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Dictionnaire classique des sciences naturelles presentant la definition, l'analyse et l'histoire de tous les etres qui composent les trois regnes
L’immense publication entreprise en i8o4, sous le titre de Dictionnaire des sciences naturelles (i), rédigée par l’élite des naturalistes français auxquels s’étaient associés quelques savants étrangers, que l'Allemagne et l’Angleterre citeront toujours avec orgueil, fut une œuvre de haute portée, que les auteurs semblaient ne destiner qu’à l'usage des hommes spéciaux ou à l’ornement des plus riches bibliothèques. Mais le besoin d’un semblable ouvrage, qui embrassait avec discernement et méthode l’universalité des connaissances naturelles, se fit bientôt sentir dans toutes les classes des lecteurs. Il ne trouva d’obstacle ni dans le nombre des volumes, ni dans leur prix élevé, et l’édition s’écoula rapidement , partout où se trouva l’instruction, quoique deux années auparavant eut paru le Dictionnaire d’histoire naturelle, en vingt-quatre volumes, et bien plus à la portée de tout le monde.
Ce dernier ouvrage dont la rédaction, également, avait été confiée à des naturalistes d’un mérite supérieur, eut un tel succès que, malgré le grand nombre d’exemplaires auquel il avait été tiré, on fut obligé de le réimprimer en 1816. Alors, la quantité des matériaux neufs, accumulés dans l’espace de quatorze années, obligea les éditeurs à faire refondre entièrement l’ancien travail, et à porter le nouveau à trente-six volumes.
lin i8aa commença la publication du Dictionnaire classique d’histoire naturelle (a), dont l’édition fut épuisée presque sur-le-champ; celui-ci, quoique moins volumineux, renfermait en substance tout ce que contenaient les autres, et même beaucoup de choses qui ne se trouvaient point ailleurs. Une semblable vogue obtenue par des ouvrages de grande valeur commerciale, en démontre l’utilité mieux que ne le ferait le discours préliminaire le plus soigné; 011 est d’ailleurs trop convaincu des avantages qui résultent généralement de l’étude des sciences naturelles, pour ne point nous dispenser de faire ressortir ceux d’un dictionnaire de ces sciences, mis au niveau des connaissances acquises en 1837. Nous avons cru cependant qu’il était convenable de placer ici quelques mots
(1) 61 volumes in-6" avec atlas «le 1 200 planches environ.
(2) 10 volumes in-K» avec atlas de 100 planches.
AVERTISSEMENT
pour solliciter l’attention des lecteurs, à qui nous offrons ce travail, non sur la forme que nous lui avons donnée, puisqu’elle ne laissait point de choix, mais sur les modifications que nous y avons apportées, afin d’éviter quelques imperfections signalées soit dans le compte qui a été rendu des Dictionnaires que nous venons de citer, par les journaux scientifiques et littéraires existants à l’époque de leur apparition, soit dans des annotations particulières, résultat de l’expérience et de la méditation. A cet effet nous devons reprendre l’examen de ces ouvrages.
Nous ne parlerons point, quelque nombreuses qu’en eussent été les réimpressions, du Dictionnaire de Valmont de Bomare, non plus que de tous ceux de moindre importance encore, qui l’ont précédé. Ces livres sont aujourd’hui tellement loin des progrès de la science, qu’il n’y a plus pour eux que l’oubli. Nous prendrons pour point de départ, sous le rapport du mérite réel, le Dictionnaire d’histoire naturelle en i!\ volumes, connu vulgairement sous le nom de Dictionnaire de Deterville, du nom de l’éditeur. Ce livre, en ouvrant véritablement la carrière, a mérité la reconnaissance des naturalistes comme des gens du inonde. Il a rendu à tous les plus grands services, en présentant, sous le point de vue le plus favorable, les productions si variées que, de tout temps, l’on a réparties en trois grandes divisions ou règnes. 11 a donné une idée juste de la manière dont pouvaient être distinguées, dans un dictionnaire, des parties qui le sont si nettement dans le vaste ensemble de la nature. On a dit que les sujets n’y étaient qu'effleurés; il peut en être ainsi pour quelques-uns, mais il faut observer que ce dictionnaire n’était point présenté comme un recueil de traités particuliers, et presque toujours il indique ceux auxquels , dans son insuffisance, on peut ou doit recourir.
Dans le Dictionnaire des sciences naturelles, on a voulu éviter ce reproche, et la partie descriptive y a été considérablement étendue; mais comme on ne pouvait la rendre complète sans augmenter, d’une manière pour ainsi dire effrayante, le nombre des volumes, on a dû imposer des limites à une foule d’articles, et il en est résulté cet autre reproche de n’avoir point assez dit, et d’avoir dit trop.
Le Dictionnaire classique d’histoire naturelle, postérieur aux deux précédents, s’est avancé, soutenu par l’expérience, entre les deux écueils qui avaient rendu si difficile la marche de ses aînés; certes, plus heureusement qu’eux, il aurait touché le but, s’il n’avait constamment rencontré des obstacles d’un tout autre genre, si les collaborateurs fatigués et dégoûtés surtout des entraves matérielles opposées à leurs travaux, n’avaient dû prendre la résolution d’y mettre trop brusquement un terme, ce qui a rendu la fin de ce dictionnaire si différente du commencement.
Libre de toutes ces entraves, le nouveau Dictionnaire classique des sciences naturelles arrive à son tour. Peut-être ne présente-t-il pas mieux les faits isolés dont se compose chacun de ses articles, pour les rattacher néanmoins au grand ensemble; mais il les présentera plus complets, et élaborés d’après les conseils d’une critique sage et modérée. Nous avons éloigné avec soin, et autant que cela se
AVERTISSEMENT
pouvait sans nuire à l’utilité du livre, une synonymie que l'un avait exhumée jusque dans ses derniers replis, et qui, fastidieuse pour le lecteur, d’un secours presque nul pour le naturaliste, occupait une place récla niée par des développements que, plus d’une fois, l’on s’était vu obligé de passer sous silence, et que nous avons cherché à rétablir. Nous nous sommes permis aussi de resserrer certains articles que desauteurs trop scrupuleux .avaient étendus au delà des limites qu’ils craignaient de ne point avoir atteintes; nousavons cru devoir séparer des articles générauxtoute la partie méthodique de classification, pour en former un corps isolé, qui, placé à la fin de l’ouvrage, offrira plus de facilité à ceux qui doivent y avoir recours fréquemment. Enfin nous avons pris à tâche de rechercher jusqu’aux moindres imperfections reprochées aux dictionnaires qui ont précédé celui-ci, et nous avons l’espoir fondé de ne point encourir les mêmes reproches. Nous sommes bien loin de vouloir insinuer que nous soyons parvenus à la perfection, mais nous pouvons affirmer avec assurance, que pas une découverte en histoire naturelle, publiée depuis quinze ans, n’a échappé à nos investigations; que toutes les publications sur cette matière, faites en France, en Angleterre, en Allemagne, en Italie, en Amérique, sur tous les points du globe enfin, ont été lues, relues et méditées pour en extraire et mentionner, dans notre dictionnaire, tout ce qui n’a pu faire partie des profondes et consciencieuses élaborations de nos devanciers. La partie absolument neuve de l’ouvrage en dépasse le tiers. Nous n’avons point hésité à puiser dans toutes les publications analogues à la nôtre les matériaux dont nous avons fait usage, et si, pour chaque article, nous n’avons point cité minutieusement la source à laquelle nous avons emprunté, c’est parce que le nombre des citations eût occupé un trop grand espace matériel; nous ne les avons cependant pas négligées lorsqu'elles étaient indispensables, et pour donner une idée de leur mérite, nous joignons ici les noms des savants auxquels nous avons éait nos emprunts. Ce sont :
Pour la zoologie : histoire et description du règne animal, MM. Audouin, lioisduval, C. Bonaparte, Bosc, F. Cuvier, G. Cuvier, De Blainvillc, Defrance, Dejean, Delacépéde, Deshaies, Desmarets, L. Dufour, Duméril, Eschelscholtz , Férussac, Flourens, Gaymard, Geoffroy Sl-Hilaire, Isid. Geoffroy, Guérin, Lamouroux, Latreille, W. E. Leach, Lepelletier de S*-Fargeau, Lesson, Macquarts, Milne-Edwards, Quoy, Say, Strauss, Temminck, Valenciennes, Virey, etc., etc.
Pour la botanique : histoire et description du règne végétal, MM. Blume, Bonplaud, Bory de S'-Vincent, Ad. Brongniard, II. Brown, Cambcssèdes, Cassini, Cavanilles, De Candolle, De Humboldt, De Jussieu, Aug. de S'-Ililaire, Desfontaines, Don, Dutrochet, Fée, Fischer, Graham, Guillemin, W. Ilooker, Jacquin, Kunlh, Labillardière, Lagasca, Lamarck, Lestiboudois, Bindley, Link, Loiseleur, Loudon, Martius, Michaux, Mirbel, Nees, Palisot-de-Beauvois, Poiret, Poiteau, Raspail, Reichcnbach, A. Richard, Iloemer et Schultz, Sprengel, Tliouin, Turpin, Willdcnow, etc., etc.
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Pour la minéralogie : histoire et description du règne minéraj, MM. Berthier, Berzelius, Beudant, Brard, Brochant de Villers, Alex. Brongniard, Buckland, Chevreul, Cordier, Davy, Delafosse, Doebereiner, D’Omalius de Ilalloy, Dumas, Elie de Beaumont, Gay-Lussac, Ilaüy, Jackson, Klaproth, lÆsly, Lcvy, Mitscherlick,Monticelli, C. Prévost, Rose, Thénard, Thompson, Vauquelin, Werner, etc., etc.
DES
Nies _
AAL. bot. Arbres de l’Inde, décrits, mais non figurés par Rumphius, dans son Uerban’um amboincnsr, t. 3, p. 207. Leurs caractères ne sont point encore assez bien établis pour les rapporter à aucun genre connu, ou pour en créer un nouveau, qui pût recevoir les deux espèces.
ABACETE. Abacctus. IMS. G. de Coléoptères pentamères, institué par Dejean. dans la famille des Carabiques. Scs caractères sont : dernier article des palpes allongé, presque cylindrique et tronqué à l’extrémité; antennes filiformes, assez allongées et légèrement comprimées; lèvre supérieure en carré moins long que large; mandibules peu avancées, légèrement arquées et assez aigués; menton trilobé; lobe intermédiaire arrondi; corselet trapézoïde, presque aussi large que les élytres A sa base; celles-ci peu allongées, se rétrécissant faiblement vers l’extrémité, et arrondies postérieurement; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, moins longs que larges, et fortement triangulaires ou cordiformes. Un insecte du Sénégal et de la côte de Guinée, A . Gagaies , a fait naître ce G. nouveau; cet insecte est entièrement noir, il a le corselet presque carré, les élytres ovales-obtongues,un peu plus larges à la base, striées, avec un seul point enfoncé; il est long de 5 à b lignes.
ABAI. bot. Synonyme de Calycanthe précoce.
ABAJOUES, SALLES, oc POC1IES. zool. V . ce dernier mot.
ABALON, ABALUM. bot. V. Heionias.
a RAMA .bot. Genre delà famille des Joncées, Hexandrie inonogynie.L.. établi par Adanson. pour une seule espèce désignée sous le nom de Abama ossifraga, Fl. fr., t. 3, p. 171, ou Anthericum ossifragum , L. Lob. ic. 92, f. 1. Caractères : calice persistant, â six divisions profondes; six étamines, dont les filets sont couverts de poils laineux dans toute leur étendue. L’ovaire est libre et en forme de pyramide; il offre trois loges pluri-ovulées; le style est court, et terminé par un stigmate capitulé, petit, simple; le fruit est une capsule à trois loges, s’ouvrant en trois valves, qui emportent cha- ] ni ne une partie des cloisons; les graines sont attachées ! ver» le fond de chaque loge; elles offrent h leur» deux 1
extrémités un appendice membraneux et filiforme plus long qu’elles. Ce genre diffère de l’Antbérie par son calice et ses étamines persistants ainsi que par les deux appendices de ses graines. VA. ossifraga est une plante vivace, dont la lige est haute d’environ un pied, terminée par un épi de Heurs jaunâtres; les feuilles sont ensiformes, plus courtes que la tige, fille croit dans les marais du nord et de l’ouest de la France.
ABANDION. bot. S. d’Ixie bulbocodc.
ABANGA ou Abariga. bot. Fruit du Palmier Ady.
ABANUS. bot. S. de Plaqueminier ébène.
ABAPUS. bot. S. de Gcthyllide.
A RA RI DE. Abaris. ixs.G. de Coléoptères pentamères, de la fam. des Carabiques, créé par Dejean pour un insecte de la Colombie, qui lui a offert les caractères suivants : dernier article des palpes presque cylindrique et tronqué â l’extrémité; lèvre supérieure en carré moins long que large, et coupé presque carrément au bord antérieur; mandibules peu avancées, légèrement arquées et assez aigues, une dent simple et presque obtuse au milieu de l’échancrure du menton; tête triangulaire; antennes assez courtes, légèrement comprimées et presque filiformes; yeux assez gros et saillants; corselet carré; élytres ovalaires; les 3 premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, aussi longs que larges et triangulaires. L’Abaride Bxoxzt, A. Ænca, a le corselet carré, roarquéde deux stries de chaque côté au bord postérieur; les élytres bronzées, oblongucs, profondément striées, avec un point enfoncé; les antennes et les pattes d’un roux testacé; les jambes bronzées. Taille, 3 ligues.
ABASIC. ois. N. vulg. du Martinet noir.
ABATIA. bot. G. de PI. Dicotylédones, Tétrandrie Tétragynie. Lin., qui a (tour caractères : un calice monosépale, coloré, persistant, à quatre divisions profondes, réfléchies dans la fleur, redressées autour du fruit. Il n’y a pas de corolle, mais en dedans du calice se trouvent des touffes de poils insérés sous l’ovBirc, frisés, noirâtres, un peu plus courts et plus fins que les filets des étamines. Celles-ci sont nombreuses, hypogynes, if anthères dressées, oblongucs, hiloculuircs. L’ovaire libre, arrondi, lomenleux, surmonté d’un style que termine uu
stigmate simple, devient une capsule à une seule loge, ft deux valves s’ouvrant par le sommet et garnies, chacune dans son milieu, d'une demi-cloison ou réceptacle linéaire qui porte un grand nombre de graines striées. Ce genre contient deux espèces d'arbrisseaux à feuilles alternes ou opposées, à fleurs en grappes, originaires toutes deux du Pérou, et que Ruiz et Pavon ont décrites et figurées Flor. Perur. Prodr ., table xiv.
ABAYI oc ABAVO. bot. S. de Baobab.
AÎUX. ixs. F. Féroxie.
AURA IBM. mit. N. vulg. de l'Ardoise tégulairc.
AHBAUl'MBA. ois. S. de Calao d'Afrique.
ARÜELAVI. bot. Nom appliqué en Orient, à plusieurs espèces de Melons, particulièrement au Cucumis diate.
ABD1TOLARY ES oc NÉOTTOCHYPTES. ms. Fam. d’Hyménoptères, établie par Duméril. Elle comprend le* genres Chalcide , Cynips, Diplotèpe , clJ.
ABDOMEN, zool. Sous ce nom, on a désigné chez l'Homme, la dernière des trois grandes cavités, celle qui fait suite au thorax et qui renferme les organes digestifs, leurs annexes, le* organes urinaires et génitaux. Tant que l'on examine les Mammifères, la grande analogie de formes qui règne entre eux et l'Homme rend parfaitement exacte cette dénomination, et ces Animaux nous offrent une cavité renfermant les mêmes organes et ayant tous les rapports de l'Abdomen humain. Cette dénomination se trouve encore Applicable aux Oiseaux qui lions offrent un diaphragme, imparfait, il est vrai, et permettant aux poumons d'étendre des prolongements ou poches aériennes jusqu'au milieu des organes digestifs, mais qui, chez plusieurs, isole très-bien l'Abdomen et le thorax. — Si, dans le principe de leur formation, les Mammifères et les Oiseaux se sont trouvés dans des circonstances d'activité qui ont entraîné une grande rapidité de fonctions et surtout de circulation et de respiration, d'où est résulté le développement, au maximum, d'un plan charnu, capable d'appeler puissamment l'air dans l'intérieur de leurs poumons; alors aussi les organes thoraciques se sout trouvés isolés des viscères abdominaux, et la cavité de ces derniers a été parfaitement circonscrite et déterminée : mais dans les Reptiles et les Poissons, pour ne pas sortir de la classe des Vertébrés, la disposition des organes a changé avec la différence des conditions d'exis- ; tence. Chez les premiers, une seule et même cavité renferme les organes respiratoires, circulatoires, digestifs et générateurs. Chez les Poissons, il existe bien une grande cavité qui renferme les mêmes organes que l'Abdomen du Mammifère : mais peut-on lui assigner la même dénomination, puisque les mêmes éléments ne concourent pas à la former, puisque, dans le fait, elle représente et le thorax et l'Abdomen des Mammifères, le cœur de ces animaux s'élanl glissé jusque sous la tête et n'étant renfermé dans aucune cavité qu’on puisse comparer à celle de la poitrine i Si des Animaux vertébrés on passe aux invertébrés, on n’y rencontre nulle trace de cavité à qui le nom d'Abdotnen ou de thorax puisse convenir, en tant que ce sont des contenants formés des mêmes matériaux et renfermant les mêmes viscères. Chez eux* les organes de la circulation, de la respiration, de la digestion et de la génération n'occupent plus de cavités distinctes; et ce ne sera ni dans les Mollusques, ni
dans les Vers, ni dans les Anuélides, etc., qu'on pourra faire ces applications de thorax et d'Abdomcu, telles qu'elles sont reçues en anatomie humaine.
On voit donc que ce mol Abdomen ne peut être une dénomination générale, sans comprendre des cavités de forme ou de structure différentes, et sans renfermer, surtout, des organes de toute espère. Celle dénomination ne peut convenir qu'aux deux premiers embranchements de l'Arbre Zoologique, et tout au plus s'étendre aux Poissons; elle serait inexacte pour le reste de» Animaux : aussi, l'appliquant seulement aux premiers, nous dirous que chez l'Homme l’Abdomen est placé au-devant des corps vertébraux. Borné eu haut par le diaphragme, en bas parle bassin, il est formé eu devant el sur les côtés par une partie descôteBct par les muscles abdominaux qui sont au nombre de dix. Chez les autres Animaux, la direction différente de la colonne épinière fait varier la position del'Abdomen. Chez tous, une membrane séreuse, nommée Péritoine. le tapisse el se replie sur les organes digestifs el générateurs, tandis qu'elle n'enveloppe qu'une partie delà vessie el passe simplement au-devant des reins; elle forme en outre de vastes replis flottants dans l'intérieur de l'Abdomen, el que l'on a nommés Épiploon. Pour faciliter l'étude des organes que renferme l' Abdomen, on divise cette cavité en neuf régions : trois supérieures, trois moyennes et trois inférieures. Des trois premières, celle du milieu se nomme Épigastre, les deux autres Ilypocondres; parmi les trois moyennes, celle du milieu a reçu le nom d'Ombilic, cl les deux latérales , celui de Flancs. Un a nommé lfypogastre celle qui se trouve au-dessus du pubis, et Régions des lies celles où se trouvent les deux os de ce nom. Selon les espèces d’Animaux cl leurs divers états, l'Abdomen est sujet à un grand nombre de variations. Sa capacité est bien plus grande chez ceux qui se nourrissent de végétaux que chez ceux qui font de la choir leur nourriture habituelle; il augmente considérablement pendant la grossesse, et, en un mot, suit, comme tout contenant, le volume des organes qu'il renferme.
Quant à l'Abdomen chez les animaux invertébrés ou aux organes que l’on considère comme tels, voyez ce qui en est dit aux définitions générales de chacune des grandes divisions de ces animaux.
ABDOMINAUX, pois. IV® ordre de la classe des Poissons de Linné, et Fun des plus nombreux eu espèces. Les caractères consistent dans les branchies qui sont soutenues par quelques rayons osseux, et dans la position des nageoires ventrales, situées sur le ventre postérieurement aux pectorales. Les genres renfermés dans cet ordre étaient Cobitis, A mi a , SU u rus, Teuthis, Loricaria , Saltno , Fistularia , Fsox, Flops , Argentin», Atherina , Mugil , Exovctus, Polynemus , Clupca, ('y p r inus. — Cuvier a conservé à peu près cet ordre qui, à l'exception des Teuthis , Fistularia, Atherina, Mugil et Polynemus, devenus des Acanlhoptérygiens, forme, dans le Règne Animal, le v® ordre des Malacoptèrygien s-a bdom ina ux.
Duméril a divisé les Abdominaux, qui sont ses JIoloi branches , en Siphonosmcs, Cyliitdrosomes. Oplophores, Dimérèdes, Lépidopumes, Siagonoles, Dermoptères ( et Gymnopomes.
ABÉCEDARE. bot. N. vulg. de l l'Agate americana, et du Spilanthu» oleraceus.
ABEILLE, ms. G. d’Hyménoptères. de la fam. de* Mellifères de Lalreille qui lui donne pour caractère* : antenne* filiforme* et brisée*; premier article de* tarse* postérieur* en carré long, garni intérieurement, chez le* Ouvrière*, d’un duvet soyeux . rangé par bande* transversales; les mandibules en cuiller chez les neutres; elle* sont tronquées et hidentées dan* les Mâles et dans les Femelles. Ces caractère* coïncident avec un grand nombre d'autres, que nous allons exposer en prenant, pour objet de cette étude, l'Abeille commune, dont l'intéressante histoire est enrichie d’observations trèsexactes.
On distingue dans les Abeilles communes trois sortes d'individus : les Mâles ou Faux Bourbons, le* Femelles ou Reines, les Neutres ou Ouvrières ou Mulets; chacun d’eux présente une organisation et surtout des mœurs toutes particulières, qui ne peuvent être traitée* isolément. mais que nous nous bornerons â caractériser dans le courant de cet article. La télé, un peu moins large que le corselet, triangulaire chez les Femelles et les Ouvrières, arrondie au contraire dans le» Mâles et placée verticalement, est limitée sur les cdtés par de» yeux â facette», hérissés de poils, ovales et assez distants l'un de l'autre chez les Ouvrières et les Femelles, (rès-saillauts et contigus sur le verlex chez les Mâles. Cette partie supi»orie, dans le* premières, des yeux lisses, au nombre de trois, disposés en triangle; mais dans l'autre sexe ils n'occupent pas la même place , et sont situés plus en avant , immédiatement au-dessus de l'insertion des antennes. Celles-ci sont filiformes, brisées, composées de treize articles dans les Mâles, et seulement de douze dans les Femelles. Le thorax est ombragé de poils, et ses parties constituantes, qu’on retrouve aussi dans les autres Hyménoptères. ne s’a|»erçoivent que lorsque les poils ont été enlevés. On distingue alors parfaitement l'écusson du mésothorax qui, courbé en arc et placé transversalement, constitue une saillie assez remarquable. Les épaulettes sont peu développées, et recouvrent à peine les épidèmes articulaires des ailes. On voit sur celles-ci une cellule radiale resserrée, fort allongée, et trois cellule» cubitales presque égales : la première carrée; la seconde triangulaire, recevant la première nervure récurrente; la troisième presque semi-lunaire, recevant la seconde nervure, et éloignée de l'extrémité. Ces ailes, chez la Femelle, sont très - courtes , proportionnellement â la longueur du corps, ne s'étendent guère au delà du quatrième anneau, tandis que dans les autres individus, elles recouvrent tout l'abdomen. La poitrine n'offre aucun caractère propre d'une grande importance , elle supporte les pattes. Les deux dernières paires présentent une dilatation du premier article de leurs tarse». Cet article est surtout très-remarquable dans les Ouvrières.
Il s'articulesiipérieiiremenl, et parson angleautérieur avec la jambe, de manière à exécuter sur elle un mouvement de ginglyme. Son angle postérieur, au conl raire, est libre, muni d'une épine recourbée. Ces deux pièces forment par conséquent une sorte de pince; le premier article ou pièce carrée, a, sur sa face interne, plusieurs rangées transversales de poils roides el parallèles, ce
qui lui a valu le nom de Brosse. Outre la dilatation du premier tarse, on remarque encore, dans la patlc postérieure.lajambequi.àcausedesa forme eide son usage, a été appelée Palette triangulaire ; sa face externe a reçu, pour les mêmes motifs, le nom de Corbeille. Elle est légèrement concave, bordée de poils longs et recourbés en haut.
C'est au moyen de cet appareil très-simple, et qui n'existe que dans la caste Ouvrière, que se fait la récolte d’une poussière particulière nommée Pollen : ce pollen, fourni par l'anthère des étamines d'un grand nombre de Plantes, s'attache d'abord naturellement aux poils qui recouvrent le corps de l'Abeille, il est ensuite balayé au moyen des tarses des jambes, et surtout par la brosse qu'on distingue à la troisième. L’Insecte parvient â réunir celte poussière en petits globules, qui sont déposés successivement par la seconde paire de pattes, dans la corbeille, jusqu'à ce que celle-ci en soit bien garnie. C'est aussi le même appareil qui sert à la récolte d'une autre substance résineuse, odorante, qui a reçu le nom de Propolis, et que les Abeille» emploient principalement pour clore leur demeure.
Le tarse, outre la pièce carrée, est encore formé par quatre autre» articles beaucoup moins développés, et terminé par deux crochets unideiilés, séparés l'un de l'autre par une pelotle charnue.
L'abdomen, à partir de l'étranglement, est composé de sept anneaux dans le Mâle, el de six dan» les Femelles et les Ouvrières; le premier étant, ainsi que dans tous le» Hyménoptères à abdomen pédiculé, uni intimement et confondu avec le (borax. Le système nerveux se compose, suivant Swammerdam, d'un cerveau formé de huit parties rangées par paires, et d'une portion moyenne qui est l'origine de la moelle épinière de laquelle parlent, à droite et à gauche, un nerf considérable, se distribuant sans doute aux yeux, el antérieurement six nerf» ainsi répartis : deux pour le» mandibules, deux pour tes mâchoires el deux pour la trompe; vient ensuite la moelle épinière proprement dite formée de deux cordons parallèles, se réunissant à divers intervalles pour former sept ganglions, dout trois situé» dans le thorax, et les autres dans l'abdomen : celle moelle se réunit aussi en un cordon étroit vers l'étranglement qui résulte de la jonction du premier auneau abdominal avec le deuxième. Les nerfs tirent leur origine des ganglions; mais quelques uns naissent dans le thorax de la moelle épinière, dans l'intervalle de ses renflements; ils se distribuent aux muscle» el à tous les appareil» d'organes, principalement à ceux de la génération.
On n'a pas encore de donnée bien positive sur les sens de l'ouïe et de l'odorat chez les Abeilles; mais on sait qu'elles aperçoivent de très-loin leur habitation, qu'elles distinguent leur ruche entre toutes les autres, el qu'elle* y arrivent en ligne droite et avec rapidité. Réaumur, ayant enduit successivement d'un vernis opaque les (rois petits yeux lisses el les yeux composés, nous a prouvé, par se» expériences, qu'ils étaient également indiscutables à Li vision. Swammerdam (Bibtia naiuræ) a décrit, avec beaucoup de soin, l'œil des Abeille» mâles; ce qu’il en dit s'applique également à un grand nombre d’insectes; et nous renvoyons au
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moi Œil pour avoir une idée exacte de cet appareil. Dans les Abeilles, la choroïde qui enduit la cornée est d’une couleur pourpre foncée ; celte cornée, composée de facettes très serrées, présente dans les intervalles des poils qui modifient probablement la vision, et qu'on ne retrouve que dans un petit nombre d’insectes; ils sont simples et diffèrent beaucoup des poils longs et penniformes qui, situés sur le vertex, ombragent les petits yeux lisses et ne permettent à la lumière de leur arriver que dans un certain sens.
Le siège de l’organe du goût, placé par Swammcrdam dans la trompe, n’est pas, à beaucoup près, aussi bien déterminé que celui de la vue. On se rend même difficilement raison de l’existence d’un tel sens, lorsque, jugeant d'après ses propres sensations, on considère que l’Abeille, pour se désaltérer, préfère une eau croupissante à une eau limpide, et qu’elle se nourrit indistinctement des sucs d’un grand nombre de plantes ayant des propriétés très-différentes : de là les nombreuses variétés de miel que l’on observe dans des ruches placées les unes auprès des autres.
C’est du nectairedesFleursqu’ellesrelircnl,au moyen d’un instrument nommé trompe, un suc qui sera bientôt converti en miel. La trompe n’est pas formée, comme celle du Papillon, par le prolongement des mâchoires, mais par celui de la lèvre inférieure. La bouche se compose des mêmes parties que celle des autres Hyménoptères; le labre est transversal, peu apparent dans les Mâles; les mandibules, supportées chacune sur un pédicule, sont petites, hidenlées à leur sommet dans les Mâles et les Femelles, creusées, au contraire, chez les Ouvrières, d’une fossette divisée elle-inéme en deux portions par une arête longitudinale. Les mandibules viennent-elles à se rapprocher, l’une de ces portions s'applique exactement contre celle du côté opposé, et forme avec elle une pince tranchante, taudis que l’autre, ne se rapprochant pas également de sa vis à-vis, constitue une sorte de gouttière; c’est au moyen de celte conformation de leurs mandibules que ces Insectes parviennent à bâtir les cellules de cire. I.a trompe est l’analogue de la lèvre inférieure des autres Insectes. On y retrouve les mêmes pièces, mais ù des degrés de développement très-différents.
Swammerdam s’était mépris sur les fonctions de ces parties ; il attribuait â la trompe la faculté de sucer ; à cet effet, il la croyait percée à son extrémité, et traversée dans toute sa longueur par un canal étroit. Les étuis extérieurs avaient, selon lui, pour usage, d'écarter les pétales des Heurs, et les divisions internes qui sont sur les côtés de la trompe, en pressant celle-ci, faisaient monter le liquide dans son intérieur. Celte succion était en outre, et toujours selon lui , favorisée par la pression de l’air extérieur et par la dilatation de l'abdomen qui opérait le vide dans le canal médian. Héauinur a mieux observé le jeu de ces pièces : il uous a appris que la trompe, proprement dite, est une sorte de langue qui, en léchant ou lapant, se charge de la liqueur miellé^jique celte liqueur passe entre elle et les étuis extérieurs ou les mâchoires, et qu’elle gagne ainsi une ouverture qui a échappé à Swammerdam. Celle ouverture, placée au-dessus et à la base de la trompe,
est recouverte par une sorte de langue charnue et doit être considérée comme l'entrée pharyngienne ou le pharynx lui-méme; c'est par elle que s'échappe ordinairement une gouttelette de miel , lorsqu'on presse une Abeille entre ses doigts. Le canal intestinal, qui fait suite à cet appareil , consiste en un œsophage assez grêle, aboutissant à un estomac renflé, mince, ordinairement plein d'une liqueur jaune, limpide, ayant toutes les propriétés du miel, et limité postérieurement par le pylore, sorte d'étranglement valvulaire àe l'intestin, qui sépare ce premier estomac d'un second que Swammerdam nommait Colon, et qui a beaucoup plus de longueur et de capacité que le précédent : il est en outre évidemment musculaire, et présente dans son intérieur plusieurs valvules. Cet estomac se continue avec l'intestin grêle, et vers le point de leur réunion, on remarque un grand nombre de vaisseaux biliaires qui s'ouvrent dans l'intérieur de celui-ci. L'intestin grêle, qui n'est pas à beaucoup près aussi long que le deuxième estomac, s’abouche abruptement avec un large cæcum membraneux. garni de six glandes ohlongucs, faisant saillie à l'intérieur. Ce cæcum se rétrécit plus ou moins visiblement; et après lui vient le rectum qui se continue avec l’anus placé au-dessous de l'aiguillon.
La respiration a lieu, comme dans les autres Hyménoptères. au moyen de trachées naissant des stigmates qui s’observent sur les côtés du thorax cl sur les parties latérales de l'abdomen; elles aboutissent à quelques vésicule* aériennes Irès-développées et à un grand nombre d'autres plus petites. Les Abeilles partagent aussi avec les autres Insectes cette propriété remarquable de survivre à la privation de l'air, prolongée pendant un assez 1 long temps, soit qu'on les place dans un espace exempt de ce fluide, soit qu'on les plonge dans l'eau ; Réaumiir a su employer ce dernier moyeu pour examiner, sans danger, tous les individus d’une même ruche.
A cette fonction se rattachent quelques phénomènes très curieux qui nous ont été transmis par Huber; cet observateiirayant remarqué qu’uneouverlure d’un assez j grand diamètre, pratiquée dans une boite ou une cloche de même capacité qu'une ruche ordinaire, était tout â fait inutile pour le renouvellement de l’air; ayant appris aussi par plusieurs expériences que les Atieilles ne pouvaient continuer à vivre dans un espace où l’air ne se renouvelait pas; et sachant en outre que dans une ruche peuplée quelquefois de 35,000 habitants, ce fluide est, à peu de chose près, toujours aussi pur à l'intérieur qu'à l'extérieur, parvint à expliquer ce phénomène par I la ventilation que les Ouvrières produisent presque continuellement en agitant leurs ailes à la partie inférieure de la ruche. Sans pénétrer dans celte demeure, on peut, dans le temps de chaleurs, surprendre en dehors et auprès de* portes de la ruche quelques Abeilles dans celte singulière action. Ce mouvement , quelquefois général, suffit, suivant Ilulser . pour établir des courants entre l’air extérieur et l’air intérieur, au moyen desquels celui-ci est sans cesse renouvelé. Ce phénomène, qui n'a encore élé observé que dans les Abeilles et dans quelques Bourdons, était un fait digne d'étre iiolé. Il est une conséquence immédiate de la respiration, ainsi que la chaleur des ruches, qu'il ne faut
plus maintenant attribuer à la fermentation du miel .
Si le système respiratoire est remarquable par son développement et ses fonctions, celui de la circulation se réduit, de même que dans tous les Insectes hexapodes, à un simple vaisseau dorsal n’offrant rien de particulier. #
Aux différentes fonctions que nous avons jusqu'ici fait connaître, il faut en ajouter une très-importante, celle des sécrétions. Les gâteaux sont formés, avons-nous dit, de cire. On a pensé pendant longtemps que l'ingrédient principal de celte cire était le pollen dont les Ouvrières se nourrissent quelquefois et qu'elles mettent le plus souvent en magasin dans certaines cellules. Ce pollen, disait-on, était élaboré dans leur estomac, et dégorgé ensuite par la bouche sous forme de bouillie blanchâtre ou véritable cire. Telle fut l'opinion de tous les savants, jusqu'à ce qu'un cultivateur de Lusace, et par suite John Huuter. eussent découvert des lamelles de cire engagées entre les arceaux inférieurs de l'abdomen. Cette observation exacte, publiée dans les Transactions philosophiques pour l’année 1793, fixa l’attention de Huber, qui entreprit sur ce sujet un grand nombre d’expériences, et confirma cette importante découverte en l’étayant de nouvelles preuves. Si l’on détache, à la partie inférieure de l'abdomen d'une Ouvrière, certains arceaux, on remarque que chacun est formé de deux parties très-distinctes : la première, obscure, étroite et située en arrière ; la seconde, au contraire, très-étendue, constituant à droite et à gauche deux espaces membraneux, transparents, d’un brun jaunâtre, séparés l’un de l'autre par une crête longitudinale et moyenne assez élevée. C’est à la surface de ces aires membraneuses, circonscrites sur les côtés par des Imrds solides , quesont placées les petites lames de cire. Non content d'avoir connu dans tous ses détails cet appareil singulier, lluber voulut encore en déterminer, s'il était possible, les fonctions; et des expériences ingénieuses lui apprirent que les Abeilles, nourries uniquement de pollen, ne sécrétaient jamais de cire, et que celles, au contraire, auxquelles on donnait une liqueur sucrée, en fournissaient en grande abondance. 11 en tira cette conclusion : que si le sucre ou quelques-unes de ses parties constituantes ne se convertissaient pas en cire, il était du moins le stimulant de l’appareil sécréteur.
Par suite de ces expériences, on était en droit de penser que les Ouvrières produiraient d'autant plus de cire que la campagne leur fournirait une récolte plus abondante de miel, et que si, à cause d’une grande sécheresse, elles ne rapportaient à la ruche que du pollen, la sécrétion de cette matière n'aurait plus lieu, et la construction des gâteaux cesserait. L'observation apprit bientôt qu’il en était ainsi ; après avoir traversé les aires membraneuses, la cire, devenue extérieure et non contenue dans une poche, est retenue et moulée en lamelles à leur surface par la portion du segment précédent qui les recouvre. — C'est avec cette cire, dont l’origine n’est plus maintenant douteuse, que les ouvrières bâtissent les cellules dont le principal usage est de contenir l’œuf qui a été pondu par la Femelle quelque temps après sou accouplement avec le Mâle.
Les Mâles, dont nous avons déjà fait connaître les
caractères extérieurs, se distinguent principalement des Femelles par leurs organes génitaux. Swammcrdam, Héaumur et lluber ont étudié l'appareil copulateur avec beaucoup de soin; mais neTayant pas comparé avec les organes analogues chez des individus de genres différents et de même sexe, ils ont cru trouver dans ces parties une organisation nouvelle et leur ont appliqué des noms particuliers, tirés la plupart de leurs formes, tels que ceux de Lentille, de Plaque cartilagineuse, de Palette goudronnée, etc. Les organes génitaux femelles se composent de deux ovaires subdivisés en plusieurs oviduclus et réunis en un canal commun; ils sont enveloppés, suivant Suammerdam, d'une membrane commune et contiennent un nombre prodigieux d'œufs. Celte fécondité est telle qu'une Femelle qui avait déjà pondu plus de 28,000 œufs offrit à Rénumur son abdomen encore plein de plusieurs milliers de ceux-ci. A ces organes se joint un sac sphérique et deux vaisseaux aveugles s’ouvrant dans le canal commun des oviductus. — L’aiguillon appartient au même appareil; il est ici construit sur le même plan que celui des autres Hyménoptères. La vésicule du venin est ohlongue, trèsdéveloppée dans les Femelles et munie de deux vaisseaux sécréteurs réunis en un canal commun. Un autre canal excréteur conduit le veniu dans l'aiguillon. Il suffit d’avoir jeté un coup d’œil sur les organes mâles et femelles pour penser que de tels appareils sont faits pour un but déterminé ; et ce but se conçoit facilement lorsqu’on voit chaque jour les mêmes organes servir chez d'autres Insectes à la copulation ; cette pensée fut sans doute celle de Swammerdam et de Réaumur ; mais ils ne purent être spectateurs d'une jonction immédiate et abandonnèrent une opinion très-rationnelle, qu’ils ne pouvaient fonder sur des faits, lluber, plus heureux sans doute et doué également du génie de l’observation, reconnut que cette jonction avait toujours lieu hors de la ruche et il en eut des preuves certaines quand, ayant tenu captives des Femelles, soit isolées, soit avec des Mâles, elles restèrent toujours stériles; quand, au contraire , leur ayant laissé toute liberté , elles revinrent fécondées; quand, enfin, il retrouva dans la vulve des mêmes Femelles l’organe copulateur du Mâle qui y adhérait encore. Si les Mâles sont inutiles â la ruche, parce que, n’étant pas pourvus des instruments de travail, ils ne récoltent ni miel ni pollen et se nourrissent au contraire des provisions amassées par les Ouvrières; si, disje, ils sont inutiles sous ce rapport, ils ne le sont pas sous celui de la propagation de l’espèce. Aussi voit-on les Ouvrières, à une certaine époque, donner un soin particulier à leurs larves ; je dis à une certaine époque, car il arrive un autre moment où elles percent de leur aiguillon tous les Mâles et détruisent tous ceux qui sont près d’éclore. C’est ordinairement dans les mois de juin, de juillet et d'août que se fait, au fond de la ruche, le grand carnage; il n’a pas lieu toutefois dans les ruches privées de Reines et dans celles où, par des causes particulières, quelques Ouvrières devenues fécondes, ou bien quelques Reines dont la fécondation a été retardée, ne pondent uniquement que des œufs de Mâles. Hors ces trois cas, on ne trouve plus après le mois d'août, aucun Mâle dans les ruches, et ce n’est qu’eu avril et
mai suivant» que, de nouveaux œufs ayant été pondus, on les voit reparaître, d’abord en petit nombre, et ensuite en grande quantité. Ils éclosent dans les niches avant les Reines : celles-ci sont aussi impropres que les Mâles à tout travail; leur seule et unique fonction est de perpétuer l’espèce; aussi ne restent -elles que très-peu de temps dans l’état de virginité. Cet état peut être prolongé par certaines circonstances; mais ordinairement, cinq ou six jours après leur naissance, et un jour après qu'elles se sont établies dans une nouvelle demeure à la tête d’une colonie (ce qui a lieu vers les mois de mai, juin et juillet), on les voit sortir pour aller à la recherche d’un Mâle : elles reviennent à la ruche ordinairement fécondées, et la perte de leur virginité n’est pas équivoque. Elles reçoivent alors, de la part des Ouvrières, des hommages et des soins empressés qu’on ne leur avait pas encore rendus. C'est ordinairement quarante-six heures après l'acte de la copulation que la ponte a lieu ; elle se continue jusqu'au printemps suivant, sans que la Femelle ait été fécondée de nouveau; car nous avons dit qu’à dater du mois d’août on ne rencontrait plus de Mâles. La ponte peut donc avoir lieu onze mois après l’accouplement, et ce terme n'est pas le plus éloigné; car Huber nous apprend qu’un seul accouplement peut rendre une Femelle féconde pendant deux ans.
Si la Femelle est fécondée les quinze premiers jours de sa vie, elle ne pond guère jusqu'au printemps que des œufs d’Ouvrières; à cette époque elle fait une copieuse ponte de Mâles , et immédiatement après a lieu celle des Reines, mais à un jour d'intervalle, afin que ces Reines conductrices des colonies qui doivent sortir de la ruche ne naissent pas toutes en même temps. Si. au contraire, la fécondation de la Reine est retardée au delàdu vingt et unième jour qui suit sa naissance.oubien si la ponte éprouve quelque retard à cause de la température peu élevée, elle ne produit plus que des œufs de Mâles et les dépose indistinctement dans toutes les cellules. Mais avant de parler de la ponte et des phénomènes qui l’accompagnent, nous devons jeter un coup d'œil dans la ruche et foire connaître les cellules dans lesquelles sont dé|»osés les œufs.
Nous avons déjà parlé sous plusieurs rapports des trois sortes d’individus qui s'observent dans une ruche, c’està-dire des Mâles, des Femelles et des Ouvrières ; ces dernières ne diffèrent des Reines que par un moindre développement des organes génitaux. Les ovaires se rencontrent également dans leur abdomen, mais à l’état rudimentaire, et ils peuvent même, dans certaines circonstances, contenir des œufs féconds .sans que pour cela leur caractère extérieur d’Ouvrière éprouve de changements; dans l’état ordinaire, leurs fonctions principales sont d’aller à la récolte du miel et du pollen, de bâtir les cellules, de soigner les larves, de faire la police extérieure de la ruche, et de la défendre contre ses ennemis. Réaumur avait remarqué qu’elles n’étaient pas toutes de même grosseur, ce qu’il attribuait à une plus ou moins grande quantité de matière contenue dans leurs intestins ; mais Huber donna plus de valeur à cette différence. quand il découvrit qu’elle constitue deux variétés plus distinctes encore par les fonctions qu’elles
sont appelées à remplir ; les unes, dont l’abdomen est habituellement dilaté et qu’il nomme Cirièrea , s’occupent uniquement de la construction dos gâteaux; les autres, dont l'abdomen a moins de volume et qu’il appelle Nourrices , ont pour emploi de soigner le produit de la conception jusqu'à son entipr accroissement.
Les alvéoles ou cellules, lorsqu’elles sont réunies, portent, ainsi que tout le monde sait, le nom de Gâteaux. Chacune d’elles constitue ordinairement un petit godet hexagone, ouvert d’un côté et fermé de l'autre par un fond ou calotte pyramidale, résultant de la réunion de trois rhombes qui auraient chacun un de leurs angles oblus au centre de ce fond pyramidal, et seraient réunis entre eux par les côtés qui renferment cet angle ; le contour de la base de celte pyramide présenterait alors six angles rentrants et saillantsaHernativement.qui.se joignant â la circonférence d'un tuyau hexagonal, formé par six trapèzes, et auquel on remarque les mêmes angles, rembourraient cl seraient à leur tour emboîtés par lui.
Ces gâteaux présentent deux faces semblables, c'est-àdire qu'ils résultent de l'adossement de deux couches ou séries de cellules. Les Abeilles, dans leur construction, sont surtout étonnantes par l’épargne qu'elles savent faire de la matière et de l’espace; à cet effet les fonds des cellules de l'une des couches, constituent les fonds des cellules de l'autre ; par cela même la hase de chaque cellule est formée par la réunion de trois cellules opposées; ceci peut être rendu palpable et très-intelligible au moyen d’une expérience fort simple : introduisez trois longues épingles dans l’intérieur d’une cellule et percez-en le fond au centre des trois rhomhes qui le constituent, chacune d'elles aboutira alors à une cellule propre du côté opposé.
Ces ouvrages admirables ont ordinairement une trèsgrande régularité ; il est cependant quelques circonstances dan» lesquelles les Ouvrières dévient du plan général, mais ces sortes d’écarts semblent calculés et fn en aperçoit facilement le motif; il est même des événements qui les obligent à s’en écarter, sans quoi la république entière toucherait à sa ruine; d'ailleurs il fout remarquer que ces irrégularités qu’on remarque quelquefois dans certaines cellules, ne vont pas en augmentant, qu’elles disparaissent au contraire insensiblement parce que les Ouvrières savent prendre ou ajouter à la hase d’une cellule voisine, suivant que celles qu’elles ont construites, sont ou trop étendues ou trop étroites. A la régularité du travail se joint un fini et une délicatesse dans l’exécution, qu’on a peine à concevoir, et qui portent naturellement à accorder à ces Insectes quelque chose d'intellectuel. L’admiration n’est pas moindre, quand on observe la simplicité des instruments de construction; les ayant déjà décrits avec assez de détail, nous n’aurons plus qu'à considérer ici leur action.
Lorsque l’Abeille veut construire, elle saisit une des plaques de cire situées entre les arceaux inférieurs de son abdomen, au moyen de la pince que forme, avec la jambe, le premier article du tarse, la porte aussitôt à sa bouche et la rompt avec le bord tranchant de ses mandibules; quelques parcelles tombent dans la gouttière
que non* avons dite formée par les deux bords inférieurs de celles-ci, sont poussées comme dans une filière vers la partie postérieure, et, arrivées à la base de la trompe, se trouvent enduites d'une matière écumeusc, blanchâtre, qui n'avait pas échappé à Jléaumur. Bientôt après, cette cire élaborée repasse par le même chemin; mais, dans une direction opposée. gagne l'extrémité tranchante des mandibules, et, après avoir été hachée de nouveau, elle est appliquée contre la voûte de la ruche. Plusieurs Abeilles viennent agir de concert à la même place, et la matière qu'elles déposent ne tarde pas à former une masse dans laquelle elles commencent à creuser les cellules du premier rang; celles-ci n'ont plus les formes que nous avons déjà décrites, et celle sorte d’anomalie a pour but de fournir une base plus solide à la masse qui va bientôt être formée ; en effet, les Ouvrières ajoutent successivement au travail que l'une d'elles a commencé; d'autres posent les fondements de nouvelles constructions à des distances égales, et tous ces Râteaux, ordinairement parallèles entre eux et perpendiculaires au fond de la ruche, s'agrandissent en très-peu de temps; car, selon l'observation de Swammerdam, un essaim, assez nombreux, placé dans une ruche depuis quatre jours, avait déjà construit un gâteau de quatre cent dix -huit cellules tant ébauchées qu’achevées; Réaumur nous apprend qu'un gâteau de huit à neuf pouces de diamètre, est quelquefois l'ouvrage d'une seule journée. Nos architectes toutefois ne mettent pas de suite la dernière main à l'œuvre, et lorsque tout nous parait achevé, on voit d'autres Abeilles cirières entrer dans chaque alvéole pour en polir et raboter, en quelque sorte, les parois. Elles s'occupent aussi à encadrer les pans des cellules et leur orifice de propolis qu'elles recueillent sur certains Végétaux, et entre autres sur les bourgeons du Peuplier sauvage. Elles se servent aussi de cette gomme résine pour boucher toutes les ouvertures de leur ruche, et à une certaine époque elles l'emploient pour consolider la hase des gâteaux ; alors nos industrieux Insectes la mêlent avec de la cire et en garnissent la circonférence du premier rang de cellules, qu'ils remplacent quelquefois par celle matière. Si malgré ces précautions un gâteau se détache, ils construisent sur ce gâteau de nouvelles cellules jusqu'à ce qu'il ait atteint la partie supérieure de leur ruche, ou bien, si la saison n'est pas favorable, ils assujettissent avec de vieille cire, non-seulement ce gâteau, mais encore tous les autres, comme si, avertis parcet accident, ils voulaient prévenir tous ceux qui pourraient arriver. Comment caractériser de tels actes? peuvent-ils être franchement attribués à • un instinct machinal?
Si, comme il est nécessaire de le faire, nous distinguons les cellules en peliles, moyennes et grandies, nous devrons observer que ce qui vient d’être dit de leur construction et de leur forme, s'applique uniquement aux deux premières. En effet, les grandes, qu'on nomme aussi royales, outre qu’on n’en compte jamais plus de 27 (leur nombre étant ordinairement de 10 à 20), diffèrent des autres, sous plusieurs rapports. Elles sont en général oblongues, piriformes et très-amples. Rien n’est épargné pour leur solidité, et, dans leur construction, on ne se montre avare ni d'espace, ni de matière. Celle-
ci est employée avec une telle profusion que le poids d’une loge royale équivaut au moins à celui de cent cellules ordinaires; leur position ensuite est bien différente : au lieu d'être placées horizontalement comme les alvéoles des Ouvrières et des Mâles, elles le sont verticalement. Quelquefois elles ressemblent à une stalactite, et paraissent détachées du gâteau.
Ces cellules diffèrent aussi par l'époque de leur formation, et c'est ordinairement au printemps, et immédiatement après la ponte des Mâles, qu’on s’occupe de leur construction. L’observation a appris que la plupart des alvéoles, tant petites que moyennes, sont destinées à recevoir les œufs, qui doivent y prendre tout leur développement, et à contenir le miel et le pollen en provision. Les plus petites, situées à la partie supérieure de chaque gâteau, sont destinées aux larves d’Ouvrières. Les inférieures, plus étendues dans toutes leurs dimensions, et bâties à la suite des précédentes, doivent contenir les larves des Mâles; cl les troisièmes ou les plus grandes, les Vers royaux qui se métamorphoseront en Femelles ou Reines.
Ces cellules, à peine bâties et lors même qu’elles ne sont encore qu'ébauchées, reçoivent successivement un œuf. La ponte a lieu pendant toute l’année, mais principalement au printemps et dès le mois de mars, lorsque la température est un peu élevée. La Reine parcourt alors le» gâteaux, regarde et palpe avec ses antennes les cellules sur lesquelles elle passe, y enfonce profondément son abdomen, lorsqu'elle les trouve vides, et le retire, après y avoir déposé un œuf qu'elle colle par un de ses bouts au fond de l'alvéole. Elle pond d’abord dans les petites cellules des œufs d’Ouvrières; ensuite dans les cellules moyennes, des œufs de Mâles ; et, en dernier lieu, des œufs de Femelles dans les cellules royales.
11 n’est personne qui n’ait entendu parler des hommages rendus à la Femelle que l'on doit considérer plutôt comme une Reine, de la part des Ouvrières, surtout au moment de la ponte. Il est curieux de voir les soins assidus que lui rendent les Abeilles du cortège, pendant cette importante opération; elles la nettoient, la frottent avec leur trompe, et lui présentent de temps en temps du miel qu'elles dégorgent. S'il arrive que la Femelle soit très-féconde, et qu’au contraire les cirières soient en trop petit nombre pour bâtir une quantité de cellules égale à celle des œufs, la Femelle, pressée de pondre, en dépose deux, trois et même quatre dans la même alvéole. Les Ouvrières qui s’en aperçoivent ne tardent pas à enlever tous les œufs surnuméraires et à les détruire.
Les œufB sont oblongs, un peu courbés et d'un blanc bleuâtre. Une fois pondus, ils sontabandonnésaux soins de cette variété d’Ouvrières , qu’on appelle nourrices; assez semblables, pour les caractères extérieurs, aux Ouvrières cirières , elles en ditfèrent surtout par leur genre d'occupation : elles vont à la recherche du miel et du pollen, mais elles déposent toute leur récolte dans les magasins, et sont chargées exclusivement de nourrir la larve. Elles ne commencent leurs fonctions que lorsque les ver* 6ont éclos, c'est-à-dire, trois jours après qu'ils ont été pondus. Alors, selon Swammerdam, elle* apportent, à plusieurs heures du jour, une sorte de bouil-
lie, différente suivant l'âge de la larve. Elle est d’abord insipide et blanchâtre, puis légèrement sucrée, transparente cl d'une couleur jaune verdâtre; enfin elle devient très-sucrée; la quantité de celte bouillie est proportionnée d'une manière si exacte aux besoins du ver, que, selon Huber, il la consomme toujours en entier. Le même auteur a observé que le pollen était la véritable nourriture des larves; les nourrices en remplissent leur estomac, et le dégorgent sans doute après l'avoir uni à une certaine quantité de miel.
La nourriture varie non-seulement suivant les âges, mais encore suivant les sexes. Celle des Mâles et des Ouvrières parait analogue ; mais celle des larves de Reines est une bouillie toute particulière, dont l'influence sur le développement de l'individu est telle, qu'elle rend fécondes les Ouvrières qui en ont été nourries à l’état de larves. — Il n'est plus permis de douter de ce fait , depuis qu’Huber a confirmé les expériences de Riem et de Schirach. Ce dernier avait observé que lorsqu'une ruche se trouve privée de Reine, les Abeilles agrandissent , aux dépens des cellules voisines, les alvéoles de quelques Ouvrières, dans lesquelles se trouve une jeune larve, et qu’elles lui apportent en outre, avec abondance, une bouillie semblable à celle dont elles nourrissent les vers royaux; qu'enfin il naît bientôt de ces larves des Reines ou Abeilles femelles. — Si. pendant qu'elles sont occupées à.réparer une perte qui entraînerait celle de la colonie tout entière, on introduit uue Reine dans la ruche, aussitôt ces travaux cessent, comme si elles sentaient que leur précaution est devenue désormais inutile. — Riem avait remarqué un fait non moins extraordinaire : il vit plusieurs Ouvrières, absolument semblables aux autres, pondre des œufs dans les alvéoles. Huber observa le même fait, mais il remarqua que ces Ouvrières ne pondent jamais que des œufs de Mâles, et il supiiosa que celte fécondité est due à une petite portion de gelée royale, tombée comme par accident dans leurs étroites demeures, toujours situées au voisinage des cellules royales. Ces Abeilles ne deviennent fécondes que dans les ruches privées de Reines; car celles-ci ont graud soin de détruire ces chétives rivales. A ces différentes preuves, on peut en ajouter une dernière qui démontre jusqu'à l'évidence que les Abeilles ouvrières sont réellement des Femelles dont les organes génitaux et quelques autres parties n'ont pas atteint tout leur accroissement. En effet mademoiselle Jurine a reconnu et figuré des ovaires très-développés dans de petites Abeilles noires, ayant tous les caractères extérieurs des Ouvrières : et depuis elle a constamment retrouvé les mêmes parties moins développées, il est vrai, dans les Ouvrières ordinaires.
La larve ou le ver qui est l'objet de tant de soins, et qui nous présente des faits si remarquables , est blanchâtre; apode composé de quatorze anneaux, y compris la tète : celle-ci est munie, selon Réaumur, de deux mandibules rudimentaires, d'une lèvre supérieure et d'une lèvre inférieure trifide; la division moyenne de celte lèvre est redressée vers la partie supérieure, coupée carrément, et offre une échancrure de laquelle sort une lame charnue, qui contient dans son centre la fdière. Les deux divisions latérales sont de petites pointes aigues,
dentelées à leur face interne. Swammerdam a fait avec soin l'anatomie de cette larve. Nous renvoyons à son ouvrage déjà cité.
Ce ver, contenu dans l'alvéole, se nourrit de la bouillie que lui donnent les. nourrices. Après avoir changé plusieurs fois de peau, il arrive vers le cinquième jour au dernier terme de son accroissement ; pendant ce temps il s'est approché petit à petit de l'ouverture de sa loge, et u'en est plus qu'à deux lignes ; à cette époque les Ouvrières bouchent l'alvéole au moyen d'un petit couvercle de cire plus bombé pour les cellules de Mâles que pour celles d’Ouvrières ; le ver alors file en trentesix heures une coque de soie complète, lorsqu'il appartient à une Ouvrière ou à un Mâle , et incomplète s'il est dans une cellule royale. Trois jours après seulement il se métamorphose en nymphe. La nymphe est le passage de la larve à l'Insecte parfait, son organisation tient de l'un et de l'autre de ces états, et il est aisé, en suivant les descriptions de Swammerdam, de connaître les changements qu’éprouvent les divers organes, pour ce qui regarde les parties externes on remarque que leur durcissement ( qu'on nous passe cette expression assez impropre) se fait d'une manière progressive, et sur un certain nombre de points distincts; les petits yeux lisses et les yeux à réseaux prennent d'abord une teinte rouge; ensuite les épaulettes jaunissent. Les jambes, les épidèmes articulaires des ailes et des mandibules éprouvent, en troisième lieu, quelques changements dans leur consistance. Bientôt les parties de la trompe et les antennes présentent les mêmes phénomènes ; c'est alors que le thorax, qui tirait déjà sur le gris, prend petit à petit une teinte plus foncée; pendant ce temps l'aiguillon a subi des changements notables; scs dentelures se colorent les premières; enfin tout marche vers un certain degré de solidification , chaque pièce à sa manière , sauf certaines parties qui doivent toujours rester molles. Ce n'est que lorsque tous ces changements ont eu lieu , c'est-à-dire, sept jours et demi après la métamorphose en nymphe, que celle-ci se dépouille d'une sorte d’enveloppe qui I'cmmaillotlail encore , et qu'elle devient Insecte parfait, le vingtième jour après la ponte. Cet espace de temps est plus court pour les Femelles, qui ne mettent que seize jours à prendre tout leur accroissement. — L'Insecte a donc vu le jour , et pour cela il a dù successivement, et sans aucun auxiliaire, se débarrasser de son enveloppe , percer sa coque soyeuse et le couvercle de cire qui fermait son alvéole. A peine est-il né, les autres Abeilles lui prodiguent mille soins, l’essuient ou le lèchent, et lui offrent du miel. Il ne tarde pas lui-même, s'il appartient à la classe nombreuse des Ouvrières, à se mettre à l’ouvrage, et n’a pas besoin de leçons pour remplir ses devoirs ; son instinct est son maître : on le voit revenir sans aucun guide à son habitation, l'estomac gorgé de miel, et les corbeilles remplies de pollen qu'il a recueillis pour la communauté.
Un grand nombre d'Abeilles sont nées, l'habitation ne peut plus contenir tous les habitants; ce nombre est prodigieux ; car selon Réaumur une ruche peut contenir alors vingt-six mille quatre cent vingt-six Abeilles ouvrières, sept cents Mâles et une Femelle, sans compter un grand nombre d'individus répandus dans la cain-
pagne. Une émigration devient nécessaire, elle ne peut toutefois s’effectuer que lorsqu'une nouvelle Reine, qui remplacera celle qui va partir en télé de la colonie, est sur le point d'éclore ; quelles que soient les incommodités résultant de cette nombreuse réunion, le départ est toujours retardé jusqu'à cette époque. A peine cet événement attendu est-il arrivé, qu’un grand nombre d'Abeilles, ayant à leur tête la vieille Reine, abandonnent l'habitation. Cette colonie errante porte le nom d' Essai tu; les Insectes qui la composent ne tardent pas à s arrêter dans un endroit quelconque; souvent une branche d'arbre les reçoit; ils forment là une sorte de grappe ou de cône . en se cramponnant les uns aux autres au moyen de leurs pattes. Au moment où ce groupe se fixe, la Femelle reste ordinairement dans le voisinage et ne se réunit à la masse que quelque temps après. Ce moment doit être choisi par le cultivateur pour s’emparer de l'essaim et le placer dans une demeure convenable.
Le départ est précédé de phénomènes assez singuliers, et s’annonce par des signes non équivoques. Les Mâles, qui viennent de naître, se montrent en grand nombre; plusieurs milliers d'habitants, ne trouvant plus de place dans la ruche, se groupent par tas au dehors ; un bourdonnement particulier se fait souvent entendre, le soir et la nuit, dans l'intérieur de l'habitation, ou bien on remarque un calme qui n’est pas ordinaire; enfin, dès le matin du jour où la colonie doit s’expatrier, le calme est encore plus parfait, et le repos succède à l’activité générale qu'on remarquait la veille.
Les Abeilles qui doivent émigrer semblent ainsi prévoir l’heure du départ qui a ordinairement lieu vers le milieu du jour, par un temps chaud et un ciel pur; il semble aussi qu'elles jugent inutile d'entreprendre ou d'achever des travaux dont elles ne doivent pas jouir. La même inaction se remarque lorsqu'un essaim, s'étant établi dans une demeure et y ayant commencé quelques travaux , se décide cependant à l'abandonner. — Une ruche donne ordinairement, pendant le printemps, trois ou quatre essaims; quelquefois aussi elle n’en fournit aucun. Ceci a lieu lorsque les habitants sont en trop petit nombre; dans le premier cas, les vieilles Femelles se mettent toujours à la tête de la première colonie; les autres essaims ont lieu lorsque, de nouvelles Ouvrières et une nouvelle Reine étant nées, l’enceinte est de nouveau trop petite pour contenir la population. Ces émigrations se succèdent par conséquent dans des intervalles plus ou moins longs, mais qui ne dépassent pas neuf jours, et il est curieux de voir que les Ouvrières savent retarder la naissance des Reines jusqu'à ce qu'il soit éclos un assez grand nombre d'Abeilles pour former une nouvelle colonie : pour cela elles les constituent prisonnières dans leurs propres cellules, en renforçant le couverefequi bouche les alvéoles, et ne leur permettent d’en sortir que successivement et à quelques jours de distance les unes des autres; en vain les Femelles se débattent dans leurs cellules, en vain elles font entendre un son particulier ; elles ne les délivrent que lorsque le besoin les réclame; et ce qui est curieux c’est qu'elles leur rendent la liberté par date d'àgc, et que celles qui proviennent d'œufs plus anciens sont aussi délivrées les premières; elles ne laisseut pas, pendant cette captivité,
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de leur prodiguer les soins indispensables à leur existence. Un trou pratiqué dans le couvercle de l’alvéole permet à la Femelle d’v passer l’extrémité de sa trompe; les Ouvrières qui s’en aperçoivent, dégorgent du miel et en répandent sur cet organe.
Nous avons rendu compte des phénomènes qui précèdent la sortie d’un essaim, et de quelques-unes des causes auxquelles semble due cette émigration. La cause prochaine du départ est l'antipathie ou plutôt la haine que les Femelles se portent réciproquement, et l’inquiétude qui en résulte pour les Ouvrières. Lorsqu'une Reine vient d'éclore, son premier soin est de se diriger du côté des cellules royales; elle voudrait les détruire, et en est sans cesse empêchée par plusieurs Ouvrières qui font la garde. Ces sentinelles vigilantes harcèlent de toute part cette Femelle, la poursuivent avec opiniâtreté ; ne sachant plus alors où se retirer, elle parcourt avec vitesse les gâteaux, met en mouvement toutes les Abeilles qu’elle rencontre sur son passage. L’agitation est bientôt générale; plusieurs individus se précipitent vers l’entrée de la ruche; la Reine participe à cette impulsion ; elle sort, s'envole, et est suivie par un grand nombre d'Abeilles.
La chaleur qui résulte de l’agitation dont nous venons de parler semble aussi contribuer pour beaucoup à la sortie des essaims. Le thermomètre de Réaumur, qui en été est ordinairement dans une ruche abritée de vingtsept à vingt-neuf degrés, s’élève dans ces circonstances jusqu’à trente-deux.
Ces causes réunies déterminent le départ d’un essaim, devenu d’ailleurs nécessaire par l’augmentation des habitants. On serait dans l’erreur si l'on pensait que le nombre des Femelles est toujours proportionné à celui des colonies. Celles-là sont toujours en plus grand nombre que ces dernières; aussi n’est-il pas rare d'en trouver deux et même trois dans un seul essaim. Si celui-ci se divise d’abord en autant de légions qu’il y a de Femelles, il ne tarde pas à se réunir en une seule troupe ; les Femelles, se trouvant abandonnées, prennent bientôt le même parti. Il y a donc dans ce cas plusieurs Femelles dans une même ruche; mais ce gouvernement ne saurait subsister. Les Reines, toutes les fois qu’elles se rencon trent, se livrent un combat à mort. Les circonstances qui accompagnent ce duel , les ruses qu’emploient les deux champions, le rôle que jouent les Ouvrières qui en sont spectatrices, mériteraient des descriptions détaillées qu’il nous est impossible de donner dans un article déjà trop étendu. Nous engageons à lire les détails curieux que nous a transmis lluher.
On verra que cet observateur n’est pas ici d’accord avec Réaumur sur l'accueil que font les Ouvrières à une Reine étrangère. Celui-ci prétend qu’une Reine est toujours bien reçue des Ouvrières, lluber dit au contraire que, si cette Femelle étrangère est introduite dans une ruche déjà pourvue d'une Reine, les habitants l’entourent, la serrent étroitement jusqu’à ce qu’ayant aperçu sa rivale, elle puisse la combattre à outrance. Si, dans une ruche privée de Reine, on introduit, dans les douze premières heures, une étrangère, elle est. selon lui, très-mal reçue; on la cerne également de toute part, et, cette fois, elle périt étouffée dans le massif qu’on a formé autour d’elle. Si au contraire l’introduction ne se
fait que vingt-quatre ou trente heures après, la femelle est accueillie avec tous les honneurs dus à son sexe, et traitée comme l'ancienne Heine.
Ce que les Abeilles redoutent le plus, c'est le froid. On sait que ces Insectes ont la faculté d’élever la trm- ' pérature en raison directe de leur nombre; ce nombre étant quelquefois trop petit l'hiver, pour élever la température à un degré convenable, elles périssent toutes, l.a vieillesse est une cause naturelle de leur mort. Le printemps et l'automne sont les époques où elle a lieu; et si les ruches ne se renouvellent pas ainsi tous les ans, cela a lieu au moins tous les deux ans , suivant l'abbé de La Ferrière et Réaumur.
Tout ce que nous avons dit des Abeilles s'applique à celle de notre pays c’est-A-dire, à l’Abeille inellifique. Apis melliflcn , Lin. Kab. Outre les caractères que nous avons indiqués, et qui appartiennent à tous les individus du même genre, on en remarque «le moins importants, qui servent à la distinguer des autres espèces. Elle est noirâtre. avec l'écusson et l'abdomen de même couleur; celui-ci offre à la base du troisième anneau et des suivants, une bande transverse et grisAtre formée par une sorte de duvet. Quelquefois |a base du second anneau qui suit le pédicule est rougeâtre. On la rencontre dans toute l'Europe, en Barbarie, en Amérique où elle a été naturalisée.
Les autres espèces d'Abeilles, les plus remarquables, qu'on a distinguées jusqu'à présent delà précédente, sont :
L'Abeii.i.e ligiriexxe, Apis liyuslica , Spinola, qui est cultivée dans toute l'Italie, et qui babite peut être aussi la Morée, l’Archipel, etc.
L'Abeille inicolore , Apis unicolor , Latreille, qui habite les Iles de France, de Madagascar et de la Réunion, et qui fournit un miel très estimé : le miel r ert.
L'Abeille ikdiexxb, Apis indica , Fab., que l'on rencontre au Bengale et à Pondichéry.
L'Abeille fascine, Apis faciata , Latr., qui est domestique en Égypte.
L'Abeii.i.e i’Amssoi, Apis Adansonii, Latr., quia été trouvée au Sénégal.
L'Abeille de Pérou, ApisPeronii, Latr., qui se trouve A Timor.
ABEii.LKs-BoiRDoas. V. Bourdox.
Abf.illls k rid de meibrare soyeise. V. Hvléf. et COLLETE.
ABEILLES CUARPETTIERES, XEIUIlSItBES, PERCE-BOIS ET VIOLETTES. V. XYLOCOPE.
ABEILLES TAPISSIÈRES. V. OSMIK.
ABELAN1E. bot. S. de Noisetier. F. Colorier.
ARÉLIE. Abelia. bot. G. delà fam. des Capri foliacée», Didynam. Gymnosp., établi par R. Brown, pour trois arbrisseaux de la Chine, auxquels il a assigné les caractères suivants : tube du calice oblong. son limbe foliacé à deux ou cinq divisions oblongucs; corolle tubuleuse, iufuudibulaire, A cinq lobes antérieurs et presque égaux ; étamines didynames ou presque égales; ovaire A trois loges, dont deux polyspermes, mais presque toujours stériles par avortement, la troisième ne renfermant qu'une graine; devenu péricarpe, il est entouré et couronné par le limbe foliacé du calice. Ces arbris-
seaux sont grêles , faibles et incapables de se soutenir sans tuteur; les feuilles sont pétiolées. dentelées crénelées. Les pédoncules sont ordinairement axillaires, trichotmnes ou tritides, quelquefois indivis; les Heurs qu'ils portent ont un involucre com|>o.>é de plusieurs folioles en nombre indéterminé.
ABKLLA. bot. S. de Bananier.
ABEI.-MOLI’CH. bot. S. de Ricin d'Afrique.
ABEL-MOSCU. bot. Espèce du G. Ketmie, que Robert Brow n en a distraite pour former le type d'un G. nouveau, que, dans l'herbier de Banks, il avait précédemment nommé IJamia; nous ignorons si ce genre, qui offre d'ailleurs des caractères très peu tranchés, a été adopté par tous les bol a iiu les ; mais nous tramons dans les plantes rares, publiées par Wallich. un abelmoschus crinitus , décrit comme originaire des montagnes de Prome, où il a été découvert par lui.
ABE.MA. bot. S. de Slachylarphela.
ABER. Moll. Espèce du G. Moule.
ARER AS. bot. S. d’Ananas.
AHERKMOA. rot. G. établi par Aublet et réuni ail G. Guatteria par De Candolle.
ABEREMOU. bot. S. de Pérébée.
ABESODÉ. bot. Pi. vulg. de la Nigelle de Damas.
ABG. bot. S. d'Asphodèle rameuse.
ARIA. ns. G. d’ilyménoptères. établi dans la fam. des Serrifères. par Leach qui le caractérise ainsi : tète petite. plus étroite que le corselet; yeux très- rapprochés; premier segment de l'abdomen entier; les deux épines terminales des jambes tronquées; lèvre cornée; mandibules arquées et dentées; trompe courte et trifide; doux cellules radiales et allongées, deux cellules cubitales. Ce G. a pour type le cimbex fa scia la de Fahricus.
A RI I.S. bot. V. SâNW.
ABIÉTINK. Matière particulière, obtenue par Caillot , de l'analyse du sapin, ou plutôt de son suc résineux, appelé térébenthine.
ABlETINEES. bot. y. Coxifères.
A Bit. 1>G A Alt 1)1 A. bot. G. formé |»ar Yahl (Enum. Il, p. 296) aux dépens des Souchcls, donl il diffère par les écailles des Heurs, imbriquées sur deux rangs; par scs semences aruininées et par la base trigone et persistante du style. Brow n a ajouté deux esp. aux deux existantes, et toutes sont de la Nouvelle-Hollande.
ABIME oi; ARYME. gèol. On donne ordinairement ce nom à des gouffres profonds, à des grottes obscures et rapides. A de grands trous perpendiculaires où l'on n'a point osé pénétrer, à d’antiques excavations qui s’enfoncent en terre d'une manière plus ou moins verticale, A des cratères de volcans, soit brûlants, soit éteints, ou A des lacs circonscrits entre des rochers, et dont la sonde n’a pas trouvé le fond. Diverses causes locales ont déterminé la formation de ces abîmes qui, en général, jouent un rôle trop superficiel dans la structure du globe pour fixer longtemps l'attention du géologue, et pour que nous citions ceux auxquels les récits exagérés des voyageurs ou la crédulité publique ont donné de la célébrité.
ABIRAkü. bot. S. de Prenanthes.
AB .iMA.BOT.G.dela Polyandrie polygynie de Linné, établi par Aublet. pour un arbre de la Guyane, liant de quarante à cinquante pieds, qu'il y a observé, et qu'il a
ABI
décrit -et figuré pl. 234 de son ouvrage. Il lui assigne les caractères suivants, d'après lesquels ce genre n’a pu trouver encore sa place dans les Familles existantes : calice persistant, monosépale, à quatre ou cinq divisions profondes ; pas de corolle ; étamines nombreuses (soixante à soixante-dix), hypogynes, â anthères petites, arrondies, biloculaires; un ovaire oblong, velu, surmonté de deux styles bifides au sommet, et à quatre stigmates. Il devient une capsule couverte de poils longs et raides, à une seule loge, se séparant à la maturité en quatre valves, et contenant des graines nombreuses, attachées à un trophosperme central, enveloppées d’une membrane visqueuse.
ABLAQl'E. holl. N. vulg. de la soie des Jambonneaux. y. Byssis.
ABLE. rois. Leuciscus. G. établi par Cuvier, aux dépens du G. Cyprinus de Linné, et que composent des esp. assez nombreuses, dont la plupart sont de taille moyenne et quelquefois très-petite. Les Ables différent des autres Cyprins par l’absence de barbillons aux mâchoires , et d’épines aux nageoires. La dorsale est aussi moins étendue et la caudale constamment Fourchue. La Forme générale de ces Poissons est plus ou moins ovoïde et allongée; leur chair est blanche, mollasse, et très-peu recherchée, si ce n’est celle de deux ou trois espèces. Ils habitent, en général, les eaux douces, et. s’il en est de rivage, ceux-ci se plaisent à remonter les fleuves. Le Cyprinus s ilburnu *, L.. a servi de type à ce genre qui est fort naturel, et dont la plupart des esp. se trouvent en Europe; telles sont :
A. Ablette ou Abi.et. C. dlburnus, L., Bloch., pl. 8.
F. 4 ; Encyc., Pois., pl. 83, F. 343. Il acquiert de trois à huit pouces de longueur; ses écailles sont brillantes et se détachent aisément, elles sont d’une couleur olivâtre sur le dos, mais argentées et comme métalliques sur les côtés et les parties inférieures de l’Animal, d. 8, 10. j p. 14. v. 0. a. 18. 22. c. 18, 20. — La substance qui donne aux écailles de l’Ablette une couleur si remarquable est d’un grand usage dans la fabrication des finisses perles, et mérite toute l'attention des chimistes, qui ne l’ont point encore suffisamment examinée; elle existe dans plusieurs Poissons, non-seulement à la hase de leurs écailles, mais encore dans l'intérieur de leur poitrine, de leur estomac et de leurs intestins qui en sont entièrement tapissés; elle passe Fort vite à la fermentation putride lorsqu'il fait chaud, devient aussitôt phos- 1 phorescenle et se résout en une liqueur noirâtre; on la conserve à l'aide de l'ammoniaque, et ou la vend sous le nom d 'Essence d’Orient.
A. Apbie. C. j4phyay L. Bloch, pl. 97, F. 2. Encyc. Pois. pl. 79. F. 330. De deux à quatre poucesdelongueur. Iris rouge; mâchoire supérieure plus longue que l’inférieure; dos brun; côtes blanchâtres; d. 9, 11. p. 8, 12. v. 7, 8. a. 9. c. 19, 20. — En bandes nombreuses, dans les fleuves du Nord.
A. Aspe. C. Àspius , L. Encyc. Pois. pl. 82. F. 341. Mâchoire inférieure, un peu plus longue que la supérieure, recourbée; tête petite; dos noirâtre; côtés bleuâtres; parties inférieures variées de rouge , à reflets métalliques. o. 11. P. 18, 20. v. 9, 10. A. 16. c. 19, 20. — Habite la Norwège; chair molle, mais de bon goût.
A. BiBifc. C. Bibie, Joannis. Magas. de zoo!. 1834. pl. 4. Tète mince, pyramidée, de la largeur du corps; bouche fendue obliquement. Dorsale insérée au tiers postérieur du dos; anale à rayons fins et bifurqués; échancrure delà caudale ayant la moitié de sa longueur. Dos verdâtre avec une ligne droite depuis la base de la tête jusqu’à celle de la queue; tête recourbée en l’air; flancs et ventre d’un blanc argentin ; à reflets d’un bleu céleste, d. 9. p. 12. v. 8. a. 18. c. 28. Ce petit poisson a 2 5 lignes de longueur ; il habile les rivières de l’Arabie.
A. Bot v 1ère. C . J ma rus, L. Bloch.pl. 8, F. 3. Encyc. Pois. pl. 80, F. 333. Presque transparent; dos verdâtre; ventre blanc argenté; nageoires inférieures rougeâtres; mâchoires égales, d.10. p.7.v. 7. a. 11. c. 20.— 11 habite les eaux pures et courantes de l’Europe. Longueur 2 p.
A. de BrccEXHACEX. C’ . Butjge nhagii , Bloch, pl. 93. Encyc. Pois. pl. 82, F. 342. Nageoire anale échancrée en forme de croissant ; écailles grandes; dos convexe, tranchant et noirâtre; corps très-comprimé; ventre argentin. d. 12. p. 12. v. 10. a. 19. c. 18. — Habite les lacs et les rivières de la Poméranie, longueur 14 p.
A. Csevaxxeou Jesse. C. Jcsse, L. Bloch, pl. 6. Encyc. Pois. pl. 81, f. 538. Dos et opercules bleus; flancs nuancés de bleuâtre et de jaune , jusqu'au ventre qui est d’un blanc argenté. Nageoires inférieures d'un violet clair; caudale bordée de bleu. Corps fort épais. — d. 11. p. 16. v. 9. a. 14. c. 20. — Dans les eaux rapides des fleuves de l'Europe.
On donne encore le nom de Chcranne au Cyprinus chuh , de Pcnnant, qui est aussi un Ahle.
A. Cocteau. C. Cultratus , L. Bloch, pl. 37. Encyc. Pois. pl. 84, f. 347. Ventre aminci, tranchant, argenté en dessous, grisâtre en dessus ; écailles assez grandes, o. 8, 9. p. 15, 16. v. 8,9. a. 30. c. 19. — Il acquiert jusqu’à dix-huit pouces; U habite les rivières de l’Allemagne.
A. Ide. C. /dus, L. Bloch, pl. 36. Encvc. Pois. pl. 80, F. 336. Tête épaisse, comme tronquée; nuque noire; dos arqué et d’un bleu sombre; côtés et ventre argentés ; nageoires inférieures rouges, d. 10, 11. p. 18, 20. v. 9,
a. 13. c. 19, 94. — Europe septentrionale
A. Mecxier. C. Dobula, L. Bloch, pl. 5. Encyc. Pois, pl. 80, f. 332. Écailles garnies de petits points noirs à leur pourtour; dos verdâtre; ventre argenté, avec de belles teintes rouges aux nageoires inférieures, d. 10,
1 1 . p. 15. v. 9. a. 10, 11. c. 18, 19. — Long. 10 pouces; Europe.
A. Moreli e. C. Morella , Leske. Tête terminée en museau pointu ; mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure ; dos formant une convexité à sa partie antérieure, où il est aminci et tranchant, près de sa nageoire qui est, ainsi que les côtés, verdâtre ; ventre blanc; nageoires olivâtres, p. 11, 12. p. 14. v. 9. a. 18.
c. 19. — Longueur six pouces; Europe.
A. Nase. C. A ’asus, L. Bloch, pl. 5. Encyc. Pois, pl. 82, f. 339. Museau prolongé en forme de nez; dos noirâtre; ventre blanc, argenté extérieurement, mais intérieurement noir. Nageoires ventrales, pectorales et anale rouges, ainsi que le lobe inférieur de la caudale.
d. 11, 12, p. 7, 16. v. 9, 13. a. 12, 15. c. 22. 25. — Europe centrale.
A. moTiQUE. L. Niloticus, Joannis. Ma g. de zool. 1834. PI. 3. Tôle pyramidale de la largeur du corps; fente de la bouche très-oblique; pectorales triangulaires, pointues, à rayons articulés; ventrales petites, se bifurquant un }ieu à l'extrémité, ainsi que la dorsale qui est rhomboldale ; d.9. r. 13. v. 9. a. 13. c. 98. — Ce poisson n'a guère plus de deux pouces; il est d'un blanc d'argent à reflets d'or sur le ventre, le dos est verdâtre oû fauve avec une ligne brune médiane. Il vit en troupes dans les rivières de la Thébaïde.
A. orf k. C. OrfuSj L. Bloch, pl. 90. F.neyc. Pois, pl. 80. f. 336. Tête et corps d’une superbe couleur d’orange; nageoires inférieures rouges; flancs blanchâtres et métalliques, produisant des reflets qui peuvent faire comparer ce Poisson, pour la beauté, â la Dorade de la Chine, d. 10. r. 11. v. 10. a. 14. c. 39. — Europe.
A. ROI SSE. ROSE. OU GABDOX. C. HutilUS, L. BlOC'h . pl. 2.
Encyc. Pois. pl. 89. f. 334. Mâchoires égales; les lèvres rouges; lignes latérales marquées de trente -six traits brunâtres; dorsale située précisément au-dessus de la ventrale. Dos noirâtre , ventre argenté, nageoires pectorale et caudale d'un brun clair, celles du ventre et de l’anus d'un rouge de sang. b. 10, 13. r. 11, 18. v. 9, 10. a. 13, 15. c. 30, 30. — Europe et Asie.
A.sarve. C. Ery Ihrophthalmus , L. Bloch, pl. 1. Encyc. Pois. pl. 81. f.337. Nageoire du dos correspondant à l'espace qui se trouve entre les nageoires du ventre et celles de l'anus, rouge verdâtre. Dos vert foncé; ventre argenté; pectorales d'un rouge foncé; côtés jaunâtres. d. 11,13. r. 10. v. 10. a. 14, 15. c. 19,30.— Longueur 10 pouces, trois et demi d« hauteur, cl quinze lignes d'épaisseur. Europe.
A. smu.ix. C. Iiipunctntus, Bloch, pl. 8. f. 1. Encyc. Pois. 83. f. 340. Ligne latérale rouge, ornée d'une double rangée de petits points noirs ; dos d'un gris foncé, qui passe au verdâtre sur les flancs; ventre argenté, avec ses nageoires rouges, o. 10. r. 13. v. 8. a. 16. c. 30. — H habite les eaux douces, ayant un fond de sable ou de rocher.
A. thédaixe. L. Thebensi s, Joannis. Magas. de zool, 1834. pl. 11. Tète pyramidale; fente de la bouche très-oblique; mâchoires égales en longueur, n. 10. r. 13. v. 0. a. 13. c. 34. Sa longueur est de 3 pouces et demi; corp* doré; télé à reflets d'un blanc argentin, dorés et bleus; dos vert rougeâtre; occiput d’un rouge brun; nageoires jaunes et transparentes. Dans les rivières de la Thébaïde.
A. VAXDOISEOU VA!' boise, C. Lcucfscus, L. Bloch, pl. 97. f. 1. Encyc. Pois. pl. 79. f. 331. Tète fort petite; corps d’un blanc argenté , un peu sombre sur le dos; toutes les nageoires grisâtres, d. 10. r. 15. v. 9. a. 10, 1 1. c. 18, 19.— Longueur 9 à 11 pouces et même plus; on le trouve dans les eaux douces de l’Europe.
A. vérox. C. Phoxinus , L. Bloch, pl. 8. f. 5. Encyc. Pois. pl. 79. f. 331 . Les écailles sont si petites dans cette espèce, qu'elles échappent presque à la vue. La dorsale est située précisément au milieu de sa longueur totale; la couleur fort variable est, en général, olivâtre; quelques individus ont une bande dorée longitudinale sur les flancs, d'autres ont le dessous du corps nuancé d’écarlate : le ventre est blanc, d. 8. 10. p 15, 17. v. 8, 10.
a. 8, 10. c. 19, 30. — C’est le plus petit des Ablesj il n’a guère que trois pouces de long; il est très-commun dans toutes les eaux de l’Europe. La pèche des Ables se fait toute l'année, soit à l'hameçon, soit au flirt, mais c’est principalement au printemps â l'époque du frai qu'on en prend le plus. Ces |K>issons préfèrent toujours l’endroit où le courant est le plus fort, où l'eau est le plus agitée. En conséquence, dans les lieux où il n’existe pas de courant, les pécheurs en forment un artificiellement, par le moyen de pieux enfoncés dans la boue et liés entre eux par des traverses ; ils attachent de plus, à l'un des piquets, un panier où sont enfermés des débris d'animaux dont ces poissons se montrent avides. On les aperçoit rassemblés autour de ces pieux et on dirige contre eux les moyens de les prendre avec le plus de succès.
On doit comprendre encore parmi les Ables les Cjprinus americanus, Chalcoides , Chub, Clupeioide s, Commcrsonnii, Idbarus , Falcatus, Grislagine, Juins, Lcplocephalus et I iegius , de divers auteurs; quelques-unes de ces esp. sont exotiques, et la plupart imparfaitement observées.
On a aussi donné le nom d'Asie à l’espèce d'Ombre appelé par Linné, Salrno Albula. V . Ombre.
ABLEPHARE. Ablepharus. rept. Sous-G.de la fam. des Lacertiens, qu’y a établi Wagler, pour quelques scinques peu connus.
ABLET. rois. V. Able.
ABLETTE, F. Able. On donne quelquefois aussi ce nom à l'Épinoche. F. Gastebostêe.
ABNORMAL. On désigne par cet adjectif tout être qui n'est point dans son état naturel, qui a éprouvé une altération sensible, une dégénérescence.
ABOC, ABOE ou ABOÉ-BÉTINA. pois. S. d'Uolacanliie anneau.
ABOLA. BOT. F. Cixxa.
ABOLBODA. bot. G. de la fam. des Restiacécs, établi par Humboldt et Ronpland (pl. æq. 3. p. 110. t. 114) pour une plante de t'Orénoque , très-voisine du genre Xyris , mais distincte par un calice à long tube et à limbe triparti, par l’absence des étamines stériles et par le style trifide à lobes bifides. Le fruit est de même une capsule uniloculaire, à trois valves renfermant plusieurs graines. Kunth a ajouté à ce G. une seconde espèce qui présente quelque différence dans la structure du stigmate , et qui mériterait peut-être dans la suite de former un G. particulier.
AROMA. bipt. Esp. du G. Boa.
ABORIGÈNE. On appelle ainsi les hommes, les animaux et même les plantes qu’on suppose originaires de la contrée qu’ils habitent ; soit qu'ils y aient conslam- | ment existé, ou qu'ils s'y soient spontanément établis.
ABORTIF. Un organe quelconque est abortif lorsqu’il n’a point reçu son entier dévdoppement, et qu’il manque à sa perfection certaines conditions indispensables.
ABOU-BCUIR. pois. S. de Bichir.
ABOU-BURS. bept. C’est-à-dire père de la lèpre. Nom que l’on donne en Égypte au Gecko des maisons, La certa Gecko , L., dans l'idée où l'on est que cet Animal empoisonne en les touchant les aliments sur lesquels il passe, ou parce qu’en marchant sur la peau de l'Homme, l’impression de ses pieds y occasionnede petites rougeurs.
ADR
ABOl’ IIANNES. ois. Nom égyptien de l'Ibis sacré, dont on trouve»! fréquemment de» momie» préparée» dan» le» tombeaux de» ancien» peuple» de l'Égypte.
ABOIMRAS. ou. S. de Sterne nilotique.
ABOYEUR. ou. y. Barge.
ABRAHA.MIA. bot. V. Tresbleta.
ABRAMIS. rois». S. de Brème.
ABRANCHES. arrél. Ordre troisième de la classe des Annélides, établi par Cuvier (Règne animal, 1817). Il comprend les esp. qui, n'ayant pas de branchies apparentes, semblent respirer par la surface de la peau; il est divisé en deux familles : la première , celle des Abrarches siTiGiRES, renferme les genres Lombric, 7 halassème et Nuïde, qui sont pourvus de soies servant au mouvement ; l'autre . celle des Abrarcbes sar» soies, se compose d’individus dépourvus de ces moyen» de locomotion, et contient le» G. Sangsue el Dragonneau.
ABRAISCHUS. rep. S. de Menopoma.
A Bll Al’ PE. roi». N. vulg. du Gade Lotte.
ABRAZ1TE. mïr. y. Gurordire.
ABREE. Abreus. irs. L’un de» sous-genre» Escarbot de la fam. de» Clavicornes institué par Leach. Il se compose des espèce» à corps épais, presque globuleux dont Je préslernum , peu ou point comprimé latéralement , point avancé sur la bouche , est droit en devant, se prolonge jusqu'aux angles antérieurs du corselet et recouvre entièrement les antennes dans leur contraction. Le» /lister globosus et minutus de Puykul sont les types de ce genre.
ABRICOT, bot. Fruit de l’Abricotier.
ABRICOT SAUVAGE, bot. N. vulg., aux Antilles, du fruit du Couroupite.
ABRICOTIER. Armeniaca. bot. G. de la fam. des Amygdalinées, Icosandrie Monogynie, L., établi par Tournefort, puis réuni par Linné au genre Prunus, en An rétabli et séparé de nouveau par les auteurs modernes. Caractères : calice monosépale, régulier, tubuleux, évasé supérieurement, à cinq lobes obtus et réfléchis; les cinq pétales sont insérés au haut du tube calicinal : ils sont arrondi», obtus, entiers; le nombre des étamines, qui sont insérées sur le calice en dedans de la corolle, varie de trente à quarante : le pistil est simple et libre; l'ovaire est globuleux, couvert de poils soyeux : il offre une seule loge qui renferme deux ovules ; le style est également soyeux à sa base, terminé par un stigmate simple, un peu comprimé, très-petit. Le fruit est une drupe charnue, succulente, arrondie, marquée d'un sillon latéral, recouverte d’un duvet An et court. Le noyau comprimé, assez lisse, présente deux sutures, dont l’une est relevée de deux petites crêtes longitudinales. Il contient deux ou une seule graine, par l'avortement de la seconde. — Les Abricotiers sont des Arbres à tige ligneuse, ne s'élevant pas au delà de douze à quinze pieds, lueurs fleurs, qui sont blanches et renfermées dans des boulons écailleux, s’épanouissent ordinairementenmars. On n’en connaît que deux esp. : l’Abricotier commun , cultivé dan» tous les jardins , et l’Abricotier de Sibérie, qui peut-être serait mieux placé parmi le» Pécher».
A. courir. Armeniaca tulgaris, Lamk. Dict. 1, p. 2, Prunus armeniaca , L., originaire d'Arménie.
A B R St
Allions prétend en avoir rencontré des individus sauvages, aux environs de Monferrat en Piémont. C’est à cette esp. qu’il faut rapporter toutes les variétés cultivées dans nos jardins, et dont voici les principales :
1° L 'Abricotier-pêche ou de Nancy : c’est la variété dont le fruit est le plus gros et le plus savoureux ; sa chair est un peu rougeâtre, très-succulente. Il est mûr au commencement d'août.
2° L'Abricotier angoumois. Fruit petit, allongé; chair d’un jaune rougeâtre, d’une saveur comme vineuse, d’un goût fort agréable. Il mûrit à la mi-juillet.
5° L’Abricotier de Hollande, dit Abricot-aecline. Fruit petit; chair fondante, jaune; amande ayant la saveur de l’Aveline. Il mûrit à la fin de juillet.
4° Abricotier alberge. Fruit assez gros; surface raboteuse et fendillée; chair fondante, d’un goût agréable. Il mûrit en août.
Dans les jardins on cultive l’Abricotier en plein vent ou en espalier. En général ses fruits sont meilleur» et plus savoureux lorsqu’ils proviennent de sujets cultivés en plein vent. On greffe l’Abricotier sur Prunier et sur Amandier. On peut également former des sujets par les semis. L’Abricotier demande une terre bien ameublie, qui ne soit ni trop forte, ni trop argileuse. On trouve sur le tronc et sur les branches de l'Abricotier une gomme souvent colorée en rouge, ayant beaucoup d’analogie avec celle que l’on recueille sur l'Amandier, le Cerisier, le Prunier, et que l'on a proposé de substituer à la gomme arabique.
ABROME. bot. Abroma. G . établi par Linné fils, dans la fam. des Malvacées de Jussieu; Monadelpbie Décandrie de L. Caractères : calice monosépale, persistant. à cinq divisions profondes ; corolle formée de cinq pétale», concaves, voûtés; étamines au nombre de dix, soudées par la base, et formant un urcéole globuleux ; de ce» dix étamine», cinq sont dépourvues d'anthères. Le» styles sont au nombre de cinq. Le fruit est unecapsule ovoïde, mucronée, à cinq loges, à cinq angles saillants, s'ouvrant par la partie supérieure de chaque loge, qui renferme un assez grand nombre de graines réniformes.
Les esp. sont peu nombreuses. Ce sont des Arbrisseaux élégants, qui croissent dans les contrées chaudes de l'Inde. On en cultive un dans nos serres, V Abroma angulata de Lamarck, dont les feuilles sont grandes, pétiolées, cordiformes, anguleuses, et les fleurs d'une belle couleur pourpre foncée, formant des bouquets à la partie supérieure de la tige.
ABROME. bot. Abronia. G. delà fam. desNyctaginées de Jussieu; Pentandric Monogynie de L., qui a des rapports avec le Nyctago ell’Allionia. Ses fleurs sont disposées en bouquets, au sommet de pédoncules axillaires; elles offrent un calice coloré, longuement tubuleux, dont le limbe est étalé, à cinq divisions échancrées; cinq étamines incluses; un ovaire uniloculaire, monosperme, surmonté d’un style et d’un stigmate également inclus. Le fruit est un akène à cinq angles, recouvert par la base du calice qui est persistaut Ce G. ne renferme qu'une seule esp. Abronia umbellata , Lamk. petite Plante qui ressemble â une Primevère, et qui est originaire des côtes de la Californie.
ABU
ABROTANELLE. Abrotanella. bot. G. de la fam. des Synanthérées, établi par Cassini pour tint* pl. recueillie dans les lies Malouines par les naturalistes qui faisaient partie de l'expédition autour du monde, commandée par le cap. Frecynet, laquelle avait été placée provisoirement dans le G. oligospore. Ses caractères sont : involucre pentaphylle, régulier, enveloppant 3 ou 5 fleurs, réceptacle nu; fleurs tubuleuses : 1-ou 2 centrales mules, dont le limbe est 4 fide, régulier; 2 ou 3 marginales femelles, avec leur limbe trifide, irrégulier; akène dépourvu d'aigrette. La seule esp. connue est une pl. herbacée, en gazon, ayant l’aspect d'une mousse; ses feuilles sont étroitement imbriquées, simples, oblongues, coriaces, charnues, entières, membraneuses, échancrées. presque bi lobées; les fleurs sont terminales, solitaires et sessiler.
ABROTANOIDE. roL. y. Madrépore.
ABROTANUM. V. Armoise. Cilronelle.
ABROTONE, ABROTONON oo ABROXON. bot. N. anc. dcl’Auronc, de l'Armoise et de la Santoline.
ABROYCAYN. ois. N. anc. de l’Hirondelle de rivage.
ABRUPTIPKNNÉE. rot. Feuille composée de folioles opposées, sans impaire terminale.
ABRDS. cor. G. de la fam. des Légumineuses de Jussieu, L)iadclphie Décandrie, L. On n'en connait qu'une esp. : k.precalorius, L., arbuste originaire de l'Inde, qui a sa tige comprimée grimpante, des feuilles imparipennées, d'assez tristes fleurs rouges, en épis axillaires; chacune d'elles présente un calice à deux lèvres . la supérieure à un seul lobe, l'inférieure à trois lobes; une corolle irrégulière papilionacée; dix étamines, dont neuf inférieures monadelphes, tandis que la supérieure avorte. Le fruit est une gousse un peu comprimée, courte, velue, à une seule loge, renfermant plusieurs graines pisiformes du plus beau rouge, luisantes et marquées d'une grande tache noire. Ces graines, d'un aspect fort élégant. sont recherchées pour faire des chapelets, des colliers, des bracelets et d'autres ornements.
ABSIN-MENU. bot. y Armoise absixthe.
ABSINTHINE. Principe particulier, contenu dans l'absinthe et que CaventouesL parvenu à isoler.
ABSINTHE, bot. /^.Armoise.
ABSlNTlON. bot. S. d' Absinthe.
ABSORPTION, y. Nutrition.
ABSUS. bot. N. d'une Casse.
ÀBSYNTlilL'M. y. Armoise.
ABU-MNER. mam. S. d'Uippopotame-
ABl'TA. bot. G. de la fam. des MénUpermées. De Candolle le place dans la tribu des Ménispermées vraies; c’est-à-dire que ses fleurs sont dioïques et que les mâles doivent être symétriques par le nombre de leurs parties. Mais ces fleurs mâles ne sont pas connues. Aublet, auteur de ce genre, n'a rencontré et décrit que le fruit, lequel est composé de trois baies attachées à un réceptacle commun, grandes, ellipsoïdes, à peine charnues, légèrement comprimées, à une seule loge qui renferme une graine unique, sillonnée. — On n'en compte que deux espèces, croissant toutes deux à Cayenne. Ce sont des Arbrisseaux sarmcnleux, grimpants, à fleurs en grappes axillaires, à feuilles simples, grandes, dont les nervures sont pennées. L’uue est l'Abuta candican» (Kich.),
que les habitants de Cayenne nomment Liane amère; l'autre VA buta ru/toce/is,qu‘Aubletadécriteetfigurée, Tab. 250. et dont la racine est , selon lui , celle de Pareira-brava si connue en médecine. Il en admettait une autre espèce. VA bu ta amara ou Pareira-brnva jaune ; mais les botanistes la rapportent maintenant , avec Richard. au genre Aristoloche.
ABUTILON. Abutilon . bot. G. de la fam. des Malvacées ; Monadelphie Décandrie, L. Le calice est monosépale, campanule, à cinq divisions très- profondes ; la corolle est formée de cinq pétales subcordiformes, soudés à leur base ; les étamines, au nombre de dix-huit à vingt, ont les filaments soudés et monadelphes ; les anthères sont réniformes. à une seule loge et s'ouvrent par un sillon qui règne sur leur bord convexe. Le fruit se compose de dix à quinze petites capsules, disposées circulairement autour d’une columclle centrale persistantef et soudées latéralement entre elles ; ces capsules, qui s'ouvrent naturellement en deux valves, sont uniloculaires, et renferment trois graines attachées à leur suture intérieure. — Ce genre, établi par Tournüfort et adopté |»ar Gærtner, est |>cu naturel ; il comprend les espèces de Sida qui ont plus de cinq pistils, ou un fruit à plus de cinq loges, et dont les étamines sont au nombre de quinze à vingt. Un été fondé d'après le Sida Abutilon, L., qui |K»rtc actuellement le nom d 'Abutilon Acicen nie e, üscrln. Cette plante annuelle croit aux Antilles, en Sibérie et jusqu’en Piémont. Ses feuilles sont cordiforines, lomenleuses ; ses fleurs sont solitaires, petites et jaunes.
AÜUTUA. bot. G. de Pl. originaires de laCochinchine. établi par Loureiro, encore fort mal connu quant à sa structure et à ses rapports naturels. Il parait. d'après le caractère donné par cet auteur, que l'Abutua présente quelque analogie avec les G. Thou et Gnelutn.
ABYSSIQUB. stot. Qualification données par Brongniart aux terrains qui constituent le fond des abîmes de l'ancienne mer.
ACACALOTL, ACACALOTE, ACALALOTEoc AC A LOT. ois. y. Ibis acalat.
ACAC1E. Acacia, bot. G. delà fam. des Légumineuses Parmi les botanistes modernes, Willdenow a senti le premier la nécessité de rétablir les anciens G. Acacia de Tournefort et Inga de Plumier, réunis par Linné au G. Mimosa. Il a en outre distingué deux autres lî. sous les noms de Desmanthus et de Schrankia ; mais la manière |>eti complète dont il a fait connaître ces derniers. est sans doute la cause pour laquelle la plupart des botanistes se sont refusés à les adopter. Kunth, dans un travail particulier (Mimoscs et autres pl. légumineuses du nouveau continent), a démontré que tous ces genres, établis par Willdenow. méritaient d'être conservés, en leur assignant toutefois dos caractères plus complets et plus précis. 11 limite le G. Acacia de la manière suivante. — Fleurs polygames; calice à deux, quatre ou le plus souvent cinq dents ; corolle monopétale à cinq, rarement à quatre divisions égales; étamines en nombre indéterminé, à filets libres ou réunis à la base ; ovaire aupère, le plus souvent porté par un pédicelle. Un style simple; une gousse sèche, sans articulation, s’ouvrant par deux valves, et contenant plusieurs
graine* ; arbres et arbustes, souvent garnis d'aiguillons, à fleurs en tête, rarement en épis axillaires ; deux stipules à la base des pétioles, transformées quelquefois en épines ; feuilles alternes, le plus souvent bipennées, quelquefois moins composées, dont les folioles, articulées^ détachent aisément, et sont sujettes à disparaître dans diverses espèces où le pétiole a la propriété de se dilater de manière à prendre l’aspect d'une véritable feuille simple. — Les nombreuses esp. d’Acacicsse trouvent principalement entre les tropiques ; peu dépassent cette limite. En Afrique, VA.gumtnifera remonte jusqu'à Nogador. à 32° du nord. Au Japon, VA. nemu couvre les environs de Nangasaki. bans le nouveau continent, VA. t/latululosa de Michaux, et VA. brachyloba de Willdenow, ornent les rives du M iss iss i pi et du Ténessée, ainsi que les Savanes des Illinois.
Les Acacies se distinguent par l'élégance de leur formes. quelques-unes par la délicatesse de leurs feuilles, et par l’odeur suave de leurs Heurs. Diverses esp. de l’Orient et de l'Afrique, comme VA. arabica, VA. rera, sont remarquables par l'abondance de la gomme qui découle de leur tronc eide leurs branches; celte gomme est devenue un article de commerce très-important ; c'est die qui porte le nom de Gomme arabique. Ses usages sont trés-multipliés dans les arts et la médecine. — En faisant bouillir les gousses de cet Arbrisseau avant leur maturité, on en obtient un extrait solide, d'une couleur brune-rougeâtre, d’une saveur astringente et slyptique, désignée sous le notn de Suc d* Acacia et dont on faisait autrefois plus usage en médecine qu'aujourd’hui. On croit que c'est une espèced‘Acacia(^. Cote chu), qui fournit la matière extractive connue sous le nom de Cachou. Un grand nombre d’esp. d' Acacies sont cultivées dans les jardins dont elles font l'ornement.
ACÆNE. Acœna. bot. Ce G. de la fam. des Rosacées, a été séparé par la plupart des auteurs du G. voisin, Ancistrum, et réuni à lui par d’autres, notamment par Vahl. On distinguait l’Aucislrum comme étant diandre et dépourvu de corolle, tandis que PAcaena avait quatre étamines, quatre pétales, et de plus, un calice à quatre arêtes terminées par des hameçons. Mais si l’on compare les figures et les descriptions données par les divers auteurs, on voit les mêmes esp. rapportées tantôt à l’un, tantôt à l'autre de ces G.; toutes présentent ce qu'on appelle corolle tétrapétalc dans l'Ancistrum, où. le nombre des étamines variant de deux à cinq, le caractère de diandrie et de tétrandrie cesse d'étre distinctif. Il conviendrait peut-être de les réunir dans un seul G. ainsi caractérisé: — calice monosépale, le plus souvent tronqué au sommet, quelquefois divisé en quatre parties, présentant, sur sa surface et sur le bord ou les dents qui le terminent supérieurement , des arêtes , munies à leur extrémité d'un crochet renversé; corolle léfrnpétale, attachée au sommet du calice ; deux à cinq étamines à anthères arrondies, biloculaires; ovaire semi adhérent ; un seul style et un seul stigmate en pinceau. Le fruit est rempli par une seule graine, et s’environne du calice persistant, que hérissent des pointes terminées souvent eu hameçon, et diversement dirigées.
On compte dans ce G. treize esp. environ, qui se trou-
vent au Pérou, au Chili, vers le détroit de Magellan, et dans la Nouvelle-Hollande. On peut, pour leurs figures, consulter les Tab. 103 et 104 de la Fl. péruv. de Ruiz et Pavon, Lam. lllustr. tab. 82. Pilori. Cels. de Ventenaf.
ACÆNITE. Acœniltis. ms. G. d'Hyménoptères. fam. des Ichneumonides, avoisinant les Ichneumons et Lracons. II se distingue surtout des premiers par une lame saillante, recouvrant la base de la tarière, et diffère des seconds par l’étendue de la première cellule sous-marginale, et par la position des deux cellules discoidales, dirigées longitudinalement et non transversalement. Le Cryptus dubitalor , F., sert de type à ce G., auquel il faut aussi rapporter VJchneumon arafor, R.
ACAHÊ. ois. y. Corbeau-pi e.
ACAlA. dot. Nom qu’on donne à la Guyane, aux esp. de Cléomes qui y croissent.
ACAJOU (Bois d’). bot. f'. Swietésie. Le bois du Cedrela est aussi appelé Acajou.
ACAJOU. Cassurium. bot. Térébiuthacées de Jussieu; Décandrie Monogvnie, L. Ce G. est très-voisin de l’Ana cardier. avec lequel quelques auteurs Pont confondu. Linné avait réuni Pun et l’autre, sous le nom d'Anacardium. Dans le CassuciuM, le calice est à cinq divisions profondes; la corolle est formée de cinq pétales plus longs que le calice ; les étamines sont au nombre de dix, dont neuf ont les filets courts et sans anthères ; un seul est terminé par une anthère pollinifère, ohlongue. L’ovaire est libre, uniloculaire, uniovulé^le style est latéral, terminé par un stigmate simple. Le fruit est une sorte de noix réniforme, de la grosseur du pouce, attachée par son extrémité inférieure au pédoncule, «pii est charnu, et a pris un tel accroissement, après la Heuraison, qu’il est de la grosseur du |ioing environ.
Ce G. ne renferme qu’une seule esp. : PA. k pommes, CassuciuM pomiferum, Lam.. ou Anacardium occidentale, L. Arbre originaire de l’Inde et de l’Amérique méridionale. Ses feuilles sont grandes, ovales, obtuses, pétiolées ; ses Heurs sont tristes, blanchâtres, et forment, au sommet des ramifications de la tige, des panicules terminales. — Les fruits de cet Arbre, connus sous les noms de Pomme » ou Moi* d' A cajou, sont composés de deux parties fort distinctes : le pédoncule, qui est ovoïde arrondi, charnu, jaunâtre, beaucoup plus gros que le fruit lui-même ; et le fruit proprement, qui est de la gros seur et de la forme d’une fève, d’une couleur grise-ardoisée; il est formé d'un péricarpe assez épais, dans l'intérieur duquel sont des cellules ou lacunes remplies d'un fluide huileux très-âcre, et d'une graine ou amande, très-agréable à manger, ayant à peu près le goût des fruits de l'Amandier. La chair du pédoncule, quoiqu'un peu âpre, n'esl point désagréable ; on eu fait une limonade.
ACAJOU BATARD, bot. F. Curatelle.
ACAJU-IBA. bot. S.d’Acajou.
ACALALOTE ou AC A LOT. OIS. F Acacalotl.'
ACALANTHIS. ois. S. de Gros-Bec tarin.
ACALÈP1IES. zool. Troisième classe des Zoophytes de Cuvier. Le nom de ces Animaux exprime la propriété qu'ont plusieurs d’entre eux de causer, quand on les touche, une sensation de piqûre brûlante, analogue à
celle que produisent les orties désignées par les Grecs sous le nom de Knidè ou û'Acaiêphé, U ri ica des Latins. — La forme des Acalèphes est toujours circulaire et rayonnante, et leur organisation est loin d’ètre simple : l'on ne peut y reconnaître aucune sorte de tissu fibreux; et quoique d'une substance molle, il en existe de fossiles. Leur bouche sert aussi d'anus, et leur estomac, en manière de sac, se prolonge quelquefois sous forme d'intestins rayonnants, dans différentes parties de leur corps Ces intestins remplacent peut-être les vaisseaux dont ces Animaux sont dépourvus. Les Acalèphes sont divisés en trois ordres :
Les Acalèphes fixes s'attachent à volonté, par leur hase, sur tous les corps que la mer renferme, ou rampent, ou nagent et se laissent, au gré de leur caprice, entraîner parles flots. Les Actinies ou Anémones de mer, les Zoanthes et les élégantes Lucernaires appartiennent à cet ordre.
Les Acalèphes libres nagent dans les eaux et les parcourent dans tous les sens; leurs brillantes légions couvrent l’immense étendue des mers, et semblent l'enflammer de leurs lueurs phosphoriques pendant l’absence du soleil qui les efface. Linné, dans son style éloquent et concis, les comparait à des astres flottants sur les ahimes de l'Océan. La substance de ces êtres est presque entièrement gélatineuse et souvent translucide. On y remarque des mouvements de contraction et de dilatation que des auteurs ont regardés comme analogues A celui que produit la respiration dans les Animaux à sang rouge. Les Méduses, les Porpites elles Yélellcs composent cet ordre.
Les Acalèphes hydrostatiques, regardés par Cuvier comme susceptibles de former peut-être une classe de plus, sont ainsi nommés d’une ou plusieurs vessies ordinairement remplies d’air, qui entrent dans leur composition, et au moyen desquelles ils peuvent demeurer suspendus dans les eaux. Leur bouche n'est point reconnaissable; elle est peut-être remplacée par des suçoirs tentaculiforraes , dont ces Animaux sont pourvus. Les Physalies et les Physsophores appartiennent à cet ordre.
Lamarck a réparti les Acalèphes dans les différentes sections des deux ordres qui forment sa troisième classe des Animaux invertébrés, appelée Kadiaires.
ACAL1CALE. bot. L’insertion des étamines est acalicale, lorsque ces organes partent du réceptacle, sans contracter aucune adhérence avec le calice.
ACALICINE. bot. PI. dépourvue de calice.
ACALLE. Acade*. ns. G. de Coléoptères tétramères, institué par Schouherr. dans la fam. des Curculionides de Latreille; il a pour caractères : antennes composées de 11 articles, et insérées près du milieu de la trompe ; massue plus ou moins ovale, formée brusquement de trois articles; trompe appliquée contre la poitrine; corselet allongé, convexe; point d’écusson; clylres soudées, un peu gibbeuses ; jambes médiocres, droites, tronquées à l'extrémité, armées d’un câlins intérieur; cuisses simples. Ce G. ne présente encore qu'une seule esp. bien déterminée, c'est VA. SI inouïes, que Stephens a aussi trouvée en Angleterre.
ACALYPHA. bot. G. de la fam. des Euphorbiacées. Monoécic Monadrlphie, L. Caractères : fleurs mâles et
femelles dans le même épi ou dans deux épis distincts du même individu, rarement dioïques. Les fleurs mâles ont un calice à quatre ou cinq divisions, huit ou seize étamines à filets réunis. Le calice des fleurs femelles n'a que trois divisions, et renferme un ovaire à trois styles multifides , qui devient une capsule à trois loges monospennos. Les feuilles sont alternes, les pétioles portent à leur base deux stipules. Les épis sont axillaires et terminaux. Les espèces connues appartiennent pour la plupart aux deux Amériques et aux Indes.
ACAMARCHIS. fol. G. de l’ordre des Cellariées dans la division des Polypiers flexibles. Les Acamarchis se distinguent des autres Cellariées par leurs ramifications constamment dicholomes, et par la forme de leurs cellules : celles-ci sont unies entre elles, alternes, terminées par une ou deux pointes latérales , avec un corps vésiculaire en forme de casque, situé à l'ouverture même de la cellule, rarement sur le côté. La substance des Acamarchis est plutôt cornée que crétacée; leur couleur est un vert sombre et grisâtre ; leur taille ne déliasse jamais un décimètre ; ces Animaux s’attachent aux rochers par des fibres nombreuses; Us vivent dans les mers équatoriales et tempérées des deux mondes : on ne les a pas encore trouvés au delà du 49" degré de latitude soit boréale, soit australe. On n'en connaît jusqu'ici que deux esp. :
A. héritier. Acamarchit neritina, Lamx. Hist. des Polyp. 135. EU. coral. 10, pi. 19. f. a. a, b, c. Elle offre des cellules à bord entier avec une épine latérale.
A. otzrkr.. Acainarchis drnlala , Lamx. Hist. des Polyp. 135. PL 3. f. 3, a, b. Elle diffère de la précédente par le bord des cellules constamment denté et par les deux épines qui en sortent.
ACAME. moll. fossil. Bélemnile remarquable par un sommet couronné de huit mamelons ou tubercules perforés et disposés autour d'un sphincter étoilé. Walcb. Monum. deKnorr. T. H. sect.9.p. 941. pl. 1 fig. 1. A3.
ACAMLETL bot. Nom mexicain de Y Agave cubenni» dont le suc. très-abondant, se convertit par la fermentation en liqueur vineuse.
ACAMPTOSOMES. bot. Ordre établi par Leach, dans la classe des Cirrhipédes. V. ce mot.
ACANDES. fois. Syn. d'Echénéis.
AC ANC A. ois. S. de Peintadc.
ACANOS. bot. S. d'Onoporde.
ACANTHACÉES. bot. Famille de Plantes Dicotylédones monopétalcs, ayant la corolle stamiuifère insérée sous l’ovaire. Les Plantes qui appartiennent à cet ordre naturel présentent un calice monosépale, à quatre ou cinq divisions, tantôt régulier, tantôt irrégulier, toujours persistant. La corolle est monopétale, irrégulière, ordinairement bilahiée, quelquefois unitabiée; elle est staininifère, hypogyne et caduque. Les étamines, au nombre de quatre, dont deux avortent souvent, sont didynames. L'ovaire est libre, biloculaire; chaque loge renferme deux graines ou un plus grand nombre; il est environné à sa base d'un disque glanduleux, formant une sorte d’anneau ou de bourrelet saillant. Le style est simple, terminé par un stigmate ordinairement bilobé. Le fruit est une capsule à deux loges quelquefois monospermes par avortement, s'ouvrant avec élasticité en
deux valves, qui emportent chacune avec elles la moitié I de la cloison. Les graines sont attachées à des podo- . spermes filiformes, saillants. L’embryon est épispermi- j que, c'est-à-dire, dépourvu d’endosperme. — Toutes les Plantes qui appartiennent ù la famille des Acanthacées, j sont herbacées ou sous frutescentes. Leurs feuilles sont opposées. Les fleurs, ordinairement disposées en épis, sont accompagnées de bractées à leur base. — Presque toutes les Acanthacées sont exotiques, et proviennent des contrées situées entre les tropiques. Les genres qui appartiennent à cette famille peuvent être disposés de la manière suivante •
$ 1. Dxux. étamixes. — Hypo6stes , Soland. Brown, prodr. Justicia, L. Eranthemum , L. Dianl Itéra , L.
A 'elsonia, Brown.
$11. Quatre êta Mm» didyxames. — dcanthus, L. Di li varia, Juss. Crossandra , Salisb. Belphari », iuss. Huellia , L. Hygrophila , Brow n. Elythraria , Richard. dp/ielandra , Brow n. Dictipteru, Juss. Kunth. Thunbergia, L. Suppl. Barleria , Plum. Blechum , Brown. Jam.
ACANTHALEl'CE. bot. S. d’Echinops.
ACANTHE, dcanthus. bot. G. de la fam. des Acanthacées. Didynamie Angiospermie, L., dont les esp. sont remarquables par la beauté de leurs feuilles élégamment sinueuses ; elles ont un calice à quatre divisions inégales, les deux latérales étant iulernes et plus petites. La corolle est à une seule lèvre. Les étamines sont au nombre de quatre, didy liâmes; les filets sont terminés par des anthères uniloculaires, barbues. La capsule est ovoïde, allongée, à deux loges qui contiennent chacune deux graines arrondies. — Les Acanthes sont herbacées ou sous-frutescentes, et originaires des contrées chaudes du globe :
1* dcanthus mollis, et Vd.spinoaus, croissent en Italie, en Espagne et même dans le midi de la France. Ce sont les feuilles de l'Acanthe qui ont servi de modèle à Callimaebus, pour composer les ornements du chapiteau des colonnes de l'ordre corinthien.
ACANT11ÊES. bot. V. Acaxthacêes.
ACaNTHIAS. pois. Ce nom a été donné par Linné à un Gasleroté qui vit dans les mers du Danemarck, et que Lacépède a placé, sous ce même nom, dans son genre Centronole. — Aristote, Ray, Aldrovande, etc., ont appelé Acanthias le Squale aiguillât.
ACANTIIIE. ■ dcanlhia. iris. G. d'Hémiplères, établi d'abord par Fabricius, sur plusieurs esp. du grand G. Cimes , de Linné, réduit eusuite par Latreille, et restreint de nouveau à deux seules esp., par Fabricius (Syst. Rhyng.), qui créa alors le nom générique de Solda, pour l'appliquer aux Acanlhies de Latreille. Aucun de ces changements, non plus que la grande division établie d'abord par Fabricius, ne furent adoptés par Ducnéril qui composa son genre Acanlhie des seules esp. à corps aplati, vivant sous les écorces des arbres. — Sans chercher à expliquer cette discordance, nous regarderons, avec Latreille, comme appartenant à ce G., les esp. qui ont le labre dégagé et saillant, le bec droit et composé de trois articles, les yeux très-grands, les antennes filiformes, les pattes saltatoires, le premier article des I tarses fort court, et les deux suivants allongés, presque j de même longueur.
A ce G. se rapportent les Solda slriata, sosterœ. littoralis, de Fabricius, et surtout le Lygæus saltatoritu du même auteur, qui lui sert de type, et qu’on trouve communément en France, sur les rivages des fleuves, où il court et saule avec agilité. — Les autres esp. ont toutes des habitudes analogues.
ACANTHIMON. pois. G. de la fam. des Acanthoptérygiens squammipennes de Cuvier. Ses caractères distinctifs sont de porter, en avant d'une dorsale unique et près de l'occiput, de trois à cinq aiguillons dénués de membrane. La largeur de ces Poissons est à peu près égale à leur longueur; la bouche est petite, le museau plus ou moins avancé, et le corps très-comprimé, surtout vers la queue. Les Acantbinions sont marins, exotiques, et leur chair est fort bonne à, manger.
A. glavqub. Chœlo<lon glaucus , L., Bloch., pl. 210. Encyc. Pois. pl. 06. f. 302. Sa couleur est bleue, avec les flancs argentés, et cinq ou six bandes noires et courtes; il a cinq aiguillons en avant de la dorsale, d. 5/10. p. 12. v. 1/0 a. 17. Il habite les mers d'Amérique.
A. orbicclaire. Chœtodon orbicuiari» , L. Il a un pied de longueur; sa forme, presque circulaire, imite celle d*un Pleuronecle, sa couleur est triste, ponctuée de noir; il porte en avant de la dorsale et sous la peau, les rudiments de trois aiguillons; en avant de l'anale on trouve deux rudiments pareils. 11 habite les rivières rocailleuses de l'Arabie.
A. RboiboIdai.. ( hælodon rhomboïdali» , L.. Bloch., pl. 200. Encyc. Pois. 06, f. 303. Le dos est d'un vert foncé, et celte couleur se prolonge sur les flancs en trois bandes angulaires; le ventre est jaune. Cinq aiguillons se voient en avant de la dorsale, et deux précèdent l'anale. Il se trouve dans les parties chaudes de l'Amérique.
ACANTHIODONTES. pois. Dents fossiles, que l’on croit avoir appartenu à des squales aiguillais.
ACAffTBION. bot. Syn. d'Artichaul. — Klein donne aussi ce nom, comme générique, à quelques Mammifères épineux, tels que le Hérisson.
ACANTHIS. ois. y. Acalastiiis.
ACANTHIZE. ois. dcanthiza. G. de l’ordre des Insectivores, établi par Vigors et llorsfleld. Caractères : bec médiocre, grêle, court, déprimé à sa base, comprimé à la pointe, légèrement arqué sur l'arête; mandibule supérieure échaiicrée, entourée de quelques soies; pieds grêles; ailes assez courtes: première, deuxième et troisième rémiges étagées, quatrième très-longue, dixième égale à la deuxième : queue médiocre, arrondie. Ce G. sc compose d'un petit nombre d’esp. toutes originaires de l'Australasie et dont les uiccurs et les habitudes se rapprochent de celles de nos Sylvies.
A. de Brcn axav. d . Buchanani. V. et H. Parties supérieures olivâtres ; sommet de la tête strié de blanc ; reclrices noires ; croupion rouge ; tectrices subcaudales blanches; gorge et poitrine blanchâtres, rayées de fauve; parties inférieures olivâtres ; bec fauve ; pieds jaunâtres ; taille, 5 pouces. De la Nouvelle-ilollande.
A. a cboupiob roi ge. d. Pyrrhopygia.S . et H. Parties supérieures d’un brun fauve ; les inférieures blanchâtres; croupion d’un roux vif; une bande noire à l’extrémité de la queue ; reclrices blanches à leur naissance, les intermédiaires entièrement fauves, les autres
terminées de blanc ; bec et pieds jaunes; taille. 7 pouces. De la Nouvelle-Galles.
A. ttowTkhU. A . frontalis. V.elU. Parties supérieures d'un brun fauve ; front, gorge et poitrine blancs; croupion roux; rémiges et rectrices d'un brun fauve, grises en dessous; tectrices subalaires blanchâtres ; parties inférieures roussàtres; bec jaunâtre, brunâtre en dessus; pieds jaunes; taille, U pouces. i)e la Nouvelle-Uollande.
A. itAlRB. A. nana. V. et H. Parties supérieures d'un vert olivâtre, les inférieures jaunes; front et joues d’un blanc jaunâtre; rémiges fauves; rectrices d'un fauve olivâtre, rayées de noir vers l'extrémité; tectrices subcaudales blanchâtres; hec et pieds jaunes; taille, 4 pouces 1|2. De la Nouvelle-Galles.
A. réglujIde. A. regu laides. V . et U. Parties supérieures d'un vert olivâtre, les inférieures d’un blanc jaunâtre ; front et sommet de la télé ferrugineux ; croupion d'un fauve jaunâtre; rectrices fauves, le milieu noir; tectrices subcaudales blanchâtres; bec brunâtre; mandibule inférieure jaunâtre; pieds jaunes; taille, 5 pouces. De la Nouvelle-liollande.
ACANTUOCARI’E. bot. Fruit épineux.
ACANTUOCÉPIIALE. ms. Delaporte, en proposant le démembrement du trop grand G. Lygœus, de Fabricius, adopte ce nom devenu un peu banal en histoire naturelle, pour les hémiptères, de la fam. des Géocorises, qui ont les antennes allongées, avec le Ier article plus long que le suivant, le bec court, plus élevé que la base des jambes antérieures, le 1W article des tarses grand, la tète armée d'une épine au bord antérieur, un peu rétrécie en arrière; le corselet élargi, élevé et ordinairement anguleux en arrière; l'abdomen allongé; les cuisses renflées, les jambes souvent munies d'une membrane un peu dilatée. Ce G. auquel Delaporte donne pour type le Lygœus compressipe*, Fab., comprendrait de grands insectes exotiques, décorés de couleurs obscures.
ACANTHOCEPUALES. ibt. Second ordre des Entozoaircs de Rudolphi. Les Animaux qui le composent, offrent un corps un peu allongé et arrondi, ulriculaire, élastique, avec une trompe rétractile, garnie de crochets cornés, disposés régulièrement sur plusieurs rangs. Les sexes sont séparés sur des individus différents. — Rudolphi avait composé celte fam. des G. Tétrarhynque et Échinorhynque. Cuvier a placé le premier parmi les Tænioïdes.
Koelreuler avait donné le même nom à un groupe d'Knlozoaircs, que Rudolphi a réuni au genre Ecliiuorhynque.
ACA>’TUOCÈRE.//can/A0cerMS.ns.G.deColéoplères de la fain. des Lamellicornes, établi par Macleay; il offre pour caractères: premier article des antennes fort grand, dilaté supérieurement, en forme de lame, et les bords du feuillet intermédiaire de la massue, lorsqu'elle est pliée, découverts. Les jambes, surtout les quatre dernières, lamelliformes et recouvrant les tarses repliés sur elle dans la contraction des pieds. Chapeau allant ên pointe ou se terminant par un angle. Corselet presque semi-lunaire L’auteur a placé dansceG. un insecte égyptien,//. Æncus, auquel il adjoint le Trox spin icorn is de Fab. — l’aüsol de-Beauvois a établi sous le même nom un G. d'insectes hyménoptères de la fam. des Géocorises de
Latreille. pour deux esp. qu’il a recueilliesàSt.-Domingue et aux Élatslnis.CeG. se distingue par une tète petite, un corselet triangulaire, large en arrière, un écusson assez petit, en forme de triangle; des hémelytres couvrant tout l’abdomen; des cuisses postérieures renflées, arquées et tuberculeuses.
ACANTHOCIN. Acanthocinus , i ns. G. de Coléoptères tétra mères, de la fam. des Longicomes, qui faisait autrefois partie des Lamies, et qui s'en distingue en ce que toutes les esp. qu'y a placées Megerle, créateur du G., ont le corps proportionnellement plus court, plus large, déprimé ou peu élevé, avec le corselet transversal, l’abdomen presque carré, guère plus long que large; les pattes robustes avec les tarses très-dilatés. L'Europe a fourni à ce G. plusieurs esp. dont la principale est FA.' Charpentier. Lamia œdilis. Fab. oliv. iv. pi. 9, f. 59. a. b. c. b.; elle a le corps d'un gris cendré, avec deux points et deux bandes transverses brunes sur les élytres, avec quatre petites taches jaunes, disposées en une ligne transverse sur le corselet.
ACANTHODE. ross. G. de Poissons de la fam. des Tænioïdes. qui ne se trouve plus que dans les couches puissantes des terrains houillers.
ACANTUODÉRK. Acanthodrre s. ms. G. de Coléoptères télramères, établi dans la fam. des Longicornes.aux dépens des lamies de Fabricius. par Andinet-Surville qui lui donne pour caractères : antennes glabres, sétacées, de onze articles, dont le troisième le plus long; palpes maxillaires assez courts, ainsi que les mandibules qui sont aigiiés; face antérieure de la tète allongée; front aplati, vertical; corselet presque aussi long que large, avec une épine latérale et son disque tubercule; corps déprimé ainsi que les élytres qui sont plus ou moins rétrécies vers leur extrémité ; abdomen sans tarière saillante ; pattes de longueur moyenne : les antérieures un peu plus grandes que les autres, dans les mâles; cuisses en massue; tarses antérieurs Irès-houppeux, dans les mâles. Les A. sont divisés en deux sections, d'après la structure de leurs élytres. On place dans ce G. le Lamia punctatüy Fab. de Cayenne; Lamia araneiformis , Ib.; L. varia, d’Europe; Cerambix grise us, Fab. Europe, etc.
ACANTIIODION. Acanthodium. bot. Dans le grand ouvrage sur l'Égypte, T. mut, f. 2. Delile fait un G. nouveau dans la fam. des Acanthacées, d'une pl. qui a le port et les caractères des Acanthes, mais qui en diffère par une capsule à deux loges, dont chacune renferme une seule graine comprimée, et dont la radicule est placée vers le point d’attache de la graine, tandis que dans le G. AcanthuSy la radicule est placée vers le point le plus éloigné du hile. — L ' Acanthodion spivatum, Del.-; seule esp. du G., est presque dépourvu de tige, et partagé, dès sa base, en trois ou quatre épis de fleurs, dont les bractées sont très-épineuses Cette pl. a été trouvée dans un des ravins de la Plaine déserte, près de Soucys.
ACA!\TH0L1DE. Aeantholis. bkpt. G. de la fam. des Iguaniens, établi par Cocteau pour un saurien récemment rapporté de Cuba par Mr. de la Sagra. Ce reptile offre des caractères généraux qui le rattachent aux Anolis; mais il présente une disposition remarquable dans les écailles qui recouvrent son dos : plusieurs de ces écailles se trouvant relevées en cùne ou en pyrami-
des triangulaires, disséminées plus ou moins régulièrement au milieu d'écailles couchées, égales entre elles et assez petites, qui recouvrent cette région. Cette particularité lie le G. nouveau dont cette esp. est le type, d’une part, aux geckos tuberculeux, en particulier aux hèmidactyles , et de l’autre aux agamcs épineux, tels que les phrynocéphales , les changeants et les Gemnatophores.
ACANTHOGLOSSE. Acanthoglossum. bot. G. de la fam. des Orchidées, institué par le Dr. Diurne qui lui donne pour caractères : un périanthe composé de cinq sépales dressés et étalés, les extérieurs un peu plus larges; labelle renflé à sa base, avec son limbe étalé, réfléchi, bilobé, muni de deux callosités internes. Gynostème libre supérieurement, et dilaté de chaque côté en une sorte de membrane; anthère incombante vers son extrémité interne à un filet échancré;e!!e est bivalve, biloculaire, renfermant quatre masses pull iniques obovales, céréacées, attachées, par la base, à un pédicelle commun élastique, en forme d’hameçon. L'A. Nèrcurèc, seule esp. counue, est une pl. herbacée, parasite, bulbifère, que l’on trouve sur les arbres élevés des forêts de l’ile de Java.
ACAMIIOMÈAE. a tcanthomcrus . ms. G. de Coléoptères hétéromères, établi par Latreille dans la fam. des Aiélasomes. Caractères : corselet presque orbiculaire, transversal; abdomen glohuloldc; troisième article des antennes beaucoup plus long que les suivants, cylindrique ; ceux-ci presque de cette forme et les trois derniers ail plus, grenus. A ce genre appartiennent la l'imélie denlipède de Fab. et quelques autres assez remarquables par leurs cuisses antérieures renflées et dentées, leur corps très-inégal et cendré, les éperons de leurs jambes tiès-petits. Guérin en décrit huit, dans le Magazin de zool. 1834. — Wiedemann a établi sous le même nom, dans l'ordre des Diptères, fam. des Tabaniens, un G. dont la terminologie devra nécessairement être changée, si l'on veut éviter la confusion. Ce G. a les antennes avancées. rapprochées à leur base, composées de trois articles, dont le premier cylindrique, plus court que le deuxième qui est en forme de gobelet, recevant le troisième; les palpes exsertes , s'avançant horizontalement vers la partie antérieure delà face, offrent deux articles d’égale longueur et velus : le premier cylindrique, l’autre subulé; la trompe est rétractile, petile; l'hyposlome profondément sillonné de chaque côté, avec le milieu conique et tubercule; trois yeux; des ailes divariquées; une épine en dessous des cuisses postérieures. L’A. peinte, unique dans le G., a le corselet blanchâtre, l'abdomen noir, avec deux points blancs de chaque côté, les ailes variées de brun. Elle est originaire du Drésil.
ACANTIIONOTE. pois. é'. ISotacaxtre.
ACANTHONIX. Acantlionix. CR CST. G. de la fam. des Bracbyures. ordre des Décapodes. Caractères : un avancement en forme de dent ou d'épine au côté inférieur des jambes; le dessous des tarses velu et comme pectiné; le dessus du lest uni; la queue des mâles, au plus de six segments complets. Les Mayas gtabra; Cuv.,et lunutala, Ris», feint partie de ce genre.
ACAMIIOPE. nss. Genre d'Uyménoptères, établi par Kltlg, mais réuni aujourd’hui par Latreille, au G. Epi-
charisy dont il ne se distingue que par la disparition complète des palpes maxillaires.
ACANT1IOPHIPPIE. Acanthophippivm. bot. G. de la foin, des Orchidées; Gynand. Monand. L. institué parle Dr. Diurne dans son Itydragen , publié à Batavia, pour une pl. découverte par lui. dans les forêts les plus élevées de la montagne de Salak. Il donne pour caractères â ce G. : un périanthe grand et fort, renflé ou ventru, puis rétréci vers le sommet; des trois sépales les deux latéraux adhérent par la hase au Gynostème. l’antérieur ou dorsal forme une sorte de voûte avec les |«éta!es qui sont spalulés ; labelle onguiculé, articulé au Gynostème par sa base qui est grandement prolongée; son limbe est formé de trois lobes non divisés, et qui enveloppent te Gynostème en se repliant sur lui; disque lamelié; anthère charnue à deux loges ; huit masses polliniques sessilrs, unies deux par deux, les supérieures plus longues. Ces pl. d’un port extraordinaire, contrairement à celles qui naissent parasites sur les vieux troncs, végètent sur le sol; la hampe, qui part d’une des faces latérales du pseudobulbe, est épaisse, entourée de plusieurs feuilles engainantes h leur hase. Les fleurs sont grandes et de couleurs très-prononcées; à l’esp. décrite par Blume.Watson en a ajouté une autre recueillie dans l’île de Ceylan.
ACANTHOPHIS. rept. G. de Serpents de la division des Venimeux à crochets isolés, selon Cuvier, séparé du G. Boa par Daudin.et dont les caractères consistent dans l'aiguillon très-pointu qui termine la queue, l’absence de fosses derrière les narines, un renflement très-prononcé sur les côtés de l’occiput que recouvrent des écailles pareilles à celles du dos, de grandes plaques entières sous le ventre et le commencement de la queue, ù l’extrémité inférieure de laquelle, seulement, se voient des doubles plaques. L’anus est simple et sans ergots. Ce G. ne se compose que de deux esp.
A. C&rastix. Boa paipebroca. D'un gris pâle avec des bandes noires transversales sur le dos, et deux rangées de points noirs en dessous. Ce Serpent a 112 grandes plaques sous le ventre, 58 sous la base de la queue, et 15 doubles sous la pointe. Patrie inconnue.
A. de Bro v,y.Acanthophis Broicnii. Leach. Md. Zool. pl. 3. Longueur de huit à dix pouces; queue beaucoup moins grosse que le corps, latéralement aplatie; couleur noirâtre; lèvre inférieure blanche. De la Nouvelle-Hollande.
ACANTHOPHORE. Acanthrophorus. ns. G. de la f. des Longicornes. coléoptères tétramères. institué par Audillet Surville, qui le caractérise ainsi : antennes filiformes, de onze articles épineux, le troisième plus long que le suivant; mandibules allongées, arquées, denticulées intérieurement; palpes longs; élytres allongées, déprimées, avec le rebord extérieur assez large, arrondies au bout ; angle suturai, un peu saillant; corselet en carré transversal, avec trois épines pointues à chaque bord latéral; écusson petit; pattes grêles; cuisses comprimées, presque aussi longues que les jambes; les trois premiers articles des tarses petits, le quatrième très-grand. L’A. Serraticornis, Brio nu s serraticornis, Oliv. et le P. Maculai us du même auteur, sont jusqu’ici les seules esp. du
; Genre; l’une est de l’Inde, l’autre du Sénégal.
\ ACA.NTIIOPHORE. Acanthophora. bot. G. d’Uydro-
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phyles de l’ordre des Floridées. Les AcanUiophores, peu nombreuses en esp., et toutes originaires des latitudes équatoriales, se distinguent par leurs tubercules épineux, semblables, quand on les considère à l'œil nu, à de petites épines ou à de gros poils rudes, trés-rameux, épars sur les tiges et les rameaux, et assez éloignés les uns des autres, principalement vers la partie inférieure de la Plante, qui en est quelquefois entièrement dépourvue. La couleur des individus desséchés est un violet plus ou moins vif, avec une teinte verdâtre ou d*un blanc sale, quelquefois avec une légère nuance de jaune ou de rouge. Les A. sont des pl. annuelles; leur port est élégant; on n'en connaît encore que trois esp. :
A. oe Thierry. Fucus acanlhophorus. Lamx. Dissert. p. 01. Tabl. 50 et 31. fig. 1. A lige cylindrique, filiforme, rameuse, élancée, avec des tubercules épars sur presque toute la Plante.
A. de Delii.e. Fucus nnyadiformis. Delile. Expédit. d’Égypte. Elle diffère de la précédente par ses tubercules plus nombreux dans la partie supérieure des rameaux, et par la situation des ramuscules formant une panicule serrée.
A. militaire. Acanthophora militari* , Lamx. Essai. I Tabl. 4. fig. 4, 5. Remarquable par ses tubercules en ' forme de massues épineuses.
ACANTHOPODE. pois. G. de la fam. des Acanlbopté- ! rigyens Squainmipennes, formé par Lacépède, et auquel J on doit, selon Cuvier, réunir le G. Monodactyle du même auteur. Les A. ont, outre les caractères, qui leur sont communs avec les Chartodons, le corps vertical, trèscomprimé, les dents plus petites et plus minces, et une épine plus ou moins courte, en place de chaque nageoire ventrale. Deux esp. composent ce genre :
A. arcexte. Acanthopodus argenteus , Lac. Pois. iv. p. 559. C/uetudon argenteus , L. Il est beaucoup plus haut que long; on compte huit aiguillons sur le dos; la queue est fourchue, la dorsale échancréc en fer de faux, et les yeux d’un rouge de sang. Des mers de l’Inde, b. 0. d. fi/33, t. 14. a. 3/35. c. 10.
A. Falciforhe. Monodactylu* falciformis, Lac. m. p. 139. Ce Poisson, que Commerson a fait connaître sous le nom de Psette, Psettus, habile l'Océan atlantique interlropical; sa longueur est d'un demi-pied environ, son corps de forme ovale aplatie, ses écailles petites, argentées et brunâtres sur le dos. Les nageoires dorsale et anale sont munies d’un prolongement obtus en forme de croissant, et la queue, qui présente ù peu près la même figure, a scs deux lobes aigus, b. 7. d. 33. r. 17. v. r. • a. 5/50.
L’A. de Boddaert, est un Uolacanthe.
ACANTHOPO.MES rois. Fam. de Poissons osseux Thoraciques, établie par Duméril, et qui comprend les G. Uolocentre, Persèque, Cingle, Ombrine, Percis, Lonchure, Ancylodou. Tænianote, Rodian, Microptère, Sciène, Luljan, Ceutropoine et Sandre.
ACANTHOPS. z.ooL. Animal qui a les yeux entourés d'épines : certains poissons sont acantliops.
ACANTHOPTÈRES. Acanthoptera. ixs. G. de Coléoptères tétramères de la fam. des Longicornes, créé par Lalreillc pour quelques Cérambioin* de l'Amérique, à corselet presque carré ou cylindrolde, et dont les élylrcs |
sont le plus souvent terminées par une ou deux épines. Du reste leurs palpes maxillaires sont presque aussi longs que les labiaux et dépassent les mâchoires; leurs antennes, composées de douze articles, sont longues, sétacées et souvent épineuses ou barbues.
ACANTHOPTÉRYGIE^S. rois, vil* et dernier ordre de la classe des Poissons selon Cuvier, et le v* entre les Ossiculés ou Poissons proprement dits. Il avait primitivement été établi par Artédi. Près de cent G., dont la plupart divisés en sous-genres, qui contiennent de nombreuses esp., le composent. Ces G. forment la totalité des Thoraciques de Linné, moins les Rémores et les Pleuronectes qui ne sont point A., ou sont tirés des autres ordres linnéens, les Cbondroptérygiens exceptés. On reconnaît donc les A. qui sont indifféremment Apodes, Jugulaires, Thoraciques ou Abdominaux, et même Branchiostèges, aux épines qui tiennent lieu du premier rayon de la dorsale, ou qui soutiennent seules la première nageoire du dos, lorsqu'il en existe deux. On les reconnaît encore aux épines qui forment également les premiers rayons de l’anale et dont une existe communément à chaque ventrale.
Les A. ont entre eux les rapports les plus multipliés et tels que les dispositions de leurs nageoires ne suffiraient pas pour justifier la dislocation des fam. naturelles qu’on a reconnues parmi eux. Ces fam. ou divisions sont au nombre de sept : les Tænloldes, les Gobioldes, les LabroTdes, les Percoldes. les Scombérotdes , les Squammipennes et les Fistulaires.
ACANTIIORHINES. pois. Nom donné par quelques naturalistes à une fam. de Poissons qui ont entre les yeux un appendice charnu, armé d'aiguillons.
ACANTHOSCÈLES. Acanthoscelis. us. G. de Coléoptères pentamères, fam. des Carnassiers. Caractères : les quatre jambes postérieures en forme de palette allongée, arquées, planes et un peu concaves, chargées de petits grains et de petites épines sur la face opposée, avec la tranche supérieure dentée et les dents postérieures grandes et comprimées; trochanter des deux cuisses postérieures fort grand; corps court, large, convexe en dessus; corselet transversal, arrondi latéralement, sinué au bord postérieur; éperons des jambes antérieures fort longs, les autres presque en forme de lames. La seule esp. connue, Scarites Rufkornis Fab., est du Cap.
ACANTIIOTHORAX. IBS. Ce G., de la f. des Rhynchophores (coléoptères tétramères) de Lat.. a été institué par le prof. Gaede pour un insecte fort singulier, recueilli à Java, et que l’on prendrait au premier abord pour un insecte de la fam. des Longicornes, à cause de ses antennes qui ressemblent beaucoup à celles du Lanka ædilis. Gaede assigne pour caractère au G. nouveau : antennes de onze articles dont le premier est pyriforrae, deux fois plus long que le deuxième qui offre la même forme ; les suivants sont très-allongés, un peu arqués et s’amincis sent insensiblement; labre visible, peu grand et arrondi; trompe une fois plus longue que la tète; deux stries transversales à la partie postérieure du thorax; deux épines en dessous, tournées en avant et une cavité assez profonde entre elles. La première paire de pattes plus longue que les autres. L’A. Longicorne. la seule esp. connue jusqu’ici, ressemble beaucoup à l’Aulhribe géant, la couleur
du corps est noire, avec un duvet blanc bleuâtre, distribué par taches; les cuisses, les jambes et les tarses portent sur leur milieu le même duvet, et on l'observe aussi sur le devant des trois premiers anneaux des antennes. Cet insecte se trouve également au Bengale d'où il a été rapporté parM. Bellanger. La femelle est plus petite que le mâle; ses antennes ne sont guère plus longues que la tête et le corselet; elle est privée d'épines au thorax.
ACANTHOSPKRME.y/catt/Aosperwwm. bot. G. de la fam. des Synanthérées, institué par Schrank qui lui assigne pour caractères : Calalhide composée de fleurons nombreux et hétérogames : à la circonférence de demi fleurons femelles, dont leslanguettessontcuculliformes; sur le disque de fleurons mâles et tubuleux. Involucre formé de 5 écailles concaves, disposées sur un seul rang; réceptacle plan et paléacé : les paillettes extérieures enveloppant les ovaires, et chargées de barbes aiguës, contournées en crochet, les intérieures concaves et dentées au sommet; anthères appendiculées; styles recourbés et glabres au sommet; achenes comprimés, obtus, atténués à leur base, étroitement enveloppés par les paillettes aiguës. Ce G. se compose de pl. toutes herbacées, originaires de l’Amérique, et que l'auteur répartit en cinq divisions.
ACANTHOSOME. Acanthosoma. ms. Ce G., de laf. des Géocorises de Latreille, a été établi par Curtis, aux dépens du G. Cime j de Fabricius, ou Peniatoma de Lat. Caractères: antennes de moyenne longueur, insérées en avant des yeux, composées de cinq articles dont le premier allongé, un peu arqué, et les autres égaux entre eux; tête moyenne; bec inséré en dessous; corps allongé; corselet transversal en arrière; écusson assez court, triangulaire; partie membraneuse des bémélytres grande; pattes moyennes; tarses courts, crochets enveloppés d'une membrane.
ACANTHOSPOHA. bot. S. de Donapartea.
ACANTHl’RE. Acanthurui. ixs. Kirby a établi sous ce nom, dans la fam. des Scarabéides, un G. voisin du Trichine , qui n'a point été adopté.
ACANTI1URE. rois. G. de Poissons osseux, thoraciques,ou de la fam. des Acanthoplérygiens Scombéroïdes. Les caractères des Acanthures se tirent de la compression considérable de leur queue et de leur corps, dont la hauteur est au moins égale à la largeur; des dents disposées sur une seule rangée, tranchantes et dentelées, ce qui les distingue des IS'asons, qui les ont simplement coniques et entières; enfin des piquants qui se voient à chaque côté de la queue, et qui leur ont valu le nom par lequel on les désigne. Leur front est à peu près vertical; leur bouche petite, leur museau assez avancé, leurs écailles généralement petites et très-serrées, ce qui rend leur peau si dure, qu'il les faut écorcher lorsqu'on veut les faire cuire. La chair eu est fort estimée. Ils n'ont qu'une dorsale. On connait environ dix esp. d’Acanthures. groupées en trois divisions ou sous - genres, toutes exotiques et marines :
\ Les Acanthures proprement dits, qui ne présentent qu’un fort piquant latéral de chaque côté de la queue, et dont les écailles s’étendent un peu sur les nageoires, ce qui les rapproche des Squammipennes.
A. chirurgien. Chœ’odon ( liirurgu* , L. Bloch.
pl. 208. Encyc. Pois. pl. 97. f. 390. Poisson des Antilles, qui tire son nom de la forte épinedont le genre emprunte aussi le sien, et chez lequel cette épine, pareille â une lancette, est tournée vers la partie antérieure. Il est varié de jaune, de noir, et de violet, b. 14/ 20. p. lû. v. 1/0. a. 3/30. c. 16.
A. noiraud- Chalodon nigricans, L. Bloch, pl.203. Encyc. Pois, pl. 45. f. 71, esp. de la mer Rouge. L'examen de ses dents suflit pour le faire recounailre; vues â la loupe, ces dents ont au sommet cinq divisions, dont une plus marquée, ce qui leur donne l'aspect de i»elites mains, o. 6/33, 9/38. r. 16, 18. v. 1/6, 6. a.3|26, 3/39. c. 16, 21,26.— -Le Chœtodon nigrofuscu» de Forskahl n’en est peut-être qu'une variété, et l’on regarde comme telle le Gahm des mers d'Arabie qui est tout noir avec la base de la queue violette.
A. papou. Thcvii» licpatus, L. Encyc. Pois. pl. 64, f. 258. D'après Catesby, T. il, t. i. f. i. Ce Poisson, de la Caroline, était l'une des deux esp. du G. Theuiit supprimé aujourd'hui, et que Linné avait placé parmi ses Abdominaux après les Silurus; rompant ainsi tous les rapports naturels. Chacune de ses dents a quatre ou ciuq dentelures à son sommet; l'épine latérale des côtés de la queue est mobile; sa couleur est d'un assez lieau bleu brillant, noirâtre sur le dos. d. 9/24. p. 16. v. 1/5. a. 2G, 3/26. c. 24.
A. voilier. Acanthuruê velifer, Bloch, pl. 427, 1. On ue connait point la patrie de ce beau Poisson, dont la couleur est brune, mélée de rougeâtre, avec des rangées de points longitudinaux bleus, sur les nageoires, il. 31. P. 16. v. 6. a. 22. c. 19.
A. zèbre. Chœtodon triostegus, L. Broussonnet, Dec. 1. t. 4. Encyc. Pois. 45. f. 172. Le fond de la couleur de ce beau Poisson est verdâtre, avec six bandes noires transversales sur le corps; sa caudale est légèrement échancrée. Il habite l'Amérique, o. 9/32. p. 18. v. 1/5, 1/6. a. 2/22,3/21. c. 16.
A. rayé. Chœtodon lineatus , L. Encyc. Pois. pl. 45, f. 172, d’après Séba, et le Chœtodon cœruleus, de Catesby, T. il. pl. x, sont encore des Acanthures, mais s'écartent des précédents, en ce que leurs écailles sont grandes, ce qui semble les rapprocher des Bogues.
tt Les Aspisures, dont les piquants latéraux de la queue oui une pointe en avant, et une pointe en arrière, ce qui leur donne l'air de petits boucliers élevés eu lames tranchantes; ils sont aussi squammipennes.
A. son ar. Chœtodon sohar, Aspisurus sohar, Forsk. L. Uabite les côtes de l'Arabie, où il vit dans la vase : il n'acquiert que trois pouces de longueur; il est ovoïde, brun en dessus, blanc en dessous, et marqué de ligues violettes, d 8/39. p. 17. v. 1/6. a. 5/32. c. 16.
Le Cbætodon allongé, de Lacépède, T. iv. pl. G. f. 2., rentre aussi dans cette division.
f Les Prionures. qui ont plusieurs épines de chaque côté de la queue, tels que le Microtèpidote de Lacépède (Ann. des Mus. T. îv. p. 205) apporté de la ISouvelle-Hollande. et dans lequel on compte jusqu'à dix de ces piquants, disposés comme des lames dentées, cinq grandes et cinq petites; les écailles sont à peine visibles. d. 30. p. 6. a. 24.
ACARDK. Acardo. boll. Sous ce nom, Bruguière
AC A
trouva, dans les papiers de Commerson, la description , d'un nouveau G. de Mollusques bivalves, des mers du cap de Bonne-F.spéranee, qu'il crut devoir conserver et qu'il caractérisa ainsi : Deux valves horizontales, sans charnières ni ligament ( Encyc. inét. Ir« partie). Outre l'esp. de Coinmerson (A cartlo crustularius ), Bruguière cite une autre esp. ou variété qu’il eut occasion de voir J à l’Ile-de-France, et qui venait aussi du cap de Bonne- Espérance. U parait qu'à l’époque où Bruguière ordonna la gravure des planches de coquilles de l’Encyclopédie, le dessin de l'esp. de Commcrson, figurée pl. 173, fig. 1, 3, 3, était retrouvé, et qu’il crut devoir ajouter à son genre Acarde les coquilles décrites par Picot de La Peyrouse, sous le nom d'Ostracites, dont il n’avait pu parler en décrivant ce G.
Tel était le G. Acarde de Bruguière, lorsque Lamarck, en l’adoptant (An. sans vert., prem. édit. p. 130) pour l’esp. de Commerson, y réunit VUmhreUa chine nais, de Chemnitz, Conch. 10. p. 341. tab. 169. fig. 1045, 161G, dont il a depuis fait le G. Ombrelle. Gastroplax de Blainville; mais il en a séparé les Oslracites de La Peyrouse pour en faire le G. Radiolite.
L’inspection de la figure de Commerson, et celle de quelques Acardes répandues dans les collections, firent bientôt soupçonner que ces prétendues coquilles n’étaient que les doubles épiphyses de vertèbres de quelques Cétacés. Aussi Muhlfeld et Ocken citent-ils la seule Umhrella cltinensia pour tipe du G., et Cuvier le réduit-il aux Oslracites de La Peyrouse. V . pour celles-ci le mot Radiolite, et pour les Acardes de Muhlfeld eld’Ocken, le mot Ombrelle.
ACARIDES. Acuritlea. Arac. Tribu d’Animaux de la fam. des Holètres, ordre des Arachnides trachéennes, ainsi désignée du G. Acarua de Linné. Elle renferme cette multitude d’espèces d'Arachnidesque l’on nomme vulgairement Mites, Cirons, Tiques , et dont plusieurs sont si petites qu’elles se dérobent presque à nos regards. Les unes sont vagabondes, terrestres ou aquatiques; les autres se fixent sur divers Animaux, dont elles sucent le sang ou les humeurs, s’introduisent même jusque dans leur chair, et quelques-unes d’entre elles, en s’y multipliant excessivement, épuisent les Animaux et peuvent, avec le temps, les faire périr.
On distingue cette tribu aux caractères suivants : les uns ayant une bouche dont les parties sont discernables, tantôt offrant des mandibules (Chélifères), soit en pince, soit en griffe, mais cachées dans une saillie du sternum, en forme de lèvre; tantôt composée de pièces formant un suçoir ou un siphon; les autres ne présentant qu'une simple cavité orale.
On divise les Acarides en quatre sections :
1° Les Trombibites. Trombidites. Huit pieds uniquement propres à la course; des mandibules. — Les G. Tmmbidiou, Erythrée, Gamase, Cheylète, Oribate, Uropode, Acarus.
Les Tiqces. Ricinitea. Huit pieds uniquement propres à la course; bouche en forme de siphon. — Les G. Rdellc, Smaride, lxode, Argas.
3» Les Hymiachxem es. Hydmchneilœ . nuit pieds propres à la natation. — Les G. Elaïs, Hydrachne, Limnochare.
4° Les Micronithires. Microphthira. SLx pieds. — Les G. Caris, Lepte. Achlysie, Atome, Ocypète.
On aurait pu établir dans les Acarides octopodes, ou à huit pieds, une division naturelle, en la fondant sur une analyse plus détaillée des organes masticateurs; mais cette méthode eût été impraticable pour le plus grand nombre des personnes qui se livrent à l’élude de l’histoire naturelle.
ACARIDIES. Acaridic r. Arac. Fam. d’Animaux de l’ordre des Acérés, établie par Latreille. Elle répond à la tribu de l'article qui précède.
ACARIMA. Max. S. d’Ouistiti.
ACARINS. arach. Nitzseh donne ce nom à une fam. en tout semblable à celle des Acaridies. T. ce mot.
ACARNA. bot. C’est sous ce nom générique que Vaillant (Ac. des sc. 1718, p. 163) a désigné la pl. nommée depuis par Linné Cnicus acarna, et qui se distingue par les écailles extérieures du calice commun, terminées par une épine pinnée ou ramifiée sur les côtés. Willdenow conserve le nom de Linné et rapporte à son G. Cnicus tous les Chardons de cet auteur, qui ont une aigrette plumeuse. Le nom de Cirsium consacré par Toumefort et Vaillant pour ces mêmes pl. parait devoir leur être conservé et il ne semble pas que 1* Acarna de Vaillant, qui est le Picnomon d’Adanson. puisse en être séparé à cause de ses écailles calicinalesà épine ramifiée. Willdenow emploie le nom d’ Acarna pour désigner plusieurs esp. A' Atractylis de Linné, réservant ce dernier nom pour l' Atractylis cancellata, que Gærtner, de son côté, sépare aussi sous celui de Cirsellium , en laissant celui d' Atractylis pour le G. qui conserve le plus d’esp. anciennes. En adoptant la nomenclature de Gærtner on est conduit naturellement à abandonner celle de Willdenow.
ACARUS. Arac. G. d’insectes aptères de Linné, placé aujourd'hui dans la classe des Arachnides et subdivisé en un grand nombre de G. V . Mitte. — Latreille (dans la première édition du règne animal) réunit, sous le nom générique d' Acarus, toutes les esp. qui ont des palpes très-courts ou cachés.le corps mou ou sans croûte écailleuse et une pelolte vésiculeuse à l'extrémité de chaque tarse; de ce nombre, sont entre autres esp. A. dr la cale. Acarus scabiei. (Le Cirox de la cale, Géoffroy). Cet Animal microscopique habite la peau de l’Homme dans une phlegmasie cutanée, connue sous le nom de Gale; on le croit généralement la cause de cette maladie, quoique plusieurs auteurs pensent le contraire et prétendent ne l’avoir jamais rencontré; mais ces observations négatives ne sauraient infirmercelles faites par Bonanni, par Gallée. et par Raspail. Us ont démontré que l'Animal existe, qu’on le rencontre à l'intérieur des petites vésicules élevées sur la peau, et qu’il se propage avec elles.
A. domestique. Acarus domesticus , Degécr, qui se trouve ord. dans les Collections d'insectes nu d'Oiseaux.
A. de xoixe.au. Acarus passcrinus, F., qui servait de type au G. Sarcopte de Latreille, et que nous réunissons avec lui au G. Acarus. Cette, esp. a été décrite et figurée par Degécr (Ins. vu. 109. n° 7. Tab. 6, fig. 13.) et par Geoffroy (Ins. n), qui l’appelait la Tique de la chauve-souris.
ACASTE. Acasta. Mollusques cirriphodestrès-rapprochés des Balanesdont ils ne se distinguent que par des caractères assez peu tranchés, mais qui cependant suffisent pour autoriser leur séparation qui a été oj»éréc par Leach . Les Acastes vivent dans des éponges, et ne sont point fixés sur des corps solides, comme les Balanes. Coquille sessile, ovale, suheonique, composée de pièces séparables; cône formé de six valves latérales, inégales, réunies, ayant pour fond une lame orhiculaire, concave au côté interne et ressemblant à une patelle; opercule quadrivalve. Les principales esp. sont :
A. de Moutagc. ✓/. Montaguiy Leach. Lamarck. Sp. n° 1 . Halanus spongiosus , Montagu.Test.-Brit. suppl. 2. tab. 17, f. 4 à 0. Le pas spongiasa, Wood. Conch. p. 47. Lejxts spongiosus , Dihvyn, Des. cal. p. 27. Lite habile dans les éponges sur les côtes de Weymouth en Angleterre.
A. GI.AVD. A. Clans, Lamk. Sp. n° 3. Elle habite la Nouvelle-Hollande, à l'ile Ring.
A. sii.i.ouxée. yf. Sulcata, Lamk.Sp.n°3., qui habite la baie des Chiens marins, à la Nouvelle-Hollande.
A.spoxgite. Lamk. Poli. Test. 1 , p. 25. tab. B. f. 5. etc.
ACATAL1S ou ACATERA. bot. N. Ane. du Genevrier commun.
ACATSIA VALLI. bot. S. de Cassythe.
ACAt'LE. bot. PI. privée de tige manifeste, et dont toutes les feuilles sont ramassées sur la souche, à la surface du sol.
ACAYE. «ou.. G. établi par Montfort pour V Hélix hœmastoma, et quelques autres, V. Helice.
ACCENTEUR. Accenlor. ois. G. de la classe des Insectivores, méthode de Temminck. Ses caractères consistent dans le bec , qui est droit , pointu , avec la mandibule supérieure échancrée vers l'extrémité, et qui est, ainsi que l'inférieure, comprimée sur ses bords. Les narines sont basales, nues, percées dans une large membrane; les pieds robustes, ayant trois doigts devant et un derrière, dont l'extérieur soudé près de la hase à celui du milieu : l'ongle du postérieur est le plus long et le plus arqué. La première rémige est presque nulle; la deuxième presque égale à la troisième , qui est la plus longue. — On n'en connaît que quatre esp. auxquelles la première a servi de type.
A. des Alpes ou PEgot, Buff. pl. enl. n° 608. fig. 2. Mutai ilia alpina, L. Le plumage de cet Oiseau n'est rien moins qu'éclatant; c’est un mélange de cendré, de brun, de roux et de noir. On observe au cou un plastron formé par de petites écailles noires sur un fond blanchâtre. Sa taille est de G pouces 8 lignes. Cet habitant des montagnes ne parait guère sensible au froid ; aussi ne le voit-on pas émigrer dans la saison rigoureuse. Il se contente de descendre dans les plaines et d'y chercher, pour sa nourriture, à défaut d'insectes, toute espèce de graines. 11 affecte un air stupide, et l'approche du voyageur ne parait lui causer aucune crainte. A moins que dans le temps des ouragans et des tempêtes ta frayeur ne rassemble les Pégots par troupes, on ne les rencontre jamais que deux à deux. En général leur chant n'a rien d'agréable; souvent il se borne à un petit cri aigu.
A. boi ch et ou Traîne-buisson, Buff. pl. enl. n°615,
f. I . Fauvette d'hiver, F. des bois ou Roussette. Buff. Motacilla modula m.Gmel. D'un brun noirâtre; sommet de la tète cendré, tacheté de brun; gorge et poitrine d'un cendré bleuâtre ; des taches rousses sur le dos ; flancs et croupion d'un gris roussàtre; ventre blanc; taille, 5 pouces 1/4.
L'A. noxtagxaru. Accentor montanellus, Tem., qui habile les parties orientales du midi de l'Europe et quelques contrées de l’Asie, et le Turdus kamtschatken- sis, Ginel., Montai ilia Calliope , Pal., sont les autres espèces connues du genre.
Les Accenteurs nichent de très-bonne heure, les uns dans les anfractuosités des rochers, les autres dans les taillis et les forêts; leur ponte consiste en 5 ou G œufs.
ACCIPENSER. pois. S. d'Ksturgeon.
ACCIPITKES. ois. Traduction du nom latin donné par Linné au premier ordre de sa méthode, ainsi caractérisé : bec courbe à l'extrémité; mandibule supérieure dilatée de chaque côté ou armée d'une dent; pieds robustes , courts; doigts verruqueux sous les jointures; ongles arqués très-aigus.— Les espèces comprises sous celte dénomination sont voraces et cruelles; elles sont aux Oiseaux ce qpe les hèles féroces et les carnivores sont aux Mammifères , vivent de proie ou de cadavres , construisent leurs nids, nommés aires, dans les lieux élevés ; ils sont en outre monogames. La femelle, toujours plus grosse que le mâle, nommé Tiercelet en termes de fauconnerie, pond ordinairement de trois à quatre œufs. — \ ieillot divise les Accipitres en trois tribus les Diurnes , les Nocturnes et les Accipitrins.
ACCIP1TU1NA. bot. S. d’Epervière.
ACCIPITRINS. ois. V. Accipitres.
ACCOLA, pois. S. de Thon blanc.
ACCOMBANT. bot. Le prof. De Candolledit que la radicule est accoinhaiite quand elle est couchée sur le bord des cotylédons; et à leur tour les cotylédons sont accombanls lorsqu'ils sont appliqués de telle manière que la radicule, redressée, correspond à la fente qui les sépare.
ACCOUCHEUR, rept. r. Crapaud.
ACCOUPLEMENT. C’est l'union des sexes dans Pacte générateur : il doit être cousidéré comme un stimulant nécessaire à la séparation des germes. Lâ où il n'y a point de sexe, il n’y a point d'accouplement : tels sont les Polypes. Là où les sexes sont réunis et peuvent se féconder par eux mêmes, comme dans les Plantes et dans certains Mollusques Acéphales, il n’y a point non plus d'accouplement. Dans certains Poissons, dans les Grenouilles et les Mollusques Céphalopodes, où les sexes sont distincts, mais chez qui le mâle féconde seulement les œufs quand ils sont sortis, ou lance sa semence sur la femelle, il n’y a point encore d'accouplement complet. Dans les Grenouilles, cependant, de longs embrassements précèdent souvent l'acte générateur. Dans tous les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles Chéloniens, — Sauriens et Ophidiens, dans les Poissons vivipares, dans les Insectes, et les Arachnides, l’accouplement est nécessaire à la fécondation : il en est de même pour tous les Crustacés, pour plusieurs Mollusques et pour plusieurs Annélides.— L'accouplement est nommé simple , quand il a lieu entre sexes séparés ; réciproque, lors-
que deux hermaphrodites se fécondent mutuellement', et compote, quand un hermaphrodite est fécondé par un individu et en féconde un autre à son tour. Sa durée est très-variable : il est instantané chez les Oiseaux , et subsiste après l'éjaculation dans les Chiens. La conservation de l'espèce étant de la plus haute importance, la nature a fait de l'acte qui la perpétue un besoin impérieux et la source des plus vives jouissances : il est cependant des espèces qui s'accouplent plutôt pour satisfaire le pressant besoin qui les pousse, qu'attirés par l'attrait du plaisir; ainsi, les pointes dont est armée la verge des Chats . des Agoutis , des Gerboises , ne peuvent que causer de vives souffrances à leurs femelles, qui, pressées par le besoin, retenues par la crainte de la douleur , balancent longtemps avant de s'abandonner au mâle, et marquent par des cris perçants les souffrances qu'elles éprouvent. Parmi les Animaux il en est qui se réunissent par couple, et partagent les soins de l'éducation des petits : c'est ce qu'on voit chez la plupart des Oiseaux, et chez beaucoup d'espèces carnassières de .Mammifères : tandis que celles qui vivent de végétaux, et qui, par conséquent, trouvent une nourriture abondante et facile, abandonnent à la mère le soi% de leurs petits. C'est aussi parmi les Oiseaux qui vivent de proie, que se trouvent ceux qui partagent davantage les soins qu'exige leur progéniture. L'association est annuelle ou dure |>endanl toute la vie ; le premier cas est le plus commun. Les Corneilles, les Aigles et d'autres Oiseaux de proie ne se séparent jamais, ces Animaux offrent un modèle de fidélité conjugale. Il en est enfin à qui une seule femelle ne suffit pas : ils ont un nombreux sérail qu'ils protègent, qu’ils dirigent, et avec «fui ils partagent leur subsistance ; les Phoques , les Coqs sont dans cette habitude. Les Abeilles nous offrent une circonstance contraire : une femelle a besoin de plusieurs mâles. Chez la plupart des Vertébrés, l'époque de l'accouplement est marquée par un surcroit de vie, une augmentation d'activité, et souvent par une excitation spéciale des organes génitaux, surtout chez les femelles.
Les Animaux annoncent le besoin de l'accouplement par des cris , des chants ou d’autres signes propres à chacun d'eux. L’Oiseau s^il unir dans ses accents, à la peinture de la vivacité de ses désirs, l'expression de la tendresse la mieux sentie; tandis que les fureurs des Mammifères ne dénotent souvent qu'un besoin pressant à satisfaire. Mais c'est surtout chez les Insectes que l’industrie amoureuse des mâles et des femelles est vraiment admirable.
Les Animaux sauvages s'accouplent une fois l’an, à une époque fixe : ceux que l'Homme a rendus domestiques , et auxquels il a par conséquent fait partager les avantages de sa société, s'accouplent en toute saisou. L'Homme et quelques autres espèces n’ont ni temps fixe, ni état déterminé pour cet acte. Dans les Quadrupèdes, l'accouplement féconde une seule portée; chez les Oiseaux, il féconde un très-grand nombre d'eeufs; et dans les Insectes, les Pucerons fécondent dans un j seul accouplement plusieurs générations , qui toutes alors sont femelles, et produisent sans copulation nou- I velle. il est des espèces, et c'est surtout parmi les Main- |
mifères, où les femelles, une fois fécondées, refusent les approches du mâle, telles sont la Jument, l'Ancsse, etc. : d'autres répètent plusieurs fois de suite l’acte générateur; les Oiseaux s'y livrent passionnément pendant toute la saison des amours. L'accouplement n'a lieu qu’entre individus de même espèce ou entre cspèees voisines; ce qui donne les Métis ou Mulets. Les espèces des climats chauds, transportées dans les pays froids, cessent souvent de s'accoupler, ou leur union devient inféconde; il en est de même des Animaux tenus en captivité. Les soins de l'Homme ont au contraire rendu les Animaux domestiques bien plus féconds qu'ils ne le sont dans l'état sauvage. Dans l'accouplement, il y a introduction de la partie mâle, ou seulement l’Animal lance sa liqueur fécondante dans les organes de la femelle; c'est ce qui arrive aux Salamandres ainsi qu'à tous les Poissons vivipares. — L'ergot des Écbidnés et des Ornithorhynques, celui de plusieurs Gallinacées, les pelotes dont sont garnis les pouces de divers Batraciens et les doigts des Geckos sont autant de moyens qui servent au mâle â se fixer sur la femelle. Il parait en être de même des prolongements que les Raies et les Squales portent aux côtés de l'auus. et que Geoffroy regarde comme des organes d'excitation.
— D.xas les M.taiiFfcREs. Nous avons pour cette classe peu de choses à ajouter à ce qui vient d'étre dit, si ce n'est que dans les espèces sauvages, tout annonce combien le besoin de l'accouplement est pressant. Cellesci s'abandonnent alors aux plus grands excès : les timides deviennent hardies et même téméraires : on connaît les combats à outrance que se livrent les Taureaux, les Cerfs, les Chevaux et les Phoques. Des deux rivaux, le vaincu se relire et va guérir scs blessures ou chercher une conquête plus facile: cependaut le vainqueur reste tranquille possesseur de sa femelle, jusqu'à ce qu'un rival plus puissant le chasse à son tour. La saison des amours varie singulièrement chez les Mammifères. Les uns, tels que le Loup, s’accouplent pendant l'hiver; les Cerfs s'unissent en automne; le plus graud nombre au printemps et en été : nous avons dit que les Animaux domestiques s'accouplent à toule époque de l'année.— Dans le plus grand nombre, la femelle reçoit le mâle sur son dos, et se tient debout. La femelle du Chameau s'accroupit. Les Animaux à dos armé, tels que le Porc- Épic et le Hérisson , s'accouplent ventre à ventre. — L'accouplement a lieu entre les variétés d’une même espèce, et c'est un moyen qu’on emploie tous les jours pour obtenir de plus beaux produits. Notre climat ne nous permettant pas toujours de conserver les races désirées dans toute leur pureté, on obtient par l’union d’un mâle de race noble avec les femelles du pays de plus beaux produits que ceux que donneraient un mâle ordinaire; et l’on a observé qu'à quelques exceptions près, le nouvel Animal prend eu grande partie les traits de son père. Ainsi, en unissant la Brebis de notre pays au Belier mérinos, en obtient dès la première génération des métis qui égalent presque le père en beauté. L'accouplement a encore lieu entre des individus d’espèce différente, mais il faut cependant que les espèces soient très-voisines. La Jument et le Baudet produisent le Mulet; le Cheval et l'Ancsse donnent le Hardeau; le
Zèbre produit avec l’Ane et le Cheval ; mai» pour tromper la femelle qu'on a soumise à l’expérience d’un accouplement contre nature, il a fallu peindre l’étalon qu'on lui présentait, des mêmes couleurs dont est paré son véritable mâle. L’accouplement de la Louve et du Chien a également été fécond; mais ce sont toujours des unions forcées et qui n’ont guère lieu que dans l'état domestique, et quand l’Homme a fait perdre à ces Animaux la plus grande partie de leur naturel : car trèssouveut les Animaux sauvages, lorsqu'ils sont privés de la liberté, dévorent ou tuent leurs petits, comme s’ils voulaient les soustraire à l’esclavage; et ceci s'observe également chez les Oiseaux , où cependant les unions mêlées sont plus fréquentes, plus faciles et ont lieu entre des espèces plus éloignées. On a nommé Jumar le prétendu produit du Taureau et de la Jument, mais tout jusqu'à présent a démenti l'existence d’un pareil Animal, qui ne semble être qu'un Bardeau. On a encore prétendu que la Vache et le Cerf produisaient ensemble : ces espèces sont trop éloignées pour admettre une pareille assertion.
— Daxs les Oiseaux, l’époque de l'accouplement détermine la plus belle période annuelle de l'existence : les espèces habituellement silencieuses ou criardes savent, pendant que dure l’heureuse saison des amours, rendre plus vives, dans leurs concerts, les expressions du plaisir; les unes par des sons graves, mais sonores; d’autres par une mélodie que l'art en vain essaya d'imiter; d’autres enfin, par un caquetage continuel qui peint la volupté dont tout leur être est animé. Alors leurs moments sontexclusivementconsacrésàchanterle bonheur, et leurs jouissances sont si grandes, qu'elles semblent leur faire oublier tout repos : on les entend la nuit comme le jour répéter leurs mélodieux accords, que ne sauraient interrompre, même chez les plus sauvages ou les plus craintifs, l’appréhension du danger ou la présence de l'Homme . C'est à cette même époq ne qu'on voit les Oiseaux briller de tout l’éclat de leur parure, et comme se vêtir de leur robe de noces. Des élans amoureux plus ou moins démonstratifs, plus ou moins prolongés selon les espèces, précèdent l'accouplement : chez les unes, la femelle reçoit debout le mâle qui s'élance sur elle en la saisissant du bec et se cramponnant avec les ongles sur son dos; chez les autres, la femelle plie les jambes et appuie le ventre sur le sol. La durée de l'acte est très-courte, et plusieurs espèces le répètent de suite un grand nombre de fois. Il parait que les œufs sont fécondés au premier jet ; car des femelles qui n'avaient éprouvé qu'une seule fois l’approche du mâle, ont pondu à plusieurs jours de distance des œufs dont les petits sont sortis au terme de l’incubation. Il est parmi les Oiseaux un petit nombre d'espèces polygames, les autres sont monogames, et l’on a observé que quelques-unes d’entre elles sont susceptibles d'un attachement qui ne s’éteint qu'avec la vie de l'un des époux. L’époque de l'accouplement et l'Age où les sexes y sont aptes, varient dans chaque espèce et suivant les climats : la durée de la chaleur ou du rut est plus ou moins longue, et parait subordonnée aux soins qu’exige la construction du nid; soins que les deux sexes se partagent avec une égale ardeur. L'accouplement est simplement annuel chez beaucoup d'espè-
ces ; chez quelques autres, il a lieu deux et même trois fois dans la belle saison; parmi les oiseaux domestiques, il est presque continuel. Chez les uns, lorsque l'incubation est accomplie et que les petits peuvent se passer des soins de leurs parents, la famille se sépare , pour ne plus se reconnaître ; chez d'autres, elle reste réunie pendant longtemps encore autour du père et de la mère; et ceux-ci, dans le plus grand nombre, attendent, toujours fidèles, le relourde la saison des plaisirs.
— Daxs les Reptiles, Cbéloniens, Sauriens et Ophidiens, nous avons vu que l'accouplement était nécessaire à la reproduction. Il y a introduction du membre viril, qui. simple dans les Cbéloniens et les Ophidiens, est bifurqué dans les Sauriens. Ce membre est simple dans le Crocodile ; et chez toutes les espèces pourvues de pareils organes mâles, il n'existe, pour conduire la semence, qu’une rainure plus ou moins profonde : dans ces Animaux l’accouplement se fait ventre à ventre.
— Dans les Poissoxs, il en est de vivipares, tels que les Raies, les Squales et autres ; chez ceux-ci, il y a accouplement en ce sens qu'il y a rapprochement des deux sexes et même introduction d'organes excitateurs, comme nous l'avons dit plus haut ; mais il ne peut y avoir introduction d'une verge, puisque ces Animaux en sont dépourvus, et les conduits testiculaires s'ouvrent dans le cloaque où ils se terminent par une simple papille. Chez les Poissons purement ovipares, ce n’est que lorsque la femelle a pondu les œufs, ou qu'elle les pond, que le mâle féconde ceux-ci, en les arrosant de sa laite.
— Daxs les Ixsectes. C’est moins le nombre et la variété dans les formes qui ont droit d’exciter notre surprise, que la rare intelligence dont ils sont doués, intelligence à l'aide de laquelle ils trouvent les moyens d'exécuter des travaux qui contrastent singulièrement avec leur faiblesse. S'ils sont ingénieux dans leurs chasses et dans la construction des demeures qu'ils se forment, ils ne sont pas moins admirables dans leurs amours. Les uns, tels que les Yrillettes, frappent rapidement, avec leurs mandibules, l'intérieur des boiseries qu’ils habitent; ils s'arrêtent un moment, puis recommencent de nouveau, ce qui cause le bruit que chaque jour nous entendons, qui ressemble assez ail mouvement d’une montre, et que le peuple nomme l'I.orlogc de la mort. D'autres, tels que les Criquets, les Cigales, les Grillons, font entendre un bruit, souvent si fort qu'on le qualifie de chant. Les femelles de plusieurs Taupins, et surtout celle du Cucujo des Américains, celles des Lampyres, du Fulgorc Porte- Lanterne, dont la marche est difficile, et qui sont, pour la plupart, dépourvues d'ailes, ne pouvant suivre leurs mâles, qui sont très-agiles, signalent le point où elles gissent. Pour y réussir, la nature leur a donné un fanal; elles sont phosphorescentes, et répandent au loin, pendant les nuits, une lumière invocative, vers laquelle les mâles s'empressent d'accourir. De là les noms de Vers - Luisants, de Mouches Lumineuses. de Mouches-à-Feu. que partout ont reçus ces Animaux. Celle que répand le Taupin est si vive qu'elle permet de lire l'écriture la plus fine. C'est â la lueur de plusieurs de ces Insectes réunis que, dans l'Amérique méridionale, les femmes font leur ouvrage;
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elles le* placent, dit on, aussi comme ornement dans leurs cheveux, lors de leurs promenades du soir; et l'on assure que les Indiens les attachent à leur chaussure pour s’éclairer pendant leurs voyages nocturnes. La lumière que répandent les femelles parait redoubler à l’approche du mâle, qui lui-mèine annonce sa présence par une légère étincelle lumineuse. L’Animal augmente ou diminue à sa volonté l’éclat de celte lumière. qui cesse, à ce qu'il parait, lorsque l'accouplement a eu lieu.
L'ouïe et la vue ne sont point les seuls sens dont la nature se soit tente pour appeler les Insectes à l’acte générateur; il est des faits dont on ne peut se rendre compte qu’en admettant des effluves odorantes, que les mâles savent connaître. Si l’on renferme dans une boite parfaitement close une femelle de Bombyce, et surtout celle du Grand Paon, on ne larde pas à voir voltiger, autour de cette prison, des mâles que la vue n'a pu instruire d'une telle capivité, mais que leur ont révélée des émanations qu'il ne nous est pas donné d'apprécier.
La disposition de l’organe du mâle est très favorable au maintien de l’aceouplnment ; sa verge est renfermée dans un étui corné dont les pièces peuvent s’écarter lorsque l'introduction est faite. Les pattes de devant de l’Hydrophile, des Dytiques et autres espèces, sont considérablement élargies, et servent à ces Insectes pour saisir et retenir leur femelle, sur laquelle le mâle est ordinairement reçu. La Puce, la Crevette des ruisseaux font exception. Les organes génitaux du mâle des Libellules sont placés près de la poitrine, tandis que ceux de la femelle sont situés, comme à l'ordinaire, à l’extrémité de l'abdomen, ee qui détermine la position singulière que ces Insectes prennent pendant l'accouplement. Le mâle saisit, avec les crochets qu’il porte à l’extrémité de l’abdomen, sa femelle sur le col; l'un et l'autre s'élèvent dans les airs, et il faut que la femelle rapproche l’extrémité de son abdomen des organes génitaux du inâte, et aille ainsi les chercher. L’acte delà génération lie tarde pas à épuiser les Insectes; le mâle succombe â un petit nombre de copulations, la femelle meurt dès qu’elle a pondu.
Chez les autres classes d’Animaux, le mode de fécondation offre de grandes variétés.
— Dvu les AssfcLiocs, tantôt les sexes sont réunis sur un même être, comme dans les Sangsues et les Lombrics, qui se tiennent étroitement embrassés pendant l'accouplement , qui est réciproque ; tantôt les sexes sont séparés, et alors les individus sont ou mâles ou femelles : tels sont les Aphrodiles et quelques genres voisins.
— D%vs les Crustacés . les sexes sont isolés et les organes copulateurs sont doubles. Dans l’accouplement les deux vulves de la femelle reçoivent les deux verges du mâle. Jurine a pu distinguer les sexes et observer l'accouplement dans plusieurs Crustacés Brancbiopodes. Il nous a appris que leurs antennes n’étaient |»at l’organe essentiel de la génération, qu'ils s’en servaient seulement pour se cramponner â la dernière paire de pattes de la femelle et pour conserver ainsi toute liberté pendant l’accouplement qui a lieu , de même que dans
les autres Crustacés , au moyen de deux verges que le mâle introduit dans les vulves correspondantes de la femelle.
— Dans les Arachnides. les organes sexuels féminins sont situés près de ta jonction de l'abdomen avec le thorax. Ceux des mâles ont tantôt une position semblable. et tantôt occupent l'extrémité des palpes. Ce caractère singulier est propre à la première famille des Arachnides pulmonaires ; celle des Fileuses. L'accouplement de ces dernières est remarquable par les circonstances qui l'accompagnent. Le mâle est souvent la victime de son penchant amoureux, et c’est toujours au risque de sa vie qu’il s’approche de la femelle. Il n’ignore pas combien l'entreprise est dangereuse, cl il commence par tendre un fil non loin du lieu où la scène va sc passer. Ce fil est le chemin qu’il suivra s'il doit chercher son salut dans la fuite; cette précaution prise, il inet pied sur la toile de la femelle, s'avance vers elle à pas comptés et toujours eu hésitant, se hasarde enfin à la loucher avec une de ses pattes, et recule aussitôt de quelques pas. Souvent il n'en faut pas davantage pour que l’Araignée le saisisse et le dévore s’il n’est pas assez leste pour échapper; souvent aussi elle reste immobile, et ce signe favorable rend le mâle plus confiant ; U louche de nouveau la femelle, qui répond â ses caresses par des attouchements du même genre. Sa vulve s'entr’ouvre, le mâle y porte à diverses reprises l'organe sexuel de l'un et de l'autre palpe, et la fécondation s'opère sans aucune jonction. Une fois l'opération achevée, le mâle échappe par la fuite â la fureur de la femelle, que les plaisirs de l'amour n'ont pas rendue moins cruelle.
— Dans les Mollusques, les uns peuvent s’accoupler, comme la plus grande partie des Gastéropodes; les autres se reproduisent sans accouplement, comme tous les Acéphales, dont un grand nombre est privé de locomotion. Chez ceux qui s'accouplent, on observe plusieurs modes d'accouplement : dans les uns. les sexes sont séparés sur deux individus, dont l’un fait l’office de mâle et l'autre de femelle, comme dans les i’ectinibranclics ; dans d'autres, chez les Limaçons vulgaires par exemple, les deux sexes sont réunis sur le même individu qui a besoin cependant d'un individu de son espèce pour être fécondé, alors ces deux hermaphrodites Aonnent et reçoivent à la fois. Enfin, il en est chez lesquels un individu hermaphrodite reçoit d’un premier, donne à un second, ainsi de suite, de sorte que ces Mollusques forment, dans le moment de leurs amours, une sorte de chaineou un chapelet ; tels sont les Animaux des coquillages de nos mares, appelés Limitées.
— Datas les Zouphitls . la plupart , tels que les Oursins et les Holothuries, sont hermaphrodites et se fécondent eux-mêmes.
Les Vers itntestixavx présentent, pour la plupart, des organes génitaux; mais la difficulté d'observer ces Animaux a rendu difficile â connaître leur mode de fécondation. Cependant Jules Cloquel est parvenu tout récemment â surprendre l'accouplement de Y Echinorhy fichus gigas, qui même offre une circonstance singulière. Dans ce Ver. ce n’est pas la verge du mâle qui va porter dans les organes de la femelle le fluide séminal, c'est la
queue de la femelle qui s'enfonce dans l'entonnoir qu'offre la verge du mâle lorsqu’il esl en état de copulation. Nous devons ces détails à l'infatigable observateur que nous venons de citer.
— Dans lis Polypes, qui se reproduisent par boutures, et peut-être également par le moyen d’œufs, y a-t-il accouplement ? — Les Infusoires, sur lesquels Bory de St. Vincent a fait de nombreuses recherches, se reproduisent aussi par boutures; mais, nous ne sachons pas que nul sexe, conséquemment nul accouplement s'y soit fait remarquer.
On voit, d’après ce qui précède, que l'accouplement esl une circonstance qui n’est pas de nécessité absolue dans l’acte générateur, tandis que ce dernier a. peut-être constamment, lieu dans la reproduction des individus. I n Polype peut, il est vrai, être partagé en mille morceaux, et former mille nouveaux Polypes; mais ces Animaux se reproduisent également par de» œufs, avonsnous dit, et peut-être est-ce le seul mode de reproduction qui ail lieu dans l'état naturel, tandis que l’autre ne serait qu’accidentel, et ne sert peut-être jamais à la reproduction naturelle de ces Animaux.
— Dans certains Végétaux, ou du moins chez des êtres qu’on a jusqu’ici placés dans le régne Végétal, plusieurs ont un véritable moded'accouplement.qui n’a nul rapport avec ce que l’on considère généralement comme une fécondation pollinaire. C’est Muller qui aperçut le premier ce phénomène, sans néanmoins en tirer aucune conséquence, dans ce qu’il nomme Conferca jugalis. A la même époque, Bory, qui l’observait, communiquait à Draparnaud de nouvelles vues sur ce phénomène. Depuis, Vaucher a publié, sous le nom de Conjugêcs , diverses descriptions de ces Végétaux accouplés, où rien n’indique habituellement desexeni de mouvement spontané, et dont cependant les fllaments toujours simples se rapprochent à une certaine époque de l’existence, et s’unissent intimement les uns aux autres par des espèces de stigmates comme s’ils venaient alors â s'animer. A l’aide de ces points de communication, il s'établit un épanchement d'un luhe dans l'autre. Des corps ronds, ovales ou gemraiformes s'y développent presque aussitôt dans les cloisons de l'un des tubes, et deviennent ce que Bory, qui a suivi attentivement ces êtres mixtes, appelle des Zoocarpes, V. ce mol, ainsi que ConrERVEs.
ACCRESCENT. On se sert en botanique de cette épithète, lorsque les parties de la fleur, autres que l'ovaire, prennent de l'accroissement après la fécondation , comme, par exemple, le style dans les clématites.
ACCROISSEMENT. On exprime par ce mot la série des phénomènes par lesquels passent les corps bruts et les corps organisés, lorsqu'ils augmentent de masse et d’étendue. Mais ces phénomènes présentent des différences très-notables, suivant qu’on les observe dans les êtres organisés ou dans les êtres inorganiques. Chez les premiers l’accroissement est renfermé dans des limites déterminées, qu’il ne peut dépasser, limites qui varient suivant la durée locale de l’existence de ces êtres. Les corps inorganisés au contraire offrent un accroissement indéterminé, car chez eux la durée n’a point de bornes fixes, elle est entièicmenl abandonnée aux chances du ha-
sard, ainsi qu'à l’action des agents chimiques et physiques.
Le mode de l'accroissement, dans ces deux grandes divisions des corps de la nature, n’offre pas moins de différence que sa durée. Ce sont, dans les corps bruts, de nouvelles molécules qui s’ajoutent et s’appliquent successivement sur une sorte de noyau primitif, sans éprouver aucune altération; de là le nom de Juxtaposition donné à cet accroissement. Dans les corps organisés, au contraire, l’accroissement a lieu par l’extension en tous sens des molécules déjà existantes, ou par l’addition de nouvelles molécules dont la formation est due à des fluides introduits dans l'intérieur du corps, llsuitde là que dans les corps bruts, l'accroissement se fait seulement à la surface externe, qui varie et change à chaque instant, tandis que dans les êtres doués d’organisation, la cause des phénomènes de l'accroissement esl intérieure, et la surface extérieure, la périphérie du corps reste la même à toutes les époques de son développement.
i Si, maintenant, nous voulons examiner comparativement l'accroissement dans les deux classes des êtres organisés, c'est-à-dire dans les Animaux et les Végétaux. nous remarquerons des points de ressemblance et de différence fort importants. Ainsi, dans les uns comme dans les autres, le caractère spécial de l'accroissemenl consiste dans rallongement en tous sens des molécules déjà existantes, ou dans la formation de nouvelles molécules apportées par un fluide qui, venant du dehors, circule dans toutes les parties de ces êtres ; ce mode de développement a reçu lenoin û'Jntus-susception. Dans les Animaux, l'accroissement est plus rigoureusement limité; la forme, la masse totale de l'être sont moins sujettes à varier. Les circonstances extérieures, la quantité, la qualité des aliments, l'éducation, l'étal de domesticité, n'exercent qu'une très-faible influence sur l'étendue de l’accroissement. Il n’en est pas de même dans les Végétaux. Comparez en effet le Végétal sauvage, abandonné à lui-même, avec la même espèce cultivée dans nos jardins, et vous verrez combien l'art peut modifier et changer même entièrement sa forme, sa taille et la nature de ses productions.
Accroissement dans i.es Animaux. Nous nous occuperons d'al>ord de l'accroissement considéré dans les êtres composant le premier embranchement de l'arbre zoologique. Nous n'en parlerons que d'une manière générale, renvoyant aux mots Génération et Métamorphose. et à chaque organe en particulier, la succession de développement de chacun d'eux, et les diverses révolutions qu'ils éprouvent.
Les systèmes nerveux et circulatoire sont la hase de tout développement organique : d’eux naissent, et autour d’eux se groupent les autres organes. Là où ils s'arrêtent, là où ils manquent, les autres parties manquent aussi. L'un fournit les matériaux, l'autre les emploie. les distribue. Lequel des deux préexiste à l'autre? La vue indique le système circulatoire , la raison les fait marcher ensemble.
De l’action de ces deux premiers moteurs naissent les autres phénomènes des corps vivants, qui perdent en développement , en activité, et même cessent d'exister
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quand l'action de ces deux premiers agents ou cesse ou devient trop faible; ce que prouve la comparaison du développement des Animaux dans les différents âges et dans les différentes classes.
Les organes ne se développent point tous en même temps. La vie est une succession de développements amenés les uns par les autres; la présence d'un organe nécessitant celle d'un autre, et à mesure que les conditions dans lesquelles se trouve l’Animal changent, les organes se modifiant, ou même de nouveaux venant les remplacer : c’est ce que nous montrent les diverses révolutions qu’éprouvent les Animaux avant d’arriver à l’état parfait. Chrysalide, Nymphe, Foetus. Ces modifications qu’éprouvent nos organes ne sont point bornées au passage de l’état fœtal à l’état parfait; elles ont également lieu, d’une manière moins sensible il est vrai, mais elles ont lieu chaque fois que changent les modificateurs dont l'Animal se trouve environné.
Le développement, d’abord assez lent dans les premiers temps de la formation du nouvel être, marche bientôt avec rapidité, et va croissant jusqu'au moment où l'Animal sort du sein de sa mère ou brise l’enveloppe qui l'isole du monde extérieur. L'accroissement se ralentit alors, et devient d'autant moins prompt que l'on s'éloigne davantage du moment de la naissance; en même temps aussi diminue l'activité de la circulation et de la respiration. Si le système nerveux, en perdant la mollesse qui le caractérise au jeune âge, gagne comme moyen de sensation , le progrès de cette même consistance le fait bientôt perdre en mobilité cl en affcclibilité, en même temps qu'il perd comme instrument d'accroissement. A mesure aussi que l'on s’éloigne du moment de la naissance, le tissu osseux se charge davantage de matière calcaire : les tissus cartilagineux acquièrent de la dureté, et souvent s'ossifient; la fibre musculaire, d'abord peu colorée, peu résistante, devient de jour en jour plus ferme et plus puissante; la peau prend de la consistance sans perdre en souplesse et en sensibilité; l'absorption est très-active sur les surface* extérieure et intérieure, et l'Animal croit et se développe avec rapidité. 11 arrive un moment où, suffisamment assuré dans sa propre existence, il se trouve capable d'en communiquer une partie : alors un développement d'un nouvel ordre se montre et réagit sur le reste de l’économie; les organes génitaux, jusqu'alors restés en retard, croissent avec rapidité ; avec eux, les poils, les bois, lescornessc développent ou reçoivent un surcroît de vie, et deviennent ainsi les attributs de cet âge.
L'accroissement en hauteur dépasse peu cette époque; celui en épaisseur continue encore pendant longtemps; en même temps les formes se prononcent davantage, les tissus acquièrent plus de consistance, et l'Animal atteint tout le degré de puissance vitale que comporte son organisation. Mais , sous l'empire des mêmes agents, au lieu d’augmenter en force, l'Animal perd ; au lieu de croître, il décroit. La circulation diminue de vitesse; les vaisseaux perdent en calibre et en élasticité; le système nerveux n’a plus la même impressionnabilité; les os ne contiennent presque plus de matière organique; lesfibres musculaires acquièrent delà rigidité; la peau perd chaque jour de sa souplesse et de sa faculté
d’absorption, de même que les surfaces digestives. La rigidité devient générale, et les tissus s’éloignant de plus en plus des conditions de la vie, il arrive un terme où ils retombent sous l’empire des lois qui commandent à la matière inorganique; et cependant la cause qui maintenant conduit l'Animal à la destruction est la même que celle qui naguère le faisait croître. La loi n’a pas changé, mais les conditions des tissus ne sont plus les mêmes.
Chez tout Animal qui se trouve placé dans une sphère plus rapide d'action et de mouvement, ou dans toute partie et tout organe qui se trouvent, relativement aux autres, dans les conditions de plus grande activité, l'action nerveuse et la circulation augmentent en énergie, et amènent un accroissement proportionnel qui, entretenu par les mêmes circonstances, pendant plusieurs générations, finit par être transmissible des |>ères aux enfants. Ainsi s'établissent les races, ainsi ont dû se former plusieurs espèces.
Chez les Mammifères, la durée de la vie est en général en rapport inverse avec la rapidité de l’accroissement ; Buffon avait indiqué cette loi pour les Animaux en général; nous ne la croyons pas applicable à tous. L'Oiseau vit bien au delà du temps que semblerait lui assigner la durée de son accroissement. Chez les Poissons, la vie est sans bornes connues pour plusieurs, et l'accroissement, sans être prompt, n'est point proportionnel à leur longévité.
Examiné séparément dans les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles et les Poissons, nous verrons l'accroissement plus rapide chez les Oiseaux, dont la vitesse de la respiration et de la circulation est connue, et chez qui l'activité du système nerveux est décélée par la vivacité des mouvement* et la promptitude des déterminations; nous le verrons, plus prorapt que chez les Mammifères et surtout que chez les Poissons qui. plongés dans un fluide rare en oxygène, ont une circulation dont le peu d'activité donne la raison de la durée de leur vie.
m Les Animaux puisent les moyens de leur entretien et de leur accroissement dans les substances organiques et inorganiques qui les entourent. Ils les puisent dans le fluide au milieu duquel ils sont plongés, et les corps impondérables qui les environnent; dans les substances solides ou liquides qui sont en rapport avec leur surface extérieure, ou qu'ils placent dans leur canal digestif.
On a souvent dit que les Animaux ne pouvaient se nourrir que de ce qui avait vie. ou l’avait possédée; ce qui mémeaservià établir une différence entre les Animaux et les Végétaux qui, au contraire, faisaient servir à leur nutrition les matières inorganiques. Il suffit, pour sentir la valeur de celte opinion, de se rappeler que l'air, l’eau, les corps impondérés, et bien d’autres, qui certainement sont loin de jouir des propriétés de la vie, sont cependant indispensables à l’existence de l’Animal.
Les moyens de l'accroissement établis, il devient facile de prévoir que, là où les Animaux les trouveront en abondance, l'accroissement sera plus prompl et plus considérable : on sera à même d'apprécier l'influence de l’état de liberté ou de domesticité, des climats
chauds, des régions froides, de l'exercice ou du repos.
Dans les Animaux articules , l'accroissement n’est sensible qu'après la fécondation ; et quoiqu'on aperçoive souvent, dans les ovaires d'une femelle encore vierge, quelques germes plus développés les uns que les autres, ou ne peut pas appeler cela un accroissement; car il se borne aux enveloppes du germe et ne s'étend pas sur le germe lui-même. Celui-ci, après qu'il a été fécondé, et avant d’arriver à l’état adulte, subit divers cbangemcnls, qui sont auLanl de conséquences de son développement. Si l’Animal est vivipare, il naît avec la forme qu'il aura toujours, acquiert tout au plus une paire d'appendices ou un segment nouveau, et chacune de ses parties ne fait qu’accroître. Si au contraire U est ovipare, il subit ordinairement, et dans la seule classe des Insectes hexapodes, des changements qui constituent trois états distincts : celui de Larve ou de Chenille, de Nymphe onde Chrysalide , et ù' Insecte parfait. La série de tous ces changements a reçu le nom de Métamorphose , mot consacré par l’usage, et qu’on peut adopter en le considérant comme synonyme d’ Accroissement.
Dans les Mollusques, le test ou la coquille est originairement une membrane dans le tissu cellulaire de laquelle suinte un suc calcaire comme dans les os. Son accroissement se fait en tous sens, en avançant, par des éléments semblables posés en recouvrement, les nouvelles couches sortant de dessous les premières, et placées selon la direction de la longueur du test. Les muscles d'attache, qui unissent l'Animal à sa coquille, changent de place par une mutation successive et graduée, en avançant dans le sens de l'accroissement et s'oblitérant dans le sens opposé.
Dans les Animaux rayonnants, la manière dont a lieu l'accroissement de ces êtres, est , pour la plupart, un de ces phénomènes que la nature enveloppe encore des voiles du mystère; il parait immense dans certains genres, tandis que dans les autres groupes cet accroissement ne peut dépasser des limites fort restreintes. Les Polypes à polypier, considérés individuellement, parviennent très-promptement au terme de leur croissance; il n'en est pas toujours de même du polypier ou de leur habitation. Dans les Cellulifères de nouvelles cellules se construisent à côté des anciennes sur un plan uniforme et régulier : chez les uns, il n’y a point de communication apparente entre les cellules; chez les autres, cette communication est très-visible, et le polypier ressemble à un Arbre qui se couvre sans cesse de nouveaux bourgeons, de nouveaux rameaux. Dans les Corallinées, l'accroissement a lieu par de nouvelles articulations qui se développent au-dessus des premières ou sur les côtés, en général d'une manière symétrique ou régulière. Dans les Corticifèrcs les moyens d'accroissement sont plus compliqués, et cependant plus faciles h observer; les Polypes se prolongent en une substance mince, membrano-gélatineuse. qui enveloppe l’axe dont elle augmente constamment le diamètre; ils la recouvrent d'une écorce plus ou moins épaisse dans laquelle ils se réservent une petite habitation celluliforme. L'accroissement parait borné dans tous ces polypiers; il l’est également dans la plupart des polypiers pierreux, lien
existe néanmoins qui-lques-uns qui seinblrnl échapper à cette loi générale de la nature par la grandeur incommensurable à laquelle ils parviennent. Les Animaux cependant ne varient point; les Polypes du Madrépore qui forme un rescif d'une hauteur immense, mais inconnue sur plus de cent lieues d'étendue, ne sont pas plus grands que ceux des Madrépores de nos collections. Ne pourrait-on pas considérer le premier comme des réunions de plusieurs polypiers? Les Animaux de ces productions singulières semblent communiquer entre eux par une expansion presque gélatineuse, qui embrasse toutes les ramifications du polypier, depuis la base jusqu'au sommet; elle pénètre dans les sillons, dans les pores, entre les lamelles, et parait destinée à sécréter la partie solide de celte sorte de Zoophyles. Dans les polypiers sarcoldes, la masse entière est animée, l'accroissement s'opère par un développement général de toutes les parties comme dans les autres Animaux; il en est de méinc dans les Acaléphes, dans les Entozoaircs ou Vers-intestins, ainsi que dans les Êchinodermes; ils ne changent point de forme, et ceux qui ont une enveloppe crétacée, comme les Oursins, ne la perdent jamais. Dans les Infusoires, l’accroissement est également un fait mystérieux; le microscope ne montre parmi leurs tribus nombreuses que des individus de même taille pour chaque espèce, cl cette taille plus ou moins microscopique est presque un caractère. Il est bien probable que les Infusoires croissent et ne sont pas, à toutes les époques de leur existence de la même étendue. Cependant lorsqu'une Paramœcie, par exemple, se dédouble, qu'une Kérone, ou qu’un Trichode se séparent en deux, les parties séparées sont de taille égale, et l’on ne voit point comment l’être entier était plus grand que ses divisions qui. à leur tour, sont bientôt susceptibles de reproduction. c’est-à-dire, de partage; mais les Volvox, les Pectoralins ou les l'velles. qui se dispersent en particules animées, semblables à des Monades, doivent, de très-peliles qu'elles sont d'abord dans Pétât de disjonction, acquérir la grosseur de l’être dont elles sont une fraction, avant de pouvoir se diviser à leur tour; cependant, soit que cet accroissement se fasse avec une grande lenteur, soit qu'il n'ait lieu que dans des circonstances qui nous ont encore échappé, on ne peut rien établir de positif à cet égard.
Accroisse* mt dars i.es YtctTiU. La durée en est extrêmement variable; elle est, généralement, en rapport avec celle de la vie des différents Végétaux, qui. sous ce point de vue, présentent les différences les plus notables. Ainsi, le Blé. l’Orge, les Melons, etc., développent toutes leurs parties, épanouissent leurs fleurs, mûrissent leurs fruits, et parviennent ainsi à leur dernier degré d'accroissement dans un espace de temps moins long qu'une année; la Carotte, l'Onagre, etc., demandent deux ans pour arriver au même but, tandis qu’il faut des siècles pour que le Chêne, l'Orme, le Cèdre du Liban acquièrent tout le développement dont leurs différentes parties sont susceptibles. La rapidité avec laquelle les Végétaux s’accroissent, n’offre pas moins de différence : il en est qui, dans l'espace de quelques jours, s'allongent de vingt à trente pieds, comme Y Agave ' a mericana, les Potirons, le Cobcsa, etc.; d'autres, au
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contraire, s'accroissent avec une si grande lenteur, qu’il est difficile d’apercevoir et de suivre les progrès de leur développement. Il faut noter qu’en général, les Végétaux d'un tissu mou. lâche et très-ahreuvé de sucs, se développent plus rapidement, et parviennent plus tût à leur dernier degré d’accroissement que ceux dont l’organisation est plus dense, plus serrée, plus sèche. Uu'ainsi. les Arbres A bois blanc, tels que les Peupliers, les Tilleuls, les Sapins, les Saules, etc., poussent plus vite que les Chênes, les Ormes, les Cormiers, etc., dont le grain est plus serré, plus compact et plus coloré; qu'enfin, les Végétaux qui croissent sur le bord des rivières, dans les prairies et les lieux humides, se développent avec plus de rapidité, acquièrent des dimensions plus considérables que les mêmes espèces végétant sur le penchant des collines sèches et découvertes, ou dans un terrain élevé et rocailleux. Ces différentes observations doivent être prises en considération parl’agricul- — leur, le propriétaire et le forestier. Lorsqu'on suit le développement d'un Végétal dans toutes ses périodes, on voit qu’il s’accroît en deux sens, c'est-à-dire, que son diamètre augmente à mesure que sa hauteur devient plus considérable. Pour bien connaître le mécanisme de l’accroissement dans ces deux sens, il faut l’étudier successivement dans ces deux directions, et séparer ainsi en deux temps des phénomènes qui ont lieu simultanément. C’est surtout dans le tronc des Arbres ligneux, qu’il est plus facile de suivre tous les degrés de l’accroissement, soit en diamètre, soit en hauteur. Aussi est-ce dans cette classe de Végétaux que nous choisirons nos exemples. Mais comme les Plantes Monocotylédonécs diffèrent essentiellement des Dicotylédonées par leur mode d’accroissement, nous en étudierons séparément les phénomènes.
Lorsque l’on examine le tronc d’un Arbre Dicotylédoné coupé en travers, il présente les objets suivants : 1° Au centre, le canal médullaire, composé de Vètui Médullaire ou parois du canal et de la moelle , qui n'est que du tissu cellulaire làclie. dans son état de régularité et de pureté primitive; 2° tout à fait à l’extérieur, on trouve l’écorce qui se compose de dehors en dedans, l’épiderme de l'enveloppe herbacée, et des couches corticales, dont les plus intérieures constituent le Liber; 3° l’espace compris entre l’écorce d’une part et le canal médullaire de l’autre, est occupé par le corps ligneux, formé de couches concentriques emboîtées les unes dans les autres, et dont les diamètres vont en augmentant, à mesure qu'on les observe plus en dehors; ees couches circulaires sont coupées à angle droit par des lignes divergeant du centre vers la circonférence, que l'on a comparées aux lignes tracées sur un cadran horaire, et qui portent le nom de Rayons ou Insertions médullaires. Elles servent â établir la communication entre la moelle renfermée dans le canal médullaire et l’enveloppe herbacée, dont la structure est entièrement analogue à la moelle. Les couches ligneuses les (dus intérieures, qui sont ordinairement plus colorées, d'une texture plus ferme et plus compacte, portent spécialement le nom de Bois ou de Cœur du bois; les plus extérieures. ordinairement d’une teinte plus pâle, d'un tissu plus mol, forment Y Aubier ou Faux Bois. F. Orga-
visatiov nx LA ticé Les physiologistes sont généralement d’accord sur la disposition des différentes parties que nous venons d’énumérer, mais ils sont loin d'avoir la même opinion sur la manière dont ces différente» partie» se sont successivement formées. 11 existe, à cet égard, plusieurs théories fort différentes les unes de» autre», dont nous allons exposer les principes, en nous bornant à rapporter l'opinion des auteurs sans discuter tous les points qui nou6 paraîtraient litigieux ' une semblable discussion nous entraînerait trop loin et sortirait du plan que nous nous sommes tracé.
§ I. Ce Liber , en s’endurcissant , forme chaque • année une nouvelle couche d' Aubier, lequel deviendra Vannée suivante une couche de bois ; par conséquent, l’accroissement en diamètre (ou les couches ligneuses) est formé par l’endurcissement du Liber .
Cette opinion est la plus généralement répandue; c’est elle qui est presque la seule exposée, en France du moins, dans les livres élémentaires et les leçons publiques des professeurs. On l'attribue en général à Duhamel, qui, dans sa Physique des Arbres, rap|>orte une fouled'expériences très-ingénieuses, par lesquelles il en a démontré la vérité. Lorsqu'au printemps on enlève, dit Duhamel, une plaque d’écorce sur un Arbre, et que l’on garantit la plaie du contact de l'air, en la recouvrant avec une lame de verre, voici ce que l'on observe . On voit petit à petit sortir de la couche du bois dénudé et des bords tranchés de l’écorce, Rie petites gouttelettes d'un fluide visqueux qui s’étendent et forment, sur toute la surface dénudée, une couche mince et uniforme. Ce fluide est d'abord limpide, transparent, et sans trace d'organisation. Mais bientôt on voit de petites lignes s'y dessiner, des vaisseaux se former, et. à la place d’une matière liquide et inorganisée, on trouve un tissu composé de fibres, de mailles disposée» en réseau; en un mot. un nouveau Liber s’est formé et a remplacé celui que l’on avait enlevé. Duhamel a donné le nom de Cambium au fluide qui s'épanche de la plaie faite à l'écorce d’une branche. C’est par le moyen de ce fluide qu’il explique la formation successive des couches ligneuses du tronc des Arbres Dicotylédones. Tous les ans il se forme, selon cet habile physicien, entre l’écorce et le bois, une couche de Cambium qui, en s'organisant, reproduit le Liber qui s’est converti en Aubier. .Mais pour donner une juste idée de la théorie de Duhamel, il est important de remonter à l'époque du premier développement de la fige. Dès le moment où les différentes parties d’une graine germante commencent à se distinguer les unes des autres, l'observateur peut suivre les progrès de la formation et de l’organisation de la tige. D'abord uniquement composée d'une masse homogène de tissu cellulaire, on voit insensiblement des tubes ou vaisseaux s'y montrer et former, en se réunissant au centre de la tige, les parois du canal médullaire. Ces vaisseaux, qui sc montrent les premiers dans l'intérieur de la tige, sont des trachées, des fausses trachées eide tubes poreux. (Foyez Atatorie végétale.) Le tissu cellulaire, renfermé dans l'intérieur des parois du canal médullaire, constitue la moelle qui. dans cet état, est verte et abreuvée d’une grande quantité de sucs aqueux. En dehors
du canal médullaire, au-dessous de l'épiderme, on trouve une conclu* mince de tissu cellulaire presque fluide; c’est le premier Cambium qui, en s'organisant, va se convertir en Liber. K une époque un peu plus avancée de la saison, c’est-à-dire, lorsque la jeune tige a pris un certain accroissement en hauteur, ce Lil>er qui provenait du Cambium se durcit, devient plus dense, plus compacte, et se change en Aubier ou faux bois. Mais, à mesure que le Liber est devenu faux bois, il s’est formé une nouvelle couche de Cambium qui a remplacé le premier Liber. Tels sont les phénomènes qui ont lieu pendant la première époque de l’accroissement de la lige. L’hiver arrive, et, le froid suspendant la végétation, l’accroissement delà tige reste stationnaire.
Mais au retour de la belle saison, la végétation reprend son cours accoutumé. La seconde couche de Liber. formée à la fin de la saison précédente, éprouve les mêmes changements que la première, et constitue une autre couche ligneuse. Pétulant le temps qu’un nouveau Cambium se montre et s’organise, pour remplir la place du second Liber, transformé en Aubier, la première couche d’Auhicr se dessèche, devient d’un tissu plus dur, plus serré, et forme, autour de l’étui médullaire, la première couche ligneuse, ou le bois proprement dit. Ainsi donc à la fin de la seconde année du développement d’une jeune lige d’un Arbre ligneux, on la trouve composée , 1° du canal médullaire ; 3° d’une couche de bois ; 3° d’une couche d’Aubicr ; 4° du Liber cl de l’écorce. Ces phénomènes se reproduisant chaque année de la même manière, l’accroissement en diamètre va sans cesse en augmentant; et comme il ajoute tous les ans une nouvelle couche ligneuse à celles qui existent déjà, on peut reconnaître le nombre des années d’un Arbre au nombre des couches concentriques de bois et d’Aubier, que l’on compte sur la coupe transversale de son tronc. Pour rendre cette théorie plus palpable, Duhamel cite quelques expériences propres à la constater. Ainsi, cet auteur rapporte qu’ayant fait passer un fil d’argent dans la couche de Liber, en ayant ramené les deux bouts au, dehors, et les ayant noués fortement ensemble, il a, l’année suivante, trouvé son fil engagé dans la couche d’Aubier, et uu nouveau Liber formé en dehors. Il passa de la même manière dans l’Aubier un autre fil d’argent, qu’il retrouva, au bout de quelques années . engagé dans les couches du bois. C’est principalement sur ces expériences de Duhamel, et sur la régénération du Liber au moyen du Cambium, que s’appuient les auteurs qui ont adopté cette théorie. Quoiqu’elle réunisse en sa faveur uo grand nombre de probabilités, cependant nous pensons qu’un des faits principaux, unedes bases de cette théorie, est loin d’être rigoureusement démontré; savoir, la transformation du Liber en Aubier. Plusieurs auteurs, et entre autres Aubert Du Petit-Thouars, la nient formellement, et assurent, en s’appuyant sur de nouvelles expériences, que le Liber, une fois formé, ne change plus de nature, reste Liber, et ne devient point Aubier, comme Dubainel l’a avancé, et qu’ainsi nécessairement les couches ligneuses n’ont point leur origine dans la transformation du Liber , mais qu’elles proviennent d’une toute autre source. Le point litigieux est précisément de déterminer
l’origine de chacune de cet couches ligneuses. Nous j allons exposer la théorie ingénieuse de Uu Petit-Thouars.
| quant à la formation des couches ligneuses.
§11. L'accroissement en diamètre ou la formation des couches ligneuses, est dû au dêrelop/tcmenl des bourgeons ou embryons fixes.
Aubert Du Petit-Thouars. a successivement développé celte théorie des plus ingénieuses dans ses Lssais sur la Végétation. Selon cet habile botaniste, tous les phénomènes de la végétation sont dus au développement des bourgeons, qu’il compare, pour leur structure et leur* usages, à l’embryon renfermé dans la graine. Il les désigne sous le nom A' Embryons fixes ou adhérents, par opposition à celui A* Embryons libres ou embryons graines. Voici en abrégé les hases de celle nouvelle manière d’envisager la végétation, et en particulier Tac croissemeut eu diamètre de la tige ou la formation des couches ligneuses.
1° Le Imurgeon est le premier mobile apparent de la végétation; il en existe un àj’aisselle de toutes les feuil- ' les. En effet, c’est toujours par l’apparition, le gonflement, et par suite l’évolution des bourgeons, que s'annoncent les phénomènes de la végétation au retour du printemps. Ces bourgeons sont apparents dans les- J Plantes Dicotylédonées et dans les Graminées , mais ils sont latents e,l non visibles au dehors dans les autres 1 Plantes Monocotylédonées.
| 3° Os bourgeons puisent les premiers matériaux deleur
développement, dans les sucs que contiennent les ulricu lesdu parenchyme intérieur; et c’est par suite de l’absorption de ces fluides par les Imurgeons. que ce parenchyme, d'abord vert et succulent, passe à l'état de moelle. De là la comparaison, établie par Du Petit-Thouars, entre le parenchyme intérieur relativement aux bourj gémis, et les cotylédons relativement à la gemmule de j l’embryon.
3° Dès l'instant où ces bourgeons se manifestent, ils | obéissent à deux mouvements généraux et opposés ,
I l'un montant ou aérien, l'autre descendant ou terrestre.
| Du premier résulte l'élongation du bourgeon et de la | jeune branche ; du second au contraire la formation de • nouvelles fibres ligneuses et corticales, c’est à-dire qu’à mesure que le scion ou la jeune branche s'allonge , U part de la base du bourgeon des fibres ligneuses et intérieures, que Du Petit-Thouars compare aux radicules de l'embryon, et qui, glissant eulre l’écorce et le bois, dans la couche humide de Cambium déjà existante, descendent des parties les plus «ultérieures du Végétal, jus que dans le tronc où elles se réunissent , se serrent, se rapprochent les unes contre les autres, et forment ainsi : une nouvelle couche ligneuse.
Telle est, en abrégé, la théorie de Du Petit-Thouars. Elle consiste, comme on le voit, à regarder l’accroissement en diamètre, ou la formation successive des couches ligneuses, comme produite par le développement, l'évolution des bourgeons , c’est-à-dire par des fibres ligneuses qui. ayant leur origine et leur point de dé part à la base de chaque bourgeon, descendent entre le bois et l’écorce, et recouvrent, chaque armée, les couches d'une nouvelle enveloppe, et augmentent ainsi le diamètre du tronc.
A l'appui de celle théorie nouvelle, Du Pelil-Thouars cite la non-transformation du Liber en Aubier, la formation d’un bourrelet au dessus d’une ligature circu- t laire faite à une branche ou au tronc d’un Arbre Dicolylédoné. En effet tout le monde connaît ce phénomène, que Du Petit-Thouars explique de la manière suivante : Lorsqu'on fait une forte ligature à une tige, les fibres ligneuses qui descendent de la base des bourgeons entre le bois et l’écorce, rencontrant un obstacle qu'elles ne peuvent franchir, s'arrêtent, s’accumulent au-dessus de cet obstacle, et forment un bourrelet saillant cl circu- | laire. U suit nécessairement de là que les fibres ligneuses ne pouvant descendre au-dessous de la ligature, toute la partie du tronc, située au-dessous d’elle, cesse de s’accroître en diamètre; c’est en effet ce qui a lieu. i
L’accroissement en diamètre des Arbres Monocotylédonés présente une organisation tout à fait différente de celle des Arbres Dicolylédonés ; il n’a point lieu de la même manière. Dans une tige de Palmier, coupée transversalement, on n’observe point cette disposition régulière des différentes parties intérieures de la tige. Il n’y a plus ni canal médullaire, ni bois, ni Aubier, ni Liber disposés par couches emboîtées les unes dans les autres. L’intérieur de la tige est rempli d'un tissu cellulaire lâche et spongieux, qui constitue la moelle, et les fibres ligneuses forment des faisceaux minces, épars sans ordre, dans le (issu spongieux de la lige. Voyons comment se forment ces différentes parties. Si l’on examine une graine de Palmier germante, on voit les feuilles, d'abord emboîtées les unes dans les autres, se déployer et former au-dessus de la racine une sorte de bouquet ou de touffe circulaire ; mais il ne se développe point de ti- j gelle, et par conséquent point de lige. La seconde an- j née, il part , du centre de ce faisceau de feuilles , un | autre faisceau entièrement semblable au premier, qui, , rejetant en dehors celles de l'année précédente, s’élève au-dessus d’elles. Chaque année le même phénomène se répète; c’est-à-dire que, du centre du dernier faisceau, il en sort toujours un nouveau qui le rejette en dehors et s'élève au-dessus de lui. A mesure que de , nouveaux bourgeons centraux se développent, les feuil- j les les plus inférieures des premiers faisceaux se fanent, ' se dessèchent et tombent; leur base seule reste. C’est | cette partie inférieure des feuilles qui, en s'épaississant, se soudant ensemble, forme successivement autant d'an- ^ neaux superposés , lesquels constituent le stipe des Ar- ! bres Monocoty lédonés. Aussi observe-t-on toujours sur le stipe, des écailles irrégulières qui ne sont autre chose que les bases des fouilles qui ont persisté, se sont soudées et ont pris de la solidité et de la dureté.
D’après ce mode de développement, on voit que le tronc des Arbres Monocolylédonés, au lieu d’èlrc formé, comme celui des Dicolylédonés , de couches concentriques emboîtées les unes dans les autres , se compose d’anneaux superposés. Chacun de ces anneaux, une fois solidifié, ne s'accroil plus en diamètre; c’est pour cette raison que des Palmiers, d'une taille gigantesque, ont souvent un tronc qui offre à peine huit ou dix pouces de diamètre.
Si l’on observe particulièrement l'accroissement en hauteur des Arbres Dicotylédones et Monocolylédonés, on
est frappé des résultats suivants: 1° A la fin de la première année, la tige d'un jeune Arbre Dicotylédoné forme une espèce de cùnc très-allongé, terminé par un bourgeon. Cette tige se compose d'une couche d'Aubier et d'une couche d’écorce, et entre ces deux parties, d'un Liber nouvellement organisé. Ces parties proviennent du développement de la gemmule renfermée entre les deux cotylédons. Quand, l'année suivante, la végétation recommence, le bourgeon qui termine la tige à son sommet, se développe, s'allonge, donne naissance à un nouveau scion, qui éprouve, dans son développement, les mêmes phénomènes que la première pousse. Au sommet de ce nouveau scion se forme un bourgeon terminal, destiné à se développer l'année suivante. Dans les Arbres Dicotylédonés, le tronc se trouve donc formé par une suite de cônes très-allongés, emboîtés les uns dans les autres, et dont la pointe est en haut. Le sommet du cône le plus intérieur, c’est-à-dire, du premier qui a été formé, s'arrête à la base du second, et ainsi successivement chacun de ces cônes forme une couche ligneuse. On conçoit que ce n'est qu'à la base du tronc que le nombre des couches ligneuses correspond exactement au nombre des années de l'Arbre ; en sorte qu'une tige de dix ans, coupée à sa base, offrira dix couches ligneuses; elle n’en présentera que neuf, si on la coupe à la hauteur de la seconde pousse, que huit à la hauteur de la troisième, etc. Ce mode d'accroissement en hauteur explique |>ourquoi, dans les Arbres Dicotylédones, le tronc va s’amincissant vers son sommet, et offre presque toujours la forme d'un cône allongé.
Ainsi dans les Arbres Dicolylédonés, l'accroissement en hauteur est dû à l’élongation aérienne du bourgeon terminal.
Quant nu stipe des Arbres Monorotylédonés, nous avons dit précédemment, en parlant de leur développement en diamètre, que l'accroissement en hauteur résultait de la superposition d'anneaux ligneux, formés par la base persistante des feuilles qui, chaque année, se détachent de la Plante.
Accroissement dans les Hvmromytes ou Plantes marines. Cet accroissement n'a point lieu de la même manière que dans les autres Plantes; plongés dans un milieu très-dense, dont tous les éléments servent à les nourrir, les liydrophytes n’ont pas besoin d'un appareil de circulation aussi compliqué; ils puisent, par tous les poinl8de leur surface, l’aliment qui leur est nécessaire. Leur organisation ce|>endant est loin d'élre aussi simple que l’ont avancé quelques naturalistes; elle varie dans ces Végétaux comme dans les Plantes terrestres. Certains liydrophytes se développent dans tous les sens comme les Acolylédonés ; les autres, dont les tiges sont formées de parties analogues à celles des Phanérogames, croissent de la même manière ; leur longueur dépasse quelquefois 500 mètres, tandis qu'à leur base, il en existe qui" ne sont visibles qu’avec le secours du microscope; certains ressemblent à des fils de soie par leur ténuité, et s'attachent souvent sur des liydrophytes de plus d'un mèlre de circonférence : entre ces extrêmes se trouvent des intermédiaires sans nombre. C’est dans les mers australes que l'on doit chercher les géants du règne Végétal marin : en Europe les plus grandes Plantes
marines dépassent rarement quinze mètres de longueur sur un très-petit diamètre.
Accroissement dans les Minéraux. Il a lieu par juxtaposition et non par inlus-susceplion, comme dans les Animaux et les Végétaux. La masse d'un Minéral s'accroît par l'addition de nouvelles couches qui viennent s'appliquer à sa surface, suivant des lois délerminéesquaud il est susceptible de cristallisation, ou simplement par dépôt également superficiel, comme cela a lieu pour un grand nombre d'entre eux. Dans le premier cas les molécules qui composent le corps se sont réunies en vertu de l'affinité ou attraction chimique, dans le liquide où elles étaient dissoutes ; et dans le second elles se sont simplement précipitées de celui qui les tenait en suspension. De là deux grandes classes de Hoche » ou masses de montagnes, selon qu'elles appartiennent, comme le disent les Allemands, à la précipitation chimique ou la précipitation mécanique. La limite entre ces classes n'est pourtant pas très-facile à établir. r. Roches. L'accroissement des Minéraux diffère de leur structure qui peut être considérée en quelque sorte comme leur organisation. / Structure. La belle théorie de la structure des cristaux dont nous sommes redevables au génie du célèbre UaUy, sera exposée en détail au mol Cristallographie.
ACËE. ois. S. de Bécasse ordinaire.
ACENA. bot. Acæna.
ACEMLM. bot. S. d'Akène.
ACÉPHALE, mamm. Ce terme signifie, dans sa valeur rigoureuse, qui n'a pas de tête; dans le langage ordinaire, on l’a restreint aux conformations défectueuses du crâne, et étendu aux fœtus qui manquent d'une plus ou moins grande partie du tronc.
On a nommé Incomplets ceux dont la déformation est bornée au crâne, et chez qui l'on retrouve la face, les 6ens et leurs nerfs. On a appelé Complets ceux qui sont privés de toute la tête, ou de la tête et d'une partie du tronc.
Le mol Monstre, dans l'acception que lui donnent nombre de personnes, suppose des êtres extraordinaires, de forme bizarre et qui se trouvent hors la règle, ce qui est vrai, en ce sens qu'ils n'ont ni les formes, ni le degré d’organisation qu'ils devraient avoir s'ils avaient suivi un développement complet et régulier; mais, pour être hors la règle de forme habituelle, ils n'ont pas pour cela suivi une loi différent^ de celles qui président aux mêmes corps régulièrement organisés. Les lois de la matière vivante ne sont point capricieuses, n'étant que le résultat de propriétés que revêt la matière placée dans telle ou telle circonstance, et ne pouvant se montrer que dans ces mêmes conditions, qui, (>our le dire en passant, sont tout le secret de la vie ; hors d'elles tout cesse d'exister, il n'y a plus de corps organisés.
Les Acéphales sont donc' dans la même règle que les autres Animaux. Ce sonldos fœtus dont le développement ne s'est point effectué ou dont quelques organes se sont développés au détriment des autres, et non des êtres dont le cerveau et la moelle épinière, ayant été détruits par une hydropisie ou toute autre maladie, les autres organes se seraient consécutivement atrophiés et détruits. Ce sont, pour le plus grand nombre, des fœtus arrêtés à différentes époques de leur développement.
Tous les Animaux élevés dans l’échelle des êtres, et dont on a été à même d'observer souvent les produits, ont offert de semblables monstruosités ; et. sans doute, tous ceux dont l’organisation est compliquée, tous ceux qui, avant d’arriver à l'état parfait, éprouvent diverses révolutions, doivent présenter de pareilles existences. L'Homme, sujet habituel et favori des recherches des naturalistes, est également celui sur lequel les observations de ce genre ont été surtout multipliées; et ce que nous dirons dans cet article repose en grande partie sur les faits qu'il a fournis. Mais on sent que la similitude des lois qui président à la formation de tous les Animaux, lui rend communes avec eux les considérations que font naître les observations dont il est le sujet.
Les systèmes circulatoire et nerveux étant de formation première et la base de toute existence organique, il n'est aucun Acéphale qui s'en trouve complètement privé. Si les organes de ces êtres restent incomplets ou manquent entièrement, c’est que ces deux parties premières n’ont également obtenu qu'une formation incomplète, nous verrons ces mêmes organes ou manquer ou paraître en même temps que ces deux systèmes.
Nous avons dit que les Acéphales étaient des fœtus qui s'étaient arrêtés dans leur formation, à diverses périodes d'âge total, et, sous ce point de vue, ils serviront sans doute un jour à l’histoire du développement de l’Animal plus fructueusement que les êtres régulièrement organisés; et c'est aussi sous ce rapport qu'ils doivent surtout nous intéresser.
Nous marcherons dans l'étude des Acéphales, de l'organisation la plus incomplète à celle qui l'est le moins, et nous verrons, dans les observations que l'on a faites sur ce genre de monstruosités, que, chez les plus incomplets. la seule veine ombilicale distribuant le sang à un petit nombre d’organes, forme le seul système circulatoire de ces êtres; disposition dans laquelle nous ne devons voir qu'un être resté dans les conditions de premier âge total, et que montrent les premiers moments de l'existence des embryons des Mammifères, des Oiseaux et des Reptiles. Chez d'autres, moins incomplets sans doute, se joint une et ordinairement les deux artères ombilicales, qui ramènent au placenta le sang distribué par la veine ombilicale : alors il y a un système complet de circulation qui ne pouvait avoir lieu quand il n'existait que la veine ombilicale. A ces premiers éléments formateurs s'ajoutent un plus ou moins grand nombre de ganglions du nerf grand-sympathique, et un commencement de cordorf rachidien dont l’étendue varie selon le moment où s'est arrêté le développement de l'Animal. Avec lui se montre son étui osseux ; ca r ce dernier système et le système nerveux sont inséparables dans leur existence, comme l'a si bien établi Geoffroy Saint-Hilaire dans le Mémoire qu'il a lu le 30 octobre 1820, à la classe des Sciences de l'Institut, et qui se trouve inséré dans le 7« vol. des mémoires du Muséum. Avec les systèmes osseux et nerveux, se montrent aussi des faisceaux de fibre musculaire toute formée, ou une matière celluleuse plus ou moins fluente, qui plus lard serait devenue fibre musculaire, ainsi que le montre le développement régulier du fœtus.
Chez les plus incomplets , on trouve la portion om-
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bilicale de l'intestin; chez ceux <|iii présentent un bassin et des membres pelviens, on retrouve toute la partie inférieure de ce canal ; portion que Oken nomme Intestin anal : on y trouve ordinairement l'appareil urinaire, en tout ou en partie, ainsi que l'appareil génital. Les membres abdominaux y sont plus ou moins rudimentaires, quelquefois seulement ébauchés , d’autres fois presque entièrement développés.
Dans les Acéphales moins incomplets, le système circulatoire devient plus régulier : on voit un vaisseau aortique et souvent une veine cave ; on trouve la portion supérieure du canal intestinal et l'estomac, partie que Oken appelle Intestin supérieur , en opposition avec la partie inférieure; le développement de ces deux por tions se faisant séparément et n’étant pas simultané. Le foie et le pancréas existent aussi quelquefois ; la rate, dont le développement est plus tardif chez les Animaux , se rencontre plus rarement chez les Acéphales aussi éloignés de la formation complète.
Chez d'autres encore moins complets, non-seulement l’on retrouve presque tous les organes de l'abdomen , mais le cordon rachidien et la colonne épinière se montrent presque en totalité; et avec eux et en proportion de leur étendue, apparaissent les os de la poitrine et leurs muscles ou un tissu équivalent. Le développement de ces parties suit l'ordre accoutumé dans lequel ils se montrent dans les fœtus de l'état normal. Ainsi, les côtes s'avancent de la colonne vertébrale vers le sternum, paraissent avant ce dernier qui, souvent, n'existe pas encore ou dont les pièces sont séparées, et laissent au devant de la poitrine une large fente : tous étals que l’on observe dans les fœtus ordinaires.
Mais les membres supérieurs n'existent point encore chez les Acéphales que nous avons examinés jusqu'ici ; ce n'est qu'avec la présence de la portion cervicale de la moelle épinière, que nous les verrons paraître. Ils ne se montrent que sous forme de moignons plus ou moins difformes, et répondant au développement habituellement incomplet de cette partie du cordon rachidien. Quoique imparfaits, ces membres contiennent , à n'en pas douter, tous les éléments des membres complets; prévision A laquelle nous sommes conduits par les travaux de Geoffroy Saint-Hilaire, qui a montré dans le crâne difforme des Acéphales, toutes les pièces osseuses qui composent le crâne à l'état parfait ( Mémoire déjà cité) ; travaux qui confirment merveilleusement la belle loi de l'unité de composition chez les Vertébrés, et que le même auteur a développée dans son Anatomie philosophique.
Dans les fœtus de la condition normale, le développement des membres thoraciques précède celui des membres abdominaux : chez les Acéphales , au contraire , très-souvent ils manquent ou sont rudimentaires ; tandis que les abdominaux s'y trouvent constamment , ce qui semblerait indiquer qu'ils n’ont pas suivi la même loi de formation. L’existence constante de l'extrémité de la moelle épinière, opposée à la présence précaire de sa partie supérieure, nous donne l'explication du fait et nous le montre rentrant dans la loi ordinaire; car là où 1rs éléments formateurs n'existent pas, on ne peut demander les organes; el cette apparition des membres
thoraciques, avant les abdominaux, n'est qu’une question de priorité el non de présence ou d'absence.
A forer de développements successifs, nous avous obtenu des Acéphales bien moins incomplets, puisqu'ils possèdent une colonne vertébrale complète, quoique réduite dans ses parties, une cavité pectorale, rudimentaire, il est vrai, cl privée le plus souvent de cœur, de poumon et de thymus, et que déjà l'on voit des membres thoraciques dont le développement suit celui de In moelle épinière. La colonne vertébrale des Acéphales arrivés â ce degré de formation , supporte un amas de pièces osseuses contractées , ramassées sur ellesmêmes. mais destinées à former plus tard la face et la boite crânienne.
Le développement continue-t-il ? ce ne sera plus un simple amas de pièces osseuses qui, quoique rangées dans le même ordre . el en nombre égal à celles qui composent la tète bien conformée de l'Animal, sont cependant informes et rudimentaires; nous y trouverons, non seulement ces pièces plus complètes et mieux finies, mais un cerveau de développement variable; la face et ses sens s'y montreront en partie ou en totalité, el nous conduiront ainsi de conditions de moins en moins imparfaites jusqu’aux formes de l'état normal.
Nous croyons inutile de dire que chez les Acéphale» parvenus à ce degré d'organisation, le système circulatoire est devenu régulier. Un cœur, l’aorte el ses branches transportent le sang dans les organes dont le développement suit celui des rameaux chargés de verser les matériaux de leur formation. Ainsi, des deux carotides, si l’externe se trouve dans les conditions ordinaires, lorsque l'interne n'est que peu développée, la face et tous ses sens se montreront à l'état normal , quand le cerveau sera à peine ébauché ; cl même , ce que la carotide interne aura perdu , l’externe le gagnera , et les organes qu'elle donne n'en acquerront que plus de puissance, principe applicable à tous les organes, d'où naissent les différences des espèces entre elles, el que Geoffroy Saint- Hilaire a signalé cl développé le premier dans son ouvrage.
Nous sommes loin d'avoir donné toutes les conformations que présentent les Acéphales, et l'on ne pourrait même les faire connaître qu'en indiquant tous les sujets qui naissent dans la condition d'acéphalie. Aussi faut-il se contenter d’indiquer un certain nombre de formes autour desquelles les autres > ienneut se grouper : c'est ce que nous ferons à la fin de cet article.
Il est deux faits d'une haute importance, qui sc rapportent à la moelle épinière et au cerveau, et qu'il convient d'établir ici. Dans l'un, les lames de toutes ou d'une partie des vertèbres sont restées écartées et présentent un large Spina bifida : les membranes du cordon rachidien ont suivi les conditions des vertèbres elles ont cessé de faire tuyau, el se sont étendues de manière à ce que celle qui, dans l'ordre accoutumé, doit être intérieure, l'arachnoïde, se trouve extérieure, el la duremère intérieure d'extérieure qu'elle est ordinairement , ce qui devait avoir lieu d’après le nouvel état de la colonne épinière. C’est à Geoffroy que nous devons ces précieux éclaircissements qu'il se propose de développer par des travaux subséquents.
Le crâne éprouve de «on côté de nombreuses modifications, de même <|ue le développement et le lieu où se trouve placé le cerveau , ce qui sera indiqué plus particulièrement en parlant de la classification des Acéphales. Le point sur lequel nous désirons fixer l’attention de nos lecteurs, est d'une grande importance en anatomie philosophique, et avant Geoffroy Saint-Hilaire on ne l’avait point indiqpé , ou l'on s’était mépris sur sa nature. Il est question de cette poche membraneuse placée tantôt au sommet du crâne, tantôt pendante derrière le cou, d'autres fois située dans le dos; poche que, quelquefois, l'on rencontre encore dans son entier, et dont le plus souvent on ne trouve que les débris. On la voit remplie d’une matière liquide que l'on avait regardée comme le produit d’une hydropisie destructrice du système nerveux, et qui n’est autre que le fluide exhalé par les extrémités des vaisseaux, fluide qui, plus tard, doit constituer la matière cérébrale. Le plus ordinairement ce liquide s'est écoulé au dehors par la rupture de ses membranes, comme les éléments de la moelle épinière se sont répandus faute de rapprochement des vertèbres et des membranes du cordon rachidien. Si les matériaux n'ont pas été recueillis, ils n'en ont pas été moins fournis; et pour nous servir de l'expression de Geoffroy Saint-Hilaire, la dette des vaisseaux sanguins a été acquittée. Cette poche ou ses débris, qui paraissaient une forte preuve d’une maladie destructrice, a repris ainsi, entre les mains de l'anatomie philosophique, son véritable caractère, c’est-à-dire une condition du premier âge fœtal ; car on sait que dans l'embryon le cerveau commence par être une poche remplie d'un fluide transparent qui n'acquiert qu'avec l’Age la consistance que nous lui connaissons.
De ('Acéphale le plus incomplet , nous nous sommes élevés, par une suite d'accroissements, presque jusqu'au fœtus de l'état normal. Cependant de grandes différences existent encore entre eux , et l'absence ordinaire du cœur, des poumons, du diaphragme et du foie, les place toujours à une distance marquée les uns des autres.
Les généralités suivantes naissent du rapprochement des diverses observations que nous possédons sur les Acéphales.
1° Fréquemment le cordon ombilical a été trouvé court et très-grélc.
9° Dans la presque totalité des cas, les Acéphales sont nés avec des fœtus bien conformés; ils étaient ou jumeaux, ou trijumeaux, ou quadrijumeaux.
5° Les mères ont presque toujours été des femmes très-fécondes.
4° Les Acéphales n’existent plus quand ils paraissent à la lumière, ou ils ne vivent que peu de temps, selon le degré de développement auquel ils sont parvenus.
5° Chez tous il existe un commencement de moelle épinière et quelques ganglions du nerf grand-sympathique.
0° Chez tous aussi il existe un appareil vasculaire de développement variable.
7° La présence du cœur dépend du degré de développement. Il manque presque toujours chez ceux qui sont bornés à la présence de l'abdomen et de la
poitrine, et se montre avec la tétc et le cerveau. Serait-il lié à l’existence de la huitième paire de nerfs ? l.a présence des poumons est indépendante de celle du cœur.
8° Avec le cœur manque constamment le foie.
9° De l'étendue du cordon raebidien et du développement du système vasculaire, dépend celui de l'Acéphalc. Ce n’est point par rang d'utilité que les organes se développent, mais à mesure qu'apparaissent les nerfs et les vaisseaux sanguins qui président à leur formation. Ainsi le développement de la moelle épinière se faisant de bas en haut, l’apparition des organes suit le même ordre; et le bassin, les membres abdominaux , le canal intestinal, l'appareil géniftl et urinaire, organes peu nécessaires alors au nouvel être, se voient avant le cœur et le cerveau, dont l’utilité est bien plus marquée.
10° Chez tous on trouve une portion plus ou moins étendue du canal intestinal.
1 1° Avec les nerfs et les os se rencontrent toujours les muscles ou une substance celluleuse qui en est l'équivalent.
19° Enfin, l'observation des Acéphales prouve que l'existence de la moelle épinière est indépendante de celle du cerveau : elle montre les nerfs de la face et des organes des sens dans le même cas, et offre le cerveau comme la réunion eL l'épanouissement de toutes ces parties.
L'existence des vaisseaux sanguins est également indépendante de celle du cœur.
Causes de l'acêphalie. D'après ce qui précède, il ne serait peut-être pas nécessaire de traiter ce sujet, si nous ne voulions indiquer rapidement les diverses opinions qu’on a émises à cet égard. On a regardé les Acéphales comme des êtres frappés par la colère divine : nous ne sommes plus dans un siècle à faire intervenir le caprice des dieux dans les phénomènes des corps vivants; les faits incroyables, comme le prestige des miracles, sont disparus : en vain essayerait-on de les ramener dans la scène du monde; le ridicule les y attend. Cherchons donc des causes physiques aux faits physiques de l'acêphalie. Quoiqu'il ne soit pas impossible que l'imagination, en altérant la santé de la mère, puisse troubler consécutivement celle du fœtus, les faits que présentent les Acéphales n'étant pas des phénomènes de maladie ni de destruction, nous ne devons pas nous occuper d’une semblable cause.
Cette monstruosité est-elle, ainsi que le pensent Lemerv, Lecat, Sandiford. Svvammerdaro, et parmi les modernes, Chaussier et Réclard, le produit de la destruction du système nerveux par une cause accidentelle et surtout par l’hydropiiie, etqui, par suite, se serait opposée au développement ou aurait amené la destruction des autres organes? ou est-elle donnée par une organisation primitivement défectueuse, comme le croient Winalow, Gall et Spurzeiin? ou, en précisant davantage la question, représente-t-elle, comme le |>ensent Meckel, Tiedemann et Geoffroy Saint-liilaire, un des âges d'un fœtus qui s'estarrélé dans son développement et a gardé les traits de cette époque ?
Il serait trop long de discuter la valeur de chacune
de ces opinions; mais d'après les développements dans leqticls nous sommes entrés, dans le courant de cet article. nous croyons pouvoir dire que la dernière nous semble celle qui satisfait le mieux, par cela même qu'elle est la plus simple, et qu'elle tend à donner plus d'uniformité à la science de la vie : tout en avouant cependant que, dans un grand nombre d'Acéphales, outre cet étal imparfait dans lequel sont restés les fœtus, certains organes ont acquis leur développement normal, ou l'ont même dépassé lorsque d'autres sont restés en retard.
L'opinion qui fait regarder les Acéphales comme des fœtus dont la destruction du système nerveux a amené l'atrophie et la dispdVition des autres organes, ou les a arrêtés dans leur développement, ne peut, ce semble, être admise, parce que :
1" Comme Gall et Spurzeim l'observent, la masse cérébrale que présentent les Acéphales ne montre point de traces d’érosion et de déchirements, les bords en sont arrondis et lisses;
2° Chez ceux qui n'ont qu'une portion de cordon rachidien, l'extrémité supérieure de ce cordon est arrondie, tuberculeuse et non déchiquetée, comme elle le serait par suite d'une destruction;
5° Il est impossible que les Acéphales qui sont privés de tête, de membres, de thorax et d’une portion de l'abdomen, aieut perdu ces parties à la suite d’une hydropisic de poitrine, qui, nécessairement, laisserait des cicatrices que l'on n'observe presque jamais;
4° La présence du rachis et du cerveau, dans leur intégrité, joints à une face atrophiée, de même que les organes des sens, dont on ne trouve que les rudiments (F. plus bas l'espèce Hebiex-céphale), sont incompatibles avec une pareille cause.
5° Enfin, la présence du même nombre d'os dans les crânes des Acéphales que dans les tètes de l'état uormal, comme Geoffroy l'a démontré dans le Mémoire déjà cité , est une preuve évidente de la non-destruction de ces parties, qui seulement sont restées à l'état rudimentaire.
Classification des Acéphales. Quoiqu'il ne soit pas possible de poser entre les Acéphales des bornes que jamais ils ne dépassent, et malgré que nous sachions que nombre d'individus ne pourront être rigoureusement placés dans les sections que nous allons établir, cependant, comme l’esprit aime à se reposer, nous noterons les différences principales qu'offrent ces monstres, et autour desquelles les autres viennent se grouper. Nous adopterons la division suivante , empruntant à Breschet. sans y attacher absolument le même sens que lui , l'expression d 'Acêphalogastre pour désigner les monstres dont le développement est borné aux organes de l'abdomen; et celle d 'Acéphalathore pour nommer ceux qui possèdent et un abdomen et un thorax en tout ou en partie. Nous réservons le nom à' Acéphales à ceux qui joignent à l'abdomen et au thorax une tète de forme, de développement et de disposition variables.
Celle dernière section, plus nombreuse que les deux autres, et qui nous intéresse davantage par la variété de formes qu’elle revêt, a plus que les autres aussi attiré l’attention des naturalistes, et alimenté la crédulité du
' peuple toujours avide de faits bizarres et extraordinaires; de là, ces histoires dont les recueils pullulent ou dont le peuple conserve la tradition, d’enfants nés avec une tête de Veau, de Mouton ou de tout autre Animal.
Nous présentons ici la classification que Geoffroy Saint-llilaire a donnée de ces monstres. Il l'a proposée moins comme complète que comme provisoire et représentant les anomalies qu'il a été à portée d'observer ou de vérifier. 11 classe les Acéphales sous treize chefs, auxquels il a imposé des noms tirés de la forme de la tête, de la présence ou de l'absence du cerveau, du lieu où i il se trouve placé, de sa forme, etc. Nous ne pouvons mieux faire, pour indiquer les divers caractères de ces Acéphales, que de nous servir des expressions mêmes de l’auteur. Il les nomme :
Coccyc.êph ai e. ( Tête sous la forme d'un cocçyx.)
• Tronc sans tète et sans extrémités antérieures : les os du crâne et du cou dans une contraction et d’une petitesse extrêmes : les postérieurs appuyés sur les vertèbres dorsales : ceux de la sommité sous forme d'un coccyx. •
Cryptocéphalk. ( Tète inrisible extérieurement.)
• Télé avec extrémités antérieures tète réduite à un assemblage de parties osseuses, portée sur une colonne cervicale droite, très petite et non apparente en dehors.»
Axexc ei-h ale. ( Tête sans rerrean.) « Point de cerveau ni de moelle épinière; la face et tous les organes des sens dans l’état normal ; la boite ouverte vers la la ligne médiane, et composée de deux moitiés renversées et écartées de chaque côté en aile de Pigeon. •
Les lames des vertèbres ne se réunissant pas pour faire tube et contenir la moelle épinière, les os du crâne | restant également écartés, les matériaux fournis par les vaisseaux pour former le cordon rachidien u'onl pu être recueillis, et se sont écoulés au dehors dans cette < espèce de monstruosité.
Cystexcéphale. (Tète avec un cerveau cêsiculeux.)
• Cerveau restreint dans son développement; hémisphère sous forme d'une vessie mamelonné; les organes
, des sens et leurs chambres comme dans le précédent. •
Derexcéphale. ( Têteavec un cerveau dans le col.) «Cerveau très-petit, posé tant sur les occipitaux que sur les vertèbres cervicales ; celles-ci ouvertes postérieurement, élargies en outre par un Spina bifida, et formant coquille; les organes des sens et les parties du crâne comme dans les Cyslencéphales. *
PodexcEphale. ( Tito avec cerveau sur tige.) «Cerveau de volume ordinaire, mais hors du crâne, porté sur un pédicule qui s'élève et traverse le sommet de la boite cérébrale ; les organes des sens et leurs enveloppes dans l’état normal ; la boite cérébrale com|>osée de pièces affaissées les unes sur les autres, épaisses, dures et comme éhurnées. »
NotexcEphale. ( Tête arec cerceau dans le dos.)
• Cerveau de volume ordinaire, mais hors du crâne pour une partie faisant hernie à travers les occipitaux supé-
! rieurs, cl. quant à sa plus grande portion, prenaut appui sur les vertèbres dorsales, ouvertes postérieurement; crâne à pariétaux larges et surbaissés, d'une configuration à rappeler le crâne dans les Loutres; crâne enfin composé de pièces minces et friables. •
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Uéhiexcéphale. ( Tête arec moitié de ses matériaux.) • Tous les organes des sens anéantis, et leurs rudiments apparents à la face par des traces sans profondeur ; cependant la boite cérébrale et son cerveau presque dans l'état normal. »
Rhinencéphale. ( Tète à trompe ou à narines extraordinaires.) Fœtus à trompe; cyclopes; fœtus monospes.
Une seule chambre oculaire; un seul œil à deux cristallins ; point de système nerveux olfactif ; les os de l'appareil olfactif ont délaissé les maxillaires , sont groupés et saillants sur le milieu du front; de cette racine les téguments se prolongent en trompe.
Stoh ENCEPHALE. ( Tète à bouche fermée. ) Cyclope comme dans le précédent; une trompe labiale formée par la lèvre ramassée, prolongée en une caroncule filiforme.
Th i encéphale. ( Tête privée de trois organes des sens.) Tète sphéroldale; face nulle par la privation de trois organes des sens : des organes de l'odorat , de l'ouie et de la vue; les oreilles réunies en dessous; un seul trou auriculaire au centre; une seule caisse.
Spqénencépu ale. (Tête remarquable par une partie de son sphénoïde. ) « Crâne ployé à sa partie palatine de façon que les dents de chaque côté se rencontrent et se touchent sur la ligne médiane ; oreilles soudées ensemble; un seul trou auriculaire et une seule caisse; le sphénoïde postérieur ayant ses deux ptérigoïdaux (apophyses ptérigoïdes externes) soudés dans les neuf dixièmes de leur longueur.*
Ces trois derniers Acéphales ne se trouvent pas dans le Mémoire cité : nous en devons la communication à Geoffroy St. -Hilaire. Ils seront développés dans le deuxième volume de sa Philosophie anatomique.
Diodoncépiale. ( Tête avec une double rangée dentaire.) Treizième et dernière espèce.
Il resterait encore beaucoup de choses à dire sur ce genre de monstruosités; mais nous avons dû nous renfermer dans les bornes qu’impose un dictionnaire d’histoire naturelle. C'est dans les ouvrages de ('.haussier, Béclard. F. Meckel, Tiedemann et Geoffroy St. -Hilaire, que l’on trouvera des détails plus étendus et plus précis. Ce sont les travaux de ce dernier, surtout, qui nous ont guidé dans la rédaction de cet article. Si, entre les mains de Geoffroy, les monstres ont perdu une partie du merveilleux qui les entourait, ils ont en revanche répandu un grand jour sur la science de l’organisation, et promettent d'importants résultats à ceux qui voudront se livrer à leur étude.
ACÉPHALE, bot. M. Mirbel nomme ainsi l’ovaire quand il n'est point terminé par le style, et il cite pour exemple les pl. de la fam. des Labiées.
ACEPHALES, abac. Latreille. Groupe d’insectes dont Lamarck a fait l’ordre des Arachnides palpistes.
ACÉPHALES, holl. Dans la première édition de son Système des Animaux sans vertèbres. Lamarck emploie celte dénomination pour désigner tous les Mollusques sans tête distincte , qui formaient alors un second ordre dans la classe de ces Animaux. Depuis il en a successivement séparé, d’abord les Cirrhipèdcs qui composent une classe à part dans l’Extrait de son Cours de Zoolo-
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gie, et ensuite les Acéphales nus qui, sous le nom de Tuniciers, forment une classe distincte éloignée des autres Acéphales, et rapprochée des Polypes et des Radiaires, dans la deuxième édition de ses Animaux sans vertèbres. Il ne conserve point dans celle édition la dénomination d’Acéphales; il donne aux Animaux restant de l’ordre primitif, ainsi dénommé, le nom de Conchifères, et en forme sa xr classe. — Dans la Zoologie analytique de Diiméril, les Acéphales forment le i\« ordre des Mollusques, et ne comprennent point les Brachiopodes, séparés en un ordre distinct, que Lamarck continue à comprendre parmi ses Couchifères. Dans le Règne Animal de Cuvier, les Acéphales composent la iv* classe des Animaux Mollusques; les Tuniciers de Lamarck n'y constituent qu’un ordre à part, tandis que les Brachiopodcs forment, dans cet ouvrage, une classe distincte, ainsi que les Cirrhopodes (les Cirrhipèdes de Lamarck ).— Hlain ville suit une autre inarche; il appelle Acéphalophores les Acéphales ( Conchifères et Tuniciers, l.am.) et les Brachiopodes de Cuvier; réunis, ils forment sa il* classe du sous -type des Mollusques ou Malacozoaires, tandis que lest irrhopodes forment, avec les Oscabrions, le sous-type des Subentomozoaires.
Tel est l’ensemble des changements d’ordonnance et de rapports qu’ont subis les Mollusques dépourvus de télé distincte, et appelés primitivement Acéphales par Lamarck.
ACÉPHALOCYSTES. ixt. Vésicules hydatiformes que l’on trouve assez souvent dans différentes parties du corps de l’IIomine. Laennec les regarde comme de véritables Entozonires. Rudolphi n'adopte point cette opiniou, et les considère comme de simples corps vésiculaires. Quand on observe successivement des Acéphaloeysles sur l'Homme et sur les Animaux, on s’aperçoit bientôt de deux formes différentes de ces êtres. Celles qui se rencontrent chez l'Homme sont emboilées les unes dans les autres, ce qui provient de ce que I’Acéphalocystc primitive donne naissance à de jeunes individus qui sc détachent dans l’intérieur de leur mère, et qu’à leur tour les jeunes en produisent d’autres qui tombent encore dans la cavité de celle qui les a produites; en sorte que l’Acéphalocyste originaire peut contenir, par emboîtement, plusieurs générations successives. Dans les Animaux, au contraire, dans le bœuf et le Mouton, les jeunes Acéphaloeysles. en se détachant de leur mère, ne tombent pas dans l’intérieur de celle-ci, mais eu dehors; en sorte que le phénomène de l’emboîtement ne s’observe plus. La membrane des Acéphaloeysles est mince, transparente, fort délicate; elle n’offre aucune trace de vaisseaux sanguins; elle se déchire facilement et n’indique rien de la structure fibreuse; elle jouit d’une certaine élasticité, au moyen de laquelle elle fait jaillir son liquide lorsqu'on la pique ; ce liquide est clair, limpide, inodore et légèrement salé. A défaut de bouche et de canal alimentaire, les Acéphaloeysles ne peuvent se nourrir et s’accroître que par l’absorption qui doit s'opérer à toute leur surface, et c’est ce que le docteur Cruveiller a pu constater à l’aide de liqueurs colorées répandues sur cette surface; il a pu suivre la marche de l’absorption.
ACÉPHALOPHORES. holl. Dénomination employée
par Blainville pour caractériser la il® classe de son soustype des Mollusques ou Malncozoaires.
ACER. bot. S. d’Érable.
ACÉRACÉES. bot. Même chose qu’Acérinées.
ACERAS bot. Richard et R. Brown, dans un travail qu’ils faisaient en même temps et chacun de leur «Hé. sur les orchidées, séparaient du G. Satyrium quelques esp. pour en former un G. distinct que l'un a appelé Loroylossnn i, et l'autre À ce ras. V. Lorog lusse.
ACÉRATES. bot. Genre de la fam. des Asclépiadées ; Pentandric Digynie, L., dans lequel Etliot range V Asclepias longifolia. Ce G. se distingue des Asclépiades par l'absence des appendices en forme de corne, qui existent dan» les cornets.
ACËRATIE. Aceratium. bot. Genre de la fam. des Éléocarpées; Dodécandrie Monogynie, établi par L. Decandolle , pour une plante ligneuse, qui croit à Amboine; ce G. offre pour caractères, un calice à cinq sépales. cinq pétales dont le limbe est découpé et l’onglet couvert de poils; des anthères poilues mais dépourvues de soies terminales; un seul style. L'espèce connue a été nommée A. Oppositi folium.
ACKKDÉSE. mit. Nom donné par Beudant au manganèse hydraté. V. ce mot.
ACERELLÉ. bot. Terminé par une pointe aigue.
ACÉRÉS, aracr. Latreille (Gêner. Crust. et Jnsect.) appela ainsi une grande division des Insectes, comprenant les G. Scorpio, Avança, Phalangium et Acarus de Linné, pour laquelle il avait antérieurement pro- ]»<»sé le nom d'Acéphales. Depuis, dans ses Considérations générales , il appliqua la dénomination d’Acères à l'ordre sixième de la classe des Arachnides; mais, dans le Règne Animal, édit, de 1817, ayant érigé cet ordre en classe, il remplaça le nom d'Acères par celui d'Arachnides.
ACÉRÉS. Akera. boll. Muller a le premier employé le mot Akera, qui signifie privé de tentacules, comme qualification générique, dans le Prodrome de sa Zoologie danoise, pour une petite esp. du G. Bulle, la Bulla Akera de Gmelin, ou Bulla nonregica de Bruguière. Il la nommait Akera bullata. (Elle est figurée, Zool. Dan. icon 1. Tab. 71. f. I à 5.) Voy. Bille. Cuvier a étendu la dénomination d’Acères à tous les Gastéropodes teclihrnnches analogues A l’ Akera de Muller; il n'en fait qu'un seul G. dans son Règne Animal (T. n, p. 400), divisé en trois sous-genres : les Bc liées de Lama rck , chez lesquelles la coquille est cachée dans l'épaisseur du manteau; les Billes du même auteur, où la coquille est extérieure ; et les Acérés proprement dites.qui «ont dépou nues de test : celles-ci composent le genre Doridium de Meckel.
ACERINA. roiss. Syn. lai. de Gremille.
ACÉKINËES. bot. Juss. Famille de PI. Dicotylédonées polvpétales . ayant les étamines hypogyniques. Cette fam., composée des G. Acer et Xegundo, a beaucoup de rapports avec les Malpighiacées; elle offre les caractères suivants : calice monosépale, divisé; corolle composée de cinq à neuf pétales qui avortent quelquefois; de sept à douze étamines insérées sous l’ovaire, A un disque hypugync; ovaire à deux ou trois loges ( AAculus), dont chacune renferme une. deux ou
I plusieurs graines. Le fruit est une sauta rc à deux ailes membraneuses, à deux loges, ou une capsule Irilocti- | laire. t rival ve. — Les Acérinées sont des Arbres ligneux,
< A feuilles opposées, simples ou composées; ayant des i fleurs hermaphrodites ou polygames, disposées en grappes ou en corymhe.
ACESCENCE. Tendance que manifeste un corps (tour passer à l'état acide.
ACÉTABLLAlRE. pol. G. de l’ordre auquel il donne son nom, de la division des Polypes flexibles; il est fort distinct par sa forme élégante, imitant celle d'un petit parapluie ouvert. Les esp. qui le composent, offrent une tige simple, grêle, fistuleuse, terminée par une ombrelle striée, radiée, plane nu presque infundibulairc; elles croirsent sur les rochers et les autres corps solides, qu'elles couvrent de touffes épaisses, d'un vert éclatant, qui se fanent et se détruisent promptement par l'action de l'air. Un n'a pas encore bien observé les Animaux de ces Zoophytes; plusieurs naturalistes modernes doutent de leur existence, et regardent ces productions marines comme des Plantes; c'était aussi l’opinion deTournefort et des botanistes anciens. Ce sont néanmoins de véritables polypiers. Leurs Polypes sont placés dans les tubes rayonnants de l’ombrelle ; ils ont une vie commune au moyen de la tige à laquelle vient aboutir l'extrémité inférieure de chaque animalcule. Linné a classé les Acétabulaires parmi les Madrépores; Pallas avec les Combines, et Gmelin parmi les Tubulaires. Bertoloni en a fait un genre sous le nom d'OIivie. et Lamarck. sous le nom d'Acétabule. Lammiroux l'avait établi, avec ces naturalistes, sous le nom d'Acélabulaire, dans un Mémoire lu en 1810 A la première classe de l’Institut. On ne connaît encore que deux esp. d' Acétabulaires.
A. a bords extiers. Acctahutaria integra, Lamx. Hist. Polyp.. 249. Madrepora Acetabuluni, L. Tournefort. Inst., R. H., pl. 338. Acetabuluni mediterraneuni, Encyc. Moll., p. 478, f. 3, où ses bords paraissent crénelés, encore que le caractère de l’esp. est de les avoir entiers. On la voit souvent dans les collections sous le nom A' AceUibulum Tournefortii. Elle se trouve abondamment dans la Méditerranée.
A. a bords cRtXEi.te, Acetabularia creneta, Lamx. Hist. Polyp., pl. 8, f. 1. Brown, Histoire de la Jamaïque, pl. 40, f. a, dont les bords sont crénelés, et qui habite les mers des Antilles.
ACÉTABl LARIÉES. fol. Sixième ordre des Calcifères, deuxième section de la division des Polypes flexibles; ils forment un groupe bien distinct dans la classe des Polypiers; ils ont toujours une tige simple, grêle, fistuleuse, terminée par un appendice en forme d’ombrelle ou de petit parapluie, et composé de tubes réunis par le côtés (les Acétabulaires), ou bien celte tige supporte un groupe de petits corps py «formes et polypeux (les Polypiivses).
ACÉTABL LE. pol. J'. Acétabilaire.
ACÉTABCLIFORME.qui a la forme d’un acetabuluni, vase anciennement employé au mesurage des liquides et particulièrement du vinaigre.
ACÈTE, Acetes. criât. G. de l'ordre des Crustacés décapodes, établi par Milne-Edwards, qui offre pour caractères : carapace lisse, présentant A son extrémité
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inférieure une série de trois petites dents; yeux sphériques, portés sur des pédoncules assez longs; antennes supérieures pédonculées, avec le dernier article plus court que le premier et ne portant que deux soies, dont l'une a environ deux fois la longueur du corps; antennes inférieures ou externes présentant un filet terminal moins allongé, avec une grande lame cornée à leur base ; mandibules grosses ; palpe très-long et grêle ; deuxième paire des pattes mâchoires grêles, très-longues.reployées sur elles- mêmes et appliquées sur les autres parties de l'appareil buccal; pattes ambulatoires filiformes, terminées par un article pointu ; les deux paires de pattes postérieures nulles; fausses pattes natatoires se terminant toutes par deux laines étroites et pointues. Suivant Milne- Edwards, ce crustacé, quoiqu'il n'ait pas dix pieds, doit appartenir au groupe naturel des Décapodes macroures, tribu des Saliroques. La seule esp. connue appartient aux rives du Gange; sa longueur est d’un pouce.
ACÉTIFICATION. Passage d’un suc fermentescible à l'état d'acide acétique ou de vinaigre.
ACÉTONE. Liquide particulier, connu depuis longtemps, sous le nom d'esprit pyro-acétique, parce qu'il est un des produits de la distillation de l’acide acétique combiné avec une base salifiable. Ce liquide est incolore, limpide, d'une saveur acre et brûlante, d’une odeur très-pénétrante, d’une densité égale à 0.7021, d’une grande inflammabilité, ne se congelant point à — 15°, et susceptible de s'unir à l'eau en toutes proportions.
ACETOSA. pot. y. Oseille.
ACEYTl MLLA. bot. Nom du fruit de l'ÆxToxicrR.
ACHAINK. bot. Syn. d'Akène.
ACIIAMARCIIIS. roi.. V. ACAMARCBIS.
ACHANDE oi ACHAIDES. pois. N. Ane. du Rémore commun.
ACHAMA. bot. V . Malvaviscis.
AC11ANTINE. Achalina. bull. Swainson et Green ont successivement établi sous ce nom un G. de coquilles terrestres, formé du quatrième groupe du sous-genre cochlogènede Férussac, ou hélictères. y. HAlice.
ACHAR, Aicliar ou Altchar, mots indiens qui désignent des fruits d'espèces diverses, des bourgeons de Palmiste et de Bambou, des Choux, des Légumes, de l'Ail ou autres racines, fortement assaisonnés de moutarde et de piment, et mis en infusion dans le jus de Citron et le vinaigre le plus fort, comme on y met en Europe les Câpres et les Cornichons. De même que ces derniers ils servent d’assaisonnement.
ACHARIA. bot. G. de la Monoécie Triandrie de Linné, mais qui n’a pu jusqu'ici être rapporté â aucune fam. naturelle. Thunberg, qui l’a établi dans son Prodrome, lui donne pour caractères : un calice â deux folioles, et une corolle monopétale à trois lobes, velue (corolle qui n'est probablement qu'un calice monosépale, accompagné de deux bractées â sa base), dans les fleurs mâles, qui sont placées le plus haut sur la lige, trois étamines insérées sous les lobes de la corolle; dans les femelles, un ovaire libre, à un seul style, terminé par trois stygmates 11 devient plus lard une capsule â une seule loge, qui s'ouvre en trois valves, et renferme une seule graine globuleuse, inégale à sa surface. Ce G. ne renferme encore qu'une seule esp. A. â trois lobes, A. Tragode» ,
Thunb. Lam., Illustr. pl. 755. C’est une berbe â feuilles alternes, â pédoncules uniflores et axillaires, qui croit au cap de Bonne-Espérance.
ACIIATE. ixs. Esp. du G. papillon.
ACHATES. xix. y. Agate.
ACÜAT1NELLE. Achatinella. «ou. G. nouveau proposé par Green pour certaines esp. du G. hélice, mais qui n'a pas été accueilli.
ACIIDAR. ois. N. atic. du Canard sauvage.
ACHE. Apium. bot. G. de la fam. des Ombellifères ; Pentandric Digynie, L. Limbe du calice entier; cinq pétales égaux entre eux, ovales, ayant la pointe recourbée en dessus ; cinq étamines saillantes, â peu près de •la même longueur que les pétales ; fruit ovoïde, un peu comprimé, marqué de trois stries longitudinales sur chacune de ses faces. Les fleurs sont d'un blanc jaunâtre, disposées en ornMIe* régulières, ordinairement sans involucres ni involucelles. Ce G. se compose de quatre à cinq esp. dont deux surtout méritent d’être mentionnées ici ; ce sont :
A. persil. Apium Pehoaelinum , L. PI. bisannuelle, dont la lige, haute d’un â deux pieds, est anguleuse, rameuse; les feuilles sont décomposées, à folioles ovales subcunéiformes, incisées : les supérieures entières, lancéolées ; les omhellules sont accompagnées de petites folioles linéaires. Cette Plante est journellement employée comme assaisonnement.
A. commue. Apium grareolens, L. Cettcesp. est plus grande dans toutes ses parties que la précédente; ses folioles sont cunéiformes dentées ; les omhellules dépourvues d'involucelles. L'esp. sauvage porte le nom d'Ache. Sa racine est employée comme diurétique et apéritive. Cultivée, elle porte le nom de Céleri , alors ses feuilles et ses racines sont usitées comme aliment. Il y a une variété de Céleri fort remarquable; c’est elle qu’on désigne sous le nom de Céleri-rare. Sa racine est grosse comme le poing , charnue et fort bonne à manger.
On appelle vulgairement Acbe d'Esc, la Berle, Sium Si sa ru m , L.; et Ache de Moxtag.xe, la Livéche , Liguai ic uni Leeislicum , L.
ACUÉ. Adieu», xax. F. Cuvier donne ce nom aux Paresseux de la première Irihu, qui ont trois ongles aux pieds de devant, et qui, conséquemment, doivent être distingués des Ilradypu » qui n'eu ont que deux. Les premiers portent une queue , les autres en sont totalement privés, y. Bbadvfe AT.
ACUÉE. Axxfci. N. vulg. des Lombrics, d’où les pécheurs ont appelé A c liée» ou Ache» les Vermisseaux, Larves. Insectes dont ils font des appâts pour prendre le Poisson.
ACUÉE. Achœus. crist. Leach a formé ce G., qui prend place dans la fam. des Brachyures, parmi les Crustacés Décapodes. Les caractères des Acbécs sont d'avoir tous six segments à la queue, mais leurs quatre tarses postérieurs sont très-arqués ou en faucille; leurs pédicules oculaires sont très-saillants, et présentent audevant un tubercule; tel est : VAchœu» Crâne fui, Leach, Maine. Brit. xxn. c.
ACHÉL01TE. Aclieloi». *oll. G. de Montfort, adopté par Ocken, pour une pétrification qu’on voit assez fré-
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quemmcnl dans les marbres anciens d’Alldorffen Suisse, et qui atteint jusqu'à deux pieds de longueur. On ne peut, dans l'état de nos connaissances sur les fossiles analogues, séparer l'AchéloIte des Béleinnites.
ACliF.NE bot. y. AxfcRE.
ACHENODE. bot. Acbard appelle ainsi un fruit composé de plusieurs akènes disposés sur un même plan, et qui résulte de ce qu'aucune des carpelles primitives de l’ovaire n'a avorté.
ACIIÉIIONTIE. Acherontia. irs. Lépidoptères. Fam. des Crépusculaires. On a proposé ce sous-genre pour y placer le Sphinx Téte-de-Morl ( Atropos ) ainsi que trois autres esp. qui lui ressemblent beaucoup, l’une de Java et les deux autres de l'Australie, rapportées par l’expédition autour du monde, commandée par le cap. Durville. Toutes ont la trompe proportionnellement plus courte qu’elle ne l’est dans les autres Sphinx.
AC11ÈTE- Acheta, irs. Nous excluerons, avec Latreille, du langage ent ontologique le mot Achète, et nous le remplacerons par celui de Tètrix. Cette substitution est nécessaire pour remédier à la confusion qui résulte de l’emploi très-différent qu’on a fait de ce nom. Linné l’appliqua d'abord à une division de son G .Gryllus. Geoffroy érigea cette division en G. distinct, et At usage du mol Grylton pour la dénommer. Fabricius remplaça sans nécessité ce dernier nom par celui d' Achète, et Latreille, ainsi que plusieurs auteurs modernes, employèrent le même mot dans un autre sens.
ACHÉT1DES. ms. Nom donné par Leach à une Fam. qu'il a établie parmi les Orthoptères, et qui a pour type le G. Achète.
ACH1AS. A chias, irs. G. de Diptères, établi par Fabricius, et placé par Latreille dans le grand G. Mouche de Linné. Les yeux sont pédoncules, c'est-à-dire portés sur un prolongement de la tête. Ce caractère singulier lui est commun avec le G Diopsis, dont il se distingue par l'insertion des antennes sur le front. L'esp. unique, servant de type à ce G., est l’A. oculé, Achiasoculatu s, Fabr. Elle est originaire de Java. Latreille, ayant récemment examiné plus particulièrement cet insecte, s'est assuré qu'il serait mieux placé parmi les Syrphes.
ACHILI.ÉK ou ACHIL1.IÈRE. BOT. y. MlLLI-nuiLU.
AC11ILLKES. bot. Ce nom a été donné par quelques botanistes à une division des Corymbifères , l'un des groupes établis par \ aillant dans la fam. desSynanlhérées.
ACHILLELN ross. G. de Polypiers de la fam. des Alcyonaircs, qui se trouve dans les couches du système jurassique su|iérieur.
ACH1MARAN. bot. S. deTriphasia.
ACH1ME. V . Acuyik.
ACHI MENES, bot. G. établi par Brown, dans la fam. des Scrophularinéesde Jussieu; Didynamie Angiosperinie de Linné. Caractères : calice monosépale, velu, reuflé à sa base, resserré à son ouverture, à cinq divisions; corolle monopétale, personnée, tubuleuse et ventrue, inférieurement velue; son limbe est à cinq divisions inégales. Les étamines, au nombre de quatre, sont presque didynanics; le stigmate est bilobé.
Ce G., désigné par l’Héritier sous le nom de Cyrilla (C. pulchella), que Scopoli a réuni au Buchnera
! (B. Coccinea)e l Lamarck au Columnea (C. E recta ), ne renferme qu’une seule esp., A. minor, de Brown, Jam. 371, t. 58, f. 1. Plante fort remarquable par la belle couleur de feu de ses fleurs. On la cultive dans nos serres où elle brille de tout son éclat, pendant l'automne.
ACHIRA. bot. S. de Balisier.
AC1IIKA - MOI ItOU. bot. S. de Cordia Collococca. y. Sebestier.
ACH1HE. rois. G. formé par Lacépèdeaux dépens des Pleuronectes, et adopté comme sous-genre par Cuvier, qui les considère comme des Soles absolument dépourvues de pectorales. Celte privation caractérise donc les Achires qui, d’ailleurs, ont les deux yeux disposés du même côté de la tète; elle influe sur leurs habitudes. Le Pleuronectes Achirus de Linné a servi de type à ce G. qui compte aujourd'hui de sept à huit esp. :
t Les Achires proprement dits, qui ont les deux yeux situés à droite , avec la nageoire caudale échancrée en croissant ou arrondie, distincte de la dorsale et de l'anale.
A. barbu, Achirus barbatus , Geoffroy. Ann. des Mus. 1. pl. 11. C'est, selon Cuvier, le Pleuronectes Achirus de Linné qui ne serait pas celui auquel Lacépède rapporte ce synonyme. Cependant le Poisson de Linné habile l'Amérique septentrionale, et le Barbu se trouve dans la mer Bouge, particulièrement aux euvirousde Suez; il habile aussi Amboine. Sa forme est ovale elliptique; de sept pouces et demi environ dans son grand diamètre, sur près de quatre dans le petit; sa couleur est brune sur le côté droit, avec des points gris, remarquables par le point noir qui en désigne le centre; le côté gauche est d'un blanc sale, uniforme, d. 05. f. 0. v. 5. a. 55. c. 18.
| A. r ascé, Pleuronectes lineatusy Gmcl. Écailles ciliées; queue ronde; sept lignes transversales noires sur le dos qui est brunâtre. Il habite les côtes de la Nouvelle- Angleterre. D. 55, CO. r. 0. v. 4, 5. a. 45, 48. c. 10.
A. marbré, de Lacépède, T. ni, pl. 13, f. 5 et À. pavorier, du même naturaliste. Le premier découvert à , l'Ile-de-France par Coininerson, rejette une liqueur lai- ! teuse par des porcs disposés à la base des rayons de ! l'anale et de la dorsale; on ignore la patrie du second.
tt Les PLAGUSIE9, Ptagusia de Brown, qui ont les deux yeux à gauche et la caudale pointue, confondue ' avec la dorsale et l'anale.
A. double MGKE, Pleuronectes bilineatus , Bloch.
’ pl. 188.Encyc. Pois. pl. 01, f. 377. Corps allongé, d’un brun jaunâtre en dessus, blanc - rougeâtre en dessous, et marqué de deux ligues latérales plus foncées de chaque côté. Sa tête est plus grosse proportionnellement que celle de ses congénères. La dorsale, la caudale, et l'anale réunies comptent cent soixante-quatorze rayons, i Ce Poisson habite en abondance les mers de la Chine et des Archipels indiens.
A. orré, Achirus omatus} Lac. iv. 653 et Pleuronectes Arely de Schneider, sont aussi des Plagusies; mais il n'est pas certain qu'on doive rapporter à ce sousgenre le Pleuronectes Plagusia, L. de la Caroline; encore que ce Poisson ait la caudale confondue avec la dorsale et l'anale, puisqu'il a scs yeux à droite, et qu'il ) n’est pas dit qu'il manque de pectorales.
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ACHIRITE oü ASCH1R1TE. nn. V. Cuiybe-Dioptasb.
ACBIT. bot. V. Cissi's.
ACH1TON1UM. bot. ( Urèiiinèe» .) Ce G. a été établi par Née* (Journal de botanique; Ratisbonne. 1819). 11 appartient aux Champignons les plu» simples, n'étant composé que de sporules nues, libres, réunies en groupe. Nées lui donne pour caractères : sporules globuleuses, transparentes, réunies en groupes nus. Ce G. est trèsvoisin des Fusidium et des Slilbospores. La seule esp. indiquée pousse sur les fpuilles du pin sauvage.
AC H LIS. iax. N. de l'Élan chez les anciens.
ACHILrs. i iss. Kirby a établi sous ce nom , dans les Insectes Hémiptères, de la fam. de* Cicadaires, un G. qui a beaucoup de rapport avec le G. Cixie de Latreille. Il parait n'en différer que par la longueur et la forme des antennes dont tous les articles sont granuleux.
ACHLYS. bot. Ce nom mythologique est celui de la déesse de l'obscurité. De Candolle l'a donné à un nouveau G., encore fort obscur, qu'il a rapporté à la fam. des Podophyllées, à cause de son affinité avec le G. Jeffersonia; mais il parait avoir aussi quelque analogie avec l’Aetsa. Ce G. ne contient encore qu'une seule esp., A. triphylla. C’est le Leontice triphylla , décrit par Smith dans l’Encyclopédie de Rées.
ACHLYSIE. Achlysia. AtAC. G. de la fam. des Holètres, tribu des Acarides, établi par Audotiin. Il peut être placé à côté des Leples, et a pour caractères distinctifs : six pattes de cinq articles uniformément développés, situées, ainsi que le siphon, dans une échancrure profonde du corps, et partant de six pièces quadrilatères constituant une plaque sternale.
L'esp. qui a donné lieu à la formation du G., VA. Dytisci , a été rencontrée, une seule fois, sur un Dytiscu* tnarginalis , péché dans une de* mare» de la forêt de Fontainebleau, au mois de juin 1819. Deux individus furent trouvés sur l'abdomen du Dytique et au-dessous des élytres et des secondes ailes; ils étaient couché* sur le côté, position assez rare chez un Animal articulé, et qui trouvera son explication dans le courant de cet article.
La longueur totale de cette esp. est de six millimètres, et sa plus grande largeur de trois et demi. Considérée d'une manière générale, elle est ovoïde, et figure assez bien une cornue dont la panse serait allongée, et dont le cou très-court, fermé et arrondi, serait abruptement recourbé sur cette panse, de manière à laisser entre elle et lui un intervalle oii une sorte d’échancrure étroite et profonde. La couleur dominante est le jaune orange, disposé par zones irrégulières et transversales sur la région du dos, s'étendant sur celle du ventre et confondu. sur les côtés, avec une couleur jaune citron qui se prolonge supérieurement entre les bandes orangées. Si à ces caractères on ajoute qu’il n'existe ni tète, ni yeux, ni antennes, ni thorax, ni division du corps en anneaux, ni anus, ni ouvertures pour la respiration; qu’il y a bien, il est vrai, un suçoir et des pattes, mais que leur ténuité est telle qu’il faut un microscope pour les apercevoir; si, donc, on ajoute ces caractères aux précédents, on aura déjà une idée assez exacte de cet Animal parasite. La peau qui l’enveloppe est épidermi-
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que, c’est-à-dire, parfaitement transparente, et se roule sur elle-même, lorsqu’on vient à la détacher. Elle adhère peu aux parties qu’elle recouvre, ne présente aucune ouverture et se continue avec le suçoir et le plastron sternal, situés l'un et l'autre dans le fond de l'échancrure. Le suçoir, placé en avant et à une très -petite distance du sternum, est de forme conique, denté à 6a partie postérieure et de consistance cornée. Sa ténuité excessive et son opacité n’ont pas permis de déterminer s'il était simpleou composé. Son sommet est aigu, libre et s'introduit dans le corps du Dytique. Sa base se continue avec la peau et se détache avec elle. Derrière le suçoir on aperçoit, avec une très-forte loupe et mieux au microscope, le plastron formé par trois sternums placés à la suite les uns des autres, et composés chacun de deux pièces écartées l’une de l'autre sur la ligne moyenne, de manière à laisser entre elles un intervalle d’autant plus large qu’il est plus postérieur, lequel est complété par la peau. Ces pièces, au nombre de six, sont planes, quadrilatères, un peu plus consistantes que la peau; l'angle externe et antérieur de chacune d'elles donne attache à une patte composée de cinq articles uniformes, à peu près également développés et munis intérieurement et en dedans d'un poil, à l'exception du dernier qui porte à son côté externe une petite épine. D’après ce qui vient d'étre dit, on reconnaîtra, dans cel être singulier, un organe de succion et un appareil locomoteur bien caractérisés, sans lesquels il serait, pour ainsi dire, réduit au premier degré de l’animalité.
L’Achlysie présente en outre ce fait très-remarquable : elle est fixée au Dytique au moyen de son suçoir, mais ce suçoir, situé dans l’échancrure que nous avons décrite, est d'une petitesse excessive, et ne saurait dépasser les bords inférieurs de celte échancrure qui est très -profonde. 11 résulte de cette disposition que si l'Animal était posé de champ, c'est-à-dire, sur le ventre, à la manière de presque tous les Insectes, son bec ne pourrait rester adhérent au Dytique. Il est obligé, pour obvier à cette disposition défavorable, de se placer sur l'un ou l'autre flanc; ceux-ci étant très-comprimés permettent au suçoir de les dépasser soit à droite, soit à gauche, et d'atteindre, par son extrémité libre et aigue, l'abdomen du Dytique, auquel il adhère très-fortement, afin d'y puiser des sucs nourriciers indispensables à son cxisteuce.
Une manière d'étre aussi singulière devait naturellement inspirer le désir d'ajouter à cette connaissance, de nouveaux faits fournis par l'anatomie des parties internes. Audouin a disséqué avec tout le soin possible, les deux seuls individus qu'il possédait; mais il ne rencontra que quelques tissus parenchymateux. Il a cependant exposé dans son Mémoire la texture différente de chacun de ces tissus, et il s'est convaincu qu’ils enveloppaient un canal rempli d’une matière blanche comme farineuse, terminé postérieurement par un cul-de-sac vésiculeux. Si ce conduit est l’intestin, c’est un intestin n’ayant d’autre orifice que celui de la bouche. Audouin n'a découvert en effet aucun canal ou parlant de la vésicule, ou y aboutissant. Ce fait, très -curieux et le plus positif de ceux qu’il a observés, s'accorde parfaitement avec l'absence de toute ouverture à la peau, celle du suçoir exceptée.
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Une seconde esp. d’Achlysie a été découverte postérieurement par le baron de Manncrheim sur le Dytiacua laponicus ; elle est blanche et a sur le dos quatre rangées de points rouges. Cette nouvelle espèce a été nommée par Audouin, Achlysic de Mannerheim.
ÀCUMFK. bot. y. Æcbbée.
ACH.M1TE. mi*. Substance dont la classification est encore incertaine. Ses caractères sont d’être réductible au chalumeau, après une action soutenue, en un bouton métallique noirâtre; d'être attirable à l'aimant; de rayer le verre. Elle cristallise en longs prismes rhomboïdaux, terminés par des pyramides aigues, ou en aiguilles trèsdéliées. Sa pesanteur spécifique est 3.24 ; sa couleur est le vert de pré ; elle est translucide et plus souvent opaque. Composition : Silice 57; Triloxide de Fer 31; Potasse 12. Ce Minéral que l'on peut regarder comme du Fer silicéo-potassé, a été trouvé à Eger en Norwège, dans une gangue siliceuse.
ACHNANTHE. V. ArtruodiIles.
ACHNATHERl'M. bot. G. de la fam. des Graminées, établi par Palisot de Beauvois, dans son Agroslographic ; il est très-voisin du G. Calamagrostis. dont il se distingue par la valve externe de la lépicène, terminée par une arête tordue ; par sa paillette inférieure simplement échancrée et sans aucune soie. Les fleurs sont en panicule. Ce G. renferme certaines esp. des G. Agrostis, Calamagrostis et Arundo.
ACHNERIA. bot. Palisot de Beauvois a aussi proposé ce G. dans la fam. des Graminées, et il y a placé toutes les esp. du G. Eriachne de Brown, qui ne sont point aristées, et qui ont les paillettes couvertes de longs poils lanugineux. Ce G. est bien voisin de l'Eriachne.
ACIINODONTON. bot. C’est encore le même botaniste qui a formé ce G. de la f. des Graminées, avec le Phleum ISellanhï, L., et le Phalaria tenuis, de Host.CeG. se distingue des Phalaris par les paillettes de la glumc qui sont dentées et incisées au sommet ; des Phleum par les valves de la lépicène, qui sont muliques et obtuses.
ACIIOMANES. bot. S. de Trichomanes.
ACHOVAN. bot. y. Achaova*.
ACHRAS. bot. y. Safotilmer.
ACHROMATIQUE. Privé des couleurs dont les rayons lumineux, en se décomposant, environnent quelquefois certains corps, surtout lorsque leur surface est parsemée de facettes d’une certaine étendue. La lentille d’une lunette est achromatique, lorsqu'elle est taillée avec tant de précision qu'il n’y a qu'une divergence insensible des rayons lumineux, qu’ils frappent tous juste au foyer; alors il n’y a point de décomposition partielle de ces rayons et le corps que l’on examine ne parait point entouré des couleurs du spectre solaire.
ACHl'PALLA. bot. S. de Pourretia pyramiüata. y.
Pot RKKTIt:.
ACHRYSE. Achryson. t*b. G. de Coléoptères tétramères delà fam. des Longicornes ou Cerambicins de Latreille, institué par Audinct-Servile qui lui donne pour caractères • quatre palpes égaux et courts; antennes velues, plus longues que le corps dans les mâles, de onze articles dont les troisième et onzième assez longs; corselet cylindrique, inutique, point inégal, ni rugueux en dessus, allongé, évidemment plus long que la tête;
corps oblong; élytres terminées chacune par ane épine médiocre et non suturale. très-distincte; elles ont leur angle huméral saillant et accompagné intérieurement d'une excavation arrondie très-prononcée; écusson petit, triangulaire; pattes longues; cuisses un peu élargies et comprimées, l.a seule esp. de ce G. est VA. Circnmflerum, de l'Amérique méridionale; Fabricius et Olivier l’ont décrite, l'un comme un Stenocorus, l'autre comme un Cerambix.
ACHYME. Achymua. eot. G. dont les caractères et la place, dans l’ordre des fatn. naturelles, ne sont point encore bien connus. C’est le même qne Streblu » de Lourelro. Il a quelque affinité avec le G. Trophi », de la fam. desUrticécs, mais il s’en distingue par son fruit A deux loges qui contiennent chacune denx graines, caractères qui l'éloignent des Urticées.
ACHYOULOU. bot. S. vulg. de Malpighia .
ACHYRANTHE. Aehj'ranthea. bot. G. de la fam. des Ainaraiithacées ; Penlandrie Monogynie, L. Caractères ■ calice régulier ù cinq et rarement quatre divisions, accompagné à sa base de trois bractées simples et épineuses au sommet. Cinq étamines, dont lesfiletssont un peu soudés par la base et alternent avec cinq petites écailles festonnées ; le style est simple, terminé par un stigmate globuleux; le fruit est un akène. Les Achyranthes sont assez nombreuses, herbacées ou sous-frutescentes; leurs fleurs sont disposées en épis ; leurs feuilles opposées. Fresque toutes sont originaires de l'Inde. R. Brown en a rapporté deux de la Nouvelle-Hollande.
ACHYRITES. mi*. S. de Calcaire Oolitique.
ACHYRONIE. Achyronia. bot. Ce G. appartient A U fam. des Légumineuses, Diadelphie Décandrie, L. 11 est très-voisin du G. Borbonia , dont il diffère par son calice non épineux, ayant la dent inférieure beaucoup plus longue, par sa gousse comprimée et polysperme. Il renferme une seule esp., P Achyronia tillosa , Willd. ; arbrisseau originaire de la Nouvelle-Hollande, ayant les feuilles simples, péliolées, lancéolées, glabres, ciliées ; les fleurs jaunes, solitaires, axillaires et pédonculées.
ACHYROPAPPE. Achyropappua. Bor. Fam. des Synantbérées. La pi. qui a servi A former ce G., a été trouvée dans le royaume de la Nouvelle- Espagne, à la hauteur de 1380 toises au-dessus du niveau de la mer. C’est une herbe à feuilles op|>osées, très-découpées, à fleurs en corymbe et radiées. Quoique très-voisine des G. Urborgia et Unxia, elle diffère du premier par le réceptacle nu. de l'autre par les fleurs centrales hermaphrodites. On ne peut pas la confondre avec lesScbkuhriasàcause | de son port, de l’alwence des écailles à la base de l'involucre et du nombre, cinq, des fleurs du rayon. Kunt lui assigne pour caractères génériques, un involucre de cinq folioles égales; un réceptacle plane et nu; des fleurs centrales nombreuses, tubuleuses et hermaphrodites; cinq fleurs marginales en languette et femelles; les fruits triangulaires, munis d'une couronne de petites écailles.
ACHYROPHORE. Achyrophorua . bot. G. nouvellement rétabli par Don, dans la fam. des Synanthérées, tribu des Chicoracécs, avec les caractères suivants : invoturreimbriqué; aigrette uniforme, stipitée, plumeuse; rayons simples à leur base. Ce G. a été formé par Vaillant
et adopté par Adanson; mais plus tard on l'a confondu avec les hypocharis , et c’est de là qu’on l’a tiré pour lui rendre sa destination primitive. Ce sont des pt. herbacées. vivaces, à feuilles poilues, à tiges simples, à fleurs jaunes que l'on trouve dans les parties boisées de l’Europe centrale.
ACHYRGOPHYTE. bot. Necker a donné ce nom aux pl. dont la fleur se compose de plumes ou de paillettes, comme dans les graminées.
ACUYROSPERME- Achyrosperm uni .rot. l,e docteur Plume a formé ce G. dans la faut, des Labiées, avec deux pl. nouvelles qu’il a découvertes dans le* forêts de l’Iledc Java. Il donne pourraratêrrs à ce G. calice plus ample que la corolle, subbilabié : la lèvre supérieure dressée et Iriftde; l’inférieure un peu plus courte, étalée et bifide. Corolle plus longue que le calice, tubuleuse, à limbe hilabié : la lèvre supérieure assez courte, droite, échancrée; l'inférieure demi trifide avec le lobe intermédiaire plus grand et concave; quatre élaminès. presque égales, ascendantes; anthères uniloculaires; quatre akènes enveloppés du calice persistant, couronnés d’un arille paléacé. Les deux esp. décrites par Blumesont des pl. herbacées à feuilles opposées, dentées, et mollement puhescentes. Les fleurs sont disposées par verlicilles en épis terminaux.
ACIA oc ACIOA. bot. F. Cortrt.
ACIANTHE. Acianlhu «. bot. G. de la fam. des Orchidées, de la Gynandrie Monandrie, L., établi par Rob. Brown; il comprend trois ou quatre esp. originaires de la Nouvelle-Hollande, et qui ont pour caractères génériques un calice pétalofde. à six divisions inégales, rapprochées, les trois externes étant terminées en pointe et les internes plus petites -. le labelle est plus petit, entier, étendu, offrant deux callosités à sa base, mais sans appendice foliacé ; le gyuoslèine est plane antérieurement, terminé par une anthère persistante, dont les deux loges sont rapprochées; chaque loge renferme quatre masse* polliniques. Ce sont de petites plantes glabres, ayant les bulbes entiers, la tige à um* seule feuille, et les fleurs rougeâtres, solitaires ou en épi.
ACICARI’HA. bot. Ce G., établi par Jussieu, et qu’il a rapporté à la fam. des Cynarocéphales, appartient à la nouvelle fam. desCalycérées de R. Brow n, ou Boopidées de Cassini qui. après avoir adopté le nom de Acicarpba , l’a changé en celui de Cryptocarpha. Caractères : fleurs disposées en capitules opposés aux feuilles, involucre à quatre ou cinq divisions soudées avec les ovaires les plus extérieurs. Les Heurs inférieures ou externes sont fertiles; lessupéricures. beaucoup plus nombreuses, sont stériles ; les ovaires sont tous soudés en uu seul corps. Dans les fleurs fertiles, le limbe du calice est terminé par cinq arêtes épineuses, épaisses : la corolle, tubuleuse, grêle, est infiindihnlaire ; les cinq étamines sont monadelphes; lestyleest terminé par un stigmate capitulé. CeG. renferme trois esp : A. tributoides ; A «patulata; A. lanata; toutes trois originaires de l’Amérique méridionale.
ACICt'LAIRE. Très-aigu, en forme d’aiguille.
ACICl'LES. AitüÊL. Savigny donne ce nom à des soies (dus grosses que les autres, très-aigues, contenues dans une sorte de fourreau, et qu’on observe, au nombre de
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deux, sur les rames des pieds ou mamelons sétifères, qui occupent les côtés du corps de plusieurs Annélides.
ACIDALIK. Atcidalia. us. G. de la fam. des Plialénites. de l’ordre des Lépidoptères nocturnes, institué par Treitschke qui le caractérise ainsi : palpes très-courts; trompe longue; antennes ciliées dans les mâles et simples dans les femelles; corselet étroit et sqiiammeux ; les quatre ailes traversées par des lignes parallèles, tantôt droites, tantôt ondulées ou sinuées. et dont le nombre varie de trois à cinq, sur un fond uni; leur bord terminal simple et entier. Chenilles effilées, sans tubercules; à anneaux bien distincts et à tète arrondie. Ce G. se compose d’une vingtaine d'esp. européennes, dont la Phalène de la fétuque, P. Oc h rca ta, Fab., peut être considérée comme le lype.
ACIDES. On trouve, soit à l'intérieur, comme à la surface du globe, soit dans les eaux qui le baignent, soit enfin dans l'atmosphère qui l’enveloppe, un assez grand nombre d'Acidesdes (rois règnes minéraux, végétaux et animaux, que nous ne pouvons passer sous silence dans ce dictionnaire; non que nous veuillons les décrire tous, ni même établir sur cette longue série de corps composés naturellement ou avec le secours de l’art, des généralités qui dis|>enseraienl le lecteur de recourir aux ouvrages propres à la science chimique, mais pour aider à l'intelligence de nos définitions particulières. Dans l'étal aeluel de nos connaissances, il serait assez difficile de préciser clairement ce qu'est un Acide, -tant de théories diverses sur la constitution des Acides se sont succédé avec tant de rapidité depuis l'établissement de la nouvelle doctrine chimique, que l’opinion n’est rien moins que prononcée sur la nature intime de ces corps et sur leurs différents étals. En mettant de côté toute théorie ou système sur la production naturelle des Acides, on peut les considérer, d'après leurs principales propriétés, comme doués généralement d’une saveur aigre particulière, plus ou moins forte et caustique; aptes à se combiner avec le calorique nu l'Eau en des proportions différentes, et d’exister conséquemment sous les formes gazeuse, liquide ou solide; et capables de s'unir à une grande quantité d’autres cor)»s pour former avec eux des composés que l’on nomme Sels. Le Vinaigre, Ip* Groseilles, le Citron, et quelques autres fruits peu mûrs, donnent l'idée de la saveur acide.
On reconnaît dans les Arides 1® le principe acidifiant qui. jusqu'à présent, est ou l'üxigène ou l'Hydrogène ; 2° le principe acidi fiable ou le radical qui peut être ou simple ou composé de deux et même de trois bases.
I n grand nombre d' Acides formés par la nature se rencontrent fréquemment à l'état de combinaison ; on n’en a encore trouvé que huit ou dix à IVtat de pureté ou de simple solution dans le calorique ou dans l'Eau. Ceux que l’on a retirés jusqu'ici des Minéraux, sont au nombre de treize, savoir : /torique, — Ftuorique,
— Hydro-chlorique ou Muriatique, — Sulfurique ,
— Phonphoriquc , — Carbonique , — Nitrique, — A rué nique, — Molybdique , — Schèelique ou Tung~ «tique, — Chromique, — Succinique , — Melli tique. lue partie d’entre eux existent à l'état de liberté; lesautres n’ont encore été observés que combinés.soit avec des Terres, soit avec des Alkalis, ou des Oxides métalliques.
Le* Acides libres ou natifs sont au nombre de cinq ; savoir /torique , — Carbonique , — Hydrothlorique , — Sulfureux, et Sulfurique. On peut y joindre l 'Hydrogène sulfuré que l’on considère comme Acide Hydro-sulfurique.
Nous allons énoncer le* divers Acide* que la nature nous présente tout formé* dans un grand nombre de scs productions, et nous exposerons d’une manière succincte les caractères les plus saillants et le* propriétés principales de ceux qui offrent une application utile aux arts ou à l'économie générale.
Acide abi£tiqi:e. Il a été découvert par Caillot dans la plupart des arbres du G. Abies. V. Journal de pharmacie, XVI. 436.
Acide absintiqge; trouvé dansl'.s46«ift/Atifm rulgare, par Braconnai.
Acide aceri^cs; trouvé dans l'Acer campestris, par Scherer.
_ Acide agètiqce ; c'est l'un de* plu* abondamment répandus : il peut être obtenu soit en prolongeant la fermentation et en concentrant les produits, soit en distillant à grand feu le tissu ligneux de* Végétaux, soit enfin en lui enlevant les bases avec lesquelles il pourrait être combiné. Il est sous forme de cristaux limpides, sans couleur; son odeur est vive et piquante, sa saveur trèsprononcée, et agréable lorsque l’Acide est suffisamment étendu d'Eau. Sa pesanteur spécifique, à la température de 16®, est de 1,063. H est très-soluble dans l'Eau, et se volatilise au feu sans se décomposer. Son analyse a donné pour prim-ipes. Carbone 50, 2; Hydrogène 5, 0; Oxigène 44, 2. Ses usages dans les arts, comme dan* l'économie domestique, sont très-multipliés. F oyez
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Acide acoxitiq! e; découvert dans Y Aconitum rtayellus, par Pèse hier.
Acide allartoÏqee; découvert par Vauquelin dans les eaux de l’amnios de la vache.
Acide arbreiqie; obtenu par Pelletier de la distillation de l'ambre gris.
Acide vxêboxiqce; trouvé dans l'Anémone, parScharz. Cliim . de Berzelius. V. 440.
Acide arsexieux. 11 est généralement connu sous le nom d'arsenic blanc, et personne n'ignore ses propriétés vénéneuses; il est facile à reconnaître par les fumées blanches qu'il développe sur le* charbons ardents, en même temps qu'elles exhalent une odeur alliacée insupportable. Cet acide existe naturellement tantôt à l’état cristallin, blanc et transparent ou translucide, tantôt en poudre. Il abonde dan* plusieurs mines, combiné à diverses substances métalliques, et c’est par le grillage des minerais dans de longues cheminées, sur les parois desquelles l’acide arsénieux se sublime, que l’on obtient tout celui qui se débite dans le commerce.
Acide arsé^iqce. Il existe dans la nature combiné avec quelques Oxides métalliques ; on l'obtient en traitant par l'Acide nitrique le Deutoxide d’Arsenic. Il est solide, blanc, très-caustique, très déliquescent ; exposé au feu il se décompose, et le Deutoxide se volatilise sous forme de fumée blanche, fétide; il donne à l'analyse 53 d’Oxigène et 47 d'Arscnic. C’e*l un poison trèsviolent.
i Acide aTROPTQI’E; trouvé dans VAtropa belladotta, | par Pcschier.
Acide bexzoÏqi e. On le retire de la résine benjoin que l'on fait fondre à un feu modéré sous un cône de carton percé à l’extrémité; l’Acide se volatilise et s'attache aux paroi* du cône sous forme de laines nacrées, brillante* ; il est inodore, légèrement acerbe, très peu soluble dans l'Eau froide. Exposé au feu il se volatilise d'abord en une vapeur acre qui excite la toux, et bientôt il se décompose en 74, 5 de Carbone, 20 d’Oxigène et 5, S d'Hydrogène.
Acide eobbique. Ce n'est que de l'Acide acétique impur. II e*t produit par le Bombyce à soie et vraisemblablement par beaucoup d'autres Lépidoptère*, dans leur* divers états.
Acide BOiftTlQCE ; obtenu par Braconnel du Boletus pseudo-ign iari us.
Acide boraciqçe ou boriqce. Anciennement nommé Sel sédatif de llomberg; Sassolin de Karaten. C’e*l le seul, parmi les Acides natifs, qui se trouve à l’état solide, tantôt sous la forme de paillettes blanches ou grises, ayant l’éclat nacré, et tantôt sou* celle de croûtes à tissu fibreux. Il est très-léger, peu soluble dans l’Eau, et faiblement aigrelet. Au chalumeau il se fond en un globule vitreux transparent, auquel llauy a reconnu la propriété d'acquérir l’électricité résineuse par le frottement, sans avoir besoin d'étre isolé auparavant. Il est composé d’environ deux parties de Bore et d’une d’Oxigène. C’est Hoefer et Mascagni qui ont fait connaître, en 1776. l’Acide borique des lacs du territoire de Sienne, et depuis on l'a observé parmi les produits volcaniques des îles de Lipari. On peut l'observer en place dans l'intérieur du cratère de Vulcano. Il y forme des croûtes de deux à trois centimètres d’épaisseur, blanches, fibreuse* et écailleuses, sur le sol du cratère et dans le voisinage de nombreuses fissures d'où se dégagent des vapeurs acidosulfureuses très-abondantes. La partie inférieure de ces croûtes qui occupent quelquefois une assez grande surface. est ordinairement colorée en jaune par un peu de Soufre. L’Acide borique de la Toscane est actuellement répandu en assez grande quantité dans le commerce, pour que l'on en fabrique du Borax, en l'unissant à la Soude. On trouve cet Acide naturellement combiné A la Soude, à la Magnésie, et tout à la fois, à la Chaux et à la Silice.
Acide CAPÊiQrs; découvert dans le café, par Pfatt. F. Traité de chim. de Berzelius, Vf. 311.
Acide caIbcioce; obtenu par Pelletier, de la racinedu Chiococca race mono, appelé vulgairement en Amérique, cainca.
Acide camphoriqce; obtenu du Camphre traité par l'Acide nitrique au moyen de cohobalion*. Il est en cristaux plumeux, blancs, opaques, d'une saveur légèrement amère, d'une odeur safranée ; il est peu soluble dans l'Eau, mais se dissout bien dans l'Alcool; au feu il se fond d’abord, se volatilise ensuite et enfin se décompose en Carbone, en Hydrogène et en Oxigène. F. Camphre.
Acide cabboxiq™. Spiritus lithalis des anciens. Air fixe, Acides mèphy tique , aérien, crayeux, etc., connu bien longtemps avant que l'on en eût constaté la nature ;
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abondamment répandu sous la forme gazeuse qui est son état naturel, ou dissous dans les Eaux de certaines sources, de différents lacs, ou enfin combiné avec différentes bases. Sous la forme gazeuse il est transparent, invisible, doué d’une odeur particulière assez forte, d'une saveur aigrelette ; il tue sur-lechainp les Animaux que l’on plonge dans son atmosphère; il éteint les corps enflammés sur lesquels on le verse; il se dissout assez facilement dans l'Eau, mais il s'en sépare à la moindre élévation de température; il est très-difficilement décomposable même à la plus forte chaleur; sa pesanteur spécifique est de 1,5%. Il a une très-grande affinité (tour les bases salifiables, mais en revanche il est chassé de ses combinaisons par presque tous les Acides 11 se trouve en combinaison avec d'autres corps, et particulièrement avec des Oxides. Les Pierres calcaires et les Marbres qui composent une portion si considérable de la masse du globe, les Minéraux désignés communément sous les noms de Natron, de Fer spathique, de Malachite, de bleu et de vert de Montagne, de Plomb blanc, etc., sont autant de Carbonates. — Les premières notions sur ce fluide pernicieux sont attribuées à Van llelmont; mais Lavoisier publia, en 1776, la véritable composition de cet acide, qui est 27,4 de Carbone et 72, 6 d’Oxigène. Ce gaz forme l'atmosphère de la plupart des grottes cl des cavités souterraines où les courants d'air ne sont pas assez vifs pour l'en expulser; sa pesanteur plus grande que celle de l'Air atmosphérique fait qu’il est susceptible d'y séjourner pendant des siècles; de là vient le danger de pénétrer dans les excavations. La Grotte du Chien, que l'on ne peut se dispenser de citer lorsqu'on parle d'Acide carbonique, a constamment son sol couvert d'une couche d'Acide carboniquequiasphixie presque tous les Quadrupèdes quand ils y pénètrent. Cependant, Breislak et Spallanzani ont trouvé que la mouffette qui occu|>e la partie inférieure de celte grotte, n'est pas de l'Acide carbonique pur, c'est un mélange de 10 parties d'Oxigène, 50 d'Azole, et seulement 40 de l’Acide dont il est question. On le rencontre aussi en France, au Boulidou de Perols, à une lieue de Montpellier, près d'Aubenas, à l'Eslouffi. près Clennonl-Ferrant, et sur les bords de l'ancienne abbaye du Lac, dans le monticule de Lancelot. Dissous dans l’Eau de certaines sources, il en constitue les principales propriétés salutaires; telles sont les Eaux minérales de Selti, de Spa, etc., si recherchées comme antiseptiques ; il produit aussi sur-le-champ des limonades pétillantes très-agréables. Cet Acide se dégage en très-grande abondance pendant la fermentation dont il est un des produits; si on en suspend le dégagement, que l'on ne peut plus éviter lorsque la fermentation est établie, on le voit s’échapper de tous les points du liquide et le rendre mousseux dès qu'on le met en liberté. Les Eaux minérales qui contiennent de l'Acide carbonique en dissolution, abondent en beaucoup de pays; mais il n'est pas de lieu où cet Acide soit en plus grande quantité que dans les Eaux de Paterno, en Sicile, au pied de l'Etna, et à Kecoaro, dans le VIcenlin.
— Acide chlorhydrique. V. Acide hydrocbloriqle.
— Acide choliqce; trouvé dans la bile par Graelin.
Acide chromiqce. 11 existe dans le Plomb chràmaté,
et on l’en extrait à l'aide du Nitrate de Potasse; il se forme du Chrùmate de cette dernière base qu'on lui enlève par un autre Acide ; il est en petits cristaux, d'uu rouge orangé foncé, d’une saveur acerbe, dissoluble dans l'Eau, décomposable au feu en Oxide de Chrôme et en Oxigène.
Acide ci'inamique; trouvé par Dumas dans l'écorce du Launts cinnamomutn.
Acide ciTRiqcs.il existe en dissolution dans le suc de la plupart des fruits, et surtout dans celui des Citrons dont on le retire en le combinant avec la Chaux; il est en cristaux prismatiques, rhomhoïdaux, transparents, inodores. d'une saveur agréable lorsqu’il est étendu d'Eau.
Il est très-soluble dans l’Eau, moins dans l’Alcool ; au feu il se décom|Kisc en Carbone 55, 8, Hydrogène 6, 3, Oxigène 59, U. II fait, dans l'économie domestique, la base des limonades et de certains assaisonnements; dans la teinture il sert à aviver les couleurs.
Acide cocog indique; découvert par Godel dans la graine du />a/;/me<fmV/iu»i.Berzelius,Traité, VI. 519.
Acide colombique. Il a été retiré du Tanlalithe par Hatchett; il est blanc, pulvérulent, inodore, presque infusible cl insoluble dans l'Eau.
Acide coxiqce; trouvé dans le Conium maculalutn, par Peschier.
Acide crotoxique; retiré des graines du Crotot* tiglium , par Pelletier et Cavenlou.
Acide cyarhydrique. Liquide, transparent, odorant, «•> très-volatil, susceptible de cristalliser par un grand abaissement de température, il est combustible par l’approche d'un corps en ignition, décomposable par une forte chaleur, peu soluble dans l'Eau où il surnage, plus facilement dissous par l'Alcool. Il est composé de 44,59 de Carbone. 51, 71 d’Azole et 5, 90 d’Ilydrogène. 11 existe en très-petite quantité dans les feuilles de Pêcher, de Laurier-cerise, dans les amandes amères et dans le Prunier mahaleh ; mais il se forme abondamment, dans la calcination des matières azotées avec la Potasse, et c'est de la distillation de ce produit, avec un Acide, qu'on l'obtient. Cet Acide est le poison le plus violent que l’on connaisse : une seule goutte introduite dans la jugulaire d'uu Cheval a suffi pour le faire tomber roule mort.
Acide datl riqi e; trouvé par Peschier, dans le Dalura stramonium.
Acide oelpbixique. V. Acide piiocRxiqi e.
Acide ellagique; découvert par Chevreut dans la noix de galle, où il existe concurremment avec l’Acidc gallique.
Acide EguisETiQUE;ohtenuder£,qui«e/Nm/fMc/a///e, par Thénard.
Acide esclliqce; trouvé dans les graines del '/Ksculus hippocastanum (marrons d'Inde), par Frcmy.
Acide fliorbydriqie. Découvert par Schèeleen 1771, qui l’a obtenu en traitant le Spath fluor par l’Acide sulfurique, il est ordinairement liquide, limpide, d'une odeur très-vive et très-forte, d’une saveur des plus Acres; son action désorganisalrice sur les substances animales, est très-prompte et très douloureuse. Il est tellement avide de Silice qu’il l'enlève au Verre avec lequel on le met en contact, aussi doit-on se servir de vases de Plomb, d’Argent ou de Platine pour le préparer et le
conserver. On a mit à profil l’action de l'Acide fluorique iur le Verre, pour graver sur celle substance dont on a garanti, avec de la cire, les endroits qui ne doivent pas être entamas; on expose la pièce au contact de la vapeur acide.
Acide forxiqie. En saturant le suc exprimé des Fourmis avec le Carbonate de Potasse, puis en distillant, avec de l'Acide sulfurique, on obtient un Acide liquide, sans couleur, d’une odeur forte, d'une saveur aigre, trèspiquante, qui ne se décompose qu'à une température assez élevée.
Acide n xsRiQrc; existe, selon Demarçay, tout formé dans le Fumaria ofjicinalis.
Acide fviigique. U existe dans les Bolets, libre ou combiné avec la Potasse ; dans son étal de pureté il est sans couleur, très sapide et déliquescent.
Acide gai liqle. Il est uni au Tannin, dans un grand nombre de Végétaux ; pour l’obtenir on clarifie l’infusion de noix de galle, par de la solution de blanc d'umfc; on évapore et on fait cristalliser. Ses cristaux sont aciculaircs, blancs, légers ; ils ont une saveur acide très-aslrigente et sont solubles dans l'Eau. Exposés au feu, ils se volatilisent en partie et se décomposent en Carbone, Hydrogène et Oxigène.
» Acide bippiriqie. Reconnu parLiéhig comme Acide distinct, existant dans l'urine des chevaux et des jeunes enfants.
«•- Acide rtdro-ciloriqi'B. Acide du Sel murin ou Muriatique. On le trouve, comme l'Acide carbonique, sous la forme de Gaz, et en dissolution dans les Eaux ; il précipite l'Argent de ses dissolutions; son odeur est forte, piquante et acide, sa saveur très-aigre. Les vapeurs qui s’exhalent du cratère du Vésuve, ou des fentes par lesquelles s'écoule la lave, le contiennent en abondance. C’est à lui qu’est due l’action énergique qu’elles exercent sur les yeux et sur la poitrine de ceux qui les respirent de trop près. Dissous dans l'Eau, il lui communique assez ordinairement une couleur légèrement jaune verdâtre, et une odeur qui a du rapport avec celle de la Pomme de reinette. — Les sources chaudes qui se trouvent depuis le lac de Cusco jusqu'à Valladolid, dans la Nouvelle-Espagne, sur une étendue de quarante lieues carrées environ, ne contiennent généralement que de l’Acide hydro-chlorique, sans vestiges de Sels terreux ou de Sels métalliques, selon Htimboldl. On l’a observé également en Pologne, dans les fameuses mines de Sel de AVieliczka.
Acide hydro-silfcrioue. Découvert par Schèele, et nommé d'abord par lui Gaz hydrogène sulfuré ; gazeux, incolore, d’une odeur fétide insupportable; d’une saveur semblable à celle des œufs pourris; pesanteur spécifique 1,1912; il est des moins favorables à la combustion et à la respiration, même lorsqu'il n’entre que pour 1/1500 dans le volume de l’atmosphère ; dans ce mélange un Moineau périt sur-le-champ ; dissoluble dans l'Eau; composé de 93,855 de Soufre et de 0,145 d’Uydrogène; on le trouve en abondance dans quelques Eaux minérales, telles que celles d'Aix-la-Chapelle, * Plombières, etc., où il est souvent combiné avec une très-petite quantité de soude; il se dégage de la vase des marais, des fosses d’aisance, etc.
Acîdb lüxirRiQi'R; trouvé par Pelletier et Carentou dans la noix vomique et la fève de S*-lgnace.
Acide kiriqfe. V. Acide qvixiqvr.
Acide KRsvERiqcE; il existe dans la racine de Ralanbia, K rame ria tria mira , et en a été obtenu par Berzelius.
Acide lactiqi e. Découvert par Schèele dans le petitlait aigri, sons forme syrupeuse; il est incristallisable, peu sapide, très-soluble dans l'Eau et l'Alcool ; exposé au feu. il se hnursouffle et se décompose en Carbone, Hydrogène et Oxigène.
Acide lscti ciqi e; trouvé par Pfaff, dans le Lactuca tirosa. Rerzelius , Traité, V. 97.
Acide mcbexiqie; découvert par Pfaff dans le Lichen islandicua. Berzoli us, Traité. V. 107.
Acide litbiqi e. F. Acide vriqce.
Acide vsi.iqi t. Il existe combiné dans presque toutes les parties des Végétaux, et à l'état de liberté dans le* sucs des fruits, et surtout dans les Pommes, où Schèele l'a reconnu le premier, en 1785. sous forme extractive, brunâtre, incrislallisable. médiocrement sapide; soluble dans l'Eau en toutes proportions ; décoinposable au feu en Carbone, Hydrogène et Oxigène; convcrsible en Acide oxalique par l’Acide nitrique. Les fruits contiennent d'autant plus d’Acidc malique qu’ils sont plus éloignés du terme de leur maturation.
Acide ■argakiqcb. Il existe tout formé dans le gras « des cadavres; on l'obtient en traitant, par l’Acide hydrocblorique. le résidu des Eaux de lavage d’un savon préparé avec la graisse de Porc. Il est solide, blancnacré. presque insipide, peu odorant, d’une consistance céreuse, moins pesant qne l'Eau dans laquelle il ne se dissout pas; très-soluble dans l'Alcool; se volatilisant au feu, et s'y décom|»osaiit en Hydrogène, Azole, Carbone et Oxigène ; sa découverte est due à Cbevreul.
Acide xEcoxiqik. Découvert par Sertuerner, dans l'Opium dont on le sépare au moyen de la Magnésie ; dans son état de purelé, il est blanc, cristallin, soluble dans l’Eau et l'Alcool ; fusible au feu , se sublimant ensuite et se décomposant enfin en Carbone, Hydrogène et Oxigène.
« Acide mrllitiqce. Trouvé par Klaproth, combiné avec l'Alumine, dans le Mellite ou Pierre de miel, dont il forme les 0. 40 ; en cristaux prismatiques; sapide, peu soluble, facilement décoinposable au feu en Carbone, Hydrogène et Oxigène.
Acide moi.ybdiqii. Blanchâtre, cristallin, inodore, peu sapide, peu soluble, se volatilisant au feu sans s'y altérer sensiblement ; composé de 0g. 0 de Molvbdèue et de 5-5, 4 d'Oxigène. Obtenu par Schèele eu analysant le Molybdène sulfuré.
Acide roriqie. Découvert par Klaproth à la surface de l'écorce du Mûrier blanc où il se trouve combiné avec la Chaux ; en cristaux aciculaires, très-fins, blanchâtres; très-sapide; très-soluble dans l’Eau et l’Alcool; décomposable au feu, en produisant du Carbone, de l'Hydrogène et de l'Oxigène.
Acide sitjqie. C'esl encore ù Schèele que l’on doit la connaissance de cet Acide, qui, l’avanl obtenu d'abord du lait, lui donna le noin d'Acide saccholactiquc ; depuis on l’a retiré également de la Manne, de la Gomme
et en général de tous les corps uiuqueux-végélaux que l’on traite par l'Acide nitrique; blanc, pulvérulent. peu sapide, peu soluble dans l’Eau et point dans l’Alcool ; noircissant au feu, s’y boursoufflant et se décomposant en 33. 5 de Carbone, 62, 5'd’Oxigène et 4 d’Hydrogène.
Acide bitrecx. Liquide , transparent ou coloré en jaune et orangé, suivant son degré île concentration ; saveur Acre très-caustique, odeur très-pénétrante; il se réduit très-facilement en vapeurs rutilantes qui colorent tous les Gaz ; en contact avec l’Oxigène humide, il se résout en Acide nitrique; uni avec une petite quantité d’Eau il prend une couleur verte foncée. On le produit en décomposant le nitrate de Plomb par la chaleur; il est formé de 30, 5d*Azote et de 60, 5d’0xigène.
Acide tiitriqie. 11 se forme constamment dans la nature, et se combine immédiatement à de la Chaux, de U Magnésie ou de la Potasse, dont on le dégage à l'aide de l’Acide sulfureux; liquide, transparent, blanc, odorant, d’une saveur très-forte ; exposé à l’action de la chaleur comme à celle d’une vive lumière, U se dilate et se décompose en Acide nitreux et en O&igène ; il attaque vivement les matières animales et les désorganise entièrement; il est formé de 26 d’ Azote et de 74 d'Oxigène; on l’emploie dans quelques arts.
- Acide olêiqie. 11 accompagne presque toujours l’Acide margarique ; en aiguilles blanches, fusibles à 12*>; odeur et saveur rances; peu dissoluble dans l’Eau, fortement dans l’Alcool.
" Acide oxaliqce. On le rencontre assez fréquemment dans beaucoup de substances végétales, uni à la Potasse et à la Chaux ; on se le procure ordinairement par la décomposition du sel d’Oseille ou par l’acidification du sucre au moyen de l'Acide nitrique ; en cristaux prismatiques; sans couleur; très-sapide; très-soluble; exposé au feu, il se fond, se boursouffie et se décompose en 26, 37 de Carbone, 70, 89 d’Oxigène et 2, 74 d’Hydrogène. Découvert par Bergman, en 1776.
Acide mocêxiqce. Il existe dans l'huiledu Delphinu* globiceps de Cuvier, et probablement dans les autres Cétacés et dans tous les Poissons; on l’obtient en traitant leur huile par la Potasse, en lavant la masse savoneuse , et versant de l’Acide lartarique dans l’Eau des lavages; on sépare du Tartrate de Potasse, par la distillation. L’Acide delphinique est volatil, odorant et assez semblable à une huile essentielle; il est peu soluble dans l’Eau, et l’est beaucoup plus dans l’Alcool , etc. Chevrcul , à qui est due la connaissance de cet Acide, n'en donne point la composition.
» Acide pbospboriqle. Découvert par Margraff, et déterminé par Lavoisier; il existe à l’état de combinaison avec quelques substances minérales, dans les trois règnes; on se le procure d’une manière facile en traitant le Phosphore par l’Acide nitrique qui lui cède une partie de son Oxigène et se transforme en Acide nitreux; il est solide, sans couleur, inodore, très-sapide. fort pesant, miscible à l’Eau en toutes proportions ; exposé au feu, il se fond et se vitrifie sans éprouver d'altération ; il est décomposable par la pile voltaïque ; il contient 44, 40 de Phosphore et 53, 54 d’Oxigène.
Acide puytolacciqie. Obtenu par Braconnai, du Phy t ointe a decandra.
Acide poltgaliqi e ; trouvé dans les racines du Polygala aenega, par Peschier.
Acide peissiqce. F. Acide cyanbydriqie.
Acide QcmçrE. Découvert par Vauquelin dans le Quinquina où il se trouve combiné à la Chaux ; il cristallise difficilement en lames blanchâtres, d’une saveur assez forte, très-soluble dans l’Eau, fusible au feu et décomposable, partie en Carbone, Hydrogène et Oxi*gène, partie en Acide pyro-kinique.
Acide roccelliqi'e; trouvé par Heereo dans le Poe ceila tinctoria.
Acide bosacique. Découvert, en 1802, par Pront, dans le sédiment rougeâtre que laissent les urines que l’on nomme vulgairement ardentes ; solide , d’un rouge de cinabre très-vif; inodore, peu sapide; il se décompose au feu et parait ne contenir que peu d’Azote.
Acide sEbaciqce. Produit parla distillation des graisses et du suif; en petits cristaux aciculaires, blancs; inodore; peu sapide ; soluble dans l’Eau et dans l'Alcool; l’action de la chaleur le fait fondre et le volatilise; il est soupçonné ne contenir que du Carbone, de l’Hydrogène et de l’Oxigène, sans Azote.
Acide solaxiqce; trouvé par Peschier, dans les baies du Solanum nigrum.
Acide soibiqi'e; le même que l’Acide malique.
Acide steichxiqie; le même que l’Acide igazurique.
Acide scccixiql-e. Obtenu par la distillation du Succin, sous forme de cristaux prismatiques; blanc, transparent ; saveur acre ; inodore; assez soluble dans l’Eau et dans l’Alcool; fusible, se volatilisant et se décomposant ensuite en 47, 6 de Carbone, 4, 5 d’Uydrogène et 47, 0 d’Oxigène.
Acide scltureox. Gazeux, invisible; d'une odeur vive, piquante et irritante; d’une saveur forte et désagréable; on l’obtient par la combustion du Soufre sous une cloche fermée par une couche d’Eau, ou par la décomposition de l’Acide sulfurique par un corps combustible; soluble daus l’Eau, passant très- promptement à l’état d' Acide sulfurique; composé de 50, 7 de Soufre et 49, 3 d’Oxigène, pesanteur spécifique 2, 234; employé pour blanchir la soie, enlever les taches de fruits, muter les vins et les sirops, guérir les maladies de la peau, etc. 11 existe en grande abondance dans la plupart des volcans en activité, notamment à l’Etna et au pic de Ténérif. à l’ Hcc la, au Chimboraço, dans le cratère de VuL cano, etc. Les solfatares de Pouzzoles, auprès de Naples, ceux de la Guadeloupe , les fissures du cratère Dolomieu, à Mascareigne, le présentent également. Il agit puissamment sur les laves soumises à son action, les décolore, les fait passer à l’état terreux ou les convertit en Sulfate d’Alumine; enfin, on le trouve encore dans certaines grottes, comme à Santa-Fiora, en Toscane, dans l’ile de Milo, etc.
Acide si lfiiuque. Acide vitriolique natif, ou JUuiie de Fifrio/nn/ure/fodesanciensminéralogistes. Liquide, blanc, épais, inodore, très-sapide, susceptible de se concréter et de cristalliser par le refroidissement à 10 ou 12°; miscible â l’Eau dont il élève sur-le-champ la température jusqu'au degré de l'ébullition et même au delà, suivant les proportions ; se vaporisant par une chaleur ordinaire, éprouvant une décomposition prompte
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lorsqu’on l'expose à toute l’action du calorique. On le prépare en grand par la combustion du Soufre dans de vastes appariements revêtus de parois de Plomb, et dont le sol est couvert d’Eau dans laquelle les vapeurs acides viennent se condenser. On accélère cette combustion par le mélange d’un huitième de Nitrate de Potasse : l’Acide de ce sel se décompose très-facilement et cède une portion de son Oxigènc au Soufre. On concentre ensuite les liqueurs du sol en les faisant évaporer dans des bassines de Platine. Il est composé de 41 de Soufre et de 50 d’Oxigène. De tous les Acides c'est le plus employé dans les arts et dans les laboratoires. Il existe abondamment dans la nature, à l’état de combinaison avec un grand nombre de bases salifiables, mais il est rare à l’état de pureté; le plus souvent il est combiné avec des Terres ou des Oxides métalliques; les principales de ses combinaisons sont le Gypse, ou Pierre à plâtre, l'Alun, le Spath pesant, les différents Vitriols de Fer, de Cuivre, de Zinc, etc. — Baldassari, professeur de physique à Sienne, est le premier qui l’ait observé, sous forme concrète, en 1776, dans une grotte, au-dessus des bains de Saint-Philippe, sur le mont Amiata ; il s'y trouvait en aiguilles déliées sur des concrétions de Chaux sulfatée. Le plus communément. l’Acide sulfurique est en dissolution dans les Eaux thermales des terrains volcaniques, comme dans le Popayan, dans plusieurs des lies de la Sonde, et notamment au mont Idienne. dans l’ile de Java, d'après l'observation de Leschcnault de la Tour. — H distille en abondance de la voûte de certaines cavités creusées dans les flancs du cratère de Vulcano. qui sont tapissées de concrétions de Chaux sulfatée etd’Alumine sulfatée, et qui renferment en même temps du Soufre en combustion. On l'a observé au volcan de Mascareigne. — L’Acide sulfurique obtenu par la combustion du Soufre, dans les chambres de Plomb, est employé dans une foule d'arts.
Acide taxacétiqie. 11 a été trouvé par Peschier, dans la Tanacetum tulgare.
Acide TAXttiqtiE. C'est le tannin dans son état de pureté.
Acide taetabbux, Acide tabtabique. 11 existe dans beaucoup de parties des Végétaux, et particulièrement dans le suc des fruits où il est combiné avec la Potasse et la Chaux dont on l’extrait, en le saturant complètement avec la Chaux, et en le dégageant de celle combinaison par l'Acide sulfurique ; en cristaux limpides, inodores, sapides ; très-dissoluble dans l’Eau, moins dans l’Alcool; se comi«(ti$sanl en Acide oxalique par l'Acide nitrique. La chafc^r le décompose en partie et donue lieu à la production d’Acidc pyrotarlarique. Ses principes constituants sont Carbone 24,0.1, Hydrogénée, 63; Oxigènc 60,32. Il est employé en médecine comme antiseptique et rafraîchissant^ A
Acide tcxgstiqie. Solide, jaune. inom^Sjnsipide, insoluble dans l’Eau et dans l’Alcool , inaltérable au feu; composé de 79 de Tungstène et 21 d’Oxigène; nommé aussi Acide Schéelique du nom de Scliècle qui l’a découvert dans le Wolfram.
Acide ci.iiqi'e; découvert par Vauquclin dans les fluides de l'Uimus campcstris.
Acide dbiqie. (Test encore à Scbèele qu’est duc la
découverte de cet Acide qu’il nomma d'abord Acide lilliique. parce qu’il l’avait obtenu en analysant des calculs humains triturés avec la Potasse et décomposés ensuite par l'Acide bydro-chlorique ; l’Acide urique se précipite en paillettes brillantes, d'un blanc jaunâtre, inodores, insipides; très-peu soluble dans l’Eau, insoluble dans l’Alcool ; il est décomposable par l’Acide nitrique et par le Chlore gazeux; par l'action de la chaleur il se décompose en partie , et produit de l'Acide pyrourique. Ses principes constituants sont : Azote 39,16; Carbone 35, 61 ; Hydrogène 8, 34; Oxigène 18, 89. On ne l’a encore trouvé que dans les calculs et dans l’urine de l’Homme et des Oiseaux.
Acide vebdiqie; trouvé par Runge dans la plupart des plantes appartenant à la fam. des Synanlhérées. etc.
Acide violacique; reconnu par Peretti dans le Viola odorata.
ACIDIFÊRES (Substances), lia. Composés dans lesquels il entre un Acide. Hatlv s’est servi de celte épithète pour qualifier la grande division dans laquelle il a placé toutes les substances minérales qui admettent, dans leur composition, une Terre ou un Alcali, et quelquefois tous les deux unis à un Acide.
AC I D I F I ARLES ( Ha set) .in. C’est a insi que l’on nomme les substances qui. par leur combinaison avec tel ou tel principe, acquièrent les propriétés qui caractérisent cette grande série de composés appelés Acides. Le principe qui s'unit alors à ces bases se nomme par la même raison Acidifiant.
ACIDOTON. bot. G. établi par Brown, puis réuni au G. Adélie de Linné.
ACIDl'LE. Nom donné à quelques Sels qui existent naturellement à l'étal de combinaison avec un excès d’Acide.
ACIER, lia. Proto - carbure de Fer. Modification particulière du Fer, ou plutôt sa combinaison avec le Carbone, dans des proportions variables entre un et vingt millièmes.
La nature a montré quelques mines d’un Acier qui surpasse même en propriétés celui que les hommes façonnent. Dans le nombre de ces Aciers natifs on distingue celui récemment découvert à Bombay, et quia reçu le nom de Woorti ; rien n'égale la dureté de ce Minéral, dans lequel Faraday a trouvé sur 460 grains 0,00065 de Silice et 0.0013 d’ Alumine. Il est à présumer que dans l'alliage ces deux substances sont â l'état métallique. L’Acier natif de la Bouiche en Auvergne. quoique trouvé en assez grandes masses (il y en avait du poids de plus de seize livres) par Cocq et Mossier, n’a point été employé comme celui de Bombay à la fabrication d'instnimeuU divers.
Oi> distingue deux espèces d’Acicrs factices : l’Acier de fonte et l’Acier de cémentation. Le premier s'obtient par la fusion à une température extrêmement élevée, d'un mélange de copeaux de Fer doux avec le Carbonate de Chaux et l’Argile cuite. La conversion du Fer en Acier par la cémentation consiste à placer des barreaux de Fer doux, de quelques lignes de carré, dans des creusets remplis de poussière de charbon, de manière que les barreaux en soient enveloppés. On porte les
creusets au fourneau où l'on entretient la chaleur rouge pendant douze à quinze heures. Par ces opérations, des molécules de Carbone pénètrent les molécules de Fer, et il en résulte une sorte de Prolo -carbure de Fer ou Acier, dont les propriétés diffèrent de celles du Métal. Il a plus de dureté, de ductilité et de fusibilité ; son grain est plus fin, plus serré, et sa densité comme sa dureté peuvent être encore augmentéesau moyen de la trempe, qui n’est que la brusque immersion de l'Acier rougi dans l'Eau froide, et le resserrement des molécules par le passage subit d'une température à une autre très-opposée.
L'art de fabriquer l'Acier remonte à l’époque la plus reculée, car c’est à l'Acier que I on fut redevable du ciseau par lequel furent enfantés les chefs-d'œuvre merveilleux qui ont résisté aux atteintes du temps, qui ont échappé aux ravages de la barbarie et des révolutions. C'est avec l’Acier que l’on prépare les instruments destinés à entamer les corps les plus durs, à recevoir le tranchant le plus acéré, à obéir à la plus grande force d'élasticité, etc. L'Acier est susceptible d’un poli qui le fait employer dans les objets de luxe les plus délicats.
AC1LÈP1DE. Aciiepis. bot. G. de lafam. des Synanthérées, établi par Don, pour deux pl. du Népaul et du Pérou dont U fait consister les caractères distinctifs dans un involucrc renflé, à écailles imbriquées, squareuscs et puugenles; des fleurons égaux, tuhulés et fer tiles ; une aigrette sétaeée, persistante ; un réceptacle criblé de semences anguleuses. Les deux csp. qui composent ce G. ont leurs feuilles oblongues, pétiolécs, les fleurs terminales, sessiles et solitaires.
AC1LIE. Aciliu». us. G. de Coléoptères pentamères de la fam. des Dyticides de Leach, institué par cet en tomologue qui lui assigne pour caractères : un écusson distinct; tous les crochets des tarse» doubles; pieds propres à nager; les deuxième et troisième articles des palpes maxillaires illégaux , le quatrième arrondi. Le Dityscus sutcatus de Lin. forme le type de ce G., qui en admet encore quelques autres que l'on trouve dans nos mares.
AC1LLACAS. bot. Syn. de Chêne.
AC1NAC1FORME. bot. C’est-à-dire en forme de sabre.
ACINAIRE. A c inaria. bot. G. établi par Raflinesque, dont les caractères consistent, selon ce naturaliste, en un thallus creux et articulé, polymorphe, divisé en lanières étroites, planes, et dont les nervures sont longitudinales. La fructification est disposée au-dessous des lanières, sur deux ou trois rangs longitudinaux, et formée de grains mous, arrondis, rouges, semblables à de petites galles. Il en existe quatre esp. dans les eaux de diverses rivières de l'Amérique septentrionale :
A. flem ei sl. A. fle.ruosa. A lanières linéaires, aigues, flexueuses, ondulées, éparses.
A. coccitère. A. coccifera. A lanières linéaires, lancéolées, éparses, obtuses, planes.
A. A larges fei illes. A. latifolio. A souche dichotome; lanières terminales, étroites; grains cooglobés, hrun-rougeàtre.
A. afelille de saule. A . salici folia . A lanières linéaires, aigues, planes; grains terminaux spiciformes.
Raflinesque regarde ce G. comme appartenant à la famille desFucoïdes ou Fucarées.t’n nouvel examen de ses esp. semble nécessaire, car les caractères de la dernière et même de la troisième paraissent en contradiction avec les caractères génériques par rapport à la disposition de la fructification.
Les uorns d'AcnAiRE , Acuaria et Acuarhs ont aussi été donnés à de véritables Fucacées du G. Sargasse, démembrement des Fucus de Linné.
AC1NE. bot Gærtner donne ce nom aux baies trèsmolles, pleines de sucs, transparentes, uniloculaires, et à graines dures et osseuses.
ACIMER. bot. S. d’Alisier aubépine.
AC1NODENDRE. bot. Oualification donnée à une plante quand ses fruits sont disposés en grappes.
ACJNODENDRUM. bot. S. de Mélastome.
AC IN OPE. Acinopus. us. G. de Coléoptères pcnlamères, établi par Ziégler, aux dépens des llarpales de Bonelli. Caractères : dernier article des palmes assez allongé, faiblement ovalaire, cylindrique et tronqué à l'extrémité ; lèvre supérieure carrée ou trapézotde , échancrée antérieurement ; mandibules fortes , assez avancées, arquées et aigues ; uue dent simple et obtuse au milieu de l'échancrure du menton ; antennes filiformes et assez courtes; tête grosse, presque carrée et renflée postérieurement; corps convexe et épais; corselet carré ; élytres parallèles, allongées ; les quatre premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles , triangulaires ou cordiformes. Parmi les esp. que ce G. comprend, nous citerons, V Anteyacepbalus , d‘llligcr,qui est le même que le Tenebrioidcsy de Dufstschmid, ou le Pasticus , deGermar; il se trouve dans le midi de la France.
AC1NOPHORE. At inophora. bot. Lycoperdacéea. G. auquel Raflinesque donne le caractère suivant : peridiutn stipité, d'abord globuleux, ensuite mullifide; s’ouvrant en plusieurs valves eL contenant des gongyles mous, aciniforines. Il n'est pas probable que ce que Raflinesque indique comme des gougyles soit récllemeut les graines de ce Champignon, les graines de ces Plantes étant toujours d'une extrême ténuité. 11 se peut que ce soient des péridics secondaires, analogues à ceux du G. Poiysaccum avec lequel le G. Acinophora parait avoir beaucoup de rapport, mais dout il diffère cependant par son mode de déhiscence. La seule espèce, décrite par Raflinesque, Acin. aurantiaca , habite les bois de la Pensylvanie; elle est de couleur orangée ; son stipe est cylindrique. Le péridien s’ouvre en six valves; les gongyles sont arrondis et rouges.
AC1NOS. bot. N. donné au Clinopode vulgaire.
ACLMJLE. Acinula. bot. Fries avait établi sous ce nom un G. de pl. Cryptogames, composé d'une seule esp. que Todc a comprise dans son G. Sclérotie. P. ce mot.
ALIGNA. mull. N. donné par Leach au G. Scalaire de Lamarck.
ACIOTIS. Aciotis. bot. Fam. de» Mélastomées, Décandrie Mouogynie, L. David Don a établi ce G. et en a tracé les caractères de la manière suivante, dans les mémoires de la Société Wernériennc. Tube du calice globuleux, charnu, avec le limbe resserré, persistant et quadridcnlé ; quatre pétales; huit étamines dont les
filaments sont réunis jusque vers le milieu de leur Ion- I gueur, supportant des anthères droites et nues à leur base; une capsule en forme de baie â quatre loges. Le j G. Aciolis se compose du Mélastome discolor, W. et du Iihexia aquatica du même auteur. Ces deux plantes sont originaires de l'Amérique méridionale et des Antilles.
AC1PENSER. pois. S. d'Eslurgeon.
AC1P1IOUËES. ns. Nom donné par Robineau Devoidy à une fam. de Diptères, de l'ordre des Myodaires, dout le caractère principal consiste dans Pbabitude qu'ont les femelles de tous les iuscctes qui composent cette famille, de déposer leurs œufs sous l'épiderme des feuilles au moyen des derniers anneaux de l'abdomen qui sont solides et forincut en quelque sorte Carrière.
AC1P11YLLA. bot. Nom spécifique d'une Luzerne de la Nouvelle Hollande, que Forster avait proposée comme type d’un genre nouveau, mais qui n'a pas été adopté.
ACIPUYLLE. bot. C'est-à-dire feuille pointue ou feuille qui a des lacinures pointues ou piquantes.
AGIS. ois. G. de la classe des Insectivores deTcmra. de l’ordre des Passereaux de Lesson, institué |>ar ce dernier pour quelques esp. que le premier avait placées parmi les Gobe-mouches ; tels sont M. Miniata et Flamtnea. Ce G. nouveau a pour caractères : bec assez allongé, fort, comprimé et crochu; ailes pointues; tarses assez longs, robustes ; queue longue, ample, large, comme étagée. L’Afrique et les Indes seules, ont jusqu'ici fourni des esp. à ce genre.
AC1SANTHÈRE. Acisanthera. bot. Sous ce nom, Brown a décrit dans son Histoire de la Jamaïque, et figuré t. ±1, une pl. de ce pays que Linné rapporta au G. Iihexia. Depuis elle en a été séparée et même reportée dans une autre fam., celle des Salicaires, où elle constitue un G. caractérisé par un calice ventru, cinq pétales, dix étamines sagillées et vacillantes, une capsule recouverte et couronnée par le calice, arrondie, à deux loges polyspermes.
La seule esp. de ce G. , A citant hera quadrata (Iihexia acisanthera) , est une berbe élevée au plus de quatorze à seize pouces; de sa tige ferme et carrée parlent , vers le sommet , des rameaux nombreux à feuilles ovales , crénelées , trinervées , opposées par paires, de l'aisselle desquelles sort une fleur solitaire.
ACLADIUM. bot. (Mucédinces.) Ce G. a été établi par Link; il lui donne le caractère suivant . le* filaments cloisonnés, droits, simples ou à rameaux fastigiés, réunis en touffes serrées ; sporules ovales, rassemblées au sommet des rameaux. Ce sont de très-petites esp. de Champignons qui croissent sur les bois mprts où ils forment des taches d'un aspect pulvérulent. Link en a décrit quatre esp. ; il y rapporte le Dematium herbarum , Fers. Ce G. ne diffère des Virgaria de Nées , qu'en ce que ces derniers sont plus rameux , et ont leurs sporules éparses sur les sommets des rameaux, et non réunies en groupes serrés et distincts comme dans les Acladium.
ACLADODE. Acladodea. Ruiz cl Pavon ont décrit et figuré sous ce nom ( Prodr. Flor. Péruv. t. 29) une pl. de la fam. des Sapindées qui parait congénère du Taiisia d’Aublet.
ACLÉIDIF.NS. h. vu. Nom proposé pour la seconde fam. des Rongeurs, composée d'Animaux qui n’ont que des rudiments declaviculcs ou qui en manquent entièrement .
ACL1S1E. Actinia, bot. G. de la fam. des Commélinées, que Meyer a caractérisé par un calice à trois sépales persistants; trois pétales uu peu plus petits que lessépales; six étamines nues, dont trois antérieures stériles et gandulifères. Baie succulente, polysperme. Ce G., encore peu connu, ne renferme qu’une seule esp. trouvée dans l'Amérique méridionale.
ACLYS1E. ixs. F. Acblysib.
ACMÆDÈRE. Acmœdcra. ns. G. de Coléoptères pentamères, de la fam. des Sternoxes, formé par Eschscholtz aux dépens des Buprestes de Fabricius. Caractères : palpes maxillaires de trois articles; le deuxième court, en cène renversé, le dernier ovalaire, allongé, presque sulmlé; palpes labiaux de deux articles , formant deux cônes opposés par la base; menton assez grand ; labre échancré au sommet ; yeux ovales , déprimés et écartés; frout arrondi; antennes de onze articles; le premier un peu allongé et épais, les autres courts , s'élargissant insensiblement à partir du cinquième ; corselet gibbeux, non tronqué postérieurement; écusson non apparent; corps convexe en dessous; élytres parallèles d’abord, se rétrécissant ensuite vers leur extrémité; tarses étroits, à articles nullement dilatés. Le Bup. Tæniata de Fab. peut être considéré comme le type du G. Acmædère.
ACNELLE. Acmella. bot. Fam. des Synanthérées de Richard, Corymbifères de Jussieu, Syngénésie Polygamie superflue, L. Ce G., établi par Richard père, renferme quelques esp. de Spilaulhes qui diffèrent de ce genre par des caractères fort tranchés : leur involucre commun est simple, évasé, formé d'une seule rangée de folioles allongées; lephoranthe est conique, très-allongé, garni d'écailles. dont line accompagne la base de chaque fleur : celles-ci sont radiées; les demi-fleurous de la circonférence sont femelles et fertiles ; le disque ; qui est très-saillant, est garni des petits fleurons hermaphrodites et fertiles. Le fruit est ovoïde tronqué et nu à son sommet. — Ce G. se compose d'environ six esp., la plupart originaires d'Amérique. Ce sont de petites pl. herbacées, ordinairement annuelles, |»ortaut des feuilles opposées et des calathides jaunes, solitaires, soutenues par des pédoncules axillaires, très-longs.
ACMÈNE. Acmcna. bot. Fam. des Myrtacées; lcosandrie .Monogynie, L. Ce G., établi par De Candolle, a pour caractères : tube du calice turbiné ; limbe tronqué; cinq pétales distants et très-petits; étamines nombreuses et libres ; style cylindrique et court ; baie globuleuse ou ovale monosperme. Il ne renferme encore que deux esp., l'une des Moluques, l'autre de la Nouvelle-Hollande, qui, primitivement, avait été placée par Smith dans le G. Métrosideros, sous le nom spécifique de Fioribunda , qu'elle a conservé.
ACMDE. Acnida. bot. G. de la fam. des Alriplicées, Dioécie Pentandrie, L., dont les deux esp. connues, toutes deux herbacées et à fleurs disposées en grappes axillaires, habitent ensemble les marais salés de la Virginie. Voisines de l’Épinard, les Acnides sont comme lui dioiques. Leurs fleurs mâles ont un calice â cinq
division» profonde*, du fond duquel s'élèvent les cinq étamines : celui des fleurs femelles est divisé en deux parties seulement, et de plus entouré d'un invoiucre à plusieurs folioles; l'ovaire, surmonté de trois, quelquefois de quatre ou cinq stigmates sessiles, devient un akène anguleux que recouvre le calice charnu et persistant.
ACOCHLIDES. mou.. Lalreille a ainsi appelé une fam. de Céphalopodes où il place ceux de ces Animaux qui ont huit pieds et qui sont dépourvus de coquille.
ACCEN1TE. Acœnitcs. ia». G. d'Hyménoplères établi par Latreille dans la fam. des Pupèvores. Caractères : antennes filiformes; le premier article gros, turbiné; écbancré extérieurement, le quatrième le plus long, mandibules bidentées et croisées , mâchoires et lèvres courtes, ue s'avançant point en bec; palpes maxillaires plus longs que les labiaux qui n'ont que quatre articles ; tète triangulaire, déprimée antérieurement; trois petits yeux lisses en avant ; corselet assez long ; mélathorax arrondi postérieurement ; cellule radiale aux ailes supérieures; la première cellule cubitale confondue avec la première cellule discoidale supérieure , la seconde recevant toujours la deuxième nervure récurrente ; abdomen se rétrécissant à sa base, composé de sept segments , outre l'anus. Pattes assez longues ; premier article des tarses fort long; une pelotte en dessous des crochets. Le petit nombre d'esp. connues appartient à l'Europe; on y remarque le Cryptu» dubitutor de Fabricius.
ACOETE. Acoéles. avvél. G. de la farn. des Aphrodisiens, institué par Audouin et Milne Edwards aux dépens du grand G. Aphrodite de Linné. Caractères : corps très-allongé, formé d'un grand nombre de segments; télé petite, pourvue d'yeux presque pédonculés , et de cinq antennes; trompe très grande, couronnée d'un cercle de tentacules et armée de quatre mâchoires fortes et cornées; élytres grandes, membraneuses et en forme de disque lamelleux ; leur nombre est considérable, et elles se succèdent régulièrement de deux en deux anneaux sur toute la longueur du dos. La première paire est fixée sur les seconds pieds ; la deuxième et la troisième paire sur les quatrième et cinquième pieds, et les suivantes sur tous les segments correspondant aux nombres impairs; un cirrhe supérieur aux pieds dépourvus d’élytres ; tous les pieds présentant en dessus de la base de la rame supérieure, un certain nombre de tubercules branchiaux, divisés en deux rames peu distinctes , garnies chacune d'un acicule et d'un faisceau de soies dont les supérieures sont flexibles et les inférieures très roides. Jusqu’ici on n'a pas trouvé d’acoéte sur les côtes européennes; les Antilles et particulièrement la Martinique en possèdent une très-grande à laquelle on a donné le nom de Plée, de celui qui en a fait la découverte.
ACOETES. ahh.G. de la fam. des Dorsibranches, institué par Milne Edwards. Les caractères distinctifs principaux consistent dans uu dos nu, ou point garni d’étoupes; des cirrhes qui alternent avec deux rangées longitudinales de larges écailles qui recouvrent ce dos; des mâchoires dentées. Les Antilles en possèdent une grande esp- qui habile dans un tuyau de cuir. La
Pbylladose innxillcuse deRanzani, parait devoir faire partie de ce genre.
ACOLES. ACf.pn. Latreille a donné ce nom à une fam. de la classe des Elminthogames, dont lous les Animaux paraissent privés d’appendice externe. et dont les ovaires sont peu ou point saillants. Elle se comimsc des G. Perce œil, Nemerle et planaire.
ACÜI.l. ois. S. de Faucon Busard.
ACOLIN. ois. Esp. peu connue, du G. Râle, propre au grand lac de Mexico.
ACOL1UM. bot. Nom donné par Achar à une section du G. Calicium , que Fée, dans sa Cryptogamie des écorces, a élevé au rang de G. avec les caractères suivants : thnllus crustacé, uniforme, adhérent, amorphe; apothécio» slipilé , sous sessile , scypulifonne , à bords déliés, à masse pulvérulente, formant un disque plein. Ce G., ainsi que le Calicium , figure parmi les Champignons dans le Synopis de Pereoon : et en effet, si la présence de la croûte n'indiquait point un lichen, on le rangerait volontiers parmi les Mucédinés dont YAcolium tiijillare a le port cl presque l’organisation.
ACOMAT. bot. y. HoXAi.li m.
ACOMAT a CLOCHES, y. IlEISTERIE ECARLATE.
Acoxat blahc. P'. Symploqce de la Martinique.
AGORA ou BOIS CAMBOYE. bot. S. vulg. de Myrthus G régi i.
ACONIT. Aconilum. bot. Rcnoncu lacées, Juss.; Polyandrie Trigynie, L. Le G. Aconit offre un calice pélaloïde formé de cinq sépales irréguliers ; le sépale supérieur est plus grand, convexe, creux, ayant tantôt la forme d’un casque , tantôt celle d’un capuchon ; les deux inférieurs sont les plus petits; ils sont planes, ainsi que les deux moyens. La corolle se compose de deux (létales irréguliers, dressés et renfermés sous le sépale supérieur ; ils sont longuement onguiculés et canaliculés à leur base, formant supérieurement une sorte de petit capuchon à sommet obtus, recourbé, contenant une grosse glande dans son intérieur; l’ouverture de ce capuchon se prolonge antérieurement en une languette allongée, obtuse, légèrement émarginée. Les étamines , dont le nombre varie de trente à quarante, ont les filaments planes et élargis à la partie inférieure. On trouve au centre de la fleur trois ou cinq pistils fusiformes, terminés en pointe à leur sommet ; ils se changent en autant de capsules allongées, libres, cylindriques, un peu divergentes, terminées en pointe oblique, à une seule loge qui renferme un assez grand nombre de graines disposées sur deux rangs longitudinaux, du côté interne : ces capsules s'ouvrent par toute la longueur d'une suture longitudinale qui règne sur leur côté interne. — Les Aconits sont des pl. herbacées, à racines vivaces, ordinairement tubéreuses et fasciculées ; leurs feuilles sont alternes, découpées en lobes digités; leurs fleurs sont bleues ou jaunes, disposées en panicule.
De Candollc a réparti les esp. du G. Aconit en quatre sections :
I. axtborv. Fleurs jaunes, sépale supérieur en casque convexe, feuilles divisées en lobes linéaires, capsules au nombre de cinq.
II. i.YcocToxi M. Fleurs jaunes très-rarement bleues
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sépale supérieur en capuchon conique obtus; feuilles en lobes cunéiformes; capsules au nombre de trois.
III. cabiarli. Fleurs bleues ou blanches; sépale supérieur en forme de capuchon obtus; feuilles découpées en lobes cunéiformes; capsules au nombre de cinq.
IV. xafellcs. Fleurs bleues ou blanches; sépale supérieur en casque convexe; feuilles en lobes linéaires; capsules au nombre de trois.
Les Aconits sont en général des Végétaux très-vénéneux, qui doivent être rangés au nombre des poisons âcres. Leurs propriétés délétères existent surtout dans la racine et les feuilles des espèces qui appartiennent à la section des Napels.et particulièrement dans l'Aconit Napcl, Aconilum i\ apc II us , L. Cependant plusieurs auteurs ont recommandé l'emploi de l'extrait du Napcl, comme un remède très-efficace dans certaines affections chroniques, telles que le rhumatisme, la goutte, les maladies de la peau, la syphilis, etc. Le professeur Fouquier, qui a soumis ce médicament à un grand nombre d'essais, ne lui a reconnu |>our effet constant que l'action qu'il exerce sur l'appareil urinaire, dont il active les fonctions. Il est donc simplement diurétique; et, sous ce rapport, son emploi a souvent été très-utile dans les liydropisies anciennes et rebelles. La dose de l’extrait d'Aconit est d'un à vingt grains donnés graduellement.
ACONTIA. bot. Ilill a donné ce nom à un G. renfermant les esp. slipitées du G. Hydnum , de Linné. Adanson avait déjà distingué ce G. sous le nom de Bi dona.
ACONTIAS. bot. Sclioü et Endlicbcr. dans leur Meletemata Botanica , ont produit un G. nouveau sous le nom il'Acontias, pour une pl. de la fam. des Aroïdées, que Ventenal avait placée dans le G. Caladium , sous le nom spécitiquede J/clItbori folium.
ACONTIAS. b cpt. G. établi par Cuvier, aux dépens du G. Orvet, et que composent de petits Serpents entièrement dépourvu^ de sternum, de vestiges d'épaules et de bassin; leurs côtes antérieures se réunirent l'une à l'autre sous le tronc, par des prolongements cartilagineux; ils n’ont qu'un poumon médiocre et un très-petit cœur. Leurs dents sont faibles et coniques; on les reconnaît aisément à leur museau, comme enfermé dans une sorte de masque. Les esp. les mieux connues sont au nombre de deux.
A. aveugle , A contins cœcus, CuV., entièrement privé, du moins en apparence, des organes de la vue.
A. peintade, Acontias Metcagris, Cuv. Anguis Meleagris, L. Encyc. Serp. pl. 30, f. 1. Esp. de la Guyane, que quelques auteurs disent aussi se trouver dansi'Inde. Il a cent soixante-cinq rangs d éfailles sous le corps, et trente-deux sous la queue; sa couleur est verdâtre en dessus, avec huit rangées longitudinales de points noirs et bruns. — Daudin en a fait mal à propos un Erix. puisque ses écailles inférieures ne sont pas plus grandes que les autres.
Le nom d'AcovriAS avait été donné par les Grecs à un Serpent fabuleux, que l’on supposait s’élancer comme un trait contre les passants. Daudin l’a aussi appliqué à une esp. du G. Vipère.
ACON1T1NE. Alcaloïde particulier reconnu et carac-
térisé par Grandes, qui l'a obtenu de l’analyse des racines de l'Aconit Napel; il est sous forme cristalline, écailleuse, jaunâtre, transparente, d’uue saveur très-amère, soluble dans l'eau froide et dans l’alcool bouillant; jouissant d'une action très-vive sur l’économie animale.
ACOPA. bot. FHAJ.N.anc. du Ménianthe, trèfle d'eau.
ACOPON. bot. S. d'Anagvre.
ACOftE. Acorust bot. Aroïdées. Jus.; Uexandrie Monogynie, L. Ce G., que plusieurs auteurs ont rapporté à la fam. des Joncées, parait devoir être définitivement rangé dans celle des Aroïdées, soit à cause de son port, soit à cause de ses caractères : son calice est globuleux, à six divisions profondes et |>ereislanles; les étamines sont au nombre de six, à peu près de la longueur du calice, opposées à ses divisions; lovaire est globuleux, à trois loges, renfermant plusieurs graines; le stigmate est sessile; le fruit est une capsule triangulaire ou globuleuse. entourée et recouverte en partie par le calice. — Ses fleure sont hermaphrodites, disposées en une sorte d’épi serré, qui naît du milieu de la tige.
Ce G. ne renferme que deux esp., VAcorUs Cala mus , L. grand dans toutes ses parties, dont la tige est plane, foliacée et très-longue au-dessus de l'épi de Heurs. Il croit en Normandie, en Bretagne, en Alsace, en Belgique, en Prusse, dans l'Inde, au Japon, etc. C’est sa racine que l'on trouve maintenant répandue dans le commerce, sous le nom de Calamus aromalicus. Elle est odorante et stimulante; on la mange confite, et l'Ondatra s'en nourrit, dans le nord de l'Amérique.
L'autre esp. est l 'Acorus gramineus, dont les feuilles sont très-étroites, la lige et l'épi plus petits. Il est originaire de la Chine. Son fruit est globuleux et légèrement charnu.
ACORE FAUX. bot. N. Vulg. de l'Iris des Marais.
ACOR1NES. bot. Nom donné par Link, à la famille des Aroïdées.
ACORMOSE. bot. Nom donné par Willdenow aux Pl. dont les feuilles et les Heurs parlent immédiatement de la racine.
ACORYNE. Acory’nus. ws. G. de l’ordre des Coléoptères. établi par Dcjean. Il avoisine les G. Calandre et Cusson de Fab. L’auteur en possède deux esp. : l'une, qu’il nomme Acorynus striât us , se trouve à Cayenne; l’autre, Acorynusrnorbillosus, est originaire du Brésil.
ACOSMION. Acosmium. bot. Schott, dans son histoire des pl. du Brésil, a institué ce G., qu'il place dans la fam. desVacciniées. Octand. Monog, et auquel il donne les caractères suivants : calice campanule, à quatre ou cinq divisons; cinq pétales très-ouverts; huit étamines insérées au bas du calice. Ovaire allongé en forme de gousse. CeG. ne se compose que d’une seule esp.; elle est arborescente, à feuilles imparipeniiécs, à fleurs jaunes. Sprengel en avait déjà fait son G. Stccetia; mais un autre G. de ce nom ayant été créé par De Candolle, il a bien fallu, malgré l'antériorité, en revenir à celui de Scott.
ACOSMUS. bot. Desvaux a donné ce nom au G. qu'avant lui, Richard avait appelé Aspicarpe.
ACOSTA, bot. Ce G. établi par Ruiz et Pavon, et figuré, t. 0 de la Fl. Péruv. et T. i du Prodrome, paraîtrait devoir être rapporté au Noulabea d’Aublel, auquel il
ressemble par le port, l'insertion des parties et la plupart des caractères. Il en diffère cependant par le tube de sa corolle fendu jusqu'à la base, par sa baie qui, au lieu de trois loge* et trois graines, en présenle’cinq. et enfin par son filet (nectaire de Ruiz et Pavon), dont le bord porte une anthère unique, à huit ondulations, tandis que celui du Moulabea, pétaloïde de même, et inséré sur le tube de la corolle, présente sur son bord cinq deDts, à l’extrémité de chacune d'elles une anthère. Ce filet est-il un connectif, et l’anthère, unique dans les deux fleurs, est-elle à huit loges dans la première, à cinq dans la seconde? Quoi qu'il en soit, la place de ces deux G., soit unis, soit séparés, reste encore incertaine.
Loureiro a nommé Acosta un Arbrisseau de la Co> chinchine qui semble congénère du Yaccinium, dont il ne diffère que par une cinquième partie ajoutée à sa fructification, et par ses feuilles opposées.
Enfin sous le nom d 'Acosta, Adarison, et après lui Scopoli, font, du Centaurea spinosa, L., un G. dont le caractère est l'absence d'aigrette.
ACOTYLE. acf.pii. Lalrcille a créé sous ce nom une fam. d'Acalèphes qui n'ont ni bouche centrale, ni cavités latérales.
ACOTYLÉDONES. bot. On donne actuellement ce nom. dans la méthode naturelle, à l'une des trois grandes divisions du règne végétal qui renferme les pf. dont l'embryon est dépourvu de cotylédons. — On sait que c'est à Jussieu qu'est due celte première division des Y égélaux fondée sur l'absence, la présence et le nombre des cotylédons; mais autant la distinction des Monocotyléiloneset des Dicotylédones est en général tranchée, autant la limite, entre les Monocolylédones et les Acotylédones. est difficile à déterminer; ainsi, sans parler de la famille des Nayades que Jussieu avait d'abord rangée parmi les Acotylédones, et dont presque tous les genres ont été réunis depuis, soit par Jussieu lui-méme, soit par d'autres botanistes, à des fam. Monocolylédones ou Dicotylédones, il reste encore plusieurs fam. très naturelles sur la position desquelles les botanistes qui se sont le plus occupés des fam. naturelles, ne sont pas d'accord; telles sont les Fougères, les Lycopodiacées, les Marsiléacées, les Équiselacées et les Characéesque Jussieu et Richard laissent parmi les Acotylédones, tandis que De Candolle et Brown les placent parmi les Monocolylédones, en en faisant une classe à part sous le nom de Monocotytèdones Cryptogame*. Ces plantes réunissent en effet quelques-uns des caractères des vraies Acotylédones à plusieurs de ceux des Monocotylédones, et leur germination, difficile à observer, est trop différente de celle de tous les autres Végétaux, pour qu’on puisse les rapporter avec certitude à l'une ou à l'autre de ces divisions;ainsi, les organes qu'on a considérés comme des cotylédons, dans les Fougères, les Lycopodeset les Marsiléacées, les seules plantes de cette classe dont on ait observé la germination, paraissent différer essentiellement des vrais cotylédons, en ce qu’ils semblent ne pas préexister à la germination, mais se développer seulement pendant qu’elle a lieu : cette observation s'applique surtout à la germination des Fougères, car celle du Salvinia. décrite par Vaucher, et surtout celle de la Pilulaire, offrent une analogie beaucoup plus marquée avec
celle des pl. Monocolylédonées ; tandis que celle des Lycopodes, figurée par Salisbury, ressemblent davantage à celle des Dicotylédones. — La petitesse de ces graines ne permettant pas d'observer la structure de l'embryon avant son développement , on ne peut pas encore résoudre la question, et savoir si ce sont de vrais cotylédons; ce n'est que par des observations nombreuses sur les genres les plus différents de ces fam. qu'on pourra parvenir à éclaircir ce point embarrassant de physiologie végétale. — De Candolle et Robert Brown, fondant également les trois grandes divisions du règne végétal sur la structure interne des pl. et sur le mode de développement de l'embryon, ont placé ces fam. parmi les Monocolylédones, parce que leurs tiges sont pourvues de vaisseaux comme toutes les pl. cotylédonées, taudis qu'ils n’ont regardé comme Acotylédones que les pl. composées uniquement de tissu cellulaire sans vaisseaux. — Quelques auteurs ont même cru retrouver, dans ces dernières pl., des colylédous; ainsi, on a indiqué les filaments milieux et articulés qui se voient à la base des Mousses, au moment de leur germination, comme analogues aux cotylédons; mais on doit convenir que la structure, la position et le développement de ces filaments sont trop différents de ceux des cotylédons, pour qu'on puisse les comparer à ces organes. Enfin, quelques auteurs ont prétendu distinguer, jusque dans les Champignons, des cotylédons, une radicule et une plumule; ainsi, Ehrenberg décrit les graines de ces Végétaux comme des embryons nus, tantôt acolylédons exorrhizes, tantôt monocolylédons endorrhizes. Il est facile de voir, d'après ses propres figures, combien ces analogies sont fausses, et de s'assurer qu’il n'existe rien dans ces pl. qu’ôn puisse comparer A des cotylédons, à une radicule ou à une plumule.
La germination de ce* Végétaux, celle des Algues et de quelques-unes des pl. confondues sous le nom de Conferves, parait n’étre, en effet, qu'un simple allongement des graines ou sporules qui a lieu tantôt sur un seul point, tantôt sur deux points opposés. Les filaments ainsi développés sont quelquefois simples; le plus souvent ils se ramifient. Dans les Conferves, ils restent libres et distincts; dans les Champignons, ils s'en tre-croi sent et forment une sorte de thallus ou de membrane, sur laquelle pousse le Champignon lui-méme, et de laquelle naissent en dessous les racines.
On voit, par cet exposé, combien ce développement diffère de celui des autres Végétaux, et combien il serait difficile de rapporter ce mode de germination à celui des pl. Monocotylédonées ou Dicotyiédonées; mais quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur ces divers modes de germination, on doit couvenir que les caractères qu’ils fournissent permettent de diviser la Cryptogamie de Linné en trois classes très-naturelles, dans lesquelles les caractères, tirés de la structure de la pl., sont parfaitement d'accord avec les caractères tirés du mode de germination.
Dans la lr* classe, les graines se développent irrégulièrement par un ou plusieurs points de leur surface, sans produire de plumule et de radicule distinctes. — La pl. est entièrement composée de tissu cellulaire ou de filameuts tubuleux entre-croisés; elle ne présente
jamais dp feuilles : tous ces Végétaux paraissent entièrement dépourvus d’organes sexuels. Cette dusse renferme sept fam. , dont plusieurs sont probablement encore susceptibles de divisions : les Conferves , les Algue», les f/ypoiylies, les Urèdinèes , les Mucèdinèes, les Lyeoperdacèca , les Champignon s et les Lichens.
Dans la n® classe, les graines se développent par un ou deux points de leur surface, et produisent toujours une plumule et une ou plusieurs radicules ; on n'y distingue pas de cotylédons. La pl. est entièrement composée de tissu cellulaire, et présente des appendices foliacés. Malgré les recherches de plusieurs observateurs célèbres , il reste encore beaucoup de doute sur l'existence et la structure des organes sexuels de ces Végétaux; c'est à cette classe qu'appartiennent les deux fam. des Mousses et des Hépatiques.
Dans la ni® classe , l'embryon offre dans son développement un appendice latéral qui présente une grande analogie avec un cotylédon; il y a une plumule et une radicule distinctes; la tige est pourvue de vaisseaux et de feuilles. — L'existence des organes mâles et femelles parait bien prouvée dans quelques unes des fam. qu'elle renferme, et particulièrement dans celle des .Marsiléaeées. Dans d’autres fam., au contraire, telles que celle des Fougères, on n’a pu rien découvrir d'analogue à ces organes, quoique les rapports intimes, qui unissent ces différents ordres, ne permettent presque pas de douter de leur existence. Les cinq fam., qui appartiennent à cette classe, sont : les Characées, les Équisétaièes, les Fougères, les Lycopodes, les Marsiléacèes.
ACCOUCHE mai. S. de Cabiai.
ACOl'PA. rois. Esp. du G. Gheilodiptèrc.
ACOUROA. bot. Aublet nomme ainsi un Arbre de la Guyane, de 15 pieds environ, à feuilles composées, dont les folioles alternes sont terminées par une impaire, à fleurs disposées en grappes terminales ; le calice est à cinq dents petites et inégales, la corolle papilionacée avec une carène hipétalc, les étamines au nombre de dix et diadelphes, le légume arrondi, convexe et concave en sens opposés, indéhiscent, contenant une seule loge monosperme. Les caractères de ce G. étudiés d’une manière insuffisante, et les rapports marqués qu'il a par son port et son fruit avec les G. Ecastaphyllum et Herocarpus , font douter qu’il doive être conservé. C’est le Drakcnstenia de N’echer.
ACOtKTIA. Acourlia. bot. G. de la fam. des Synan- Ihérées, tribu de Trixidées, établi par Don, et ayant pour type une pl. du .Mexique, A. fonnosa , qui a son involucre polyphylle, imbriqué, des fleurons en nombre indéfini et son réceptacle nu; les rayons de son aigrette sont pénicellés au sommet. La pl. est encore très-peu répandue dans les collections.
ACKANTE. Acrantus. rept. Sous-G. de la fam. des Laccrlicns, proposé et adopté par plusieurs erpetologistes.
ACRÉE. Acrea. ixs. G. de lépidoptères diurnes, faisant partie de la fam. des Papillonides ; il a été créé par Kahricius avec les caractères suivants : palpes inferieurs s'élevant au delà du chaperon, deuxième ar-
ticle plus long que le premier; ailes supérieures et abdomen allongés, le bord interne des inférieures n'embrassant presque pas le dessous de l'abdomen ; antennes peu allongées, terminées brusquement en bouton; toutes les pattes semblables dans les femelles : les antérieures très-courtes et en palatine dans le mâle. Les Pap. L'esta, L'iolæ , etc., de Fab., appartiennent à ce G., qui est étranger à l’Europe.
ACREMONIUM. bot. G. de Cryptogames établi par Linck, qui lui assigne lescaractères suivants : filaments cloisonnés, rampants, ruineux et entre-croisés; sporules solitaires à l’extrémité des rameaux.— Ce sont de petits Champignons qui poussent sur les feuilles de néire et de Chêne, presque pourries, sur lesquelles ils forment une membrane blanche et mince comme line toile d’Araignéc. Link en a décrit deux esp. figurées dans la Flore d'Allemagne de Sturm. vol. tu, pl. 1, 2. Martius {Flora cryptogamica Erlangensis) en a ajouté une esp. qui est rouge, et qui croit sur le Sphœria (trusta.
ACRID1E. ixs. S- de Criqiet.
ACRIDIENS. Acridii. Us* Fam. de l'ordre des Orthoptères. établie par Latreilledans scs Considérations générales. pag. 245. Elle comprend les genres Pnetunore, Truxale, Criquet. Tétrix. — Les Acridiens réunis aux Locustaires et aux Gryllonnes forment la grande fam. des Sauteurs.
ACRIDOCARPF.. Acridocarpus. bot. G. de la fain. desMalpighiarécs. établi par Guillemin et Perrotct, dans leur Flore de Sénégambic, et qui se distingue suffisamment du Banisteria, par ses feuilles alternes, et par différents autres caractères qu’avait précédemment indiqués R. Brou n. On en a décrit 2 esp., VA. Plagiopterus originaire du Sénégal et VA. Smeathmanni , découvert par Smeatmann à Sierra-Leona.
ACRIDOPHAGES. xam. Homme ou Animal qui se nourrit d'Acridiens.
ACRIDOTIIERE. ois. Nom donné par Ranzani au G. Martin. F. ce mot.
ACRIGONÉE. iss. S. de la Grande Sauterelle verte.
ACRIOPSIDE. Acriopsis. bot. G. de fam. des Orchidées institué par le Dr Diurne avec les caractères suivants : Périanthe composé de 4 sépales presque égaux, disposés sur un seul rang; Libelle tuhulé ainsi que la base du Gynostème auquel il adhère; son limbe est étalé, crété intérieurement; le Gynostème est libre supérieurement, en capuchon prolongé de chaque côté en une sorte de languette glanduleuse; anthère à deux loges, attachée par son sommet interne et incombante antérieurement vers un prolongement du stigmate, en forme de bec; deux masses polliniques ohlongues, comprimées, attachées par lin long pédicetle commun à la base de la glatulule. VA. Jaranira est une pl. herbacée, parasite, à feuilles linéaires, lancéolées, obtuses, à fleurs l>édicellées et paniculées.
ACRIVIOLA. noT. S. de Capucine.
ACROCARPES. bot. Bridel a donné ce nom à une classe de Mousses, qui comprend toutes celles qui ont la fructification terminale.
- ACROCÉPHALE. Acroeephalus. bot. Bentham a établi sous ce nom, dans la fam. des Labiées, un genre nouveau auquel il assigne pour caractères : calice lubu-
leux, un peu gibbeux à sa base, à 9 lèvres dont la supérieure est ovale, plate et entière, l’inférieure <|uadrifide; corolle plus courte que le calice, presque égale, à 5. lobes dont 3 supérieurs et 9 inférieurs; étamines courtes et distantes, à anthères biloculaires dont les loges sont parallèles. L'esp. qui a servi de type à ce G. est originaire du Mépauloù elle a été observée par Wallich; on l’a nommée.-/, tcariosus; il est probable que VOcintutn Capitellalum de Linné et VOcimum Acrocephalum de Blume devront lui être adjoints.
ACROCÈRE. Acrocera. iss. G. jde Diptères, établi par Meigen et placé par Latrcille dans le grand G. Cyrte qui répond à la fam. des Vésiculeux. — La trompe des Acrocères n'est point apparente, ce qui les éloigne des Cyrtes proprement dits et des Panops. Leurs antennes très-petites, de deux articles avec une soie terminale, empêchent de les confondre avec les Astomelles; et leur insertion sur le vertex est un caractère qui les distingue des Ogcodes. Ces Insectes sont petits, et se rencontrent dans les lieux aquatiques. Meigen en a décrit quatre esp. indigènes. parmi lesquelles I* Acrocera Globulus , Meig., qui est leSj'rpbus Globulus de Panier {Fa u na Germ.)y fait le type du genre.
ACROCHORDE. rlpt. G. delà division des vrais Serpents non venimeux, qui se distingue aisément dans la fam. dont il fait partie, parce qu'il manque de plaques, lesquelles sont remplacées par des écailles semblables à de petites verrues, d'où lui est venu son nom tiré du grec. Ces écailles verruqueuses sont uniformes sur toutes les parties du corps, de la tête et de la queue qu'elles recouvrent. Encore que les Acrochordes n'aient point de crochets, on les a supposés très-venimeux, et leur morsure passe pour dangereuse. Leur forme avait d'abord fait considérer l'esp. qui fut connue la première comme un Orvet enflé. Shaw eu a ajouté deux autres, qui toutes sont originaires des lies de l'Inde.
A. de Java. Acrochordux jaranensis, Encyc. Serp. pl. 39. f. 7. Il acquiert jusqu'à huit pieds de longueur; il est fort gros vers l'anus, ou sa queue qui ne compose que la huitième partie de sa longueur et qui n'a pas plus d'un demi pouce de diamètre, forme, parson insertion, un rétrécissement remarquable. Sa couleur est noirâtre en dessus, blanchâtre en dessous, avec des taches noiràtressurles côtés. La tète est plate. Les Javanais l'appellent Oular-Caron , et trouvent sa chair un manger délicieux.
A. DütTEix. A. dubius. et I’Acrociiorde a bsxdes, A. fasciaius de Shaw. sont plus petits; le premier pourrait bien n'ètre qu'une variété du précédent. Le second . à queue comprimée et tranchante, présente d'assez belles nuances. Cuvier en fait un G. distinct qu’il appelle Chersydre.
ACROC1N. Acrocinus. ixs. Illiger a établi ce G. de Coléoptères tétramères, que déjà Thunberg avait désigné sou» le nom de Macropus. Il se distingue de tous les autres de la fam. des Longicorncs par le tubercule mobile qui, de chaque côté du corselet, se termine par une pointe ou une épine. Le corps est aplati, le corselet transversal, les antennes longues et menues et les pieds antérieurs plus grands que les autres. Les élytres sont tronquées au bout et terminées par deux dents dont l'ex-
térieure est plus forte. On remarque surtout dans ce genre, l'Acrocin longimane figuré par Olivier, col. GO. pl. ni. iv, f. 19, dont les élytres sont agréablement mélangées de gris, de rouge et de noir. Il faut ajouter le Prione accentué du même auteur, pl. 4, f. 10.
ACROCOMIE. Acrocomfo. bot. Martius.dans sa description des Palmiers du Brésil, a établi ce nouveau G. pour une esp. qu’il y a découverte et qu’il a nommée Sclerocarpa. D'après les caractères assignés par Marlius il faudrait faire entrer dans le G. Acroeomie. les Cocos aculeata et fusifonnis, de même qu'un palmier que Loddiges appelle A. rninor.
ACROCORION. bot. N. a ne. du Leucoion d'été.
ACRODRYON. bot. Spreng. a formé, dans son nouveau Sjgt. regel , t. 1, p. 380, ce G. de la fam. des Rubiacées, Tétrnnd. Mon. pour ipl.de la Cochinchine, rapportées par Lowaire au G. Cephalonthus. Les caractères sont : fleurs agrégées sur un réceptacle globuleux, crochu; calice qiiadrifîdc. corolle tubuleuse, à 4 divisions; 4 étamines insérées sur le limbe de la corolle ; valves monospennes, confluentes.
ÀCROGLOCU1N. bot. G. de la fam. des Chénopodiées, Pentand. Digvn. L., qui a été institué par Schrader pour une pl. annuelle de la Sibérie, qui offre peu d'intérêt et qui jusqu'à ce jour est restée seule dans ce G. Elle diffère très peu d'ailleurs des ansérines annuelles.
ACROLEPIDE. Acro/epis. bot. G. de la fam. des Cypéracées. institué par Schrader dans son Analecta , pour une pl. observée sur la montagne de la Table au cap de Bonne-Espérance ; il lui donne pour caractères : épis suhtriflores; glumes imbriquées, uniflores. la dernière vive ; axe droit, entaillé et terminé par une écaille aiguë; trois étamines; périgyne en forme de coupc et crénelé; style tripartite, caduc; nucule stipité, crustacé.
ACROLEPIS. ross. G. de Poissons dont les analogues vivants ne se sont point encore fait reconnaître, et que l'on trouve abondamment dans le Zechstein, très-rarement dan* les psammites des houillières. Ce G. doit appartenir à la fam. des Scemones.
ACROMYA. irs. V. Hybos.
ACKOISODIE. Acronodia. bot. Le docteur Blume a institué ce G. pour un arbre de Java, qui se place naturellement dans la fam. des Amyridéeset qui offre pour caractères : des fleurs diolques dont les mâles ont un calice composé de quatre sépales, une corolle de quatre pétales linéaires, éraillés au sommet ; de huit à douze anj ibères linéaires, pubeseentes. dépourvues de soies terminales. Les Acronodies dont une seule esp. A. punclato est bien connue, sont des arbres à feuilles éparses. lancéolées, dentées; à rameaux simples, etc.; ils »e Irouvent dans les forêts montueuses de nie.
ACROMCHIK. Acronichia. bot. G. de la fam. des Rutacées, institué par Fonder. que l'on a réuni ensuite au G. henné ou alhenna, mais qu'enflu la découverte de quelques esp. nouvelles, dans l'Inde, par le docteur Blume. a fait juger convenable de rétablir sous les caractères suivants : calice petit, à quatre découpures obtusiuscules; quatre pétales obLongs, unis en roue; huit étamines hypogynes, à filaments forts large* à leur base, dont les alternes fort courts; anthères incombantes; ovaire entouré d’un disque anguleux , à quatre loges
hi-ovulées ; ovules superposés et attachés à Taxe ; style dressé, couronné par un stigmate obtuso 4-gone ; drupe sec à quatre loges inonospennes. Les deux esp. javanaises : A. arborea et Vaurifolia, décrites par Ultime, sont l’une un arbre élevé, l’autre un arbuste à feuilles opposées, entières, à fleurs rassemblées en corymbes. Dans l'une et l’autre toutes les parties exhalent une forte odeur de cumin.
ACRONIF. Acronia.mt. G. de la fam. des Orchidées, institué par Haenke ( Reliq. Haenke. faso. 1) pour une plante recueillie par lui au Pérou, et dont il résume ainsi les caractères génériques : périanthc ringent. à deux sépales égaux et très-ouverts ; lahelle plus court que les sépales, divisé en deux jusqu’à la base; les segments sont libres, linéaires et très-longuement acuminés ; le gynostème est dilaté, cordé, convexe, incliné, dressé seulement au sommet; l'anthère est sessile, décidue, operculée; les quatre masses polliniques sont céréacées. La seule esp. connue porte le nom de Apha iangifera.
ACRONtJS. bot. Sans orbite. Necker donne ce nom aux ovaires qui ne s’élargissent pas à leur base, de manière à former une sorte de disque plus ou moins charnu.
ACROPHTON. bot. N. anr. du Tussilage.
ACROPORE. pol. S. de Polypiers fossiles.
ACROSARQl'E. bût. Nom donné à une baie provenant d’un ovaire inférieur, et à laquelle le calice est resté soudé.
ACROSPF.LTON. bot. N. anc. de l'Avoine.
AGROSPERME. Acrospermum. bot. Tode, qui aéta- Mi ce G., lui avait donné pour caractères de porter de* graines nues à sa surface supérieure et près de son sommet seulement ; mais les esp. qu’il a décrites ne paraissent pas différer essentiellement des Clavaires; aussi ce G. n'a-t-il pas été adopté par la plupart des botanistes modernes, et Persoon qui, dans ses premiers ouvrages l’avait conservé, a ensuite réuni les esp. qu’il y avait placées aux G. Clavaire, Tremelle et Helotium.
ACROSPIRE. bot. Pluinule de l'Orge, développée par la germination.
ACRO.SPORK. Acrosporium. bot. G. de Cryptogames delà fam. des Muscédinées ; caractères : filaments droits simples, divisés en articles moniliformes, dont les inférieurs sont longs et grêles, les supérieurs plus courts et renflés ; ces derniers finissent par se détacher, et paraissent former les sporules. Nées, qui a établi ce G., n'en décrit qu’une esp. qui croit sur les feuilles des Graminées renfermées dans les serres, sur lesquelles elle forme des touffes de filaments serrés et courts.
ACROSTIC. Acrostichum. bot. Ce G. appartient à la tribu des Polypodiacées ou Fougères à capsules entourées d'un anneau élastique. Ses caractères consistent à n’avoir jamais les capsules réunies en groupes réguliers , mais répandues irrégulièrement sur toute la surface inférieure de la fronde , sans être recouvertes par aucun tégument. Linné, qui n'avait donné pour caractère à ce G. que d’avoir la face inférieure des feuilles entièrement couverte par les capsules, n'avait fait attention, ni à la structure de ces capsules, ni à leur disposition avant la maturité, et il y avait réuni un grand
nombre d’esp. qui ont depuis été placées dans des G. très-différents. — Ainsi, on en a séparé les G. Schixea , Toilea et Gleichenia, qui ont les capsules sans anneau élastique. — Les esp., dont les capsules sont entourées d’un anneau élastique, réunies en groupes réguliers, et souvent recouvertes d’un tégument avant leur développement complet, ont été placées depuis dans les G. Poixpodium, Hem ion itis, G ra m m itis, Ceterach, Xothochlæna , Lomaria , Pt cris , If-'ootl ica rdia , Daral/in , Asplcniunty Daria , etc. — Cette liste des G. renfermés dans le G. Acrostichum de Linné, suffit pour montrer combien celui-ci était peu naturel ; maintenant , quoique son caractère soit beaucoup mieux établi, et n'embrasse qu’un nombre beaucoup moins considérable de pl., il est encore un des plus nombreux de ceux de la fam . des Fougères. 8a structure et son port varient beaucoup ; cependant on remarque que les nervures y sont plus souvent anastomosées irrégulièrement que dans aucun autre G. de cette fam., si on excepte le G. Hcinionitis; mais celte disposition des nervures n'est pas générale, et, dans beaucoup d'esp., elles sont simples ou régulièrement dichotoines. La fronde est très-souvent simple et plus souvent lancéolée ; c'est à ces esp. et à celles des autres qui présentent la même forme que les anciens botanistes avaient donné le nom de Lingua certifia. Quelques esp. ont leur fronde irrégulièrement lobée à son extrémité, comme V Acrostichum Atcicorne , une des pl. les plus remarquables de cette f., en ce qu'elle fait exception à la forme généralement symétrique des Fougères. Enfin, un grand nombre ont la fronde pinnalifideoiihipinnatifide. Toutes les esp. de ce G., au nombre d'environ soixante-dix, habitent les parties les plus chaudes des deux continents; mais, comme toutes les Fougères en général , elles sont beaucoup plus abondantes en Amérique que sur l'ancien hémisphère Quatre à cinq esp. seulement croissent au delà des Tropique/, dansl'Amérique septentrionale, au cap de Bonnc-Espérance et à la Nouvelle-Hollande; aucune ne se trouve en Europe, car on doit placer dans le G. Nolhochlwna , les Acrostichum Marantœ et relleum , les seuls qui en habitent les parties méridionales.
ACROSTOME. Acrostoma. zoopb- G. de Vers intestinaux établi dans la fam. des Tenioldes, par le prof. Sauvage, pour une esp. trouvée fixée par la bouche à la surface interne de la membrane amniotique d’une vache. L’auteur lui donne pour caractères : Bouche simple, terminale, plus ou moins régulièrement bilabiée; corps cylindroïde, légèrement annelé, terminé par une ou deux vessies caudales. L’A. vésiculaire avait environ quatre lignes de longueur.
ACROTAMNIL'M. bot. Ce G. a été établi par Néesdans son système des Champignons. Il appartient à la tribu des Byssoïdes ou des Mucédinées sans sporules distinctes, en quoi il diffère essentiellement du G. Sporotrichum, auquel I.ink l'avait réuni. Nées l'a caractérisé ainsi : filaments décumhents, rameux, continus, opaques, entre-croisés; extrémité des rameaux transparente et articulée.
Il parait que. par la sécheresse, ces articulations se détachent et forment les sporules comme dans les Monilies et quelques autres G. de la même tribu. La seule
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esp. connue est le Sporotrichum muscorum de Link, qui croit sur les liges et les racines des Mousses ; la pl. est d'uue couleur violette, et a été décrite par Nées sous le nom d'Acrotamnium tiolaccuni.
ACROTR1C11E. Acrotriche. bot. R. Brown a désigné sous ce nom, un nouveau G. de la fatn. des Épacridées, qui offre pour caractères : iin calice accompagné de deux bractées; une corolle infundihulaire, dont les divisions du limbe présentent un bouquet de poils réfléchis ; le fruit est une drupe charnue à cinq loges celluleuses. — Les esp. de ce G., au nombre de huit , sont de petits Arbustes très-rameux, tous originaires de la Nouvelle-Hollande; les fleurs sont en épis courts, axillaires ou latéraux. Le disque, qui environne l'Ovaire en forme de coupe, a plusieurs lobes. Les fruits sont petits, globuleux, un peu déprimés.
ACKOZE. Acrosus. bot. Sprengel, et nous ignorons pour quel motif, a substitué ce nom au G. créé par le docteur Blume, sous celui de Acronodia. f. Acroxodie.
ACSIN. bot. S. de Liseron des champs.
ACTÆON. Actæon. moll. G. de la fam. des Gastéropodes (ectibrancbcs, institué par Oken qui lui assigne pour caractères : corps allongé, acumiué postérieurement; tête plus ou moins courte , membrane latérale comme dans les Aplysies ; deux tentacules cylindriques, obtus, asseï gros : yeux à leür base et derrière; point de rudiment testacé interne. Ce G. ne renferme encore que les deux esp. suivantes :
Actaob aplysi forme. A. aplysifortnis , Laplysia riridis, Bosc, vers. 1 , p. 04, pl. 2, f. 4. Aphysia riridis de Roissy, Buffon. T. v, p. 173. Le corps de cette esp. est vert, plus pâle sur les bords, et finement ponctué de rouge. La membrane latérale parait s'élever des bords du pied depuis l’extrémité postérieure, et recouvrir presque tout le corps. La tète a un cou court, sa partie antérieure s’élargit en entonnoir, par la réunion et l'élargissement des lèvres buccales. Elle a été découverte par Bosc, dans la baie de Cbarlcslou, sur les côtes de l'Amérique septentrionale.
Act.con verte. A. riridis , Ocken, Lehrb. zool. u, 307. Laplyaia riridis, Montagu, Linn. Trans. vu, p. 76. T. 7, f. 1. Cette jolie esp. ressemble beaucoup à une limace; elle est toute verte; ses flancs, vers le pied, sont jaunâtres; sa tête est courte; son corps est acuminé et élevé postérieurement en forme de carène; sa partie médiane est convexe, couverte d'une membrane élargie en forme d'ailes ou de nageoires, et s'étendant en arrière en diminuant de largeur, et bordant la carène.' Elle produit une liqueur purpurine comme les Aplysies; elle a été découverte sur les côtes du Devonsbire en Angleterre.
U ne faut pas confondre ce G. Actæon avec celui de Monfort, qui comprend les Gastéropodes pectinibranches, ù coquille elliptique , dont la spire est peu saillante, dont l'ouverture est allongée en croissant, élargie par en bas, et l'extrémité inférieure de la columelle marquée d'un ou deux gros plis ou callosités obliques. Ce dernier G. se compose des l'oluta tornatilis , hifasciata , Sulcata, Punilla et autres analogues dont Lainarck a fait depuis son G. Tornalelle.
ACTÉ. bot. S. de Sureau.
1 ACTÉE. Actara. bot. Fam. de Renonculacées ; Polyandrie Monogynie. De Candolle, dans son Sysletna r egetabitium, réunit au G. Actœa de Linné le G. Cimicifuga du même auteur; mais ces deux G. paraissent avoir des caractères suffisants pour rester séparés. Voici ceux reconnus au G. Actœa, en y réunissant le Chris tophoriana de Tournefort, et en en retirant V Actœa racemosa, L., que l'on doit reporter, à l'exemple de Pursh, au G. Cimicifuga : calice formé de quatre sépales caducs et réguliers, corolle télrapétale régulière, étamines nombreuses, ayant les anthères introrscs, pistil simple, ovaire unique, offrant une seule loge, qui contient plusieurs graines insérées sur une ligne longitudinale ; baie charnue et indéhiscente.
Ce G. ne renferme que deux esp., V Actœa spicata , L., et Y Actœa Americana de Pursh. Ce sont deux pl. herbacées, vivaces, ayant des feuilles décomposées, des Heurs blanches, disposées en épis, de petites baies ovoïdes, rougeâtres ou presque noires. La première croit len Europe, au Caucase, en Sibérie. La seconde a été trouvée dans l'Amérique septentrionale; elle diffère peu de la précédente. Ces plantes passent pour suspectes.
ACTEGETON. bot. G. institué par Blume, dans la fam. des Rhamnées; il a pour caractères : calice infère, urcéolé, quadridenlé; quatre pétales; quatre étamines dont les filaments, soudés à leur base, alternent avec les pétales; anthères un peu penchées; ovaire à une seule loge renfermant quatre ovules; deux stigmates sessiles; une baie globuleuse à deux ou trois graines exalhumincuses, à hile proéminent à la base; embryon dressé. Ce G., qui a beaucoup d'affinité avec les Schœffères, ne se compose que d’une esp. : A. Sarmcntosum , originaire de Java; c'est un arbuste grimpant, â aiguillons axillaires géminés et divergents ; à feuilles opposées, ovales, cuspidées et glabres; à fleurs petites, disposées en grappes axillaires et terminales.
I ACTEPHILE. Actephita. bot. G. de la fam. des Euphorbiacées, établi par le Dr Blume, dans son Bydragen, fasc. 12, avec les caractères suivants : fleurs monoïques; calice profondément divisé en six parties disposées sur deux rangs; six pétales alternes, plus courts que le calice, établis autour d'un disque ; dans les fl. mâles, ce disque est échancré de manière à recevoir les étamiues dont les filaments sont subulés, portant des anthères à deux loges arrondies et extrorses; il y a au centre les rudiments de trois pistils. Les fleurs femelles ont un ovaire à Trois loges renfermant chacune deux ovules, trois styles courts, divariqués et semibifides. Le fruit consiste en une capsule à trois coques mono ou bispermes. L'espèce qui a servi de type : A. Coriacea, et qui est encore l'unique du G., croit dans l'Ile indienne de Kambanga ; c'est un arbuste de 12 à 15 pieds de hauteur; ses feuilles sont alternes, bi-slipulées , elliptiques-oblongues, très-entières, coriaces, glabres et veinées. Les fleurs sont agglomérées, axillaires, pourvues de bractées; les mâles presque sessiles, les femelles longuement pédonculées.
ACTIDIE. Actidium . bot. G. établi par Fries, qui lui a donné le caractère suivant : réceptacle nul; péridiuui dur et ligneux, s'ouvrant par plusieurs fentes rayon- I nantes, et renfermant des graiues nues, sans mélange
de matière gélatineuse. 11 contient deux esp., qui crois sent sur le bois mort où elles forment de très-petits tubercules noirs, différant à peine, au premier aspect, des Sphæria. Aussi Tune des esp. avait été placée auparavant parmi les Sphéries, et l’autre parmi les Hystéries. 9
ACT1GEA. bot. G. intermédiaire des Lycoperdons et des Geastnim, décrit par Raflinesque dans sa Somiologie. Son péridium est simple, sessile, déprimé, divisé en étoile au sommet; les graines sont pulvérulentes, situées dans son centre et à sa partie supérieure. 11 renferme deux esp. L'une habite les États-Unis, l'autre la Sicile.
ACTINANTIIE. Actinantkus. bot. G. de la fam. des Ombellifèrc8, dont on doit la formation à Ehrenberg, et qui a été adopté par l>e Candolle. Ses caractères présentent des Heurs monoïques, dont les femelles sont réunies en capitules et les mâles en ombelle, croissant autour des premières, fort susceptibles d'avorter et de se transformer en une sorte d’épines; un réceptacle dépourvu de paillettes; un calice à dents persistantes; des pétales oblungs, pour ainsi dire prolongés en cirrbes à l’extrémité; un fruit comprimé sur les côtés, dont les inéricarpes réunis présentent cinq sutures alternativement plus saillantes; les vallécules n’ont qu'une raie, mai6 la commissure en a deux. Les deux esp. décrites sont des plantes rigides, squarreuses , dont les feuilles radicales sont trois fois bipinnées; les fleurs sont petites et blanchâtres, privées d'involucre qui est remplacé par des involucclles polyphylles. Ces plantes appartiennent aux régions désertes et rocailleuses du Nord.
ACTIVE. Actina. ixs. G. de l’ordre des Diptères, établi par Meigen dans son premier ouvrage, mais qu’il parait avoir réuni (Système des Diptères d'Europe ) au genre Béris, formé antérieurement par Latreille.
ACTINÉ. bot. Syn. de Bunium Bulbocasfanum , L.
ACTINÉE. Actinca ; ou actinellk , Actinella. bot. Ce G-, désigné par Jussieu sous le nom tl'Actinea, appartient à la fam. naturelle des Synanlbérées corymbifères, à la Syngénésie Polygamie superflue. U. Cassini le rapporte à sa tribu des Hélianthées, et le place k côté du genre Hcleniutn , tandis que Jussieu le rapproche des genres Agératum t 1 Hymenopappus , parmi les Eupatoriées. Voici scs caractères : capitules radiés; fleurons du centre réguliers , hermaphrodites et fertiles; demifleurons de la circonférence femelles et à trois dents; involucrc simple, composé d'une seule rangée de folioles; phoranthe nu ; fruit couronné d'une aigrette composée de plusieurs arêtes élargies à la base. L'esp. qui forme le type de ce G., est V Actinella heterophylla , Pers., petite plante originaire des bords de la Plata ; sa tige est uniflore, nue supérieurement ; ses feuilles sont dissemblables : les unes entières, lancéolées, les autres dentées profondément ou sinueuses, kunth en a publié deux autres, dont une a un port particulier.
ACTINELLE. Actinella. bot. Ce G. de la fam. des Synanlbérées. créé par Pressh, pour une pl.dcs côtes occidentales du nord de l'Amérique, A. lunata, a été réuni au G. Hèlénie.
ACTINIAIRES. fol. Vingtième ordre de la troisième division des Polypiers appelés Sarcoïdes. Les Polypiers
Actiniaires ont beaucoup de rapports avec les Actinies par leur forme, et semblent lier les Polypiers Sarcoïdes aux Acalèphes Axes de Cuvier. Ils sont composés de deux parties : l’inférieure membraneuse, ridée transversalement. susceptible de contraction et de dilatation; la supérieure présentant one surface souvent poreuse, quelquefois avec un oscule ou un trou polymorphe au centre. Dans d'autres G. cette partie est cellulifére, ou lamelleuse, ou tenlaculifèrc, mais toujours distincte de l'inférieure d’une manière bien tranchée ; celte dernière ne parait pas pouvoir s'étendre de manière à enfermer entièrement la supérieure, comme dans les Actinies. — Presque tous les Polypiers Actiniaires sont fossiles ; le genre Uaure est le seul que l'on connaisse vivant. Savigny. auquel nous en devons la connaissance, l’a trouvé sur les côtes de l'Égypte, dans la iner Rouge. Cet ordre renferme encore les genres Chenendopore, llippalium, Lymnorée, Pélagie. Montlivallie et lérée.
ACTINIE. Actinia. ACAl. G. de Zoophytesdela classe des Acalèphes de Cuv., et qui' appartient aux Radiaires Ecbinoderines de la section des Fistulides de LamarcJt. Les Animaux qui le composent se distinguent des autres Zoophytes par la forme de leur corps qui est simple, cylindracé, d'une substance molle et charnue, susceptible de contraction et de dilatation. La bouche leur sert également d'anus ; elle est terminale et bordée d'un ou de plusieurs rangs de tentacules que l’Actinie peut cacher sous son enveloppe extérieure , en les repliant sur sa bouche. Lorsqu’elle les étend, l'Actinie ressemble à une fleur nuancée des plus vives couleurs, ce qui lui a fait donner le nom d’Anémone de mer. Spix est encore le seul qui ait observé l’organisation intérieure de ces Animaux ; il a trouvé dans les Actinies un sac alimentaire, terminé par une seule ouverture, très ample dans la partie inferieure , tellement contractile qu'il peut sortir en entier de l’intérieur du corps en se renversant au dehors. Ce sac est entouré de muscles aplatis, longitudinaux et parallèles. Des nodules ou ganglions nerveux sont placés dans la partie inferieure et élargie du corps; ils communiquent ensemble, et se distribuent dans les principaux organes par des blets plus ou moins apparents. Des ovaires remplis de petits œufs, et composés de trois ou quatre tuyaux cylindriques et cohérents, forment. par leur réunion, une sorte d'oviductc , qui s'ouvre dans l’estomac; ils ont leur base dans les tentacules; ainsi les œufs peuvent sortir par la bouche et par l’extrémité des filaments tentaculaires. Cette description présente des faits intéressants; cependant ils ont besoin d'étre vérifiés avant d’élre adoptés définitivement par les naturalistes. Dicquemarc a étudié les Actinies avec une sagacité digne des plus grands éloges; il les a observées dans tous les états ; il a multiplié ses expériences, et n’a rien laissé de nouveau à découvrir ; ainsi l’on ne doit pas être étonné que la plupart des auteurs aient parlé d’nprès lui. La forme des Actinies varie suivant leur contraction ou leur épanouissement, et présente des différences sans nombre. Cet épanouissement est un indicateur du beau temps, plus certain souvent que le baromètre ; malheureusement les marins ne peuvent en faire usage que pendant l'été et sur les côtes. L’hiver chasse les Ac-
Unie* du rivage; elles vont chercher un abri dans des eaux profondes, où règne une température plus douce et plus égale. Pour changer d'habitation, les unes se laissent emporter au gré des flots, les autres rampent sur leur base, ou bien elles se renversent et se servent de leurs tentacules en guise de pieds. Lorsqu'elles trouvent une plaee convenable, elles s’y fixent, s’y attachent avec tant de force, qu’on les déchire souvent en voulant les en arracher. Dicquemare et plusieurs naturalistes pensent que cette adhérence, persistant après la mort de l’Animal, ne peut s’opérer qu’au moyen d’une humeur visqueuse qu’il sécrète à volonté ; d’autres croient, avec Bosc, nue c’est par succion et en faisant le vide, que cette adhérence a lieu; celte dernière opinion est plus conforme que la première aux observations que l’on a faites, t’ne lumière trop forte incommode les Actinies, le bruit les effarouche, les odeurs les affectent, l'eau douce les fait mourir; ces sensations dépendent de leur extrême irritabilité, qui semble augmenter lorsqu'elles souffrent. Elles peuvent sup|>orter une température de 12" au-dessous . jusqu'à 40« au-dessus de 0; au delà de ces deux termes cIIps périssent. Elles restent souvent exposées à l'air, à l'époque des grandes marées, |>endant les syzygies ; mais alors elles se contractent entièrement , et demeurent remplies d’eau qu'elles lancent avec force lorsqu’on les irrite.
Ces êtres singuliers ont une puissance de reproduction égale à celle des Polypes ; on peut les couper transversalement ou verticalement, et chaque tronçon donne naissance à un nouvel Animal. Quelquefois <je petites Actinies sortent toutes formées par la bouche; d’autres fois leur base est déchirée ; un fragment reste sur le rocher, il continue de vivre, son volume augmente, sa forme s’arrondit, sa bouche, son estomac, ses tentacules se développent, et une Actinie complète s'offre aux regards surpris de l'observateur. Enfin, des parties latérales de cette base sortent des globules; ils se détachent, se fixent sur les roches voisines, croissent et produisent une nouvelle colonie d'Anéraones de mer; ainsi les Actinies sont tout à la fois des Animaux gemmipares, ovipares et vivipares. Elles se nourrissent de Méduses, de Crustacés, de Mollusques et de petits Poissons qu'elles saisissent avec leurs tentacules; elles rejettent ce qu'elles ne peuvent digérer. Elles se trouvent dans toutes les mers; les unes se suspendent aux voûtes sous-marines des récifs, les autres couvrent les rochers; plusieurs en tapisssent les côtés; en général , chaque esp. choisit un habitat particulier. Elles ne partagent point avec les Méduses la faculté de causer une piqûre brûlante, quand on les touche; il faut cependant excepter l'Actinie verte de Forskahl. On en mange plusieurs esp., principalement dans les pays chauds, où ces Animaux sont beaucoup plus nombreux que dans les pays froids. Une monographie de ce G. serait fort nécessaire, vu la confusion qui règne dans la nomenclature des esp.; il n'y en a qu'une trentaine de connues, et encore le sont-elles la plupart d'une manière imparfaite.
A. roi sse. Actinia ru fa, Lamk.. Aci. Equina, L. C’est l’espèce la plus commune de nos mers : sa peau est douce, finement striée; ses tentacules, au nombre
de plus de cent, sont minces et grêles ; leur couleur varie à l'infini. Lorsque la marée se retire, et qu’il ne reste que quelques |Kiuces d’eau sur les rochers, ceux-ci paraissent souvent émaillés d'Anémones doubles, colorées de rose, de bleu, de pourpre, de jaune, de violet, comme une riche prairie le serait des plus brillantes fleurs.
A. oeillet de mer. Actinia judaica , L. Elle est cylindrique, évasée au sommet, même dans l’état de contraction; son corps est parfaitement lisse, et lorsque ses nombreux tentacules, d’un rouge foncé, sont épanouis, ils lui donnent l'apparence d'un Œillet double de la plus vive nuance. Les habitants des côtes de la Méditerranée la recherchent comme un mets des plus délicats. principalement les Italiens.
Les A. crassicornis , plu m osa , riduata, rubra , effeeta, coccinca, senilis , undata, su h ata, pcdunculata, et pentupetala, se trouvent dans les mers d'Europe. Combien doit être considérable le nombre des esp. qui nous sont inconnues , puisque nos mers renferment plus de la moitié de cplles qui sont décrites, et que les Actinies sont plus nombreuses dans les pays chauds que dans les zônes froides ou tempérées.
ACT1NOCARPES. bot. 1*1. qui ont les trophospermes ou les ailes du trophosperme disposées comme tes rayons du fruit.
ACTINOCARPrS. bot. Daivsoxikb.
ACTINOCHLOÉ. bot. E. Cho.xdroscb.
ACT1NOCLADHIM. bot. Ce G. de Muscédinées a été établi par Ehrenberg, dans les Ann. de Botanique de Berlin, 1H19; il lui donne pour caractères : filaments adhérents, droits, roides, cylindriques, transparents, cloisonnés, épanouis en ombelle au sommet; sporules transparentes, éparses. C’est un petit Champignon qui forme, sur les écorces de Charme, de grandes taches roses. Ses filaments sont noirs, transparents, cloisonnés, divisés au sommet en trois rameaux ; les sporules sont assez grosses, sphériques, roses ; Ehrenberg ne les a jamais vues adhérentes aux filaments, mais seulement répandues entre eux, et en grande quantité.
ACTINOCK1NITES. abticli.Es ross. Fain. desÉchinodermes. Ils ont pour caractères : corps central formé de plusieurs rangées de plaques anguleuses , jointes ensemble par leurs bords la première rangée composée de trois, la seconde de cinq et les autres plus nombreuses; les deux premières ont les arêtes en rayons. On trouve ordinairement ces Fossiles dans le calcaire tertiaire et crétacé.
ACTINODERMIl'M. bot. Ce G. de Lycoperdacées a été d'abord établi par Link, sous le nom de Sterbeckia ; mais comme il existe déjà en botanique un G. sous ce nom. Nées a cru devoir le changer pour éviter la confusion ; il est très- voisin des Geastrutn ; sa forme est globuleuse , son péridium double : l’extérieur, d'abord charnu , devient dur et se rompt en plusieurs valves ; l'intérieur est ligneux et se divise profondément en plusieurs lobes; les sporules sont entremêlées de filaments. La seule esp. connue est jaune extérieurement; sa poussière est brune ; elle croit dans les lieux sablonneux de l'Europe méridionale.
ACTINOLEPIS. bot. G. delà fam. des Synanthérées,
établi par De Candolle qui lui assigne les caractères suivants . catathidcs pluriflores : les fleurs du rayon ligulées et femelles, celles du disque tubuleuses, à cinq dents et bisexuelles, peut être mâles par avortement du style; involucre ovalo-oblong, entouré d’un petit nombre de bractées foliacées, de quelques écailles obtuses ; couvert extérieurement d’un léger duvet; réceptacle étroit et nu ; languettes larges, courtes et dentées; style bifide etexserlc; tube cylindrique, dilaté à la gorge; anthères blanches; style simple, capité;achène ohlong, un peu anguleux : ceux du rayon entourés de cinq squamelles squarretises et acuuiinées, surpassant constamment ceux du disque qui sont glabres. La seule esp. connue de ce G- est unepl. annuelle, à feuilles petites et opposées, à fleurs jaunes. Douglas l’a observée en Californie et lui a donné le nom de Mullicaulis.
ACTINOLITHE. *ir. K. Actmotb et Émdote.
ACTLN'OMERIS. Actinomeri ». bot. Fam. des Coryrabifères, Syngénésie Polygamie Frustrante, L. ; G. formé aux dépens de celui des Coréopsides par Nuttal, et confirmé par De Candolle qui en a préféré le nom à celui de Steropl\yton, donné par U. Cassini à un autre G. réuni par De Candolle à celui de Nuttal. Caractères : calathide radiée; disque multiflore, régulariflore, androgyniflore; couronne unisériée, liguliflore, neutriflore; péricline plan, orbiculaire, inférieur aux fleurs du disque; formé de squames bisériées, mollement appliquées, foliacées: les extérieures ohlongucs, les intérieures plus courtes, lancéolées ; clynaulhe petit, subhémisphérique, garni de squamelles très inférieures aux fleurs embrassantes, lancéolées, tnembranoso-foliacées; ovaires du disque comprimés bilatéralement, obovales, hispidules, munis d’une petite bordureet d’un bourrelet apicilaire ; aigrette composée de deux squammulles opposées (l’une extérieure, l’autre intérieure) très- adhérentes à l’ovaire, égales, épaisses, roides, cylindriques, aigues, spiniformes et lisses; fleurs de la couronne pourvues d’un fauxovaire et dépourvues de style ; à corolle ayant le tube nul et la languette oblongue. large et tridentée au sommet. Ces caractères ont été établis d’après un exemplaire vivant de l’y#, belia ut hoirie* ; celle pl. est de la Louisiane. Les autres esp., A. a la ta , ovula, altcrnifotia et procera, faisaient le G. Pterophjrton de Cassini; les deux premières croissent au Mexique, les deuj autres dans l’Amérique septentrionale. Aces cinq esp.. De Candolle en a ajouté trois autres aussi du Mexique, ce sont : A. lelraptera telragona et pedunculata.
ACTINOMORPHES. axrél. cl ioll. Nom donné par Blainville à son deuxième sous-règne qui contient les Animaux rayonnés, qu’il divise en deux sous-types.
Les sebarticui Es (douteux) qui constituent laxviu» classe du système de l’auteur, intitulée Annulaires. (Les Sipuucules, etc. )
Les articulés (vrais) qui contiennent les xix, xx, xx«, xxii et xxiii» classes, c'est-à-dire, les Échlnodcrmaires, les Arachnodermaires, les Actinaires, les Polypiaires et les Zoopbylaires.
ACTINOMYCE. bot. Meyen, après l’examen le plus soigné d’une pi. cryptogame de consistance gélatineuse, trouvée sur une substance animale en décomposition dans l’eau, a proposé pour elle la formation d’un
G. particulier qui serait le type d’un groupe que l’on pourrait appeler Hydrotremellinées, et qui ne renfermerait que les cryptogames produites sur des substances animales très-altérées.
ACT1NONK.MA. bot. Ce G. de la Cryptogamie, fondé par Persoon, a été réuni au G. Dothiden de Fries. L’unique esp., A. Cratdgi. est le D. Geographica , qui est un Sphærica pour De Candolle.
ACT1NOPHORE. ms. V. Ateucics.
ACTIN'OPHRYS. litres* G. de la fam. des Enchélies, selon la méthode de classification publiée par Ehrenberg, dont le principal caractère consiste dans une bouche terminale, droite, obtuse, garnie de cils; corps nu, subglobuleux.
ACTINOPHYLLE. Aclinophyllum. bot. Fam. des Araliacées. Ruiz et Pavon (Flor. Péruv. t. 3), ont fait mieux connaître, sous ce nom, le G. Sciodaphyllum de Brown, encore qu’ils n’eussent point acquis par là le droit de changer un nom plus ancien. Divers botanistes ont choisi, de préférence, le nom nouvellement imposé, cl nous l’adopterons pour éviter de nouveaux changements. Toutes les esp. appartenant à ce G., sont originaires de l’Amérique équinoxiale. Ce sont des Arbres ou Arbustes guinmifères, à feuilles digitées. Leurs fleurs réunies en télé, et disposées eu grappes terminales, ont un ovaire infère, couronné par un calice peu sensible et entier, une corolle de cinq à sept pétales, réunis en calotte et tombant aussitôt que les étamines commencent à se développer; cinq à sept étamines épigynes et autant de styles. Le fruit est une réunion de plusieurs fruits, dont chacun présente cinq à sept loges inonosperines.
ACT1NOSPORE. Actinospora. bot. G. de la Fam. des renonculacées, établi par Fischer pour une plante de la Daouvie, qui avait été primitivement placée parmi les Actæas. Caractères : estivation imbriquée ; calice à quatre ou cinq sépales pétalohles et réguliers ; corolle nulle; étamines nombreuses, placées sur plusieurs rangs : les extérieures adhérentes par paires, avec leurs filaments dilatés, terminés par des anthères géminées, sessilcs; de trois à huit akènes secs, déhiscents et polyspermcs.
ACTINOSTOME. MOL. Épithète par laquelle on désigne les animaux qui ont la bouche rayonnée. Latreille a donné ce nom à un ordre de la classe des Héliantholdes, comprenant ceux qui ont la bouche entourée de rayons portant des tentacules.
ACTINOTE. Actinotus. bot. C’est le nom d’un nouveau G. de la fam. des Ombellifères. proposé par La Billardière, pour une pl. tout à fait singulière qu’il a trouvée à la Nouvelle-Hollande, et qu’il a nommée Actinotus Helianthi. Elle est herbacée et tomenteuse; ses feuilles sont pinnalifides; ses fleurs, réunies et rapprochées les unes contre les autres, sont disposées comme celles d’une pl. radiée, c’est-à-dire qu’elles sont polygames, réunies sur un réceptacle commun, et environnées d’un involucre formé de bractées blanchâtres, très-longues; les fleurs hermaphrodites ont un ovaire infère, couronné par les cinq dents du calice, à cinq étamines avec un seul style bifide, dont chaque branche est terminée par un stigmate daviforme, velu, accompagné d’une longue soie ; le fruit est uniloculaire, monosperme. Les fleurs mâles manquent de pistil et ont le
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calice supère. — Ce G. est le même que VEriocalia de Smith.
ACTINOTE. mis. F. Ampiuboi.e.
ACTINOTHYRIl'M. bot Ce G. de pi. Cryptogames (hypoxylées) a été fondé par Kunze et comprend trois esp. qui se distinguent par une endoplèvre ou tegmen sculiforme radié - fibreux , recouvrant des sporidies fusiformes.
ACTINOTUS. pol. Gravenhorst a formé ce G. nouveau de Polypes à polypiers, pour une esp. qu'il a trouvée sur les bords de la mer, aux environs de Trieste, et qu'il a nommée A. coccineus. Les caractères qu'il assigne au G. sont : partie pierreuse cylindrique, fixe, bifourchue à l'extrémité; orifice terminal des branches infundibulaire, strié en rayons.
ACTINOZOAIRES. S. de Radiaires.
ACTINOZOÊS. Aceph. Nom que donne (.atrville au second embranchement de ses animaux Acéphales, qui compose le second ordre de la classe des radiaires de Lamarck.
ACTJNLRE. Aclinurus. mm. G. établi par Ehrenberg, dans sa fam. des Philodinées. Caractères : des yeux frontaux; une queue trifide et garnie de cornicules (ayautpar conséquent cinq pointes); un prolongement frontal.
ACT1T1S. ois. S. de Bécasseau.
ACTüRE. Adora, ixs. Diptères. Fam. des Athéricées. Meigena établi ce sous-genre pour les esp. chez lesquelles le nombre des segments abdominaux est de six. Ces diptères sont de tous ceux qui font partie du grand G. Mouche, les plus remarquables par la manière dont la tête est comprimée.
ACl'CÉPUALE. Acucephalus. mi. G. d'ilémiptères de la fam. des Cicadaires, formé par Germar aux dépens du Cercopis de Fabricius; il comprend les esp. de ce dernier G. qui ont le vertex trigone, le col très-large et lefrontentier. Telles sont les Cercopl» striata, Fab.,cicada subrustica, l'ail., etc.
ACLLEATA. mam. et ns. C'est-à-dire, Épineux ou Porte- Aiguillon. Nom imposé par llligcr à sa treizième fam. des Mammifères, qui contient les Animaux de cette classe hérissés de piquants, et appelés Hystriciens par Desmarcst. — Latreille applique ce nom à la seconde section des Hyménoptères.
ACULÉIFORME. Eu forme d'aiguillon.
ACIJM1NÉ. Nom donné à toulorgane dont l'extrémité supérieure se rétrécit subitement pour former une pointe qui change la courbure des bords ou des côtés.
aCL'PaLFE. Acupalpu». ns. Latreille a établi ce G. aux dépens des Stenolphes de Dejean, Coléoptères, fam. des Carnassiers ou carabiques. Ses caractères sont d'avoir les quatre tarses antérieurs peu différents des postérieurs, avec les articles intermédiaires arrondis, presque grenus et velus; les palpes extérieurs terminés par un article pointu ; la lèvre supérieure en carré moins long que large; les mandibules peu avancées, arquées et aigues; une dent simple au milieu de l'échancrure du menton ; le corps oblong ; le corselet cordiforme et les élytres allongées, presque parallèles. Les ins. de ce G., dont le Carabus tesperlinus de Panz. peut être considéré comme le type, sont en général forts petits ,
d'une couleur brune ou noirâtre. On les trouve dans toute l'Europe, sous les pierres.
ACURNIER. bot. S. vulg. de Cornouiller.
ACt’ROA. bot. y. Acocroa.
ACUTANGL’LÉ. Angles aigus et tranchants.
ACUTICAUDE. zool. A queue aigue.
ACUT1PENNE. ois. Ayant les rectrices ou plumes de la queue fort aigues.
ACYNOS. bot. Mœnch a fait des Thymus acynosf et a/pi tins, L. etc., un G. qu'il a distingué des Tbyms; mais les caractères qu’il lui a donnés paraissent trop peu importants pour adopter cette séparation.
ACYP1IYLLA. bot. Sous ce nom, Forslcr avait fait un G. d'une pl. ombellifère de la Nouvelle-Zélande, que Linné fils a réuni aux Lasers. Cependant quelques différences semblent résulter des cinq dents de son calice persistant, du nombre des côtes de son fruit, porté à dix par une ligne saillante sur le dos de chacun des deux akènes acollés, de ses ombellules, dont quelques unes sont plus courtes et quelques unes mâles; de ses involucres et involucelles à trois ou cinq folioles rejetées sur le côté, et enfin de ses feuilles mucronées.
A DA. ois. G. de la classe des Insectivores voisin des Gobe-mouches et formé à leurs dépens pour les esp. dont le bec est allongé, triangulaire, assez robuste, un peu déprimé, comprimé vers la pointe, qui est effilée; tarses allongés, grêles; queue moyenne delloïdale. Ces esp. sont les Musc, nigerrima , rufogularis , commersotiii ; toutes delà mer du Sud.
ADAMANTA. bot. S- de Jusquiame.
ADAMANTIN. (Spath.) un. y. Axiui.olsitk.
ADAMAS. Min N. anc.du Diamant.
ADAMBE or ADAMROÉ. Adambea. bot. (Rhéede, Hort. malab. T. iv, p. 45, 47, pl. 20. 22. ) Lamark, dans l'Encyclopédie, a formé de ces arbrisseaux un G. qui n'a point été adopté et qui rentre dans le G. Lagerstroemia.
ADAMENON. BOT. f'. Adamaxta.
ADA.MIë. A da m ia. bot. G. de la fam. des Aral iacées, Didynamie Ang., institué par le docteur Wallicb, dans sa Flore des Indes, pour uu arbuste qu'il a trouvé sur les limites du Tibet. Caractères : calice adné à l'ovaire, avec son limbe divisé en cinq segments, cinq pétales épygines, entourant l’ovaire et alternant avec les divisions du calice; dix étamines; cinq styles avec leurs stigmates en massue ou bilohés. Le fruit consiste en une haie infère, couronnée, à cinq loges polyspermes. VA. Cyana est jusqu'ici laseule esp. du G. Wallich l'a figurée pl. 36 de sa Floredu Népaul; c'est un arbrisseau rameux et glabre; à feuilles opposées, péliolées, oblongues, lancéolées et dentelées; à fleurs bleues ou purpurines, nombreuses et rassemblées en corymbe terminal.
ADAMSIE. Adamsia. bot. Fam des Liliacées, Hexandrie Monogynie, L.;ce G. a été établi par Willdenow; ses caractères consistent dans une corolle campanulée à six divisions ; un nectaire campanule, plus court que la corolle, portant six dents slamiuifères; l'ovaire est infère, surmonté d'un stigmate trifide; le fruit est une capsule à trois loges, line seule pl., d'un aspect fort agréable, compose ce genre.
ADANSON1A. bot. y. Baobab.
ADF.
A DA PIS. sa»- l'oss. Cuvier a donné ce nom, que Gesner avait autrefois appliqué au Daman, pour désigner un quadrupède fossile de la fam. des Pachydermes, dont quelques débris ont été trouvés dans le calcaire des environs de Paris. Autant qu'a pu en juger l'illustre auteur de l'histoire des Animaux fossiles, la forme générale de celui ci parait avoir été à peu près celle du hérisson, mais elle était d’un tiers plus grande; on ne découvrait ui en haut, ni en bas plus de quatre incisives (deux de chaque côté dans les deux mâchoires) à la supérieure et à l'inférieure; elles étaient tranchantes et un peu obliques comme celles de Y Anaplotherium; après elles venaient tant en haut qu'en bas, une canine conique plus grosse et un peu plus saillante que les autres dents. Les molaires doivent avoir été au nombre de sept; on en voyait six à la mâchoire supérieure et il parait qu'ily en avait une septième plus en arrière. C'est dans l’opinion de Cuvier encore un G. particulier dont la race est entièrement éteinte.
ADAR. ors. S. de Canard cider.
ADARCES. roL. S. d’Eschares.
ADDA. rept. S. de Scinque officinal.
ADDAX. ns*. S. de Slrepslceros.
ADDER. rept. S. de Vipère commune.
ADÈLE. Attela, ixs. G. de Lépidoptères diurnes, établi par Latreille qui l'a rangé dans la septième tribu, celle des Tinéites. Caractères : antennes excessivement longues, fort rapprochées â leur base; yeux grands, presque contigus dans les mâles; ailes couchées presqu'en toit, longues et élargies postérieurement; tête petite, â peu près pyramidale; trompe allongée et munie de deux palpes cylindriques et velues. Ce G. est un de ceux dont il faut indiquer en peu de mots l’histoire, afin d'éclaicir sa synonymie, que quelques auteurs ont fort embrouillée. — Le G. Alucile, créé par Fabricius. formait un groupe assez incohérent; Latreille, tout en le conservant, voulut le restreindre; et, pour y réussir, il en retira plusieurs espèces, dont il composa le G. Adèle, que Hoffmansegg avait aussi distinguées sous le nom de Némopltore ; mais Fabricius (Suppl. Entomol.) ne tint compte ni des travaux des autres, ni de ceux qu'il avait faits lui-méme; il transporta la dénomination d'Alucite aux Adèles de Latreille, et imagina celle d’Ypsolopbr, pour l’appliquer aux individus auxquels ce savant avait religieusement conservé le nom d'Alucite. Ces Lépidoptères, tous très-petits et ornés de couleurs fort brillantes, souvent métalliques, se rencontrent au printemps dans les bois. Leurs chenilles se forment une sorte d'enveloppe avec des fragments de feuilles, el la transportent avec elles, comme font les Teignes. Plusieurs esp. ont été décrites par Fab. et figurées par Huhner (Lépidoptères d’Europe. ) Nous citerons 1« la Coquille d’Or de Geoffroy, qui est YAlucita Detjeerella de Fab., l'Adèle Degeerelle de Latreille; 2° l'Adèle Réaumurelle, Attela Heaumurella de Latreille. qui est la Teigne noire bronzée de Geoffroy, Alucita ftcaumurella de Fab., laquelle sert de type au G. Adèle.
ADELHIORT. ma». S. de Cerf élan.
ADELIE. Adetiaf rot. Linné a ainsi nommé un G. de la fam. des Euphorbiacées, Diœcic Monadelphie, désigné par Uouston et Drown sous le nom de Bernardia.
Il renferme des Arbrisseaux diolque* dont les fleurs sont extrêmement petites. Le calice est à trois ou cinq divisions dans les fleurs mâles, et il porte une trentaine d’étamines dont les filets sont soudés en tube cylindrique; dans les fleurs femelles, on trouve un ovaire surmonté de trois stigmates, quelquefois portés sur des styles courts. Le fruit est globuleux tricoque; chaque coque est monosperme. Ce G. renferme quatre esp., dont trois sont originaires de l’Amérique méridionale, et une de l'Amérique septentrionale. C’est à ce G. que I'od doit rapporter l'Acidolon de Swartz.
ADÉLIE. Adelium. ixs. Coléoptères pentamères; G. de la fam. des Sténélvtres. Caractères : forme générale ovalaire; corselet plus large que long, presque orbiculaire, échancré en devant, tronqué à l'autre bout; dilaté el arqué latéralement; antennes presque filiformes dont la plupart des articles sont pour ainsi dire en cône renversé. Les esp. de ce G. qui touche de très-près aux llclops. se trouvent plus spécialement à la Nouvelle-Hollande, et l’on remarque parmi eux VA. calosomoides de Kirby.
ADELLO. pois. N. vulg de l'Esturgeon.
ADELOBOTRYS. Adelobotrjs. Bol. G. de la fam. des Mélaslomacées , créé par De Candolle pour un arbuste grimpant, trouvé dans la Guyane française, et encore trop imparfaitement observé pour en présenter une analyse rigoureuse. Le calice est libre, presque campanulé, avec son limbe partagé en cinq dents courtes et obtuses ; les pétales, au nombre de cinq, sont ovales; il y a dix étamines supporta ni un pareil nombre d'anthères fourchues à la base et bivalves au sommet. L’ovaire est arrondi, surmonté d’un style filiforme que couronne un stigmate obtus. Le fruit qu'entoure le calice persistant, est une capsule â cinq loges, qui s'ouvre en cinq valves et renferme une grande quantité de petites semences attachées à une columelle à cinq angles qui forment les cloisons.
ADÉLORRANCHES. Adelobranchia. noll. C’est -à-dire dont les branchies ne sont point apparentes. Déno- - initiation créée par Duméril ( Zool. anal. ) pour caractériser les Mollusques Gastéropodes, dont effectivement les branchies ne sont point visibles; dans la classification de cet auteur, c'est la 3e fam. de l’ordre des Gastéropodes, et comprenant, outre les Tectibranches et les Pulmonés, avec ou sans opercule, les Pectinibranches Pomaslomcs. le G. Sigarel et les Haliolides de l’ordre des Scutibranrhes. Blainville parait avoir adopté cette dénomination en la restreignant aux seuls Pulmonés sans opercule. Depuis l’ouvrage de Duméril. la fam. des Adélohranche* a dû, par suite des nouvelles observations. se subdiviser beaucoup ; elle a fourni plusieurs ordres dans lesquels le système respiratoire est notablement différent , quoique dans tous , les branchies ne soient pas visibles, ce qui a empêché de conserver cette dénomination.
ADELOCÈRE. Adclocera. ixs. Décoléoplères pentamères. G. de la fam. des Serricornes, qui se distingue de tous les autres élatérides par des antennes filiformes, les articles des tarses entiers et sans palette» en dessous, les deux pattes antérieures se logeant dans les enfoncements latéraux du corselet. Latreille en établissant ce G. y a admis Y Elater otalit de Gerinar, Y Etaler fus-
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eut de Fab. cl quelques autres rapportés des Iodes par Labillardière.
ADELOGÈNE. mi*. Brongniard qualifie ainsi les roches dont les parties constituantes sont d’une ténuité si grande que la masse qui en résulte a l’aspect homogène.
ADELOPNEl'MONES. moll. Gray appelle ainsi un ordre de la classe des Gastéropodes, comprenant ceux qui respirent par des trachées aériennes, cachées dans l’intérieur du corps.
ADELOSINE. mollusques de la fatn. des Céphalopodes, tribu des Agathisthèques ou Milliores. C’est un des six G. formés par D’Orhigny, et qui se distinguent des autres eu ce que leurs cellules sont simples, peu nombreuses et rassemblées comme en peloton.
ADELOSTOME. Adelostoma. ixs. Coléoptères hétéromères G. de la fam. des Mélasomes. Caractères : corps étroit et allongé; corselet presque carré, un peu rétréci |K)8térieuremenl ; abdomen en carré long, arrondi en arrière; antennes assez grosses, presque perfuliées et dont les articles, à l'exception du dernier, sont presque tous lenticulaires et égaux; labres, mandibules et palpes cachés. Un insecte, A. Sulcatum , apporté par Lakillardière de son voyage de Syrie, et retrouvé depuis par Goudol k Tanger et par Duponchel jeune, aux environs de Cadix, est le type de ce genre.
ADELPlilE- dot. On désigne, par ce mot, la réunion des étamines par leurs filets, considérée d’une manière générale.
ADEX. A dénia, dot. Petit Arbrisseau de l’IIexamlric Mouugynie. trop imparfaitement observé pour qu’on puisse détermiuer à quelle fam. il appartient. Ses feuilles sont alternes et palmées; les fleurs, fasciculées sur des épis terminaux, ont leur calice tubulé, à six divisions. portant à sou sommet six pétales blancs. Le style est échaucré. L’Aden se trouve en Arabie, où il passe pour un violent poison.
ADENAIKE. Adenarja. bot. Fam. des Lytlirariées ; G. établi par Kunlh pour quelques arbres nouveaux de l’Amérique mérid. dont les feuilles opposées et très-entières se font remarquer par les points glanduleux qui tapissent leur face inférieure de même que les principales parties de l'inflorescence; les fleurs sont blanches et en quelque sorte portées sur des ombelles axillaires. Les caractères assignés au G. consistent dans un calice lurbinato-campanulé à quatre ou cinq divisions : quatre ou cinq pétales onguiculés ; huit à dix étamines adhérentes à la base du calice; un ovaire biloculaire; un style et un stigmate kilohés. Le fruit est arrondi, indéhiscent, à demi couvert par le calice; les graines sont anguleuses et fortement serrées les unes contre les autres.
ADENANDRA. bot. G. de la fam. des Diosiuées, établi par Wendland, et qui a pour type le Diosma utii/lora. Caractères : calice monosépale, à cinq divisions profondes; corolle de cinq pétales insérés autour d’uu disque périgyne, k cinq lobes; dix étamines dont cinq seulement sont fertiles, ayant les anthères glanduleuses au sommet; le fruit est une capsule ovoïde, à cinq loges, couteiiaiil chacune deux graines arillces ; elle s’ouvre en cinq valves. Les Adenuudres sont peu nombreux cl la plupart originaires du Cap ; telles sont VA. uniflora et VA. umbellata.
ADENANTHBBA. bot. G. de la fam. des Légumineuses, Décandrie Monogynie. L. Caractères : calice court et k cinq dents; corolle formée de cinq pétales réguliers; dix étamines libres et égales, dont les anthères sont terminées par une petite glande; gousse très-allongée, comprimée. bosselée, contenant plusieurs graines arrondies, renfermées dans descavilés membraneuses. Lescsp. qui composent ce G. sont des Arbres à feuilles bipinnées. ayant les fleurs assez petites et en grappes ; ils Ronl originaires des iles Moluques ou de l’Inde. L’Adenanthère k graines rouges, A. paconina , L., a les semences arrondies, luisantes, d’un rouge éclalaul; elles serv ent d'aliment dans quelques contrées de l’Inde. On en fait aussi des colliers et d’autres ornements. On désigne souvent ce G. sous le nom deCondori.
ÀDENANTBOS. bot. Ce G. de la fam. des Protéacées, renferme plusieurs Arbrisseaux delà Nouvelle-Hollande, à feuilles éparses, planes et simples dans les uns, filiformes et composées dans les autres ; à fleurs tantôt axillaires, solitaires et rouges, tantôt terminales, rassemblées en |>etil nombre et jaunâtres. Chacune de ces fleurs est ceinte d'un iuvolucre à quatre ou huit folioles imbriquées et écailleuses. Elles offrent un calice tubuleux. à quatre divisions supérieures, dont chacune soutient une anthère sessile; il est fendu latéralement pour le passage d’un long style, et se sépare plus tard par une fissure circulaire, en deux portions dont l’inférieure persiste autour du fruit; celui-ci est situé suriin support qu'entourent, à sa base, quatre glandes sous forme de petites écaillesallongées; c’est une noix ventrue, remplie par une graine unique. Trois esp. sont figurées par LahilLirdière(Tah.36.37 et 38 desPI.de la Nouv.-Holl.).
ADEXARIUM. lot. Rafinesque a établi sous ce nom {Journal de Phys., 1818), dans la f. des Paronycbiées, un G. dont les caractères sont rapportés par De Candolle, au tome 3, p. 360. de son Prodrome, sans néanmoins que le savant professeur décide s’il doit être maintenu; ceü., dont le calice est divisé en 5 segments, la corolle composée de einq pétales entiers, insérés sur les bords du calice, ainsique les dix étamines, l'ovaire surmonté de trois ou cinq styles qu’entourent dix glandes fixées au réceptacle, n’admet eucore qu’une seule esp. trouvée sur les boni» sablonneux de la Méditerranée. C’est une plante herbacée presque charnue, k feuilles ovales, avec ses tiges terminées par un bouquet de petites fleurs blanchâtres.
ADEMLÊME. Adenilcma. bot. G. de la Eam. des Rosacées, que le Dr Bluiue a créé pour un arbrisseau grimpant qu’il a découvert à Java, dans les montagnes deGedc. 11 offre pour caractères : un calice campanule, à cinq divisions recouvertes extérieurement de poils glanduleux; cinq pétales petits, insérés au calice; des étamines nombreuses, ayanlla même insertion que les pétales; un ovaire surmonté d’un style que couronne un stigmate pelle ; une capsule entourée du calice persistant, à une seule loge, déhiscente latéralement; huit à douze graines attachées alternativement de chaque côté de la suture ; l’enveloppe externe du spermoderme est testacée ; l'em bryon est albumineux; les cotylédons sonttestacés et l.t radicule courte et centripète. VA. fallax a le port de* ronces, mais il est privé d’épines ; ses feuilles sont alternes, cordées, acuminées. trilobées, incisées, dentelées et
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bislipulacées. l'inflorescence sc compote d’une grappe paniculéc, terminale ; une bractée accompagne chaque fleur.
ADENOCALYX. bot. Bactrio avait fondé tous ce nom un G. de Plantes légumineuses dont l'unique esp., A. mollis, a été réunie par Kunt/àson G. Coultinia et par Sprengel au G. Cesalpinia.
ADENOCARPE. Adenocarpus. bot. DeCandolte,dans le supplément de la Flore française, a détaché plusieurs esp. du G. Cytise, pour en faire un nouveau G. qu'il a nommé Adenocarpus , à cause des glandes nombreuses dont le fruit est recouvert. Il appartient à la fam. des Légumineuses, A la Diadelphic Décandrie, L. Caractères : calice bilabié, avec la lèvre supérieure bifide, et l’inférieure trilobée, papilionacée, ayant la carène droite : les dix étamines sont monadelphes. Le fruit consiste en une gousse comprimée, oblonguc ; ses valves sont plane» et recouvertes de petites glandes pédicellées. Les esp. rapportées à ce G. par DeCandqlle sont : les Cytisus patxifolius , telonensis , complicatus, foliotus et hispanicus. Les deux premières croissent en France; et toutes sont des sous -arbrisseaux rameux, à feuilles trifoliolées : leurs fleurs sont jaunes et en grappes.
ADENOCAULE. Adenocaulon. bot. G. de la fam. des Synanthérées, établipar Hookerdans ses Mélanges debot. avec les caractères suivants : calai hide composée de neuf à dix fleurs hétérogames, tubuleuses, dentées : celles du rayon femelles, les autres mâles; involucre de sept écailles réfléchies et placées sur un seul rang; réceptacle nu ; akène ovale-oblong, garni en dessus de glandules saillantes. Les deux esp. admises dans ce G. sont des pl. herbacées et vivaces de l'Amérique occidentale.
ADENOCREPIDE. Adenocropis. bot. Ce G. a été institué par le Dr Bl urne, dans la fam. des Euphorbiacées. Les fleurs sont dioïques; le calice est profondément divisé en quatre parties; la corolle est nulle dans les mâles les étamines, au nombre de six, ont leurs filaments dressés, insérés sous un rudiment de pistil cyathiformes , alternants avec des glandes; les anthères sont inlrorses etdidymes. Les fleurs femelles ont un ovaire subglobuleux à deux loges renfermant chacune deux ovules; le stigmate est obtus et velu. La seule esp. qui, jusqu'à ce jour, constitue le G., est un arbre élevé de quarante pieds environ, à feuilles alternes, oblongues, crénelées, glabres, ayant de chaque côté de leur base une petite stipule caduque. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires ou latérales, et chacune d’elles est portée sur un court pédicelle. Blume a nommé cette esp. A . Jaranica.
ADENOCYCLE. Adenocyclus. bot. G. de la fam. des Synanthérées, établi par Lesson, pour une pl. nouvellement rapportée de l'ile de la Trinité, et dont les caractères sont : calathide uniflore; involucre oblongo-cylindracé, formé d'écailles imbriquées dont les intérieures sont beaucoup plus longues; réceptacle punctiforme; corolle régulière, tubuleuse, à limbe assez profondément diviséen cinq lobes acuminés; filaments glabres et lisses; anthères incluses; akène presque conique, faiblement sillonné et très-glabre; nectaire alvéolaire; disque épigync, garni, dans son pourtour, de glandes saillantes. VA. condrnsatus, Less., est un Arbrisseau rameux. â feuilles alternes, pétiolées, ovales oblongues, acumi-
nées, presque entières et glabres; les corymbes sont terminaux et les corolles rosacées.
ADENODE. Adenodus. bot. G. établi par Loureiro pour un Arbuste de la Cochinchine qui parait appartenir à la fam. des Ëlæocarpées. Caractères : périanthe à cinq divisions lancéolées, réfléchies et décidues; corolle à cinq pétales ovales, presque dressés, égaux en longueur avec les divisions du calice, découpés en lanières filiformes, vers le sommet; nectaire composé de cinq glandules grandes, bilobées et persistantes. Quinze étamines à filaments courts, étalés, insérés au réceptacle. portant des anthères oblongues à quatre côte*. Ovaire allongé, surmonté d'un style subulé qui ne dépasse pas les étamines et que couronne un stigmate acuminé. Le fruit est une drupe ovato-oblongue, petite. glabre, monosperme, contenant plusieurs semences nuculeuses, oblongues et rugueuses. L'A. sylvestre, seule esp. connue jusqu'à ce jour, a les feuilles ovaleslancéolécs, dentelées, glabres et alternes, les fleurs blanches, nuancées de pourpre et réunies en épi terminal.
ADENOGRAMME. Adenoyramma. bot. Ce G. de la fam des Aizoïdées. Pent. Digvn., a été établi par Reichcnbacb, pour une pl. originaire du cap de Bonne-Espérance, qui a fourni les caractères suivants : calice à cinq divisions; point de corolle; cinq étamines périgy nés, alternes avec les divisions du calice; capsule monosperme, granulée, obiongue. comprimée, gibbeusc de chaque côté de la base, à bords garnis d'une rangée de glandes. On ne connait encore que VA. Molluçjo.
ADKNOLEPIDE. Adenolejns. bot. G. de la fam. des Synanthérées. institué par Lesson qui lui donne pour caractères : calathide composée de plusieurs fleurs bélérogames ; fleurons de la circonférence neutres : languette siihelliptique, échancrée ; ceux du disque hermaphrodites, tubuleux, à cinq dents; réceptacle plan, bractéolé; involucre eylindracé, égal au disque, formé d'écailles linéaires, disposées sur deux rangs : les intérieures foliacées, terminées par une grande glandute; anthères exsertes; akènes comprimés et nus, ayant au lieu d’aigrette, une sorte de bec qui le termine. Cest une petite pl. annuelle des Iles Sandwich, dont les feuilles sont opposées, pétiolées et divisées en trois segments; les supérieures sont sessiles et trilobées ; les calathides sont petites, solitaires, terminales et jaunes.
ADEAONCOS. bot. C’est encore au D» Blume que nous sommes redevables de ce G. nouveau de la fam. des Orchidées. Périanthe composé de cinq pièces dressées presque égales; Libelle concave, charnu, glanduleux et renflé intérieurement avec son limbe non divisé; gynoslèine court, obtus, échancré intérieurement et vers le sommet; anthère terminale, demi -biloculaire; quatre masses polliniques. suhglobulcuses, un peu comprimées, céréacées. portées sur un petit pédicelle commun élastique cl pelté à sa hase. Une seule esp., A. Virent, est décrite par Blume qui l'a trouvée parasite sur les vieux troncs des fôrets monlueuses du Puntjar. dans l’ile de Java. C’est une pl. assez petite, à tiges simples, à feuilles distiques, linéaires, aiguès. charnues, canaliculées en dessus. Les pédoncules sont opposés aux feuilles, solitaires, pourvus d'un petit nombre de fleurs sessiles et verdâtres.
ADE.NOPELTIDE. Adcnopcllis. bot. G. formé dans la
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fam. de* Euphorbiacées, par Bertero, et confirmé depuis par De Jussieu qui lui assigne les caractères suivants : fleurs monoïques ctamentiformes; calice nul; deux étamines dans les fleurs mâles : leurs filaments sont cornés à leur base et n’en présentent qu’un seul dans leur partie inférieure. Les fleurs femelles ont trois styles simples et inclinés ; le fruit est une capsule à trois lobes et à trois coques. Ce G. n’admet encore qu’une esp. A .CoHiguay, originaire du Chili; c'est un arbrisseau à feuilles alternes, ovalaires et glanduloso-dentées; il y a ordinairement une ou deux fleurs femelles à la base de chaque chàton, toutes les autres sont mâles, sessiles, solitaires entre les écailles.
ADENOPHORE. bot. G. de la fam. des Hydrophytes, proposé parBeauvois. Fischer a aussi proposé sous ce même nom un G. qui a été réuni au G. Campanule.
ADENOP1IYLLE. Adenophyltum. bot. Ce G. de la fam. des Corymbifères, Syngénésie Polygamie superflue, L., a été établi par Persoon. C’est le même que Cavanillcs avait nommé IUlUie noria, et Willdenow Schlechlendatia. Il a des rapports marqués avec le G. Tagete ». Cassini le place dans sa tribu des Hélianthées. Ses capitules sont radiés; son réceptacle paléacé; son involucre double ; l’extérieur plus court est formé de folioles étalées et glanduleuses ù leur base; l’extérieur se compose de folioles dressées, linéaires ; il est également glanduleux â sa base; ses fleurons sont hermaphrodites, fertiles, à six ou huit lobes; les demi-fleurons, au nombre de huit, sont femelles : le fruit est couronné par cinq arêtes. L’csp. qui forme ce G., A. coccineumy est une pl. herbacée et vivace, du Mexique.
ADENOROPIE. Adenoropium . bot. G. de la fam. des Euphorbiacées, institué par Pohl, aux dépens de l’ancien G. Jatropha de Linné. L’auteur lui donne pour caractères : fleurs mâles, calice à cinq divisions dentées et glanduleuses en leurs bords; corolle à cinq pétales; huit ou dix étamines libres jusque vers le milieu de la corolle; nectaires formés de cinq glandes presque unies. Fleurs femelles : calice à cinq divisions persistantes. leurs bords sont dentés et glanduleux; cinq pétales; trois stigmates cordés, presque peltés et ondulés; capsule presque ronde, elliptique, retuse au sommet et à trois coques. Le Dr Pohl en décrit vingt-trois esp. qu’il a observée» et étudiées sur les terrains vagues et parmi les broussailles des provinces méridionales du Brésil. La plupart de ces plantes ont été signalées par Jacquin et d’autres botanistes par leurs affinités avec les G. Ricin, Aleurites, Croton, etc. Ce sont en général des arbrisseaux et sous-arbrisseaux incrmes, lactescents, à feuilles simples, ù fleurs axillaires, réunies en corymbcs.
ADENOS. y. Coton.
a DK IN os .Ma. bot. Brown a nommé ainsi un nouveau G. de la fam. des Scrophularinécs, qui comprend une esp. trouvée dans la Nouvelle-Hollande. Caractères : calice à cinq divisions, dont la supérieure est plus grande; corolle bilabiée, à lèvre supérieure entière; l’inférieure a trois lobes égaux ; quatre étamines didynames, dont les anthères sont rapprochées; stigmate élargi ; capsule ovoïde, bivalve, terminée en pointe crochue. Ce G. a quelque analogie avec les Acaothacécs.
VA. cœrulea est une pl. annuelle, velue, glanduleuse, terminée par un épi de fleurs bleues.
ADENOSTEMMA. bot. G. appartenant à la fam. des Corymbifères et à la section que caractérisent un phoranlbe et un aliène nus avec des flpurs toutes flosculeuses; c’est le même que le G. Larenia de Swartz. L’involuere est hémisphérique, à plusieurs folioles égales, légèrement imbriquées; les corolles très-petites, velues en dedans; les stigmates longs ; l’akène sans aigrette, mais avec trois glandes pédicellées au sommet. C'est Forster qui a établi ce G. d’après une esp., A. r iscosa ( y erbesinn Larenia, L.), trouvée dans les lies de la mer du Sud. Une autre est originaire de la Jamaïque; c'est le Cotula f'erbesina , L.
ADEN’OSTEMON. bot. y. Goxoktega.
ADENOSTYLÉES. bot. Tribu établie parCassini dans la fam. des Synanthérées.
ADENOSTYLE. bot. Soiis ce nom, Cassini fait lin nouveau G. de plusieurs esp. de Carabes, dont lé capitule est uniquement composé de fleurons hermaphrodites; l’involucre formé de bractées égales, disposées sur un seul rang; le phoranthe nu; l’aigrette qui surmonte l’akène, simple. Ce G. appartient â la fam. des Corymbifères. et â la Syngénésie Polygamie égale de L.
ADFNOSTYLIDE. Attenant) lis. bot. G. de la fam. des Orchidées, auquel le docteur Blume. son fondateur. assigne pour caractères : périanthe ringent; les sépales latéraux, et les pétales placés en dessous du labelle; l’intermédiaire voûté; labelle renflé à sa base, sondé au gynostème, pubescent à l’intérieur, avec son limbe épais, spathulé et non divisé; gynostème court, échancré au sommet, gonflé de chaque côté; anthère dorsale, hiloculaire; niasses polliniques au nombre de deux, ovales subhilohéeg, granuleuses, enveloppées d’une pellicule commune. Ce G., qui a beaucoup d'affinité avec le Neotlia, se compose de plusieurs esp. originaires de Java; ce sont des pl. herbacées, terrestres, à feuilles linéaires, acuminées; l’épi est spiral, composé de fleurs sessiles, blanchâtres et munies de bractées.
ADENOTRICHIE. Adenotrichia. bot. Sous ce nom le prof. Lindley a établi dans la fam. des Synanthérées, Syng. Polyg. superflue de Linné, un G. voisin du Munsonia; mais il en diffère par les écailles de rinvoliicre qui ne sont pas trifides à l'extrémité, et par ses feuilles alternes. Ses caractères sont : involucre double, polyphylle : l’extérieur à écailles suhulées et glanduleuses, l’intérieur campahulé, à écailles canelées et dressées; fleurons de la circonférence presque entiers et femelles, ceux du disque filiformes, tubuleux et hermaphrodites; anthères mutiques; style filiforme; stigmates étalés, linéaires, tronqués au sommet; fruit glabre, cylindrique, strié; aigrette poilue, scahriuscule; réceptacle nu. L’A. ainplexicaule est une pl. herbacée, récemment découverte au Chili; elle est velue, à feuilles simples, presque pennées, ovales-lancéolées; les fleurs sont jaunes.
ADÉONE. Adeona. roi. G. de l’ordre des Polypiers à réseau ou Escharées. Les Adéones ont une tige articulée comme l’axe des Isidécs, qui est surmontée d’une expansion pierreuse, frondescente ou flabelli forme, parsemée de cellules très-|*tiles, éparses sur les deux surfaces, et percée d’oscules ronds ou ovales. Elles ont de
légers rapports avec les Isis, et se rapprochent des Eschares et des Rétépores par la forme des expansion» et par les cellules qui en couvrent les deux surfaces. Ces Polypiers ne sont jamais encroûtés; il est probable cependant qu'une substance gélatineuse et animalisée les enveloppe en entier, et lie entre eux les nombreux habitants de leurs élégantes frondescences. La couleur des Adéones est blanchâtre ou d'un gris de fer quelquefois très-foncé. Elles s'élèvent à deux ou trois décimètres de hauteur. Elles sont originaires des terres australes.
A. crise. A. yr/sco. Lainx. Hist. Polyp. 481. Sa lige est courte; l’expansion qu elle supporte est presque orbiculaire ou Habellée, percée d'oscules et d'uue couleur gris-de-fer foncée.
A. allongée. A.elongata. Lainx. Id. 481. Elle diffère de la précédente par sa lige longue et tortueuse, quelquefois rameuse, et par la forme ovale de son expansion.
A. folucee. A. foliacea. Lamx. ld. 482. Sa tige est longue, rameuse et couverte de groupes épars, d'expansion» foliacées et découpées.
ADEPHAGES. ns. Nom créé par Clairville, et que La- Ircille applique à la première fam. des Coléoptères pentamères, qu’il désigne aussi sous le nom de Carnassiers.
APKSMACÉES. holl. Ulainville a donné ce nom à une fam. de l'ordre des Acéphalophores lamellibranches , comprenant les csp. dont la coquille n’est point assez grande pour couvrir tout le corps de l'animal, et dont le manteau est complètement fermé et tubuleux.
ADESME. A drs mu s. ms. G. de Coléoptères tétramères, fam. des Longicornes, établi par Dejeao. 11 est trèsvoisin du G. Lamie.
ADKSM1E. Adesmia. ms. G. de Coléoptères hétéro- I mères institué dans la fam. des Melasoines, par Fischer qui lui assigne pour caractères : antennes grossissant insensiblement vers l'exlréinité; dernier article des pallies sécu ri forme ; labre transversal, échancré et droit; menton anguleux sur les côtés et milriforme; tète trapézoïdale, rétrécie antérieurement en dessus; mandibules bidenlées à l’extrémité; prothorax court; transverse et rétréci en arrière; élylres bombées; cdrpsobloug; pattes longues; tarses filiformes. Ce G., assez nombreux, est un démembrement du G .Pimelia deFab..auquelsont venues se joindre beaucoup d'esp. nouvellement rapportées de l’Égypte, de la Perse, delà Mésopotamie, etc.
ADESMIE. Adesmia. bot. G. de la fam. des Légumineuses. Déc. Monog., établi par De Candolle, dans les Annale* des sciences natur.; il lui donne pour caractères: un calice 5-fide, à segments presqueégaux et acuminés; une corolle papilionacéc : l’étendard recouvrant et enveloppant les autres (létales, avant l’épanouissement; carène recourbée et tronquée vers l'exlréinité; étamines distinctes et rapprochées; légume comprimé, à plusieurs articulations transversales; suture supérieure presque droite et un |>eu épaisse; l'inférieure sinuée et presque lobée; une graine orbiculaire comprimée, un peu réniforme, resserrée entre chaque articulation. Les Adesuiies sont des plantes du Sud de l’Amérique, herbacées, à feuilles brusquement ailées, pétiolées, avec stipules lancéolées. Les Meurs, disposées en grappe terminale, sont portées sur des pédoncules axillaires. Le prof. De Candolle a divisé en deux sections les neuf esp.rfpii consti-
tuent ce genre ; il a donné ù la première le nom de Palagonium, sous lequel Schranck avait proposé de désigner tout le G.; il a appelé la seconde Chœtrotricha. ADHAR. BOT. S. d ' Atulropogon Schænanihus.
ADI AN TUE. Adia nth u m . bot. G. de la fam. des Fougères à capsules entourées d’un anneau élastique. Caractères : capsules réunies en groupes linéaires ou arrondis à l'extrémité des feuilles ou des pinnules, et recouvertes par un tégument formé par le liord replié de la Feuille elle-même, et s’ouvrant, par conséquent, en dedans. C’est à la face inférieure de ce tégument et sur les nervures qui s'y continuent jusqu'à quelque distance de son bord libre, que sont insérées les capsules. Linné avait confondu dans le G. Adianthum les quatre G. Adianthum , Cheilanthes , Lindsea et Dacallia. Les deux derniers diffèrent essentiellement des Adianthes par leur tégument, qui, au lieu d'étre formé par le bord replié de la feuille et de s’ouvrir en dedans, naît de l'extrémité des nervures, à quelque distance du bord de la feuille, et s’ouvre en dehors. — Le G. Cheilanthes ne diffère des vrais Adianthum que par l’insertion des capsules au fond du sinus qui unit le tégument à la feuille, et non pas sur la face iulerne du tégument luimême. Les feuilles ou pinnules de ces Fougères ne sont presque jamais traversées par une nervure moyenne; les nervures partent ordinairement en rayonnant, de la base même de la feuille ou de la pinnule. et se divisent ensuite plusieurs fois sans jamais s'anastomoser. Ce mode de division donne aux pinnules de ces Plantes une forme généralement cunéiforme, rhomboldale ou lunulée et fort élégante. Les feuilles des Adianthes sont presque toujours minces, délicates et translucides; leur lige est grêle. lisse et luisante; leur fronde est souvent trèsdivisée. et l’ensemble de ces caractères leur a fait donner le nom vulgaire de Capillaires. Presque toutes les espèces de ce G. habitent les régions les plus chaudes du globe; sur environ soixante esp. connues, deux seulement font exception, et atteignent des latitudes assez élevées : l’une est VA. Capillus- Ccnerii, qui est trèscommune dans le midi de l'Europe, et qui croit même jusqu'en Écosse. On le retrouve dan» une grande partie de l'ancien et du nouveau continent, àTénériffe, au Cap, à File Mascareigne, aux Antilles, elc. C’est une de ces pl. qui. en petit nombre, paraissent pouvoir supporter des températures très-différentes. L'autre est IM. pcilatum qui croit au Canada. Les esp. qui habitent les parties les plus chaudes des deux continents y sont trèsinégalement réparties; ainsi les deux tiers, ù peu près, habitent les Antilles et la partie équinoxiale du continent de l'Amérique, tandis que l'autre tiers est réparti entre l'Inde, la Nouvelle-Hollande, le Cap, elc. Les deux esp. que nous avons citées comme s'élevant dans la zone tempérée, méritent aussi d'étre remarquées, à cause de leurs usages en médecine : la première est connue sous le N. vulg. de Capillaire de Montpellier ; la seconde sous celui de Capillaire de Canada. Ces deux pl. soûl également employées pour faire le sirop de capillaire. Elles paraissent ne donner à l'eau dans laquelle on les fait infuser, qu'un peu de matière gommeuse ou muctlagineuse, et un parfum agréable.
AD1ANTUITES. foss. Empreintes de Fougères qui se
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trouvent dan* de* schiste*, et qui ressemblent à celle* de Y Adianthum Capillus-Fencris.
ADIANTON. bot. N. anc. de l'Adianthe.
ADIL. «ai. S. de Chacal. V . Cbiek.
ADI MAIN oc A DIM N AIN. mam. N. vulg. d'un grand mouton d'Afrique, couvert de poils, et dont les oreilles sont longues et pendantes.
AD1MOME. Adimonia. ns. G. de Coléoptères tétramères de la fam. des Cycliques, institué par Schranck en faveur de quelques esp. de Galéruques qui lui ont paru différer de leurs anciennes congénères, en ce que le premier et le deuxième articles des antennes sont égaux et plus courts que le quatrième; en outre le labre est échancré antérieurement; du reste les Adimonies diffèrent peu des Galéniques. I.e type du G. nouveau est le Chrysomela al ni de Linné : une secondeesp., A. Halensis. a été trouvée par Schranck aux environs de Haie.
AD1NA. Adina. bot. G. de la fam. des Rubiacées, Penl. Mon., qu’a établi Salisbury pour deux pl. nouvelles delà Chine, que Lindley avait placées provisoirement parmi les Nauclées. Le tube du calice est ohlong, son limbe cainpanulé, divisé en cinq parties persistantes. La corolle est infundibulaire, à cinq lobes valvés; la gorge est glabre. Les a nlbères sont sessiles et incluses sur le sinus des lobes. Le style est saillant hors de la corolle, terminé par un stigmate en tète ovale. La capsule est membraneuse, presque pyramidale, à deux loges, à quatre valves, déhiscente par le sommet. Les graines, au nombre de deux ou quatre dans chaque loge, sontoblongues, marginécs. attachées par un ombilic spongieux à un axe central, qui naît à l'extrémité du calice persistant. Cesont des arbrisseaux glabres, â rameaux opposés, ayant à leur origine des stipules lancéolées, plus petites que les feuilles etglahres comme elles. Les fleurs sont jaunâtres, sessiles, réunies en capitule serré au sommet du pédoncule, sur un réceptacle velu. Ce G. est intermédiaire des G. Nauclea et Cephalanthum.
ADINOLE. mi. Beudant a donné ce nom à une sorte de Petrosilex agatboïde, trouvée à Salbery en Suède. Cette substance se présente sous une forme homogène, compacte, rouge, à cassure esquilleuse, d'un éclat gras. Elle estlranslucidesur les bords, difficilement fusible au chalumeau, en émail blanc et d'une dureté assez grande pour rayer le verre. Son analyse par Berlhier a donné : Sicile 79,5; alumine 13; soude 0; magnésie 1; fer 0,5.
ADIPEl’X. rois. Nageoires adipeuses; elles sont remplies d'une substance graisseuse et ne supportent aucun rayon.
ADIPOCIRE. Sorte de Savon animal que présentent les cadavres enfouis depuis un temps assez long; c’est une combinaison naturelle d’une petite quantité d' Ammoniaque, de Potasse, de Chaux, de graisse fluide colorée et odorante, avec beaucoup de Margarine. On a cru d’abord. et c'était l'opinion de Fourcroy, que la matière musculaire, par un long séjour dans la terre humide, éprouvait une décomposition particulière, une réaction dans ses divers principes, et se convertissait enfin totalement en Adipocire. Des observations plus exactes, appuyées sur des expériences relatives à l'action prolongée de l'Eau, ont fait penser â Chevreul (pie cette conversion des cadavres en Adipocire, n'était qu'une
véritable saponification de la graisse seule, mise à nu par la décomposition complète des muscles, et transformée en Margarine et en huile fluide. Les muscles et autres matières azotées, en se décomposant, produisent eux-méniesrAmtnnniaquenécessaire à la saponification, tandis que la Potasse et la Chaux sont fournies par la décomposition de quelques substances salinoterreuses du sol. L' Adipocire, ou plutôt le gras des cadavres, recouvre la charpente osseuse, et conserve quelque chose de la forme de l'Animal; il est solide, d'un blanc jaunâtre, fusible â 50° environ, se figeant ensuite enunemassecomposéedelamellcscristallines.brillanles.
On appelle vulgairement Adipocire minéral la substance que Beudant a décrite sous le nom de Ualchéline. F. ce inot.
ADIRE oc ADIVE. haï. Esp. du G. Chien.
ADLSCA. bot. G. de la fam. des Euphorbiacécs, institué par le docteur Bltime, pour quatre esp. d'arbres ou arbustes, qu'il a découvertes dans les forêts de Java. Il assigne pour caractères à ce G. : un calice à trois ou cinq segments; point de pétales ni de glandes; les étamines soudées à leur base ; les loges des anthères arrondies, fixées de chaque côté de l'extrémité des filaments; le fruit capsulaire, formé de deux ou trois coques mollement hérissées. Ce sont des arbres ou arbustes à feuilles alternes, longuement pétiolées, indivises, subpeltées. Les fleurs sont ou solitaires ou réunies en épis axillaires ou terminaux, accompagnées de bractées, l.cs capsules sont parsemées de poils ou de grains jaunes.
A-DISCAL. Sans le concours d'un disque; ainsi les étamines sont adiscales, lorsqu'elles sont insérées sans l’intermédiaire du disque.
ADLCM1E. Adluinia. bot. G. de la fam. des Fumariacées; UiadelphieHexandrie, L., établi parRaffinesque, et adopté par Dé Candolle. Il a pour type le Fumaria fungosa. Ses quatre pétales sont soudés, et forment une corolle monopétale, persistante, à quatre divisions, offrant deux bosses â sa base. Les étamines sont diadelphes insérées à la base delà corolle et persistent avec elle. Le fruit est allongé, siliqtiiformc, bivalve, polysperme, enveloppé par la corolle. VA. cirrliosa, DC., est une pl. grêle, grimpante, munie de vrilles, portant des fleurs blanches ou légèrement rosées; elle croit dans l'Amérique septentrionale.
ADMOT1F. bot. En parlant de la germination on la dit admotive quand l’épisperme renfermant l’extrémité du cotylédon reste fixé latéralement près de la gaine de ce cotylédon.
ADNÉ. bot. S. d'attaché.
ADOLE ou ABOLI. Adolia. bot. G. formé par Lamarck sur les figures assez lionnes et le* descriptions fort incomplètes qu’a données Rhéede ( Hort. Malab. T. v, p. 59 et 01, pl. 30 et 31 ) de deux Arbrisseaux de la côte de Malabar, qui présentent de grands rapports avec les Nerpruns. On ne connaît pas même le nombre des étamines des Adoles, dont l'une a les fleurs blanches ' et l'autre les a rouges.
ADONJDE. Adonis, bot. Fam. des Renonculacées de I Jussieu; Polyandrie Polygynie, L. Ce G., assez voisin des Anémones, s’en distingue par les caractères suivants : calice formé de cinq sépales planes et réguliers,
ADR
corolle de cinq à quinze pétales également planes et réguliers, sans appendice à leur base; étamines fort nombreuses, ainsi que les pistils qui forment un capitule s'allongeant de plus en plus au centre dé chaque fleur. Ses fruits sont des akènes, terminés par une sorte de petit crochet à leur sommet. Toutes les Adonides sont des pl. herbacées, d’un aspect généralement élégant , à feuilles profondément et finement découpées. Leurs fleurs, ordinairement solitaires, sont jaunes ou rouges. De Candolle en décrit onze espèces, que l'on peut partager en deux sections, suivant qu'elles sont annuelles ou vivaces. — On cultive dans les jardins Y Adonis autumnalis, L., que l’on y désigne sous le nom vulgaire de Goutte de sang, à cause de la couleur intense de ses fleurs, que les poètes ont dit avoir été teintes par le sang d’Adonis.
ADOK1E. Adorium. iss. G. de Coléoptères tétramères, nommé ainsi par Fab., mais qui, précédemment, avait été établi par Weber sous la dénomination d’Oïdes. Latreille le place dans la fam. des Chrysomélines. Ses caractères sont : pénultième article des palpes, surtout des maxillaires, dilaté; le dernier, court, presque cylindrique tronqué. Les Adories avoisinent les Galéniques propres et les Lupères. dont ils ne diffèrent que par la dilatation du pénultième article de leurs palpes. Ils se distinguent fncijpment des Attises par leurs pattes postérieures, qui sont impropres pour sauter. Leur corps est presque orhiculaire ou ovoïde. Leurs élytres sont grandes et convexes; fcurs antennes filiformes. insérées entre les yeux. Les esp. qui composent jusqu'à présent ce G. sont peu nombreuses et toutes exotiques ; elles se trouvent dans les Indes orientales, en Guinée, etc. VA. bipunctatum , Fab., sert de type au genre; il est roussâfre.ct a, vers le tiers postérieur des élytres, une tache noirâtre; il habite le Bengale.
A DO R ION. bot. N. anc. de la Carotte.
ADOXA. bot. G. de la fam. des Saxifragécs,Oct. Tétrag. établi par L. qui lui a assigné les caractères suivants : calice adhérent à l'ovaire, à quatre ou cinq divisions et muni extérieurement de deux à quatre folioles courtes; corolle nulle; étamines en nombre double de celui des divisions du calice; à filaments subulés, portant des anthères arrondies; ovaire infère, surmonté de quatre à cinq styles; baie globuleuse, à quatre ou cinq loges monospermes. La seule esp. de ce genre, A. Moschatellina , est une petite pl. vivace, blanche, succulente, pourvue d’écailles et de radicelles; il en naît une ou plusieurs tiges simples, portant deux feuilles opposées, pétiolées, découpées en plusieurs folioles qui sont elles-mêmes incisées et d'un vert glauque ; il y a d'autres feuilles radicales semblables aux caulinaires. Les fleurs sont réunies au nombre de quatre à cinq, en un petit capitule terminal. Les organes sont presque toujours 5-partites dans la fleur dominance, et 4-partites dans les fleurs latérales. Cette humble petite pl. habite les forêts ombragées del'Europe, et flciirilau mois de mai. Son odeur agréable lui a valu le nom vulgaire de Moschatelline.
ADRACHNÉ oc ANDRACIINÊ. bot. Nom donné par les anciens à un Arbre dont l'écorce était fort polie, ce qui l'a fait appliquer comme spécifique, par les modernes, à un Arbousier.
ADRAGANT. bot. Sorte de Gomme, de couleur blanchâtre, tirant sur le jaune pâle, légère, disposée en petites larmes contournées, provenant d’une espèce d’Astragale à peu près inconnue des botanistes, et qui croit abondamment dans la Perse. VAstragalus Gumtnifer en produit également; mais VAstragalus Tragacantha , L., qu’on avait cru la fournir au commerce, n'en donne pas du tout. La gomme Adragant nous vient du Levant principalement par Marseille. L’office et la pharmacie en tirent un grand secours pour la composition des dragées, pâtes, crèmes, etc., auxquelles jamais elle ne communique le moindre goût, tout en liant les substances sucrées ou colorantes qu’on y fait entrer. Les arts l'utilisent aussi, soit dans l'apprêt des gazes, soit dans la teinture en soie. Prise intérieurement, elle passe pour adoucissante.
ADRASTE. Adrastus. us». G. de la fâm. des Sternoxes; Coléoptères pentamères, établi par EschscholLz, d'après les caractères suivants : corps presque linéaire; corselet cylindrique; chaperon frontal presque de niveau avec le labre ; antennes simples, à articles nbroniques. allongés, le deuxième plus petit, le troisième de la forme et presque de la grandeur des suivants. Ce G. formé aux dépens des Taupins, a pour type VElater Limbatus de Fabricius, qui se trouve au nord de l’Europe.
ADRASTÉE. Adrastæa. bot. De Candollc appelle ainsi un nouveau G. de la fam. des Dilléniacées, de la Décandric Digynie, L , qui a le port des Hibbertiesy et s’en distingue par les caractères suivants : calice persistant. pen ta sépale ; corolle de cinq pétales, plus courts I que le calice; dix étamines dont les filets soûl planes, les anthères allongées, à deux loges ; ovaires, au nombre de deux, globuleux, terminés chacun par un style droit, subulé; fruits membraneux et monospermes. Ce G. ue renferme qu'une seule espèce, VA. salici folia, sous-arbrisseau qui croit dans les marais de la Nouvclle-Ilollande, et qui porte des feuilles semblables à cellesde l'OIi- : vier ou du Saule blanc; ses fleurs sont petites, terminales ou axillaires.
ADRIANE. Adriana. bot. G. de la fam. des Euphorbiacées; Diœcie Monadclphic, L. Caractères : dans les fleurs mâles, le calice est simple, irrégulier, profondément divisé en cinq parties; il n'a point de pétales; les étamines sont nombreuses, insérées sur le réceptacle, qui est convexe; les filaments sont courts, libres et droits;
! les anthères oblongues et biloculaires ; on n’aperçoit aucun vestige de pistil. Dans les fleurs femelles, le calice est double, persistant, presque régulier et de même divisé profondément en cinq parties; l’ovaire estsessile, ovale, triloculaire; il est surmonté de trois styles poilus, divisés en deux parties; le fruit est une capsule à trois coques monospermes et bivalves, traversé par un axe central libre et persistant. Les trois esp. d'Adrianes connues jusqu'à ce jour, sont des arbrisseaux duveteux, sans épines, à feuilles alternes, pétiolées ; ils sont originaires de la Nouvelle- Hollande. Ce G. a été dédié à Adrien Jussieu par Gaudichand.
ADULAIRE. mi*. Variété de Peld-Spath, de couleur blanchâtre, remarquable par son éclat nacré, et qui est employée par les lapidaires pour faire des bagues et dos
épingles. On lui donne alors les noms de Pierre de lune et d’0£ï/ de poisson. Les plus estimés viennent de Pile de Ceylan. On en trouve aussi au mont Sainl-Gothard en Suisse, qu'on nommait anciennement Adula , d’où est venu le nom d’Adulaire que lui a imposé le père Fini de Milan, y. Feld-Sfath.
ADULPLA. bot. S. de Marisque.
AIH'RJON. bot. S. de Sumac.
ADVENT1F. C’est-à-dire qui se développe dans une partie ou sur un organe où sa position n’est pas ordinaire ni naturelle.
ADY. bot. Esp. de Palmier de l’Ile Saint-Thomas, dont le fruit est appelé Abanga par les Nègres, selon Jean Bauhin, et Abariga selon son frère Gaspard. On en retire, au moyen d’entailles, un suc qui acquiert, par la fermentation, toutes les qualités de la liqueurconnue, en Afrique et dans les Indes, sous le nom de vin de Palmier.
ADYSF.TON. bot. G. formé par Adanson, et adopté comme sous-genre, par De Candollé. Il se compose des esp. d’Alyssons, dont les corolles sont jaunes, avec deux filaments et des étamines dentées à leur base.
ÆCHINITE. lia. Substance trouvée dans des siènites, aux environs de Miask dans les monts Ourals, sous la forme de petites masses compactes et noirâtres ; elle est infusible au chalumeau, et donne à l’analyse : Acide titanique 50 ; zirconc 22 ; oxide de cérium 15,5 ; chaux 3, 5; oxide de fer 2,5 ; oxide de zinc, 0.5.
ÆCHMÉE- / Kchmea . Ruiz et Pavon sont les auteurs de ce G. dont les caractères sont : la présence d’une spalhe courte, à trois lobes, dont deux obtus et le troisième mucroné ; un calice 6upère divisé très-profondément en six parties, dont trois extérieures, courtes, ovales, et trois intérieures, colorées, trois fois plus longues, commentes, présentant en dedans à leur base deux petits appendices ou écailles ; six étamines insérées au bas des divisions du calice, dont elles égalent les intérieures en longueur; anthères linéaires attachées par leur milieu; un stigmate trifide surmontant un style unique, filiforme, un peu renflé inférieurement; une capsule adhérente, à trois loges, s’ouvrant en trois valves. et logeant dans une pulpe molle, des graines nombreuses. allongées. L'Æ. panivulata croit dans les Andes du Pérou. C’est une herbe à feuilles radicales, à fleurs disposées, sur l'extrémité d’une hampe, en panicules lâches et entourées chacune d'une spalhe. Ses caractères, s'ils sont bien exacts, doivent assigner à ce G. sa place parmi les Broméliacées à ovaire inférieur, pans le système sexuel, il appartient à rilexandric Monogynie.
ÆCID1E. Æcidium. bot. G. de petits Champignons qui croissent sur les feuilles vivantes, et dont les capsules, globuleuses ou ovales, uniloculaires, libres ou adhérentes entre elles, sont réunies en groupes sous l'épiderme des feuilles qu'elles soulèvent, et qui, en s’épaississant, forme autour d'elles une sorte de cupule ou de faux péridium charnu ou membraneux, d'une couleur différente de celle de la feuille. On reconnaît facilement, dans ce péridium. la structure de la feuille : structure très-différente de celle des vrais péridium des Lycoperdacées. et qui ne permet pas de placer les Æcidics dans
celte famille. Link ne regarde ce G. que comme une subdivision du G. auquel il a donné d’abord le nom de Cœoma , et ensuite celui de Hypodermium , et qui renferme les Æcidium et les Uredo des autres auteurs. Le caractère des Æcidies, quoique peu naturel, parait pour» tant assez tranché pour que ce G. soit conservé. On peut, comme Link l’a fait, y distinguer trois sous-genres.
1° Les Æcidies, Æcidium, daii3 lesquelles l'épiderme ne forme, autour des groupes de capsules, qu’un léger rebord en forme de cupule. Ce sous-genre renferme le plus grand nombre des esp., celles qui croissent sur les Euphorbes, le Tussilage et la Renoncule des bois.
2° Les Ræstelies, Jtœstelia, dans lesquelles l'épiderme se prolonge en un long péridium tubuleux; telle est l'Æcidie de l’Amélanchier, celle de l'Épine-vinette, etc. Link a placé dans ce sous-genre l 'Æcidium cancellatum, qui couvre souvent les feuilles des Poiriers; mais il paraîtrait pouvoir former un sous-genre distinct, à cause de la manière dont le péridium s’ouvre latéralement.
3** Les PCmderxies, Peridernium. Link a donné ce nom à quelques Æcidies, dont le péridium sc rompt transversalement à sa base. Une des esp. qu'il rapporte à ce sous-genre, VÆcidium pini, est fort remarquable, parce qu’elle atteint jusqu’à trois à quatre lignes de grandeur, et qu’elle croit, non sur les feuilles, mais sur l'écorce des Pins.
Toutes les autres Æcidies vivent sur les feuilles vivantes. tantôt sur la face inférieure, et tantôt sur la supérieure. On en a déjà décrit un grand nombre, mais dont les différences sont peut-être dues plutôt à la structure particulière des feuilles sur lesquelles elles croissent, qu’à l'organisation propre du Champignon.
ÆCMÆODEHE. Æcmœodera. ms. G. de Coléoptères Pentamères , établi par Eschschollz dans la fam. des Sternoxes, tribu des Buprestides. Quelques esp. de ce G., dont les caractères ne paraissent pas encore nettement tracés, appartiennent à la côte méridionale de l'Afrique.
ÆDDER. ois,, y. Caivaed eider.
Æl)E. Ædes. ixs. G. de Diptères, établi par Hoffmannsegg et adopté par Meigcu. Caractères : antennes étendues, filiformes, de quatorze articles, plumeuses chez les mâles, poilues chez les femelles ; trompe étendue, de la longueur du thorax ; palpes très-courts ; ailes écailleuses et couchées l’une sur l'autre. Ce G. se distingue des Cousins et des Corèthres par la petitesse des palpes, toujours beaucoup plus courts que la trompe. Il appartient à la grande famille des Néraocères de Latmlle, et ne renferme que l’esp. nouvelle qui lui sert de type.
ÆDEL1TF., «lîi. Substance solide, en petites masses tuberculeuses à tissu fibreux ; couleurs variant entre le gris, le jaunâtre, le verdâtre et le rouge pâle; étincelante sous le briquet; fusible au chalumeau avec boursouflement en un verre bulleux. Pesanteur spéc. 2.515, après l'imbibilion. Bergman en a retiré : Silice, 02 à 59; alumine, 18 â 20; chaux, 8 à 16; eau, 3 à 4; perle. 9 à 1. On trouve l'Ædelite en Suède, à Ædelfors et à Messersberg dans les fentes d’une Roche Trappéenne, où elle sert de support à la Mésotype épointée , que HaUy a rangée parmi les Apophyllites.
ÆDILE. Ædilis. IH8. G. de Coléoptères lélramères, formé aux dépens des Lamies , dans In fain. des Longicornes, par Audinet-Surville qui le caractérise ainsi : antennes glabres, sétarées, très-longues, surtout dans les mâles, de onze articles, dont le premier très-grand et gros; palpe* et mandibule* courts; front peu aplati; corselet muni d'une épine au milieu de chaque bord latéral . avec son disque égal; corps déprimé ainsi que les élylres qui vont en se rétrécissant vers l'extrémité; écusson petit ; pattes égales; cuisses en massue plus ou moins allongée ; tarses glabres : le premier article des postérieurs grand. Ce G. a pour type le L. Ædilit de Fabricius, seule csp. européenne : les autres, en assez grand nombre, appartiennent à l'Amérique.
ÆDON. ois. S. de Gobe~mouche musicien.
ÆDYC1E. /Etlycia. bot. Ce G., d'après la description peu détaillée qu'en a donnée Raftinesque . parait se rapprocher des Phallus, dont il diffère surtout par l'absence de volva ; voici ses caractères : Champignon sans volva, tubuleux , troué au sommet, gélatineux, composé d’utricules contenant les graines. — Il en indique deux espèces sous les noms d'/£. rubra et d'Æ. al lui ; toutes deux croissent aux environs de Philadelphie, et répandent une odeur fétide, analogue à celle du Phallus.
ÆGA. eut' st. G. de l’ordre de* Isopodes, établi par Leach, et que Latreille a réuni aux CymothoCs.
ÆGAGRE. v av ■ y. Chèvre.
ÆGAGROP1LE. V. Égagronib. -
ÆGKR1E Ægeria. pis. G. de Lépidoptères Crépusculaires, établi par Fah. aux dépens de ses Sésies. Latreille n'a pas adopté ce G., du reste assez mal caractérisé.
ÆGÉR1TK. Ægerita. bot. Les Champignons de ce G. croissent sur les bois morts et humides , à ta surface desquels ils forment des tubercules globuleux ou hémisphériques, composés d'une infinité de petites sporules globuleuses qui leur donnent uu aspect pulvérulent ou granuleux. Leur place est encore assez incertaine; Persoon les a intercalés parmi les vrais Champignons après les Stilbüms,avec lesquels ils ne paraissent avoir que peu de rapports. De Candolle les avait rapprochés des Mucédinées; mais ils en diffèrent par l'absence de filaments fructifères. Link les a placés à côté des Sclerotiums; enfin ISées les met dans sa tribu des Sphœro mjci avec quelques autres petits genres. Celte dernière place parait la plus naturelle. — Le nom fl'Ægérite avait déjà été donné, par d'anciens botanistes, à des Champignons bons à manger , qui doivent appartenir au genre Agaric, et qui croissent en Italie ou dans le midi de la France, sur les racines des Peupliers.
ÆGlALIE. Ægialia. ixs. G. de Coléoptères pentamères, établi par Latreille, aux dépens de celui des Aphodics, dont il s'éloigne par ses mandibules entièrement cornées, par son labre coriace et saillant, bien que très-court, par ses mâchoires armées intérieurement d'un crochet corné, bifide, et par la forme du chaperon; il sc distingue des Géotrupe* par le nombre des articles aux antennes, qui est de neuf au lieu de onze. Latreille place ce genre dans la fam. des Scarabekdes; et il fait partie de La tribu du même nom, fam. des La-
mellicornes. — Une seule espèce, jusqu'à présent, compose ce genre et lui sert de type; c’est l'Ægialie globuleuse, Aphmlius globosus d'Hliger. On la trouve en Europe, dans le sable des bords de la mer.
ÆG (ALITES, ois. Fam. d'Echassiers, qui comprend les G. Ædicnème. Echasse, Huilrier, Erolie, Courevite. Pluvian, Sanderling et Pluvier, de la méthode de Yieillot. .
ÆGIALIT1S. bot. V. Egiamte.
ÆGICÈRE. Ægiceras. bot. G. établi par Brown dans lafam. des Mvrsiiiées; Pentandrie Digynie, L. Il a pour type le Hhizophora corniculata, L.donlGærlnera fait aussi un G. nouveau. Caractères : calice campanulé, à cinq divisions coriaces; corolle b y poc raté ri forme; étamine* au nombre de cinq; ovaire polysperme, libre et surmonté d’un seul style; capsule allongée, falciforme , uniloculaire, s'ouvrant du côté convexe; elle renferme une seule graine. — VÆ. majus est un Arbrisseau à feuilles alterne*, dont les fleurs sont blanches, en faisceaux axillaires. Il croit au delà de* tropiques, parmi les Manglicrs, et s’étend jusqu'au 34° de latitude australe. (isertner rapporte également à ce genre, sous le nom A'Æ. minus, VlJmbraculum maris , figuré par Rumph ( Amb. 5, T. Hî ).
ÆGILOPS. Ægilops. bot. G. de la fam. des Graminées, Irès-voisin du Triticum, dont il ne diffère essentiellement que par le nombre des soies qui terminent les valves de la lépicène et de la gltime; en effet, les véritables Ægilops ont les valves de la lépicène terminées su|»érieuremenl par deux , trois ou quatre soies subulées; la paillette iuférieure de la glume offre également deux ou trois soies; la supérieure est simplement échancrée; les fleurs sont disposées en épis simples; les épillets sont sessiles sur chaque dent de l'axe, ils contiennent trois fleurs : deux inférieures hermapbrodiles fertiles, une supérieure neutre. —Les esp. sont toutes herbacées et annuelles. Elles habitent particulièrement les contrées méridionales de l’Europe. On en trouve trois en France, Æ. avala, L., Æ. t riuncialis et Æ. squarrosa ; celle-ci fait aujourd'hui partie du genre Triticum. Plusieurs autres, telles que I* Ægilops invurrata, ont été rapportées au genre Rotlboella. — On a pensé que VÆ. orata, qui couvre certains champs de la Sicile, était la Graminée d'où provient le Blé; qu'à force d’en semer la graine, celle-ci a fini par sc changer en Céréale, et que la tradition mythologique, qui fait de la vallée d'Enna et de l'antique Trinacrie le berceau de l'agriculture, eut la métamorphose de l'Ægilops pour fondement. Bory a traité avec légèreté cette opinion dans ses Essais sur les Iles Fortunées; cependant le professeur Latapie de Bordeaux, qui la soutient, et qui. voyageant autrefois en Sicile, crul y trouver des motifs |K>tir l’adopter, encore que d’abord elle parut étrange , a assuré de nouveau et depuis la publication de cet ouvrage, qu’il avait cultivé soigneusement luimême graine à graine, et dans des pots qu’on ne perdait jamais de vue, la pl. dont il est question; qu’ayant eu soin de resemer les graines qui provenaient de ces semis plusieurs fois de suite, il n'avail pas tardé à voir I la pl. s’allonger, changer de faciès et même de earac- | 1ère* génériques. Un tel fait, attesté par un saYant rcs-
peclé de tous ceux qui l’ont connu , mérite un examen sérieux , et les amateurs d’ Agriculture , de Physiologie végétale et de Botanique devraient répéter les expériences du professeur Lalapie.
ÆGINETIE. /Eginetia. bot. Ce G. , établi d’abord par Linné pour une pl. du Malabar appelée Tsiern- Cutnulu par Rhécde, avait été réuni par lui au G. Orobanche; mais Roxburg, dans son ouvrage sur les pl. de Coromandel ( pl. 01 ). et plus tard Wïlldcnow, dans son SpécieSj l’ont rétabli. Il diffère des Qrobanches par son calice monosépale, en forme de spath, fendu latéralement, et recouvrant la fleur; par sa corolle qui est évasée, à deux lèvres, arquée et de couleur purpurine; par sa capsule qui est multivalve. VÆ. itulica de Uoxburg, ou Orobanche Æjinetia , L. , est une pl. sans feuilles, dont les liges sont simples, mides.cy- I î lui ri «lues et uniflores; elle croit sur les collines du Malabar. Le G. Æginetia de Cavanille (le. pl., p 51) est tout différent et devrait faire partie de la fam. des Hubiacées; il a été fondu par kuuth dans le G. Mourant ta. V . ce mot.
ÆGIPH1I.E. Ægiphila. bot. G. de la fam. des Verbenacécs et de la Tétrandrie Monogynie, auquel on rapporte le Munubœ d'Aublet cl le Knoxia scandent de Brown. Son calice est à quatre dents; le tube de la corolle, plus long que le calice et terminé par un limbe à quatre divisions ouvertes, porte quatre étamines égales et saillantes; le style est profondément bifide; le fruit que ceint le calice persistant, est une baie à quatre loges monospermes, ou à deux loges seulement , contenant chacune deux graines; on n’en trouve quelquefois qu’une ou deux par avortement. Les esp. de ce G. sont des Arbres ou des Arbrisseaux à feuilles simples et opposées, à fleurs disposées en corymhes dicholomes, axillaires et terminaux. On en connaît actuellement une j quinzaine, tous de l’Amérique méridionale. On nomme i vulgairement Moi » cabnl ou Mois de fer , le tronc prêt à être mis en œuvre.
ÆGIROS ou ÆGIRl’S. bot. S. de Peuplier noir. ÆGITHALES. ois. Fam. de la méthode de Vieillot où sont placés les G. Mésange, Mégrisline, Tyranneau, Pardalotte et Manakin.
ÆGITHE. Ægithus. lits. G. de Coléoptères tétramères, démembré par Fab. de celui des Èrotylcs, mais qui n’est pas, jusqu'à présent, établi sur des caractères assez importants, pour qu'on doive l'en séparer. L’espèce qu’il nomme Ægithus marginatus appartient au G. Nilion.
ÆG1TH1NE. ois. G. formé par Vieillot, pour y placer ’les Sylvies Cap->ègre et quadricolore.
ÆG1TIS. bot. S. d’Anagallide.
ÆGLÉ. Æ. Églè.
ÆGLEF1.N oc ÆGREFIN. puis. F. G a de.
ÆGOCERATOS. bot. S. d'Hugonie.
ÆGOCÈRE. Ægocera. ixs. G. de Lépidoptères crépusculaires, établi par Lalreille et rangé par lui dans la fam. des Zygénides. 11 a pour caractères : antennes fusiformes, sans houppe à leur extrémité; deuxième article des palpes garni de poils formant un faisceau avancé en bec; ailes en toit; jambes postérieures munies de forts ergots à leur extrémité.
ÆGOCHLOA. bot. G. de la fam. des Polémoniacées, établi par Bentham, qui lui donne pour caractères : calice tuhuloso-campanulé, membraneux à sa hase, quinquéfide au sommet, dont les divisions sont inégales, rigides, entières, divisées ou épineuses ; la corolle subhypocralériforme , presque égale avec le tube du calice; son limbe est partagé en cinq divisions oblongues et entières; les étamines sont insérées à la partie supérieure du tulie; les anthères sont ovalaires, presque rondes ; les loges de la capsule sont polyspermes.
Les esp. du G. ÆgocMoa sont des pl. herbacées, glutineuses pour la plupart, répandant une ôdeur fétide qui a donné lieu à la dénomination générique. Les feuilles sont pennées-découpées, à segments très aigus.
Les fleurs sont réunies en capitules fort serrés et garnies de bractées multifides ou épineuses. Bentham donne la description de six esp. qui toutes ont été trouvées en Californie, par le botaniste Douglas qui en a envoyé des graines à la société d'horticulture de Londres.
ÆGOLETHRON. bot. Pl. mentionnée par Pline qui la dit commune dans le Pont, et dont les fleurs communiquent au iniel une qualité vénéneuse. telle particularité a fait croire à Tournefort {Voyage dans le Levant) que Ydzalea pontica , L., était l’Ægolethron des anciens, parce que le miel qu'en retirent les Abeilles étourdit ceux qui en mangent, et leur cause des nausées. Gesner rapportait l’Ægolethron à la Clandestine écailleuse, Lathræa squamaria. L.; et Gaspard Bauhin parait croire que c’est la Renoncule petite douve, fianunculus flammuta, L.
ÆGO LIENS. ois. Fam. que Vieillot a composée de tous les Accipilres nocturnes.
ÆGONUCHON. bot. S. de Lithospermum.
ÆGOPODIUM. bot. S. latin d’F.gopode. y. ce mot. ÆGOPOGON. bot. G. de Graminées renfermant deux esp. de l'Amérique méridionale. Caractères : épillets V uniflores, disposés en épis et rapprochés par deux ou par trois : un hermaphrodite, les autres mâles; deux glumes bifides et arislées ; deux paillettes bifides : l’inférieure terminée par trois arêtes, la supérieure par deux ; trois étamines ; deux stigmates en forme de pinceau.
ÆGOPRICON. bot. F. Maproi mer.
ÆGOTHÉLE. Ægothelles. ois. G. de l'ordre des Chélidons. Caractères : Bec court, épais, large, déprimé à sa base; bords entiers; arête carénée, arrondie, A pointe onguiculée, crochue; mandibule inférieure canaliculée à son extrémité, pour recevoir le crochet de la supérieure; bouche très-ample; soies des moustaches simples au sommet, pectinées à la base; celles du lorum nombreuses, très-longues, droites, pectinées des deux côtés; pieds robustes; tarses allongés, faibles, comprimés, nus; doigts libres, presqu'égaux ; |>ouce long et grêle, armé d'un ongle très-coinprimé; ailes courtes, arrondies ; première et sixième rémiges presque égales, trèscourtes, troisième et quatrième dépassant toutes les autres. Ce G., dont l'institution est due à Vigors et Horsfield, ne se compose encore que d’une seule esp. dont les mœurs et les habitudes ne paraissent point différer de celiez des Engoulevents.
, /EgotiiKle de la Nouvelle Uoi lixde; Æ. Xocœ-Hol-
landiœ. Pari iei supérieures variées de noir, de fauve et de blanchâtre ; les inférieures blanchâtres ; cou et poitrine rayés en outre de teintes plus obscures ; sommet de la télé garni d'une huppe droite et sétacée.
ÆGREFIN. pois. y. Gade.
ÆGITLLAC. rois. y. Squale aiguillai.
ÆGCS. Ætjus. ixs. G. de Céoléoplères pentamères, institué par Mac Leaydans la fain. des Lucanides. Caractères . antennes coudées, terminées en massue per foliée; menton échancré; mandibules arquées, celles du mâle à peine du double de la longueur de la tète; corps ovale, allongé, large et déprimé. CeG.se compose de quai reesp. 1. Lucatiutinermus de Fabrlcius, originaire de Suma-, Ira; 2. Æ, inlerruptus, M. L. de l'Inde; 5. Æ. obscurus, M. L. Inde; 4. Æ. chelifcr, M. L. Nouvelle -Hollande. 5 Æ. falciger. Celte dernière est nouvelle. Elle est d'un noir mat, les mandibules sont inutiques ; la tête et le corselet sont ponctués, garnis d’un faible duvet brun sur les cotés; le disque des élytres est lisse, le reste est ponctué et strié; taille 8 lignes et demi. On la trouve à Java.
ÆGYLOPS. bot. V. Ægilops.
ÆGYPIUS. ois. G. de Yaulourins, créé par Savigny, pour le Vautour brun qui a été reconnu pour un jeune du Calharle alimoche. y. ce mot.
ÆLIE. Ælia. ixs. G. de l’ordre des Hémiptères, formé par Fab., et qui ne diffère pas essentiellement des Pentalomes auxquelles Latreille le rapporte. Lesesp. qui le composent ont le corps ovale, la tète plus ou moins atténuée en avant; le corselet élargi en arrière; l'écusson très-grand, triangulaire, arrondi en arrière; les pattes moyennes; les antennes insérées sous le bord antérieur et retroussé du corselet, composées de cinq articles : le premier presque conique, les deux suivants filiformes, grêles, et les deux derniers ovalaires, un peu renflés. Les Ins. de ce G. sont de taille moyenne ou même petite et de couleurs pâles.
ÆLURUS. uax. Nom de la Civette, à la Nouvelle Espagne, où cet Animal a été introduit par les Espagnols venant des Iles Philippines.
ÆLY\ mai. S. de Cerf élan.
ÆMB1LLA. bot. S. de Céanothe asiatique.
ÆM1D1E. Æmidius. ixs. G. de la fain. des Sternoxes, Coléoptères pentamères, que Latreille a caractérisé ainsi : extrémité du chaperon manifestement plus élevée que le labre; antennes simples, à articles presque carrés, un peu plus larges supérieurement; abdomen presque de la même largeur dans toute son étendue, arrondi et obtus à l'extrémité. Ce G. a pour type VEucncmis gigas de Manncrheim. Une seconde esp. un peu plus petite a été trouvée à Savanha.
ÆNEAS. x am . y. Didelpbe Cayotolix.
ÆOLANTHE. Æolanihus. bot. Fa ni. des Vcrbénacées, Didynamie Angiosperinie. L. Une pi. annuelle, glabre, â feuilles spalulées, très-entières, â fleurs blanches en épi, que .Uartius a découverte au Brésil, lui a fourni les éléments d’un G. nouveau qu’il a caractérisé ainsi : calice hilabié; lèvre supérieure de la corolle ascendante; l'inférieure renfermant exactement les étamines; stigmate rapilé; drupe petite, sèche, se divisant en deux loges monospermes, en partie recouverte par le calice.
ÆON1E. Æom'a. bot. Ce G., de la fam. des Orchidées, Gyn. .Mon. L., a été fondé par le prof. Lindley.pour une pl. parasite de Madagascar, qui lui a offert pour caractères distinctifs : un périanthe plan et libre; un labelle membraneux, en capuchon et â trois lobes horizontaux ; deux masses poliiniques bilohées postérieurement, portéessur des glandutei particulières; relinacle nul. L'Æ. de Madagascara les feuilles alternes, oblongues, nenrurées, qui s'élèvent d'un pseudobulbe épigyne; les fleurs, d'un rouge pâle, sont réunies en grappes au sommet d'une hampe latérale aupscudobulbe; ses bractées sont imbriquées avant l'inflorescence et couvrent les boulons. l)u Petit-Tbouars en avait fait un Epidendrum.
ÆPE. Æpus. ixs. G. de Coléoptères pentamères, de la fam. des Carnassiers, tribu des Carabiques de Latreille, institué par Leach, mais dont les caractères n'ont point paru assez déterminants pour le faire admettre dans les mélhodes de classification adoptées par la majorité des entomologistes.
ÆQUINOL1TK. aix. Même chose que Spbéxolite.
ÆRA. bot. S. d'ivraie.
ÆRANTHE. Æranthes. bot. G. de la fam. 4des Orchidées, Gyn. Mon. L., établi par Lindlevqui lui assigne les caractères suivants : Libelle éperonné, membraneux, entier, articulé avec un prolongement ouguiforme du gynostème, d'où naissent les segments antérieurs; périanthe ringenl, composé de trois sépales oblongs, acuuiinés, renflés et convexes à la base, de deux pétales presque semblables, mais un peu moins allongés; masses poliiniques au nombre de deux, creuses cl perforées ; filament nul; glandule double. Les esp. dont le nombre est peu élevé ont en géuéral les feuilles distiques, les fleurs grandes, solitaires, portées sur une trompe grêle cl contournée; elles appartiennent aux lies australes des mers africaines.
ÆREFL GI ou ÆREFULGL. ois. N. vulg. dans le Nord, du Canard cider.
A KHI 1>E. C’est-à-dire qui vit d’air.
AER1DES. bot. G. de la fam. des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L., établi par Loureiro, et adopté par Swartz. 11 est intermédiaire des Epidendres et des Cyinbidions. Caractères: calice à six divisions profondes, dont les cinq supérieures sont égales cl étalées; l’inférieure ou labelle, est plus petite, concave, en forme de capuchon, redressée sur les organes sexuels; le gynostème est un peu arqué, libre; le stigmate est antérieur et l'anthère terminale. Les esp. sont parasites; leurs feuilles sont épaisses et coriaces; leurs fleurs, assez grandes, forment des bouquets élégants. Elles crois sent toutes au delà des Tropiques.
ÆR1DUCTES. zool. Organes respiratoires, souvent foliacés, que l'on observe sur diverses parties du corps de certaines Larves ou Nymphes aquatiques.
ÆROBION. bot. Kempfer a donné sous ce nom un G. de la fam. des Orchidées, dont toutes les esp., tirées du G. Angrœcum de Du Petit -Thouars et originaires de Madagascar, ont été réparties dans les G. Epidendrum, Cymbidium et autres.
ÆROGNOSIE. On nomme ainsi la partie des sciences naturelles, qui traite des propriétés et des fonctions générales de l'air, ou plutôt de l’atmosphère, y. ces mots.
A E II
AÉROLITHES, Bolides, Métêoroiitoes. I’raIolitrès. Pierres toibRes dü ciel, etc. *11. et céol. Noms donnés par les observateurs à ces masses minérales qui tombent de l'atmosphère, dans certaines circonstances, comme cela est bien constaté aujourd'hui, et dont la chute est quelquefois précédée de l'apparition d'un globe de feu, et accompagnée de détonations plus ou moins fortes. Aucun fait n'est demeuré plus longtemps, nous ne dirons pas inconnu (car les auteurs les plus respectables de l'antiquité en ont fait mention), mais étranger, pour ainsi dire, aux fastes des sciences; de tout temps, et dans tous les pays, il a passé pour avéré dans l'esprit du vulgaire qui a conservé la tradition de quelques histoires de pierres tombées du ciel. Ainsi nous avons vu de vieux campagnards faire le récit de circonstances où ils avaient été témoins, disaient-ils, du Tonnerre tombé en pierre , circonstances absolument conformes à celles qu’on a constatées dans la chute des Aérolithes. Cependant, ces paysans n'étaient jamais sortis de leur province, où l’on n'a point mentionné d'Aérolithes ; ce qui porte à croire que l'observation de ce phénomène ayant été négligée dans la plupart des cas. on l’a cru moins fréquent qu’il ne l’est réellement. L'époque A laquelle les savants ouvrirent enfin les yeux sur la chute des Aérolithes est encore très- récente. Jusqu’à ces derniers temps ils s’étaient refusés de croire à des faits qui leur semblaient si étranges et dont ils ne pouvaient sc faire aucune idée d'après les connaissances imparfaites que la physique et l'histoire naturelle du temps leur avaient acquises. La pierre qui tomba le 13 septembre 1768, à Lucé (département de la Sarthe), fut analysée par Lavoisier, Cadet et Fougeroux , qui , dans leur rapport, affirmèrent que cette pierre n'était point tombée du ciel, et que ce n’était qu’un Grès pyri- »teux frappé par la foudre. L’incrédulité sur ce point fit donc un tort réel à la science; elle fournit un argument de plus à ceux qui soutiennent qu'il ne faut rejeter aucune observation, quelque absurde qu'elle paraisse d’abord, et qu'il faut toujours vérifier avant de se prononcer hardiment sur son im|>ossibililé. Les préjugés chez les savants sont, en effet, plus funestes à la recherche de la vérité que les récits prétendus ridicules des simples observateurs qui n'ont aucune théorie à défendre ou à combattre. Quoi qu'il en soit, plusieurs sociétés célèbres et entre autres l'Institut de F rance, éclairés par les communications positives que leur firent des physiciens et des chimistes dont l’opinion n'était pas à dédaigner, donnèrent une attention particulière au phénomène des Aérolithes. L'occasion était belle; il venait de tomber (26 avril 1803) une pluie effrayante de pierres à Laigle (département de l'Orne); tout le monde en parlait; on montrait de ces pierres dans les jardins publics, au peuple français, qui, comme à son ordinaire, en fit un sujet de plaisanterie, et chanta les pierres de la lune. 11 fallait bien que les savants présentassent leur opinion : Chaptal, alors ministre de l'intérieur, proposa donc à ses collègues de l'Institut d'envoyer un commissaire sur les lieux, afin de constater la vérité des faits, et Biol, qui fut chargé de celte mission, fit un rapport tellement circonstancié, tellement appuyé de preuves convaincantes, qu’il ne fut plus permis de douter de
la réalité de la chute des pierres de l'atmosphère.
Les Aérolithes se montrent d’abord sous la forme d’un globe de feu. se mouvant avec une extrême vélocité, et dont la grandeur est souvent celle du disque de la lune, quelquefois plus petite, mais d'autres fois beaucoup plus grande. On a vu de tels globes lancer des étincelles, ou laisser derrière eux une traînée brillante de lumière. Celte vive clarté disparaît au bout d'une ou deux minutes en laissant ordinairement à sa place un petit nuage blanchâtre, semblable à de la fumée et qui se dissipe après quelques instants. On entend ensuite une ou plusieurs détonations aussi fortes que celle d'une grosse pièce d'artillerie, lesquelles sont suivies d'un bruit semblable à celui du roulement de plusieurs tambours ou de plusieurs voitures qui ébranleraient le pavé; à ce bruit succèdent enfin des sifflements dans l’air et la chute des pierres qui, se précipitant avec une grande impétuosité, s’enfoncent plus ou moins profondément. Immédiatement après leur chute, ces pierres, très-variables par leur nombre et leurs dimensions, sont chaudes, noires extérieurement. et répandent une forte odeur sulfureuse. La chute des Aérolithes ne parait avoir aucun rapport avec l’état météorologique de l’atmosphère; elle a lieu sous toutes les latitudes et dans toutes les saisons. C'est en Europe que l'on a rassemblé le plus grand nombre d'observations; mais on en possède également qni ont été faites avec soin dans les climats les plus éloignés. De savants minéralogistes constatèrent l'analogie d’aspect et de composition de ces Aérolithes avec les Aérolilhes de l'Europe; eide célèbres chimistes, ayant de leur côté analysé les mêmes pierres, en conclurent qu'elles étaient identiques avec celles de France et d’Angleterre ; ils exprimèrent franchement qu’ils croyaient qu'elles étaient tombées des régions supérieures de l’enveloppe atmosphérique.
Ce serait outre passer les bornes de cet article, que de rapporter toutes les chutes d’Aérolithes que l’on a observées, depuis que les circonstances du phénomène ont été bien avérées. Des catalogues et des ouvrages ex-professo ont été publiés sur ce sujet par des savants distingués; tels sont les Mémoires de Chladni, Izarn et Bigot de Morogues, où l’on trouve la liste chronologique des chutes de pierres observées depuis 1478 ans avant l'ère vulgaire, jusqu'à nos jours.
Lorsqu’on fut bien convaincu de la réalité du phénomène des Aérolithes, on tenta de l’expliquer. L'esprit de circonspection qui caractérise notre siècle, détourna les savants de ces brillants systèmes faits seulement pour séduire la multitude, mais qui ne peuvent soutenir l'examen sévère des amis de la vérité. Aussi les hypothèses que l’on a proposées sont -elles peu nombreuses, et encore ne portent-elles pas toutes les caractères de la probabilité. En effet, toutes ont été appuyées de tant de calculs et de données, qu’en les examinant chacune à part, on les trouve assez plausibles; mais, en réfléchissant aux différences et même aux oppositions qu'elles offrent entre elles, on arrive à celte conclusion que si l’une est vraie, les autres sont fausses, et qu'il est ffermis de dire qu'elles sont de la classe des possibles , mais rien déplus. Quelques observateurs supposent que les corps solides se seraient formés par la condensation
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de leurs éléments existant à IV Lit gazeux dans les régions élevées. Plusieurs phénomènes chimiques opérés dans nos laboratoires, oit sous nos yeux des corps solides et opaques naissent subitement de gaz invisibles, appuient cette théorie; mais on objecte que les éléments des Aérolitlies étant formés par des Métaux ou des substances métalloïdes impossibles à volât iser par nos moyens actuels, et que ces éléments se trouvant toujours à peu près combinés dans les mêmes proportions relatives, il n’est guère probable d’une part que ces Métaux existent à l'étal gazeux dans l’espace, et de l’autre qu'ils se condensent toujours à peu près de la même manière en formant des masses énormes, composées de particules distinctes et séparées, analogues à nos Grès pour la contexture. Cependant quelles données certaines possède-t-on sur la nature de ce qu’il nous plaît de nommer substances élémentaires? Est-on bien assuré que ces Métaux, ces corps signalés aujourd’hui comme simples, ne sont pas des produits complexes des substances gazeuses qui constituent, soit l’atmosphère, soit les régions élhérées, ou qui s'y trouvaient répandues? Nos connaissances chimiques sont trop bornées et la puissance de la nature trop étendue pour ne pas hésiter devant ces considérations.
D’autres personnes ont imaginé que, jtor quelque catastrophe dont nous ignorons et les causes et les circonstances, une planète se serait brisée en éclats, et que ses débris continuant à se mouvoir dans l'espace, auraient fini par entrer dans la sphère d’attraction du globe terrestre, où le frottement qu’elles éprouvent par leur contact avec l’air atmosphérique les échauffe à un tel point qu’ils deviennent lumineux , et donnent lieu aux autres circonstances que nous avons exposées. On voit que celte théorie repose sur le fait d’une catastrophe qui est une hypothèse fort hasardée, car ces idées de bouleversements, même partiels, nous paraissent difficiles à concilier avec l’harmonie nécessaire au système de l’univers, système où le plus léger dérangement doit amener des perturbations très-sensibles. Loin de cela, on observe toujours, depuis aussi longtemps qu’on s’est mis à observer, la plus constante uniformité dans les révolutions des corps célestes. Cependant l’illustre géomètre Lagrange a embrassé cette théorie, qui compte beaucoup de sectateurs.
Enfin des volcans lunaires ont été supposés , par Laplace, lancer les Aérolilhes avec une telle force d’impulsion, que ceux-ci devaient atteindre la sphère d’attraction de la terre et s’y précipiter. La direction oblique suivant laquelle leur chute s'opère, exige nécessairement une force projectrice quelconque, et s'explique assez bien par la théorie des volcans de la lune. Néanmoins si cette force projectrice continue d’avoir quelque action une fois que l’Aérolithe est arrivé au point où il est attiré par notre globe, elle doit être infiniment modifiée par cette dernière force qui a pour effet de rapprocher de la perpendiculaire ou si l'on veut de la verticalité la voie que parcourent les Bolides enflammés. Ne devrait-on pas attribuer plutôt leur direction oblique à une autre force résultant de l’éclatement produit par le changement subit de température, peut-être même d'agrégation, que ces corps éprouvent dans leur
contact avec l’atmosphère? Les détonations, les ignitions et les sinuosités lumineuses qui accompagnent les Aérolilhes sont des preuves matérielles et appréciables à nos sens de l'explication que nous présentons ici, tandis que la force d'impulsion des volcans de la lune est une supposition simplement possible, mais qui n'est appuyée par aucune observation positive de ces volcans en éruption. Ce n’est pas, cependant, que l’excessive intensité de la force de projection qui porterait les Aérolitlies au delà de l'attraction lunaire pût beaucoup nous étonner-, on a calculé qu’il suffirait pour cela qu'elle fût cinq fois plus forte que celle qui chasse un boulet de canon; or, oserons-nous refuser à la nature des moyens assez bornés, ou aurions-nous la prétention de croire que les nôtres fussent presqu'aussi puissants, en un mot pouvons-nous penser qn’elle n'a pas à sa disposition de semblables forces qui sont, il est vrai, supérieures à celles qu'elle déploie dans les volcans terrestres?
Telles sont les principales hypothèses imaginées pour expliquer l’origine des Aérolilhes; nous croyons en avoir assez dit sur un sujet où les données sont si peu certaines, et conséquemment sur lequel on pourrait écrire de fort gros volumes sans beaucoup éclaircir la question. Nos lecteurs nous sauront donc gré de leur épargner l’exposé des idées émises par d'autres personnes moins versées dans les sciences physiques.
L’analyse chimique des Aérolilhes y a démontré l'existence de plusieurs Métaux, et principalement du Fer à l’étal natif. Ces corps ont en conséquence été classés dans le genre Fer par les minéralogistes. Les sections que l’on a proposées parmi ces singuliers Minéraux qui, d'ailleurs, n'ont point d'analogues dans le reste des corps inorganiques, répandus à la surface ou enfouis au sein de la terre, se distinguent entre elles par des caractères extérieurs assez constants, mais elles offrent une composition qui a pour hases principales quelques éléments toujours identiques, comme le Fer, le Nickel. le Chrôme, la Silice et la Magnésie.
Les Aébolithes ntTAiLiQi'Es sont composés d'une grande proportion de Fer métallique, plus ductile et plus blanc que celui qui provient de nos fabriques, et qui est allié à une quantité plus ou moins forte de Nickel. La présence de ce dernier Métal y est tellement constante, qu’elle fait infailliblement reconnaître si tel Fer est un produit de l’art, ou bien un Aérolithe. Ainsi, à l'aide de ce caractère, les énormes masses de Fer natif (il en est dont le poids est estimé à plus de 400 quintaux) que plusieurs voyageurs ont trouvées en diverses régions du globe, ont été reconnues pour des Aérolilhes quoiqu'on n’eût aucun document sur leur origine, à l'exception des deux blocs qui tombèrent à Slraschina près d’Agram en Croatie, le 20 mai 1751. La chute de ces blocs fut précédée de l’apparition d’un globe de feu qui détona ensuite avec fracas, en répandant une fumée noire. L'identité de leur composition avec celle des masses qui existent dans l’Amérique méridionale, au cap de Ilonne-Espérancc, au Sénégal, en Sibérie, daus les contrées arctiques de l’Amérique, etc., ne permet pas de douter que celles-ci ne soient aussi venues des régions supérieures de l’atmosphère; seulement il y a
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lieu de croire que leur chute date d'une époque trèsreculée et qu’elle n’est point aussi fréquente que celles des autres Aérolilhes, puisque nulle part on n’en a conservé le souvenir. Le Fer natif météorique est caverneux et comme spongieux, couvert à sa surface d'un enduit qui le préserve de l’oxidalion. Outre le Nickel qui l'accompagne toujours, ainsi que nous l’avons dit plus haut, l'analyse chimique a fait encore découvrir de la Silice, de la Magnésie et du Cobalt. Il est assez singulier que le Fer météorique soit principalement constitué par les trois Métaux (Fer, Nickel et Cobalt) qui seuls jouissent des propriétés magnétiques.
Les AtRoiiTBEs pierreux présentent des formes indéterminées; leur surface est couverte d'arêtes ou angles émoussés par le commencement de fusion que ces corps ont éprouvé, et qui les a enduits d’une sorte de fritte vitreuse. La cassure est malle, terreuse, à grains grossiers, analogue à celle de certains Grès. Dans deux cas seuleineut, la texture était schisteuse, ou sensiblement lamelleuse. Souvent les grains sont tellement gros et séparés que l'extérieur de ces pierres, ordinairement d’une couleur grise cendrée, présente l’aspect de certaines brèches. La dureté des Aérolilhes est considérable; ils raient le verre, et leur croûte vitreuse étincelle sous le briquet. Us ont une pesanteur spécifique qui varie entre 3,5 et 4.3, d’après la plus ou moins grande proportion de Fer qu’ils contiennent. La composition chimique des Aérolilhes pierreux ne diffère que dans les proportions des principes constitutifs, ou par l’addition de quelques corps qui ne s’y trouvent ordinairement qu'en très-petite quantité. D'après le tableau comparatif de vingt-huit analyses faites par des chimistes distingués sur vingt et un Aérolilhes différents, ils sont généralement formés : de 20 à 47 parties de Fer métallique en grains plus ou moins gros, en paillettes, en filets ou en petits lingots qui se croisent (ce Fer est ordinairement allié au Nickel, qui s’y trouve jusque dans la proportion de 0 pour 100, mais quelquefois n'y existe pas); de Silice, dont la quantité varie entre et 56; de Magnésie, dont la présence, deux fois seulement, n’a pas é(é démontrée, mais que l'on a obtenue quelquefois en proportion considérable, comme 25 à 30 pour 100; de Soufre, qui y est assez constant, et qui s'y rencontre jusqu'à 9 pour 100. Parmi les principes additionnels ou ceux qui n’ont été découverts que dans un petit nombre d'Aérolilbes, on peut se bomer à mentionner seulement l'Alumine, la Chaux, le Manganèse, le Chrôme et le Cobalt. Les deux premiers ont manqué dix-huit à vingt fois sur vingt-huit analyses, mais aussi on les a trouvés, dans quelques-unes, en proportion assez considérable. Quant aux trois derniers Métaux, leur présence a été constatée, à l'aide de moyens chimiques très-délicats, par Thénard et Laugier; la quantité en est toujours minime, et ils ne peuvent conséquemment fournir un bon caractère pour distinguer les pierres météoriques. On peut en dire autant du Carbone qui entre dans la composition de l’Aérolillie tombé, en 1806, près d'Alais, département du Gard. Ce principe imprimait, il est vrai, à la pierre, des qualités physiques un peu différentes de celles des autres Aérolilhes, telles qu’une couleur noire, terne, dans toute son épaisseur,
la propriété de tacher les mains comme le charbon, une moindre pesanteur spécifique, etc.; cependant, cette addition de Carbone ne semble point suffisante pour motiver la séparation de cet Aérolitbe charbonneux des Aérolilhes pierreux, puisque sa composition a, comme ces derniers, pour bases essentielles le Fer, le Nickel, la Silice, la Magnésie, enfin toutes les substances énumérées dans cet article.
ÆROPHONES. ois. Fam. d' Échassiers, dans laquelle Vieillot a fait entrer les G. Grue et Anthropoïde.
AÉROPHYTES. bot. Plantes qui vivent dans l'air.
AÉROS1TE. in. F. Abcext attiüoxie sulfure.
ÆROZOÉS. zool. Dans sa division du règne animal, Lamouroux comprend sous ce nom, tous les Animaux auxquels Pair est indispensable (tour accomplir les phases de leur existence.
ÆRI'a. rot. Ce G., établi par Forskahl, appartient à la fam. des Atnaranlhacées et se range parmi celles qui présentent des feuilles alternes, dépourvues de stipules. Le calice est à cinq sépales, inuni extérieurement de deux ou trois écailles. Les étamines, au nombre de cinq, se réunissent à leur base, en un tube qui présente, dans les intervalles, des dentelures stériles. Il y a un seul style, deux ou trois stigmates, une capsule monosperme. Les fleurs sont disposées en têtes serrées, aux aisselles des feuilles et à l'extrémité des tiges. Le petit nombre d’esp. originaire des Indes ou de l'ile de Mascareigne, a été réuni, par divers auteurs, au G. JUecebrutn, ainsi qu'au G. Achyrantheê.
ÆSALE. Æ talus. ixs. G. de Coléoptères pentamères, établi par Fab. dans la fam. des Lamellicornes, tribu des Lucanides. Caractères : un labreapparent; une languette entière et très-petite; la léte reçue dans une échancrure du corselet. Antennes courtes ; premier article long et courbé, formant, à l'extrémité, une massue denliculée; les mandibules sont avancées et diffèrent dans les deux sexes. Les mâchoires présentent à leur extrémité libre, un lobe court, arrondi et velu; le menton est grand et carré ; le protborax a plus de largeur que de longueur et ses bords sont relevés ; le corps est ovoïde, et les élytres sont très-convexes : ce qui l'éloigne des G. Platycère et Lucane, qui les ont déprimées. La seule esp. Æ. êcarabeoideSy est figurée par Panzer (Faun. Germ. xxvi. 15 et 16). Cet Insecte, à cause de sa forme bombée, a I t faciès des Trox; il est long de trois lignes, d'un brun marron : ses élytres sont poinlülées. Un le trouve en Allemagne.
ÆSALON. ois. F. Faccox émérillon.
ÆSCHROTÈS. Æschrotes. ins. G. de Coléoptères pentamères, établi dans la fam. des Clavicornes, par Macklay qui lui assigne pour caractères : massue des antennes ayant ses deux diamètres presque égaux; bords latéraux du corselet fortement échancrés, depuis leur milieu jusqu'à la partie postérieure; élytres planes, avec les côtés subitement rabattus. A ce G., formé aux dé|>ens des Onitis, appartiennent O. planus , Dej., et O. deplatutlus , Germ., tous deux de l’Amérique méridionale.
ÆSCHYNANTUE. Æschynattlhus. bot. Jack a décrit sous ce nom, dans les transactions de la société Lin., un G. de In fam. des Didymocarpées, Didyn. Angyosp.
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qu’il caractérisé ainsi : calice 5-fide. ventru; corolle à limbe irrégulier; étamines exsertes; cinq filaments stériles; capsule très-longue, en forme de silique, presque 4-loculaire; semences aristées. Les deux esp. décrites appartiennent à l'ile de Sumatra.
ÆSCHYN1TE. aro. Bcrzelius a nommé ainsi un minéral nouveau rapporté de Miask , dans l'Oural , par Me tige. L'analyse faite par Ilarwall. a donné : acide litanique 50; zircone 30; oxide de cérium 15; chaux 3,8; oxide de fer2,6 ; oxide de zinc 0,5. Nous ne connaissons |>as les caractères extérieurs de cette substance.
ÆSCHYNOMÈNE. bot. Fam. des Légumineuses, Diadelpliie Décandrie, L. Ce G. a une telle analogie, d'une part, avec les Sainfoins, de l'autre, avec les Galégas, que, selon Gartner, les esp. qui le composent devraient être réparties dans ces deux G. Le calice est campanulé, à deux lèvres, dont la supérieure bifide et l'inférieure fridenlée : la corolle est papilionacée ; la carène est courte; les étamines sont diadelphes; la gousse est allongée, comprimée, articulée. — Les Æschynomènes ou Agalis sont des pl. herbacées ou des Arbrisseaux à feuilles imparipinnées; les Heurs forment des bouquets axillaires ou terminaux. Les esp. connues croissent dans les contrées chaudes de l'Inde et de l'Amérique. Persoon a formé un G. Sesbaniedes Æschynomènes à gousse cylindrique et bivalve, tel que l'Æ. glandiflore, l'Æ. Sesban , etc.
ÆSCIILINE. Alcaloïde obtenu par Dahlstroem, du traitement analytique de l'écorce du marronnier d'Inde.
ÆSCULUS oc MARRONNIER D’INDE, bot. k' . Hirro-
CA9TA.il.
ÆSHNE. Æshna. ms. G. de Névroptêrcs, établi par Fah. aux dépens des Libellules de Linné; il est rangé par Latreille dans la fam. des Subulicornes. Les Æshnes se distinguent par plusieurs caractères assez tranchés; leur tète est grosse et hémisphérique; leurs ailes sont toujours horizontales, ce qui les éloigne des Agrionset les rapproche des Libellules proprement dites ; elles se distinguent de celles-ci par l'absence d onc vésicule au sommet |>oslérieur de la télé, par les yeux lisses placés sur une ligne transverse, et par la forme de l'abdomen qui est presque cylindrique. Si les Æshnes offrent, dans leur organisation, des caractère* assez importants pour constituer un G. distinct, elles ont, sous le rapport de leurs mœurs, la plus grande analogie avec les Agrions et les Libellules. Leurs larves sont aquatiques ; on les rencontre en abondance dans les étangs ; elles ne diffèrent de celles des Libellules que parce que leur abdomen est plus long, leurs yeux plus grands et leur masque muni de deux serres étroites. Le vol des Æshnesest rapide, surtout lorsque le soleil brille et que la température est élevée; alors il faut beaucoup d'agilité pour les attraper au filet; mais s'il survient une forte pluie, on peut, lorsqu’elle a cessé, les prendre à la main sur les tiges des Plantes et sur les feuilles des Arbres où elles restent immobiles afin de se sécher. L’csp. la plus remarquable est l'Æshne grande, tù. grandi s, Fab., ou la Julie de Geoffroy ; elle es! fauve avec Irois lignes vertes obliques de chaque côté du thorax, el l’abdomen tacheté de jaune-vcrdàlre et de bleu. Les autres esp. sont : l'Æ. tenaille, forcipala. Fab., ou la Caroline
très-commune aux environs de Paris, et qui sert de lype au G. ; l'Æ. aimelée, Æ. a un nia ta , LaL, qui vit dans le midi de la France.
ÆSTLAR1A. bot. S. de Diosma.
AËTÉE. Aetca. pol. G. de l'ordre des Cellaires, première division des Poly|»es flexibles. Il avait été nommé Anguinaire par Lamarck, et classé parmi les Cellulaires de Pallas, de Bruguière et d'EUis, les Sertulaires de Gmelin. Il semble lier les Cellariées aux Sertulariées, quoique différant des unes et des autres : ce qui a fait dire, dès longtemps, que ces productions animales, dont on a observé souvent les mouvements, pourraient bien appartenir à une autre classe que celle des Polypiers; en attendant de nouvelles recherches, on doit les considérer comme telles. Les Aélées ont une lige rampante et rameuse, renflée de distance en distance, et couverte de cellules ou de corps celluliformes, solitaires, o|»aqucs. arqués, tubuleux, en forme de massue; leur situation et leur direction varient à l'infini. L'on voit une ouverture ovaleou elliptique au-dessous du sommet et latéralement; elle est ordinairement fermée par une membrane plus ou moins tendue. Ce G. n’est encore composé que d'une seule esp., l’A. sehpext, A. anguina, Latn. Gen. Polyp. p. V, lab. 05, fig. 15, qui s'attache indifféremment sur toutes les pl. marines, qu'elle embellit de ses filaments brillants et nacrés; elle serpente autour de leurs tiges et sur la surface de leurs feuilles.
ÆTHALIE. Ælhalia. ms. Hémiptères; G. de la fam. desCicadaires, auquel Latreille donne pour caractères : la tête, vue en dessus, ne présentant qu'une tranche transversale; le front incliné brusquement et les yeux lisses situés entre les yeux ordinaires et dès lors inférieurs. Les antennes, très-petites et distantes de ces derniers organes, sont insérées au-dessous d'une ligne idéale, tirée de l'un à l'autre. L'espace situé immédiatement au-dessous du front est aplati et uni. Les jambes n’ont ni cils ni dentelures.
ÆTHALKJM. bot. F. Fimgo.
ÆTUEILEMA. bot. R. Brown avait institué, sous ce nom, un G. qu'après divers accroissements, on a appelé Phaylopsis. V. ce mot.
ÆTHËOGAMIE. bot. Ce mot , dont les racines sont grecques, et qui signifie noces insolites , a été créé, en 1783, par Palisol de Beauvois, pour caractériser, d'une manière, selon lui , plus convenable, les pl. rangées par Linné dans la Cryptogamie, et dans la plupart desquelles la présence des sexes est certaine, quoique le mystère n'en soit pas encore parfaitement connu. V. Cryptogames.
ÆTHIA. ois. S. de Slarîque Huppé.
ÆTHIONÈME. Ælhionema. bot. G. de la fam. des Crucifères, dans lequel R. Brown a réuni les esp. du G. J'hlaspi qui ont les cotylédons incombants, les grandes étamines souvent soudées par les filets qui sont dentés, les sépales inégaux, la silicule échancrée, formée de deux valves carénées, à deux lo;;es qui contiennent plusieurs ou une seule graine. Des neuf esp. rapportées à ce G. par De Candolle, cinq étaient des Thlaspi , entré autres les T. savante , L., T.perigrinumyScop.% T. Ilujcbaumii , etc., les quatre autres sont tout à fait nouvelles.
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ÆTUIOPS. S. la(. du Singe Mangabey.
ÆTHON1E. Æthonia. bot. G. de la fam. de» Synanthérécs, tribu de» Chicoracées, établi par 1). Don dan» sa Monographie de ce groupe nombreux, pour quelques pl. sous ligneuses des iles Canaries, et que quelques auteurs avaient disséminées dau» les G. // ieracium , ('répit, To/pis, etc. On donne pour caractères au G. nouveau, un involucre simple, polyphyllc, muni de quelques petites écailles serrées à la base; réceptacle rude et criblé; anthères garnies de deux soie» à leur base; stigmate linéaire, ligulé et papilleux; akène à cinq angles sillonnés et lisses; aigrette formée de douze soie» égale», deuliculées et sca lires.
_ ^tTHOPHILLl M. ross. Brongniard. dan» son Histoire des végétaux fossiles, donne ce nom à un genre dont il a reconnu les épis de fleurs; les caractères qu'il en a tracés paraissent encore fort incertains dans leurs rapports.
ÆTHRA. Æthra. cilbt. Leacb a institué ce G. dan» la fam. desBrachyures, faisant partie des crustacés décapodes. Lesesp. qu'il renferme diffèrent des Calap]»es par leur lest très-aplati. tantôt en ovale transversal, tantôt en triangle court, fort large, dilaté et arrondi latéralement; par leurs pinces qui ne s'élèvent point perpendiculairement et n'ombragent poiul le devant du corps, enfin par la forme presque carrée du troisième article des piedsmâchoires extérieurs. L'Æ. depressa, Lam.; le Cancer êcmiHJSua, b.; le Cancer poly nome, Uerb., et \eParthenope fomicata, Fab., doivent être placés dans ce G. qui pourrait bien même éprouver une subdivision eu faveur de la dernière espèce.
ÆTHUSE. Æthusa. bot. Ombellifère»; Pentandrie Digyuie, L. Ce G. a des rapports intimes avec les G. Cicuta et Conium. Ses ombelles sont dépourvues d’involucre; les involucelles se composent de trois â cinq folioles unilatérales et pendantes; les fleurs sont blanches; les pétales sont un peu inégaux, cordiformes; le fruit est ovoïde, relevé de cinq côtes simples sur chacune de ses faces, caractère qui le distingue spécialement des Conium. dont les côtes sont crenelée».
Æ. petite cici'E. Æthusa Cynapium , L. Bull. Herb. t. 01; pl. annuelle, très-vénéneuse, d'autant plus importante à bien connaître, qu'ayant beaucoup de ressemblance avec le Persil, et croissant fort souvent mélangée avec lui, il est assez facile de les confondre; mais on évitera celte méprise, en observant que dans le Persil les fleurs sont jaunâtres, tandis qu’elles sont blanches dans PÆUiusq que sa tige est verte, cannelée, tandis que celle de l'Æthuse est très-glauque, presque lisse, que dans cette dernière les feuilles sont très-luisantes, découpées en lobes très aigus, tandis que dans le Persil, les lobes sont plus larges, moins luisants; enfln que l'odeur est nauséabonde dans l'Æthuse et aromatique dans le Persil.
ÆTI. ois. N. tiré du grec irrô<. Aigle, et donné par Savigny â sa première division des Accipitres.
ÆTI A. bot. S. de Combretum.
ÆT1TE ou PIERRE D'AIGLE, six. L'on a donné ce nom à une variété géodique de Feroxidé ayant un noyau mobile, à laquelle on attribuait autrefois beaucoup de vertus, et en particulier celles de faciliter l'accouche-
1 ment et d'aider â découvrir les voleurs. Il est vrai que I pour que ces géodes jouissent de ces propriétés, il fallait qu'elles eussent été trouvées dans le nid d'un Aigle, et l’on ne s’avise guère d’en aller chercher là.
AETOB.VTF.. rois. Sous-genre de Raies, établi par Blainville, dont le Rata Aquila , l..,est le type.
ÆTCNDl JPYALY. bot. S. de Hedysarum heterocarpon, L. f.SAirirom.
ÆXTOXIGIJM. dot. G. établi par Ruiz et Pavon, pour un bel Arbre du Pérou, qui, placé dans la Diœcie Pentandrie de Linné, n’a pu l'être jusqu'ici dans la série des fam. VÆ.punctatum , qui a ses feuilles alternes, toujours vertes, et ponctuées, est la seule csp. connue jusqu’ici. Ses fleurs sont munies d’un double calice : l'extérieur est formé d’un seul sépale qui, enveloppant la fleur entière avant qu’elle soit éclose, présente l’apparence d’un petit globe parsemé de points, puis s’ouvre latéralement et tombe. Le calice intérieur est à cinq sépales, et tombe plus tard. La corolle est composée de cinq pétales étalés, en spatule, dont le lyinhe est crénelé et l’onglet pàrcouru par une nervure médiane, assez saillante. On trouve encore plus intérieurement cinq petites écailles obeordées, disposées en rayons autour du réceptacle : telles sont les parties communes aux fleurs mâles et femelles. Les premières ont de plus cinq étamines à filets courts, à anthères arrondies; s’ouvrant vers le sommet par deux points. On retrouve dans les fèmelles les rudiments des cinq étamines. L'ovaire est libre, avec un style court, latéral, terminé par un stigmate bifide. Le fruit est une drupe â une seule graine, obtuse au sommet. C’est de la propriété vénéneuse de ce fruit qui tue les chèvres, que les auteurs ont tiré le nom du genre. Ce fruit est appelé vulg. Aceytunitla.
AFATOMER. bot. N. vulg. du Prunellier.
AFFINAGE, mix. Opération par laquelle on purifie les Métaux.
AFFINITÉ. On nomme ainsi la force qui s’exerce sur les molécules des corps et les tient unies entre elles. Cette force varie dans chaque espèce de molécules, et c’est sur ce principe que sont fondés tous les phénomènes, tous les changements spontanés ou accidentels, auxquels les corps sont assujettis. La première théorie satisfaisante sur l'affinité est due à Bergman; mais à mesure que la science a fait plus de progrès, celle théo- 1 rie a reçu un grand nombre de modifications qui, sucj cessivement, en ont changé les lois. On parait mainte- 1 nant assez généralement d’accord sur plusieurs points j de la théorie de l'affinité que l'on considère comme dépendante : 1° de la quantité relative des corps entre lesquels la combinaison peut avoir lieu ; et en effet, plus il y aura de molécules d'une même nature unies â une autre molécule d'une nature différente, plus la force d'affinité sera partagée, et moins il faudra d'efforts pour la rompre, jusqu’à ce qu’elle se rapproche davantage de l'équilibre de molécule à molécule ; 2° des combinaisons dans lesquelles les corps peuvent être engagés. Une molécule dont l’affinité s’exerce déjà sur une autre molécule, agit moins vivement sur une troisième, que si elle était libre ; 3° de la cohésion qui met un obstacle au contact, conséquemment à la combinaison ; 4° du | calorique qui agit d'une manière inverse à la cohésion
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en s'interposant entre les molécules et en les tenant a une plus grande distance les unes des autres. La présence du calorique ue favorise l'affinité que jusqu'à un certain point ; car lorsqu'il se trouve en excès entre les molécules, il les éearte tellement qu'il les dissipe et détruit par là toute affinité. Celte nouvelle force ou plutôt cet état de sur-saturation de calorique se nomme répulsion ; 5° de la quantité respective d'électricité , dont l'influence sur l'affinité est mieux connue qu’expliquée ; 6° de la pesa nteur spécifique, qui suffit pour opérer complètement la séparation de plusieurs corps, surtout lorsque la différence de pesanteur des molécules est grande, et que l'affinité est faible; 7° de la pression , lorsque l'un des corps est à l'étal de fluide élastique.
On est parvenu à appliquer les lois de l’affinité aux diverses inodifleations dont la matière est susceptible, ainsi qu'aux phénomènes de la vie organique.
AFFINITÉS. Rapports organiques qui existent entre les êtres, et dont l'intimité ou le nombre déterminent les familles et groupes plus ou moins naturels, dans lesquels ces êtres sont réunis par les naturalistes pour former uue méthode.
AFFLEUREMENT, g toi.. Se dit des couches qui se montfent à la surface du sol, au milieu d'autres roches. L'affleurement est presque toujours le résultat d'une action postérieure, telle qu'un soulèvement, une violente irrigation, qui a mis la couche à nu.
AFFO.NSÉE. Affonsea. bot. Aug. de S(.-Nilaire, dans sa Flore du Brésil, a annoncé la formation de ce G. pour une plante légumineuse qu'il a découverte dans les forêts qui avoisinent Rio de Janiero ; il l’a nommée Affonsea juglandi folia.
AFFOI'CIIE ou AFOl'GE. bot. F. Afoith.
AFOI'RMILION. ois. S. vulg. du Grimpereau commun.
AFOl'TK. bot. Dont par corruption on a fait Fouge et non Affouche, aux îles de France et de Mascareigue. Arbre laiteux de Madagascar et des Iles voisines, appelé par Willdenow Ficus terebrata. Le liber de l'Afoulh est propre à former des cordes; son bois pourri, lorsqu'il est bien sec, est léger et d'une consistance presque pareille à celle de la moelle du Sureau : la moindre étincelle l’embrase, aussi les créoles s’en servent-ils comme d'amadou.
AFROD1LLE. bot. N. anc. de l'Asphodèle et du Narthécium.
AFROSELINO. Mtx. Gypse à stries très-fines.
AFROUSA. bot. S. vulg. de Fraisier.
AFTON. bot. S. anc. de Ciguë.
AFZELIA. bot. Nom donné par Ehrhart à quelques Mousses du G. Weissia d’Hedwig, mais qui ne peut être adopté puisqu'il appartient déjà à un G. de la Phanérogarnie.
AFZÉLIE. Afzelia. bot. Walthcr, dans la Flore de la Caroline , a désigné sous ce nom, et comme formant un G. nouveau, une plante qui parait très-voisine du Gerardia delphinifolia , L. Ce G. a été supprimé et réuni au Gerardia par Michaux. Depuis lors, Smith a fait un autre G. sous le même nom. Ce G. de Smith appartient à la famille des Légumineuses, et à la Déeandrie Monogynie. 11 offre un calice tubuleux à quatre
! divisions, une corolle de quatre pétales, dont le supérieur est plus grand; dix étamines distinctes, dont deux supérieures stériles. Le fruit est une gousse multiloculaire ligneuse, dont les graines sont enveloppées d'une sorte d'urille rouge. Les Afzélies sont des Arbres originaires d’Afrique, portant des feuilles paripinnées et des fleurs en grappes, d'une couleur rouge éclatante. Telle est l'Azélie africaine, A. africana , introduite dans les cultures européennes en 1831 ; depuis lors une seconde espèce originaire de la côtcdctiuinée a été adjointe à ce G. sous le nom spécifique de Itijuga. Celte plante constituait précédemment le G. Puneovia de Willdenow, mais les caractères qui lui avaient été assignés, paraissaient si incertains, que la plupart des botanistes ne l'avaient adopté qu'avec réticence, et De Candolle ayant soigneusement examiné la plante, l'a reconnue pour une véritable Afzélie.
AGABE. Agabus. ixs. G. établi par Leach dans la fam. des Hyt/rocanlhares de Latreitle. lia pour type, le Dytiscus serricornis de Pavkull.
AGACE oc AGACHK. S. vulg. de Pie. V. CoRBKAr.
AGACÊPHALE. Agacephala. ixa. G. de Coléoptère* pentamères de la fam. des Lamellicornes, comprenant ceux dont les pieds antérieurs, chez les mâles au moins, sont plus longs que les suivants, et dont les quatre jambes postérieures sont grêles ou peu épaisses, presque cylindriques, légèrement dilatées à leur extrémité, sans entailles ou incisions latérales profondes. Le labre est entièrement caché. Le lobe terminant les mâchoires est simplement velu. I.es antennes ont dix articles. Les deux esp. connues jusqu'à ce jour sont du Brésil; peutêtre devra-t-on leur adjoindre leGeotrupes Ægeon de Fab.
AGADEC. pois. Esp. du G. Spare.
AGAIIR. max. Var.de Chiens d’Islande.
AGAJA. pois. S. de Lépisostée Gavial.
AGALANCÉE ou AGALANCIÉ. bot. S. vulg. de Rosier Églantier.
AGALLOCHE. bot. F. Exc.cc aria.
AG ALLOCU1TE. foss. Bois pétrifié qu'on a cru être du bois d'Aloes.
AGALMATBOLITHE. mix. C’est-à-dire Pierre d'ornement. Nom donné par Klaprolh à des variétés de la Pierre de Lard de la Chine, employées dans ce pays pour faire ces figures grotesques appelées Magots, et dans lesquelles il n'a pas trouvé de magnésie, comme dans les autres talcs dont elles présentent pourtant la plupart des caractères. F. Talc.
AGALMYLE. Agalmyla. bot. G. de la fam. des Bignouiacées, établi par le Dr. Rlume dans son Bydragen ou Prodoine d’une flore de l'Inde néerlandaise, sous la désignation générique suivante : calice à cinq divisions égales; corolle tubuleuse, recourbée, dilatée à l’orifice, avec son limbe oblique, à cinq lobes, presque bilabié; cinq étamines, dont deux ou quatre fertiles, exsertes; anthères linéaires, à loges parallèles ; stigmate bilamellé; capsule très-longue, en forme desilique, bivalve, pseudo-quadriloculaire; semences petites, prolongées à chaque extrémité en une sorte de queue sétiforme. Ce ! G., qui a beaucoup d’analogie avec celui que le prof, t Don a institué sous le nom de lysionutus , se compose
de deux esp. : l'une A. Stuminea, que Lnmarck (lUustr. p. 43) a décrite sous le nom de Juaticia paras/ fica , est uue plante herbacée, à racines traçantes, qui s'insinuent entre les crevasses des couches corticales des vieux troncs, à feuilles ohlongueset acuminées; à fleurs réunies en cime, fasciculées, axillaires et sessiles. n'offrant que deux étamines qui sont saillantes. V A.asperifalia a les tiges grimpantes, les feuilles opposées, clliptico oblongues, acuminées, dentelées; les Heurs fasciculées, axillaires et didy naines, c'est-à-dire avec quatre étamines d'inégales longueurs. Toutes deux habitent les forêts de Java.
AGALUGEN ov AGALUGIN. S. de ln>is d'Àluts.
AG A ME. Agama. rept. G. établi par Daudinet adopté depuis, avec de légères modifications dans ses divisions, par Cuvier. Ses caractères consistent en de petites écailles rhomboïdales, crénelées, et, la plupart du temps, réticulées entre elles, couvrant non-seulement un corps oblong et plus ou moins épais, mais encore la queue, ordinairement fort longue, cylindrique ou comprimée; en un goitre que l'Animal forme à volonté en renflant sa gorge; en uue langue épaisse, courte, obtuse et très-peu ou point fendue à son extrémité. La tête est grosse, calleuse et dilatée vers l'occiput où elle est presque toujours épineuse; enfin dans les doigts qui sont fort longs, amincis, onguiculés et au nombre de cinq, excepté dans la dernière espèce ( l'Agame à queue prenante ) qui n'en a que quatre aux pieds de derrière. La physionomie générale des Agames les rapproche encore plus les uns des autres que les caractères que nous venons d'indiquer. Jusqu'à ce que Daudin, dans le Buifon de Sounini, les eût distingués, ils avaient été confondus avec les Stélionset les Iguanes, mais la conformation de leur langue les en sépare absolument. La forme bizarre de leur tête établit un passage aux Caméléons, avec lesquels ils ont souvent de commun la faculté de changer de couleur. Us paraissent être tous exotiques, et c'est par erreur qu'on avait cru que deux ou trois esp. d'Agames se retrouvaient en Espagne. En groupant autour du iMcerla . I gu tua , L., devenu type du genre, les vingt-cinq espèces qu'il décrivit, Daudin forma de celles-ci cinq sections, dont la première rentre parmi les Lophyres de Duméril, et la quatrième, les Lézardets , a été détachée des Agames par Cuvier, pour en former le genre Marbré.
On peut disposer les Agames dans l'ordre suivant :
t Les Lophyres : écailles du milieu du dos relevées et comprimées en une forte crête qui, se prolongeant sur la queue, imprime à celle-ci une compression caractéristique; dessus de la tète revêtu de petites écailles.
A. souci llecx. Agama superciliosa, Daud.; Encyc. pl. 4, f. I. Cette esp., qui se trouve dans l'Archipel de l'Inde, acquiert un pied de longueur, sa couleur est noirâtre; encore que la figure citée n’indique pas bien clairement la prolongation de la crête dorsale sur la queue, cette crête n'en existe pas moins. Une var. a des teintes brunâtres avec des taches transversales plus foncées.
A- tête roiRCHiE. Agama scutata , Daud.; Encyc. pi. 4 ,f. 3. Deux saillies pointues et prolongées de l’occiput, qui donnent à sa tête l’aspect le plus étrange;
corps d'un jaune pâle, nuancé d'un bleu clair avec des boutons blaucs dispersés en grand nombre et en forme de perles çà et là. Comme le Sourcilleux, l’Agame à tête fourchue jette des cris de ralliement, que ses pareils répètent en manière d'écho, et qui les réunissent.
A. sombre. Agama atra, Daud. (Buf. Son. f. l,pl. HXXiil). Occiput très-épineux ; dessus du corps brunâtre, sombre et poli; gorge et ventre bleuâtres, et une bande jaune longitudinale sur le dos. La queue de celte esp. est moins comprimée que dans les autres Lopliyrrs, mais elle l'est ; ce qui ne permet point de la rapporter avec Cuvier aux Agames propres.
A. a bardes. Agama fasciata, Daud., Iguane , Brongniart, Bull, de la soc. phil. n° 36, f. 1. C'est à Biche, qui l'avait rapporté de Sumatra, que l'on doit la connaissance de ce beau Lézard. Sa couleur est bleue, avec le ventre et quatre larges bandes transversales sur le dos plus pâles ; des taches de la même couleur sc voient sous le cou; la queue est trois fois aussi longue que le corps.
tt Les Agames proprement dits ont toute la peau couverte de petites écailles, sans apparence de vernies. Le corps, qui est aminci, est terminé par une queue cylindrique, dépourvue de la continuation d'une crête dorsale. La gorge est plissée quand l'Animal ne la renfle pas.
Aganedescolors, Daud. Lacerta Agama, L. Encyc. pl. 5, f. 3. Ouverture de la gueule large; tête hérissée de petits piquants; gosier pendant en fanon; yeux grands et noirâtres, protégés en dessus par des sourcils cartilagineux très-saillants ; corps peint d'un vert-jaunâtre, cendré. Ce lézard se plait dans les savanes inondées et les lieux humides des Antilles; comme plusieurs autres esp. voisines, il change de couleur, selon les passions qui l'agitent, ce qui lui a mérité, chez les colons européens, le nom de Caméléon.
A. imbre. Agama timbra, Daud. Cette espèce, assez rare à la Guiane et à Surinam, et que Linnée ainsi que Daubenton disent, mal à propos, sc trouver dans le midi de l'Europe, acquiert un pied environ de longueur; son corps est trapu avec cinq raies longitudinales plus saillantes en dessus; sa queue est une fois et demie aussi longue que tout le reste du corps. Un des doigts extérieurs est attaché sur le côté, un peu au-dessous des quatre autres; sa couleur générale est d'un marron plus ou moins rembruni en dessus, pâle ceudrée en dessous, avec une tache noire sur la gorge; il y a quelques taches ou barres plus brunâtres sur la queue, les membres et le dessus de la tête. — Daudin cite pour variétés de cette esp., des Lézards, donnés par Séba, comme de la Caroliue, et par Azzara, comme du Paraguay. Ces variétés pourraient bien être des espèces.
A. «RDI lê. Agama undulata , Daud. Petit Lézard de six pouces environ, rapporté par Bosc de la Caroline, où il habile les bois, sur les vieux Arbres abattus. Cendré en dessus avec des bandes ou ondulations transversales, irrégulières et brunes; bleuâtre en dessous, et marqué d'une grande croix blanche.
Les Agames hexagone, Agama angulata; hérissé de la Nouvelle-Hollande, A. muriata ; à gorge safranée,
A. flacigularis ; Rose-queue, A. rosa-c+t u<Li ; rude, A. aspera ; étoilé, A. stellaris ; et plusieurs autres esp. font partie de cette section.
ftt Les Galéoter. Galeotes, Cuv. Diffèrent des Agames propres parce qu'elles sont régulièrement couvertes d écailles disposées comme des tuiles, libres et tranchantes sur les bords ; celles du milieu du dos sont relevées, comprimées en épine, et forment une crête plus ou moins étendue qui n'opère point la compression de la queue : celle - ci est très-longue; les Galéoles n'ont point de fanon ni de pores visibles aux cuisses.
A. galéote. Agit ma Cairotes , Daud. pl. 43. Encyc. pl. G, f. 1 . Ce Lézard esl d’un bleu d'azur clair, et d'une forme assez élégante ; il varie par les couleurs, qui toujours l’embcl lissent, et l’ont fait comparer à du marbre. Habitant des pays chauds de l'ancien continent, on le trouve depuis les iles de l’Inde et l’Arabie jusqu'en Mauritanie, mais point en Espagne. Il se tient souvent dans les maisons, sur les toits, où il fait la guerre aux Insectes et même aux petits Rats, qu'on le voit, dit-on, attaquer courageusement. U se défend contre les Serpents, et dans ses accès de colère ou de frayeur seulement, il gonfle sa.gorge de manière à se rendre affreux.
A. arleqiihé. Agama cersicolor, Daud. pl. 44. Originaire du Brésil ; queue deux fois aussi longue que le corps; celui-ci élégamment marqué de bandes transversales brunes et d’un bleu clair; une ligne longitudinale blanche régnant de chaque côté du dos.
tttt Les Tapai es ou Orbicclaires. Les Agames de cette division ont un corps trapu, arrondi, dont ils peuvent, à volonté, renfler la peau comme le fait un Crapaud; leur queue est cylindrique, plus courte que dans les esp. de la division précédente; ils ont un ou deux plis transversaux sous le cou. Ces Lézards ont surtout la faculté de changer de couleur.
A. tapaye proprement dit. Agama Tapaya, Daud. Encyc. pl. 9, f. 3 ; Lacerta orbicularis , L. C'est un Animal hideux, de six ù sept pouces environ de longueur, en y comprenant la queue qui en esl le tiers; hérissé d’écailles rudes au loucher, teint de nuances sombres, avec les parties iuféricures safranées; il habile, dans les parties chaudes du nouveau monde, les lieux obscurs où il semble cacher sa difformité.
A. a pierreries. Agama gemmata , Daud. Ayant six rangées longitudinales d’écailles pointues lélraèd res; avec les bandes brunâtres transversales et anguleuses sur le dos; il n’a guère que trois pouces de longueur, et sa patrie est incertaine.
A. a oreilles. Agama aurita , Daud. Pl. xlv, f. 2. T. ni, du Buff. deSonn. Lacerta aurita, Gmelin. Animal des déserts sablonneux de Sibérie, dont on prétend qu’une variété existe en Pologne. Sa bouche est munie à chaque coin en dehors, d'une crête demi-orhiculaire, molle, rude et dentée ; sa couleur esl nuancée de jaunâtre et de brunâtre en dessus, blanchâtre en dessous, avec une ligne noirâtre longitudinale qui règne de la poitrine à la queue ; de petits points bruns très-rapprochés sont dispersés sur le dos. Cuv. regarde celte esp. comme devant faire partie de la seconde section. Son aspect hideux lui donne aussi quelques rapports avec un Gecko.
Les Agames plissés. Agama plicata ; du Paraguay, A. Paragucnsis ; Hélioscope, A. Ilelioscopa ; de l’Oural, A. Uralensis; et à gouttelettes, A. guttuto; font partie de cette section, la seule où l'on ait trouvé jusqu’ici des espèces de l’Asie centrale, et d'un climat analogue au nôtre.
tftft Les Changeait». Trapelus. Division formée par Cuv. pour une seule petite esp. décrite sous le nom à' A. cartable ; son corps est lisse, dénué d’épines, et ses dents sont pareilles à celles des Slellions. Elle jouit de la faculté de changer de couleur à un degré plus éminent encore que le Caméléon.
fttfft Les Agaves a quiet prenante. Une seule esp., YA.prehensilis , Daud., forme celle division, qui peut-êlre devrait constituer un genre rapproché du Caméléon par la queue, qui n’est pas plus longue que le corps, mais qui semble propre à faciliter la marche de l’Animal en l’accrochant, et par le nombre des doigts dont les pieds de derrière ne présentent que quatre. L’Agame à queue prenante, originaire du Paraguay, s’engourdit facilement pour peu que la température ne soit pas lrès-éle\ée; il vit sur les Arbres. Azzara l’a fait connaître et dit ses couleurs difficiles à décrire; on distingue dans leur confusion quatre bandes noires sur chaque flanc, trois autres sur les joues, et des taches noires et blanches sur le ventre, dont le fond est brun.
Dans la méthode de classification des reptiles, récemment publiée par De Blainville, les Agames forment la 5m« famille des Sauriens; et cette fain. se divise en 4 G., savoir :
1. Les Agames dont toutes les esp. sont privées de crêtes dorsale et caudale; sous -G. : Phrynocephalus, Stellio , l'hrynosoma , P (al/ nolus, Tape lu s, Agama, Ecphymotis, Tropûlolepis et Amphibolurus.
Les Lophyres; pourvus d’une crête dorsale, formée d' écailles; sous-G.: Hypsibatus, Galeotes, Lophyrus, Ophryena, Gooniocepltalus, Lyrocephalus.
5. Les fouelte-queues ; privés de crête dorsale; à queue verticillée par des anneaux d’écailles fort épineuses. Sous-G. Urotnaslyx.
4. Les Agamiguanes; pourvus d’une crête dorsale, et de dents maxillaires appliquées, plus ou moins denliculées, sans dents palatines. Sous-G. : Physignalhus, Brachylophus, Istiurus cl Amblyrhynchus.
AGAMES. bot. Quelques auteurs ont désigné par ce nom les pl. que Linué nommait Cryptogames, pensant qu'il n’existe dans ces Végétaux aucun organe sexuel, point de fécondation par conséquent, et que les corps reproducteurs de ces pl. ne sont pas de vraies graines, mais des gongyles, sortes de bourgeons ou de bulbes analogues à ceux qui se développent sur la tige de quelques pl. phanérogames, et qui peuvent se former sans fécondation. Mais celle supposition, qu'un grand nombre d’observations parait prouver pour quelques fam., ne peut pas s’appliquer égalemeul à tous les végétaux cryptogames de Linné. Ainsi, on doit convenir en effet, que dans les Algues, les Champignons et les Lichens, on n’a jamais pu observer aucun organe analogue aux étamines, et propre à en remplir les fonctions. Mais déjà, dans les Hépatiques et les Mousses, l’existence de ccs organes devient plus probable; et
dans les fam. d'un ordre plus élevé, (elle par exemple, que celle des Marsiléacées, on ne peut plus révoquer en doute la présence d'organes mâles et distincts. Les seules pl. dans lesquelles l'absence des sexes parait trèsprobable, sont les Conferves, les Algues, les Hypoxylées, les Mucédinées, les Lycoperdacées, les Champignons et les Lichens. Peut-être même existe-t-il dans ces pl. un mode particulier de fécondation, dont l'union des Conferves conjuguées peut donner un exemple, et qui, malgré la grande différence qu’on observe entre ce mode et la fécondation ordinaire des autres pl., doit être assimilé à cette fonction, puisque, comme toute fécondation, elle consiste dans l'influence d'un individu sur un autre, ou sur une partie différente du même individu, propre à y déterminer la formation d’un corps reproductif. Mais il n’est permis, jusqu'à présent, que de soupçonner un mode semblable de fécondation dans les autres pl. de ces fam.. et il est probable que, si cette fécondation existe, la petitesse des organes entre lesquels elle a lieu, la dérobera encore pendant longtemps à ia vue.
AGAMI, ois. Paophia , L. G. des Alectorides de Tcmtninck. Il est ainsi caractérisé : bec court, voûté, conique, courbé, très-fléchi à la pointe, et plus long que la mandibule inférieure, comprimé, avec une arête distincte à sa base; fosse nasale très-étendue; narines grandes, placées diagonalemenl vers le milieu du bec, ouvertes en devant, fermées en arrière par une membrane nue; pieds longs, grêles; doigt du milieu uni à l'externe, l'interne divisé; pouce articulé intérieurement, de niveau avec les autres doigts; ailes courtes, concaves : les trois premières rémiges étagées, les quatrième, cinquième et sixième les plus longues; queue très-courte.
La seule esp. jusqu'à présent bien connue, Ptophia crépitons , L. Latb. Buff. pl. enlum. n° 109, est de la grosseur du Faisan; portée sur des jambes assez élevées, elle a de dix-huit à vingt pouces de hauteur. La couleur générale du plumage est le noir, nûancé sous le cou des plus vifs reflets de l'iris; les plumes y ressemblent à de la pluclie soyeuse; elles sont effilées sur toutes les autres parties du corps. Les ailes sont composées de vingt rémiges noires extérieurement, dégénérant en gris vers le dos, où celle couleur est celle des tectrices inférieures; la séparation du noir d’avec le gris est indiquée par une bande rousse. La queue est noire et les jambes sont d’un jaune-verdâtre.
Quoique l’Agami habite les forêts épaisses de l'Amérique méridionale, il n'y contracte point le caractère sauvage que l'on remarque dans la plupart des Animaux de ces retraites inaccessibles ; il semble rechercher la société de ses congénères, aussi le voit-on souvent former des troupes assez nombreuses; il ne craint pas l’approche de l'Homme, et se soumet assez facilement au joug de la domesticité. Bientôt il montre dans ce nouvel état un instinct , une intelligence qui lui donnent quelque supériorité sur tous les habitants de la basse-cour et le rendent l’égal du Chien. Comme ce dernier, il témoigne au maitre beaucoup d’attachement , de docilité à ses ordres, et même de la reconnaissance lorsqu'il en a reçu de bous traitements. Il s'attache à
ses pas, et l'on assure que, comme le Chien, il peut devenir très-soigneux à la garde d’un troupeau que l’on conduit au pâturage, qu’il le défend avec courage contre un ennemi supérieur à ses propres forces. Le — soir, de retour à la basse-cour, il y maintient l’ordre, assure la rentrée de tous les autres domestiques, et ne se retire que le dernier. L’Agami, que l'élévation de ses jambes ferait croire destiné à habiter les savanes et les terres marécageuses, n’y parait jamais. Il fait sa nourriture de petits Insectes, de graines et de brins d’herbe. Il ne niche point : un trou creusé au pied d’un arbre reçoit ses douze à quinze œufs presque sphériques, d'un vert clair, un peu plus gros que ceux de la Poule, et que la femelle y dépose à peu de jours de distance; cette ponte a lieu trois fois dans l’année. C’est ordinairement au vingt-huitième jour de l’incubation que les œufs éclosent ; les petits qui naissent sont entièrement couverts d’un duvet grisâtre, qu'ils conservent longtemps, et ce n’est qu'â la seconde mue que la couleur du plumage se fixe. L’Agami est connu à Cayenne sous le nom d 'Oiseau Trompette , que lui a sans doute valu le cri particulier et assez aigu, quoique interne, qu'il répète souvent ; ce cri, que plusieurs anatomistes prétendent dépendre d'une conformation particulière de la trachée-artère et du poumon, se retrouve avec quelques modifications dans d’autres espèces. Le vol de l’Agami est bas et embarrassé; il est souvent remplacé par une course prompte et légère.
AGAMIENS. Etrr. N. imposé par Cuv. à la première section de ses reptiles Iguaniens, qui comprend ses G. Stellion, Agame. Istiureet Dragon. Chacun de ces G. se divise en plusieurs sous-genres. Les caractères qui distinguent les Agamiens des Iguaniens, c’est qu’ils n'ont point de dents au palais.
AGAMIGl'ANES. rept. F. Agahes.
AG.AN AIS. ms. G. de l'ordre des Lépidoptères, fam. des Nocturnes, établi par Bois-Duval, pour plusieurs Noctuelles du Sénégal, de Madagascar, de Bourbon, de la Chine, de l’Inde et de son Archipel, de l’Australie, etc.
Il a pour caractères : tête médiocre; yeux saillants; antennes ordinairement un peu pectinées dans les mâles; palpes longs, ascendants : leur dernier article très-long, nu, grêle, comprimé latéralement; trompe longue; corselet velu, ponctué sur les épaulettes; abdomen cylindrique, ponctué de noir, un peu plus long que les ailes inférieures; ailes oblongues : les supérieures ponctuées à leur base, soit en dessus, suit en dessous ; pattes trèslongues. Ce G. .dont les esp. sont assez répandues dans les Indes-Orientales, habite aussi l’Océanie et quelques parties de l’Afrique. Goudot en a rapporté plusieurs des lies Maurice et de Nascareigne.
AGANIDK oc AGANIL1T11E. stganides. rosa. Montfort a proposé l’un de ces deux noms pour un nouveau G. de Céphalopodes fossiles . qu’il a établi sur une seule esp., l’ A. encapuchonnée (Buff. de Sonn. T. iv, p. 223). Ce Fossile est remarquable par le caractère qu'offrent ses cloisons . qui sont découpées ou lobées en zigzag, en quelque sorte comme dans les Ammonites et les Orbuliles; il sc rapproche plus particulièrement de ce dernier G., par sa spire enveloppante, mais son siphon est central comme dans les Nautiles, parmi les-
quels Cuv. el Ocicen l'ont placé. Il a été découvert dans le calcaire noir et fétide des environs de Namur.
AGAMSTHOS. ns. G. de Lépidoptères diurnes, établi par Bois-Duval, aux dépens des Nymphales de Latr., pour une csp. américaine qui offre les caractères suivants : antennes longues, terminées par une massue cylindrique; pâlîtes rapprochés dépassant le chaperon; corselet long el gros; abdomen proportionnellement moindre; ailes entières, fortes el robustes, les supérieures ayant le bord postérieur très-écbancré et le sommet prolongé, ce qui leur donne la forme falquée ; les inférieures arrondies , avec l'angle anal un peu saillant. Le Papilio orion de Fab., P. Diana, tram. pl. 84, A. B. est le type de ce G.
AGANON. moll. S. grec de Tridacne.
AGAOCÉPHALE. Agaocephala . ms. Le comte de Mannerheiin a institué ce G. dans la fara. des Scarabéides, pour un insecte trouvé par M. Langsdorff, au Brésil. Ce G. a pour caractères : labre caché sous le chaperon; mandibules cornées, bidenlées à l'extrémité; membraneuses sur le côté intérieur; mâchoires cornées, entières, terminées par un faisceau de poils; palpes filiformes, inégaux; bouche enfoncée dans le menlonnet; corps oblong, convexe; deux cornes avancées sur la tête, une corne proéminente sur le corselet; pieds robustes; tarses allongés. L’insecte est en général d’un vert bronzé avec le disque des élylres d'un jaune testacé.
AG AON. Agaon. ms. G. d'Hyménoplères, institué par Dalman, dans la fatn. des Puppivores. Les esp. qui le composent ont les antennes poilues, formées de neuf articles au moins, simples, coudées, avec le premier article très-grand, en forme de palette triangulaire , et les trois derniers formés brusquement en massue allongée, insérées près du milieu de la face antérieure de la tète, et assez éloignées de la bouche. Abdomen presque ovoïde, comprimé sur les côtés, plus haut que large; tarière saillante.
AGAPANT11E. Agaponthu s. bot. Fam. des Hémérocallidées de R. Brown , de l'Hexandrie Monogynie, L. Ce G. a été établi par L'Héritier pour le Crinum africanum, L., qui en effet est très-different des véritables esp. de ce G. Son ovaire est libre; son calice pélaloïde, tubuleux à sa base, est infuudibulaire, à six divisions un peu inégales; ses étamines sont déclines. L'A. umbellatus est une belle pl. originaire d'Afrique, remarquable par ses fleurs d'un beau bleu d'azur, disposées eu une ombelle simple, au sommet d'une hampe nue, haute de deux à trois pieds, qui part d’une touffe de feuilles allongées, glabres, obtuses. Celte pl. se multiplie facilement, par la séparation des vieux pieds. Elle veut être rentrée dans l'orangerie, pendant l'hiver, sous le parallèle de Paris.
AGAPANTU1E. Agapanthia. ms. G. de Coléoptères tétramères, institué dans la farn. des Longicornes, par Audillel- Surville qui le caractérise ainsi : antennes 6élacécs , frangées en dessous ; palpes de longueur moyenne; mandibules pointues; corselet inulique latéralement, presque cylindrique , avec sou disque uni; corps convexe en dessus, ailé et puhescenl; élylres linéaires, arrondies et muliques à leur extrémité; cuis-
ses et jambes égales, assez longues; tarses glabres. Ce G., formé aux dépens desSaperdesde Fabricius, compta les esp. Cardui, Saturalis , Irrorata , et un graud nombre d’exotiques.
AGAPHITE. Mm. V. Tirqioise.
AGAPOPHYTE. Agajyophyta. ms. G. de la fam. des Géocorises, établi par Guérin dans la Zoologie du voyage autour du monde par Duperrey. Il donne pour caractères, â ces Hémiptères : antennes allongées, composées de quatre articles; le premier court, mais fort, le deuxième le plus long, les autres égaux et allongés. Le bec court, surpassant à peine l'origine des pieds antérieurs; tète avancée antérieurement ; corselet assez grand; écusson élargi; carène du sternum bifide postérieurement; pattes assez longues; deuxième article des tarses très-court; crochets environnés d'une membrane. L’esp. connue, A. bi -pu net ata, appartient à la Nouvelle-Hollande; elle est d’un brun fauve avec l'extrémité des hémélytres hyaline et le point de jonction d’un gris bleuâtre; chacune d’elles terminée par une tache noire, outre le point brunâtre, qui se trouve sur leur milieu.
AGARDIIIE. Agardbia. bot. G. de la fam. des Vochysiées, que Sprengel place dans la Monandrie Monog. de L. en lui assignant pour caractères : un calice composé de trois sépales; trois pétales roulés forment la corolle; Panthère est grande, ù deux loges; le style est court. Le fruit consiste en une drupe ovale, à trois loges et à trois valves. Les deux esp. connues jusqu'ici appartiennent au Brésil; elles constituent des arbrisseaux à feuilles ovales, cordiformes , à rameaux verlicillés , à fleurs velues et port ées sur des pédoncules glanduleux.il ne faut pas confondre ceG. avec un autreduméine nom, dédié également a u célèbre a Igologue suédois , et proposé par Cabrera; cet autre G. est le même que le Codium de Stackhouse. le Lamarckia d'OIivi, et le Spongodium de Lamouroux.
AGARIC, bot. Le N. d’Agaric a été appliqué successivement à des pl. de la fam. des Champignons, trèsdifférentes les unes des autres , el les botanistes modernes ne sont même pas parfaitement d’accord sur l’extension plus ou moins grande qu'on doit lui donner : ces différences d'opinion nous obligent, avant de faire connaître le caractère du G. Agaric, tel que nous pensons devoir le limiter, d’indiquer les diverses significations qu'on a données à ce mot.
Tourneforl, Michel! , Batlara, tous les anciens auteurs, et même, avant eux, les Grecs el les Latins, nommaient Agaricus , les Champignons charnus ou subéreux, à chapeau sessile demi-circulaire, qui croissent sur les troncs d'Arbres, quelle que fût leur organisation ; aussi comprenaient- ils dans ce G. des esp. placées depuis dans les G. Bolet, Ilydnc, Dœdelea, Théléphore et Agaric. Linné a réservé le nom d'Agaric pour tous les Champignons dont la surface inférieure présente des lames rayonnantes, simples ou rameuses; il n'y a placé, par conséquent, qu’une petite partie du G. Agaric des anciens botanistes ; mais il y a réuni la plu|>art des Champignons que ces mêmes auteurs désignèrent sous le N. de Fungu », el qui ne différaient de leurs Agarics que par leur pédicule central.
Parce changement, il rendit le caractère du G. plu* naturel; Allais on peut lui reprocher d'avoir appliqué le N. d’Agaric à un groupe de pl. qui ne renfermait plus le véritable Agaric des pharmacies, qu'il plaça parmi les Bolets.
Aussi . même postérieurement à celte réforme du G. Agaric, plusieurs auteurs ont employé ce N. d'une manière différente. C'est ainsi qu'llaller a désigné sous ce N. les Champignons sessiles et A surface inférieure lisse, dont la plupart sont rangés actuellement dans le G. Théléphore; il parait aussi y avoir joint quelques Bolets, dont les tubes sont peu apparents dans la jeunesse de la pl., tel que B. ungulatus. II a, en outre, donné les N. de Agarico-polyporus, Agarico-suillus , Echin- Agaricus , Agarico-merulius et Agarico fungusy aux G. qui, offrant les mêmes caractères dans leur organisation que ceux qu’il nommait Polyporus , Suillut , Erinaceus, Merulius et Fungus , n'en diffèrent que par l'absence du pédicule. — Jussieu , dans son Généra Plantarum , conservant à ce N. sa signification primitive, a formé le G. Agaric des esp. du G. Bolet de Linné, dont le chapeau est demi-circulaire et sessile sur le tronc des Arbres ; et plus tard , Palisot de Beauvois a donné le N. d' Agaric à tous les Bolets de Linné. Au milieu de ces variations, l'autorité de Linné a prévalu, et le nom d’Agaric a été généralement réservé par les botanistes, si ce n'est à tout le G. auquel il le donnait, du moins à une grande partie. En etfet, le nombre considérable d'esp. que ce G. renferme actuellement et les différences importantes que présentent quelques-unes d'entre elles ont engagé plusieurs auteurs A en séparer les G. Merulius , Ca ntha rellus et Dædalea . — Fries a également formé de Y Algaricus alneus de Linné un G. particulier qu’il nomme Schizopl*yllum. Les caractères qu'il présente sont si différents de ceux des autres Agarics, qu'il parait devoir être conservé. Enfin Persoon a cru devoir former un G. à part, sous le N. iY Amanita, des esp. qui présentent un volva; et quoique cette distinction n'ait été adoptée ni par De Caudolle, ni par Fries dans son Systema mycologicum , nous pensons cependant qu’elle est fondée sur un caractère assez important pour mériter qu'on la conserve.
On peut donner au G. Agaric, ainsi limité, le caractère suivant :
Champignon sans rolca , chapeau distinct , de forme rariable , sessile ou pédiculé , garni inférieurement de lames simples ou toutes d'égale longueur, ou entremêlées cers la circonférence de lamelles plus courtes.
Tous ces Champignons ont un chapeau distinct, plus ou moins épais, quelquefois membraneux, le plus souvent composé d'une chair tantôt sèche et cassante , tantôt spongieuse et d'une consistance réellement fongueuse, très-rarement ligneuse ou subéreuse. Ce chapeau est ou sessile et demi-circulaire , ou circulaire , soutenu par un pédicule central ou quelquefois latéral. Le pédicule est nu dans beaucoup d’esp.; dans d'autres il présente, à sa partie moyenne, un anneau membraneux ou filamenteux , provenant des débris d'une membrane qui couvrait toute la face inférieure du chapeau et s'insérait à sa circonférence, ou même
qui l'enfermait entièrement avant son développement complet. Ce pédicule peut être plein ou fistuleux, renflé en tubercule à sa base, ou se terminant par une racine pivotante; mats ce dernier cas est rare, et le plus souvent, ù peu de profondeur en terre, il finit en s’arrondissant et en donnant naissance A quelques fibrilles capillaires. Le chapeau offre à sa face inférieure des laines ou feuillets rayonnants, tous d’égale longueur dans les Russula. entremêlés, dans toutes les autres sections, de lamelles plus rourtes placées vers la circonférence ; ces lamelles sont formées par une membrane repliée sur elle-même , et portent des concepfacles ou capsules que les botanistes désignent sous le N. de Ashi ou Thecœ , et qui sont d'une forme oblongue ou cylindrique, rapprochées les unes des autres et ne contenant qu'un seul rang de sporulcs dans la plupart des esp., éloignées et renfermant quatre séries de sporules dans les esp. de la section des Coprins. Lorsque le Champignon a atteint son entier développement, les sporulês s’échappent de leurs capsules et couvrent la surface des feuillets d’une poussière de couleur variée, blanche, rose, jaune, brune ou noire; cette poussière, très-abondante, se dépose sur les corps environnants, et des expériences ont prouvé, depuis longtemps, qu'elle donne naissance à d’autres Champignons semblables A celui dont elle provient, et que ces sporules sont par conséquent les vraies graines des Agarics.
Dans les Coprins, les sporules, au lieu de se répandre sous forme de poussière, sont entraînées dans une eau noire , semblable A de l'encre , produite par la décomposition rapide des feuillets.
Les Agarics subsistent en général peu de temps après la dispersion des sporules. Quelques esp. coriaces se dessèchent et ne se détruisent que lentement; mais la plupart des esp. charnues et spongieuses, se décomposent en répandant une odeur fétide, analogue A celle des matières animales, et finissent par se détruire entièrement. C’est A cette époque qu'elles servent de nourriture ù une quantité considérable de larves d'insectes et surtout de Diptères, qui trouvent dans ces substances un aliment analogue à celui que les matières animales fournissent A beaucoup d’autres esp. L’analyse chimique a prouvé, en effet, que ces pl. contiennent, ainsi que nous le dirons avec plus de détails, A l'article Champignon, des substances analogues ou même entièrement semblables à celles qu'on trouve dans les matières animales; et donnent lieu, par cette raison, dans leur décomposition, aux mêmes produits.
Les Agarics croissent dans presque tous les lieux, excepté dans les endroits secs et pierreux ; on les trouve surtout dans les bois humides et ombragés , dans les prairies, sur les fumiers, les troncs des Arbres et les bois pourris ; quelques espèces se plaisent dans les mines et les caves où la lumière ne pénètre jamais. Fries pense, et probablement avec raison, que ce ne sont que des esp. ordinaires, modifiées par la position où elles se sont développées. Ces diverses localités n'appartiennent cependant pas également à toutes les tribus de ce G. Ainsi les Coprins habitent généralement sur les fumiers ou dans les jardins; les Pleuropes et les Myeènes croissent plus souvent sur les bois morts ou vivants;
tandis que les autres esp. sont presque toutes terrestres. La durée de ces Champignons varie aussi beaucoup, quelques esp., surtout parmi les Coprins, parcourent, eu moins d'un jour, toutes les diverses périodes de leur vie, tandis que d'autres mettent un mois et davantage à atteindre leur développement parfait; le plus grand nombre pourtant durent de dix à douze jours.
Le G. Agaric, ainsi limité, ne contient qu'une petite partie des esp. usitées qui ont porté ce nom ; ainsi Y Agaric de boutiques et Y Agaric du ,\ièlè$e sont des esp. de Bolets ; les Agarics oronge et fausse oronge de Bulliard appartiennent au G. Amanita.
Les vrais Agarics ne peuvent servir que d'aliment , encore un petit nombre seulement peut être employé sans danger, car ce G. renferme en même temps des esp. dont l'action vénéneuse passe pour être extrêmement active, et d'autres qui en diffèrent à peine, et peuvent pourtant fournir un aliment très-sain ; on doit par celle raison mettre la plus grande circonspection dans leur choix; aussi dans le nord de la France, l’usage en est très-peu étendu, et quelques espèces seulement sont employées comme assaisonnement. Ce sont les Agarics comestibles, ou de couches, le Mousseron et le faux Mousseron de Bulliard. — Dans le midi de la France et surtout aux environs de Montpellier, il parait que le nombre des esp. apportées dans les marchés est beaucoup plus considérable. Celles-ci étaient peu connues jusqu'à présent, et c'est à De Candolle qu’on en doit la description; mais c'est en Italie surtout qu'on est étonné de la quantité d'esp. qui servent d’aliment, cl de l'abondance avec laquelle on les emploie; Micheli et Batarra, auxquels nous devons les connaissances les plus exactes sur les esp. de ce pays , en ont décrit et figuré, comine comestibles, une quantité considérable; mais depuis ces auteurs, l'étude de cette partie de la botanique ayant été très négligée en Italie , il est difficile de déterminer si toutes sont des esp., ou si beaucoup ne sont que de légères var. Le G. Agaric, quoique renfermé dans des limites beaucoup plus étroites que celles qu'avaient tracées Linné, Schaeffer, Bulliard, Sowerhy, etc., contient néanmoins plus d’esp. qu'aucun autre G. de pl. Fries, dans son Systema mycologicum, en décrit 750, et en indique environ 150 , qui ne sont connues qu'imparfaitement. Si l'on observe que dans ce nombre on ne trouve que très-peu d’esp. étrangères à l’Europe, et que l'on sait pourtant que la Russie , la Sibérie, l’Amérique septentrionale, en présentent un grand nombre , et que les autres parties du monde, quoique en offrant peut-être une moins grande quantité, doivent aussi en renfermer beaucoup d'espèces inconnues, on conviendra queeeG. peut bien contenir douze cents esp.; aussi plusieurs auteurs ont cherché à le subdiviser pour en faciliter l'élude, mais on doit avouer qu'aucun n'a encore atteint complètement ce but . et que ce G. comme tous les G.’ très-naturels, semble presque se refuser à des subdivisions. — La méthode de | Pcrsoon présente, il est vrai, plusieurs sections ou j sous-genres très-naturels; mais plusieurs autres renferment des esp. très-différentes et nécessitent des coupures plus nombreuses. Cette méthode a cependant été généralement adoptée jusqu'à ce jour, et paraîtrait, |
^vec quelques légères modifications, pouvoir être cor» servée. Néanmoins, Fries, dans son Systema' mycotogicum , vient de l'abandonner pour lui en substituer une autre fondée sur des caractères très-différents, et qui lui ont fourni un nombre beaucoup plus considérable de subdivisions. — La différence de ces deux systèmes. l'importance des caractères sur lesquels ils sont fondés, nous obligent de les faire connaître séparément, et tels que ces auteurs les ont publiés; nous indiquerons pourtant quelques modifications qu'on peut y apporter, en nous réservant de donner plus de détails sur les caractères naturels, les propriétés, les usages et les sut» divisions des divers sous-genres, au nom de chacun d'eux.
Division du genre Agaric, par Persoon.
t Pédicule central.
1. Lipiota. Lames se séchant sans noircir, recouvertes par une membrane, qui, en se déchirant, laisse un anneau autour du pédicule.
2. C.orti varia. Chapeau charnu, lames non adhérentes au pédicule, recouvertes par une membrane mince, qui se rompt irrégulièrement , et forme à leur surface comme une toile d'Araignée, adhérente au pédicule.
5. GT*voprs. Chapeau charnu, entier, convexe, lames se desséchant sans changer de couleur, pédicule nu. — Celte section est la plus nombreuse du G. Agaric, elle renferme des espèces très-différentes pour la forme et la couleur. Pcrsoon l’a subdivisée d'après ce dernier caractère, mais on pourrait obtenir des sections plus naturelles, en les fondant sur la forme du pédicule , et des laines libres ou décurrenles. etc.
4. Mtckiva. Chapeau membraneux souvent presque transparent, strié, convexe, non déprimé au centre, se desséchant sans changer de couleur; pédicule nu, souvent fistiileux. — Toutes les esp. de ce sous genre sont petites, et beaucoup croissent sur les bois morts, les feuilles, etc.
5. Coprixis. Chapeau membraneux, se détruisant promptement; les lamelles se fondant en une eau noire comme de l'encre, qui entraîne les sporulcs, ce qui leur a fait donner le nom vulgaire d’encriers; le pédicule ftt presque toujours fistuleux. nu ou souvent entouré d’un anneau ; les capsules sont éloignées les unes des autres et renferment quatre rangs de sporulcs; ces différents caractères font de ce groupe l'un des plus naturels, et permettraient presque de le séparer des autres Agarics. — C'est à ce G. qu'appartiennent la plupart des esp. qui croissent si rapidement après les pluies et souvent en groupes nombreux sur la terre, le fumier, ou même dans les appartements humides.
0. Pratrii.a. Chapeau charnu, lisse, persistant; lames noircissant sans se ramollir. — Le Champignon de couche appartient à ce sous-genre.
7. Galorrbei s. Frics; Lactifluun , Persoon. Chapeau charnu, le plus souvent déprimé au centre; lamelles répandant, lorsqu'on les rompt, un suc laiteux. — La plupart des esp. de cette section passent pour très-vénéneuses, leur suc est âcre, d'un goût poivré et brûlant à la langue. On mange cependant plusieurs .d'entre elles en quantité, dans le midi de la France, sous le nom de Catalans. r
8. Ri'ssri v Chapeau charnu, ordinairement déprimé; lames toutes de méine longueur et s'étendant depuis le pédicule jusqu'à la circonférence du chapeau. Ce sous-genre a été considéré par l.ink comme un G. diclinct des autres Agarics; mais ses caractères ne paraissent pas assez importants pour autoriser celle séparation.
0. Oiphama. Chapeau entier charnu ou membraneux, déprimé au centre ou infundibulairc; lamelles de longueurs inégales, non lactescentes, souvent décurrentes; pédicule nu et central. Ce sous-genre, peu naturel tel qu'il est établi par Persoon, parait pouvoir être divisé en plusieurs sections, suivant la forme du chapeau et des lamelles, et la structure du pédicule. De Candolle en a déjà distingué comme type d’un autre sous genre, VA. rotula , dont les feuillets sont simples et se réunissent, avant d'atteindre le pédicule, en un tube qui l’entoure.
tf Pédicule lalàral ou nul.
10. Piehropis. Cha|K*au charnu, déprimé, oblique ou demi-circulaire; pédicule latéral ou nul. — Ces Champignons croissent presque tous sur les Arbres. Ils varient beaucoup par leur consistance charnue, subéreuse ou uiérac presque ligneuse, par la forme de leur chapeau, qui est pédicule ou sessile, quelquefois presque résupiné ; enfin par la disposition de leurs lamelles, qui sont tantôt décurrenles, tantôt non décurrentes. Ces diverses modifications peuvent fournir de bons caractères pour subdiviser celte section. — Persoon avait laissé dans ce sous-genre, VA. alneus de Linné. Fries en a fait un G. particulier sous le nom de Schisophyllum ; il diffère essentiellement des Agarics par ses feuillets dichotomes, sillonnés à leur partie moyenue, et par la position des sporules.
Division du genre Agaric par Fries.
Le système de Fries est fondé sur des caractères trèsdifferents. Ainsi il regarde comme caractère de première importance la nature des lamelles, la présence ou l'absence de la membrane qui recouvre les feuillets, qu'il homme relum et que nous désignerons par le mot de tégument, et la couleur des sporules. 11 ne donne au contraire qu’une importance secondaire à la forme du chapeau, et même à la présence du volva; aussi laisse-t-il parmi les Agarics les Amanita de Persoon, qu'il divise en deux sections, Amanita et Volvaria, qui se trouvent très-éloignées l’une de l'autre, dans ?on système. Nous allons donner l'indication de la méthode qu’il a suivie. Les caractères détaillés de ses différents sous-genres se trouveront chacun à leur nom. Nous ferons aussi remarquer que les noms, qui sont les mêmes que ceux de Persoon, ne correspondent eu général qu’à une partie des genres établis par ce dernier.
t Leicosporis. Tégument variable ou nul; lamelles ne changeant pas de couleur; sporules blanches.
et. Pédicule central entouré par le» débri» du tégument.
1. Amanita. Tégument double; l'un (Volva) partant de la base du pédicule, et enveloppant tout le Champignon; l'autre couvrant seulement le dessous des lames.
2. Lepiota. Tégument simple, partant du sommet du pédicule, enveloppant tout le chapeau, et persistant, sous forme d'anneau, autour du pédicule.
3. Aieillaeia. Tégument simple, ne couvrant que la partie inférieure du chapeau et persistant autour du pédicule.
• 4. Limacicm. Tégument disparaissant promptement, visqueux, enveloppant tout le chapeau dans sa jeunesse; lamelles décurrentes.
5. Tricholoia. Tégument ne persistant que peu de temps, couvrant la face inférieure seule du chapeau, cl adhérant à sa circonférence; lamelles émarginées ou arrondies à leur base.
fi. Pédicule central nu.
0. R i ssu la. Chapeau charnu, se déprimant au centre ; lamelles toutes égales, ne renfermant pas de suc laiteux, sporules quelquefois jaunes.
7. Galorrhevs. Chapeau charnu, se déprimant au centre en vieillissant; lamelles inégales, lactescentes.
8. Ci itocyse. Chapeau charnu, convexe dans sa jeunesse; lamelles inégales, non lactescentes.
Ce sous-genre est très nombreux en esp.; il correspond en grande partie au Gymnopus de Persoon. Fries l'a subdivisé en neuf sections, d'après la nature du chapeau, la forme des lamelles et du pédicule.
Eccilia. Chapeau ombiliqué : lamelles adhérentes
ttt Cortixari a. Tégument mince comme une toile d’Araignée; lamelles changeant de couleur et sc séchant en vieillissant ; sporules jaunes ; pédicule central.
18. Tclamoxia. Tégument en anneau persistant; lamelles éloignées.
19. Ixoloma. Tégument fugace; lamelles émarginées; pédicule bulbeux.
20. Pblegmaciux. Tégument fugace, visqueux; lamelles décurrentes. ,
21. Deruocybe. Tégument fugace; lamelles rapprochées; pédicule cylindrique.
tttî bERMMies. Tégument membraneux; lamelles changeant de couleur, persistantes, sporules couleur de rouille.
m Tégument distinct.
22. Pholiota. Tégument sec, persistant, sous forme d’anneau autour du pédicule.
23. Myxaciui. Tégument visqueux, se détruisant facilement ; lamelles adhérentes au pédicule.
21. Hebeloma. Tégument adhérent au bord du chapeau, se détruisant promptement ; lamelles émarginées à la base.
ji. Tégument se détruisant très-promptement. *
35. Flamrcla. Chapeau charnu, convexe, glabre, légèrement visqueux.
30. Ixocybe. Chapeau charnu; tégument formé par les fibres longitudinales du chapeau; lamelles blanchâtres.
37. N ai* coin a. Chapeau charnu, mince, presque plat, écailleux; lamelles fauves.
Crbpidotl's. Chapeau excentrique ou sessile
ttfft Pratella. Tégument membraneux; lamelles
devenant brunes et se ramollissant en vieillissant; sporules d'un brun foncé; pédicule central.
31. Volvari a. Tégument (Volva) naissant de la base du pédicule, et enveloppant tout le Champignon dans sa jeunesse.
33. Ps ali.iota. Tégument restant sous forme d’anneau autour du pédicule.
33. Uymoloia. Tégument marginal, se détruisant promptement; lamelles éinarginées.
34. PaiLOCYBK. Tégument très -fugace, chapeau charnu, solide ainsi que le pédicule.
Pbatyra. Chapeau presque membraneux, trèsfragile
30. Coprixarics. Lamelles se résolvant presque en eau ; tégument ne couvrant que la partie inférieure du chapeau.
tt t f tt CopRinns. Capsules éloignées, à quatre rangs de sporules; lamelles se résolvant en une eau noire; tégument envclop|>aut tout le chapeau dans sa jeunesse; sporules noires.
Tîttttî Gommes. Lamelles très - décurrenles, rameuses ; chapeau turbiné, charnu ; sporules noires.
Fries place ces deux dernières tribus hors de la série générale des sous-genres du G. Agaric, parce que les caractères importants, sur lesquels ils sont fondés, permettraient presque de les regarder comme des G. particuliers.
AGARIC DES PHARMACIES, bot. On distingue, dans les pharmacies, deux sortes d’Agaric, l'un sous le nom d 'A. de Chêne ; l'autre sous celui tfA. blanc : tous deux appartiennent au G. Bolet. Le premier est le Boletus fomenta ri u s , L., ou ungulatus de Buliiard; l'autre est le Boletus laricis, L.
L’Agaric de chêne croit également sur le Hêtre, le Tilleul, le Bouleau et sur beaucoup d'autres Arbres. Il est commun dans toutes les forêts de l'Europe, et ses usages sont nombreux. C’est avec lui qu’on prépare l'amadou; il suffit pour cela d'enlever toute l’écorce extérieure et de faire bouillir la partie intérieure, qui est molle et fibreuse, avec une lessive de cendre. On la fait sécher, on la réduit en plaque en la battant avec un marteau, et on la fait bouillir de nouveau dans une solution de nitre. On l'emploie également en chirurgie sous le N. d’Agaric, pour arrêter les hémorrhagies. Son usage remonte à une époque très-reculée; mais il
est beaucoup diminué depuis que le perfectionnement de cet art a donné d’autres moyens plus sûrs d'allein dre le même but.
L’Agaric blanc parait être l’Agaric des anciens auteurs grecs et latins. Il était autrefois employé comme vomitif; mais son usage a tout à fait cessé, ou du moins on ne s'en sert plus que dans la médecine vétérinaire. — Cette esp. ne croit que sur les Mélèses.dans les Alpes du Dauphiné, de la Savoie, de la Carinlhie, etc. Il est entièrement blanc, et varie beaucoup de forme, suivant son âge et la partie de l'Arbre sur laquelle il croit.
AGARIC-MINÉRAL, mi*. Farine fossile , Guhr -calcaire, Lait de lune, Lait de montagne ou Moelle de Pierre. Variété de Chaux carbonatée, à tissu lâche et comme spongieux, qui se trouve ordinairement dans les fentes de certaines montagnes calcaires. Elle est le plus souvent humide et molle au sortir de la terre, d’où lui sont venus les noms ci-dessus mentionnés, qu’on lui donne encore vulgairement.
AGAllICINE. Agaricina. pol. G. de l’ordre des Méandrinées, et de la division des Polypiers entièrement pierreux. Il a été extrait des Madrépores de Linné par Lamarck. et s'en distingue par ses expansions subfoliacées, aplaties, ayant une seule surface garnie de sillons ou de rides stellifères. Les lames qui composent les sillons ou collines sont entières et les traversent de chaque côté. Les étoiles sont lamelleuses, sériales, sessiles, souvent imparfaites et peu distinctes. Les Animaux sont inconnus, à l'exception de ceux d’une seule esp., que Lesueur a observés sur les côtes de l'ile Saint- Thomas. Il offre une ouverture allongée, plissée intérieurement et sans tentacules apparents; elle est bordée d'un cercle jaune, environné de huit points de la même nuance, d'où naissent des lignes d'un jaune plus pâle; le fond de sa couleur est un beau pourpre, qui devient roussâlre vers les bords. Lesueur n’a point fait l’anatomie de ces Polypes. Le nombre des Agaricines est peu considérable; il n’y en a encore que huit esp. qui soient décrites d'une manière satisfaisante.
L'A. oxofcE. A. undata , Lamx. Gen. Polyp. p. 54, tab. 40. Alatlrepora untlata . L. CYst un Polypier large, un peu comprimé, dont la surface est couverte de sillons épais, arrondis, légèrement flexueux, avec des étoiles placées sur le bord externe des lignes.
L'A. pocrpre. A. purpurea , Lesueur. Mém. du mus. vol. 6, pl. 15, f. 3, a. b. c. Polypier foliacé, à expansions ondulées, tranchantes sur les bords recouvrant tous les corps qu'il rencontre. La surface supérieure présente un réseau très-irrégulier de collines lamelleuses et de vallons peu profonds, remplis de cellules sériales. Les belles couleurs des Animaux, lorsqu'ils sont développés, donnent à ce Polypier un aspect aussi agréable que relui de nos plus jolies fleurs.
Lamarck a décrit dan» son ouvrage les A. cucullata , — rugosa , — ampliata, — papillosa , — lima , — crplanulata. Aucune d'elles n’est fossile, et toutes sont originaires de» pays chauds.
AGARIC1TE oi' AGARIC FOSSILE. Knorr et quelques autres auteurs ont donné ce N. à des Polypiers fossiles de l’ordre des Méandrinées.
AGARICOIDES. bot. Section établie dans la fam. des
Champignons, et dan» la tribu des Hyménolhèques par . l’crsonn. Elle est caractérisée par sa membrane fructifère, disposée en lames ou en veines, à la surface inférieure du chapeau , ou à la surface du Champignon entier, lorsqu'il n'y a pas de chapeau distinct. Cette section renferme les trois G. Amanita, Agaricua et Merulius , qui, tous trois, faisaient autrefois partie du G. Agaric de Linné.
AGAR1STE. Agarista. bot. G. de la fam. des Synanthérées. établie par De Candolle, qui lui assigne pour caractères : calalhide mulliflorc, radiée; fleurons de la circonférence neutres, à languette nervurée obovatotronquée; fleurons du disque hermaphrodites, tubuleux et à cinq dents; involucre double, campanule, composé d'écailles dont les quatre extérieures sont largement ovales à leur base et les huit intérieures ovales-oblongues, suhmembraneuses et du double en longueur des précédentes; réceptacle garni de paillettes linéaireslancéolées, subhyalines, qui s’en séparent avec le fruit; styles rameux ; akènes, comprimés, glabres, ovales et souvent vides dans les fleurons radia ires, oblongsel en partie enfermés dans une paillette très-velue, dans les fleurons du disque; aigrette bi-squaincllée, à écailles allongées, membraneuses, un peu plus courtes que les corolles, naissant des angles des akènes. La seule esp. connue, A. calliopsidea , a été trouvée en Californie par le voyageur botaniste Douglas ; c'est une pl. annuelle, herbacée, dont le port se rapproche de celui des Calliopsidcs ou Coréopsides. Ses calathides sont d'un beau jaune doré.
AGARISTE. îxs. G. de Lépidoptères diurnes, établi par Leach, et rangé par Lalreillc auprès des l’ranies. Une nouvelle espèce a été découverte à Java, par Belanger; elle a les antennes noires, une petite bordure en avant des yeux et une tache sur les côtés des palpes, jaunes; le corselet noir et velu; les ailes supérieures d'un brun noirâtre avec une tache ovalaire, jaunâtre, ferrugineuse; les inférieures sont rubigineuses, tachées de noir à la ha 6e et largement bordées de brun. Une autre esp., A. Pales, Boisd. ic. du règne anim. pl. 83, fig. 1 et 3, a été rapportée de Madagascar par Goudol. Elle a les ailes noires, avec le sommet frangé de blanc; quelques points et une bande blanche sur les supérieures; les aile3 inférieures ont sur le milieu de leur surface une grande tache d'un beau bleu céleste; le dessous est d’un jaune fauve.
ACARÛM. mol. (Adanson Sénég. p. G4, lab. 4, f. 7.) Olive voisine des Ancilcs, et qui parait être l'Olive Hyatule.
ACARUM. bot. G. proposé par Link, et dont le Fucus rubens, L., est le type. Ses caractères consistent dans des conceptaclcs situés sur les plus petits rameaux, presque globuleux et garnis à leur circonférence de cellules qui contiennent des séminules. Il rentre dans la seconde section des Délesseries de Lamouroux.
AGAS. bot. N. vulg. de l'Érable champêtre.
AGISSE, ois. V. Agace ou Cobbeau pie.
AGASSE- -CRUELLE oi AGASSE-GRAOUILLASSE. ois. S. vulg. de Pie-Grièche grise.
AGASS1Z1E. Agassizia. bot. G. de la fam. des Antirrhinées, établi par Chavanues dans sa Monographie
de cette fam. Il lui donne pour caractères : calice h cinq divisions; corolle hilahiée avec la gorge nue, le tube presque cylindrique, allongé, gibbeux à sa base; capsules’ouvrant irrégulièrement presque au sommet. Ce G. a succédé, de nom au moins, au G.Galvezia de Dombey, dont on n'a pu maintenir la nomenclature, puisqu'elle avait déjà été employée pour d'autres pl., par Ruiz et Pavon. VA. Limensis est encore la seule esp. connue. Le nom spécifique indique suffisamment son origine.
AGASTACUYS. bot. G. de la fam. des Protéacées, formé par R. Brown pour un Arbrisseau originaire du cap Diemcn, qui porte des feuilles entières, éparses; de nombreux épis de Heurs terminales, jaunes, qui ont chacune un calice tétrasépale, régulier; quatre étamines insérées au milieu des folioles du calice; point de disque glanduleux sous l'ovaire, lequel est sessile, plus court que les étamines, trigone, monosperme, terminé par un stigmate unilatéral.
AGASTO. bot. S. d’Æschinomène.
AGASTRAIRES. DOTS. Blainville donne ce N. aux Infusoires qui n'ont point de canal intestinal proprement dit, et qui, conséquemment, exhalent et absorbent par la surface entière de leur corps. — Il regarde les Éponges comme des Animaux de celle classe, qui sont pour d'autres de véritables Polypiers, très-voisins des Anlipathes.
AGASTRIQL’ES. acépu. Latreille a placé dans cette grande division des Acéphales, des Animauxlrès simples, n'offrant aucune trace de canal alimentaire, et, par conséquent, ni bouche, ni anus. Leur nutrition s'opère par des absorptions de la peau. On peut les comparer à des ovaires animés et très-mobiles, ou bien à des capsules végétales, jouissant des propriétés distinctives de l'organisation animale. Cette division de Latreille, en commençant par les animaux les plus simples, serait la première.
AGASTROZOA1RES. iwf. V. IlÉTlBOHonriiES.
AGASYLL1DE. Agasj'llis. bot. G. de la fam. des Ombellifères. Pent. Digyn., dont on doit l'institution à Hoffman. Il ne se compose que d'une seule espèce trouvée au Caucase; son calice a les bords comme usés; les pétales de sa corolle sont recourbés; le fruit est ovale, comprimé sur le dos, anguleux, formé par la réunion de plusieurs méricarpes renfermant chacun une graine osseuse et libre, plane sur une face, un peu convexe et striée sur l'autre, recouverte d’une écorce épaisse et d'une consistance fongueuse. La pl. est vivace; sa lige est épaisse; ses feuilles pubescentes et Irichotomiqucment décomposées, à segments allongés, lancéolées, profondément dentelées, presque lobées. L’involucre est nul et l'ombelle consiste en une multitude de rayons qu'accompagnent des involucellcs foliacées et sélacées. Les fleurs sont blanches.
AGATHE oc AGATE. mix. Var. de Quarz, de couleurs grisâtres ou blondes, à teintes uniformes ou nuagées, louches ou distribuées par taches et par bandes, soit concentriques, soit irrégulières ou stratifiées; mais qui n’ont jamais le blanc de lait de la Calcédoine, le beau rouge de la Cornaline, et le fauve de la Sardoine. Quelques unes d’entre elles présentent des dispositions de taches et des accidents qui les faisaient beaucoup
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rechercher autrefois. L'Agathe orientale, par exemple, j est d'une couleur uniforme, et, par transparence, parait mamelonnée dans son intérieur; il y eu a aussi d 'arborisées et de mousseuses; les premières doivent cette 1 apparence à des dentrites de Manganèse oxidé, qui sc ramifient dans leur intérieur; elles sont ordinairement noires ou roussâlrcs. Les mousseuses sont plus communément vertes ou jaunâtres, et quelques-unes ressemblent si bien à des Conferves et autres Plantes aquatiques, que des naturalistes très- habiles ont cru en rcronnaitre les espèces.
Les Agalhes-Onyces, à plusieurs couches, sont encore assez recherchées, surtout quand elles sont un peu étendues et de couleur nettement tranchée. Ce sont celles qu'emploient les graveurs en Camées. Quand les couches sont plissées, cl à angles rentrants et saillants, c'est l'Agathe en zigzag ou à fortifications. Une variété fort intéressante est celle que l'on nomme l'Arc -en-Cie! ou l'Agathe irisée, d'après les beaux reflets de couleur d'iris qu'elle présente, quand on la fait mouvoir à une vive lumière; elle est blanchâtre, et à couches concentriques de Calcédoine laiteuse et d'Agathe demi-transparente.
On a distingué longtemps les Agalhes eu orientales ou occidentales , d'après la persuasion où l'on était que j les plus belles ne se trouvaient que dans l'Inde; mais i actuellement ces épithètes ne servent qu’à désigner les | plus belles d'entre elles, soit qu'elles viennent en effet ! de Moka ou de l'Égypte, soit qu'on les lire de la Sicile, ou même d'Oberslein, sur les bords du Rhin, où elles ont fait longtemps l'objet d'un commerce considérable. Les cabinets publics et particuliers renferment une grande quantité de plaques et de vases faits avec diverses variétés d'Agathes. A l'état naturel, elles se présentent ordinairement sous la forme de masses globuleuses plus ou moins considérables, tantôt solides et tantôt creuses ou géodiques, et renfermant alors des cristaux qui sont communément de Quartz, de Chaux carbonatée, > ou de Chabasie, etc. Elles sont assez souvent encroû- j tées d’une terre verte. — Les roches qui les renferment le plus fréquemment, sont regardées par beaucoup I de minéralogistes comme d'anciens produits volcani- I ques, dans les soufflures desquels elles se seraient déposées par infiltration. On en trouve, cependant, aussi dans des roches qui ne sont pas volcaniques, telles que le Gneiss, le Calcaire compacte du Jura et le Grès. Elles y forment des veines, des couches et des rognons.
AGATHE D'ISLANDE, miü. S. d'Obsidienne.
AGATHE ISOIRE. un. $. de Javel.
AGATHËE. Agathœa. bot. G. de la fam. desSynanthérées , Syngénésic Polygamie superflue, L., établi par j Cassini, et très-rapproché des Aster; son involucre est | formé d'une seule rangée de folioles aigués; son phoranthe est alvéolé; ses fleurons du centre sont hermaphrodites; ses demi-fleurons sont femelles : ses fruits sont comprimés, couronnés par une aigrette sc&sile , : formée de poils roides et légèrement barbus. L'A. cœlestis, cineraria amelloides , L., seule esp. de ce G., est une petite pl. vivace, originaire du Cap; portant des fleurs longuement pédonculées, dont les rayons sont d'un bleu céleste, et les fleurons du ceulre d'un jaune
doré. On la cultive dans les jardins d'agrément. Elle doit, dans notre climat, être abritée l’hiver dans l'orangerie.
AGATflELFlDE. Agathelpis. bot. G. de la foin, des Sélaginées; Diand. Monog., formé aux dépens du G. Eranlhemum , par Choisy, pour une esp. de ceG.,E. A ngusti folium, à laquelle est venue plus tard se joindre une autre; toutes deux sont du cap de Bonne-Espérance. On distingue les Agalhelpides des Eranlhèmes par les loges monosperraes du fruit.
AGATliJDIE. Agathidium. ijis. G. de Coléoptères tétramères, établi par Illiger pour quelques esp. rapportées d’abord parFab.aux Sphéridies, et réunies ensuite par lui aux Anisotomes. Ce G. est raugé par Latreille dans la fam. des Erotylènes. Les Agathidiesont les articles des tarses entiers, ce qui les distingue des Languries et des Phalacres. Ils s’éloignent des Erolyles et des Tritomes par leurs palpes filiformes, et dans tous les cas, quelque place qu'on leur assigne, on ne peut les confondre avec aucun autre G., à cause de la figure presque globuleuse de leur corps qui jouit de la propriété de se contracter. Les antennes, composées de onze articles distincts, sont courtes et terminées par une masse perfoliée de trois articles. Les mâchoires sont bifides, et la division interne a la forme d'une dent. Enfin les articles des tarses sont au nombre de quatre à toutes les pattes, ce qui les place à une trèsgrande distance des Sphérides, qui en ont cinq, et les éloigne beaucoup des Anisotomes dans lesquels on en compte cinq aux quatre premiers tarses, et quatre seulement aux deux derniers. Le démembrement opéré par Illiger était donc très-fondé. Ces Insectes, si remarquables par leur organisation, ne le sont pas moins par leurs habitudes. On les rencontre dans les bois, sous les écorces des Arbres, dans les Champignons. Au moindre danger ils se roulent en courbant leur abdomen vers leur poitrine, et feignent d'être morts en conservant une immobilité parfaite.
L’A. k (tLYTREs boires, A. nigripenne, sert de type à ce G.; c’est Y Anisotoma nigripennis de Fab. Il est rougeâtre, ses antennes sont brunes, et son abdomen est noir ainsi que ses élytres. Il vient de Styrie. L’A. globuleux, Anisotoma seminulum , Fab., est noir, avec les bords du corselet, les élytres, les pieds et l'abdomen fauves.
AGATHINE. Achatina. moll. G. de Gastéropodes pulmonés établi par Lamarck; pour les Huila achat ina. Zébra, virginea, fasciata de Linné, et autres Coquilles analogues, placées par Muller dans son G. Buccinum, et par Bruguière parmi ses Rulimes. Le G. Agathine comprend les plus gros Limaçons terrestres. Ils habitent exclusivement, à ce qu'il parait, les contrées rapprochées de la ligne. Ce sont des Coquilles brillantes, ornées des plus vives couleurs, et recherchées des amateurs. Elles sont ovales ou ohlongues; l'ouverture est plus haute que large, privée de bourrelet, avec l'extrémité de la columelle tronquée.
AGATH1S. Agathis. nw. G. de l'ordre des Hyménoptères, établi et rangé par Latreille dans la tribu des Iehneuinonides. On pourrait le réunir aux Bracons, dont il ne diffère que par la seconde cellule sous-mar-
ginale, très-petite. Du reste, la forme de la bouche est semblable; c'est-à-dire que les parties qui la composent forment, en avant de la tête, une sorte de museau ou de l>ec. L’Ichxeuiox p 1*7. cri de Jurinc (Classif. des Hymèn. pl. 8) sert de type à ce G. Cette espèce est la même que TA. des Malvacées, A. Afalcacearum de Latreille. Il est noir, avec une bande transversale jaune vers le milieu de l'abdomen, et les pattes sont de même couleur. Sa longueur est de deux lignes environ. Cet Insecte se rencontre, à la fin de l’été, sur les fleurs de la Mauve rose, Alcea rosea. Latreille rapporte aussi à ce G. le Bracon puryalor de Fab.
AGATH1S. bot. Salisbury désigne sous ce nom générique le Dammara alba de Rumph, ou Pinus Damniara de Lambert, que nous décrirons sous ce dernier nom, vu que ses caractères génériques ne nous paraissent point encore assez nettement tracés, pour les admettre d’emblée.
AGATUISANTHE. Agathisanthcs. bot. Le docteur Blume a établi ce G. de la fom. des Combrétacées, Décandrie Monogynie, L., dans sa Flore de Java ; il ne comprend encore qu’une seule esp. ; c'est un arbre qui s'élève à plus de cent pieds; ses feuilles sont oblongues, coriaces et très-entières; les capitules sont ou solitaires ou deux à deux, portés sur de longs pédoncules axillaires. L'auteur donne pour caractères au G. : fleurs diolfques. privées de pétales; pour les mâles un calice à cinq divisions; dix étamines et quelquefois moins, à filets très-courts insérés sur un disque plane, à anthères didymes. Les Heurs femelles ont le limbe du calice supère, court et à cinq dents; le style court et bifide; l'ovaire à un seul ovule, une drupe en forme de baie, ombiliquée. renfermant un noyau comprimé, monosperme.
AGATH1STEGCES. xoll. G. de la fom. des Céphalopodes dans lequel d'Orbigny a placé tous ceux dont les cellules, peu nombreuses, sont ramassées comme en un l>eloton. Il propose de diviser ce G. en six sous-genres : Biloculine s, Spiroloculines, Triloculine», Articulifies , Quinqueloculines et Adelosines.
AGATHOIDE. ma. Ayant l’aspect de l'Agathe.
AGATIIOMERIS. bot. S. de Calomerie.
AGATHOSME. Agalhosma. bot. Ce G., de la fom. desRu'acées, a été formé par Willdenow aux dépens du G. Diosma , dont il a séparé toutes les esp. qui offraient un calice à cinq divisions profondes ; une corolle à dix pétales, dont cinq alternes plus grands ; un disque périgyne à cinq lobes ; une capsule à trois ou cinq loges, à autant de valves; chaque loge renfermant une seule graine arillée. Willdenow rapporte à ce G., qui a été désigné par Wendland sous le nom de Bucco, quatre esp., provenant du Cap, savoir : Diosma rillosum, D. pubesccns, D. imbricatum et D. acuminatum. Depuis le nombre a dépassé trente.
AGATHYRSE. Agathyrsus. bot. G. de la fom. des Synanlhérées, tribu des Chicoracées; il a été établi par D. Don , qui lut assigne les caractères suivants : involucre polyphylle, cylindrique, imbriqué à sa base ; écailles allongées et connivenles; réceptacle très glabre; fleurons en nombre indéterminé; anthères obtusément hidentées à leur base ; akènes ancipilés, comprimés, à cinq eûtes sur chaque face, transversalement mguleux,
1 dict. des sciences HAT.
un peu atténués au sommet; disque épigyne, planiuscule, dilaté; soies de l'aigrette très-fines; rayons trèsnombreux, disposés sur trois rangs. Ce sont des plantes vivaces, du nord des deux hémisphères ; les fleurs qui couronnent leurs liges sont ordinairement en tète d'un bleu assez intense, avec l'aigrette blanche.
AGAT1. Agati. bot. Fam. des Légumineuses, Diadclpliie Décandric, L. De Candolle a adopté ce G., établi par Desvaux, pour deux grands Arbres de l'Inde qui ont été figurés par Rheed et Rumph. Il a pour caractères : un calice campanulé, tronqué, à cinq dents obtuses et recourbées; l'étendard de la corolle est ovale, ohlong, plus court que les ailes qui sont également oblongqcs; la carène est grande et presque droite : les deux pétales qui la composent sont entièrement libres; le style est filiforme, presque droit; le fruit consiste en une gousse comprimée, linéaire, à plusieurs loges formées par des étranglements transversaux, chacune d'elles renferme une graine comprimée; les deux valves sont susceptibles de se séparer. Les stipules sont lancéolées, les feuilles pinnéeset les fleurs très-grandes, réunies en petit nom bre sur la grappe.
AGATIDES. bot. S. d'Origan Marjolaine.
AGATI RSE. Agathirses. abxAl. G. établi parMonlfort pour une esp. du G. Siliquaire de Bruguière, qu’il appelle Agalirse furcelle, et dont on doit la première connaissance à Faujas, qui l'a décrite sous le N. de Siliquaire de Grignon; c'est la Siliquaria spinosa de Lamarck.
ÀGATOPHYLLUM. bot. V. Ravexsara.
AGAVE, bot. Fam. des Broméliacées de Jussieu, Hexandrie Monogynie, L. Le calice est coloré, pélaloïde, tubuleux cl infundibulaire, à six divisions égales, soudé par sa base avec l'ovaire, qui est infère. Les étamines, au nombre de six, sont insérées au calice qu'elles dépassent. Le fruit est une capsule allongée, trigone, à trois loges qui renferment un grand nombre de graines disposées sur deux rangs longitudinaux. Ce G. comprend six à sept esp., toute/ des contrées chaudes de l’Amérique. Ce sont des pl. grasses dont les feuilles, extrêmement épaisses, sont tantôt étalées en rosette à la base delà hampe, et tantôt élevées sur une sorte de stipe ou de tronc cylindrique et écailleux. On fait, avec les fibres renfermées dans les feuilles des Agaves et particulièrement avec celles de l'A.atiicricatia, L.,des cordages et des toiles grossières, mais fort solides. Cette dernière pl. s'est tellement multipliée dans le midi de l’Europe, qu'elle en parait originaire. En Espagne, dans l'Andalousie particulièrement, et aux revers de la Sierra Morena, on en forme des haies qui défendent parfaitement les propriétés autour desquelles on les a plantées, à cause de la solidité de leurs feuilles et des piquants dont elles sont armées. La rapidité avec laquelle s'élève leur tige, au temps de la fleuraison, est prodigieuse et a donné lieu à plusieurs fables. Ces tiges ont d’abord l'air d'Asperges gigantesques, et parviennent, en moins de huit jours, à vingt ou vingt cinq pieds de hauteur. Chaque pied ne fleurit qu'une fois.
AG A VON. bot. S. vulg. d'Ononide.
AGDEST1S. bot. N. donné par De Candolle à un nouveau G. de la foin, des Ménispermes, dont les caractères sont : fleurs hermaphrodites ; calice composé de
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quatre sépales ; point de rorolle; étamines, au nombre i de vingt-quatre, ayant les filets filiformes et les anthères bifides à leurs deux extrémités. Le fmit est une capsuie à quatre côte# et à quatre loges. VA. rlematûlea, la seule esp., est une sorte de liane originaire de la | Nouvelle-Espagne, où elle a été découverte par Mocino j et Sessé.
AGEASSE. ois. lroy. Pie-grièche grise.
AGELAlCS. ois. Troinale.
AGÉLÈNE. Agelena. aiacis. G. formé par Walckenacr, puis réuni par Lalreille aux Araignées proprement dites.
AGÈNE. bot. C'est-à-dire Végétal cellulaire.
AGÉNÉIOSE. pois. G. formé par Lacépède aux dépens des Silures de Linné, et conservé par Cuvier, parmi les Siluroides, à la suite des Piinelodes dont il a tous les caractères, excppté que les espèces dont il se compose manquent de barbillons proprement dits. Il a en outre la tète déprimée et couverte de lames grandes et dures, une peau visqueuse, une muscosité abondante qui enduit la queue et le gros corps de l'Animal ; sa bouche, dépouillée de barbillons , se trouve à l’extrémité du museau. Les Agénéioses ont deux nagoires dorsales, dont la seconde est adipeuse ; ils habitent les eaux douces de la Guiane, à Surinam, où leur chair est méprisée et passe pour avoir un mauvais goût. Ou en connaît deux espèces seulement.
A. arme. Silurus milita ris , L. Rloch. pl. 382. Son nom vient de la corne presque droite, hérissée de pointes, qu’il porte entre les narines, et qui est un prolongement de l’os maxillaire. Sa couleur est un vert foncé, n. 9. d. 17. p. 11, 17. v.7,8.a. 20.33. c. 18,24.
A désarmé. Silurus inertnis. L. Bloch, pl. 301. Dans celui-ci. l'os maxillaire ne fait aucune saillie, et demeure caché sous la peau; mais la léte forme en arrière un prolongement arrondi, b. 10. n. 7. r. 14, 17. v. 7. a. 38. 40. c. 28.
AGEM. Agenius. ns. G. de la fam. des Lamellicornes, Coléoptères pentamères dont on doit l’établisse ment à Lepellelier et Serville; ces entomologues lui assignent pour caractères : chaperon arrondi, légèrement rebordé; mâchoire allongée; lobe terminal petit, arrondi, velu; angle su pé rieur interne velu; palpes insérés très-haut; dernier article ovoïde, tronqué à l’extrémité; lèvre large, demi-circulaire, élevée en mamelon échancré nu sommet ; premier article des palpes très-apparent, le dernier ovoïde, tronqué et plus long que les premiers réunis; lèvre saillante, sous forme d’oreillettes; feuillets des antennes aussi longs que les autres articles réunis; corselet transversal, arrondi sur les côtés; écusson cordiforme et court; élvtres méplates, parallèles; plaque anale triangulaire, arrondie; tarses grêles, plus longsque les tibias. Ce G, dont le mclolontha limbata, Oliv., est le type, ne présente encore que trois esp.. toutes de la pointe australe de l’Afrique.
AGENORE. Agenora. bot. G. delà fam. des Synanthérées, tribu des Chicoracées, établi par I). Don, qui lui donne pour caractères : involucre lisse, polypbylle, à écailles imbriquées sur deux rangs; aigrette pileuse; fleurons du disque slipités; ceux de la circonférence presque sétacés, denticulés et «cabres. L'esp. qui forme I
le type de ce G. appartient à File Maurice ; c'est une pl. herbacée, vivace, glabre, à tige divisée; à feuilles sinuées et dentées ; à fleurs d’un jaune doré.
AGÉRATE. Agératum, bot. Fam. des Synanlbérées, Syngénésic Polygamie égale. L. Dans ce G., les capitules sont flosculeux, l’involucre hémisphérique, composé de plusieurs folioles égales; le phoranthe nu; tous les fleurons hermaphrodites, tubuleux, à quatre ou cinq dents; les anthères incluses; le stigmate saillant; les fruits quadrangulaires, couronnés de petites écailles subulées. Les esp., au nombre de six à huit, sont des Herbes ou Arbustes, peu remarquables, originaires des parties chaudes de l'Amérique et de l’Inde, à feuilles opposées, dont les Heurs, de couleur blanche ou violette, sont disposées en coryinbe. La plus commune est VA. conyzoides, L.
AGERATO. bot. S. d’iva frutescent.
AGERlA. bot. G. d'Adanson dans lequel ce botaniste a fondu les G. Myrsine et Prinos. E. ces mots.
AGÉR1TE. F. Ægebite.
AGKSTRATE. Agestrata. ixs. G. de la fam. des Lamellicornes, Coléoptères pentamères, institué par Eschscholtz, qui lui donne pour caractères . feuillets des antennes très grands, aussi longs que la tète; chaperon carré; mâchoires plus longues que larges, à lobe terminal, bidenté; palpes grêles; lèvre carrée, allongée, profondément écbancrée; corselet triangulaire, tronqué au sommet, fortement lobé, recouvrant presque tout l’écusson; élytres méplates, parallèles, un peu échan crées; plaque anale large, ra renée transversalement, obtuse; sternum comprimé; tarses courts, robustes. Ce G. que Gary et Percheron, ignorant sa formation par Eschscholtz, ont depuis nommé Tetragonus, se compose de trois esp. javanaises ou chinoises au nombre desquelles est le Cetonio nigrata de Fabricius.
AGGLOMÉRATS. F. Conglomérats.
AGIIEC. rois. N. vulg. du Salmone Saumon.
AGHIRINE. rois. Cinquième ordre de la division des Jugulaires, dans l’Ichthyologie sicilienne de Kaffinesque, et qui renferme son G. Symphurus , formé de deux Acbires de Lacépède.
AGI HA LID. bot. Prosper Alpin signale, sous ce nom, un Arbrisseau d’Égvpte, épineux, blanchâtre, que Linné a rapporté au G. Ximenia de la fam. de* Orangers, mais qui, suivant Jussieu, méritera protahlcment de former un G. nouveau, quand on connaîtra mieux ses caractères.
AGILES. Agilia. mam. Neuvième fam. du iv* ordre des Mammifères dans le système d’Iltiger ; il comprend les Sciuriens de Desmaresl avec le G. Loir que ce naturaliste a rapporté à ses Gtiricns.
AGILF.CX, bot. S. de Coudrier.
AGINEI. V. Agtxkja.
„ AGION. bot. L’un dessyn. A'Ults.
AGITATORIDM. bot. S. d 'Et bal/ion Elaterium.
AGLAÉ. Aglaea. rot. Persoon, dans son Synops. Pl., a donné ce nom à l’une des sections du G. Glayeu).
AGLAE. Aglae. in*. G. d’Hyménoptères, de la fam. des Mellifères, fondé par Lej»ellclier-St.-Fargeaij, sur les caractères suivants : antennes longues, filiformes, un peu brisées, composées de douze articles daus les
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femelles et de treize dans les mâles ; mandibules larges et striées; mâchoires et lèvre très -longues, prolongées en trompe; palpes labiaux de quatre articles; trois petits yeux lisses; corselet convexe en dessus; écailles des ailes grandes; écusson déprimé, prolongé postérieurement ; abdomen allongé, un peu déprimé en dessus, caréné longitudinalement en dessous, composé de cinq segments; pattes longues, surtout les postérieures ; jaml>es antérieures courtes, terminées par une épine branchue, qui porte à sa partie inférieure une membrane 'transparente; deux épines aux jambes postérieures; cellule radiale des ailes supérieures ovale-allongée; quatre cellules cubitales; la première petite, en losange ; la deuxième un peu rétrécie vers la radiale, recevant la première nervure récurrente; la troisième et la quatrième assez petites. Ce G., qui se rapproche beau coupdu G. Englosse, n'admet encore qu'une seule esp., A. cœrulea, de Cayenne.
AGLAIA. Aglaja. bot. Loureiro nomme ainsi un Arbrisseau de la Cochinchine, où on le cultive comme pi. d’ornement, et il en a fait un G., qui a été adopté par De Candolle; il est placé dans la fam. des Aurantiacées; Penl. Monog., et offre pour caractères : un calice à cinq divisions;cinqélamines dont les filaments sont réunisen tube à leur base; des anthères incluses; un stigmate large et sessile; un ovaire monoloculaire, biovulé; une baie monosperme. Ce G. ne se compose que d'une seule espèce qui ne diffère du Camunium si tic use, de Rurnph, qu'en ce que sa baie, au lieu d’élre tétrasperme, offre une seule graine à quatre sillons.
AGLAIA. ois. Swainson a proposé, sous ce nom, un G. nouveau, qui comprendrait la majeure partie des Tanggras vrais de notre méthode.
AGLAONEME. Aglaouenta. bot. Schotz, dans sa BIonog rapine des Aracées,a établi ce G. nouveau pour une pl. brésilienne que Link avait placée dans le G. Arum sous le nom spécifique de Integ ri folium.
AGLAOPE. Aglaopc. ixs. G. de Lépidoptères crépusculaires. établi parLalreilledansla fam. desZygénides. Caractères : palpes très petits, grêles et presque nus à leur extrémité; ergots de l'extrémité des jambes postérieures très petits; point de brosse à l'anus. L’A. malheureuse, la Zygœna iufausla , Fab Sphinx des haies d’Engra nielle (Pap. d'Europe, pl. 103, n° 153), sert de type à ce G. On la rencontre dans le midi de la France.
AGLAOPUÉNIE. Aglaophenia. pol. G. de l'ordre des Sertulariées dans la division des Polypes flexibles, lise distingue par la situation des cellules, toujours sur le même côté des rameaux et des minuscules. Ses petites loges polypeuses sont quelquefois placées entre deux appendices cornés, comme une fleur dans un calice; d'autres fois, l'appendice supérieur manquant, l’inférieur peut alors se comparer à la bractée recourbée et plus ou moins longue d'une fleur axillaire et sessile. Les Aglaophénies, d'une substance cornée et membraneuse, l'emportent sur toutes les autres Sertulariées par l'élégance de leur port. Les rameaux de ces jolis Polypiers se courbent avec grâce les uns au dessus des autres; ils se croisent et se mêlent sans se confondre , l’on pourrait presque les comparer aux plumes flexibles de l'Autruche par la variété de leurs inflexions; aussi
| Lamarck avait il donné le nom de Plumulaire à ce G. deZoophytes que Donali avait indiqué depuis longtemps sous le nom d'Anisocalyx; il le regardait comme faisant partie du règne végétal.
Les Aglaophénies se trouvent dans toutes les mers, et à toutes les profondeurs : celles des pays chauds sont beaucoup plus nombreuses, plus belles et plus grandes que celles des pays froids. — H en existe environ vingtcinq esp. connues, et presque un aussi grand nombre d’inédites dans les collections.
A. arquée. A.arcuata, Lamx.Uist.polyp. p. 107, tah. 4, f. 4, a. b. Sa tige est dicholome; ses rameaux, peu nombreux, se courbent en arceaux élevés les uns audessus des autres; elle est d’un fauve foncé. On la trouve dans la mer des Antilles.
A. h vriopuvlle. A. myriophyllum , Lamx. Hist pol. p. 1C8. Eli. cor. p. 28, tab. 8, f. a. a. Sa tige est ordinairement simple; elle supporte des ramuscules arqués, couverts de cellules campanulées, à bord entierc’est VAnisocalyx de Donali. Dans les mers d’Europe et dans celle de la Chine.
A. fuie. A. Pluma , Lamx. Hist. polyp. p. 1 1. c’eai la plus commune de tonie»; elle couvre de »e» nombreux panache» le Fucus nalans de» Tropique», Elle offre des cellule» légèrement gihlieuse», et à ouverture deulèe, ainsi I|ue de» ovaire» annelé» spiralement; le» anneaux sont denté» en »cie.
A. rtcciLLi. A. Falcata, Lamx. Hisl. polyp. p. 174. Elle «e reconnaît k »cs minuscule» pinnés cl alterne» »ur une longue lige fortement Hexuctue. Dans le» mers d'Europe.
AGLADRE. Aglaura. acal. Ce G. de la fam. de» Méduses a été publié par Pérou el Loueur, qui lui ont donné pour caractère» : huit organe» allongé», cylin : drotdes, jaune». Ilottanl librement dans l'intérieur delà 1 cavité omhrellaire. L’A. hémislome. Irouvée par ce» naturaliste» sur le» cote» de Nice, est la seule e»p. qui appartienne encore A ce G. ; elle offre une ombrelle transparente, en forme de sphéroïde; un anneau gélatineux au pourtour intérieur du rebord de l’ombrelle; dix lenlaculc» el quatre lira» très-couru. Cuvier el Lamarck ne parlent point de ce petit Zoophylr, dont le nom fait aujourd'hui double emploi, el qui e»t uuceplible d’un nouvel examen.
AGLADRE. Aglaura. ax«l. G. d’Annéllde» établi par Savigny, et rangé par Lamarck dans l’ordre de» Anlennées el dans la division de» Eunicrs. Il a pour caractère* : neuf mâchoire», qtialre du cétc droit et cinq du côlé gauche, le» inférieure» fortement denlée»; troi» antennes courte», couverte» : lesdeux extérieure» millestélé cachée suus le premier segment; front bilobé; yeux |»eu distinct»; branchies inronnue». Le» Aglaures se dislinguent de» Léodice» et de» Lysidice» par le nom bre de leur» mâchoires, el la position de leur télé. On ne le» confondra pas non plu» avec le» Œnone» dans lesquelle» les antenne» ne sont pa» en saillie. L’espèce qui peut servir de type à ce G. est l’A. éclatante. A. fulgida, décrite el figurée par Savigny. Son corps est long, arrondi, composé de 235 anneaux; sa couleur est le bleu cendré à regels opalins. On la rencontre sur le» côtes de la mer Itouge.
AGLOSSE. Aglossa. us. G. de l'ordre de* Lépi- j doptères nocturnes, établi par La treille aux dépens des Phalènes de Lin. et des Crambes de Fabricius. Caractères : antennes simples; point de trompe ni de langue distinctes; ailes entières, horizontales; formant avec le corps une sorte de triangle; les supérieures n’étant pas très-étroites ou plus longues que larges. Quatre palpes découverts ou apparents, et avancés en forme de bec. Ce G., dont le P. Pynguinalis, Lin., est le type, fait partie de la fani. des Pyralites, établie par Duponchel dans son histoire des Lépidoptères. L'Aglosse de la graisse se trouve dans l'intérieur des maisons; sa chenille n’est pas velue et offre seulement quelques poils disséminés. Réaumur (Métn. Ins. T. ni, p. 370 et pl. 20, fig. 5-11 ) a décrit et figuré cette larve; il l’a nommée fausse Teigne des cuirs ; elle ronge en effet ces matières, et aussi celles qui sont hulyreuscs ou graisseuses. Elle se fait un long tuyau qu'elle attache contre le corps qu'elle ronge journellement , et elle le recouvre de grains qui ne soot presque que ses excrément». Linné assure qu'ou l'a rencontrée dans l'estomac de l’Homme, et qu'elle occasionne des accidents très-fâcheux.
AGNACAT, AGNACATK, GOUACA. bot. N. vulg. du flruit du Laurus Pemca, L. T. Lu mer.
AGNANTHE. bot. S. de Cornutie.
ÀGNATHES. Agnala. us. Fam. de l'ordre des Névroptères, établie par Cuv.; elle comprend tous les individus de cet ordre qui ont les parties de la bouche â un étal rudimentaire, tel qu'on n'en distingue pas les pièces les plus importantes; ce sont les Friganes et les Éphémères.
AGNEAU D’ISRAËL, m. r. Dama*.
AGNEAU DE SCYTHIE oc DE TARTARIE. bot. Racines laineuses du Polypodium Harometx, L., qu’on taille en manière d'Agneau, et dont les charlatans débitent des merveilles en Asie, comme remède contre un grand nombre d'infirmités.
AGNELIN. zool. Laine des Agneaux tondus pour la première fois.
A6NIO. rois. S. d’Ésocc aiguille.
AGNOS. bot. S. de Vitex.
AGNOSTE. ( Trilobites.) G. assez anomal, établi par Brongniarl dans son important travail sur les Trilobites, il n’a presque de commun avec les autres G. de cette fam. que la division trilobaire de son corps, et ne renferme jusqu'à présent qu’une esp., VA. pisiforme ou Enlomosl radies pisiformis de Wahlenherg. Brongniart, dans son ouvrage, l’a décrit et figuré avec beaucoup d'exactitude, pl. 4. f. 4, 4a cl 4A. Cet Animal, qui offre deux variétés, a la grosseur d'un pois, et représente une ellipse tronquée; il figure assez bien aussi une Casside ou quelques espèces de Chermès; son corps peut être partagé en lobe et en limbe. Le lobe, situé à la partie moyenne, est demi-cylindrique, et divisé, par un sillon transversal, en deux parties, l’une antérieure et l'autre postérieure : chacune d'elles offre des différences assez tranchées dans les deux variétés. Le limbe entoure le lobe moyen en arrière et sur les côtés; mais il ne le dépasse pas en avant, et s’arrête aux angles an-
et présente, sur toute l’étendue de sa circonférence, une sorte de gouttière ou de rebord. Si on l’examine avec une forte loupe, il parait finement chagriné et plus mince que le lobe moyen qui avait probablement beaucoup de consistance. Ces singuliers Animaux se rencontrent en quantité innombrable dans un calcaire sublamellairc, noirâtre et fétide, venant d'ileltris en Suède; ils varient en grandeur, mais dans la même couche ils sont toujours de même grosseur.
AGNUS-CASTOS. bot. S. de Vitex.
A GO N . bot. S. vulg. d’Ononide.
AGON. rots. S. de Hareng. F. Cura.
AGONATES. zool. Dans sa distribution méthodique des Animaux sans vertèbres, Fnbricius a nommé Agonates, ceux que. néanmoins, l'on a continué à appeler Crustacé*. Cet auteur les considérait comme privés de mâchoires, ne voyant dans les organes qui en remplissent les fonctions que des palpes articulés.
AGO.NE. Agonus. pois. Aspidophori.
AGONE. Agonum. iss. G. de Coléoptères pentamères, établi par Uonelli, dans la fam. des Carahiques. Caractères : dernier article des palpes allongé, cylindrique, plus ou moins ovalaire cl tronqué à l’extrémité; antennes filiformes et assez longues; lèvre supérieure légèrement convexe, en carré moins long que large et presque transversal ; mandibules peu avancées, légèrement arquées et aiguès; une dent simple au milieu de l’échancrure du menton ; corselet plus ou moins arrondi ; point d’angles postérieurs marqués ; élytres ovalaires.
AGONIS, bot. L’une des sections ou tribus du G. Leptospcrmum de De Candollc, dont quelques botanistes ont formé un G. particulier, que l’insuffisance de caractères n’a pas permis d’adopter généralement.
AGONODERE. Agonoderus. us. G. de Coléoptères pentamères, fam. des Carahiques, établi par Dejcan sur l’inspection de 3. esp. envoyées de l’Amérique septentrionale. Caractères : dernier article des palpes très légèrement ovalaire, presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; lèvre supérieure en carré moins long que large; mandibules peu avancées, arquées et aigues; point de dent au milieu de l'échancrure du menton; antennes filiformes et assez courtes; tête presque triangulaire, non rétrécie postérieurement; corselet ovalaire ou en carré dont les angles sont arrondis. Élytres assez allongées cl presque parallèles; corps cylindrique; les 4 premiers articles des quatre tarses antérieurs dilatés faiblement dans les mâles, triangulaires et arrondis. Ce G - nouveau a pour type le Carabun paliipes de Fah , et les autres esp. qui le composent ont. au premier coi.p d'œil, beaucoup de ressemblance avec le C. raporarium qui est devenu le type du G. stenolophus, mais elles en diffèrent beaucoup par leur* caractères génériques qui les rapprochent plutôt des Daptus ; elle* sont île l'Amérique septentrionale.
AGONOSTOME. Agonostomus. rois. G. de l’ordre des Acanthoptérygiens, fam. des Perséques, institué pour un poisson recueilli dans les eaux de Pile Maurice par le chevalier Telfair qui l'a adressé à la société zoologique de Londres. Ce G. nouveau offre pour caractères : tête un peu prolongée, bouche placée inférieurement, garnie sur l'une et l’autre mâchoire de plusieurs rangées de
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déni» 1res petites et aigues; la mâchoire inférieure est arrondie. Les A. se rapprochent beaucoup des Muges, tant pour la forme générale du corps que pour la disposilion des nageoires, mais ils en diffèrent par l’ouverture et la disposition de la bouche ainsi que par les rangées de dents. L'A. de Telfaire, la seule esp. connue est noirâtre en dessus, d’un brun argenté en dessous. d. 4. l/g. a. 2,9. p. 14.
AGOUPY. ois. N. vulg. de la Sylvie Rouge-gorge.
AGOL'RRE ou AISGOURE. bot. S. de Cuscute.
AGRAM. bot. N. vulg. de l’Agropyron chien dent.
AGRASSOL oc AGRASSOO. bot. N. vulg. du Groseiller épineux.
AGRAULE. Agraulus. bot. Ce G., établi par Palisot de Beauvois, ne diffère pas du G. Agrostide.
AGRAULE. Agraulis. ms. Bois-Duva! a créé sous ce nom un G. intermédiaire des Argynnes et des Acrées, dont les caractères ne sont pas bien distincts de ceux du premier de ces G. Le type serait le J. v unillœ, de Fab. '
AGRE. Agra. ms. G. de Coléoptères pentamères, créé par Fab., dans la fam. des Carabiques, et ayant pour caractères : corselet allongé, cylindrique, un peu rétréci en avant : jambes antérieures échancrées à leur côté interne; élylres tronquées ; tète ovale, longue et rétrécie postérieurement; palpes maxillaires filiformes, les labiaux terminés par un article plus grand, presque en forme de hache. Ce G., qui est le Colliure de Degeer, fait partie des Carabiques. Il comprend quelques esp. exotiques. Celle qui lui sert de type est l’A. bronzée, A. œnea, Fab.. qui est le Carabe de Cayenne, Carabus cajennensis, Olivier (Col. ni. 35, pl. 12,fig. 155.). À ce genre se rapporte aussi l’Attelabe de Surinam, Attelabus surinamensis de Linné, figuré par Degeer (Insect. iv, pl. 17, fig. 10), et peut-être le Carabe tridenté, Carabu» tridentalus , d’Olivier (Col. m. 55. pl. 11, 129).
AGREFOUS, AGREOU oc AGRIFOUS. bot. N. vulg. du Doux commun.
AGRÉGATS ou ROCUES AGRÉGÉES, im. Mots employés en géologie quand on considère les Roches minéralogiquement et d’après leur structure, pour indiquer celles qui ont été formées instantanément et à la même époque, telles que le Granit , le Porphyre, le Schiste micacé , le Calcaire , etc. L’on nomme AgloiEbats ou ConglomEb ats les Roches qui n’ont pas une origine instantanée, telles que le Poudingue , la Brèche , le Grès , qui sont composées de fragments de Roches d’une époque antérieure, aglomérés par un ciment quelconque. y. Conglomérats.
AGRÉGÉS, holl. Les Agrégés forment la deuxième fam. des Acéphales sans coquille : ce sont des Animaux réunis en une masse commune, de sorte qu’ils paraissent communiquer organiquement ensemble, et sous ce rapport, ilssembleraient lier les Mollusques aux Zoopbytes; mais cette réunion n’existe qu’à une époque de leur vie , hors laquelle les individus vivent et nagent isolément. Leurs bouches forment un grand sac que les alimens doivent traverser avant d’arriver à la bouche; leur principal ganglion est entre la bouche et l’anus ; le manteau est fibreux et musculaire : Savigny a fait con-
naître l’organisai ion singulière de celle fam. que l'on confondait autrefois avec les Zoopbytes proprement dits. On peut consulter à cet égard son mémoire qui fait partie de ceux sur les animaux vertébrés , deuxième part, première fasc.
AGRENAS. bot. N. vulg. du Prunier sauvage; Agreno est celui de son fruit.
AGRETA. bot. S. vulg. d'Oseille.
AGR1A. bot. N. anc. du Chêne vert.
AGRIANTHE. Agrianthvs. bot. G. de la fam. des Synanlhérées. établi par Martius, pour quelques Arbrisseaux du Brésil, rameux et très-peu élevés. Ils ont pour caractères génériques : calatbide composée d’une vingtaine de fleurs entourées d’un involucred’écailles linéaires, acuminées, presque égales, disposées sur deux rangs; réceptacle nu, corolles cylindracécs, à cinq dentsobtuses; styles rameux, longuement exserles, cylindriques, obtus; akènes aigus , pentagones , scabres le long des angles, avecune aréole proéminente à la base; aigrette pluscourte que la corolle, avec une rangée d'écailles linéaires lancéolées. acuminées, rigidules, inégales et ciliées par des barbes denses. Ce G., qui ne se compose encore que de deux esp., A. campestris et empelrifolius, a quelques rapports avec les G. Agerate et Adénostyle.
AGR1E. Agria. ins. G. de Deplères, de la fam. des Muscides, institué par Robineau -Desvoidy pour plusieurs sarcophages de Meigen, qui diffèrent du véritable type par un front large chez les femelles, des antennes peu allongées, dont le troisième article est large, triple du deuxième, avec le style tomenteux. L’abdomen n’est point déprimé et n’a point de soies distinctes au bord du deuxième segment. La nervure transverse de la cellulediscotdale est peu arquée. Robineau a fait des Agries, avec plusieurs G. voisins, une section des Muscides qu’il a nommés floricoles ; Macquarl a jugé que la place de ce G. est beaucoup plus rationnelle auprès des sarcophages. dont les Agries présentent les principaux caractères, et particulièrement les yeux séparés dans les deux sexes, le style des antennes allongé est nu à l’extrémité et l’abdomen allongé; à la vérité, ce dernier organe n’offre pas de soies au bord des premiers segments, et c’est comme dans les Onésies, un caractère qui les rapproche des Muscides propres. Macquart réunit aux Agries les G. Gesncria et Myorhina de Robineau, ce qui porte le nombre de ces diptères à six.
AGR1ELA1A bot. S. d'Olivier sauvage.
AGRILE.^nïws. ins. G. de Coléoptères pentamères, établi dans la fam. des Sternoxes, par Escbscholtz, qui lui assigne pour caractères priucipaux : antennes pec- Ünées; le premier article gros et les trois suivants plus petits ; télé courte; corselet prolongé en arrière, au dessus de l’écusson ; pattes ordinairement peu écartées à leur insertion; cuisses postérieures renflées. Ces caractères ainsi qu’on le voit, ne sont pas de grande valeur.
AGR1MON1A. bot. S. latin d’Aigremoine.
AGRINOCINARA. bot. S. d’ Artichaut commun, y. Ci-
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AGRION. Agrion. ins. G. de l’ordre des Névroptères, établi par Fab. , aux dépens des Libellules. Latreille le range dans la fam. des Subulicornes. Les Agrioos se
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distinguent aisément par leur tête transverse. manifestement plus large que le thorax, et par la direction de leurs ailes relevées presque verticalement dans le repos. Les yeux à facettes occupent les parties latérales de la tête, et sont très-écartés l'un de l’autre; l’intervalle qui les sépare offre, vers son milieu, trois petits yeux lisses, disposés en triangle ; le lobe moyen de la lèvre inférieure est profondément échancré ; l'abdomen est cylindrique, grêle, linéaire, toujours très- long. Enfin le mésothorax, et le métalhorax sont remarquables parla netteté avec laquelle les flancs se dessinent; il est aisé d'observer qu'ils sont obliques de bas en haut et d'avant en arrière, et on distingue facilement, dans le premier, les deux épisternum qui, par leur réunion, constituent, sur le dos de l'Insecte, uue sorte de voûte intermédiaire au prothorax et à l'insertion des premières ailes. Les larves et les nymphes de ces Insectes ont le corps beaucoup plus effilé que celui des larves des Libellules et des Æshnes; leur abdomen est terminé par trois lames en nageoires ; leur télé est déprimée, et leur bouche présente quelques autres différences. Les habitudes des Agrious, que l'on nomme aussi vulgairement Demoiselles, sont les mêmes que celles des Libellules. Les esp. tant exotiques qu'indigènes, sont assez nombreuses. Celle qui sert de type au G. est l’Agrion vierge, Agrion Tirgo , Fab. Elle varie beaucoup et on peut y rapporter les individus dont Geoffroy faisait autant d'espèces distinctes sous les N. de Louise , tJlrique et Isabelle. — L’Amélie et la Dorothée, du même auteur, appartiennent à une autre esp., l'Agrion fillette, Agrion Puella, Fab.
AGRIOPE. Agriopus. rois. L'un des G. de la fam. des Acanllioptérygiens. dans lequel Cuv. place les Poissons dont les sous-orbitaires , plus ou moins étendus sur la joue, s'articulent sans aiguillon en arrière avec le préopercule; la dorsale, très-haute, s'avance jusque entre les yeux. Ils ont en outre la nuque haute, le museau rétréci, la bouche petite et peu dentée, le corps sans écailles. Le type de ce G. est le Dlennius toi eus, Gronov., ou Coryphœna torca . bl. ; on y a joint plusieurs espèces nouvelles.
AGR10STAR1 oc AGRIOSTAU. bot. $. vulg. d’ivraie.
AGRIOTE. Agriotes. ms. G. de la fam. des Sternoxes, établi par Eschschollz pour quelques esp. qu’il a séparées du G. Taupin et auxquelles il a reconnu pour caractères distinctifs : quatrième article des antennes et les suivants, peu ou pas plus épais que les précédents, à peine en scie; le deuxième cylindrique, plus long que les suivants; corps cylindrico-ovalaire; corselet aussi large que long, avec les côtés aussi sensiblement arqués ou dilatés. Les Elater segelis et obscurus de Gyllenhal sont les types du G. nouveau ; on les trouve au nord de l'Europe.
AGHIPAUME. bot. V. Léoxube.
AGR1PENNE. ois. V. Gkosbbc.
AG RI RIS. bot. S. de Sisymbre-
AGROLLK. ois. N. vulg. de la Corinne. V . Corbeau.
AGROPYRON. bot. Ce G., de Gærtner, appartient à la fam. des Graminées, Triandrie Digynie, L. Il a été démembré du G. Triticum de Linné, qui a le blé cul-
tivé pour type. Il renferme les esp. de Froment sauvage dont les épillels sont multiflores; les valves de la léptcène entières; la paillette supérieure émarginée ou bifide, et le fruit glabre et non velu. 11 renferme un assez grand nombre d'esp., telles que les Triticum caninum, intermedium, junceum, sepium.,e le.
AGROSTEMME. Agrostemma. L. bot. G. de la fam. des Caryopby liées de Jussieu, Décandrie Penlagynie, L. Calice tubuleux, un peu renflé, à cinq divisions linéaires, très longues; cinq pétales onguiculés, munis d'un petit appendice à la réunion du limbe et de l'onglet; dix étamines ; l'ovaire est surmonté par cinq stigmates ; le fruit est une capsule ovoïde à une seule loge, s'ouvrant par la partie supérieure; elle renferme un grand nombre de graines attachées à un trophosperme central. Ce G., très rapproché des Lychnides, se compose d’esp. herbacées, annuelles, originaires d'Europe, entr'autres la Nielle des Blés, A. githago , L-, si commune dans nos moissons. On cultive abondamment, dans les parterres, VA. coronaria appelée vulgairement Coquelourde, remarquable par ses fleurs d'une belle couleur pourpre, scs feuilles et sa tige blanches très-cotonneuses.
AGROSTIDE. Agrostis. bot. G. de la fam. des Graminées, Triandrie Digynie, L. Ce G., primitivement établi par Linné, a été à juste litre partagé eu deux G fondés sur les deux sections que ce législateur avait formées : F Agrostis, qui comprend les esp. aristées, et le l'ilfa , dans lequel on a réuni toutes les esp. sans arête. Voici les caractères du G. Agrostis dos auteurs modernes : fleurs en panicole; épillels uniflores, lépicène à deux valves mutiques; paillettes inférieures de la giume, portant une arête qui part au-dessous de son sommet; ovaire surmonté de deux stigmates plumeux. Ce G., ainsi limité, renferme encore un fort grand nombre d'esp. qui croissent en abondance sous toutes les latitudes. On remarque patmi elles VA. spicacenii , L., qui abonde dans les moissons, et dont la panicule est fort élégante.
AGROSTOGRAP1IIE. bot. On donne ce nom ù la partie de la Botanique fondamentale et descriptive, qui a pour objet les pi. de la fam. des Graminées. L'histoire des Graminées, malgré les travaux d'un grand nombre de botanistes célèbres, tels que Scheuchzer, Léers, llost, Gaudin, Sc h reber. Brown, Palisot deBeauvois, Kunlh, Trinius, etc., laisse encore beaucoup à désirer, relativement à la valeur respective des caractères tirés des différents organes, et aux limites précises des G. nombreux déjà établis.
AGROSTOPHYLLE. Agrostophyllum. bot. G. de la fam. des Orchidées, établi par Diurne, pour une plante parasite qu'il a découverte dans les forets de la province de Buitenzorg. Les caractères génériques portent : Pénanthe étalé ; les sépales extérieurs plus larges, les latéraux plus avancés, disposés un peu en dessous du labellequiest uni inférieurement au Gynostème; il est en forme de sac, étranglé vers le milieu, avec son limbe tronqué, éraillé. Le gynostème est droit, demi-cylindrique, orné intérieurement et vers le sommet, d’une sorte de bec atténué. L’anthère est termiualc, à deux loges qui sont elles-mêmes bilocellées. Les masses polliniques. au nombre de quatre dans chaque loge, soûl
oblongues, céréacée*. adhérentes entre elles et avec élasticité, par le moyen d'une pièce atténuée en forme de bec et insérée au stigmate commun. VA. jacanicum, est une pl. herbacée, caulescenle, à feuilles linéaires, acuminées, à Heurs en tète, terminales, accompagnées de bractées paléacées.
AGROUELLES. bot. N. formé par corruption d’écrouelles, donné à la Scropbulaire dans quelques cantons de la France, où l’on croit encore aux propriétés aniiscrophuleuses de celte pl. On a aussi appliqué ce nom à la Crevette des ruisseaux que , par une opinion contraire, on s'imagine donner des écrouelles, lorsqu’on l'avale par hasard en buvant.
AGRIJNA. bot. N. vulg. du Prunier épineux.
ÀGRYPNE. Agrypnus. ins. G. de la fam. des Slernoxes, institué par Eschscholtz, qui lui assigne pour caractères : corps ovalaire, avec tous les articles des tarses sans prolongement membraneux en dessous ; les deux hanches postérieures légèrement dilatées à leur extrémité interne, et rétrécies ensuite dans une grande partie de leur largeur-, corselet plus long que large, n'offrant en dessous que deux fossettes transverses, plus ou moins profondes, une de chaque côté près du t>ord postérieur. Les Etater fusiipes, Fab., senegalensi », De}. , atomarius , rarius, fasciatus, murinus , 4-fwaculatus , Fab., font partie de ce G. nouveau.
AGl’A. rept. y. Cimco.
AGI APKiZO oc AGI APEC AC A. ois. N. Brés. du Jacana; ils viennent de ce que l'Oiseau auquel on les a donnés, court avec légèreté sur la surface flottante des féuilles de l’espèce Nénuphar, appelée Aguapé par les naturels.
AGUARIMA. bot. $. de San ru rus.
AGUASS1ÈRE. ois. Nom imposé par Vieillot au G. qu’il a créé pour le Merle d'eau, y. Cingle.
AGUILLAT. pois. y. Aiguillât.
AGU1LLOU. bot. N. vulg. du Cerfeuil Peigne de Vénus.
AGUL. bot. Nom que porte le Sainfoin Alhagi chez les Arabes , qui recueillent une sorte de Manne sur toutes ses parties.
* AGLST1NK. »ix. y. Agcstiti.
AGUSTITE, BERIL DE SAXE. min. Nom donné par Tromsdorff à une variété de Chaux phosphatée de couleur bleuâtre, trouvée en Saxe. Dans l’analyse chimique qu'il a faite de celte pierre , il a cru reconnaître une substance terreuse nouvelle qu'il a nommée Agustine.
AGIIZEO. pois. N. vulg. du Squale Aiguillai.
AGYNAIRE. bot. Privé de slyle. Le professeur De Candolte nomme Agynaires les fleurs permutées, qui sont formées par les téguments floraux et les étamines transformées, et dans lesquelles le pistil manque.
AGYNÈJA. Agyncja. rot. G. de la fam. des Euphorbiacées, Monœcie Monadelphie. Dans les fleurs inàles, le calice est en roue , à six lobes â peu près égaux , muni intérieurement d'un disque roembramforme, à six divisions opposées â celles du calice; les étamines sont au nombre de trois, et ont leurs filets réunis en une colonne centrale partagée au sommet en trois lobes, à la face extérieure desquels sont adnées autant d'anthères. Dans les fleurs femelles, on trouve un calice
â six divisions, dont trois intérieures; un ovaire sessile, ovoïde, creusé à son sommet d'une petite fosse d'où partent trois styles terminés chacun par deux stigmates. Le fruit est une capsule de la même forme, entourée à sa hase du calice persistant , à trois loges qui s'ouvrent en six valves du sommet à la hase, et contiennent chacune deux graines. Celles-ci sont munies d'un arille qui, plus tard, se partage en trois parties, une dorsale el caduque, deux persistantes, accolées au réceptacle central, qui parait ainsi flanqué de douze ailes. Ce sont des herbes rameuses, couchées, à feuilles alternes et stipulées, à fleurs réunies en petit nombre par faisceaux axillaires. La Chine el l’Inde orientale sont leur patrie.
AGYNIQÜE. bot. Les étamines sont Agyniques lorsqu’elles ne contractent point d'adhérence avec l’ovaire.
AGYRION. Agyrium. bot. Fries a formé sous ce nom un G. de pl. Cryptogames qui ont été réunies au G. Tubercularia dont elles constituent la cinquième division.
AGYRTF.. Agyrtes. ins. G. de l’ordre des Coléoptères, établi par Frœhlich sur une esp. rangée |iar Fab. dans son G. Mycétnphnge, mais qui s’en éloigne par des caractères assez tranchés. Cet insecte appartient â la section des Pentamères, c'est-à-dire qu'il a cinq articles à tous les tarses, tandis que les Mycétophages n’en ont que quatre à chacun d’eux. Il diffère des Nttldules, des Scaphidies, des Cholèves et des Mylwques par des mandibules fortes, très-crochues, sans dentelure ou fissure à leur extrémité, de même que dans les Boucliers et les Nécrophores, dont il se dislingue par des palpes maxillaires, ayant l'article terminal proportionnellement plus gros que les autres, el par un corps plus oblong. plus convexe et moins rebordé. Les Agyrles ont en outre les antennes terminées en une massue perfoliée, longue, el de cinq articles. Leur corselet est en trapèze rebordé; leurs pieds ne sont point contractiles, et leurs jambes sont épineuses. Latreille place ce G. dans la tribu des Silphales. L’esp. qui lui sert de type est |*A. marron, Mycetophagu s casfaneus, Fah.. figurée par Panzer ( Faun. Ins. Gtrm. Fasc. xxiv, t. iîO). On la rencontre rarement aux environs de Paris; elle parait plus commune en Allemagne, et a été pendant longtemps la seule esp. de ce G. Dejean eu possède une deuxième, de notre pays, qu’il nomme A. subniger.
AHÆTILA. Rte. S. de Dendropbis.
AHAMELLA. bot. S. d'Acmelle.
AHATE, AHTE. bot. F. Am.
AH1PUI. bot. S. d’Erythrine arbre de corail.
AUL. rois. S. d' Anguille.
AHONOL’E. ois. S. d’Oie sauvage.
AHD. mam. N. vulg. de l’Antilope D’seren.
Al. MAM. y. BRADYPE.
AI AL LT. but. S. vulg. de Narcisse.
AIBEIG. bot. S. de Polypode vulgaire.
A1DEL. aidelus. bot. G. qui parait devoir appartenir à la fam. des Caryophyllacées et qui a été formé par Sprcngel, Sysl. vegel. c. p. vol. 4, p. 17, pour une plante du Népaul. Ce G. a pour caractères : un calice à quatre divisions; quatre pétales beaucoup plus courts que le calice; deux étamines très-courtes; un stigmate
sessile ; une capsule comprimée , uniloculaire , à deux valves; placenta libre et central. La seule esp. connue est une pl. herbacée, à tige rameuse et couchée, glabre, à feuilles opposées, oblongues, presque spatbulées, dentées, à fleurs axillaires, solitaires, petites, blanchâtres et portées sur un pédoncule très-court.
A1D1E. Aidia. bot. Dans sa Flore de la Cochinchine, Loureiro décrit, sous ce nom , un Arbre â bois blanc, dur, compacte, très-employé pour les constructions, qui offre des feuilles opposées et entières, des fleurs en grappes. Chaque fleur se compose d'un calice tubuleux, à cinq dents ; d'une corolle monopétale , quinquéfide ; de cinq étamines; d'un ovaire infère que surmontent un style et un stigmate. Le fruit est une petite baie ovoïde, monosperme. Jussieu rapproche ce G. de la fam. des Loranlhées.
AIEKEBA. pois. Esp. du G. Raie.
AIGLE, ois. y. Faicox.
AIGLE, rois. Esp. du G. Raie.
AIGLE DE MER. rois. Esp. du G. Chéilodiptère.
AIGLE-ROYAL, ■ou.. N. vulg. du Bulime bicariné de Bruguière. Coquille africaine, rare et précieuse, du G. Agathine de Lamarck. U y a peu d’années qu’on n'en connaissait que trois exemplaires dans les collections d’Europe; celui du Musée d'Oxford, figuré par Lister; celui du cabinet du Jardin du roi à Paris, et celui de Tournefort, qui, de la collection de Hwass, est passé dans celle de Sollier.
AIGREFIN, rois. y. Æglefix.
A1GRF.MOINK. A g ri monta , L. bot. Rosacées, Icosandrie Digynie, L. Ce G. présente un calice tubuleux un peu renflé, hérissé supérieurement de petites folioles aigues, un peu roides, très- resserré à son sommet; une corolle penlapélale régulière; des étamines dont le nombre varie de quatorze à vingt; deux pistils renfermés dans l'intérieur du calice, et se changeant en deux akèues membraneux, dont la graine est renversée ; les écailles qui hérissent le calice, peuvent être considérées comme analogues à l’involucre calicinal des Potentilles et des Fraisiers. Toutes les esp. sont herbacées, vivaces, à feuilles alternes imparipinnées; à fleurs jaunes.— Les feuilles et la racine de l’A. ordinaire, A . eupatoria, L., sont employées en médecine; on en fait surtout des gargarismes détersifs.
AIGRETTE, zool. Ornement donné par la nature à plusieurs Oiseaux telsque le Paon, etc. Ce nom est devenu celui par lequel on a désigné spécifiquement ensuite des Animaux de toutes les classes et jusqu’à des plantes, à cause du rapport qu’on a trouvé entre une aigrette et quelques-unes de leurs parties : ainsi l’on a appelé :
Aigrette, une esp. de Singe du G. Cercocebus, Sintia Aygula ; plusieurs esp. du G. Héron; un Slernc, Sierra media; un poisson du G. Coris; plusieurs Coquilles telles que yoluta capitellum , yoluta rhinocéros , yoluta muricata , yoluta capitellum , Mures hippocastanum , etc., etc. On a appelé aussi Aigrettes les Pinnes marines , en latin Pinna , dont Plume ou Aigrette est la traduction. Les uns ont avancé que ces Coquilles avaient été ainsi nommées, à cause de leur ressemblance avec les Panaches qui ornaient les casques des soldats romains, ressemblance à coup sôr fort
peu marquée. Mais Pinna n’est lui -même que la traduction du nom donné à ces Coquilles par les Grecs ; vraisemblablement, comme dit Gesner, du mot Pinos ( Ordure), à cause des ordures dont ces Coquilles sont entourées. Le Pinna, Aigrette, des Romains vient évidemment de Penna, Plume, Aile ; ainsi, en remontant à l’origine du mot Pinna , on voit qu’on a eu tort d’appeler Aigrettes les Pinnes marines.
On désigne aussi sous le nom d'AiGirrrE, en Entomologie, de petites masses de poils, plus ou moins touffues. disposées en plumets sur une partie quelconque du corps de l'Animal. Ces Aigrettes sont distinguées en plumeuses et en simples, suivant que les filets qui partent de la lige commune sont rameux, à la manière des barbes d'une plume, ou ne présentent aucune division. Quelques Insectes, tant à l'état parfait qu’à celui de larve, en offrent des exemples.
Enfin, les botanistes appellent de ce nom les appendices de formes et de structure très-variées , qui couronnent le fruit et les graines de certaines plantes , et en particulier celui des pl. de la fam. des Synanlhérées ou pl. à fleurs composées. Les considérations tirées de cet organe sont fort importantes pour la classification des Esp. et des G., et méritent que nous entrions dans quelques détails.
L’Aigrette (Pappus) qui couronne le fruit des Synanlhérées peut être, 1° membraneuse, c’est-à-dire, formée par une membrane diversement découpée ; 2J stjuammeuse , composée «l’écailles dont le nombre et la forme varient à l’infini; 5» soyeuse , formée ou de poils ou de soies.
1° Aigrette ierbraxecse. Elle se présente comme un petit bourrelet circulaire et membraneux au sommet du fruit, tantôt entier, comme dans la Tanaisie, tantôt diversement denté, comme dans la Chicorée.
2° Aigrette squariecse. Composées d'écailles ou de folioles variables par leur forme, leur longueur et leur nombre, tantôt ccs Aigrettes se composent de deux écailles seulement, comme dans le G. Helianlhus, tantôt de cinq comme dans l'Œillet d’Inde ( Tagetes ), tantôt d’un grand nombre. Ces écailles peuvent être minces et membraneuses, elles peuvent être roides et épineuses au sommet.
5° Aigrette soyeuse. C'est celle qui est formée de poils ou de soies. Or ces poils peuvent être simples et non ramifiés, comme dans les Chardons : l’Aigrette porte alors le nom de poilue ( Pappus pilosus ); ou bien ces poils peuvent être ramifiés et à peu près semblables à de petites plumes : on dit alors de l’Aigrette qu’elle est plumeuse ( Pappus plumosus), comme dans les Cirsium. etc.
L'Aigrette poilue ou plumeuse peut être sessile ou stipitéc : elle est sessile quand le faisceau de poils part immédiatement du sommet du fruit, comme dans les Chardons; elle est au contraire slipitée lorsque le faisceau de poils est élevé au-dessus du sommet de l’ovaire par un pédicule particulier, que l'on appelle stipes : comme dans la Scorzonère, le Pissenlit.
L'Aigrette, quelle que soit sa nature, doit toujours être considérée, dans les Synanlhérées, comme le limbe du calice, qui, par sa base, est adhérent avec l'ovaire
infère ; cette Aigrette donne à ce» fruits la faculté d’être facilement transportés, par les vents, à des distance» et à des hauteurs considérable», et sert ainsi à leur dissémination. On trouve au»si de» Aigrettes dan» d’autres familles de plantes que le» Synanthérées : ainsi il en existe dans plusieurs G. des Valérianécs, *ur les graines de beaucoup d’Apocynée», etc.
A1GRON. oi». S. vulg. de Cormoran, et de Héron.
AIGUE-MARINE oo BÉRIL. mus. Nom que portent, assez communément, certaines variétés d’Ëmeraude de couleur vert-de-mer ou bleuâtre, qui font un assez joli effet quand elles sont bièn taillées. Il en vient beaucoup de Russie, mais les plus recherchées sont apportées du Brésil ou du Pérou. On en fait des colliers, des bagues, des épingles, des pendants d’oreilles. Il s’en trouve fréquemment chez les bijoutiers de fort belles qui pèsent plusieurs onces. L’une des plus remarquables est celle de la couronne du roi d’Angleterre, qui a, dit Bomare, environ deux pouces de diamètre.
Aigge-harine orientale des lapidaires. Variété de Corindon hyalin, de couleur vert-jaunâtre ou bleu-verdâtre, analogue à celle de l’Aigue-marine ordinaire.
AIGUILLAT, rois. Esp. du G. Squale. Cuvier en a fait le type d’un sous-genre auquel il accorde, outre le caractère commun à tous les Squales, celui de la présence des évents, de l’absence de la nageoire anale, de plusieurs rangées de petites dents tranchantes et d’une forte épine en avant de chacune des dorsales. Le Squale acanthias entre dans ce sous-genre.
AIGUILLE, zool. et bot. Nom vulgaire imposé à divers Animaux et même à plusieurs Végétaux, tiré de la figure de ces êtres ou de quelques-unes de leurs parties qui, plus ou moins aigues, rappellent l'idée d’une aiguille. Le vulgaire donne le nom d’Aiguille aux Coquilles suivantes :
L'Aiguille a cor dre ou la Tarière est le Buila terebellum , L., Terebellutn subulafurn, Lam. L'Aiguille a fond blanc est le TurriMla replicata , Lam., Turbo replicatus , L. L’Aigcii.le d’acier est le Buccinum dublicatum, L. L'Aiguille eu vis deTaxbocr, le Turbo terebra, L. L’Aigcille grenue a queue, le Cerithium granulatum de Bruguière. L’Aigcille tressée, le Buccinum êtrigilatum , L. En botanique on a nommé Aiguilles divers Agarics dont le chapeau est porté sur un stipe grêle et plus ou moins aminci.
AIGUILLETTE, boll. Nom donné par Geoffroy à une très-petite Coquille commune dans presque toute l’Europe, sous les mousses, à cause de sa forme allongée; c’est le Buccinum acicula de Muller, Bulime aiguillette de Bruguière.
AIGUILLON. Ce mot a reçu, dans les différentes branches des sciences naturelles, des applications diverses. — Parmi les Poissons, on nomme Aiguillons des osselets aigus et d’une seule pièce, qui jouent le rôle de rayons dans les nageoires de certaines esp. Ces rayons en aiguillons sont ordinairement les premiers; quelquefois ils sont mobiles, et l’Animal les peut cacher dans une fente destinée à les recevoir (dans la Vive); en d'autres circonstances, ils sont dépourvus de membranes (dans les Acanl binions); ailleurs de pareilles armes n’appartiennent point à l'appareil natatoire, et sont disposées
sur les parties latérales qui avoisinent la queue (dans les Acanthures), ou répandues sur toute la surface du corps, comme dans plusieurs Raies et Pleuronectes ; alors ces Aiguillons sont situés sur un tubercule osseux qu’on appelle vulgairement boucle, et présentent quelque analogie avec les dents.
— Dans les Insectes, l'Aiguillon est une arme offensive et défensive propre à plusieurs Hyménoptères; elle est cachée dans l’intérieur de l’abdomen, n’en sortant qu’à volonté, et ayant pour fonctions d’opérer une piqûre, et de livrer passage à une liqueur vénéneuse qui se répand dans la plaie, bans une acception plus étendue et beaucoup plus exacte, l’Aiguillon est une dépendance de l’organe générateur femelle, indispensable à la copulation, et servant à la ponte; dans ce sens, il répond aux pièces cornées qui accompagnent les parties femelles de tous les autres Insectes, et il est en particulier l'analogue de ce qu'on nomme quelquefois Oviduclu$t et le plus souvent Tarière. Celle-ci présente la même composition que l'Aiguillon, et a, dans plus d’un cas, des usages à peu près semblables ; car si l’Aiguillon, à cause du venin qui coule dans son intérieur, devient redoutable pour l’Homme et pour plusieurs Animaux, la Tarière n’a pas une action moindre sur les Végétaux, dont elle perce l’épiderme. Nous ferons ressortir cette analogie complète au mot Tarière, et nous nous bornerons ici à faire connaître l’Aiguillon des Hyménoptères, que nous distinguons de celui des Scorpions.
L’Aiguillon, avons-nous dit, est une dépendance des organes générateurs femelles; aussi le rencontre-t-on constamment chez les individus de ce sexe, et chez les Neutres ou Ouvrières, qui sont des femelles, en quelque sorte avortées ; il n’existe pas chez le Mâle, dont les parties copulatrices n’ont d'autres fonctions que de retenir la Femelle pendant l’accouplement, et de favoriser l’introduction de la verge dans le vagin. Tous les Insectes Hyménoptères ne présentent donc pas ce dard redoutable, et les Mâles des Guêpes, des Bourdons, des Abeilles, etc., peuvent être saisis impunément sans qu’on ait rien à redouter de leur colère. Les anciens, qui, s'ils n'obscrvaienl pas avec le même soin que nous les faits de détails, étaient souvent très-bien instruits par l’expérience, n’avaient pas manqué de faire cette remarque. Pline s’indignait de ce que les Mâles d’Abeilles n’eussent pas d'Aiguillon, ou bien de ce qu’en étant pourvus, ils dédaignassent d’en foire usage. Aristote admettait son existence, mais il était obligé de convenir qu’ils ne s’en servaient pas. Cette arme, qui dans l’inaction est entièrement contenue dans l’abdomen, et se trouve en rapport avec le dernier segment, peut en sortir et y rentrer; l’Aiguillon jouit ainsi de deux mouvements principaux, celui de protraction et celui de rétraction, il peut en outre se diriger en tout sens, afin de rencontrer le corps qu’il veut piquer. A cet effet, il est composé d’un grand nombre de pièces qui constituent un mécanisme fort curieux, qui a élé décrit avec assez d'exactitude par Réaumur et Swammerdam; celui-ci l’a considéré dans l’Abeille mellifique. Ce que nous allons en dire aura aussi rapport à cette espèce.
L’Aiguillon *e compose d’une base, d'un étui et de deux stylets consumant un dard contenu dans l'intérieur de l'étui.
La base est formée par plusieurs pièces : Swammerdam en compte huit. Réaumur n'en admet <]ue six; mais, en comparant entre elles les figures qu'ils ont données de ces parties, on ne tarde pas à remarquer que ce dernier observateur a confondu en une. deux pièces que Swammerdam avait distinguées, et on n’est pas peu surpris lorsqu'on confronte quelques-unes de ses figures avec la nature, de reconnaître plusieurs inexactitudes, quant à la forme et à la disposition des pièces, qui feraient penser que les dessins ont été faits d'après l'Aiguillon d'un Bourdon ou d'un Xylocope.
Swammerdam parait au contraire avoir décrit et figuré l'Aiguillon de l’Abeille mellifique; mais sa figure, quoique meilleure, n’est pas encore exempte de défauts. Cependant l'une et l’autre donnent une idée suffisante de la base de l'Aiguillon, et de cette arme elle même lorsqu’on veut bien faire abstraction des détails. Duméril a ajouté quelques observations à celles des savants déjà cités : outre les huit pièces qui composent la base suivant Swammerdam, il eu admet une neuvième placée sur la ligne moyenne figurant un V, dont les branches, dirigées en avant, s’articuleraient avec l'étui, et auraient peut-être pour fonctions de le ramener en dedans. Les autres pièces au nombre de quatre, de chaque côté, sont réunies entre elles par des membranes très-résistantes, et leur ensemble constitue une sorte d'enveloppe qui, par sa circonférence externe, se trouve en rapport avec le dernier segment de l’abdomen, et lui adhère, tandis que, par sa face interne, elle entoure l’étui de l'Aiguillon. I.es pièces qui composent cette enveloppe ont été appelées cartilagineuses par Swammerdam ; aucune d’elles n'ayant reçu de nom particulier, il serait difficile de les décrire sans entrer dans des détails que n'adinet pas la nature de cet ouvrage. Réservant pour d’autres circonstances l'exposé des recherches que nous avons faites sur ces parties, il nous suffira d’observer ici que quelques muscles s'insèrent à l'enveloppe formée de plusieurs pièces, et que celles-ci, en s'articulant avec les stylets, leur transmettent la plupart des mouvements qu'elles reçoivent. On doit encore considérer comme appartenant à ce que nous avons nommé la base de l'Aiguillon, deux corps allongés, blanchâtres, membraneux, creusés chacun en gouttière, qui accompagnent l'étui et lui forment, en se réunissant parleur bord interne, une sorte de fourreau incomplet. Réaumur a représenté ces corps dans le tome V de ses Mémoires, pl. 2U, fig. 1, 2, 5, 7 et 10, sous la lettre C. Il leur assigne pour usage de garantir les parties molles de l'abdomen du contact de l'étui, et vice cersâ. Swammerdam, qui |«rle aussi de ces parties et les représente, croit au contraire qu'elles sont destinées à mouvoir l'étui de dedans en dehors.
La seconde partie de l'Aiguillon ou l 'étui, est une tige de consistance cornée, offrant à sa hase un renflement que Réaumur a norniné talon , et diminuant progressivement jusqu'à son sommet qui est assez aigu. Cet étui est incomplet, c'est-à-dire qu’il ne constitue pas un cyliudre fermé de toute part. Si ou l’examine avec une
forte loupe, on remarque qu'il est creusé inférieurement d’une gouttière parcourant toute sa longueur, et on s'aperçoit bientôt que cette pièce, déjà très-déliée, n'est autre chose, ainsi que l'indique son nom, qu’un fourreau dans lequel est logée la troisième partie de l'Aiguillon, qui constitue le dard.
Le dard lui-même n'est pas simple, mais composé de deux stylets longs et déliés, qui ne remplissent pas à beaucoup près l'intérieur de l’étui, mais qui y sont reçus, suivant la comparaison ingénieuse de Swaminerdam, comme le couvercle d'une Imite à coulisse dans les deux rainures ofl il glisse. Chacun de ces stylets s'adosse à l’autre au moyen de sa face inlerue qui est plane et parcourue dans toute sa longueur par un léger sillon dont nous indiquerons bientôt l'usage. Leur sommet est très-aigu, et garni en dehors de petites dents dirigées toutes vers la hase. Les deux stylets ne sont cependant pas accolés dans toute leur longueur; ils se séparent près du talon, et, à partir de ce point, leur divergence devient d'autant plus scpsible qu'on les observe plus près de leur hase. Si on les examine au point de terminaison on remarque qu'ils ont décrit, dans tout leur trajet, la moitié ou les deux tiers d'un ovale, et qu'ils finissent en s'articulant avec les pièces cartila- ; gincuses qui constituent la hase de l'Aiguillon.
Swammerdam. ainsi que tous les oliservateurs qui sont venus après lui. paraissent avoir cru que les stylets, aussitôt après s'ètre écartés l'un de l'autre, ne sont plus accompagnés par l’étui, et se trouvent placés eu dehors. Celle opinion était vraisemblable puisqu’ils regardaient l'étui comme un cylindre conique terminé par un renflement ou talon. Ayant examiné avec des * instruments plus parfaits, et peut être avec plus de soin,
1 les connexions des stylets avec l'étui, Audouin a reconnu que celui-ci ne finit pas au talon, mais qu'il se comporte vers ce point de la même manière que les stylets, c'est-à-dire qu'il fournit deux branches ayant un trajet semblable à celle du dard et presque la même longueur; il lui a été ensuite très -facile de reconnai- | Ire que chacun de ces prolongements a des fonctions I analogues à celles de l’étui; qu'ils sont creusés l'un et J l’autre d'une rainure dans laquelle sont reçus les stylets, j et qu’enAn ces parties conservent ici les mêmes rapports que eeux qu'ils ont dans le reste de leur trajet,
| c'est-à-dire lorsqu'ils sont réunis pour former le four- I reau. Les deux branches de l'Aiguillon, comparées, par ! Swammerdam, à l'origine des corps caverneux dans l'Homme, ne sont donc pas simples, mais formées par les tiges des stylets et par les prolongements de l’étui,
1 qui les reçoivent, et sur lesquels elles glissent et exécutent les mouvements de prolraclion et de rétraction.
Maintenant qu'on sait que l'Aiguillon, au lieu d'être simple, est composé de plusieurs parties, savoir : de la hase, de l'étui et du dard, formés de l'assemblage d’uu plus ou moins grand nombre de pièces, il esl assez facile de concevoir l'action de chacune d'elles. Lorsque l’Insecte veut faire usage de son arme, il la porte en dehors de l'abdomen , en contractant à diverses reprises les muscles qui la fixent au dernier anneau de celle cavité. Les fibres charnues de la base entrent alors en action; l'étui, au moyen de son sommet acéré, pénètre dans le
corps qu’il rencontre, et fournil aussitôt un point d’appui à la base; les muscles de cette partie, en agissant, font mouvoir, sur leur coulisse, les stylets, qui etlXmênies s'introduisent plus profondément dans la peau ou tout autre corps que l’étui a percé, et y adhèrent quelquefois d’une manière si intime, à cause des dentelures qui garnissent leur bord interne, que l'Aiguillon tout entier se sépare du corps de l’Animal en opérant la déchirure de son rectum et de son oviductus. L’Insecte ne tarde pas alors à périr. Au moyen du jeu de ces différentes parties, cette arme devient vulnérante : mais pourquoi la blessure qu’elle produit ne ressemblet-elle pas à celle occasionnée par une aiguille ou tout autre corps acéré ? pourquoi, lorsqu'on a été piqué par une Abeille, en résulte-t-il des accidents graves, tels qu'une inflammation vive, accompagnée quelquefois de fièvre? C'est que l'Aiguillon que nous avons décrit n'est autre chose qu’un appareil livrant passage A un liquide vénéneux qui produit tous ces accidents; sans lui la piqûre ne serait suivie d'autre symptôme fâcheux. Ce liquide est sécrété par deux vaisseaux aveugles qui tiennent lieu de glandes; ils se réunissent en un seul caual, et aboutissent à une vésicule musculeuse qui est le réservoir du venin; lorsqu'elle se contracte, les deux côtés s'appliquent l'un contre l'autre, et le liquide excrété traverse un nouveau canal, qui en part et se termine, après un court trajet, entre les deux stylets, à l'endroit où ils commencent à s'écarter l’un de l'autre; la liqueur qui en sort coule le long des sillons que nous avons dit exister sur leur face interne, s'échappe ordinairement par l'extrémité du dard, et se répand enfin dans la plaie que l'Aiguillon a produite : la nature de ce liquide est restée jusqu’à présent ignorée; on sait qu'il se coagule promptement au contact de l’air, qu'il a une saveur slyptique, et qu'il ne rougit ni ne verdit les couleurs bleues végétales. 11 est beaucoup mieux connu par ses effets, puisqu'il est la cause de la douleur et de l’inflammation . Ce fait est prouvé par un grand nombre d’expériences, et entre autres par celle qui consiste à prendre, avec la pointe d'une aiguille, une petite quantité de venin, et à l'introduire sous la peau; dans l'instant même on remarque des symptômes analogues à ceux qu’on observe dans les piqûres d'une Abeille, et qui ne se seraient pas montrés si on eût opéré avec l'aiguille, non imprégnée de ce liquide. On a indiqué un grand nombre de remèdes pour apaiser la douleur qui résulte de ces piqûres, mais aucun d'eux ne jouit d’effets bien marqués. On a préconisé l'Ammoniaque, l'Huile, l'Eau-de-Vie, la Salive, l’n moyen qui réussit assez souvent, consiste à sucer, si cela est possible, l'endroit piqué, pendant assez longtemps, un quart d'heure environ. On doit aussi avoir soin, lorsque l'Aiguillon est resté dans la plaie, d’en couper la base avec des ciseaux, ou de l'arracher avec des pinces, en les plaçant le plus près possible de la peau; car si on saisissait la base, on presserait la vésicule, et on favoriserait l'écoulement du venin dans la blessure.
— Ex Botanique on désigne par Aigu illoxs {Aculei) les piquants dont certaines pl. sont armées, et qui n'ont de connexion qu'avec l’écorcc ou même le plus souvent qu’avec l'épiderme seulement. C’est par ce caractère
que les Aiguillons se distinguent des épines, qui, étant ordinairement des rameaux avortés et terminés en pointe à leur sommet, sont une prolongation du bois. Assez souvent les Aiguillons sont des excroissances de l’épiderme, comme dans les Rosiers, les Ronces, etc.; mais on a, par extension, donné ce nom à certains organes devenus épineux, comme les stipules dans le Vinellier et le Groseillier à Maquereaux. La forme, la position des Aiguillons présentent beaucoup de variations; ils sont tantôt droits, coniques, tantôt recourbés; ils sont simples ou rameux, etc.
AIL. Allium, L. bot. G. de Pl. Monocotylédones de la fam. des Asphodélées de Jussieu, Hexandrie Monogynie, L., qui comprend des plantes herbacées à bulbe simple ou composé, formé de tuniques entières. Les fleurs, qui sont toujours disposées en ombelle simple au sommet d’une hampe nue ou feuillée, offrent un calice coloré, hcxasépale, régulier; six étamines à filaments planes, quelquefois trifurqués au sommet; une capsule iriloculaire. Irivalve; ces fleurs sont enveloppées dans une spatbe avant leur épanouissement. Les feuilles sont tantôt planes, tantôt creuses et cylindriques. Les esp. les plus intéressantes sont :
A. ordixaire. Allium saticum, L. Bulbe composé, recouvert de membranes blanches ou rosées; hampe feuillue; feuilles planes; du midi de l'Europe.
A. 010X0*1. A Ilium Cepa, L. Bulbe simple; feuilles et hampe cylindriques et fistuleuses.
A. poireau. Alliant Porrum , L. Bulbe simple, peu renflé, à peine distinct de la hase de la tige qui est pleine et garnie de feuilles planes. Des parties monlueuses de l'Europe.
A. Rcualotte. Allium ascalonicum , L. Originaire de la Palestine. Hampe nue; feuilles creuses, cylindriques, terminées en pointe; bulbes composés.
A. civette ou ciboule. Allium Schœnoprasum. L. 11 croit dans les provinces méridionales delà France; il a le bulbe simple, les feuilles courtes, cylindriques, touffues, et la hampe mondphylle.
A. rocvmbolle. Allium Scorodoprasum , L. Bulbes composés; feuilles planes; tige d’abord roulée en spirale avant la fleuraison ; des bulbilles entremêlées à ses fleurs. En Europe.
A. magique. Allium magicum. Il croit spontanément dans le midi de l'Europe et jusque dans le bassin de la Garonne. Les anciens l’employaient dans la divination. Ses feuilles sont souvent si considérables, qu'on les prendrait pour celles des plus grandes Liliacées du Cap, si leur odeur n'avertissait de la méprise.
Le G. Ail est très-nombreux; quelques esp. ont leurs fleurs odorantes. Toutes ont un port et des propriétés qui offrent la plus grande analogie. Aussi nous croyonsnous dispensés d'entrer dans aucun détail sur les usages économiques de l'Ail, de l'Oignon, du Poireau, etc. On en cultive peu d’esp, dans les jardins d'ornement, si ce n'est l'Ail doré, Allium Moty , L. , remarquable par ses fleurs assez grandes et d'un beau jaune, ainsi que par ses feuilles larges et glauques.
AILANTHE. Ailanthu». bot. G. de la fam. des Téréhintlincées. Polygamie Monœcie, L. Caractères : fleurs dioiques; un calice à cinq dents; cinq pétales roulés à
leur base; un disque annulaire marqué de cinq sinuosités ; dix élamines ; deux à cinq ovaires sur le côté intérieur desquels naissent autant de styles un peu renflés à leur extrémité. Deux à cinq samares indéhiscentes, oblongucs. pointues des deux côtés, renflées au milieu, monoloculaires et monospertne»; semence attachée à la paroi intérieure de la loge, comprimée et presque ovale. Les Ailantlies sont des Arbres élevés, à feuilles pinnées, à fleurs réunies en panicules ou en grappes.
AILE. xoll. On a donné le nom d'Aile à la lèvre extérieure de certaines Coquilles, lorsque, après l’entier accroissement, elle se dilate d’une manière remarquable. Alors ces Coquilles ont été appelées Ailées.
AILE DE MER ou AILE MARINE. MOLL. $. de Pennatule.
AILE-PIEDS. Pteropodii. ma*. Vicq-d’Azir a donné ce nom aux Quadrupèdes dont les membres ambulatoires, liés et prolongés par des membranes, ont l'aspect et remplissent les fonctions d’ailes. Telles sont les Roussettes.
AILE DE PIGEON, bot. N. vulg. de l'^oriciM columbarius de Bulliard, et d’une autre esp. de Champignon, voisine de l'Agaric blanc d'argent, Agaricus argyraceus de Slerbeek (t. 0, f. a).
AILÉES. Atati p.moll. Les Coquilles iinivalves,doulla lèvre extérieure, dans l'âge adulte, est fort dilatée, les bivalves dont la base, vers l’un des côtés des sommets, est très -prolongée, ont été appelées Ailées. Caractère qui a donné naissance à beaucoup de noms vulgaires, et qui a même serv i à plusieurs naturalistes pour former des coupes, en général, assez naturelles.
Rumphius a réuni, dans les pi. 35,30, 37 de son ouvrage, trente Strombes ou Plérocères, sous le nom de Cochteœ alatee ; une seule de ces Coquilles n'appartient pas à ces deux genres. D'après lui, Klein a appelé Alala la quatrième classe de ses Cochlis composita , qu'il divise en six G. : Monodactyle, Monodactytus; Araignée, Harpago ; Heptadaclyle, IJeptadactylus ; Millepicd», Mitlepes; Lentigo cl A lata lata , G. qui ne renferment aussi que des Strombes et des Plérocères. Le G. Alatalata comprend plus spécialement les Strombes à aile très- étendue et non digitée, tels que le lalissimus, le costatus, etc. Martini a suivi cet exemple ; mais il ne forme de la classe de Klein qu'un seul G., et lui donne la dénomination générique d 'A lata. 11 divise les Cochlides atatœ en semi-atatœ et alativ perfectœ ; et ceux-ci en Ata simplici et A la divisa rel digitati, qui sont les Plérocères de Lamarck. Le genre Alata a été adopté par Martyn ( Unie. Cône h .) et par Meuschcn ( Mus. Gœversianum ) , qui y comprend les Rostellaires de Lamarck- Ce dernier auteur, imitant l’exemple des naturalistes dont nous venons de parler, a réuni les trois genres Strombe, Ptérocère et Rostellaire. en une fam. distincte, celtes des Ailées.
AILERON. Ois. F. Al LU.
AILERONS, ms. Ce sont des lamelles membraneuses, arrondies, concaves sur une de leurs faces, convexes sur l'autre, Axées au mésothorax, eL distinguées à tort de l’Aile antérieure dont elle» font réellement partie. Il a suffi d'étudier avec soin leur insertion pour prononcer avec certitude sur leur nature ; et quelques expériences
ont permis d’apprécier leurs usages et leur peu d'importance. En effet, l'Aileron ou le Cuilleron se continue avec l’Aile, au moyen de sa base, et n'en est séparé, dans le reste de son étendue, que par une fissure plus ou moins profonde, disparaissant complètement dans la plupart des Insectes. On a dit qu'il n'existe que dans la classe des Diptères, ce qui n'est pas tout à fait exact; quoi qu'il en soit, l'Aileron varie dans celte classe ellemême. sous le rapport de son développement; tantôt il est très-étendu . ainsi qu’on l’observe dans les Mouches; d’autres fois tout à fait rudimentaire, comme dans les Tipulet. les Cousins; le plus souvent double, c'est-à-dire, qu’il en existe deux à chaque Aile : ces deux pièces, dont l’une est en général plus développée que l’autre, figurent alors assez bien, dans l’état du repos, une Coquille bivalve, dont les battants seraient fermés; lorsqu'au contraire l'Aile est étendue et en action, les valves s'ouvrent et se placent sur un même { plan. Latreille et Audouin ont reconnu, au-dessous et , à la base des élytres des Dytiques et des Hydrophiles, une membrane ayant la même forme, la même structure et la même articulation que l'Aileron ; ils l'ont directement comparée à celle partie qui. dans cette cir- | constance, serait restée membraneuse, tandis que le* j autres portions de l'Aile auraient été envahies par la j Chitine. L'Aileron, fixé au scutellum et au posciUellutn du mésothorax, ne peut être l’analogue des secondes Ailes qui sont insérées sur le métathorax, et tout ce qu'on a dit pour appuyer celte analogie est inadmissible ; ce qu’on rapporte de ses fonctions est tout aussi invraisemblable ; il parait bien certain qu’il ne contribue pas à produire le bourdonnement ; et s’il a quelques usages, ils se bornent à faciliter et à modifier le vol.
AILES, zool. Organes de la locomotion dans l’air; véritables rames que l’ètre qui en est muni, plie ou développe selon ses besoins pour trouver uo point d’appui suffisant sur le fluide atmosphérique.
— Dans les MaemifEies, quelques esp. ont des Ailes ou plutôt un développement de membranes interdigitale8,et un appareil musculaire approprié, qui leur donne la faculté précieuse de parcourir les airs. Dans les Chauves-Souris, une véritable main et son bras sont devenus une Aile véritable. Il n'en est pas de même de* membranes ou extensions cutanées, appelées improprement Ailes, qui se voient dans quelques autres Mammifères. tels que le Galéopithèque-volanl, Le mur rotons, L., les Polatouches. Pteromys, Cuy., et quelques esp. de Phalangers, Phalangista , llliger. Ces prétendues Ailes, qui facilitent le saut et la rapidité de la course, dans les êtres qui en sont pourvus, M'ouvrent cependant pas à ceux-ci les roule* de l’atmosphère, elles ne sont positivement pas propres au vol, n'étanl munies d'aucun appareil qui détermine cette puissance; leur rôle est celui de parachute ou de voiles, bien plus que de rames ou de gouvernail.
— Dans les Oiseacx, ces organes sont composés d’un appareil solide, autour duquel viennent se réunir les tendons, les muscles et les tégument» destinés à fixer et à assembler les plumes qui recouvrent l’Aile, et en forment les principaux matériaux. On distingue dans
cet appareil : 1° Y Humérus ou Pot du bras, qui est attaché très-fortement à la jonction de l'omoplate avec la clavicule; à l'autre extrémité de cet os viennent s'attacher le Hadius et le Cubitus, formant l'avant-bras qui porte lui-même le Carpe et le Métacarpe ou la main. Cette dernière partie est susceptible de s'oblitérer plus ou moins fortement chez diverses espèces, de manière qu'il est quelquefois assez difficile d'y reconnaître les deux ou trois osselets et l'os stylolde qui constituent le carpe, et les trois phalanges formant les deux doigts du métacarpe. Ces os, très-grands relativement au volume total de l'Animal, sont construits de manière à admettre dans leur intérieur beaucoup d'air qui joue un très-grand rôle dans le mouvement du vol.
Les plumes qui garnissent l’Aile diffèrent, quant à la forme et à la consistance, suivant leur position sur l'organe; elles portent aussi des noms différents : on appelle Hèmiges les grandes pennes qui composent l'Aile proprement dite; les dix plus extérieures, dont quatre garnissent le long doigt, sous les rémiges primaires; les rémiges secondaires, dont le nombre dépasse assez souvent dix, ont leur attache le long de l'avant-hras; toutes sont aiguës et d'autant plus roides qu'elles s'éloignent davantage du corps. On aperçoit, en outre, trois à cinq plumes beaucoup plus petites et plus étroites que les rémiges, insérées au poignet le long du pouce, elles forment Y Aileron ou le fouet de l’Aile. Les plumes molles qui recouvrent les rémiges, en dessus comme en dessous, sont appelées Tectrices; elles sont ou supérieures ou inférieures , grandes, moyennes ou petites selon leur rang. Beaucoup d’Oiseaux ont, entre la véritable Aile et le flanc, un bouquet plus ou moins volumineux de plumes légères qui parait aider beaucoup l'Animal dans un vol très-élevé; ce bouquet, qui fait le plus bel ornement des Oiseaux de paradis, pourrait être appelé Aile supplémentaire. L'Aile, pliée comme étendue, offre une surface convexe et une surface concave; cette forme, favorable à l'Oiseau pour mieux saisir la colonne d'air sur laquelle il appuie, met en contact tous les points de l'Aile fermée contre les parties saillantes du corps. Les muscles qui font mouvoir les Ailes, sont épais et volumineux; ils sont attachés de manière à maintenir le mouvement des Ailes dans un seul sens. Une matière cornée, attachée en forme de griffe, dont sont armés l’un et quelquefois les deux doigts du métacarpe , dans quelques espèces, y rappelle assez bien la position des ongles aux doigts de la main.
— Dax» i.is Rirmia it les Poissox», un genre de Saurien fossile et perdu, pris quelque temps, sur la foi de Blumenbach, pour un Ornitbolite, et nommé Ptérodactyle, par Cuvier, qui sut reconnaître la véritable place occupée par cet Animal entre les anté-diluviens. fut muni d'Ailes dans le genre de celles des Chéiroptères; aujourd'hui un autre Saurien, le Dragon, voltige à l'aide de fausses Ailes situées horizontalement de chaque côté de l’épine du dos, entre les quatre pattes. Ces parties supplémentaires, membraneuses, couvertes de fines écailles, remplaçant les plumes ou les poils, soutemies chacune par six fausses côtes allongées en rayons cartilagineux, portent en l'air. durant quelques instants. |
l'Animal auquel elles ont mérité un nom trop fameux ; mais elles ont bien plus de rapport avec les nageoires du Poisson, qu'avec l’attribut de l’Oiseau ou de la Chauve-Souris, et c’est en effet l'une des propriétés des nageoires du Poisson, que de s'allonger aussi quelquefois en une sorte d’Ailes ; dans ce cas, l'habitant des eaux, que la nature favorisa d’un développement extraordinaire de nageoires, partage, k certains égards, le privilège accordé aux tribus aériennes. Ainsi l’on voit des Muges ou des Exocets échapper aux poursuites des carnassiers de l'Océan , en s'élançant hors des vagues pour voltiger à leur surface, où bientôt ils deviennent la proie des Oiseaux voraces. Quant à la figure ainsi qu'à la manière dont l'Animal les agite lorsqu'il nage, les nageoires des Baies pourraient être aussi comparées à de véritables Ailes,etdelà,les noms vulgaires d 'Aigle, d'Ange et de Colombe, donnés par les pècfleurs de divers pays, à certaines espèces de ces Sélaciens, sur la classification desquelles Blainville a publié de si ingénieux aperçus.
— D\x» le» IxsicTis.on a donné le nom d'Ailes à des appendices membraneux de formes très -variées, diaphanes ou opaques, nus ou couverts de poils etd'écailles, plus ou moins développés, toujours situés sur les parties latérales et supérieures du thorax, et ayant ordtnairemeut pour fonctions d'exécuter le vol. Les Ailes ne se rencontrent que dans les Insectes hexapodes parfaits; car l'étal de larve n'en offre extérieurement aucune trace, et celui de nymphe en présente tout au plus des vestiges; on n'en compte jamais plus de deux paires ; très-souvent il n'en existe qu'une seule, et dans plus d'un cas elles sont rudimentaires ou même disparaissenlcomplélement. On a distingué les Ailes, d'après leur position , en premières, antérieures ou supérieures, et en secondes, postérieures ou inférieures. Les antérieures, toujours unies au mésotbofax, ont, dans certains cas, reçu le nom à' Ély très; les postérieures. attachées au métathorax, ont été appelées, dans leur état rudimentaire, balanciers. Nous décrirons ici leur composition, et les termes employés pour exprimer les modifications principales qu'elles éprouvent dans leurs développements et leurs formes. Nous ferons connaître la manière dont elles s'articulent avec le thorax cl les principales différences qu'elles offrent dans chaque ordre. Nous dirons enfin quelques mots de leur nature.
L'Aile d’un Insecte nous parait formée de deux feuillets superposés, ordinairement membraneux, très-minces et transparents, constituant à eux seuls, dans certains cas assez rares, l'Aile tout entière, et occupant le plus souvent des intervalles qui laissent entre elles des lignes de consistance cornée, saillantes, auxquelles on a donné le nom de nervures. Ces nemifca, qui, au premier coup d’œil, ne paraissent être autre chose que de petits filets colorés, superficiels, dont les plus gros sont dirigés dans le sens de la longueur de l’Aile, sont contenues entre les deux feuillets de sa membrane, et présentent deux faces : l'une supérieure, souvent arrondie et trèscornée, adhère intimement au feuillet correspondant; l'autre, inférieure, plane, d’une consistance moindre, peut, avec quelques précautions, s'isoler de la portion de
l’Aile qui la recouvre. On remarque, en oulre. que ce* filets sont autant de tubes, dont la coupe transversale est ovale, et dont le diamètre diminue à mesure que cesorganesse rapprochent du sommet de l'Aile : chacun d'eux est parcouru, dans toute son étendue, par un vais* seau que l’on reconnaît être une trachée roulée en spirale, et anastomosée plusieurs fois avec des conduits de même nature. Ces trachées reçoivent l’air qui vient de l’intérieur du corps, et qui a pour usage, suivant Swammerdain , Jurine cl Chahrier, de distendre l’Aile dans l'action du vol. F.lles n’éprouvent dans leur trajet aucune dilatation sensible, tandis que le tube corné, qui les contient, offre, sous ce rapport, des modifications assez curieuses; il s'épanouit quelquefois tout A coup, de manière à présenter, sur une très-petite étendue de son trajet, un diamètre assez considérable. La matière qui le colffte, se trouvant alors disséminée sur une plus grande surface, ne parait plus que comme une légère nuance, et le tube corné, ou en d'autres termes, la nervure parait interrompue : ces points transparents et accidentels ont été nommés bulle» d'air ; ils se rencontrent, le plus souvent, dans les nervures, dites cubitales, de plusieurs Hyménoptères, et semblent avoir, pour principal usage, de faciliter la formation de certains plis qui se forment pendant le repos. Les plus grosses nervures parlent de la base de l'Aile, c’est à-dire, de son point d’insertion avec le thorax.
Un habile observateur, Jurine, dans un Mémoire important dont nous avons déjà tiré parti, a décrit avec exactitude l’Aile des Hyménoptères, et a fait une application heureuse de ses recherches à la classification des Insectes appartenant à cet ordre; il a distingué les principales nervures des Ailes, leur a imposé des noms particuliers ainsi qu’aux espaces circonscrits par les rameaux secondaires qui en partent. Nous allons donner ces différentes dénominations, avec quelques figures extraites de l’ouvrage, afin de rendre familière cette connaissance devenue indispensable aux entomologistes, à cause de l'usage fréquent qu’on en a fait depuis dans la méthode.
Avant d'alwrder cette étude, nous indiquerons les différents noms donnés à l’Aile envisagée d'une manière générale. La base de l’Aile est celte partie qui l’articule avec le thorax, fig. 1, h. (Voyez notre planche où sont représentées les Ailes d'Hyménoptères, dans la série enloinologiquc. ) — Le bout, que l'on nomme aussi sonttnet, angle interne, angle antérieur, est opposé à la base, fig. 1. a.— Le bord externe , ou bord antérieur , ou bord d'en haut , ou enfin côte, s'étend depuis la base jusqu'au bout, fig. 1, d. — Uangle postérieur, ouanglc interne, ou angle anal, est formé par la réunion du bord postérieur et du bord interne, fig. 1, c. — Le bord interne s'étend depuis l’angle postérieur jusqu'à la base de l’Aile, fig. \.f. — Le bord postérieur commence aussi à l'angle postérieur de l'Aile et finit à son bout, fig. 1, e. — Enfin, le disque est toute la partie de l’Aile comprise entre les bords, fig. 1, g. Latreille observe que ce disque répond à la surface, et qu’il serait mieux de désigner, par ce ternie, le milieu de l’Aile.
Si l’on prend maintenant un Insecte hyménoplère quelconque, et qu'on observe, avec une loupe ou même
à la vue simple, la grande Aile, on remarquera que son bord externe présente deux grosses nervures parallèles et rapprochées, tirant leur origine du Ihorax, et unies l’une à l'autre par une forte expansion de la membrane de l’Aile. La nervure externe a été appelée Radius, fig. 2, a ; et l'interne Cubitus, fig. 3. b. Chacune d'elle* aboutit au carpe ou point de l’Aile, ou stigmate de quelques auteurs, fig. 2, r. Outre ces deux nervures qu’on nomme primitives, il en part plusieurs autres du même endroit qui ont reçu le nom commun de brachiales, fig. 2. g. Toutes ces branches principales, d'abord simples, ne tardent pas à se diviser, ou du moins à fournir un grand nombre de rameaux qui, en s'anastomosant entre eux, circonscrivent des intervalles d’une forme et d'une étendue variables, remplis par la membrane de l’Aile : ces espaces sont les Cellules. Plusieurs d’entre elles, à cause de leur disposition constante daus chaque genre d'insectes hyménoptères, ont attiré l’attention de Jurine. qui s'en est servi avec avantage. Une nervure, appelée rculiate, fig. 4, o. naissant ordinairement au milieu du carpe, et atteignant le bout de l’Aile, laisse, entre elle et le bord externe de celte dernière, un espace membraneux que Jurine nomme Cellule radiale, fig. 5, a. S’il part encore du carpe une petite, nervure qui divise l’espace en deux parties, il en résulte deux cellules radiales. Pans ce cas, la grande nervure ne tire plus son origine du milieu du carpe; mais elle naît en arrière, fig. 2, d. Enfin, quelquefois il arrive que celte nervure radiale, partant du carpe, rencontre une petite nervure d'intersection qui sort du bord externe de l'Aile; alors on ajoute au nom de cellule radiale celui d'appendicée, fig. 3. a.
La seconde sorte de cellule a reçu le nom de cubitale, fig. 2, e. Elle est formée par le bord postérieur de la nervure radiale et par une autre nervure appelée cubitale, naissant de l’extrémité du cubitus près du carpe.el se dirigeant aussi vers le Inuit de l'Aile, fig. 4, b. Elle est très-souvent divisée en deux, trois ou quatre petites cellules, par des nervures d’intersection, fig. 5, e. Si deux des cellules secondaires, ordinairement la première et la deuxième, sont très-développées, et que la seconde, au contraire, se trouve tellement réduite qu’elle ne puisse plus s'élever jusqu’au bord de la nervure radiale, on observe dans ce cas une disposition assez remarquable : les deux cellules dévelop|»écs, au lieu d’ètre séparées l’une de l'autre par tout l'intervalle de la seconde cellule, ne le sont plus dans un certain pninlque par une nervure, d'autant plus longue que la cellule intermédiaire est moins élevée; celle-ci ne conserve plus alorsd’autre rapport aveclacclluleradialequedelui adhérer, au moyen de la nervure qui sépare les deux grands espaces, et qui constitue une sorte de tige en forme de pétiole, ce qui lui a valu le nom de cellule pétiolée, fig. 3, b. S’il arrive enfin que la nervure cubitale n’alleigne pas le bout de l'Aile, on appellera l’intervalle qu'elle concourt à former, cellule incomplète , fig. 4 ,b.
Nous avons dit que, indépendamment du cubitus et du radius. Jurine avait distingué, sous le nom de Brachiales. d'autres nervures, partant également de la base de l’Aile, fig. 2, g. Ces nervures en fournissent de secondaires qui remontent vers les cellules cubitales et ahou-
lissent tantôt à la première et à la seconde en même temps, tantôt à la deuxième et à la troisième, d'autres fois à line seule; elle* ont reçu le nom de nervures récurrentes. fig. 2, A et 5, b. En s'anastomosant entre elles et avec le cubitus, les nervures brachiales et leurs rameaux forment plusieurs cellules, que Jurine a nommées humérales, fig. 5, h. A, A, A, A. Lalreille distingue parmi elles les cellules discoïdales situées au centre de l’Aile en arrière du point, fig. 3, i, t. Les nervures récurrentes concourent toujours à les former. Dans les Lépidoptères, cette cellule, située aussi au centre de l'Aile, se prolonge sans interruption jusqu'à sa base.
Les différentes dénominations, que nous venons de faire connaître, peuvent être appliquées non-seulement aux Hyménoptères, que nous avons pris pour exemple, mais encore à tous les autres ordres ; et on peut les employer avec plus ou moins d’avantage dans la classification.
Les Ailes, dont nous avons fait connaître la structure, s'articulent avec le thorax, au moyeu de pièces que nous énumérerons aussi dans les Hyménoptères, d’après l’excellent Mémoire de Jurine. Ce que nous en dirons pourra être appliqué d'une manière générale aux autres ordres qui ont été étudiés, sous ce rapport, avec !>eaucoup de soin, par Chabrier, dans son important Essai sur le vol des Insectes (Mémoires du Muséum d'histoire naturelle, troisième année et suivantes. )
Si cette étude eût été comparative; c'est-à-dire, si on se fût appliqué à rechercher dans chaque ordre les mêmes pièces articulaires, si on eût donné à celles qui sont analogues des noms semblables, et qui ne fussent |»as la traduction de leurs formes ou l'expression de leurs usages, nous aurions pu présenter ici une nomenclature générale; mais Jurine n'a étudié que les Hyménoptères, et il n'entrait pas dans le plan de Chabrier d'enrichir et de perfectionner le langage enloroologique. Le but de ce dernier était d’arriver, par l’étude des Insectes, à la démonstration d'une Théorie sur le vol en général; en suivant cetle roule il a fourni à la science des matériaux extrêmement précieux et dont l'exactitude ressortira bien davantage lorsqu'on aura coordonné tous les détails, et présenté chaque fait sous son véritable point de vue; nous nous bornerons donc à parler des pièces articulaires qu'on rencontre chez les Hyménoptères, en indiquant les noms employés par Jurine. Ces osselets, auxquels nous appliquons le nom d 'èpidème, sont au nombre de sept pour la grande Aile ou Aile du mésolhorax, et de cinq seulement pour la petite Aile qui appartient au métalhorax. Les épidèmes articulaires de l'Aile du roésothorax sont : le petit radial, le grand radial, le grand cubital , le petit cubitul, le nariculaire, le petit huméral, le grand huméral. La figure et la longueur de ces pièces sont Irès-différenles; unies entre elles par une membrane, elles s’articulent, d'une part, avec le mésothorax, et de l’autre avec les principales nervures de l’Aile; elles communiquent à celle-ci plusieurs mouvements, et sont pourvues, à cet effet, de trois muscles propres : le premier, d’abord divisé en deux portions insérées dans la cavité thoracique, se réunit bientôt en une seule, implantée sur un tendon commun qui s'attache à la
pièce nommée petit radial ; ce muscle, par ses contractions, abaisse la base de l’Aile, et soulève par conséquent son extrémité. Le second muscle, moins long que le précédent et simple, se fixe aussi, par l’une de ses extrémités, dans la cavité thoracique, tandis que l'autre se termine à l'épidème désigné sous le nom de petit huméral ; il fait exécuter à l'Aile des mouvements de bascule et en abaisse le bord interne. Enfin le troisième muscle s'insère également, d'une part, dans la cavité thoracique, et sc fixe, de l'autre, à l'épidème, petit cubital; il agit de concert avec le précédent. L’articulation de l’Aile, avec les épidèmes, sc fait directement au moyen du grand radial, du petit radial, du grand cubital et du petit cubital ; les deux premiers s'unissent au radius, le troisième s'insère au cubitus, et le dernier aboutit à la nervure humérale. Les petites pièces, qui s'articulent avec le thorax, sont le grand huméral, qui est uni aux prolongements latéraux de l'écusson et qui conserve aussi des rapports avec le grand cubital et le grand radial, au moyen d’un èpidème articulaire, nommé petit huméral; enfin, le naviculairu présente | deux cavités, dont l'une reçoit l’extrémité de l'os corné ( Poscutellum ), et l'autre la télé de l'bumérus qu'on I peut considérer comme une autre pièce de l'Aile, inunie d'un muscle à son extrémité libre.
Mous avons dit que les osselets de la petite Aile ou Aile du métalhorax sont seulement au nombre de cinq. Us sc nomment YÉchancré, le Scutellaire, le Diademal, le Fourchu, la Massue. Il nous serait aisé de prouver que ces épidèines sont les mêmes que ceux de la grande Aile, et qu'on ne doit pas leur assigner des noms différents; mais, pour établir cetle vérité et la présenter avec clarté, il faudrait entrer dans de longs développements que n'admet pas la nature de cet ouvrage : il nous suffira d'observer que ces pUVes s’articulent d'une part avec les nervures de l’Aile, et de l’autre avec le métalhorax; qu’elles sont unies ensemble par une membrane commune, et que trois d’entre elles, : savoir l’échancré. le diadéinal et le fourchu, sont pour- ! vues de muscles fixés dans la cavité thoracique.
Aux dénominations que nous avons données de plusieurs parties de l'Aile, nous devons en ajouter quelques-unes, fondées sur leurs proportions et leurs formes.—Tantôt elles sont égales, œquales, c'est-à-dire, toutes les quatre de même grandeur; — tantôt inégales, j inœquales, quand deux d'entre elles sont plus grandes ! que les deux autres; — lancéolées, lanceolatæ, lorsqu'elles sont amincies à leur base et à leur sommet ; — ! en forme de faulx, falcatœ , lorsque le sommet est courbé comme une faulx ; — linéaires, litieares, quand elles sont étroites et à bords parallèles; — en massue, clavatœ, lorsqu’étant linéaires elles sont un peu plus grosses à leur sommet; — arrondies, rolundatœ , lorsqu'elles se rapprochent de la forme d'un cercle; oblongues.oblongœ, lorsqu'elles sont plus longues que larges et figurent une ellipse très-allongée, obtuse auxdcux extrémités; rhomboïdes, rhomboidales, quand elles approchent de la forme d'un rhombe, ce qui a lieu lorsqu’elles ont plus de longueur de l'angle postérieur au sommet, que de cet angle à la base; — deltoïdes, deltoïdes, en forme d’une lettre grecque nommée delta ; elles sont
alors très-obtuses et comme coupées postérieurement: — découvertes, exsertœ, lorsque les Ailes postérieures dépassent les élytres ; — couvertes, tectœ , lorsqu’elles sont tout à fait cachées sous les élytres; — pliées, plicatee, lorsqu’elles sont pliées longitudinalement quelquefois à la manière d’un éventail; — repliées, replicatœf lorsqu’étant pliées longitudinalement elles sont ensuite repliées sur elles-mêmes; — en recouvrement, incumbentes, lorsque le bord postérieur de l'une recouvre celui de l’autre;— croisées, cruciativ , quand le sommet de l’une recouvre entièrement le sommet de l’autre; — étendues, patente», patulœ, lorsque dans le repos elles sont ouvertes, et laissent l’abdomen à découvert; — droites, ercctœ, quand dans le repos elles sont relevées perpendiculairement à la surface du corps; — conniventes, connirente s, lorsqu’étant relevées elles se touchent par un sommet ou un point quelconque de leur face supérieure ; — penchées, inclinées, deflexœ, lorsque le sommet est comme pendant, c’est-à-dire, sur un plan moins élevé que la base ; — striées, strialœ, lorsqu’il y a des lignes élevées formant de très-petits sillons parallèles et longitudinaux; — réticulées, reticulatœ , lorsque ces lignes sont disposées en réseaux, comme de la dentelle; — veinées, venosœ, quand elles offrent des nervures longitudinales très-prononcées, se divisant en rameaux plus déliés; — membraneuses, metnbranaceœ, lorsqu’elles sont minces, flexibles, transparentes ou opaques, et ressemblent à une membrane; — écailleuses, squammatœ , lorsqu'elles sont recouvertes d’une poussière, dont tous les grains vus à la loupe, représentent autant d’écailles imbriquées; — farineuses, fa rinosrr, quand elles paraissent comme saupoudrées d’une poussière ressemblant à de la farine, et qui s'enlève avec la plus grande facilité; — poilues, pilosœ, lorsqu’on voit sur leurs surfaces de petits poils plus ou moins nombreux ; — nues, nudæ, lorsqu'elles en sont privées; — de même couleur, concolores, lorsqu’elles sont de même couleur en dessus et en dessous, cl que les deux paires ne différent pas l’une de l’autre sous ce rapport; — vitrées, fenestratee, lorsque les Ailes étant opaques, on remarque des taches tout à fait transparentes ; — oculées, oculatœ , quand elles présentent des taches circulaires de différentes couleurs, figurant assez bien un œil ; — à prunelle, pupillatœ, lorsqu’étant oculécs, il existe au centre du cercle un point coloré ; — aveugles, ccecw, quand on ne remarque point d’œil;— à bandes ou fasciées, fasciatœ, lorsqu'il y a plusieurs lignes assez larges et colorées; ces bandes sont transverses ou transversales, longitudinales, obliques, lancéolées, linéaires, réniformes, c’est-à-dire en forme de rein ou de graine de llaricot, maculaires, lorsqu'elles résultent de l'addition successive d’un plus ou moins grand nombre de taches; bifides, trifides, lorsque ccs bandes sont fendues en deux ou en trois, plus ou moins profondément; — avec des raies, strigatœ , lorsque ces lignes sont très-étroites et ne figurent plus des bandes ou rubans.
Les bords des Ailes ont fourni aussi à la méthode plusieurs caractères et quelques dénominations à ajouter aux précédentes : — Les Ailes sont crénelées, crcnatœ, quand leurs bords présentent alternativement
i des légères incisions et des dents, et que celles-ci sont ) obtuses et non dirigées vers le sommet ni vers la base;
— dentelées, dentatœ, lorsque, les incisions étant plus J profondes, les dents sont aigues; — frangées, fim- \ briatœ , quand elles sont bordées de dents allongées,
pointues et très-serrées; — laciniées, laciniatœ , lorsqu’elles sont comme déchiquetées, les découpures paj raissant alors irrégulières, chacune d’elles ayant à peu j près la même étendue; — déchirées, erosœ , lorsque ! les incisions étant irrégulières, elles ne gardent entre { elles aucun ordre, n’ont aucune proportion semblable,
| et paraissent enfin comme déchirées; — fendues, fissœ, quand les divisions sont très-profondes; — digitées, digitalœ , lorsque les divisions sont profondes, et qu'il en résulte des espèces de lanières figurant les doigts de la main ; — échancrées, emarginatœ, quand il y a une incision, ordinairement peu profonde, et qui ne divise pas l’Aile, mais parait lui enlever une petite portion de sa substance; — en queue, caudatæ, lorsque le bord postérieur présente un appendice le dépassant plus ou moins; — ciliées, ciliaUp, lorsqu’elles sont terminées par des poils très- serrés en forme de cils.
Sous le rapport de leur sommet, les Ailes sont : ob tuscs. obtusœ, lorsqu’elles se terminent par un l>ord arrondi; — coupées ou tronquées, truncatœ , lorsque le sommet parait avoir été coupé; — pointues, acutœ , lorsqu'elles finissent en pointe; — acuminatœ, quand cette pointe est aigue et prolongée.
Nous nous sommes étendus sur plusieurs dénominations appliquées aux Ailes, parce que ces organes ont fourni des caractères pour la division des Insectes en plusieurs ordres, désignés sous les noms de Coléoptères ou Ailes en étui; A'Orthoptères, ou Ailes droites; A' Hémiptères ou demi-Aile, c’est-à-dire. Ailes demicoriaces; de A ’êvroptères, ou Ailes à nervure; A'Hyménoptères, ou Aile* en membrane; de Lépidoptères , ou Ailes à écailles; de Strèpsiptères , ou Ailes torses; de Diptères, ou deux Ailes. — Le développement des Ailes est toujours en rapport avec le développement de l’arceau supérieur qui les supporte. C’est un fait constant, et sur lequel nous reviendrons au mot Tiokax.
— Dans les Coléoptères, les Ailes antérieures ont éprouvé une modification très-remarquable : elles sont très-semblables, quant à la consistance, aux différentes pièces qui forment la charpente du corps; on les nomme Élytres. Latrcille et Audouin ont observé, à la base des élytres des Dytiques, et sur le segment qui les supporte, une petite lame membraneuse assez étendue : et ils ont, dans des Mémoires ad hoc, apprécié ce fait à sa juste valeur. Déjà Degéer avait aperçu cette membrane au-dessous des élytres du grand Hydrophile. Elle n’est autre chose que la portion la plus reculée de l’Aile, et répond à l’aileron des Diptères. Les élytres recouvrent une seconde paire d’Ailes membraneuses, fixée au métathorax, ordinairement très -développée quelquefois, au contraire, réduite à des rudiments presque imperceptibles qui disparaissent tout à fait dans certains cas. Chez plusieurs Hémiptères, les premières Ailes sont des demi-élytres, c’est-à-dire, solides, dans une portion de leur étendue, et membraneuses
dans l'autre; la forme et la consistance des Ailes antérieures d’un grand nombre d'Orthoptères rappellent encore les élytres des Coléoptères; les premières Ailes des Névroptères ne diffèrent pas essentiellement des secondes; elles sont réticulées; celles des Lépidoptères offrent plusieurs particularités fort curieuses. Les nervures qui bornent latéralement la cellule discoïdale présentent, à leur sortie du thorax, chez tous les individus du G. Satyre, deux renflements queGodart et Duponchel , qui s’occupent avec zèle et succès de la classe des Papillons, et qui possèdent un grand nombre de faits relatifs à leur histoire, ont eu la bonté de nous faire connaître. Les Ailes de tous les Lépidoptères sont revêtues d’une poussière dont chaque grain est une petite écaille de forme très variable, le plus souvent dentée au sommet; la base de chacune d’elles est un pédicule fixé sur l’Aile membraneuse, qui offre des stries transversales plus prononcées auprès des nervures. L’Aile postérieure ou la petite Aile des Lépidoptères crépusculaires et nocturnes présente auprès de sa base, suivant l’observation de Lalreillc. une sorte d'épine ou de crochet corné, grêle, aigu, roide, un peu arqué, qui la fait adhérer à la grande, en la fixant à une petite saillie existant à la face inférieure de celle-ci. Latreille désigne celte épine sous le nom de crochet alaireou de frein, frenum. L’Aile antérieure des Insectes de cet ordre est enveloppée A sa base par une pièce observée la première fois par Degécr, et qui, d'après Latreille. est l’analogue de ce que Kirby a appelé élytredans les St répsi plè res ; celte pièce est, selon toute apparence, Yhypoptère devenu libre.
Les Hyménoptères offrent aussi cette même pièce qui a reçu chez eux le nom à' Épaulette. (Cuilteron, Jurine.) Leurs Aile* présentent des nervures nombreuses que nous avons décrilrs précédemment. Les inférieures ont, en outre, une portion de leur bord antérieur garnie de petits crochets contournés en S, qui s’accrochent au bord postérieur des Ailes du mésotborax, et unissent ces deux appendices entre eux. Enfin, les Diptères ne présentent plus que la paire d'Ailes antérieures, dont l’Aileron est une dépendance. Les Ailes postérieures manquent complètement chez les uns, et ne consistent plus chez les autres qu’en une tige grêle et mobile, nommée Balancier. Lalreillc ne regarde pas cet appendice comme l’analogue des Ailes inférieures.
Les Ailes, considérées dans la série des Insectes hexapodes, ont une forme, une consistance, un développement, des usages très-variés. Les différences qui dépendent de la forme, et surtout de la consistance, sont assez graduées, et on n’aperçoit pas, en général, entre des individus d’un même genre, et surtout d'une même espèce, de très-grandes anomalies, il n’en est pas de même lorsqu’on étudie leur développement et leurs usages : quelles dissemblances n’observe- l-on pas sous ce rapport entre des individus d'ordres, de familles, de genres, d’espèces, et même de sexes différents! En nous attachant seulement à celles que présentent ces derniers, ne voyons nous pas une foule d'individus femelles de tous le» ordres privés d’Ailes, tandis que les mâles en sont pourvus; et pour ce qui
concerne leurs usages, quelles variétés ne nous offrent-elles pas! Ici, ce sont des enveloppes coriaces, recouvrant les Ailes inférieures, et agissant de concert dans l’action du vol. Là, les élytres ne jouissent plus de cette faculté, mais protègent l'alidomen. et se soudent entre elles par leur bord postérieur; dans ce cas,
; les Ailes inférieures disparaissent entièrement : ailleurs, elles ont une fonction très-singulière, elles se convertissent en un organe musical. Souvent enfin, quoiqno membraneuses, elles ne sont jamais d'aucun usage pour le vol. et, dans certaines circonstances, elles tombent après l'accoupleinenl. Considérée sous ces divers points de vue, l’élude des Ailes devient très- | intéressante, et conduit à des résultats qu'on était loin I d’entrevoir. Oii se demande alors ce qu'elles peuvent , être : sont -ce des organes accordés aux seuls Insectes? Les rencontre-t on chez des Animaux inférieurs ou plus élevés dans l’échelle des êtres? Vauraient-elles , pas, enfin, leurs analogues dans quelques autres parties du corps de l’Insecte? Jurine les a trouvées semblables aux Ailes des Oiseaux, sous un double rapport, celui de leurs fonctions et celui de leur composition. De là, les noms d 'Humérus, de Radius , de Cubitus ,
| de Carpe , assignés aux différentes pièces, et que nous | adoptons en leur donnant une acception autre que ' celle qu'on leur accorde, dans l’anatomie des Animaux vertébrés. Latreille, dans un Mémoire ayant pour titre I île la formation des Ailes des Insectes, lu à l’A- | cadémie des Sciences dans la séance du 37 décembre 1810, a envisagé la question sous un point de vue moins élevé, et par cela même plus voisin de l'observation. Sa manière de voir est que, malgré la disparate énorme, qui parait exister entre les Ailes des Insectes et leurs membres inférieurs, on peut rapporter les premières à ces derniers; H trouve que les Ailes ressemblent beaucoup aux pattes branchiales de l'abdomen de certains Crustacés, et surtout à celles des Câlines qui ne diffèrent guère des Aile» des Insectes nommés Ptérophores ; il aperçoit encore une trèsgrande ressemblance entre les Ailes et les nageoires lrachéales*des larves d’Èphémères. Se fondant sur ces analogies et sur plusieurs autres de même valeur, l’auteur se demande si les Ailes des Insectes ne seraient pas des pattes trachéales; il explique le sens de sa pensée, en comparant les membranes comprises entre les nervures, aux trachées contournées en spirale, et en retrouvant l’analogue de la hanche, de la cuisse et de la jambe dans les épidèmes articulaires de l’Aile. Déjà Blainville avait avancé que les Ailes ne sont autre chose que des trachées renversées, remplaçant les stigmates des deux segments alifères; mais si, dans plusieurs Chenilles, les anneaux qui correspondent au mésothorax et au mélalhorax, sont privés d’ouvertures trachéales, ainsi qu’il l’avance à l’appui de son opinion, il est bien certain que ces ouvertures existent dans les Insectes parfaits, indépendamment des Ailes, et que, par conséquent, ces dernières ne peuvent les représenter. Enfin. Latreille a complété toutes ces preuves, en faisant voir l’analogie frappante qui existe entre les pieds nageoires des Gyrins et certaines Ailes.
Le Mémoire de Latreille tendait à inférer que les
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Ailes sont de véritables pattes; ce résultat, déduit en partie de l'observation, paraissait si extraordinaire A l'auteur lui-même, qu'il crut devoir y réfléchir de nouveau, et que, dans un second Mémoire aussi curieux que le précédent et accompagné d’un grand nombre de faits, il abandonna en partie son opinion. Cependant, nous avions été frappés de l’analogie qui existe entre la composition des pattes et celle des Ailes; et si nous ne partagions pas, sur l’origine de ces dernières, l’opinion de Lalreillc, c’est parce que leur position sur le dos et sur un segment pourvu déjà de pattes , ne nous permettait pas de les considérer comme les analogues de celles-ci. Le fait delà ressemblance, sous tous les autres rapports, n’en existait pas moins; il nous sembla même qu’il pouvait très-bien être expliqué, en envisageant la question sous un nouveau point de vue. Cetcxainen devint le sujet d’un Mémoire offert à l'Académie des Sciences, et dont nous n’exposerons ici que les principaux résultats. Nous y avons établi : ln qu’un anneau quelconque du corps d’un Animal articulé n’est pas simple, mais composé de deux demi -arceaux joints, le plus souvent, par les deux points de leur section;
2“ Que l'arceau supérieur constitue le dos , et l’inférieur la poitrine; et que chacun d'eux est formé essentiellement d’un même nombre de pièces, trois pour Parc eau inférieur, le sternum sur la ligne moyenne, et un épimère de chaque côté; et trois pour l’arceau supérieur, le lcryum sur la ligne moyenne, et un èpitternum de chaque côté;
3° Que si l’arceau inférieur donne allarhe entre le sternum et l*épimère à une paire d’appendices appelée pattes, l’arceau supérieur fournit, de même, insertion à une paire d'appendices nommée Ailes, fixée au même point corrcs|>ondant, c’est-à-dire, entre le sternum et Pépislernum ;
4° Qu’on ne peut tirer d’autre conclusion de ces faits positifs, si ce n’est que les Ailes sont à l’arceau supérieur ou au dos, ce que les pattes sont à l’arceau inférieur ou à la poitrine; mais qu’elles ne doivent jamais être confondues en un seul et même organe , car les Ailes ne deviendront jamais des pattes, et rit e rersà ;
5» Que le dos ayant la même composition que la poitrine, les appendices de ces parties peuvent sc ressembler au point de s’y méprendre, ainsi qu’on le remarque dans les filets terminaux de l’abdomen d’un grand nombre d’insectes, celui des Blattes par exemple, dont deux appartiennent évidemment à l’arceau supérieur, et deux à l'arceau inférieur; qu’à celte cause, enfin, est duc l’analogie de forme, de composition, de structure. etc., etc., que Latreiile a dit exister, cl qui existe réellement entre les Ailes et les pattes ;
fi" Que. de même qu’on voit les appendices inférieurs affecter des formes très-variées, qui souvent les font méconnaître au premier abord, de même les appendices supérieurs peuvent éprouver des modifications trèsgrandes, suivant qu’ils sont placés sur la tète, le thorax ou l'abdomen de l’Insecte. Dans le premier cas. ils constituent les mandibules et les antennes; dans le second, les Ailes modifiées en élylres. en balanciers ou en ailerons; et dans le dernier, plusieurs filets qui. lorsqu'ils sont réunis, constituent l'étui de la tarière ou de l’aiguil-
| Ion chez la femelle, et d'autres parties chez le mâle ; | 7° Enfin, que si, en ne nous écartant en aucune ma-
nière de i'observatioo , nous avons fait voir que les mandibules, les antennes, les Ailes, plusieurs filets et autres ap|»eiidices de l’abdomen sont des dépendances de l'arceau supérieur, de même que les pattes, etc., etc., appartiennent h l’arceau inférieur, nous ne prétendons pas disputer ensuite sur la nature de chacune de ces parties, et dire que les antennes soient des Ailes, ou celles-ci des antennes , car les preuves à l’appui de cette opinion ne pourraient tomber sous les sens, et il nous semble que nous avons simplement exposé les faits fournis par la dissection , et énoncé les conséquences qui en découlent immédiatement.
On voit, par l'exposé de ces résultats, que l’existence des Ailes, qui serait une chose très-anormale si on considérait l'anneau du corps d'un Animal articulé comme un cylindre, n'ayant d'autre appendice que les pattes, devient un fait très-intelligible, lorsqu'on sait que chaque segment est composé de deux demi arceaux ayant une coin posit ion analogue; et que les Ailes sont au supérieur ce que les pattes sont à l’inférieur, c’est à dire, des appendices susceptibles d'èlre employés, chacun de leur côté, à des usages extrêmement variés, mais semblables jusqu'à un certain point sur un même segment, puisque, tandis que les pattes servent à la locomotion terrestre ou aquatique, les appendices de l’arceau supérieur ou les Ailes exécutent la locomotion aérienne. — Il nous resterait encore beaucoup de choses à dire sur les Ailes, envisagées sous tous ce* rapports : nous y reviendrons aux mots Élttbks, Balanciers, Thorax, Bourdonnement, Vol.
AILES. A la. bot. On donne ce nom. en botanique, aux appendices minces et membraneux, plus ou moins étendus, et que l’on observe sur certains organes des Végétaux que l’on dit alors être Ailés. Ainsi, la tige est Ailée toutes les fois que les feuilles sont décurrentes , comme dans le Bouillon blanc , la Consoude, etc. Les feuilles sont ailées, quand elles sont composées de plusieurs petites feuilles que l’on nomme folioles, disposées de chaque côté du pétiole. Les graines des pins , les fruits de l’orme , ceux de l’érable , etc. , sont ailés quand ils sont entourés d’une membrane plus ou moins prolongée de chaque côté d’une face quelconque. On désigne encore , sous le nom d'Ailes, les deux pétales latéraux dans les corolles polypélales , irrégulières , papilionacées , comme dans le Haricot, le Pois, etc.
AILLAME. bot. S. vulg. du Sorbier des Oiseaux.
AILLEFER. bot. S. vulg. de quelques esp. du G. Ail.
I AlLtïRUS. mam. S. de Panda. V. ce mot.
AIMANT oc PIERRE D’AIMANT, mit». Substance du . genre Fer qui jouit de la double propriété d’attirer ce | métal, et de lui communiquer la faculté d'attirer d'autre Fer, en même temps que l’une de ses extrémités se dirige vers le nord et l’autre vers le sud. Les anciens connaissaient déjà la première de ces propriétés; quant ; à la seconde, elle parait n'avoir été connue qu'à l’époque du douzième siècle. On n’en fil d’abord qu'un simple objet de curiosité; mais son application à la navigation. par suite de l'invention de la boussole, dont
plusieurs nations se disputent encore aujourd'hui la gloire , nous offre une nouvelle preuve, dit llally, que les objets qui ne semblent devoir conduire qu'à des spéculations curieuses ont un but d'utilité cachée. C'est ce qui est démontré presque chaque jour par les applications que reçoivent dans les ateliers des arts les observations et les recherches faites dans les laboratoires des physiciens et des chimistes. Quant aux caractères de ce Minéral, V. Fer oxydulE et Magnétisme.
AIMANT DE CENDRES, AIMANT DE CEYLAN. MIN. N. vulg. de la Tourmaline.
AIOLOS. rois. Esp. du G. Spare.
AIOLOTHEQUE. Aiolotheca. bot. G. de la f. des Synanthérées. établi par DeCandolle qui lui assigne pour caractères : /alalhide composée, au centre, de fleurs tubuleuses, à cinq dents et mâles; à la circonférence, de cinq à six demi-fleurons femelles; involucre formé de huit à dix petites écailles droites et oblongues : les intérieures plus courtes; réceptacle petit , convexe , portant des akènes entourés de paillettes membraneuses , cunéiformes , aigues et dentées au sommet ; languettes petites , obtuses et tridentées ; akènes du rayon velus , presque trigones , couronnés de poils , inclus, insérés entre les écailles internes et lesexlernes; ceux du disque grêles , très-glabres et nus. La seule csp. connue, A. Parthenioiües, est une pl. herbacée, originaire du Mexique; ses feuilles sont alternes. scssiles, oblongues. obtuses et sinuées; les corolles sont jaunes.
AlOPHYLLE. bot. On trouve ce mot dans les plus anciens ouvrages de botanique , comme S. d'Arbre vert ou de Feuille persistante.
AlPHANES. bot. G. de Palmiers del’Amérique mérid., établi par Willdenow et caractérisé de la manière suivante : fleurs hermaphrodites; calice double : l'intérieur et l'extérieur tripartites; six étamines libres; style trifide ; drupe sphérique, charnue, monosperme; feuilles pennées; spadices rameux; spathe d'une seule feuille. Ce G. parait avoir beaucoup d'affinité avec le G. Baelris de Jacquin.
AIPYSURE. rept. V. Hydre hydrohyde.
AIR. Qualification générale donnée à tout fluide élastique et invisible. On désigne ordinairement par ce seul mot la masse atmosphérique qui enveloppe le globe; elle est inodore, insipide, pesante, douée d'une extrême mobilité, susceptible de dilatation et de condensation, etc. Les premières expériences qui prouvèrent la pesanteur de l'Air sont dues à Galilée, qui, ayant pesé un vase, y introduisit le plus d’Air possible, à l'aide d’une pompe foulante; il le pesa de nouveau et constata le poids du nouvel Air qu'il y avait introduit. Bientôt après , l'invention de la machine pneumatique permit de constater le même phénomène par l'expérience contraire , c'est-à-dire par la soustraction de l'Air contenu dans un vase semblable. Enfin il était réservé à Toricelli de déterminer exactement cette pesanteur et d'en suivre toutes les variations , à l'aide du baromètre qu’il inventa, et auquel Pascal donna le plus haut degré d'utilité en le faisant concourir à la mesure de la hauteur des lieux sur lesquels une différence de hauteur, dans la colonne d'Air, doit nécessairement produire des pressions différentes. Une vessie à demi pleine d'Air, exposée
à l'action de la chaleur, ou placée sous le récipient de la machine pneumatique en activité, se gonfle spontanément, ce qui prouve la dilatabilité et l'élasticité du fluide; on sait combien aussi il peut être comprimé et condensé dans le réservoir du fusil à vent. L’Air contient entre ses molécules une grande quantilé'dc calorique qui se condense au point d'occasionner l'ignilion, lorsqu’on comprime vivement ses molécules; c’est ce que démontrent l'étincelle du briquet ordinaire, l'expérience d’un briquet pneumatique. L'Air dissout de très-grandes masses d'eau et surtout de vapeurs aqueuses , et c’est celte propriété dissolvante . augmentée ou diminuée par le mouvement accéléré ou ralenti des molécules du fluide et par la présence d'une plus ou moins grande quantité de calorique, qui devient la cause principale des météores aqueux.
L'Air contient, dans un état de modification convenable, le principe essentiel à la vie; longtemps on l'avait regardé comme un corps simple, comme une substance élémentaire ; mais les immortels travaux de Lavoisier ont Axé l'opinion, depuis longtemps incertaine, sur les quatre éléments que l’antique école avait admis comme générateurs de toutes choses. Le philosophe français avait observé que, dans le phénomène de la vie comme dans celui de la combustion, les trois quarts environ du fluide étaient refusés et n’y concouraient point. Il pensa d’abord que, dans l'une et l'autre opération, il se formait un ou plusieurs produits nouveaux qui masquaient les véritables propriétés de l'Air; et en effet il constata quelque chose de semblable; mais une longue série d'expériences, toutes plus ingénieuses les unes que les autres, ayant perfectionné tous ses moyens d’analyse, il fut enfln conduit au but glorieux de ses belles recherches. A l’aide de la doctrine pneumatique, dont il fut le fondateur, il prouva qu'à toutes les températures, comme à toutes les hauteurs connues, l’Air atmosphérique, débarrassé de toute humidité qui n'est qu’accidentelle, offre dans sa composition 21 |»arlies de Gaz oxigèue et environ 79 de Gaz azote, plus une très-petite quantité de gaz acide carbonique.
On estime de 15 à 10 lieues la puissance de la couche d'Air atmosphérique qui ceint de toutes parts le globe terrestre. /'.Atmosphère, Baromètre, Respiration, etc.
Air alcali*. On trouve quelquefois dans les anciens auteurs l'ammoniaque gazeux, sous cette dénomination.
Air dêph logistique. Nom donné par Priestley au gaz oxigène, ù l'époque de sa découverte.
Air fixe. V. Acide carbonique.
Air inflammable. On a donné cette dénomination, à cause de sa propriété remarquable, au gaz hydrogène.
Air méphitique. Ancien nom, devenu vulgaire, de l’Acide carlxwiique.
Air phlogistiquE. Nom qu'a porté, pendant quelque temps, le gaz azote.
Air vital. L'un des noms primitifs du gaz oxigène.
AIRA. bot. Canche.
AIRAIN ou BRONZE, ri*. Alliage de Cuivre et d’Ètain, dont les proportions varient suivant les usages. Pour les pièces d'artillerie M. Dussaussoy a prouvé, par de belles expériences faites en grand, que les proportions les plus convenables sont 100 p. deCuivreel 1 1
d’Klain. Les armes et les outils en Bronze, dont se servaient les anciens, contenaient 100 p. de Cuivre et 14 à 15 d’Élain ; on leur donnait de la dureté au moyen de l’écrouissage et non par la trempe, qui rend au contraire les Bronzes malléables et fragiles. L’Airain sonore, dont on fabrique les cloches, est un alliage de 75 p. J de Cuivre cl de 25 d’Klain.
Al UE. bot. Nom donné par Cassini à la surface du j pédoncule, lorsqu'il est élargi à son sommet en un plateau chargé de plusieurs Heurs sessiles.
AIRE. ois. N. que portent les nids des grands Oiseaux de proie. L’Aire de l'Aigle, construite sur les rocs les plus élevés, est soutenue par de forts morceaux de bois : de la mousse et des feuilles sèches en tapissent l'intérieur. On dit que les Aigles, qui sont monogames, ne changent jamais d’Aire, et qae celle que chaque couple édifie pour ses premières amours , est soigneusement entretenue et sert à toutes les autres couvées.
AIRELLE, Faccinium , L. bot. G. de la fam. des Èricées, Décandrie Monogvnie, L. Caractères : calice adhérent à l'ovaire qui est infère, à quatre ou cinq loges polyspermes, couronné par leliinbe du calice qui présente quatre ou cinq dents; corolle monopélale, subcampanulée, à quatreou cinq lobej réfléchis, à huit ou dix étamines incluses, dont les anthères allongées offrent deux loges et sont bifides à leur sommet, tantôt munies, tantôt dépourvues d'appendices en fonne de cornes. Le fruit est une petite baie globuleuse, couronnée par le limbe du calice. Elle offre quatre ou cinq loges polyspermes. Les Airelles sont des Arbustes, très-rarement des Arbrisseaux, à feuilles alternes ou éparses, ordinairement entières, et dont les Heurs sont axillaires ou en épis. On en connaît à peu près une quarantaine d'esp. toutes d'un port élégant ; environ les deux tiers sont originaires des différentes contrées de l’Amérique sept. ; les autres croissent dans l’Amérique mér.. le Japon et l'Europe. Aucune n’a encore été trouvée en Afrique.
A. myrtille. Faccinivm Myrlillns , L. C’est un petit Arbuste rampant, très-commun dans les bois sombres de» régions sept, de l’Europe. Ses baies sont noires, d’un goût aigrelet assez agréable; on les inange dans certaines provinces de l'Allemagne, elles teignent, pour quelques heures, les lèvres et les dents en violet foncé.
AIRES, bot. S. vulg. d’Airelle myrtille.
AIR1S oü AIRISSOU. *ab. S. vulg. de Hérisson.
AIRON-NIGRO ou AlROl'-N’IGROU. ois. N. vulg. de l’Ibis falcinelle.
AIRONE oc AIROUN. ois. S. de Héron cendré.
AIROPS1S. bot. G. de la fam. des Graminées, Triandrie üigynie, L., proposé par Desvaux, pour trois ou quatre esp. de Poa et de Canche, Aïra, qui s’éloignent de ces G. par les caractères suivants : la lépicène se compose de deux valves grandes et égales ; la paillette Inférieure de la glume est trifide ; la supérieure est entière : le style est biparti. Les fleurs sont en panicutc ; les épillels sont biflores. On doit rapporter enlr'autrcs à ce G. le Poa agrostidea, DC., VAïra globosa de Thore, et F A ïra involucrata de Cavanilles. Ces trois pi., d'un port élégant, croissent en France.
AISELLE. bot. Var. de la Bellerave.
AISSELLE. Axilla . bot. On donne ce nom, en Botanique. à l'angle rentrant, formé par la réunion d’un rameau sur la tige, ou d’une feuille sur le rameau; de là, l'épithète d'axillaires, donnée aux organes situés à l’Aisselle des rameaux ou des feuilles.
AlTONE. Aitonia. bot. G. de la fam. des Méliacées. ainsi nommé du botaniste Ailon, auquel Linné fils l'a dédié. Caractères : calice tnonosépale, à quatre divisions profondes, quatre pétales, huit étamines saillantes, dont tes filets se réunissent inférieurement en un tube inséré sous l’ovaire; celui-ci, surmonté par un style filiforme que termine un stigmate obtus, devient, suivant Linné fils, une haie membraneuse, quadrangulaire, à une seule loge contenant plusieurs graines attachées à un réceptacle central, cylindrique. Quelquefois on trouve le nombre des divisions du calice ainsi que des pétales porté à cinq, et celui des étamines à dix. On n’en connaii jusqu'ici qu’une seule esp., VA. capensis, L., Arbrisseau à feuilles rassemblées en faisceaux alternes, à fleurs solitaires, pédonculées et axillaires.
AIZOIDEÎKS. bot. Ce mol est pour Sprengel S. de Ficoldées. V. ce mot.
A1ZOON. At'soonia. bot. G. de la fam. des Ficoïdes, le même que le Ficoulea de Nissole, cl que le f estin gia de Keisler. Il est caractérisé par un calice monnsépale , quinquépartite, persistant; l'absence de la corolle; la pluralité des étamines, au nombre de quinze environ, disposées par groupes de trois dans les angles du calice; cinq styles; une capsule pentagone, à cinq loges et s'ouvrant par autant de valves. On en compte environ dix esp. Ce sont des pl. grasses, originaires des pays chauds, pu en trouve une en Espagne; leurs cendres donnent l>eauroup de Potasse, et sont un objet de revenu à Lanzérotte, l'une des Canaries. — De Candolle, outre son G. A isoonia t a encore, sous ce nom, une section du G. Saxifraga.
A1ZZO. mam. S. de Hérisson.
AJACE ou AJACE-B0ISSEL1ÈRE. ois. S. vulg. de Piegrièche.
AJAR. moll. Esp. du G. Cardile, Chama antiquato.
AJAROBA. pois. F. Aiereba.
AJONC. Ulex, L. bot. G. de la fam. des Légumineuses de Jussieu; Diadelpbie Décandrie, L. II est trèsrapproché de» Genets; son calice est à deux lèvres, la supérieure bidentée, l’inférieure à trois dents; sa corolle est papilionacée, et sa carène formée de deux pétales distincts ; ses étamines sont diadelphes ; sa gousse est renflée, courte, à une seule loge, et renferme un petit nombre de graines. Les Ajoncs sont des Arbustes très-rameux. dont les feuilles sont simples, roides. spinesoentes, persistantes; les fleurs, jaunes et axillaires, forment des épis allongés à la partie supérieure des rameaux. L’Ajonc ordinaire, Ulex europœus, L., que l'on désigne sous les noms de (ienet épineux, de Landier, de Jonc-marin ou Jomarin, etc., est très-commun dans certaines provinces de la France, par exemple, entre Bordeaux et Bayonne, où il couvre une partie du sol; il y devient très-grand dans le9 vallons des dunes de sable mobile qu’il peut servir à fixer. Dans les partie* sept, et occidentales de l'Espagne, en Galice particulièrement, où il couvre de vastes espaces de terrain
désert, on eu faillies espèces de coupes régulières; et son bois , «|ui s’élève jusqu'à dix pieds , sert à chauffer les fours. En Bretagne, en Normandie , il croit aussi trèsabondamment. Ses jeunes pousses servent de nourriture et inétne de litière aux bestiaux; on y brûle aussi son bois, qui est jaune et assez dur.
AJOUTÉ. Ajoteà. bot. Aublet a nommé ainsi un Arbre de la Guiane du nom dMtouré que lui donnent les Caraïbes. Il le figure t. 120, et le décrit à peu près delà manière suivante : sa hauteur est de quatre à cinq pieds; son diamètre de six à sept pouces; ses feuilles sont alternes, laucéolées, toujours vertes; ses fleurs, disposées en panicules terminales ou axillaires sont rougeâtres. En dedans d'un calice turbiné, divisé en six parties à son sommet, s'insèrent six étamines d'une structure assez singulière; leur filet, muni à sa base de deux corps glanduleux et poilus, s'élargit bientôt en un ovale que terminent supérieurement deux autres petites glandes concaves en dedans, convexes en dehors. Sur la face interne de cet élargissement du filet soûl de petites bourses assez nombreuses, s'ouvrant de bas en haut par une valve, et répandant une poussière jaune ; sur sa face externe sont deux longues cavités. Le style est surmonté d'un stigmate à six divisions rayonnées. L’ovaire devient une baie noirâtre, ovoïde, contenant uue noix fragile, monosperme. Cette pl. est de la fara. des Laurinées; elle serait même congénère du Lauru», suivant Swartz , quoique appartenant à l'Hexandric. Les auteurs varient, du reste, au sujet des étamines. Schreber.quien fait son G. Douglassia, nommant les filets d’Aublel nectaires, et regardant les bourses jaunâtres comme autant d'étamines . le range dans la Polyadel phie Polyandrie. Scopoli change le nom â'Ajocea en celui d'Ehrhardia, et admet (peut-être par une faute d'impression ) dix étamines à anthères uniloculaires.
AJUGA. bot. S. de bugte.
AKA1E-AROA. ois. F. Hëorotaire.
AKAK1A. bot. Syn. d’ Acacia.
AK ANTICONE, AKANT1CON1TE ou ARENDALITE.
*ix. Var. d'Ëpidole, d’un vert-noirâtre, à poussière d'un jauue-verdâtre, et que l'on trouve à Arcudal en Norwège.
AKÉA. BOT. F. Blighie.
AKEESIE. Akeesia. bot. V. Bliguie.
AKEIKSEK. ois. S. de Tétras lagopède.
AKÈNE. Akcnium. bot. Richard nomme ainsi tout fruit sec, monosperme, indéhiscent, dans lequel le tégument propre de la graine est tout à fait distinct de la paroi interne du péricarpe. Ces fruits sont particulièrement ceux des pl. de la ram. des Synanthérées, tels que les Chardons, le grand Soleil , etc. La forme et même la grosseur de l’Akène sont extrêmement variables : tantôt il est couronné à son sommet par uue Aigrette, tantôt il est nu, ou simplement lermiué par un petit rebord membraneux.
AKENOCARPE. bot. On nomme ainsi les pl. dont le fruit est un Akène.
AKERA. mou.. F. Acérés.
AREKLA ou AKERLOE. ois. N. vulg. du Pluvier doré en plumage d'été.
AKERR1NK. ois. S. de Gallinule de Genel.
ARIDE. Aki ». ixs.G. de Coléoptères héléroinères, étaj bli par llcrbsl aux dépens des Pimélies qui, elles-mêmes, étaient un démembrement du grand genre Ténébriou ! de Linné. Caractères : antennes de onze articles, le troisième plus long que les autres; les trois derniers plus courts, presque globuleux; labre apparent; menton cachant la base des mâchoires; palpes filiformes; corselet cordiforme, aussi long ou plus long que large, rétréci et tronqué postérieurement, ordinairement écliancré en devant; élylrcs soudés. Ce G., comme on le voit, se distingue suffisamment des Piinélies, des Blaps et surtout des Eurychores, avec lesquels on pourrait le confondre, de même qu’avec les Tagénies et les Tenlyries,
1 comme l'a fait Fabricius. Duméril ne l'a pas adopté; il en considère toutes les esp. comme des Eurychores et des Pimélies. Latréille, au contraire, le conserve dans toute son intégrité et le range dans la fam. des Piiné liaires.
Le même auteur admet trois divisions dans ce genre :
t Corselet transversal , aussi large que l’abdomen, profondément échancré en devant;' élytres formant un ovale carré et très-obtus, ou arrondis postérieurement; tels sont : Aki» pianota de Fabricius, et Pimelia grossa d'Olivier, deux esp. étrangères à l’Europe.
tt Mêmes caractères, à l’exception du corselet, qui est aussi long ou presqu’aussi long que large; élytres terminés en pointes. — Ici, se rangent les Akisspinosa , acutni nota et refiera, Fab., ainsi que l'Akide plissée de Latreille ou Y Aki» reflexa d'Ilerbst (Coléopt. vin, t. 125, 8), qui a nommé hispitla, le vrai Aki» reflexa de Fabricius (Coléopt. vut, t. 126, 0). Ces deux espèces se trouvent fréquemment dans le midi de la France.
ftt Corselet plus étroit que l'abdomen, sans échancrure; telle est l'Akide collaire, Aki» collaris de Fabricius, figurée par lierbst [ib. 1. 125,3); elle se trouve dans le midi de la France, et diffère déjà beaucoup des précédentes, ainsi que l’observe Latreille. — Megerle s'est cru autorisé à en faire un G. nouveau, qu’il nomme Elenophorus. Les habitudes des Akides ressemblent â celles de plusieurs Ténébrions; elles fuient, comme eux, la lumière.
AKIKI. ois. N. vulg. du Pipit Farlouse.
AK1N1E. Aki nia. dot. Ce G. a été établi par Robert Brown, dans la fam. des Gesnériacées; Didynamie An giospermie. Lin., pour trois belles plantes comprises par Wallich dans la Flore de l’Inde et dont l'une forme le G. Epithema du docteur Ulume. Les caractères sont : calice tubuleux, à cinq divisions égales; corolle bypogyne, irrégulière, à limbe étalé, dont la lèvre supérieure est bifide, l’inférieure à trois divisions presque égales; quatre étamines dont les deux supérieures fertiles, à anthères cohérentes, et les deux inférieures stériles. Stigmate en télé; capsule entourée du calice, uniloculaire, s’ouvrant parle milieu; deux placantas libres, portant un grand nombre de semences cxalburaineuses, dressées, munies d’un funicule allongé. L’esp. principale, A. hrunoni», a été trouvée au mois d'avril 1803. par les naturalistes de l'expédition du capitaine Flinders, sur les roches ombragées des environs de Coupang; elle était tout à la fois en fleurs et en
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fruits; ses feuilles sont cordées, presque dentées, pubescentes et d'un vert uniforme; scs fleurs sont bleuâ- 1res.
AKIS. ms. Aktdb.
AKODON. vav. Dans le résultat, publié par le docteur Moyen, de ses recherches scientifiques pendant son voyage de circumnavigation, on remarque ce G. nouveau des Rongeurs, qu'il a établi dans la tribu des Rats. L'espèce qui s'y rapporte a beaucoup d'analogie avec notre souris domestique; la formule dentaire est la métne, mais la disposition 'des replis internes de l'émail est un peu différente, et les oreilles, très-courtes, sont presque cachées sous les poils. L’/f . Boliriense est long de trois pouces, y compris la queue qui forme un peu plus du tiers, couvert de poils gris jaunâtres, que dépassent d'autres poils noirs; la queue revêtue d'une peau écailleuse et annelée, est garnie de poils fins; les oreilles sont velues en dedans et la plante des pieds est noire. Cet animal habite le Haut-Pérou.
AL. pois. $. d'Anguillc.
ALA oc ALER. ois. $. de Canard A longue queue.
ALABANDINE. un. Pierre précieuse d'un rouge foncé, que les anciens liraient des mines d'Alabanda dans l'Asie Mineure et qui parait être un Grenat.
ALABASTRE, ALABASTRITE, an. Nom donné, par les anciens, à difFéreutesvar.d’Albâtre. Chaux sulfatas.
ALABE. pois. S. d'Anguillar. Silure.
ALABÈS pois. G. de la fam. desMalacoplérygiens apodes, établi par Cuvier, pour un petit poisson anguilliforme des mers de l'Inde. Ce poisson n'a pour organe respiratoire extérieur qu'un seul trou percé sous la gorge, et communiquant aux deux côtés, mais on lui voit des branchies pectorales bien marquées, entre lesquelles est un disque concave. On distingue au travers de la peau un petit opercule à trois rayons; les dents sont pointues; les intestins sont comme dans les Synbranches, c’est-à-dire, que l'estomac ne se distingue du canal intestinal, qui est tout droit, que par un peu plus d'ampleur et une valvule au pylore. On ne trouve point de cæcum.
ALACAM1TE. y. Cuivre scruté.
ALADER. bot. S. vulg. du Nerprun alatcrne.
ALA FIA. bot. Un Arbrisseau de Madagascar y reçoit des indigènes ce nom, que lui a conservé Aubert Du Petit -Thouars; il en a fait un G. nouveau de la fam. des Apocynées. Son calice est à cinq lobes; sa corolle tubuléc, ventrue, divisée par le haut, en cinq parties; il y a cinq étamines dont les anthères sont connivenles mais distinctes; les filets sont courts, et présentent à leur sommet des appendices filiformes qui vont s'attacher au style, sous le stigmate qui est en tète. On n'est pas d'accord sur la nature de ces appendices, caractère distinctif du G. Doit-on les comparer au pollen concrété des Asclépiades, et conséquemment en rapprocher i'Alatia ? Ou plutôt, comme le soupçonnait Richard père, ne résultent-ils pas de la couche glutineuse, qui couvrait la face interne de la corolle, el que les anthères, en s'éloignant, ont entraînée et comme Urée en fil après elles? L'Alafia est un Arbrisseau grimpant el laiteux, couvert de fleurs nombreuses d'un rouge éclatant.
ALA1PY. ois. S. de Bruant de Neige.
ALALATA. MOLL. y. Ai atalata.
ALALITF.. vis. Variété de Pyroxène blanc-verdâtre de la vallée d'Ala en Piémont, prise d'abord pour une nouvelle substance appelée Diopside.
ALALONGA, ALALOCGA oc ALOLONGA. rois. N. vulg. du Scombre Alalunga.
ÀlALOUATTE ou ALAOUATTE. VAX. Alocate.
AL AMAN IE. .lia ma nia. bot. G. de la fam. des Orchidées, créé par Laxarsa, pour une pl. analysée par lut au Mexique, et à laquelle il a reconnu les caractères suivants, que nous empruntons à la note insérée par De Candolle dans le tome 3, p. 453 des Ann. des sciences nat. -. périgone composé de six sépales et pétales lancéolés, presque égaux, à trois nervures; labelle presque semblable aux pétales, glanduleux à sa base avec une lame dressée à la parli% moyenne; gynostème épais, charnu, Iricuspidé; quatre masses polliniques céréacées et pédicellées. C'est une pl. parasite, à pseudobulbe diphylle, à tige ou hampe spicifère, garnie de fleurs d'un rouge ponceau.
ALANG1 ou ALANGUI, bot. S. d'Alangium.
ALANGIÉES. bot. Fam. de plantes Dicotylédones, établie par De Candolle qui la caractérise ainsi : calice tubuleux, ovoïde, un peu resserré au sommet, à limbe campanule*, muni de cinq ou six dents; cinq à dix pétales linéaires, étalés -réfléchis, étamines longuement exsertes, en nombre double ou quadruple de celui des pétales; filaments libres, filiformes, très-velus à leur base; anthères adnées, linéaires, biloculaircs, introrses, s'ouvrant par une double rainure longitudinale; disque charnu, placé à la base du limbe du calice. Le fruit est une drupe ovale, presque couronnée, charnue, munie de petites côtes, et un peu toinenleuse, contenant un noyau osseux, uniloculaire, et percé d'un trou à son sommet; une ou trois graines inverses, ovales, à périsperme charnu, friable, à embryon droit, à radicule longue, ascendante, et à cotylédons planes, foliacés, ovales cordifbrmes.
Cette fam., quine renferme qu’unseulG.,yf/aM<7i«»i, diffère des Myrtacées par ses pétales plus nombreux, ses anthères aduées, son fruit uniloculaire et ses graines appendantes , périspennées. Il approche dis Combrélacées par le resserrement de la partie supérieure du tube du calice, par son fruit uniloculaire et ses graines appendantes; mais il en diffère par le nombre de ses pétales, ses anthères aduées, ses graines périspennées et ses cotylédons planes. La forme des anthères et son fruit uniloculaire l'éloignent tout à fait des Mélastoinacées et des Ænothérées. L'organisation de ses graines le rapproche un peu des lloloragées, dont il s'éloigne aussi par son fruit uniloculaire, son style unique et son port.
ALANG1UM. bot. G. de la fam. des Myrtées, qui renferme de grands Arbres du Malabar, à feuilles alternes, aux aisselles desquelles sont les fleurs qui présentent un calice à six ou dix dents; autant de pétales linéaires; des étamines au nombre de dix ou douze, et de vingltrois, suivant Vahl. Le fruit est une baie, couronnée par les dents du calice, au dessous desquelles elle forme, en se rétrécissant, une sorte de pédicule; elle renferme ,
AU
tlaus une pulpe succulente, une à trois graines enveloppées d’une coquille osseuse, dont l’embryon à lobes planes, à radicule ascendante, est logé dans un périsperme charnu, comme l’a montré Corréa. (Ann. du Nus., T. x.) — Ce G. est l’ Angolamia de Sco|»oli; c’est à lui que se rapporténl VAngotam et le Karu-Angolam, de P Ilorlus Malaharicus , T. iv,t. 17 et 26, et peut-être aussi le Catu-iïnrcgamj du même ouvrage, même tome, t. 13.L’^nÿO/umdeKhéedeou Alangiutn decapelalum de Lamarck, n'est autre, suivant Vahl, que le Grewia salui/otia, L. Suppl.
ALAPA oc ALAPAS. bot. S. vulg. de la Bardane officinale.
ALAP1. ois. y. Bataba.
ALAKÇOME. Alarconia. bot. G. de la fam des Synantbërées, établi par De Candolle qui le caractérise ainsi : calalhide mulliflore, bétérogame, à fleurons de la circonférence ligulés, femelles et disposés sur un seul rang; ceux du centre sont tubuleux, hermaphrodites et à cinq dents; involucre campanule, composé de deux ou trois rangées d’écailles lâches, foliacées, velues, oblongues, égalant le disque et même le dépassant un peu, les plus petites portant des paillettes; réceptacle plan; corolle des fleurons du rayon ample, tridculée au sommet ; tube de ceux du disque, coriace, court, avec la gorge longue, cylindrique, à cinq nervures, dentée et barbue à l’extrémité; styles des fl. femelles rameux et glabres, ceux des fleurs neutres, longs, aigus, bispides et roulés en dehors; akènes prismatiques, épais et allongés; aigrette caliciforme. Ce G. se compose de deux esp. originaires de la Californie; ce sont des pl. herbacées à feuilles alternes et oblongues, à fleurs jaunes.
ALARIE. Alaria. ikt. G. établi par Schrank, dans la fam. des Parenchymateux, pour placer une esp. de Douve qui se trouve dans les intestins du Renard et du Loup. Elle se distingue des autres par deux expansions membraneuses qui régnent des deux côtés du corps. Nitzscb eu a fait un nouveau G., sous le nom de Holostotoum. Rudolphi n’a adopté aucun de ces deux G., et a donné le nom de Disloma alatum à l'Alarie de Schrank.
ALASMIDES. Alaamidia. boll. iv° sous-famille des Pédifères, de Raffinesque ( Monogr. des Coq. de l'Ohio. Ann.gén. des sc. pbys., tom. v, p. 317), à laquelle il donne pour caractères : coquille transverse, une dent primaire antérieure, point de dents lamellaires. Cette sous-famille ne comprend que le G. Alasmidonle, qui lui même n’est composé que de trois esp. intermédiaires des Nulettes et des Anodootes.
ALASMIDONTE. Aius/nuionta . boll. G. unique de la sous-famille des Alasmides de Raffiuesque. Caractères : coquille équivalve, inéquilalérale, Iransverse, ovale ou elliptique; axe extra-médial; trois impressions musculaires; ligament droit, imbriqué; charnière ayant une dent primaire antérieure sur chaque valve cl point de dent lamellaire.
A. habgixée. A. marginata, Raffinesque (Ann. gén. des sc. phys. T. V, p. 317, sp. 60). Test ovale-elliptique, en talus postérieurement, et à rides obliqucs-obluses; épiderme brun olit Aire, radié de vert et ridé en zones; nacre blanche ou bleuâtre, contours intérieurs blancs; dent
' simple, comprimée, oblique; longueur moitié de la lar- | geur; largeur deux pouces six lignes. Habile les tétais- ! Unis.
I A. ondulée. A. undulata, Say, (Nicholson’s; Eticy - ! clop.y labl. 3, f. 3). Test mince, convexe, subovale, verdâtre, à rides obtuses et concentriques, radiée de ; vert; sommets saillants, aigus, rapprochés, dépouillés,
I avec quatre ou cinq grosses rides obtuses, éloignées, I nacre d’un blanc - bleuâtre ; dent épaisse : celle de la ! valve gauche crénelée, celle de la droite presque hiHdc; long., trois cinquièmes de pouce; larg., neuf dixièmes. Elle habite la Delaware.
A. a cotes. A. coalata, Raffinesque ( Ann. gén. p. 518, pl. 82, f. 15 et 16). Test mince, elliptique, légèrement bombé, un peu sinueux antérieurement, ondulé et à larges côtes courbées postérieurement; épiderme presque lisse, olivâtre antérieurement, noir postérieurement; nacre blanche, lavée d'incarnat; dent bilobée, comprimée, oblique, créuelée. Sa largeur est de près de cinq pouces; elle habite la rivière de Kentuky.
ALASMOÜONTE. moi l. fr. Alasxidoxte.
ALàTALATA. boll. Sixième G. de la classe Alata de Klein ( Ostrac . p. 100), qui comprend les Strombes à aile très étendue et non digilée. V. Ailées.
I ALATERiNE. bot. Esp. du G. Nerprun.
ALAT1ER. bot. N. vulg. du fruit de la Viorne osier.
ALATION. us. V. Ailes.
ALAT1TES. Alatites. boll. Walch a ainsi nommé les I Fossiles appartenant à la classe Alata de Klein ou au G. de ce nom dans Martini. Schlotheiin les appelle Strombites.
ALATUNGA. BOIS. y. ALALONCA.
AL Al DA. ois. S. lat. d’ Alouette.
ALAllDÉES. ois. Nom d’une fam. des Passereaux, j ainsi caractérisée : bec court, conique; ongle du pouce 1 beaucoup plus long que celui des autres doigts. Elle i renferme les G. Alouette et Pleclrophane, dans la méthode de Vieillot.
ALAl'N. us, Syn. d’Alun.
ALAIMTES. bu. Schistes qui contiennent de l’Alun ou desquels on en peut retirer.
ALAÜ.NSTE1N. bit». fr. Alunite.
ALAl S. Alaus. us. Coléoptères pentamères. G. de la fam. des Serraticornes, section des Sternoxes, établi par Eschscholtz. qui lui donne pour caractères : tète enfoncée jusqu'aux yeux dans le corselet; corselet ayant une ligne élevée et oblique à chaque angle postérieur,
, en carré long; une impression Iransverse sur le présternum, près de son extrémité antérieure; écusson en carré presque isométrique, avec les angles arrondis ou suborhiculaire; extrémité des élylres très obtuse et arrondie; dessous des tarses saus palettes membraneuses. Eschscholtz a basé ce G. nouveau, qui a été adopté par Latreillc, sur les Elater oculatus et wiyopsdeFabricius; ils sont tous deux de l'Amérique.
ALAVETTE. ois. S. vulg. de l’Alouette des champs.
ALBACORE ou ALB1CORE. P019. Esp. du G. Scombre.
ALBARDEOLA. ois. N. vulg. du iléron blanc, et de la Spatule blanche.
ALUARE. bot. N. vulg. du Peuplier blanc.
ALBARELLE. bot. Esp. du G. Bolet, qui parait être le
ALU
/iolctus hoc in un, L.. et qu'on niante en Italie. Ce Bolet croit sur les troncs du Châtaignier et du Peuplier blanc, d'où lui vient peut-être le nom vulgaire qu'il porte,
ALBATRE CALCAIRE, hix. La plupart des ouvrages d'Albâlre. que nous ont laissés les anciens, sont en Albâtre calcaire, qui n'est qu'une variété de la Chaux carbonalèe concrètionnée. Il est rarement blanc, le plus souvent de couleur jaunâtre, ou tirant sur le rouge, et veiné de blanchâtre. L'expression de blanc comme neige, pour caractériser cette substance, s’applique mieux à V Albâtre gypseux qui est ordinairement de cette couleur. On distingue différentes sortes d'Albâtre. selon que ses couleurs sont plus ou moins vives, et qu’il est susceptible d'un plus beau poli; il y en a d'oriental, de fleuri, d'Onyx, etc. Les artistes anciens ont tiré d’Égypte celui qu'ils employaient; mais il s'en trouve également en Espagne, en Sardaigne et en France. Celui de Montmartre, près de Paris, est d'un beau jaune de miel, tirant au brun. f'. Chaux carboxatèe cutcré- TIOKNÉC.
ALBATRE GYPSEüX. mis. C'est l'Albâtre que l'on travaille aujourd’hui le plus communément, YAlaba- ! ntritc des anciens. Celui de Yollerra, en Toscane, est I particulièrement remarquable par la finesse de son | grain et sa belle couleur blanche, jointe à un certain j degré de translucidité. L'on en fabrique des vases, des i figures et même des statues d'une assez grande proportion. Il a, sur l'Albâtre calcaire, l'avantage de ne pas être attaqué par les Acides; mais il n'a pas sa dureté et son vif éclat. V. Chaux sulfatée coir acte.
ALBATROS. Diomedea. ois. O. de l’ordre des Palmipèdes; scs caractères sont : un bec très- fort, long, dur, tranchant, comprimé sur les côtés, droit, subitement courbé; la mandibule supérieure paraissant composée de plusieurs pièces articulées, sillonnée sur les côtés, trèscrochue ù sa pointe, l’inférieure lisse, tronquée; narines latérales, placées en forme de |*elils rouleaux dans le sillon de la mandibule, ouvertes en devant; des pieds 1 courts; trois doigts très-longs, entièrement palmés : les latéraux bordés par un prolongement de la membrane; ongles obtus et fort courts; ailes très- longues, fort étroites; rémiges courtes; les secondaires les plus longues.
Les Albatros habitent les mers australes et leurs côtes; quoique d’une corpulence dont aucun autre Oiseau aquatique n'approche, ils parcourent avec beaucoup de promptitude de très-grandes distances, et effleurent avec beaucoup de légèreté la surface des ondes pour saisir le Poisson qui s’y montre et qu’ils savent apercevoir de très-loin. Ils se nourrissent également de tous les autres Animaux marins, qu'ils avalent avec une extrême gloutonnerie. Lorsqu'ils se sentent fatigués de leurs excursions démesurées, ils se perchent sur les agrès des bâtiments qu'ils rencontrent, ou se reposent sur l'eau où souvent ils s'endorment. Leur voix est forte, criarde et désagréable; ils s'apparieut vers la fin de septembre, et s'occupent aussitôt de construire, avec de l'argile, un nid large et élevé de quelques pieds au-dessus de la rive déserte qu'ils ont choisie; la femelle y pond, en i assez grand nombre, des œufs blancs, tachés de noir ;
vers le gros bout, ayant quatre pouces et demi dans leur plus grand diamètre. Il est à regretter que la chair de ces Oiseaux, que la taille a fait comparer à un Mouton. soit dure et de mauvais goût; elle eût été une ressource précieuse pour les navigateurs, entre les Tropiques où les Albatros sont très-communs.
A. commua. Diomedea exulans , L. Lath. Buff. pl. enlum. 257. C’est celui que l’on rencontre le plus fréquemment dans les parages de l'Afrique méridionale, où les marins, à cause de sa grosseur et de sa couleur, l'ont appelé Mouton du Cap , nom conservé par la plupart des voyageurs. Il est long de trois à quatre pieds, avec le sommet de la tête d’un gris-roussàlre; le reste du plumage est blanc, â l'exception de plusieurs hachures transversales noires sur le dos, des plumes scapulaires, des petites lectrices alaires. des rémiges secondaires et de l'extrémité des rectrices qui sont noires aussi. Les pieds et leur membrane sont de couleur de chair foncée ; le liée est d'un jaune fort pâle. Sa chair a une odeur repoussante.
A. a cou rte- queue. D. brachyura, Temm. A. de la Chine, Buff. pl. enl. 903. Noir, fuligineux; bec jaune; tarses bruns; queue courte. Des mers de la Chine.
A. fuligineux. D. fuliginosus , Gm. Temm. pl. color. 409. Tout le plumage d’un noir fuligineux, plus foncé sur la tète; bec court, noir, arec la mandibule inférieure sillonnée en dessous; queue pointue. Des mers australes.
A.chlororhyxque. D. chtororiiynchan , Lalh. Temm. pl. color. 408. Plumage blanc; joues grises; ailes et manteau noirs; bec noir, arête jaune orangée. Des mers australes.
A.chataïx. D. spadicca. Gm. Tète, cou et tout le corps d’un brun fuligineux; joues, gorge et pourtour du bec blancs; ailes noires; épaules blanches. Le dos, les épaules et le croupion sont souvent d’un brun moins foncé. Des mers de l’Inde.
A. a sourcils hoirs. D. mclanophryn , Temm. pl. color. 450. Parties sup. blanches; ailes et manteau bruns; des taches noires sur la région oculaire; bec plombé; pieds uoirs. Des mers du cap de Bonne-tspérance.
Al. BELE, ALBKLEN ou ALBÜLEN. rois. Syn. de bavard, de Truite et de Saumon dans quelques parties de l'Allemagne.
ALBEN. mis. Nom donné à un tuf calcaire incrustant et de formation récente, dont ou rencontre des couches considérables près d'Erding en Bavière.
ALBÊOGE ou ALB10GE. mol. Esp. du G. Seiche.
ALBERÈSE. gEol. Pierre de Florence, ou marbre ruiniforme. F. Chaux carbon atee.
ALBERGAME DE MER. Eoora. Rondelet donne ce nom à un Zoophyte que plusieurs auteurs regardent comme une Yérélille : Bosc eu fait une Holothurie; on peut aussi le considérer, à cause de sa forme et des étoiles allongées qui le couvrent, comme une Polyclinée de la division des Polypiers sarcotdes.
ALBKRGE. bot. Var. précoce des fruits du Pécher et de l’Abricotier, qui est fort estimée.
ALBER1COQUE, ALBRIÇOQUE. bot. Syn. d’Abricotier.
ALBERTINIE. Albert i nia. bot. Sprcngel, dans le second volume de ses nouvelles découvertes en botanique, a proposé ce G. nouveau, qu'il a ainsi nommé en l'honneur de J. -B. de Albertini, profond mycologiste. Ce G., qui fait partie de la fam. des Synanthérées, section des Eupatoriées et de la Syngénésie Polygamie égale, renferme un Arbuste , Albert inia brasiliensis, originaire du Brésil, qui offre les caractères suivants : ses rameaux sont cylindriques, étalés, tomcnteux; ses feuilles pétiolées, alternes, otdongues, rudes sur leur face supérieure, insipides inférieurement , amincies en pointe à leurs deux extrémités; les Heurs ou capitules forment un Corymlte à la partie supérieure des rameaux; l'involucre est hémisphérique, monophylle, tomcnteux, formé d’un double rang d'écailles réfléchies, mais soudées inférieurement ; le phoranthc est chargé de poils roux ; tous les fleurons sont hermaphrodites, fertiles, à cinq divisions : l'aigrette est rousse et soyeuse. Le silence de l’auteur, sur la structure des étamines, du style et du stigmate, ne nous permet pas de juger nettement des rapports naturels de ce genre.
ALBIN oc ALBINE. aiiv. Substance minérale d'une belle couleur blanche, d'où lui est venu son nom. et qui a été trouvée à Marienberg, près d'Eaussig en Bohême, dans les cavités d'une Phonolithe (Klingslein des Allemands). Haüy s'est assuré que les cristaux de ce Minéral présentent les caractères et ont ta même forme que celle de la variété de Mésotype, qu'il a nommée Ëpointée. et qu'ils doivent être, ainsi que ces derniers, rapportés à l'espèce de l'Apophyllite. Ce soûl des prismes droits à quatre faces, terminés par des pyramides époinlécs, d'un même nombre de côtés, et dont les faces prennent naissance sur les arêtes du prisme, T. AroraTLLiTK.
ALBINOS, bas. Nom, venu de l'espagnol, donné à des Hommes à peau d’un blanc mat, à cheveux, sourcils, cils et autres poils blancs ; à pupille rose, et ne pouvant supporter une lumière éclatante ; on les nomme aussi Chacrelas, Dondosel Bedos. Cette couleur d'uu blanc blafard de la peau et des poils, est une existence maladive de toute l'économie, qui se peint principalement sur le derme et ses dépendances, et qui très-souvent est transmissible de générations en générations; ce qui l'a fait regarder, à tort, comme le caractère d'une race distincte. Certains Mammifères , le plus communément parmi les Souris, Maries, Lièvres, Lapins, ainsi que plusieurs Oiseaux, tels que des Corbeaux, des Merles, des Choucas et une infinité d'autres, offrent celte altération soit momentanément, soit pendant toute leur vie.
ALBIOGE. aoLL. V. Albêoge.
ALBIONE. Alt*, y. PoXTOBDELLE.
ALÜITE. Htx. Substance minérale, blanche et à tissu lamelleux ou plutôt écailleux et quelquefois fibreux; il y en a aussi d'incarnat ; on la trouve en Finlande avec certaines var. d’Éineraude, le Pyrophysalile, le Mica et rOrthile; la plupart de ses caractères conviennent au Feldspath ; elle fond comme lui, mais au lieu de Potasse, elle renferme de la Soude. Arfwedson s'en est assuré par l'analyse. Sa pesanteur spécique est 3,410.
ALBORO. pois. S. de Pagel.
ALBOliCOK. bot. Nom de la Liqueur parfumée.
que l’on obtient par incision du bosicel/ia serra ta.
ALBOl’R ou ACBOIIR. bot. N. vulg. du Cytise faux ébénier.
Al. RB AND. ALEBRF.NT ou HALEBRAND. ois. Noms vulg. du jeune Canard sauvage.
ALBRAND1K. Albrandia. bot. G. de la fam. des t'rlicées, institué par Gaudirhaud , pour une pl. qu'il a observée aux Moluques et dont le* caractères consistent dans des fleurs dioïques réunies, chaque sexe en épis cylindriques, distincts. Le calice est à quatre divisions; i! devient épais, succulent lorsqu'il est destiné à envelopper le fruit qui est bacciforme; l'ovaire est biloculaire, une des loges est vide. Les fleurs mâles ont quatre étamines à filaments courbés, un pistil rudimentaire, conique, un peu en massue.
ALBUCA. bot. G. de la fam. des Aspliodélécs, de Jussieu; Hexandrie Monogynie, L.CeG. a du rapport avec les Ornilhogales et les Scilles; il offre un calice composé de six sépales distincts, dont trois inférieurs sont dressés et connivents, renflés et plus épais au sommet, tandis que les trois extérieurs sont étalés; les étamines, au nombre de six, sont très-rarement toutes fertiles; ordinairement il n’y a que les trois filets opposés aux divisions inférieures, qui portent des anthères. Le style est triangulaire, élargi vers son sommet qui se termine par trois points; la capsule est à trois loges et renferme des graines planes. Lesesp.. toutes originaires du Cap, sont des pl. bulbeuses , vivaces, dont les fleurs sont disposées en épi, ù la partie supérieure d'une hampe nue. Plusieurs font l'ornement des serres.
ALBt’LE. Atbula , et Albulus. rois, et ioi.l. N. donné comme spécifique à des Poissons de divers G., tels que Salmo Albula et Mugil Albula. Il parait venir de la couleur blanche, métalloïde, qui particularise ces Animaux. Ce nom à'Albute désigne aussi une petite Coquille du G. Turbo , qui habite les profondeurs de la mer du Groenland.
ALBUMEN, bot. Gærtner appelle ainsi le corps, de nature très-variée, que l'on trouve dans l'intérieur de certaines graines où il accompagne l’embryon. Jussieu l'a nommé Périsperme, feu Richard lui a donné le uom d’Endosperme.
ALBUMINE ANIMALE. Substance particulière, presque généralement disséminée dans toutes les parties des Animaux; elle abonde dans toutes les humeurs, dans le sang. la synovie ; dissoute dans l'eau et unie à quelques matières salines, elle constitue le blanc d'œuf qui enveloppe la matière jaune, destinée à la nourriture de l'embryon, lequel doit provenir du développement du germe, après les circonstances favorables à la fécondation. L’Albumine sé parée de l'eau, à laquelle elle était naturellement unie, ne s*y redissout plus; elle est alors sous forme de flocons blancs, insipides, inodores; l'Albumine du blanc d’œuf, exposée à l'action de la chaleur, se durcit, devient opaque et forme plusieurs couches concentriques autour du jaune, lorsque tous deux ont été cuits dans la coquille; exposée à line plus forte chaleur, elle se décompose et donne environ 52,5 de Carbone, 23,5 d'Oxygène, 7,5 d'Hydrogène, 15,5 d’AXOte et 1 de Souffre. L'Albumine est employée dans quelques arls pour donner des vernis légers, pour clarifier
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des liquides visqueux ; et dans l'économie de la nature, on prétend que l'Albumine concourt à la nourriture de l'embryon lorsque le jaune est tout à fait épuisé : peutêtre aussi ne sert-elle , comme dans toutes les autres parties internes, qu'à lubrifier les organes solides et favoriser leur développement progressif: ce qu’il y a de bien certain % c'est qu’elle est absorbée; mais l'est-elle par évaporation ou par assimilation ? c’est encore une question à résoudre.
ALBUMINE VÉGÉTALE. Peu differente, quant à ses caractères et propriétés, de l'Albumine animale , celte substance se trouve assez abondamment dans quelques parties de certains végétaux, surtout dans les graines céréales; elle existe également dans celles des plantes légumineuses, et en général dans toutes celles qui, par la division de leurs parties, rendent l'eau laiteuse et la transforment en émulsion. On la trouve aussi dans tous les sucs ou sécrétions qui se coagulent par la chaleur.
ALBUNËE. Albunea. crust. G. de Crustacés, de l'ordre des Décapodes , établi par Fab. et rangé par lui , avec les Exochnates qui répondent à la fam. des Décapodes macroures. Latreillc le place dans la fam. des Pagtiriens. Ses caractères sont : pattes antérieures finissant en une serre triangulaire, avec un doigt immobile, très -court ; celles de la seconde paire et les deux suivantes terminées par une lame en forme de faulx; les deux derniers pieds filiformes, repliés; antennes internes beaucoup plus longues que les externes; pédoncules des yeux squammifornies , contigus sur le milieu du front. La forme du test qui est ovale, légèrement convexe, tronqué antérieurement, et un peu plus étroit en arrière, n'établit pas une différence bien tranchée, entre les Allumées et les Hippcs qui les avoisinent. Le caractère distinctif le plus important est l'existence du doigt qu'on ne rencontre plus à la première paire de pattes de ces derniers. Fab. avait placé dans ce G. plusieurs Crustacés qu'on en a distingués depuis. Ceux qui, suivant Latreille, le composent aujourd'hui, se réduisent à deux seules esp. : l*A.Symniste,.-/.,'frm«/s/a, F., Cancer Symnisla , L. Elle est figurée par Herbst (tab. 22, fig. 2); on la trouve dans la mer des Indes. — La seconde esp. est Vk. écusson, A. scutellata, Fabr. Sa patrie est inconnue. Les autres esp. du G. Albunea de Fab. se rapportent aux G. Ranine elCorysle.
ALBURE. pois. S. d'Alde vaudoise.
ALBIJRNE. pois, et pol. N. d'un Centropome et d’une Able. Il désigne aussi un Alcyon des mers de l'Inde, que sa blaucheiir rend remarquable.
ALCA. ois. S. latin de Pingouin.
ALCALI. 111. y. Alkau.
ALCALOÏDE ou ALK ALOIDE. On donne ce nom à différentes substances obtenues récemmeut de l'analyse des corps organisés du règne végétal, pour les différencier des anciens alcalis fournis par les minéraux. On sent d'après cela le fond qu’il y a à faire dans cette distinction.
ALCANA ou ALCAN’NA. bot. Les Arabes désignent sous ce nom plusieurs Végétaux, dont certaines parties sont employées dans la teinture, telles que le Henné, Lawson ta tuer mis, L. ; le Filaria, Phillyrta angusti-
fotia , L., et l'Orcanettc, Anchusa linctoria, L., etc.
ALCAPARRA. bot. Syn. de Câprier.
ALCARON. arachr. S. de Scorpion africain.
ALCE ou ALCES. man. Noms anc. du Cerf-élan.
ALCËE. AlcoPùy L. bot. G. de la fam. des Malvacées, Monadelphie Polyandrie, L., que, d'après Cavanilles, Jussieu a réuni, avec raison, au G. Althæa de Linné. V. Guimauve.
ALCéLAPHF. N. donné par Blainville à son vi® sousgenre des Antilopes.
AIXHACHENGE. bot. S. de Physalis.
ALCHKMILLK. Alchemilla ou Alchimilla. bot. G. de la fam. des Rosacées, de la section des fgrimoniées, Tétandrie Monogynie, L. Le calice est tubuleux; son limbe, ouvert, a huit découpures dont quatre extérieures, plus petites, alternent avec quatre internes; la corolle manque; les étamines, au nombre de quatre, sont très-courtes; l'ovaire est solitaire, et de sa base part latéralement le style que termine un seul stigmate; le calice persistant le recouvre â sa maturité. Ce sont des herbes, à fleurs verdâtres en général et disposées en corymbes terminaux et axillaires. Leurs feuilles palmées ou digitéessont très-élégantes, soyeuses et argentées en dessous, dans V Alchemilla alpina qui, du sommet des plus hautes montagnes, est descendue dans nos jardins, où elle prospère. Ces feuilles sont divisées jusqu'au milieu dans VA. rulgaris , très-fréquente dans certains pâturages, et jusqu'au pétiole dans VA. pentaphyüa.
ALCIUMIMER. bot. N. anc. du Néflier.
ALCHOR1SÉE. Alchornea. bot. G. de la fam. des Euphorbiacées , Monadelphie Octandrie, L. La seule esp. qui le constitue est unepl. diofque. Ses Heurs mâles ont un calice à trois ou cinq divisions, et huit étamines dont les filets sont réunis inférieurement ; les femelles ont un calice â trois ou cinq dents, un ovaire didyme, un style court, divisé en deux ou trois parties, autant de stigmates très-longs. La capsule est pisiforme, a deux ou trois coques monospermes , et se sépare en autant de valves. La seule esp. connue, Alchornea lalifùlia , Swartz, est originaire des hautes montagnes de la Jamaïque. C’est un Arbre de vingt pieds d'élévation environ; ses feuilles sont alternes, ses fleurs axillaires et terminales : les mâles en plus grande quantité, ramassées en groupes alternes ; les femelles dis|>o$ées en grappes. Le nombre ternaire des diverses parties de la fructification est celui qui se rencontre le plus rarement.
ALCIB1ADIUM oc ALCIBION. bot. S. de Vipérine.
ALCIDE. Aïeules, ms. G. de Coléoptères Tétrainères de la fam. des Rhynchophores, institué par Klug, qui le place entre les G. Lixe et Cryptorhynque; il diffère trèspeu de ce dernier et se compose d’esp. de Madagascar.
ALCINE. Alcina. bot. G. formé par Cavanilles pour une pl. mexicaine de la fain. des Corymbifères, et qu’il a nommée Alcina per folia la. Suivant Willdenow, elle est congénère du Wedelia, quoique son aigrette ne soit qu'à quatre dents.
ALCINOE. zoom. Ce nouveau G , de la fam. des Béroïdes, a été formé par Rang, pour un Acalèphe remarquable, trouvé à l'entrée de la baie de Itio de-Janeiro.
Los caractère! du G. sont : corps cylindrique, TcMical, gélatineux , transparent , muni de lobes natatoires verticaux, libres à la base et sur les côtés seulement , et de côtes ciliées dont une partie est cachée sous ces lobes; quatre bras, également ciliés, environnent l'ouverture. L’A. vermiculéc, seule esp. connue, a quatre pouces de longueur; son tissu est parcouru par des petits filets rougeâtres , qui simulent des vermisseaux.
ALCION. ois. y. Alctoss.
ALCIOPE. Alciopa. Aifirti. G. de la fam. des Dorsibranches , établi par Milne Edwards et Audouin , qui leur ont donné pour caractères : des tentacules en nombre pair aux côtés de la tête, et de plus quatre ou cinq petits en avant; trompe grande et garnie d'un cercle de très-courts tubercules charnus, ne montrant point de mâchoires; pieds présentant outre le tubercule qui porte les soies et les deux cirrhes foliacés ou branchies, deux tubercules branchiaux qui en occupent les bords supérieur et inférieur. Tel est VA. Reynaudii , de l’Océan atlantique. Il se pourrait que le prétendu Nais (soc. d’hiat. nat. de Copenh. V. fig. 15) appartienne à ce genre.
ALCK. ALK A oc ALKER. ois. S. de Pingouin.
ALCOOL. Produit de la fermentation à laquelle peuvent être soumises toutes les substances végétales, qui < contiennent du sucre ou de la matière sucrée. Les conditions indispensables pour établir la fermentation alcoolique sont : 1° la présence d'un ferment quelconque; 2° celle de l'Eau dans les proportions des quatre cinquièmes environ ; 3° une élévation de température de 20 ù 25 degrés. Cent parties de sucre, par exemple, mêlées à douze ou quinze parties de ferment frais, et délayées dans quatre cents parties d'Eau, ne tarderont pas à entrer en fermentation; de petites bulles d' Air se formeront à la surface du ferment, traverseront la masse du liquide , en entraluaut avec elles des atomes de ce ferment, et viendront crever au contact de l’Air, en y laissant une écume dont la couche s'épaissira insensiblement. La fermentation , très-vive dans les dix ou douze premières heures, se ralentira easuile, et sera totalement apaisée au bout de quelques jours. La liqueur se clarifiera , et on obtiendra par la distillation environ quatre-vingts parties d'Alcool. Il est très-probable que dans celle opération le ferment , qui est très-atide d'Alcool, rompt l'équilibre des principes constituants du sucre, s'empare de l'Oxygène, se transforme en Acide carbonique, tandis que l'Hydrogène et le Carbone, restés plus intimement combinés entre eux, constituent îe corps nouveau qui est l'Alcool. — On opère la fabrication en grand de l'Alcool en soumettant à un mode de fermentation , à peu prés semblable à celui qui vient d'élre décrit , le sucre naturellement contenu dans certains fruits à l’époque de leur maturation; alors le mélange d'Eau et de ferment est tout fait, l'on n'a plus besoin que du secours de la chaleur. — On fait aussi concourir à une opération semblable la fécule amilacée des graines céréales ou des racines tubéreuses. que l'on a précédemment convertie en matière sucrée par une germination forcée ou par la cuisson ; on forme le mélange avec le ferment et l'Eau, dont les proportions doivent être plus élevées que pour le
sucre; on l'abandonne & la fermentation, puis on distille.
L’Alcool est liquide, transparent, sapide, âcre, odorant, volatil; il entre en ébullition au cinquante-huitième degré de Réaumur; il s’enflamme très- facilement, et bride en produisant de l'Kait par la combinaison de son Hydrogène avec l’Oxygène de l’Air, et de l’Acide carbonique par une autre combinaison de son Carbone avec ce même Oxygène. Il dissout certaines substances acides ou salines, et en res|»ecte rigoureusement d'autres, ce qui en fait un bon réactif en chimie; il dissout aussi les matières résineuses, les baumes, les essences, etc.
L’Alcool obtenu du sucre et coupé d’environ moitié de son volume d'Eau porte le nom de Rhum ; celui obtenu du Raisin, également délayé, s'appelle L'au devie; celui que l'on lire du grain, et que l'on aromatise avec la baie de Genièvre, a conservé ce dernier nom; ceux obtenus du Riz, du Lait, etc., se nomment Rack, Koumiss , etc. A ces liqueurs, dont on fait un grand usage dans l'économie domestique , viennent se joindre les boissons journalières , qui, toutes , contiennent de l’Alcool uni à diverses matières extractives et aromatiques, et délayées dans une grande masse d’Eau ; tels sont le Vin. le Cidre, la Dière.
ALCORNOQt'E. bot. Ecorce que le commerce tire de de l’Amérique du sud , et qui parait être celle du Quercus suber (Liège) dans la jeunesse de l’arbre.
ALCCRIGI. ois. S. d'Alouetle Cochevis.
ALCYON. Alcyonium. ml. G. de la quatrième et dernière tribu des Polypiers, celle des Sarcoldes. Pallas est un des premiers naturalistes qui se soient occupés de l’étude des Alcyons; Bruguière a en partie traduit Pallas, et Rose a copié Bruguière. Ellis, Olivl, Forskahl, Muller, Schlosser, Gicrlner, Lamarck, De France, etc., ont fait d'excellentes observations sur ces Animaux ; celles du docteur Spix ne se rapportent en rien à ce que la nature nous présente. Desmarest et Le Sueur out étudié les Polypes de quelques espèces et les ont classés parmi des Ascidies agrégées. C'est à Savigny que l'on doit ce que nous savons de plus précis sur l'organisation des Alcyons; il les a considérés comme des Tétbyes composées, et les a divisés en plusieurs G. adoptes par Cuvier et Lamarck, etc. Ayant observé les Animaux de beaucoup d'autres Polypiers dans différents états, l*amouroux croit devoir les regarder comme très-voisins des Mollusques : ainsi les Polypes à Polypiers appartiennent tous à celle classe, ou bien ils forment un ordre particulier d'élres beaucoup plus compliqués, dans leur organisation , qu'on ne l'a cru jusqu'à ce jour; en attendant, il a réuni les Alcyons de Linné dans une division de la classe des Polypiers, celle des Sarcoïdes. Celle classe est composée de trois ordres ou fam. comprenant les G. établis par Pallas. Gærtner, Savigny, etc. Le G. Alcyon appartient au premier; il y place les Polypiers sarcoldes dont les Animaux n’ont pas encore été observés et dont la forme ou l'organisation n’ofFrent point de caractère saillant et tranché. A mesure que les naturalistes étudieront ces Polypiers, ils en décriront les Animaux; ils les placeront dans leurs G. respectifs, ou bien ils en feront de nouveaux. Maintenant le G. Alcyon ne peut être considéré que comme un
groupe prowsoire d’eires plus un inouïs différents . et peu ou point connus.
Les Alcyons varient dans leur forme encore plus que dans leur fraudeur : les auteurs ne font mention d'aucune espèce au - dessus d’un mètre de hauteur, tandis que la figure de ces êtres singuliers présente mille différences souvent impossibles à définir; quelquefois, dans la même espèce, les uns couvrent les productions marines d'une couche gélatineuse, épaisse tout au plus d’un millimètre, tandis que d'autres s'élèvent, se ramifient comme de petits Arbres, ou s'arrondissent en masses polymorphes , pédiccllées comme des Champignons; ils se trouvent rarement dans les lieux que les marées couvrent et découvrent deux fois par vingtquatre heures; on commence à les voir sur les rochers que les eaux n'abandonnenlque pendant quelques instants, à l'époque desSyzygies; ils deviennent plus nombreux dans les grandes profondeurs. C'est sous les rochers, à l'abri des courants et du choc des vagues, loin d’une lumière trop vive, que ces petits Animaux se plaisent; ils y établissent leurs nombreuses colonies , ils s’y multiplient à l’infini, et étalent leurs couleurs brillantes et transparentes que l'air ternit et fait disparaître souvent dans quelques minutes. Les Alcyons sont répandus dans toutes les mers, croissent dans toutes les profondeurs, et sous toutes les latitudes; nous les croyons beaucoup plus nombreux dans les pays chauds que dans les pays froids. On les trouve fossiles dans divers terrains , depuis ceux de transition, jusqu’à ceux d’atterrissement; ils y st) ut dans tous les étals, quelquefois même en si énorme quantité que certains auteurs regardent comme des Alcyons pétrifiés, les couches et les roguous de quartz des formations de craip : cependant le nombre des esp. décrites, soit vivantes, soit fossiles, est déjà très-considérable; il n’y en a pas moins de quatrevingts, non compris, il est vrai, celles qui appartieunenl aux différents G. que Savigny, Lamurck, etc., out établis à leurs dépens. Plus de vingt vivantes se trouvent dans les mers d'Europe, quinze environ sont fossiles dans nos terrains, et chaque jour l’on en découvre de nouvelles.
A. arborescent. Alçyonium arbore u m , Lamx. , liisl. Polyp., p. 555, U. 40 i. Il offre une tige arborescente, â rameaux obtus , couverts de cellules placées sur de gros mamelons. Plusieurs auteurs iudiqueul ce Polypier comme originaire des côtes de Norwège ; Kœlreuterl’a trouvé dans la Méditerranée, et Pallas dit qu'il en a vu de l'Océau indien. Nous doutons que ce soit la même espèce, malgré la ressemblance des descriptions.
A. crible. Alçyonium cribarium , Lamx , Hist. Polyp., p. 341, n. 474. — Ce Polypier, décrit pour la première fois par Laraarck qui en ignorait l'habitation, doit former un G. particulier; il sc trouve sur les côtes du Calvados, par huit brasses de profondeur et au delà; il se présente en masses demi-ovoides ou grossièrement sphériques, enveloppant des liuitres ou des galets, criblée d'oscules et de cellules, les premières deux ou trois fois plus larges que les secondes : il a quelquefois un pied de diamètre sur cinq à six pouces de hauteur; quoique peu irritable, ce Polypier est animé dans toute sa masse,
lorsqu’il sort des filets des pécheurs, sa couleur est un beaujaune-cilron,quise change, quelques heures après, en gris-cendré plus ou moins foncé. C’est un des Polypiers les plus rares et les plus singuliers de nos parages.
A. orange de rer. Alçyonium lyncurium, Lamx.. Hist. Polyp.. p. 55*, n. 47#. — Il est semblable à une petite Orange par la forme, la couleur et par les tubercules dont il est entièrement couvert; lorsqu'on le coupe transversalement , il parait formé d’une membrane épaisse d'environ une ligne et demie, percée de cellules polypifères. Au centre est un petit globule sur lequel s’appliquent des fibres, roides, simples et rayonnantes, et toute la masse est animée. Ce joli Polypier a été trouvé sur les côtes du Calvados.
A. plkxairëe. Alçyonium pleraureum, Lamx. , Gen. Polyp., p. 08, T. 70, flg. *,3. 4. Ce Polypier, semblable à uue Plexure sans axe, présente des rameaux obtus, très-aliougés, couverts de cellules arrondies, écartées et profondes, et composés d'une substance qui sc divise en petits corps velus et fusiformes ou aciculés. Sa couleur est un violet elair et vif. Il a été rapporté de la Havane. Il est très-voisin de la Gorgone llriarée d’Ellis et Solander.
A. concombre. Alçyonium cucumi forme r Lamx., Gen. Polyp., p. 08, T. 79, fig. 1. Espèce fossile; elle est semblable à un Concombre, cl couverte de pores épars, peu distincts, et n’est pas rare dans le terrain à Polypiers des environs de Caeti.
Les autres esp. les plus remarquables de ce G. sont ■ Alçyonium rubrum, Phalloïde», pyramidale, pulmonurium, alburncum , Manu» diaboli, Spectrum , purpureum , bolet us, farolum. Giga», infundibulum. etc.
ALCYON. Alcedo. ois. S. de Martin-pêcheur.
ALCYONÉES. Alcyoneœ. pol. Ordre de la division des Polypiers sarcoldes, qui renferme les G. Alcyon, Lobulaire, Aramothée, Xénie, Anthélie. Palylhoé, Aie yonidie, Alcyonelle, Hallirhoé. Les Polypes de ces Polypiers sont peu ou point connus; ils ont huit tentacules ou davantage, souvent pectines et presque toujours garnis de papilles de deux sortes : leur contractilité varie dans les G., les esp. et inéme dans les individus, suivant l'Age, la saison, l'exposition à l’air, etc. Le caractère tiré de cette faculté ne doit être employé que lorsque tous les autres viennent à manquer, et pour des êtres que l'on n’a pu longtemps observer, et dans différents états.
ALCYONELLE. Alcyonella. roi. G. de Polypiers, de l'ordre des Alcyonées dans la division des Polypiers sarcoldes. C'est une masse encroûtante, é|>aisse, convexe et irrégulière, composée d'une seule sorte de substance, formée par l'aggrégalion de tubes verticaux, ouverts à leur sommet ; elle est couverte de Pol. allongés, cyliudriques, offrant à leur extrémité supérieure quinze à vingt Leutarules droits, disposé* autour de la bouche en un cercle incomplet d'un côté. Ce G. ne renferme encore qu'uue seule espèce.
A. des Etangs. Alcyonella stagnorum, Lamx.. Gen. p. 71, Tab. 70, fig. 5, 0, 7, 8. Bruguière et Bosc l'ont trouvée dans les étangs et les fontaines des environs de Paris, princi|)a!emcnl à Bagnolcl. Fixée sur les pl.
aquatiques, comme plusieurs Alcyons sur les Thalassiophytes.elle ressemble â ceux-ci partant de rapports, que nous avons cru devoir placer ce singulier Polypier dans l’ordre des Alcyonées, et non à côté des Éponges d’eau douce, ainsi que l'avait fait Laraarck.
ALCYONIDIK. Alcyonidium. fol. G. de l’ordre des Alcyonées dans la division des Polypiers sarcoïdes, présentant une masse arrondie, lobée, allongée, encroûtante, quelquefois pédiculée et rameuse, polypifèresur toute sa surface; les Polypes, armés de douze tentacules égaux, longs et filiformes, sont transparents, à corps infundibulaire, avec le bord échancré. Ce G. ne renferme encore qu'un très-petit nombre d’esp. classées tantôt entre les Varecs, tantôt entre les llves, tantôt enfin entre les Éponges par les anciens auteurs; Muller en a le premier découvert les Animaux ; ils sont trèsdifficiles à apercevoir, mais leur forme ne laisse aucun doute sur la classification de ces productions singulières que nous avions d'abord considérées comme un G. particulier de la classe des llydrophytes; il faut maintenant décomposer ce G., renvoyer aux Dumotilies les A. rerviiculatum , fit ci co la, etc., et ne conserver dans le G. Alcyonidie que lesesp. suivantes :
A. Nostocb. A. Aostoch. Semblable au Nostocb commun par la forme extérieure, mais entièrement différente par son organisation ; elle se trouve sur les rochers des côtes de Bretagne et de Normandie qui ne se découvrent que dans les grandes marées.
A. bu.lLe. A. bul/atum. Elle diffère de la précédente en ce qu'elle n’est jamais solide, et qu'elle est toujours parasite sur les pl. marines.
A.cÊLvrnvsusE. A .gelatinosum, Lamx.,Gen. Polyp., p 71, Gcn. Thaï. Tab. 7, fig. 4. C’est un Polypier irrégulièrement raineux et polymorphe, épais, à ramifications obtuses, se fixant sur les sables solides et sur les rochers par un empâtement d’où s’élève un pédicule court et cylindrique, delà grosseur environ d’une plume de Corbeau. Quelquefois ce Polypier forme une petite masse presque globuleuse; d’autres fois il s’élève à un pied de hauteur. Cette masse, quoique animée, ne donne aucun signe d'irritabilité; les Polypes mêmes n'ont que peu de mouvement, et sont d’une lenteur extrême. Ce Polypier est phosphorescent à certaines époques de l’année, et ne se trouve jamais que dans les filets des pêcheurs.
Enfin, les A. diaphanum et flaeescen* que Lyngbye regarde à toit comme deux Hydrophytes.
ALLYOMDION. FOL. r. AlCYOSIBIF.ES.
ALCYONll i:s. roi. Les naturalistes ont donné ce nom ît beaucoup de Fossiles, principalement à ceux des différents G. qui composent la division des Polypiers sarcoïdes. Le nombre des Alcyonites décrites et figurées est très-peu considérable, ou égard à celui des esp. que l’on découvre chaque jour et que l’on ne sait comment caractériser.
ALCYONS. Alcyoncs. ois. Septième ordre de la Méthode ornithologique de Temminck. Caractères : bec médiocre ou long, pointu, presque quadrangulaire. peu arqué ou droit; pieds à tarse très-court; trois doigts devant réunis, un derrière. Cet ordre comprend les G. Guêpier, Martin-Pêcheur et Martin -Chasseur. Le* Al-
cyon* volent avec une grande rapidité; leurs mouvements sont prompt* et brusques ; ils ne peuvent ni marcher ni grimper; ils saisissent leur nourriture eu plein vol, souvent à fleur d’eau, après l'avoir guettée avec une patience extrême. Ils nichent dans des trous pratiqués en terre, le long des rives. La mue n’a lieu qu'une fois l'année ; le plumage des sexes et des âges diffère peu.
Le nom d'Alcyon a aussi été donné plus particulièrement au Martin-Pécbeur d'Europe, à la Frégate, au Paille-cn-Quetie et à certains Petrels, ou autres Oiseaux de rivage et de la haute mer, que n'épouvanlcnl point les tempêtes, par allusion à la fable qui métamorphosa en Oiseau l'épouse infortunée de Ceyx. On ignore absolument ce qu'était l’Alcyon vocal d’Aristote et des anciens.
ALDF.A. rot. Ruiz et Pavon ont nommé ainsi et figuré, tab. 1 14 de leur Flore Péruvienne, une pl. à laquelle ils assignent pour caractères -. un calice infère, à cinq divisions profondes, linéaires, dressées; une corolle monopétale. cainpnnulée, quinquéfide. de lu longueur du calice; cinq étamines, dont les filets tubulés cl velus sont deux fois longs comme la corolle, à la base de laquelle ils s'insèrent; un style filiforme, bifide; une capsule libre, ovoïde, uniloculaire, s’ouvraul en deux valves, contenant deux graines et environnée par le calice persistant. La seule esp. connu e, A.pinnata, est une hcrlie qui croit au Pérou et au Chili. Ses feuilles sont simple* supérieurement, puînées plus lias ; ses fleurs sont disposées en épis, sur un seul côté des pédoncules, dichotoines et contournées en crosse. L’Aldea , placé dans la famille des Borraginées entre les G. i/ydrophyllum et Phacelia , n'est-il pas congénère du premier ou du second, comme le pense Hohert Brown?
ALDINA. bot. Adanson a fait sous ce uotn un G. de VAsjtalatlius /Chenus. Arbre de la Jamaïque, connu sous celui d’Ebony et figuré par Brown, 1. 51. fig. 2, de l'Hist. de la Jamaïque. II a été réuni par Swartz à YAmerimnon. Ce nom d’Aldina avait encore été donné par Scopoli au Yadakoki de Rhéede { llort . tuai. 9, tab. 42). qu'on a reconnu plus tard pour Une esp. de Carmantine.
ALDROYANDIE. Aldrorandia. bot. G. de la fam. des Droséracées, de DeCandolle, Pentandrie Pentagynie, L., qui a beaucoup d’affinité avec les Rossolis, tant sous le rapport de son habitus que par ses caractères essentiels t'nc seule esp. le constitue, c’est VA. resiculosa , L. ; petite pl. qui nage dans l'eau et se soutient à sa surface au moyen de ses feuilles verticilléos, cilicées, renflées et comme vésiculeuses. Ses fleurs sont axillaires, solitaires, très-petites ; elles offrent un calice â cinq divisions profondes. une corolle de cinq pétales et aulant d'étamines. L’ovaire e*l libre, couronné par cinq styles et cinq stigmates. Le fruit est une capsule uniloculaire, ^ renfermant dix graines attachées à ses parois, et s'ouvrant en cinq valves. L’Aldrovandie croit en Provence, et en Italie, où on la trouve assez fréquemment.
ALEBRENNE ou ALF.BtU NE. reft. S. vul. de Sala mandre.
ALECTIIÉLIE. Alecthelia. ois. G. de l'ordre des Alectoridrs, établi par Lesson. pour un Oiseau décou-
vert, par lui, à nie de Guebé, dans «on voyage autour du inonde. Caractères : bec petit, comprimé, pointu; mandibule supérieure prolongée, l'inférieure un peu renflée et plus courte; télé entièrement garnie de plumes ; rectrires nulle* ; plumes du corps à barbes lâches et ciliées.
A. de DmviLLE. A. Urvillii. Les*. Parties supérieures d’un brun très-foncé, les inférieures d’une nuace plus claire; gorge et ventre d’un hnin-roussâtre ; poitrine cendrée; rémiges et tectrices alaires d’un brunnoirâtre. marquées de quelques zigzags peu prononcés et d’un roux sale ; lectrices remplacées par des plumes très-lâches; un épais faisceau de plumes allongées sur l'occiput. Bec et pieds grisâtres; iris rouge. Taille cinq pouces et un tiers.
ALECTISCAK. iax. V . Phoque de Muli.eb.
ALKCTO. ois. Lesson a institué ce G. pour un Oiseau que Tcmm. a placé parmi les Tisserins. 11 lui donne pour caractères : bec plus court que la tête, très-épais, très-massif, quadrilatère à sa base, comprimé sur les eûtes, conique; mandibule supérieure voûtée, à arête convexe, détachée par une rainure, et ayant à sa base une sorte de casque qui entame les plumes du front, de forme conique; narines petites, latérales, nues, percées dans la rainure des côtés; ailes dépassant à peine le croupion ; queue longue, ample, presque égale ou peu arrondie; tarses moyens, courts, robustes et fortement scutellés. O G. ne se compose que d’une esp., le Tisserin aleclo de Teimninck, et le mâle offre cette particularité très remarquable, d'avoir une verge longue de quatre à six lignes, et de l'introduire dans le cloaque de là femelle. Il y a donc chez l'alecto plus que simple contact dans l'acte de la fécondation. Cet oiseau habite Galam.
ALECTO. bept. Sous-G. établi par Wagler dans la fnm. des Serpents aquatiques que l'on désigne plus vulgairement sous le nom de Fausses Vipères.
ALECTO. pol. G. de Polypiers fossiles, de l’ordre des Cellariécs. Caractères : filiforme, rameux, articulé, formé par des cellules situées les unes à la suite des autres, d’un diamètre presque égal dans toute leur longueur, avec une ouverture un peu saillante, placée près de l’extrémité de la cellule et sur sa surface supérieure; il est adhérent par toute sa surface inférieure. Lamouroux a donné le nom d'Aleclo à ce G. parce que celui que le docteur Learh avait établi, sous celle dénomination et aux dépens des Astéries, n'a été adopté ni par Lamark, ni par Cuv. Il n'est encore composé que d'une seule esp. que l'on trouve sur les Téréhratules et sur les Polypiers fossiles des environs de Caen.
A. Dir.HOTOKR. A. dirhotoma , Lamx., Gen. Polyp. p. 84, tab. 81, fig. 12, 13, 14. Rameaux constamment dichotomes.
ALECTON. ms. G. de Coléoptères pentamères de la fam. des Serricornes, institué par Delaporte qui lui assigne pour caractères : antennes courtes, épaisses, fusiformes, de 12 articles, insérées entre les yeux; tête cachée sous le corselet qui est tronqué en arrière, avancé, et formant un angle en avant ; écusson presque triangulaire; élytres ovales, un peu élargies, presque planes; pattes moyennes. L'A. Discoïde, seule esp. con-
nue , est long de quatre à cinq lignes, jaunâtre avec l’extrémité des antennes et les élytres noires; une partie du bord de ces dernières est jaune. Cet Insecte a été apporté de Cuba.
ALECTOR. ois. S. de Coq. On a aussi donné ce nom nu Hocco de la Guiane, dont Cuv. a fait une subdivision des Gallinacées.
ALECTOR1DES. Afectoridcs. OIS. Onzième ordre de la Méthode ornithologique de Temminck. Caractères : bec plus court que la tète ou de la même longueur, robuste, fort, dur; mandibule supérieure courbée, convexe, voûtée, souvent crochue à la pointe; pieds à tarse long, grêle; trois doigts devant, un derrière; celui-ci articulé plus haut sur le tarse. Cet ordre comprend. 1° les G. Agami et Cariama, dont les esp. habitent les déserts, où elles sont continuellement à la poursuite des Lézards et autres Reptiles; 2° les G. Glaréolc, Kamichi et Cha varia, composés d'esp. que l’on trouve dans les marécages et sur les bords des rivières, occupées à la recherche de Vers, de Larves, d’insectes aquatiques et de petits Poissons; quelques-unes en font une assez grande consommation.
ALECTORIE. Alecforia. bot. Achar a donné ce nom à un G. de Cryptogames qu'il avait d'alwrd réuni aux Parmélies. et que Hoffman et DeCandolle avaient placé parmi les l'snées. Sa tige est très-rameuse, cylindrique, à divisions souvent presque capillaires, cartilagineuses. Les sculelles sont sessiles (ce qui distingue ce G. des L'snées, des Corniculaircs et des Ramalines), arrondies, d’abord creuses, ensuite convexes, placées latéralement sur les rameaux, de même nature qu’eux et sans rebord particulier. On connaît huit ou dix esp. de ces Lichens, qui toutes croissent sur les branches des Arbres, d’où leurs tiges longues et flexibles pendent comme des sortes de Stalactites. Lne d’elles, la plus remarquable et la plus commune, est I ' Alectoria jubata, qui couvre quelquefois presque entièrement les branches des vieux Arbres et surtout des Sapins, en leur donnant un aspect tout particulier.
ALECTOROLOPHE. Alectorolophus. bot. G. établi par Haller aux dépens des Rhinanthes, adopté par Allioni et par quelques autres botanistes, et dont la Cocriste glabre, lihinanthus Crista-GaUi, L., est le lype. V . Ruixaxtiie.
ALECTRB. Alectra. bot. G. établi par Thunberg dans sa quatrième Dissertation académique. Le calice offre deux lèvres : lobes, la supérieure à deux et l’inférieure à trois; la corolle est plus longue que le calice, campanulée; son tube, inséré sous l’ovaire, évasé insensiblement et terminé supérieurement par cinq divisions ouvertes et obtuses, soutient quatre étamines presque didynaines. dont 1rs filets sont velus et les anthères didymes. Ln seul style filiforme porte un seul stigmate recourbé et strié sur les côtés. Le fruit est une capsule glabre, à deux loges, contenant deux graines, et s’ouvrant en deux valves. On voit donc que ce G. doit être placé parmi les Monopétalcs â insertion hypogyne; mais on n’a pas déterminé sa fam. La seule esp. connue. VAlectra capensùfy est une pl. annuelle, à feuilles alternes, â fleurs en épis terminaux, offrant, suivant l'auteur, le port des Orohanches.
ALECTRIDES. ois. Trentième fam. de Tordre des Sylvain», dans la Méthode ornithologique de Vieillot, dont les caractères généraux consistent dans un bec grêle et un peu voûté dont la mandibule supérieure couvre les bords de l'inférieure; dans la nudité des joues et de la gorge, qui quelquefois est caronculée, et dans la membrane qui réunit à leur base les doigts antérieur*. Elle est composée du seul G. Pénélope. Cuv., dans son Tableau de la classificaliou des Oiseaux, qui est joint au tome I de son Anatomie comparée, a étendu la dénomination d'Alectrides aux Gallinacés dont les ailes sont propres au vol.
ALECTBIMORPHES. ois. Ranzani a donné ce nom à une fam. d'Oiseaux grimpeurs qui, par la forme de leur corps, <nnt une grande ressemblance avec une poule.
AI.ECTRION. Alcctrion. üoll. G. formé par Mont* fort (Concliyl. t. ir, p. 507). pour le Buccinum papillosum , L., mais qui n'a point été généralement adopté.
ALECTRION. bot. G. établi par Gærtner, dans la fam. des Saponacées, sur une baie dégagée de calice, globuleuse, coriace, garnie supérieurement d'une crête marginale, ne contenant qu'une graine sphérique, entourée de la moitié d'une arille; la radicule de l'embryon, dépourvue de |>érispermc est recourWe sur le* lobes contournés en spirale. On voit par ces caractères que le G. Alcctrion n'est pas encore irrévocablement institué.
ALECTRURl'S. ois. /'. Gallitb.
ALEGRIE. Aleyria. bot. G. de la fam. des Tiliacées, Polyandrie Monogynie, L., établi par De Candolle, pour une plante récemment apportée du Mexique, A. candida. Caractères : calice à cinq sépales; cinq pétales planes, un peu ovales; étamines nombreuses, à filaments libres ou faiblement accolés à leur base; anthères presque rondes ; un grand nombre de fileta stériles entre les étamines et les pétales; un ovaire ovale; un style; cipq stigmates un peu arrondis et rapprochés; une capsule A cinq angles, A cinq valves, et à cinq loges polyspermes.
AI.ENR0r.il. ois. S. de petite Mouette cendrée.
ALÊNE, roi», y. Raies prophekext dites.
Al.ÊOLliARE. Aleochara. ms. G. de Coléoptères pentamères, établi par Gravenhorsl et placé par Latreille dans la grande fam. des Brachélytres. Caractères : antennes insérées A nu entre les yeux, et près de leur bord intérieur : les trois premiers articles sensiblement plus longs que les suivants; ceux-ci perfoliét, le dernier allongé et conique ; palpes terminés en alêne ; les maxillaires avancés, avec l'avant-dernicr article grand, et le dernier très petit ; corselet presque ovale ou en carré arrondi aux angles. Graveiiborst, dans son premier travail (Coleoplera micropie ra , Brunsricensia, 1802) avait rangé dans le G. Aléochare plusieurs esp. qu'il en a distinguées depuis (Monoy raphia Coleopterorum micropterorum , Gottingœ, 1800) sous le nom de Loinéehuse. Latreille. en adoptant ces deux G., n'applique ni à l’un ni A l’autre les mêmes caractères. il rapporte aux Aléochares les trois premières fam. ainsi que la sixième de Gravenhorsl; mais la quatrième et In cinquième sont réunies, par lui, aux Loméchuses qu'il caractérise aussi différemment.
Les Aléochares appartiennent A la troisième section de la fam. des Brachélytres, celle des Aplatis, dont les espèces ont la tête entièrement découverte, le labre entier, les palpes maxillaires beaucoup plus courts que la tête, avec le quatrième article distinct; le premier de ces caractères empêche de les confondre avec les esp. du G. Lomécbuse. qui. suivant Latreille, ont toutes la tête enfoncée postérieurement, jusque près des yeux, dans le corselet; les Aléochares se distinguent aussi des Oxylèles, des Omalies, des Proteines et des Leslèves, par l'insertion de leurs antennes. Ces insectes sont fort agiles et se rencontrent ordinairement sous les pierres, et dans les bolets plus ou moins putréfiés. Les esp. connues jusqu’à présent sont assez nombreuses; on remarque parmi elles Ta. cannelée, A. canalicutala , Grav. Panz. Faun. Jnsect. Germ. Fasc . 27, t. 13; les Staphylini bipustulatus , impress us, bolet i, minutas, colla ris, socialis, etc., etc.
ALEPE. Alepus. xoll. G. établi par Rang, dans la fam. des Analifes et qu'il caractérise par un manteau particulier, cartilagineux, qui ne contient aucune pièce testacée. Du reste, c es Mollusques ont, comme tous ceux de cette fam., six paires de cirrhes de chaque côté, des branchies appeudiculées en pyramides alongées, adhérentes à la base extérieure des cirrhes.
ALÉP1DE. Alepidea. bot. G. nonveau, établi dans la fam. des Ombellifères par Delaroche; il comprend VAsIranlia cil ia ris de Linné fils ou Jasionc cape nsi s de Bergius. Ce G., très rapproché du Panicaut, avec lequel on peut le réunir, s'en distingue seulement par ses fleurs nues, entièrement privées d'écailles A leur base.
ALEPIDOPE. Alepidopus. rois. G. de la fam. des TcPnioIdes, de l'ordre des Acanthoptérygiens, établi par Loue, sous les caractères suivants : tète comprimée, prolongée en avant; ouverture de la bouche fort grande, s'étendant jusque près des yeux; mâchoires pointues, garnies d'une rangée de dents fortes, tournées en arrière avec quelques-unes d’entre elles plus longues; corps allongé, aminci, avec la tète entièrement nue; deux nageoires dorsales : la première haute, s'étendant de la nuque jusqu'au dos; la seconde petite, trigone et adipeuse; nageoires ventrales médiocres; les anales petites et plus élevées antérieurement; la caudale grande et fourchue. La membrane branchioslège A six ou sept rayons. La seule esp. connue, A. ferox, .habite ia mer Atlantique; on la trouve très-rarement dans les eaux de Madère.
ALÉPIDOTE. rois. C’est-à-dire, dont la peau est dépourvue d'écailles. Les ichtbyologistes ont employé quelquefois ce mot pour désigner des Poissons à peau nue; il a été donné, comme spécifique, à un Rhoinbe de Lacé|>ède, Chetodon alepidotus , L.
ALÉPOCÉPHALE. Alepocephala. pois. Genre de la deuxième fam. des Malacoptérygiens ou des Ésoces.Son caractère consiste dans l'absence de la nageoire adipeuse; dans un corps couvert de larges écailles; une tête nue; une bouche petite, garnie de fiues dents en velours; un œil Irès-grand et huit rayons aux ouïes. On ne connaît qu’un seul Alépocéphale, A. rosi rut us , Ris.su. 2*éd. f. 27. 11 se trouve dans les profondeurs de la Méditerranée.
UH
ALEPYRON. Alepyrum. bot. Dans «on Prodome dc« pl. de la Nouvelle-Hollande, R. Brown a établi sous ce nom un G. nouveau dans la fam. des Restiacécs; il est ainsi caractérisé : spathe bivalve, renfermant une seule ou quelquefois plusieurs fleur», qui consistent seulement dans une étamine dont l'anthére est simple; dans plusieurs pistil» unilatéraux, attachés à un axe commun, qui se changent eu autant de petits fruits s’ouvrant longitudinalement. Les trois esp. rapportées à ce G. viennent de la Nouvelle-Hollande; ce sont de petites pl. qui ont la plus grande analogie avec le genre Desvauxie, établi aussi par ce botaniste; elles ne s’en distinguent que par des fleurs sans écailles glumacécs, cl par des spalhes souvent unillores.
ALÊRION. ois. S. vulg. de Martinet noir.
ALfcTES. mis. y. Taxas.
ALETRIS. bot. G. de la fam. des Asphodélées, Hexandrie Monogynie. L., institué par Linné et dont les esp. ont été partagées par les auteurs modernes en quatre G., qui sont : Aletris proprement dit, UeHhciniia , Tritoma et Sanse viera. On n'a laissé dans le G. Aletris que les esp. qui présentent un calice inonosépale, coloré, infundibulaire , ridé; six étamines attachées à la base des six divisions du limbe calicinal; un style terminé par un stigmate triflde; une capsule Irigonc, à trois loges polyspermes. Deux esp. seulement appartiennent à ce G., ainsi restreint, savoir, VA. aurea , P. H., et VA. farinosa , L. Ces deux pl. sont vivaces; leurs racines sont composées d'un faisceau de fibres simples. Leurs fleurs forment un épi dense, à la partie supérieure de la hampe. Elles sont originaires de l’Amérique septentrionale. et se cultivent en pleine terre.
ALETRIE. Aleuria. bot. Fries a donné ce nom à une section du G. Pézize, que Persoon avait désignée sous celui d'ffeitelloidëœ. Toutes les esp. de celte division sont grandes, charnues, très-fragiles, et ont leur surface interne couverte d’une poussière glauque. La plupart croissent sur la terre, dans les bois ; quelques-unes poussent sur les troncs d'Arbres.
ALEL’ItlSMA. bot. G. établi par Link, qui lui donne les caractères suivants : thallus composé de fllaments rameux, cloisonnés, entre-croisés; sporules éparses, petites et globuleuses. Ces petits Champignons ressemblent, au premier aspect, à la base encore non développée de quelques Bolets, mais la présence des sporules prouve que ce sont des Champignons parfaits; le thallus est formé de filaments entre-croisés, assez solides et comme feutrés. Link en a fait connaître sept esp. qui croissent sur les branches mortes, sur les autres Champignons, et sur les fruits en décomposition. Divers auteurs ont depuis ajouté encore quelques esp. à celles de Link.
ALF.IRI T 01 ALEl RITES, dot. y. U vxc.oi i.ier.
ALEUTÈRE. pois. Sous-genre de Balistes, établi par Cuvier.
ALEVO, ELVO, d’où Alvies. bot. Syn. de Pin cembro.
ALEYRODE. Alcyrode ». ms. G. de l’ordre des Hémiptères, établi par Latreille, et qui. antérieurement, sc trouvait rangé parmi les Lépidoptères. Il appartient aujourd’hui û la fam. des Aphidiens, et se reconnaît aux caractères suivants : bec très-distinct; tarses terminés par deux crochets; élytres et ailes en toit, de la inéine
grandeur, et n'étant pas linéaires; antennes courtcs.de six articles; yeux échancrés. La seule esp. qui compose ce G. est PA. de P Éclaire, A. (helidonii , Latr., Tinea Protclelldy L. Phalène culiciforme de P Éclaire, Geoff. Elle est à pi' me longue d'une ligne, son cor|>s est d'un rouge jaunâtre, recouvert d’une poussière blanche; ses ailes sont presque ovales et farineuses. On remarque vers leur milieu une nervure principale formant saillie, et un petit point de couleur cendrée ; les yeux sont noirs et divisés par un trait blanchâtre formé par la même poudre qui recouvre tout le corps. Iléaumur regardait cet Insecte comine une Phalène; il nous a fait connaître dans le 7e Mémoire du T. il de scs Observations, plusieurs particularités assez intéressantes. Latreille, dans un Mémoire faisant partie du Magasin encyclopédique. a beaucoup ajouté à nos connaissances sur celte esp. ; il a surtout déterminé, d’une manière très-précise, et en puisant ses preuves dans l'organisation et les mœurs, qu'elle appartient à l'ordre des Hémiptères, et qu'elle avoisine les Psytles et les Pucerons. Sa trompe, suivant Kéaiimur, diffère essentiellement de celle des Papillons, dont elle s'éloigne encore par ses antennes et la poussière de scs ailes. Ses habitudes sont aussi très-singulières. Elle subit toutes ses métamorphoses, s'accouple et sc reproduit presque â la même place où elle a pris naissance. A l'étal parfait, cet losecle pompe au moyen de son bec le suc des feuilles de F Éclaire. Les mâles recherchent les femelles, et celles-ci pondent, sur les feuilles dont elles se sont nourries, des œufs oblongs, blancs et lisses, disposés circulaireineut. Réaumur n'en a jamais compté plus de quatorze; mais Latreille porte leur nombre â trente. Après huit jours environ, la larve éclot; elle est si petite qu'on n’aperçoit scs pattes qu'avec une forte loupe. Elle est aplatie, ovale, transparente, ne grossit pas sensiblement, cl parait toujours immobile. Cependant, huit jours après sa naissance, on remarque quelque» changements; son corps d'ovale qu'il était devient triangulaire; un des bouts s'allonge et se termine eu une pointe fine, tandis que l’autre s’arrondit davantage. Quelques jours plus tard, cette forme change encore, et l'Animal en acquiert une semblable à celle qu'il avait d’abord, sauf le volume qui est plus considérable. Sous cette dernière forme, l'Insecte est réellement chrysalide. Latreille, dans un rapjmrl fait à l’Académie des Sciences, séance du 13 août 1821, dit qu'avant de passer à cet étal, les larves se renferment dans une coque, dont il serait d’autant plus curieux de bien étudier l'origine, qu'elles semblent dépourvues de filières. Une liqueur visqueuse la fait alors adhérer à la feuille, et forme une frange à chaque bout de son corps. Réaumur ne parle pas de ce | fait ; mais il a vu les Nymphes devenir Insectes parfaits, quatre jours après leur transformation. Leur peau, dans cette circonslance.se fend sur le dos, comme cela a lieu chez beaucoup d'autres Insectes. Les Aleyrodes se rencontrent en grande quantité, à toutes les époques de l’année, sur les feuilles de l'Éclaire. On en trouve aussi sur celles des Choux et des Chênes, mais en plus petit nombre.
ALFEREZ de JAVA. rois. S. de Chœtodon cornu.
ALFONSIA. bot. G. établi par Kunth, dans la fam. des
Digitize<
i Goo
lOc
Palmiers; caractères : fleurs monoïques ; calice à six divisions profondes, presque égales, dont trois intérieures et trois extérieures; six étamines à filets réunis à la hase; ovaire simple; trois styles; drupe ovoïde, fibreuse et monosperme. VA. oleifera, la seule esp. connue, est originaire de l’Amérique mér. ; Humboldt et Ronpland Pont trouvée sauvage dans la Nouvelle-Grenade, sur les bords de Rio-Sinu. où elle porte le nom de Corozo. C’est un petit Palmier dont le tronc, à peine haut de quatre à six pieds, est couronné d’une touffe de feuilles pennées. I.es fleurs mâles et femelles se trouvent sur des spadices distincts du même individu, elles sont sessiles et plongées dans la substance des rameaux du spadice. Les fruits de ce Palmier fournissent le fameux Manteca del Corozo, espèce d'huile que l’on brille dans les églises et les maisons particulières. Il est probable que le Corozo de Carlbagène, dont Jacquin {S. A. 282) ne donne que des notions très-incomplètes, est la même pt. que P Alfonsia oleifera. Rob. Brown s’est refusé d’adopter ce nouveau genre qu’il croit être le même que l’F.laïs de Linné et de Jacquin. Il soupçonne même que Y Alfonsia oleifera pourrait être Vidais guinéen sis ; mais le nombre des divisions du calice est de 6 dans l'Alfonsia, de 12 dans l'Elals; PAIfonsia est indigène de l’Amérique, il y croit sauvage et sans culture, au lieu que l'Elaïs se trouve partout, hors de l’Afrique, seulement cultivé. Du reste, si le Corozo de Jacquin est la même pl. que le Corozo du Rio-Sinu, il en résulterait pour les deux G. une autre différence essentielle, et dont Brown parait faire grand cas. Jacquin, en décrivant le fruit de son Corozo, dit que les trous se trouvent â la base de la Noix; Brown, au contraire, les a vus terminaux dans l'Elaïs, observation qui mérite la plus grande confiance quoiqu'elle soit en opposition avec la description et la figure de Gærtner ( Fruct . et Sent. 1, p. 17, T. 6, fig. 2).
ALFRËDIE. Alfrcdia. bot. Sous ce nom, Cassini a proposé d’établir un G. nouveau avec le Cnicus cernuus, L. Cette belle pl., originaire de la Sibérie, qui appartient à la fam. des Carduacées. Syngénésie Polygamie égale, a d’abord été placée dans le G. Cnicus par Linné, et par Gærtner, Meench et I)e Candolle dans le G. Silybium de Vaillant. Le G. Alfretlia diffère du Cnicus par ses aigrettes doubles, du Silybium par les filets de ses étamines, qui sont libres et glabres, enfin par la forme de la corolle.
ALGARDA1GNE oc ALGARDA10NE. Ois. N. vulg. de l’Hirondelle de fenêtres.
ALGAROVA oc ALGOROBA. bot. S. vulg. de Caroubier; on donne aussi ce nom â quelques Acacies dont les gousses sont, comme les fruits du Caroubier, une nourriture fort saine pour les bestiaux.
ALGATROS. ois. r. Ai bxtros.
ALGAZELLE. nam. S. d’Antilope Gazelle.
ALGIRE. reft. Esp. du G. Scinque.
ALGOROBA. bot. K. Algarova.
ALGUE, ALGUES, bot. Un grand nombre d’êtres sont confondu» sous le nom général d’Algue ou d’Algues. Tournefort, le père de la botanique française, est le premier qui ait réuni sous cette dénomination des objets auxquels il trouvait quelque air de ressemblance; il en
avait formé une section de sa 17* classe : des pl. et des Polypiers la composaient. Linné a donné le nom d’Algues au 5° ordre de sa Cryptogamie, après en avoir ôté toutes les productions animales. Jussieu a restreint le nombre des Algues de Linné; mais cet ordre renfermait encore, dans le Généra de cet auteur, des pl. trop différentes les unes des autres, et qui doivent former des fam. dans une nouvelle édition de son excellent ouvrage; de sorte que l’on se demande encore à quel groupe de Végétaux on doit proprement conserver le nom d’Algues; maintenant l’on dit la fam. des Hydrophytes ou Thaiassiophytes , les Conferres, les Lichens, les Hépatiques , etc. Le mot Algue doit donc probablement disparaître des ouvrages de botanique, et ne sera plus appliqué qu'à ces débris rejetés par la mer, roulés par les vagues, et dont la bande variable indique la force des tempêtes et la hauteur croissante et décroissante des marées. De pareils débris sont un excellent engrais, qui doit intéresser beaucoup plus l'agriculteur riverain que le botaniste. On les apprécie principalement depuis quelques années pour la culture, et de nos jours l’on ne dirait plus de ces débris ce que l'em|>erctir Julien écrivait à un de ses amis, en le félicitant d'habiter les belles plaines de l'Italie : ■ Là, vous n'éles point au milieu de l'Algue et de ces pl. auxquelles on ne daigne pas même donner de uotn , aussi désagréables à l'odorat qu'à la vue, dont la mer couvre ses bords. »
ALGUE DES VITRIERS, bot. S. vulg. de Zoslère.
ALGUES SUBMERGÉES, bot. O nom a été employé par Corréa de Serra et par quelques autres botanistes, pour désigner les pl. de la fam. des Hydrophytes.
ALGYRE. Algyra. rept. G. de la fam. des Sauriens, institué par Cuvier, qui lui donne pour caractères : fond du palais armé de deux rangées de dents; dos et queue couverts d'écailles carénées; point de collier; écailles du ventre lisses et imbriquées. Des pores aux cuisses. Les espèces indiquées par Cuvier, appartiennent à l’Amérique du sud.
ALHAGE oc ALHAG1. bot. G. de la fam. des Légumineuses. Décand. Mon. Ce mot, anciennement employé par Rauw'olf, a été pris par Tournefort comme dénomination d’un G. qui plus tard a été réuni aux Sainfoins; mais De Candolle et Delille, en retravaillant successivement ce dernier G., ont jugé indispensable derélablir VAlhagi.Ce fut aussi le sentiment de D. Don, qui donna à ce G. le nom de Manna, auquel il est de toute justice de préférer celui qu’il porta primitivement. Les principaux caractères sont un calice campanule à cinq dents; une corolle papilionacée dont l’étendard large recouvre les autres pétales plus courts que lui; la carène, égale aux ailes, s’arrondit au sommet; des étamines diadelphcs; un légume uniloculaire, bosselé, ne contenant que peu de graines. L’esp. principale, nommée par les Arabes Agoul , Agal , ou Algul, est un buisson épineux qui exsude un suc blanc, concret, d’une saveur sucrée, jouissant en un mot de toutes les propriétés de la manne des officines. C’est suivant toutes les probabilités, la manne que les Hébreux recueillirent dans le désert, car il ne faut pas prendre à la lettre la signification du texte sacré, qui dit que cette manne couvrait
la terre; par ce dernier mot on doit entendre les buissons rabougris qui se trouvaient abondamment à la surface du sol. La manne de VAUuuji est appelée par les Arabes et les Persans Trunscbibia , Trungibiu et Tereniabia. Niebur ( Do script, arab . p. 12) dit que dans les grandes villes de la Perse, on ne sc sert que de celle manne au lieu de sucre pour les pâtisseries et autres mets. A celle première esp.. De Candolle .ajoute VA. camvlorum , heiliaaruin pscuilo-alluuji . Marshall, qui croit sur les bords de la mer Caspienne et VA. napauiensium. Ce sont des Arbrisseaux bas, très-rameux, à feuilles simples et très-entières, accompagnées de petites stipules persistantes. De leurs aisselles partent des épines solitaires qui ne sont autre chose que des rameaux avortés, et sur celles de ces épines qui se rapprochent le plus du sommet . naissent comme sur un épi, plusieurs fleurs de couleur rouge.
ALHENNA. BOT. V. HexxÊ.
AUBE. Alibum. bot. G. de la fam. des Synanthérécs, établi par Lcsson. avec les caractères suivants : calatliide radiée; des fleurs nombreuses et régulières au centre; des Heurs ligulécs et femelles, disposées sur un seul rang à la circonférence; écailles de l’involucre, imbriquées et subulées; réceptacle hispidc : flmbrilles membraneuses, subulées; corolles glabres; celles du disque régulières, glabres, à cinq lobes linéaires, plus courts que le tul»e; celles du rayon en languettes linéaires, entières au sommet; aigrettes du disque disposées sur deux rangs : les extérieures coroniformes, les intérieures, à plusieurs soies; les aigrettes du rayon sont placées sur un seul rang, coronifbrmes et dentées. On ffen connaît qu'une seule esp.; elle est de l'Amérique équinoxiale.
ALIBERTIE. Alibcrtia. bot. G. de la fam. des Rubiacées, établi par Richard qui lui donne pour caractères : fleurs unisexuelles par avortement incomplet; calice tubuleux, à cinq dents; corolle tubuleuse, allongée, à limbe étalé, divisé en cinq lobes ovales-aigus; cinq étamines presque sessiles, insérées sur les bords du tube, avec leurs anthères linéaires, inclusès; style simple, terminé par un stigmate à cinq divisions linéaires, baie globuleuse, déprimée, à cinq loges, renfermant plusieurs graines entourées d'une pulpe molle. Une seule esp. formant un arbuste à feuilles opposées, coriaces; h fleurs solitaires au sommet de» rameaux. De la Guyane française.
ALIBOIF1ER ou ALIGOUFIER. bot. y. Styrax.
ALICKI YK. moll. Alykrmk.
AMCOKNE. man. $. de Rhinocéros.
ALI DRE. rept. Esp. du G. Couleuvre.
ALIEKIU K. y. Altkrcik.
AL1FAMS. y. R il iaie.
ALIME. Alima. CRi’ST. Fam. des Bicuirassés, ordre des Slomnpodes. Ce G., dont la création appartient ù Leach, a le premier article des pédicules oculaires beaucoup plus long que le suivant, grêle et cylindrique, le corps assez étroit et allongé, les bords du liouclier presque droits ou peu dilatés, son milieu caréné longitudinalement, chacun de ses angles formant une épine, dont ; les deux postérieures plus fortes. Le type de ce G. est VA. bjalina, Lalr.
ALIMENTS. Toulce qui a vie, s'accroît, se dévelop|»e, a Im sojii d’ Aliments. Ce mot désigne une substance qui, introduite dans les corps vivants, peut, en partie, s'identifier avec leurs organes, les nourrir, les accroître, et les réparer. Les Aliments varient selon les corps organisés qui les consomment et les absorbent. Les plantes se nourrissent d'air et d’eau. L’air, pour servir à la végétation, doit contenir du gaz acide carbonique; l'eau doit être chargée de débris de corps organisés. Telle est la nourriture ordinaire des Végétaux : mais il est rigoureusement possible d'en faire croître avec de l’eau seule, avec de l’eau parfaitement pure, par l’intervention de l'air et de la chaleur : les exjiériences de Halles en sont la preuve. Ces Végétaux que l’eau seule a nourris, servent à leur tour à nourrir une partie des Animaux, et celle-là fournit des aliments à l'autre. C’est ainsi que tout se lie et s'enchaîne dans la nature. Sans eau point de plantes ni d'Animaux herbivores; sans herbivores point d'Animaux ramassions; sans eau, point de vie. Ainsi l’on voit les trois règnes se prêter d'utiles et de mutuels secours : l'inorganique fournit les premiers et les plus simples matériaux de la vie; les corps organisés, en revanche, se détruisent et se décomposent; ils agrandissent le règne inorganique qu’ils avaient momentanément abandonné; ils retournent vers leur source; ils redeviennent éléments. Voilà comme la matière se transforme perpétuellement, comme elle revêt la vie pour la quitter, la reprendre et la |>erdre . voilà le cercle éternel de l'univers. Eu étudiant les divers Aliments, on peut s'apercevoir qu’à l’exception de l’air et de l’eau, ils sont tous fournis par des corps organisés, de sorte que les débris de la vie servent de nouveau à l'allumer et à l'entretenir. On observe aussi que les corps organisés les plus simples en alimentent de plus complexes, et qu’il existe une série continue entre les substances alimentaires comme entre les corps qui s'en nourrissent. C'est dans ce sens, et dans ce sens seulement, que pourrait s'entendre le système de Lamarck. lequel fait naitre les Animaux les uns des autres, selon l’ordre de leur complication organique.
Ainsi les Aliments commencent à l’air et à l'eau, ils finissent aux Animaux herbivores. Au delà de ces limites. les corps sont incapables de servir d’AlimenU. Les carnassiers ( et celte règle générale souffre bien peu d'exceptions), les carnassiers sont les seuls êtres vivants qui soient impropres à en nourrir d'autres. Leurs chairs sont trop putrescibles, leur décomposition est trop rapide. La matière va toujours s'animant et s’organisant depuis les plantes jusqu'à ces Animaux ; arrivée là il semble qu'elle ne puisse aller plus loin : mais elle passe brusquement d’une extrémité à l'autre; elle se décompose par la putréfaction; elle se dépouille de la vie et redevient simple et brute comme auparavant. C'est ainsi que les extrêmes se louchent et se confondent.
Les Minéraux sont également impropres à servir à la nutrition ; ils fournissent beaucoup de médicaments et de poisons, mais jamais d'Alunenls. Voici quelle est la différence des objets que ces mots désignent : les Aliments sont des substauces altérables par l'action de* organes qui se les approprient et s'en imprègnent; les médicaments agissent sur les organes dont ils changent
ou modifient l'action; les poisons attaquent la vie ellemême et l'éteignent. Mais, selon chaque espèce d'Animnux et diverses autres circonstances, telle substance alimentaire peut devenir poison, et tel poison un Aliment. Ainsi l'Opium, qui pour nous est un médicament et quelquefois même un poison, est devenu pour quelques Orientaux une substance presque* alimentaire. L'A lofs n'est qu'un purgatif pour les Hommes, il est un véritable poison pour plusieurs carnassiers. Pal las assure que les Hérissons mangent abondamment des Cantharides sans qu'ils en paraissent incommodés. Souvent les Abeilles se nourrissent et composent leur miel avec les sues de plantes vénéneuses et malfaisantes. La Chenille d’un Sphinx se délecte avec le lait Acre et vénéneux du Tithymale, etc.
Plus les Animaux sont jeunes, forts et actifs, plus ils s'accroissent et se développent, et plus ils éprouvent le besoin d'Aiimenls. De plusieurs individus exposés A une abstinence absolue, les plus jeunes périssent les premiers. L'histoire de la navigation et de la guerre en offre de douloureux exemples : on se souvient des détails horribles du siège de Jérusalem par Titus encore jeune, qui alors était la terreur des Juifc, qui depuis devint l'amour du genre humain.
Les Aliments sont toujours appropriés au degré de vie et d'organisation : à la graine placée dans le sein de la terre, il suffit d’un peu d'humidité pour germer et devenir plante. Le fœtus des Vivipares renfermé dans la matrice, y puise le premier Aliment qui le fait s'accroitre; il y trouve du sang tout préparé. Après la naissance, au lieu de sang c’est du lait, espèce de chyle ou d’Aliment pur, qui n’exige que de légères modifications pour se convertir en la substance du nouvel être.
Le besoin d'Aliments se fait moins* vivement sentir pendant le sommeil cl le repos prolongés. On connait des Animaux qui emploient six mois d’abstinence et d'assoupissement pour dépenser un euil>on|»oint, fruit de six autres mois de travail et d'intempérance. Nous voulons parler des Animaux qui hivernent, des Loirs, des Marmottes, des Ours et des Blaireaux. Il est des Hommes oisifs qui divisent leurs jours comme les Marmottes leurs années.
Si les Aliments doivent être appropriés au degré et à l'espèce d'organisation, l'organisation, à son tour, varie selon les Aliments dont elle est le produit. Ou peut, jusqu'à un certain point, juger de l'organisation par les Aliments, comme des Aliments par l'organisation. Cuvier, qui a fait de ce principe les plus heureuses applications, lui a aussi donné les plus judicieux développements.
ALI MOCHE, ois. Esp, du G. Catharte.
ALINA. bot. Fam. des Onagrées. G. fort obscur, établi par Adanson. et auquel il donne pour caractères : des fleurs disposées en épis axillaires; un calice disépale ; une corolle dipétale ; une capsule bivalve, renfermant une seule graine sphérique ! les feuilles sont alternes.
A LIP ATA. bot. Arbre des Philippines, réputé trèsvénéneux. qui croit aux bords de la mer. dont le suc est laiteux, et qui pourrait bien être YErcœcaria.
ALIPÈDES. ia*. Dans sa Zoologie analytique. Du ménil donne ce nom aux Chéiroptères.
ALISE or ALYZE. bot. N. du Fruit de l'Alisier.
ALISIER or ALIZIER. Craiœgus. bot. Divers Arbres et Arbrisseaux appartenant à la première section de la fam. des Rosacées, Pomacées de Richard père, forment ce G. dont les limites ne sont pas, jusqu*ici, tracées avec précision; les qsp. qui en font partie, suivant quelques auteurs, étant portées par d'autres dans les G. voisins Mespylus , Sorbus , etc. , nous suivrons ici un travail récent et recommandable, celui de J. Lindley, qui a publié (vol. xiii des Trans. de la Soc. Lin.) des observations sur le groupe des Pomacées. où il a fixé les limites des G. qui le composent en en admettant quelques nouveaux. — Le G. Craiœgus de Linné, de Thunberg et de quelques autres botanistes est séparé eu plusieurs, savoir : Photinia, Chamtetncles, Raphiolcpis. Le G. Alisier, qui renferme plusieurs esp. de Mespylus du Smith et de Willdenow, de Pyrus même, a pour caractères : un calice à cinq dents plus ou moins aiguës, cinq pétales étalés et arrondis, un ovaire creusé de deux à cinq loges, des styles glabres ; le fruit est une |>on)mc ou mélonide, selon Richard, charnue, ohlongue, fermée supérieurement par les dents du calice persistant ou par im disque épaissi. Les Alisiers ainsi caractérisés sont des Arbrisseaux épineux, habitant l’EurojMf, l'Amérique sept., le nord de l’Afrique et les régions tempérées de l'Asie. Leurs fleurs, disposées en cimes terminales, étalées, sont accompagnées de bractées subulées et caduques. Les feuilles, toujours vertes et presque entières dans quelques esp., sont, dans les autres, caduques et à contours anguleux. De là, deux sections dans lesquel les on peut distribuer toutes ces esp., dont le nombre doit être porté à vingt -quatre environ. (.Hielques-unes, indigènes. doivent principalement attirer notre attention.
A. A.iTi-DYssEvrtniQiE. C. torminalis , L. Arbre de nos forêts, dont l’écorce astringente était autrefois employée en médecine ; le bois l’est encore en menuiserie.
A. Ai’BB-Ënxi. C. Oxyacantha , L. Cet Arbrisseau, si connu sous les noms A' Aube-épine, A' Épine de Mai, A' Épine blanche , ou simplement de Mai, est l’ornement printanier de nos haies, qu’il parfume; ses rameaux sont nombreux, diffus, armés de fortes épines; ses feuilles sont alternes, vertes lisses des deux côté», à lobes profonds, un |>cu pointus et divergents. Ses fleurs, blanches ou roses dans une variété, exhalent une odeur suave.
A. azf.roi.ikr. C. Asarolus , L. Il atteint trentepieds de bailleur, et ses fruits gros,arrondis, de couleur rouge ou jaunâtre, pulpeux et d’une saveur agréable, connus sous le nom A' Aie rôles, se mangent dans les contrée» méridionales. L'Azerolier est assez généralement cultivé.
A. bcissox ardext. Mespylus Pyracantha, L. Arbuste ainsi nommé â cause de la couleur écarlate de ses fruits, qui sont petits, ovoïdes et en nombre considérable.
ALISMA. bot. Les caractères de ce G., qui forme le type de la nouvelle fam. des AU$macécs,el que Linné a rangé dans l'Hexandrie Polygynie, sont les suivants calice à six divisions profondes, trois intérieures péta-
loides. trois extérieures vertes et caliciformes; ordinairement six étamines, rarement plu6 ; pistils très-nombreux, réunis en tète au centre delà fleur, se changeant en autant de petites capsules uniloculaires, renfermant une ou deux graines. Ce G. se compose d'une dizaine d’esp. dont cinq habitent la France ou les différentes contrées de l'Europe; deux croissent dans l'Amérique sept., une dans l'Amérique mér., et une autre en Guinée.
A. PL asti x d'eau. A. Planta/jo, L., vulgairement appelé Flûteau; c'est une belle pl.,qui croit abondamment sur les bords des étangs, des ruisseaux et dans les fossés. On a récemment proposé sa racine , réduite en poudre, comme un remède infaillible contre la rage, mais ce remède, tiré d'un Végétal sans odeur et sans saveur, ne parait pas aussi efficace qu'on l’avait d'abord prétendu.
VA. Damatonium , L., forme aujourd'hui le G.Damasonium.
Mathiole et Jean Bauhin, ont appliqué le nom d’Alisma à des pl. fort différentes de celles qui le portent aujourd'hui, telles sont Y Arnica montana, L. et le Senecio paria, L.
ALISMACÉES. bot. Dans son Gen. Plant. , Jussieu avait réuni, dans la famille des Joncs, lin grand nombre de G. de pl. Mnnocotylédones, fort différents les uns des autres ; plusieurs sont devenu* les types de diverses fam. distinctes. Richard père en a formé d'almrd une nouvelle sous le nom d'Alismacies , dans laquelle demeurent les G. A lis ma, Dawasoniumct Sagittaria. Voici les caractères de celte fam. : le calice est à six divisions profondes, dont trois intérieures, pétaloïdes et caduques; les étamines, au nombre de six, ou quelquefois plus, sont insérées au calice : le nombre des pistils varie de six à trente; ils sont uniloculaires, et renferment un ou deux ovules dressés cl pariétaux ; les fruits sont autant de petites capsules indéhiscentes ; les graines renferment un embryon dépourvu d’endosperme, souvent recourbé en forme de fer à cheval. Les Alismacées sont des pl. herbacées, vivaces, qui se plaisent sur le bord des ruisseaux et des étangs ; leurs feuilles sont simples.
ALISMOIDES. bot. Fam. établie par Vente nat (Tah. du Règne Vég. T. Il, pag. 1-7), dans laquelle il a placé, d'après les observations de Gærtner, tous les G. de la fam. des Joncs de Jussieu, dépourvus d'endosperme. Depuis, Richard père a de nouveau partagé la fam. des Alistnoldes de Yrnlenat en trois fain., les Alisinacées, les Bulomées cl les Jum aginécs.
AL1SMOKKIS. bot. G. d'Orcbidées, proposé par Du Pelil-Thoiiars, dans son travail important sur celle famille.
ALISPHÆRIE. Alisphœria. bot. G. nouveau de la Cryptogamie, institué dans la fam. des Algues par Turpin qui lui donne pour caractères : des filets rameux, gélatinoso-carlilagineux. continus, libres, non colorés, portant sur les côtés de nombreux globules, dont deux enlevées ù l'ancien G. Lepracin d’acharus : L. musccrum , L. anliquitalis et une nouvelle A. flarorircns.
ALISSE. bot. P. Alyssox.
ALITRONC. Alitrunrus. im. Kirby emploie ce mot pour désigner le segment postérieur du tronc des insec-
tes, celui auquel l’abdomen est attaché, qui porte les ailes, ainsi que les deux paires de pattes pos lé rieurcs.
ALIXIA. bot. Écorce aromatique, répandue dans le commerce, et qui ressemble à la cannelle blanche; l'odeur qu’elle exhale, se rapproche de celle du mélilot. On l'obtient d'un grand arbre de l'ile de Java, que l'on présume appartenir à la fam. des Apocynées.
ALIZARINE. Nom donné au principe colorant de la Garance. F. ce mot.
ALIZÉS XETfcoii. Vents réguliers, qui, entre les Tropiques, soufflent de l'est vers l'ouest; ils sont la conséquence mécanique de la constante présence, au-dessus des régions équatoriales , du soleil qui dilate les couches d’air, à mesure qu'elles se présentent à son influence par le mouvement de la terre; ces couches retombent alors au nord et au sud , vers les pôles , d'où reviennent les couehes d’air froid, lesquelles, n'ayant qu'une vitesse de rotation très-petite, en raison du parallèle d'où elles viennent, passent successivement A d'autres parallèles, dont la vitesse de rotation d'occident en orient est beaucoup plus grande, de sorte qu'elles ne tournent pas aussi vile que les points de ces parallèles, et choquent en sens inverse, c'est-à-dire d’orient en occident, avec tout ce qui leur manque de vitesse, les obstacles situés dans ces parages.
ALK. ois. S. de Pingouin.
ALKALI VOLATIL. S. d'Ammoniaquf.
ALKALIS. Nom donné aux bases salifiables, jouissant de la propriété de verdir les couleurs bleues végétales, de s’unir aux Acides, et de former, avec eux, des sels; de se combiner avec les huiles pour former des composés mixtes appelés Savons; de dissoudre et désorganiser les matières animales, etc., etc. Ils ont, en général, une saveur urincuse. âcre, brûlante, caustique; ils sont plus ou moins solubles dans l'Eau, dans l'Alcool, etc.
Les anciens chimistes n'admettaient que trois Alkalis . la Soude, la Potasse et l'Ammoniaque; on leur a successivement adjoint la Chaux, la Strontiane et la Baryte qui, pendant longtemps, avaient été regardées comme des Terres. Les belles découvertes de Davy et de Gav- Lussac ont prouvé que la Soude. la Potasse, la Chaux, la Strontiane et la Baryte, ces mots, ne sont que des étals particuliers d’autant de bases métalliques, et Bertbollet avait démontré précédemment que l’Ammoniaque est un composé d'Hydrogènc et d'Azote. Conséquemment de ces six substances, considérées autrefois comme bases Alkalines élémentaires, cinq ont dû prendre un rang nouveau dans la classification méthodique des corps; en revanche elles ont été remplacées par un assez grand nombre de substances nouvelles que. jusqu'à présent, tout fait présumer être de véritables Alkalis, tels qu'on tes caractérisait autrefois, ou du moins des Alcaloïdes; elles sont presque toutes extraites des matières végétales; et même, à mesure que quelqu'une d’entre elles, jouissant d'une propriété particulière bien évidente, est soumise à l'analyse, on est certain d'y découvrir un principe Alkalin particulier. C'est ainsi que des chimistes, d'une grande réputation, ont fait successivement connaître la Morphine, la Strych- ( nine.la Bruciue, l'Atropine, la Daturinc, la Vératrine,
| la Delphiniue, l'Ilyoscyamine , la Pipérine, l'Émétine,
ALI
la Cincbonine, la Quinine, etc. Toules ces ba*es sontelle* destinée* à grossir la liste déjà trop nombreuse des corps particuliers résultant des découvertes récentes, ou bien ne sont-elles que des modifications d’un principe unique? C’est un problème dont les travaux de nos chimiste» pourront donner vraisemblablement bientôt la solution.
ALKANA. bot. S. de Henné.
ALK KKENGE ou ALKEKENGÈRE. bot. S. de Pbysalis.
AI.KER. OIS. y. A tCK.
ALKERMÈS. ns. V. Kermès.
ALK1BIADION. bot. S. de Uuglosse.
ALKITRANoo K1TRAN. N. d’une Résine tirée du Cèdre par incision ou par enlèvement de l’écorce.
ALKOOL. V. Alcool.
ALLAG1TE. an. Mauga^èse cabbonaté et dy- NATÊ.
ALLAGOPTÈRE. Allagoptera. bot. G. de la fam. des Palmiers, Monœcie Monadelphie, L., qui vient d’être récemment proposé par Nees d’Essenbeck. Caractères : Heurs monoïques; les môles ont un calice trisépale. une corolle tripétale; les étamines, au nombre de quatorze, ont leurs filaments soudés, et leurs anthères libres; dans les Heurs femelles, les enveloppes Horales sont plus graudes; l’ovaire est surmonté d’un stigmate cunéiforme Irifide; le fruit est une drupe monospertne. La seule esp. connue porte le nom de A . pumila; mais dans la relation du voyage du prince de Neuwied, vol. i, p. RG7, on la désigne sous le nom de Cocos de Guriri. Ses feuilles sont pinnées, avec leurs folioles rapprochées.
ALLAHONDA. bot. Végétal grimpant de Ceylan, que, d’après l’examen de ses graines, Gærtner soupçonne être une Grctiadille. A l’exception du Paxsiflora tttauritiana , on ne connaissait encore aucune pl. de ce genre dans l’ancien monde; les Moilecca de Rliéede ( Hort . Malabar.), plantes également indiennes, pouvaient seules convenir, en Asie, à la fam. des PassiHO' rées.
ALLAITEMENT. Les Mammifères naissnnt. de même que l’Oiseau qui sort de sa coque, ne sont ni assez forts ni assez développés pour pouvoir se passer des soins de leur mère : les uns et les autres ont besoin d’être rérhauffés et nourris; et soit que la mère leur présente la mamelle, leur apporte la béquée ou les mène à la curée, ils lie peuvent se passer de scs soins. Les Mammifères ! seuls pourvus de mamelles, seuls aussi allaitent leurs l»elits. La Femme et les Singes, qui portent leurs mamelles sur la |K)ilrine, sont obligés de saisir leur nourrisson et de l’élever jusqu'à leur sein. Chez les autres Mammifères, le* petits vont eux-mêmes chercher l’organe nourricier.
Quelque temps avant l’accouchement, la nature sc prépare à fournir à l'entretien du nouvel être. Les mamelles de la mère se gonflent; les fluides y affluent, et déjà souvent il sc fait un commencement de sécrétion, d’abord limpide et séreuse, puis totalement lactescente et qui dure encore quelque temps après l’accouchement.
11 existe, sur cette première sécrétion, un préjugé dont on a peine encore à s’affranchir. Plusieurs personnes croient que ce premier lait, connu sous le nom de Colostrum y est nuisible au jeune Animal qu’on sc garde,
i en conséquence, de laisser approcher de sa mère tant que dure celle sécrétion : méthode qui ne peut être que nuisible ô la mère et à l’enfant, en déterminant souvent l’engorgement des mamelles dans la première, ci en retardant la sortie du Méconium dans le second.
La durée de l’Allaitement varie selon chaque espèce; elle est. en général, en raison de la lenteur de l’accroissement, comme de la durée de la vie et de la gestation; et, sous ce triple rapport, celle de la Femme est une des plus longues. Tant que dure l'allaitemenl, la Femme, à quelques exceptions près, ne voit pas ses menstrues, et les Animaux n'entrent ni en chaleur ni en rut; si, durant I celte sécrétion, ils sont fécondés, leur lait diminue de quantité, s’altère et devient souvent nuisible au nourrisson : ce qui fait un devoir, et devient l’intérêt et de la mère et de sa progéniture, de ne pas permettre l’approche du môle aux femelles qui allaitent encore. Les travaux forcés comme les peines morales suppriment, diminuent ou altèrent la sécrétion laiteuse; tandis qu’une nourriture saine et abondante, la tranquillité d’âme et la gaieté la rendent abondante et placent la mère et le nourrisson dans les conditions les plus favorables.
Les Sarigues, les Kangtiroos nous offrent une particularité bien remarquable. Peu de temps après la conception, le produit de l’accouplement sort du sein de sa mère sous la forme d’un corps à peine visible, passe dans la bourse que celle mère porte sous le ventre, s'unit à un des mamelons que renferme cette bourse, y croit et se développe, embrassant, avec sa langue, le mamelon qu'il n’abandonne que lorsqu’il est assez fort pour sortir de cette bourse, hospitalière, où il se réfugie au moindre danger, et où il trouve, pendant longtemps encore, la seule nourriture qui convienne à sa faiblesse.
L’Allaitement étant commun ô tous les Mammifères, est un caractère par lequel Linné fut averti que les Cétacés étaient déplacés parmi les Poissons, où leur figure extérieure les avait fait comprendre par l'antiquité superficielle; il replaça ô leur rang, dans l'ordre de la nature, ces Mammifères aquatiques, où le vulgaire, entrainé par une vieille autorité, voit encore de» Poissons. Les Cétacés, qui sont munis de mains en forme de nageoires pectorales, allaitent leurs petits au milieu des mers, en les portant et les tenant embrassés contre leur sein.
ALLALITE ov ALALITB- il*. Var.de Pyroxène, d’une teinte blanchâtre.
ALLAMANDE. Alla manda, bot. G. de la fam. des Aporynées proprement dites, très-voisin du G. Echites dont il diffère par les caractères suivants : calice quinquépartite; corolle en entonnoir, à cinq divisions régulières; cinq anthères sagittées, presque sessiles et saillantes; un seul ovaire supère, entouré d’un disque; un style; stigmate adhérent aux anthères; fruit rond, comprimé, couvert d’épines membraneuses, renfermant un grand nombre de graines lenticulaires et entourées d’une membrane. La seule esp. connue, originaire de l’Amérique mér., est un Arbuste volubile, lactescent, ô feuilles verlicillées. Ses grandes fleurs jaunes sont portées par des |»édoiicules qui naissent entre les pétioles et à l'extrémité des rameaux. Ce G. porte, chez Aublet, le nom d’Orélie.
ALLANITE. an. Cérix d'Hisingcr. Minéral d’un noir brunâtre et d'un éclat vitreux, que l'on a trouvé dans le FeldKpatli.au Groenland, et A Kidharryllan en Westermanie. Il a d'abord été pris pour une variété de la Gadoliuile, à laquelle il ressemble beaucoup par son aspect. Mais il diffère de cette dernière substance, en ce que sa poussière, mise dans l'Acide nitrique légèrement chauffé, n'y perd pas sa couleur et ne s'y résout pas en gelée, soit qu’on emploie l’Acide pur ou étendu d’eau. D'après le résultat de son analyse faite par Thomson, on le regarde aujourd'hui comme une espèce particulière appartenant au genre Cérium. L’Orthite et le Pyrorthile de Herzelius n’en sont que de simples variétés provenant du mélange de quelques principes accidentels. Le nom d% Alla ni te est un hommage rendu par le chimiste anglais au savant qui lui avait fait présent des morceaux soumis à l’expérience, F. Cumin oxydé non.
ALLANTE. AUantus. us. G. de l'ordre des Hyménoptères. établi par Jurine et réuni par Latreille au G. Tcnthrède. Jurine (Nouvelle méthode de classer les Hyménoptères) assigne à ce G. les caractères suivants: abdomen sessile; deux cellules radiales égales; quatre cellules cubitales inégales : la première petite et arrondie ; la deuxième et la troisième recevant les deux nervures récurrentes, la quatrième atteignant le bout de J l’aile; mandibules à quatre ou à deux dents; antennes un peu filiformes, composées ordinairement de neuf , anneaux, rarement de onze. — Au moyen de leurs an- [ tenue», les Allantes peuvent être distingués des Tenthrèdes et Cryptes. On ne les confondra pas nou plus avec les Dolères,lea Néinates,el autres Hyménoptères voisins, qui ne présentent plus le même nombre de cellules. Le G. Allante, établi sur l'inspection de quatre- vingt-huit j femelles et de quarante inàles, renferme un grand nombre des Tenllirèdes de Fab., et plusieurs de ses Hylo- ! tomes.
ALLANTODIE. AUantodia. bot. Ce G. a été établi par Hubert Brown, dans le prodrome de la Flore de la Nouvelle Hollande. Il appartient à la tribu des Polypodiacées ou Fougères à capsules entourées d’un anneau élastique, et se distingue par les caractères suivants : groupes de capsules allongés, placés le long d’une nervure secondaire ; tégument enveloppant les capsules de toute part, s'insérant, par ses deux bords, k la même nervure, et s’ouvrant vers son milieu par une fente parallèle à cette nervure. — Les Allantodies se rapprochent par leur port des genres Aephrodium et Diplazium ; par leurs caractère», elles sont plus voisines des Athyrium , et surtout des Cyalhea ; on n'en connaît que trois esp., l'une est le Polypodium untbrosum, de VIJortus Kcwensis : les deux autres sont décrites par Robert Brow n dans l’ouvrage cité ci-dessus et habitent la Nouvelle- Hollande.
ALLANTOÏDE, zool Poche faisant partie des dépendances du fœtus, et qui existe dans la plupart des Mammifères. Elle communique avec la vessie par un canal appelé ouraque et semble destinée à recevoir l'urine de l'animal qui se prépare. L'existence de l'Allantoïde n'est pas démontrée dans l’espèce humaine, où se voit seulement l’ouraque, mais imperforé.
U. L ASIE. .-Mania, bot. G. de la Télrandrie Monogy
nie, L., formé par Loureiro d’un Arbre que ce botaniste observa sur la côte de Mozambique. On ne sait, d'après ce qu'il en dit, à quelle fain. le rapporter ; les caractères qu'il lui assigne sont : un calice tuhulé. divisé en quatre loties, inférieurement caliculé; (a calicule, courte, à cinq divisions; les étamines ont leur filet épaissi, h anthères hilohées, attachées au sommet du tube du calice intérieur qui fait corps avec un ovaire surmonté d’un style et d'un stigmate : baie charnue, allongée, uniloculaire, remplie de graines répandues dans une pulpe. — La seule esp. est A. Payas, dont les baies sont pendantes et d'un rouge tirant sur le brun ; les rameaux sont étalés, les feuilles opposées, digilées et velues; les fleurs sont terminales réunies plusieurs sur un seul pédoncule.
ALLÊCl LE. Allccula . ixs. G. de Coléoptères hétéromères, de la fain. des Xyslropides, établi par Fabricius et dans lequel on place tous les insectes qui offrent pour caractères : antennes insérées sous le bord latéral de la tête, composées de onze articles cylindriques; labre saillant; dernier article des palpes maxillaires très-gros et court; prothorax oblong; corps et élylres allongés; premier article des tarses grêle, filiforme et plus long que les deux suivants réunis, le troisième des quatre antérieurs pas sensiblement bilobé, avec des peloltes peu sensibles en-dessous.
ALLÉLO. bot. S. de Morelle noire.
ALLÉLUIA, bot. Esp. du G. Oxalide.
ALLÉMARON. bot. S. de Ficus rcli/jiosa . F. Figuier.
ALLIAGE, aix. On donne ce nom à la combinaison de plusieurs métaux. Rarement un alliage offre quelque point de ressemblance avec l’un ou l'autre des métaux qui ont servi à le former; le cuivre et le zinc, par exemple, dont l'un est rouge et l’autre gris-bleuàtre, donnent naissance à un composé jaune qui est le laiton. L’or ci l'étain, qui jouissent tous deux d’une ductilité plus ou moins grande, forment un alliage très-fragile. Les alliages où le mercure domine, prennent le nom d'amalgame. Ces composé-s sc trouvent assez fréquemment dans la nature.
ALLIAlRE. Alliaria. bot. Adanson, dans ses fam. des pl., a formé un G. sous ce nom, d el'Etysimum Allia ria , L., Crucifères, Tétradynainie siliqueuse, L. Ce G. ne diffère guère du G. Vélar. Ses fleurs sont constamment blanches, son calice est ouvert et non tubuleux, et sa silique, «i peine tétraèdre, est très-allongée. De Candolle rapporte à ce G. deux esp. : VA. r nljaris (. Erysi m n m , L., Hetperis, Larak.), très-commune en Europe, remarquable par l'odeur alliacée de ses feuilles; VA. brachycarpa , originaire de l'ibérie asiatique, qui est le Raphanus rotundifolius de la Flore du Caucase.
ALLIGATOR, rkpt. Esp. du G. Crocodile, que Cuvier a fait type d’un sous genre distinct, sous le nom de Caïman, cl dans lequel il a réuni tous les crocodiles de l’Amérique. f\, Crocodile.
ALLIOME. Allionia. bot. Linné, et d’après lui presque tous les botanistes, ont réuni les G. Allionia et tFedetia de l.œflingdans un seul G. auquel ils ont conservé le premier de ces noms. Les Allionies sont des herbes à feuilles opposées; les fleurs, entourées d'un
involucre H portées par un pédoncule commun, naissent par trois, dans les aisselles et aux extrémités des rameaux. Dans VA. violai va. l'involucre est inonophylle.en cloche et à cinq dents, il est au contraire composé de trois folioles dans VA. incarnata qui est le Wedelia de Lccfling. Chaque fleur présente un calice coloré, à quatre divisions irrégulières, quatre étamines et un seul style. Le fruit est un akène entouré de la hase persistante et endurcie du calice. Ce G. parait propre â la zone torride de l'Amérique, car il est douteux que les esp. mentionnées par Michaux et Pursh, pour l'Amérique sept-, soient de véritables Allionies.
ALLIOUINE. ois. S. de Mésange bleue.
ALLII'M. bot. S. latin d'Ail. V . ce mot.
ALLO CAMELL'S. mai. S. de Chameau lama.
ALLOCAKPE. Allovarpun. bot. G. de la fam. des Synanlhérées , dont le caractère est d'avoir un involucre hémisphérique, composé d'écailles imbriquées ; un réceptacle garni de paillettes; les Heurons du disque tubuleux et hermaphrodites ; ceux du bord en languette et femelles ; les fruits du centre sont couronnés de petites paillettes, ceux du bord comprimés et nus. La seule esp. connue a été trouvée près de Caracas. C'est une herbe à feuilles opposées et entières, à Heurs jaunes, disposées en corymbe aux extrémités et dans les aisselles des rameaux.
ALLOCÈKE. Allocerua. iris. G. de la fam. des Buprestides. Coléoptères pentamères, dont les caractères les plus saillants sont : tête petite avec le front enfoncé; antennes fusiformes; premier article renflé, le deuxième très petit, arrondi; corselet bombé, carré, beaucoup plus large que la tête, échancré sur ses bords; écusson triangulaire, un peu arrondi; élylres allongées, bomltées, parallèles, rétrécies et arrondies postérieurement; pattes grêles; cuisses assez courtes; pénultième article des tarses dilaté. On trouve ces insectes à Cayenne et dans les autres contrées équatoriales de l'Amérique du sud.
ALLOCHROITK. Min. Var. de Grenat compacte; d'un blanc-verdâtre ou tirant sur le rougeâtre et la' couleur de paille; à texture feuilletée; à cassure imparfaitement coiichotde; opaque, à peine translucide sur les bords; dure, faisant feu au briquet, mais ne rayant pas le verre ; infitsible sans addition ; elle a été découverte par d’Andrada, dans une mine de fer. à Yirutns près de Drammcn en Norwège. Sa composition est à peu près la même que celle de la Mélnnile.
ALLODAPÉ. iss. G. d'ilyménoptères de la fain. des Mellifèrcs, institué par Lepellelier-St.-Fargeau. qui lui donne pour caractères : antennes filiformes, peu brisées. de douze articles dans les femelles et de onze dans les mâles : le premier long, le second court, les autres égaux; labre aussi long que large; mandibules étroites, point nés ; palpes courts, de quatre articles; trois petits yeux lisses; corselet convexe; écusson iniitique. abdomen moyen, un peu cylindrique , composé de cinq segments, outre l'anus; pattes courtes; jambes antérieures munies d'une seule épine â leur extrémité, les quatre postérieures de deux ; crochets des tarses bifides; une cellule radiale, ovalaire, aux ailes supérieures et trois cellules cubitales la première plus grande que
la deuxième, celle-ci rétrécie vers la radiale, recevant les deux nervures récurrentes, la troisième atteignant presque te bout de l'aile. Ce G. se compose de plusieurs esp. du cap de Bonne-Espérance.
ALLO-'ATUEROS. bot. I'. Gïnxopogox.
ALLOISPERME. Alloispermum. bot. Nom donné par Willdenow à un G. de pl. découvert par llumholdt et Ronpland et caractérisé de la manière suivante : fleurs radiées; demi-fleurons peu nombreux; involucre hémisphérique, imbriqué; réceptacle garni de paillettes; fruit central surmonté d’une aigrette composée defllels sétacés ; fruit marginal, dépourvu d'aigretle.
ALLOPIIANE. m*. Var. d’ Alumine hydratée, considérée par Slromeyer comme espèce. Elle est composée de : Silice 34; Alumine 31; Eau 45. On la trouve en noyaux translucides ou opaques , jaunes ou blancs , dans la craie à Schuéeberg ; aux environs de Beauvais , etc. , etc.
On a nommé Allophane de Firmi une substance concrétionnée, légèrement translucide, devenant opaque et blanchissant â Pair, happant â la langue et pesant spécifiquement 1,70. Son analyse. par Guilleinîn, a donné: Silice 24; Alumine 40; Eau 35; Acide sulfurique 0,05; Chaux 0,35. Cette substance ne diffère de l’Allophane de Gœrfcnthal , que par la quantité d'eau ; mais il est possible que cela tienne à une décomposition préalable. Elle se trouve dans les houillères de Firmi , en France.
ALLOPHYLLE. AUophyllu». bot. y. Orxitrophk.
ALLOPTÈRES oc CATOPODES. pois. Nom donné par Duméril aux nageoires abdominales des Poissons.*
ALLOSOKUS. bot. S. de Cheilanthes.
ALLOUAT A. mam. y. Ai.ouate.
ALLOUC1I1ER. bot. S. d'Alisier.
ALLOUA, bot. N. de la Pomme de-terre, dans certaines contrées de l'Amérique.
ALLL'GAS. bot. Esp. du G. Hélénie.
ALLUVIO.Y r.fcoi.. Produit de l'accumulation de parties solides , d’abord transportées et roulées par des fleuves ou d'autres cours d'eau, puis déposées dans des lieux où la marche de ces eaux sc ralentit. Les terrains d’Alluvion font partie des terrains de transport. Sous le premier titre, on comprend particulièrement et les sols modernes, dus visiblement aux atterrissements formés à l'embouchure ou snr les rives des cours d’eau actuels, et ceux plus anciens auxquels l'analogie de nature porte seule â attribuer une cause semblable. Les géologues ont divisé les terrains d'Ailuvion en anciens et en modernes, en Alluvions de montagne et de plaine, etc.
ALMACIGO. bot. S. de Gomarl gommier.
ALMAGltA ou ALMAGUO. m*. Sorte d’Argile rougeâtre, oc reuse, qui se réduit en poudre impalpable; elle est usitée dans l’Inde et dans l'Orient en guise de fard. Les Arabes ont enseigné aux Espagnols l'usage de l’Almagra , dont ceux-ci ont conservé jusqu'au nom. On en trouve d'une qualité supérieure par son homogénéité au lieu nommé Almazarrou dans le royaume de Murcie. C’est de là qu'on transporte cette poudre rouge dans toute la |»éniiisule ibérique, où l'on s’en sert pour polir les glaces et l’Acier, donner au Tabac pulvérisé, ap|H'lé Tabac d'Espagne, cette couleur qui le caracté-
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risc , nettoyer l'argenterie et les ustensiles de cuisine , former la base de certaines couleurs A l'huile, et même épaissir et teindre la sauce de certains mets, concurremment avec du Piment réduit comme cette substance en poudre impalpable, et mêlé par moitié avec elle.
ALMANDINE. mis. y. Alabasdisk.
AL.MElA. MOLL. S. de Patelle.
ALMÉIDÉE. Atmcidea. bot. G. de la fam. des Rulacécs , Pentandrie Monogynic, L., créé par St. -Hilaire pour cinq ou six pl. nouvelles qu’il a observées au Brésil. Il lui assigne pour caractères : un calice très-petit à cinq divisions ; cinq (létales beaucoup plus longs que les divisions du calice, égaux, droits et onguiculés; cinq étamines alternant avec les pétales , à filaments aplatis et garnis de barbes au delà de la moitié de leur longueur; anthères linéaires, bifides à la base; un nectaire, en forme de gobelet, entourant l’ovaire qui est surmonté d’un style à stigmate formé de cinq lobes obtus; fruit consistant en cinq carpelles renfermant chacun deux ovules réniformes. Les Alméidées sont de petits Arbrisseaux à feuilles simples, éparses, pétiolées. couvertes de petits points glanduleux, noirâtres ; les fleurs sont réunies en grappes.
ALMEJA. moll. N. vulg. de la Moule commune.
ALBIEN DR AL. bot. S. d’Amandier.
ALMENDRON. bot. V. Attalia.
AL.NOM. ois. S. d'Àutruche.
ALO. ois. N. vulg. de l’Ara macao.
ALOCHAVELLO. ois. S. de Scops. V . Chouette utbou.
ALOCHO. ois. S. de Chouette-Hulotte.
ALOES. Aloé. bot. G. de la fam. des Aspbodélées, Hexandrie Monog. L. Le calice est monosépale, tubuleux, presque cylindrique, à six divisions peu profondes; les six étamines sont insérées à la base du calice ; le stigmate est trilobé ; le fruit est une capsule trigonc , triloculaire; chaque loge renferme plusieurs graines membraneuses sur les bords. Les Aloes se rapprochent beaucoup des Agavés par leur port. Leurs feuilles sont épaisses, charnues, réunies à la base de la lige ou de la hampe, qui se termine par un épi de fleurs allongées. Les esp. sont très-nombreuses et croissent toutes dans les régions chaudes du globe, particulièrement au cap de Bonne-Espérance et dans l’Inde. La singularité de leur port, la beauté des fleurs de quelques-unes, les font cultiver dans nos serres, où se sont développées une grande quantité de variétés qui rendent l’étude de ce G. fort difficile.
On retire de certains Aloes un suc concret extractorésineux de couleur brune foncée, d’une amertume très-prononcée, employé en médecine sous les noms d’Aloes Sucotrin , A lues Hépatique et Aloes Caballin. La première sorte , qui est la plus pure, se relire de VAloé sucent rina et de VA. spicata ; la seconde, moins pure, provient de plusieurs espèces et en particulier de VA. cutgaris. Quant à l’Aloès Caballin, ainsi nommé parce qu’il n’est employé que par les vétérinaires, c’est le résidu, le marc qui reste dans les chaudières, quand on a préparé les deux autres qualités d’Aloes.
Le bois communément connu sous le nom de Bois d'Aloés ou de Bois tV Aigle, n’a rien de commun avec
les plantes grasses dont il vient d’étre question. Voyez, sur ce bois, Agalloche et Aqulaibe.
Trompées par la ressemblance du fades , quelques personnes ont appelé A lof s File, V Agate A mer ica na , L. Ce nom impropre doit être rejeté.
ALOEX1LE. Aloexylon. bot. Nom donné par Loureiro. à un Arbre de la Cochinchine. qu’il croit fournir le vrai bois d’ Aloes et qui cependant ne parait pas être l’Agallochc de Rumph. Il en a formé un G. particulier qui a été adopté par De Candolle dans la fam. des Légumineuses . Décand. Mon. Il lui assigne pour caractères : un calice à quatre sépales aigus, tombants, l’inférieur en faux, recourbé et de près du double plus long que les autres; cinq pétales inégaux, plus longs que le calice ; dix étamines distinctes ; un ovaire comprimé, recourbé; un style filiforme; une gousse ligneuse, faiblement courbée en faux, renfermant une semence oblongue courbée et arillée. C’est un Arbre à rameaux dressés, à feuilles simples, alternes, lancéolées, trèsentières et pétiolées. Il se trouve sur les montagnes trèsélevées, qui bordent le fleuve Lavum.
ALOIDE. Aloidis. moll. Megerle de MUhlfeld a institué ce nouveau G. pour une coquille bivalve décrite et figurée par Chem ni U. 11 lui donne pour caractères, des valves inégales, inéquilatérales et triangulaires, avec une forte dent à chacune ; il nomme la seule esp. connue, figurée par Cheranilx. A. guineensis.
ALOIDES. bot. $. de Slratiote.
ALOINE. Alkaloïde particulier, récemment obtenu du suc de plusieurs esp. d'Aloés.
ALOLONGA. rois. y. Alalosqa.
ALOMIE. Alomia. bot. G. de la fam des Synanthérées, établi par Kunt , pour une pl. de la Nouvelle-Espagne, qui a tout le port des Agerates, et n’en diffère que par l’absence de l’aigrette.
ALOMYE. Alotnra. iss. Hyménoptères; G. formé par Panzeraux dépens du G. Icbneumon.
ALONZOA. bot. G. de la fam. des Scrophulariées , Didynamie Angiospermie, L., créé par Ruiz et Pavon ; caractères : calice monosépale, persistant, à cinq divisions profondes, aigues et étalées; corolle monopélale, irrégulière, renversée, presque ro Lacée'-, son limbe est étalé , ses deux divisions supérieures sont courtes et réfléchies, les deux latérales, trois fois plus grandes, sont planes, cl enfin, l'inférieure, beaucoup plus grande que toutes les autres, estdresiée; étamines didynames, déclinées, de la longueur des divisions latérales de la corolle; anthères cordiformes. rapprochées latéralement, s’ouvranl en deux loges par leur partie supérieure; ovaire surmonté d'un style plus long que les étamines, au sommet duquel est un stigmate bifide; capsule ovoïde, comprimée, toruleuse, biloculaire, bivalve, loculiscide; graines petites, anguleuses. Les Alonzoas sont des pl. herbacées ou sous-frutescentes, ayant la lige anguleuse, ramifiée; les feuilles opposées, pétiolées; les fleurs en I longs épis lermiuaux.
ALOPECURUS. bot. S. de Vulpin.
I ALOPIfE. Alophus. iss. G. de Coléoptères télramè- I res, institué par Schonerr , dans la fam. des Curculio- . nides de Lalreille. Caractères : trompe un peu épaisse, I une fois plus longue que la tète; antennes coudées, de
douze article*, terminée* en fuseau ; élylres êchancré* antérieurement; un écusson distinct; corselet obloug et convexe; cuisses épaisses; jambes arrondies, sinuées dans la partie antérieure et dilatées à l’extrémité; tarses allongés. LerurcM//o/nV/tt//a/M«deFabriciusesl le type du (i.
ALOPIIORE. ma. G. de Diptères de la fain. de» Mijscides, détaché des Phasies par Robineau-Desvoydi, qui lui donne pour caractères : face bordée de soies; péristome nu; anteune* n'atteignant que la moitié de la longueur de la face; yeux forts rapprochés dans les mâles, qui ont en outre l'abdomen muni en dessous de deux pointes cornées; crochets des tarses grands, arqués à l’extréinité; ailes dilatées; bord extérieur un peu arrondi; première cellule postérieure , fermée, terminée presque en pointe, à pétiole assez long. Panzer et Fabricius se sont trompés en faisant des femelles des Alophores un G. différent; il est vrai qu'il y a si peu de ressemblance , surtout sous le rapport de la coloration des ailes, qu'il n’était guère possible d’éviter cette erreur qu’en observant l'accouplement. — Macquarl décrit deux esp. d’Alophorcs qu'il a observées dans le nord de la France; ce sont des Phasia de Latr., P. tubcoleopirata et P. hemiptera, Gen. 4.345.
ALOPIAS. pois. G. formé par Haffinesque aux dépens des Squales, duquel le caractère consiste en deux nageoires dorsales. comme dans la Squatine. mais dont la postérieure est adipeuse ainsi que l'anale, avec cinq ouvertures branchiales de chaque côté, et la queue inégale, fort longue. VA. tnacrouru» est la seule esp. qu’y rapporte son auteur; elle a la queue aussiéteudue que le corps, et habite les mers de Sicile.
ALOPYRUM. bot. V. Alepyrux.
ALOSE, pois. Esp. du G. Clupée.
ALOUATES, ALALOIATTES oc ALAOUATTES. vax. L’une des divisions du graud G. Sapajou, que Cuvier a érigée en sous-genre, parce que les esp. qu’il y range offrent pour caractères distinctifs : uue tète pyramidale, dont la mâchoire supérieure descend beaucoup plus bas que le crâne, attendu que l’inférieure a ses branches montantes très-hautes, pour loger un tambour osseux, formé par un renflement vésiculaire de l’os hyoïde, qui communique avec leur larynx, et donne à leur voix un volume énorme et un son effroyable. De lâ leur nom de Singe hurleur. Du reste, V. Sapajou .
ALOICUE. bot. N. vulg. du fruit de l'Alisier blanc.
ALOUCIU. bot. Résine odoriférante qu’on obtient du Laurus Catsia, L.
ALOUE: ois. N. vulg. de l’Alouette des champs.
ALOUETTE. Alauda. ois. G. de l'ordre des Granivores dont les caractères sont : bec conique, assez droit et court; mandibule supérieure voûtée, entière, ne dépassant pas l’inférieure; nariues placées â la base du bec, ovoïdes, couvertes par de petites plumes dirigées en avant; trois doigts devant et un derrière, entièrement divisés; ongles peu courbés, le postérieur beaucoup plus long que le doigt; première rémige nulle ou presque nulle, deuxième un peu plus courte que la troisième qui est la plus longue; plumes de la nuque assez effilées et souvent susceptibles de se redresser en huppe.
Les Alouettes habitent toutes les parties du globe, et partout elles se font remarquer par leur vigilance et le
plaisir qu’elles témoignent à célébrer, dans leurs chants presque continuels, le bonheur de leur existence. Ce n’est pas sans quelque émotion que l'on voit ces Oiseaux s’élever d’un vol perpendiculaire et, pour ainsi dire, sur la mesure cadencée d’agréables accords qui frappent encore l’oreille, longtemps après que l’reil ne distingue plus le chétif Animal qui les fait entendre. Après être restée pendant quelque temps stationnaire, à une certaine hauteur, tout à coup l'Alouette se laisse entraîner rapidement, et retombe près d’une famille qu’elle a laissée à terre, posée mollement sous l’ombrage de quelques épis ou d’une herbe touffue. Son nid, ordinairement placé dans un sillon, entre quelques mottes, est formé de menus brins de paille qu'entourent des feuilles sèches; il renferme quatre à six œufs, en général fort petits, relativement au volume de l'Oiseau. La ponte se renouvelle une et même deux fois l’aunée; ce qui fait que, malgré les dévastations que les grosses pluies occasionnent dans les couvées, les troupes d’ Alouettes sont toujours fort nombreuses. Ces Oiseaux se tiennent presque toujours à terre, la conformation de leurs ongles ne permettant qu’â quelques espèces de se percher sur le* arbres ou les buissons; ils se nourrissent de graines, d'herbes tendres et d’insectes. La délicatesse de leur chair les fait rechercher comme petit gibier, et les pièges qu’on leur tend sont souvent l’objet d’une lactique savante. 11 est des pays où l’on en prend des quantités surprenantes et d’où on les expédie au loin, pour alimenter les marchés des grandes ville*. Les petits Oiseaux de proie en font une destruction d’autant plus grande, que Ie6 imprudents chanteurs semblent appeler l'ennemi par leurs mélodieux accents.
Alouette d'Afrique. f'. Sibli d’Afrique.
A. FA RI.OUSE. P". PlFlT F VRLOtiSE.
A. bateleuse. Alatula apiata, Vieill. Levaill.. Ois. d’Afrique, pl. U)1. Dessus du corps brun-marron, varié de noir avec le bord des plumes blanc; gorge blanche; poitrine blanche, variée de fauve; ventre orangé.
A. bec croise. Var. de l’A. commune.
A. bifascièe. A. bifasciata. y. Sibli bifasciE.
A. bilophe. A. bilopha. Tem. pl. color. 244, f. 1. Parties supérieures d’un fauve isabclle; front, cotés du cou, gorge et parties inférieures d’un blanc pur; deux petites huppes noires aux côtés de la tête; une bande sur les deux joues et un collier de la même couleur sur la poitrine; bec cendré; pieds fauves; doigts et ongles très-courts. Taille, cinq pouces. De l’Arabie.
A. blaxc.be. Var. de l’A. commune.
A. DES BOIS. y. A. Ll1 LU.
A. DE BRUYÈRES. A. CALANDRE
A. calandbe. Alauda calandra. Gmel. Buff. pl. enlum. 363, fig. 2. Parties supérieures d’un cendré roussâtre, tacheté de brun; gorge, ventre et abdomen d’un blanc pur : une grande tache noire de chaque côté du cou; flancs jaunâtres avec des taches lancéolées, brunes, sur la poitrine; rémiges bordées et terminées de blanc; tectrices moyennes terminées par un grand espace blanc; rectrices latérales presque entièrement blanches, les autres terminées par un peu de blanc, à l’exception de celles du milieu; longueur, sept pouces. Celle Alouette ne quille point les provinces méridionales de l’Europe.
On la rencontre, voltigeant presque toujours isolément, dans le midi de la France, en Italie, en Espace et dans quelques autres provinces dont elle n’émigre que pour très -peu de temps, et pendant la saison la plus rigoureuse.
A. calaxdrelle, Bonelli. Alauda brachydoctyla, Tem. Alauda arenaria , Vieil!. Tête, cou et dos de couleur Isabelle, plus cendrée sur la nuque; gorge et bande au-dessus des yeux blanches; deux ou trois petits points bruns sur les côtés du cou; poitrine et flancs d’un roux clair; ventre d'un brun roussâtre; rec triées extérieures presque blanches; les secondes d‘un blauc roussâtre sur la barbe externe, les autres noires, bordées de roux foncé et de roux clair; longueur, cinq pouces six ligues. Elle habile le midi de la France et de l'Europe, ainsi que les côtes septentrionales de l'Afrique où elle émigre; elle se nourrit de graines et d'insectes, et pond quatre à cinq œufs de couleur isabclle.
A. A CEIXTÜRE NOIRE. V. A. A HAl'SSE-COL HOIR.
A. i.ex drille. A.cinereo , Lath. Parties supérieures cendrées; une calotte bordée de blanc depuis la base du bec jusqu'au delà des yeux; une tache rousse de chaque côté du cou; parties inférieures blanches; grandes tectrices alaires noires; reclrices noires; une tache blanche prés de l’extrémité des extérieures.
A. de Cap. y. A. a cravate jalne.
A. a calotte ROissE, Levaill. Oiseaux d'Afrique, planche 198. Télé rousse avec des traits noirs; parties supérieures grises avec des lignes transversales noirâtres; gorge, poitrine et ventre d’un gris jaunâtre; queue grise avec les reclrices latérales blanchâtres.
A. des champ*. Alauda arremis , Liuu. Grael. Lath. Alouette ordinaire, Buff. pi. enlum. SOS, fig. 1. Tête, cou et dos gris-roussâlres avec le milieu de chaque plume noir; une bande blanchâtre au dessus des yeux : joues d'un gris brun; gorge blanche; dessous du cou. poitrine et flancs roussâtres avec une tache allongée brune sur chaque plume; tectrices alaires secondaires échancrécs et terminées de blanc; rectrices latérales brunes : une longue tache blanche sur l'extérieure et la suivante qui a même le côté presque blanc; longueur, six pouces dix lignes. Le plumage varie quelquefois jusqu'au blanc ou tire sur des teintes noirâtres. Elle habile l'Europe, l'Asie et le nord de l'Afrique; se nourrit dans les champs, de graines et d'insectes, y pond à terre quatre ou cinq œuf gris, tachetés de brun.
A. CHANGEANTE. V . A. NEGRE
A. CH1I. y . PlPITCfltl.
A. cochevis. A. Cristata, Gmel. Latli. Buff. pl. eulum. 503, fig. 1. — Parties supérieures grises, ceudrécs, avec des taches longitudinales brunes; line petite lmp|>e de plumes effilées grises, avec un trait noir; gorge blanchâtre; poitrine grisâtre avec des traits noirs; abdomen blanchâtre avec les flancs gris; rémiges noires, bordées de roussâtre ainsi que leurs lectrices; reclrices noirâtres, fauves extérieurement; longueur, six |>ouces six lignes. Elle habite les chemins et la lisière des champs dans toute l’Europe méridionale, sa poule consiste en cinq œufs cendrés, tachetés de bran.
A. a collier. A. Torquala. Gui. Elle est delà Chiite.
A. COMMI SE, y. A. DES CHAMPS.
A. coçt illade. A. utu/afa, Latli. Buff. pl. enl. 0G2. Var. de l'Alouette des champs.
A. de Coromandel. A. i oromandeliana. Lcss.
A. CORREXDERA. PlPIT CORRENDER A.
A. a cravate jaune. A. capetudt, Lath. Buff. pl. enlum. 504, flg. 2. — Parties supérieures brunes, variées de gris; une plaque orangée, liserée de noir sur la gorge et le haut du cou; abdomen d’un roux orangé; longueur, sept pouces et demi. Elle est commune au Cap.
À. crêtée, Lath. y. A. COCHEVIS.
A. A DOIGTS COURTS. A'. A. CALANDRELLE.
A. A DOS PAUVS. y. PlPIT A DOS FAUVE.
A. A DOS ROUGE / PlPIT A DOS ROUGB.
A. dk Glitcl. A . gingica , Lath. — Parties supérieures d’un gris bleuâtre; parties inférieures noires; un trait noir sur les côtés de la tête; longueur, quatre pouces six lignes. Des Indes.
A. girolle. Var. de TA. commune.
A. de GorEe. A. gorensi, », Lat. Sparm. fasc. 4, pl. 90. — Parties supérieures noirâtres; croupion brun ainsi que les parties inférieures qui sont rayées de noir; abdomen blanchâtre; reclrices noirâtres, bordées de blanc avec une tache triangulaire à l'extrémité des extérieures.
A. GEI9ETTE. é'. A. COCHEVIS.
A. a gros bec. A. Crassiroslris. Vieil. Levait, ois. d'Afr. pl . 193. parties su p. d'un brun noirâtre avec le bord des plumes d'une teinte plus claire, les infér. d'un blanc sale, avec des griv dures d’un noir brunâtre sur la |»oitrine; bec et pieds noirâtres. Taille cinq pouces. Du Cap.
A. grosse, y. Calandre.
A. a racsse-col noir. A. alpestns , Gmel. Lath. A. /lara, Gmel. Alouette de Sibérie ou Ceinture de prêtre. Buff. pl. enlum. 050. — Parties su|H-rieures roussâtres avec des taches longitudinales noires; moustaches noires; un petit trait au-dessus des yeux, et un large hausse col de celte couleur; front et gorge d'uu fauve clair; abdomen blanchâtre, lavé de jaune sur les flancs; rémiges noirâtres; reclrices noires, l'extérieure blanche eu dehors; longueur, six pouces six lignes. Elle habite les plaines humides du nord des deux continents.
A. 0LPPEE. f'. A. COCHEVIS.
A. fli'PPÉE uu Sénégal. Var. de l'A. cochevis.
A. d'Italie. A. itulica , Gmel. Briss. Lath. La Girole. Buff. Var. de l'Alouette commune.
A. isabellixe. A. isabelliua, Teinni. pl. col. 344. f. 2. A. Deterti. Lichs. Plumage d’un fauve Isabelle; gorge blanchâtre, ponctuée de brun; pieds jaunes; ongles très-courts. Taille, 5 ponces. De l'Arabie.
A. JAi ne. A. crocea , Vieill. — Partie» supérieures brunes, bordées de jaune roussâtre; tectrice* jaunâtres; un hausse-col noir sur le fond jaune de la gorge et des parties inférieures; reclrices intérieure* brunes, le* extérieures blanche* et jaunes. De Java.
A. kolly. A. kallyi, Tem. pl. col. 305, f. 1. Plumage supérieur fauve, llainmé de noir au centre de chaque plume; parties inférieure* blanches; un (rail noir partant de chaque angle des mandibules; bec et pieds jaunâtres. Taille, six pouces. Midi de l’Europe.
A. KUlGOt-ARUt HE. K. A. DE LA Nui SELLE-ZELANDE.
A. a loxgs pied*. //. longipe», Latli. Ne diffère de
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l'Alouette dos champs que par la longueur dos pieds et par quelques-unes de ses habitudes. On la trouve en Russie et en Tartarie.
A. de la Louisiane. V. Pifit spioncelle.
A. Li’LC. A . cri atate lia , Latli. A. arborea , Lin. Gmel. A. nemorosa, Gmel. Le Lulu, l'Alouette des bois, BulF. pl. enluin. 503, fig. 2. — Parties supérieures roussâlrcs, tachées de brun, tète couronnée d'une petite huppe, une bande blanchâtre au-dessus des yeux; une autre triangulaire sur les joues qui sont brunes; parties inférieures jaunâtres avec des taches sur la poitrine; rectrices intérieures noirâtres, terminées de blanc, l’extérieure grisâtre, bordée de blanc; longueur, six pouces. Elle habile l'Europe où elle se nourrit d’insectes et de graines oléagineuses; elle quitte ordinairement les champs pour aller nicher dans les bruyères; sa |>onle est de cinq œufs gris, tachetés de brun.
a. de Malabar. A. malabarica, Latli. Parties supérieures brunes, tachetées de blanc; une petite huppe de même couleur; une bande longitudinale noire sur le cou, parties inférieures d’un blanc-roussâtre ; rémiges et rectrices brunes, terminées de roussâtre; longueur, cinq pouces neuf lignes.
A. DES RABAIS. I'. PlPIT ROUSSELtN.
A. mineuse. A. cunicularia, Azzara. Parties supérieures brunes; un trait blanc au-dessus des yeux; tectrices alaires rousses; parties inférieures d’un blanc roussâtre; rectrices intérieures noires, les extérieures rousses; longueur, six pouces. Elle habite l’Amérique méridionale, où elle se creuse un nid à plus de deux pieds de profondeur, dans les ravins.
A. mirapre. A. mirafra , Tem. pl. col. 305, f. 2. Mirafra Jacanica. Horsf. Parties su|>érieures fauves, tachetées de ferrugineux; les inférieures de même, mais en nuances plus pâles; tour des yeux et cou blancs ; bec et pieds jaunes. Taille, six pouces. De Java.
A. mongole. A. mongolien, Latli. Pall. Parties supérieures ochracées; une teinte noirâtre sur le sommet de la tète qui est entourée d’une bande circulaire blanche; deux taches noires isolées sur la gorge. Des frontières de la Chine.
A. nègre. A. tartarica, Pall. Gmel. A. mutabilis , Gmel. Tanagra sibirica , Sparm. Gmel. Alouette de Tartarie, Sonn. Pallies supérieures et inférieures noires, avec les plumes du bas du cou, du croupion et des flancs, bordées et terminées de blanchâtre. La femelle a le front grisâtre et le plumage moins noir ; longueur, sept pouces six lignes. Elle habite l’Asie et se répand, en automne, dans une partie de la Russie euro|>éeuue.
A. NOIRE DE LA EXCENADA. f'. PlPIT A DOS FAUVE.
A. de la Nouvelle-Zélande. A. Nota? Zelandiœ , Latli. Partie des plumes supérieures noirâtres, bordées de cendré; une bande blanche entourant l'œil; parties inférieures blanches avec une teinte cendrée sur le cou et le bas-ventre.
A. OBSCIRK OU DES ROCHERS. y. PlFIT SPIONCELLE.
A. ondée. Var. de l’A. des Champs.
A. pixsoxxÉE. Var. de l’A. calaudrelle.
A. PIPI. F. PlPIT DES BUISSONS.
A. de Portugal, y. A. calandrelle.
A. DES PRÉS. V. PlPIT PARLOUBE.
A. a queue barrée de blanc. A. albofasciala, Lafr. A'. Sirli a quel e barrée de blanc.
A. ROUSSE, y. PlPIT VARIOLE.
A. du Sénégal ou grisette. A. Senegalcnsis. Var. de l’A. Cochevis.
A. SENTINELLE, y. A. A CRAVATE JAUNE.
A. de Sibérie. A . sibirica, Gmel. Latli. y. K. a haussecol noir.
A. sirli. A. a f ricana, Latli. y. Sirli d'Afrique.
A. de T artarie. y. A. nègre.
A.tigrine. A. tigrina , Vieil. De Ténériffeet de l’Inde.
A. VARIABLE, y. A. NEGRE.
A. variole, y. Pipit.
A. d’YdLTON. y. A. NÈGRE.
ALOUETTE-DE-MER. ois. y. Bécasseau drunbtte et Chevalier guignette.
ALOIETTINE. ois. S. vulg. de Pipit Farlouse.
ALOl’GOULl. bot. S. de Clématite dioïque.
ALOYSIE. Aloysia. bot. Orlhcga a séparé du G. Verveine, le y erbena citriodora ou MphyUa pour en faire le type d’un G. nouveau qu’il a ainsi caractérisé : Calice persistant, tubulé; corolle inonopélale, tubuleuse, à tube cylindrique plus long que le calice, à limbe ouvert; quatre étamines fertiles; un ovaire libre, ovale, surmonté d’un style simple; deux semences; Heurs disposées en panicule droite, terminale. Le y erbena Iriphjrlla ou Aloysia citriodora est un arbuste remarquable par son odeur de citron.
ALPAC, ALPACA, ALPACO, ALPAGNE ou A LP A QUE. sam. y. Chameaux Vigogne et Lama.
ALPE. ois. S. de Bruant de neige.
ALPÈE. Alpœus. ins. Coléoptères pentamères* G. établi par Bonelli dans la tribu des Carabiques. Les esp. qui le composent sont toutes Aptères. (C. Hcltcigii , Faun. Germ. lxxxix, iv.) Latreille réunit ce G. à celui des Nébries.
ALPES. oÊoL. y. Montagnes.
ALPESTRE. Qui se trouve sur les Alpes. On appelle en général pl. Alpestres toutes les pl. de montagnes.
ALPII ANETTE ou ALPHA.NESSE. ois. N. vulg. du Faucon pèlerin.
ALPHÉE. Alphœus. crist. Décapodes; G. établi par Fab., et placé par Latreille dans la fam. des Macroures. II a pour caractères : pieds formés d'une série unique d’articulations, les deux premières paires didactyles; antennes latérales ou extérieures situées au-dessous des mitoyennes, ayant leur pédoncule recouvert par une grande écaille annexée â sa base. Les Alphées ont le test prolongé en avant eu forme de bec, et les antennes du milieu toujours plus petites que les externes; elles diffèrent des Ecrevisses et des Thalassines par l'insertion des deux paires d’antennes; elles se distinguent des Pcnées par la forme du corselet et par les deux premiè res paires de pattes qui sont didactyles, et des Palémons ainsi que des Crangons par les antennes intérieures terminées par deux filets.
Les mœurs de ces Animaux sont tranquilles : ils ne quittent guère la région qu'ils ont choisie pour demeure que lorsque plusieurs Animaux marins et surtout des troupes de Poissons viennent pour les dévorer. La fin
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du printemps et le milieu de l'été sont les époques de leur» amours. L’espèce qui peut être considérée comme type générique est l’A. avare, A. acarux , Fab. Cet auteur avait d’abord établi ce G. sur quatre esp. venant toute» de» mers de» Inde»; mais on en a depuis découvert plusieurs dans nos mers. Risso en a décrit quatre autres trouvées dans la Méditerranée, aux environs de Nice. A. Caramote. A. Caramote ; il vit dans les fonds vaseux, entre des rochers. A. pélagique, A. pelagicux , qui se tient à des profondeurs très-considérables. Risso l’a figurée (Crust. des environs de Nice, pl. 2, fig. 7). On doit en outre rapporter à ce G., suivant Lutreille, le Cancer candidux d'Olivier ou YAstacux ty renus de Petagna. Le C rang oh monopodium de Rose, les PaUrmon dirersimanux , rilloxus, marmoralus , flarexcens d’Olivier, et le G. Hippolyte de Leach.
ALPIIITOMORPHA. bot. Wallrotb a donné ce nom au G. Erixiphe de De Candollc. ou Eryxibe d'Ehrenberg. Ce dernier auteur propose de le réserver à quelques esp. cryptogames qui, ayant la même structure interne que les Èrysiphcs, n'ont pas de filaments rayonnants autour des péridics.
ALP1IONS1E. Alphonxia. bot. llumboldt a formé sous ce nom un G. dans la fam. des Palmiers, dont l’esp. unique, A.oleifera , a été reconnue pourl’ATata mêlanococca de Gartner.
ALPIN. Syn. d’Alpestre.
ALPIN IE. Alpinia. bot. Fam. des Amomées de Richard. Monandrie Monngynie, L. Ce G. renferme des pl. A racines épaisses, tubéreuses, charnues, très-aromatiques , avant des fleurs disposées en épi terminal, dont chacune offre un calice double; l’extérieur court et tridenté; l’intérieur à quatre divisions dont trois supérieures égales, l’inférieure trilobée; le filet de l’étamine est pétalofde; il porte à son sommet une anthère à deux loges distinctes; le stigmate est trigone, porté sur un style de la longueur de l'étamine. Le fruit est une capsule légèrement charnue, à trois loges pulyspertncs. Ce G. renferme une dizaine d'esp. encore assez mal déterminées, qui croissent dans l'Inde et dans l’Amérique méridionale.
ALPISTE. BOT. E. P I!A1. A BTS.
ALQIE. ois. Nom douné, par Linné, à un G. qui renfermait les Pingouins et les Macareux, l-csson a rétabli ce nom et l’a appliqué à une petite famille très-naturelle, mais qui ne diffère pas assez des Guilleinots par la nature de son plumage, par scs mwurs et son genre de vie. Cette fam. comprend les G. Cérorhynque, Macareux et Pingouin.
ALQÜIFODX. mx. V. Plomb sulfuré.
ALSEBKAN ou ALSKEBRA. bot. S. d 'Euphorbia Cyparixxias , L. et de Sempercicum tvetorum , L. V. Euphorbe et Joubarbe.
ALSEIS. bot. G. de la fam. des Rubiacées, établi par Schotz pour un arbuste observé au Brésil, et qui offre pour caractères : un calice dont le limite est divisé en cinq segments, une corolle en forme de coupe, dont le limbe se divise aussi en cinq lobes et dont l’orifice du tube est barbu; cinq étamines exsertes et libres jusqu'à la base de la corolle; un stigmate divisé; un ovaire à deux loges et à plusieurs valves. Ce G., qui a beaucoup
d'affinité avec les G. Macrocnemum de llumboldt et Machaonia de Vahl, ne renferme qu'une esp.; c’est un arbre de médiocre élévation, à feuilles oblongues, acuminées; à fleurs en épi terminal, petites et jaunes; elle demande à être de nouveau étudiée.
ALSEN. rois. S. vulg. d'Alosc.
ALSINK. bot. S. de Morgelinc.
ALSINOIDE. bot. E. Momtia.
ALSODÉE. Alxodeia. bot. Du Pctit-Thouars a fait connaître, sous ce nom, un G. nouveau, très voisin des Violettes, qui se distingue par les caractères suivants: calice à cinq divisions profondes ; corolle régulière, formée de cinq (létales réunis à leur base; cinq étamines, dont les filets, soudés, présentent un tube qui porlc les cinq anthères rapprochées et contiguës; l’ovaire est libre, uniloculaire, polyspenne; le style est simple la capsule est à une seule loge qui renferme un petit nombre de graines; elle s’ouvre en trois valves. Les espèces sont toutes des Arbres ou des Arbrisseaux de Madagascar, portant des feuilles alternes et entières, munies de stipules caduques, des fleurs axillaires ou terminales, disposées en panicule.
ALSODINKES. bot. Robert Brown avait établi sous cette dénomination une famille particulière que De Candollc ne considère que comme uue simple, tribu de la fam. des Yiolarinées.
ALSOMITRA. bot. V. 7 axoxia.
ALSOl’H II. A. bot. Ce G. a été séparé par Robert Brown du G. Cyaihea de Smith. Comme dans les Cyathea, les capsules sont réunies en groupes arrondis, et insérées sur un tubercule saillant, placé à l'aiselle de deux nervures secondaires. Ces capsules sont renfermées dans un involucre globuleux, fermé de toute part, et s'insérant au-dessous du groupe des capsules; mais cet iuvolucre, au lieu de s'ouvrir transversalement par une sorte d’opercule, comme dans les vraies Cyalhées, se fend irrégulièrement au sommet. On doit rapporter aux Alsophila, outre VA. auxtratix de Brow n, les Cyathea axpera de Smith, et cxtcnxa de Swartz. Ce sont des Fougères, à tronc arborescent, à fronde plusieurs fois subdivisée, généralement épaisse et coriace, qui habitent l'Amérique équinoxiale. Pile de Mascareigne ou de Bourbon, les lies de la mer Pacifique, et dont quelques espèces croissent même hors des Tropiques, à la terre de Van Diemen et à Pile Norfolk.
ALSTON1E. Alxtonia. bot. G. formé par Mutis, dans la fam. des Apocynées, Pent. Monog. L., avec les caractères suivants : calice profondément divisé en cinq folioles; enrôle monopélale, infère, suhhypocratérifonnc; cinq étamines incluses avec leurs anthères libres; fruit consistant en follicules cylindriques, allongés, géminés, renfermant des graines pileuses, couronnées d’une longue aigrette et embriquées autour d’un placenta libre et longitudinal. Quatre esp. hicnconnues constituent aujourd’hui ce G. Ce sont des arbres plus ou moins élevés, des Iles de lu. mer du Sud, dont les habitants font un grand usage dans leurs constructions ou leurs ameublements.
A. remarquable. Alxtonia xftectabilixi R. Br. Feuilles qualernées, oblongues, subacuininécs; eymes pédonculées. plus courtes que les feuilles. Les A. cencnala et
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costala différent peu de celle dernière cl se trouvent également dans diverses contrées de l’Inde.
A. senm unt. Alstonia schotarie ; R. Iir. Trans. wern. Eehite s scholaris, !.. Mant. 53. Feuilles |>ar verticilles de cinq à sept, ovalcs-oblongues, obtuses, veinées, d’un vert brillant en dessus, opaques et presque glauques en dessous; fleurs réunies en petites cymes; follicules très-longs.
ALSTROEMF.RIE. Alstroemeria. bot. G. de la fam. des Amaryllidées. très-nombreux en esp. et propre à la partie équinoxiale du nouveau monde. Les Alstroeméries ont tous une lige herbacée, garnie de feuilles alternes et entières. Plusieurs espèces sont grimpantes ou volubiles. Leurs fleurs, disposées en ombelle, présentent la structure suivante : calice coloré, à six folioles inégales, dont deux inférieures, creusées en gouttière vers leur base; six étamines insérées A la base de la corolle et réfléchies en dehors; un ovaire infère; un style; un stigmate trifide; le fruit est une capsule triloculaire. polvsperme. Toutes les esp. sont remarquables par l’élégance de leurs fleurs.
ALTAVELLE. rois. S. de Raie pastenague.
ALTENSTEINIA. bot. G. de la fam. des Orchidées, établi par Kunth, pour deux pi. de l’Amérique méridionale, qui sont herbacées, à racine tubéreuse, à tige simple, garnie de feuilles, et terminée par un épi de fleurs. Elles présentent pour caractères génériques : un calice à six folioles, dont cinq réfléchies, la sixième ou le labelle, plus grande, dressée et dépourvue d’éperon; les deux loges de l’anthère séparées et attachées le long de la colonne; le pollen, d’une substance granuleuse, est disposé en* deux masses pédicellées. Les fleurs, d’une Mb* couleur incarnate dans VA. pilifera , sont d’un blanc-verdàtre dans VA. fimbriata.
ALTERNANTHÊRE. Atternanthera. bot. G. formé par Forskahl d’une espèce de Gomphrcna , G. sessilis, L., laquelle avait déjà été distraite de ce dernier G pour être rapportée à Vlllecebrum. Les botanistes ne l’ont point adopté, malgré l'opinion de R. Brown qui. après une révision des caractères génériques, les a ainsi définis : calice à cinq sépales persistants; cinq étamines dont les filaments sont soudés A leur base et forment une sorte de coupe; anthères ovales, uniloculaires; style court; stigmate obtus; capsule comprimée, entière et monosperme. VA. déni icu lata , décrite par R. Brown, cet une plante de la Nouvelle-Hollande, que Blumc croit a*voir également trouvée dans l'Archipel indien; elle a la lige rampante, les feuilles opposées, lancéolées, glabres, denticulées, les fleurs réunies en capitules sessiles avec des folioles calicinales glabres, ovales et acuminées. Les autres esp. A. angustifolia , ficoïdea, frutescent, mina , nodiflora , polygono'ides , et celles décrites par Kunth appartiennent soit à l’Amérique du sud, soit à l’Océanie. Le G. Alternanthera fait partie de la fam. des Amaranlhacées ou de la Pentandrie iVIonogynie du système de Linné.
ALTERNARIA. bot. G. de la tribu des Mucédinées hyssot'des; il a été fondé par Nées qui lui a donné les caractères suivants : filaments droits, épars, opaques, simples, moniliformes, formés d'articles ovales, séparés par des espaces filiformes. La seule esp. qu’il rapporte
à ce G., A. te nuis, croit sur les branches mortes. Ce G. est voisin des Torula et des Monilia de Link.
ALTERNE, ALTERNATIF, bot. Terme par lequel on désigne la disposition des parties d'un Végétal, et plus particulièrement celle des feuilles et des rameaux, quand ces parties sont placées d'un et d'autre côté d'un axe, mais sur le même plan, et qu’elles ne sont ni opposées, ni verticillées. Il est essentiel de distinguer Alterne de distique, de bifarié et d’épars, y. ces mots. Les feuilles du Tilleul et les rameaux de l'Oriuc sont Alternes.
Quant A l'insertion, certains organes peuvent être Alternes dans une disposition circulaire; ainsi les étamines sont Alternes dans les Rorraginées, par exemple, où elles sont en nombre égal des divisions de la corolle et leur .répondent; et le pétale est Alternatif avec les parties du calice, quand il est inséré à l'un des points qui séparent les lobes de ce calice.
ALTHÆA. bot. S. de Guimauve.
ALT11ËINE. Alcaloïde obtenu par Braconot, de l’analyse chimique de VAtthœa officinalis. Cette substance nouvelle a les plus grands rapports avec l'Asparagine.
ALT1IÊME. Althenia. bot. Ce G. nouveau, qui appartient à la Flore française, a été récemment établi par M. Pétit, pour une pl. fort humble et aquatique qui, par cette double cause, était restée inconnue. Le G. a été dédiée A la mémoire de B. Allhcn qui, vers le milieu du siècle dernier, a introduit la culture de la garance dans le midi de In France. Il fait partie de la fam. des Palamécs, Monœcic Monandrie, Lin. Son inflorescence est monoïque; les fleurs môles, entremêlées parmi les femelles. sont longuement pédicellées; le périgone est tridenlé; l'anthère est sessile. dressée, uniloculaire, et déhiscente par une fente longitudinale. Les fleurs femelles n’ont ni calice, ni corolle; les ovaires sont solitaires dans les aisselles des feuilles florales, alternes et disposés par trois vers le sommet; le stigmate est pellé, la capsule bivalve, monosperme, comprimée, indéhiscente, ailée sur ses bords. L’A. filiforme est une petite pl. de quatre A six pouces de longueur, qui croit parmi les gazons peu serrés; ses tiges, qui ne sont point susceptibles de s'élever A plus de huit ou dix lignes audessus de la surface de la terre, y demeurent rampantes.
Al, THÈME. AUheria. bot. Ce G. a été établi par Du Petit-Tliouars, qui l'a placé dans la faui. des Tiliacées, tout près des Waltheria, dont il se distingue surtout par ses capsules monospermes, au nombre de cinq. Il ne renferme qu'une seule esp., originaire de Madagascar.
ALTINGlA. bot. Lignum papuanum, Rumph. Grand Arbre originaire de l’Inde, que l’on rapporte à la fam. des Conifères.
ALT10K0N. bot. $. de Guimauve.
ALT1QUE. AUicus. rois. G. proposé par Comme rson, dont la Blennie sauteuse eût été le type, mais qui n'a pas été adopté.
ALTISK. Attira, ixs. G. de Coléoptères létramères, extrait par Geoffroy, du grand G. Chrysomela de Linné. Latreille le range dans la fain. des Galérucites. Scs caractères sont : antennes insérées entre les yeux, très rapprochées à leur base; pattes postérieures propres pour sauter. L'usage des membres postérieurs, dont les cuisses
»onl renflées, distingue ces Insectes des Crioeères, des Lu pères et surtout des Galéniques, qui ont avec eux beaucoup de rapports. Les antennes sont filiformes, plus longues que le prolhorax; celui-ci reçoit la tête qui est petite; les mandibules sont bidentées et les palpes maxillaires apparents. La forme générale de leur corps est hémisphérique ou ovale. Ces Insectes sont en général très petits. et ceux des pays exotiques atteignent à peine trois lignes. Leurs élylres sont lisses, luisantes et ordinairement ornées de couleurs métalliques brillantes; les Attises se rencontrent, en grande quantité, au printemps, dans les lieux frais et humides, sur les Végétaux et principalement sur les plantes |w>lagères, dont elles rongent et criblent les feuilles. Leurs larves prennent la même nourriture et huit aussi de grands dégâts; elles ont beaucoup d'analogie avec celles des Chrysoméles et des Criocères : quelques-unes font sortir du sommet de plusieurs petits tubercules, placés sur le dos. une liqueur odorante et acide. Les Nymphes ressemblent beaucoup à celles des Coccinelles, et restent quinze à vingt jours dans cet étal, avant de se métamorphoser en Insectes parfaits. Lesesp. sont très nombreuses, on les désigne vulgairement sous les noms de Sauteurs de Terre. Puces de jardins.
ALTORA. bot. S. de Clulia.
ALUCITADES. im. Leach a proposé sous ce nom, rétablissement d’une fam. de Lépidoptères qui aurait pour type le G. Alueilc.
ALUC1TE. Alucita. ms. G. de Lépidoptères nocturnes créé par Fabricius, et tellement désorganisé par luiméme qu’il n'est guère possible de le conserver tel qu'il l’a établi; nous adopterons les changements qu'y a opérés Lalreille. Les csp. auxquelles ce savant conserve le nom d’Alucite ont pour caractères : ailes supérieures longues, étroites, très inclinées, relevées en queue de coq à leur extrémité postérieure; langue distincte; palpes inférieurs ou labiaux avancés, avec un faisceau d'écailles allongées sur le second article; d'autres écailles sur le dessus de la tête, formant une sorte de toupet. Le G. Alucile est rangé par Lalreille dans la tribu des Tinéiles. L'A. de la Julienne, A. Julianella, peut être considérée comme type du G. Elle est petite, grise; les ailes antérieures sont de même couleur, et ont vers leur milieu une bande longitudinale brune et flexueuse. La chenille a seize pattes; elle est verte avec des |>oinls noirs et de petits tubercules du centre desquels s'élèvent quelques poils. Elle vit sur la Julienne, et enroule les feuilles de celle pl. pour s'en faire une enveloppe. Elle se métamorphose en Nymphe vers le milieu du printemps, après «Vire fait une petite coque soyeuse. — Le G. Alucite de Latreillc répond au G. Ypsolophe de Fabricius, et comprend les esp. que ce dernier nomme nemorum , un - •juiculatus, xylostei , etc. Les Alucites Deyccivila, i 'althella, /Seau mu relia , de Fabricius, et quelques autres, forment le G. Adèle de Latreitle. L'A. céréalelle, A. cercalclla , ou la Teigne des Blés, appartient au G. (JEcophore. L’A. grandie, A . y ranci ta , Fab., ou fausse Teigne des Liés, qu'il ne faut pas confondre avec la précédente, fait partie du G. Teigne.
A LL' CO. ois. N. Ane. de l’Effraie, Slrix fia mm en, L.. et de la liullole, Slrix ttluco , L. f/. Chui ette.
ALIINE ot ALL’YNE. bot. S. vulg. d' Absinthe.
ALULE. m». y. AILE.
ALTMINE. mit. Quoique la Chimie n’ait pu, jusqu'ici, réduire le Métal de l'Alumine, néanmoins on considère cette substance comme un Oxide métallique, et, d'après sa capacité de saturation, on a déterminé qu'elle devait contenir : Aluminium, 53,274; Oxygène, 40,750. L'Alumine pure est blanche , douce., onctueuse au toucher, insipide ; elle happe à la langue , et forme pâte avec l'eau; elle est infusible sans addition, exhale l'odeur argileuse par la vapeur de l'haleinc. Mêlée de Silice, elle forme les Argiles, dont la plupart sont extrêmement utiles dans les arts. Le Rubis, le Saphir et la Topaze d'Orient, qui sont, après le Diamant, les substances les plus dures, en sont presque entièrement formés. Combinée avec l’Eau, elle produit l'Alumine hydratée silicifère, l'Allopliane et le Diaspore. Avec l'Acide sulfurique et la Potasse ou l’Ammoniaque, on en obtient l’Alun. Avec l’Acide fluorique et la Soude, elle forme la Cryolite. Elle entre aussi, en grande quantité, dans la composition de plusieurs substances, telles que le Spinelle, le Feld-spatb. la Tourmaline, la Slaurolide, la Néphéline, la Pinite, le Mellite. etc. On a supposé Alumine pure, une substance friable, découverte à Halle, en Saxe; mais l'analyse a fait connaître qu’on devait la consolé rer comme une Alumine sous-sulfatée.
A LIMITE FLUATÊB AIR ALINE. P. CiTOLIT* d'Abildgnard, Kryolitii. Abildgaard. de Copenhague, a reçu ce Minéral, il y a environ vingt ans. du Groenland occidental. On ne l’a pas encore trouvé cristallisé régulièrement; il se présente sous la forme de masses concrélinnnécs, translucides, à cassure laminaire. La division mécanique parait donner, pour forme primitive, un parallélépipède rectangulaire; sa couleur est blanche ordinairement, quelquefois brune et rougeâtre; il est fusible à la simple flamme d'une bougie. Plus dur que la Chaux sulfatée, il l'est moins que la Chaux fluatée; il est translucide; et si on le plonge dans l’eau, il devient transparent, et présente l’aspect d’une gelée. Sa pesanteur spécifique est 2,041). Analyse, selon Vauqurlin Alumine, 21; Soude, 32; Acide fluorique et Eau, 47 : selon Klaproth : 24; ôtî; 40. Celte substance est associée au Fer oxydé, au Fer spathique, au Cuivre pyrileux, au Plomb sulfuré et au Quartz. On l'a trouvée à A rk.su t . près de Juliaua-Hopc, en Groenland, dans le Gneiss suivant Jnmeson.
Alumine hvdr \tEe smcirfcBE, Lelièvre. Substance ordinairement blanche, rarement jaunâtre, mamelonnée, granuleuse, très-friable, opaque. Dans quelques morceaux, on aperçoit de petites lames, tantôt faiblement, tantôt tout à fait translucides, qui donnent souvent des indices de cristallisation ; elle happe à la langue, et raie à peine la Chaux carbonatée. Quelquefois elle est, au centre, de couleur vert -pomme, d’aspect résinofde,et alors elle est hydrophane.Cc Minéral fait gelée avec les Acides, d’où il suit que la Silice y est combinée avec l'Eau , et & l'état de véritable Hydrate. On pourrait, d'après les caractères extérieurs, confondre l'Alumine hydratée avec le Zinc carbonate mamelonné, de Carinlliie, décrit par Deborn; mais traitée seule ail chalumeau, elle ne donne puinl une lueur phosphorique verdâtre, ni ne
ALU
couvre les branche» «le la pince qui relienl le fragment., lorsqu’on l’essaye au chalumeau, d’une poussière blanche, comme le fail celle dernière substance.
Lelièvre et Gillet- Laumont oui trouvé l’Alumine hydratée silicifère, dans une mine de Plomb, sur la montagne d’Esquerre, dans les Pyrénées. On en a trouvé aussi près de Schemnilz, en Hongrie. Voici l’analyse de celle d'Esquerrc, selon Berlhier : Alumine, 44,5; Eau, 40,5; Silice, 15; total 100; de celle de Schemnilz, selon Jvlaprotb. 45; 42; 14 ; total 10 1. C’est parmi les variétés de celte substance qu’on peut placer l'Alloptiane de Slromeyer. Sa couleur est d'un bleu céladon passant au vert-de-gris. Sa cassure est concholde.d’un éclat vitreux passant A l’éclat de la cire; elle est transparente, faiblement dure; sa pesanteur spécifique est 1,852-1,889. On la trouve soit disséminée, soit en concrétions, soit en petites masses, dans une roche ma r no- ferrugineuse, de transition. Slromeyer en a donné l’analyse : Alumine, 32,20; Eau. 41.30; Silice, 21,02; Cuivre carbonaté, 3,00 ; Chaux, 0.73; Chaux sulfatée, 0,52 ; Fer hydraté. 0,27; total 100. Ce Minéral fait gelée avec les Acides; et llaliy y a observé la division mécanique parallèle aux plans d’un prisme rbombovdal.
On n’a encore trouvé jusqu'ici cette substance qu'à Grafcnthal, dans le Saalfeld en Saxe, ou elle a été découverte par Reimnann et Raqunt. C'est aussi à l'Alumine hydratée silicifère qu’on peut rapporter une substance argileuse, blanc jaunAtre. découverte par Ménard de la Groyc, dans les carrières de la Triboulière, près de Neuville sur-Sarthe.
Vauquclin on a retiré par l’analyse : Silice, 47 ; Alumine 21; Eau, 50; Chaux, 2. Tondi donne le nomd’Alumine hydratée ail Diaspore. y. ce mot.
ALEMIXE MAGXESIÈE. V. SPIXELLE.
Alfmixe ski.latée. V. Mellite.
Alimixe phosphatée ou Wavkllite. C'est une substance blanche ou verdâtre , cristallisée en prismes droits, rbombotdaux , clivables parallèlement à leurs pans, dont la hauteur et la moitié de la grande diagonale sont comme les' nombres 11 et 5. Sa pesanteur spéc. est 2.33. Elle raye le calcaire, elle est rayée par le feldspath; elle donne par la calcination une eau acide qui corrode le verre; elle se gonfle et blanchit sur les charhou8; elle est attaquée par les acides. Sa composition est : Acide phosphoi ique 5G; Alumine, 34 ; Eau 27; Oxides de fer et de manganèse, 2; Chaux, 1. La W. a été découverte par le Dr Wawel dans les fissures des schistes argileux du Devon»hire,en Angleterre.
Alimixe plue. V. Alimixe socs-sulpatée.
Alimixe sous-self atee, Alimixe pi re, Aluminit. En masses compactes, réniformes et globulaires, lisses, ou légèrement mamelonnées, d’une couleur blanchâtre, douces au toucher, à fracture terreuse, tendres, opaques, happant faiblement à la langue, friables. Sa pesanteur spécifique est 1,009. suivant Schreiber.
Son analyse a donné à Slromeyer : Alumine, 30; Acide sulfurique, 24; Eau, 46; elle a été trouvée d'abord daus un jardin à Halle, en Saxe ; ensuite on en a observé à Newhaven, dans le comté de Sussex, en Angleterre, parmi les fissures de la Craie. C’est celte substance qu’on avait supposé être de l'Alumine pure.
Alimixe sulfatée. En masses blanches, fibreuses, solubles et non cristallisables; d’une saveur acerbe; donnant de l'eau par la calcination; solution aqueuse précipitant par l’ammoniaque une matière gélatineuse, qui se redissout par la potasse et la soude. Sou analyse a produit : Acide sulfurique, 40; Alumine, 17; Eau, 30.5; Potasse, 4,5; Melantéritbe, 2. Celle substance se trouve dans les solfatares de la Guadeloupe, d’où elle nous a été envoyée par le docteur Lhcrininier; elle serait line matière précieuse pour la fabrication de l'Alun si elle était plus abondante, car il ne faut que la dissoudre et y ajouter un peu de potasse pour la convertir entièrement en Alun.
Alimixe sulfatée alkalixe, nommée vulgairement Alun. Cette substance minérale ne s’est jusqu'ici présentée dans la nature qu’en efflorescences , ou eu petites masses fibreuses et concrétionnées, sur des roches schisteuses, des Schistes, des Argiles schistoUles, des Schictes bitumineux, des Houilles et quelquefois des laves. Elle est composée d’acide sulfurique 54,23; d'alumine 10,80; de potasse 9,81 ; d’eau 45, 00.
On ne peut en obtenir de Cristaux qu'à l’aide de la Chimie. C'est d'après ces Cristaux que Uauy en a déterminé la forme primitive, qui est l'Octaèdre régulier. La couleur de l'Alun est blanche ; sa saveur douceâtre et astringente. Il rougit la teinture de Tournesol; il est plus soluble dans l'Eau froide que dans l'Eau chaude; sa réfraction est simple. On trouve ce Sel en petites masses, composées de longs filaments soyeux, d'un blanc éclatant, dans Pile de Milo, d’où il a été rapporté par Tournefort ; à la surface de certains Schistes alumineux, dans plusieurs localités, et sur la Houille à Gollwig, en Autriche. On le rencontre aussi dans des lieux évidemment volcaniques, tels qu'à la Solfatare de Pouzzoles, et dans le cratère de Yulcano, dans les Iles Éoliennes. A la Tolfa et à Monliéri, en Toscane, on l’extrait de l’Alunite.
Nous ne donnerons point ici de détails sur la manière dont on prépare l'Alun, ce serait empiéter sur la Chimie appliquée aux arts, et sortir du cadre que nous nous sommes tracé. Les usages de celle substance sont nombreux et généralement connus, llauy place comme appendice à l'Alumine sulfatée alkaline, le Schiste alumineux noir. — Nous croyons devoir aussi y placer le beurre de Montagne, qui n’est autre chose que l'Alun même, souillé de Fer oxydé. Celle dernière substance est blanche , grise ou jaune. On la trouve en petites concrétions. Sa cassure a un éclat résinoïde. Sa fracture est imparfaitement lamdleuse; elle est translucide sur les bords, d'un aspect gras. On la trouve parmi les roches aluuifères, dans File de Dornholm, Baltique; à Muskcm, et près de Saalfeld, en Allemagne, et aux rivages du Jenisey, en Sibérie.
ALÜMINITK. mix. y. Alimixe sous-at lestée.
ALUMOCALC1TE. mix. Cette substance a quelque ressemblance avec le Collyrite, et se trouve également dans l'Eczgeburge; elle a l'éclat du verre; elle est d’un blanc de lait, tirant sur le bleu ou le jaune; plongée dans l’eau elle acquiert une sorte de translucidité, sa dureté n'est pas considérable , elle happe fortement à la langue ; chauffée dans un tube de verre, elle pétille
et éclate en petit* fragment*, en laissant dégager des vapeurs d'eau ; elle est attaquée par l'acide hydrochlorique. Elle a donné par l'analyse chimique : Silice, 8C,G0; Chaux, 00,23; Alumine. 02,25; F.au, 01,92.
ALI’ N. mx. y . Ali «ixe sulfatée alkalixe.
Au x d* Angleterre , de Fabrique, du Levant, de Pli me. de Rouie, de Ro»e, natif, Scajole. V. Alumine SULFATEE ALKALIXE.
ALl’NITE. Alaunatein. min. W. Pierre de la Tolfa. C'est ù Cordier que nous sommes redevables d’avoir fixé nos Idée* sur celle substance que HaUy a placée, parmi les esp. minérales, à la suite de l'Alumine sulfatée alcaline. L’Alunite a pour forme primitive un rhomboïde très-obtus, qu’on serait tenté de confondre avec le cube. Le* angles, que les faces font entre elles, sont d’environ 89 et 91 degrés. Le rhomboïde est divisible dans le sens d'un plan perpendiculaire A Taxe. On ne connaît jusqu'ici que deux variétés de Cristaux : la primitive et la basée. Les Cristaux sont quelquefois diaphanes et transparents , souvent demi-transparents et colorés en blanc -jaunâtre, ou grisâtres, ou roses; quelquefois ils sont recouverts superficiellement d’une pellicule ferrugineuse. L’éclat de l'Alunite est très-vif : sa cassure très-nettement laminaire dans le sens perpendiculaire â l’axe; dans les autres sens, on aperçoit à une vive lumière les indices de la division mécanique. Sa dureté est médiocre; elle raie la Chaux carlmnatée, est rayée par la Chaux fluatée ; elle est aigre et facile â casser; ses fragments sont réguliers; sa réfraction est double, d'après les expériences de Biot ; sa pesanteur spécifique est 2,754. Par une calcination modérée, elle donne d'abord une odeur sulfureuse, et acquiert ensuite une saveur alumineuse.
On la trouve ordinairement en formes indéterminables; elle est même compacte, semblable au silex, blanchâtre et opaque, scintillant avec le briquet, tantôt compacte, à cassure un peu terreuse, colorée légèrement de rose, et tantôt tout à fait terreuse. Maraschini et Lucas Font rencontrée, dans une veine, à la carrière dite Cava-Ballotta , sous forme bacillaire, ou fibreuse. Les variétés compactes sont plus ou moins silicifères. Elle existe aussi à la Tolfa, à quinze mille mètres de Civita-Vecchia, ù Montone, à la Solfatare, près de Naples, dans File d’Iscbia, dans Pile de Lipari,à Vuleano, en Italie, en Auvergne, et notamment au Monl-d’Or. Celle de Hongrie, sur laquelle Beudant vient de publier tics Observations très importantes, est connue dès longtemps. L'Alunite de la Tolfa, qui est la plus anciennement connue, asongisemenldansuntrachileà Cristaux volumineux de Feldspath. Les terrains sont volcaniques aussi dans les autres localités. Voici l'analyse, par Cordier, de l'Alunite cristallisée de la Tolfa : Acide sulfurique, 55,195; Alumine, 39,034; Potasse, 10,021 ; Eau, 14,830; Fer oxydé et Silice, traces.
ALUNOGÈNK. «ix. y. Alumine sülfatEe.
ALLRNE. Alurnua. ixs. G. de Coléoptères télramères, établi j Kir Fab. sur quelques esp. étrangères, et réuni par Lalreille au G. llispe.
ALI-RUS. «am. Nom donné vulg. à la Civette.
ALUTÈRE. A /utérus, rois. Sous genre établi par Cuvier. pour quelques esp. de Balisles, qui ont une seule
I épine à la nageoire dorsale, et le bassin entièrement caché sous la peau.
ALCYNE. bot. y. Alüixe.
! ALVÉOLE, eool. On nomme proprement ainsi des ; cavités qui reçoivent les racines des dents. Elles sont creusées dans les os des mâchoires. Tous les vertébrés, à l’exception des Fourmiliers, des Pangolins, des Baleines et des Oiseaux, ont les racines de leurs dents implantées dans des Alvéoles. Chez ceux-ci, le système dentaire, que représente la substance cornée qui revêt | le bec analogue des mâchoires, est extérieur et ne s'implante point dans les maxillaires, y. Dext, article où sera développée la manière dont Geoffroy envisage la dent. Dans le jeune âge il n’y a point d’Alvéoles; c’est un sillon dans lequel sont rangés les germes dentaires; les cloisons se font plus tard, et l’Alvéole se trouve ainsi complète : dans les dents d'apparition tardive, les dernières molaires, par exemple, la jeune dent se forme et se creuse une Alvéole, en écartant les laines osseuses du maxillaire à mesure qu'elle croit. Les dents de remplacement détruisent la cloison qui les séparait de la dent de première dentition, et en occupent ainsi l'Alvéole. Les dents incisives et canines ne sont formées que par un seul germe dentaire, et par suite n'ont qu'une Alvéole. Les molaires, qui sont composées de deux ou d'un plus grand nombre de germes, ont un nombre proportionné de loges alvéolaires. L'Alvéole privée de sa dent se resserre et s’efface.
On donne aussi le nom d'Alvéoles aux cellules que se construisent les Guêpes et les Abeilles pour y renfermer leurs provisions, et élever leurs larves.
On a encore donné ce nom à des corps fossiles, pierreux, concaves d'uu côté, convexes de l'autre, souvent isolés, quelquefois réunis lorsqu'ils n’ont pas éprouvé d'accidents, et s’enchâssant les uns dans les autres, comme des Godets un peu inégaux, de manière â produire parleur réunion uncône rarement entier, parce que ses parties supérieures manquent, ou qu'il s'est moulé dans une cavité, dont le creux était en cône tronqué. On a imaginé plusieurs suppositions singulières, sur l'origine de ces corps. On sait aujourd’hui qu'ils se sont formés dans la cavité des Bélemnites, et qu’ils ont fait partie constituante de ces dépouilles anciennes de Mollusques. Selon Cuvier , les G. Amimone , Callirrhoé et Chrysaore de Monlfort, ne sont que des réunions ou piles d'Alvéoles.
Quelques auteurs ont aussi donné le nom d'Alvéoles cylindriques aux Orlhocératiles.
ALVÉOLÉ. Creusé de fossettes placées symétriquement les unes à côté des autres, et approchant par leur forme, des Alvéoles des Abeilles ; ainsi la graine est Alvéolée ilaml'Anthirrhinuin, le Papoter , etc.; Icclinanthe est Alvéolé dans VOnopordum aeanthinum.
ALVÉOL1NK. «oll. Sous-genre établi par d'Orbigny dans les Entomostèquea. y. ce mol.
ALVÉOLITE. Alreolia. pol. ross. G. de l’ordre des Milléporées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, établi par Lamarck. Les Alvéolites se présentent en masses encroûtantes ou libres, formées de couches nombreuses, concentriques, se recouvrant les unes les autres; chaque couche est composée d'une réunion
de cellules lulpjleuscs, alvéolaires, presque prismatiques. un peu courtes, contiguës, parallèles, et offraut un réseau à l'extérieur. La plupart de ces Polypiers ne sont connus qu’à l’état de fossile. O G. a été nommé Alreolia par de Blainville, pour le distinguer, peutêtre, de celui auquel la France a conservé le nom d’ Alvéolites, donné par Rose à des Mollusques qui entrent dans le genre Discolilhe, regardé à tort comme faisant partie des Polypiers. Les espèces de ces G. diffèrent de celles qui ont servi à Lamarck pour établir son genre Alvéolite.
A. xadrEporacEk. A. tnandreporacea, Lamx.Gen. Polyp. p. 40, tab. 71, fig. 0, 7, 8. Ce Polypier fossile, commun aux environs de Dax, a l’aspect d’un Madrépore allongé, roulé, à cellules non saillantes, tubuleuses, rondes, pentagones ou hexagones, et par couches superposées les unes au-dessus des autres.
A. excboitaxte. A. inscrustans, Lamk. Anim. sans vert. T. il. p. 187. Elle enveloppe et encroûte des corps marins d’une seule couche de tubes serrés, présentant une surface A réseau assez fin, de mailles petites, inégales, pentagones ou hexagones.
Les A. esc ha roule * et suborbic ularis, décrites par Lamarck. ont été trouvées fossiles aux environs de Dusseldorf.
ALVIES. bot. N. vulg. du Pin cembro.
ALV1N. rois. Jeunes Poissons qu’on emploie pour peupler les étangs d’eau douce. On appelle Alvinage l’introduction de ces sortes de colonies ; l’Alvinage a ses règles et ses époques, d’où dépend sa réussite.
ALVOLON. bot. N. anc. delà Menthe pouillot.
ALYDE. Alydus. ms. Hémiptères; G. établi par Fab. d’après quelques esp. exotiques. Ces insectes, que Latreille réunit au G. Corée, en sont distingués, selon Fabricius, par les caractères suivants -. antennes de moyenne longueur, insérées en avant des yeux, avec le premier article grand et le dernier très-allongé et arqué; tète triangulaire, pointue en avant; yeux très-saillants; ocellés assez rapprochés; corselet élevé en arrière, mais peu élargi; écusson triangulaire; corps allongé; pattes moyennes; cuisses postérieures longues, renflées, arquées. Ce G. est assez nombreux, composé d’esp. de moyenne taille, à couleurs obscures, et qui paraissent répandues sur tous les points du globe.
ALYKIU’IK oc ALIEKRL'K. *oll. N. vulg. de quelques coquilles du G. Sabot.
ALYSELMINTHE. Alysclminthus. ixt. En 1800, Zéder a proposé ce nom pour remplacer celui de Ténia. Dans un ouvrage publié en 1803, il a fait usage du mot Halysis, à la place de celui d’Alyselminthe.
ALYS1CARPE. Alysicarjms. bot. G. de la fam des Légumineuses. Diadelphie Décandrie, L., proposé par Desvaux pour distinguer les Sainfoins dont la gousse est articulée, cylindrique; le calice est campanulé, à cinq découpures régulières; tels sont : V Hedysarum bu plerri folium , H. salici folium , etc. Ce G. avait d’abord été désigné par Jaumes St. -Hilaire, sous le nom de HalHa, déjà donné parThunberg à des pl. tout à fait différentes.
ALYS1DIE. Alysidiutn. bot. G. de Mucédinécs. fondé par Kunze, et auquel il donne le caractère suivant :
1 DICT. DES SCIIXCES XAT.
filaments réunis et groupés, droits, simples. |>ellucides. articulés ; articles ovales, se séparant et formant des sporules.
ALYS1E. Alysia. ixs. Hyménoptères; G. fondé par Latreille, et rangé par lui dans la fam. des Ichneunionides. Caractères : mandibules en carré irrégulier, grandes et écartées, tridentées à leur extrémité. Les palpes maxillaires, allongées et filiformes, offrent six articles, et les labiaux n'en ont que quatre ; la lèvre et les mâchoires sont membraneuses; la tète est transverse, large; les antennes sont allongées, presque grepues, et formées d’un grand nombre d'articles ; l’abdomen, vu en dessus, paraiL inarticulé, ou formé au plus de trois segments; la disposition des nervures de l’aile antérieure est à peu près la même que dans le genre Bracon ; enfin la tarière est assez saillante. Ce G. n’a encore qu’une esp. : l’A. stercoraire, A. stcrcoraria, Lat., lehneumon maiulu calor , Panz. Fasc. 72, tab. 4, qui est le même que le Cryptua manducator de Fabricius. Ses antennes sont un peu velues, son corps noir, et ses pieds fauves. On le rencontre en France et en Allemagne, le plus souvent sur les excréments humains, où la femelle dépose ses œufs, suivant l’observation de Latreille. Elle n’est pas rare aux environs de Paris. Illiger avait établi ce G. sous le nom de Cechenus.
ALYSON. Alyton. nrs. Hyménoptères; G. établi par Jurine qui lui assigne les caractères suivants : une cellule radiale, ovale, trois cellules cubitales : la première grande ; la deuxième plus petite, pélioléc, recevant près de son origine la première nervure récurrente; la troisième presque pentagone, très éloignée du bout de l'aile, et recevant la seconde; mandibules larges, tridentées; anteunes filiformes, roulées vers le bout, composées de douze anneaux chez les femelles et de treize chez les mâles.
Les Alysons ressemblent aux Mellines par le nombre des cellules cubitales, mais en diffèrent par le pétiole de l’une d'elles. Ils s’en distinguent encore par l'abdomen non rétréci à la base eu un pédicule allongé, et par la petitesse de la pelote terminale des tarses. L'allongement de la partie antérieure du thorax, et les antennes roulées en spirale les rapprochent des Pompiles, tandis que le prolongement de celte partie en arrière, et la forme de l'écusson du métathorax leur donnent quelque ressemblance avec les Arpactes ou les Gorytes de Latreille. Ils avoisinent aussi les Nyssons par la seconde cellule cubitale pétiolée ; mais ils en diffèrent par d’autres caractères assez tranchés pour autoriser leur séparation en un genre distinct, que Latreille range dans la fam. des Crabroniles. Ces insectes se trouvent sur les feuilles et les fleurs. Fabricius en avait réuni deux esp. au G. l’ompile, sous les noms d’ Unicornis et de Fuscatus.
ALYSSON. Alyêsum. bot. G- de la fam. de* Crucifères, Télradynatnie Siliculeiise, L. Caractères : calice composé de quatre sépales égaux entre eux; pétales onguiculés ; filets des étamines offrant quelquefois une petite dent latérale ; siliculc orbiculaire . comprimée , ovoïde, terminée par une petite pointe formée par le style; les deux valves planes ou convexes; cloison trèsétroite; chaque loge contenant une ou deux graines
US
comprimées. quelquefois même membraneuses; les deux cotylédons arcombants. Les esp. rapportées à ce G. sont au nombre d'à peu près cinquante. Ce sont des herbes ou de petits Arbustes, à feuilles entières et à Heurs en épis opposés aux feuilles. De Candollc les a partagées en quatre sections ou sous-genres, qu'il a nommées et caractérisées ainsi • 1° Adyslto*. Fleurs jaunes ; filets desétainincsdentés; 2° Avodoxtf.a. Fleurs jaunes; filets des étamines sans dent; 3° Lobuaria. Fleurs blanches; filets sans dent; 4® Odoxtostfiox. Fleurs blanches; filets dentés.
ALYTOSPORE. Alyloaporum. noT.ee G. de la Cryptogamie, créé par Linck, a été réuni au G. Sporolrichum.
ALYXIA. bot. S. de Gynopogon.
ALZATF.E. Alzatea. bot. Ruiz et Pavon ont donné ce nom à un Arbre du Pérou , qu'ils ont figuré Flor. perur. tab. 341. D'après leur description, ses Heurs, dépourvues de corolle, présentent un calice coloré, supère, persistant, à cinq dissions ovales, auquel s'insèrent cinq étamines alternes avec ces divisions; un seul style surmonte un ovaire obeordiforme, qui devient une capsule de forme semblable, à deux loges et s'ouvrant en deux valves; chacune d'elles porte, dans son milieu, la moitié de la cloison , sur le bord de laquelle sont attachées, les unes au-dessus des autres, des graines nombreuses, un peu membraneuses dans leur contour. Le port de cet arbre à feuilles opposées, à Heurs en corymbes. semble ainsi que ses caractères devoir le placer dans la fam. des Rhamnées, auprès du Célaslrus, et peut-être même dans ce genre.
AMADAVA, ANANDAYA oi AMADAVAD. ois. F. Gbos- Bec.
AMADEA. bot. $. d'Androsace.
AMADINA. ois. Swainson a proposé la formation de ce G., dans le groupe des Fringillaires, pour le Loxia fasciata de Gmelin. Ce G. aurait pour caractères : un bec court, large, conique, non bordé; des ailes courtes et arrondies; la première rémige fausse et petite, la deuxième et troisième presque égales et les plus longues de toutes ; la queue courte, égale ou arrondie.
AMAD1S oc l’AMIRAL AMADIS. üoll. F. Côtvs.
AMADOU rr AMADOUAI ER. bot. F. Agaric des Piiarm ac i es et Roi. et.
ANAIOUA oo AMAJOVA. bot. Rubiacées; G. établi par Aublet. et qui se compose maintenant de trois esp.. toutes originaires de la partie équinoxiale de l’Amérique; caractères : calice supère, d’une seule pièce, à six dents et caduc; corolle à tube renflé, à limbe profondément divisé en six lobes égaux et étalés; six étamines très-courtes, attachées et renfermées dans le tube de la corolle; ovaire infère; un style; un stigmate renflé. Le frtiit est une l>aic à deux loges polyspermes. Arbres ou Arbustes à feuilles très-entières, opposées ou tentées ; Heurs terminales en corymbe ou en capitule.
AMALGAME, un. C'est ainsi que l’on nomme vulgairement les alliages dans lesquels le Mercure entre comme composant principal. On appelle Amalgame natif la combinaison naturelle du Mercure avec l’Argent. F. Merci rk argertal.
AMALI. bot. S. de Verbésine hiflore.
AMALLOI’ODE. Amallopodcs. ixs. G. de la fam. des Coléoptères lamellicornes de Latreille, institué par Lequien.qui le caractérise ainsi : antennesfiliformes, atteignant la moitié dos élytres, composées de onze articles cylindriques, dont le troisième est un |ieu plus long que les autres; palpes inégaux avec leur dernier article ovale et tronqué; mandibules assez longues, fortes, arquées, dentées intérieurement, ayant une échancrure au côté externe; labre petit; tête marquée d'une ligne longitudinale, enfoncée; corselet transversal, carré, dilaté à ses angles antérieurs, prolongé en une épine forte, aigue, recourbée en arrière, avec les angles postérieurs arrondis ainsi que l’écusson; élytres un peu ovalaires, plus larges nu milieu et à l’extrémité, avec un angle suturai, rentrant, sans épine à la suture; pattes longues, égales; cuisses inuliqiies; jambes antérieures presque lisses; les intermédiaires et les |iostérieiires munies intérieurement d'une double rangée d'épine.»; tarse# sans brosse* en dessous; le premier article allongé, plus long que les deuxième et troisième réunis; ceux-ci courts, égaux, triangulaires; le quatrième très-grand, aussi long que les trois autres ensemble. Ce G. se place naturellement entre le Titan et le Ctenosceli». L'unique esp.. A. Scabrosusj est originaire du Chili; il est entièrement d'un brun-marron un peu plus pâle en dessous; il a les yeux noirs, les élytres fortement chagrinées avec quatre lignes faiblement élevées sur chacuue. Sa taille en longueur est de deux pouces et demi, et un pouce en largeur.
AMALOUASSE. oi$. S. vulg. de Pie-Grièche grise.
AMALOUASSE-GARE. ois. S. de Gros-Bec.
AMALTÉ. Amalthcus. moi.l. G. établi par Monlfort pour un Nautile qui se rapporte au G. Planulite ou Discorbe de Lamarck , et qu’il appelle A ma lté perlé , A. margaritalus . Ce Fossile se trouve aux environs d'Anvers. F. Discorde.
AMALTHEE. bot. Fruit de certaines pi. de la fam. des Rosacées chez lesquelles le calice ne devient pas charnu après la floraison , comme cela a lieu ordinairement dans les pi. de celte fam. Tel est le fruit de l'Aigreinoine.
AMALUS. A male. ixs. G. de Coléoptères létramères placé par Sclionberr dans la fam. des Curculionidcs. Caractères : antennes insérées vers le milieu de la trompe, de onze articles, dont les quatre derniers forment une massue allongée; trompe assez épaisse, quoique allongée; mandibules armées de dents aigues; corselet un peu plus long que large, plus étroit et tronqué aux deux Inuits; corps ovalaire, élytres oblongues, recouvrant des ailes et l'anus; cuisses allant en s'épaississant vers l'extrémité ; jambes droites, munies d'un | petit crochet, te G. a été fondé sur l'inspection de (mis esp. nouvelles, recueillies en Allemagne.
AMAN DA VA. ot». F. Amadava.
AMANDE, bot. Les botanistes n'attachent point à cc mol le mémo sens qu'on lui attribue dans le langage orj dinaire. L'Amande est. pour les gens du inonde, la graine renfermée dans l'intérieur des noyaux, tandis qu'en botanique, on réserve ce nom à la partie de la graine renfermée dans l’intérieur du tégument propre ou de répisperate. Or, l'Amande peut être formée par l'em-
hryon seul, comme Hans le Haricot et la Fève, ou par l'etnbryou et un autre corps qui l'accompagne et qui porte le nom d’Endosperme , comme dans le Ricin, le Blé, le Mais, etc. T. Esbryox. Erdosperjie.
AMANDE, soi.!.. N. VUlg. d’un Mollusque et de trois Coquilles bivalves des G. Arche et Cythérée. L'Asaxde ouCAiE-rEriLLEesi la t enus pectinata , L., Cytherea pectinata , Lamk. L'Amaxde a r.ii-s est I 'Area lacereta, L. L'.<%axde nom est Y Area fnsea , Br. Enfin Planais a donné le nom d'AiANOE de «eu, Amygdala marina, à l’Animal de la Dullœa aperta.
AMANDE D’ANDOS. bot. Semences des Lecythisolcaria et Zabucajo, dont les fruits sont vulgairement nommés Marmite de Singe.
AMANDE DE MER. ioll. Esp. de G. Bulle.
AMANDE DE TERRE, bot. N. vulg. des graines d 'Arachys hypogea, L., et des Bulbes du Cyperus œscul en tus, L.
AMANDIER. Amygdalus. bot. Rosacées; Icosandrie Monogynie, L. Ce G. renferme des Arbres ou des Arbrisseaux, il feuilles étroites, lancéolées, accompagnées de deux stipules subulées ; leurs fleurs, qui s'épanouissent de très-lmnne heure, paraissent avant les feuilles; leur calice est campanule, à cinq lobes obtus ; leur corolle offre cinq pétales égaux; il y a une trentaine d’étamines. Le fmit est line drupe charnue, globuleuse ou allongée, marquée d’un sillon longitudinal, renfermant un noyau, dont la surface est creusée de sillons irréguliers et profonds. Ce G. ne diffère de l'Abricotier que par son noyau rugueux et sillonné. 11 renferme deux espèces principales.
A. c:o»«rx, Amygdalus commuais, L., originaire des contrées mér. de l'Europe; c’est un Arbre qui peut acquérir une hauteur de vingt-cinq à trente pieds. Ses fruits sont ovoïdes, allongés, un peu comprimés, tonienteux et verts; leur chair est coriace et peu épaisse; on en distingue deux variétés principales : celledonlles Amandes sont douces, et celle qui produit des Amandes mnères. La première présente encore deux sous-variétés,suivant que la coque osseuse qui environne l'Amande est très-épaisse et très-dure, ou suivant, au contraire, qu'elle est mince, tendre, et se cassant facilement. Les Amandes douces sont d’un goût fort agréable, surtout lorsqu'elles sont encore vertes et fraîches; elles sont fort nourrissantes. Lorsqu'elles sont sèches, on prépare avec elles différentes boissons, telles que l'émulsion, le sirop d'orgeat, etc.; elles renferment presque la moitié de leur poids d’une huile douce très-limpide, qui se conserve longtemps sans se rancir, et qui est fort employée dans l'usage médical. On fait aussi, avec les Amandes, des Dragées, des Gâteaux et d’autres friandises.
A. pêcuer, Amygdalus per sic a, L., offre A peu près le même port que le précédent ; il est originaire de la Perse et naturalisé aujourd’hui en Europe. Il diffère de l’Amandier particulièrement par son fruit presque globuleux, dont la chair est épaisse et succulente. Cet Arbre, que l'on cultive abondamment dans les jardins, à cause de l'excellence de ses fruits, fleurit dans les mois de mars et d'avril. Il présente une multitude de variétés, relatives à la grosseur, à la forme, à la saveur, elc., de son fruit. Il n'entre point dans le plan de
ce livre d'énumérer ici ces nombreuses variétés ; nous nous contenterons de dire qu'elles se rapportent ^quatre sections principales : — Première section, peau velue, chair fondante, se détachant facilement du noyau, telles sont la grosse Mignonne , la Pêche de Malte . la Belle de Titry, YAlberge jaune, le Téton de Ténus,cic.\ — Deuxième section, peau velue, chair adhérente au noyau : on désigne, en général, les variétés de celte section sous le nom de Paries ; ce sont les Pcrsecs delà France méridionale ; — Troisième section, peau lisse, chair se détachant du noyau ; — Quatrième section, peau lisse, chair adhérente : celte section renferme les Brugnons.
Les Pêchers se cultivent de deux manières principales, en plein vent ou en espalier. Pour obtenir des sujets, on se sert de deux procédés, ou bien on plante les noyaux de Pèche dans l’année où ils ont été récoltés, ou bien on greffe les var. que l’on désire obtenir sur les jeunes Amandiers.
Les voyageurs ont donné le nom d’ Amandier à quelques Arbres exotique* dont les fruits ont plus ou moins de rapport avec uos Amandes; ainsi l'on a appelé : A. des Bois, à St.-i>omingue. YHypocratea Cemesafu. A. de Biexavista, au Pérou, le Pourouma d’Aublct. A. d'Ixde, à l'ile Maurice, le Terminalia Catalpa , L.
AMANIER. .1 ma non. bot. Auhlet sous ce nom a décrit et figuré (Plant, guyan. lah. 101) un grand Arbre qui croit dans les forêts de la Guiane. D’après sa description, les feuilles sont alternes, munies à leur base de deux stipules caduques; les fleurs petites, verdâtres, disposées à l'extrémité flexueuse des rameaux en fascicules alternes et sessiles qu'accompagne une bractée. Il n’y a pas de corolle. Le calice, fort petit, se partage profondément en cinq parties égales; cinq anthères alternes avec ces parties, larges, presque sessiles, s’insèrent au-dessousde l'ovaire qui. relevé de trois angles, sc couronne d'un stigmate triangulaire et concave. II est placé dans la fam. des Eupborbiacées.
AMANITE. Amanita. bot. Dillen avait donné ce nom aux Champignons que les auteurs contemporains ou un peu postérieurs, tels que Nicheli, Toumefort. Vaillant. Haller, etc., désignaient sous le nom de Fungus, et qui correspondent aux Agarics slipilés de Linné. Haller, qui. dans ses premiers ouvrages, avait adopté le nom de Fungus , s'est servi dans son Histoire des pl. de la Suisse de celui d'Amanile pour indiquer les Agarics à pédicule central. Jussieu et Lamarck ont employé ce mot dans le même sens; mais le nom d' Agaric, donné par Linné, a prévalu, et le nom d'Amonita a été réservé par Persoon à un G. démembré des Agarics, et caractérisé par une volva qui enveloppe plus ou moins complètement le Champignon dans sa jeunesse, et qui persiste entièrement ou en partie à sa base. Ces Champignons ont, comme les Agarics, un chapeau distinct, soutenu par un pédicule central, et garni, en dessous, de lames ou feuillets de longueur inégale, qui supportent de petites capsules (thcca) renfermant six à huit graines ou sporules. Presque toutes les esp. croissent sur la terre, dans les bois. Fries réunit ce G. aux Agarics ; mais il en distingue deux sections principales : l'une, comprenant les Amanita proprement dites, est caracléri-
AM A
ave par les feuillets persistants, ne changeant pas de couleur, et par la surface inférieure de son chapeau, recouverte dans sa jeunesse par une membrane qui, en se déchirant, forme un anneau autour du pédicule. A celte section appartiennent l'Oronge vraie, Agnricua nurontiacuH de Bulliard, et l'Oronge fausse, Agnricua muacariua , L. La première se distingue facilement par sa volva entière et persistante. par la couleur jaune de ses feuillets et par son chapeau dont la surface supérieure est d’un rouge-orangé, uni et sans tache blanche. L'Oronge fausse au contraire a une volva incomplète, c'est-A-dire, ne formant qu'une sorte de renflement écailleux ?i la base du pédicule; ses feuillets sont blancs, et son chapeau est couvert de taches blanches, formées par les débris de la volva. La première esp. est un aliment très-estimé, l’autre au contraire est un des Champignons les plus dangereux.
La seconde section, à laquelle Fries donne le nom de f'olcariaf se distingue par ses feuillets qui deviennent bruns en vieillissant comme ceux des Agarics de la section des Pratella , auprès desquels Fries l’a placée. La face inférieure du chapeau n'est recouverte par aucune membrane, et son pédicule est par conséquent nu. L’Agaric volvacé de Bulliard peut être regardé comme le type de celte tribu.
AMAMTI.NE. Principe vénéneux des Agarics à volva. Voyez le travail de Letellier, à ce sujet, Journ. de Fharm. xvi, 43fl.
AMANN’lE.^f/Kiwmo.BOT. Ce G., de Houston, et qu’il avait placé dans la fam. des Salicariées, était presque tombé dans l'oubli, quand le Dr Koxbourg l'en a tiré pour adjoindre à l’esp. décrite par l'auteur du G. celle qu’il a nommée Pcntandm ; c’est une pt. herbacée qui croit dans les rizières humides de l’Inde. Le G. a pour caractères : calice persistant, campanulé, avec son limbe divisé en quatre ou cinq dents et même plus; quatre ou cinq pétales insérés sur le limbe du calice; quatre à huit étamines insérées au tube du calice; ovaire à deux ou quatre loges; un style et un stigmate presque capité ou pcllé. Le fruit consiste en une sorte de capsule globuli forme environnée des vestjges du calice, à deux ou quatre loges renfermant plusieurs graines.
AMAISOIER. f'. Aiaxier.
AMANSIE. A ma nain. bot. G. de Cryptogames Diclyotées; il se distingue de toutes les liydrophytes par son organisation facile à observer avec une loupe ordinaire : cette organisation présente un réseau à mailles hexagones, régulières et allongées, avec les sommets aigus. La fructification n'est pas encore bien connue, et parait différer dans les espèces que nous possédons; de sorte que, par la suite, ces pl. pourront former une fam. particulière, composée de plusieurs G. établis d’après la fructification, mais ayant toutes la même organisation. La couleur des Ainausies est un vert-rougeâ- Ire, quelquefois presque olive; elles ne dépassent jamais six pouces de hauteur.
A. m LTiriuE. A. multifula , Lamx. Nov. Bull. Pliil. 1809, n. 20, p. 332, tab. 0, fig. c, </, e, a une lige cylindrique et rameuse. Ses rameaux sont membraneux, dentelés sur les bords, et couverts de Minuscules folii-
formes, plus ou moins dentés et multifides. A Saint- Domingue.
A. sÉMiFEixfeE. A. aemipennatay Lamx. Ess. p. 55, tab. 5, fig. 4, 5. Des feuilles pinnées, peu divisées, allongées et prolifères, s'élèvent d’une tige courte, cylindrique et rameuse; les folioles sont très- peli tes. lancéolées et appliquées les unes contre les autres; le [•étiole ou le rameau présente, sur sa face postérieure, une membrane large de plus d'une ligne, de sor# que, dans l’état sec, et lorsque la pl. est comprimée, les feuilles semblent entières d’un côté, et pinnées de l’autre.
A. tLéGAXTE. A. clegans , Lamx. Cette pl., ainsi que la précédente, et les A. mamiUifera et integray appartient à l’Australasie. Une sixième, A. obiuan, est originaire du Brésil.
Brongniard, dans son Histoire des Végétaux fossiles, cite deux esp. d'Ainansites qu’il a observées dans le cal caire de transition.
AMARACARPE. Atnaracarpus. bot. G. ajouté à la fam. des Rubiacées par Rlmne, qui a reconnu aux esp. dont il le compose, des fleurs garnies de bractées; un calice su père, quadrifide, inégal ; une corolle infundihuliforme, velue vers la gorge, à quatre découpures profondes au limbe ; quatre étamines insérées à la gorge de la corolle; un style; un stigmate bilobé; une drupe en forme de baie, couronnée par le calice, â deux pyrènes ligneuses, monospermes, sillonnées sur la face arrondie. Une seule esp., A . pubcaccna, a été signalée par rauteur. c'est un petit Arbrisseau rameux. à feuilles opposées, lancéolées, à fleurs petites, solitaires, sessiles, naissant aux aisselles des feuilles et rarement terminales; elle se trouve à Java, dans les environs de Builenzorg.
AMARACl’S. bot. S. d'Origan Marjolaine.
AMARAGO. bot. S. de Matricaire.
AMARANTHACÉES. Amaranthaccœ. bot. Fam. de pl. dicotylédones, apétales ou monopérianthées. ayant les étamines bypogynes. Celte fam., très-voisine des Chénopodécs, dont elle ne se distingue, en quelque sorte, que par un port tout à fait différent, se compose de pl. herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles alternes ou opposées , portant des fleurs petites, souvent hermaphrodites, quelquefois uniscxiiées, disposées en épis, en paniculesou en capitules terminaux; le calice est monosépale, profondément divisé en quatre ou cinq lobes, persistant après la fécondation; les étamines, dont le nombre varie de trois à cinq, sont hypogynes. et leurs filets sont tantôt libres et distincts, tantôt soudés et mona<lclphe8. On trouve quelquefois, entre lès étamines, de petites écailles alternes qui paraissent être des filets sans anthères. L'ovaire est libre, le plus souvent uniloculaire, uniovulé. quelquefois pluriovulé. plus rarement biloculaire; le fruit est une petite capsule ou pyxide, qui s'ouvre transversalement ou reste indéhiscente : fort rarement c’est une baie l'embryon est recourbé autour d’un endosperrae farineux.
On peut disposer de la manière suivante, les G. qui appartiennent à cette fam. :
t Fevillkb ai.terxes. Amaranthus, L. Trichiniurn, R. B. Plilolus , R. B. Celotia, L. Dccringia. R. B. I.catibmieaia, P. Th. Chamisaoa , K. etc.
tt Fit i lues offosées. I résiné, L. Achyranthes,L. Nyssanthes , R. B. Allcrnanthera, Fors. Desmacliœta, DC. Gomphrena, L. Philoxerus , R. B. etc.
AMARANTHE. Amaranthus. bot. G. de la fam. des Ainaranthacées; Montée ie Pentandrie, L. Caractères ; fleurs unisexuées, monoïques ; périanthe à trois, quatre ou cinq divisions ; étamines au nombre de trois ou cinq, à filaments libres ; style ordinairement Iriparlile. Le fnël est une capsule monosperine, s'ouvrant circulairemenl ; quelquefois elle reste indéhiscente : la graine est dressée.
Les Amaranthes sout des pl. herbacées, ordinairement annuelles, dont les fleurs forment des épis composés ou des grappes au sommet des rameaux. Les esp. de ce G. sont assez nombreuses ; elles se trouvent dispersées dans toutes les contrées du globe, particulièrement dans les régions chaudes de l'Asie. On en cultive plu sieurs dans les jardins d’ornement, à cause de la couleur pourpre de leurs fleurs, et même de leurs feuilles, telles sont : VA. émula tus, L., originaire de l'Inde; VA. tricolor, L., remarquable par scs graudes feuilles tachées de jaune, de vert et de rouge.
AMARANTHE DE MER. pol. (Valent. 3, tah. 52. fig. ct c.) C’est le Madrepora Areola, L.; Meandrina Arcota de Lamarck. Il diffère peu du Poiychroa de Loureiro.
ANARANTH1NE. bot. F. Gobfiirexie.
AMARAM111S. bot. S. anc. d'Antirrhinum niajus, L.
AMARANTHOIDES. bot. Venlenat, dans son Tableau du Règne Végétal, désigne, sous ce nom, la fam. des Amaranlhacéesde Jussieu.
AMARE. Amara. ms. G. de Coléoptères pentamères, établi par Bonelli, dans la grande tribu des Carabiques; il a pour caractères : dernier article des palpes allongé, légèrement ovalaire et tronqué à l'extrémité; lèvre supérieure en carré moins long que large, coupée carrément ou légèrement échancréc antérieurement ; mandibules peu avancées, arquées et aigues; une dent bifide au milieu de l'échancrure du menton ; antennes filiformes et peu allongées ; corselet transversal, le plus souvent trapézoïde, quelquefois carré ou rétréci postérieurement ct presque cordiforme ; élylres faiblement convexes, ordinairement peu allongées, presque parallèles ou très-légèrement ovalaires ct arrondies à l'extrémité; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, moins longs que larges et fortement midi formes. Ce G. se compose de beaucoup d'esp. européennes; le général Dejean en décrit 04, et vraisemblablement le nombre des exotiques ne peut être moindre.
AMAREL. bot. N. vulg. du Prunier Mahaleb.
AM MUE. A maria, bot. G. de la fam. des Légumineuses, établi par Mulis pour deux plautes de la Nouvelle-Grenade, dont les caractères consistent dans un calice cylindrique, arrondi à sa base, persistant, à cinq divisions et à lobes linéaires; cinq pétales égaux presque ovales; dix étamines subulées, droites, monadelphes ù la base où leur réunion forme un tube; ovaire oblong, slipité; style filiforme; stigmate en télé; légume très-long, comprimé, monoloculaire, à deux val-
ves; semences comprimées, presque rondes. Ce sont des Arbustes â feuilles simples et cordiformes.
AMARINE oc AlfMARlNO. N. vulg. du Saule-Osier.
ANARYGMR. A mary tj mus. ixs. Coléoptères hétéromères. Fam. des Sténélytres, G. dans lequel Dalinan, qui l’a établi, a fait entrer une partie des Hélops de Fab. Caractères: antennes simples ct filiformes; tète aussi large que le bord postérieur du corselet; corps arrondi; corselet transversal, plane ou simplement courbé ; jambes droites, terminées par des éperons sensibles. L* Helops dentipes, Fab.. est le type de ce G. où l’on connaît encore une ou deux esp. indiennes.
AMARYLLIDËES. bot. R. Brown, dans son Prodrome, a formé une fam. sous ce nom, dans laquelle il a réuni tous les G. de la fam. des Narcissées de Jussieu qui ont l’ovaire infère, tandis qu’il a formé la fam. des Uémérora II idées des G. de la fam. des Narcissées de Jussieu, dont l’ovaire est supère. Voici les caractères distinctifs de la fam. des Amarvllidées : ovaire infère; calice monosépale, tubuleux, à six divisions; étamines au nombre de six : leurs filets libres ou soudés; ovaire à trois loges pol vs permes; style simple; stigmate trilobé. Le fruit est une capsule loculicide, trivalve, polysperroe, ou une baie qui ne renferme qu'une à trois graines. Les G. de cette fam. ont la racine bulbifère ou fibreuse, des fleurs disposées en ombelle, ordinairement grandes et éclatantes, ce qui rend ces pl. l'ornement de nos serres et de nos parterres. Voici rémunération des genres qui appartiennent à cette famille :
t Rachis bilbifîre. Crinum , L. Calostemma, R. B. Pancratium, L. Amaryllis , L. Marcissus, L. Leucoium, L. Galanthus , L.
tt Raciüe fibreuse. Alstrœmcria, L. Doryanthes, Cor.
Dans un travail publié récemment par le botaniste anglais Herbert, ( IJotanical magazine, vol. 53, article 2G0G), les pl. à racines fibreuses sont exclues delà fam. des Amnryllidées, où il ne reste plus que des pl. bulbifères distribuées en trente et un genres. Voici ce travail tel qu'il a été donné sous le titre de Axarylli-
DEARl'M 8TXOPSVS.
^I. AmaryUidiforxes. Scapus solidus. Tubi faux areta. Semina earnosa.
1. Crixi*. Folia basi tubulosa. Germen raediocrassius. l'abus cylindricus, geroiine gracilior. Filamcnta extra tiibum iuserta; plus minus declinata, recurvata. Antherœ incumbenles. Stigma Irigonuin aullrifidum. Capsula difforiuis, sine valvis aul suivis, dissepimentis obsoletis.
2. Axxocuaris. Folia basi non tubulosa. Antherœ brèves, polline ininulo. Stigma obtusum, simplex aul bifidum. Capsula lurbiuata, trilocularis, insulta, trivalvis. Cœlera ut in Cri no, cui propinquissimum.
3. Blpiioxe. S pat ha bifolia. Tubus cylindricus. Laciniœ patentes. Filamcnta extra tubum inserta, erecla, distant ia. Stigma apex simplicissimus. Capsula turbinata, trilocularis, trisulca, trivalvis. Fruvtu ad Ammocharin , flore ad H œ niant hum $ 11. approximatur.
4. H.Majithüs, § I .Spatha erecla, |>olyphyllu, rrassn, sa*pc colorata. Tubus reclus, ventricosus. Laciniœ
siiIktccI.t vel connivences. Filamenta lulvo sumrno inserta, crecta. Antherœ «ubereclæ. Stigma atlenualum, simplex aut mimitissimè divisum. Capsula loculis inonosperinis, dissepimentis obsolelis, wrpc colorata. $ II. Spafha trifolia, pâte ns. Tubus cylindricus. Laciniæ patentes. Fila menta recta, distantia. Species una , II. mulliflora.
5. Amaryllis. Germen IrlgODè obovalum. Tubus el limitas infundibuliformes. Filamenta extra tubum inserta, fascieulala, déclina ta, recurvata. Stigma trigoniim, fimbriatum. Capsula trilocularis, trivalvis, liians.
0. IIri xsvici a . Tubus angustè infundibuliformis. Limitas sursùm curvatus. Filamenta extra tubum inserta, declinala, recurvata. Capsula trigona, trilocularis, trisulea, trivalvis.
7. Imuofia. Germen obovatum. Tu bus cylindricus : Limitas palentissimè reflexus. Filamenta faacieulula, erecla. Species una, brunsrigia marginata , Jacquin.
8. >erixe. Tubas nullus. Laeiniœ reflexæ. Filamonta basi gibbusà raonadelphà. Stigma trifidum. $ 1. üorollâ regulari. j II. Corolld dislortâ.
U. Stei maria. Stylus pyramidalis basi gibbosâ. Filamenta patentia.
10. Lvcoais. Tubus declinalus versus faueem amplior. Filamenta cum laciniis pariter in tubum coalcs centia. Stigma simplex.
11. (iriffixia. Se mina obovata, nitida. A Lycoride adhuc accuraliiis distingendum.
$ II. Pamcratiforves. Scapus solidus. Corona stamfnffera.
1. Eicbosia. Tubus déclin a tus, anlicè abbreviatua. I. imbus sursurn curvatus, compressus. Carotta declinata, concavo-rutelliformis, basi cylindricà erecliore. Filamenta Inferne dilatata, complanata. Antherœ a tertiâ parte pendulæ, polline miiiulo Stigma dilatalum, coinplanatum. Capsula ovala, trisulea.
2. Stexohessoif. Germen erectum, ovatum, trisul- « uni. Tubus rectus, medià parte anguslior. suminâ venlricusus. Filamenta recta. Antherœ incumbentes. Capsula o va ta, trisulea, trivalvis. Stigma dilatalum.
3. Carpodetf.s. Germen erectum, oblongum, trisulciim, inedio constrictum. Tubus curvatus. infrà cyiindricus, suprà vcntricosus. Filamenta recta. Stigma dilatatum.
4. Leferiza. bulbus squameus. Germen pendulum, ovatum, trisiilcum. Tubus summâ parte angustior. Filamenta siuuatiin conniventia. Stigma dilatatum.
5. Calohtemma. Germen uniloculare. Tubus cylindricus. Corona sœpe temerè fissa. Antherœ creclæ, fundoaffixæ. Stigma simplex attenualum. Semina uno lalere complanata.
0. Proiphys. Germen dissepimentis imperfectis vlx triloculare. Tubus cylindricus. Corona sarpiits sexies fissa. / ilamentis basi alalis. Antherœ ereclæ, fundo affixie. Semina rotundata, bulbo immature protruso. Calostcmmati propinquissimum .
7. IIymexocallir. Germen triloculare, trigonum. Tubus reclus, angulosè cylindricus. Filamenta flaccida , distantia. Antherœ longæ. a tertiâ parte pen-
dilla-. Stigma rolundatum. Semina carnosa, oblonga viridia.
8. Isxeve. Tubus curvatus, cylindricus. Filamenta brévia, tria in coronam deflexa, tria inferiora implexè conniventia. Semina carnosa. rolunda, viridia.
9. Paxcratih. Filamenta rigida, erecla, conniventia. Antherœ brèves, subereelæ. Stigma simplex vel trigonum. Semina nigra, teslacca.
10. I.iriope. Tubus cylindricus. Corona decünata, imâ |>artc staminifera , summâ filamenta labio eroso comprchendeni. Genitatia declinala, recurvata. Antherœ brèves incumbenlcs. Genus Aarcisso approximation. Sarcissum, Leucoium, Galant hum prœtermittQ.
9 III- Hippe.vstriforhes. Scapus cacus. Tubi fau x arcta. Semina testâ nigrâ.
1. U i ppe a str i m . Germen trigonum, summâ parte latins, medià constrictum. Tubus infrà abbrevialus. iMciniœ quaternâ discrepantiâ. Filamenta tubo gradatim inserta quaternâ discrepantiâ, declinala, recurvata. fasriculata. Stigma trifidum.
2. Sprekelia. Germen ut in Hippeaslro. Tubus suUnullus. Laeiniœ inferiores devexœ , super;»- reflexæ. Filamenta declinala, recurvata, fascieulala,' pariter memhranâ connexa et corollæ inserta.
3. Harraxtbis. Germen ut in Ilippeastro. Corolla declinala. infundibuliformis, sub sole patentior. Filamenta pariter ad faueem tubi inserta, declinata, recurvata, fascieulala, quaternâ longiludinis discrepantiâ. Antherœ incumbenles. Stigma trifidum.
4. Zephyraxthes. Germen ut in Hippeastro. Corolla suberecla, infundibuliformis, sub sole patentior. Filamenta ad basin laciniarum inserta, suberecla, dislanlia, conniventia, alterna longiora. Antherœ infrà medium aflixæ, suberectæ. Stylus declinalus. Stigma irifidum.
5. Oporatthi' s. Germen ovale, complanalum. Tubus et lirnbus infundibuliformes. erccti. Filamenta tubo pariter inserta, erecla , conniventia. Species lulea et forsan exigua, citrina.
0. Sterxebeigia. Flos radicalis, aphyllus, erectus, slaininibus erectis, antheris 4-locularibus, tubo parlim sublerraneo. Capsula oblonga, trigona, liumoextrusa. Semina globosa, nigra, funiculo fungoso crassa albo subarillatè immersa. Species colcbiciflora Kitaibel; et proculdubio clusiana. Genus ad Colchicum acccdens.
7. Cliravthus. Germen subrotundum, trisulcum. Tubus et lirnbus infundibuliformes.
8. CifiiDARTiirs. Germen trigonè ovale. Tubus cylindricus. Filamenta extra tubum inserta, erecla. Antherœ imâ parte affixæ, erectæ.
§ IV. Cyrtaxtuiforses. Scapus car us. Tubi faux atnpla. Semina testacea.
1. Pyroliriox. Germen ovale. Tubus reclus, infrà cylindricus, suprù campauulalus. Lirnbus infundibuliformis, reflexus. Filamenta erecla. Stylus declinalus. Stigma Irifidum.
2. Va ilôt a. Tubus rectus, infrà cylindricus, suprà infundibuliformis. Filamenta conniventia, tubi lateri adbærenlia. Capsula ovalis.
Z. Gastro.xera. Gennen ovale. Tubus eu rva lus , infrà cylindricus, suprà veulricosus. /'/lamenta tubo inserta, tria tortè decl inata, tria inferiora recta apice eonnlventia.
4. Cyrtaxtbis. Tubus et Stylus incurvât!. Filamenta superà regione lubi inserta. Capsula ovalis.
fi. Lrceolaria. Germen pendulum, ovation, trisutcum, triloculare. Tubus reclus, infrà cylindricus, suprà veiilricosus.
G. Bravos. Corot la infundibulifortnis, pendilla. Filamenta fundo tubi inserta.
AMARYLLIS, bot. Ce G. a servi de type à la fam. des Amaryllidées ; le calice est mouosépale , infimdihuliforme, coloré . son limbe est ouvert, à six divisions, souvent inégales; les six étamines sont libres et déclinées vers la partie inférieure de la fleur; le style est terminé par un stigmate trifide;la capsulé est triloculaire, polys penne. Toutes les esp. ont la racine bulbifère; la hampe terminée par une ou plusieurs fleurs, ordinairement très-grandes, qui sortent d’une spathe monophylle.
O G. renferme environ quatre-vingt esp.et un nombre bien plus considérable de variétés, pour la plupart originaires de l'Inde, de l'Amérique mér. ou du Cap. On en cultive plusieurs dans les jardins : telles sont le Lys de Saint-Jacques, A. formosissima, L., type du G. nouveau spreikelia, et dont les fleurs irrégulières, trèsgrandes, sont d'un beau rouge |u>nceau. L’A. jaune, qui est aussi devenu le type d'un G. nouveau, le sterneber tjiay est le seul qui croisse naturellement dans les provinces mér. de la France.
AMAS, t, toi. On désigne généralement sous ce nom des masses informes, plus ou moins volumineuses, de substances minérales qui, ne constituant pas à elles seules des terrains, se trouvent comme enveloppées au milieu de roches dont elles diffèrent par leur nature.
Aucune des dimensions des Amas ne l'emporte considérablement sur les autres, et leurs longueur, largeur et épaisseur ne sont pas dans des proportions relatives constantes. Leurs surfaces, comme les parois des cavités qu’ils occupent, sont irrégulières et ne sont jamais ni planes ni parallèles. Ces caractères principaux servent à distinguer les Amas proprement dits des Couches ou masses tabulaires dont l'épaisseur est bien moindre que les autres dimeiisions, et qui s'étendent parallèlement entre d'autres couches; ils empêchent également de les confondre avec les Filons qui remplissent de véritables fentes, très-peu larges comparativement à leur étendue et à leur profondeur, et qui traversent dans tous les sens les terrains de diverses sortes.
Malgré les distinctions bien tranchées qui sembleraient avoir été établies entre les couches, les filons et les Amas, le géognoste est souvent embarrassé pour rapporter à l'une plutôt qu’à l'autre de ces dispositions particulières, certaines manières d’être des Minéraux qu'il ohsprve en place dans la nature : plusieurs Amas, reconnus pour tels par les mineurs, pourraient ii'èlre considérés par lui que comme des sortes de Filous; d’auties ont plus ou moins l'apparence de couches interrompues : tels sont, pour le premier cas. plusieurs des Amas qui ont été nommés transversaux, et. pour le second, quelques Amas parallèles. Souvent même
il arrive qu'une substance minérale se rencontre, dans le même lieu, sous tous les états précédemment désignés.
Les mineurs, dont les travaux doivent varier suivant la disposition relative des minerais avec les terrains qui les renferment , distinguent plusieurs sortes d’Amas qu'ils appellent :
l*r. Amas transversaux, Stehemle S tœrke des Allemands.
2e, Amas parallèles, Lfegerule Stœcke , des mêmes
Z*, Amas entrelacés. Stock werke , des mêmes.
4*\ Amas irréguliers. Butze-mcerke, des mêmes.
Afin d’éviter les répétitions, nous définirons, au inot Gite, les diverses manières d'être des Minéraux dans le sein de la terre, qui ont reçu un nom particulier. Nous citerons alors des exemples de chacune d'elles, et nous indiquerons les théories de leur formation. F. les mots Gîte, Couche. Filou.
AMASE. Amasis. ns. Hyménoptères; G. établi par Lear h aux dépens du G. Cimbex; l’auteur en cite deux esp. : VA.obscura de Fabriciusou le Cimbex obscur a des auteurs : VA. lœla de Fabricius, ou le Cimbex tœta. F. Cimx.
AMASON1E. Amasonia. bot. F. Talicalée.
AMASPERME. Amasperma.( Arlhro/lièes?) Genre formé par Raffinesque (Somiol. sicit. 1814), et auquel il attribue les caractères suivants : filaments articulés, noueux, à nœuds ou articles renflés, sémiuiformes ou séminifères. et se séparant par dissolution. Trois espèces marines, confondues jusqu'ici avec les Ccramium, composent le genre dont il est question.
A. Tout lEt SE. A.torulosa. Filaments raraeux; nœuds globulaires, obscurs, beaucoup plus petits que les articles.
A. n.oet leurs. A. floculosa. Filaments simples, en forme de pinceau, roussâlres; nœuds jaunes, équivalant à la moitié des articles.
A. ex coilier. A. mont lia. Filaments simples, entrelacés, hyalins; nœuds oblongs, verts, plus longs que les articles intermédiaires.
AMATE. A mata. ns. S. de Syntomide.
A MATINE. Amathia. roi. G. de l'ordre des Sertulariées. dans la première section des Polypiers flexibles, comprenant les Sertulariéet phytoïdes, rameuses, à cellules cylindriques, allongées, réunies en plusieurs groupes épars sur la tige et les rameaux, et plus ou moins distants, ou ne prenant qu’une seule lame, en spirale non interrompue, depuis la base du Polypier jusqu'aux extrémités. Les Auiathies sont d’une substance cornée, presque point crétacée; leur couleur est un fauve brun plus ou moins foncé; leur grandeur varie d'un à trois pouces. On les trouve souvent parasites sur les llydropbytes des eaux profondes; quelquefois elles adhèrent aux rochers et aux productions marines par des fibres courtes et nombreuses. Elles sont plus communes dans les iners équatoriales et tempérées que dans celles du Nord.
A. lexdigère. A . lemlùjera , Lamx.,Gen. Polyp., p. 10. Tri-s -commune dans nos mers; elle se distingue par ses groupes de cellules, semblables à la flûte de Pan, à tuyaux cylindriques, variant en longueur. Les groupes
-sont places à des distances inégales, quelquefois trèsgrandes.
A. ai.terxe. A. aile mata , Lamx.. Geu. Polyp., p. 10, tab. 65, fig. 1H, 19. Groupes des cellules très longs, très-rapprochés et alternes sur les rameaux ; cellules presque égales entre elles. Dans les Antilles.
A. spirale. A. spiralis, Lamx., Gen. Polyp., p. 10. tab. 6a, fig. 16, 17. Cellules ne formant qu’un seul groupe contourné en spirale autour d'un axe, et y adhérant par toute leur face interne. Nouvelle Hollande.
Les auteurs font encore mention des A. cornuta, fonroluta, crispa et unilateralis, presque toutes des mers équatoriales.
AM V T1IIE. Amathia. ms. G. de Lépidoptères nocturnes, de la fam. des Phalénites, institué par Dupoiicbcl qui le caractérise ainsi : palpes très-courts; trompe longue; antennes simples; ailes supérieures seules traversées par beaucoup de lignes parallèles, ondulées et séparées par bandes; ailes inférieures des mâles ayant ver* leur naissance cl du côté interne, deux petits appendices formant une troisième paire d'ailes rudimentaires. Chenille lisse, à tète plate, échancréc ou bitide dans la partie supérieure, avec deux pointes au-dessus de l’anus. Ce G. ne renferme que quatre esp. Les P. Uexaplerata, Se tu la lu, Lobulata et Sertata , toutes d'Europe.
AMATiJUSIE. Amathunia. ixs. G. de Lépidoptères diurnes, créé par Fabricius, et réuni par Latreille au G. Murphox.
AMAULIK.ois. V. Al&üiti.
A MAI’ ROSIS. bot. Syn. de Ciguë.
AMAt SITE. ris. y. Petrqmlex.
ANAXIT1S. bot. S. de DacAylis ylomerata.
AMAZONE, ois. Esp. du G. Bruant. C'est aussi le nom donné par Butfon aux Perroquets qui ont le fouet de l'aile garni de plumes rouges, et que Lcsson a réunis sous ce nom générique avec les caractères suivants : bec robuste, très-crochu, épais, à arête rubanée ou formant une dépression aplatie, étroite, qui suit la courbure du liée; les cùlés renflés, les bords festonnés; la mandibule inférieure écliancrée eu avant; les narines arrondies, Irès-ouvertes dans la cire et à rebord saillant; les ailes s'étendant jusqu'au tiers de la queue; les tarses courts, réticulés, robustes. Les Pulvérulent us, Leraitlantii , JJu/rcsnianus, Acrocephalus, etc., font parliede ceG.
AMBA. bot. S. de Manguier.
AMBADO. bot. y. Axbalax.
AMBAIKa. bot. Adanson, après Margrave, a donné ce noui à un Arbre d’Amérique, dont Linné a fait son G. Civcropia.
AMBALAM. bot. (Rhéede, Hort. Mal. 1, tab. 15.) Arbre de l'Inde qui doit appartenir au G. Spondias. Son fruit est bon à manger, il est divisé intérieurement eu cinq loges. On le nomme en indou Antbado.
AMBaRK. Ambara. bot. C'est le nom d’un grand arbre de l'Inde, qui parait destiné à devenir, lorsqu'il sera mieux connu, le type d'un G. nouveau; il a été mentionné par G, Raubin. Les Indiens mangent ses fruits confit» au vinaigre.
AMBARODËNDRON. bot. S. de Liquidambar.
A MUASSE. Ambassis. pois. G. de l’ordre des Acan- |
! thoptérygieiis qui ont à peu près la forme du Apogons; leur opercule, à double dentelure vers le bas, finit en (milite; mais leurs deux dorsales sont contiguës et il y a une épine couchée en devant de la première. Leur canal intestinal n'a point d'appendices au pylore, ce qui pourrait faire douter que ces Poissons appartinssent réellement à la famille dans laquelle ou les a placés. Du | reste ce sont de petits poissons d’eau douce, qui fourmillent dans les ruisseaux et les mares de l'Inde; quelques-uns sont presque translucides. L'A. de Tommerson est assez commun à Mascarcigne pour qu'on l'y prépare comme des Anchois.
AM BEL. bot. S. de Nénuphar lotos.
AMBELAN1ER. Ambelania. bot. Aubtet appelle ainsi un Arbrisseau de la Guiane, du nom d'Ambelani que lui donnent les Galibis, Arbre qui appartient à la fam. des Apocyuées. Il dit qu’il* s'élève de sept à huit pieds, sur autant de pouces de diamètre environ ; que ses feuilles glabres , entières et ondulées sur les bords , à pétioles courts et demi embrassants , sont opposées ; que ses Heurs naissent aux aisselles des feuilles, au nombre de trois ou quatre, portées sur un pédoncule commun, qui est garni b sa base d'une.écaille, de même que le pédoncule particulier de chaque Heur. Le calice est court, Â cinq divisions; la corolle inonopélaie, tubuleuse, cylindrique, et son limbe se partage en cinq lobes obliques, ondulés, aigus; les étamines, à anthères sagittées et biloculaires, à filets très-courts, s'insèrent, au nombre de cinq , sur le tube qui les cachent; le pistil est composé d'un ovaire ovoïde, d’un style quadrangulaire portant un plateau sur lequel est placé un stigmate ovoïde, cannelé en spirale, alléuué au sommet, et terminé par deux petites pointes. Le fruit, qui est laiteux, visqueux, d'une saveur en même temps acide et agréable. bon à manger, est une capsule ovoïde, allongée, verruqueuse à sa surface, à deux loges que sépare une cloison grêle , à laquelle s'attachent des graines nombreuses. larges, aplaties, chagrinées; cette double loge est ce qui distingue ce G. du Pacouria, qui n'en a qu'une, et qui, néanmoins, doit sans doute lui être réuni, comme il l’a été par Scbreber, sous le nom de tt'iUuyhbcia. Scopoli rapporte Y Ambelania d'Aublel au lienteka d' Adanson ; mais il suffit de jeter un regard sur la tab. 14)4 des pl. de la Guiaue où le premier est figuré, et sur la tab. 30 du tum. i v de Vllort. Mal. qui représente le second , pour voir qu’ils n'ont pas de ressemblance.
AMBEUROA ou AMBERBOL bot. N. vulg. par lesquels on désigne quelques esp. du G. Centaurée et particulièrement le Bluet.
AMBER1C. bot. $. de Phaseolus Max.
AMBI. bot. Syn. de Jaquier.
AMBlGÈNE. bot. C’est-à-dire deux natures. Sorte de calice dont la partie extérieure a la consistance et l'aspect d'un calice ordinaire , tandis que Tiulérieure tient de la nature de la corolle; le calice est ambigène dans la plupart des Passiflores.
AMB1NLX. bot. S. d 'Aleurites, L., dont le fruit est la Noix de Bancoul.
AMB1PARE. bot. On donne ce nom aux Bourgeons qui renferment à la fois des feuilles et des fleurs.
A.MB1H. pois. S. vulg. du Mulle rayé.
A.MBLIRIOIN'. Amblirium. bot. Raflinesquc a distrait du G. Lis le I. ilium Kamtschalkatense, pour en former le type de ce G. nouveau de la fam. des Tulipacées; il y a joint les Krilillaria alba et lanceolata , puis le Lilium pu dieu m. Du reste les caractères sont très-peu distincts de ceux du G. Lilium.
AMBLODüN. pois. G. établi par Raffinesque pour un Poisson de l'ordre des Abdominaux, qui se fait surtout remarquer par sa mâchoire inférieure, pavée de dents osseuses, serrées , arrondies, et dont la couronne est inégale et plate.
AMBLOT1S. pois. G. de Marsupiaux formé par llliger, d'après un Animal décrit par Rass, qui est extérieurement semblable au Phascolome, mais qui aurait six ! incisives, deux canines et seize molaires à chaque inâ- , « boire; ce serait un sous -genre voisin des Péramèles.
AMBLYG.NATUE. Amblygnathua. IMS. G. de Coléoptères pentamères, de la fam. des Carnassiers. Caractères : dernier article des palpes assez allongé, légèrement ovalaire, presque terminé en pointe, et néanmoins tronqué à l'extrémité; antennes filiformes; chaperon légèrement échancré en arc de cercle ; lèvre supérieure en carré moins long que large; mandibules assez fortes, arquées, obtuses et presque entièrement cachées par la lèvre supérieure; menton échancré en arc de cercle; |K>inl de dent au milieu de son échancrure : corps oblong et |»cu convexe; tête assez grande, arrondie, coupée presque carrément en avant et rétrécie en arrière; yeux point saillants; corselet carré, rétréci postérieurement; élylres ovalaires presque parallèles. Dejean, qui a institué ce G., y place quatre esp. nouvelles et toutes de Cayenne.
A.MRI.YGOMTE. mix. Découvert par Rreithaupt dans un granité de Penig en Saxe, ce minéral y est associé â la Topaze verte et â la Tourmaline. Il s'est présenté sous des formes dérivant du prisme et avec une pesanteur spécifique de 3,00 à 3,04.
AMBLYGOTTIDE. Amblygottia. bot. G. de la fam. des Orchidées, auipiel le docteur Blume donne pour caractères : périanthe composé de cinq pièces presque égales et étalées, avec l'intermédiaire voûtée ; labelle uni au gynostème, qui est dilaté, calleux à l'intérieur, prolongé en éperon, avec son liml»e lobé et étalé; anthère terminale , attachée au liée effilé du stigmate , à deux loge» s'ouvrant longitudinalement et 4-locelléct; masses poil iniques au nombre de quatre à chaque loge, en massuè, un peu comprimées, inégales, céréacées, attachées par un pédoncule commun et élastique. Blume décrit sept esp. d'Ainblygottidcs , toutes de Java. Ce sont des PI. herbacées, à racines fibreuses, ù feuilles radicales, membraneuses et nervurées. Les fleurs sont réunies en épis, avec pédicelle et bractée pour chacune.
AMBLYODE. AtnblyodOH. bot. Palisot de Beauvois a donné ce nom au G. Méesia d'Hedwig.
AMBLYOLÉP1DE. Amblyolepia. bot. G. de la fam. des Synanlhérées, établi par De Candolle qui le caractérise ainsi : calathide multiflorc, radiée; fleurs du rayon toutes femelles, et sur une seule rangée; celles du disque hermaphrodites, à tube court, à gorge ample et à cinq lobes; involucre formé de deux rangées d’écailles
ovales, arquées et foliacées; réceptacle alvéolé; akènes turbines, très velus. La seule esp. connue, A. aetigemf appartient au Mexique.
AMBLYOPES, rept. Goldfus» appelle ainsi une fam. de Sauriens, comprenant ceux de ces reptiles qui ont les yeux couverts et petits, de sorte qu’ils n’y voient point ou du moins très-peu.
A.MBLYOPH1S. liftes. G. de la fam. des Astasiens, dans la méthode de classification des infusoires . publiée par Ehrenberg; il a pour caractère essentiel : un seul œil, un corps dépourvu de queue.
AMBLYOPODE. A mblyopoda. ns. Ilorsfleld a établi ce sous-genre dans la fam. des Lépidoptères diurnes pour un groupe de brillants papillon» à queue, qui ornent le musée de la Compagnie des Indes. Les caractères sont : antennes moyennes, allant en grossissant de la base à l'extrémité, sans massue distincte; palpes plus longues que la tête qui est courte, obtuse et large; yeux aplatis; corps court, mince; ailes antérieures oblongiies, courtes, obtuses : les postérieures arrondies ou un peu allongées, avec un appendice anal et des queues filiformes. Pattes antérieures du mâle n'ayant pour tarse qu’un article obtus, dépourvu de crochets , terminé tout d’un coup par une superficie verticale ; celles de la femelle ont leurs tarses composés de cinq articles cylindriques; pattes intermédiaires et postérieures semblables dans les deux sexes, â cinq articles, dont le dernier terminé par deux petits crochets arqués, presque cachés sous les pelottes et les écailles.
AMBLYPTÈRE. Amblypterus. ross. G. de Poissons que l'on trouve dans les couches psammitiques des houillères et dont la race parait absolument éteinte.
AMBLYRAMPHE.ois. G. établi par Leach poury placer une nouvelle esp. d'Oiseau. Y A mblyramphua bicolor, que nous considérons comme un Étourneau.
AMBLYRHYNQUE. Amblyrhynchua. rept. Sous g. de la fam. des Agames, selon le système de classification publié par De Blainville. É. Agaves.
AMBLYS. Amblys. ixs. G. de l’ordre des Hyménoptères, établi par Klug, et réuni par Latreille aux Osmies.
AMBLYTÈRE. Amblyteria. îxs. G. de Coléoptères pentamères de la f. des Lamellicornes, institué par Maclcay pour des Scarabées de la Nouvelle-Hollande qui ont dix articles aux anteuues, avec les trois derniers en forme de massue, le labre découvert et lobé, les mandibules fortes et écailleuses, le lobe maxillaire de grandeur moyenne et armé de dents cornées au côté interne , le milieu de l’extrémité supérieure du menton un peu prolongé , tronqué, avec les angles arrondis, portant les palpes : le dernier article de celles-ci ovoïde, et celui des mâchoires fort allongé et presque cylindrique; l'écusson est grand.
AMBO. bot. S. de Manguier.
AMBORE. .fmbora. bot. Famille des Monimiées de Jussieu. Ce savant, dans son G <cneray a conservé ce nom malegache au G. que Commerson avait désigné sous le nom de Mithridatva . Ce G., réuni d'abord à In fam. des Urticées, eu a été depuis séparé par cct illustre botaniste, pour former, avec le Monimia de Du Petil-Thouars , le type de la fam. des Monimiées. Ses caractères consistent en des fleurs unisexuées, rnonoï-
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ques; les Heurs mâles ont un grand nombre d'étamines. réunies dans l'intérieur d’un involucre piriforme, pédicellé. qui s'ouvre en quatre valves réunies par leur base; les fleurs femelles sont également renfermées dans un involucre charnu, ovoïde, offrant quatre dents supérieurement; les ovaires sont renfermés dans la pulpe de l'involucre; ils sont uniloculaires, monospermes. A leur sommet, on trouve un stigmate suhconoldc, trèsallongé et à surface inégale; cet involucre grossit considérablement ; son ouverture supérieure s’élargit , et le fruit . parvenu à sa maturité , est irrégulièrement concave, et contient les graines renfermées dans l'intérieur de ses parois. VA. Tambourina, Pers., est un Arbre qui croit dans les Iles de France, de Mascarcigne et de Madagascar. Ou en possède plusieurs autres esp. Les Créoles des îles de France et de Mascareigne appellent YAmbora bois de Bombarde ou bois de Ruches, parce qu’on recueille le miel des Abeilles dans son tronc creusé.
AM BOT A Y. bot. Esp. du G. Anona, à laquelle Aublet a conservé son nom de pays.
AM BOUTON, bot. PI. de Madagascar, qu’on mâche pour se parfumer l’haleine, et qui n’est que le Bétel.
AMBRA, ois. S. vulg. de Bruant jaune.
AMBRAR1A. bot. G. delafain. des Rubiacées;Télrand. Mon., établi par Cruse (Rub. Cap.p. 16, i. 1, f. 3 et A) pour deux pl. africaines que quelques auteurs avaient placées dans le G. Anlhospermum, dont elles se distinguent par la forme du fruit que l’on dirait être partagé en trois ou quatre loges, parce que les deux méricarpes ou coques sont joints de manière à laisser une commissure concave, qui figure une troisième loge centrale. Les deux esp. sont frutescentes, à feuilles ternées,* eonnato perfoliées, à fleurs petites, sessiles, axillaires, faisant place à des fruits glabres ou toiuenteux suivant l’espèce.
AMBRE IDE. S. vulg. deSuccin.
AMBRE-BLANC. V. Blatc de Baieixe.
AMBRE-GRIS. Substance grasse, véreuse, concrète, susceptible de se ramollir par une faible chaleur, se fondant ensuite, très odorante, d’un gris tirant sur le brun, plus ou moins soluble dans l’Uuile et dans l'Alcool, selon qu’elle est plus ou moins pure. Il est peu de substances dont l’origine ail donné lieu à plus d'opinion» différentes, et même à plus d'absurdités, et cela provient de ce que l'Ambre, n'ayanl encore été trouvé que sur les bords de certaines mers où il avait été déposé par les vagues sur lesquelles il flottait, on n'a pu encore saisir, pour ainsi dire, la nature sur le fait de sa production. L’opinion la plus admissible pourrait faire regarder cette substance comme un produit bitumineux, élaboré au fond des mers; cependant, le docteur Swediaur , qui s’est occupé de recherches particulières sur l’Ambre, pense, d'après les renseignements qu'il s'esl procurés de différents voyageurs, et surtout des navigateurs â la pèche de la Baleine, que celle substance se forme dans le canal alimentaire de l’espèce de Cachalot nommée Physcter macrocephalus t et qu’elle est rejetée avec les excréments de ceCétacé; il invoque. à l’appui de son opinion, la production du Musc chez le Chevrolain et la Civette; la sécrétion d’une ma-
tière analogue à l'Ambre dans les excréments du Bœuf, du Porc, etc. Pelletier et Cavenlou, auxquels on doit un beau travail analytique sur l’Ambre, conduits par l'analogie , sont portés à croire que cette substance pourrait bien être un produit de la matière biliaire qui constituerait les calculs chez certains Cétacés.
L’analyse chimique de l'Ambre t'a fait considérer comme composé de résine, d'adipocire, de charbon et d'un principe particulier nommé Ambreine.
l.'Ambre est d'un grand usage, comme cosmétique, dans l’art du parfumeur; on l'emploie aussi quelquefois, en médecine, comme antispasmodique.
AMBRE-JAUNE. V. Srr.r.ix.
AMBRE-NOIR. Var. de P Ambre- gris. On a aussi donné ce nom au Jayet.
AMBRÉE (F) or F AMPHIBIE, «ou. Nom donné par Geoffroy â Y Hélix pu tri », Hélix succinea de Muller. Coquille fragile, transparente comme du verre, variant beaucoup dans sa forme, sa grandeur et sa couleur, qui reste néanmoins dans les nuances de l'Ambre ou du Succin. Elle habite dans toute l'Europe, même dans le Nord. Elle se trouve aussi dans l’Amérique sept., au Tranquehar, et jusque dans les iles Marianne», en sorte qu’elle est commune aux deux hémisphères, à tous les climats, â toutes les zones; phénomène très-remarquable, cl qui se reproduit pour une autre espèce qui en est fort voisine, la Succincea oblonga de Draparnaud. L'Ambrée aime les endroits humides, le bord des eaux, où elle tombe souvent, ce qui la fait croire amphibie. Cette esp. est du G. Hélice, et fait partie du sous-genre Cochlobydre.
AMBREINE Substance particulière découverte par Pelletier et Cavenlou dans F Ambre-gris dont elle forme la base. Elle est en petits cristaux plumeux, blancs et déliés.
AMBRETTE. Succinœo. mou.. Draparnaud (Hist. liât, des Moll, de la France, p. 58) a établi ce G. pour l' Amphibie ou F Ambrée de Geoffroy, el pour une autre esp. qui en est fort rapprochée, le^wcc. oblonga , découvert par Studer. Les caractères qu'il assigne aux Animaux de ce G. sont : tentacules courts, les inférieurs très-grèles et à peine visibles, les supérieurs conoldes, renflés ù leur base; quant aux coquilles, il les différencie ainsi : coquille ovale, obtongue; ouverture grande, oblique; coluuielle évasée, formant dans l'intérieur une rampe en spirale; plan de l'ouverture très-incliné par rapport à Faxe de la coquille. Lamarck, en créant son G. Ainphibulimc, y a rapporté avec raison les Ambrcltes de Draparnaud ; mais le type de ce G. doit les suivre dans le G. Hélice. Ocken a fait des Ambreltes son G. Lucène , el Studer son G. Tajmtle, de sorte que voilà quatre noms génériques différents pour des Mollusques dont Férussac n'a fait que le sous-genre Cocblohydre.
AMBRETTE. bot. F. Abel-Mosc.h. On donne aussi vulgairement le nom d’Ambrette jaune à la centaurée adorante, ('entaurea suareolcns.
AM BROME, bot. V. Ambroma.
A.MBROSlACÉES. bot. Cette fain., établie par Richard père, se compose des G. Ambi'osia, Xanlhium, Franséria et Ira. Ces G. avaient été placés par Tonmcfort. Vaillant, Linné, dans les pl. à fleurs composées. De Jus
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sieu, dans son Généra , est le premier qui ait élevé des doutes sur les affinités de ces G. avec les pi. de la fain. des Corymbifères. Richard, après les avoir soumis à un examen plus approfondi, a cru devoir en former une fani. distincte, mais voisine des Synanlhérées. Cependant, Cassini, dans ses Mémoires sur les Synanlhérées, replace les G. ci-dessus mentionnés dans les Synanthérées. et en fait une section ou tribu qu'il nomme Ambrosiacées, et qu'il met entre les Hélianthées et les Anthémidées, mais plus près de ces dernières. Voici les caractères par lesquels ce groupe se distingue : les fleurs sont uni sexuées; les Heurs mAles forment des épis terminaux, tandis que les femelles sont situées aux aisselles des feuilles : chaque fleur femelle est renfermée dans un involucre monophylle, caliciforme; la corolle manque ordinairement ou est très-courte; le style est court, terminé par deux longs stigmates planes et glanduleux, l.e fruit est un akène nu, c’est-à-dire dépourvu d’aigrette, dont on trouve cependant quelques rudiments irréguliers dans le Xantbium strumarium . mais non dans le X. spinosum.Ce fruit est enveloppé parl’involucre qui le recouvre exactement, bans les fleurs mâles, on observe un calice infundibuliforme donnant attache à cinq étamines, dont les anthères sont libres et distinctes.
AMRKOS1K. Ambrosia. bot. Fam. des Synanlhérées. Ce G., quoique présentant plusieurs anomalies dans la structure de ses fleurs et de ses fruits, partage le plus grand nombre des caractères avec les Composées, dont il ne peut pas être éloigné. Les fleurs sont monoïques; les mâles, disposées en épis terminaux, ont un involucre monophylle qui renferme un grand nombre de petites fleurs à corolle en entonnoir. Les fleurs femelles, au contraire, solitaires ou rapprochées par deux ou plusieurs dans les aisselles des feuilles, et entourées de plusieurs bractées, offrent des corolles très-courtes, et produisent dans la suitedes fruits entièrement couverts d’une bractée épineuse à sou extrémité. Arbustes ou herbes à feuilles opposées, rarement alternes, souvent découlas. Les esp., à l’exception d’une seule, sont originaires de l’Amérique, principalement des parties septentrionales.
AMBROSIE DU MEXIQUE, bot. N'. vulg. du Chenopoilium A mbrosioideêy L. , qui croit naturellement dans le midi de l'Europe.
AMBKOS1ME. Ambrosinia. bot. G. de la fam. des Aroldées; Polyandrie Monogynie, établi par Bassi, pour une herbe à racine tubéreuse et charnue, originaire de la Sicile. Ses feuilles sont radicales, péliolées, ovales, luisantes; ses fleurs sont renfermées dans une spatbe roulée en cornet et portée sur une hain|»c d’env iron deux pouces de hauteur; lespadice est plane et partage l’intérieur de la spathe en deux cavités ; dans l'antérieure on trouve un ovaire uniloculaire, surmonté d'un style et d'un stigmate simples; dans la postérieure se trouvent appliqués sur le spadice un grand nombre d'anthères sessiles ; le fruit est une capsule uniloculaire et polysperme.La pl. a depuis été appelée Ambrosinia liassii.
AMBROUN. ois. Syn.vulg.de Bruant.
A.MBUGIA ot: AMBI GIS. bot. S. vulg. de Chicorée.
AMBLLACRE. .Noui donné, par comparaison avec une
allée de jardin, tantôt à l'espace compris entre les deux bandelettes d’une paire, tantôt à chaque bandelette ellemême formée par les séries de petits trous qui sc voient sur le test des Oursins.
AMBULATOIRES, iool. Organes propres à l'exécution du mouvement de progression ; ils ont ordinairement la forme de pieds ou de pattes; quelquefois aussi ils affectent une forme spéciale.
AMBl'LIE. Ambulia. bot. G. de la Télrandrie Monogynie, L . formé par Lamarck, pour une pl. aquatique, appelée Manganari, dans l’Inde (Rhéed. Malab. 10, p. 11, t. 0). Ses fleurs ont un calice monophylle, campanule, à cinq divisions; la corolle est monopétale, tabulée, une fois plus longue que le calice, extérieurement velue, à limbe quadrifide, avec quatre étamines attachées à la base du tube, et non saillantes en dehors; l’ovaire est supérieur, surmonté d’un style simple dont le stigmate est en tête aplatie ; la capsule est ovale, légèrement pentagone, marquée de cinq sillons, uniloculaire et polysperme. — Une seule esp. compose le G. dont il est question; ses racines sont fibreuses; ses liges fisluleuses, simples, hautes d'un pied ; ses feuilles sont sessiles, lancéolées, opposées ou lernées. dentées en scie, glabres, un peu charnues; ses fleurs soûl axillaires et purpurines.
AMRUXON. bot. S. de Clématite des haies.
AMEDANUS. bot. S. de Bouleau.
AMEIVAS. Ri.i’T. V. Tlpixanbis.
AMF.LANCHIKR. bot. Rosacées. Icosandrie Pentagynie. L.; G. établi aux dépens des Alisiers et auquel sout venues se joindre plusieurs esp. nouvelles. Il offre pour caractères : un calice à cinq divisions ; cinq pétales lancéolés; des étamines un peu plus courtes que le calice; un ovaire à cinq ou dix loges cloisonnées, renfermant une ovule solitaire dans chacune des deux parties de ta loge; cinq styles accolés vers leur hase. Le fruit, à l'état de maturité, est une pomme à trois ou cinq loges ordinairement monosperines. Comme les Alisiers, les Ainelauchierssonl des Arbrisseaux à feuilles simples et déniées, à fleurs blanches réunies en cimes terminales, accompagnées de bractées linéaires- lancéolées et caduques.
AMELETIE. Amelelia. bot. G. de la fam. des Lithrnriées, Télrandrie Monogynie, L., établi par De Caudollo, qui lui a assigné les caractères suivants : calice campanulé. tubuleux, à quatre lobes très grands, droits, ovales, aigus et connivents; pétales nuis; quatre étamines insérées sur le tube du calice; ovaire ovale, style filiforme; stigmate en tète; capsule ovale, hiloculaire d'abord, mais devenant ensuite monoloculaire, bivalve, polysperme. Herbes à feuilles opposées, entières; fleurs petites, réunies en épis axillaires, sessiles. munis de bractées; une seule esp. connue et originaire des Indra.
AMELLE. Amellus. bot. G. de la fam. des Synaiilhé rées.Syngénésie superflue. L., nommé par Adnnson Uabum. L’involucreest hémisphérique, imbriqué; le réceptacle paléacé; les fleurs radiées; les demi-fleurons trèslégèrement dentés, femelles; leurs graines sont surmontées de quelques paillettes courtes cl acuminécs, tandis que celles du disque, dont les fleurons sont androgyns, présentent une aigrette de cinq soies ciliées sur leur bord. On en a décrit trois esp., l’A. lychnite (figuré
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lab. 173, d. Gærtner, et Uib. 082, fig. 1 , des Jll. de Lam ) | est un joli Arbuste du Cap, à feuille» opposées, entières, obtuses et blanchâtres, et dont les Heurs, jaunes au centre et bleues à la circonférence, imitent celles d’un Aster. L’A. a ombeli.es, originaire des Antilles, a la face inférieure de scs feuilles d’un blanc argenté : on peut enlever la pellicule qui leur donne cette couleur, et écrire dessus avec un crayon, comme sur du papier; les traces s’y couservent.
AMELL1É. bot. N. vulg. de l'Amandier.
ANE3D0GL0. pois. N. vulg. deSpare Mendole.
AMENTACÉES. bot. Cette fam. qui, au premier abord, parait très-naturelle, était composée de tous les G. dont les fleurs sont disposées en chaton. Mais un examen plus approfondi de ces différents G., en faisant mieux connaître l’organisation de chacun d’eux, a engagé les botanistes modernes à les grouper en plusieurs fam. : ainsi les G. Ulmua et Celtis forment la fam. des l'hnacées; le Salis et le Populux, celle des Salicitiées; le AJ y riva, celle des Myricéet; le lie lu la, l 'Alnus, les Bétulinées; le (Juercus, le l'agus et le Castanca, la faïu. des Cupulifères.
AMEHA. bot. N. d’une csp. de Spondias, observée par Commcrson.
AMKKH1.N K. Amerhinus ns. G. de Coléoptères lélramères de la fam. des Rhychophores, établi par Schœnherr, et auquel Latreille a réuni les G. Netarhine, Alcide et Solenope eu lui assignant pour caractères : antennes naissant de l’enlrc-deux des yeux et composées de onze articles ; corps ovalaire ou presque cylindrique. couvexe en dessus ; pieds écartés ù leur naissance; cuisses postérieures très-grosses donnant à l’Insecte la faculté de sauter.
AMERI. bot. L’un des S. vulg. d’indigotier teinturier.
AMER1C1MA. *EPT. S. de Lacerla /asciata, L.
AMÉR1MN0N. .intérim num. bot. G. de la fam. des Légumineuses, caractérisé par un calice à deux lèvres, dont la supérieure à deux dents et l’inférieure trifide; une corolle papilionacéc , dont la carène, formée de deux pétales, est plus courte que les ailes et l’étendard; dix étamines monadelphes ; une gousse stipitée, membraneuse, comprimée, oblongue, rétrécie aux deux extrémités, s’ouvrant en deux valves, el renfermant de une â trois graines uniformes, comprimées. Plusieurs Arbres et Arbrisseaux de l’Amérique mér. forment ce G., auquel Swartz rapporte, mais avec doute, VAspalalhus Ebenus de Linné, AUlina d’Adanson, Urya de Brown, qui doit sans doute en être séparée, en raison de sa gousse courte, remplie par deux graines, droite du côlé de la suture, courbe el siuuée dans son milieu, du côté opposé, tout à fait différente eu un mot de celle de l’Amérimnon.
AMÉIUNA. bot. N. anc. de l'Éléagnier à feuilles étroites et du Vitex agnus castus.
AMÉRINGA. ois. N. anc. du Bruant Proyer.
AMERIS. ms. G. de la fam. des Rhychophores, institué par Schoonltcr dans les Coléoptères télrainères; il offre pour caractères : corps oblong, presque cylindrique ; tète exserte, hémisphérique avec des yeux éloignés l’un de l’autre ; bec longiuscule, courbé, marqué d’une fossette linéaire ; antennes insérées vers le milieu du
t bec, courtes, formées de sept articles en dessous de la massue; corselet rétréci dans sa partie antérieure; écusson distinct ; él vires presque cylindriques, recouvrant l’anus ; pieds allongés, les intermédiaires les plus courts; jambes garnies d’un petit éperon vers l’extrémité. Germar décrit plusieurs Amcris qui lui ont été envoyés du Brésil.
AMÉTAMORPHOSES. iool. C’est-à-dire sans métamorphose.
AMÉTHYSTE, ois. Esp. du G. Colibri. On a également donné ce nom à un Serpent du G. Python.
AMÉTHYSTE, mit. Ce nom, dans la langue grecque, signifie un être qui n’est pas icre. Suivant Pline, on donnait ce nom à certaines Pierres, dans lesquelles le rouge du vin était tempéré par un mélange de violet. Bans le langage vulgaire, il désigne aujourd'hui la variété violette de Quart-Hyalin. Les Améthystes d'une belle couleur sont assez estimées dans le commerce ; mais rarement la teinte violette s'étend uniformément dans la Pierre. Elle est plus foncée à certains endroits, plus faible dans d'autres, et il y a des parties où elle disparaît. Si l’on plonge la Pierre dans l’eau, la couleur semble fuir les bords et se retirer vers le centre. L’Améthyste proprement dite se distingue aisément de l’Améthyste orientale, qui est un Corindon violet, par sa dureté et sa pesanteur spécifique, qui sont comparativement beaucoup plus faibles.
AMÉTllYSTÉE. Amclhystea. bot. G. de la fam, des Labiées, Diandric Monogynie . L., qui ne renferme qu'une seule csp., VA. cerulæa , L., petite pl. vivace, originaire de la Sibérie, portant des feuilles opposées, des fleurs petites et violettes, disposées en corymbe. Chaque fleur offre pour caractères : un calice court, subcampanulé, à cinq dents; une corolle tubuleuse, subbilabiée, ù cinq lobes, dont l'inférieur plus grand et concave; deux étamines à peu près de la longueur de la corolle; un style recourbé, lermiué par un stigmate profondément biparti.
AM11ERST1E. Amlierstia. bot. G. de la fam. des Légumineuses, dédié par Wallich à la comtesse Amhersl , qui a cultivé avec uii zèle extrême la botanique dans l'Inde. Aucun végétal ne l’emporte en beauté sur celui qui est le type de ce G.; ses belles feuilles imparipinnées etsesgrappes pendantes, d’un rouge vif, sont du plus grand effet. Les caractères du G. sont : quatre sépales unis à leur base en un tube persistant, stamiuifère au sommet ; deux grandes bractées opposées; cinq pétales inégaux : deux inférieurs fort petits, subulés, un peu courbes, les latéraux cunéiformes, divariqués, le supérieur très-grand, étendu, presque cordé, onguiculé; dix étamines diadelpbes, dont neuf ont leurs filaments réunis en un tube allongé A leur base, et libres au sommet, le dixième entièrement libre; anthères versatiles, toutes polliniféres , les alternes plus courtes; ovaire, stipilé, en faux, à quatre ou six ovules ; style filiforme; stigmate convexe et petit. Gousse pédicellée, plane, oblongue et oligosperme.
AM1ANTU0IDE. six. Substance minérale dont la classification est encore incertaine. Saussure, qui l’a découverte près du glacier de Broglia, au Mont-Blanc, lui a donné le nom de llyssolite. Ce Minéral esl en filaments
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déliés, d'un vert olivâtre et quelquefois d'une couleur brune; il ne diffère de l’Asbesle flexible que par la raideur et l'élasticité de ses fibres , ce qui pourrait bien proyen ir d'un mélange de Manganèse, dont l'Amianthoïde contient jusqu'à 10 parties sur 100. On en trouve au pays d'Oisans, dans le département de l'Isère, sur la même Dïorite qui sert de gangue à l’Asbeste flexible, ù l'Ëpidote, à la Prehnite, etc. Cordier a présumé que l'Ainianlholde, ainsi que l'Asbeste. n'étaient qu'une variété capillaire de l'Amphibole. La substance dont il s’agitaété désignée par quelques minéralogistes sous le nom A' Asbestoule. Yauquelin. qui l'a analysée, y a trouvé 40 parties de Silice, 11,3 de Chaux, 7,3 de Magnésie, 20 d’Oxvde de fer. et 10 de Manganèse; total, I0O, moins 1,4 de perte.
AMIATITE. »ix. Var. de Quartz concrétionné.
AMIBE. Amiba. nrrs. y. Microscopiques.
AMICIE. Anticia. dot. G. de la fam. des Légumineuses, établi par Kunlh et adopté par De Candolle. Caractères : calice campa nul é, quinquéfide, les deux lobes supérieurs très - grands, arrondis, les latéraux petits et l’inférieur oblong, concave et caréné; l'étendard de la corolle orhiculé. et la carène appliquée contre les ailes; dix étamines monadelphes, le tube qu’elles forment à leur origine est fendu supérieurement; légume linéaire, comprimé, articulé. Les arbrisseaux qui composent ce G. dont les deux esp. connues appartiennent à l'Amérique mérid.. sont grimpants, couverts de duvet sur les pétioles et les jeunes tiges, les feuilles sont brusquement hijiiguées, parsemées de points presque transparents; les pédoncules axillaires supportent cinq ou six fleurs jaunes; ils ont à letir origine deux bractées arrondies et opposées.
AMICTE. Amictus. ms. Wiedeman, dans son histoire des Diptères exotiques, a institué ce G. de la fam. des Bombyliens. pour quelques Insectes qui se trouvent au Musée royal de Berlin. Les caractères du G. nouveau sont : antennes composées de trois articles : le premier cylindrique et allongé, le deuxième en forme de gobelet et le troisième subulé. L’Amie te oblong a la tète large, et plus même que les Bombyles; le corps petit, la tète velue et cendrée ; le suçoir avancé et très-long; le corselet gris avec trois lignes d'un vert glauque; l'abdomen conique, cendré; les pieds testacés. L’A. béléroptère a le corselet rayé de brun ; les pieds fauves et les ailes très-longues.
AM1DEISA. bot. S. d'Oronlium.
AMIDES. On a donné ce nom à des matières azotées que la nature présente dans quelques substances végétales ou animales. Les Amides connues sont au nombre de cinq : l'Urée, l'Oxatnide, la Benzamide, la Succinatnide et l’Asparamide.
AMIDINE.Chevreul appelle ainsi la substance soluble et de nature analogue à la gomme, qui remplit l'intérieur de chaque grain ou globule d'amidon. Auparavant Saussure l'avait appliquéà une substance regardée par lui comme particulière, qu'on obtient en abandonnante lui -même l'empois d'amidon de froment; mais Baspail a démontré depuis que cette dernière snbstance n’est qu’un assemblage de téguments des grains d’amidon vides.
AMIDON. Produit végétal blanc, pulvérulent, insipide, inodore, insoluble dans l’Eau froide, formant un mucilage épais et collant, avec l’Eau bouillante. L’Ami «Ion existe en plus ou moins grande abondance dans presque toutes les parties des Végétaux, et s'en sépare plus ou moins facilement par la macération dans l’Eau. C’est ordinairement avec des graines céréales altérées, ou avec leurs débris qu’on le fabrique en grand dans les arts. L'amidonnier délaye d'abord du levain dans l’Eau, et le laisse aigrir pour en former son ferment qu’il appelle Eau sûre. Il fait tremper dans celle Eau | les graines altérées et moulues, ou leurs débris; le mé- I lange entre bientôt en fermentation, l'Amidon sc sépare i et se précipite au fond des baquets; on le lave à plu- I sieurs reprises, en séparant les matières corticales et les Eaux grasses de décantation, chargées de gluten, que l’on fait concourir à la nourriture des Bestiaux. Lorsque l'Amidon est amené à son degré de pureté, on le laisse essuyer sur des toiles, dans des claies d’osier, puis on le divise par pains cubiques de 10, 12 à 15 livres, et on l'expose à un vif courant d’air ; on le porte à l’étuve pour le faire sécher. L’Amidon est le principe nutritif par excellence; il est facilement réductible en poudre impalpable et légère; il servait autrefois à couvrir les cheveux d’une poussière blanche, dont la mode faisait surmonter toutes les incommodités; son mucilage donne aux étoffes un apprêt sain et agréable, que l'on nomme Empois. Traité par l'Acide sulfurique étendu d'Eau, et au moyen de contacts réitérés, il se convertit en une espèce de sucre, dont la découverte est due à fürchofF.
L'Amidon le plus agréable dans l'usage de la table, et le plus facilement obtenu, est celui que fournit la Pommede-Terre ; on en obtient encore assez abondamment un pareil de la racine de Bryone, de celtes de la Filipendule, de divers Iris, du pied de Veau et autres Gouels, du fruit du Marronnier d’Inde, etc.
AMIE. Amia. pois. G. de l’ordre des Abdominaux de Linné, et que Cuvier a placé parmi les Malacoptérygiens abdominaux , dans la famille des Chipés. Caractères : corps écailleux, allongé, avec la tête couverte de grandes pièces osseuses dures, comme écorchées. Entre les branches de la mâchoire inférieure est une sorte de bouclier osseux; derrière leurs dents coniques on en voit d'autres, disposées en petits pavés; une seule nageoire dorsale, assez longue, règne jusqu'à la caudale; deux appendices tubuleux, en manière de barbillons, s'observent sur le nez, et la vessie natatoire ofFre cette particularité qu'elle est celluleuse et présente l'aspect et la consistance d'un poumon de Reptile. Une seule esp. d’Amie a été décrite jusqu’ici. C’est l’A. chauve. Encycl. Pois. pl. 99, f. 408. Lacépède. T. v, p. 43. Ce savant rapporte à tort comme synonyme de ce Poisson l'Amie de Dauhenlon dans le Dictionnaire de l'Encyclopédie. Dauhenton a bien, ail tableau du genre, entendu citer l'Amie chauve; mais la synonymie et la description qu'il donne conviennent entièrement au Scomber Amia de Linné, qui n'a nul rapport avec le Poisson dont il s'agit. Bonaterrc avait soupçonné ce contre-sens (p. 145). L’Amie chauve ou tête-nue habite les eaux douces de la Caroline, où elle se nourrit d’F.crevisses.
On la nomme dan» le pays Mudfish, c'est-A-dire Poisson de rase, el sa chair est peu estimée ; l'Amie parvient à une assez grande taille, b. 12, i>. 42, p. 15, v. 7, a. 10. c. 10.
Artédi avait donné le nom d'Amie comme spécifique à unScombre qui l’a conservé, et dont Lacépède a fait un Caranx. Salvien appelait ainsi un Poisson devenu le Gaxlcroiteus Lysan, Gmel., que Ronalerrc a figuré mal à propos ( Encycl. Pois. pl. 59, f. 251) comme le Scomber Amin , et dont Lacépède a fait un Cenlronotc.
AM1GDAL1TES. *w. V. Axygdaloides.
AM1MONE. Amimonus. xoll. G. établi parMonlfort pour un corps fossile, analogue aux Bélomnites, figuré dans Knorr (Suppl, pl. îv, f. 2), et qu'il appelle A. éléphantin , A. clephantinus. — L'opinion de Cuvier, qui regarde ce corps comme une pile d’alvéoles de Béleinnitcs détachée de son étui, parait fondée. Sa forme arquée indique seulement une esp. particulière, rare ou qu'on n’a point encore rencontrée complète. L'Ainimone atteint plus de six pouces de longueur, el se trouve dans les Calcaires anciens à Bœtstcin el à AlldorfF en Suisse.
AMIRAL. iiOLL. Esp. très-variée du G. Cône.
AMIB1 or AYM1RI. bot. S. d’Hernandie sonore.
AMIROLE. Amirola. bot. G. delà fam. des Sapindacées, Octandrie Mon., établi par Persoon, qui lui donne pour caractères : calice à quatre ou cinq divisions fendu latéralement, garni vers la base interne d’une membrane épaisse presque charnue; pétales nuis; huit étamines; un ovaire trigone; un style filiforme, A trois sillons; une capsule renflée, à trois loges, à trois valves membraneuses, septifères au milieu, l'axe est engagé et chaque loge renferme une seule graine arrondie. On compte trois esp.,. nitida, A .puni folia et A. moins, toutes du Pérou , dans ce G. que quelques botanistes considèrent comme identique avec le G. A. fay unira.
AMITES oc AMM1TES. «m. On a donné ce nom à des concrétions calcaires, globuleuses, formées de couches concentriques, que HaUy réunit aujourd’hui sous la dénomination commune de Chaux carbonatèc ytobulifonne testalèe. Les naturalistes les ont appelées Oolitbes y Pisolithes, Mèconilcx , Orobitcs, etc., suivant la grosseur des globules, qu'ils comparaient A des œufs, des pois, des graines de Pavot ou d’Orobe. etc.
AMMAME. Am mania, bot. G. de la fam. des Salicariées, Télrandrie Monogynie, L. Caractères : calice petit, campanulé, strié longitudinalement, A huit dents; corolle de quatre pétales qui, dans quelques esp., avortent complètement : étamines au nombre de quatre, ayant les anthères globuleuses et presque didymes, insérées au calice, qui est persistant el embrasse la capsule ; celle-ci offre quatre loges polyspermes. Les esp., au nombre d’environ dix, sont des pl. herbacées, A feuilles opposées, à fleurs ordinairement petites et axillaires, qui croissent dans les lieux humides de l’Inde et de l’Amérique septentrionale; une seule appartient A l’Europe, c’est VA. rerticitlata.
AMMAPTENODYTES. ois. Nom donné par Rilgen, A une fam. d’Oiseaux qui courent dans les sables et dont l’Autruche est le type.
! AMMER. ots. S. de Rritant.
AMMI. bot. G. de la fam. des Ombellifères, Pcnlan- | drie Digynie. qui a des rapports marqués avec le genre Douais , dont il ne diffère essentiellement que par se* fruits non hérissés de pointes épineuses. Caractères : cinq pétales inégaux, enrdiformes; deux styles divergents ; involucre el involucelles composés de foliole* pinnatifides; fruits ovoïdes, marqués sur chaque face de cinq côtes saillantes. — Ce G. comprend cinq ou six esp. auxquelles Lamarck a rapporté le Daucus vitnaga , L., et Sprengcl le Bunium acanlef de la Flore du Caucase.
AMMOBATE. Am mobates. ns. Hyménoptères; fam. de* Apiaires. G. établi par Lalrcille, qui lui assigne pour caractères : premier article des tarses postérieurs point dilaté A l’angle extérieur de son extrémité inférieure; milieu de cette extrémité donnant naissance à l’article suivant; palpes inégaux; les labiaux séliformes, les maxillaires de six articles.
A. vextre-faüve, A. rufircnlris, originaire de Portugal, et jusqu'à présent la seule esp. connue, est noire avec l’abdomen fauve. C'est peut-être V Anihophora rufirentris d’Illiger.
AMMOBE. Ammobium. bot. R. Brown a établi sous ce nom un G. de la fam. des Synanlhérées, dont l’unique esp. A. alalum, parait devoir être réunie au G. ixodia du même auteur. C’est une pl. herbacée, dressée, rameuse. A tige ailée, lomenteuse; A feuilles lancéolées, décurrenles; A rameaux uniflores.
AMMOCARPE. Amomocarpum. ross. Pl. qui fait partie de la Flore antédiluvienne. Rrongninrd n’en a vu que le fruit et quoiqu'il ait cru lui reconnaître quelques rapports avec ceux des Amontum, il n’ose encore se prononcer sur ce rapprochement.
AM.MOCÈTE. Ammocirtcs. pois. G. formé par Duméril dans sa fam. des Cyclostomes, et adopté par Cuvier, qui le place dans la classe des Chondroptérygiens A branchies fixes, ordre des Suceurs. Les esp. qui le composent ont été distraites du G. Lamproie. Ses caractères consistent dans sept paires de branchies qui, réunies dans une même cavité, ont des trous extérieurs distincts pour chacune d'elles ; dans une bouche seulement demicirculaire, concave, allongée, dépourvue de dents, comme fendue, el A deux lèvres en arrière. Le front est percé d’un trou qu’on a pris pour un évent, mais qui n’est que l’issue des narines. Les parties qui devraient constituer le squelette des Ammocètes sont tellement molles et membraneuses, qu’on peut les considérer A peu près comme nulle», cl il en résulte des habitudes si voisines de celles des Vers, qu’A peine on peut en distinguer ces Animaux, el qu’on pourrait presque les considérer comme des Invertébrés. Leur taille est petite ; ils vivent dans ta bourbe des ruisseaux et des rivières vaseuses, ont la vie très-dure, et fournissent aux pécheurs d'excellent» appâts; ils sont A peu près privés de la vue, ce qui les fait quelquefois appeler Aceuyles ; tandis qu'ailleurs on les appelle Sept-ueils, A cause des trous extérieurs des branchies. Leur chair est assez bonne A manger; mais, en général, leur aspect de Vers le* a fait proscrire des tables recherchées : deux esp. constituent ce genre.
A. hocge. Petromyzon ru ber, Lacépède. T. u, pl. i, I f. 2. Sa couleur est celle du sang, plus foncée sur le ! dos; sa (aille est d’environ six à sept pouces. Cette esp. parait assez commune dan» l'embouchure de la Seine.
A. LAXPRiLLon. Petromyzon branrltialis, L. Lam- | proyon. Lac. T. I, p 20. pl. 2, f. 1 . Ses yeux sont entièrement voilés par une membrane, et ne peuvent par conséquent lui servir. Sa grosseur est celle d’un fort tuyau de plume; sa longueur de six à sept pouces; sa couleur verdâtre sur le dos et blanche sous le ventre. Celte espèce, qu’on nomme plus communément Sepl-irils, s'enfonce dans le sable, et y respire, par un mécanisme particulier, à l'aide duquel l’eau pénètre jusqu'à elle.
AMMOC1IAR1DE. Ammocharis. dot. G. de lafam. des Amaryllidées. Hexandrie Monogynie, L., récemment institué par Herbert pour une esp. A.Coroniea, précédemment confondue avec les Amaryllis. L'auteur donne pour caractères à ce G. nouveau : tube du périanthe cylindrique, plus grêle que l'ovaire; anthères courtes, renfermant un pollen à grains fins, supportées par des filaments insérés hors du tube; stigmate obtus, simple j ou bifide; capsule turbinée, triloculaire, à trois sillons et à trois valves; feuilles entières, nullement tubuleuses à leur base.
AMMOCURYSE. xix. C’est le Lamellaire Mica, appelé vulg. Sable d'or.
AMMODENDRE. Ammodendron. bot. Fischera formé sous ce nom un G. dans la fam. des Légumineuses, pour une plante que Pallas a fait connaître en 17J2. dans les actes de l’Académie de Pétersbourg, sous le nom de Pophara argcntca, et dont Willdcnow a fait ensuite un Podalyre. Le calice est calyculé, très-petit et persistant; les étamines sont distinctes; le légume est fort aplati, membraneux avec un rebord en forme d'aile et samaroïdé; la graine qui se trouve au centre est uniforme, comprimée. C’est un arbrisseau fort épineux, à feuilles pinnées, sans stipules, à fleurs très-petites, réunies en bouquets.
AMMODYTE. rept. Nom spécifique d'une Couleuvre et d’un Scylale.
AMMODYTE. pois. V. Éqciile.
AMMODYTES. bot. Nom par lequel on désigne particulièrement les pl. qui croissent dans le sable.
AMMON. vas. S. V. MoiTpx Mouflon.
AMMONALl’M. xin. Substance blanche, soluble, cristallisant en cube, d'une saveur acerbe, donnant de l’eau par la calcination et laissant une matière boursouflée, légère. Solution dégageant de l'ammoniaque par l'addition d’un alcali caustique; précipitant en gelée par l’ammoniaque. Composition ; Acide sulfurique, 39; Alumine, 12; Ammoniaque, 4, Eau, 45 L’A. ne s’est encore trouvé qu’en petites masses fibreuses, formant des veines dans les dépôts de lignite, à Tschermig en Bohême.
AMMO.NÉENS. ctoL. On donne souvent ce nom aux terrains jurassiques, qui renferment beaucoup d’ammonites.
AMMONËES. xoll. Fam. de l’ordre des Nautiles, composée de corps fossiles, multiloculaires, aussi curieux et aussi multipliés dans la nature qu'ils sont peu connus et qu’ils méritent d’être étudiés. On ne saurait douter, depuis la découverte de l'animal de la Spirule,
que ces corps intéressants n’aient appartenu à des Mollusques céphalopodes, premiers habitants des mers, alors que celles-ci couvraient encore les roches primitives. Les innombrables dépouilles de ces Mollusques, souvent aussi leur taille gigantesque, attestent leur domination aux premiers âges de la vie. Les plus anciennes couches secondaires en sont remplies. Elles les caractérisent; et leur histoire, qui se lie si étroitement à celle de la terre, constitue une des premières Imses de la théorie du globe. Pendant longtemps, les cornes d’Ainmon, à spire horizontale ou enroulée sur le même plan, furent seules connues. Dans le cours du dernier siècle, Scbeuchzer, Langius, Klein, Knorr, Walch, etc., parlèrent, sous divers noms, des cornes d'Aiiiiuon droites et sans spire. Plus lard, on en fil mieux connaître d’autres, dont la spire est allongée ou enroulée autour d'un axe. Enfin, dans ces derniers temps, on en a découvert où le cône spiral offre seulement l’empreinte volutaloire, soit à l’une de ses extrémités, soit à toutes les deux à la fois. Ces diverses modifications de la spire, et quelques autres moins importantes, ont servi à caractériser les différents G. qui constituent, par leur réunion, la fam. des Ammonées, dont on doit le premier établissement à Lamarck. Voici les caractères qu’il lui assigne. Coquille multiloculaire, à cloisons découpées sur les bords, sinueuses et lobées dans leurs contours, se réunissant contre la paroi interne du test, et s’y articulant en sutures découpées comme des feuilles de Persil. Tableau actuel de la famille des Ammonées :
«. Test sans spire.
VI. Ti rrilite. Turrilites, Montf. Lamk
Après avoir donné, par le tableau précédent, une idée de l'ensemble de la fam. des Ammonées, nous allons la considérer sommairement, sous ses rapports zoologiques et géologiques. La première chose que nous observerons, c'est l'analogie des formes du test et des accidents de la spire avec ce qu'on remarque, à cet égard, dans les diverses fam. du premier sous-ordre des Nautiles.
La fain. des Nautiles proprement dits, offre, comme les Orbulites, des coquilles dont la spire enveloppante en cache toutes les évolutions : celle des Discorbes, au contraire, est composée, comme le G. Ammonite, de
coquilles dont tous les tours de spire sont visibles.
La fam. des Utilités ou Lituolées de Lamarck semble offrir la répétition des liainites, surtout le O. Lituole. Enfin, celle des Orthocère* répond au G. Baculite.
Dans l’un et l'autre de ces sous-ordres, l’emplacement de ce qu'on appelle le siphon varie : il est latéral ou marginal dans les llaculiles. les Ammonites et la plupart des Orbulites, et central, à ce qu’il parait, chez les Tur rililcs et les Aganides. Les mêmes variations s’observent chez les Nautiles, dont les Aminonécs ne diffèrent réellement. surtout les Planuliles de Lamarck, que par la découpure des bords de leurs cloisons, simples chez les Nautiles. Ce siphon tubuleux parait destiné à loger un filet tendineux propre à souLenir la coquille en traversant toutes les cloisons.
Nous sommes réduits h des conjectures sur les Animaux des Ammonées; du moins, quant aux modifications organiques qui doivent les distinguer des Nautiles, le Mollusque des Spirules pouvant nous autoriser A penser qu'ils se rapprochent tous, plus ou moins, des Poulpes. Cependant on peut conclure de la forme particulière des cloisons des Ammonées, que la partie postérieure de leur corps, où se logeait la coquille, était organisée de manière A pouvoir transsuder ces sinuosités si singulières des bords des loges, que l'on a comparées aux découpures des feuilles de Persil, lesquelles paraissent être les extrémités, bizarrement, mais symétriquement feuilletées de ramifications très-fortes, partant du centre de la loge comme d'un tronc commun, et se rendant, en divergeant, à l’intérieur des côtés externes de la spire. Il semble que ces ramifications et ces empreintes profondes, qui séparent les rameaux les uns des aulres, ne soient que la traduction, en relief et en creux, des attaches musculaires de l’Animal et des ramifications des divers troncs de inusclesqui constituaient ces attaches. Cette idée, dont on ne peut se défendre en examinant certaines Ammonites et les Baculiles, a été |>arfailctücnl développée au sujet de ce dernier G., par Desmarcls, Jour». de Phys, juill. 1817. Selon l'opinion de ce savant naturaliste, ces productions rameuses paraissent avoir été destinées A retenir l’Animal dans sa demeure solide, en s’appliquant contre ses parois internes. Il pense que la coquille, sécrétée par des organes |>articulicr8, renfermait un muscle intérieur qui changeait de place A certaines époques relatives A la croissance de l’Animal, et que dans chacune de ses stations, ce muscle laissait transsuder une matière qui devenait solide, et qui était analogue A la substance de la coquille même. Desmarest est porté, en outre, à croire que celle matière, en prenant exactement toutes les formes du muscle, établissait ainsi les cloisons, qui divisent l’intérieur de la coquille, en un assez grand nombre de chambres. Nous n'hésitons pas A rapporter ici celte opinion comme étant trèssatisfaisante pour l'explication des singulières ramifications qui distinguent seules les Ammonées des Nautiles. Si l’on juge de la taille que devaient avoir certains Mollusques, auxquels ont appartenu ccs Ammonites gigantesques, dont quelques-unes ont plus de six pieds de diamètre, et ces Baculiles, dont les fragments indiquent une longueur considérable, par les proportions relatives de la coquille de la Spirule et de son Animal, on ne
taxera pas de fabuleux, mais seulement d'exagérés les récits que font certains écrivains de l'antiquité, reproduits par Montforl, de ces terribles Polypes, dont les vastes bras entouraient les vaisseaux qui, sans doute, alors n’étaient pas du volume de nos vaisseaux de guerre. D'un autre côté, quelques Ammonites ne sont guère plus grosses qu’une Lentille; et entre ces deux extrêmes, on en trouve de toutes les Lailles.
On peut conjecturer, par l'examen des parties du test, conservées chez certaines espèces d’Ammouites, qu’il était fort mince. Une coquille épaisse de la taille de quelques-unes de celles qu’on trouve fossiles dans les G. Ammonites et Baculiles, aurait été fort incommode. Cependant l'Animal, paraissant ne tenir qu’à la dernière cloison, avait besoin de muscles d’attache aussi forts que ceux dont on trouve les traces.
Des différents Mollusques qui composaient la fam. des Ammonées, ceux qui ont appartenu aux Ammonites paraissent évidemment avoir été les plus nombreux, les plus répandus dans toutes les mers, et en même temps les plusancieus. Ceux des Orbulites paraissent avoir été beaucoup plus rares. Les Baculiles, quoique très-communes dans certaines localités, sont moins répandues, à ce qu’il parait, et d’une époque postérieure A l'apparition des Ammonites.
Les tests fossiles des Mollusques de cette fam. nous révèlent seuls leur antique existence. Jusqu'à présent, aucune des esp. n'a été trouvée vivante; il est né de celte curieuse circonstance deux opinions différentes les uns ont soutenu que ces esp. anéanties, comme tant d'autres Mollusques d'une apparition bien postérieure, et tant de Végétaux cl d'Animaux terrestres, dont on ne trouve que les débris, n'existent plus dans nos mers actuelles. D'autres oui avancé que l'état et les productions du fond de ces mers nous étant encore inconnus, les esp. qu'ils ont appelées Pélagienncs, par opposition aux Littorales, dont nous avons pu avoir connaissance, ne se sont point encore offertes à notre observation, et que rien ne prouve que les cornes d'Ammon vivantes, les grands Nautiles, les Animaux des Baculiles, des Bélemnites et des Orthoeères, ne vivent pas dans le fond de nos iners. Bruguière , qui a le plus habilement soutenu cette opinion, donne. A son appui, la découverte ^les Isia Trochitca et J stérile s. On peut aujourd'hui ajouter celle d'uneGryphée vivante, mais non analogue A celles qui accompagnent les Ammonites fossiles. Cette importante question ne saurait être traitée ici avec les développements nécessaires. Nous nous bornerons A observer que la première des deux opinions que nous venons de rapporter, est fondée sur des analogies frap|Kinles et multipliées, par l'anéantissement incontestable de beaucoup de races d'Animaux, et d'esp. de plantes, effet qui parait dépendre d’une cause générale, uniforme et graduée, qui a étendu son influence dans les mers comme sur les parties sèches, tandis que la seconde de ces opinions est entièrement hypothétique. Le raisonnement que fait Bruguière n’équivaut pas A des faits aussi concluants, cl jusqu'à ce qu'on ait répondu par des faits contraires et positifs, on est en droit de douter que le fond des mers soit encore habité par les mêmes Céphalopodes.
qui semblent n'avoir laissé leurs dépouilles que pour faire connaître qu’il* ont existé. Il faut cependant $c garder d’en conclure qu’il n'existe plus de Céphalopode# de la fam. des Ammonées. Il peut en exister encore, comme on trouve des Nautile* vivants; peut-être même ceux qui existent sont-ils plus ou moins des csp. Iraniennes; mais on peut croire, avec quelque fondement, que la plupart, et vraisemblablement tous ceux auxquels jnl appartenu les antiques dépouilles aujourd’hui seules connues, sont anéantis et ont subi la loi commune, qui a fait du inonde actuel, sous ce rapport, un monde différent de l’ancien. On ne saurait opposer à cette assertion, que l’ou trouve dans d’autres mers les analogues vivants de certains Fossiles des couches de nos contrées, car cet exemple n'est vrai qu'à l’égard de deux esp. de terrains tertiaires.
AMMONIAC (Sel). F. Amxoxiaoie st riatxe.
AMMONIAQUE. Substance alcaline, gazeuse, invisible, Acre, caustique, d'une odeur vive et irritante, verdissant les teintures bleues végétales, attaquant et dissolvant les matières animales, soluble dans l'eau, s’unissant aux huiles et aux graisses qu'elle saponifie, se combinant avec les Acides, formant avec eux des Sels, etc., etc. Celte substance, regardée pendant longtemps comme simple, sous le nom A? Alcali colatil fluor , a été analysée, en 1785, par Perthollet, qui l’a trouvée composée, en volume, d’environ trois parties de gaz azote, et d’une de gaz hydrogène, ce qui revient en poids à quatre parties d'azote et une d’hydrogène. L’Ammoniaque, quoique se formaut spontanément dans la nature par la décomposition des matières animales, ne s’y rencontre jamais à l’état de pureté; elle est toujours combinée avec les Acides carbonique, sulfurique, muriatique, pbospborique, acétique, etc., etc.; elle tire son nom de l'Ammome, province de la Lybie, où l’on préparait autrefois le Sel ammoniac qui fournissait tout l’Alcali volatil employé dans les arts ou dans la médecine. Le gaz ammoniacal n'est point propre A entretenir la vie des Animaux; il éteint aussi les bougies allumées qu'on y plonge, après cependant en avoir augmenté la flamme, ce qui est du A une légère décomposition du fluide. Sa découverte date de la fin du quinzième siècle, elle est attribuée à Basile Valentin.
Amxoxiaqle HCtiATftE. Sel ammoniac. Salmiak , W. Ce Sel n’est pas abondant, quoiqu'il se trouve dans tous les sols volcanisés. 11 se présente quelquefois cristallisé. Breislak en a trouvé, parmi les produits de l’éruption du Vésuve, en 1704, qui était en cristaux bien nets, et à la Solfatare de Naples, où il est plus rare, en masses granulées, à grains souvent cristallisés en cubes. A Vulcano. il est en concrétions slalaclitiques. à cassure lamellaire. Mais plus ordinairement, on le trouve en croûtes plus ou moins épaisses, tantôt fibreuses, tantôt recouvertes d'aiguilles. Les cristaux en étant très-rares et très-|>etiti, Halty a déterminé leur forme primitive* d’après les cristaux obtenus par les procédés de la Chimie. Ses variétés sont l’octaèdre, le cube et le dodécaèdre à vingt quatre faces trapézoïdales. On reconnaît aisément cette substance à l'odeur urneusr qu’elle répand en la triturant avec de la Chaux, propriété qui lui est commune avec l'Ammoniaque sulfatée.
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| dont elle *c distingue par l’odeur d'Acide hydroclilori-
1 que qu’elle répand, lorsqu'on la chauffe nvec l'Acide sulfurique. Elle est dissoluhle dans l’eau. Ses couleurs sont le hlanc-grisAtreet le jaunâtre, quelquefois le jaune et le noirhrunAtre. Sa pesanteur spécifique est 1,5442. Le Sel ammoniac du Vésuve, analysé par Klaproth. a donné : Acide muriatique 01,3; Ammoniaque 38,5; Soude 0,3.
Axxoxiaqoe sclfatêe. Mascagnin, K. Plus rare que l'Ammoniaque murialée, cette substance l'accompagne quelquefois dans certaines localités. Sa couleur est le gris jaune, et le jaune-roussAtre. On la trouve, en dissolution, dans quelques eaux, et en croûtes ou en stalactites; sa cassure est terreuse; elle est demi-trauspa rente, et plus souvent opaque; soluble dans deux foi* son poids d'eau froide, et dans environ son poids d'eau bouillante. Thénard l’a obtenue cristallisée en prismes à six pans, terminés par des pyramides A six faces. Sa saveur est piquante et un peu acide. Mascagni a observé le premier l'Ammoniaque sulfatée naturelle en dissolution dans l'eau des Lagonis du pays de Sienne, en Toscane. On l'a trouvée depuis dans une source thermale, dans le département de l'Isère, et sous la forme de concrétions, sur des laves du Vésuve, et dans les fumcrolcs de l’Etna, du Vésuve et de la Solfatare. K invan a obtenu de l'Ammoniaque sulfatée : Ammoniaque, 40; Acide sulfurique, 42; Eau, 18. Dolomieu a observé que ce Sel, mêlé au Sel ammoniac, le rendait plus susceptible d'attirer l'humidité de l’air.
AMMONIAQUE (Gomme). Suc gommo résineux, qu’on croit la production d'une Ombellifère des déserts Lybiques ou d’une Férule de la Perse sept. (Dorema am moniacum), et qui était autrefois fort employé en médecine, comme fondant et résolutif.
AMMONIE. Ammonia. sou.. Cette dénomination a d'abord été employée par Brcyn {de Pulylhalamiis, cap. iv, p. 20) pour désigner les cornes d'Ammon à spire visible, c’est-à-dire, les Ammonites de Lamarck, appelant de ce dernier nom les Noyaux ou Moules fossiles des Ammonies, qu'il caractérise ainsi : Ammonia est Polylhalamium in spiraui externe utrinqueapj>a renient , in piano horisontali concolutum. Gualtiery, qui a suivi les divisions de Breyn pour les Polythalames, a adopté cette dénomination, et, comme lui, il place dans le G. Ammonie (Index test. lab. 10) la Spirulc et le Xautilus Fteccarii , le* considérant l’un et l’autre comme des cornes d’Ammon vivantes. Dans ces derniers temps, Denys de Montfort (Conchyl. T. 1, p. 74) a fait, sous le même nom Ammonie, Ammonites , un G. distinct de celui de Breyn, pour la coquille appelée, par les amateurs, grand Nautile ombiliqué (; Xauti • lus pompilius , p. Gmelin ; A autilus scrobiculatust Dillwyn), A laquelle il donne le nom d'Ammonie flambée. Ammonites rirgatus. Montfort n’a établi ce G. que sur la seule considération de l'ombilic de celle coquille, la spire étant entièrement cachée dans les Nautiles, tandis qu'elle est visible dans l’Ammonie flambée. A cela près, il esl impossible d'avoir plus de rapports avec la grande csp. du premier de ces G., le .Xautilus pompilius; et l’on lie |>eut qu'être surpris de voir Montfort regarder son Ammonie comme une véritable
Ammonite visante, et en faire le type du G. de* corne* d’Ammon à cloisons unies, qui n’existent pas. puisque les Planulites de Lamarck, qu'on pourrait ainsi désigner. sont conservées, par lui, en G. distinct. Il est vrai que Montfort dit avoir possédé un analogue fossile de son Amrnnnie, d'un pied de diamètre (ce qui suffit pour démentir cette analogie) et qui avait été trouvé aux Vaches noires, en Normandie; mais tout cela ne prouve point que l'Ammonie ne soit pas un véritable Nautile. Aussi doit on croire que c'est par inadvertance que Ocken a réuni ce G. de Montfort aux véritables Ammonites. L'Ammonie flambée ou mieux le Nautilus scrobiculalus est line des coquilles les plus rares dans les collections, et, par cela même, des plus précieuses. Elle habite les côtes de la Nouvelle-Guinée, selon Huinphrcv, et les mers de la Chine, selon Montfort. Cette belle esp. est connue depuis longtemps, car Lister en donne une bonne figure (t. 552. f. 4).
AMMONITE. Ammonites. *oll. FO». G. de la fam. des Ammonées, établi par Bruguière pour les corps fossiles connus vulgairement sous le nom d écornés d’Ammon, cornes de Bélier, Serpents pétrifiés , etc. Les Ammonites ont été connues des anciens, qui leur ont attribué des vertus merveilleuses. Les Indiens les ont encore, de nos jours, en grande vénération, et les désignent sous le nom de Salagraman. Dans nos contrées, on les a prises, dans les temps d'ignorance, pour des Serpents pétrifiés; et cette idée, il faut en convenir, avait quelque motif aux yeux du vulgaire. Le siphon des Ammonites et des Nautiles forme un tube non interrompu , qui traverse toutes les loges sans établir aucune communication entre ces loges et l’Animal. Le lest semble n’étre qu'un corps protecteur pour l’organe j qui remplit le siphon. Cependant quelques auteurs ont j cru pouvoir avancer que ce siphon sert à l'Animal ! pour remplir sa coquille d’eau, augmenter sa pesan- j leur, et par IA pouvoir se couler à fond. D'autres nalu- I ralislcs ont pensé que les Animaux des Ammonites, n’ayant d'autres moyens de se transporter d’un lieu à ( un autre que par la natation, peuvent retenir, dans leur* loges, de l’air qu'ils peuvent comprimer ou dilater, selon le besoin qu'ils ont de s'élever ou de s'abaisser dans les eaux, et que celle coquille cloisonnée remplace la vessie natatoire des Poissons. Cette opinion, très-ingénieuse, est de Defrance : elle a l'avantage d’expliquer l'usage des coquilles Multiloculaires, dont on ne conçoit pas l'utilité, ù cause de leur forme et de leur position présumée. Cependant il faut convenir que, les cloisons ne se communiquant pas, puisque le siphon est continu , la compression ou la dilatation de l'air qu'elles pourraient contenir ne se comprend pas et exigerait des moyens d’action inconnus. Bruguière pense, avec raison sans doute, que le siphon tubuleux est destiné à loger un ligament qui sert à l'Animal pour Yégir et gouverner sa coquille, et pour conserver son équilibre, s’il est obligé de se déplacer; opinion qu’il appuie par l’exemple de la figure que Ituraphiiis a donnée de l'Animal du A 'autilus Pompilius , laquelle présente à la partie postérieure du corps de cet Animal un appendice filiforme, qui parait être le ligament tendineux dont nous parlons. Mais il est à
croire que, si l'Animal des grands Nautiles est plus ou moins contenu dans la dernière cloison de sa coquille, il n'en est point de même de celui des Ammonites; car la proportion de la dernière cloison ne permet pas cette supposition. On peut calculer le* accroissements de cet Animal par le nombre de ses cloisons, qui varie beaucoup. U y a des Ammonites qui paraissent n'en avoir que trois ou quatre par tour de spire, tandis que le plus grand nombre en offre une bien plus grande quantité. O n en compte plus de soixante-dix sur certaines esp.; Iiourguet dit en avoir vu qui en avaient jusqu'à cent cinquante; mais il est évident que cela dépend beaucoup de l’âge où elles sont parvenues, quoiqu'il y ait aussi à ce sujet des différences spécifiques. La grandeur relative de ces cloisons est en général dans une progression d’accroissement uniforme; cependant il |»eut exister des esp. où la dernière de ces cloisons est infiniment plus grande que celles qui précèdent.
On trouve peu de ces Fossiles dont le lest soit conservé en entier; on prétend cependant en avoir trouvé assez abondamment dans les environs de Pesave; Bruguière en cite provenant des couches calcaires des environs de St.-Paul-trois-Chàteaux en Dauphiné, et d’autres rapportés de Itussie par Macquart. Defrance en a observé de semblables, des deux dernières localités, cl confirme que leur test est extrêmement mince, surtout celui des cloisons. Généralement on ne rencontre que le moule intérieur de ces coquilles, et c'est dans ce cas seulement qu'on aperçoit les découpures des cloisons; car les parties conservées du lest ne les reproduisent pas.
Nous ne décrirons aucune esp. d' Ammonites, ne pouvant point présenter ici un travail d'ensemble; nous nous bornerons aux notes suivantes, sur quelques-unes des esp. citées parles auteurs tels que Lungius, Knorr, Bourguet. Bajerus, Walchschcuchzer. qui les ont figurées avec soin.
A. liifrons, Brug. Encyc. métb. sp. 15. Lister, An. angl. t. 6, n° 2.
A. annulatus , Schloth, A ’aturg. r erstein. p. 55. Knorr, p. 2, 1, t. 1. f. 0.
A. serpent inus , Schloth. Naturg. ccrst. p. 35. Lister, An. angl. t. fl, f. 5.
A. colubratus, Schloth. Naturg. r erst. p. 51.
A. bisulcatus, Brug. Encycl. mélh. sp. 15. Bourguet, t. 41, f. 270. Lister, An. angl. t. fl, f. 3.
A. eollinarius, Scholth. Naturg. c erst. p. 51 . Knorr. p. 11, I, a. f. 12.
A. bifulus , Brug. Encycl. méth. sp. 20. Bourguet. t. 42, f. 270.
A regularis, Brug. Encyc. méth. sp. 19. Schlotheim. Naturg. r erst. p. 51.
A. spathosus , Schloth. Nuturg. r erst. p. 101 .Lister, An. angl. t. fl, f. 3.
AMMONON. bot. S. vulg. d’une esp. de Plantain. Plantago coronopus.
AMNOPH1LE. Ammophila. ixs. Hyménoptères; G. établi par Kirhy aux dépens des Sphex. Caractères : antennes insérées vers le milieu de la face de la tête, mâchoires et lèvres formant une trompe beaucoup plus longue que la tête, fléchie dans le milieu de sa Ion-
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gueur; palpes très prèles, à articles cylindriques. La longueur des mâchoires, celle de la lèvre inférieure, la flexion de ces parties, les palpes filiformes et deux nervures récurrentes, aboutissant à la seconde cellule cubitale, servent ù distinguer les Amtnophilcs des Sphex. Le faciès et les habitudes de ces deux G. sont à peu près les mêmes; ils se nourrissent à l'état parfait du suc des Heurs. Les femelles, peu de temps après la copulation, déposent leurs crufs dans une terre sèche et sablonneuse; à cet effet, elles pratiquent.au moyen de leurs pattes et de leurs mandibules, de petits trous ou paieries diripés obliquement à la surface du sol. Cette opération achevée, elles vont â la recherche d'une Chenille, qu'elles introduisent dans la cavité déjà creusée, après l'avoir blessée avec leur aipuillon; elles bouchent enfin ce trou avec des prains de sable, et y reviennent suivant quelques observateurs pour opérer de nouvelles pontes. Le but de cette sinpulièrc manœuvre est facile A concevoir; il naîtra de l'œuf une très-petite larve qui se nourrira de la Chenille, pendant son premier état; elle se métamorphosera ensuite en Nymphe, et l'Insecte parfait sortira de cette demeure souterraine pour reproduire son espèce, et apira de la même manière, s'il appartient an sexe féminin. Le ti. Ammophile, ranpé par Latreille dans la famille des Sphépirnes, a pour type le Sphex sabulosa de Linné, et comprend les Sphex et quelques Pepêit de Fabricius. Il renferme aussi une partie des Sphex de Jurine et la première section ou fam. de son G. Misque.
AMMOPHORE. Amtnophorus. ins. G. de la fam. des Melasomes, établi dans cette section des Coléoptères hétéromères par Guérin, pour deux esp. recueillies l’une par les naturalistes de l'expédition de /a Coquille, autour du monde, et l'autre au Pérou. Caractères : labre très-étroit, peu visible, inséré sur une échancrure, au bord antérieur de la tête; mandibules fortes, peu saillantes, creusées en cuiller et faiblement bidentéesà l’extrémité; mâchoires courtes, très ciliées, terminées par deux lobes presque égaux, armés chacun d’une forte dent cornée. Palpes maxillaires de quatre articles épais; les trois premiers égaux, le dernier sécuriforme. Lèvre inférieure hexagonale, un peu plus longue que large, à angles peu arrondis; antennes grenues, presque perfoliées. à articles monoliformes et de même grosseur. Ces insectes vivent sous les pierres; ils sont longs de deux lignes environ, noirâtres avec la tête presque carrée, le corselet plus large que long, avec les côtés arrondis et les angles peu aigus. Les élytres sont ovales, striées cl ponctuées. Les pattes sont de moyenne grandeuravec les jambes antérieures aplaties.
AMMOTIIÉE. Ammothca. aiuchr. G. de l’ordre des Trachéennes, fam. des Pycnogonides, établi par Leach, et voisin du G. Nymphon , dont il diffère surtout par les mandibules beaucoup plus courtes que le siphon , par les palpes composés de neuf articles, et par les crochets des tarses qui sont doubles et inégaux. On n'en connait qu’une esp.; l’A. de la Caroline, A. carolincn sis, décrite et figurée dans les Mélanges de Zoologie, faisant suite à l'ouvrage du docteur Sliaw. Elle habite les côtes de la Caroline.
AMMOTIIÉE. Ammothca. pol. G. de l’ordre des Al-
cyonées, dans la division des Polypiers sarcokdes, établi par Savigny, et adopté pur Lamarck. Les Polypiers de ce G. se divisent en plusieurs tiges courtes et rameuses; les derniers rameaux sont ramassés, ovales , conoïdes, en forme de chatons, et couverts de polypes non rétractiles, û côrps un peu court, avec huit tentacules pectinés sur les côtés. Ce G. se rapproc he de la Lobulaire digilée, Alcy onium digitalum, de Solandcr et d'Ellis. Savigny n’a décrit qu'une seule espèce d'Ammothée. A. verdâtre. A. rcrescens, Lamx. (Gen. Polyp. p. 09). Scs tiges sont blanches et rameuses; les Polypes ont une couleur verdâtre foncée. Savigny l'a rapportée des côtes de la Mer-Rouge. Lamarck y ajoute l 'Aleyonium spongiosum d’ Es per, sous le nom d'A. phalloïdes; ce savant croit qu'on peut y rapporter plusieurs autres Polypiers, confondus parmi les Alcyons.
AMMYRSINE. Ammyrsine. bot. G. formé par Pursh dans la fam. des Éricées, aux dépens du G. Ledum. pour une esp. L.buxi folium, qui diffère essentiellement de ses anciennes congénères par son calice A cinq divisions profondes, par sa corolle presque pentapétale, ses étamines saillantes et sa capsule qui s'ouvre par le sommet au lieu d'éprouver la déhiscence par la base. A l'espèce signalée par Pursh est venue ensuite se joindre IV/»*myrsine Lyoni , apportée de la Caroline.
AMNIOS. zooL. L'une des membranes qui entourent le fœtus.
AMNIOS. bot. Nom que l'on donne à la liqueur gélatineuse ou émulsive qui n’est visible qu’après la fécondation; dans cette liqueur nage l’embryon, à la nourriture duquel elle parait servir, et dont le résidu concrète forme le périsperme. Le lait du cocotier est la liqueur del'Amnios. Cette liqueur est quelquefois nue, quelquefois contenue dans une membrane qui porte le nom de sac de l’Amuios.
AMODAME. Amodamus. ois. Ce G. a été institué par Swainson, dans le groupe des Gros-becs, pour un oiseau de l'Amérique septentrionale, que Wilson a nommé Fringilla caudacula. Le caractère du G. consiste dans un bec médiocre, épais, conique, légèrement échancré, à bords sinueux et à base anguleuse. Les ailes sont courtes et arrondies; les première et cinquième rémiges sont égales, mais moins longues que les trois intermédiaires, qui sont égales entre elles; la queue est grêle, étagée ou arrondie avec les reclrices droites et atténuées. Les pieds sont faibles, assez longs, armés d'ongles grêles, recourbés et d’un pouce robuste.
AMflEBIENS. Amœbce. txrrs. On trouve cette fam. dans la méthode de classification publiée par Ehrenberg; elle sc distinguerait surtout des autres par son corps dépourvu de cuirasse, mais muni de prolongements pseudopédi formes variables. U n’y aurait encore dans cette f. que le seul G. Amœba, qui est peu connu.
AMO.ME. Amomum. bot. G. de la fam. des Amomées; Motiandrie Monogynic, L- Caractères : calice double : l’extérieur mince et trifidc au sommet; l'intérieur coloré, pétaloïde, profondément partagé en quatre lanières, dont l’inférieure est plus grande, et constitue ce que Linné appelait Nectaire; filet de l'étamine plane, se prolongeant au-dessus de l'anthère, où il est trilobé à son sommet; il offre deux appendices latéraux ù sa
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b nso; le style est filiforme. On a proposé de séparer de ce G. les esp. qui. comme le Gingembre, Amont um Zinuiber, L., ont le filet de l'étamine subtile au sommet et non trilobé, pour pii former le G. Gingembre. I.es esp. du G. Amollie sont des pl. herbacées et vivaces; leurs racines, épaisses et charnues, sont très-aromatiques; les feuilles sont lancéolées, entières; les fleurs forment des épis ou des panicules au sommet de la tige. On connaît à peu près douze esp. d’Amoncs; clics sont de l'Inde, de l'Afrique et de l'Amérique mérid.
AMOMÉES. Amomeœ. bot. Balisiers de Jussieu. Scitarainées et Cannées de Brown, Dryrayrrhizées de Vent. Fam. de pl. Monocotylédones , à étamines épigynes, dont les caractères consistent dans un calice double, adhèrent par sa hase avec l'ovaire infère; l'extérieur plus court, tubuleux, trilobé; l'intérieur ayant son limbe partagé en divisions disposées sur deux rangs, dont trois externes sont égales entre elles, et forment ce que dans les pl. de la fam. dont il est ici question. Linné nommait Corolle; une plus interne, trilobée, constitue ce que cet auteur appelait Nectaire. L’étamine est attachée au sommet du tube du calice; elle offre un filet plane, coloré et pélaloïde. qui se prolonge souvent au-dessus de l'anthère; celle-ci est attachée à la face antérieure du filet, et ses deux loges, qui s'ouvrent longitudinalement, sont écartées et distinctes. On trouve souvent deux étamines rudimentaires et avortées. L'ovaire est infère, triloculaire; chaque loge renferme plusieurs ovules disposés sur deux rangs à l'angle interne; le style est filiforme, terminé par un stigmate concave. Le fruit est une capsule, rarement une baie triloculaire, trivalve. Les graines, quelquefois recouvertes d'un arille, contiennent un embryon monocotylédon, le plus souvent renfermé dans un endosperme farineux. Les Amoraées sont des Végétaux herbacés, vivaces, ayant des racines tubéreuses, épaisses, charnues, extrêmement aromatiques; des feuilles simples, entières, engainantes; des fleurs ordinairement grandes, éclatantes, disposées en épi ou en panicule, accompagnées de bractées. R. Brown a séparé des Amotnées plusieurs G., tels que Canna , Maranta, Thalia , Phrynium et Myrosma, dont il a fait une petite fam. des Cannées, distinguée par son anthère simple et ses graines dépourvues d'endosperme ; nous divisons les Amomées ainsi qull suit :
jj 1. CxxxtES. CannQ, L. Maranta , L. Thalia, L. Phrynium. Myroxma, L. Supl Per onia, o. oUl.etc.
§ II. ZiüGiBERXctKS. Uedychium. Roscoea , Smith. Alpinia , L. Eletlaria , Maton. I/ellenia. Zingiber , G;crln. Coslus, L. Kœmpferia , L. Amomum , L. Curcuma, L. Globba , L. Ce ram ni liera , Ilornem. Hornstcdtia , Retz. etc.
AMOMIE. bot. S. de Mûrier blanc.
AMOMON. bot. S. de Solanum pseudocapricvm . P. Morille.
AMONIE. Amonia. bot. P. Aréxonie.
AMOOBE. Amoora. bot. G. de l'iiexandrie Monogynie de Linné, établi par Roxbourg, |K»ur un arbre du Bengale, à feuilles pinnées et à fleurs jaunes, paniculées, qui ont un calice tridenté, à trois bractées; une corolle à trois pétales eonnivents; six étamines; une capsule
triloculaire, renfermatil des graines munies d'une sorte d'aigrette.
AMOREUXIE. Amoreuxia. bot. Ruiz et Pavon ont établi ce G. qui a beaucoup de rapport avec la fam. des Rosacées, sur l'inspection d'une pl. qu'ils ont trouvée dans les champs au Mexique, et qu'ils ont appelée A. palmalifida ; ils lui assignent pour caractères principaux : calice quinqiie-parlite, à tube très-court, à lobes oblongs et aigus; cinq pétales plus grands que le calice et insérés à sa base; environ vingt étamines réunies en une seule série; un ovaire libre, ovale, triloculaire; un style filiforme aigu; une capsule ovale, polysperme.
AMORPHA. bot. G. de la fam. des Légumineuses, dont Necker a fait son G. Uonafldia. Caractères : calice à cinq dents; corolle, dont la forme insolite a donné son nom au G.; elle est dépourvue de carène et d'ailes. présentant seulement un étendard ovale et concave; étamines, au nombre de dix, unies lâchement par la base de leurs filets. Le Légume est très-petit, ovale, tuberculeux, contenant une ou deux graines. On a décrit deux esp. d’Ainorphas, toutes deux originaires de la Caroline. L’une est un petit Arbrisseau à folioles sessiles ; l'autre est arborescente, & folioles pétiolées; on la cultive en France, dans tous les jardins, où elle brave les hivers et porte le nom vulgaire d'indigo bâtard. Elle est figurée dans les Illustrations des genres de Lamarck, tableau G21.
AMORPHE. *i*. Terme employé pour indiquer qu'une substance ou l'une de ses modifications ne présente aucune forme régulière.
AMORPHOSOME. Amorphaxoma. m. G. de Coléoptères pentamères, établi par Delaporte, dans la fam. des Sternoxes de Lalreille. Caractères : antennes de onze articles: le premier gros, renflé; les trois suivants de même forme, mais plus petits; les autres dentés en peigne; tarses larges, dilatés, garnis en dessous de membranes; crochets larges et courts; tête assez grande; corselet transversal, anguleux sur les côtés; écusson grand, triangulaire; élvlres moins larges que le corselet; corps tuberculeux, épais ; pattes courtes ; cuisses un peu renflées. A ce G. se rapportent les Ruprestii hydropica et penicillala de Klug, ainsi que quelques autres esp. du cap de Bonne- Espérance.
AMORPHOPHALLE. A morphophallus . bot. G. de la fam. des Aroldées, de la Mon. Polyand. L., formé aux dépens du G. Arum par Blume, pour une esp. fort remarquable que Rumpli, qui l'a découverte, avait appelée Tûcea phaJlifera, P. p. 320, 1. 113, fig. 2, et à laquelle Roxbourg a depuis donné le nom d'Arum campa nulatum, sous lequel nous la comprenons dans notre re cueil de planches. Les caractères assignés par Blume au G. nouveau sont : spathe roulée à sa base; spadice nu, lisse ou granulo-verruqueux supérieurement ; organes rudimentaires nuis; anthères sessiles, biloculaires'biporeuses sur le dos; ovaires libres, quelquefois 1h, tri ou quadriloculaires; ovules solitaires dans chaque loge et attachés perpendiculairement à la base; stigmate en tète, simple ou échancré, ou divisé en plusieurs lobes; baies distinctes.
A. cavpsxiilE; Amorphophallus campanulatux. Arum zeylanicum , Comm.hort. 1, 101. Racines gran-
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des, l u lier ctile uses, arrondies, discoides, striées concentriquement ; feuille centrale, pinnalifide, haute d'nu à deux pieds; fleurs ordinairement au nombre de deux, portées sur un pédoncule court, verdâtre, tacheté de brun, accompagnées de deux bractées inégales, lancéolées et membraneuses; spalhe campanulée, un peu coriace, pourprée à la base, jaunâtre intérieurement, avec les bords rosâtres et ondulés; sa base extérieure est blanchâtre, parsemée de taches grisâtres. Spadice long d’un pied environ ; partie inférieure cylindrique et couverte de pistils; la supérieure, où sont placées les étamines, a son sommet dilaté, déployé en une tète large, ondulée, d’un pourpre foncé et granulé. Les germes sont nombreux, un peu sphériques, pourprés : chaque style est cylindrique, terminé par un stigmate capité, ondulé, jaune. Les anthères sont sessiles. ohlongues, obtnses, à quatre loges qui s'ouvrent au sommet par des |>ores. Cette plante fort extraordinaire croit spontanément à Java où ses racines qui pèsent de quatre à six livres sont pour les Indiens un mets qui rivalise avec la Pomme de terre. On eu possède quelques exemplaires dans les serres d'Europe.
AMOL ILLE. iool. Nom donné vulgairement au premier lait fourni |*ar la vache qui vient de mettre bas.
AMOUR, zool. F. Rut.
AMOURETTE, bot. N. vulg.de diverses pl. des champs qui se font remarquer par un port gracieux; ainsi on appelle : Amourette tremblante. le Briza media , L. Grandi Amoueette, le Briza utaxima, L. Petite Amourette, le Poa Eragrotlis, L. Amourette des prés, le Lychniê Flos Cuculiy L. Amourette moussue, le Saxi fraya hypnoide» , L., etc., etc.
AMOURIE. bot. N. vulg. du fruit du Mûrier noir et des ronces frutescente et framboisier.
AMOUROCUE. bot. N. vulg. de la cotule anthemoïde.
A MP AC. sim paru*, bot. Rumph appelle ainsi, et figure (Mort. Amb. t. 61 et 63) deux Arbres des Indes orientales, à feuilles longuement pétiolées, opposées et ternées, plus étroites dans l’un des deux, d’où cet auteur lire les noms de latifolius et d 'anyustifoliv», par lesquels il les spécifie. Le premier est VAmpac des Malais. Ses fleurs, disposées en panicules axillaires, présentent une corolle à quatre pétales, plusieurs étamines, un ovaire à un seul style, qui se change en deux capsules accollées, monos| >ermes . s'ouvrant en quatre valves longtemps persistantes. Telle est la description incomplète de l'auteur, qui ne permet pas d'assigner, avec certitude, la place de ces plantes, que quelques auteurs néanmoins attribuent au G. Aubertia.
AMPAN. moll. V. ApAtf .
AMPÈRE, dot. îi d'I/olcus Sorghum, L.
AMPE1.1DÉES. bot. F. VinitEreh.
AMPF.LJDÉS. ois. Fam. de l’ordre des Passereaux denlirostres, qujrd'après la méthode de Vieillot, se compose des G. écheuilleur, jaseur, coracine, avérano, cotinga et procné.
AMPELIS. ois. S. de Cotinga.
AMPÊLITE ou TERRE A VIGNE, min. Les anciens connaissaient sous ce nom une Argile schistoide. noire, abondante en pyrite*, qu’ils croyaient propre à servir d'engrais pour la Vigne, et à faire périr les Insectes qui i
rongent cet Arbuste. l)e nos jours l’Ampélite est une roche schisteuse, feuilletée, noire, tachante, dont on fait des crayons propres au dessin et que les charpentiers employeut pour leurs tracés.
AMPELODESME. Ampclodesmos. bot. G. de la fam. des Graminées, institué par le Dr. Link, qui lui assigne pour caractères : épillets bi-multiflores, à fleurs fertiles, glumes presque égales, aigues, à une seule nervure; paillettes presque égales : l’extérieure nemiréc. aigue, entière à l'extrémité qui se prolonge souvent en une soie comprimée; l’intérieure hinervurée, profondément bidentée au sommet; poils insérés au dos de la paillette extérieure, épars et dressés; deux squammules ovalesoblongues, membraneuses et poilues; ovaire presque ovale, souvent velu; styles très-courts; stigmates à fibrilles rares, éparses ou subdisliques. L’A. australe, la seule espèce bien constatée jusqu’à ce jour, a le chaume simple, les feuilles roulées, filiformes; la paniculc resserrée, ohlongue; les épillots nuilt i flores ; les glumes acuininées; les soies des paillettes fort longues.
AMPELOPSIDE. Ampélopsis. bot. G. établi par Richard père, dans la fam. des Viniférées; Pent. Monogynie. L. Il lient le milieu entre le G. Fiti» et le G. Cissus. Il se distingue du premier par ses pétales non soudés en coiffe, mais libres, réfléchis et caducs; par ses fleurs hermaphrodites, tandis que toutes les vignes de l’Amérique boréale sont diolques et plus rapprochées du Ci»- »us. Il en diffère surtout par ses étamines au nombre de cinq. Il faut rapporter â ce G. YHedera quinquefolia et le Fiti» arborea de Linné.
AMPKLOS. bot. S. de Vigne.
AMPELOSYCIOS. bot. Ce G., établi par Du Pelit- Thouars pour une Cucurbilacée de Madagascar, qui parait identique avec le Telfairia pédala de Ilooker, devra, s’il ne se présente point d’autre esp. mieux caractérisée, se fondre dans ce dernier G. Tout porte à croire que la même pl. est aussi le type du G. Joliffea de Rojer et Delille, qui l’ont produite sous le nom spécifique d'Africana.
AMPERÉE. Amperea. bot. G. de la fam. de* Euphorhiacées, établi par Ad. de Jussieu, pour deux plantes originaires de la Nouvelle-Hollande, auxquelles eu ont été jointes deux autres, découvertes par les botanistes embarqués sur les vaisseaux expéditionnaires de circumnavigation, la Coquille et l’Astrolabe. Les caractères du G. sont : calice à cinq sépales, à bords scaricux et ciliés, persistants ; corolle nulle. Fleurs femelles solitaires, presque sessiles, garnies de deux ou trois bractées ; ovaire tribolé, couronné de six appendice* recourbé* ; trois stigmates courts, bifides au sommet ; capsule petite, ovoïde, à trois loges renfermant chacune un ovule. Le petit nombre d’esp. que contient ce G., consiste en arbustes de moyenne élévation, à feuilles rapprochées, linéaires, dont les bords sont repliés en dessous, accompagnées de deux stipules faiblement dentée*.
ANPEUTRE. bot. F. Froment. Épaulre.
AMPIIACANTHUS. rois. F. Sirjan.
AMPIIANTIIE. bot. Réceptacle dilaté, qui porte ou renferme les fruits.
i AMPHKKEPIIIS. bot. G. de la faui. des Synaiitliérée*
établi par Kunth, et voisin des G. Veronia et Pacourîna. Il se distingue par les caractères suivants : invo lucre hémisphérique, composé <fécailles imbriquées, et entouré d'un second involucre de feuilles; réceptacle plane et nu ; flpurs tubuleuses, très-nombreuses, hermaphrodites; fruits cylindriques, sillonnés, couronnés d'un grand nombre de poils comprimés ou d’écailles linéaires, qui tombent A la maturité du fruit. Les deux esp. décrites par Kunth sont de petits Arbustes à feuilles alternes, dentées. A capitules terminaux, solitaires et pourprés. Ces arbustes, d'un port assez élégant, sont originaires de l’Amérique équinoxiale.
AMIMIIBICOR1SES. Amphibicorisœ. ixs. Dufour emploie ce nom |K>urune fam. qu'il a établie dans la section des Hémiptères héléroptères , et qui comprend les Hydromèlresde Fabricius. Elle correspond aux Ploières de Latreille.
AMPHIBIE, zool. On a donné plusieurs acceptions à ce mot. Il exprime, selon les uns, la propriété qu'ont certains Animaux de vivre alternativement dans l’air et (Laos l’eau. Il s'applique, selon d'autres, à la faculté de respirer ces deux fluides tour A tour et sans danger. Dans ce dernier sens, aucun Animal ne mérite rigoureusement le nom d'Ampliibie ; mais il désignerait, dans l’autre, des êtres trop nombreux et trop disparates.
Gesner, qui ne considérait que le lieu de l'habitation, nommait Aiflphibies les Castors, les Loutres, les Grenouilles. et beaucoup d'autres Animaux qui vivent indif féreinment sur la terre ou près des eaux. Linné appliqua ce nom, qui signifie proprement double vie, A l'une de ses classes, formée d'abord des Reptiles et des Poissons Chondroptérvgiens, mais depuis réduite aux Reptiles seuls qui ont le sang rouge et froid, et la circulation simple. Celte dénomination était fondée sur cette judicieuse remarque, que, si ces Animaux ne respirent pas dans l'Eau, comme les Poissons ou les Mollusques, ils peuvent du moins y séjourner longtemps sans respirer d’air. Cuvier, qui connut mieux que ses devanciers l'essence même de l'organisation, n'a pas jugé à propos d’appliquer ses grandes vues à la nomenclature des Animaux, comme il les avait appliquées A leur classification, et il a nommé Amphibies, des Mammifères que leurs organes moteurs rendent habitants des deux éléments. Les Amphibies de ce savant, placés entre les Chats et les Didelphes, forment la troisième et dernière tribu de la classe des Carnassiers. Celte tribu se compose d’A nimaux dont les pieds sont si courts et tellement enveloppés de peau, qu'ils ne peuvent servir qu’à ramper sur la terre, lorsqu'ils n'en usent point pour la natation. Ces Animaux passent la plus grande partie de leur existence dans la mer, et ne viennent A terre que pour s’y réchauffer au soleil ou pour y allaiter leurs petits ; leur corps est allongé, leur bassin fort étroit; et leur poil ras très-serré contre la peau. Deux G. seulement composent la tribu des Amphibies, dont ne font plus partie les Lamantins et les Dugons ; ce sont les Phoques et les Morses.
Les Animaux Amphibies de Linné et de Cuvier ont un caractère commun : leurs deux circulations se réunissent |iour n’en faire qu’une; leurs deux sortes de sang se mêlent et se confondent .Tous n’ont, ou qu’une seuleoreil-
letle, ou deux oreillettes qui communiquent ensemble à l’aide du trou de Botal conservé. C'est à cette disposition du cœur qu’on attribue la faculté qu'ont ces Animaux de séjourner longtemps dans l’eau sans respirer d’air. C’est là ce qu’on a considéré comme le caractère essentiel des Amphibies; à ce sujet, on s'est étrangement mépris. Outre cela, les Phoques et les Morses ont leur veine cave inférieure élargie en sinus A l'endroit oit elle traverse le foie. Si la disposition précédente favorise les efforts pour nager et pour plonger, celle-ci parait résulter des mêmes efforts. Tel était du moins le sentiment de Haller et celui de Meckel, lesquels observèrent ce fait, mentionné par Fontenelle dans lTIistoire de l'Académie des sciences.
On a comparé à des Amphibies les fœtus de tous les Mammifères, parce qu’ils vivent au milieu des eaux de ramnios. parce qu'ils conservent longtemps leur trou de Botal, parce qu'ils ont réellement une circulation de Phoques ou de Reptiles. Ruffon s'est assuré qu'on peut, sans les priverde la vie, submerger dans de l’eau ou dans du lait de jwtits Mammifères nouveau -nés. Les jeunes Animaux résistent d'autant mieux à celte épreuve qu'ils sont plus rapprochés du moment de la naissance. Ces expériences de Buffon sur la submersion sont parfaitement d'accord avec cellesdc Legallois sur la section de la moelle épinière.
De ce fait reconnu et constaté par Buffon. ce grand écrivain et son prudent conseiller Danbenton inférèrent la possibilité de rendre des Animaux artificiellement Amphibies. Pour y parvenir, selon eux, il suffirait de plonger de jeunes Mammifères, A diverses reprises, dans un fluide dont ils pussent se nourrir. Mais Buffon et Dauhenton négligèrent d'observer :
1" Que le fœtus encore entouré des eaux de l’amnios, reçoit de sa mère un sang tout respiré, tandis qu’après la naissance, tout Mammifère doit respirer lui -même et sans interruption notable, sous peine de la vie.
2° Que le trou de Botal n’existe d’ordinaire, au moment de la naissance, que chez les Animaux où il doit toujours persister; d’où il suit qu’on doit accorder quelque importance A la disposition primitive des organes.
3° Que d’ailleurs celte communication des oreillettes ne dispense nullement de la nécessité de respirer, nécessité à laquelle obéissent tous les Animaux dont le sang circule.
4° Que le trou de Botal n*a qu’un usage, qui est de fournir au sang un moyen d’éviter les poumons, un moyen de soustraire la circulation à la compression des vaisseaux pulmonaires, et de la rendre, par cela même, indépendante des efforts de qes vaisseaux.
5® Qu’cnfin, ce qui arrive chez les Veaux marins et les Reptiles ne doit pas nécessairement arriver chez tous les Mammifères, ni surtout chez l’Homme.
On doit donc conclure des faits que nous venons d’énoncer, que la conservation du trou de Botal ne donne aux Animaux sur lesquels on l’observe, ni la précieuse faculté de respirer tour à tour dans l’air et dans l'eau, ni le pouvoir non moins précieux de rester longtemps sans respirer d’air.
Le nom d’Ainphibie a été étendu jusqu’à la holani-
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que, et se doune aux plantes qui végètent dans IVau comme sur la terre, le nombre en est assez considérable, particulièrement dans les pays chauds.
AM PII lit) K. boll. / . Ambrée et Ambrettb.
AMPHIBIENS. Ordre de Reptiles dans lequel De Blainville a placé tous ceux qui se distinguent par une organisation oslèologiqiie toute particulière et différente de celle des autres Reptiles, par le mode d'articulation des vertèbres, surtout celle de la tète pourvue d’un double condylc, en un mot par toutes les parties du squelette et par suite du système myologique. Ils ont un corps très-diversiforme. quelquefois très-court et déprimé, d’autrefois lacerliforme et même scrpenliforme, à queue entièrement nulle ou assez longue, à tète peu ou point distincte ; ce corps est pour\ u de deux paires de membres ou d'uue seule paire, ou entièrement nullipède, couvert d’une peau constamment nue ou plus ou moins muqueuse. Les Amphibiens sont divisés par De Blainville, en trois ordres : les Batraciens, les Pseudosaurieus, et les Pseudophidiens.
AMPHIBIOL1TES. zool. On a quelquefois appelé ainsi des débris fossiles d’ Animaux Amphibies ou censés Amphibies.
AMPHIBOLE, xix. Espèce minérale de la classe des Substances terreuses, et l'une des plus remarquables par le grand nombre et par la diversité de ses modifications. Sous ce nom d’ Amphibole viennent s'identifier aujourd'hui des corps que les minéralogistes ont d’abord rapprochés dans une même famille, celle des Sqfiorls, d'après des rapports vagues et insignifiants, et qu'ils ont ensuite, sur la foi de caractères aussi peu décisifs, séparés en trois espèces distinctes : la Hornblende, le Strahlstein ou l'Aclinole des Français, et la Trèmolite ou tirammatite. Leur nouvelle réunion, opérée par la Cristallographie, a pour fondement ce qu'il y a de plus précis et de plus invariable dans les caractères qui tiennent de près à l'essence des Minéraux, savoir : l'uniformité de structure et l'unité de molécule intégrante.
L'Amphibole est distingué des autres substances connues par sa forme primitive, qui est celle d'un prisme rhomboldal oblique, dans lequel les pans les plus inclinés font entre eux l'angle de 124° 54'; l’incidence de la base, sur l’aréte de jonction des mêmes pans, est de 104° 57'. La hauteur du prisme est déterminée par une condition géométrique, â laquelle satisfont généralement toutes les formes primitives de ce genre, et qui consiste en ce que le point le plus lias de la base supérieure et le point le plus élevé de la base inférieure soûl de niveau, lorsque l’axe du prisme est situé verticalement. Ce prismeest divisible suivant des plans menés par les diagonales des bases.
Tels sont, d’après Ilauy, les caractères spécifiques de l’Ampliibole, les seuls qui ne soient point sujets à varier par la présence des principes étrangers au Minéral. (J Liant aux autres propriétés, elles sont, comme on le > erra plus bas. plus ou moins influencées par les altérations que produisent les mélanges accidentels, et d’où résultent toutes ces modifications d’aspect qui ont trompé les partisans des caractères extérieurs. Voici d'abord, en peu de mots, le signalement des prétendues
espèces, ci-dessous dénommées, et que Hauy a réunies en uue seule. Les cristaux noirs ou d'un noir-brunâtre appartiennent à la Hornblende. Les cristaux translucides, d'un vert plus ou moins foncé, et quelquefois d'un blanc-verdâtre, se rapportent au Slrablslein ou àl'Aclinote : ils sont, en général, d’une forme plus allongée que ceux de Hornblende. La Trèmolite ou Gramuiatile comprend les cristaux blancs, blanc jaunâtres oud’uti gris-cendré, ayant souvent une teinte de verdâtre et un éclat qui lire sur le nacré.
La pesanteur spécifique de ces divers cristaux varie depuis 3 jusqu'à 3,3. Le tissu de l'Amphibole est ordinairement très-lamclleux cl Irès-éclalant. Ce Minéral raie le verre; il donne difficilement des étincelles par le choc du briquet; il est fusible au chalumeau en verre noir, en émail grisâtre, ou en émail blanc et bulleux. suivant que le fragment éprouvé provient d'uue Hornblende, d'un Aclinote ou d'uue Trèmolite. Les variétés, d'une couleur noire, agissent sur l'aiguille aimantée.
Nous offrirons ici le rapprochement des analyses de l'Amphibole du cap de Gales, de l'Aclinole du Zillerthal et de la Graminatite blanche du SHjothard, par Laugier; la première a donné : Silice, 42; Chaux, 9,8; Magnésie, 10,9; Alumine. 7,09; Oxyde de Fer, 22.09; Oxyde de Manganèse, 1,15; Eau, 1,92; Perte, 3.58. La seconde : Silice, 50; Chaux, 9,75; Magnésie, 19,25; Alumine, 0,75; Oxyde de Fer, 11,00; Oxyde de Chrome, 5,0; Eau, 3,0; Perte, 1,25. La troisième : Silice, 41; Chaux, 15; Magnésie, 15,23; Eau et Acide carbonique. 23; Perte, 5,75.
t Formes déterminables.
Le nombre des formes secondaires de l'Amphibole, observées jusqu'à présent, est assez considérable. Nous nous bornerons à en citer quelques-unes des plus simples, parmi celles qui portent plus visiblement l'empreinte de leur type primitif.
A. DiTt.TR AfciiRE Prisme à quatre pans, terminé par des sommets dièdres. Les faces de chaque sommet, qui résultent d'un décroissement par une simple rangée de molécules sur les angles aigus de la hase, se réunissent sur une arête inclinée à l'axe, ce qui suffirait pour prouver l'obliquité de cette base.
A. BisiMTAiRK. La variété précédente, donlle prisme est devenu hexaèdre par l'addition de deux |>ans, à l'endroit des arêtes contiguës aux angles aigus de la base.
A. diuexaEdre. La variété ditétraèdre dans laquelle le prisme est devenu hexaèdre par le remplacement des deux autres arêtes longitudinales, tandis que les sommets ont acquis une nouvelle face parallèle à la base.
A. dodécaèdre. Le prisme de la variété bisunitaire, avec d autres sommets trièdres. dont une des faces est également parallèle à la base.
■f f Formes indéterminables.
A. RHoxBoiDAi.. Le prisme de la variété primitive avec des sommets irréguliers, comme s'ils avaient été fracturés. C'est la forme la plus ordinaire des TrétnoUles engagées dans la Dolomie du S'-Gotbard. Souvent le prisme est comprimé, en même temps que scs {tans ont subi des arrondissements.
A. u«n.wBE, en niasses composées de lames continues. On trouve, en Carinlhie, dans la roche appelée Evtogite, un Amphibole laminaire, d’un vert-noirâtre, que l’on a confondu, en Allemagne, avec le PjrroxèM sous le nom de Blultriger-Augit.
A. i.aiellaire, composé de petites lames qui sont comme entrelacées les unes dans les autres. Les deux variétés précédentes sont faciles â reconnaître, en ce qu'elles montrent visiblement les deux joints naturels, également éclatants, qui font entre eux l'angle de 124u.
A. graiuliforie, en petits grains, d'une couleur verte, engagés dans une Chaux carbonatée, blanche, lamellaire, de l’argas en Finlande. On l'a désigné, en Allemagne, sous les noms de Coccolithe de Finlande et de Pargasite. La véritable Coccolithe est un Pyroxéne granulifdrme.
A. acic CLAIRE radie, en prismes qui divergent en tout sens, à partir d’un centre commun ; iis sont quelquefois composés de fibres déliées qui présentent un aspect soyeux : telle est la Grammanilc fibreuse du Saint-Gotha rd.
A. làLOBt liforve radiC, eu globules noirs engagés dans un Feldspath subgranulaire. Les Allemands ont donné à cette substance le noin de Tigercrs (mine tigrée), parce qu'ils ont cru que les globules renfermaient de l’argent.
En parcourant la série des variétés précédentes, on observe une grande variation dans les caractères purement extérieurs, et qu'HaUy désigne si justement par le nom d 'accidents de lumière. Tantôt la substance est tout â fait blanche, et tantôt noire et opaque. Entre ces deux extrêmes, il existe beaucoup d’intermédiaires, tels que différentes teintes de gris, de violet et surtout de vert plus ou moins foncé. Certaines variétés d'un vert-clair passent par succession de temps au vert obscur . on en a fait une espèce particulière, à laquelle on a donné le nom de Calamite. La Hornblende elleinéine est susceptible d'une altération qui lui donne un aspect terreux, avec une couleur brunâtre, comine on Fa remarqué sur des cristaux provenant de Theysing, en bohéuie.
Ces sortes de contrastes, que fait naître la comparaison des caractères extérieurs dans deux variétés que l'on isole de la série, disparaissent lorsqu'on suit la gradation des intermédiaires qu'elles laissent entre elles. Par exemple, la blancheur, qui est pure dans plusieurs Trémolites, admet dans d'autres Cristaux prismatiques des nuances de grisâtre et de verdâtre. Le vert, qui domine dans le Strahlstein, passe à l’olivâtre, et quelquefois au vert noirâtre. Enfin, le noir verdâtre de l'Amphibole arrive, dans certaines variétés, à une teinte voisine du noir parfait. On observe une pareille gradation dans les différences qui se rapportent à l'éclat, et à l'aspect des formes considérées en général. Ainsi s’évanouissent les prétendues lignes de séparation que l’on avait tracées d'après un examen peu réfléchi, entre les diverses modifications de l'Amphibole.
Dans l'ancienne minéralogie, la Hornblende était le Schorl par excellence. Ce dernier nom ayant été donné â la Tourmaline, par les minéralogistes allemands, llauy n’a pas cru devoir le conserver â l'espèce qui nous
occupe. 11 lui a substitue celui A' Amphibole, qui signifie douteux , équivoque , comme pour avertir l'observateur de se défendre de l'illusion qui a fait confondre ce Minéral avec tant d'autres.
L'Amphibole est une des substances qui constituent à elles seules des roches : il abonde dans les terrains primitifs, où il forme des masses considérables, comme au Taberg en Suède. Il entre comme principe essentiel dans la composition de plusieurs roches, telles que la Syériile, le Dkorite ou Grunstein des Allemands, et l'Aphanite ou le Trapp. On le trouve comme composant accidentel dans le Gneiss, le Mica-Schistokde, le Porphyre, la Dolomie et l'Eclogite. On le rencontre aussi dans le basalte, et dans les déjections volcaniques, comme au cap de Gates, dans te royaume de Grenade.
AMPUlbOLI. ois. L’une des cinq fam. de l’ordre des Oiseaux grimpeurs, selon la méthode de classification d'IUiger: elle renferme les barbus, les Anis, les Coucous, etc.
AMPIHBOLIS. bot. G. de la fam. des ITvacées, créé par Agardh pour une Thalassiophyte rapportée de la .Nouvelle-Hollande par Labillardière. Les organes de la fructification de celte pl. ayant échappé aux recherches du professeur Agardh, il a cru devoir la placer parmi les Algues; plus heureux que ses devanciers, Gaudichaud, qui faisait partie de l'expédition nautique de l'Uranie , a trouvé les organes mâles de ce singulier végétal; néanmoins, il ne lui a point donné un nom nouveau, il a préféré laisser la dénomination exacte en suspens jusqu'à ce que l’occasion se présente à de nouveaux navigateurs qui visiteront l’Australasie, de découvrir une plante complète, c’est-à-dire avec ses organes mâles et femelles.
AMPH1BOLITK. gEol. Ce nom est réservé i celles de Roches amphiboliques dans lesquelles cette substance, cristallisée soit confusément, soit en lamelles, en petits prismes ou aiguilles, empâte différents Minéraux également cristallisés, mais qui y sont comme parties accessoires, telles que le Feldspath, le Mica, le Grenat, la Diallage.
L'Amphibolite contient encore accidentellement des Pyrites, du Titane nigrine, de FÉpidote; sa couleur dominante est le noir ou le vert foncé; ayant lieaucoup de ténacité, elle est parconséquenl très-difficile à casser, sa cassure est droite, unie ou raboteuse. Quoique trèsdure, celte Roche ne prend jamais un poli très-hrilla ni. Elle se désagrège et se décompose facilement à l'air; clic ne forme pas des masses continues considérables, et se trouve ordinairement en couches dans les terrains primitifs. On cite cependant des Roches qui paraissent devoir être rapportées à cette esp., et qui recouvrent des couches dans lesquelles on voit des débris de corps organisés.
Suivant la structure de la pâle et l’espèce des Minéraux accessoires qui y sont disséminés, on distingue plusieurs variétés d'Amphibolitcs, qui prennent les noms d'A. granitoïde, A. ophiolinc, A. diallagique, A. actinotite. A. micacée, A. schisloïdc.
Celle roche passe par des nuances insensibles à la Basanilc, au Trappite, et â la Diallage.
AMPHIBOLOIDF.. gEol. Roche composée essentielle-
ment d'Amphikole et de Feldspath, mais dans laquelle la première de ces substances domine.
AàlPHIÜOLl'RE. Amphibolurus. bept. Sous-*;, delà fam. des Agames, dans la méthode de classification de Üe Blainville. F. Agames.
AMPHIBULIME. Amphibulima. ioll. G. établi par Lamarck pour une Hélice de la Guadeloupe, fort rare, et d’une forme singulière, qu’il a nommée A. capuchonnée, A. cucullata. Il y a rapporté les Ambretlesde Draparnaud, ou Amphibulimes.qui forment maintenant un sous-G. des Hélices, appelé Cochlohydre. y. ce mot.
AMPHICARPA. bot. Légumineuses; Diadelphie Décandrie. L. Ce G., établi par Elliot, et placé auprès des Dolichos et des Glycine, a pour caractères . calice campanulé, quadridenlé, arrondi et nu à sa base ; pétales oblongs; étendard plus grand, sessile et non redressé; anthères arrondies; stigmate capitulé; ovaire cylindrique et renflé iuférieurement ; gousse stipitée, aplatie, renfermant deux à quatre graines. Les deux esp. connues sont originaires de l’Amérique sept. ; elles ont les fepilles l»i foliotées; les stipules petites et caulinaircs; les fleurs sont quelquefois apétales, disposées en épis axillaires.
AMPHICARPON. Amphicarpum. bot. G. de b fam. des Graminées, qui a pour type le Melium Amphicarpum de Pursh, et que Kunlh caractérise ainsi : épillet à deux fleurs (l’inférieure unipaléacée. neutre, fort semblable à la glume); fleurs mâles et femelles sur la même ni. : les unes radicales et longuement pédonculées, les autres terminales et paniculées. Dans les fleurs mâles la glume est unique, membraneuse, coneave et nautique. Les deux paillettes sont de la longueur de la glume, presque égales, concaves et nautiques ; les deux écailles sont charnues, tronquées, presque trilobées et glabres; les semences sont au nombre de trois; l'ovaire est appauvri. Chez les fleurs femelles la glume est unique, membraneuse, à plusieurs nervures, concave, mutique. plus courte que les paillettes ; celles-ci sont coriaces, aigues, l’inférieure embrassant la su|>érieure; le* deux écailles sont épaisses, tronquées, bilobées et glabres ; les étamines sont appauvries ; l’ovaire est glabre; les deux stigmates sont presque sessilcs et plumeux ; les poils sont simples ou bifides et dentelés; les caryopses sont oblongs, glabres, libres, placés dans leurs paillettes. L’Amphicarpon est originaire de l’Amérique septentrionale.
AMPIIIGO.ME. Atnphicoma. ns. G. de Coléoptères pentamères, établi par Latreille aux dépens du G. Meloiontha de Fabricius, et rangé par lui dans la fam. des Scarabéïdes. II a pour caractères : palpes filiformes, terminées par un article cylindrique; languette bifide, prolongée en avant du meuton; extrémité des mâchoires membraneuse, allongée, presque linéaire; labre saillant; mandibules coriaces, sans dents, arrondies à leur extrémité. I.es Ainphiromcs ont plusieurs rapports avec les Hannetons, les Hopliesel autres G. analogues; mais ils s’en distinguent par les caractères précédents, et leurs élytres béantes, c’est-à-dire, écartées à leur extrémité postérieure du côté de la suture. Ils se distinguent des Giaphyres par l’absence de dents à leurs mandibules, et des Anisonyx par leur labre découvert.
et leurs mandibules de consistance cornée dans toute leur étendue. Ces insectes vivent sur les fleurs; on les rencontre en Orient, en Egypte, dans la Russie méridionale, en Italie. L'A. abdominal, qui est le Meloloniha abilominali s de Fabricius. Mclolontha alpina d’Olivier (Col. 1. 1, n°5, pl. 10, ftg. 119), ou A/, rlerota de Rossi, sert de type à ce G., qui comprend en outre les A/, hirta , cyanipenni s, Métis, liombylius, rit tata, l ulpt't de Fabricius. Ces deux dernières esp. paraissent n’en constituer qu’une seule, et ne différer que par le sexe. L 'hirta est la femelle du Futpcs , suivant Dejcan.
AàIPUICOMION. Amphiconiutn. bot. G. de pl. Cryptogame», fondé par Mecs von Esemheck, |»otir quatre Algues européennes. Ce sont des Polypiers phyloïdes, fisluleux, rigides, encroûtés de matière crétacée, à rameaux cylindroldes, parsemés de tuméfactions capstili formes.
A.MPHICTÈNE. Amphictene. àlVUÉL. G. établi par Savigny aux dépens du G. Amphilrite de Bruguière. Ses caractères propres sont très-étendus, puisqu’ils comprennent l’ensemble des modifications extérieures de chaque organe. Mous nous bornerons à faire connaître les signes distinctifs, ceux au moyen desquels on pourra reconnaître ce G. parmi tous les autres. Il appartient à l’ordre des Annélides serpulées, et â la fam. des Ampli il rites. Les rames ventrales sont d’une seule sorte, portant toutes des soies à crochets; il existe de longs tentacules. Par là les Amphictèues se trouvent classés dans la troisième section de la fam. et s'éloignent de tous les autres G., tandis qu'elles se rapprochent des Térébelles, dont elles diffèrent, cependant, par les caractères suivants : bouche exactement inférieure; tentacules recouverts à leur hase par un voile membraneux, dentelé ; quatre branchies incomplètement libres, inférieures, pccliniformes, à divisions minces et simples ; premier segment pourvu de soies rangées comme les dents d'un peigne, et sur une surface plane et operculaire. Savigny place les esp. de ce G. dans deux tribus. La première a le voile oral non distingué du segment operculaire par un étranglement; elle comprend l’A. dorée, A. auricoma ou l’ Amphilrite auricoma betgica, Cuv.; elle habile nos côtes. La deuxième tribu a le voile oral distingué du segment operculaire par un profond étranglement et par deux papilles. Elle renferme deux esp. : 1° l’A. du Cap, capensisy ou Y Amphitrite auricoma capensi* , Cuv., qui est la même que la Pectinaria cajiensis de Lamarck (Anim. sans vert. t. v,p. 350). Celte esp. habite la mer du Sud. De même que la précédente, elle se construit des tuyaux conoldes et fort légers. 2° L’A. égyptienne, A. trgyptia. Cette esp , originaire des côtes de la mer Rouge, a son tube membraneux, assez épais et recouvert de grains de sable gros et régulièrement disposés.
AMPHIDASE. Amphùlasis. iss. G. de Lépidoptères nocturnes, de la fam. des Pbaléniles, institué par Treitschke, qui le caractérise ainsi : palpes velus et ne dépassant pas le chaperon; trompe nulle ou presque nulle; tête enfoncée sous le corselet; antennes peclinées dans les mâles et simples dans les femelles; corps gros; ailes épaisses et petites, relativement au corps; leur
boni terminal simple et entier; corselet large et laineux; abdomen conique. Chenille longue, cylindrique, garnie de tubercules en forme de bourgeons, ayant la télé plate et plus ou moins échancrée dans sa partie supérieure. Chrysalide nue, en terre. Ce G. renferme trois esp. : le* P. betularia, prodromaria et hirtaria de Fabr., que l’on trouve dans toute l'Europe.
AMPillDESME. Amphidesmu $. îxs. Audillct-Survillc a appliqué ce nom à un G. de la fam. des Longicornes, Coléoptères lélramèrr*. qu'il a caractérisé ainsi : antennes simples, glabres, de onze articles cylindriques : le deuxième court, les troisième et quatrième à peu près égaux, le terminal allongé et pointu ; palpes courts ; mandibules petites; tête courte et petite; corselet arrondi latéralement, court, déprimé et inégal en dessus, muni de chaque côté, de deux tubercules, le postérieur plus gros que l'autre; élytres allongées, allant un peu en s'élargissant vers l’extrémité qui est arrondie; angle suturai un peu saillant; écusson petit, triangulaire et pointu; pattes de longueur moyenne; cuisses allongées. VA. A-dents a dix lignes de longueur; il est du Cap; c'est la seule esp. encore connue.
AMPillDESME. Amphidestna. moll. G. de Conchyfères Dimyaires Téuuipèdes, de la fain. des Maclracées de Latnarck ; il avait été d'ahord établi sous le nom de Donacille et, précédemment encore, Monlagu l’avait institué sous le nom de Ligula, qui doit lui être conservé, à cause de l'antériorité. F. Lite ut.
AMIMIIDIUM. bot. Nées a établi ce G. dans le Journal de Botanique de Kalisbonne, pour 1X18, p. 526. Il a été en tnéme temps fondé par Hooker (dans sa Mtixcologia Uritannica). sous le nom de Zrgodon et par Raddi, dans les Opuscules de Bologne, t. il, sous celui de Gagea; tous trois paraissent avoir pour type la même esp., le Bryum eonoideum de Dickson.
AMPHIDONTE. Amphidonte. moll. Fischer de Moscou a établi ce G. sur divers échantillons de coquilles bivalves qui lui ont été envoyées du district de Briansk dans le nord de la Russie européenne. Ces coquilles paraissent avoir été tirées d'une couche calcaire; elles sont libres, inéquilatérales, Irès-inéquivalvos : la valve inférieure très-concave, à sommet très recourbé en crochet; la supérieure o|>erculiforme, plus petite, contournée en spirale; charnière et bords dentés des deux côtés; ligament inséré dans une fossette allongée et transverte; deux impressions musculaires : l'une profonde et conique immédiatement au-dessous delà charnière, l’autre ovale, moins profonde sur le côté du milieu des valves, l.e nom d'Amphidonlca été choisi à cause de la dentelure qui sc trouve sur les bords des deux valves, des deux côtés de la charnière. Les deux esp. décrites par Fischer sont A. Humboldtii , et A. Blaincillii.
AM PII IG AM ES. De Caudolle adonné ce nom, comme celui de Cellulaires, à la quatrième classe du règne végétal. qui comprend toutes les pl. composées uniquement et à tout Age . de tissu cellulaire, dans l'assemblage duquel on distingue quelquefois aussi de petites racines en forme de poils ou d'écailles. jamais de parties analogues aux liges et aux feuilles; souvent toute la pl. est une masse homogène de cellules. Fécondation inconnue, probablement nulle; spores contenus dans un ou
deux sacs membraneux qui semblent des cellules ordinaires, situés à la surface, ou dans l'intérieur de la pl.. quelquefois à nu, ou enveloppés d'une membrane mince, adhérente ou imperceptible.
AMPHIGASTRES. bot. Stipules des Jungermannes . qui sont insérées sur la tige qu'elles recouvrent et embrassent.
AMPHIGÉNE. ■!!«. Substance ter. C'est uniquement dans les laves actuelles du Vésuve, et dans quelques roches des volcans éteints des bords du Rhin et de l'Italie méridionale, qu’on a trouvé jusqu'ici ce Minéral. Ni i'F.tna, ni les autres volcans brûlants, ni les volcans éteints d'Auvergne, n'en ont donné. L'Amphigène est d’une couleur blanche, grisâtre et gris-rougeâtre : on le trouve ordinairement cristallisé en Irapézoïdes, à vingt-quatre facettes; quelquefois en concrétions granulaires, et quelquefois aussi massif. Sa forme primitive est le cube; sa cassure est éclatante, vitreuse; sa réfraction simple; tantôt il est translucide, tantôt transparent; il est peu dur et raie à peine le verre. Sa pesanteur spécifique varie , suivant Klaproth , de 2,-445 à 2,490.
L'Amphigène est infusihle au chalumeau sans addition, ce qui le distingue du Grenat et de l’Analcime, avec lesquels on pourrait le confondre. Quelquefois on le trouve altéré, terreux et friable, ce qui provient, suivant Hatiy, de l'action des feux volcaniques; il conserve néanmoins, malgré son altération, sa forme cristalline. L’ancien volcan, dont on voit les débris dans la Somma, contenait aussi des Amphigènes, comme on peut le voir dans les fragments de laves anciennes qui sont enveloppées parmi les tufs de cette montagne. Lors de l’éjection des roches primordiales, qui a eu lieu peutêtre dans la première éruption, ont été rejetées aussi des Pierre* Amphigéniques. On trouve ce Minéral dans presque tous les volcans éteints des État* romains : comme à Borgbetto, Albano, Frascali, Tivoli, Caprarola, Viterbe, Acquapendente, Civita-Castellana, et nonseulement dans les laves, mais aussi dans les pouzzolanes et parmi les tufs.
\ auquel in et Klaproth, ayanl analysé l’Amphigène, en ont obtenu : Vauquclin : Silice, 55; Alumine, 25; Chaux, 2; Potasse, 20. Klaproth : Silice, 56; Alumine, 22; Chaux , 2 ; Potasse, 20. Klaproth, suivant Jameson : Silice, 54; Alumine, 24; Chaux, 1; Potasse, 21.
On avait nommé celte Pierre Grenat blanc , en la supposant un Grenat blanchi par le feu ; et Leucite, d'après sa couleur blanche. Le résultat de sa division mécanique, qui a lieu parallèlement aux faces d'un cube, et en même temps à celles d'un dodécaèdre rhumboïdal. porta UaUy à la nommer Amphigène, c'est-àdire. Minéral qui a une double origine. Dans les Pierres rejetées par le Vésuve, l'Amphigène est associé avec le Mica, la Mélanile, le Grenat jaune, l'Adocrase, la Néphéline, le Pyroxène, la Chaux carbonalée, l’Amphibole, etc.
AMPHILEPTE. Amphilcptu ». ixrts. Ehreuberg, dans sa classification des Infusoirs, a constitué ce G. qui appartient à la fam. des kolpodiens, cl qui offre pour caractères : corps glabre et mer me; point d’yeux ni de trom|>e; front et queue rétrécis.
AMPUIL0CH1E. Amphilochia. bot. G. placé par Martius dans la fain. des Vochysiécs. Monandrie Monogynie. L. Caractères : calice divisé en cinq parties inégales : l'extrémité supérieure de la plus grande est inunie d'un éperon fort court ; un pétale déclive près* que cordé, alternant avec l'étamine fertile; anthère à quatre loges; ovaire libre; capsule s’ouvrant par le haut, en trois valves nues et laissant voir une capsule intérieure moins solide dont les valves, alternes avec les extérieures, foraient chacune leur propre loge, par leurs bords rentrants, prolongés jusqu’à Taxe du fruit. Ces bords rentrants de chaque valve , rapprochés de ceux des valves voisines, constituent les cloisons, formées ainsi de deux feuillets, qui se séparent à l'époque de la maturité. Les deux esp. connues sont de grands arbres à feuilles opposées, pétiolées et veinées; les fleurs sont rassemblées en épis terminaux, et leur pétale est pubescent. Le Brésil est leur patrie.
AMPHILOPH1UM. bot. Üignoniacècs. Le Rfgnonfa paniculata , L.,et deux autres esp. de l'Amérique raérid., présentent une différence bien remarquable dans la forme de la corolle et du calice. Kunth s'en est servi pour établir son G. Amphilophiurn, qu'il caractérise de la manière suivante : calice en cloche, à limbe double : l'intérieur bilabié, l'extérieur membraneux, crispé et étalé; corolle coriace, bilabiée; tube court; gueule grande, ventrue, sillonnée et comprimée; lèvre supérieure large, on casque, échancrée; l'inférieure étroite, à trois dents; quatre étamines didynames. avec le rudiment du cinquième ; stigmate divisé en deux lamelles ; capsule ovale, ligneuse, biloculaire, bivalve; graines imbriquées, entourées d'un bord membraneux. Les trois esp. connues sont des Arbustes grimpants, munis de vrilles ; ils ont des feuilles opposées et composées de deux folioles partielles, des fleurs disposées en panicule, etc.
AMPHIMALLE. Amphimallon. r»s. G. de Coléoptères pentamères, ajouté par Latreillc à sa fam. des Lamellicornes pour quelques insectes qu'il avait précédemment placés dans son G. Hanneton, et auxquels il a reconnu ensuite dans les crochets de tous les tarses égaux, unidentés à leur base, des caractères suffisants pour en être séparés. Ils ont en outre de commun avec les Euchlores, les Papillies, les Plectris et les Dasyns, des mandibules entièrement cornées, des mâchoires pluridentées, desantennesde neuf arliclesavecla massue composée de trois feuillets. Ce G. comprend les Melotontha atra, Pini, et SoltUlialis de Fab., Serrata et Paya tt a d'Olivier, toutes d'Europe.
AMPUINOME. Amphinoma. *sstt. Ce G., delà fam. des Amphinomiens, dont il est le type, a été formé par Bruguière aux dépens du G. Aphrodite de Linné; il est ainsi caractérisé : corps épais, allongé, droit, rétréci graduellement vers l’anus ; tète bifide en dessous, portant en dessus une caroncule qui est tantôt verticale, tantôt déprimée, et dont la luise s'avance entre les yeux qui sont nu nombre de quatre ; cinq antennes très-courtes, semblables entre elles; les mitoyennes placées sous la médiane et les externes écartées; piedsdivisésendeux rames saillantes, très-écartées, pourvues chacune d’un seul cirrhe et d'un faisceau de soies ; branchies en rameaux touffus, occupant la partie supérieure et posté-
rieure de la base des rames dorsales. On connaît six à sept esp. d'Amphinomes. et malgré l'assertion de Savigny, qui donne l'Amphinome errante comme se trouvant sur les côtes d’Angleterre, tout porte à croire qu'il a été induit en erreur, et que les Amphinomes sont propres aux mers qui baignent le littoral de l'Inde, et peut-être celui de l’Afrique australe.
AMPHINOMIENS. Amphinomii . AltftiL. Fam. de l'ordre des Néréidées dans le système des Annélides de Savigny. Bruguière a le premier employé ce nom, en l’appliquant à un G. établi aux dépens des Aphrodiles de Linné, et adopté depuis par les naturalistes. Cuvier le range dans la deuxième fam. des Annélides dorsibranches. Savigny convertit ce G. en une fam. qui comprend les G. Chloé, PléloneetEuphrosine; et Lamk. se conforme aux nombreux changements apportés par Savigny. Nous adopterons aussi comme préférable à toute autre la classification de ce savant observateur. La fam. des Amphinomes se distingue de celles des Aphrodite», des Néréides et des Eunices, par des branchiesen forme de feuilles très-compliquées, ou de houppes, ou d'arbtiscules très-rameux. toujours grandes et très-apparentes , et surtout par l'absence des acicules; elle a, en outre, pour caractères : branchies et cirrhes supérieurs existant sans interruption à tous les pieds; point de mâchoires. La tète supporte deux ou quatre yeux; elle est garnie aussi d'antennes, souvent en nombre complet, c'est-à-dire de cinq. L’antenne impaire ne manque jamais; les quatre autres, distinguées en mitoyennes et en extérieures, n’exislent pas toujours. La bouche consiste en une ouverture longitudinale. située à l’extrémité d'une trompe courte, privée de mâchoires, de plis saillantset de tentacules; Iceorps est plus large et moins allongé que dans les Néréides et les Eunices; il diffère moins par la forme de celui des Aphrodiles, mais s'en distingue suffisamment par ses branchies composées; il est muni de pieds à rames grandes et séparées, sans acicules, mais ayant chacune un faisceau unique de soies, derrière lequel on aperçoit les cirrhes subulés, très-apparents, insérés à l'orifice des gaines. L’anatomie a fait voir qu'il existe un canal intestinal, ordinairement droit, ayant cependant quelquefois des circonvolutions très-marquées ; on lui distingue l’estomac, qui dans ce dernier cas est grand et membraneux; l'intestin est dépourvu de cæcums. On sait que tous les individus de celte fam. se rencontrent dans la mer, et se nourrissent d’ Animaux marins. Leurs mœurs ne sont pas autrement connues.
AMPHINOMIE. Amphinomia. bot. G. de la fam. des Légumineuses, établi par De Candolle pour une pl. du Cap, que Linné avait rangée dans son G. Hennannia sous le nom spécifique de TriphyUa. Calice ovale, ventru, persistant, à cinq divisions lancéolées; cinq létales onguiculés et spalulés; dix étamines à filaments monadelphes. à anthères très-petites; ovaire rugueux, ovale; style latéral, filiforme, simple, obtus; légume presque rond, couronné par le style, rugueux, monoloculaire, à deux valves concaves; plusieurs semences attachées à la suture supérieure. C'est une pl. herbacée, velue, à stipules ovales, à feuilles trifoliées dont les folioles sont ovales, à pédoncules terminaux ou
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axillaires portant de trois à cinq fleurs bractifères.
AMPHIODON. rois. G. établi par IVaffinesqtie, dans l'ordre des Abdominaux, qui diffère de ses Glossodons par les mâchoires dentées, ainsi que par sa langue; la nageoire dorsale est située précisément au-dessus de l'anus, et les pectorales sont appendiculées ; ce G. parait rentrer dans la fain. des Clupés.
AMPHION. Amphio. crvst. G. de l’ordre des Stoma (iodes de Lalreille, institué par Milne-Edvvards , pour un crustacé rapporté des mers d'Asie parle naturaliste Rcynaud. Ce Crustacé se rapproche des Phyllosoines plus que de tous les autres Slomapodes; mais, sous certains rapports, il ressemble aussi aux Alimes et aux Mysis, et établit même le passage entre ces Animaux. Caractères : bouclier céphalique Irès-développé et tout à fait lainclleux, s'étendant jusqu'à Porigiue de l'abdomen et cachant la base des pattes, plus long que large, se recourbant un peu en bas, avec son boni antérieur presque droit, laissant à découvert Panneau qui porte les yeux; ceux-ci très-gros, portés sur une tige droite, très courte; les qualrè antennes insérées sur une même ligue, avec leur portion basilaire composée de trois articles grêles et cylindriques, et terminées chacune par deux petites tiges filiformes; les anlenncs externes dirigées en avant; bouche trèséloignée des antennes, formant vers le tiers antérieur du bouclier céphalique, un petit tubercule arrondi, de la partie postérieure duquel naît le thorax ; elle consiste en un labre, deux maudibules, une languette, deux paires de mâchoires et deux paires de pattes mâchoires ; le labre est transversal, peu développé; les mandibules portent peu de palpes et sont eu grande partie cachées par la languette qui est bilobée. Thorax aplati , trèsétroit et complètement caché sous la carapace, donuanl attache à six paires de pattes grêles et cylindriques; à l'extrémité de leur deuxième article liait un appendice palpiforme, composé d'un article cylindrique, terminé par une soie multiarliculéc et ciliée. Les pattes de la première paire s’insèrent très-loin de la bouche, et sont beaucoup plus courtes que les autres ; celles des trois paires suivantes deviennent de plus en plus longues; celles de la cinquième paire, qui sont un peu moins longues que celles de la quatrième, présentent la même disposition; enfin la dernière paire est beaucoup plus courte que les précédentes. L'abdomen est allongé , composé de sept segments , terminé par une nageoire eu éventail dont la pièce médiane est lancéolée; les latérales sont ovalaires. L’A. de Keynaud, Amphio Rtynaudii , est encore la seule esp. connue.
A.MPillPEPLÉE. Amphipeplea. moll. Ce G. de la fam. des Gastéropodes pulmoués, est un démembrement du grand G. Liinnée, opéré par Nilson, pour le Limnœus ylulinosus, qui, en définitive, ne diffère de ses anciens congénères que par son manteau assez ample pour envelopper sa coquille.
AMPHIPODES. Amphipoda. CBC8T. Lalreille désigne, sous ce nom, l’ordre troisième de la classe des Crustacés Malacoslracés. Ils appartiennent au grand G. Cancer, de Linné. Tous les Crustacés Auiphipodes portent, de même que les Décapodes et les Slomapodes, autres ordres de Crustacés, uue palpe aux mandibules ; mais
ils se distinguent des premiers par leur tète qui est séparée du tronc, et des seconds, parce qu'elle est formée d'une seule pièce; ils diffèrent des uns et des autres par l’immobilité des yeux, par la structure des branchies qui sont vésiculeuses , et situées à la base intérieure de tous les pieds, celle de la paire antérieure exceptée. Le corps de ces Animaux est ordinairement arqué et comprimé sur les côtés; il se compose extérieurement d’un système solide, plutôt membraneux que crustacé. Le thorax est formé par sept anneaux , portant chacun une paire de pattes , dont les quatre premières sont dirigées en avant déterminées, en général, par une serre avec une griffe ou un doigt unique. On remarque inférieurement, dans les femelles, de ladites laines qui ont (mur usage de retenir les œufs. L'abdomen est formé de six à sept articles munis de cinq paires de filets mobiles, divisés chacun en deux branches articulées. Ces appendices, en même temps qu'ils servent à la natation, sont sans doute de quelque usage pour la respiration, et répondent aux pattes branchiales des Crustacés slomapodes. L’exlréinité de l'abdomen ou la queue , est courbée en dessous ; elle est munie presque toujours de petits styles articulés et épineux ; quelquefois aussi elle est terminée par de petites lames en feuillets. La tète, distincte du thorax, supporte des yeux sessiles, et deux ou quatre antennes ordinairement en forme de soie. La bouche se compose d'un labre; de deux mandibules, avec une palpe filiforme à découvert et saillante; d’une languette; de deux paires de mâchoires et de deux pieds mâchoires , avec deux palpes constituant . par leur réunion , une sorte de lèvre inférieure qui recouvre les autres parties. Le système circulatoire se com|>ose d'un cœur étendu dans la longueur du tronc, et ramifié. La copulation se fait comme dans les Insectes, le mâle est placé sur le do* de la femelle. L'accouplement dure assez longtemps, et la femelle emporte très-souvent le mâle qui se recourbe alors sous son abdomen. Lorsque les œufs sont pondus, elle les porte rassemblés sous la poitrine ; et dans celte place, ils sont recouverts par de petites lames écailleuses. Les individus qui en naissent, restent eux -mêmes attachés pendant un certain temps au corps de leur mère. Plusieurs espèces d'Amphi(KHles habitent les eaux douces des ruisseaux et des fontaines; d'autres se rencontrent dans les eaux salées ; ils sont toujours couchés sur le côté, et dans cette position, ils nagent et sautent avec beaucoup d'agilité. Cet ordre renferme le G. Crevette qui se partage entre les sousgenres Phronime, Chevrette ou Crevette propre, Talitre, Corophie, Lcucothoé, Déxamine, Mélite, Mæra, Pbérusc, Amphithoé, Atyle, Orchestie, Podocère, Jasse, Typhis, Hypérie, Phrosine, Dactylocère, loue, Cérape, Plérygocèrc, Apseude, Ancée, Praniie, Ergine, etc.
AMPIIIPOGON. bot. G. de la fam. des Graminées, Triandrie Digynie, L., établi par Brown; caractères : lépicètie uniflore à deux valves égales; glume bivalve : l’extérieure trifide, l'intérieure bifide, et chaque dent terminée par une arête; fleurs disposées en épi allongé ou globuleux. — Il renferme cinq esp., toutes de la Nouvelle-Hollande.
AMPlllRliAPE. Amphirhapiê. bot. Nom donné par
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Wallich à un G. de la fam. de* Synanthérées, renfermant cinq ou six pl. de l’Inde. Caractères : calathide multiflore, radiée ; fleurons du centre tubuleux, à cinq dents et hermaphrodites ; languettes ou demi-fleurons de la circonférence, étroits et jaunes; involucre, composé d’écailles ou folioles imbriquées; réceptacle alvéolé; akènes linéaires-oblongs, médiocrement comprimés. velus ou pubescent*. Ce sont des pl. herbacées, vivaces, qui se placent naturellement entre les G. Aster et Solidago. Il ne parait point qu’on le* ait encore cultivées en Europe.
AMPHIROÉ. Amphiroa. »ol. G. de l'ordre de* Corallinées, dans la division des Polypier* flexibles, formé de ceux dont les rameaux sont épars, dichotomes, trichotomes ou verticillés, et dont le* articulations, constamment séparée* les unes des autres, par une substance nue et cornée, ne présentent jamais (‘uniformité que l’on observe dans les autres Corallinée*. Les auteurs avaient confondu les Amphiroés avec les Corallincs; l'organisation est la même, la couleur offre des nuances aussi variées et aussi brillantes , la grandeur est égale. Ces deux G. diffèrent cependant par la présence et la nature des disques de matière cornée et cassante, qui donnent à ces Polypiers une rigidité et une fragilité remarquée*. Us offrent, sous ce rapport, quelque ressemblance avec les Isis dépouillées de leur écorce polypifêre. Les articulations des Amphiroés varient beaucoup; elles sont quelquefois cylindriques dans la tige, comprimées dans les rameaux, et planes ou spatulées aux extrémités. Leur ramification varie également, et ne peut se comparer ni à la dichotomie constante des Janies, ni à la trichotomie des Corallines. Les Amphiroés semblent particulières aux régions équatoriales; elles sont rares dans les zones tempérées, et ne se trouvent jamais dans les mers polaires. Les principales esp. sont :
A. de caillou. A . Gaillonii , Lamx. Hist. Polyp. p. 298. t. Il, fig. 3. Les articulations de cette espèce, à laquelle nous avons imposé le nom de Gaillon, naturaliste habile de Dieppe, sont longues, cylindriques, un peu renflées à leur extrémité; celles du sommet sont légèrement comprimées. Elle a été trouvée sur les côtes de la Nouvelle-Hollande.
A. chacsse-trafte. A. Tribulus. Lamx. Gen. Polyp. p. 20, t. 21, fig. e. Elle est très-rameuse, subpentachotome , presque pierreuse, à rameaux diffus, divergents ou étoilés; les articulations sont cylindriques, comprimées ou ancipitées; c'est la plus fragile de toutes les Amphiroés. cl elle semble lier ces Polypiers aux Nullipores, par la nature de sa substance. Elle n’est pas rare dans la mer des Antilles.
Les A. ri «jit ta, Ittcida, fu soûles, fragilissima, dilatata y lieauroinii, cuspidala , r errucosa, interrupta, jubata, et choroïdes , complètent ce G., encore peu connu.
AMPIURROX. bot. Sprengcl a remplacé par ce nom, celui de Spathularia , employé par St-Hilaire pour un G. nouveau de Violacées, parce qu’il existe déjà un G. Spathularia dans la Cryptogamie.
AMPH1SARQUE. bot. Y. FluiT.
AMPHISBÈNE. Amphisbana. rept. C’était, chez les
anciens, un Serpent dont on racontait des choses merveilleuses; il avait une tête à choque extrémité d’un corps cylindrique; sa morsure était mortelle; il marchait indifféremment dans tous les sens, et ses morceaux se recollant avec une facilité prodigieuse , ou pouvait le mettre en pièces sans qu’ij en mourût. Quelques traits de ressemblance entre ce Serpent fabuleux et les Ophidiens, auxquels les naturalistes donnent aujourd'hui le nom d’Amphisbène, ont fait penser à certains auteurs que ces Animaux pouvaient être identiques ; mais les anciens n’ont pu connaître nos Amphishènes.
Les véritables Amphishènes forment le premier G. de la fam. des vrais Serpents et de la tribu que Cuv. appelle doubles Marcheurs. Caractères : corps et queue cylindriques, entourés d’anneaux nombreux, à compartiments écailleux, avec l’anus simple et sans ergot, muni d'une rangée de pores ; langue courte, épaisse, un peu échancrée ; bouche non dilatable. La forme de ces Animaux les rend fort remarquables ; on dirait des Lombrics gigantesques. Au premier coup d’œil à peine distingue-t-on la tête de la queue, tant est semblable la forme de ces parties; les yeux sont très-petits. — Les Amphishènes sont ovipares, aiment la chaleur, vivent d’insectes et de Fourmis, se creusent des trous daus la terre, peuvent au besoin ramper sur le dos, sur le côté et en arrière, et ne sont ni malfaisants ni dangereux; cependant , la singularité de leur forme prêtant au merveilleux, on leur a appliqué les fables débitées par les anciens sur TAmphishène fabuleux , et l’on a dit qu’ils blessent également par la queue et par la tête, lis sont propres à la Guyane et au Brésil. C'est par erreur qu’on les a dits se trouver à Lemnos, à Ceylan et dans quelques autres parties de l’ancien monde. Il en existe plusieurs esp. dont deux sont bien connues.
A. BLAVOiET. A. alba, L. Lacépède, Serp. pl. 21, f. 1. Ce Serpent, assez commun au Brésil, est d’un blanc mat. uniforme ; il est épais, acquiert quinze à dix-huit pouces de longueur; sa queue en forme au plus la douzième partie ; on compte de 200 à 234 anneaux circulaires sur son corps, et 10 à 18 sur sa queue.
A. exfimê, A. fulvjinosa, L. Encyc. Serp. pl. 33, fig 1. Il parvient quelquefois, mais rarement, à deux pieds de longueur totale ; sa queue n’en forme guère qu'un seizième, on y compte de 25 à 50 anneaux ; on en observe de 200 à 228 sur le corps qui est varié de blanc et de brunâtre; cette dernière teinte, qui domine, est très-foncée dans quelques individus. On trouve ce Serpent à Cayenne et au Brésil.
Les esp. moins connues sont l’A. rose de Schaw. ainsi que les A. flaca , tnagnifica et caria de Laurent! et de Linné, qui ont été établies sur des figures de Séba.
AMP1IISCEPE. Amphiscepa. txs. G. d'Hémiptèrcs , de la fam. des Cicadaires, institué par Germar, pour quelques esp. voisines du G. Issus de Fabricius, auxquelles il reconnaît pour caractères distinctifs, le développement particulier desélytres qui se courbent |>erpendiculairement dans toute leur longueur. Ces Insectes ont du reste le corps assez court, le corselet triangulaire, avec les segments presque égaux. Deux esp. sont décrites par Germar sous les noms de A. nodipcntiis et malina.
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AMPHISILE. pois. Sous G. de Contribue.
AMPHISPORE. Amphisporium. bot. G. de la division des Champignons angiocnrpes de Personn , établi par Link. 11 est caractérisé par son peridiiim sossile, renfermant des sporules de deux formes, le* unes fusiformes. pellucides. placées prés des parois du peridium; les autres globuleuses , opaques, réunies au rentre. La seule esp. connue, qu’il nomme A. rersicolor, est d'abord blanche, ensuite jaune, et devient grise en vieillissant; elle est presque globuleuse, et croit sur les bulbes de Jacinthe et d’autres plantes qu’on cultive l’hiver, dans l’eau, sur des earaffes.
AMPHISTÉGINES. ioll Sous-G. établi par d’Orbigny. parmi les Entomostègues de la fam. des Céphalopodes.
AMPHISTOME. Amphistoma. ixtest. Ce G. d’Entozoaires de l’ordre des Trématodes de Rudolphi a été établi sous le nom de Sirfgea par Abilgaard. ensuite nommé Holostomum parNilzseh, confondu avec les Fascioles par Gmelin, Bosc, etc., et avec les Planaires par Goéze ; il porte définitivement le nom d’Amphistorne (bouche des deux côtés) , donné par Rudolphi , qui exprime parfaitement le caractère essentiel du G., relui d’offrir un seul pore terminal et solitaire â chaque extrémité d’un corps mou , un peu allongé et arrondi. Ces Animaux, longtemps confondus avec les Dislomes et les Monostoines, sont en général très-petits et d'une couleur blanchâtre . jaune ou rougeâtre. Ils sont ovipares , à l’exception de VA. subclaratum qui est vivipare : on les regarde comme hermaphrodites ou peut-être androgynes. On n’a pu découvrir dans les Ainphistoines ni nerfe , ni tube digestif ; on ne voit qu’un ou deux vaisseaux qui partent du pore antérieur et qui s'étendent et se divisent dans le corps de l’Animal ; on n’en connaît point les fonctions. — Presque toutes les esp. de ce G. sont intestinales; Rudolphi les a divisées en deux sections : dans la première la tète est séparée du corps par un rétrécissement ; daus la seconde la tête se confond avec le corps.
A. crosse ■ tète. A. tnacroccphalum , Rud. Syn. p. 88, n° 5. Ce Ver, très-commun dans les intestins des Oiseaux de proie diurnes et nocturnes, offre une tête ovale, plus grosse que le corps, mais un peu moins longue.
A. t'RMGÊRE. A. urnigerum , Rud. Syn. p. 89, n°8. La grandeur du pore antérieur de celte espèce que l’on trouve dans les intestins de la Grenouille commune, est si peu en rapport avec celle de la tête, qu’elle donne à celte partie la forme d’une cloche, d'une urne ou d’un entonnoir.
A. coxiqie. A. conicum , Rud. Syn. p. 91, n° 17. Buff. Daubent, t. 4, pi. 10. f. 3. Ses extrémités sont obtuses; le pore antérieur très petit, et le postérieur trèsgrand; l’un et l’autre â bords très-entiers. Ce Ver adhère avec tant de force aux villosités de l’estomac, qu’on les arrache souvent en enlevant l’Animal. Il a été trouvé dans l’estomac du Bœuf, du Cerf, du Daim, et dans l'œsophage du Mouton.
Rudolphi décrit encore, dans la 1»» section, les A. longicolte, Serpen* , tnicrostomum , isostomum, gracile, erraticum , cor nul um , Sphœruta , pHeatum ,
cl denticulatum , dans la 2* section les A. subclaratum, truncatum. unguiculatum , Hubtriquetrum, etc.; trois appartiennent aux Mammifères, douze aux Oiseaux et trois aux Reptiles.
AMPHISTORE. Amphisloros. iss. G. de la fam. de* Lamellicornes. Coléoptères pentamères, établi par Gory et Percheron, dans leur Monographie des Cétoines, et auquel ils donnent pour caractères : tète cunéiforme, beaucoup plus étroite â son extrémité antérieure; mâchoire allongée, â lobe terminal onguiculé, velue supérieurement. garnie de soies roides à sa partie interne; lèvre deux fois plus longue que large, fortement échancrée antérieurement, à fossettes latérales de la moitié de sa longueur; palpes grêles; corselet trapézoïdal; écusson triangulaire, aigu; élylres faiblement sinuéei, rétrécies postérieurement; plaque anale plus haute que large; sternum avancé, aigu, droit; tarses aussi longs que les tibias. Trois esp. bien caractérisées ont été admises dans ce G.; elles sont de la côte occidentale de l’Afrique; l’une d’elles, A. tririttatum, est le Cetania data de Fabricius, C. bùlens de Dejean.
AMPHITAN'E ou CHRYSOCOLLE, ai*. Pierre que les anciens disaient se trouver dans les mines d'Or de l'Inde, et être semblable â ce Métal. La forme carrée qu’ils lui attribuaient, avec les propriétés de l’Aimant, ont fait soupçonner qu’elle était la même chose que les Pyrites magnétiques.
AMPHITHOÉ. Amphithoê. catst. G. de l'ordre des Amphipodes, établi par Leach sur une esp. décrite par Montagu sous le nota de Cancer rvbricatus. Il est très-voisin du G. Crevette, auquel- Latreille le rapporte, et n'en diffère que parce que les antennes supérieures | sont dépourvues de soies k la base du quatrième article, I et l’abdomen privé inférieurement de faisceau d’épines. — 11 avoisine aussi le G. Pbéruse et ne s’en distingue que par la forme de ses pinces qui sont ovoïdes.
AMPHITOITE. ross. Nom donné par Dcsmarels à une souchefoMiledeZo*/eraorea»fca,L.,qu'ilavail trouvée ! dans le calcaire marneux des environs de Paris et qu’il 1 avait prise d’abord pour un Polypier, dont il avait formé un G. nouveau. Cette erreur a été reconnue par Desmarets lui-même dans les Aunales des Sciences naturelles, t. I«,p. 331.
AMPH1TRICHUM. bot. Ce G. a été décrit par Fréd. Nées dans un Mémoire inséré dans les Acte* de l’Académie de Bonn pour 1818. Il est très-voisin du G. An tennaria de la fam. des Muscédinées, dont il ne diffère que par ses filaments simples et lion pas moniliformes. La |»artic inférieure de ces filaments est de même rampante, entre-croisée, et forme un talus presque feutré, d’où s’élèvent de petites fibres simples et entières, sur lesquelles on ne distingue pas de sporules.
AMPHITRITÉES. axxEl. l^marck (Aniin.sansverlèb.) désigne sous ce nom la troisième fam. de son ordre des Annélides sédentaires; elle comprend les G. Pectinaire, Sabellaire, Térébelle et Amphitrite.
AMPUITR1TES. Amphitrita. annIl. Première fam. de l’ordre des Serpulées dans le système des Annélides de Savigny. Le nom d’ Amphitrite avait été appliqué, par Muller, à un groupe générique, auquel il rapportait les genres Te rebella et Sabella de Linné. Bruguière,
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Lamarck et Cuvier ont adopté ce G., après avoir perfectionné et modifié ses caractères. L’un d’eux en a de nouveau séparé les G. Terebella et Sabella ; enfin Sa* vigny l*a érigé en fnm., et a réparti dans cinq divisions génériques les esp. nouvelles ou déjà décrites, qui pouvaient lui appartenir. Ces G. se nomment : Serpulc, Sa belle. Hermelle. Térébelle, Amphictène. Nous suivrons ici la méthode de Savigny. La fam. des Amphitrites a pour caractères distinctifs : branchies peu nombreuses (une à trois paires), plus ou moins compliquées, situées sur les premiers segments du corps; pieds dissemblables. Par là, elle s’éloigne des Maldanies et des Théléthuses. autres fam. du même ordre : la première étant dépourvue de branchies, et la seconde en ayant au contraire de très-nombreuses, éloignées des ! premiers segments du corps, avec des pieds d’une seule sorte. Tous les individus de celte fam. ont une bouche | à deux lèvres extérieures, sans trompe, garnie assez souvent de longs tentacules; la tête n’existe plus, de même que dans les autres fam. de cet ordre, et avec elle disparaissent les yeux et les antennes; le corps se divise en plusieurs anneaux : il supporte des branchies et des pieds; les branchies sont grandes, plus ou moins compliquées, en petit nombre, une, deux ou trois paires au plus, insérées sur les premier, second ou troisième anneaux du corps, et à la base des pieds, lorsqu’ils existent; les pieds sont de plusieurs sortes : ceux du premier segment, et le plus souvent de deux ou trois autres, sont nuis ou anomaux; ceux des segments suivants sont ambulatoires et dissemblables. La première paire des pieds ambulatoires est dépourvue de rames ventrales et de soies à crochets : la même chose a quelquefois lieu pour les deux paires suivantes; la peau, qui enveloppe le corps, est mince et transparente; le canal intestinal paraît dépourvu de Cæcums; il offre tantôt deux dilatations, dont la première très-musculeuse, tantôt un seul estomac musculeux ou membraneux. Il ne parait pas qu’on ait encore reconnu la présence des nerfs; mais on a distingué, dans certaines esp., un vaisseau longitudinal doué de contraction, et dans l'intérieur duquel circule un fluide sanguin. — Les Amphilrites, rangées par Cuv. dans l’ordre des Tubicoles, habitent des tubes factices, c’est-à-dire formés par l’assemblage de grains de sables, de fragments de coquilles et autres débris de divers corps qui sont agglutinés au moyen d'une membrane ou d'une sorte de mucus que transsude l’Animal. Elles peuvent sortir de ce tuyau auquel elles ne sont pas fixées; mais on ne croit pas qu'elles s’en dégagent entièrement; elles exécutent dans son intérieur des mouvements très-variés, dont le plus remarquable est le repliement de la partie postérieure de leur corps, vers l’orifice du tube, pour l'évacuation des excréments. Ces Animaux habitent la mer, et sont connus vulgairement, ainsi que plusieurs autres Annélides très-différentes, sous les noms de Pinceaux de mer, Tuyaux de tuer, etc. — On a pu observer, d’après ce que nous avons dit, que le G. Amphitrile de Muller, Bruguière, Cuvier, etc., etc., n’existe réellement plus dans la méthode de Savigny; et que toutes les esp. qu’il renfermait se trouvent réparties dans d'autres G. VA. alreolata et oslrearia de Cuv. appartient au G. Her-
melle. Les A. magnifica, rentilabrum, r olutacornis, Pen ici lias de Lamarck, et probablement celles appelées Infundibulum et vcricvtosa par Montagu, font partie du G. Sabelle. Les ,/. auricoma et capensis, Cuv., dépendent du G. Amphictène. Les A. circiunafa, ()i. Fab., crislalaelcirrata, Mull.,rew/r/cosa,Bose, conchilega , Brug., prennent place dans le G. Térébelle. L'A. plumi osa , Mull., appartient à la fam. des Amphilrites, mais il constitue un G. particulier. L’y#, probosc idca , Brug., se rapporte au G. Serpule.
AMPlilTROPE. bot. Noiu que prend l'embryon quand il est tellement recourbé sur lui-méme, que ses deux extrémités se trouvent rapprochées, et se dirigent vers le hile, ex. : les Cary ophy liées, les Crucifères , etc.
AMPHIL'MA. A m phi u ma. rept. G. établi par Garder^ à la suite des Salamandres, pour y placer les esp. qui s’en distinguent par leur corps excessivement allongé, leurs jambes et leurs pieds, au contraire, très-peu développés, et leurs dents palatines alignées sur deux rangées longitudinales. Linné a connu l’Amphiuma, mais trop lard pour le mettre dans une des éditions de son système, qui ont paru de son vivant. Il a été décrit depuis par le D' Milckill sous le 110m de Chrysoilonta larcœformis. Cuvier cite comme faisant partie de ce G., l'Amphiuma à trois doigts à tous les pieds, A. tri dactylum, de la Louisiane et qui atteint jusqu’à trois pieds de longueur, VA. means , qui n’a que deux doigts seulement à tous les pieds, etc.
AMPUODE. Amphodus. rot. Lindlev a fondé ce G. dans la fam. des Légumineuses, Diadelphie Décandrie, d'après une pl. dont les graines avaient été envoyées de l’ile de la Trinité. Ses caractères sont : un calice hilabié avec la lèvre supérieure bidenlée. et l'inférieure découpée en trois lanières subulées; l'étendard de la corolle est réfléchi, kidenlé à sa base; les ailes et la carène sont linéaires; étamines diadelphes; style filiforme, glabre; stigmate en tète; légume linéaire, comprimé, polysperme; semences sphériques avec le hile lunulé. C’est un Arbrisseau volubile, à feuilles ternées, à folioles stipulées, ovalaires, pubescentes, à fleurs rouges, réunies en grappes axillaires.
AMPHORE, bot. Valve hémisphérique inférieure du fruit appelé Pixide. T. ce mot.
AMPHYMENIUM. bot. Kunlh avait établi sous ce nom et pour une pl. mexicaine un G. particulier dans la fam. des Légumineuses. Ce G. n’a point été adopté et la seule esp. qu'il eût dû renfermer, A. pubescens , a été placée dans le G. Ptebocarpe. T. ce mot.
AMPITHOÉ. Ampithoe. CRU8T. Lcach. a formé ce G. dans la fam. des Amphipodes, pour les Crevettes qui ont les quatre pieds antérieurs à peu près identiques dans les deux sexes, et dont la main ou Pavant dernier article est ovoïde. Le Gammarus cancellus de Fab. fait partie de ce G.
AMPLECTIF. bot. Les feuillessont Amplectives quand, pliées longitudinalement, elles ont leurs deux bords pliés et serrés dans une autre feuille qui, elle-même, est pliée de la même manière , comme on le voit dans les Iris.
AMPLEXATILE. bot. On dit que la radicule est amplexalile, quand elle s'élargit et enveloppe le reste de l’embryon.
AMI
AMPLEXE. Amples**, moll. G. de Fossiles multiloculaires de la Fam. des Orlhocères, institué par Sowerby, pour une seule esp. qui se rapproche beaucoup de rOrthoeéralile représentée et décrite par Breyn ( Disxert. Phys. de Polythal, t. 6, f. 3, 4, 5).
AMPLEXICAULE. bot. C'est- à -dire qui embrasse la tige. Ce mot se dit des pétioles, des pédoncules et des feuilles, quand les premiers élargis, et les dernières sessilcs, se dilatent à leur insertion de manière b se prolonger latéralement pour entourer en partie la tige ou le rameau.
AMPLF.XlFI/fRE. bot. Se dit des écailles ou squamelles du clinanthe des Synanthérées, quand il embrasse les fleurs.
i AMPLI ATIFLORE. bot. Couronne des Synanthérées, 1 quand elle est composée de fleurs à corolle amplifiées, comme la Centaurée bleui.
AMPLO. rois. S. vulg. d’Anchois.
AMPOMÈLE. bot. S. de Ronce.
AMPONDRE or ANPONDRE. bot. Gaines des feuilles et des parties de la fructification de diverses esp. de Palmiers, qui croissent aux lies de Madagascar et de Mascareigne. Ces gaines, dures et même ligneuses, ont la forme de grandes cuvettes, sont ohlongues et tronquées du côté qui fut l'attache, amincies du côté opposé, glabres, polies, munies de spinules, ou couvertes d'une sorte de |»oil ou bourre, selon les espèces qui les produisent, et se détachant de l'Arbre dont elles protégèrent la parure naissante, tombent sur le sol des forêts, comme pour y retenir une Eau pluviale qui se conserve pure et fraîche. Un Ampondre ordinaire contient d’une à deux bouteilles, et plus, de cette Eau. Les Animaux sauvages, les Nègres marons, les chasseurs altérés y trouvent un secours qui leur tient lieu de sources. On peut foire chauffer cette Eau dans I'Ampondre même, au moyen de cailloux rougis qu’on y éteint. A défaut de poterie de terre, on peut foire cuire le riz et bouillir le café dans cette vaisselle végétale, dont on façonne la plus fraîche eu assiettes ou en petites tasses ; il suffit, pour imprimer à ces ustensiles rustiques une forme durable, de les faire sécher sur la braise , après les avoir ployés et modifiés. — On couvre les cases avec des Ampondres en guise de tuiles, et celle manière de couvrir est bonne. Quelques colons transportent des Ampondres au bord de la mer, les remplissent de son eau, dont, par l’évaporation, ils obtiennent du sel.
AMPODFOUTGHL bot. V. Aroun.
AMPOl LAOU. bot. S. vulg. d'Olivier.
AMPOl LE. loi-i. . Iiulla ampulla. V. Bille.
AMPOULES, bot. On a quelquefois donné ce nom, par comparaison, aux vésicules remplies d’air qui se voient sur divers Yarecs, particulièrement sur ceux du G. Fucus , tel qu’il est aujourd'hui circonscrit, et qui donnent à ces liydrophytes la faculté de surnager. Linné avait supposé que les filaments entrelacés qui se trouvent dans ces Ampoules pouvaient être des organes môles. Ces filaments n'ont aucun rapport avec les sexes; en les examinant au microscope sur plusieurs espèces, ou leur trouve exactement l'organisation de diverses Confen es; ils sont transparents, simples ou ra-
meux, cylindriques, articulés par sections approchant plus ou moins de la forme carrée.
AMPOULETA. bot. N. vulg. de la Mâche Varianelle.
AMPULEX. Amputes, ixb. Hyménoptères. G. fondé par Jurine, qui lui assigne les caractères suivants : une cellule radiale allongée, légèrement appendicée; quatre cellules cubitales : la première grande, recevant la première nervure récurrente; la deuxième petite et carrée; la troisième plus grande, recevant la seconde nervure récurrente; la quatrième atteignant le bout de l’aile; mandibules grandes, allongées, unidentées dans les femelles et hidentées dans les mâles; antennes filiformes, roulées â leur extrémité, composées de douze anneaux dans les femelles et de treize dans les mâles. L'esp. servant de type à ce G. est le Chlorion compression de Latreille et de Fahricius. Jurine, pour l'établir, s’est fondé sur la forme singulière du thorax de cet Insecte et sur La disposition des cellules de l'aile. Les antennes sont articulées sur deux prolongements de la télé entre lesquels il en existe quelquefois uu troisième; les yeux sont grands et saillants; les petits yeux lisses, situés sur une éminence du vertex, sont presque contigus. Le prothorax a beaucoup d'étendue dans son diamètre antéropostérieur; la pièce située en arrière du métal! orax est large, tronquée, terminée par deux petites épines et sillonnée supérieurement par trois deini-goutlières. constituant par leur réunion un triangle dont le sommet est dirigé en arrière. L'abdomen est remarquable par la grandeur d'un de scs anneaux, qui à lui seul en constitue la moitié; celui des femelles est assez long, terminé par une pointe de l’extrémité de laquelle sort une portion de l’aiguillon. Le ventre des mâles est beaucoup plus court et arrondi postérieurement. Ces Insectes ont les cuisses renflées à leur milieu; les jambes au contraire sont grêles et assez longues; celles du métathorax sont munies â leur face interne, comme celles desPompiles, d'une brosse. La seule esp. indigène connue est VA. fa*~ data , figurée par Jurine, pl. H.
AMl’t LLACE. Se dit de tout ce qui a la forme d'une ampoule, d'une vessie ou d'une petite bouteille.
AMPULLACÈRE. Ampullacera. moll. G. de la fam. des Néritacées, établi par Quoy et Gaimard pour quelques Mollusques nouveaux qu'ils ont observés dans leur expédition autour du monde (voyage de l'Astrolabe) et que Lamarck avait provisoirement placés dans son G. Ampullaire. Caractères : animal spiral, globuleux, renflé, à pied court, quadrilatère, avec un sillon marginal antérieur; télé large, aplatie, échancrée en deux lobes arrondis, portant deux yeux sessilcs, sans apparence de tentacules; cavité pulmonaire limitée en avant par un collier, ayant son ouverture au bord droit; bouche membraneuse. Les deux sexes réunis. — Coquille assez épaisse, globuleuse, ventrue, profondément ombiliquée, à ouverture ronde ou oblique, les bords réunis; spire courte, mais saillante. — Opercule membraneux, mince, à stries obliques ; pouce spiré, portant quelquefois uu talon. L'Ampullacèreaveline de Lamarck forme le type du G. nouveau.
AMPULLAIRE. Ampullaria. moll. Lamarck a séparé, sous ce nom, du grand G. Bulimc quelques coquilles fluviatilcs, pourvues d'un opercule corué. Caractères co-
quille globuleuse, ventrue, ombiliquée à sa base, sans callosité au bord gauche; ouverture entière, plus longue que large, à bords réunis. Les esp. qu'on y rapporte sont VA. fasciata ou le Cordon bleu; V Hélix ampullareun, L.; le BuUimux amputlaceus, Brug.; le Hulimus urccus, Brug., ou l’Idole; V Hélix glauca, L., ou l'fEil d'Ammon; le Hulimus vitreux, Brug.; V Hélix lusitanien, L.; enfin les A .orata.sinnamarina et carinata d'Olivier. Ce G. a beaucoup de rapport avec les ; Nalices qui sont également ombiliquées avec ou sans recouvrement calcaire sur l’ombilic, en ce qu'elles ont j aussi une forme globuleuse et ventrue; mais les Notices | sont toutes marines; leur coquille est en général fort épaisse, et fermée par un opercule calcaire articulé, et le bord gauche ofFre une forte callosité. On peut encore faire observer que, comme on trouve beaucoup d’ampullaires fossiles à Grignon, avec des coquilles évidemment marines, il est probable que ce G. doit être rapproché du G. Nalice qui contient aussi des esp. marines et fluvialiles.
AMPYX. ross. G. de Crustacés de la fam. des Trilohiles. découvert dans les Schistes intermédiaires de la Scandinavie, par Dalmau, et dont les caractères ne nous sont point encore parfaitement connus.
AMSALEMA. bot. S. de Cicca disticha , L.
ANSE oi AMSEL. ois. S. de Merle.
AMSINKIE. Amsinkia. bot. G. de la fam. des Rorraginées, établi par le prof. Lehman, dans un catalogue des pl. du jardin de liamhourg. qu'il a publié en 1831 . Le G im sinkia, ou plutôt VA. lycopsoides , présenterait le cas extrêmement rare, pour ne pas dire unique, d’une pl. tétracolylédonée.
AMSONIE. Amsonia. bot. G. de la f. des Apocynées, Pentandrie Digynie, L., établi par Walther, réuni par L. au G. Tabenurmontana, et distingué de nouveau comme G. par Michaux. Caractères : corolle infundihuliforme, à gorge close; follicules au nombre de deux et dressés; graines cylindriques, nues, tronquées oblique- , ment au sommet. Deux esp. originaires de l'Amérique sept. composent ce G.; l’une d'elles, encore qu'elle n’ait rien d’élégant, commence à se cultiver comme plante d'ornement dans les jardins.
AMUZA. bot. S. de Bananier.
AMYDA. BKfi. Nom donné par Itlainville à la quatrième fam. de son Système de classification des Reptiles. Cette fam. renferme tous les animaux qui ont le corps suborhiculaire, très-déprimé, flexible au moins dans toute sa circonférence, et pourvu de pieds, dont les doigts sont très-distincts, largement palmés, avec des ongles longs et aigus, en moins grand nombre qu'eux; enfin ceux qu’il qualifie de tortues molles qui s'éioi- [ gnent des autres tortues en ce que les pièces du squellette sont moins élargies, moins soudées entre elles, et que la peau qui revêt la carapace n'est solidifiée par des pièces osseuses que dans le milieu du dos, et nullement sur ses bonis, ce qui leur donne une sorte de mollesse d’où est provenu le nom sous lequel on les désigne.
AMYDÊTE. Amydeies. lus. G. ou sous-G. de Coléop lères pentamères, établi aux dépens du G. Lampyre, dans la fam. des Serricomes par lloffmansegg qui le caractérise ainsi : antennes composées d’un très-grand
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nombre d’articles : le premier assez gros, le deuxième moyen, et tous les autres munis d'un rameau plumeux et long; tête large, presque découverte ; corselet transversal . peu arrondi et peu avancé antérieurement ; écusson petit : élytres parallèles; pattes moyennes; les deux avant-derniers segments de l'abdomen phosphorescents. Les A. fastiginta, lllig.; Plumirornis , Hum.; Apicatis , Germ. cl figortii, Leach, composent ce G. ; ils sont tous de l'Amér. méridionale.
AMYGDALE. A mygdalum . mou . G. d'Acéphales , institué par Mégerle, cl dont voici les caractères : coquille bivalve, équivalve, en forme d'amande, le plus souvent un |>eu comprimée et élargie en avant, angulaire en arrière et ordinairement bâillante; charnière à l'extrémité, sans dents, sillon profond et large. L’Animal est un Callilriche. Mégerle assigne pour type, à ce G., le Mytitus arborescent de Chcmnilz. qui se rapporte au G. Modiole de Lamarck.
AMYGÜALIN’E. Principe particulier cristallin, acicu taire, blanc, inaltérable à l’air, décomposable au feu. contenu dans les amandes amères, d'où on l'obtient eu les traitant à chaud par l’alcool anhydre. La découverteen est due à Robiquel elBoutron. {Ann. dêChim. et de Phys. XUV. 352.)
AMYGDAL01DE. üfcOL. Celte expression a été souvent i employée dans les descriptions géognosliques comme ] nom spécifique, el indistinctement avec ceux de / ori otite, de Mandelstein (ou Pierre d’amandes), et quel 1 quefois même de Pomlinguc pour désigner des Roches ! qui, avec une structure semblable en apparence, diffè- . rent entièrement par leur composition, leur origine cl i leur gisement. Ainsi on a donné ce noui à celles de* masses minérales qui paraissent essentiellement composées d'une pâle quelconque, au milieu de laquelle si? voient des esp. de noyaux plus ou moins arrondis el eu forme d'Amaudcs; el cependant, ou bien les noyaux sont de la même substance que la pâle qui les renferme et ont été formés simultanément par voie de cristallisation, ou bien ils sont très-différents de la pâte; et daus ce dernier cas, ils remplissent des cavités qui préexistaient dans la Roche et dans lesquelles leur substance a pénétré par infiltration, ou encore ils peuvent n’élre que des corps roulés qui onl été enveloppés longtemps après leur formation par un cimeut quelconque. Pour faire cesser la confusion qui, naturellement, a résulté de l’application du même nom â des Roches différentes, comme de l'emploi de plusieurs noms pour désigner la même Roche, les géologues ont voulu attacher définitivement un sens fixe à chacun des mots précédemment cités, el qui onl été pris pour synonymes. Dans cette intention, l’un des plus célèbres a proposé de n'appeler Amygdnlolde, que les Roches formées de pélrosilex com pact, renfermant des noyaux contemporains de la même substance, mais en différant seulement par la couleur. La Roche qui se trouve en morceaux roulés dans le lit de la Durance, et qui est connue sous le nom de f 'ariotite de la Durance, servirait de type à l'espèce Antyg- ! datoïde ainsi caractérisée; d'autres savants, se fondant sur ce que le nom de Mamlelstein ou Pierre d'amandes, n'a pas été donné par les Allemands à la Roche de la Durance et à celles qui lui ressemblent par leur
nature et leur origine, mais à des Boches caverneuses dont les cavités ont été remplies après coup comme celles d 'OberateiH, du Desbyahirc, etc., réservent le nom d’AmygdaIolde,au contraire, à ces dernières, ou ils proposent de leur conserver le nom de Spillite qui leur avait été précédemment donné. Pensant qu'il sera plus facile d’atteindre le but que l’on s'était proposé, en ne considérant plus le nom d’Amygdaloïde que comme caractéristique pour désigner une structure commune à plusieurs Rocltcs , nous donnerons les caractères de chacune de ces Roches et nous ferons l'histoire de leur formation et de leur gisement, aux mots Pocdixgie, Yabiomte, Sph.ite,
AMYGDALES. bot. $. latin d'Amandier.
AMYMONE. Amymona. cicsr. G. établi, à tort, par Muller, sur l’inspection de jeunes individus du G. Cyclope.
AMYR1DÉF.S. bot. Fam.de pl.Dicotylédonées, établie mais fondue par De Candolle dans celle des Térébinthacées dont elle est devenue une tribu.
AMYRIS. bot. G. de la fain. des Térébinthacécs que De Candolle, d'après Linné et Kunth, définit ainsi : fleurs hermaphrodites ; calice persistant, quadridenté; quatre pétales hypogyncs. onguiculés; huit étamines plus courtes que les pétales; un ovaire monoloculaire porté sur un lorus épais en forme de disque; un stigmate sessile; unedrupe monosperme à noyau très-mince, papy racé Ce sont des Arbres ou des Arbrisseaux résineux. à feuilles composées, ù fleurs paniculées, ordinairement blanches; leur patrie est l'Amérique.
Il découle des plaies faites au tronc ou aux branches principales de ŸAmyriê opobalsamum un suc résineux, épais, jaunâtre, d'une odeur très- pénétrante, que l’on vend dans le commerce et que l’on emploie en médecine sous le nom de Baume de la Mecque. Le nom de Baume, donné à cette substance, est assez impropre, puisqu'elle ne contient point le principe (acide benzoïque) qui constitue les baumes; et la désignation de la Mecque est trop exclusive, car YAmyris o/iobalmmuih croit non-seulement à la Mecque, mais dans toute l'Arabie, dans toute l'Asie centrale.
AMYTIS. Amylis. AfflftL. G. de la fam. des Néréides, ordre des Néréidées. proposé par Savigny. Il aurait pour type le AVreii prismatira d’Oth.Fab. et de Muller.
AMYTIS. ois. G. nouveau institué par Lesson. dans l’ordre des Passereaux, qui correspond à notre classe des Granivores, pour deux Oiseaux rapportés de l’Australie par Quoy et Gaymard et que ces naturalistes avaient placés parmi les Mérions. Ce G. a pour caractères : bec moyen, relativement au corps de l’Oiseau, peu élevé, comprimé sur les côtés, à arête convexe, peu marquée; à pointe de la mandibule supérieure aigue, recourbée, dépassant légèrement l'inférieure; commissure ample; bords faiblement recourbés; narines nues, percées en fente dans une membrane recouvrant les fosses nasales, qui sont larges el profondes; ailes courtes; queue très-longue, à peine étagée, tarses longs, robustes, sculellés. Les Oiseaux de ce G. représentent dans l’ Australie les Collons d'Afrique, de même qu'ils sont remplacés en Amérique par les Eraberizoïdes. Leurs plumes sont rigides, étroites, barhtilées.
A. ji.vtté. A. ter/ ilia; Maiurus lextili i. Quoy et Gaymard. Zool. del'uran.pl. 23. Parties sup. d'un brunroussâlre, parsemées de tacbes d’un brun plus clair; rémiges et reclrices roussâlres, tachetées de fauve, sommet de la tête, gorge, devant du cou el poitrine variés de roux et de blanchâtre; le reste des parties inférieures brunâtre. Bec cl pieds noirâtres. Taille 0 pouces 1/3.
A. blet et blaxc. A. leucoptcrus; Maiurus leucopier us. Quoy et Gaym. Zool.de l'uran. pl. 23. Parties supérieures d'un bleu-noirâtre ; rémiges primaires d'un blanc-jaunâtre ; petites tectrices aluires d'un blanc pur; reclrices et parties inférieures bleues. Bec et pieds noirs. Taille 3 p. 4 lignes.
ANABAINE. V ■ arthroiuEes.
ANABAS. rois. G. de l’ordre des Acanthoplérygiens, de la fam. des Squammipeuues, établi par Cuvier, qui l'a distingué des Amphiprioiis, el que caractérisent des dentelures aigues au sous-orbiculaire, à l'opercule, au sous-opercule et à l'in ter-opercule, dentelures dont le préopcrcule est entièrement privé. Le museau des Anahas est court et mousse; leur corps et leur tête sont entièrement garnis de larges écailles, leurs deux mâchoires de dents en râpes, el le pharynx de dents fortes et coniques, l'n appareil particulier de laines compliquées, accompagnant les branchies et propre à y retenir de l'eau, donne â ces Poissons la faculté de vivre plus longtemps que d'autres hors de l'élément qui les nourrit ; c'est probablement cette particularité qui a fait dire que le Seimal. type de ce G., ( Anlbias tesludineus , Bloch, pl. 522 ), Poisson qui se trouve dans les mers de l'Inde, abandonne ces mers pour ramper sur le rivage. grimper sur le tronc des Arbres, el s'aller rafraîchir dans l'eau de pluie retenue par la concavité des ampondres de Palmiers. Il nous parait difficile d'adopter un pareil fait, tant qu'il n'aura pas été attesté par quelque voyageur physicien digne de foi, d'autant que la conformation d'un Poisson qu'on a pu rapprocher des Perches ne nous parait guère propre à la reptation.
ANABASE. Anabasis. bot. G. de la fam. des Chénopndées; Pentandrie Digynie, L. Caractères : fleurs terminales ou axillaires; chacune d'elles accompagnée à sa hase de trois bractées, el offrant lin calice à cinq divisions profondes, cinq étamines, un ovaire surmonte de deux styles; un akène enveloppé par le calice persistant, devenu charnu â sa base, tandis que son limbe est sec, scarieux el étalé. Ce G., très-voisin des Soudes, Salsola, L., s'en distingue par son calice charnu, par son embryon dressé, roulé en spirale, tandis que dans la Soude il est horizontal. Les quatre ou cinq esp. dont il se compose, sont des Arbrisseaux d'un port triste, qui croissent sur le Itord de la mer ou dans les lieux salins, en Italie, en Espagne, en Égypte, en Sibérie, elc.
ANABATE. Anabata. Ce G., peu différent du Raucolfia} a été adopté par Willdenow, pour un Arbuste de l’Amérique méridionale, qu'il a caractérisé ainsi : calice campanule â cinq pelitesdents; corolle à limbe quinquéfidc; anthères scssiles, connées en tube; style exserte; capsule â quatre côtes, couronnée par le style persistant; valves placenlifèrcs. Ce G. de la Pent. Mon. appartient
à la fam. des Apocinécs. L 'A. otlornta est glabre , a les feuilles opposées, b réveillent pétiolées ; les fleurs sont blanches.
ANABATES. ois. V. Grixpart.
ANABICES. bot. Nom donné par Necker aux parties des végétaux Cryptogames, qui se trouvent hors de terre, la fructification exceptée. Willdenow désigne ces mêmes organes sous le nom de Connus.
ANABLÊPE. Anableps. pois. G. de l’ordre des Malacoptérygiens abdominaux, placé par Cuv. dans la fam. des Cyprins, et mal à propos confondu par Linné dans le G. Cobitis, d’où Bloch le relira. l*ne seule esp . trèsremarquablc. le constitue, c’est VA. tetrophlhalmus, Bloch (561). Cobitis Anableps, L. (Encyc. Pois. pl. 61, f. 240). Anableps surimttnensis. ( Lac. C . p. 20). Un fait unique parmi les Animaux invertébrés le caractérise : son œil, dit Lacépêde, est placé dans un orbite, dont le bord supérieur est très-relevé, mais il est trèsgros et très saillant. Si l’on regarde la cornée avec attention, on voit qu’elle est divisée en deux parties trèsdistinctes. à peu près égales en surface, faisant partie chacune d’une sphère particulière, placées l’une en haut et l'autre en bas, et réunies par une petite bande étroite, membraneuse, peu transparente, et qui est h peu près dans un plan horizontal, lorsque le Poisson est dans sa position naturelle. Si l’on considère ensuite la cornée inférieure, on apercevra aisément au travers un iris et une prunelle assez grande, au delà de laquelle on voit très-facilement le cristallin : cet iris est incliné de dedans en dehors, et il va s’attacher à la bande courbe et horizontale qui réunit les deux cornées. Les deux iris se touchent dans plusieurs points derrière cette bandelette; ils sont les deux plans qui soutiennent les deux petites calottes formées par les deux cornées, et sont inclinés l'un sur l’autre, de manière à produire un angle très-ouvert. Cette complication, dans la composition des yeux, a causé le volume de ces organes qui, s’élevant beaucoup au-dessus de la tète de l’Animal, lui ont mérité le nom de Gros ail, sous lequel il est connu à la Guyane, dont il habite l’embouchure des rivières et des rivages. Sa chair y est estimée; il atteint environ six à huit pouces de longueur ; sa tête et la partie antérieure de son corps sont aplaties en dessus, mais ce corps devient cylindrique vers la queue ; deux barbillons, presque comparables à des tentacules, se voient aux deux côtés de la bouche. b. 5, 0, n. 7, p. 22, v. 7, a. (dans la femelle) U, (dans le mâle) 3, c. 10.
ANACA. ois. Très-petite Perruche du Brésil. Psittacus Anaca, Lat. V. Pkrroqi et.
AN AC, ALI PUE. ixs. Animal muni d’un grand nombre de pattes, que l’on rencontre dans l’écorce des Arbres pourris de Madagascar, et que Flacourt dit fort venimeux : ce doit être une Scolopendre.'
ANACALYPTA. bot. Ce G., établi d’abord par Rœhling, dans son Histoire des Mousses d’Allemagne, pour 1 ' Encatypta lenceolata d’Hedwig, a été réuni ensuite, par Hooker. au G. tVeissia. y. ce mot.
ANACAMPSEROS. bot. Le professeur De Candolle a formé ce G. de la fam. des Port ulacées, aux dépens du G. Pourpier dont il a détaché plusieurs esp. qui lui
offraient un calice concret à sa base la plus inférieure; deux sépales opposés , oblongs , cinq pétales très-fu gaces; quinze à vingt étamines à filaments libres, adhérents par leur extrémité inférieure aux pétales et insérés avec eux à la hase du calice; un style filiforme, trifide au sommet; une capsule conique, uniloculaire et trivalve; différences un peu légères à la vérité, mais qui suffisent pour justifier l’érection du G. nouveau. Il se compose d’une dizaine d’esp. toutes originaires du cap de Bonne-Espérance. Ce sont en général des plantes herbacées ou suffrutescentes, mais d’une faible élévation. Les feuilles sont épaisses, charnues, ovales et stipulées. Les fleurs sont réunies en grappes lâches au sommet des tiges; elles sont ou blanches ou d’un rose pourpré. Une esp. du G. Orpin avait reçu de Tournefort le nom d’Anacampseros.
ANACAMPTIS. bot. G. institué par Richard père, dans son Mémoire sur les Orchidées d’Europe; Gynandrie Monandrie, L. Il offre pour caractères : un calice, dont les divisions sont rapprochées en casque; un labelle étalé, avec deux feuillets saillants et longitudinaux à sa base; un éperon conique. Le gynostèine est très-court; l’anthère dressée, à deux loges; les deux masses polliniqucs, terminées en pointe inférieurement, sont réunies sur un seul rétinacle renfermé dans une petite bourse simple. Ce G., qui a, pour type, et jusqu’à présent pour seule esp. YOrchis pyramidalis de Linné, se distingue parfaitement des autres Orchidées par les deux lamelles de son labelle. et surtout par un seul rétinacle pour ses deux masses polliniqucs.
AN ACAMPTODON. bot. Ce G., de Bridel, ne parait pas différer essentiellement de son G. Cryphea* Tous deux font partie du G. Daltonia de Hooker. Ces (rois G. de mousses ont un péristome double, composé de seize dents, et d’autant de cils qui alternent avec elles; leur coiffe est conique. Bridel ne distingue le G. Anacamptodon du Cryphea, qu’en ce que les dents du périslome externe du premier se réfléchissent en dehors, tandis qu’elles restent droites dans le second.
ANACAMPYLA. bot. Hedwig nomme ainsi des écailles étalées, recourbées au sommet, que l’on trouve sur les pl. Acotylédoncs, et principalement sur le chapeau de YAgaricus croceus, sur le thallus du Lobaria squammosa, etc.
ANACANDA1A oc ANACANDIA. rept. S. de Boa Scytale, L.
AN ACANTHE. Anacantha. rois. G. de la fam. des Chondroptérygiens à branchies fixes qui a beaucoup de ressemblance avec le G. Pastenague, mais dont les esp. ne peuvent pas être confondues parce que leur queue longue et grêle n’a ni nageoire, ni aiguillon. L 'Aicreba (raie orbiculaire de Bl.) appartient à ce G.
ANACARDE, bot. V. Anacardier.
ANACARDIER. Anacardium. bot. G. de la fam. des Tbérébinthacées, Penlandric Trigynle, L., très-voisin de l’Acajou, Cassutium, avec lequel on l’a souvent confondu ; il se distingue par son calice suhCampanulé, | quinquéfide; sa corolle pentapélale; ses étamines seulement au nombre de cinq ; sôn ovaire surmonté de trois styles et de trois stigmates; et son fruit, qui, au lieu d’avoir la forme d’un rein, offre celle d’un cœur, ap-
ISO
l>uyé sur un réceptacle charnu, un peu plus gros que le fruit, mais aussi développé que dans la Pomme d’Acajou. L'Anacardier, auquel Linné fils avait donné le nom de Semecarpus, renferme deux esp. : l’A. à longues feuilles. A. longi folium r Lamk., dont le» fruits portent le nom d’Anacarde des Boutiques, et dont on mange, dans l'Inde, les amandes qui sont renfermées dans l'intérieur du péricarpe; et PA. à feuilles larges. A. latifolium, Lamk. Ce sont deux grands Arbres originaires de l'Inde, dont les fleurs sont petites et disposées en grappes paniculées et terminales.
ANACHARIS. bot. G. de la fam. des Hydrocharidées. Dans son Mémoire sur les pl. de cette fam., publié dans les Mémoires de l'Institut, pour 1811, Richard a fait un G. nouveau d'une petite pl. qu'il figure pl. 2, recueillie par Pinfaligable Commerson, aux environs de Montevideo. Voici les caractères de ce G. de la Dkecie Monadelphie, dont on ne connaît encore que l'individu mâle: la spalhe est sessile, tubuleuse, élargie et bifide à sa partie supérieure; elle renferme une seule fleur mâle, portée sur un pédoncule deux fois plus long qu'elle; le calice est 5 six divisions réfléchies, les extérieures un peu plus courtes et plus larges que les intérieures ; les étamines, au nombre de neuf, se composent d’anthères sessiles, oblongues, attachées à une sorte d'axe ou de columelle centrale. La seule esp. d'après laquelle ce G. a été établi, porte lenomd'^f. callitrichoides , Rich.; c’est une petite herbe aquatique, ayant le port d’un Callitriche, portant des feuilles opposées, sessiles, linéaires, et des spalhes solitaires et axillaires.
ANACHITES. in. S. Ane. de Quartz hydrophane.
ANACOLE. Anacolu*. ixs. G. de Coléoptères tétramères, institué par Latreille pour quelques insectes de l’Amérique du sud, qui se caractérisent par leurs antennes de neuf articles, le second très-petit, le troisième long et cylindrique, les suivants en cornets plus ou moins irréguliers, se courbant et grossissant jusqu'au dernier qui est comprimé; parleur corselet coupé carrément à ses Imrds antérieur et postérieur; par une légère épine à chaque côté externe. Les élytres ne se joignent pas à la suture, et ne sont que faiblement arrondies à leur base, de manière que chacune d’elles forme une sorte de carré oblong. Une esp. récemment découverte à Cayenne a reçu le nomd'A. quadrimaculalus , Gor.; elle est entièrement d’un brun fauve, avec les antennes et deux taches sur chaque élylre, d’un noir luisant; les cuisses sont fauves ; les jambes postérieures sont d’un brun noirâtre, avec la base et les tarses fauves.
ANACOLUPPA. bot. S, de Zapania tiotJiflora .
ANACONDIA. sept. P. Akacaxiuia.
AN A CYCLE. Anacyclus. bot. G. de la fam. des Corymbifères, voisin des Camomilles, dont il présente le port, et ne diffère que par l’absence de demi-fleurons. L'involucre est hémisphérique, composé de folioles imbriquées, et inégales; le» akènes, membraneux sur les l>ords, crénelés ou échancrés au sommet, sont placés sur un réceptacle conique, garni de paillettes. Les fleurons du disque sont hermaphrodites; ceux de la circonférence femelles, fertiles et â limbe entier. Suivant Necker, ces derniers seraient neutres, et les folioles de l'iuvolucre aigues, dans quelques esp. auxquelles il con-
; serve le nom d’ A naqyclus, tandis que dans d'autres, dont il fait son G. Hiorthia, ces folioles seraient «carieuses, et les fleurons de la circonférence femelles. — Sept â huit esp. herbacées et annuelles composent ce G.; elles croissent dans le Levant. l'Égypte, la Barbarie; deux sont indigènes : l'une entièrement glabre, et dont l'involucre se dore en se desséchant, c'est VA. aureus; l’autre légèrement velue, c’est VA. raient inus : leur feuillage est finement découpé, et leurs fleurs sont jaunes.
ANADARA. holl. V. Arche antique.
ANADE.NDROMALACI1E. bot. S. A'Alcea rosea. Gcivaovs.
ANADÊME. Anadenia. bot. G. de la fam. des Protéacées; Tétrandrie Monogvnie , L., qui a de grands rapports avec le G. Grerillea; il renferme trois Arbrisi seaux originaires delà Mouvelle-IIollandc. où ils ont été 1 observés par R. Brown; leurs feuilles sont cunéiformes, pinnalifides; leurs fleurs, géminées, disposées en épi. présentent un calice composé de quatre sépales coni caves au sommet où sont insérées les étamines; point < de disque sous l'ovaire où sont contenues deux graines; le stigmate est conique. Le fruit est uniloculaire, monosperme par avortement; la graine n’est point ailée.
ANADYOMÈNE. Anadyomena. pol. G. de l’ordre des Gorgoniées. dans les Polypiers flexibles, ayant pour caractères d'être flabelliformc. sillonné de nervures symétriques et articulées semblables à une riche broderie ou aux figures régulières de certaines dentelles; la régularité extraordinaire de ce réseau, la forme de cette production , la substance gélatineuse qui en recouvre toutes les parties dans l'état frais, sa base fibreuse, l’absence totale de tout ce qui pourrait donner l’idée d’une fructification . le rangent parmi les Polypiers, line seule esp. constitue ce G., VA. flabellata. Gcn. Polyp. p. 31, tab. 0». fig. 15, 10. Sa couleur est un vert un peu terne dans l'état sec; elle dépasse rarement un pouce de hauteur; elle fait presque constamment partie de ce mélange de corps marins que l’on vend dans les pharmacies sous le nom de Mousse de Corse et qui jouissent de propriétés vermifuges plus ou moins actives. Du reste, on la trouve abondamment sur toutes les côtes de la Méditerranée.
ANAFALIS. bot. S. de Gnaphalium.
ANAGALL1DE. Anagallis. bot. G. de la fam. des Primulacées, Penlandrie Monogynic. Caractères : calice à cinq lobes profonds; corolle monopétale, rolacée, à cinq lobes obtus; étamines, au nombre de cinq, et à filets velus. Le fruit est une pyxide, |>ctite capsule s’ouvrant circulaircment en deux valves superposées à la manière des Itoiles à snvonnel te, ce que Linné désignait par le nom de Capsula circumscissa.— Les Anagallides sont toutes de petites herbes grêles, d'un port assez élégant, ayant la tige ordinairement carrée, les feuilles opposées, et les fleurs axillaires, de couleurs vives et brillantes. Elles croissent dans les parties mérid. de l'Europe et de l’Amérique. L'A.arrensis, désigné vulgairement sous le nom de Mouron des champs , est extrêmement commun dans les moissons. 11 offre deux variétés très-remarquables, et dont quelques auteurs ont même fait deux espèces distinctes; dans l'une, les fleurs sont d'un rouge écarlate; i dans l'autre, elles sont d’un beau bleu d'azur.
ANAGALLIDIASTRUM. bot. S. de Centunc ulus.
AN AGF.MTK. g toi.. Roche régénérée , reformée après coup. Les Anagéniles sont ordinairetncnl composées de fragments de Granité, de Gneiss et de Leptynilc, réunis par un ciment tantôt rouge, tantôt blanchâtre. Quand cette roche repose sur le phyllade, elle en contient des fragments; quand c'est sur des eurites et des porphyres, on y trouve des argilolites et des argilophyres, résultant de la décomposition de ces roches.
ÀÎSAGLYPHE. Anaglypha. bot. De Candolle a établi ce G. dans la fam. des Synanthérées pour une PI. africaine, qui lui a offert les caractères suivants : calathidc multiflore, hétérogame; fleurons du centre tubuleux, à cinq dents et hermaphrodites; ceux de la circonférence femelles, ligulés, placés sur un seul rang; involucre formé d'une double rangée d'écailles trèsa ignés un peu plus longues que le disque; réceptacle plan alvéolé; tube de la corolle légèrement velu; akène obovale et pubère. L'A. aspera est un |»elit arbrisseau rameux, à feuilles alternes et linéaires, à fleurs entièrement jaunes et de même nuance.
AXAGYRE. Anagyri ». bot. G. delà fam. des Légumineuses; Décand. Monog., L., formé d'une seule esp. VA. fœtida , L. Arbrisseau de trois à quatre pieds de hauteur, dont les feuilles sont trifoliées, blanchâtres et cotonneuses; les fleurs jaunes en faisceaux, ayant un calice persistant, court, à cinq dents, une corolle papilionacée, dont l’étendard est obeordé, les deux ailes plus courtes que la carène, qui est formée de deux pétales distincts; dix étamines distinctes, non soudées par les filets; la gousse est longue, un peu courbée, épaisse, et renferme plusieurs graines bleuâtres et réniformes. Cet Arbrisseau a reçu le nom de Mois puant , parce que ses feuilles et son écorce exhalent une odeur désagréable, quand on les froisse entre les doigts. Il croit dans les lieux monlueux, au milieu des rochers, dans les parties méridion. de l'Europe. Il fleurit dès le mois de janvier.
AN’AITE. Anaitit. bot. G. de la fam. des Synanthérées, institué par De Candolle, qui lui assigne pour caractères : calathide multiflore, radiée; fleurons du centre hermaphrodites, tubuleux; ceux de la circonférence femelles, striés et presque persistants; involucre cainpamilé, composé de deux ou trois rangs d'écailles obtuses, imbriquées; réceptacle convexe, garni de paillettes acuminées et décidues; styles très-courts elexsertes; akènes glabres, ceux du rayon trigones; ceux du disque piano comprimés, subulés, échancrés ou bidenlés- L'A. agaputeensis est un sous-arbrisseau du Mexique, à feuille» opposées, oblongues, atténuées â leur base et pubescentes; à fleurs jaunes.
ÀNAITE. Anaitis. ixs. G. de Lépidoptères nocturnes, institué par Duponcheldans la fam. des Phaléoites pour une esp. commune en Europe, décrite par Geoffroy sous le nom de Rxycre-a-tbois-i.igxes. Ph. duplicata , Fab., à laquelle il en a réuni deux autres plus rares : Ph.præformafa et coarclata, Fab. Caractères : palpes plus longsquele chaperon, qui est très-proéminent; antennes simples; trompe longue; ailes supérieures grises, traversées par un grand nombre de lignes parallèles, anguleuses ou ondées, et séparées trois par trois; le bord terminal est simple ou entier. La chenille des Anaïles
est lisse, sans tubercules et de forme un peu aplatie.
ANALCIME. ms. Ilauy a donné ce nom à un Minéral de la classe des substances terreuses , que l'on a aussi réuni pendant longtemps sous le nom de Zèolithe , avec plusieurs autres substances entre lesquelles la cristallographie est parvenue à établir une distinction nette et précise. L'Analciine était la Zéolilhe dure de Dolotnieu. — Le caractère spécifique de ce Minéral est tiré de sa forme primitive, qui est le eube, jointe à l’indication de sa pesanteur spécifique, qui est de deux â peu près. On ne peut confondre l'Analcimc ni avec la Magnésie horaire, ni avec la Soude muriatée, qui ont aussi le cube pour forme primitive, mais que leurs propriétés physiques et chimiques distinguent si fortement. Il diffère de l'Amphigène, en ce que dans celle dernière espèce le cube se sous-di\ise parallèlement â ses arêtes. Il n'est donc besoin que d'indiquer un caractère auxiliaire, qui le sépare des substances métalliques dont le noyau est aussi un cube, Halty a choisi la pesanteur spécifique, que l'on peut déterminer avec une précision suffisante, et qui est sensiblement plus petite dans l’Aoalcirne que dans ces substances. — L'Analcimc raie légèrement le verre; sa cassure est ondulée dans les morceaux transparents, et compacte, à grain fin, dans ceux qui sont opaques. Il est fusible au chalumeau en verre transparent. Voici l'analyse de rAnalciine du Vicentin, par Vauqtielin : Silice 0.58; Alumine 0,18; Chaux 0,02; Soude 0,10; Eau 0,09; perte 0,03.
On connaît trois variétés de formes secondaires, dont la première est VA. cubo-octaèdre> qui offre le passage delà forme primitive à celle de l'octaèdre régulier : tel est celui que l'on trouve â la Somma, et que Thomson a décrit sous le nom de Sareolithe, à cause de sa couleur d’an rouge de chair. La seconde variété est VA. triépointè : celle ci offre le passage du cube au solide trapézoïdal, lequel a lieu par un décroissement de deux rangées autour de chaque angle. La troisième variété est VA. trapézoïdal , dont la surface est composée de vingt-quatre irapézoïdes égaux; c'est la variété précédente, dans laquelle le décroissement est parvenu à sa limite. Le meilleur caractère pour distinguer l'Analcime trapézoïdal de l'Amphigène qui présente aussi la même forme, est celui qui se tire de l’action du chalumeau. l'Analcime étant facile à fondre, tandis que l'Amphigène résiste â la fusion. — La seule variété qui soit indéterminable par les procédés cristallographiques, est VA. globuliforme, que l'on trouve dans les cavités des roches amygdalaires du Vicentin. On peut voir dans le Traité comparatif de llaUy (p. 199) les raisons qu'il a données à l'appui du rapprochement entre la Sareolithe de Thomson et l’Analcime. Nous nous bornerons ici A faire remarquer que la Sareolithe a la plus grande analogie avec de petites masses d’un rouge incarnat, engagées dans les roches dont nous venons de parler, et accompagnées de cristaux d’Analcirae, auxquels ou le voit passer graduellement.
On trouve l'Analcime dans les basaltes des Iles Cyclopes, dans les laves de l'Etna et dans les Xérasites ou Roches Amygdalaires du Vicentin, dont les cavités renferment en même temps de la Strontiane sulfatée laminaire bleuâtre, et des petits Cristaux de Chaux carlwnalée. La
même substance se rencontre aussi à Dumharton. près j deGlascow, en Ecosse, où ses Cristaux ont quelquefois . un pouce et demi d'épaisseur. Dans d’autres localités, la Roche environnante est une Wacke, comme au Vésuve, elà Fassa, dans leTyrol. Mais dans ce dernier endroit, l’Analcime a pour gangue immédiate l’Apophyllite laminaire, et il adhère aussi à la Chaux carbonalée en Crislaux de la variété cuboïde. Il existe dans le duché de Rade des Cristaux de Quartz prismé blanchâtre, dont les interstices sont garnis d’Analciine. et qui reposent sur un Psnininitcà grain fin (Gratiwaclce des Allem.) Enfin ce Minéral s’associe à la formation accidentelle des filons métalliques; on le rencontre dans le filon d’argent natif de Neskiel, près d’Arendal. en Norwégc.
Les plus gros Cristaux d’Analcime sont ceux d’Écosse et de la vallée de Fassa : ils sont opaques, blanchâtres ou colorés en rouge incarnat. Les Analcimes transparents viennent de Sicile et du Viccnlin.
ANALE, pois. Nageoire inférieure qui, dans les Poissons. est la plus rapprochée de la caudale, et qui. voisine de l’anus, a pris de cette situation le nom qu’elle porte. F.lle peut être simple ou double sur une même ligne, mais, ainsi que la dorsale, jamais elle n’est par paires; elle est l’une de celles dont le nombre des rayons est ordinairement le plus constant; elle offre, dansl’Anablèpe, une étrange particularité, et devient dans ce Poisson une véritable verge.
ANALOGIES, gêol. Tels corps trouvés fossiles ont, ou n’onl pas, leurs Analogues vivants. Ils sont, ou ne sont pas, les Analogues des êtres du monde actuel. Il existe dos Analogues d’espèces, des Analogues de genres, des Analogues de familles, etc. — Des géologues veulent qu’il n’y ail pas de véritables Analogues ; d’autres pensent que nous ne connaissons pas assez tous les points du globe et tous les êtres qui l’habitent pour prononcer sur cette question. En général, parmi les terrains zooliqties, les couches les plus récemment formées, sont celles qui renfe nnenl aussi le plus d’Analogues incontestables des corps organisés, vivants, connus.
ANAMÉlNIE. A un me nia. bot. Ce G., de la fam. des Renonculacées, établi par Venlenal, l’avait élé déjà par Saiisbury, sous le nom de Knowltonia, que De Candolle a adopté.
ANAMPSÈS. Anampses. pois. G. établi par Cuvier dans la fam. des Acanlhoplérygiens, et où il a placé les esp. qui, avec la tête lisse et sans écailles, n’ont à chaque mâchoire que deux dents plates, saillantes hors de la bouche, et recourbées en dehors. L’A. de Cuvier a élé trouvé par Quoy et Gaymard, dans les mers de l’Australasie.
ANANAS, bot. Fruit du hromelia Ananas.
ANANAS DES BOIS. bot. S. vulg. de Tillandsia ligulata.
ANANAS FOSSILE. Daviln figure sous ce nom, dans son Catalogue, un Fossile très-singulier qui pourrait appartenir à une tête d’Encrinc, selon Desmarets.
ANANAS DE MER. pol. N. vulg. de l’Aslrée Ananas.
ANANAS P1TE. bot. Esp. de Bromélie sans aiguillons ni épines,
ANA.NASSA. bot. Lindley a fondé ce G. de la fam. des Broméliacées pour une esp. que Margraff et Plumier
j avaient placée dans le G. hromelia , sous le nom de , .\ana. Selon Lindley les Ananassas se distinguent par un épi dense et charnu, un calice supérieur, trois pétales écailleux. à leur base, des étamines insérées à la base du périanlhc. un style filiforme, trois stigmates dressés et charnus, une haie, enfin des semeneps nues, presque ronde». Le hromelia nana ou Ananassa bracteata est encore la seule esp. connue.
ANANCH1TE. Ananchytes. échixob. G. indiqué par Klein et par Leske sous le nom d’Échinocorytes, établi et restreint dans scs véritables limites par Lamarck. et adopté seulement comme sous-genre, par Cuvier qui le place parmi ses Échinodermes pédicellés. Il offre pour caractères : corps irrégulier, ovale ou conoTde, garni de tubercules spinifêres dans l’état vivant ; amhulacres partant d’un sommet simple ou double, et s’étendant sans interruption, soit jusqu'aux bords, soit jusqu’à la bouche : cette dernière, toujours inférieure, n’est jamais centrale ; elle est presque marginale, labiée et transverse; l’anus est latéral , opposé à la bouche. — Les Ananchites diffèrent des Spatangues par les amhulaeres, complets dans les premiers, imitant presque des courroies qui sanglent un corps, tandis que, dans les derniers, ils représentent une sorte de fleur à cinq pétales. Toutes les Ananchites sont fossiles.
A. ovale. A. orata. Encyc. tab. 1R4, fig. 13. Elle est presque conoïde ; ses ambulacrcs sont peu marqués ; l’anus est ovale.
A. cordLe. A. cordala. Enc. pi. 157, fig. 9, 10. Celte esp. est remarquable par l’échancrure dosa partie antérieure. qui lui donne la forme d'un caaur, lorsqu'on la re garde en dessous. Elle a le dos élevée! presque conique.
Lamarck a encore fait connaître les A. striata, semi ij 'obus et pillula, trouvées en Picardie. les A. sustulosa,bicordata, carinata et elliptica du Maine, 1’./. gibbade Normandie, ainsi que VA. spatangus et cor arium qu'on observe dans toute la France.
ANANDKA1KE. bot. Fleurs où les téguments et les pistils multipliés remplacent les étamines.
ANANDRINK. bot. Fleur privée d’étamines.
ANANTALY-MARAYARA. bot. S. d’Ëpipendre ovale.
ANANTHE. bot. Quelques auteurs ont désigné par ce mot des pl. dont la Heur ne s'est point encore montrée.
ANANTHÉR1X. bot. Apocinées,G. proposé par Nuttal; il est voisin |»ar son port de VAsclepias , et par ses caractères du genre Calotropis de Brown. Use distingue surtout de l’Asclepias par ses cornets dépourvus d’appendices en forme de cornes. — Nuttal y rapporte VAsctepias ciridis de Waller. Cette esp. croît dans l’Amérique septentrionale.
ANANTHOCYLUS. bot. T. Cotcle.
ANANTIIOPE. Ananthopus. bot. Ce G. de la fam. desOrchidécs.Gyn. Mon., a élé créé parKaflinetque, qui lui assigne pour caractères : une spalhe gélatineuse intérieurement . enveloppant les (leurs et le pédoncule avant l'épanouissement. Calice ou périanthe à six divisions dont trois extérieures scarieuses, deux intérieures plus grandes et une sixième qui est le labelle; cette dernière est convexe. Les étamines ou plutôt les masses polliniques, au nombre de six, sont d’inégale hauteur.
portées sur une caudicule adnée au gynostéme. Les deux esp. décrites par l'auteur sont de l'Ain, sept. Ces pl. herbacés ont leurs feuilles lancéolées.
AN A PME. Anaphia. aracii. G. de la Tara, des Holèlres, ordre des Arachnides trachéennes, établi par t Say. Le corps des Annphies est très-étroit, composé de quatre anneaux portant des pieds, et d'un petit appendice caudal presque ovale. Leur tête saillante, très- peu rétrécie en arrière , consiste en un prolongement du segment antérieur du corps. Elles ont quatre yeux insérés sur un tubercule commun, parlant du sommet de la tète. Leurs mandibules sont fortes, didactyles, plus longues que le bec. insérées à l'extrémité de la léte, dirigées en avant, parallèles, et de deux articles : le premier allongé, atteignant l'extrémité du bec ; le second brusquement recourbé sur le bec. Celui-ci est porté en avant , cylindrique, tronqué au sommet, plus court que le corps, et inséré au-dessous du premier segment. I.cs palpes sont nuis, et ce caractère est indiqué parle nom A' Anaphia, c’est-à-dire sans toucher. Les pieds, au nombre de huit, sont filiformes, allongés, étroits. Les hanches ont trois articles, celui du milieu est le plus long. Les tarses sont de deux articles, le premier très court; leur crochet est unique, arqué, et peut être fièchuen dessous. Ces Auimaux dont les pattes longues forment un contraste singulier avec l'étroitesse du corps, ressemblent beaucoup aux G. de la fam. des Pycnogonides ; ils se rapprochent des Phoxichiles de Lalreille par l'absence des palpes, mais en diffèrent par leurs mandibules didactyles et les crochets simples de leurs tarses. Par la forme de leurs mandibules ils rcssemhlentaux Nyuiplions de Fabricius et aux Aminolliées de Leacli; mais le manque de palpes les eu distingue ; enfin, tout bien considéré, c'est avec le G. Phoxichile qu'ils ont le plus de rapports. L'esp. qui sert de type à ce nouveau G. est PA. pâle, A. pallida , Say. Elle a été trouvée dans la mer qui baigne les côtes de la Caroline du sud, sur les branches du Gorgonia rirgulata. L'auteur regarde comme une seconde csp. du même G., le Phalangium aculeatum de Monlagu. bien queLeach, dans l'article Crustacés de l'encyclopédie de Brewster, rapporle cette esp. au G. Nymphon.
A.YtPODOPUYLLl'M. bot. S. de Podophillum.
ANAKUIQUE. Anarichas. pois. G. de l'ordre des Apodes de Linné, et de la fam. des Gobiuidesdc Cuv. Les Auarbiques sont des Poissons voraces et féroces, fort redoutables aux autres habitants des mers du nord, dont ils fréquentent les plus grandes profondeurs. N'approchant des rivages qu'au temps du frai, on dilqu'alorsils grimpentsur les rochers ù l’aide de leurqueue eldeleurs nageoires; mais ce fait n'est guère plus avéré que les promenades que fait l'Anahas sur la cime des Palmiers littoraux. La ressemblance des Anarhiques avec les Hlenuiesqui, plus petites, grimpent véritablement contre les récifs, mais à une petite hauteur, aura probablement donné lieu à cette tradition dont aucun ichtbiologiste digne de foi n'a encore attesté l'exactitude. Le corps des Anarhiques est lisse et muqueux, d'autant plus arrondi qu'il s'étend vers la queue, ce qui rend leur manière de nager assez grave, et semblable à celle des Poissons anguiiliforines. Leur dorsale est composée de
rayons simples, niais sans roideur, et s'étend tout le long du dos, depuis la nuque jusqu'à la caudale, qui est arrondie ainsi que les pectorales. L'appareil dentaire est chez eux d'une grande puissance; il est com- ! posé de gros tubercules osseux tapissant tout l'intérieur de la bouche et portant, à leur sommet, de petites dents recouvertes d'émail ; des dents antérieures plus longues, coniques, également émaillées, garnissent les mâchoires, dont la force est telle qu'on assure que l’Anarbique Loup peut imprimer sa morsure sur le Fer même. Quatre esp., plus ou moins constatées, forment ceG. remarquable; toutes sont de couleur sombre sur le dos, et d’un blanc plus ou moins pur sous le ventre.
A. Lot p. A. Lupus, L. Bloch, pl. 74. Lacép., 11, pl. 9. Crapaudine. Encyc. Pois. pl. 29, f. 87. Cette esp., la plus connue et la plus puissante, acquiert sept pieds, selon les uns, et jusqu'à quinze, selon les autres. Habitante des iners du Nord, on prétend l'avoir retrouvée sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. Elle varie pour la couleur; on en voit des individus mouchetés, d'autres munis de bandes transversales, plus foncéesque le reste de la couleur générale, qui est noire en dessus, passant au blanc sous le ventre, avec des reflets d'acier sur les côtes. On assure que ce Poisson est si vorace qu'on l‘a vu, pressé par la faim, essayer d’escalader des bateaux pécheurs pour attaquer les matelots, o. 0, d. 74. p. 20. v. o. a. 45-40. c. 10, 18.
A. petit. A. minor , L. Le Karrak. Encyc. Pois. p. 58. Cette espèce, des mers glaciales, atteint rarement un mètre de longueur; les taches de sa peau sont très-marquées et constantes, d. 70. p. 20. v. 0. a. 44. c. 21.
L'A. strigosus, L., et VA. pantherinus , dont la couleur lire un peu sur le fauve, sout les deux autres esp.
ANARHIZÉES. bot. Richard a donné ce nom aux pl. Acotylédonées qui, dépourvues de graines, manquent par conséquent de radicule, et ne peuveut donner de véritables racines.
AN ARHYNQL'Ë./fmirArfirAiss. ois. Quoy et Gaymard, dans la Zoologie du voyage de f Astrolabe, ont institué ce G. nouveau de la fam des Grades pour un Oiseau qu'ils ont observé sur les côtes de b Nouvelle-Zélande. Caractères : bec assez long, recouvert de plumes à sa base, jusque près des narines, lesquelles sont latérales, petites, linéaires, et s’ouvrent chacune dans une rainure en gouttière, se prolongeant sur le côté du bec, jusqu'au delà de sa première moitié; mandibules trèsaigues, dirigées en haut, et déviées d'uu côté, vers leur {milite ; jambes et tarses médiocres ; doigts assez longs, sans pouce; les premières phalanges unies par une membrane dont un prolongement borde le côté des autres phalanges; ailes déliassant la queue; rémiges décroissant en longueur à partir de la première qui est la plus longue. L'AniRHYNQrE a ruorr blanc, A. frontalis, Quoy etG. Zool. de l'Ast. pl. 31, fig. 3, a quelques rapports avec les Pluviers, et se rapproche surtout du Sauderling, par le port, la forme et la longueur des pieds ; ses mandibules sont très -aigues, déviées à droite et dirigées vers le haut comine dans les Avocettes; le dessus de la tête, le dos cl les ailes d'un cendré clair; le front seul est traversé par une bande blanche, et les
grande* rémiges sont brunes ; tout le dessous du corps I est d'un blanc assez pur ; les ailes sont longues, fortes et pointues; la rémige extérieure est la plus longue, les autres décroissent insensiblement ; la queue est assez longue, arrondie et de douze rectrices; les pieds sont noirs et manquent de pouce; les doigts sont unis jusqu’à la première phalange par une membrane qui borde le reste; les angles sont pointus et en gouttière. Cet Oiseau a les mœurs de tous ceux de la famille; il habile les bords vaseux de la mer, et vil en troupes dans les canaux d'eau salée. Sa taille est de sept pouces.
ANARNAK. Anarnacus. «a». G. formé par Lacépède dans son second ordre des Cétacés, d'une seule espèce mentionnée pour la première fois par Otho Fabricius (Faun.Groenl. 31.), qui l’avait placée provisoirement à la suite du Nanval où Bonnaterrc (Encyc. Cet. p. 11.) l'avait laissée. Cuvier n'a pas même fait un sous-genre de l'Anarnak; llligcr en axait fait un Ancylodon. Vuoi qu'il en soit, le genre dont il est question parait devoir être conservé et demeurer intermédiaire des Narwals et des Cachalots. Ses caractères consistent en une ou deux dents petites et recourbées eu défenses à la mâchoire su|>érieure; l’inférieure en est totalement dégarnie. Une nageoire sur le dos le distingue du Narwal qui en est privé.
La seule espèce d'Anarnak connue, A. groenlandicus, Lac. Cet. 1G4; Monodon spurius, Oth. Fab. et Honnalerre, est l'un des Cétacés les moins considérables par la taille Son corps est allongé, arrondi, et de couleur noire. Sa chair et son huile passent pour violemment purgatives chez les Groenlandais dont il habite les mers, assez loin des cotes.
AN \ ItlUilf.ll AS. rois. V. AX ARHU/LS.
AÏS AHRII1NE. Anarrhinum. bot. Ce G., établi par bcsfonlaincs et placé dans la Fam. des Scropbularinées, a pour caractères un calice persistant, quinquéparlite; une corolle tubuleuse, munie ou plus rarement dépourvue d'un éperon à sa base, à deux lèvres, dont la supérieure bilobée, dressée, obtuse, et dont l'inférieure trilol»ée ne forme pas un palais qui ferme la gorge , comme dans PAntirrhinura; quatre étamines didynames, non saillantes; un seul style; un stigmate simple; une capsule arrondie, à plusieurs valves, s'ouvrant |»ar deux trous au sommet, et à deux loges poly. spermes.
line esp.,r.7. bellidi folium, croit abondamment dans le Midi. Desfontaines en a rencontré eu Afrique deux, qu'il a nommées A. pedalum, et A. fruclicosum, et figurées tab. 141 et 142 de sa Flore atlantique. Ces deux espèce* ont été retrouvées par Bory dans le midi de l'Espagne. On doit encore rapporter à ce genre deux Anlirrhinum représentés tab. 144 et IW> des /cônes de Cavatiillcs, le ienellum et le crassifolium, qui croissent dans le royaume de Valence et dans toute l'Andalousie; et enfin 1'./. aquaticum do Loureiro.
ANARTHR1E. Anarthria. bot. G. de la fam. dcsResl lacées, établi dans son Prodome de la Nouvelle-Hollande, par Brown qui lui assigne pour caractères : des Heurs dioïques, dont le calice présente six divisions à peu près égales; dans les mâles, trois étamines distinctes, à anthères didymeset bifides aux deux extrémités; dans les femelles, trois styles, une capsule à trois loges
et à trois lobes, des graines solitaires. U en décrit cinq espèces, observées toutes sur les côtes méridionales de l'Australie. Ce sont des Herbes à racine vivace. Leur lige est simple, sans nœuds et sans gaines, portant des feuilles distiques, équitanles, et dirigées verticalement, excepté dans une tsp.^V A. proliféra, qui offre des tiges très -ramifiées. Les fleurs sont, ou disposées en épis tantôt composés et accompagnés d’une bractée caduque en forme de spathe. tantôt simples, ou bien solitaires. La capsule, dans quelques-unes, est à peine déhiscente. La structure de la fleur et du fruit rapproche de VElegia ce G., qu’en éloignent d'un autre côté le défaut de gaines à la tige et la disposition des feuilles équitanles el verticales. Il ressemble au Liginia par ses anthères didymes, mais il en diffère par son port.
AN AS. ois. S. de Canard.
'ANASPE. Anaspis. ix s. Coléoptères hétéromères; G. fondé par Geoffroy, qui lui assigne pour caractères antennes filiformes, grossissant vers le bout; écusson imperceptible ; corselet plat, uni et sans rebords. Latreille le place dans la fam. des Mordellones. Les Anaspes ne se distinguent des Mordeiles, auxquelles Olivier et Fabricius les ont réunies, par aucun caractère tiré de leur port, de leurs habitudes, ou de l'organisation de leur bouche; ils en diffèrent seulement par le pénultième article des quatre tarses antérieurs bilohé, par les antennes simples ou point en scie, et par l’écusson invisible ou du moins très-petit. On ignore les mœurs de ces petits Insectes; ils se trouvent sur les Fleurs.
Les esp., au nombre d’une quinzaine, sont pour la plu part originaires de la Dalmalie, de l'Espagne, et des I environs de Paris. Parmi celles de ce dentier lieu, on cite l’A. humérale ou l’A. à taches jaunes (Geoff. n° 2.); Mordella hnmeralis, Fab.. et Oliv. (Cdéopt. T. m, pl. 1, fig. 7). Celte esp. parait servir de type au G. Les Mordeiles fronlalis , / lava , nigra, bicolor, ruficollis, l ho racial el lateralis d’Olivier et de Fabricius doivent être rapportées au G. Anaspe.
ANASSA. BOT. y. Alt AXAS.
A.NAS.SER. A nasse ra. bot. Une PL de l'ile Masca teigne, trouvée sans nom dans l'Herbier de Commerson, a fourni â Jussieu le type de ce G. de la fain. des Apocynées, et il l'a ainsi appelée à cause de l'analogie qu'il a remarquée entre elle el un Arbre des Moluques, décrit dans Rumph sous le nom d’Anasscr. Caractères : calice petit, quinquéfide; corolle plus longue, urcéolée, à cinq lobes intérieurement velus; cinq étamines alternes avec ces lobes ; un seul style terminé par un stigmate didyme: une capsule séparée en deux loges par une cloison que forment en partie deux valves réfléchies, et en partie deux troptiospermes centraux où s’attachent des graines nombreuses. L'A. de Mascarcigne est un Arbrisseau bas et d'un aspect triste, â feuilles opposées, dont les aissel les contiennent des fleurs dis|>osées eu corymbe, et à fruits allongés. Il croit aux limites inférieures des bosquets d'Ainha villes, qui forment les forêts en miniature des plateaux moulueux du pays ; mais il ne s’élève point dans les hautes régions. L’A. des Moluques, loin. 7. tab. 7. ilerb. ainb. de Ruinpb, présente des feuilles plus aiguës, des Heurs presque constamment terminales, et des fruits pvriformes.
ANASTATICA. bot. Ce G., de la fam. des Crucifères, Tétradynamic siliculeuse, L., est très-voisin des Vella et des Carnélines ; il s'en distingue par les caractères suivants : ses sépales sont dressés; ses (létales sont obovales, entiers; les filaments de ses étamines sont dépourvus de dentelures ; sa silicule est globuleuse, renflée, à deux loges déhiscentes, surmontée d'un style filiforme terminé en crochet à sa partie supérieure ; les deux valves sont concaves, offrant en dedans une sorte de diaphragme incomplet, qui partage chaque loge en deux compartiments, dont chacun contient une graine; en sorte que le fruit entier en renferme quatre. La cloison est large; les graines sont arrondies, légèrement comprimées.—Le G. Anastatica ne renferme qu'une seule esp. assez célèbre, VA. hierochuntina, petite pl. annuelle, à tige rameuse dès sa hase, portant des feuilles entières ohlongue8, et terminée par de petits épis de fleurs blanches et sessiles ; elle croit dans les lieux sablonneux et arides, en Égypte, en Syrie, en Palestine et en Barbarie. Après la fleuraisou, lorsque les graines approcheul de leur maturité, celte pl. se dessèche; ses feuilles tomlient; ses rameaux, qui sont roides et spinescents. se rapprochent, se resserrent, leur extrémité supérieure se replie en dedans, et ils forment une sorte de pelolle arrondie, à peu près de la grosseur du poing. Les vents ne tardent pas à la déraciner cl à la rouler à travers les déserts jusque vers les fleuves ou le rivage de la mer. C’est dans cet état que l’on apporte en Europe Y A nastntica, qui est désignée alors sous les noms de Rose de Jéricho , ou Jêrose hygrométrique. — Les charlatans se sont plu à répandre sur cette pl. les fables les plus ridicules, à une époque où la superstition les accueillait avec avidité. Ce qu’il y a de certain et de surprenant, c'est que la Rose de Jéricho ouvre et étend ses rameaux, lorsqu'on la plonge dans l’Eau, ou que l'atmosphère est très-humide; et qu'elle reprend bientôt son premier état, lorsqu’elle est exposée au vent ou à la chaleur.
ANASTOMK. ois. K, CHCXOftAMPHE.
ANASTOMOSE. C’est-à-dire , jonction de bouches; réunion des branches d’artères, de veines ou de nerfs, qui se sont séparés d’un tronc commun. Ces réunions sont très-fréquentes dans le corps des Animaux, où lorsqu'un vaisseau se trouve coupé au-dessus d'une Anastomose, son office n'est point toujours interrompu. Les vaisseaux, dans les plantes, offrent aussi de tels exemples, et un genre de Confcrves Hydrodictyon est imrticularisé par la manière dont ses filaments s'anastomosent pour former une sorte de réseau.
ANASTIUPH1E. .1 nast raphia . bot. G. de la fam. des Synanlhérées, fort voisin du G. SlifFlie, dont il ne diffère que par ses étamines insérées sur la gorge de la corolle, et par les rayons de son aigrette, qui sont disposés sur une seule rangée. L'espèce sur laquelle 1). Don a fondé l’établissement de ce G. croit dans l'Amérique méridionale et a été appelée A. ilici folia.
ANATASE. hiii. P. Titane anatase.
ANATE. bot. S. vulg. de Rocouyer et d'Anone asiatique.
ANATÉES. ois. Fam.de l'ordre des Palmipèdes, pro- |MMée pour ceux qui ont le liée large, à bords garnis de lamelles saillantes, minces et transversales. Les genres
Canard, Coréopse, Ilarlc, constituaient celle famille.
ANATHERE. bot. Axdropogox.
ANATHROTK. Analhrotus. im. G. de Coléoptères pentamères, établi par Diilwyn dans la fain. des Élalérides avec les caractères suivants : antennes scrralifonnes, comprimées, allongées, un peu courbées, avec le second article presque globuleux ; palpes courtes et grêles; corselet allongé, avec les angles aigus et proéminents ; corps allongé, convexe, un peu moins long que les élf 1res; tarses dilatés avec le quatrième article petit et les crochets simples. Ce G., qui se comjiose d'une dizaine d’esp. bien déterminées, parait avoir pour type VElater niger de Linné.
ANATIDÉES. ois. Vigors a proposé sous ce nom l'établissement d'une fam. de Palmipèdes qui aurait le G. A nas pour type.
ANATIFE. Anatifa. soll. G. et fam. de la classe des Cirrhopodcs. Bruguière parait être le premier qui ait introduit cette dénomination pouréloigucr la fausse idée que présentait celle d'Auatifère ou Conque Auatifère, sous laquelle les Mollusques, dont il s'agit, étaient connus depuis plusieurs siècles. La plupart des anciens auteurs méthodistes ont séparé les Anatifes des Balança; mais Linné ne paraissant pas frappé des différences qui distinguent les Anatifes des Balanes, a réuni les deux G. en un seul , celui du Lepas formant , avec les Oscabrions et les Pholades, ses Testacea tuuUiralvia, appliquant ainsi à ces Mollusques un nom déjà consacré par les anciens pour les Patelles. Cet illustre savant, trompé apparemment par les observations de Leeuwenbock et d'un autre naturaliste qui n'avaient vu, sans doute, que l'Animal d’une Anatife arraché de sa Coquille, en fit le G. Triton, dont l'existence ne s'est pas confirmée. Presque tous les auteurs, qui, jusqu'à présent , ont suivi le système de Linné , ont adopté celle réunion des G. Balane et Anatife, réunion que Bruguière, à l’exemple de Lister , d’Argenville, Klein et Gualtieri, a enfin fait cesser, en établissant plus positivement les différences de ces Mollusques, nommant ceux qui nous occupent, Anatifes, et déterminant ainsi leurs caractères : coquille fixée , formée de plusieurs valves articulées, réunies par des membranes, et soutenues par un pédicule tendineux, cylindrique cl flexible; une ouverture longitudinale. Il divise les esp. qu'il y rapporte, et qui sont au nombre de sept seulement, en deux sections : celles dont la Coquille n'a que cinq valves, et celles où ce nombre esf plus graud. Lainarck a suivi la marche de Bruguière et adopté le nom d’Anatife. Des variations systématiques que les Anatifes ont éprouvées dans leur classement il résulte que, réunies ou séparées d'avec les Balanes par le» premiers conchyiioiogistes, elles ont formé des G. distincts depuis Bruguière, et que les seules Anatifes présentent actuellement quatre G. Nous renvoyons au mot Cirrhopodes pour toutes les généralités sur l’organisation de ces Animaux singuliers. Nous nous boruerons à dire, qu'adoptant les divisions proposées par Ocken et subséquemment par Lcacli et Lamarck. dans les Anatifes de Bruguière, lesquatre genres de Lamarck composent pou r nous une famille unique dans l'ordre des Cirrhopodcs . celle des Anatifes ou Pouce Pieds, à laquelle convien-
m*nt. par conséquent, les caractères donnés par Bruguière ù son G. Anatife, et ceux de l'ordre des Cirrhopodcs pédoncules. Le petit nombre d'esp. connues dans cette fam. , et la grande analogie qu'elles ont entre elles, auraient pu dispenser d’en faire plusieurs genres. Cependant , comme ils peuvent s’appuyer sur des caractères assez distincts, nous allons suivre l'exemple des naturalistes cités ci-dessus.
t Test cunéiforme composé de pièces contiguës , renfermant l'Animal, et lui laissant une issue libre lorsqu'il s'ouvre. Pédicule quelquefois trèscourt.
a Quatre à cinq valves ou lames tcslacées ; les inférieures des côtés plus grandes.
1. A a ati n. Anatifa, Laink.; Lepa s, Ocken; Pent nias mis, Leach.
p Treize valves et plus; les inférieures des côtés étant les plus petites.
2. Poice-pied, Pollicipes , Lamk.; Mite lia , Ocken; Pollicipes et Scapellum , Leach.
tf Tunique membraneuse enveloppant le corps et offrant une ouverture antérieure ; des valves ou lames testacècs non contiguës, adhérentes sur la tunique, a Cinq lames ou valves.
Civfcms, Ci ne ras, Lam., Leach
p Deux lames ou valves.
4. Braxte, Branla , Ocken; Otion, Leach, Lam.; Aurifera, Blainville.
Tous les Mollusques de cette fam. vivent dans la iner; ils s’attachent aux rochers, aux pieux, aux quilles des vaisseaux, ce qui fait que, dans nos ports, on peut journellement en observer d'exotiques. Les uns paraissent toujours groupés ou vivre en société, attachés même les uns sur les autres, et former ainsi comme des bouquets, tandis que les autres paraissent vivre isolément. Le pédicule de certaines esp. est fort court; ordinairement il est long . quelquefois même il a près d'un pied ; il est tendineux, flexible, susceptible de s'allonger et de sc contracter plus ou moins, pendant la vie de l'Animal, ce qui le inet à portée de se procurer les aliments convenables; en un mot, il est organisé, musculeux intérieurement, et reçoit, dit Lamarck, les œufs qui s'y développent et que l’Animal fait ensuite remonter pour leur évacuation, ce qui n'est pas d’accord avec l'opinion de Cuvier qui assure que les œufs restent assez longtemps, en paquets, entre le corps et le manteau.
Les Analifes se plaisent dans les lieux exposés au mouvement alternatif des marées; les esp. qui s'attachent sur les vaisseaux , se placent de préférence à quelques pouces de la ligne d'eau, et surtout près du gouvernail où son agitation est plus considérable. Quelques-unes sont comestibles.
Le G. Analife, réduit d’après les caractères que nous venons d'indiquer , tel qu'Ocken , Leach et Lamarck l’ont limité, comprend toutes les Analifes de Bruguière dont la coquille est composée de quatre à cinq valves seulement. Cette coquille est aplatie sur les côtés, cunéiforme , leslacéc ou simplement membraneuse, et ordinairement composée de cinq valves, dont deux de
chaque côté, et la cinquième linéaire, souvent carénée, placée sur le bord dorsal ou liant entre elles les valve* latérales qu’on peut comparer, avec Cuvier, aux valves des Lamellibranches, divisées chacune en deux partie*. Os valves sont réunies les unes aux autres par la membrane ou tunique , sous l'épiderme de laquelle elles se forment ; membrane souvent visible entre les deux grandes valves de chacun des côtés et la valve dorsale impaire. Leur accroissement s'opère par la transsudalion delà membrane interne, mais en parlant de divers centres pour chaque valve. Pour les valves latérales, les lames d'accroissement sont disposées sur les bords qui sout contigus. Pour la cinquième valve, l'accroissement a lieu tout autour, mais surtout aux extrémités. Sept esp., bien connues, se rapportent à ce G., ce sout : Anatifa quadricalcis , Cuv.; A. villosa , Brug.; A.dorsalis , A. læcis , Brug. ; A. dentata, Brug.; A. striata, Brug.; A. sulcata , Monlagu ; A. fancicularis, Dillw.
ANAT1FÉRE ou CONQUE ANATIFÈRF.. Coucha analifera. moll. Nom donné aux Analifes, et en particulier à Y An. læcis, par les premiers conchyliologisles, et qui vient de deux mots latins, A nas, Canard, et ferre, porter, c’est-à-dire, Coquille qui porte un Canard , dénomination qui a pris son origine dans une opinion vulgaire des habitants des l'Écosse, qui croyaient que les Oies et les Canards naissaient de ces Coquilles. Celte opinion, publiée par des savants qui ont écrit de longs Mémoires pour la soutenir, s’est encore conservée chez les pécheurs de certains pays. On disait que l'Analife était un fruit qui croissait au bord de la iner, lequel parvenu à sa maturité, tombait dans l'Eau, et s'ouvrait ensuite pour laisser sortir de sa coque, selon les uns, l’espèce d'Oie nommée Bernacbe ou Barnaclc en Écosse, A nas Bernicla , ou, selon les autres, la Macreuse, Anus nigra. Albert le Grand réfuta cette absurdité dans le treizième siècle, ainsi que d'autres savants dans les siècles suivants; et cependant, dit Cuvier, il s’est trouvé jusque dans le dix-sepliéme. des gens assez hardis pour la soutenir. Y. Sibbaldi, Philos. Trans. vol. 2, p. 84 ; Moray, A relation concerning Barnacles, Philos. Trans. v. 13; Moïnichen, Coucha Anat. rindicata , etc. Hafn. 10U7. Stalpart, Grevv, etc. C'est à cette fable qu'est dù le nom vulgaire de Bernacle, Bernacbe, Barnaclc, qu'on donne à l'Analife lisse, dans quelques pays, entre autres en Bretagne ; on l'a aussi appelée Sapinctle dans quelques ports de France.
ANAT1FÉR1DKF.S. moll. Fam. de la classe des Cirripèdes, qui a pour type le G. Analif.
ANAT1FKS. Anatifiw. Fam. de l’ordre des Cirrbopodes pédoncules.
AN ATI NE. Anatina. moll. G. de la fam. des Myaircs. de la classe des Lamellibranches, établi par Lamarck, dont le type eslle&t/en Anat inus de Linné, et qui comprend aussi plusieurs Mj a de Chemnilz et de Gmelin. Ses caractères consistent dans une coquille transverse, suhéquivalve, bâillante des deux côtés ou d'un seul; une dent cardinale nue, élargie en cuilleron, plus ou moins saillante intérieurement , insérée sur chaque valve, et recevant le ligament; quelquefois une lame ou une côte en faux, adnée sous les dents cardinales, et s'étendant obliquement dans chaque valv£. Les prin-
cipales esp. sont : A. truncata , longirostris, myalis, prœtenuiSf dislorta , de* mer* d’Europe; lanterna, subrost >a ta, nicobarica, de l’Inde; imper fer ta, de la Nouvelle-Hollande; tjlobulosay d’Afrique; rugosa, d'Amérique, etc.
ANATOLICE. Anotolica. ns. G. de Coléoptère* hétéromères, institué dans la fa ni. de* Mélasomes, par Ksehscholtz. qui lui donne jjour caractère* : antennes grêles, filiforme*, à article* conique*; |K)lpes allant en grossissant ver* l’extrémité : dernier article des maxillaires et des labiaux sécuriforme; menton mitréforme, à échancrure antérieure, anguleuse, et très-profonde; labre transver&e. saillant, arrondi sur les côtés, échancré à l'extrémité ; mandibule* courte* et bifide* à l’extrémité; télé un peu dilatée au-dessus des antennes; épistome subrectangulaire ou trapéziforme; prothorax peu convexe; écusson saillant entre les élytres en une pointe triangulaire, émoussée au bout; base des élytres d’apparence sinueuse, les angles huméraux assez marqué* ; patte* et tarses grêles. Ce G. , qui a beaucoup d'analogie avec le Tenteria de Fabricius, offre une douzaine d’esp. toutes originaires des vastes province* de la Russie et de la Sibérie.
ANATOME. Analomus. moll. G. établi par Montfort (Conchyl. t. il, p. 278) pour un corps leslacé, microscopique qu’il appelle A. indien, A. itulicus , et auquel il donne pour caractères : coquille libre ou adhérente, univalve. à spire en disque aplati, ombiliquée sur un des flancs; bouche arrondie, fendue dans une partie de la longueur de la spire, sans canal; lèvres tranchantes et désunies. — Il dit avoir trouvé cette Coquille ver* le tropique du cancer, attachée en grande quantité sur le Fucus natans. La coquille, dit-il, est libre, mais le Nollusque est adhérent aux liges et aux feuilles de ce Varcc, par une esp. de muscle, en partie corné, qui sort de la fente ou sinus de la bouche. Sa tète, ajoutet-il, est munie de deux tentacules pointus; mais il n'a pu découvrir les yeux. Sa coquille est finement striée, transparente, vitrée et nacrée. Celle Nacre tire sur le vert, avec des reflets aurores.
ANATOMIE, zooi.. Partie de la zoologie qui a pour objet la détermination de la nature, du nombre et des relations des organes et des tissus des Animaux.
Nous ne parlerons point ici, disait Presle-Duplessis à qui l'on doit eel article, de l’histoire de l'Anatomie; voici pourquoi : L'histoire naturelle est l’exposition de ce qui est; ce qui est existe indépendamment des opinions que l'on peut s’en faire. Les idées que l’on a eues des corps et des phénomènes naturels dans les différents siècles, en tant qu’elles ne sont pas l’exacte représentation de ce qui est réellement, sont donc au moins inutiles à qui veut savoir ce qui est. D'ailleurs l'histoire de ces idées ne peut intéresser que ceux qui connaissent l’état réel du sujet de ces idées. Or, l’Anatomie est une science neuve, non encore achevée, et peu répandue; nous ne nous occuperons donc point de son histoire.
Fixons d'abord quelques idées rendues très-vagues parles mots de forces, de propriétés vitales, etc., qu’employaient ou emploient encore les naturalistes, d’après des médecins à peu près étrangers à l’Anatomie. Tant que ces mots et l’idée qui s'y rapportait ont été pris
pour quelque chose, et surtout pour les agents essentiels des phénomènes de l’animalité, on dut se dispenser de l’étude des organes. Car il était bien plus commode de disserter sur les propriétés d’une idée, que de rechercher toutes les conditions d’existence des nombreux éléments de l’organisation, à travers la multiplicité de ses formes et «le ses degrés.
Il existe aujourd’hui deux manières de considérer les phénomènes naturels. Dans l’une on conçoit des forces existantes indépendamment des corps matériels qu’elles animent; dans l’autre ces forces sont considérées comme effets de l’action de ces corps. Dans cette dernière hypothèse. il n’y a pas de forces sans matière; dans l'autre, on suppose le contraire, bien que néanmoins ces forces ne se manifestent qu’après des changements survenus dans l’état matériel des corps. Cette impossibilité de leur manifestation séparément de la matière est une grande présomption que ces forces résident et sont confondues dans la matière.
Si l’on se restreint A la considération des phénomènes organiques, celte confusion parait encore bien plus probable; car il n’est plus possible ici d’extraire les forces hors des organes qui les produisent, comme on transporte les forces électriques et magnétiques d’un excitateur ou d’un conducteur à un autre. Des changements moléculaires dans les organes précèdent constamment l’apparition des forces; et quand les forces en exercice viennent à varier, leur variation est encore précédée d’altérations moléculaires correspondantes. Ce rapport entre la composition matérielle des organes et les forces dont ils sont doués, l’apparition de ces forces, subséquente à l’incorporation des molécules aux organes impliquent nécessairement que ces forces sont un résultat de cette composition matérielle. C’est ce que nous avons établi dans un Mémoire sur les modifications de l’organisation; Annales générales des sc. pliysiq. T. vt. ( Brux. 1819 et suiv. )
La vie, dans chaque Animal, n’est, en définitive, autre chose que la somme de* actions produites par l’assemblage d'organes qui le constituent. Il est donc évident que l’on ne peut se faire d’idée un peu exacte de la nature d’un Animal, que par la détermination du nombre, des relations et de la nature de ses organes. Cette détermination, pour tous les Animaux, est donc ce que l’on doit appeler Anatomie. — Cet énoncé montre combien l’on se tromperait en restreignant l’Anatomie à la connaissance des organes d'une seule espèce, fût -elle l'Homme. Car, si l’on ne connaît qu’une seule espèce, on ne peut déterminer ses rapports. Il faut sc résoudre à ignorer ce qu'elle a de commun ou d’exclusif relativement aux autres Animaux. Et à ne considérer cette Anatomie spéciale que sous le point de vue médical, on se prive des moyens de reconnaître partout ailleurs où, soit certains organes, soit certains tissus, arrivent à leur maximum de développement, la vraie structure de ces mêmes organes et tissus perpétuellement rudimentaires dans l’Homme, excepté peut-être quelques cas pathologiques, et par là même accidentels. El ces cas pathologiques eux-mêmes, ou ces anomalies de structure et de position dans les organes d’une même espèce rentrant sous la condition d’états normaux perpétuels
«il périodiques dans d'autres espèces, ne |>euveut encore (Ire ramenés à des lois fixes qu'en cherchant dans ces derniers états l'explication des autres. C’est ce que nous avons montré dans notre deuxième Mémoire sur le système nerveux {Journal de Physiq. fév. 1821). Un autre désavantage de cette Anatomie spéciale, c’est de ne pouvoir déterminer la part d'action de chaque organe, d’une manière un peu exacte. Car il faudrait pour cela le voir agir seul, ou bien encore évaluer sa part, en voyant ce qui reste d’action quand il serait retranché; mais ni l’une ni l’autre de ces opérations n’est possible. Comme a dit Cuvier, les machines qui font l'objet de nos recherches, ne peuvent être démontées sans être détruites. Néanmoins, ces expériences sont pour ainsi dire toutes préparées dans les divers degrés de combinaison d’organes qu'offre la série des Animaux. 11 n'en est peut-être pas un dont elle n'ait pourvu ou privé quelque classe ou quelque genre, et il suffit de bien examiner et les effets de ces réunions et les effets de ces privations, pour en conclure l'usage de chaque organe et de chaque forme d'organe.
De même que l'on évalue l’action d'un organe par l'absence de certains effets là où cet organe n'existe pas, l'on détermine aussi de la même manière les effets de chacune de scs parties. Car ce n’est pas brusquement que disparait un organe à mesure que les combinaisons animales deviennent plus simples. Bien davantage, ce n'est pas toujours dans les combinaisons les plus compliquées qu’un même organe est lui-méme plus composé. Si cela était comme ou l'a cru longtemps, et comme le suppose faussement cette expression d' Animaux plus parfaits, appliquée à certains êtres comparativement à d'autres, si cela était, dis-je, l'Uomme offrirait le modèle du complet de chaque organe. Or. celte proposition n'est vraie qu'à l’égard de son cerveau : tous ses autres organes, sans exception, existent plus complets, ou, ee qui est la même chose, à un plus haut degré décomposition, ailleurs que chez lui. Ainsi, pour ne citer qu’un exemple, dans les Céphalopodes, l'organe d'impulsion de la circulation au lieud'étre simplement double comme dans l'Homme, où encore ses deux parties sont soudées l'une à l'autre, est triple; il y a deux cœurs respiratoires ou branchiaux et un cœur aortique, et tous trois sont isolés. L'on conçoit que la force d’action croit avec ce développement de l'organe. On conçoit encore que pour connaître mieux tout à la fois et la structure et le mécauisme ou b fonction d’un organe, il faut l'étudier là où il est à son plus grand développement. Les Anatomistes spéciaux ne se seraient pas sans doute attendu à trouver le maximum de développement d'un organe aussi important que le cœur, dans un de ces Animaux qu'ils appellent imparfaits parce qu'ils ne les connaissent qu'imparfaiteinenl ou point du tout.
En examinant ainsi un même organe dans tous les êtres qui l’ont reçu, on trouve des parties constantes, et d'autres accidentelles. Il est facile de voir alors quelle est la fonction d'une partie d’organe, par le défaut de celte fonction là où manque celte partie.
Pour en revenir à la Zoologie, objet principal des éludes anatomiques, il est clair, d'après ce qui précède, qu’elle ne peut avoir d'autre fondement que l'Anatomie;
car, malgré la diversité des formes extérieures, les organes principaux ou supérieurs des Animaux étant bien souvent semblables, et réciproquement malgré la ressemblance de ces formes extérieures ces organes principaux étant quelquefois hétérogènes, il suit que la considération de ces apparences extérieures ne pourrait fournir que des analogies trompeuses, d'où résulteraient des rapprochements absurdes par leurs disconvenances. Tels étaient, à quelques exceptions près, la plupart des travaux de classifications, avant Cuvier. Ce n'est pas que le mal soit précisément dans la transposition systématique d’un Animal; mais c'est que d'après les principes mêmes des classifications, la place qu'v occupe un être est l'expression de sa nature. Il faut donc pénétrer sous l’enveloppe des Animaux et distinguer par le nombre, le mode d'assemblage, la proportion de développement, et la figure de leurs organes, non-seulement leur place zoologique, mais ce qui est plus important. leur véritable nature.
La seule inspection d'un catalogue du Règne Animal suffit pour juger de l'immensité de celte étude et de la nécessité d’y être guidé par des principes fixes et peu nombreux. Avant de déduire ces principes il fallait préalablement comparer les organes analogues dans les diverses combinaisons où ils se retrouvent; ce qui suppose la détermination antérieure de l'identité entre des organes présumés similaires. Il a fallu nécessairement beaucoup d'essais manqués avant de trouver un procédé qui décidât sûrement de cette identité. Et encore il n'est pas démontré que la même méthode de détermination soit applicable à tous les systèmes d'organes; du moins, ou n'a jusqu’ici appliqué qu'au seul système osseux le procédé de déterminer les parties analogues, par leur relation de position à l'exclusion des considérations de fonctions, de volume et de figure. El dans le fait, à moins de contradiction, on ne peut guère appliquer ce procédé et le principe qui s'en déduit aux parties des autres systèmes, puisque le fondement sur lequel repose ce principe, c’est que le même nombre limité de matériaux se retrouve partout dans le même ordre. Or, il est bien évident que ni les systèmes nerveux, ni le musculaire, ni le vasculaire, ni le glandulaire, n'ont chacun aucune fixité dans le nombre ou la position relative de leurs parties; ou du moins s'il y a quelque fixité à cet égard, elle ne s'étend qu'à un petit nombre de groupes, et non pas à leur ensemble. Néanmoins, le principe des connexions s'applique encore bien, malgré la disparition de plusieurs systèmes d'organes, aux relations mutuelles des systèmes d'organes entre eux. Ainsi, dans les Animaux articulés, le rapport de position de l'appareil vasculaire avec l’organe digestif, et de celui-ci avec le système nerveux, sert à faire reconnaître ce système dans ces Animaux, pour être l'analogue du genre Sympathique des Vertébrés.
$ i. Pour parvenir à poser ce principe des connexions dans le système osseux, il a fallu se défendre d’une illusion dont on avait été dupe auparavant. En examinant, dans l'àge adulte, diverses espèces d’Animaux vertébrés, Geoffroy vit le* différentes régions correspondantes de leur squelette et surtout la tète résulter d’un nombre fort inégal d’os distincts. Dans des
espères de genres très-voisins, la différence est d’une et quelquefois de plusieurs paires d’os. Et ce surplus ou ce défaut de parties contredisait, même pour une seule classe, toute idée d'analogie et d’unité de composition. Mais en observant qu'à ses différents âges une même espèce n’offre pas le même nombre de pièces osseuses, et que ce nombre, pour toutes les régions du squelette, diminue progressivement, depuis les premières époques fœtales jusqu'à la vieillesse; que. par l'effet de ces réunions, des os pairs deviennent des os symétriques; que ces réunions ne confondent pas seulement des os situés contre la ligne médiane, mais aussi des os collatéraux à droite ou à gauche de cette ligne; que celte confusion de plusieurs os en un se fait par un progrès d’ossification qui soude ensemble un ou plusieurs bords voisins ; dès lors il pensa que les variations dans le uombre des pièces osseuses du crâne ou des diverses autres régions du squelette, chez les différents Vertébrés adultes, dépendent du degré d'ossification propre à chacun, et que, selon l'extension de ce degré, un plus grand nombre de pièces se réunissent, et partant un plus petit nombre en reste définitivement isolé. 11 vérifia qu’effeclivement, en remontant pour tous les Vertébrés le plus près possible de la formation de l'être, quel que fût le nombre définitif de pièces dont se compose le crâne de l'adulte, ce nombre est identique pour tous dans les premiers temps de la vie : à ces considérations nous ajoutons que l'étal de division de ces pièces reste d'autant plus permanent que les Animaux ont une force de respiration ou une température moindre; que chez les Oiseaux où cette fonction est plus énergique, les os se soudent bien plus tôt que chez les Mammifères, et chez ceux-ci que chez les Poissons et les Reptiles ; que les pièces osseuses, dans leur état de plus grande division, au moment de leur formation, n’ont pas de figure arrêtée; qu'elles n'offrent enfin d’autre condition absolue que leur position; que dès lors cette disparité de figure, dans l'âge adulte, ne doit plus être prise pour une négation d'identité.
$ il. Cette considération de l'état fœtal eut un autre résultat important. Elle démontra que tous les fœtus de Vertébrés sont pourvus de certaines parties étrangères pour la plupart à l’état normal, définitif de leur espèce. Ainsi par exemple tous les fœtus de Vertébrés ont également une queue pourvue d'un prolongement du faisceau rachidien; sa persistance ou sa disparition dépend des lois du développement, de même que l'état de division ou de réunion plus ou moins complète des os de la tète. Comme si le plan des Vertébrés se composait d‘uu même nombre primitif de pièces osseuses, également capable de produire et toutes les formes, et toutes les grandeurs et toutes les proportions, suivant que le développement s'applique à une région ou à une autre, et dans chaque région à telle ou telle partie. La diversité des modèles ou types d'organisation dépend donc de la destruction, de l'avortement et du développement proportionnel des parties. De ce que certaines parties se détruisent totalement ou du moins restent avortées, et saus aucune fonction, il suit une objection péremptoire contre la théorie des causes finales, suivant laquelle rien n'est inutile. Or, l’inutilité de ces
parties qui, si elles subsistaient, rendraient l'Animal ou difforme ou incapable d'exister, est évidente. Pourquoi donc ont-elles commencé d’exister pour ne pas |»ersister? D’un autre côté, les fœtus anomaux d’une même es I pèce montrent tantôt défaut de formation et tantôt dé- I faut de développement d’un plus ou moins grand nombre de parties. Ordinairement dans le dernier cas , à côté des parties restées rudimentaires, il s'en trouve d'excessivement développées, de sorte que ces anomalies, dans une espèce, répètent les variations offertes dans d'autres espèces par de pareilles réciprocités d'avortements et de développements normaux. De cette l triple considération, 1° de la disparition dans certaines espèces d'organes fœtaux persistants chez d'autres; 2n de ces avortements et développements anomaux dans les fœtus d’une même espèce, et 3° de cette inégalité du progrès de l'ossification et du développement des mêmes régions dans les diverses formes d'organisation,
1 se déduit un autre principe bien important pour la zoologie, celui du balancement des organes.
$ in. Or. en examinant plus attentivement les groupes d’êtres formés sur un même modèle, on trouve dans les diverses parties de l’ensemble de chacun une nécessité de rapports telle que, quand un organe ou une 1 partie d’organe est développé dans une certaine pro- ! portion, tel autre organe ou telle partie de cet organe est nécessairement limité dans une proportion également déterminée. El cette nécessité ne règle pas seulement les rapports de grandeur, elle règle aussi les rapports de figure : de telle sorte que certaine forme dans ' un organe, en exclut certaines autres dans un ou plusieurs autres organes, où réciproquement elles en ap- I pellent d’également déterminées. D’où il suit qu’une partie d’organe, â plus forte raison un organe entier, et même le fragment d’une partie d’organe étant connu, i l’on peut conclure, par une déduction de formes dont les rapports ont été empiriquement donnés par l’observation. l’on peut conclure, dis-je, l’ensemble de l'Animal dont ces organes ou ces fragments d’organes proviennent. Ce principe est celui de la corrélation des formes ; bien qu’einpiriquement conclu de l’universalité des faits de l’ostéologic, il s’applique avec la même déduction que les procédés rationnels des mathématiques. Les preuves en ont été publiées presqu’à l’infini par l’emploi qu’a fait de ce principe son illustre autour, dans l'histoire des ossements fossiles.
$ iv. Des trois principes précédents le premier s’applique principalement au système osseux : les deux derniers s'appliquent aussi fort exactement aux appareils des organes respiratoires, digestifs et circulatoires; mais aucun de ces principes n'indique rien sur le degré d'importance des différents organes ou appareils d’organes. Or. quand il faut comparer des Animaux formés de la combinaison d'un même nombre d’appareils organiques, mais dans lesquels un ou plusieurs de ce* appareils ont des développements inégaux, quel rang donner â chacun de ces groupes d1 Animaux? Car il peut arriver que les nombreuses dépendances d’un organe, tout en donnant à tel Animal une quantité ab- 1 solument plus grande de parties, le laissent cependant dans un degré d'Animalilé inférieure à un Animal d’une
combinaison réellement moins nombreuse, mais dont les éléments ont une plus grande valeur : tels sont par exemple les Crustacés et les Insectes comparés aux Mollusques, et les Cétacés comparés aux Oiseaux.
En considérant, comme nous le ferons tout à l'heure, soit l'ordre successif de la formation des organes dans les Animaux de la combinaison la plus complète, soit l’ordre de leur groupement dans les divers embranchements du Règne Animal, on voit que le degré de l’animalité ou. ce qui est la même chose, la plus grande capacité d’exercer des relations nombreuses et plus étendues avec leur milieu d’existence, dépend, pour les Animaux, soit des appareils derniers formés, soit de ceux qui n'apparaissent que dans les embranchements supérieurs, ou du moins qui n'existent perfectionnés, ou à leur maximum de composition, que dans les premiers ordres de cet embranchement. Ainsi le système nerveux cérébro-spinal qui ne se trouve que dans le premier embranchement ou les Vertébrés, et qui est l'organe de ces relations de l'Animal avec son milieu d’existence, occupe le premier rang. On voit donc que la raison de sa principauté n'est pas son universalité ou sa constance. C'est au contraire le système d'organes dont le plan est le moins uniforme, et dont l'ensemble se dégrade plus rapidement par le retranchement successif d'un plus grand nombre de parties importantes. Bien que dans son ensemble le système osseux soit en rapport de coexistence avec ce système, néanmoins, comme il a été dit dans l'exposé du principe des connexions, les pièces osseuses ne s’anéantissent pas simultanément avec les parties correspondantes du cerveau ; elles restent rudimentaires ou passent à de nouveaux emplois. Il y a aussi un rapport de coexistence entre le système nerveux cérébro-spinal et les appareils de la circulation et de la respiration. Car le système nerveux, l’agent des relations, soit sensitives, soit locomotives de l'Animal, reçoit son excitation du sang; plus le sang sera capable de l'exciter, et plus le système nerveux, toutes choses égales d'ailleurs, du côté de son degré de composition, sera capable d'agir. Or, ces qualités du sang dépendent de la quantité de respiration , résultant elle- même de deux facteur» : le premier est la quantité de sang qui se présente pour respirer dans un temps donné, le second est la proportion d’oxygène du fluide ambiant. La quantité du sang qui respire dépend de la disposition des organes de la respiration et de ceux de la circulation. C'est donc du degré de composition de ces deux appareils d'organes que se déduira l'ordre de subordination parmi les Animaux doués du système cérébro-spinal, ou, ce qui est la inéinc chose, les Vertébrés. Maintenant, parmi ceux qui sont au même degré du côté de ces deux appareils, l’ordre d'importance se déduira de considérations secondaires dans le système osseux, savoir le degré de composition des api>endices du squelette ou des membres. Et ici le principe de la corrélation des formes , et relui du balancement des organes deviennent auxiliaires du principe de la subordination des organes, en montrant de nouveaux rapports entre l'état de développement des extrémités des membres, celui des organes des sens, celui des organes digestifs, etc.
En voilà assez pour donner une idée du principe de la subordination des organes. On voit par là que le degré de constance ou d’universalité d'existence d’un organe le rabaisse à un rang d'importance de plus en plus inférieur. L’ordre de nécessité des organes, pour que l'Animal existe, est précisément inverse, comme cela sera démontré plus loin.
$ v. Nous avons dit que dans les fœtus anomaux il y a défaut de formation ou de développement de certaines parties. Ces anomalies sont assujetties à des règles. En effet, jamais une partie ne manque sans que les parties ultérieures ne manquent aussi, et réciproquement jamais une partie ne vient s'intercaler, en rétrogradant ou en anticipant, entre des pièces ou des organes avec lesquels elle n'est pas régulièrement connexe. D’où suit qu'aucun organe ne se forme qu'après la formation préalable de celui qui le précède du côté de l'insertion ombilicale. Ainsi, quand la face manque, le crâne ne peut exister; quand la colonne cervicale manque, la face ne peut naître, etc. Toutes les parties supérieures, et le tronc et les membres inférieurs peuvent manquer, mais l'on trouve toujours alors uue portion plus ou moins étendue du canal intestinal. On voit donc que l’ordre successif de formation des parties dépend de leur distance à l'insertion du cordon ombilical. Voilà pourquoi le canal intestinal, au moins dans sa partie ombilicale, ne manque jamais, puisque cette partie est le point d'insertion du cordon, et- qu'elle se forme dans son calibre même où elle continue de rester, quelquefois jusqu’à la naissance. Alors cette cavité inles tinale n’offre qu'un sac sans ouverture : la preuve de cette imperforation primitive de l’intestin se retrouve dans la persistance accidentelle de cet état chez certains fœtus à terme. L'on a aussi reconnu que dans tous les fœtus régulierajle l'espèce humaine, l’ouverturede l'anus ne se forme qu'à la sixième ou septième semaine.
D'autre part, la manifestation du sexe mâle dans les fœtus humains ne devance jamais une certaine époque, avant laquelle on ne trouve que des sexes femelles. El pour peu qu’on remonte encore plus près de la formation. il n'y a aucune apparence extérieure de sexe. De sorte que, selon que les productions et les développements continuent de se faire simultanément avec la persistance de l'un de ces trois états de la région où se trouvent les organes génitaux, il en résulte le sexe mâle pour la troisième époque ou la plus avancée, le sexe femelle pour l'intermédiaire, et l'absence de sexe pour la plus reculée ou pour la première. Ajoutons que dans cette période, la plus rapprochée de la formation, il n'y a qu'une seule grande cavité ou cloaque, dont les parois, en se repliant et en adossant leurs replis, forment par cet adossement les cloisons des cavités urinaires, génitales et intestinales, pour l'exposition de ces faits, Ç. Brescbct, art. Acéphale, Diction, de Médecine, T. i.
Or, à considérer les Animaux dans l’ordre de leur composition croissante, on dirait que ce sont desfœtn* développés aux divers degrés de leur formation. Chez les Polypes nus. les Méduses, d’autres Radiaires encore, on voit un sac , dans l'épaisseur des parois duquel, selon le degré de composition de ce* êtres, se forment successivement des vaisseaux, quelques renflements et ûla-
ment* nerveux, et même des corps glanduleux. De même les embry ons, bornés à la formation du bassin et à l'ébauche de ses organes, offrent aussi une cavité unique, à cause de la confusion en une seule poebe ou cloaque de ce qui formerait plus lard les sinus urinaire et génital. La permanence d'un étal de formation plus avancé, celui de l'époque intermédiaire dans le développement des parties génitales, ne montre dans ces embryons incomplets que le sexe femelle, le seul que l'on observe aussi dans les premiers des Radiaires, les Échinodcrmes, par exemple, et les derniers des Mollusques, les Acéphales teslacés. Chez ces deux ordres on ne trouve que des ovaires. Les fœtus de ce degré de formation n'ont, le plus ordinairement, qu'un seul ordre de vaisseaux, les divisions de la veine qui vient de la mère ou du placenta. Mais, avec le second ordre de vaisseaux ou les artères, un plus grand nombre d'organes se forment. Et le nombre est d’autant plus grand que les vaisseaux se divisent et se prolongent davantage. Quel que soit le déficit de la tête ou des appendices du tronc, il y a dès lors un système nerveux du grand sympathique, quelquefois absence de cœur, mais jamais de sexe; c'est comme pour les Mollusques. Cette classe est toutefois invariablement pourvue de cœur. Enfin. le progrès ultérieur des formations donne une suite de modèles jusqu’au type régulier de l’espèce. Et ces modèles anomaux rentrent presque toujours dans la règle d'une autre espèce. L’ordre suivant lequel ces formations se succèdent, de telle sorte qu'un organe ne peut se former qu'après un autre dans un fœtus, ni coexister qu'avec certains autres par des associations de plus en plus nombreuses dans la série de chaque embranchement, peut s'exprimer par une loi que nous proposons d'appeler celle de Y engendrement végétatif des organes.
§ vi. Nous avons négligé ce qui regarde les organes symétriques dans ce que nous venons de dire, et parce qu’ils sont le plus fréquemment frappés d'anomalie, et parce que leur formation est réellement postérieure à celle des viscères. Us sont d'ailleurs, aussi bien que les autres, formés dans un ordre dépendant de leur distance à l'insertion ombilicale. Et. quoique leur absence totale et même celle de la colonne vertébrale prouvent bien la priorité absolue de la formation de l'intestin, néanmoins, l'intervalle de ces deux formations est trèscourt; de sorte qu'une fuis groupés, ils continuent simultanément leur développement. Mais les organes symétriques offrent dans ce développement des faits assujettis à une loi différente. Ainsi, en considérant le squelette dans son ensemble, l'ossification y marche des parties latérales vers l’axe. Dans le tronc, par exemple, les côtes s'ossifient avant les vertèbres, les apophyses latérales des vertèbres avant leur corps. Ce corps luimême, comme tous les autres organes médians, résulte de deux parties paires bientôt réunies. Il y a donc deux demi-crânes, deux demi-rachis, deux demi-bassins, deux demi sternum, etc. Mais le système osseux n’est pas le seul formé d’après celle affinité symétrique. Le système nerveux-cérébro-spinal, qui a pour satellite nécessaire le système osseux, se compose d’abord de deux séries parallèles de parties paires : 1® la moelle épinière consiste d'abord on deux cordons réunis seule-
ment en avant, de manière à être séparés en arrière, par une fente longitudinale; 2® les deux cordons ne communiquent pas d'abord avec les séries correspondantes de ganglions intervertébraux. Cet état reste encore manifeste chez les Poissons adultes où la communication ne se fait que par insertion, soit sessile, soit pédicellée du névrilemtne adhérent ù la pie-inère, mais sans continuité de substance du nerf avec la moelle épinière. Dans les deux dernières classes des Vertébrés, il u'y a aucun entre croisement des fibres de la moelle épinière, et les divers lobes de leur encéphale sont seulement juxtaposés; ils communiquent pourtant encore entre eux par des commissures dont le nombre varie d’une famille et même d’un genre à l'autre. Mais ce qui prouve bien que quelle que petite différence qu’il y ait entre les temps de formation de la moelle épinière d'une part, et les ganglions intervertébraux et leurs nerfs d'autre part, ces derniers ont la priorité, c’est que dans des acéphales où la moelle épinière manque, ces ganglions ne manquent pas. L'ne autre preuve de cette séparation primitive des deux moitiés de l’axe vertébral, c'est la |>ersistance de cet état chez les sujets rachitiques d'origine. On sait que le rachitisme est le défaut de solidification des os. C’est une perpétuité de l'étal fœtal de ce système. Tel est le principe ou la loi de symétrie établie par Serres.
Les autres enchaînements de faits, appelés par lui principes de conjugaison et de perforation, n'en diffèrent pas réellement. Seulement les faits ne se passent pas sur la ligne médiane ou immédiatement à côté. Mais la distance à cet axe ne change rien à la loi. Je pense donc que ces trois principes doivent être ramenés â l’unité, sous le titre de loi de conjugaison , puisque le mécanisme est le même pour tous les faits qui s'y rapportent. Nous le prouverons tout à l'heure. Car, de même que la moelle épinière est d'abord formée de deux cordons sécrétés à droite et à gauche du cylindre vasculaire qui en forme l'axe, de même les divisions de l’aorte, véritable axe vasculaire général, divergeant latéralement, déposent chacune parallèlement et symé triqueinenl leurs produits par exhalation. Cette tendance des parties similaires, à se confondre, est telle que l'absence ou le défaut de formation de quelques pièces intermédia ires a mène le rapprochement forcé des parti es immédiatement extérieures. Et alors, selon leur tissu, ou elles se souderont, ou seulement elles s'appliqueront par leurs tords sans se confondre. Tel est pour le premier cas l'exemple de l’œil unique, dans les Ancncépliales cyclopes. L’on y trouve un seul nerf, deux cristallins et deux iris ' preuve, pour le dire en passant, que le nerf n’a pas influé sur la formation de l'organe où il aboutit. L'ethmoïde absent n'a plus équilibré la pression des organes extérieurs aux globes oculaires; et ceux-ci ont été rapprochés par cette pression, dont la cause initiale réside dans l'élacticilé de l'enveloppe cutanée. De même lorsque, par une modification de la loi des connexions, des parties, formant axe dans certains types, sc déplacent en avant ou en arrière, les pièces collatérales, qui les flanquaient ailleurs, se rencontrent et s'appliquent en se soudant l'iioe contre l'autre. Telles sont les clavicules Circulaire* des Poissons,
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telles sont celles des Oiseaux, tels sont encore les ischions de certains Sauriens. Bien plus, comine s’il y avait une affinité qui agit à distance, indépendamment de ces pressions convergentes, quand une pièce dépareillée se trouve près d'un fœtus complet, cette pièce, quelle que soit d’ailleurs la cause de son isolement, se porte vers ses analogues. Ainsi, un membre postérieur dépareillé va prend replacesurle bassin du fœtus normal, et non sur une autre région. Au moins ne trouve-t-on pas une jambe située sur la poitrine, et réciproquement. Ces greffes, car ce nom seul convient au fait, ces greffes ne prennent insertion qu’entre des parties congénères.
Pour en revenir aux lois de conjugaison et de perforation. il faut remonter, par la pensée, A l’époque où pour chaque type de Vertébrés, chaque région de pièces similaires est formée d’un nombre déterminé d’éléments primitifs. Ces éléments primitifs reçoivent, à des périodes fixes pour chaque type, de* accélérations d'accroissement; selon leur rapport de distance, le sens dans lequel l'accroissement se dirige, et la durée de cet accroissement dans chacun, ils se réunissent plus tôt ou plus tard en groupes définitifs de pièces plus ou moins nombreuses. C'est ainsi que se forment les différents os. Or, pour un certain nombre de ces grou|»es d’os dans chaque espèce, et pour chacun de tous ces groupes, peutêtre, dans la série des espèces, avant la juxtaposition et le rapprochement des éléments primitifs, soit pour s’articuler et rester distincts, soit pour sc souder , il existait, entre plusieurs de ces éléments, soit des vaisseaux, soit des nerfs, soit des muscles. Bans le trajet que parcourent, à travers la sphère d'ossification, ces vaisseaux et ces nerfs, leurs calibres, doués également d'un mouvement d'expansion, forment obstacle à la projection rectiligne des rayons osseux. Ces rayons s'y arrêtent ou se dévient; et, quand même les rayons d'ossification ne sc dévieraient pas, les rayons plus extérieurs, dont la direction if est que tangentielle à la circonférence des cylindres vasculaires ou nerveux, continuent leur projection jusqu'à la rencontre des bords ou des faces des centres primitifs correspondants. Be sorte que dans tous les cas, il en résulte toujours la formation d'arcs de cercle plus ou moins étendus. Bès lors, qu'il y ail seulement articulation ou soudure, leur conjugaison forme des canaux, des trous, des fentes ou des gorges, suivant que cette conjugaison se fera tout autour de l'organe interposé ou par uu seul de ses côtés. L’on voit doue que la figure cylindrique ou toute autre dépend toujours de la forme de l'organe sur lequel l'ossification s'est moulée. La figure est l'effet d’une loi mécanique; c'est la résistance du vaisseau ou du nerf, résistance prouvée par l'agrandissement des diamètres de ces anneaux osseux lors de l'accroissement des organes qu'ils embrassent, et par leur réduction et même leur effacement lors du décroissement ou de la destruction des organes inscrits. Et encore une fois, la cause de la confusion en un seul corps définitif, solide ou perforé, de plusieurs éléments primitifs, ou de leur assemblage en pièces simplement juxtaposées, avec ou sans écartement, se confond avec celles du développement. Les différents types ne diffèrent entre eux que par ces conditions.
L'on conçoit maintenant comment les variations du nombre des éléments primitifs d'un appareil, et l'excès de développement de telle ou telle région de leur série. uécessitcnl des changements correspondants dans d'autres appareils. Ainsi, dans quelques Serpents, plusieurs centaines de vertèbres, et même de côtes, compensent, si même elles ne nécessitent l'absence de toute espèce de membres.
£ vil. Nous avons cousidéré jusqu'ici les organes ou les systèmes d’organes tout formés. Mais le même organe ou le même appareil d'organes n’est pas au même degré de composition dans tous les Animaux. Y a-t-il une règle pour ce degré de composition, et quelle estelle?
Le premier tissu qu'organise la matière sécrétée par le vaisseau maternel ou de l'ovaire, c'est le tissu muqueux. Mais le tissu muqueux est continu au tissu de la peau. L’existence et la formation de ces deux tissu* sont donc simultanées. Effectivement , que l'on considère soit la formation de l'embryon, soit la composition progressive des Animaux, c'est dans l'écartement de ces deux replis que se produisent tous les autres tissus. Les Polypes nus, les Méduses, etc., ne sont qu'une bourse de peau, avec duplicature, analogue à la bulle intestinale, première ébauche de l'embryon. Quand des vaisseaux deviennent distincts dans l'épaisseur des replis de celle peau ou de cette membrane mucoso -dermoide, ce sont des veines ou vaisseaux dont le calibre va croissant vers les parois de la cavité intestinale. L'identité de nature des replis intérieur et extérieur de cette ment brane.est bien prouvée par le retournement et ledérelournemenl des Polypes qui digèrent aussi bien par une de ces fa res que par l'autre. Avec les Veines paraissent des renflements et filaments nerveux. Néanmoins, l'existence des veines, et à plus forte raison des artères, n’est pas indispensable à celle des nerfs et même des organes des sens; car les Insectes n'ont aucun de ces vaisseaux, et leurs organes des sens sont quelquefois plus compliqués que dans les .Mammifères même. Mais si les Insectes ne sont pas pénétrés en tout senspardes vaisseaux de transport du fluide nutritif nu sang, ils le sont par des canaux conducteurs de l'air, ce qui, pour l'effet, revient au même; la quantité de respiration dépendant du degré de l’action de l'air sur le fluide, el non de la manière dont se fait celte action. Tout ce que l’on peu! dire, c'est qu'il y a deux mécanismes de celte fonction, ou le sang va chercher Pair, ou l’air va chercher le sang. Or, nous avons montré, dans l'exposition du prin cipe de la subordination des organes , l'influence, sur l'activité nerveuse, de la quantité de la respiration. Le* Insectes seront donc, parmi les Animaux articulés, ceux dont l'intensité de vie sera plus grande, par la même raison que. sous ce rapport, les Oiseaux sont au premier rang parmi les Vertébrés. Mais quel est le système nerveux facteur de celle grande énergie, et sujet de cette influence si puissante de la respiration, dans le* lnsectéf? Le principe des connexions l'indique : c'est probablement le système nerveux du grand sympathique. il est inférieur au canal intestinal, comme celui-ci l'est au réservoir du fluide nutritif.
Bans les fœtus incomplets, el dans les Vertébrés nor-
maux, le* cylindre* de l'intestin, et la face interne du derme, sont muni* de fibre* musculaires. Dan* le* Mollusque*. le» Annélides, c’est aussi à la peau que s’insèrent les muscles. Les muscle* existent donc indépendamment du système cérébro-spinal et de* os. L’existence de* o* ne peut donc *e conclure de celle des muscles. Le durcissement de la peau des Insectes et des Crustacés. surtout chez les derniers, où les couches les plus extérieure* sont caduques comme chez le* Reptiles , malgré la régularité de sa division par segments, dont sinon le nombre, au moins les relations sont constantes, ne parait pas infirmer la nature dermoide de leur enveloppe. Celle modification de la peau semble au contraire l’effet nécessaire de l’absence du système osseux. Chez ces Animaux , le durcissement du derme n’est qu’un effet composé et des lois du développement intérieur de l’Animal, et de l’influence de son milieu d'existence. Ce fracturemenl de la peau, en un nombre donné de segments solides, se retrouve d'ailleurs chez plusieurs Vertébrés, parmi les Édentés. C’est un autre résultat de la loi du balancement de» organes. Dans tous les Animaux, par l’effet même des élaborations que subit la matière nutritive, les résidus de ces élaborations tendent à se concréter, à se cristalliser. La chimie vivante ou les expulse ou les dépose dans certains tissus où ils peuvent même remplir des offices, bien qu'à la fin leur accumulation y détruise la vie. Tantôt ces résidus se portent sur un point d’un tissu, tantôt sur un autre. Quelquefois ils se portent simultanément sur plusieurs tissus ; d'autres fois sur un seul. De sorte que tous le* tissus, excepté peut-être le nerveux, peuvent en devenir la gangue. Ainsi, c'est chez les Édentés que se trouvent les développements cornés de la peau dans les Vertébrés; les dents les plus dures se trouvent dans les Chondroptérygiens. La présence de* cornes exclut un certain ordre de dents, etc. C'est du système osseux au système dermoide que se font, dans les Vertébrés, ces balancements dans les dépôts proportionnels de ces résidus. Là où le système osseux n'existe plus , c’est au système dermoide que ce dépôt sera nécessairement porté, si d'autres voies ne lui sont pas ouvertes. Aussi voit-on ces trapsporls , dont la cause est toujours normale dans les divers groupes d'étres, y produire des modification* régulières du tissu qu'ils affectent. De là les valves calcaires des Conchyfères, les tests des Échinodermes, des Astéries. Les variations de l'insertion des dents, tantôt sur les replis intérieurs, tantôt sur la face extérieure du tissu muscoso-dermoide , en démontrent l’origine sur ce tissu. Les poils en sont aussi des productions dont les retours se font, à de grandes distances, dans des embranchements différents; mais, par l'effet de la loi des balancements dont nous avons parlé, on voit qu'on ne les retrouvera que là où la |»cau ne sera pas endurcie. Ainsi, ils existent dans les bisaua de quelques Mollusques acéphales et dans les soies des Néréide* et autre* Annélides. Enfin le système nerveux cérébro-spinal et le système osseux, satellites l’un de l’autre, sont produits. A ne considérer que les parties centrales ou l’axe de ces deux systèmes, on voit que le nombre des éléments du système osseux est plus constant que celai de* élément* du *y*lème nerveux (f'ore*
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notre Mémoire sur le système nerveux dans les Poissons); c'est ce qui fait, malgré l’unité de composition osseusede l'axe de tout cet embranchement, la grande différence de degré dans l'animalité de ses classes. Mais, quelle que soit la réduction de l'encéphale, srs masses correspondantes aux nerfs des sens subsistent toujours, et c'est dans cet étal d'absence de tout ce qui n'est pas elles que l’on trouve la relation des pièces osseuses avec les partie* encéphaliques qui les régissent. Ainsi il ne reste aux crânes des Poissons que les pièces annexées aux masses de leur encéphale. Or, l'encéphale des Poissons n’a d’autres parties que les masses conjuguées aux nerfs des sens. Quand d'autres pièces interviennent à la formation du crâne, c'est en cessant de faire partie des cavités ou loges des organes sensitifs, et celle intervention se fait au fur et â mesure que de nouvelles partie» s'ajoutent à l'encéphale. Effectivement. il y a un rapport inverse entre le degré de composition des organes des sens, et celui de l’encéphale : ce qui prouve évidemment que les uns ne procèdenl'pns de l'autre; mais que. séparément formé*, ils se mettent ultérieurement en communication. Il y a donc un ordre nécessaire dans la production des tissus, comme dans celle des organes, Un tissu ne peut se combiner qu'a vec un autre tissu ; et les variations de cette combinaison déterminent le degré de la composition des organes, comme les variations de la combinaison des organes déterminent le degré de l'animalité- L'ordre de cette association progressive des tissus devient donc le sujet d’une dernière loi.
Les moyens de déterminer l'individualité, la texture et en général l'état matériel des organes et des tissus sont connus de tout le monde. Ou y parvient par la dissection, l'injection, la macération, etc. Qu'il nous soit permis de rappeler que nous avons, avant tout autre, employé la détermination du rapport entre le poids et le volume de» masses encéphaliques par le balancement hydrostatique ( 1er Mémoire sur le système nerveux. Journ. de Phys, juin 18:20). Cette détermination de la masse réelle du système nerveux est importante, puisque, comme Cuvier l’avait déjà démontré, l'énergie des actions nerveuses est proportionnelle à la quantité de matière nerveuse, toutes choses égales d'ailleurs du côté de l'excitation du sang.
On appelle Axalocces, en Anatomie comparée, les organes ou parties d’organes entre lesquelles existent des rapports d’identité.
Le but vers lequel tendirent les naturalistes, dès leurs premier* pas dans l’étude de l’Analomie, base véritable de la Zoologie, fut de ramener l'organisation de* Animaux à un seul et même type, de rapprocher entre eux leurs divers organes, pour indiquer leurs dissemblances et par suite leurs analogies. Si le but proposé était beau à atteindre, les moyens employés pouvaientils y conduire? I/Homme. sujet habituel des recherches des naturalistes et objet naturel de leurs rapprochements, fut toujours aussi le point de départ et de comparaison. De son organisation, on marchait à celle des autres créatures, et on faisait moins ressortir leurs rapports que leurs dissemblances, pour en déduire des caractère* de classes . de genres et d'espèces. Cette
marche ne pouvait, que très imparfaitement, conduire à établir les analogies qui existent entre les organes, et même donnait plutôt un résultat tout opposé. Voulait-on filtre des rapprochements? La forme et les fonctions des organes étaient seules écoutées. La première, cependant, n'était que secondaire, et son peu de constance était trop frappant pour qu'elle pût être d’une grande considération. La seconde, bien plus physiologique et séduisante au premier coup d'œil, pouvait bien être utile dans un nombre de cas, mais aussi elle était quelquefois infidèle, et ne pouvait servir à établir le principe désiré : nous roulons dire V unité de composition dans les t'ertébrès ; car, dans les Animaux à transformation. les fonctions des organes changent avec l'âge, de même que leur forme et leur grandeur. La forme et les usages des organes étant sujets â de pareilles variations, o'n n’a donc pu s'en servir pour établir, en organisation, l'analogie entre deux parties. Geoffroy Sl.-Hilaire est parvenu â poser , du moins nous le croyons . les véritables bases de la marche à suivre en Anatomie : parti de cette idée première qu’il y a unité de composition dans les Animaux vertébrés, il dut en conclure la constance dans tes rapports des matériaux entre eux, et l'unité de composition lui fournit aussi la véritable base de l'analogie qui existe entre les diverses parties des Animaux, en même temps que cette dernière est devenue un des plus puissants moyens de justification pour la loi première, l’unité de composition dans les Vertébrés. Ainsi donc, sont analogues dans les diverses espèces, toutes parties dont les rapports sont identiques; et, par exemple, sera fémur tout os placé entre le tibia et le bassin; seront larynx, toutes pièces osseuses ou cartilagineuses soutenues par l’os hyoïde, et soutenant à leur tour la trachée-artère ou autres parties analogues, quels que soient d'ailleurs leur forme, leur grandeur et même leurs usages.
Tels sont les fondements de la doctrine des Analogues que Geoffroy a posés et développés dans le 1er volume de sa Philosophie anatomique : théorie à laquelle nous devons rétablissement d'une méthode claire et simple pour la détermination des organes, qui permet de ramener à des parties déjà connues, des organes que la grande dissemblance de formes et d'usages avait forcé de classer sous des noms totalement différents; c’est à l’aide de cette théorie que Geoffroy a pu établir l’identité des pièces osseuses du squelette des Poissons avec celles qui composent la charpente des autres Vertébrés, ce que jusqu'à lui on avait en vain essayé de faire. Les monstres eux mêmes sont rentrés dans la règle commune, et ont montré leurs pièces osseuses rangées dans le même ordre que celles de l’état normal, et variant seulement dans leur développement < selon l'Age du fœtus, cl selon l'étal de ses nerfs et de ses artères. Les Oiseaux, les Échidnés, les Pangolins et autres Vertébrés que l’on croyait dépourvus de dents, étudiés dans l'esprit de cette doctrine, ont montré au même auteur un système dentaire complet de forme différente, il est vrai, de celui des autres Animaux, mais identique quant à la position et à l'origine des matériaux. Ainsi, la subslauce cornée qui entoure le bec des Oiseaux, les mâchoires des Tortues et des Mam-
j mifères édentés, représentent le système dentaire comme substance d'origine commune, c'est-à-dire, fournie par les mêmes vaisseaux et le* mêmes nerfs; sa structure est différente, il est vrai, de celle des dents, communément réputées telles : la dissemblance n'est cependant pas aussi grande qu'on pourrait le croire au premier | coup d'œil, car les dents de l'état fœtal présentent clle*- > mêmes l’état corné que conserve, pendant toute la vie, la substance qui revêt le bec de l'Oiseau. Nous nous bornerons à ce peu d'exemples de l'influence que cette doctrine a déjà eue sur les progrès de la science de l'organisation; il nous serait facile de les multiplier.
Il nous semble que l'emploi de cette marche, dans l’étude de l'Anatomie comparée, donnera les véritables bases d'une .physiologie positive, complétera les connaissances qui nous manquent dans celte science, en rectifiera plusieurs; et, en montrant le même plan d'organisation dans tous les Vertébrés, |»eul-élre même dans tous les Animaux, en y retrouvant les matériaux rangés dans le même ordre et selon la même loi, nous donnera la solution d'un des plus intéressants problèmes de l’organisation animale.
ANATOMIE VÉGÉTALE, bot. L’organisation, la structure anatomique des parties élémentaires qui composent les Végétaux, nous offre une simplicité et une uniformité que l'on n’observe point dans les Animaux. Un seul tissu élémentaire, composé de lamelles fines et délicates, diversement entremêlées, forme la base de tous les organes des plantes. Ce tissu, que nous appellerons lamelleux ou primitif, est formé de petites lamelles transparentes, entre croisées dans tous les sens, de manière à constituer des aréoles ou cellules communiquant toutes ensemble, soit par la continuité de leurs cavités internes, soit par des pores ou fentes qu’on observe sur leurs parois.
Ce tissu primitif, nous le répétons, est la base de tous les organes des Végétaux. On le voit presque à l'état de pureté dans la moelle d'un grand nombre d' Arbres; ailleurs, il offre des modifications qui, sans changer sa nature, le rendent propre aux différens usages qu'il doit remplir. Le tissu laraelleux présente deux formes principales, qui constituent deux tissus secondaires; le tissu cellulaire ou aréolaire, et le tissu rasculaire ou tubulaire. Nous allons étudier ces deux modifications :
§ Irr. Du tissu cellulaire ou aréolaire. Il se compose de petites cellules contiguës les unes aux autres, et dont la forme dépend en général des résistances qu’elles éprouvent. On l’a comparé à celte mousse légère qui se forme à la surface de l'eau de savon, par l’agitation de ce liquide. Dans leur état primitif, ces cellules sont à peu près hexagonales, et présentent une ressemblance assez marquée avec les alvéoles des Abeilles; ces cellules, dont les parois sont très-minces, diaphanes, communiquent toutes ensemble, soit que leurs cavités intérieures s'abouchent les unes dans les autres, soit par le moyen des pores que Leuwcnhock, itill et Mirbel ont découverts sur leurs parois. Mais les aréoles de ce tissu ne se présentent pas toujours avec cette forme régulière et en quelque sorte géométrique ; elles s'allongent, se raccourcissent, suivant les pressions auxquelles
elles sont soumises. Dans le tissu ligneux elles sont en général fort allongées, et forment des petits tubes parallèles entre eux.
La ténuité extrême des lamelles qui composent le tissu cellulaire le rend très-facile ù se déchirer. Aussi observe-t-on souvent, dans certains Végétaux, des espaces vides, occasionnés par la rupture des parois de plusieurs cellules; on leur a donné le nom de Lacunes.
$ U. Du tissu vasculaire ou tubulaire. Un grand nombre d'auteurs considèrent les vaisseaux comine un tissu élémentaire et primitif. Nous ne saurions partager cette opinion, et nous regardons le tissu vasculaire comme une simple modification du tissu lamelleux. C’est avec raison, selon nous, que Mil bel préfère le nom de tubes, pour désigner les canaux dans lesquels les fluides des plantes circulent; en effet l’idée de vaisseaux entraîne toujours avec elle celle de canaux décroissant de volume, à mesure qu’ils $e ramifient, ce qui n’a pas lieu pour les tubes des Végétaux, qui conservent à peu près le méinc diamètre dans toute leur longueur.
Les tubes ou vaisseaux, dans les Végétaux, sont des lames de tissu lamelleux, roulées sur elles-mêmes de manière ù former des canaux. Ils ne constituent point un tissu primitif; car on les voit successivement se former au milieu du tissu lamelleux, dont la plnnlule est exclusivement composée, lors de son premier développement. Ces tubes doivent être considérés, non comme des canaux cylindriques et parfaitement réguliers; mais seulement comme des séries de cellules superposéi‘3. dont les diaphragmes ou cloisons ont disparu en partie.
ün distingue six espèces de tubes ou vaisseaux, différents par leur forme, leur structure et même les usages qu'ils remplissent.
1° t'ai sscaux moniliformes ou en chapelet. Ce sont des tubes poreux, resserrés de distance en distance, et coupés par des diaphragmes criblés de petits trous. Ce ne sont, à proprement parler, que des cellules de tissu aréolaire, superposées.
2° t aisseaux poreux. Ils représentent des tubes continus, criblés de pores disposés régulièrement par lignes transversales.
3° Fausses trachées. Tubes coupés de lignes ou fentes transversales.
4° Trachées. Ainsi nommées à cause de la ressemblance que Malpighi avait cru leur trouver avec l’organe respiratoire des Insectes. Ce sont des vaisseaux formés par une laine ininceet transparente, roulée sur elle-même en spirale, et dont les bords se touchent de manière à ne laisser aucun espace entre eux, sans cependant contracter d'adhérence. Ils ont la plus grande ressemblance avec ces fils élastiques de laiton que l'on met dans les bretelles.
5° /'aisseaux mixtes. Ils ont été observés pour la première fois par Mirbcl; ils sont alternativement et irrégulièrement poreux, fendus ou roulés en spirale, dans différents points de leur étendue.
C° Eofin on appelle Faisseaux propres, des tubes non poreux, contenant un suc propre, particulier à chaque Végétal, comme la résine dans les Pins, un suc blanc ët laiteux dans les Euphorbes, etc.
Telles sont les différentes formes que l'on observe
, dans les vaisseaux des plantes. Ce sont ces vaisseaux qui, en se groupant, se soudant ensemble par faisceaux, constituent les fibres végétales; tandis que le tissu cellulaire forme le parenchyme. C’est en s'unissant et se combinant de diverses manières, que les tissus parenchymateux et fibreux constituent la masse des différents organes des plantes; car dans tous l'analyse ne nous fait découvrir que ces deux modifications principales i du tissu primitif. F. pour de plus grands détails les inotsAt iMER. Bois, Écorce, Épi heure. Tige, etc.
ANATRON. mix. S. de Nalrumou Soude carbonatée.
ANAVINGA. bot. F. Casëabie.
ANAXAGOKËE. Anaxagorea. bot. Aug. St. -Hilaire, dans le bulletin de la Société philomatique de Paris, pour 1825, p. 01, a posé les caractères de ce G. nouveau qu'il a institué pour une pl. arborescente du Brésil, regardée par Dunald, dans sa Monographie de la fam. des Anonacées. comme une csp. du G. Xylipia. Depuis I Diurne, dans le Flora jatte, a confirmé le G. Anaragoj rca par la description d’une esp. de l'Inde. Ce G. fait I donc partie de la fam. des Anonacées, Polyandrie po- | lygynie du syst. de Linné; il a pour caractères : calice i divisé profondément en trois segments; corolle à peine I ouverte, composée de six pétales; étamines nombreuses;
| huit à quinze ovaires portés sur des pédicelles. et ren- | fermant chacun deux ovules dressés; un semblable nomi lire de carpelles pédicellés, claviformes, secs et seini- ! bivalvaircs, contenant deux semences dressées. L’A. ( Brésilienne comme la Javanaise, te présentent sous la forme d’arbres peu élevés, à rameaux dichotomes, cy- | lindriques. rugosules, garnis de feuilles péliolées, longues de cinq à six pouces, ovales, aiguës, d’un vert blanchâtre inférieurement; les pélales, qui ne se montrent jamais évidemment, sont d’un rouge purpurin.
ANAXETON. bot. S. de Gnnphalium.
ANBLATUM. bot. F. Clandestine.
ANCATHIE. Ancathia. bot. G. de la fam. des Synanthérées, établi par De Candolle, qui lui donne pour caractères capitule multiflore et homogame; involucre ovato-globuleux ; écailles extérieures imbriquées, les intermédiaires épineuses, les internes scarieuses et colorées; réceptacle paléacé. fimbrillifère; corolles égales, obliques, à cinq divisions; filaments des étamines glabres; anthères pédirellées à leur base; fruits oblongs, très-glabres, anguleux, striés longitudinalement, avec le bylc latéral, le bord crénélé, l’aigrette presque à deux rangées de soies plumeuses. Ce G. est fondé sur une esp. des monts Altaïs, Cirsium igniarium , Pall., mais qui diffère des Cirses parles appendices de ses anthères, sa cicatrice latérale.
ANCÉE. ^tiretts. cbcst. G. établi par Risso, qui lui assigne pour caractères d’avoir le corselet carré; les mandibules très-longues, falciformes, dentelées, et la queue munie de trois lames natatoires. Latreille place ce G. dans la section des Phytihranches, ordre des Isopodes. Les Ancées sc distinguent des Typhis, desPrani zes, des Apseudes, par leurs pieds, au nombre de dix. non terminés en serre, et insérés par paires sur autant de segments; parleurs antennes, au nombre de quatre, et fort distinctes; par l’extrémité de leur queue, munie d'appendices en feuillets, et parce qu’ils ne peuvent se
iî>g
contracter en houle. — L'esp. servant de type à ce G. est FA. forficulaire, A . forftculatius, Risso, tab.2, fig. 10. Parmi les caractères les plus remarquables qu'elle pré- I sente, et qu’on retrouvera sans doute chez les autres esp. qui pourront être rapportées au même G., nous ferons mention des suivants : le* yeux sont presque sessilcs et en réseaux ; les antennes intermédiaires sont grosses et poileuses; les extérieures longues, avec le dernier article délié en soie; la bouche munie de deux sortes de mandibules falciformes. longues, solides, dentelées à leur côté interne. Lalreüle dit qu’elles sont propres aux mâles; les palpes sont poilues, et ont la forme de cuillerons. — Les mœurs de ces singuliers Crustacés ; ne sont pas encore connues. Risso dit qu'ils se tiennent cachés entre les Madrépores, dans la région des Coraux. — Lalreille rapporte à ce G. Je Cancer ma cilla ris de Monlagu.
ANCETUM. bot. S. de Momordica Elaterium , L.
ANCHIETÉE. Anchictca. bot. St.-Hilaire, dans son Hiiloiredes pl.du Brésil, a établi ce G. de la Pent. Monog. L.. fam. des Yiolariées, pour quelques arbustes voisins des Noisetties; il assigne pour caractère* à ce G. : calice à cinq divisions; corolle irrégulière dont le cinquième pétale est beaucoup plus grand que les autres et éperonné; capsule très-grande, renflée, à trois valves polyspermes; semences grandes, comprimées et ailées. Ces végétaux sont dressés ou grimpants, à feuilles ovales ou lancéolées, à fleurs assez rares et souvent |>enchées.
ANCHOIS, rois. Esp. du G. Clupe.
ANCHOL1E. bot. F. Axc.oi.ie.
ANCHOMf.NE. Anchomenus. ros. Coléoptères pentamères; G. établi par Bonelli, dans la fam. des ('.arabiques. La plupart des esp. sont étrangères à l'Europe. Caractères : dernier article des palpes allongé, cylindrique, légèrement ovalaire, et tronqué à l'extrémité ; antennes filiformes et assez allongées; lèvre supérieure plane, en carré moins long que large; mandibules légèrement arquées et assez aigues; une dent simple au milieu de l'échancrure du menton ; corselet plus ou moins cordiforme, avec les angles postérieurs toujours marqués; élytres faiblement convexe* et ovales; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, plus longs que larges et triangulaires ou cordiforme*. Les dix esp. connue* de ce G., ayant en tête le C. angusticollisiit Fab.. sont d’Europe, de Sibérie et de l'Amérique; on les trouve dans les lieux humides, ail bord des eaux et sous le* pierre*.
ANCHONE. Anchonus. ix». Coléoptère* télramèrcs. Fam. des Xylophages. Antennes coudées, insérées vers le milieu de la trompe; neuf articles avant la massue, celle-ci composée du dixième et peut-être de deux autres intimement unis et peu distincts ; point d'ailes sous les élytres; quatre articles à tous les tarses dont le pénultième est bilobé. Schœnherr a formé ce G. pour un insecte que l'on avait considéré comme une Calandre.
ANCHOMUM. bot. G. de la fam. des Crucifères; Tétradynamie siliculeuse, L. ; établi par De Candolle pour une pl. , A. Billardicrit, recueillie sur le mont Liban, en Syrie, par Lahillardière. Elle est vivace; sa tige, haute d'un pied, est garnie, surtout à sa partie inférieure, de feuilles oltovale*. allongées, tomenleuses;
ses fleurs sont disposées en épi à la partie supérieure des tiges; elles sont rougeâtres et purpurines; leur calice est formé de quatre sépales, dont deux latéraux et bossus à leur hase; les pétales sont courts, obtus et entier* ; des quatre étamines les plus grandes sont soudées par paire; la silicule est ovoïde, oblongue, indéhiscente, terminée par le slvle qui est persistant et trèsaigu. séparée transversalement par une articulation; chaque portion est biloculaire. et dans chaque loge il y ! a une seule graine pendante, dont les cotylédons sont incombants. Ce G. a de l’affinité avec le G. Felto, surtout à cause de la soudure de ses étamines les plus longues, mais il s'en distingue par son fruit indéhiscent et terminé en pointe aigui*.
ANCHORAGO. rois. F. Axcre.
ANCHORELLE. axx. Sous genre de Vers intestinaux que Cuvier a établi parmi les Lernées, et dont les esp. ne *e distinguent de ces dernières que parce qu'elles ne se fixent aux ouïes des Poissons que par une seule production, partant du dessous du corps et se dirigeant en arrière.
APÎCHOVI. bot. Arbre de la JamaTque mentionné par Sloane (2, t. 217, f. 1 et 2); on en confit le fruit à la manière des Concombres pour l'usage de la table. Il appartient à la fam. des Gultifères, et au G. que Linné a nommé G riaa.
ANCHOYO. rois. S. d* Anchois.
ANCHTSA. bot. S. de Buglosse.
ANCILLAIRE. Ancil/ana. «ou. G. de Gastéropodes Pectinibranches. sans opercule, de la fam. des Enroulées. d’abord établi sous le nom d'Ancille. par Lainarck. Ce G. qui contient peu d'espèces vivantes et un assez petit nombre de fossiles, offre les caractères suivants : coquille oblongue, subcylindrique, à spire courte, non canaliculée; ouverture longitudinale, à peine éc ha ncrée à sa base, versante; avec un bourrelet calleux et oblique, au bas de la columelle.
Les esp. vivantes sont : 1. A. cinnantomea , Lamk. Encyc. pl. 503, f. R. Huila Cyprt tu, Dillw. — 2. A. rrntricosa, Lam. Bulla rentricosa, Dillw. —3. A. mar ginata , Lam. Encycl. pl. 305, f. 2. llah. Océan austral. 4. A. candida , Lam. Encycl. p. 303, f. f». Fol u ta amp/a, Gin. Bulla atnpla, Dillw.
Les esp. fossiles sont . 1. A. glandiformia, Lam.— 2. A. buccinoides, Lam. — 5. A. subulata, Lara. — 4. A. olirula, Lam. — 5. A. canalifera , Lam. — 0. A. obsolcta, Brocchi. — 7. A. arenipormis, Sowerby.
ANCILLE. «ou. E. Axciuairk. — Perry (é’onrA., pl. 31) a institué, sous ce même nom, un G. déjà établi par Lamarck. F. Ercrte.
AffCfLORHYNQUE. Ancilorrnchus. ixs. Diptères. Fam. des Tanvstoines. G. institué par Lalreille et qui prend sa place à côté des Asiles; il offre pour caractères : une trompe dirigée en avant, en forme de lier comprimé. arqué et crochu; la tête transversale, les yeux latéraux et écartés entre eux ; les antennes garnis par un stylet à peine saillant et pointu ; tarses terminés de deux crochets, avec deux pelotes intermédiaires. Deux esp. Euro]»écnnes observées par Dejean en Dalinatie et une Indienne constituent jusqu'à présent tout le genre.
ANC
ANC
ANC1PITK, E. Ancepa. bot. Adjectif qui signifie comprimé et ayant les deux bords plus ou moins tranchants.
ANCISTRE. bot. V. Acæxæ.
ANCISTROCARPE. Anciêtrocarpua. bot. G. de la fam. des Chénopodée*, établi par Kunlz et très-voisin du Microtea de Swartz, dont il ne diffère que par le nombre des étamines cl des styles, et par des fruits hérissés de poils en crochet. La seule esp. connue, originaire de l'Orénoque, est une petite herbe à épis simples.
AISCISTROSOME. Ancistrosoma. tus. G. de Coléoptères pentamères de la fain. des Mélolonthides. établi par J. Curtis qui lui assigne pour caractères : antennes ) plus courtes que la tète; chaperon échaucré, principalement chez les mâles ; corselet à six angles aigus, armé d'une petite dent, vers le milieu de sa base; pieds très- 1 longs et robustes. La seule esp. connue, A.Klugii, a été trouvée au Pérou, dans les environs de Lima, sur les fleurs d'une Mimose. Elle est d’un brun ferrugineux en dessous, d'un brun-noirâtre luisant en dessus; le bord' des élv très et du corselet est marqué de six stries blanches. La longueur du mâle est d'un pouce environ; la femelle est un peu plus petite.
A.NCISTROTE. An .alrotua. ins. G. de la fam. des Longicornes ; Coléoptères télraraères , institué par Audinet-Survile, qui lui donne pour caractères : menton court, transversal ; languette membraneuse, en forme de cœur, échancrée ou bifide; mâchoires dépourvues de dent cornée au côté interne; corps droit, presque parallélipipède allongé; corselet ayant ses angles antérieurs avancés, sensiblement dilatés, et armés chacun de deux fortes épines ; toutes les jamlies munies, intérieurement de deux rangées d’épines nombreuses ; antennes de onze ar des.
ANCOLIE. Aquilegia. bot. Renonculacées ; Polyandrie Penlagynie. Les Ancolies ont un calice caduc , composé de cinq sépales étalés, pétalotdes; une corolle de cinq (létales dressés, concaves, bilabiés, terminés inférieurement en un éperon qui pend entre les sépales; les étamines sont très-nombreuses ; les plus intérieures sont stériles, et ont les filaments planes ; les pistils sont au nombre de cinq, et se changent en autant de capsules dressées, acuminées, uniloculaires, polyspennes.
Les esp. sont toutes herhacées vivaces; leurs feuilles sont pétiolèes, composées ou triternées; leurs fleurs, bleues, blanches ou pourpres, terminent les rameaux. On cultive dans les jardins l’A. vulgaire. A. tulgaria . L., qui offre des fleurs tantôt bleues, tantôt blanches, roses ou purpurines, quelquefois simples, d’autres fois doubles. Celte Plante est originaire de nos liois.L'A. du Canada, A. va mule nais, L., remarquable par ses Heurs rouges, variées de jaunes, est également cultivée.
ANCRE. Anchomgo. pois. Nom donné, comme spécifique, à une esp. de G. Saumon, ainsi qu'â un Spare.
ANCYLANTIIE. Ancylanthua. bot. G. de la fam. des Kubiacées, PeniandrieMonogynie, établi par Desfonlaines, et qui offre pour caractères : un calice, dont le limbe est quinqiiéfite, et indivisions aiguës; une corolle tubuleuse, velue, dont le tube est arqué, élargi insensi-
blement; le limbe Irrégulier, subbilabié, à cinq divisions subulëes, dont deux supérieures plus longues. Les étamines, au nombre de cinq, sont sessiles et insérées â la partie supérieure de la corolle; le style est filiforme, de la longueur de la corolle, terminé par un stigmate arrondi et épais. Le fruit a cinq loges monospermes. — Ce G. a de l'affinité avec le Aonalelia , dont il se distingue par sa corolle arquée, son limbe irrégulier, ses anthères se&siles, incluses, etc. — Il ne reuferme encore qu'une seule esp., VA. rubiginosa (Dcsf. Mém. Mus. 4, t. 2), Arbrisseau raineux. à feuilles opposées, elliptiques, obtuses, entières, â fleurs réunies en faisceaux axillaires. Il croit spontanément dans les environsd'Angola, sur les côtes d'Afrique.
ANCYLE. Ancylus. mou... G. de Gastéropodes de l'ordre des Pulmonés et de la fam. des Lirnnéens, établi par Geoffroy. Caractères : Animal tout couvert en dessus par son test; pied ovale, moins large que le corps; deux tentacules latéraux, contractiles et variables, coniques nu triangulaires, plus ou moins tronqués; les yeux à la base et derrière, mais paraissant en dessus comme en dessous; orifice respiratoire en siphon cylindrique, court, contractile, situé vers l'extrémité pos térieure du corps et du côt<? extérieur. Test en cône oblique et incliné communément, c'est-à-dire penché â droite ou â gauche, complet, à base ovale, souvent fléchi en arrière et du côté opposé au siphon respiratoire. Le sens de l'inclinaison du cône et celui de la flexion de son sommet indiquent la direction de la volute vers la droite ou vers la gauche; ce qui fixe le côté intérieur ou le côté extérieur de la volute; car il y a dans ce genre des espèces séneslrcs cl des dextres. L’Ancyle de Geoffroy est sénestre. — Ce G., à ce qu’il parait, n'a que des esp. très-|»eüles; elles ne se montrent pas en tout temps. Vers celui de leur reproduction, elles montent à la surface des eaux ou sur les corps el les plantes qu'elles baignent. L'Animal est lent et timide; l'accouplement a lieu par superposition et la fécondité est grande.
Les Ancyles, au nombre de sept ou huit esp., se trouvent dans les 'eaux douces en Europe; une esp. fossile a été découverte par D'Omalius-d’lIulIoy dans un calcaire gris-jaunâtre des environs d'Ulm, en Bavière.
ANCYLOCÈRË. Ancylocera. iss. G. de Coléoptères télraïuères, établi par Audinel-Survillc, dans la fam. des Longicornes. 11 a pour caractères : antennes grêles, sétacées, de onze articles, dont le premier, bombé en dedans, est échancré extérieurement; le deuxième est dilaté intérieurement en forme de dent obtuse; les troisième et quatrième dilatés en biseau à leur partie inférieure, les autres conico-cylindriques avec un petit crocbetù l’extrémité du dernier. Palpes filiformes, presqueégales; mandibules courtes; tète plus large que le corselet; écusson petit, étroit, arrondi postérieurement; ély 1res étroites, linéaires, un peu déprimées, tronquées â leur extrémité; corselet étroit, très-allongé, cylindrique, mutiqué, trois fois plus long que la tête, sans sillons transversaux; pattes assez courtes; cuisses subitement renflées en massue; jambes cylindriques. La seule esp. connue, A. cardinalis , est du Brésil; peut-être faudra-t-il lui adjoindre le linoma rujiajllis de Fab.
AND
aNCYLODON. iax. y. Asamak.
ANCYLODON. pois. G. de la grande fam. de* Percoï des, dans l’ordre de* Acanthoplérygiens de Cuv., établi parce «avant pour un Poisson «le Surinam, que la longueur de sa seconde dorsale et sa caudale aigue avaient fait associer aux Lonrhures par Schneider. Se* caractère* consistent dans la compression de la tète qui est armée de dentelures et de piquant* ; sa queue est fendue, et *C9 dents, surtout celle* d'en bas, sont faites en longs crochets qui sortent de la bouche, quand celle-ci est fermée. L’Ancylodon de Surinam, Lonchuru» Ancylodon de Schneider, seule espèce de ce genre, a le corps ponctué de noir sur un fond argenté, les écailles lisses et la mâchoire inférieure plus longue que la supérieure.
ANCYLOSCÊLE. Ancyloacelia. ixs. Hyménoptères. Fain. des Mellifères. G. établi par Latreille et auquel il assigne pour caractères : antennes filiformes; quatre articles aux palpes maxillaires ; premier article des tarses postérieurs des mAles très-grand, courbe, creusé en voûte à son extrémité interne; le même organe armé d’une forte épine dentelée chez les femelles. Les Apiaires qui composent ce G. ont été rapportés du Brésil.
ANCYLOSTERNE. Ancytosternua. ixs. G. de la Fam. des Longicornes, illstilué par Dejean pour quelques Coléoptères remarquables aux caractères suivants dessus du corselet grand, à peine excavé; extrémité postérieure du présteriium, et sou\ ont aussi l'antérieure élevées en carène, échancrées profondément ainsique le second article des antennes; écusson allongé; abdomen en triangle tronqué ou obtus; antennes longues, grêles, sans faisceaux de poils; extrémité latérale des élylres ainsi que celle des cuisses intermédiaires et postérieures munies «l’une épine.
AN DA. bot. Arbre des côtes Brésiliennes, fort élevé, et voisin du Hancoul. Les graines «le l'Amin, au nombre «le deux dans chaque Noix, sont employées comme purgatives; l'huile qu'on extrait du brou peut être brûlée dans l«'s lampes, et ce brou, fort astringent, jeté dans les étangs, enivre le Poisson. Dans une thèse soutenue eu 1821 . et qui avait pour objet la distribution des G. de la fam. des Euphorhiacées, A. De Jussieu a ré- j tahli le G. institué par Piso, en faveur de la plante qui fait le sujet de cet article. 11 lui assigne pour caractères principaux : Heurs monoïques; calice catnpanulé, à cinq dents; cinq pétales dont l'ongle est court, allerm** avec un pareil nombre de corps glanduleux; huit étamines réunies dont trois internes plus longues; style bifide; stigmates dentés. Le fruit est charnu, à deux loges monospermes. L'A. lirasiliensia ou (iomeaii (Joanneaia princeps; Goinès) est un arbre magnifique, lactescent, à feuilles quinées, très-entières et brillantes; les pétioles sont accompagnés d'une glande à chaque côté de leur base; les fleurs sont réunùrs en panicule.
ANDvLOlSITK. xix. /’. Mac II.
ANDARÉSE. bot. Ksp. du G. Premna.
ANDEHSOME. Andersonia. bot. Épacridées. G. formé par R. Brown, qui renferme des Arbrisseaux originaires de la Nouvelle Hollande, dont les feuilles roides, concave* à la hase, sont sémi-amplcxicaules. Les fleurs sont terminales, solitaires ou réunies en épis; chacune d'elles présente uii calice coloré, accompagné de bractées folia-
! cées, imbriquées; une corolle de la longueur du calice,
, ayant les divisions de son limbe barbues à leur base;
les étamines hypogvnes; cinq petites écailles à la base ; de l'ovaire qui sont quelquefois soudées entre elles. Le I fruit est une capsule, dont les trophospermes sont atta- 1 chés à l’axe central : les graines sont peu nombreuses et dressées.
ANDIRA. BOT. r. AXGELIX.
ANDOtlILLERS. xax. y. Bois.
ANDRACHA1IARA. bot. S. de Sempercivum tectorum , L. V. Joe DARDE.
AN’DRAf.HNF.. bot. Euphorhiacées; Monœcie Pentan drie; G. établi par Linné. C’est le même que le Tele- \ fioides de Toumefort. Il est très-rapproebé du G. Clutia ! de Roerhaavc par ses caractères, et du G. Telephium par son port. Ses fleurs «ont monoïques; leur calice est A dix divisions, dont cinq intérieures, pétaloïdes. Au fond du calice, on trouve dans les fleurs mâles et le* fleurs femelles cinq écailles bifides et non glanduleuses; la capsule est à trois côtes et à troi* loge* renfermant chacune deux graines. Ce G. ne contient que deux esp.. l’une originaire des contrées mérid. de l’Europe, et l’autre de l’Inde. Ce *ont des pl. à feuill«*s alternes accompagnées de stipules, portant des Heurs axillaires. Le nom d'Andrnchne a aussi été donné comme spécifique, à il 11 Arbousier.
AN DRÉ ASBE RGO LITE . xro. Habxotoxe.
ANDRÉE. Andrœa. bot. Les caractères de ce G. con- ' sistent dans une capsule à quatre valves réunies au | sommet par un petit opercule persistant, reposant sur une apophyse, et dont la coiffe se rompt irrégulièrement. — Il a été établi par Elirarl, qui lui a donné pour type le Jungcrmannia al pin a de Linné; Hedwig y a ensuite | rapporté le Jungennannia rupestris du même auteur, Mohr a ajouté A ces deux esp. VA. Ilothii ; et nous de- : vous A Hooker la connaissance d’une quatrième esp.
VA. niralia. Ce sont les teilles qu’on ait observées jus- 1 qu’à présent; toutes habitent les montagnes et l«*s régions les plus froides d«* l'Europe, et sont remarquables par la petitesse de toutes leurs parties.
La structure très-curieuse de ces pl. a été longtemps l'objet de discussions parmi les botanistes . qui ont I rangé ce G. lanUR parmi les Mousses, taulôt parmi les I Hépatiques. Linné, se fondant sur la division de la capsule en quatre valves, a laissé les deux esp. qu'il connais sait parmi les Jungermannes; Elirai t et Mobr. en adop tant le genre Andrœa, l'ont placé dans la fam. des Hépatiques. Hedw ig, qui le premier a rangé ce G. parmi les Mousses, a regardé les quatre valves comme un i»éristome A quatre dents, et l'apophyse comme la véritable capsule; mais c’est A Hooker que nous devons la description la plus exacte et les meilleures observations. Il a montré que les quatre divisions de ta capsule ne peuvent pas être comparées aux dents d'un périsLomt. dont elles diffèrent par leur structure et parla manière dont elles soutiennent l'opcrcule; mais il a prouvé que ce G., «(tioiqu'ayant une capsule A quatre valves comme les Jungermannes. doit être placé dans la fain. des Mousses, A cause de la présence de l’opercule et de la columelle. et «1e l’absence dcsJïlamMits en spirale. Dans I cette fam.. le G. Andrœa se rapproche surtout drs
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G. Sphagnum et Phascum ; il ressemble au premier par son pédicule charnu et pellucide, qui, au lieu de se développer dans l'intérieur de la coiffe, est un véritable pédoncule, qui soutient la coiffe et la capsule.il se rapproche des Phascum par son opercule persistant et par la petitesse de sa coiffe; il en diffère par la manière régulière dont la capsule se fend.
ANDRÈNE. Andrews, ns. G. d'IIyménoptères, établi par F rabricius, en grande partieaux dépens des Nomades de Scopoli, ou Pro- Abeilles de Réauinur. Quelques auteurs ont depuis abandonné celte dénomination, tandis que d'autres l’ont adoptée, en lui donnant plus ou moins d’extension. Kirby (Monogr. A puni Angliœ ) place les Andrènes de Fabricius dans la seconde coupe des Mellites; Jurine réunit à son G. Andrène les Collètes, les Sphécodes, les llylées. les Halictes, les Andrènes de Latreille, ainsi que les Mellites des divisions suivantes, 'a, ** a , *’b, ”c, de Kirby. Enfin Latreille restreint le G. qui nous occupe aux Andrènes de Fah. et aux espèces rangées par Kirby dans la troisième division de la seconde coupe des Mellites (**c). Il lui assigne les caractères suivants : division intermédiaire de la languette lancéolée, repliée en dessus dans le repos; mâchoires simplement fléchies près de leur extrémité; la pièce qui les termine, à partir de l'insertion des palpes, plus courte qu'elles; toutes les jambes plus longues que le premier article des tarses; trois cellules cubitales, la seconde et la troisième recevant chacune une nervure récurrente dans le plus grand nombre.
Les Andrènes ont des antennes semblables dans les deux sexes, les mandibules bidenlées . le labre demicirculaire, une sorte d'oreillette formée par deux divisions de chaque côte de la languette; le corps oblong et lrès-|»oilu chez les femelles, plus étroit et moins velu chez les mâles. Ceux-ci n'ont pas aux pieds postérieurs des brosses et les faisceaux de poils que présentent toujours les premières. Fabricius n'avait pas toujours distingué les deux sexes, et Latreille a fait voir (flist. nat. des Fourmis) combien il s'était mépris à cet égard. L’absence des poils chez les mâles indique leur inaptitude â soigner les larves. Ce sont les femelles qui sont chargées de les alimenter et de construire leurs nids. Au moyen des poils qui garnissent leurs pattes et leur abdomen, elles récoltent sur les Heurs un pollen qui, mélangé avec du miel, constitue la nourriture des jeunes individus, et est aussi employé dans certaines circonstances pour la construction des nids. Ils consistent en trous peu profonds, creusés ordinairement dans une terre sèche et battue. La femelle dépose d'abord dans le fond une sorte de bouillie nutritive, puis elle pond auprès un œuf et bouche ensuite l’ouverture de cette habitation; la larve, â la sortie de l'œuf, se nourrit de l'aliment qui lui a été préparé, se métamorphose en Nymphe, et vers les premiers jours du printemps devient Insecte parfait.
Parmi les Andrènes propres, nous citerons 1» l’A. des murs, A. muraria, ou VA, Flessœ de Panzer (Faun. 1ns. Germ. fasc. 85, f. 15), 3° l’A. cendrée, A. cincrariaf Fab., figuréc>par Sclueffer ( Icon . 1ns. Tab. 22, f. 5, 0); elle sert de type au genre. On peut aussi y rapporter les A. restita, thoracica, etc.
ANDRENÈTES. Andrenetœ. ix$. Fam. de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillon, établie par Latreille, et qui, dans le Règne Animal de Cuvier, constitue la 1rr tribu de la grande famille des Mellifères. Tous les individus qui se classent dans cette stilHlivision ou tribu ont la division intermédiaire de la languette (ou sa pièce principale) plus courte que la gaine, repliée en dessus dans les uns, presque droite ou simplement inclinée et courbe dans les autres, figurant, soit un cœur, soit un fer de lance.
Ces caractères distinguent la tribu des Andrenèles de celle des Apiaires; les suivants leur sont communs : pattes postérieures ordinairement pollinifères; premier article des tarses très- grand, fort comprimé, en carré long ou ohlrigone. Au moyen de la conformation de leurs pieds, les Insectes de cette fam. recueillent sur les fleurs le pollen qui servira à la nourriture de leurs larves. Ils vivent en société, à la manière des Abeilles, mais ne présentent que deux sortes d'individus, les femelles et les mâles.
Linné réunissait dans son grand genre Apis tous les individus de celte fam.; Réaumur et surtout Degeeront les premiers établi dans ce genre la coupe des Pro- Abeilles, que Scopoli remplace par la dénomination de Nomades. Fabricius. s'étant ensuite emparé de ce nom, en détourna l'emploi, en l'appliquant à d'autres Insectes hyménoptères, auxquels il réunit cependant quelques Nomades de Scopoli ; puis il forma avec les autres esp. le G. Andrène, dont Latreille a fait sa famille des Andrenèles. Elle répond à celte des Mellites de Kirby, et est subdivisée en sept genres, Collèle, llylée, Dasypode. Andrène. Sphécode, Halicte et Noraie.
AN'DRËOLITHE. mix. /". Harmotomb.
ANDRËOSKIE. Andreoskfa. bot. G. de la fam. des Crucifères; Tétrad. siliq., institué par DC. et composé de trois esp. A. intcgrifblia ; A. cglamluloxa ; A. pectinata , qu'il a séparées du G. Sisymbrium dont elles faisaient autrefois la septième section. Il assigne pour caractère à ce G. : calice composé de quatre folioles égales à la base et tombantes : pétales entiers el onguiculés; deux étamines latérales, libres, quatre plus grandes, tantôt réunies par paires, tantôt années d'une dent vers le sommet interne; silique sessile, un peu arrondie, à valves légèrement concaves; cloison membraneuse; style court el grêle ; graines ovales placées sur un seul rang, pourvues de cotylédons plans el incombants. Ce sont des plantes herbacées, à liges courtes el grêles, â feuilles linéaires, à fleurs en grappes el rougeâtres; elles appartiennent au climat de la Sibérie.
ANDREWS1E. Andrew sia. bot. Ventenat avait ainsi nommé, en l'honneur de Henri Andrews, le genre appelé par celui-ci Pogonia , nom qui, appartenant déjà à une pl. de la fatn. des Orchidées, devait être changé. C'est le Myoporum de Portier.
Le G. Andrew sia de Sprcngel, Syst. végét. 1. p. 428, est le même que le G. Centaurella de Michaux ou Bart onia de De Conduite. V. ce dernier mol.
ANDRI.VLE. bot. F. Axdryale.
A.NDRIAPÉTALON. A nd r in pelai u m . bot. C. de la fam. des Protéacées, Télrand. Mon., institué par Pohl dans son bel ouvrage intitulé Brasilia ru tn planta *, etc
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il en décrit et figure deux esp. sous le» caractère* suivants ; involucre'iiul ; calice régulier, à quatre division*; glamlules hypogyues, urcéolées, connées, à quatre dents aigue* mi sommet ; filaments basilaires, pélalnides, aigus, supportant des anthères aduées. linéaires, suhulécs aux deux extrémité cl biloculaires; stigmate en massue. Les deux esp. sur lesquelles le docteur Pohl a établi ce O. nouveau sont des arbres de moyenne élévation qu'il a observés dans les forêts de plusieurs provinces du Brésil. Les feuille» sont alternes, éparses, simples, très-entière*, réticulées, veinée*; ù Heur* jaunes, disposées en grappes terminales des rameaux.
ANDRIEIXIE. Andrieuxia. bot. G. de la fam. des Synanlhérées, institué par De Candollc qui lui assigne pour caractères : calathide rnulli flore , hétérogaïue; fleurons du centre hermaphrodites, tubuleux, à cinq dents; ceux de la circonférence, au nombre de vingt environ, femelles, stériles et disposés sur une seule rangée; involucre formé d'un double rang d'écailles oblougucs, foliacées et faiblement acuminécs; réceptacle convexe, en partie couvert de paillettes membraneuses et aigués; style des demi-fleurons de la circonférence, profondément bifide et glabre; ceux du disque rameux et velus ; akènes de la circonférence trigones et pubescenls, les autres très-étroits et entièrement glabres. Ce G., qui se rapproche beaucoup du Zinnia, n'a encore qu'une seule esp. ; elle est originaire du Mexique; c'est une pl. herbacée, rameuse, à tiges auguleuscs, à feuilles opposées, pétiolées, ovales, aigues, dentées et pubescentes, à fleurs jaunes.
ANDROCÈRE. Androcera. bot. Ce G. de la fam. des Solanées, Pentandrie Monogynie, L., a été créé par Nuttal dans ses genres de l’Amérique sept, pour quelques esp. de Sotanum qui se distinguent par les caractères suivants : calice ventru, à cinq dents, caduc; corolle mouopétale, rotacée, à cinq lobes inégaux; anthères déclinées, écartées; l’une d'elles est plus longue et prolongée en corne. Du reste, ce G. offre tous les autres caractères des Solanum. Nuttal y rapporte le Solanum heterandrum de Pursh. ( Fl. Am. sept., suppl. T. vil) qu'il nomme A. lobata. Cette pi. croit sur les bords du Missouri.
ANDROCTONE. Androctonus. aracb. G. établi dans la fam. des Scorpions par Emprich et Ehrcmberg; l’animal qui y a donné lieu, a été trouvé au port Praslin dans la Nouvelle - Irlande, sous des pierres. Ce Scorpion se distingue de tous ceux auxquels on a donné ce nom, par le céphalothorax allongé, de forme trapézoïde, plus étroit en avant, écbancré au bord antérieur, ayant un sillon profond au milieu et inégal sur toute sa surface. Les deux gros yeux du centre sont situés un peu en avant du milieu, sur une éminence cl dirigés sur les côté*. Les autres y eux sont placés tout à fait aux angles antérieurs et latéraux; chaque groupe est composé de cinq yeux dont les trois plus gros sont égaux, placés tout à fait au bord du thorax, sur une élévation ovalaire : en dedans de ces yeux et sur le bord externe du tubercule qui les porte, on en observe deux autres, de moitié plus petits. Les segments de l’abdomen sont transverses et présentent une petite carène au milieu. Le dernier ou celui qui précède la queue en a trois. Le*
anneaux de la queue vont en augmentant de longueur ; ils sont creusé* eu sillon au milieu; leur* arête* latérales supérieures sont très-saillantes, crénelées et terminées en arrière par une petite pointe. Le* deux premiers anneaux ont, sur les côtés et au-dessous de l'aréle, dont il vient d'élre question , trois autres petites arê!e* longitudinales; les pinces sont un peu plus lougue* que le corps, grêles ainsi que la inain ; les doigts sont courbés en dedans, ayant presque deux fois la longueur du (Muguet. Les pattes sont allongées et aplaties.
ANDROCYMBIl M. bot. G. formé dans l'Hexandrie Triginie. L., par \Villdenow,aux dépens des Uelanthes pour le* esp. dont le calice est nul. et la corolle à six pétale* pourvus d'un onglet et d’un capuchon. Le Melanthcs eucomoides , pl. du Cap, est le type de ce genre.
ANDROGYNAIRE. bot. Désignation des fleurs double* qui sont devenues telles par la transformation de* deux sortes d'orgaues sexuels, sans que le* téguments soient altérés.
ANDROGYNE. iooi.. C'est-à-dire muni de» deux sexes. Il est des Animaux androgynes; les uns, comme les Limaces, s'accouplent deux à deux, et malgré les organes môle* et femelles, dont la nature doua chaque individu, uc pourraient se suffire à eux-mêmes dans Pacte de la copulation. D'autres, comme les Moules et les Huîtres, ne sauraient s'unir (tour cet acte, et paraissent se féconder eux-mêmes ; l’on pourrait réserver aux premiers la désignation d'androgynes, et donner aux seconds celle d'hermaphrodites.
ANDROGYNETTE. bot. S. de Slacliygynandrum.
ANDROGYNIE, bot. Nom formé de deux mots j(rec* qui signifient Môle cl Femelle. On désigne ainsi, en Botanique, la réunion des sexes sur un même individu; mais celle expression a un sens différent, suivant qu’on l'applique à un arltre ou une pl. entière, ou seulement à une seule fleur. Ainsi, lorsqu'on dit qu'un arbre est androgyne, cela veut dire qu’il porte des fleurs mâles et des Heurs femelles réunies sur le même individu, comme le Noyer, le Noisetier, etc., tandis qu'une fleur androgyne est celle qui renferme les deux sexes dans une même enveloppe florale. Dans le premier cas, androgyne est synonyme de monoïque; dans le second cas, il a la même signification qu'hermaphrodite.
ANDR0GYN1FL0RE. bot. Cassini donue cette désignation ô la calathide et au disque, quand toutes les fleurs sont hermaphrodites.
ANDROGYNIQL’E. bot. C'est-à-dire appartenant à une fleur hermaphrodite ; on n'emploie cette expression que par opposition, lorsqu’il existe à la fois des fleurs femelles, des fleurs môles et des fleurs hermaphrodites, comme cela a lieu fréquemment pour les calathide* des Synanlhérées.
ANDRüMACHIK. Andromachia. bot. Composées; Syngénésie Polygamie superflue, L. ; G. établi par Ilumboldt et Bonpland (Pl. æq. v. 2, p. 104), très-voisin des Verges d’or. Caractères : involucre hémisphérique, composé de nombreuses écailles imbriquées; fleurs du disque tubuleuses et hermaphrodites, celles du bord en languette et femelles; fruit cylindrique, couronné d'un grand nombre de poils simples. Ce G. renferme
«le* herbe* et des arbustes ù feuilles opposées, entières, couvertes en dessous d’un duvet épais et cotonneux; à Heurs en corymbe ou en panicule. rarement solitaires, jaunes ou blanchâtres. Kunlh a publié dix esp. d'Androinnchia, toutes originaires des Andes de l'Amérique équinoxiale, qu’il divise en trois sections, d’après l'habitus et d’après le nombre des Heurs dan* chaque capitule. La première section comprend de# espèces sans lige, à pédoncule uniflore; la seconde des herbes à lifte rameuse et à fleurs en corymbe ; les esp. de la troisième section se distinguent par le petit nombre de fleurs de chaque capitule et mériteraient peut-être de former un G. particulier. Ce sont des arbustes â fleurs en corymbe ou en panicule.
La Hierba de Santa- Maria du royaume de Quito, est une Andromachia de la seconde section du G.; Bonpland qui l’a décrite dit, au sujet de l'usage que les indigènes font du duvet qui couvre la surface inférieure des feuilles de cette pi., qu’elle est remarquable par la propriété dont elle jouit de produire une substance analogue ù l'Amadou. Toutes les parties, et surtout les jeunes pousses, sont couvertes de cette substance qui est blanchâtre, quelquefois un peu rousse, et épaisse d'une demi-ligne. Elle est douce au toucher, s’enlève facilement |>ar plaques; et, sans aucune préparation particulière, elle s'allume aussi facilement que le meilleur Amadou, par l'action du briquet. La médecine y trouve aussi un excellent styptique. Nous devons aux naturels du Pérou, la connaissance de cette pl., que les Espagnols emploient fréquemment dans les colonies et qui, jusqu’au voyage de Humboldt, avait échappé aux recherches des naturalistes. D'après l'observation de Cassini. le Starkea de Brown est une onzième esp. du G. Andromachia.
ANDROMÈDE. Andromèdes, acai. et ioll. G. établi par Monlfort (Conchyl. T. I.p. 58) pour un petit Nautile microscopique vivant, qu'il appelle Andromède gaufrée, figuré par Fichlel et Moll (Test, microsc. p. 40, t. 5, f. c, d, e) sou# le nom de Sa ut i lus striyilatus, Var., et qui a été trouvé eu abondance à Poville, près de Novi, sur les bords de l’Adriatique. Lamarck comprend celte espèce dans son G. Vorliciale; c'est son Forticialis depressa de l’Encyc. pl. 470, f. 2, a, b, c.
Forskahl, dans son b'auna arabica , a donné le nom d'Andromède à l’une de scs Méduses, fort belle et très-commune sur les côtes delà Mer Rouge. C’est une Cassiopée.
ANDROMÈDE. Andromeda . bot. G. de la fam. des Êriciuées; Décandrie Monogynic, L., caractérisé par un calice très- petit, monosépalc, étalé, à cinq divisions; line corolle monopélale, campanulée, tubuleuse ou globuleuse, à cinq dents réfléchies; dix étamines insérées à la corolle et incluses, ayant quelquefois les anthères garnies de deux petit# appendices; l'ovaire libre, surmonté d’un style et d’un stigmate obtus. La capsule est pentagone, accompagnée du calice; elle offre cinq loges, et s'ouvre en cinq valves par le milieu des loges. Les graines sont très petites et très-nombreuses. Les Andromèdes sont des arbrisseaux, des arbuslesou même des arbres à feuilles coriaces et éparses, quelquefois opposées, à fleurs solitaires ou en épis. Elles sont en
général d’un port agréable et élégant ; aussi en cultivet-on plusieurs dans les jardins. Les esp. de ce G. se plaisent ordinairement dans les lieux un peu humides. On en connail plus de trente, dont environ moitié sont originaires des différentes contrées de l’Amérique du nord, huit de l'Amérique du sud et de la Jamaïque, une du détroit de Magellan, deux ou trois des îles de France et de tMascareigne. une de la Nouvelle-Zélande, les autres croissent dans le nord de l'Europe et de l'Asie, depuis la Laponie jusqu'au Kamtschatka. V Andromeda poly folia , L., est la seule qui se trouve dans quelques landes tourbeuses de la France; elle est commune aux deux continents, et se cultive dans les jardins, comme plante d’ornement.
ANDROPÉTALAIRE. bot. Nom donné par DeCandolle aux fleurs doubles dans lesquelles cette métamorphose est duc â la corolle multipliée, et aux étamines changées en pétales, mais où le pistil n'a éprouvé aucun changement.
ANDROPHILAX. bot. G. établi par Wendland pour une pl. figurée dans la planche 10 dû troisième fascicule de son J/ortus Herrenhusanus, dont Willdenow a fait son ifendlandia populi folia, et réuni dans le G. Cocculus par De Candollc, sous le nom de C. Carolinus.
ANDROPHORE. bot. Mirbel a nommé ainsi le support commun de plusieurs anthères, qui porte le nom de filet ou filament lorsqu'il est terminé par un seul de ces organes; on voit par celle définition que le mot Androphore s’applique spécialement aux pl. de la Monadelphie, de la Diadelphie et de la Polyadelphie. L., caractérisées par la soudure des filets staminaux en un» deux ou plusieurs faisceaux. Ainsi, dans la Mauve, la Rose trémière, l’ Androphore est cylindrique et chargé d'anthères â sa partie supérieure; dans la plupart des Légumineuses il constitue une sorte de gaine fendue, portant neuf anthères à sa partie supérieure ; dans les Millepertuis on remarque trois ou cinq Androphore*, divisés supérieurement en une multitude de filets, etc.
ANDROPOGON. bot. Graminées; Polygamie Monœcie, L. A l'exemple de Kunth uous rétablissons le G. Andropoyon , tel à peu près qu'il avait été défini par Linné, c’est-à-dire que nous y réunissons les G. Anatherum de Beauvois, Heteropogon et Sorghum de Persoon. et enfin le Colladoa de Cavanilles. Caractères : épillets géminés ou ternes; celui du centre sessile, uniflore et hermaphrodite; les deux latéraux pédicellés, mâles ou neutres ; l'épillel hermaphrodite se compose d’une lépicène à deux valves coriaces, d’une glume formée de deux écailles membraneuses, dont l'inférieure est mulique et la supérieure terminée par une arête tordue, roule ; les deux épillets latéraux mâle# ou neutres n’offrent point d'arête. — Les fleurs sont disposées en épis ou en panicules rameuses. Ce G. est extrêmement nombreux en esp. : quelques-unes croissent en Europe; les autres sont réparties entre toutes les latitudes du globe. Plusieurs soûl recherchées pour leurs usages en médecine. Tels sont VA. Sardus, L., dont la racine se compose d’une touffe de fibrilles rougeâtres, fines, déliées et serrées. Elle porte dans le commerce les noms de .\ard indien ou Spicanard. Son odeur est forte et
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assez agréable ; sa saveur est aromatique, Mûrement ainère. Cette racine est très-excitante, aphrodisiaque; les Indiens en font très-fréquemment usage. tandis que chez nous elle est presque entièrement tombée en désuétude. VA. Sc bornant h us, L., qui croit également dans l'Inde, ainsi que dans les iles de France eide Mas careigne, est remarquable par l’odeur de ses feuilles et de ses liftes qui rappelle celle du Citron. C'est une autre espèce A. squarrosus qui est désignée sous le nom de retirer; sa racine capillaire, jaunâtre, d’une odeur extrêmement agréable, rappelle celle du bois des crayons.
ANDROSACE. fol. Bauhin, Tournefort et beaucoup d'autres ont donné ce nom à l'Acétabulaire de la Méditerranée.
ANDROSACE oc ANDROSELLE. Amlrosace. bot.
Fam. des Primulacées; Penlandrie Monngynie. Le calice est monosépale, persistant, subcainpaniforine. à cinq divisions, et comme ù cinq angles; la corolle est inonopétale, régulière, bypocratériforme; le tube est quelquefois très-court; le limbe offre cinq lobes garnis de petites glandes, jaunâtres à leur base; les cinq étamines sont incluses ; l'ovaire est globuleux, ù une seule loge; le style est court, terminé par un stigmate capitulé très-petit. Le fruit est une petite capsule globuleuse, uniloculaire, renfermant plusieurs graines attachées à un axe central ; elle s’ouvre en cinq valves par sa partie supérieure. Les Androselles sont de petites pl. herbacées, d'un aspect fort agréable; leurs feuilles sont le plus souvent toutes radicales et réunies en rosette à la base de la tige. Les fleurs sont disposées en ombelle, et garnies d'un involucrc, ou solitaires et axillaires. Linné a divisé les esp. fort nombreuses d'Androselles en deux Ci., savoir : le ti. Air lia dans lequel il a réuni toutes les esp. dont les fleurs sont solitaires, axillaires, et n’ont point d'involucre, telles sont VA. alpina, A. pubescens, pyrenaica, etc., et le G. Androsace dans lequel il n'a laissé (pie les esp. â Heurs en bouquet, environnées d‘«in involucre commun, comme VA. camea, septentrionalis, coronopifolia, etc.
Toutes les esp. de ce G. te plaisent en général sur les montagnes très-élevées, dans les Alpes, les Pyrénées, les monts Allais, etc. L’ne seule a été observée dans l'Amérique sept., et une seconde dans l'Amérique mér.; toutes les autres sont originaires d'Europe ou du nord de l'Asie.
ANDROSÈME. Androsœmum. bot. G. institué par Tournefort; il appartient à la fam. des Ilypéricinées; Monadelphie Polyandrie, L., et se trouve voisin du G. Millepertuis. Caractères : calice à cinq parties inégales; cinq pétales ; étamines nombreuses, dont les filaments sont réunis à leur base; trois styles : capsule en baie mouoloeulaire. La seule esp. qui constitue ce G. est un petit Arbrisseau à feuilles sessiles. à fleurs terminales pédonculées, qui se trouve dans toute l’Europe boréale jusqu’au Caucase.
ANDROSCEPIK. Androsccpia. bot. G. de la fam. des Graminées, institué par D’t'rville pour une pl. qu’il a observée â Amboineetqui diffèreesscntiellement du G. Anthisliria en ce que ses fleurs sont mutiques. Les épillels sont dissemblables : quatre inférieurs ses-
siles, géminés, rapprochés et composés de fleurs mâles; les supér.eurs distants, géminés par cinq ou sept et par trois ail sommet. Les épillels hermaphrodites ont deux gl urnes coriaces, roulées, l’extérieure nervurée; deux florules : l’inférieure neutre, univalve, la supéi rieure hermaphrodite et bivalve. Deux squamules tronquées. échancrées ; trois étamines â anthères obtongues; ovaire arrondi et glabre; deux stylp* filiforinrs; stigmates allongés, plumeux. Les épillels mâles inférieurs ou supérieurs ont deux#glumes dont l'extérieure planiuscule. nuiltinervurée, le plus souvent velue; l'intérieure roulée et Irinervurée. Les deux florules sont, l’inférieure neutre et unipaléacée. la supérieure à deux valves, â deux paillettes inégales et inutiques. Les deux : squamules sont tronquées. Les étamines sont au noini bre de trois. VA. giyantea a le chaume lisse et plein, les feuilles planes, linéaires, âpres, glabres et engainantes, la panicule très-grande, composée d’épis fasciculés, mais peu rapprochés.
ANDROTOMF.S. bot. Cassini a proposé de nommer ainsi les Synanthérées. parce que les filets de leurs éta- I mines semblent divisés par une sorte d'articulation i qu'indique rarement un étranglement, plus souvent un changement déformé, presque toujours un changement i subit de coloration, caractère qui semble devoir obtei nir la préférence sur celui de la connexion des autbè- I res. pour donner son nom 5 cegroujie si nombreux.
ANDRYALE. Andryala. bot. G. de la fam naturelle des Chicoracées; Syngénésie Polygamie égale, L. Il a beaucoup d’affinité avec les Épervières, f/ieracium. Il offre un involucre cylindrique, formé d'écailles lancéolées, imbriquées; toutes les fleurs sont semi-flosculeuscs et hermaphrodites, portées sur un réceptacle velu. Le fruit est surmonté par une aigrette sessile, poilue, qui manque quelquefois dans les fleurs de la circonférence. Les esp. qui offrent ce caractère, forment le G. j Rothia de Schreber. Les Andryales sont des pl. herhai cées annuelles ou vivaces, loinenleuses ; elles croissent, en général, dans les contrées médi terra néennes de l'Europe; on en trouve quatre en France, savoir : A. inte g ri folia, A. si nue. ta , A. /y rata , A. inclina, UC. Le | noin d'A.voRY vu avait été donné parles anciens au Lai- I tron. Sonchus oie race us.
ANDRYALOIDËES oc FAUSSKS-ANDRYALES. bot.
Seconde division formée par De Candolle. dans le G- Épervière, si nombreux en espèces.
ANDRZEIOWSKIA. bot. G. de Keichembach dont l’unique esp., A. cardantinœ folium, a été réunie au G. Nosoceras de R. Brown.
A MH', ois. S. de Rhea.
ANE. v\a. Esp. du G. Cheval.
Axe rat*. S. de Zèbre, autre esp. du même G.
Axr. vache. Nom impropre par lequel ou a quelquefois désigné le Tapir.
ANE. pois. S. vulg. du Colle Gobie.
I ANE. moll. N. vulg. donné â plusieurs Coquilles. Le Petit-Ane est le Cypræa A sel lus ; la Peait-d'Ane le Cypræa c au r ica. L’Ane rayé ou le Zèbre est une belle esp. du G. Agathinede Lainarck.
ANECUCHILE. Anecocbüu». bot. G. de la fain. des Orchidées, institué par (Hume pour quatre c$p. herba-
cées, caulcsccnles, qu'il a découvertes dans l'ile de Java. Les principaux caractères du G. consistent dans une disposition particulière des sépales qui forment, par leur réunion avec les deux pétales, une sorte de casque; le labclle est ventru avec le limbe dilaté, ouvert; le gyiiottème court et recourbé supérieuremenl ; l'anthère terminale, biloculaire, avec deux masses pollinaircs granuleuses.
ANÈDEou ANETTE.ois.N.anc.du Canard domestique.
ANEI. ma*. Nom asiatique de l'Eléphant.
ANE1LEMA. bot. B. Brown a distingué sous ce nom les esp. de Commeline sans involucre et en a formé un G. nouveau dont les caractères, assez peu tranchés, n'out point paru suffisants à la majorité des botanistes pour adopter d'emblée la séparation proposée.
AFfELASTE. Anelaates. us. G. de Coléoptères pentamères, établi par Kirhy dans la fam. des Serricornes de Latreille. Ce G. joint la tribu des Céhrionites à celle des Élatérides, et ressemble beaucoup aux Taupins, dont il diffère cependant par des caractères assez tranchés, fournis principalement par les mandibules et le sternum. Kirhy cite, comme type de ce G., une esp. nouvelle, l'A. de Drury, A. Drurii. On ignore son pays natal.
ANËMAGROSTIS. bot. Graminées; Trtnndrie Digynie. L. Dans sa nouvelle Agroslographic, Trinius fait un G. de l 'Agrosti» Spica renti, et de V Agrosti» inter rupta, dont le caractère distinctif est spécialement fondé sur la présence du rudiment d'une seconde fleur qui avorte constamment.
ANÉMIE. Anémia, bot. CeG. delà tribu des Osmundacées, a été établi par Swartz; on peut le caractériser ainsi : capsules turbinées. scssiles, terminées supérieurement par une calotte à stries rayonnantes, disposées en panicules 11 pst très-naturel par son port, et diffère principalement des Osmundes par ses capsules striées au sommet, tandis que dans ces pi. elles sont lisses ou irrégulièrement veinées sur toute leur surface. Les stries se terminent toutes à la même distance du sommet, de manière à former une sorte d'opercule, à stries rayonnantes, qui parait remplacer l'anneau élastique qui entoure les capsules des Fougères, de la tribu des l’olypodiacérs, et avoir pour but de faciliter la rupture et l’ouverture des capsules. Les capsules sont réunies en panicules plus ou moins rameuses, et dans lesquelles on reconnaît le mode de division des nervures des feuilles; ces panicules sont tantôt radicales et solitaires. portées sur un long pédoncule nu; tantôt elles sont géminées à la base de la feuille. Dans le premier cas, la feuille entière est changée en une panicule qui porte les capsules ; dans le second, les deux rameaux inférieurs de la feuille sont seuls fertiles. Ce caractère, sur lequel on a fondé la division en sections des Anémia, se rencontre quelquefois dans la inèine espèce. Toutes les esp. connues de ce G., au nombre environ de vingt, habitent l’Amérique équinoxiale et sont d’un port trèsélégant.
ANÉMONE. Anemone. bot. G. de la fam. des Renonculacées; Polyandrie Polygynie, L. Le calice est formé de cinq ou d‘un grand nombre de sépales réguliers, colorés et pétaloides; la corolle manque; les éta-
mines sont tort nombreuses; les akènes réunis en capitule au centre de la fleur sont tantôt nus. tantôt terminés par une longue queue barbue; les fleurs sont accompagnées d’un invo'ucre formé de trois feuilles profondément incisées ou entières.
Nous croyons devoir réunir au G. Anémone les G. Pulsati/td de Tournetort et llepatica de Dillen, que des auteurs modernes avaient rétabli, et dont nous ferons seulement des sections de ce G. Les Anémones sont des pl. herbacées, vivaces, dont les racines, que l’on doit considérer comme des tiges souterraines, sont souvent horizontales et rampantes; les feuilles, toutes radicales, sont pétiolées, ordinairement découpées profondément. Les fleurs, toujours accompagnées d'un involucre qui forme le caractère distinctif de ce G., sont tantôt blanches, tantôt bleues, rouges ou jaunes.
On peut diviser le G. Anémone en trois sous-G. de la manière suivante ;
1° Axémoxb : fruits sans queues barbues; involucre composé de feuilles découpées, éloignées des fleurs. Celte section renferme environ trente-six esp.
2° Hepatica : fruits sans queues barbues; involucre composé de trois feuilles entières, rapprochées des fleurs auxquelles elles semblent former un calice trisépale. Trois esp. appartiennent à celle seconde section.
5° Pi’LBatilla : fruits terminés par une longue queue barbue. On compte environ huit esp. dans celte section.
Plusieurs esp. d’Anémones font l’ornement de nos parterres. On cultive spécialement VA. coronaria, L., qui se fait remarquer par l’éclat, la variété des couleurs dont brillent ses fleurs, qui doublent avec la plus grande facilité. Cette esp. que l’on a crue longtemps exotique et provenant d'Orienl, a été trouvée sauvage dans les provinces mérid. de la France. L’CEil de Paon, A. paronina, Lam., n'est pas moins remarquable que la précédente; mais elle est moins répandue, encore qu’elle croisse naturellement dryis les vignobles des mêmes provinces, où elle fleurit dès les premiers jours du printemps. L’A. hépatique se cultive en Itordures, où ses fleurs, d’un bleu tendre, ou roses, font un trèsjoli effet. Les Anémones se multiplient par la séparation de leurs racines, qui portent le nom de patte» ou griffe». Elles demandent à être plantées dans une terre légère, mais substantielle.
ANÉMONE DE MER. acal. Les habitants des bords de l’Océan, les voyageurs, et quelques naturalistes ont donné ce nom aux Actinies, principalement à l’A. rousse, A. eguina f L.. si commune sur les côtes de France où elle se fait remarquer lorsque la iner se retire, et qu’il ne reste qu’un peu d’eau dans les trous des rochers qu’elle habile; celte Actinie fort commune épanouit ses nombreux tentacules, et ressemble alors aux plus belles Fleurs de nos jardins par l'éclat et la variété des nuances.
On a appelé ArEnoxe de mer a pli ses un Animal des côtes de Saint - Domingue, voisin des Actinies suivant Dose, et qui a été décrit par Lefebure-des-llayes. mais d'une manière trop incomplète pour être réputé suffisamment connu; nous croyons qu’il se rapproche des Lucernaircs plus que des Actinies.
ANEMONOSPERMOS. bot. S. d’Arctolile et de Gorlerie.
ANEMOSPHORON. bot. S. anc. de Bunium liulbo-
castanum.
ANENCÉPHALE. ma». Dans un sens restreint, c’est l'un des G. de la fam. des Acéphales. Preste-Duplessis l’a entendu ainsi dans l’article AcSpuvles; mais au moyen d'une interprétation plus étendue, Aneueépliale est récemment détenu le nom de tout un groupe de monstres, celui de tous les Acéphales incomplets, à quelque titre que ce fût. C'est le sens qu'y ont attaché les dictionnaires de médecine nouvellement publiés. Nous avons cru devoir reprendre l’ancienne nomenclature, ayant trouvé qu'on avait été, en la réformant, malheureusement plus (grammairien que physiologiste. Acéphale se disait autrefois des monstres dont la télé est difforme par la privation d'une ou de plusieurs de ses parties. I/a privatif dans Acéphale avait ainsi un sens déterminé. En faisant de ceci plus lard une question de grammaire, on a confondu toutes les idées; car en probant de partager les monstres en deux classes, les Acéphales (sans tête) et les Anencèphales (sans cerveau), on a fait une nomenclature qui a précédé les faits, au lieu d'arriver à leur suite. Il est aujourd'hui certain que tous ces prétendus vrais Acéphales ont une télé en miniature, un crâne engagé cl caché entre les épaules, et pareillement que tous les' Anencèphales, prétendus sans cerveau, uni un cerveau organisé comme celui d’un des premiers âges delà vie utérine. Leur cerveau est simplement retardé dans l’ordre des dé veloppemenls; il est enfin normal au fond. El eu effet la monstruosité de ces Anencèphales consiste uniquement dans uue réunion bien hétérogène et monstrueuse d'organes, d’âges et de développements différents; dans la combinaison, alors bien simple, d'un fœtus complet à tous autres égards, et défectueux seulement pour avoir à neuf mois le cerveau d'un embryon de quatre à cinq mois.
Le mot Anencéphale, dans un sens restreint, reste le nom d'un G., et s’applique à une organisation monstrueuse d'un caractère en effet bien déterminé. La monstruosité commence chez l'Anencéphale, avant que le cerveau et la moelle épinière se soient formés, et persévère de manière à empêcher ces organes d'acquérir de la consistance. Ainsi il est des êtres qui parcourent toutes les périodes de la vie fœtale, étant privés du système cérébro-spinal. On peut avec raison s'étonner que la privation d'un si grand système n'occasionne pas de trouble dans les autres organes. Car enfin, où se rendent les molécules qui y sont destinées, et que la tendance à la formation normale y appelle? Ces molécules iraient elles dans des bourses étrangères? mais un désordre évident s'en suivrait. L’observation nous a appris qu’elles sont données chez les Anencèphales, comme chez les autres fœtus, par le système sauguiu; on est de plus assuré qu'elles se rendent dans leur lieu ordinaire, dans les bourses qui leur sont consacrées. Elles se versent dans le* méninges; mais elles s'y versent dans l'état d’un fluide aqueux : si elles étaient plus lard ouvragées, elles deviendraient des molécules cérébrales; mais elles n'arrivent point au degré d’organisation nécessaire à cet effet.
L'empêchement vient d'adhérences au placenta ; le fœtus y est fixé par le dos et la partie occipitale du crâne. La boite cérébrale et tout le canal vertébral sont ouverts à leur partie médiane et externe. Au lieu de faire étui, les os du crâne, dont aucun ne manque, et les lames des vertèbres sont rejetés, partie à droite et partie à gauche. L'étui fendu et renversé est étendu, et prend la forme d'une table. Entre celle table osseuse et le placenta sont deux membranes; l'une supérieure et l'autre inférieure, véritables méninges formant la bourse où les molécules de l'acanf-cerreau se rendent. Ces molécules, sur lesquelles il n’est exercé aucune action, s’accumulent indéfiniment; la bourse grandit en raison de leur nombre, et devient une vessie, une graude poche dorsale , remarquée par Santorini , Alexandre Roui et Morgagni , où n'était que de l'eau jaune, au rapport de ces anatomistes. C'est le cas du Poulet à la sixième journée d’incubation, chez lequel on trouve qu'à la place du cerveau est une poche très-distendueet toute pleine d'un fluide aqueux.
Les Anencèphales forment donc une monstruosité particulière qui n'est pas rare. Goeffiroy-St.- HUatre a vu quatre Anencèphales, nés à peu d'intervalle l'un de l'autre; un premier à Dreux, en juillet 1808, un second â Paris, en 1810, uu troisième à Cornieviile. près Corn merci, en septembre 1820, et un quatrième lié à Paris, en mars 1821.
ANENTÉRÉS. Anentera. litres. Ehrenberg, dans sa classification des infusoires, nomme Anentérés tous ces animalcules ayant une bouche en cominuncation avec plusieurs vésicules stomacales; mais n'offrant ni anus, ni tube intestinal visible. Ces espèces forment sa première division qu'il nomme Légion. frM pour les caractères généraux, au mot Püïtozoaires poltgastbiqces.
ANERPONTES. ois. Nom donné par > ieillol à la fam. des Grimpereaux.
ANKSOR1MZA. bot. V. Amxesobhiza.
ANETH. Anethum. bot. Oinbcllifères; Fenlandrie Digynie. Caractères : fleurs jaunes, disposées en ombelle, sans involucre ni involucelle; pétales entiers, roulés; fruits ovoïdes, comprimés, entourés d’une membrane circulaire, à trois côtes sur chaque face. Il renferme une seule esp., l’A. ou Fenouil puant, A. gra rco/ens, L., pl. annuelle qui croit daus les champs cultivés de* provinces mérid. de la France, et dont les fruits aromatiques et stomachiques sont employés eo médecine.
ANEURE. Aneure. us. G. d'IIyménoptères, établi dans la fam. des Pléromalines, ou des Pupivores de Latreille, par C. G. Nées d'Kscnbeck, qui lui donne pour caractères distinctifs, des antennes conqiosées de dix articles et l'abdomen sessile. (juanl au reste, ces Ins. ont les caractères communs à la fam. On n'en compte jusqu'ici quedeux qui, selon Nées, se trouvent en Allemagne et vraisemblablement dans toute l'Europe tempérée.
ANFRACTUOSITÉ. Ce mol, en quelque sorte synonyme de Spire, désigne chacun de» tours que fait sur lui-méme un objet tordu en spiral. D'après cela on nomme en botanique anthères anfractueuses, par exemple, celles qui offrent des sinuosités ou des anfractuosités remarquables, comme celles des Courges.
ANGE. pois. Nom viilg. de la grandi* Raie Molubar qui rentre dans la division des Dicérobates de Blainville, et du Squalus Squalina, T.., dont Duméril a formé un G. nouveau. Ce nom vient de la figure de* nageoire* qui, dans le* poissons auxquels on l'a imposé, ont quelque rapport avec des ailes.
ANGED. pois. ,S. de Muge Chanos.
ANGEL, ots. S. vulg. de Ganga.
AN’ G EL1-M AR AVA R A . bot. C’est-à-dire Mal d’arbre . Nom donné dans l'Inde à VEpidendrutn retueum, L., qui fait périr le* Arbres sur lesquels il vit parasite.
ANGELIN. A tut ira. bot. C’est un Arbre de la fam. des Légumineuses. Sa hauteur est de quarante à cinquante pieds; son diamètre de trois environ. Son bois est dur et d’un rouge noirâtre à l’intérieur; ses feuilles sont alternes, ailées avec impaire et à folioles opposées; ses fleurs, disposées à l’aisselle des feuilles ou à l'extrémité des rameaux, sont en grappe* paniculées; leurealice est urcéolé, presque entier ou à cinq dent*; la corolle papilionacée présente des ailes et une carène bipétale, à peu près égales, mais plus petite* que l’étendard; il y a dix étamines diadelphes; la gousse stipitée, charnue, ponctuée, ovoïde, sillonée sur l’un de* côtés, contient une graine amère, à enveloppe dure et fibreuse. Cet Arbre a été observé au Brésil par Pison, et aux Antilles par Plumier. Leschenault a décrit dans les Annales du Muséum (T. 16, p. 482, pl. 81) une nouvelle esp. d ’Andira qu’il nomme Harsfrœldii, qui croit, dans Pile de Java, sur les montagnes Tingar. C'est un Arbuste de trois à quatre pieds de hauteur seulement, qui porte des fruits en gousses sèche*, violettes, luisantes, de la forme d’une Olive, et renfermant une graine entourée d'une membrane très-mince. Chacun de ces fruits se vend environ un demi franc , somme considérable pour le pays, tant est grande la confiance qu’on a dans ce contrepoison employé contre l’effet de l’Ipo et de ri’po. On appelle, à Java, l’Andira dont il est question Prono- Djevo, c’est-à-dire qui donne de la force à l’âme.
ANGÉLIQUE. Angelica. bot. G. de la fam. des Ombellifères; Pentandrie Digynie. Caractères : pétales allongés, recourbés en dessus; fruit ovoïde, comprimé, relevé de trois côtes saillantes, et membraneux sur le bord; l’involucre est nul ou composé d’une à trois folioles; l’involucelle est polyphylle. Ce G. a été partagé par Hoffmann, dans son Traité des Ombellifères, en quatre G.; 1. Angelica; 2. A rcha ngelira ; 5 . Ostericum ; 4. Conionclinum. Le G. Angélique de Linné se composait de six à sept esp. auxquelles Lagasca en ajoute trois dans son Traité des Ombellifères, publié à Madrid, en 1821, dont, parmi celles qui sont le plus anciennement connues, une surtout mérite de fixer notre attention, à cause des usages auxquelles on l'emploie; c’est l 'Angelica Archatujclica , L. La racine de cette pl. qui est vivace, blanche, charnue, est employée comme un puissant diurétique. Ses tiges, qui sont cylindriques et creuses, préparées convenablement au sucre, forment des conserves très-agréable*. On la trouve croissant naturellement dans les lieux frai* de l’Europe, d’où elle a passé dans les jardins. L’Angélique sauvage, qui croit le long des rivières et généralement au bord des
j eaux, possède les mêmes qualités, mais à un degré trèsi inférieur. On a donné improprement le nom d’Angélique épineuse à 1* tralia tpi nota. et de Petite Angélii que à I ’ Æ'gopoili M m podagmria.
ANGÉI.UNIE. Angelonia. bot. Schrophulariées. Ce G., créé par Humholdt et Bonpland, tient le milieu entre le Celtia et VHemimeri». Il est caractérisé par un calice à cinq folioles égales; une corolle à tube trèscourt, à limbe étalé, bitahié; lèvre supérieure bifide, l’inférieure beaucoup plus grande, trifide et creusée à la base en forme de soulier; quatre étamines didynames; les loges des anthères divergentes; un stigmate simple; une capsule à deux loges , s'ouvrant par deux valves bifides ; herbes à feuilles opposées, à fleurs violettes, axillaires et disposées en épi. La patrie de celle pl. est la province de Caracas.
ANGELOT, pois. E. Axge.
ANGELTASCHE. ois. V. Cavabd de Miclov.
ANGEKONE. Angerona. ixs. G. de Lépidoptères nocturnes , institué dans la fam. des Phalénites, par Duponchel. qui le caractérise ainsi : palpes très minces et n'atteignant pas jusqu'au chaperon; trompe longue; antennes très-peclinée* chez le mâle et simples chex la femelle; corselet étroit et peu velu; ailes inférieures seules légèrement dentées, avec une échancrure au milieu de leur bord terminal; chenille lubcrculée sur le quatrième et le huitième anneau et s'amincissant vers la partie antérieure. avec la tète petite et dirigée en avant. Ce G. ne présente qu'une seule esp. qui est fort commune en Europe, et qui a été décrite par un grand nombre d’eutomologistes, sous le nom de Phalène du prunier.
ANGH1VE. bot. S. de Solanutn nigrum.
ANGIANTHE. Angianthu». but. G. de la fam. de* Synanlhérécs; Syngénésie Polygamie agrégée; G. établi l»ar Wendland pour une pl. annuelle, à feuilles spatulées et alternes, qui croit au Cap. Ses caractère* consistent dans un calice cylindrique, imbriqué d’écailles colorées; un réceptacle lanugineux et une aigrette de deux folioles dentées, arisiées et plumeuses à leur extrémité.
ANGIARA. bot. S. d’ortie Dioïque.
ANGILESTR1QUE. bol. Donali a donné ce nom à des Ccllariées qu'il regardait comme des plantes.
ANGINON. bot. S. de Ciguë.
ANGIOCARPES. bot. Persoon avait donné ce nom à une des grandes divisions de la fam. des Champignons, renfermant tous les G. dont les graines ou sporules sont contenues dans un péridium. De Candolle, en conservant cette division, en a séparé plusieurs G. dont le péridium est ligneux, et dont les sporules sont plongées dans un fluide gélatineux; il en a formé la fam. des Hypoxylées. Les autres G. de celte division nous paraissent pouvoir former une fam. très-distincte des vrais Champignons, et à laquelle nous donnerons le nom de Lycoperdacées. Le* G. Æcidium. Credo, Puccinia, etc., que Persoon et De Candolle avaient laissés dans celte section, nous paraissent différer essentiellement des vraies Lycoperdacées. par l’absence d’un véritable péridium; ils se rapprochent davantage des Mucédinées, et pourraient former un petit groupe particulier sous le nom d'Urédinées; ce groupe renfermerait une partie des
ANC
des G. daignés par Nées sous le nom de Protomyci.
ANGIOCARPIENS.bot. Ce nom a élé donné par Mirbel aux fruits tels que ceux des Conifères, du Hêtre. de l'Ananas, du Figuier, etc., qui sont recouvert» par quelque organe qui les déguise, pour ainsi dire, et ne permet pas de les reconnaître au premier coup d'œil.
ANGIOPTÉRIS. bot. Ce G., établi par Hoffmann, a été depuis adopté par presque tous les auteurs. Cavanilles, en 1802. a établi ce même G. sous le nom de Clementea. Il parait appartenir à la tribu des Oamundacécs; il est caractérisé par ses capsules formant, parallèlement au bord des feuilles, un groupe continu, composé de séries transversales de capsules géminées : ces capsules sont ovales et s’ouvrent par une fente longitudinale. l.a seule csp. connue, A.ececta, UoflFm. ( Poly podium eveclum , Forster, Clementea palmiformis, Cavan. ), habite les îles de la Société dans la mer du sud. Selon Willdenow. sa tige est arborescente, et s'élève à plus de cinq pieds; mais Gaudichaud, qui a eu occasion de l’observer aux Iles Marianes, dit que toutes les feuilles parlent d'une souche souterraine, en formant une sorte de Corbeille, et qu’on ne voit aucune lige s'élever hors de terre. Ces feuilles ont environ dix à douze pied» de long; elles sont bipinnées, A pinnules très-grandes, lancéolées, acuminées, dentelée» A l’extrémité, A nervures simples ou bifide»; les capsules sont insérées sur deux rangs, vers l’extrémité de chacune de ces nervures, et forment un groupe linéaire continu le long du bord des feuilles. Le nom d’Angioptéris était celui sous lequel Mitchell et Adanson. d'après cet auteur, avaient désigué YOnoclea sensibilis.
ANGIOSPERME, bot. Végétal dont les graines sont revêtues d'un péricarpe distinct. On n’emploie guère ce mot que par opposition à Gymnospertne. qui veut dire quatre semences nues.
ANGIOSPERMIK. bot. Ce nom composé de deux mot» grecs, et qui signifie graine* contenue* dans une enveloppe, a élé donné par Linné au second ordre de sa quatorzième classe ou didy nantie, lequel renferme toutes les pl. qui, ayant quatre étamines, dont deux plu» courtes, offrent (tour fruit une capsule, et non quatre graines nue* comme dans la gymnospennie ou premier ordre de cette classe. On trouve dans l'Angiospermie les pl. qui appartiennent aux fam. des Rliinantacées, des Scrophulaires, des Orobanches, etc.
ANGIOSPORES. bot. Champignons dont les spores ou gongyles, sont placés A l'intérieur ; tels sont les l.ycoperdons, les I.icogalas, etc.
ANGIOSTOMES. «ou.. Nom donné par RIainville, à une fam. de l'ordre des Paracéphalophores sipbonobranches. comprenant ceux dont la coquille a son ouverture fort étroite.
ANGLE. A ngulu*, moll. G. de Coquilles bivalve», institué par Megerle aux dépens des Tellines de Linné, et auquel il donne pour caractères : coquille inéquivalve, ordinairement comprimée, ovale, arquée par devant; charnière A trois dent» cardinales, variables, et souvent aussi trois dents latérales. A ce G. se rapportent les esp. suivantes : Tellina lanceolata , Chemn.; T. ob'onga , Gm.; T. de pressa , Gm.; T. virgata, Chemn.; T. tnarginalis , Chemn.; T. interrupla, Dlllw.; etc.
AN’GLER. roi». S. vulg. de Lophie.
ANGOLI oc CAUNANGOLl. ois. S. de Talève.
ANGOPHORE. Angophora. bot. Ce G., établi par Cavanilles. qui en a figuré deux esp. (Icônes, tab. 338 et 339), est très-voisin du G. Mélrosidéros. De Candotle le caractérise par cinq côtes proéminentes sur toute la longueur du tube du calice, qui est turbiné et garni de cinq dents persistante»; les pétale» sont au nombre de cinq, celui des étamines est indéterminé; leurs filaments sont libres et le# anthère» ovales. Le style est filiforme; et la capsule obovale. tronquée, offre trois loge* et trois valve*, les trois esp. décrites par De Candolle sont de la Nouvelle - Hollande et forment de jolis arbuste# à feuille# opposées, A Heur» en corymbe.
ANGORA, «xi. Race* de Chat», de Lapins et de Chèvres, originaires d’Angora en N'alolie.
ANGOSTURE. bot. F. Axgcstcba.
Ah'GOUHE DE LIN. bot. I'. Cisccte.
ANGOURIE. Anguria. bot. G. de pl. monoïques de la fam. de# Cucurhilacées. Le calice oblong, ventru à la base, »e sépare supérieurement en dix découpure#, dont cinq intérieure#, obtuses, constituent une corolle, selon plusieurs auteurs, et cinq extérieures, ovales, lancéolées , alternent avec les premières. Les fleurs mâle#, disposée» en grappes, consistent en deux filet# court», opposés, munis d'une anthère A leur extrémité supérieure, et insérés par l'autre sur le calice. Les femelles, qui sont solitaires, présentent deux filets semblables, mais stériles; un style A demi divisé en deux parties que terminent des stigmates bifides; un fruit oblong, A quatre angles peu inarqués, et à quatre loges polyspermes. On en a décrit trois esp. , qui croissent aux Antilles; ce sont des Herbes sarmenteuse# et munies de vrilles.
ANGREC. Angrœcutn. bot. Le mot Angrec est une abréviation d 'Angurek , nom que porte au Japon, une pl. appartenant au G. Epidendrum, que plusieurs botanistes français et Lamarek entre autres, ont même appelé Angrec, par une extension peu convenable du nom japonais. Du Petit Thouars, ayant trouvé A Mascareigne une Orchidée dont les caractères différaient trop de ceux assignés aux Épidendres, a institué un G. nouveau auquel il a appliqué le nom d' Angrec. Lindley a depuis adjoint plusieurs esp. A celle de Du Pelit- Thouars, et le G. Angrœcutn , indépendant de V Epidendrum, a pri» place dan» les méthodes avec les caractères suivant» : périanthe étalé; pétale» et sépales presque égaux et libres; Libelle sessile. continu avec la base du gynoslème, épais, non divisé, plus large que le# pétales, pourvu d'un éperon, cylindrique et souvent connu, rarement conique, mais beaucoup plus long que le périanthe; gynoslème petit; anthère à deux loges tronquées; deux masses polliniques bi partites; candicule courte, rétrécie; glandule triangulaire.
ANGLIFORMES. bept. Première fain. des Ophidiens, proposée par Oppel, caractérisée par le diamètre de la tête plus petit que celui du corps, qui est cylindrique jusqu’à l'anus et plus volumineux dans celle partie; par la queue, également grosse, courte et en massue. Celle fam. se composerait des G. Tortrix, Amphisbène et Typhlop*.
A N II
ANGl’ILLACCl. pois. N. vulg. de l'Anguille commune.
ANGUILLAIRE. Anguillaria. bot. Il ne faut pas confondre le G. Annuitaire de Brown avec celui auquel G.Trtner «avait déjà donné ce nom. En effet le G. du carpologiste allemand n’existe plus et rentre dans l'Ar~ disia, tandis que celui du botaniste de Londres dont il est ici question doit être conservé et placé dans la fam. des CoIchicacée8. tout à côté du G. Mclanthium , dont il se rapproche beaucoup, surtout pour le port; car Brown a réuni à ce G. le Metanthium indicum de Linné, qui cependant, comme l'auteur l'indique lui-même, devrait peut-être former unG. à part. Voici les caractères assignés nu G. Annuitaire son calice se compose de six sépales onguiculés, glanduleux à la base, pétalokdes, égaux, étalés, caducs; les étamines, au nombre de six, sont insérées à la base des sépales; l'ovaire est à trois loges polyspermes. surmonté de trois styles, que terminent trois stigmates aigus; la capsule est triloculaire, et s'ouvre en trois valves emportant avec elles les cloisons attachées sur le milieu de leur face interne. Les quatre esp. rapportées à ce G. sont originaires de la Nouvelle-Hollande, elles ont le port du Melanthium du cap de Bonne-Espérance; leurs racines sont fascirulées; leurs Heurs solitaires ou en épis, sont tantôt hermaphrodites, tantôt diofqucs ou polygames.
ANGUILLARD. bept. et pois. Nom trivial de différents Animaux dont le corps cylindrique rappelle plus ou moins la forme de l'Anguille. On l'a donné au Protée, à un Silure, ainsi qu'à un Gobie.
ANGUILLE, pois. Esp. du G. Murène, et l'un des Poissons les plus connus. On a étendu ce nom , en y ajoutant quelques épithètes, à d'autres Animaux aquatiques dont les formes et la manière de nager rappellent l'Anguille commune. Ainsi l’on appelle :
Anguille aveugle, le Gaslrobranchus eweus, Anguille de boeuf, électrique ou tremhlcuse, le Gymnotus elect riens; Anguille indienne, le Trichiuru» indiens; Anguille de mer, les Murœna I/elena et Conger; Anguille de sable, 1 'Ammodytes Tobianus.
ANGUILLE DE HAIE. rept. S. vulg. de Coiuber A citrix.
ANGUILLE DU VINAIGRE, ixf. F. VlBBIOJl.
ANGUILLER. ois. S. vulg. du Canard Souche! .
ANGUILLIFORMES. pois. Cuvier , considérant les grands rapports qui existent entre tous les Malacoptérygiens apodes, dit qu'ils ne forment guère qu'une même fam. à laquelle il donne le nom d’Anguilliforraes. Ils ont tous le corps allongé, la peau épaisse, qui laisse à peine paraître leurs écailles, peu d'arêtes, point de cæcum. Presque tous sont munis de vessies natatoires des formes les plus singulières. Cette fam. se compose des G. Murœna, Sphagebranchus . $ynbranchus, A tabes , Gy tu notas, Leplocephalus , Ophidium et Ammodytes.
ANGUILLülDES. pois. Blainville a donné ce nom, qui a été adopté par Latreille, à une fam. des Apodes , qui a pour type le G. Anguille.
ANGUINAIKE. fol. Même chose qu’Actée.
ANGUINE. bot. y. Trichosaxtiie.
ANGUIS sept. S. d’Orvet.
ANGUIS CROTALOPHORE ou PORTE-GRELOT. S. de Crotale.
ANGUIS CORNU. S. de Céraslç.
ANGILIROSTRES. ois. Nom donné par llliger aux Oiseaux de sa sixième fa tri., qui ont le bec d'une longueur égale à celle de la tète, pointu et anguleux. Les Alcyons et les Guêpiers composent celte famille.
ANGUL1TUE. Angulithes. moll. G. établi par Montfort pour un Nautile fossile qu'il appelle A. trio nguluns, et qui ne diffère des autres Nautiles que par sa carène.
ANGULOA. bot. G. de la fam. des Orchidées, établi par Ruiz et Pavon, et ayant pour caractères : une fleur renversée ; cinq folioles du calice presque égales entre elles, la sixième concave et trilobée; un gynoslème membraneux sur le bord ; une authère terminale et operculée ; deux masses polliniques pédiceltées. Les Anguloas sont des Herbes parasites, hulbifères, à grandes feuilles membraneuses, à hampes unies ou inulliflores. lis se distinguent par leurs grandes fleurs tachetées , d’une forme plus ou moins singulière. VA. superba porte, dans le pays, le nom île Périquito, à cause d'une légère ressemblance de ses fleurs avec la (été d'un Perroquet. Toutes les esp. connues de ce G. sont indigènes de l'Amérique équinoxiale.
ANGUR1A. bot. S. d'Angourie.
ANGUSICULA. pois. S. vulg. A'Lsox Betlone.
ANGUSTI PENNES, ma. Nom iin|>osé par Duinéril à fine fam. de Coléoptères, comprenant les G. Mordelle, Anaspe. Ripipbore. Nécydale et (Edemère.
ANGUSTI 'RA. bot. Improprement Angosture. Fébrifuge que l'on a proposé comme succédanée du Quinquina ; c’est l'écorce d’un Arbre de l'Amérique mér.; elle est d'un gris fauve , recouverte d’un épiderme blanchâtre, raboteux; ses fibres sont longitudinales, serrées, parsemées de points brillants, sa saveur est amère, âcre, aromatique, etc.
On appelle fausse Axolstl be, l'écorce de l'Arbrisseau nommé lirucée anlidysseotérique , dans laquelle Pelletier et Caventou ont découvert la Rrucine.
ANHINGA.ois. Plot us. Lin. G. de l’ordre des Palmipèdes de Lathain et de Temminck, de celui des Syndactyles de Vieillot. Caractères : bec long, droit, en fuseau; très-aigu, finement dentelé; bords de la mandibule supérieure dilatés à la base, comprimés et fléchis en dedans; narines longitudinales, linéaires, cachées dans une raiuure peu profonde; pieds courts, gros, forts; tarse court; doigts intermédiaire et externe les plus longs, engagés, ainsi que les deux autres, dans une membrane commune; pouce articulé intérieurement au niveau des autres doigts; ailes longues; la première rémige plus courte que les deuxième, troisième et quatrième ; queue grande et large, composée de douze rectrices. Les Aiibiugassoiit remarquables parla longueur de leur cou grêle que termine une tête effilée; ils habitent les régions les plus chaudes des deux continents. On ne les trouve que très-rarement par terre, où ils paraissent ne se tenir qu'avec beaucoup de peine; perchés sur les Arbres les plus élevés, qui bordent les mares et les rivières, c'est souvent de là qu'ils guettent les Poissons sur lesquels ils fondent en plongeant ,
et qu’il* emportent pour le* dépecer avec le* ongles. I trice*. Le* Anis appartiennent aux contrée* équatolorsqu'ils ne peuvent le* avaler entiers; nageant avec riale* de l'Amérique, où on le* rencontre fréquemment une extrême vitesse, il ne leur est pa* moins facile de | par troupes de quinze, vingt et même plus, toujours poursuivre le petit poisson qu’ils frappent du bec avec I uni* entre eux et même «erré* les un* contre le* auheauenup d’adre**e. Ils sont défiant* et sauvage*; *e ■ 1res; il* se tiennent de préférence dan» le* lieux déleuant presque toujours au-dessous de la surface de couverts, sur les buissons de* Savonnes, ou blottis sur
l'eau, ils n’en font sortir la tête que pour respirer. C’est quelque motte élevée; quelquefois aussi ils s'abattent
encore sur la cime des Arbres qu’ils établissent leur nid. sur le dos des Bœufs qu'il* débarrassent de» Insecte* composé de bûchette*, de roseaux, et garni d’un duvet incommode* et delà vermine qui les rongent; leur nourépais. Les Anhinga* sont sujets ù plusieurs mue*, ce qui i riture ordinaire e*t le Mai*, le Riz. les Fruits, les Insec a donné lieu à quelque confusion dans leur description tes, les Vers et le* petit* Reptile*; leur chant, ou plutôt et dan* le nombre des esp. qu’il parait que l’on peut leur cri. est une sorte de frémissement aigu que l'on a réduire à deux : I comparé au bruit de l'eau qui chauffe dans la bouil-
A. bi SttitOAL, Buff. pi. enlum. 107. Plotu» I.erail- loire, effet dù à ce que leur cri souvent répété l'est tantii , Temminck, pl. color. 580, qui est noir, avec la toujours en commun; leur vol, en raison de la brièveté partie antérieure du cou et les tectrice* alaircs d’un 4-de leurs aile», est peu élevé, peu soutenu. Différent* roux doré. ' (lupins grand nombre des autres Oiseaux, lesAni* ne per
A. de la (îf y axe. Buff. pl. cnl. 950 et 900. dont l’An- | dent point dans la saison de» amours leur caractère éraihinga du Brésil et celui des Ile* de la Sonde ne seraient j nomment social ; ils ont en communauté reçu la vie, que des variété» que l’on pourrait réunir sou* le nom ils la transmettent de même : un seul et même nid, spécifique de Pl. me/anogaslcr- Ce qui nous porte à dont l'étendue est augmentée selon le* besoins, reçoit orcette opinion, c'est que. parmi un certain nombre d’An- . dinairement toutes le* couveuses de la troupe. Ce nid hingas qui nous ont été envoyés de Java, nous avons est construit solidement entre de larges bifurcations retrouvé toutes les modifications qui conviennent aux d’un buisson épais ou d'un arbre touffu ; il se compose descriptions des Pl. Anhinga et melanogatter , et de de branches sèches et d'herbes fine* entrelacées; ses l'Anhinga noir de Cayenne, figuré par Buffon. Nous ! bords sont assez relevés, et son diamètre est quelquefois pensons que l’Anhinga mélanogastre , dans son état d’un pied et demi. Les femelles y pondent chacune trois adulte, doit avoir trente pouces de longueur; la tête, la ou quatre oeufs ronds, verdâtres. Il arrive presque toupartie antérieure du cou et le* épaules couvertes de jours que , pendant l'incubation , les œufs se mêlent ; petite» plume» soyeuses, d'un fauve cendré, mélangé alors les couveuses en rassemblent indifféremment sous de noir; la gorge d'un blanc satiné, tachetée de noir; leur aile vivifiante autant qu’elle peut en couvrir, et un trait blanc s'étendant depuis l'angle du bec jusqu'au dè* que ces œufs sont éclos, les parents, hors d'état de delà du tiers de la longueur du cou; la poitrine, l'ai»- reconnaître leur véritable progéniture, donnent, chadomen et les cuisses d'un noir luisant, ainsi que le dos, | cun à leur tour, la becquée à tous ceux qui se présen les rémiges et les rectrices : les plus extérieures de lent. La ponte se renouvelle ordinairement deux fuis celles-ci profondément ondulées en travers; les tec- l'année. Trois seules espèces constituent le genre, trices alaires variées de blanc et de noir; le blanc, A. bes faUtcviebs, le grand Bout-de-Petun, Buff.. occupant les deux côtés de la tige, et se trouvant enve- p|. enl. 193. fig. t. Crotophaga major , Lalh. loppé par le noir, de manière à former une tache qui A. dis xavaxxls. petit Bout-de-Petun, Buff., pl. enl.
est beauctiup plus grande et plus allongée sur le* gran- 103. fig. 2. Crotophaga Ani, Lath.
des tectrices où elle forme une bande de toute la Ion- La première est de la grosseur du Geai, l'autre est de gueur de la plume : elle est large et occupe tout un | la taille d’un Merle. Toutes deux ont le plumage entiècôté sur les moyennes tectrices; elle est triangulaire rement noir, Irrisé de quelques reflets verts et violets; sur les petites. Le* pieds , les ongles et la membrane leur différence principale existe dans leur grosseur ci sont noirâtres; le bec est d’un vert obscur en dessus, dans la conformation du liée, qui est plus arrondi dan* jaunâtre en dessous : telle est la description que nous le petit Ani.
avons pu en faire d'après les trois plus vieux individus a. i»k Las-Casas. A. Caoasii . Les*, man. d’orn. 2,131. de notre collection. ld. cent. Zool. pl. 9. Tout le plumage est d’un noir mat
ANHYDKK. Dénomination donnée à tout corps que avec de* reflets bleus plus sensibles sur le dos où ils Torque l'on soupçonne privé d’eau. ment de* zones arrondies. Plumes du cou minces, étroi-
ANHYDR1T. mx. Nom donné par Werncr à la Chaux tes, pointues; ailes brun»**, teintées de roussâtre; huit
anhydro-sulfatée. rectrice* d’un noir pourpré foncé, avec les tiges fortes,
A.N1. oi». Crotophaga, Lin. G. de l’ordre desZygodac- robustes, luisantes, de mémo que le rachis de toutes les
tvles. Caractères : bec court, gros, arqué et tranchant autres plumes. Bec et tarses noirs. Taille douze pouce*,
à sa partie supérieure, comprimé latéralement, angu- Cet Aui a les plus grands rapports avec celui des savan-
leux sur les bords, non échancré; narine* ovales, laté- nés; mais sa taille est plu* grêle et plus mince; il en
raies, ouvertes, placées près de la base du bec ; pieds diffère aussi par son bec à arête recourbée sans saccade
longs et forts; tarse un peu plus long que le doigt ex- tranchante, garni sur le* deux mandibules de sillon-»
terne; ailes courtes; les trois premières rémiges éta- 1 réguliers, profonds. Il se tient sur les arbres, aux envi gées, la quatrième et la cinquième le» plus longues; rons de Lima.
queue longue, arrondie, composée de huit larges rec- ' ANIA. bot. G. de la fam. de» Orchidées, fondé par le
docteur Wallich pour deux esp., A . anguali folia et A. lati folia, qu’il a découverte» dan* l’Inde. Les caractères assignés à ce G. par Lindley sont : sépales et pétales linéaires -lancéolés, égaux, comment*; labellc non éperonnéou renflé à sa base qui l’unit au gynostème, à trois lobe*, plan, muni d’une lamelle vers son centre; gynostème ailé, dressé; anthère à six ou huit loges allongées; huit masses polliniques dont quatre plus petites. Les Anias sont des pl. herbacées, épiphytes, à rhizome rampant; à feuilles plissécs, membraneuses et solitaires; à hampe multiflore.
AN1A et AN1TRA. ois. Noms du Canard en quelques parties de l'Italie où l'on appelle Ania-Funtla le Canard sauvage, Ania-Grœca la petite Sarcelle, Ania- Muta le Canard musqué.
AN1BE. Aniba. bot. Arbre de la Guyane décrit et figuré, t. 120. par Aublet, et dont le nom a été changé par Schreber en celui de Cedrota. F. Laitues.
AN1CLA. bot. S. A' Agrostcmma Githago, L.
AN1CTANGIE. bot. F. Amctaxgye.
AN1DRE. Anidrum. bot. Le G. formé sous ce nom par Necker, est le même que XtBiforaAe Hoffmann. F. Bi-
FORE
ANIGOSANTHE. Anigosanthoa. bot. Ce G. a été établi par La Billardière, dans le voyage à la recherche de La Peyrouse, t. 22. Il appartient à la fam. des Uæmodoracéesde Brown, à l’Hexandrie MonogyniedeL.il renferme deux pl. originaires de la Nouvelle-Hollande, qui ont la tige ordinairement simple, des feuilles ensiformes, renversées, un peu engainantes; des fleurs en épis formant une sorte de corymbe terminal : chaque fleur présente un calice coloré, tubuleux, recouvert de poils rameux; le limbe est à six divisions égales, ascendantes ainsi que les six étamines qui sont attachées au sommet du tube; un ovaire libre à trois loges polyspertnes; un style caduc, terminé par un stigmate simple; une capsule à trois loges, s'ouvrant par la partie supérieure. Les deux esp. qui composent ce G., Anigosanthoa rufa, Labill. Voy. 1, p. 411,1. 22, et Anigosanthoa florida, Redouté, lit. 1. 170, sont cultivées par les amateurs et fleurissent dans leurs serres.
ANILETAMR. BOT. F. INDIGOTIER FRAXC.
ANILIOS. rept. S. vulg. d’Orvet lombric.
ANILOCRE. Anilocra. crcst. G. de l'ordre des Isopodes, section des Ptérygibranches de Latreille, établi par Leach, qui le range dans la quatrième race de sa fam. des Cymolhoadées. Caractères : corps convexe; abdomen composé de six anneaux distincts; antennes inférieures, n’étant jamais plus longues que la moitié du corps; les ongles des deuxième, troisième et quatrième paires de pattes très-arqués; les autres légèrement courbés : yeux granulés, convexes, écartés; côtés des derniers articles de l’abdomen presque involutes; le dernier article plus étroit à son extrémité. — De petites lames ventrales, postérieures, inégales, allongées, dont les extérieures sont plus longues, distinguent principalement les Ani- I ocres des Canolires et des Olcncires, autres G. très- voisins, de la même fam. Les Anilocres dont on connaît trois esp. se rencontrent dans la mer et ont des habitudes semblables à celles des Cymolhoés.
Ces esp. sont : 1. l’A. de Cuvier, A . Curieri f qui se 1 bict. des sciixc.es xat.
trouve dans les eaux qui baignent l'ile Iviça; 2. l’A. de la Méditerranée, A. médité rranea, ou Cymothoa albi vomis, Fab.; 3. l’A. du Cap, A. capensis, habitant les mers d’Afrique.
ANIMAL, zool. Le règne animal commence où finit le règne végétal. Ce qui rend difficile rétablissement de limites plus précises, c'est que des nuances presque insensibles conduisent d'un règne à l’autre, c'est qu’il est des Animaux plus ressemblants à certaines Plantes qu'à des êtres du même ordre qu’eux. Ce ne sont point, comme on pourrait le croire, les plus parfaits des Végétaux qui ont le plus d'analogie avec les Animaux; ce sont au contraire les moins complexes. Des Zoophytcs ont été pris pour des Algues ou pour d’autres Cryptogames, mais on n'a jamais confondu des Polypiers avec des Poissons, avec des Labiées ou des Reptiles. Les corps organisés forment donc comme deux pyramides, intimement réunies à leur base, extrêmement divergentes à leur sommet.
Il faut que l’analogie de certainscorps vivants de différents règnes soit bien grande, puisque l'illustre Tourneforl avait rangé parmi les plantes des production* qui ont été reconnues pour des Animaux, et que Linné et Palias ont depuis désignées par la dénomination justement équivoque de Zoophytes. Ces Animaux ambigus ont jeté la confusion sur les deux ordres de corps organisés : sans eux on n’aurait jamais pensé à distinguer le Végétal de l'Animal, tant ces êtres, vus de près ou de loin , eussent paru dissemblables. — Toutefois la plupart des naturalistes pensent avec Linné et BufFon, que sentir est le caractère essentiel de l'Animal : mais les Animaux sont-ils tous et sont-ils les seuls êtres doués de celle faculté précieuse? Si l’on tegarde le mouvement comme l’expression Adèle de la sensibilité, ne devraiton pas accorder cette faculté à celles des plantes qui ont des mouvements manifestes? Est-il bien certain que la Sensitive et V Hedysarutn gyrans soient moins sensibles que le Polype des Corallines ou l’Hydre de la Scrtulaire? Si les Polypes agitent leurs tentacules, s’ils saisissent ou s'ils attirent leurs aliments, s'ils semblent discerner ce qui leur convient d’avec ce qui peut leur nuire on leur déplaire, ne voit-on pas aussi des plantes diriger leurs feuilles vers les lieux les plus lumineux et les plus aérés, étendre leurs vrilles accrochantes vers les Végétaux les plus robustes qu'elles savent se choisir pour appui, envoyer leurs rapines déliées dans les endroits les plus humides et les plus riches en engrais favorables?
On a coutume d’admettre pour distinguer ces deux sortes de mouvements, que l'un est volontaire et l’autre absolument machinal, que l'Animal agit parce qu’il veut et le Végétal parce qu’il est irritable : mais pouvonsnous juger de la volonté d’un Volvoce ou d'un Vibrion, comme nous jugeons de la volonté d’un Mammifère? Si l'on n'admet de sensibilité que là où des nerfs sont évidents, comment supposer une volonté là où les nerfs sont invisibles et la sensibilité au moins douteuse? Peut-on concevoir une volonté sans sensations, non plus que des sensations sans nerfs? — Remarquons d’ailleurs que le mouvement propre à l’Animal, c’est le mouvement de totalité, c’est la locomotion; or le Mollus-
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que et le Polype fixés à leur rocher, sont aussi immobiles que la plante le plus profondément enracinée. L'flultre qui déplace son ligament à mesure que sa coquille s’accroît, ne jouit guère de mouvements plus sensibles que VOrchis, dont la racine renouvelle et déplace un de ses bulbes tous les printemps, et semble ainsi faire un pas chaque année.
Concluons donc des faits précédents que la faculté de sentir est insuffisante pour caractériser l'Animal, puisqu'il est des Végétaux qui paraissent sensibles, ou plutôt puisqu'il est des Animaux qui ne sont qu'irritables. Mais avoir des nerfs , des muscles et un estomac ; sentir , se mouvoir et digérer, voilà ce qui distingue du reste des corps organisés, les êtres un peu élevés dans l’échelle animale. Si ces grands caractères ne leur sont pas à tous communs, ils sont du moins propres à eux seuls; s’ils ne se rencontrent pas toujours réunis dans le même Animal, il y en a constamment un de sensible sur les trois. Ainsi le Polype dont la sensibilité et le mouvement ne sont point manifestes, présente toujours une cavité digestive incontestable ; les Animaux infusoires dont on ne connaît bien ni l’estomac ni la sensibilité, offrent du moins des mouvements de totalité j aussi sensibles que ceux des êtres les plus parfaits.
Parcourons ainsi les principales propriétés des Végétaux et des Animaux, nous apprécierons mieux leurs dissemblances et leurs analogies. Commençons par la nutrition; c'est la fonction essentielle, elle est commune à tous, elle suppose la vie, elle atteste l'organisation; elle est pour les corps organisés ce qu’est l'affinité pour les corps bruis et sans vie. Mais elle s'opère bien différemment dans le Végétal et dans l’Animal : dépourvus de sentiment et de mouvement, les Végétaux ne peuvent chercher, goûter ni saisir leurs aliments. Ils n’ont point de racine» intérieures comme les Animaux, ils en out d’extérieures. Ils absorbent sans relâche et sans avoir préalablement digéré; bien différents en cela des Animaux, qui digèrent avant d’absorber, et qui n'absorbent et ne digèrent que par intervalles.
Chez l'Animal, un estomac exige et nécessite des sens pour apprécier les aliments et des muscles pour les saisir, des vaisseaux pour absorber le fluide nourricier et d'autres vaisseaux pour le distribuer à tous les organes. Sans doute une telle complication de machines et d’effets contraste évidemment avec l’extrême simplicité des plantes; mais elle n'est point commune à tous les Animaux sans exception : les Infusoires et les Vers parenchymateux ont une texture tout aussi simple que la plupart des Végétaux.
On dit ordinairement que les Animaux n’ont qu’une bouche, qu’un orifice du canal digestif, tandis que les Végétaux ont des pores innombrables, qui sont leurs véritables bouches ; mais les savants qui ont noté ce caractère, oubliaient les Fasciolesquiont deux bouches, les Tristômes qui en ont trois, et les Rhisostômes de Cuvier qui en ont un grand nombre.
Quant aux caractères chimiques. les Animaux sont principalement composés d'azote, elles Végétaux, à l'exceptiou des Crucifères, le sont de carbone. Les premiers absorbent l’oxvgène que les autres dégagent, et ils rejettent du carbone dont les Végétaux s'imprégnent.
11 se fait ainsi un échange de principes entre les deux ordres de corps vivants; mais les Végétaux (et ce fait est digne de remarque) ne font que fixer, qu'organiser le carboue; tandis que les Animaux semblent transformer en azoleet l’air qu'ils respirent et les aliments dont ils se nourrissent.
On sait qu'aucune partie ne se reproduit dans les Animaux supérieurs, à l'exception des fluides et de tout ce qui participe de l’épiderme : chez eux tout se répare et se renouvelle, rien ne se régénère : mais il n’en est point ainsi de tous les Animaux : on a vu se régénérer des tentacules de Polypes et de Mollusques, des rayons entiers d’Astéries et même des membres de Salamandre. On a vu repousser des têtes entières de Limaces avec leurs tentacules. On voit aussi des Animaux se reproduire par boutures à la manière des plantes : des Polypes, divisés en plusieurs tronçons, se régénèrent et se multiplient à vue d'oeil, à peu près comme les poètes le racontent de l'Hydre fabuleuse du marais de Lerne.
Mais le nombre des Animaux qui se reproduisent par boutures est infiniment limité; il parait se borner à ceux dont les sexes sont invisibles. La reproduction sexuelle est bien plus générale; la faculté d'engendrer est ordinairement inséparable de la faculté de se nourrir. La graine et le fruit sont à la plante ce que l'œuf et l'embryon sont à l'Animal. Il y a plus, la graine est un œuf véritable , à cette différence près que le concours des sexes est nécessaire à la formation de l’œuf végétal . tandis que ce concours n'est indispensable qu'à la fécondation de l’œuf animal.
Les plantes annuelles ne paraissent se développer que pour se reproduire ; pour elles la mort succède à la fleuraison. C'est en quelque sorte la même chose pour les Insectes; tous n’engendrent qu'une fois en leur vie. Il en est qui, le jour même de leur naissance, se reproduisent et meurent; de sorte qu'ils ne peuvent connaître ni ceux dont ils ont reçu, ni ceux à qui ils transmettent une si frêle existence.
Les Végétaux se terminent par des fleurs, les Animaux par des sens : comme si l'unique but des uns était d'engendrer, comme si l’essence des autres était de sentir.
Toujours la même fixité dans le sol qui le nourrit, toujours la même immobilité, voilà le caractère du Végétal : ses racines tendent vers le centre de la terre, tandis que sa tige s’élance dans les airs : partant sa situation est verticale. Or, c'est précisément l'inverse pour les Animaux; car le sommeil, compagnon inévitable des nerfs et des muscles, ramène tout ce qui sent et se meut à la situation horizontale : d'où il suit que tous les êtres sensibles obéissent, du moins le tiers de leurs jours , à la gravitation universelle. Les Arbres pleureurs d’une part, quelques Oiseaux d’une autre, n'apportent à celte loi générale que des exceptions apparentes.
Les Animaux subissent des révolutions annuelles à peu près comme les Végétaux : le temps de la fleuraison des uns est la saison des amours pour les autres. Si les plantes vivaces perdent leurs feuilles chaque année, les Oiseaux renouvellent leurs plumes et les Quadru|>ède$ leurs poils et leur épiderme à des intervalles périodiques; et tandis que le Platane quitte et renouvelle sa
superficielle écorce, les Serpent* et les Écrevisses se dépouillent de leur enveloppe dure et coriace.
Il résulte de tout ce qui précède que les Animaux n’ont absolument rien de commun, ni organes. ni propriétés, ni fonctions. Il n’y a qu’un tissu général dans les corps vivants, c’est le celluleux ; qu'une propriété à tous commune, celle qui donne et qui conserve la chaleur, celle qui résiste à l’influence des lois physiques; qu’une fonction double et fondamentale, celle qui préside à l’accroissement et à la reproduction : en un mot, naître et se nourrir, s’accroître, engendrer et mourir, sont des caractères communs aux deux ordres de corps organisés. Mais les Animaux sont de tous les êtres vivants les seuls qui soient doués d’instinct et de mouvement volontaire , les seuls qui sentent et qui se déplacent , qui digèrent et qui s’accouplent , les seuls qui possèdent des nerfe et des muscles, un tube digestif et du sang.
C’est de ces caractères propres à l’Animal et non communs fi tous les Animaux, que nous allons maintenant nous occuper.
La vie des Animaux est beaucoup plus compliquée que celle des Plantes : leurs fonctions sont plus nombreuses, leurs organes plus diversifiés. Quatre tissus, le cellulaire elle musculeux , le/ïéreMa* et le médullaire , isolés ou réunis, distincts ou confondus, suffisent seuls pour composer la substance de l’Animal le plus parfait.
Le tissu cellulaire , le plus généralement répandu, forme, pour ainsi dire, le canevas de tous les organes et de tous les Animaux. Il est même commun aux Végétaux. Il sert à la fois à composer, à unir, à séparer les organes. Formé de lainesentre-croiséesdanstous les sens, criblé de petites cavités qui communiquent toutes ensemble, il se présente quelquefois sous la forme de membranes ou de vaisseaux. C'est dans ce tissu qu’il s’accumule de la gélatine pour former des cartilages, qu’il se dépose des sels calcaires pour former des os ; c’estdans ses mailles que s’amasse la graisse que se distribuent les petits vaisseaux, et que se développe la chaleur. Il forme la base des organes.
Le tissu musculeuXy que la fibrine compose, jouit de la propriété de se raccourcir, de se contracter. C’est lui qui forme les parties charnues du corps. Des faisceaux de ses fibres s’entre-croisent pour cortiposer le cœur, se roulent en minces tuyaux (tour former les intestins de l’estomac. Il est l’agent des mouvements.
Le médullaire ou le netreux, composé de pulpe molle, albumineuse, est protégé par de puissantes membranes. Il jouit de l’admirable faculté de sentir, de comparer et de juger, de se rappeler et de vouloir; il donne aux sens leurs propriétés spéciales, aux muscles leur force motrice, au cerveau la pensée. Il est deux espèces de nerfs comme deux sortes de muscles : les uns, qui président à la nutrition, ne sont ni symétri ques dans leurs formes, ni volontaires dans leur action; les autres, qui pour caractère ont la symétrie, sont alternativement soumis à la volonté et au sommeil. Sentir est l’attribut des nerfs.
Le tissu fibreux y le plus résistant et le plus impassible de tous, est destiné à lier les os entre eux, et à tenir
enchaînés les os et les muscles. II forme les ligaments, les tendons, beaucoup de vaisseaux, et quelques membranes résistantes, employées à protéger les organes les plus importants. Sa composition le rapproche du tissu cellulaire; ses propriétés l’en éloignent : la résistance est son caractère.
Chaque (issu a donc sa destination spéciale : le cellulaire organise, le musculeux meut, le nerveux sent, le fibreux attache et résiste. Outre ces propriétés distinctives, tous ont en commun la faculté de se nourrir et celle de conserver leur chaleur. Un seul principe entretient les unes et les autres, c’est le fluide nourricier, si différent dans chaque Animal sous le nom de sang. Rouge, circulant, imprégné de chaleur dans les Animaux d’un ordre supérieur; moins rouge, moins chaud et moins chargé d’oxygène dans les Poissons et les Reptiles, ce fluide est incolore et encore circulant dans les Mollusques, sans mouvement dans les Insectes, peu appréciable dans certains Vers, nul dans les Zoophyles. 11 anime tous les organes, il préside à toutes les fonctions. La nutrition épuise ses principes, la digestion les répare : la respiration l’élabore et le perfectionne; le cœur le fait circuler. Il est à la fois la source où les organes puisent leurs matériaux , et le réceptacle où se déposent leurs débris. Tous ces éléments, unis et diversement combinés . composent les différents organes des Animaux, et du jeu harmonique de ces organes résulte la vie. Beaucoup de tissu cellulaire et de vaisseaux, c’en est assez pour composer les poumons. Plus de vaisseaux que de tissu cellulaire, et voilà le foie', la rate et toutes les glaudes constitués. Des masses de fibres musculaires entrelacées dans différents sens, des lames minces et celluleuses appliquées en dehors et en dedans, telle est la composition du cœur. Si tous les organes résultent de la combinaison variée des tissus primordiaux, de son côté le sang est la source ou le réservoir de tous les fluides des corps animés. Il produit le sperme et le lait, qui constituent, l’un le principe, l’autre la première nourriture des Animaux de l’ordre le plus élevé; il produit l’urine, qui débarrasse le sang de ses impuretés; la bile et la salive, qui servent à la digestion des aliments; il produit les larmes, qui donnent à l’œil son brillant éclat, à la sensibilité un de ses moyens d’expression. C'est enfin du sang que proviennent et la chaleur animale et la coloration des chairs.
Il est des Animaux très-simples chez qui l'on ne voit ni tissus sensiblement distincts, ni fluide nourricier manifeste ; mais on juge de la nature des éléments par le caractère des propriétés. L’irritabilité indique des nerfs, les mouvements supposent des muscles, comme l’entretien de la vie atteste la nutrition. Aussi les matériaux de la vie, obscurément confondus dans les Zoophytes, s’y décèlent du moins par leurs propriétés. Ailleurs , les divers éléments, combinés en systèmes d’organes, sont aussi évidents par eux- mêmes que par leurs propriétés. Ils sont revêtus et protégés dans chaque Animal, par une membrane ou enveloppe qui les renferme tous; membrane qui les fortifie, qui ménage leur sensibilité et qui les préserve de l'influence extrême des agents extérieurs; membrane molle chez les uns. solide et coriace chez d’autres : nue ou couverte
de poils , de plumes ou d’écailles , elle est cornée chez quelques-uns. Parvenue sur les limites du corps, elle s'introduit au dedans, où elle préside aux fonctions principales de la vie. A l'extérieur, elle est l’organe du tact; à l'intérieur, elle sert à la nutrition et à la génération. Entre ses deux feuillets se trouvent réunis les organes de la sensibilité et des mouvements, c’est-à-dire le squelette, les muscles et les nerfs. Presque toute la vie et tout l’Animal est dans cette double enveloppe; aussi se retrouve-t-elle à peu prés la même chez tous : il n’y a que les organes qu’elle recouvre qui différencient les Animaux.
Ainsi donc c’en est assez de quatre éléments diversement combinés, protégés par une enveloppe générale, imprégnés de chaleur, baignés de sang, doués à des degrés variables de la sensibilité ou de l’irritabilité, pour composer la machineanimalela plus compliquée, comme la plus simple ou la plus imparfaite. Celte simplicité est on ne peut plus grande dans le Polype (Hydre), Animal qu’on présume être uniquement composé d’une poche extensible où se digèrent les aliments, et de petits appendices assez sensibles pour les apprécier et les choisir, assez mobiles pour les saisir et s’en emparer. De plus, il se reproduit à l'aide de bourgeons, et d'autres fois par une portion limitée de lui-même, qui peut s'en détacher sans nuire à l'ensemble. Tel est sans contredit le corps animal réduit à ce qu'il y a de moins complexe; car le Polype n'est pour ainsi dire qu’un tube digestif : se mouvoir et se reproduire, voilà son essence et son histoire. Plus haut dans l’échelle des Êtres, ou trouve des Mollusques, Animaux dont les fonctions nutritives sont bien plus compliquées. On y voit un foie qui parait servir à séparer le chyle ou à modifier le sang; un ou plusieurs cœurs chargés de répartir ce fluide entre tous les organes; des branchies qui l'imprègnent d’oxygène; des nerfs et des muscles destinés à sentir et à produire des mouvements; des organes sexuels souvent réunis, qui exigeut néanmoins un accouplement réciproque : des Êtres, enfin, qui sentent, qui se meuvent, qui se nourrissent, et qui s’accouplent pour engendrer.
L’organisation est infiniment plus compliquée dans les Animaux vertébrés : ici les fonctions sont toutes portées à leur perfection possible. Aussi est ce principalement chez eux qu’on peut étudier avec fruit l'organisation générale, qu'on peut méditer sur le petit nombre de lois fondamentales qui la régissent, et sur les exceptions presque infinies que ces lois éprouvent.
Toutes les fonctions chez l'Animal le plus parfait, se réduisent à trois ordres de grands phénomènes . la nutrition, la reproduction et l'exercice de la sensibilité et de la volonté. Chacun de ces phénomènes a scs agents, ses caractères et ses lois.
La nutrition s'opère d'une manière continue sans l’intervention spéciale du cerveau, des nerfs el de la volonté. Elle est étrangère au repos el au sommeil; elle est commune à tous les Animaux, essentielle à l’individu comme la génération l'est à l’espèce. Ses instruments sont irrégulièrement disposés; la symétrie n’est point leur caractère, ni la volonté leur mobile. C’est |tar elle que la vie commence, c'eut par elle qu'elle finit : le cerveau el les
nerfs ont déjà cessé leurs fonctions, que le cœur palpite encore, que les intestins se contractent et se resserrent. Apprécier et saisir lesaliments, voilà le commencement des fonctions nutritives; nourrir ou accroître les orga- I nés, en voilà le terme et le but. Mais entre ces deux extrêmes, il est l>caucoup d’organes et d'actions intermédiaires: d’abord la bouche, où les aliments sont reçus, goûtés, divisés, et préparatoireinent ramollis; puis l'œsophage, qui les porte à l'estomac; celui-ci, qui les humecte et les digère; les glandes salivaires, le pancréas et le foie, qui les imprègnent des sucs qu’ils sécrètent; les intestins, qui séparent le nutritif de l’excrément; les vaisseaux lymphatiques, qui absorbent le chyle; des poumons ou des branchies, qui , pour l’élaborer, le mêlent à l’air; le cœur, qui le distribue sans partialité à tous les organes, et ces derniers qui le transforment de mille manières pour réparer leurs pertes el s’en nourrir : telle est la nutrition.
Les fonctions qui concernent la sensibilité et le mouvement, ont des caractères fort différents des fonctions précédentes. Ce sont elles qui forment l’essence de l’Animal, et qui le mettent en rapport avec les objets de ses goûts et de scs besoins. Elles sont intermittentes; elles sont soumises à un repos périodique nommé sommeil ; elles arrivent lentement, après que les fonctions digestives sont perfectionnées; elles disparaissent aussi les premières; en sorte que si l’Animal végèteavant d’être un Animal parfait, il redevient presque Végétal avant de quitter entièrement la vie. Toujours symétriques et sous la dépendance du cerveau, les organes des fonctions sensorialcs sont assez nombreux, mais peu compliqués. Ils sont de trois sortes, comme les phénomènes qu'ils produisent : des nerfs el des sensations, un cerveau et une volonté, des muscles et des mouvements, et quelquefois un larynx et la voix, voilà l'ensemble des instruments et des actions qui composent les fonctions relatives. Les nerf» sentent , le cerveau reçoit et juge les sensations : tel est le premier mode et le premier degré des fonctions de relation : le principe en est aux nerfs et le terme au cerveau. Mais l’ordre est inverse pour les phénomènes du domaine de la volonté relatifs à la voix et aux mouvements; c’est au cerveau qu’ils commencent, c’est aux muscles qu'ils aboutissent. Le cerveau veut, il corainamje; cet ordre, ce sont les nerfs qui le transmettent, ce sont les muscles qui l’exécutent.
Les organes des sens sont situés à l’extérieur du corps. Les Animaux les plus élevés en ont cinq : on pourrait en porter le nombre à six. si l'on en croyait Huffon, Cuvier et la nature. Le toucher est le plus général, le plus précis et le plus judicieux de tous les sens. La peau est son organe; il semble l’accompagner à l'intérieur, en s’y modifiant comme elle. A la surface du corps il ne fournissait que des idées et des images, à l'intérieur des organes il annonce et il exprime des besoins. Les autres sens ne semblent être qu'une extension de celui-là; tous les Animaux le possèdent. La langue et le palais apprécient les saveurs : la pituitaire, qui tapisse les narines, reconnaît et juge les odeurs l'œil, composé de liqueurs transparentes el de membranes résistantes et sensibles, sert à palper les couleurs : l'oreille réfléchit et apprécie les sons. Reste le sixième sens, qui n'intéresse que la
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propagation : c'est le sent de l'espèce, les cinq autres sont ceux de l'individu. Quant aux nerfs, ils enchaînent les sens au cerveau, et soumettent des muscles A la volonté : ce sont les sentinelles et les ministres du cerveau.
La génération, fonction différente selon les sexes, tient A la fois, dans les Animaux supérieurs, des deux ordres de fonctions qui précèdent. Ses agents ont la symétrie et l'intermittence des organes des sensations, sans être assujettis comme ces derniers à l'empire de la volonté. La moins essentielle de toutes les fonctions pour l'individu, elle est la seule indispensable A l’espèce. Obscure dans son principe, problématique dans son mécanisme, elle est compliquée dans ses organes. Elle commence par la formation dn germe; elle se termine par la mise au jour d'un éLre nouveau, semblable A celui qui l'a produit, et capable de se reproduire A son tour. Cette fonction comprend l’ovaire où se forme le germe; le canal qui le porte au dehors prend le nom d’oviductus : si le germe séjourne longtemps dans une cavité, celle-ci se nomme matrice; l'orifice par où il sort est la vulve; l'organe qui le tenait attaché A la mère, se nomme placenta; l’ensemble des produits de la conception prend le nom d'œuf, et le nouvel être celui d’embryon ou de fœtus. Les organes du mâle diffèrent de ceux de la femelle ■ ici un organe glanduleux appelé testicule, sécrète une liqueur particulière nommée sperme ; des vaisseaux charrient ce liquide, des réservoirs le reçoivent, un appendice nommé pénis le porte sur les germes qu'il aiiime et qu'il vivifie; et de tous ces phénomènes qui attestent la souveraine puissance et l’inépuisable fécondité de la nature, résulte l'une des fonctions les plus importantes et les plus mystérieuses de la ne.
Ainsi toutes les fonctions se réduisent à trois chefs : sc nourrir, sentir et se reproduire. Toutes sont dirigées par des facultés différentes selon les Animaux. La sensibilité, avons-nous vu, est A près commune A tous; elle est placée entre les besoins et les organes; elle exprime les uns, elle avertit les autres. Elle préside aux rapports des Animaux de l'ordre le plus élevé avec le reste de la nature; mais elle dégénère en irritabilité dans tes Animaux les plus inférieurs. Ainsi le Polype ne possède guère plus de sensibilité ni d'instinct que n’en ont en particulier le cœur et le tube digestif dans les Animaux vertébrés. D'autres Êtres sont évidemment doués d’instinct et de sensibilité; il en esl même qui, plus généreusement dotés, unissent l'intelligence à ces facilités précieuses. L’instinct est inhérent A l’organisation, et encore plus invariable qu’elle : il se communique par voie de génération; il est le même à tous les Ages et dans tous les lieux pour les Animaux de la même espèce. Il n’a besoin que d’organes ; l’intelligence veut en outre de l’exercice et de l'expérience; elle peut s’accroître et se perfectionner.
11 semble que l’instinct soit plus développé chex les Animaux dont la vie est la plus frêle et de la plus courte durée. Les Insectes qui ne vivent qu’un jour sont les plus instinctifs de tous les Animaux : ils n'ont ni le temps ni le pouvoir d’acquérir de l'intelligence, la nature les a doués d’un instinct prodigieux.
Beaucoup d’Aniinaux ont des idées simples, nées de leurs sensations; ils ont des souvenirs confus, et une habitude d’agir conséquente à ce qu'ils sentent et A ce qu’ils veulent. Ils ont des désirs et des passions avec le pouvoir et la volonté de les satisfaire1; sans avoir, ainsi que l'homine. la raison et la sagesse de leur résister ou de les vaincre. Ils obéissent presque machinalement A leurs désirs, l'Homme seul sait les combattre. Il esl le seul qui opnose la vertu aux passions, la volonté ferme et réfléchie à l’instinct machinal. Les idées de bien et de inal sont jusqu'A un certain point familières aux Animaux : ils aiment et ils haïssent, ils cherchent ou ils évitent; ils désirent, ils craignent, ils se passionnent : mais ils ne connaissent de l’amour que la partie instinctive et purement matérielle; mais Ils ne raisonnent, ne réfléchissent, ni ne coordonnent leurs idées. L'éducation |»eiit perfectionner et surtout corrompre leurs qualités naturelles ; car c’est toujours au détriment de l’instinct qu'ils empruntent le masque de l’intelligence humaine. Ceux d'entre eux que l'Homme s’est assujettis, sont accessibles comme lui A l'émulation et à la jalousie. Ils ont aussi une espèce de langage d’eux seuls connu ; ils s’habituent même à entendre le langage de l’Homme; mais ils ne comprennent bien que celui des passions : c'est celui de tous les Animaux et de tous les peuples, c'est le langage de la nature. Les Animaux d'un ordre supérieur ressemblent beaucoup A l'Homme encore enfant; mais ils vivent et meurent enfants. Leurs organes se développent, tandis que leurs facultés restent stationnaires.
L'Homme se distingue du reste des Animaux par le juste équilibre de ses sens, par la configuration de sa main et la structure de scs membres, par le mode d'articulation de sa léte et le volume de son cerveau, mais surtout parla profondeur de son intelligence et la sagacité de son esprit. Il jouit de l'inappréciable faculté d'exprimer sa pensée par la parole : il ne se contente point de sentir A la manière des Animaux, il réfléchit sur scs sensations, il raisonne, il abstrait, il généralise : il apprécie les effets et recherche les causes; il distingue le bien du mal, et du vice la vertu : il espère, il se rejient, il se rappelle; il imagine et il invente ce qu’il désespère de découvrir : il observe le réel, conçoit le vraisemblable, et doute du surnaturel.
Tel est l'Homme au physique et au moral : il use en souverain de tout l'univers qu’il croit fait pour lui, et n'a de inailres que ses passions et ses semblables; il commande ù tous leâ Animaux qu’il peut apprivoiser par la ruse ou soumettre par la force ; mais il obéit, avec toute la nature, aux décrets éternels qui la gouvernent.
L'Homme va toujours perfectionnant ce que faisaient ses ancêtres; les Animaux conservent exactement les traditions des espèces primitives. Ils rachètent la défaveur de ne rien perfectionner par le précieux avantage de ne rien détruire. Si l’Abeille de nos jours n'ajoute aucun angle A la cellule que hAtissait la première Abeille, elle sait du moins conserver l’intégrité de sa forme. Toujours les mêmes actions et la même industrie, toujours le même ordre et la même méthode.
Dans cette exposition de l'organisation et des fonc-
(ions, nous avons parcouru lous les degrés de l'animalité : nous avons vu le Polype n'avoir qu'un tissu, qu'un sens, qu'une fonction, qu'une obscure faculté, celle d’étre un peu irritable : voilà le dernier degré de simplicité dont l'organisation animale soit susceptible. Mais chacune des fonctions et des facultés a aussi son terme de perfection possible. La nutrition peut aller jusqu'à unir un cœur et des organes respiratoires à un estomac, l'n cerveau unique, où aboutissent des nerfs et cinq sens différents, forme le plus haut degré de perfection pour les fonctions relatives; comme un placenta et des mamelles pour la génération, comme la réflexion, la raison et la sagesse pour les facultés intellectuelles. Ainsi la nutrition est à son apogée dés le» Crustacés et les Mollusques ; les sensations dans les Oiseaux, et la génération dans les seuls Vivipares : mais pour trouver le plus haut degré de l'intelligence, il faut remonter jusqu'à rilomme, chez lequel les autres perfections se trouvent également réunies. Il suit de là que la génération et l'intelligence se développent longtemps après la nutrition. Il en est de méine pour chaque Animal en particulier; les organes génitaux sont les derniers formés des organes. C'est comme les fleurs à l'égard des plantes : il semble que la nature ne s'occupe de l'espèce qu’après avoir achevé l'individu.
La condition la plus essentielle de l'organisation, c'est que toutes les parties, simples ou compliquées, soient coordonnées de manière à rendre possible l'existence de l'Être total. Sous ce rapport, tout Animal est parfait, l'Infusoire aussi bien que l’Homme; car tous ont précisément ce qu'il leur faut d’organes pour jouir de la vie qui leur a été départie. On a coutume d’accorder aux nerfs une prééminence absolue sur le reste des organes. On convient, il est vrai, que l’on ne sent que parce qu’on se nourrit; mais on ajoute que l’on ne se nourrit que parce que l'on sent, et qu’il existe entre la sensibilité et la nutrition une parfaite réciprocité d’influence. Cependant on voit les Animaux se simplifier jusqu'à n'avoir plus de nerfs, jamais jusqu'à n'avoir plus d'estomac ni de tube digestif ; preuve évidente que le rOle de ces derniers est essentiel et indépendant, preuve que le rôle des autres est subalterne et servile. Otez l'intestin et l'estomac, il ne reste plus que des organes inanimés, toute existence devient impossible; retranchez au contraire les nerfs, les muscles et leurs dépendances, il reste encore la base de l'édifice animal, et la vie continue et persiste. A la vérité l’Animal se réduit alors à la simple nutrition, il ne fait plus pour oinsi dire que végéter; mais enfin végéter c’est encore vivre.
Se nourrir est donc la base de la vie; mais sentir est la vie par excellence : si c'est par la nutrition qu’elle s'entretient, c'est par le sentiment et le mouvement qu'elle se décèle.
Tout s'enchaîne, tout concourt, tout conspire dans les fonctions pour former la vie, comme dans les organes pour composer les corps vivants. Un estomac et des sexes séparés, la digestion et l'accouplement, nécessitent des nerfs et des muscles, du sentiment et du mouvement. Se nourrir, engendrer, sentir et se mouvoir, tout cela marche ensemble : la sensibilité est liée à la
nutrition par la faim, comme à la génération par l’ainour. Il en est ainsi de toutes les fonctions principales; voilà pourquoi chacune d'elles a son sens propre : la digestion est le sens du goût; la vue est celui des mouvements; le toucher est le sens général, c'est le sens commun, c'est celui de l'existence : l'ouïe est le sens de , la voix, comme l'odorat est le sens de la respiration. On ne voit pas d'abord quels rapports il peut y avoir entre le tympan, des nerfs olfactifs et des poumons;
; cependant ces rapports sont réels. Il en existe d’analo- ! gués entre tous les organes et toutes les fonctions : des agents respiratoires circonscrits nécessitent un cœur qui puisse y verser et y puiser du sang. Avec un cerveau il faut des nerfs qui l'avertissent, des muscles qui ; lui obéissent. Une matrice suppose des mamelles, un j ombilic, un canal artériel; et l'un de ces organes ou de | ces caractères suffit pour attester l'existence de tous les autres.
il est aisé d'apprécier les motifs de ces coexistences; mais il en est d'autres dont le but est beaucoup moins évident. On ignore, par exemple, pourquoi l'ou retrouve uu foie partout où il existe un cœur; pourquoi les Animaux privés de dents canines sont les seuls Ani- | maux iKHirvus de cornes; pourquoi les Insectes ortliop- | tères. Animaux herbivores et sauteurs, ont le front couvert d’une large plaque. Au reste peu iiu|>orle que j l'on conçoive l'enchaînement de tous ces faits, l'esscut tiel est d’en avoir saisi la simultanéité, i On conçoit que les diverses circonstances de la vie : doivent solliciter des changements dans ses agents et ses phénomènes, dans les facultés et les fonctions. Un j Animal qui vit et qui respire dans l’eau, 11e sent, ne se meut ni ne se reproduit comme l'Animal qui respire de Pair pur. Là où il existe des branchies, on peut assurer qu’il y a génération ovipare, circulation incomplète,. 1 absence de la voix, imperfection des organes de l'ouïe ’ et de l'odorat. Mais avec des poumons, tous ces rapporta changent. Mémo remarque à l'égard des aliments : l’Animal carnivore a de la force et du courage, un estomac étroit, des intestins courts, des formes grêles. Les Heri bivores sont d'ordinaire doux et timides, lents à agir, paresseux et inhabiles à se défendre; leurs intestins sont spacieux, leurs formes plus ou moins massives. Les rapport* harmoniques sont tels entre les divers organes, qu'on peut juger de toute l'organisation par une partie très-limitée du cor|*. La considération d'un pied, d'une mâchoire, d'une phalange (Duméril), d'une simple apophyse, a quelquefois suffi pour révéler à d’habiles anatomistes la structure entière de l’Animal le moins connu. C'est ainsi que Cuvier a pour ainsi dire rappelé à la vie des Animaux dont la race avait été anéantie, cl dont l'existence même était un mystère.
Lorsqu'on a essayé de distribuer les Animaux par tribus et par classes, ou a dù, pour rendre ces divisions plus naturelles, faire choix des organes les moins variables, de ceux dont l'influence est la plus manifeste. En botanique on avait donné la préférence aux orgaues de la fructification ; en zoologie on a choisi les nerfs et leurs dépendances, après avoir vainement essayé des formes extérieures. Ces méthodes ou ces systèmes de deux sciences voisines, se ressemblent principalement
par leurs défauts; car s'il est des plantes sans fleurs visibles. il est des Animaux sans nerfs appréciables : de sorte que sans égard pour les préceptes d'Aristote, les principales divisions des corps organisés reposent sur des caractères négatifs.
Quoi qu'il en soit, c'est Lamarck qui le premier distingua les Animaux d'après leurs nerfs et leur squelette, sous les noms de Vertébrés et d'fncertèbrès. Voici sa méthode de classification qui commence par les animaux les moins élevés dans l'échelle des êtres.
INFUSOIRES
2° Polypes.
3° Tiniciers.
4" Radiaires.
5° Vers.
Ici Lamarck ajoute dubitativement les Entozoaip es, qui selon lui ne sont point encore des Insectes parfaits, et qui cependant ne sont déjà plus des Vers. G" Insectes.
7U Arachnides.
8° Crustacés.
D" ANNELIDES.
10° CiRRiupÈDES, qui répondent aux Mollusques cirrhopodes de Cuvier.
11° MOI.LISQIES.
12” Poissons.
13” Reptiles.
14® Oiseaux.
15° Mammifères.
Duméril s'est aussi occupé de la classification des Animaux ; le plus bel ordre règne dans les tableaux synoptiques dont se compose l'important ouvrage qu'il a publié sous le litre de Zoologie analytique. Cuvier a senti combien ces divisions fondamentales, toutes ingénieuses qu'elles étaient , offraient d’iniperfcctions, combien les séries qu'elles établissaient se trouvaient discordantes; et il essaya de répartir plus également le règne animal, en le distribuant d’après la considération des nerfs et des fonctions principales, en quatre grands embranchements que voici :
I. Les Animaux vertébrés ont un squelette intérieur, composé d’une série d'os empilés nommés vertèbres, lesquels renferment dans leur canal le tronc principal des nerfs. Celle colonne osseuse se termine en avant par la tète, réceptacle commun des sens et du cerveau ; en arrière par le coccix. Deux cavités, la poitrine et l'abdomen, renferment les principaux organes de la vie. Tous ont le sang rouge, des sexes séparés, des testicules, une rate, un foie, un pancréas, des mâchoires transversales et des canaux detni-circulaires; jamais plus de quatre membres. Leurs vaisseaux sanguins, leurs nerfs et leur squelette présentent une assez parfaite analogie, que Geoffroy Saint llilaire a su faire ressortir ; mais celte analogie n’est vraiment bien réelle que pour ces Animaux du premier ordre, encore ne s'étend-elle que jusqu'à certaines limites.
II. Les Animaux mollusques manquent de squelette : leurs muscles sont attachés à une peau molle, tantôt nue, tantôt recouverte d'un test calcaire nommé coquille, dont la forme diffère beaucoup. Leur système nerveux reste confondu avec les autres viscères; il n'a
point de boite osseuse : il se compose de plusieurs renflements, espèces de petits cerveaux que des filets nerveux unissent cl dont l’œsophage est recouvert ; d’organes des sens : ceux du loucher et du goût sont les seuls constants. Des branchies, un ou plusieurs cœurs, des organes assez compliqués pour la nutrition et la génération : telle est à peu près leur structure.
III. Les Animaux articules ont pour tout système nerveux deux longs cordons régnant le long du corps, interrompus de distance en distance par de petits nœuds ou ganglions, dont le premier, un peu plus gros que les autres, est placé sur l'œsophage. L’enveloppe de leur tronc est divisée par des plis transverses, et comme annelée. yue leur peau soit molle ou coriace, c'est toujours à l'intérieur de ces rides que les muscles du tronc s'attachent. Ceux de ces Animaux qui ont des membres, en ont toujours plus de quatre; et quand ils ont des mâchoires, elles sont toujours latérales.
IV. Les Animaux rayonnes ne se distinguent guère des trois divisions précédentes que par des caractères négatifs : seulement le plus grand nombre ont une forme rayonnée et une organisation peu complexe, des organes respiratoires douteux, à peine quelques vestiges de circulation. Ni organe spécial pour les sens, ni système nerveux bien distinct; un peu d'irritabilité, un sac digestif quelquefois sans issue : plusieurs ont presque l’homogénéité des Plantes.
Ces quatre grands ordres ont été subdivisés en plusieurs classes, dont le tableau placé à la page suivante est destiné à donner une idée géuérale, en indiquant les articles généraux qu'on doit consulter dans ce Dictionnaire.
TABLEAU GÉNÉRAL DES ANIMAUX
ob l'on INDIQUE LES PRINCIPAUX CARACTERES des classes *.
1» MAinmxs. . .
2° Oiseaux.
3° Reptiles
4° Poissons.
1« Les Céphalopodes
2° Les Ptéropodes.
3° Les Gastéropodes
4° Les Acéphales. .
5° Les Brancbiopo-
des
G°LesCirrhopodes.
1° Annélides. . . .
2° Crustacés. . . .
3° Arachnides. . .
4° Insectes
!• Êciiinodermis. .
2” Intestinaux. . .
3°Acaléphes. . . . 4°Poltpes. . . . .
5° Infusoires. . . .
Petits vivants ; mamelles; allaitement. — Cœur à deux ventricules; poumons; satiR chaud. — Cerveau volumineux, à corps calleux. — Sens complets. — Diaphragme musculaire entre la poitrine et l'abdomen. — Sept vertèbres cervicales, excepté une espèce qui en a neuf. — Les plus semblables A l’homme, qui en fait partie; ils sont regardés pour cette raison comme les premiers des animaux. On leur réunit les Cétacés, qui n'en diffèrent guère que par la forme extérieure, résultat de leurs habitudes aquatiques. — \ On les subdivise principalement d’après la configuration des dents et des pieds.
! Ovipares. — Cœur énergique, à deux ventricules et deux oreillettes; poumons sans diaphragme. — Ni mamelles, ni dents, ni corps calleux. — Des ailes, des plumes; des os creux ; un sternum ou bateau , à quille plus ou moins saillante selon l’énergie du vol. — Bouche cornée ou bec. — Cou long; voix forte ; eûtes sans cartilages ; double larynx. — (Fil très convexe ; oreille sans pavillon. — Un gésier pour estomac. — Œuf A coquille calcaire. — Les seuls animaux qui donnent dans la situation verticale, parce qu’ils se perchent sans l’intervention des muscles. — Se subdivisent d'après leurs pieds, leur bec et leur sternum.
{Sang rouge et froid. — Poumons: cœur imparfait. — Rien de général chez eux, si ce n’est leur irrégularité même et l'allure de leurs mouvements. — Ovipares. - On les subdivise d’après les poumons, le cœur, les membres et les sens : preuve qu’ils ne forment pas une classe aussi naturelle que les deux précédentes.
! Respiration par des branchies. — Sang rouge et froid; cœur imparfait. — Ni voix, ni membres véritables. — Nageoires de plusieurs espèces. — Queue verticale, ce qui est le contraire des Cétacés. — Corps nu ou écailleux. — Ovipares : quelquefois leurs œufs éclosent à l’intérieur comme chez la Vipère et les Pucerons. — (Kti fs sans coquilles, ordinairement fécondés après la ponte sans accouplement. — Ouïe et odorat imparfaits. — Les derniers dans la classe des vertébrés, ils se distinguent entre eux par les nageoires, tes branchies, etc.
(Pour les caractères de ces ordres , voyez les divers articles qui les concernent dans le cours de ce Dictionnaire. Voyez aussi l’ouvrage de Cuvier, à qui est due cette division des Mollusques. — Quelques modifications ayant été apportées dans ces divisions, par Daudehardde Férussac. nous renverrons, pour ces modifications, A l'article Mollusque. — Ce n'est pas sans motif qu'on hésite sur le rang qu’on doit accorder A ces animaux, car s'ils sont avant les insectes pour la respiration, la circulation et l’existence des principaux viscères, ils sont manifestement après eux pour l’activité même de la vie.
/ Ou ters à sang rouge. — Sang coloré, circulant sans cœur charnu manifeste. — ? Corps annelé. — Branchies dont la disposition varie. — Point de pieds articulés; des ( soies quelquefois.-- Ils sont hermaphrodites.
(Branchies. — Sang blanc : un ventricule charnu le fait circuler. — Ordinairement quatre antennes. — Plusieurs mâchoires ou mandibules trausverses. — Plusieurs ont un tympan distinct.
(Ni antennes, ni branchies. — Tête et thorax réunis. — Abdomen volumineux. — Pattes en nombre variable. — Point de métamorphose complète. — Ils engendrent plusieurs fois, et respirent par des trachées ou par des sacs pulmouaires.
! Toujours des antennes. — Respiration par des trachées. — Cœur nul. — Corps divisé en trois parties. — La tête supporte les antennes, les yeux et la bouche. — Le thorax donne attache aux pattes qui sont au nombre de six, et aux ailes dont la forme varie et dont le nombre ne dépasse jamais quatre — L’abdomen contient les principaux viscères. — Sexes séparés. - Métamorphoses. — Ils n'engendrent qu’une fois en leur vie. — Yeux composés. — Ni vaisseaux, ni glandes sécrétoires visibles. — Us se subdivisent d’après des caractères tirés de la bouche, des ailes, des tarses et des antennes.
| Forme étoilée. — Cavité intérieure où flottent des viscères. — Organes particuliers ( pour la respiration et la circulation.
( Corps allongé. — Ni vaisseaux, ni organes respiratoires apparents. — Avec ou sans \ canal digestif. — Parasites, leur génération est inconnue.
{Ni circulation, ni respiration, du moins appréciables. — Forme rayonnée.— La bouche tient lieu d'aflus.
( Pour tout viscère un intestin. — Corps mou. — Bouche entourée de tentacules.— Force { de reproduction étonnante. — Tn sens, le toucher.
! Corps transparent, mais dont la jietitesse ne permet pas toujours d’apercevoir les viscères ni les organes de la locomotion. — Tomipares, c’est-à-dire se reproduisant par division.
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Voilà pour les premières divisions. Lorsqu'on descend à des généralités d'un ordre inférieur, on obtient de petits groupes qui constituent des familles et des genres. Quant aux espèces qui les composent, elles sont fondées uniquement sur la génération. Les Animaux qui, par leur accouplement, produisent des individus féconds, sont réputés de la même espèce. On s'est assuré par diverses expériences, que plusieurs Animaux nés du croisement des espèces les plus voisines , ne sont qu'iinparfaitement ou ne sont point du tout féconds, qu'eux ou leurs descendants deviennent stériles. On a dit que les seuls Oiseaux échappaient à cette loi générale, que leurs métis sont tous féconds ; et c’est à celte particularité encore douteuse qu’on attribue la grande diversité observée dans cette classe. 11 en est peut-être ainsi pour les Chiens, parmi les Mammifères.
Les espèces d'Animaux sont incomparablement plus nombreuses que celles des Plantes; et quoique les Herbivores servent de pâture aux Carnassiers, les premiers sont plus multipliés que les autres. — Les extrêmes de petitesse sont pour le règne animal bien plus que pour le végétal ; la découverte du Microscope a acquis plus de richesses à la zoologie qu'à la botanique ; elle lui a ouvert l’accès d’un monde nouveau.
C’est la nature qui a formé les espèces, c'est la puissance de l'Homme et l’influence des agents physiques qui ont produit les variétés. Les surfaces seules peuvent être modifiées; la base même de l’organisation est invariable, les éléments la respectent. Mille circonstances établissent des variétés parmi les Animaux : la principale est sans aucun doute le climat, et sous ce nom il faut entendre la différence de Pair, des lieux et de la température, la nature du sol et de ses productions. C’est premièrement le climat qui fixe la station des Animaux et qui agit sur eux pour les modifier; c'est ensuite le genre de nourriture, et par conséquent c'est encore le climat. Si les mêmes Animaux accompagnent partout les mêmes Végétaux, c'est que tous exigent de semblables influences et se prêtent de mutuels secours. Tels Animaux sont liés à telles plantes, comme telles plantes à tel sol et à tel climat : c'est une des plus belles harmonies de la nature-
Les mêmes espèces d’Animaux ne se retrouvent jamais parfaitement semblables dans des lieux Irès-éloignés : il existe en Afrique et en Amérique des espèces analogues à celles d'Europe, mais peu qui soient absolument identiques. Il est pour telle latitude, pour tel climat, certaines couleurs et certains caractères particuliers presque invariables : l'entomologiste Latreille distingue au premier coup d’œil quelle est la patrie de l'Insecte qu’on lui soumet : Linné indiquait aussi la physionomie des Végétaux d'après le lieu du monde qui les avait vu naître.
Les Animaux ne sont nulle part plus nombreux ni mieux développés qu'aux lieux tempérés qu’arrosent de grands fleuves et que recouvre, en les embellissant, une végétation riche et variée : car dans les régions glacées, la végétation se ralentit et les Animaux languissent. La vie est, en quelque sorte, limitée au centre de la terre; elle fuit les pôles. L’Homme seul habite presque indistinctement dans tous les climats, mais il varie
dans chacun : il est le seul être véritablement cosmopolite. Il est vrai qu'il traîne à sa suite quelques Animaux et quelques piaules , que son industrie ou son travail a su acclimater en tous lieux. C'est surtout par ces fidèles compagnons, par ces dociles esclaves de l’Homme, qu’on peut le mieux juger de son irrésistible puissance; de cette puissance qui a produit plus de diversité entre les individus de certaines espèces, que la nature n’en avait mis entre ces espèces et celles qui les touchent le plus immédiatement. II y a certes plus de différence entre les nombreuses variétés de l'espèce du Chien, qu'entre les espèces primitives du Chien et du Renard.
Le seul mode de progression établit souvent de grandes dissemblances dans l'organisation des Animaux les plus voisins. La faculté de nager, par exemple, réclame un corps léger et des membres applatis : les Loutres, les Castors, les Chélonées, les Portunes et les Hydrophiles en sont la preuve évidente. Les Animaux sauteurs ont les membres postérieurs très-longs : souvent la plus simple faculté amène des différences sensibles dans les caractères extérieurs.
Les mêmes Animaux, pris à des âges divers, paraissent quelquefois appartenir à des espèces différentes : ceci est surtout remarquable pour ceux d’entre eux qui subissent des métamorphoses. Rien de moins ressemblant à un Papillon que la Chenille d’où il doit se dégager; rien de si différent d’une Grenouille que le Têtard, dans son premier état. Les Mammifères et les Oiseaux encore jeunes diffèrent des mêmes Animaux devenus adultes.
Les uns vivent de Végétaux, d'autres se nourrissent de chairs ou de leurs débris : les Tarets et plusieurs Insectes détruisent le bois; on prétend que les Pholades et les Lithopbages se nourrissent des pierres qu'ils percent en dépit de leur dureté.
On sait que les Mammifères vivent à peu près six à sept fois plus de temps qu’ils n'en ont mis à croître et à se développer. Il est des Oiseaux et des Reptiles beaucoup plus vivaces. Les Polypes se succèdent en quelque sorte perpétuellement , à l’aide de divisions partielles ou de bourgeons. On remarque que les Animaux les plus petits, les plus faibles, ceux dont la vie est de la plus courte durée, sont ordinairement les plus féconds : on en connaît qui n'engendrent qu'une seule fois. Ici la nature semble avoir entièrement sacrifié les individus à l'espèce; car ces êtres ne sont, pour ainsi dire, que dépositaires de la vie. Au reste, vivre beaucoup n’est pas durer longtemps, et l'Insecte qui n'existe qu'un jour, qui se reproduit et meurt, vit souvent davantage que le Mollusque irrésistiblement fixé au rocher qui le voit naître et mourir. Moins la vie est active et plus elle se prolonge : il semble que chaque être ait reçu en partage la même mesure et le même degré de vie. Vivre peu à la fois est donc le plus sûr moyen de vivre longtemps.
ANIMALCULES, ixr. C’est-à-dire diminutifs d’ Animaux. Désignation sous laquelle on comprend ordinairement les êtres animés que Pon ne peut apercevoir qu'à l’aide du microscope.
ANIMAUX DOMESTIQUES. On comprend sous cette dénomination tous les Animaux que l'Homme a su contraindre à vivre avec lui, qu'il emploie pour cultiver la terre, transporter ses denrées, et l'aider daus ses diffe-
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renls travaux, ainsi que ceux qui fournissent habituellement à sa nourriture, à scs vêlements et aux autres besoins de la société. Les Animaux domestiques appartiennent principalement à trois classes, aux Mammifères, aux Oiseaux et aux Insectes. Partout ils sont les mêmes, chez l'Homme civilisé et chez le sauvage, près du pôle comme sous le tropique, dans l’ancien comme dans le nouveau continent. Les premiers, proprement dits i ni maux de ta ferme, et désignés sous le nom particulier de Hestiaus, sont le Cheval, l’Ane, le Mulet, le Bœuf, la Vache, le Buffle, le Porc, le Mouton, la Brebis, la Chèvre, le Lapin, le Chien et le Chat. On y comprend quelquefois aussi le Dromadaire, le Chameau et les espèces qui représentent ce genre dans le nouveau monde, mais l’usage en est limité à un petit nombre de contrées. V. chacun de ces mots. Les Volatiles, affectés au domaine spécial de la basse-cour, sont le Coq, la Poule, le Dindon, l’Oie, le Canard et les Pigeons de colombier ou de volière. On entretient aussi dans la basse-cour le Paon, le Cygne, le Faisan, la Grive, la Pintade, l'Ortolan, etc., V, chacun de ces mots; mais c’est plutôt comme objet d’agrément et de luxe que d’économie. Les Insectes forment une classe à part. Les seuls qu’on élève dans la maison rurale sont les Abeilles et les Vers-à-soie; on y joint parfois la Cochenille sylvestre, qui mérite une attention toute particulière. Ces trois sortes d’insectes fournissent à une branche de commerce de la plus haute importance, et assurent de grandes ressources à l’économie domestique.
ANIMAUX A SANG C11AU1). Un entend par cette expression les Mammifères et les Oiseaux dont la température est en général plus élevée que celle des autres Animaux. Elle est entre les limites de 35 et de 44° centigrades. Celle des Mammifères est de 35 à 40°, celle des Oiseaux de 40 à 44°. Cette chaleur est commune à tous les Animaux de ces deux classes, tant qu’ils jouissent de toute leur activité. Presque tous conservent cette haute température dans toutes les vicissitudes des saisous, hors les cas d’un froid extrême, incompatible avec la vie. Un petit nombre d’espèces parmi les Mammifères, susceptibles de s’engourdir par une basse température, subissent un refroidissement considérable.
ANIMAUX A SANG FHÜll). Ou comprend sous celle dénomination tous les Animaux, hormis les Mammifères el les Oiseaux; parce qu’en général leur température est de beaucoup inférieure à celle des Animaux de ces deux classes. Leur chaleur suit ordinairement les variations de la température extérieure, et n'en différé que de deux ou trois degrés. Cependant les Abeilles et les Hannetons offrent des exceptions. 11 est probable qu'en s'occupant plus spécialement de la température des Animaux sans vertèbres, on en trouverait un plus grand nombre. La température des Abeilles, si l'on en juge par celle des ruches, s'élèveen été à 35° centigrades, limite inférieure de la température des Animaux à sang chaud, et monte quelquefois à 40°. y. Abeilles. Üesmarest, ayant placé un thermomètre dans un boisseau de Uannetoris, le vit s’élever à dix degrés au-dessus de la température extérieure.
ANIMAUX HIBERNANTS. Cette dénomination désigne les Animaux qui passent une partie de l'automne et
de l’hiver dans un état d’engourdissement, et qui en sortent à l’entrée du printemps. 11 y en a parmi les Animaux A sang chaud el les Animaux à sang froid. Les premiers appartiennent à la classe des Mammifères, et sont le Loir, le Lérot, le Muscardiu, le Hérisson, les Chauves-Souris, la Marmotte, le Hamster, la Gerboise , etc. A une époque plus ou moins avancée de l'automne, suivaul l'abaissement de la température, ces | Animaux cherchent à se mettre à l'abri du froid el du I vent, en se retirant dans des trous pratiqués dans la I terre, les murs, les arbres ou les buissons. Us les garnissent d’herbes, de feuilles vertes et de mousses. Ces re- { traites varient suivant les espèces. Les Chauves-Souris,
| qui s’en choisissent aussi de pareilles, hivernent encore | dans des grottes et des carrières où la température est plus douce qu’à l’air libre. Là elles se suspendent par leurs pattes de derrière, et se livrent à leur long sommeil. Les autres Animaux hibernants se contractent en rapprochant leur tête des extrémités inférieures, et présentent ainsi moins de surface à l’action du froid. Lorsqu'on les découvre dans leurs retraites, on les trouve pelotonnés, froids au toucher, immobiles, roides, les yeux fermés, la respiration lente, interrompue, à peine perceptible ou nulle; et leur insensibilité est souvent telle qu’on peut les remuer, les agiter, les rouler, sans les tirer de leur torpeur.
Au printemps et en été, lorsque ces Animaux jouissent dç toute leur activité, ils ont une chaleur élevée qui varie suivant les espèces et les individus, entre 35 et 37° centigrades, el qui se trouve par conséquent dans les limites de température qui caractérisent les Animaux à sang chaud. En gardant ces Animaux pour juger des changements qui leur surviennent en automne et en hiver, on a observé que leur température baisse lentement avec le déclin de la saison. Leur respiration se ralentit aussi graduellement, leurs mouvements deviennent moins vifs, et leur appétit diminue. Us jouissent cependant de l’usage de leurs sens et de la locomotion. Cet état intermédiaire entre la plénitude de la vie et de la torpeur peut durer lin ou deux mois. Le degré de température extérieure auquel ils s’engourdissent, varie suivant les espèces el même les individus. Leur propension a l’engourdissement suit une échelle de température descendante qui correspond en général à l’ordre suivant : les Chauves-Souris, le Hérisson, le Loir, la Marmotte et le Hamster. La comparaison n’a pas été établie entre les autres espèces. Quoiqu'il n’y ail pas de degré précia auquel ces Animaux perdent l’usage du sentiment et du mouvement, on a observé que les Chauves-Souris peuvent s’engourdir entre 10 et 7°; le Hérisson à 7°; le Loir à 5°. Ou n’a pu engourdir la Marinotlc et le Hamster qu’à une température bien au-dessous de zéro, encore a-t-il fallu gêner la respiration en ralentissant ou empêchant le renouvellement de l’air dans les boites ou les trous où on les enfermait.
L’engourdissement de ces Animaux n’a lieu que lorsque, à l’abaissement de leur température et au ralentissement de leur respiration, se joint la suspension de l’action des sens cl des mouvements volontaires. Il est susceptible de degrés très variés, caractérisés par le nombre des inspirations dans un temps donné, ou, ce
qui indique le plu# haut degré de torpeur, par l'absence de tout mouvement respiratoire. Toutcs*les espèces ne sont pas susceptibles du même degré d'engourdissement. I.es Chauves-Souris sont celles dont la léthargie est la plus légère. La Marmotte, au contraire, peut éprouver l’engourdissement le plus profond. La température de ces Animaux, pendant leur sommeil léthargique . dépend en grande partie de celle de l’air. Cependant elle est plus élevée au moins de 5 ou 4 degrés. Elle est par conséquent variable. Elle peut descendre à 5* nu dessus de zéro sans faire cesser cet état; mais elle n’est pas susceptible d'étre réduite ù zéro sans causer le réveil ou la mort. Il y a donc un degré de froid extérieur incompatible avec l'engourdissement ou la vie de ces Animaux. Les espèces les plus faciles à engourdir, telles que les Chauves-Souris, le Hérisson, le Loir, le Lérot et le Muscardin, ne sauraient supporter une température de 10° au-dessouf de zéro. Une chaleur de 10 à l'J degrés audessus de zéro les réveille. Divers moyens mécaniques, tels que des secouses légères ou fortes suivant le degré d'engourdissement . suffisent pour les en tirer sans aucun changement de la température extérieure. Mais s'ils peuvent ainsi reprendre leur activité, ils ne sauraient la conserver sans le secours efficace d’une douce chaleur.
Il est évident, par tout ce qui précède, que le sommeil des Mammifères hibernants n'a pas une durée uniforme et constante. Puisqu’il est soumis aux variations de l'atmosphère, il sera continu ou interrompu suivant le cours de la saison, ou les précautions qu'ils auront prises pour se mettre à l’abri de* changements de température, et selon leur susceptibilité individuelle.
D’après ces circonstances, suivant qu'ils sont plus ou moins sujets ou exposés à être réveillés, ils se font des ainas de provisions. On a vu, par exemple, le Hérisson se former plusieurs magasins séparés, et y recourir à diverses époques pendant son hibernation. On a même quelquefois reconnu ses traces sur la neige.
11 n'y a pas de caractère extérieur distinctif des Mammifères hibernants. Si quelques espèces appartiennent au même genre, tel* que le Loir, le Lérot et le Muscardin, il en est d'autres qui en sont très-différentes, et qui appartiennent à une famille éloignée, telles que les Chauves-Souris. On a cherché en vain dans la structure intérieure de ces Animaux une organisation particulière. Dans l'énumération que nous avons faite des Mammifères hibernants, nous n'avons parlé que des espèces sur lesquelles il n’y a aucun doute. On prétend que quelques espèces d'Ours et de Blaireaux s'abandonnent aussi ;mi sommeil léthargique; mais il ne parait pas que cette opinion soit fondée sur des observations directes. Elle ne mérite cependant pas d'étre rejetée, car il est probable que le nombre des Mammifères susceptibles d'engourdissement est plus grand qu'on ne le croit.
Quelques auteurs sont d'avis que l’Hirondelle, dans nos climats, est du nombre des Animaux hibernants ; nous renvoyons au mol Hirondelle l'examen de cette opinion.
On dit que le Tanrec, esp. de Hérisson, s'engourdit à Madagascar, pendant quelques mois de l’année. Si celle assertion était bien fondée, ce serait le seul fait connu
de l'engourdissement périodique d’un Mammifère dans un climat chaud. Y. Tarrec.
Un grand nombre d’Animaux A sang froid, peuvent être regardés comme Animaux hibernants. Il en est ainsi des Reptiles dans les climats froids, de quelques Insec- | tes. Mollusques et Vers; mais, en général, leur engourdissement est moins profond que relui des Mammifères hibernants. Ils passent le temps de leur hibernation sans nourriture; mais ils ne sont pas toujours privés du sentiment et du mouvement, même à la température de zéro.
Quelques-uns sont susceptibles d’un engourdissement profond, même dans les climats chauds. Humholdt l’a observé dans l’Amérique méridionale, chez des Reptiles qui passent une partie de l'année ensevelis dans la terre, et qui ne sortent de leur torpeur que par un temps de pluie, ou lorsqu’on les excite par des moyens violents.
Nous conclurons, par cette observation générale, qu’aucune esp. d'Animal ne parait condamnée, par sa nature, à s'engourdir. Cet état dépend de circonstances extérieures, et on peut le faire cesser ou le prévenir en réglant les conditions où l'on place ces Animaux.
ANIMAUX RAYONNANTS. Y. Zoophytes ou Rayoxwés.
ANIMAUX FOSSILES, gêol. Animaux qui existaient à la surface du globe à une époque très-reculée, et dont les parties solides ont été enveloppées et conservées dans des sédiments pierreux qui forment maintenant les couches les plus modernes de la terre. Y. Fossile.
ANIMAUX PF.RDUS. cfcoL. Parmi les nombreux débris de corps organisés qui se trouvent enveloppés dans l'épaisseur des dernières couches de la terre, les uns ont été reconnus pour avoir appartenu à des êtres semblables à ceux qui vivent encore aujourd'hui A la surface du globe; mais d'autres n'ont pu se rap|>orter à aucun Animal du monde actuel, et ils ont été regardés, en conséquence, par les anatomistes et 1rs géologues, comme les restes d'Animaux qui ont habité la terre à une époque reculée de la nôtre, et dont les races ont été anéanties ; ce sont ces Animaux, dont l’existence antique nous a été révélée par leurs débris fossiles, que quelques naturalistes ont appelés Animaux perdus. On a découvert ainsi un grand nombre d'Animaux perdus, et l’on pourrait même dire, d’une manière générale, que. parmi les Fossiles, la plupart sont sans analogues vivants. Y. Axalogies et Fossiles.
Parmi les êtres de la terre ancienne, les uns diffèrent plus que d’autres de ceux qui existent encore à présent ; plusieurs semblent établir de# passages entre des classes, le Reptile volant d'Æichstedt. par exemple, Y. Ptérodactyle; d'autres constituent des G. distincts tels qu’Anoplotherium et Palæotherium ; quelques uns peuvent être rangés dans les mêmes G. avec des espèces vivantes, tels sont des Eléphants et des Rhinocéros; enfin, plusieurs ne peuvent être regardés que comme des variétés de ce* espèces.
Une observation, bien importante pour l'histoire de la terre, a été fournie par l’examen des débris de* Animaux perdus ; c’est qu'il semble que plus le# couches sont anciennes et plus les corps organisés qu’elles renferment, présentent de différence avec ceux de la sur-
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face, et moins, par conséquent, elle* offrent d'analogue*. On a observé également que, parmi ceux de* Fossiles qui ont des analogues vivants, ceux-ci habitent des contrée* très-éloignéeset de* climats très-différents de ceux où ces Fossiles se rencontrent. Ce sont ces observations qui ont servi de base à divers systèmes des philosophes modernes, sur l’ordre suivi par la nature dans la création des corps organisés, sur les transformations possibles et successives, après un temps plus ou moins long, d'une esp. en une autre esp., et sur le genre des dernière# révolutions éprouvées par la terre. V. GÉOLOGIE.
On peut citer, comme les plus remarquables parmi les Animaux perdus, en suivant à peu près l'ordre de leur ancienneté, pour chaque classe, dans les dernières : les Fossiles des Ardoisières auxquels Brongniarl a donné les nom* de Calytnène et d'Ogygie, les Ammonites, beaucoup d’esp. d’Entroques, les Bélemniles, des Térébratules, etc., et un nombre si considérable de Coquilles que des bancs d'une grande épaisseur eu sont entièrement composés. Dans les Poissons : ceux de* Schistes bitumineux de Mansfeld, dont de Blainville a fait les G. Palæotiiacum et Palæolhrissum, beaucoup de ceux des Phyllades de Claris, des Marnes calcaires de Monte-Rolca, de Pappenheim, d'GEningen, etc. Dans les Reptiles : le squelette d’une esp. de Prolée qui, avant les travaux de Cuvier, avait été regardé par Scheuchzer comme un squelette humain ou comme celui d'un Silure par J. Gesner, V. Axtrbobolithe; des ossements énormes trouvé* dans les carrières de Maestricht, et rapportés, par le même anatomiste, à un Reptile voisin du G. Monilor, le fameux Ornitliocéphale ou Ptérodactyle, Reptile volant des Schistes calcaires d’Æichstedt, etc.
On a trouvé très-peu de Fossiles parmi les Oiseaux; celte classe est tellement naturelle que les dépouilles, épargnées par le temps, ne peuvent être rapportées avec quelque certitude à des esp. perdues. Dans les Mammifères : les G. Anoplotherium et Palæolberium , qui sont nouveaux et composés de plusieurs espèces, celui tout récemment établi, sous le nom de Lophiodon par Cuvier, qui avait créé les deux précédents, le Mégathérium qui se rapproche des Bradypes ou Paresseux, les Mastodontes, les esp. des G. Éléphant, Hippopotame, Rhinocéros, Tapir, Sarigue, Ours, etc. •
AMMÉE. bot. y. Rtsixs aximek et UymênEi coübbaril.
AN1MUM. bot. y . Cor al.
AN1NGA. ois. y. Axhixga.
AMS. Aniaum. bot. Gærtner a rétabli, dans son Traité carpologique, le G. Aniaum d'Adanson pour le Pimpinella Aniaum de Linné, différent des Pirapinelles par son fruit pubescent, à trois et nou à cinq côtes. Sprengel place l’Anis dans le G. Siaon. VA. vulgare de Gærtner est un pi. annuelle provenant d'Égypte, et cultivée en grand dans plusieurs provinces de la France. Ses fruits sont ovoïdes, solides, pubesceuls, marqués de trois côtes sur chacune de leurs faces. Leur odeur est aromatique ; leur saveur est également aromatique, chaude, sucrée. On les emploie, en médecine, comme stimulants, et l’on en prépare aussi des dragées et des liqueur* pour l'usage de la table.
Le nom d’Asis a été étendu aux semences aromatiques de divers autre* Végétaux ; ainsi l'on a appelé improprement : A ni a âcre , le Cumin. A nia ètoilè ou A nia île la Chine t Y Illicium anisatum ou Badiane. Anis île France ou Je Paria, la semence de l'Anelli Fenouil. A nia en orfrre, le Schinua molle qui croit eu pleine terre, dans les jardins de l’Espagne, et donne de petits fruits piquants, anisés.
ANISACANTHE. Aniaacantha. bot. G. de la fam. des Atriplicées. établi par R. Brown d’après une pl. de la Nouvelle-Hollande. 11 ne diffère des ScleroUena, que par son calice quadrifkle et ses épines dorsales.
ANISAMÊLES. bot. y. AxisoMfei.Es.
ANISANTHE. Aniaanthvs. bot. Le G. donné sous ce nom par Willdenow est le même que Symphoricarpoa. y. ce mot. Sweet a isolé sous ce nom générique une pl. qui avait déjà passé du G.Glayeuldansle G. Antholize, et plusieurs botanistes ont adopté le G. nouveau que nous ne trouvons pas dans la Monographie des I ridées, publiée en 1837 par Bellenden-Ker. Du reste déjà Butiner et Miller avaient échoué dans une semblable tentative , quand ils ont proposé l’érection d'un G. nouveau sous le nom de Cunonia que l’on a depuis appliqué à une pl. bien différente, quoique également originaire du Cap. Les caractères assignés par Sweet à son G. Anisanthe sont : une corolle ringenle , à tube presque articulé; des stigmates indivisés; une capsule coriace, sphérique ; des semences globuleuses , enveloppées d’une membrane corticale assez épaisse. VA. Cunonia, auquel est venu ensuite se joindre VA. aptemtens, sont les seules esp. Indiquées par Sweet comine faisant partie du genre.
AN1SARTHRIE. Aniaarthria. us*. 0. de Coléoptères pentamères établi par Watherhouse , dans la fam. des Engides de Mac Leay. Il a pour caractères distinctifs la massue des antennes comprimée , et composée de trois articles, les deux de la base grands et allongés; le dixième beaucoup plus court que le neuvième; côtés du corselet entiers, de même que tous les articles des tarses. Ce G. contient une dizaine d'esp. toutes trèspetites , et encore très- peu connues quoiqu’elles aient été décrites dans les illustrations de Stephens.
ANISE. Aniaua. ims. G. de la section des Coléoptères tétramères , fondé par Dejean sur l’inspection d’une seule c#p., originaire du Cap, et qu’il nomme A. auriculatua. 11 place ce G. après et non loin des Lipares d'Olivier.
AN1SEIA. bot. Choisi , dans sa Monographie de la fam. de* Convolvulacées, a institué ce G. pour le* esp. dont les sépales sont rangés dans leur spirale naturelle, au lieu d’être insérés sur un même plan. Le port de ces esp. est tellement distinct de celui des véritables Apocinées, qu’il n'est pas possible de les confondre.
AMSOCHETE. A niaochœta. bot. G. de la fara. des Synanlhérées, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne les caractères suivants : calathide multiflore; involucre ovale, imbriqué, composé d'écailles linéaires-lancéolées, appliquées, plus courtes que le disque; réceptacle nu; corolles tubuleuses, à cinq divisions profondes, glabres et renversées pour celles qui occupent la circonférence; anthères sessiles; la plupart
île* styles inclus, quelques-uns exaerte», rameux, cylindriques , presque en massue ou papilleux ; akènes cylindriques; aigrette munie ordinairement de trois, rarement de quatre ou cinq squamolles étroites, inégales et très-aiguês. VA. mikanoidea est jusqu'ici la seule esp. connue ; c'est un Arbrisseau un peu volubile, à lige arrondie et striée, garnie de feuilles alternes, pétiolées, ovales , un peu tronquées à la base, terminée par une panicule de fleurs lâches et blanchâtres. On la trouve dans la partie la plus australe de l'Afrique.
ANISOCHILUS. bot. Quelques auteurs ont proposé et effectué sous ce nom, l’érection d’un G. distinct, pour le Larendula carnosa de Willdenow, qui est le Plec tranthus dubiut de Sprengel.
ANISOCÈRE. Anisœru s. us. G. de Coléoptères tétramères, établi dans la fam. des Longicornes, pour un Insecte du Brésil, que Germar a placé parmi les Lamies sous le nom de L. acopifera. Caractères : antennes glabres, sélacées, de onze articles dans les mâles et dix dans les femelles : le premier allongé en massue; le deuxième court ; le troisième extrêmement long , cylindrique, portant au bout une touffe de poils; dans les mâles les autres articles , excepté le dernier, ont aussi des touffes, mais plus petites; palpes et mandibules courtes; télé assez forte; face un peu bomltée ; corselet uniluberculé latéralement , avec son disque inégal ; écusson très-petit , arrondi au bout ; élytres courtes, peu convexes en dessus, arrondies et mutiques à l'extrémité , avec les angles huméraux saillants ; corps court, ramassé, duveteux et ailé; pattes fortes, égales; cuisses en massue; tarses antérieurs houppeux dans les mâles.
ANISOCÀLYX. FOL. F. AGLAOFHtJUI.
ANISODACTYLE. Anisodactylus. ins. G. de Coléoptères pentamèresde la fam. des Carnassiers, établi par Dejean. Il a pour caractères : le dernier article des palpes assez allongé , très-légèrement ovalaire , presque cylindrique et tronqué à l’extrémité ; antennes filiformes et de moyenne longueur ; lèvre supérieure en carré moins long que large ; mandibules peu avancées, assez arquées et peu aiguës; point de dent au milieu de l’échancrure du menton ; corps oblong plus ou moins allongé ; tête arrondie, un peu rétrécie postérieurement ; corselet presque carré ou trapézoïde; élytres presque parallèles, allongées, quelquefois en demi ovale. Les esp. qui composent ce G., au nombre d’une vingtaine environ, sont ou de l’Europe, ou du Sénégal, de Java et de l’Amérique sept. Nous citerons parmi elles, les Carabes héros et binotatua de Fab., le Car. siynatus de Panzer, etc.
ANISODACTYLES. Anisodactyli. ois. Sixième ordre de la méthode ornithologique de Temminck. Caractères : le bec plus ou moins arqué, souvent droit, toujours subulé, effilé et grêle, moins large que le front ; les pieds médiocres ; trois doigts devant et un derrière : l’extérieur soudé vers la hase au doigt du milieu; le postérieur le plus souvent long : tous pourvus d'ongles assez longs et courbés. Cet ordre comprend les G. Oxyrhlnque , Sitlelte , Onguiculé , Picucule , Sittine, Grimpart , Ophie , Grimpereau , Giiil-Guit , Colibri , Souimanga, Échelet, Tichodrome, Uuppe, Proinérops,
Iléorotaire et Philédon. Vieillot a fait de ses Anisodactvles la deuxième tribu de son ordre des Sylvains.
AM SU DK. Anisodus. bot. Solanée# ; Penlandric Monogynic. Lin.; G. établi par Link pour une plante du Nepaul, qu'il avait précédemment placée dans le G. Nicandre. Il caractérise ainsi ce nouveau G. : calice renflé, à cinq dents; corolle campanulée, avec le limbe inégalement denté; cinq étamines insérées â la corolle; anthères à deux loges, s’ouvrant par un sillon longitudinal. Le fruit est une baie sèche operculée , quadrivalve, avec un placenta épais, garni de petites fossettes. L’A. Luride est une plante rameuse, à feuilles oblongues, pubescentcs en dessous, à pédoncules monoflores.
ANISODYNAMES. bot. Épithète par laquelle Cassini exprime que les deux côtés des embryons des pl. Monocotylédoncs n’ont point la même force d’accroissement.
ANISOMÈLE. Anisomelua. annél. G. de l’ordre des Serpulés, fam. des Ampbylrites, auquel on donne pour caractères : bouche sous-inférieure; huit tentacules simples, filiformes, disposés par paires, formant les organes de la préhension; branchies simples, lentaculiformes , beaucoup plus longues que les pieds , placées aux quatre segments antérieurs du corps; lest calcaire, cylindrique, droit, enfoncé jusqu'à son origine dans les pierres. Ce G., qui se distingue suffisamment des Térébelles par le nombre et la symétrie des tentacules, ainsi que par la simplicité des branchies, a été trouvé à l’I le-de-F rance sur les bords de la rivière noire; il ne se compose encore que d'une seule esp., A. Lut eus.
ANISONÈLES. A nisomcies. bot. G. de la fam. des Labiées, voisin de VAjuya et du Teucrium, qui présente un calice tubuleux, marqué de dix stries, quinquéfide; une corolle, dont lu lèvre supérieure est entière et petite, et dont l'Inférieure se partage en trois parties, la moyenne bilobée; les étamines sont didy naines, saillantes et ascendantes; les anthères des deux étamines les plus courtes ont deux loges opposées, celles des plus longues une seule, ou elles sont dissemblables ; les graines sont lisses. Brown décrit trois esp. de ce G., dont il est l'auteur, observées sous les Tropiques, dans la Nouvelle-Hollande. Ce sont des Herbes pubescentes. dont les feuilles sont crénelées, les fleurs verticillées et accompagnées de bractées petites , les calices glanduleux, la corolle de couleur pourpre.
AN1SOMÈHE. Anisomera. ins. G. de Diptères, appartenant à la fam. des Némocères, créé par Hoffraanseeg, adopté par Meigen et offrant pour caractères : anleuiies avancées, sélacées, de six articles : le premier cylindrique, épais, le deuxième très-petit, cyalhiformc, le troisième cylindrique, très-long, faisaut à lui seul les deux tiers de l'antenne, les trois dernier» très-courts et égaux ; palpes recourbées; tête prolongée en inuseau; yeux arrondis, séparés; prothorax séparé du reste du corselet par une ligne transversale, enfoncée ; abdomen de huit segments; jambes avec deux épines peu prononcées. Ce G. ne se compose encore que d'une seule esp., A. obscura , Meigen , .Systématise Ue lieschreibung der bekannten europaeiachen ztcei/lüyeligen insecte», T. l,p. 310, l. 7, fig. 5, dont le corselet a trois lignes orsales enfoncées, séparées par des lignes jaunâtres; abdomen gris avec une ligne brune en dessus du pre-
mier serment et une tache jaune en dessous ; U y en a deux sous le second. Du midi de l’Europe. Ce G. a été confondu avec les Némalocères, dans le G. Hexatome de Lalreille.
AIS1SOMFRE. géol. Sous le nom de Roches Anisomères, De Bonnard a établi un ordre présentant celles qui sont formées en tout ou en partie, par voie de cristallisation. et où une substance dominante qui sert de base, de pâte ou de ciment aux autres est contemporaine ou antérieure aux parties qu’elle renferme.
AN1SOMÉRIQDE. bot. Oii a proposé ce nom pour les fleurs dont les parties ne sont pas égales ou régulières.
ANISONÈME. Aniaoncma. bot. Sur l’indication de Jussieu, le doct. bluuie a rappelé ce G., qui avait été antérieurement établi par le botaniste français dans la fam. des Euphorbiacées, avec les caractères suivants : fleurs monoïques; les mâles composées d’un calice à cinq divisions, avec cinq glandules alternes; cinq étamines, à filaments épais dont ceux du milieu plus longs et unis entre eux; les loges des anthères soudées au sommet des filaments. Les fleurs femelles ont le calice divisé en quatre ou six segments; six à dix stigmates courts, sessiles; un ovaire à six ou dix loges renfermant chacune deux ovules; fruit capsulaire globulo-déprimé, à six ou dix sillons. A l’esp. décrite par Blume, qui l’a nommée A. dubium , deux autres, A. eglandulosum et A. inicrmediutn, ont été jointes par les botanistes des dernières expéditions françaises de Circumnavigation, et décrite par Decaisne dans sa Flore de Timor.
AN1SONYX. Anisonyx. ms. G. de Coléoptères, établi par Latreille aux dépens du G. Hanneton de Fab Ses caractères sont : premier article des antennes et menton n'étant pas très-grands; chaperon allongé, rétréci à son extrémité antérieure; palpes Irès-gréles. longues, terminées par un arliclecylindrique; les labiales insérées â l'extrémité du menton (crochets des tarses inégaux). Le labre non saillant, les mandibules très-minces, en partie membraneuses et sans dents; les mâchoires terminées par une pièce allongée et membraneuse; le corselet en trapèze rétréci de la base à la pointe, sensiblement plus étroit que l’abdomen : celte dernière partie du corps formant un carré plus large que long, et enfin les tarses des quatre premiers pieds terminés par deux crochets bifides , tandis que ceux de la dernière paire n’en ayant qu’un, permettent de distinguer les Anisonyx des G. voisins. Ces Insectes joignent les Hoplies aux Trichies et aux Cétoines. Latreille les classe dans la tribu des Scarabéldcs, fam. des Lamejlicornes. Plusieurs esp. ont été rapportées par Olivier au G. Hanneton, telles sont celles nommées crinita, cinerea, Ursus , proboacidea , l<ynx. Ces Insectes, tous exotiques, habitent l’Afrique mér., et proviennent la plupart du cap de Bonne- Espérance.
ANISOPE. A ni so pus. ms. Meigen avait donné ce nom à un G. de Diptères, que Latreille a réuni aux Mycélophylles; alors ce nom étant disponible , Lepelletier- St.-Fargeau l’a appliqué à un Insecte Coléoptère tétramère du Brésil, de la fam. des Longicomes avec les caractères suivants : antennes glabres, sétacécs, de onze articles dont le premier grand, en massue allongée, et le deuxième très-petit et cyathiforme; palpes et man-
dibules courtes; front peu aplati ; corselet arrondi latéralement avec une épine près de chaque angle postérieur; corps très-déprimé; élytres déprimées, allant en se rétrécissant vers l’extrémité qui est tronquée; cuisses en massue ; les postérieures très-allongées, tarses postérieurs ayant le premier article beaucoup plus grand que les trois autres réunis.
AMSOPËTALE. Aniaopetalum. bot. G. de la fam. des Orchidées, Gynandrie Monandrie, institué par Ilooker, qui l’a caractérisé ainsi : fleurs dressées; pétales presque connivents; Libelle oblong, hidenté vers la base qui présente un renflement sensible, et articulé avec le gynoslème; quatre masses polliniqucs inégales entre elles et rapprochées par paires. La seule espèce connue est YAniaopetalum careganum, originaire du Népaul, parfaitement décrite et figurée par Hooker dans le vingtième cahier de son Exotic fiora. Quelques botanistes ont émis l’opinion que ce G. , encore très-faihlement caractérisé, pourrait bien être réuni au G. fiolbophyUum .
AMSOPHYLLE. Anitophyllum. bot. Haworld avait établi sous ce nom un G. de la Mon. Androg., dont l’unique esp., A. ocimoide», a été réunie au G. Euphorbe.
AMSOPLIE. Anisoplia. ms. G. de Coléoptères pentamères. fondé par Megerle aux dépens du G. Hanneton dont il diffère très-peu. Dejean en possède quinze esp., toutes étrangères à la France, à l’exception de celles nommées par Fab. arricola , agricola et horticola.
AN1SOPOGON. bot. PI. de la fam. des Graminées, recueillie au port Jackson par R. Brown qui en a fait un nouveau G., ainsi nommé de l'inégalité des arêtes qui terminent sa glume. La lépicène contient une seule fleur, ou de plus, suivant Beauvois, une seconde avortée et à peine visible; elle est formée par deux paillettes égales et allongées. La glume est pédicellée cl à deux valves, dont l’intérieure dépourvue d’arêtes, tandis que l’extérieure en présente à son sommet trois: deux latérales sélacées, et une moyenne, beaucoup plus longue et tordue sur elle-même. Les fleurs sont disposées en panicule lâche; le chaume atteint trois pieds de hauteur, et porte des feuilles engainantes à languettes ciliées. Le |>ort est celui d’une Avoine, ce qui a fait nommer la seule esp. connue A. arenoceus.
AMSOPTF.RE. Aniaoplera. ms. Orthoptères. G. de la fam. des Sauteurs. Caractères : élytres et ailes en toit ; femelles aptères ou n’ayant que des élytres trèscourtes, en forme d’écailles arrondies et voûtées; pieds postérieurs propres à sauter; cuisses fort grandes; anus des femelles terminé par une tarrière bivalve, saillante, fort longue, en forme destylet. Quatre articles à tous les tarses. Les Locustes dorsale et hrachyptère appartiennent à ce G., et se trouvent communément en Europe.
AMSOSCÈLE. Aninosceli». ms. némiptères. G. de la fam. des Géocorises, établi par Latreille et comprcnnaul les Lygées de Fahricius qui ont les antennes régulièrement filiformes, les yeux lisses, écartés l’un de l'autre par un intervalle à peu près égal à celui qui sépare chacun d’eux de l’œil voisin, el dont le corselet est beaucoup plus large postérieurement qu’en devant, corps ovalaire, allongé mais point étroit, jambes longues et comprimées. On place dans ce G. les L. tragus.
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utembranaceua, gonagra, phyllopus, foliaceu s, rf»latatus , compressées , etc., Fab.
ANISOSCIADIE. Anisosciadium . bot. G. de la fam. des Ombellifères, institué par De Candolle qui lui assigne pour caractères : les lobes du calice très-grands, foliacés et ovales dans les fleurs extérieures de l’ombelle; ils sont moindres, roides, mucronés et en crochet dans les fleurs centrales; pétales inégaux : les extérieurs très-grands, bifides ou cordés, les intérieurs très-petits. Le fruit est presque pubescent, oblong, cylindrique, couronné par les vestiges roides, coniques et dressés du style et du calice. Les Méricarpes sont demi-cylindriques et souvent l‘un des deux avorte. Il n’y a encore dans ce G. qu’une seule esp., qui a été trouvée dans les environs de Bagdad par Olivier, puis par Bruguière; c’est une assez petite plante herbacée, annuelle, à feuilles alternes, pétiolées, ailées, avec impaire; à fleurs régulières, hermaphrodites, velues, blanchâtres, un peu purpurines et odorantes. Ce G. avait été établi primitivement par Ventenat, dans la description du jardin de Gels, sous le nom d'Oliverio; nous ignorons les motifs qui ont porté De Candolle à déshériter la mémoire du savant auteur de l'histoire naturelle des Insectes, d’un hommage qu’il méritait à tant de litres.
ANISOSTÉMONBS. bot. On donne ce nom aux fleurs dans lesquelles le nombre des étamines n'a aucun rapport avec le nombre des pétales libres ou soudés; ce qui arrive assez rarement, et ce que l'on peut cependant observer dans beaucoup de Dipsacèes.
ANISOSTOME. bot. Richard nomme ainsi les divisions alternes d’un calice ou d'une corolle qui sont semblables, mais seulement un peu plus petites.
ANISOTOME. Anisotoma. ms. G. de Coléoptères, fondé par Knoch, et constitué plus exactement parllliger, Fabricius, Duméril, etc. Quelques entomologistes, et Lalreille en particulier, ne Font pas adopté. Néanmoins , ce dernier a établi le même G. sous le nom de Leïode, et y a réuni quelques Phalacres de Paylcull.
ANlTRA.ois. F. Ahia.
ANJOI’YIN. ois. S. vulg. de Gros-Bec Linotte.
ÀNKÆNDA. bot. S. de Calyptranthes caryophyllifolia.
ANKIÎRITE. Mm. Cette substance, trouvée en Styrie, où elle porte le nom de Robwand, est blanche et facile à cliver; sa pesanteur spécifique est de 3. Chauffée à l'air, elle se divise en parcelles fort tenues; dans un tube fermé elle devient d’un gris-noirâtre et attirable à l'aimant; dans un tube ouvert, le résidu est d’un brunrougeâtre non attirable; avec le borax, un verre vert transparent; elle est soluble et sans effervescence dans les Acides étendus. Sa composition est : oxides de fer 3C, de manganèse 5, de calcium 50, de magnésium 11. Ce minéral, comme on le voit, diffère assez de l’ilaloïde de chaux, pour ne pas lui être assimilé. L’analyse en a été faite par M. Schroetter.
ANMIOLYGROMÈTRE. bot. S. de Funaria hygromet rien. F. Et; taire.
ANNEAU, moll. N. vulg. du Cyprea Annulus. F.
POBCBLAtfIS.
ANNEAU, rois. Esp. du G. Holacanthe.
ANNEAU. Annulus. bot. Dans les pl. cryptogames
on a employé ce nom pour désigner trois organes trèsdifférents suivant les fam. auxquelles on l’applique. Dans les Champignons, on a désigné par ce nom ou par celui de collier un cercle membraneux qui entoure le pédicule de beaucoup d’Agarics et de quelques Bolets, et qui est produit par les débris d’une membrane qui couvrait toute la face inférieure du chapeau avant son développement complet. Dans les Mousses, quelques auteurs ont donné ce nom à un rebord saillant, et quelquefois crénelé, qui garnit l’orifice de l’urne. Enfin on a nommé Anneau élastique, dans les Fougères, un cercle qui entoure les capsules des Fougères de la tribu des Polypodiacées et des Gleichenées, et qui jouit d’une grande élasticité, de manière à faciliter la rupture des capsules et la dispersion des graines.
ANNEAUX. A nnuli. zool. Ce nom a reçu des acceptions très-différentes, et n’a encore été défini convenablement par aucun entomologiste. On a employé comme syuonymes les mots segments , arceaux, articles , incisions, articulations. Chacun de ces termes aura dorénavant un sens invariable et précis. Les Anneaux sont des parties et non des pièces du corps, c'est-àdire qu’ils constituent un ensemble, à la formation duquel concourent un certain nombre de matériaux. Ainsi un Anneau quelconque du corps, celui du mésothorax d’un Insecte hexapode par exemple , n'est pas formé par une pièce simple et unique, contournée de manière à circonscrire â elle seule les bords d’une cavité; mais il résulte de l’assemblage de plusieurs petites pièces qui, en s'abouchant les unes aux autres, constituent un cercle complet. Ces pièces devraient être désignées par un nom collectif, qui répondit â celui d’os dans les Animaux vertébrés , car elles ont toutes entre elles quelque chose de commun dans la structure, la composition, les usages, et constituent le squelette ou l’enveloppe, ordinairement solide, du corps des Animaux articulés. Elles se groupent d'abord pour former deux portions d'anneaux auxquelles nous appliquons le nom d 'arceaux et que nous distinguons d'après leur position constante en supérieure et en inférieure, ün ne devra donc pas dorénavant attribuer un même sens aux roots Arceaux et Anneaux. Ces derniers forment un tout dont les éléments sont ordinairement invisibles, mais n'en existent pas moins; et si on admet que dans les Animaux vertébrés, la même partie est nécessairement composée d'os semblables, bien que ces matériaux distincts dans un cas soient soudés exactement entre eux dans un autre, on devra, pour être conséquent, se laisser diriger par les mêmes règles dans l'anatomie du système extérieur ou squelette des Animaux articulés. Or, toutes les fois que l’observation est possible, c'est-àdire lorsque la soudure n'est pas complète, on reconnaît qu’un Anneau est formé de la réunion de deux arceaux joints par les points de leur section , et que l'arceau supérieur et l'arceau inférieur sont eux-mêmes composés de plusieurs pièces.
Le corps résulte donc de l’assemblage des Anneaux; ceux-ci supportent des appendices, telsque les antennes, les pattes, la larrière, les tentacules, etc. La plupart et on pourrait dire toutes ces parties, sont creuses, et constituent des cylindres, qui sont bien aussi des espères
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d'Anneaux, mais auxquels on applique plus spécialement le nom d’articles. Ainsi nous dirons les Anneaux du corps, et les articles des pattes, des antennes, etc. Chaque article lui-même parait simple, ou bien composé. Dans le premier cas, une seule pièce, et dans le second, deux, trois et même quatre concourent à le former par leur réunion; mais alors la soudure est presque toujours complète. C’est, par exemple, ce qui se voit dans la rotule des Lépidoptères , qui résulte de l’assemblage de deux pièces au moins, et qui, en général, parait ailleurs formée d’une seule.
Les Anneaux, ainsi définis et distingués des articles, peuvent être étudiés sous le rapport de leur nombre, de leur forme, de leur composition, de leur développement, de lenr consistance, de leur articulation entre eux ou avec les appendices qui en partent, de leur connexion avec toutes les parties du corps, etc. On les trouve très-nombreux, arrondis, tous également développés. ou à peu de chose près, dans les Annélides et dans un grand nombre de Larves, semblables encore entre eux, par leur développement, leur consistance, etc., dans les Insectes myriapodes, tels que les Jules et les .Scolopendres; mats très-différents lorsqu’on les envisage comparativement et sur un même Animal dans les classes des Crustacés, des Arachnides et des Insectes hexapodes; on remarque qu’ils sont réunis en trois groupes distincts, la tète, le thorax et l’abdomen, Voy. ces mots. Chacune de ces parties, très -différente au premier abord, ne résulte cependant que du développement plus ou moins grand et de la soudure plus ou moins complète des pièces qui forment les anneaux. C’est un fait que nous démontrerons en parlant du thorax. Quoi qu’il en soit, ces Anneaux sont réunis eutre eux. et cette jonction, quelle qu’elle soit, porte le nom d’articulation.
ANNKLÉ. Composé d’anneaux.
ANNËLIDAIRES. Annelitlana , Annularia. zoom. Blainville. dans son Prodrome, forme sous ce nom un petit groupe d’Animaux qu’il regarde comme intermédiaires des Articulés et des Rayonnants, mais ayant plus de rapports avec ces derniers, principalement avec les Holothuries; il se compose des ti. Clarate, Thalassème, Sipuncule, Priapule.
ANNÉLIDES. Annulosa. xool. Classe d’Animaux invertébrés et articulés, ayant pour caractères: corps ar ticulé; système nerveux formé de deux cordons longitudinaux, inférieurs, réunis et ganglionés par intervalle; des branchies; point de cœur proprement dit; circulation s’opérant au moyen de deux artères longitudinales et de veines; pieds nuis ou très-imparfaits, favorisant simplement la locomotion, et nullement propres au transport de l’Animal; tète ordinairement nulle, trèsincomplète dans les autres; yeux, lorsqu’ils sont distincts, rudimentaires et peu propres à la vision; les organes sexuels réunis dans le même individu.
Plusieurs de ces Animaux sont connus depuis longtemps sous les noms de Ver de terre, de Sangsue, de Scolopendre de mer, de Chenille de mer, de Pinceau marin. Linné les dispersa, ainsi que les auLres Annélides, dans la classe des Vers. Malgré les travaux de divers autres célèbres naturalistes, parmi lesquels nous
citerons surtout Olhon-Frédéric Muller et Pallas, cette confusion subsista jusqu'à l’époque où Cuvier publia son Tableau élémentaire de l’histoire naturelle des Animaux, ouvrage qui a opéré en zoologie une importante et salutaire révolution. Il restreignit la classe des Vers aux Annélides et aux Vers des intestins, en distinguant cependant ceux-ci par leur mode d’habilalion. Des observations anatomiques postérieures le déterminèrent à former une classe particulière des autres Vers, et qu’il désigna par la dénomination de Vers à sang rouge. Celle d’Annélides fut ensuite donnée A la même coupe par Lamarck et généralement adoptée. La classe des Vers ne comprend plus aujourd’hui que ceux qui sont parasites, tels que les Intestinaux et les Lernées de Linné, ou les Épizoaires du naturaliste précédent. Il existe néanmoins entre Lamarck et Cuvier, à l’égard des limites des deux classes, une légère dissidence; celui-ci, par exemple, place les Gordius avec les Annélides, et celui-là les associe aux Vers. Les parties extérieures des Annélides n'ayant pas encore été observées dans tous leurs détails, ni d’une manière comparative, ont exercé la patience et la sagacité d’un observateur de premier rang, Savigny. Le fruit de ses recherches pénibles et très-délicates a été l'objet d’un Mémoire qu’il a présenté à l'Académie des sciences, le 19 mai 1817. On mois après, un second Mémoire, dont ce profond naturaliste a pareillement fait hommage à la même compagnie, nous a montré l'utilité de ces travaux par l’heureux emploi qu'il en a fait dans une nouvelle distribution méthodique des Annélides. On pourra d'ailleurs consulter. à cet égard, le rapport fait par Lalreille. Cuvier et Lamarck. Blainville s'occupait aussi en même temps, et d’une manière approfondie, des mêmes Animaux qui, les Sangsues exceptées, composent sa classe des Sétipodes. Il a communiqué à la Société philomathique, et positivement à la même époque que Savigny offrait à l'Académie des sciences son second Mémoire sur les Annélides. sa Méthode et les Caractères de plusieurs nouveaux genres. Il a été publié un extrait de son travail dans le Bulletin de celte Société (mai et juin 1818). Nous ne connaissons point les observations d'Ocken sur le même sujet, et qui doivent être antérieures puisqu'elles sont citées par Blainville. Lamarek ( llist. des Animaux sans vertèbres), le docteur Leach et Cuvier, profitant de ces recherches, ont mis la distribution classique des Annélides au niveau des autres parties de la zoologie. Dans un Mémoire sur les Animaux invertébrés articulés, Latreille a aussi essayé d’éclaircir le même sujet. Savigny a rempli nos derniers vœux par la publication de son travail qu’il a même enrichi de nouvelles observations; telles sont les principales sources où l’on pourra puiser. Les bornes de cet ouvrage nous interdisent d’autres particularités historiques.
Les Annélides sont des Animaux généralement aquatiques, et, pour la plupart, marins. Leur corps est long et étroit ou vermiforme. mou et partagé transversalement eh un grand nombre d'anneaux. Les Néréides de Linné paraissent être les seules Annélides où le premier de ces segments mérite le nom de tête, et que l’on puisse regarder comme muni d’organes comparables à des yeux, et à ceux surtout des larves d’insectes. Ce
sont des yeux lisses, très-petits, el qui se présentent sous l’aspect de points noirâtres . leur nombre est de deux à quatre. Savigny en donne huit aux Sangsues; mais nous soupçonnons que ce ne sont que des points colorés et très -différents des yeux des Néréides. La tête semble n’ètre formée que d’une lame ou plaque, représentant le demi -segment supérieur des anneaux des Insectes, ou mieux la Imite écailleuse de leur tête, mais privée de mandibules et de lèvres. Nous n'ignorons pas que les auteurs qui ont parlé des Néréides, sans en exclure Savigny, leur attribuent des mâchoires; mais ces parties, quoique semblables aux pièces ainsi désignées, étant adhérentes aux parois internes de la trompe, et celte trompe ne paraissant être qu’un prolongement de l’œsophage, on ne peut les considérer comme de véritables mâchoires ou comme des mandibules. Les dents internes du gésier des Crustacés, les pièces du suçoir de certains Vers intestinaux, etc., semblent les seules parties susceptibles d’être assimilées aux précédentes; en un mot , les Annélides et les Vers sont des Animaux suceurs, dont la bouche formée sur le même plan général, mais subissant diverses modi beat ions, ne ressemble nullement à celle des autres Articulés; elle est recouverte dans les Annélides sans tète, et qui sont les plus nombreuses par cette expansion supérieure, et en forme de voûte ou de capuchon du segment antérieur, répondant au second du corps des Insectes. Dans les Annélides céphalées , comme les Néréides, la tête offre des filets articulés, analogues aux antennes de ces derniers Animaux, désignés de la même manière, et dont le nombre varie, mais ne va jamais au delà de cinq. S’il est tel, les deux plus latérales seront les extérieures, les deux plus voisines les mitoyennes, et celle du milieu deviendra l'impaire.
On ne peut pas dire d’une manière absolue que les Annélides, à l’exception néanmoins de quelques-unes, soient privées de pieds. Mais leurs appendices locomoteurs. que l’on nomme ainsi, sont beaucoup plus imparfaits sous ce rapport que les parties analogues des Crustacés, des Arachnides et des Insectes. Très-petits, sous la forme de simples mamelons ou de courtes saillies, ordinairement inarticulés, peu susceptibles de mouvements propres, incapables de soutenir le corps, ces appendices font tout au plus l’office de petites rames, ou ne servent que de points d’appui. La puissance musculaire réside presque entièrement dans le corps, el ne peut produire qu’un mouvement ondulatoire ou une simple reptation. Lamarck, pour ce motif, désigne ces organes locomoteurs sous la dénomination de fausses pattes, jteiles spurii. Selon Savigny, le pied des Annélides se compose de deux rames ; l’une supérieure ou dorsale, et l’autre inférieure ou ventrale, mais quelquefois nulle. Là elles sont séparées ou écartées, ici trèsrapproebées ou confondues. On observe à chacune d’elles le cirrhe et les soies. Le cirrhe est un filet tubuleux, subarticulé, communément rétractile; mais il n’est rigoureusement propre qu’aux Néréides; quelques autres Annélides n'en offrent que de rudimentaires. Les soies sont comme des poils roides et cornés. Ce naturaliste en distingue de quatre sortes : 1° les soies subiilées ou alênes, festucae, rassemblées en faisceau ou rapprochées
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| en une série; elles sortent d’une gaine commune, traversent avec elle les fibres de la peau, et pénètrent dans I la partie de l’intérieur du corps où sont fixés les muscles destinés à les mouvoir; 2® les acicules, aciculi; c’est une soie plus grosse, en forme d’aiguillon ou de piquant, contenu dans un fourreau spécial, el qui accompagne les faisceaux soyeux priucipaux des Annélides les mieux organisées; 3® les soies à crochets, uncinuii ; de petites lames comprimées latéralement, courbes, peu allongées, découpées sous leur sommet en plusieurs dents aiguës et crochues, en forment le caractère spécial;
, elles sont propres à certaines Annélides sédentaires et I lubicoles (les Serpulées, Savign.), et ordinairement ' placées sur des mamelons tramverses de la rame ventrale; tautôt solitaires, tantôt rassemblées avec les autres soies, ici inférieures et là supérieures, elles peuvent composer, avec leurs supports ou leurs mamelons, jusqu’à trois sortes de pieds; 4° les soies à palette, spatellulœ, déjà caractérisées par leur dénomination, remplacent dans quelques esp. les soies à crochets, et n’en sont peut-être qu’une modification. Dans les Néréides, la première paire de pieds, et même une ou deux des suivantes, manquent souvent de soies, et ne conservent i que leurs cirrhes, qui sont alors plus développés, et ( reçoivent le nom de cirrhes tentaculaires. Souvent ils sont portés sur un segment commun . formé de la réunion des deux ou quatre premiers, la tête non comprise, en sorte que cette partie étant quelquefois peu avancée, on a pris pour elle ce segment commun.
Les branchies du plus grand nombre sont extérieures, et varient beaucoup quant à leur configuration, leur étendue, leur situation et leur nombre. Dans les esp. ordinairement errantes ou sans demeure fixe et nues, elles sont en général dispersées dans la longueur des côtés du corps, une par chaque pied; les vaisseaux sanguins paraissent quelquefois se répandre dans les cirrhes et les convertir en organes respiratoires; quelquefois aussi ils paraissent s’arrêter à la base des pieds. Les branchies des deux extrémités du corps sont moins dé- I veloppées, ou manquent tout à fait dans les esp. sédentaires. vivant dans des fourreaux qu’elles se construisent probablement par transsudation, mais auxquels elles n’adhèrent point au moyen de muscles. Ces organes sont antérieurs, et y forment soit des panaches ou des éventails, soit des sortes de peignes. Enfin, d’autres | Annélides, établissant leur domicile dans du sable ou | de la terre, ont leurs branchies à la partie moyenne ‘ du corps. Celles des Sangsues, observées par feu Thomas, membre de la société royale de médecine de Montpellier, consistent en des vessies internes, au nombre de vingt-deux, onze de chaque côté, et que nous avons comparées aux trachées vésiculeuses des Insectes. Mais plusieurs autres Annélides, munies de pieds et de branchies ordinaires, nous offrent des organes analogues aux précédents, tantôt internes, tantôt externes, et sous la forme alors d'écailles disposées sur deux rangs, soit dures et comparables à des élytres d’insectes, soit molles et quelquefois dilatables en manière de vessies. L’anus des Annélides est toqjours situé à l’extrémité postérieure du corps. Une particularité très-remar quable est que ces Animaux ont le sang rouge, ce dont
aucun autre Invertébré ne nous fournit d’exemple. Ils sont tous hermaphrodites, et quelques-uns, scion Cuvier, ont besoin d’un accouplement réciproque. La présence oit l'absence des pieds, la situation des branchies fournissent des caractères si simples et si naturels que presque tous les zoologistes actuels les ont employés pour le signalement des premières coupes de cette classe. Lamarck la partagoen trois ordres : les Apodes, les Anlennées et les Sédentaires. Les Annélides fonnent pareillement trois ordres dans la méthode de Cuvier : les Tubicoles, les Dorsibranchesetles Abranches. De part et d'autre les Serpules sont à l'extrémité supérieure de la série. Il en est de même dans la distribution de ces Animaux, proposée par Blainville. distribution qui, dans ses détails, présente un grand nombre de faits intéressants. Savigny divise cette classe en cinq ordres, dont les quatre premiers sont désignés ainsi : les Néréidées, les Serpulées, les Lombricines et les Uirudinées. Les Apbrodiles et les Néréides doivent se trouver en tête du cinquième. Sous le rap|>ort de l'organisation extérieure, ces dernières Annélides, et les Néréides spécialement, sont les plus avancées dans l'échelle, et lesplus voisines des Animaux arlicnlés pourvus de pattes.
D’après cette idée et les caractères tirés de la position des branchies, on pourrait diviser cette classe en quatre ordres : les Podobranches , les Céphalobranches , les Mésobrancbes et les Enlérobranches. Nous suivrons dans notre dictionnaire la méthode de Savigny que nous venons de développer d’une manière très-concise.
ANNESLEA. bot. y. El riale féroce.
ANNESLÉE. Anne&lea. bot. Voyant que la similitude reconnue des espèces nommées successivement Euryale ferox et Annealea spinosa laissaient libre la dernière de ces dénominations génériques, Wallich s'en est emparé pour l’appliquer à un genre nouveau qu’il a placé dans la fam. des Ternstræmiacées. Ce G., voisin des Cloyera et Frczicra , et qui a pour type un arbre très-élégant, A. fragran» , originaire du Murtaban , dans l'Inde. Ce G. a pour caractères : calice bibracté à sa base, profondément divisé en cinq lobes inégaux; corolle monopélale, ovale à cinq découpures opposées à celles du calice; étamines nombreuses, dressées, incluses, distinctes, insérées en double rangée, sur un disque périgyne; anthères linéaires; ovaire turbiné, presque infère, à trois loges; un seul style cylindrique, avec trois stigmates subulés; baie infère, sèche, globuleuse, à trois loges polyspermes.
ANNESLIA. bot. G. formé par Salisbury de Y Acacia Houstonia, WiUd., qu'il avait désigné sous le nom spécifique de Salicifolia. Il ne paraît pas devoir être adopté.
ANNESORHIZA. bot. Chamisso et Schlachlcnda! ont élabli ce G. dans la fam. des ümbcllifères, pour y comprendre une pl. qu’ils ont observée au cap de Bonne- Espérance. Les caractères principaux sont : toutes les fleurs de l’ombelle fertiles; un involucre et des involucelles olégophylles, c'est-à-dire formés d’un petit nombre de folioles; un calice à cinq dents; des pétales elliptiques, échancrés au sommet; un fruit constant, prismatique, à cinq angles, couronné du calice et du style réfléchis et persistants; méricarpes à dos convexe, et
dissemblables : l’un ayant trois ailes et l’autre quatre ; valleculesàuneraie; commissures planes et à deux raies; carpophore bipartite. C’est une pl. herbacée, vivace, dont les naturels font un usage alimentaire, et qu'ils appellent vulg. Anyxworthel.
ANNUEL, ANNUELLE. Annuus , annua. bot. Se dit en botanique de ce qui, dans un Végétal, ne dure que l'espace d’un an. Les pl. qui naissent et périssent pendant une révolution de la terre autour du soleil sont annuelles, celles qui persistent après deux sont bisannuelles. Il en est dont la tige seule est annuelle ou bisannuelle, et dont les racines sont vivaces. Les feuilles de la plupart des Arbres, celles qui tombent en automne, sont annuelles.
ANNULAIRES, tcaix. /'. Actixosorpbes.
ANNULARIE. Annnlaria. posa. Brongniard a créé ce G. pour une plante fbssile des schistes houillers, dont les caractères ne sont point encore assez nettement tranchés pour lui assigner sa véritable place dans la méthode.
ANNUMBI. ois. Esp. du G. Guépierdont Vieillot a fait un G. distinct, sous le nom de Fournier de l’Amérique méridionale. V. GlEpikr.
ANO. ois. S. de Hocco.
ANOBIl M. ms. F. Yrillktte.
ANOCYSTES, écbix. Nom donné par Klein à un groupe d'Oursins, qui appartiennent en grande partie aux Cidarites de Lamarck.
ANODE. Anoda. bot. G. de la fam. des Nalvacées, placé non loin du G. Sida, dont quelques csp. ont servi à l'établir, et dont il diffère par son fruit simple et multiloculaire. Le calice est simple et quinquéfide; la corolle a cinq pétales; les étamines, en nombre indéfini, sont réunies par leurs filets en un tube qui, par son extrémité inférieure, se continue avec les pétales, et porte les anthères vers son sommet seulement ; un seul style qui se termine par plusieurs stigmates, dont le nombre varie de dix à vingt-cinq ; la capsule est unique, renfermant plusieurs loges monospermes. Cavanilles, auteur de ce G., a décrit quatre esp. qu'on peut voir figurées, tab. 10, fig. 3 ettab. 11, fig. 1 et 2 de sa Monadelphie, et tab. 431 de ses Icône». Ce sont des Herbes originaires du Mexique , à feuilles alternes, à fleurs solitaires, supportées par un pédoncule axillaire, non articulé. Elles appartiennent au G. Sida de Linné et des auteurs qui l'ont suivi. Quelques esp. intermédiaires entre les deux G. laissent encore des doutes aux botanistes, par exemple le Sida triquetra figuré tab. 134 de Gærtner.
ANODESE. Anodesis. iws. G. de Coléoptères hétéromères, établi dans la fam. des Mélasomes. et aux dépens du G. Ërodie, parSolier qui lui assigne pour caractères distinctifs ; menton convexe en dehors, comme gibheux, et sans stries ni sillon longitudinal; yeux très-courts, très-larges, transverses et point saillanls,se prolongeant en dessous du bord latéral de la tête; dessus du tergum du prothorax presque tronqué à sa base, avec les angles postérieurs non prolongés; corps peu convexe en dessus. presque filiforme, brusquement arrondi à l'extrémité ; cuisses minces, renflées à leur extrémité ; cils des antérieures courts et épineux. VErodiut Cleryi, de
île
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Dejcan, qui a été trouvé au Sénégal, est encore la seule esp. de ce G. nouveau.
ANODON. reft. C’est-à-dire qui n’a pas de dents. G. établi par Klein, pour des Serpents qui seraient dépourvus de ces parties, mais dont les naturalistes ne connaissent encore aucune esp., si ce n’est un Plature, Animal qui appartient à un sous-genre de Reptiles ophidiens réel et constaté. Smith a décrit sous le nom d’Anodon un Serpent long de trois pieds, et de la grosseur du petit doigt, qui a le dos gris avec trois séries de taches noires, le ventre argenté et les écailles carénées. Il habite les environs du Cap et se nourrit d'œufs qu’il avale entiers.
ANODON. moil. V, Axodoxtb.
ANODONTE. Anodonta. »oll. G. de Mollusques fluviatiles, de la classe des Lamellibranches, ordre des Mytilacés, fam. des Nayades.
Les coquilles de ce G. sont régulières, transverses; elles ont une charnière simple, sans aucune dent, et trois impressions musculaires; elles sont toutes fluviatiles et ont été confondues, par la plupart des auteurs, avec les moules, quoiqu'elles aient des caractères plus que suffisants pour les en séparer.
La plupart des habitants des campagnes connaissent la coquille de la plus grande esp. de ce G., de la moule d’étang , dont on emploie presque partout les valves pour divers usages domestiques. Celte coquille est demitransparente, nacrée intérieurement, d’un brun verdâtre à l'extérieur, et a souvent un demi-pied de long.
L'anatomie de l'Animal qui l'habile a été faite par Cuvier, et lui a présenté deux phénomènes remarquables, dont le second a depuis été reconnu commun à beaucoup d'autres G. de bivalves. Le premier est que le rectum passe au travers du cœur, et le second que le poumon, c’est-à-dire les lames des branchies servent de matrice. Ce dernier fait avait été annoncé il y a plusde cent ans par Poupart, qui décrit les branchies sous le nom d'Ovaires. parce que, lorsqu’il fil son observation, l'intervalle des deux lames qui composent chacune d'elles, était rempli de globules qu’il prit pour des oeufs. Cuvier a trouvé dans l'épaisseur des branchies de la moule d'étang, non pas des œufs, mais de petites moules toutes écloses, vivantes et recouvertes de leurs deux valves. Chaque moule en contient bien des milliers.
Mangilli a aussi publié un Mémoire sur le même objet : ainsi donc l’Anodonte est vivipare et sans doute hermaphrodite, comme la plupart des coquillages bivalves.
Cette coquille se trouve dans presque tous les étangs et les lacs boueux du centre et du nord de l'Europe; elle fait l’objet d’un petit commerce. On remarque dans la même région les Anodontes palustris, arcuata , anatina ; les A. fragili s, coarctata, pensylranica, crispata, fluriatitis , atra, cuncata , undulata , ohiensisy ntembranacea , sitiuosa, patagonica et la la appartiennent à l’Amérique ; on trouve ail Sénégal les A. rubens et dubia ; mais on ne sait quelle patrie assigner aux A. uniopsis , exotica , trapezialis , salenoides, iridina et dipsas. Toutes s’enfoncent dans la boue qui couvre le fond des rivières ou des étangs, pendant l'hiver et même quelquefois pendant Pété lorsque les fonds
se dessèchent; elles peuvent rester longtemps sans manger et sans changer l’eau qu’elles ont renfermé avec elles. On s'en nourrit dans quelques endroits.
Les Anodontes se rencontrent très-rarement à l’état fossile, dans les couches des terrains d’eau douce; el celles qu'on a observées ne sont presque jamais bien déterminables. Nous avons remarqué, avec étonnement, cette rareté et ce défaut de conservation, tandis que des l’nivalves, bien plus fragiles encore, se sont parfaitement conservées et sont très-abondantes. Le comte Razoumoxvski est le premier qui ail indiqué des Anodontes fossiles; il cite particulièrement la grande Moule des étangs, dans les couches de Lignite de Paudex près de Lausanne. Brongniard, en visitant Paudex, a rapporté quelques échanl illons de cette Anodonle, mais en trop mauvais état pour pouvoir en reconnaître l’esp. On trouve des Anodontes, à ce qu’il parait, en grande quantité dans les formations schisteuses d'CEningcn. Enfin Scblotheim cite une nouvelle Anodonle fossile, sous le nom de MytHus fontinalis, ayant au plus trois lignes, et qui parait être une Coquille encore jeune. Il a découvert celte esp. près de Burgtonna en Thuringe, dans cette grande formation de Tuf qui renferme, avec beaucoup de Coquilles dont les analogues sont encore existants, quelques esp. perdues.
ANOÜONTÊE. Anodontea. iot. Quelques botanistes ont érigé en G. particulier, le groupe que De Candolle a formé sous ce nom dans son G. Alyssum , et dont les caractères ne paraissent suffisants, ainsi que l’a fort bien pensé le prof, de Genève, que pour une simple section.
ANODONTIDES. *eft. Smith donne ce nom à une fam. de Serpents qui a pour type le G. Anodonle.
ÀN0D0NT1UM. bot. Ce G., établi par Bridel dans le premier supplément de sa Muséologie, a été abandonné par cet auteur lui-mème dans le dernier ouvrage qu’il a publié. La seule esp. qu'il y rapportait, le Gymnostomum prorepens d’Hedwig, ne différait en effet des autres Gymnoslomes que par ses fleurs mâles axillaires; mais l'existence de ses fleurs mâles étant encore l’objet de beaucoup de doutes, les botanistes modernes ont pensé avec raison qu'on ne devait pas fonder les G. de celle fam. sur ces caractères.
ANODONTYRE. Anodontyra. wa. G. de la fam. des Scolidées, établie par Weswood pour un bel Insecte hyménoplèredu Chili. Ce G. a pour caractères distinctifs : corps allongé ; abdomen ovale-oblong, à articles continus, inerrne à l'extrémité. Les antennes sont grêles, composées de treize articles, le deuxième distinct. Les mâchoires armées près de leur extrémité, mais en avant de leur face interne, d’une dent assez forte; palpes maxillaires allongées à six articles, les labiales n'en ont que quatre. La cellule radiale des ailes supérieures se termine en pointe un peu éloignée de leur extrémité ; le dernier segment ventral forme un crochet recourbé et creusé en gouttière. L’A. tricolore est noire avec une ligne jaune en avant du cou ; une semblable ligne, mais interrompue sur les deuxième, troisième et quatrième anneaux de l’abdomen, avec une petite tache latérale de | la même couleur en dessous ; pieds testacés ; ailes rous- ! sâtres. Taille neuf lignes.
ANflECTANGlE. Anœctangium. bot. r. Antctangie.
ANOEMA. «A*. Nom scientifique donné par Fréd. Cuvier au Cochon d'Inde. y. Cobaye.
ANOGE1SSE. Anogeissut. bot. G. de la fam. de# Rosacées, établi par le Dr Wallich, pour quelques Conocarpes originaire* de l’Inde. I.e# caractère# assigné# par Wallich à ce G. nouveau n’ont point paru suffisant* aux botanistes de la Métropole, et la séparation ne parait pa# avoir été adoptée.
ANOGRF.. Anogra. bot. Dans sa Monographie des Onagraires. le prof. Spach a séparé du G. Daumaunia quelques esp. dont il a formé un G. nouveau caractérisé par un calice à tube grêle, un peu renflé vers l’orifice, à segments striés et munis d’une petite corne; pétales obcordés ou rétus ou entiers, légèrement plissés; anthères linéaires, obtuses, attachées au-dessus de leur base, puis un peu contournées; ovaire grêle, cylindracé. stipilé, â quatre sillons, alternant avec les cloisons qui sont membraneuses ; ovules ascendants, superposés, formant une rangée dans chaque loge; style plus long que les étamines; capsule ordinairement linéaire, tétragono-prismatique, subarquée, à quatre loges, à quatre valves, à quatre dents; semences cunéiformes, linéaires, lisses, aigues à leur base. I.es trois esp. bien connues, A. üouglatiana , nuttalliana et pinnatiftila , sont des pl. herbacées, annuelles ou vivaces, à feuilles caulinaires, pinnalifides ou dentées et sessiles ; à fleurs axillaires distantes, éphémères, belles, odorantes, roses ou blanches, tachetées de jaune à leur base, toutes trois sont originaires de l'Amérique sept.
ANOLES. sept. S. d’Anolis.
ANOLING ou ANI'LIN. bot. Grand Arbre des Philippines, qui parait voisin du G. Ardisia, s’il ne lut appartient, et dont une partie spongieuse de la tige, ou l’écorce selon d'autres, est employée, dans le pays, comme le serait du Savon.
AlfOLIS. BEPT. G. formé par Daudin, adopté par Cuvier, et que composent de petits Sauriens dont les formes et les couleurs sont généralement élégantes. Ce* Lézards ont des Agames, la langue épaisse et obtuse, quelquefois une crête épineuse sur la queue, et la faculté de renflèr leur gorge en manière de goitre dans les accès de colère, de crainte, ou d'amour, auxquels ils sont sujets; des Geckos, les stries transversales du dessous des pieds qui leur permettent de se cramponner sur les surfaces les plus unies; des Caméléons et des Marbrés, la faculté de changer de couleur et la disposition des fausses côtes formant de* cercles entiers ; du reste ils ressemblent beaucoup aux Iguanes elauxSlel- ] lions pour l’aspect ; ils paraissent propres au nouveau continent. Naturellement familiers et ignorant le danger, ils fréquentent les habitations de l'iloinme , dans ! lesquelles on les voit poursuivre les Insectes dont ils ! font leur nourriture. L'ardeur du soleil parait leur être salutaire et accroître leur agilité. Ils ont les doigts mu- ; nis d'ongles et fortement articulés; on les groupe nalu- * Tellement en deux divisions.
t A queue comprimée, plus ou moins carénée en | scie et munie de crête.
A. a crête. Cuvier. Règne Animal, T. rv, pl. v, f . 1. I Le plus grand des Lézards de son G. , long d'un pied, I
portant un fanon qui s’étend jusque sous le ventre, muni sur la queue d’une crête soutenue par douze ou quinze rayons, et d’un bleu-cendré, noirâtre. Il est fort commun à la Jamaïque.
A. principal. iMCerta principalit , L. ; le Large- Doigts, Encycl. Rept. pl. 6 bis. f. 3. Sa peau est trèsmince. et sa queue articulée de cinq en cinq vertèbres, i Amérique méridionale.
A. rimacclé. Laeerta biniaculatus y L. Sa petite crête est finement crénelée ; sa couleur verdâtre, piquetée de brun vers le museau et sur les flancs avec deux taches de couleur variable sur les épaules ; il habile l’Amérique sept.
Les autres esp. d’Anolis à queue comprimée sont : le charbonnier, Anolit Carbonariut ; le grand Anolis à écharpe de Cuvier, Règne Animal, T. iv, pl. v. f. 3, et l’Anolis rayé de Daudin, pl. 48. fig. 1. Sur cette figure on ne distingue ni la crénelure ni la compression de la queue dont il est parlé dans la description, ce qui a peut-être déterminé Cuvier à placer cet Anolis dans la seconde section. Ces trois dernières esp. habitent les Antilles.
f t- A queue cylindrique sans crête ni carène.
A. roquet. Laeerta bullarisfL. Encycl. Rept.,pl. 9, f. 5. Joli petit Lézard fort agile, de couleur verte avec une tache noire sur les tempes. Il habite les parties chaudes de l'Amérique sept, et les Antilles.
A. rouge-gorge. F.ncyc. Rept., pl. 9, f. C. D’un vert sombre, doré ; le goitre qu’il forme en renflant la peau de sa gorge, est d’un rouge si vif qu’on dirait une cerise. Cuvier trouve dans la forme de son museau allongé et aplati un caractère qui le distingue suffisamment du précédent; il le nomme Anolis de la Caroline.
A. goItreux. Laeerta ttrumota , L. Encycl. Rept., pl. 10, f. 1. C’est l'Anolis des Créoles de Saint-Domingue.
A. a foints blancs. Daudin; pl. 48, f. 3. De l’Amérique méridionale et des Antilles.
A. dore. Anolis auratus, Daudin; Laeerta aurata ? L. Encycl. Rept. t. ix, f. S. Esp. allongée, ayant le* patte* plus courtes que celles de ses congénères, d’une belle couleur dorée sans taches, qui se ternit par la mort de l’Animal. Des Antilles.
Daudin mentionne encore une autre esp. (TAnolis qu’il nomme goutteux, podagrieus ; mais il faut retirer de ce G. le Sputaleur pour le rendre à celui du * Gecko.
ANOMA. bot. y. Hyfêranthêre.
ANOMAL, c’est-à-dire irrégulier . Mot employé, en | histoire naturelle, pour désigner des êtres qui. semblant se jouer des lois de la nature, s’éloignent, par l’absence ou la présence de parties plus ou moins importantes. ou par le faciès , d ‘espèces que leurs rapports généraux placent dans le même ordre, dans la même classe et dans un même genre. Une sorte de bec d’Oiseau. terminant la tête d’un Mammifère, des Mammifères ayant l'aspect de grands Poissons, sont d’étonnaotes Anomalies, et sembleraient sortir des règles générales de l’organisation, si ces règles étaient aussi étroites que nous le# concevons ordinairement.
ANOMALA. ms. G. de Coléoptère* pentamères, insti-
tué par Megerle dans la fam. des Lamellicornes, aux dépens du G. Melolontbe de Fabricius. Il comprend les esp. qui, ayant les antennes composées de neuf articles, dont les trois derniers forment une massue, dans les deux sexes; labre mince, presque plat, en forme de membrane; mandibules entièrement cornées, sensiblement dentelées à leur extrémité; corselet élargi postérieurement ; écusson allongé, transversal et entier; crochets des quatre tarses antérieurs très-inégaux : l'un d'eux plus robuste ou bifide; ceux des tarses postérieurs égaux ou presque égaux et entiers; abdomen ovoïde, un peu allongé; couleurs ordinairement brillantes. L’Ane la vigivi, Melolontha ritis. Fab., Oliv., ibid. pl. 2, fig. 12, est le type de ce G.; il ronge les feuilles de la vigne; ses couleurs varient du vert brillant le plus intense au vert brunâtre. Koppc et Stephens lui adjoignent le M. Frischii , Fabr., et quelques autres analogues, que l’on trouve assez fréquemment en Europe.
ANOMALES, bot. phax. Nom donné par Tournefort aux pl. qui composaient les troisième et onzième classes de sa Méthode, lesquelles, soit monopélales, soit polypélales, présentaient des corolles irrégulières.
ANOMAL1FLORE. bot. Pl. dont la calalhide, le disque et la couronne se composent de Heurs anomales, c'està-dire affranchies de la régularité que l’on trouve ordinairement dans les organes des végétaux.
ANO.MAL1NE. MOLL. G. de la fam. des Céphalopodes, renfermant quelques esp. microscopiques d'une élude fort minutieuse.
ANOMAL1PÊDES. ois. Onzième ordre dans la Méthode ornithologique de Scb.Tffer, caractérisé par un doigt postérieur et trois antérieurs, dont l'intermédiaire est uni avec l'exlérieurpar trois phalanges, et avec l'interne par une seule. *
AN O M A LOC A II DE . A nomalocardia. moll. G. institué par Klein, le troisième de sa classe des Diconcha cordi format, qui comprend des Coquilles bivalves de G. très-ditférents ; en général, des Arches et des Bucardes, lin Pétoncle et la Galalhée de Lamarck. etc. La figure cordiforme, que présentent res Coquilles vues par le côté antérieur, suffisait à Klein pour les comprendre dans ce genre.
ANOMALGEC1E. bot. Nom de la vingt-quatrième classe qui, dans te système sexuel, réformé par feu Richard, remplace la Polygamie de Linné. F. Polygamie.
ANOMALON. Anomalon. ixs. Hyménoptères; fam. des Pupivorcs, G. établi par Jurine, et qui ne diffère de ses lchueiimons que par le nombre des cellules cubita- ! les qui n'est que de deux au lieu de trois. Celle particularité est trop peu importante pour qu'on puisse en tirer un caractère générique de première valeur, et on rencontre, dans d'autres cas, des anomalies semblables. Jurine a établi, dans ce G., deux divisions qu'il appelle familles. Les caractères de la première sont : une cellule radiale, grande; deux cellules cubitales, grandes; la première recevant la première nervure récurrente; la deuxième la seconde nervure, et atteignant l'extrémité de l'aile ; mandibules bidentées; antennes sétacées, composées de plus de vingt anneaux. — La deuxième division a la cellule radiale, les mandibules, les antennes semblables à celles de la fain. précédente; mais les
deux cellules cubitales ont la première grande, quelquefois ondulée dans la partie inférieure, et recevant les deux nervures récurrentes. Latreille place les Anomalons dans la tribu des Ichncuinonides. Ses Allongions comprennent les Ichneumons dubitator , eleca- \ tor , etc., les Ophions circumjh xus , obscurua, etc., et le Ciyptus crispator de Fabricius.
AN'OMALOPÈHES. ma*. Klein a désigné sous ce nom une faut, renfermant ceux des quadru|>èdcs qui ont les cinq doigts réunis par une membrane.
ANOMALOPTÉRIDE. Anomalopleris. bot. G. créé par G. Don ( Mill. Dict.nouv. édit., 1,p. (147, 1351), dans la fam. des Malpigbiacées.etqui parait élre le même que le G. Acridocarpe, publié en même temps par Guillciuiii et Perrotet, pour une pl. de la Sénégambie : Acridocarpua i dajio/derus ou Anomalopteria oborata , Don.
AN OM A T il È(JUE. Anomatheca . bot. G. de la fam. des lridées, établi par Bellenden Ker dans la seconde édition de Vl/orlus kewensis , pour quelques esp. du G. Glayeul. et en particulier pour le Gladiolua junceus et le Gladiolua polyatarhjua. Il lui donne pour caractères : inflorescence en épi; spalhe bivalve et courte; corolle tubuleuse, à six divisions, bypocratériforine, un peu irrégulière, dressée; limbe arrondi en roue, à découpures cunéiformes, oblongues, lin peu plus courtes que le tube qui est droit, rétréci vers la gorge; étamines à anthères parallèles; stigmates très • étroits, pliés dans leur longueur et bipartites; capsule ovaleglobuleuse, papitlcusc, ûpre, renfermant plusieurs séries de graines arrondies. Ce sont des plantes herbacées originaires du cap.
ANOMAUX, cicst. Latreille désigne sous ce nom la première section de la fam. des Macroures, ordre des Déca|>odes : elle comprend les genres Albunée, Ilippe, Rémipède, Pagure, Porcellaue, Galalhée, qui out les pieds simples cl non partagés sur leur longueur ; les quatre antennes insérées presque ù la même hauteur; le pédoncule des latérales n'étant pas recouvert par une grande écaille annexée à sa base, cl les deux ou quatre pieds postérieurs beaucoup plus petits que ceux qui sont situés en avant, de sorte qu'on pourrait croire, au premier coup d'œil, que ces Crustacés n’ont point cinq paires de pattes. Les femelles sont, dans le plus grand nombre, pourvues de fausses pattes à l'abdomen.
ANOME. REPT. F. AXOIRKS
ANOMIDES. ms. Fam. d'Orthoptères, ainsi dénommée par Duinéril et établie par Latreille sous le nom de Manlides.
ANOMIE. Anomia. moll. G. de Lamellibranches, de la fam. des Ostracées, établi par Linné pour quelques Iluitres des anciens conchyliologistes, et beaucoup restreint par Bruguière et Lamarck qui ont fait, aux dépens de ce G., savoir : le premier, les G. Térébratule, Cranie et IMacune; et le second. les G. Calcéole et Hyale. Depuis ces réductions, le G. Anomie est devenu trèsnaturel et convenablement limité. Il lie comprend plus que des Coquilles fort analogues, et souvent même difficiles à distinguer les unes des autres. On voit, par l'énumération des G. que nous venons de citer, dont l'un appartient aux Pléropodes, les autres aux Brachiopodes etauxLameUihranclies,que les Anomies de Linné étaient
composées d' Animaux fort dissemblables ; elles comprenaient encore des Gryphées et une Hyslérolithe.
Les Anomies s'attachent, comme les Huîtres, sur les ! corps marins, quelquefois sur des Crustacés, des Poly- { piers ou des Coquilles de divers G. Elles n'ont point la I faculté, donnée aux Térébratules, de pouvoir se dépla- | cer ; elles (Mûrissent à l’endroit où elles sont nées. Leurs > valves sont inégales, réunies par un ligament intérieur 1 assez fort , situé prés des crochets. La valve la moins J bombée ou la plus plate, est profondément échancrée | près des crochets; c’est par celte échancrure que le muscle central de l’Animal, qui unit les deux valves, traverse celle-ci, et, en se dilatant à son extrémité, forme une sorte d’opercule solide, corné ou pierreux, elliptique, qui bouche celle échancrure et attache fortement la Coquille aux corps marins. Cet opercule a été pris, fort mal à propos, par plusieurs naturalistes, pour une troisième valve, ce qui fait que Bruguière a placé les Anomies dans la classe des Multivalves. La valve percée ou operculée qui, par conséquent, adhère aux corps étrangers, a été appelée valve inférieure, au contraire de ce qui a lieu dans les Huîtres où la plus petite des valves, ordinairement plate, est la supérieure.
L'Animal des Anomies, nommé Échion par Poli, d’où il appelle sa Coquille Echionwlerma, a un petit pied, semblable à celui des Peignes, qui se glisse entre l'échancrure et la plaque qui la ferme, et sert peut-être à faire arriver l'eau vers la bouche qui est très-voisine.
Les Anomies sont des Coquilles très- irrégu lié res, en général minces, transparentes et souvent ornées de cou leurs fort vives, ce qui a fait nommer l'esp. la plus commune pelure d'oignon. Elles varient par l’âge et les localités, et plusieurs d’entre elles ne peuvent se caractériser que fort difficilement; il est souvent facile de confondre des valves de certaines Huilres avec les Anomies, si l'oo ne fait pas attention à l’impression musculaire de leurs Coquilles.
Voici les esp. vivantes qui se rapportent à ce G. : 1. A.peclinata , Chemn.; la Méditerranée.— 2. A.pcctiniformis, Poli; la Méditerranée.— 3. A.Ephippium (VA. pelure d'oignon), L.; la Méditerranée, l'Océan. — 4. A. Cepa, L. ; la Méditerranée, l’Océan. — 5. A. electrica, L. ; la Méditerranée, l’Afrique, les Moluques. — 0. A.squamula , L. ; la Méditerranée, l’Océan sept., la Manche. — 7. A. patelliformis, L.; la Méditerranée, l’Océan sept. — 8. A. refusa, L.; la Norvège. — 9. A. aculcata. Muller; la Norvège, l’Angleterre. — 10. A. inuricata, Chemn.; les côtes de Guinée. — 11. A. Squama, Chemn.; la Norvège. — 12. A. punctala, Chemn.; les Iles Féroèc. — 13. A. undulata, Muller, la Norvège, l’Angleterre, la Méditerranée. — 14. A. flexuosa , Gmelin; la Norvège. — 13. A. rugosa * Gmclin ; la Norvège. — 10. A. cylindrica , Gmelin; la Norwège, l’Angleterre. — 17. A. arcnacea, Muller; l'Océan sept. — 18. A. cucullata, Brug. ; les côtes de Provence. — 19. A. paiellaris, Lara.? — 20. A. pyriformis , Lam. ; la Manche. — 21. A. fornicata, Lain. ; la Manche. — 22. A. membranacea, Larn. ? — 23. A. Lenst l.am.; l’Océan européen.
Esp. fossiles. A. Ephippium , squamula, electrica ,
slrigotula, costata, burtligalensis, radiala, Pellis i serpentin, striata , patelliformis, sulvata, orbiculata.
ANOMODON. bot. G. séparé par nooker des Seckera de Hedwig. U diffère de ce G. par son périslome interne composé de cils simples et libres, naissant des dents mêmes du péristome externe, et non pas de la membrane interne, de sorte qu’on pourrait presque regarder ces Mousses comme n’ayant qu’un seul péristome. Hooker caractérise ainsi ce genre : capsule latérale; péristome double, composé de seize dents et de cils qui naissent de chaque dent ; coiffe se fendant latéralement. Il y range les Seckera curtipendu/a et r iticulosa de Hedwig, dont le port diffère beaucoup de celui des vraies Seckera ; on ne connaît encore que ces deux esp. Elles croissent dans presque toute l’Europe, sur les rochers et les troncs d'Arhres.
Bridcl a établi postérieurement, sous le nom A'Antitrichia, un G. dont le caractère est presque le même que celui du G. de Hooker, et auquel il rapporte également le Seckera curtipendula, tandis qu'il laisse le Seckera r iticulosa parmi ses congénères. Nous croyons par conséquent, devoir le regarder comme synonyme de l’Anomodon, en adoptant le nom de Hooker, qui est antérieur.
ANOMOPTÉR1DE. Anoniaptcris. ross. Brongniard a donné ce nom à une Fougère du terrain- des grès bigarrés, dont il ne connaît point d’analogue parmi ces pl. vivantes, et qu’il croît appartenir au groupe des Cycadées.
ANOMOSTÈPHE. A nomostephium. bot. G. de la fam. des Synanthérées, institué parle prof. De Candolle qui lui donne pour caractères : calathide multiflore, hétérogame, dout les fleurons de la circonférence sont neutres, ligulés et placés sur un seul rang; ceux du centre sont hermaphrodites, à cinq dents ; involucrc campanulé, garni extérieurement de plusieurs rangée* d’écailles foliacées, ovales, aigue* et dressées ; réceptacle plan, muni de paillettes membraneuses, translucides, brunâtres â l’extrémité qui est arrondie, enveloppant les akènes; les languettes de la circonférence sont ovales, s’élançant d’un tube grêle et long, avec des styles obtus et des akènes glabres, terminés par deux petites cornes; les fleurons du disque ont le tube court, la gorge ample et longue, les styles rameux et pulièrcs, les akènes grêles, linéaires, presque tétragones. Les quatre esp. décrites dans ce G. appartiennent au Brésil et aux Antilles. Ce sont des pl. herbacées, à tiges simples et cylindriques, h feuilles opposées ou éparses et scssiles, à corolles jaunes sur lesquelles tranchent des anthères noirâtres.
ANO.N. zoot. Petit de l’Ane, y. Ciieval. On a aussi donné ce nom au Merlus et â PÆglefin ou Aigrefin, poissons du G. Gade.
ANONACÉES on ANONES. Anonaceœ. bot. Fam. établie par Jussieu, et sur laquelle le docteur Dunal de Montpellier a publié un travail intéressant. Les G. qui y sont réunis, présentent un calice persistant, à trois divisions plus ou moins profondes; une corolle de six {létales coriaces, disposées sur deux rangs; des étamines très-nombreuses, serrées, ayant les filets très-courts
et le* anllrëres presque sessilcs. Les pistils sont rarement solitaires ; le plus souvent ils sont réunis et rapprochés, quelquefois même soudés au centre de la fleur; chaque ovaire est surmonté par un style court : ces pistils se changent en autant de fruits tantôt secs , tantôt charnus, à une seule loge, renfermant quelquefois une seule graine, mais plus souvent plusieurs, disposées sur deux rangées longitudinales à l'angle rentrant des loges; les graines contiennent un embryon très-petit, renfermé dans un endospenne charnu, dur, ordinairement marqué d'un sillon longitudinal et de rides qui correspondent à autant de sillons que l'on observe sur la face interne de l’épisperme.
Les Anonacées se composent d'Arbres ou d'Arbrisseaux ayant les feuilles alternes, simples, souvent entières, dépourvues de stipules, caractère qui les distingue surtout des Magnoliacées; les fleurs sont ordinairement axillaires, quelquefois solitaires. Cette fam. a beaucoup d’affinité d'une part avec les Ménispermées; mais elle s’en distingue par ses étamines indéfinies et la structure de son fruit; d'une autre part avec les Magnoliacées; mais l'absence des stipules et la structure de ses fruits forment ses caractères distinctifs. Nous empruntons à De Candolle la classification des différents G. rapportés aux Anonacées.
$ I. Plusieurs fruits soudés en un seul.
Kadsura, Jus».; Anona , Adans., L.
J n. Fruits solitaires dans une fleur.
Monodoro, Dunal.
$ ni. Plusieurs fruits non soudés, dans une même
fleur.
Asimina , Adans.; Porcelia, Ruiz et Pavon; f/wria , L.; Xylopi a, L.; Unona , L.; Guallheria, Ruiz et Pavon, etc.
ANONE oc ANN ONE. Anona. bot. Adanson a retiré du G. Anona , de Linné, plusieurs esp. dont il a fait un G. distinct sous le nom d 'Asimina, lequel diffère de P Anona par ses fruits non soudés et polyspermes. Voici les caractères du G. Anone, tel qu’il est demeuré circonscrit par Adanson, Dunal et De Candolle : le calice est à trois, rarement à quatre divisions, plus ou moins profondes et concaves; les pétales, au nombre de six, sont disposés sur deux rangées dont l'intérieure avorte quelquefois ; les étamines ont les anthères anguleuses, dilatées au sommet et presque sessiles, très- rapprochées les unes contre les autres ; les pistils sont très-nombreux, monospermes; ils se soudent tous ensemble, et forment un fruit charnu, pulpeux, écailleux à l’extérieur.
Les Anones sont arborescentes ou frutescentes ; leurs feuilles sont alternes, entières; leurs fleurs axillaires. On en connaît trente-quatre esp. qui croissent dans les régions équatoriales du nouveau et de l'ancien monde; quelques-unes sont déjà cultivées en pleine terre, dans des jardins d'Andalousie, particulièrement à Malaga. Ainsi l'on cultive!* Anona squamosa, L.. dont les fruits, connus sous les noms vulgaires d’Atle, Ale, Athe, ou Pomme Canelle, sont succulents et d'un goût fort agréable. Il en est de même de ceux de 1* Anona muricata que l’on appelle Corossol ou Cachiment. Le Cœur-dc- Bœuf, autre fruit des colonies européennes, est encore
une Anone. La chair des Auones est blanchâtre, odorante, sucrée, de consistance fondante ; on la mange souvent à la cuiller, après l'avoir séparée du péricarpe extérieur, qui est dur et d'un goût désagréable. L’écorce de la plupart des Anones est aromatique et amère; on l'emploie dans l'Inde et aux Antilles au traitement de la diarrhée. Leurs graines passent pour vénéneuses.
ANONEK. bot. Même chose qu'Anoma.
ANONES. bot. F. Axovacéls.
AN() MCA. moll. Dénomination générique, adoptée par Ocken, pour remplacer celle d'Avicule, donnée longtemps avant, par Lamarck, à une partie des Mou- Ips de Linné; le Mytilus Hirundo, qui est le ly|>e du G. Anonica d’Ocken, est appelé par ce savant Anonica aricula.
ANONIS. bot. F. Oxovide.
ANONYMOS. bot. Walter, dans sa Flore de la Caroline, avait institué ce G. pour plusieurs pl. de la fam. des Synanlhérées ; mais un examen plus approfondi de | ces pl. les a fait réunir au G. Liai ris de Gærtner.
ANOPHÈLE. Anophèles, ms. G. de Diptères; fam.
I des Némocères. établi par Meigen, et ayant pour caractères : antennes étendues, filiformes, à quatorze articles; celles du mâle plumeuses, celles delà femelle poilues; palpes étendues, de cinq articles, de la longueur de la trompe; celle-ci est de la longueur du thorax; ailes écailleuses, en recouvrement. Ce G. renferme deux esp., l’une, VA. bifurcatus, est le Culex bifurcatus de Linné et de Fabricius; l’autre est nouvelle et a reçu le nom d 'A. uiacutipennis par Hoffmansegg. Elle est représentée par Neigen, tab. 1, fig. 17.
ANOPLE. Anoplus. iss. Coléoptères; G. établi par Germar, et qui peut être rangé dans la fam. des Rhinchophores de Latreille.
ANOPLIE. Anoplius. tus. G. d'Hyménoptères, fondé par Lepeletier de S*-Fargeau dans la fam. des Pompiliens. Il a pour caractères : antennes filiformes, de onze articles allongés et plus ou moins contournés; palpes maxillaires plus longues que les labiales, à articles inégaux; abdomen ovalaire, porté sur un pédicule trèscourt ; pattes assez longues. Le Pompilius niger, de Fabricius. est le type de ce G. nouveau,
ANOPLISTE. Anoplistes. ibs. G. de la fam. des Cérambicins ou Longicornes. qui fait partie de l’ordre des Coléoptères pentamères, et qui a été fondé par Audinet- Serville, pour quelques Insectes de la Russie, que l’on avait considérés comme des Capricornes. Caractères : toutes les palpes égales, terminées par un article court, ovale, comprimé, un peu arrondi à son extrémité; antennes glabres, presque de la longueur du corps dans les femelles, de onze articles : le dernier un peu tronqué obliquement vers la pointe; corselet cylindrique, mutique, plus long que la tête ; corps assez étroit, allongé et puhescent ; écusson petit, triangulaire ; élytres linéaires, arrondies à l’extrémité. Le Cerambix ephippium, Stevens, et le C. sellatus , Germ., sont jusqu'à ce jojirles seules esp. bien déterminées.
ANOPLOGNATHE. Anoplognathus. ms. Coléoptères; G. établi par Leach sur des esp. originaires de la Nouvelle-Hollande et voisines des Rutèles. fam. des Lamellicornes. Les antennes sont de dix articles, dont le
premier conique, épais, le deuxième globuleux, le septième cupulaire, très-court, et les trois dernier* formant massue lamellée, plicatille; labre corné, transverte, acutniné au milieu de sa partie antérieure; mandibules courtes, un peu comprimées, fortes, entièrement coruées et très -entières; mâchoires unies, obtuses, convexes extérieurement; palpes courtes, presque en massue, s'avançant à peine au delà du menton qui est presque carré, échancré de chaque côté à sa base; tète marquée d’une suture transversale ; chapeau relevé, toujours arrondi dans les femelles, corps un peu convexe, ovale; corselet prolongé en pointe aigue ; écusson distinct, arrondi postérieurement; élylres recouvrant des ailes; pattes fortes; jambes épineuses à l’extrémité; les quatre premiers articles des tarses très-courts; le cinquième plus long qu’eux tous, cylindrique, terminé par deux crochets forts et inégaux. Ce G. se compose de plusieurs esp. brillantes, nommées par Leach si. impressus, ciriditarsis, rubi/jinosus, femoratus , etc.
AN’OPLOTUÉRIL'M. iai. G. de Pachydermes, aujourd'hui perdu, établi par Cuvier qui en a déterminé les caractères dans les débris d'Animaux fossiles que renferment les carrières à plâtre des environs de Paris. Ces Animaux avaient, comme les Humiliants, les pieds terminés par de grands doigts, mais ils en différaient par la séparation des os du métatarse et du métacarpe qui ne sont pas soudés en canon. Le tarse y est composé comme dans le Chameau. Le G. a en outre pour caractères : six incisives, deux canines et quatorze molaires à chaque mâchoire, dont les séries sont continues et sans inégalité, ce qui ne se voit que dans l'Homme. Les quatre molaires postérieures, de chaque côté, sont carrées en haut, et à double ou triple croissant en bas, comme dans les Rhinocéros, les Daman et les Palæothérium. Cuvier en a reconnu cinq esp. Mais il n’a pu déterminer la forme générale et les proportions que des trois suivantes.
A. coi* ex, A. commune, grand comme un Anon avec la forme basse de la Loutre et une queue encore plus longue ; elle avait vingt-deux vertèbres, et égalait, si elle ne surpassait, la longueur du corps; celle du Kanguroo seul en approche pour la longueur du volume ; car, par la proportion de ses vertèbres et les empreintes laissées sur la pierre par les teudons ossifiés qui font juger de la grosseur des muscles, on voit que l’épaisseur de cette queue était proportionnée à sa longueur. Le nombre des côtes est de douze, deux moins que dans le Cochon, celui de6 Pachydermes qui en a le moins, et une moins que les Ruminants. La figure de ses dents indique son régime : il était herbivore; sa forme basse et déprimée indique qu’il habitait le bord des eaux; il mangeait donc les racines et les liges des plantes aquatiques. Animal nageur et peut-être plongeur, son poil devait être lisse et court, ses oreilles petites comme à la Loutre et à l'Hippopotame, ou sa peau devait être unie comme aux Pachydermes. Voici les proportions de la longueur rectiligne de ses membres étendus et mesurés depuis les ongles jusqu'aux cavités colylolde* cl glénoïdes, comparée à la longueur du tronc, comprise entre le plan vertical tangent aux tubérosités sciatiques et le plan vertical tangent à la
pointe antérieure du sternum. Membre postérieur, 7/8 ; membre antérieur, 0/8. Dans la Loutre ces mêmes proportions sont : membre postérieur, depuis l'extrémité phalangieune du métatarse, 4|7 ; membre antérieur, depuis l’extrémité correspondante, moins de 3/7. On voit donc que l’Anoplolhérium était moins surbaissé que la Loutre.
A. *oy ex, A. medium, de la grandeur et de la forme d’une Gazelle. Il devait courir autour de* marais où nageait le premier. Sa queue était courte : il avait sans doute de grandes oreilles. Sou poil était ras ; il devait broüler les sommités des Herbes aromatiques et les jeunes pousses des Arbrisseaux. Sans doute, dit Cuvier, à sa figure, â son poil, à son pied bifurqué, â ses habitudes, ces naturalistes qui classent tout d’après les caractères extérieurs, l'eussent rangé parmi les Ruminants. Telles étaient ses proportions : membre postérieur, longueur égale à la distance intérischio-stcrnale, plus 1/20; membre inférieur, les 8/0 de cette distance. On ne peut évidemment obtenir les hauteurs absolues de ces Animaux qu'en déduisant par analogie les flexions angulaires des divisions des membres.
A. petit, A. minus, grand et proportionné à peu près comme le Lièvre, avec deux doigts rudimentaires aux côtés des pieds de derrière.
Dans aucun des G. de Mammifères vivants, il n’y a des esp. aussi diffêreules entre elles pour les formes et leurs proportions, que le sont ces trois esp. d'Anoplo- Ihérium. Or, les mœurs et les habitudes, qui sont l’effet nécessaire du mécanisme des organes, dépendent de ces formes et de leurs relations. De cette si grande diversité des esp. d’un même G. détruit par la dernière révolution du globe, il suit évidemment que ces esp. ne furent pas le produit d'un croisement ou d'une dégénéralion; car les modèles, d'ailleurs stériles, qui en peuvent nailre ne passent pas brusquement d'une forme â l'autre. Les esp. de celte |>ériode de création n'étaient donc pas plus que les nôtres des produits d'adultères ou d'abâtardissement, elles étaient primitives.
ANOPS. rept. G. nouveau établi par Bell dans la fam. des Ampbisbénides, ou Serpents vrais que Cuvier appelle Doubles marcheurs. Il a pour caractères : le corps cyliudriqtie, le thorax entouré d'auneaux complets; point de pieds; une bourbe en forme de bec prolongé, couvert d'une sorte d'écusson arqué et comprimé; yeux placés sous l'écusson; ligne latérale, déprimée; queue très-courte; point de pores en avant de l’anus. L'esp. qui fait le type de ce G., A. kingii, est originaire du sud de l'Amérique ; elle a onze pouces de longueur, tout le corps brun à l'exception de la partie inférieure qui est blanchâtre.
ANOPTÈUE. Anoplcrus. bot. La Billardière a établi ce G. d’après un Arbre élégant de la Nouvelle-Hollande, dont le tronc est grêle, les feuilles éparses, quelquefois opposées et bordées de dentelures glanduleuses; les fleurs disposées en grappes terminales. Leur calice est ouvert et présente six divisions aigues, d'égale longueur; le tube de la corolle est extrêmement court, et son limbe se partage profondément en six lobes égaux, avec lesquels alternent six étamines insérées au tube, non-sail- | lantes cl à anthères ovoïdes; l'ovaire supère, élargi à la
base et conique, se rétrécit supérieurement en un style court que termine un stigmate bifide; la capsule, de forme semblable et à la base de laquelle persiste le calice, contient une seule loge, et s'ouvre en deux valves, dont les bords épaissis portent des graines nombreuses, surmontées d'une expansion ou aile membraneuse, d'où l'on a tiré le nom du genre, dérivé de deux mots grecs qui signifient en haut et aile ; l'embryon, très petit et à radicule supérieure, est logé dans un péris|>ermecharnu. L'opinion de La billardiére qui rapporte l'Anoptére aux Genlianées. n'est pas encore adoptée définitivement; et en effet, son port, sa lige arborescente, ses feuilles alternes semblent l'en éloigner. R. Brown est porté à croire qu’il se rapproche plutôt des Kricinées. La seule esp. décrite, A. glandulosa , est figurée tab. 919, des pl. de la Nouv.-Holl.. par La Billardiére.
ANORMAL, bot. On surnomme ainsi les orgaues ou parties des pl. qui présentent des altérations produites par des dégénérescences.
ANORTITE. mm. F. Feldspath.
ANOSTOME. pois. Esp. du G. Saumon, Salmo anostomus y L., devenu type du sous-genre Anostome de Cuvier.
ANOSTOME. Anostoma. moll. Dénomination générique adoptée par Lamarck, pour désigner les Hélices dont Montfort avait fait son G. Tomogére. Le motif de celte coupe consiste en ce que la bouche, par un singulier changement dans la direction d'accroissement du test, s'ouvre du côté du sommet de la spire, de manière à ce qu'un plau tangent à cette bouche couperait perpendiculairement l'axe de la spire. Le type de ce G. est Y Hélix ringens de Linné.
ANOSTOZOAIRES. zool. Nom donné par Blainville à son deuxième type de son premier sous-règne, et qui contient une partie des Animaux invertébrés.
ANOTES. bot. S. anc. de l'Alisier aubépine.
ANOTIE. Anotia. ms. Hémiptères. Fam. des Cicadaires.G. créé par kirby pour quelques Insectes de l'Amérique sept, qui offrent pour caractères : antennes biarticulées, terminées par une soie et placées un peu audessous des yeux qui soûl prominules, échancrés en demi-lune; deux ocelles ft peine visibles; tète comprimée, à deux carènes prolongées légèrement en bec; élylres nerveuses avec une sorte de dent recourbée prés de leur base, et triangulaires à leur extrémité; ailes presque elliptiques.
ANOT1DE. Anotit. bot. De Candolle a distrait du G. Hedyolis de Ruiz et Pavon, une quinzaine d'esp. pour en former ce G. nouveau auquel il assigne pour caractères : tube du calice presque ovale; le limbe à quatre deuls aigues, persistantes et séparées par une fissure; corolle hypocralérifonne, à tube un peu plus long que le limbe qui est divisé en quatre lobes et presque glabre vers l'orifice; anthères incluses ou très-peu saillantes; stigmate faiblement bilobé, capsule ovale, couronnée par le calice persistant et s'ouvrant, par le sommet, en deux loges dont chacune renferme de quatre à huit graines ovales, un peu anguleuses. Ce G., qui a beaucoup de rapport avec le Bachicallis du même auteur, appartient également à la fam. des Rubiacées. Toutes les esp. sont de l'Amérique du sud; elles ont leurs tiges sous ligneu-
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ses et quelques-unes herbacées, leurs feuilles opposées linéaires, mucronées ou ovales; leurs stipules dentées; leurs fleurs terminales, solitaires ou en corymbe. Le G. a été partagé en deux sections.
ANOLLY. ri.pt. S. d'Anolis.
ANOURELLE. Anourella. micb, G. de la fam. des Brachionides, établi par Rory dans ses Animaux microscopiques. Caractères : test en carapace, denté en avant; corps muni antérieurement d'un à trois faisceaux de cirrhes vibratiles. Les esp. placées dans ce G. sont celles décrites par Muller dans son G. Brachionus, sous les nomsde/Jo/n,t.48.f. \,^\Squamula, flg. 4-7; Striai us, t. 47. f. 1-3; Bipalium, t. 48, f. 3-5; Luth, t. 47, f. 4 7; Cithara, t. 48, f. 19; Lyra, t. 47, f. 1-3; Pandurina , t. 43. f. 3 5.
ANOURES. Ecaudati. rept. Fam. de Batraciens, composée des G. Rainette, Grenouille, Pipa et Crapaud. Caractères : pattes antérieures plus courtes que les postérieures; corps plus ou moins élargi et épais. Elle fait partie de la méthode de Duméril.
ANOXIE. Anoxia ms. G. de la fam. des Lamellicornes, Coléoptères pentamères, dont les caractères consistent dans la massue des antennes, qui est composée de cinq feuillets dans les mâles et de quatre dans les femelles; le deuxième article est très-court, et le troisième fort allongé; le corselet plus long que large; articles des tarses courts, renflés e^ garnis d'épiues plus fortes à leur extrémité : crochets armés en dessous d’une forte dent; jambes antérieures simples ou à peine luberculées; segment anal grand, échancré à son extrémité. Les Insectes de ce G. fort voisin des Mélolonlhes avec lesquelles on les a longtemps confondus, sont d'une assez grande taille; on en trouve partout.
ANPONDRE. bot. V. Ab fox dre.
ANREDERA. bot. Jussieu a fait, sous ce nom, un G. distinct du Fagopyrum scandcns de Sloane, qu'il a placé dans la fam. des Chénopodées, à côté du G. Baseüa, dont celte pl. a le port. Ses caractères consistent en un calice biparti dont les lobes sont carénés sur le dos; l'ovaire est surmonté d'un style bifide qui supporte deux stigmates; le fruit est un akène renfermé dans le calice qui s’est accru et forme deux ailes membraneuses.
ANSAl. bot. V. Adsai.
ANSÈRES. Ansera f. ois. Troisième ordre de la classe des Oiseaux dans le Systema Nalurœ de Linné. Ce législateur des naturalistes y réunissait les G. dont les esp. ont le bec un peu obtus ou légèrement mucroné, revêtu d’un épiderme épaissi en bosses vers sa base, la langue charnue, obtuse; les pieds pennés, disposés pour la natation; les jambes courtes et comprimées. Ces G., tous aquatiques, se groupaient autour du Cauard qui en était le type; on en comptait douze, savoir : A nas, Mergus, Proccllaria, Diouiedea, Pelecanus, Phatton , A Ica, Colymbus , Larus, S le ma et lihyncopt. ANSKKINE. bot. F. ChExopode.
ANTA. bab. S. vulg. de Tapir.
ANTAC. bot. S. de quelques esp. du G. Dolic. ANTACÉ. rois. S. d'Lsturgeon.
AN’TALE axxEl. F. Dextale.
ANTAN , AN TAN AIRE , ANTANOIS ou ANTEN01S.
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iooi.. Noms vulg. donnés aux Animaux domestiques et particulièrement aux Moutons qui sont encore dans leur première année.
ANTAMSOPHYLLON. bot. S. de Boerhaavie.
ANTARCTIE. Antarctia. ns. G. de Coléoptères pentamères, institué dans la fam. des Carabiques, parDejean, pour quelques esj». rapportées de la pointe méridionale de l'Amérique. Il lui a assigné pour caractères : dernier article des palpes allongé, presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; antennes filiformes et assez allongées; lèvre supérieure en carré moins long que large, légèrement échancrée antérieurement; mandibules peu avancées, assez fortement arquées et aigues; point de dent à l'échancrure du menton; corselet presque carré ou faiblement cordiforme : ély 1res assez allongées, presque parallèles et légèrement sinuées à l’extrémité; les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, aussi longs que larges et fortement cordiformes. Les A. remplacent à l'extrémité de l'Amérique méridionale, les Amares et lesilarpales conséquemment, on doit présumer que le nombre de leurs esp. est assez considérable.
ANTE. mai. V. Aüta.
ANTÉDILUVIEN. ctoL. Terrain de trass et d’alluvion antérieur à la période animale. En général on a étendu celte dénomination à tout ce qui porte le cachet d’une haute antiquité, à ce que l’on suppose avoir précédé la grande catastrophe qui doit avoir submergé le globe. %
ANTEDON. êchi*. De Freminville a établi sous ce nom un G. d'Echinoderme. composé d’une seule esp., VA. Gorgonia; il n'a pas été adopté par Laroarck, qui le regarde comme la même chose que sa Comalule carénée.
ANTELÉE. Antelœa. bot. G. formé par Gærtner (Carp. T. 1, 277, t. 58) d'après un fruit de Java, qui provient d’un Arbre inconnu. Ce fruit, de la forme et de la grosseur d uneOlive, consiste en un noyau osseux, à trois loges monospermes, environné d'un brou. Les graines sont ovales, leur embryon est aplati et entouré d'un périsperme peu épais. L'Anlelée pourrait bien appartenir à la fam. des Rhainnées.
ANTÉMÉDIAIRES. bot. On donne ce nom aux Pétales lorsqu'ils sont opposés aux sépales.
ANTENNAIRE. Antennaria. bot. Fam. des Corymbifères. Gærtner a proposé ce G. nouveau pour les esp. du G. Gnaphaiium qui ont le phoranthe hérissé de petites dents, les fruits couronnés par des aigrettes composées de poils nus à leur partie inférieure et plumeux vers leur sommet, en sorte que ces poils ont de la ressemblance avec les antennes de certains Coléoptères. Ce carpologiste célèbre rapporte à ce G. les Gnaphalium dioicum, L., ou Pied-dc-Chal, G. alpium, G. muricatum et quelques autres. Mais il n'a point été adopté par la majorité des botanistes, et même Robert Brown en a réparti les esp. dans ses G. Mvtulasia et Leonlojtodium. V. ces mots.
ANTENNARIA. bot. Ce G., établi par Link et adopté par Godefroid, a été placé par ce dernier auprès des Hynterium. Frédéric Nées (Hadix Plantarum mycetohlearum) l'a rangé parmi les Mucédinées, auprès du
G. Amphitrichum. D’après le caractère que lui a donné G. Nées, il paraîtrait se rapprocher davantage des UrtdOf Æcidium, etc., auxquels il ressemble par sa structure et par sa manière de croître sur les feuilles vivantes. Nées le décrit ainsi : péridium irrégulier, sans ouverture, se rompant irrégulièrement et renfermant des capsules libres, à plusieurs loges entremêlées de filaments moniliformes. En faisant abstraction du péridium, ce G. ressemblerait beaucoup aux G. Oideum, ÿ'ot'ula, etc.; mais la présence de ce péridium, son analogie avec celui des Uredo et des Æcidium paraissent le rapprocher davantage des Urédinées. Il est possible que la distinction des filaments moniliformes et des capsules cloisonnées, faite par Nées, ne soit pas exacte; si tous ces corps étaient des capsules à plusieurs articulations, l'analogie de ce G. et des Puccinia serait évidente. On n'en connaît encore que deux esp. : l’une 1 croit sur les feuilles de VErica arborèa, l’autre sur celles du Sapin.
ANTENNES, rois. Quelques ichthyologisles, en comparant aux antennes des Insectes les barbillons cylindriques, articulés et disposés dans les parties antérieures de la tête, dont se trouvent munis quelques Poissons, tels qu'un Scorpène et des Siluroïdes, ont affecté le même nom à ces organes qui présentent une sorte de similitude.
ANTENNES. Antennœ. tooi. On nomme ainsi des appendices articulés, mobiles, rarement rétractiles, plus ou moins développés, le plus souvent au nombre de deux, quelquefois de quatre, et placés sur la tète. Latreille, en prenant en considération l’exislence et le nombre de ces sortes de cornes, avait divisé la classe des Insectes de Linné en quatre grandes coupes; les Tétracères ou A quatre cornes, les Acérés ou sans cornes, les Aptèro-dicèrcs ou sans ailes et à deux cornes, les Ptéro-dicères ou avec ailes et à deux cornes.
Considérées anatomiquement, les Antennes sont, de même que les ailes et certains filets abdominaux, des appendices de l'arceau supérieur. Elles sont le plus souvent composées de petits cylindres ou articules ajoutés les uns à la suite des autres, et enveloppant des filets nerveux, des muscles, des trachées et du tissu cellulaire. La forme, le nombre, la consistance de ces articles sont extrêmement variables. Le développement des Antennes tout entières n’est lui-même assujetti à aucune règle très-générale et bien déterminée. On remarque quelquefois d’une espèce à une autre, et souvent entre les deux sexes, des différences très -notables; enfin l'état de larve offre des anomalies de plus d'un genre. Au lieu de ces variétés innombrables, les entomologistes ont reconnu des manières d'étre propres à certains groupes, et ils s'en sont servi avec beaucoup d’avantage dans les classifications. A cet effet ils ont employé des expressions techniques pour les désigner. Les Antennes ont été considérées par eux, sous le rapport de leur nombre, de leur connexion entre elles ou avec les partiesdela tète, de leur direction, de leurs proportions, de leur forme, de leur terminaison, et de la configuration de leurs articles. Nous ne reviendrons pas sur le nombre, mais nous les étudierons rapidement sous les autres points de vue.
Leur connexion. Les Antennes sont placées sur le front, in fronteposith ; — entre les veux, inter oculos, au-devant, antè, derrière, ponè ; — au-dessous, infra;
— au dessus, snprà ; — dans les yeux, in oculis, quand l’œil entoure une partie de leur base; — distantes, distantes , remoiœ, lorsqu'elles sont écartées à leur origine;— rapprochées, approximatœ , lorsqu’elles se touchent vers ce point, ou qu’un court espace les sépare;
— jointes, connatœ, coadnatæ , cohœrrntes, quand elles sont confondues à leur base. Lorsqu'il existe quatre Antennes, celles qui sont situées en dehors sont nommées externes ou latérales, et celles qui sont placées en dedans, intérieures, intermédiaires, moyennes ou mitoyennes.
Leur direction. Elles sont roides, rigidœ ; — droites, reclœ, — penchées, nutantes ; — en spirale, spiriformes. Elles peuvent ensuite être portées habituellement en avant, en arrière et de côté.
Leur proportion. Elle est relative au corps; et lorsqu’il y en a quatre, elles sont en outre mesurées entre elles. Relativement à elles-mêmes, les unes sont plus longues, les autres plu» courtes, ou toutes deux de même grandeur; relativement au corps, elles sont plus longues, ou plus courtes, ou aussi longues que lui. Dans le premier cas, on les appelle longues, tongœ, ou même très longues, longissimœ , lorsque celle longueur est démesurée ; dans le second, on les nomme courtes, brèves; dans le troisième enfin, médiocres, médiocres. On les compare aussi à une partie du corps quelconque, et plus souvent à la tête, au prothorax et aux palpes. La longueur et la brièveté des Antennes sont assujetties d'une part au développement de chaque article, et de l’autre au nombre de ces articles. Ainsi une Antenne peut être longue avec trois ou quatre pièces, si ces pièces sont très-développées, et courte avec dix, si chacune d’elles est rudimentaire. Souvent aussi le nombre des articles supplée à leur brièveté, et l’Antenne est longue, parce qu'il entre un nombre considérable de pièces dans sa composition. Les Antennes ont donc un plus ou moins grand nombre d’articles. Lorsqu'elles en ont beaucoup, on les désigne par ces deux mots multi articulatœ; quand elles en ont peu, on dit pauci articulatœ.
Leur forme. Elles sont régulières, regulares, lorsque les articles suivent un ordre progressif dans les modifications qu’ils éprouvent; — irrégulières, irregulares, quand les formes sont tout à coup différentes, sans que le changement ait été gradué; — cylindriques, cylindricœ, lorsqu'elles ont la forme d’un cyliudre, ayant dans toute sa longueur un diamètre égal; — filiformes, filiformes, quand ces cylindres sont fins comme un fil ou un cheveu ; — sélacées, setaceœ, lorsqu'étant allongées, elles vont en diminuant insensiblement de la base au sommet subulées ou en alêne, subulatœ, lorsqu'elles sont minces, courtes, cylindracées inférieurement et terminées en une pointe roide et pointue; — moniliformes, monili formes, quand chaque article est arrondi comme une perle, et à peu près d’égale grosseur; — prismatiques, prismaticœ, lorsqu’elles approchent de la forme d’un prisme géométrique ; — ensiformes ou en forme d’épée, ensiformes , quand elles sont larges à leur base, terminées en pointe et anguleuses; — fusifor
mes, /lus/'/brrnes, lorsqu’elles ont la forme d'un fuseau; — en scie, serratœ , quand chaque article se termine latéralement par des dents aigues et dirigées au sommet ; — pectinées, pectinalw, lorsque ces prolongements sont étroits, allongés et placés au-dessus les uns des autres, comme les dents d’un peigne; — rameuses, ramosœ , lorsqu'il part du corps de l’Antenne plusieurs rameaux pinnés; par opposition à ce nom, on les nomme simples , simpfices, lorsqu’elles ne présentent aucun prolongement ; — perfoliées, perfoliatœ , quand les articles sont aplatis du sommet à la base, et paraissent enfilés dans leur milieu; le plus souvent c'est le sommet de l'Antenne qui présente seul celte disposition; — imbriquées, imbricatœ , quand les articles, éiant enfilés par leur milieu, sont concaves à leur sommet, de manière à recouvrir la base de celui qui suit, comme les tuiles d’un toit ; — en massue, claratœ, lorsqu'elles sont renflées et épaisses à leur sommet ; quelquefois elles vont en grossissant progressivement, es trorsum crassiores, ou bien la inassuo se produit tout à coup. Celte massue se nomme solide, quand les articles qui la composent sont soudés de manière à ne laisser entre eux aucun intervalle.
Leur terminaison. Les Antennes sont solides , solidœ, lorsque le cas précédent se présente; — lamellées, feuilletées, lametlalœ, fissiles, quand les articles de la massue sont distincts, et peuvent s’épanouir ou se fer- 1 mer à la manière des branches d'un éventail ou des feuillets d'un livre; — perfoliées, fierfotiatœ, lorsqu'ils sont distincts l’un de l’autre, mais enfilés par leur centre; — sécu ri formes, securi formes , ou en forme de hache, lorsque le dernier article a la forme d’un triangle comprimé, libre par sa base et adhérent par son sommet; — crochues, uncinatœ, quand l'extrémité se recourbe abruptement vers la base, de manière à figu rer un crochet aigu; — bifides, fissœ, lorsqu’elles sont divisées en deux parties ; — aigues, acutœ, quand elles sont terminées par un article aigu, roide; — pointues ou en apicule, apicutatœ , lorsque la pointe est aigue, courte et peu roide ; — obtuses, obtusœ, quand elles finissent par un article arrondi ; — tronquées, tmneatœ, lorsqu’il semble qu’on en a enlevé un morceau; — garnies d'un poil, arisiatœ, quand le dernier article supporte un poil ; tantôt il est simple, lorsqu’il n'en part aucun autre poil, tantôt composé, lorsqu'il est poilu à la manière d’une plume ; les noms de setariœ et de plumosœ expriment ces deux étals.
La configuration des articles. — En faisant connaître la forme générale des Antennes, nous avons souvent indiqué celle de chacun des articles qui les composent. Nous ne reviendrons donc pas sur les articles cylindri ques, moniliformes ou grenus, en scie, etc. — Les articles sont coniques, conici, lorsqu’ils ont la forme d’un cône ou pain de sucre, le côté le plus large répondant à la base de l'Antenne; — en cône renversé, obconici, lorsque le sommet est tourné en bas; — ils sont velus, villosi, poilus, pilosi, cotonneux, tomentosi , suivant qu’ils sont revêtus de poils fins et serrés, de poils nombreux, distants, un peu forts, et d'un duvet cotonneux, doux au toucher; —épineux, spinosi, quand ils sont munis d'un poil très-roide et aigu. Enfin les articles des
Antennes sont tantôt très-distincts , tantôt confondus entre eux. Dans le premier cas, on les appelle articuli conspirui ; dans le second, on les nomme articuti inconspicui. Les Antennes et les parties qui les composent ont reçu beaucoup d’autres noms que nous nous abstiendrons d'énumérer, parce qu’il suffit d'avoir acquis la connaissance des principaux termes pour concevoir facilement un grand nombre d’autres dénominations beaucoup moins importantes. Nous renvoyons d’ailleurs à l'allas de ce Dictionnaire, dans lequel nous avons figuré quelques exemples. Ces variétés innombrables de formes, de connexions, etc., se retrouvent dans la plupart des classes d' Animaux articulés.
Plusieurs Annélides ont des Anlenues au nombre de cinq, dont deux extérieures, deux mitoyennes cl une impaire ; elles ne se rencontrent que dans l'ordre des Néréidées. et c'est à Sa vigny que nous sommes redevables d'une définition rigoureuse de ces parties. Avant lui elles n'avaient été reconnues que d'une manière trèsvague et jamais exacte , quelques auteurs les avaient souvent nommées tentacules et cirrhes. Savigny les assimile aux Antennes des autres Animaux articulés; elles sont plus ou moins rétractiles et plus ou moins sensiblement articulées.
Les Crustacés ont la plupart quatre Antennes ; dans l’ordre des Décapodes, elles sont tantôt petites, les inter- • tnédiaires étant ordinairement cachées dans une petite fossette; tantôt très-longues, les mitoyennes étant presque toujours aussi développées que les latérales. Dans l'ordre des Slomapodes, les Antennes intermédiaires se teriniuenl par trois filets, tandis que les externes n'en offrent qu'un seul. La base de celles-ci est composée d’un grand nombre d'articles groupés entre eux, et placés sur des plans très-différents. D'autres Crustacés offrent aussi une disposition semblable, et, sous ce rapport, leur base diffère beaucoup de celle des mêmes parties dans les autres Animaux articulés. Dans l’ordre des Amphipodcs, les Antennes sont presque toujours en forme de soies, et placées par paires les unes au-dessus des autres sur une tête distincte. Dans celui des Isopodes, elles ont une disposition assez semblable; les latérales sont toujours en forme de soies, et on trouve les intermédiaires réduites quelquefois à une petitesse extrême. Dans le dernier ordre, celui des Branchiopodes, les Antennes sont tantôt au nombre de quatre, et alors elles sont placées par paires les unes au-devant des autres ; tantôt au nombre de deux seulement. Leurs usages sont bien connus; nous les indiquerons bientôt.
La classe entière des Arachnides est privée d' Antennes; celle des Insectes au contraire est pourvue d'une paire de ces appendices. Leur position, leur forme, le nombre des articles qui les composent, etc., varient à l'infini, non-seulement d une espèce ou d'un sexe à l’autre, mais encore chez le même individu, aux deux autres époques de la vie, c’est-à-dire dans l’étal de larve et dans celui de nymphe. Toutes ces modifications sont du ressort de la zoologie et non de l'anatomie générale. Ce qu'il nous importerait de déterminer ici, ce serait les usages de ccs organes singuliers; mais l'histoire des Antennes, sous ce rapport, est plus riche en hypothèses qu'en observations décisives. Quelques savants ont pensé
qu'elles étaient le siège de l’odorat, d'autres celui de l'ouïe; le plus grand nombre enfin les ont regardées comme des organes de tact. Le fait est qu'il est très-difficile de présenter une opinion admissible dans touLcs les circonstances. Dans plusieurs Crustacés branebiopodes. les Antennes, au moyen d'une sorte de ressort, saisissent la femelle et la retiennent pendant l'accouplement. Muller avait cru qu'elles sont le siège de l'organe mâle; mais Jurine (Histoire des Monocles) a relevé celte erreur. Dans d'autres Crustacés du même ordre, ces Antennes sont les organes principaux de la natation. Dans plusieurs Insectes, elles semblent servir au tact; l'Animal les dirige en avant, et touche avec leur extrémité tous les corps qu'il rencontre ; d'autres espèces au contraire les portent toujours renversées en arrière. Enfin l'amputation de ces |>arlies est suivie de phénomènes extraordinaires (les expériences entreprises par Uuberen sont une preuve) ; chez d'autres au contraire, elle ne produit aucun effet. On doit conclure de tout ceci que, si les usages des Antennes ont été entrevus dans certaines espèces, il y a encore loin de ces observations isolées à la connaissance générale de leur fonc- ; tion, et qu’il faut un grand nombre d'expériences extrè- ! memenl variées et entreprises avec des vues judicieuses,
[ pour arriver, sinon à résoudre, au moins à éclaircir la ! question.
ANTENNINE. wltp. y. Néiebtésie.
ANTENNULLES. V. Palpes.
ANTENOIS. mai. y. Antaiv.
ANTËNOKE. Antenor. moll. G. de Céphalopodes, établi par Montfort, pour un petit Nautile vivant, presque microscopique, qu'il appelle A nie no r diaphaneus, et qui vient, dit-il, de Bornéo, y. Nautile.
ANTÉON. Anteon. 15s. G. de l’ordre des Hyménoptères, fondé par Juriue, cl ayant pour caractères : une cellule radiale, incomplète; point de cellules cubitales; mandibules tridenlées ; anleunes filiformes, composées de dix articles dont le premier arqué n'est pas beaucoup plus long que les autres. Lalreille rapporte ce G. à la fam. des Pupivores. Les Anléons se distinguent principalement des Otuales par leur cellule radiale plus incomplète. Ils diffèrent aussi des Céraphrons avec lesquels ils ont cependant plusieurs rapports par leur tête plus grosse et plus ronde, par leurs antennes non brisées, par leur thorax plus effilé en arrière, par l'abdo- ; men moins large que le mésolbornx pris à l’articulation des grandes ailes, et principalement parla présence d'une cellule brachiale fermée.
ANTEUPHORB1UN. bot. Esp. du G. Cacalie.
ANTILÆNANTIE. A nthœnanfia. bot. Ce G., qui a été proposé par Palisot de Beauvois, dans son Agrostographie, pour leJ’halaris riilosa de Michaux, ne diffère du 1‘anicum, auquel il doit être réuni, que par deux écailles de sa Heur neutre qui sont situées dans une position opposée et croisée avec celles de la fleur fertile. y. Paris.
ANTUAXIE. Anthaxia. irs. G. de Coléoptères pentamères, de la fam. des Sternoxes, formé par Eschscliollz aux dépens des Buprestes de Fabricius et de Lalreille. Caractères : palpes maxillaires de trois articles : le premier allongé, en massue à son extrémité, le deuxième
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plus court, obconiqtie. le dernier allongé, un peu déprimé, subcylindrique ou légèrement élargi au milieu; menton grand; labre petit; yeux peu saillants et écartés; antennes de onze articles : le premier allongé, en massue et le deuxième très-court; corselet déprimé, presque carré, avec les côtés un peu arqués en dehors; écusson subtriangulaire et acuminé postérieurement; élytres presque parallèles; corps déprimé en dessus; cuisses peu renflées, velues comme le reste du corps, mais non ciliées ; jambes droites et lisses. I.e Huprestis mania de Fab. est le type de ce G. nouveau.
ANTHÉDON. bot. S. d’Azerolier.
AN'TIIÊLE. bot. On désigne par ce terme, l'inflorescence des esp. du G. Juncu », qui du reste n'est qu'une cime ordinaire.
ANTHÉLIE. Anthelia. bol. G. de l’ordre des Alcyonées. établi dans la division des Polypiers sarcoldes, par Savigny. pour des Animaux étendus en plaques minces, j presque aplatis sur les corps marins, et dont les Polypes, à huit tentacules pectines, ne sont point rétractiles, mais saillants, droits, serrés, couvrant toute la surface du polypier. Ce G. diffère des Lobulaires par la forme des Animaux placés dans une sorte de tube immobile et droit : l'extrémité tentaculifère peut seule se contracter. Savigny connaît cinq esp. d’Anthélics, cependant il n'a décrit que la suivante.
A. glatqie. A. fflaucn, Lamx. Gén. Polyp. p. 70. Cette esp., que Savigny a trouvée sur les côtes de la Mer-Rouge, a des Polypes d’une couleur verdâtre, un peu renflés inférieurement : leur bouche, semblable à un point octogone, s’élève souvent en pyramide.
Lamarck présume que VAlçyonium rubrum (Mtlll. Zool. dan. t. ni, p. 2, tab. 82, fig. 1, 4) est une esp. de ce genre.
ANTHÉLIX. mai. Saillie demi-circulaire qui règne à la partie supérieure de l'oreille externe de rilomme; on retrouve des rudiments de cette partie dans quelques Singes.
ANTHELMIE. BOT. S. deSpigélie.
ANTHËMIDE. bot. Camomille.
ANTHÉM1DÉES. bot. Tribu établie par Cassini dans la vaste fam. des Synanthérées.
ANTHÉON. ms. Jurine a établi ce sous-genre parmi les Bélhyles, pour quelques Hyménoptères qui lui ont offert les caractères suivants : dix articles aux antennes, du moins chez les môles; thorax continu; tous les tarses se terminant par des crochets ordinaires, simples et droits; un grand point cubital aux ailes supérieures.
ANTHËPHORE. Anthephorxt. bot. Schreber a fait, du l'ripnacum hermaphroditum , un G. de Graminées que Reauvois a adopté et figuré tab. 13. fig. 8 de son Agrostogrnphie. l'n involucre, à huit divisions, dont quatre longues, lancéolées et dressées, et quatre trèscourtes et réfléchies, alternant avec les premières, contient trois locules. Chacune de celles-ci renferme, dans une lépicène bipaléacée.deux fleurs : l’inférieure neutre, à glumes herbacées; la supérieure hermaphrodite à glumes dures et écailleuses; les involucres sont sessiles sur un rachis flexueux.
ANTHÈRE. Anthera. bot. On appelle ainsi en botanique cette partie essentielle de l'étamine qui contient
la poussière fécondante ou le pollen. Ordinairement l’Anthère est supportée par un filet plus ou moins long. Quand il est très court ou qu’il n’existe point, on dit de l'Anthère qu’elle est sessile comme dans les Daphné. L’Anthère est formée, dans le plus grand nombre des cas. de deux petites poches membraneuses , parfaitement closes avant la fécondation, adossées l’une à l’autre par l'un de leurs côtés, ou réunies par un corps intermédiaire. de nature différente, qui porte te nom de Connectif. Les deux petites poches membraneuses, qui i forment l’Anthère, se nomment les loges; elles sont par- I (âgées intérieurement en deux parties par une cloison longitudinale, indiquée ô l’extérieur par un sillon plus ou moins marqué. Les Anthères sont donc le plus souvent à deux loges ou hiloculaires. Quelquefois elles n'en offrent qu'une seule; elles sont uniloculaires, comme dans les Pins, les Épacridées, la plupart des Malvacées, etc. Enfin dans quelques cas infiniment plus rares, elles sont quadriloculaires. comme on l’observe dans le Jonc fleuri. Butomus umbeUatus , L. Les Anthères sont ordinairement attachées au sommet du filet par leur base ; quelquefois c'est par le milieu de leur face postérieure, ou bien enfin par leur sommet; dans ce dernier cas on dit qu'elles sont pendantes. La forme des Anthères présente les plus grandes variations.
| Ainsi elles peuvent être sphéroldales , ou globuleuses, j ovoïdes, allongées, sagitlées ou en fer de flèche, cordi- ; formes, réniformes. Leur sommet peut être aigu, obtus, entier, bifide, etc.; leur base entière, bifide ou terminée par des appendices de forme variée, comme on l’ob- I serve dans les Bruyères. Les deux loges qui composent une Anthère biloculaire, peuvent être réunies l’une à l'autre de différentes manières. Tantôt , en effet , elles sont immédiatement accolées, sans qu'aucun autre corps soit interposé entre elles; tantôt c’est la supérieure du filet qui leur sert de moyen d’union, comme on le remarque dans la plupart des Renonculacées ; enfin il existe quelquefois entre les deux loges un corps à la fois distinct du filet et des loges, qui les réunit en même temps qu'il les écarte l’une de l'autre. Ce corps est le ! Connectif, dont il a déjà été question. Il est très-remarquable dans l’Èphémèrc de Virginie, dans les Sauges , etc.
Le pollen ou la matière fécondante des Végétaux est, avons-nous dit, renfermé dans l'intérieur des loges de l'Anthère, qui sont parfaitement closes. Pour que la fécondation puisse s’opérer, il faut nécessairement que les Anthères s'ouvrent ou se crèvent, afin que le pollen qu’elles renferment soit mis en contact avec l’air atmosphérique. C’est ce qui a lieu en effet. Les Anthères s'ouvrent ordinairement à l'époque de l'épanouissement des differentes parties de la fleur. Mais celle déhiscence des loges de l'Anthère se fait de plusieurs manières différentes. Le plus souvent c'est par toute la longueur du sillon qui règne sur chaque loge; quelquefois c'est par une partie seulement de ce sillon. Dans le genre Solanum, dans les Bruyères, c'est par un pçl^l trou qui se forme à la partie supérieure de chaque loge ; dans la Pyrole ce trou est situé à la partie inférieure des loges; enfin dans les Lauriers, l'Épine-vinette, etc., la déhiscence a lieu au moyen de petites plaques ou valves, qui
se roulent ou s’enlèvent de la parité inférieure ver» le sommet.
Lorsqu’il y a plusieurs étamines dans une même fleur, les Anthères peuvent être libres et sans adhérence les unes avec les autres, ou bien elles peuvent être réunies et soudées latéralement entre elles et former uue sorte de tube. Celte disposition s'observe dans toute une famille de Plantes nommées pour cette raison, par Richard père, Synanlhérées.
Enfin dans plusieurs familles naturelles de Plantes, l’Anthère est soudée et intimement confondue avec.le pistil, comme toutes les plantes de la Gynandrie de Linné.
ANTUÉPilC. Anthericum. bot. G. de la fam. des Asphodélées, Hexandrie Monogynie, L. Caractères: calice hexasépale, ouvert; six étamines à filaments grêles et hérissés de poils; un ovaire surmonté d'un stigmate simple; une capsule renfermant des grainesanguleuses. Ce G. ainsi circonscrit, ne renferme qu'une partie des pl. que Linné avait réunies sous le même nom. et dont plusieurs sont européennes. — Les Anlhérics sont des pl. succuleutes, bulbeuses, vivaces, presque toutes originaires du Cap. Leurs feuilles sont épaisses, charnues, rassemblées en rosette, ou bien cylindriques et fisluleuses; leurs fleurs forment de longs épis simples ou ramifiés à la partie supérieure de la hampe.
AXTHÉROGÈNE. bot. De Candolle donne ce nom aux fleurs dont les anthères sont transformées en pétales qui ont la forme d'un cornet, comme par exemple l'Ancolie.
ANTHÉROPHAGE. Anthcrophagus. ms. Coléoptères pentamères. G. fondé par Mégerle et adopté par Dejean. Il unit les Dacnés aux Ips, et peut être rapporté aux Nilidules de Fabricius. 11 a pour caractères distinctifs : la massue des antennes aplatie et composée de (rois articles; tous les articles du tarse entiers, de même que les côtés du corselet; le premier article des autennes épais, le suivant, le deuxième, assez grêle, et les autres égaux et transverees. Le Dermestes pollens , Lino. D. pallidus, Mars. D. rariabilis , Fab. Ipspallida, Latr. est le type de ce G.; Stephens lui adjoint Y Ips silaceus de Ilerbsl et le Cryptophagus g lober de Gillenhal. Ces trois esp. sont d'Europe.
ANTHÉRURE. Antherura. bot. G. de la fam. des Rubiacées, proposé par Loureiro, dans sa Flore de la Cochinchine, et que Willdenow et Jussieu réunissent au Psychotria.
ANTHÉRYLIE. Antherylium. bot. G. de la fam. des Salicaires, lcosandrie Monogynie, L., qui a pour caractères : uu calice ouvert, à quatre divisions, dans l’intervalle desquelles s'insèrent quatre pétales ondulés sur leurs bords; douze à seize étamines, insérées au calice, A filets filiformes, à anthères courtes et recourbées; un ovaire libre ; un seul style et un seul stigmate. Le fruit est une capsule, à une seule loge, s'ouvrant en trois, rarement en quatre valves, et contenant plusieurs petite* graines attachées à un axe central qui porte le style. Mais, comme Vahl le soupçonne, et comme l'indique l'analogie, la capsule n'est elle pas plutôt tri ou quadriloculairc? On n'en connaît encore qu'une esp., A. Bohriif qui croit A l’Ile Saint-Thomas. C’est un Arbris-
seau dont les branches et les rameaux sont opposés, ainsi que les feuilles qui sont entières. Au-dessous du point où naît le pétiole, on voit un tubercule armé de deux aiguillons, et il en existe un semblable A l'insertion des rameaux; les fleurs sont disposées, A l'aisselle de ces tubercules ou des feuilles, par faisceaux de trois A huit.
ANTHÊSE. bot. On appelle ainsi l'ensemble des phénomènes que présentent les fleurs, lorsqu'elles s'ouvrent et s'épanouissent. Cet épanouissement des fleurs ou de l'Anlhèse n’a pas lieu A la même époque, pour tous les Végétaux. Elle tient A la nature même de la plante. A 1'mfluence du calorique et de la lumière, et à la position géographique du Végétal. Les fleurs sont le charme et la parure des Végétaux; et comme leur durée est en général courte et passagère, si elles se fussent épanouies toutes à la même époque, les Plantes fussent restées trop longtemps privées de leur plus bel ornement.
Toutes les saisons de l'année voient éclore des fleurs. Au milieu des neiges et de* frimas de l'hiver, le* Leucoions. les Galantbes, les Primevères, les Daphnés. etc., épanouissent les leurs. Le voyageur qui gravit les pentes escarpées des Alpes, parvenu au pied des neiges éternelles. y découvre des Renoncules, la Soldanelie et d'autres Végétaux fleurissant au milieu des glaçons. Mais c’est surtout au printemps, quand la chaleur vivifiante du soleil vient ranimer la nature, que les Végétaux, obéissant à l'impulsion générale communiquée à tous les êtres de la création, se parent du plus grand nombre de fleurs. Aussi, dans noire climat, les mois de mai et de juin sont-ils ceux qui en voient le plus éclore.
On peut partager les Plantes en quatre classes suivant l’époque de l'année où les fleurs se développent.
1° Les Plantes prinlannières. ou celles dont les fleurs se montrent pendant les mois de mars, avril et mai, comme les Violettes, les Jacinthes, les Renoncules, etc.
2» Les Plantes estivales; elles fleurissent depuis le mois de juin jusqu'à la fin d'août : ce sont les plus nombreuses.
3° Les Plantes automnales; elles développent et épanouissent leurs fleurs depuis le mois de septembre jusqu’en décembre : telles sont le Colchique d'Automne, les Œillets d'Inde, les Asters, etc.
4° Enfin les Plantes hiéroales ou hibernales sont celles qui fleurissent depuis le milieu de décembre environ jusqu’en février; elles sont en petit nombre.
C’est d'après la considération de l’époque à laquelle les différentes plantes produisent leurs fleurs, que Linné a établi son Calendrier de Flore. Cet immortel naturaliste avait fait la remarque ingénieuse que plusieurs Végétaux fleurissent à des époques précises et bien déterminées ; il en tira la conséquence que l'on peut, d'après leur épanouissement, déterminer le mois de l'année dans lequel ou se trouve. Ainsi, par exemple, sous le climat de Paris, l'Hellébore noir fleurit en janvier ; le Coudrier en février, l'Amandier cl le Pêcher en mars; le» Poiriers et les Tulipes en avril; les Pommiers et les Lilas en mai, etc.
Remarquons encore que non-seulement les Végétaux se couvrent de fleurs A des époques déterminées de l’an-
née, mais qu’il est encore de cet fleur* qui s’ouvrenl et *e ferment à de* heures fixe* de la journée ; quelquesunes même ne s'épanouissent que pendant la nuit ; de là on a distingué les Plantes en diurnes et en nocturne*. Linné a encore tiré de celte observation l'heureuse idée de son Horloge de Flore, dans laquelle il a rangé les Végétaux suivant l'heure de la journée ou de la nuit où leurs fleurs sont épanouies.
Les différents météores atmosphériques paraissent avoir également une influence marquée sur la floraison de plusieurs Végétaux : ainsi le Lailron de Sibérie ouvre ses calathides quand le ciel se couvre de nuages, tandis que le Calendula pluvial in ferme les siennes aussitôt qu’un orage est prêt à éclater.
Si nous observons la durée des fleurs, nous y remarquerons encore les plus grandes différences. Ainsi il en est qui se fanent presqu’aussitôt qu'elles sont épanouies; on les a appelées fleurs éphémères, telles sont celles des Cistes et de beaucoup de Cactiers. Ainsi le Cactus grandiflorus épanouit ses superbes fleurs, qui exhalent l'odeur de la Vanille la plus suave, vers les sept ou huit heures du soir, et, à onze heures ou minuit, elles se ferment pour ne plus se rouvrir. Enfin il est quelques fleurs dont la couleur varie aux différentes époques de leur développement. V Hortensia, par exemple, a d'abord des fleurs vertes; elles prennent insensiblement une belle couleur rose, et finissent par être d'une teinte bleue, plus ou moins intense. Les fleurs de Y Ænothera tetraptera, qui sont d'un beau blanc pendant l'épanouissement, deviennent pourprées en se fanant, ou quand on les dessèche pour les conserver dans l'herbier. Quelques fleurs sont inodores durant le jour, tandis que dans la nuit elles exhalent un parfum délicieux. ANTHESTÉRIE. Anthesteria. bot. V. Axtbistire. ANTH1A. V. Axtbie.
ANT1JIARE. Anthiaris. bot. G. de la fam. des Urlicées, créé par Lechenault pour une esp., A. toxicaria, qu’il a découverte dans les forêts de la partie orientale de l'ile de Java. Il lui donne pour caractères des fleurs monoïques réunies en épi lâche, et couvertes d'écailfes imbriquées : les mâles ont un grand nombre d'étamines très-courtes, insérées sur un réceptacle oblongo-conique; les femelles ont un ovaire, deux styles allongés et divergents, une drupe renfermée dans le calice.
ANTHIAS. pois. Bloch a donné ce nom à un G. qui n’a été conservé ni par Lacépède, ni par Cuvier. Ces naturalistes en ont fait des Lutjans, des Serrans, des Diagrammes, etc.
ANTIIICE. Anthicus. ms. Paykull. dans sa Faune suédoise, appliqua ce nom à plusieurs Insectes qui étaient des Meloês et des Allelabes de Linné. Fabricius l'adopta, mais il y réunit le G. Pselaphus d'Ilerbst, ainsi qu'un Insecte appelé par Geoffroy ISotoxe, et pour surcroît de confusion, il conserva ce G. Notoxe pour les esp. nommées riolaceus, mollis et chinensis.
ANTHIDIE. Anthidium. ns. Hyménoptères, section des Porte-Aiguillon; G. établi par Fab. aux dépens du G. Apis de Linné, et placé par Lalreille dans la fam. des Mellifères. Caractères lèvre filiforme, longue, fléchie en dessous; son extrémité entière; tarses postérieurs, à premier article, presque également large,
point pollinifère; labre en carré long, incliné verticalement sous les mandibules; palpes maxillaires très-petites, et sans articulations apparentes. Les Antbidies se distinguent des Slélides, des Osmies. des Mégachiles et autres genres qui les avoisinent, par leurs palpes maxillaires composées d’un seul article; elles sont, en outre, remarquables par la forme singulière de leur labre et par les palpes de la lèvre qui ont quatre articles, les deux premiers allongés,.! rès-distincls, fortement comprimés, et regardés, par la plupart des entomologistes, comme une division de la lèvre inférieure. Ces Insectes ont, en outre, les antennes filiformes, brisées, insérées au milieu de la face antérieure de la tête, de treize articles dans les mâles, et dfe douze dans les femelles; le labre est corné et un peu convexe; les mandibules sont saillantes, terminées par unedent aigue, et croisées dans le repos; les palpes maxillaires sont velues, obtuses et un peu plus grosses versieur base;lesoreillfltes(/>ara<7/o*sa d'illiger) ou les deux premiers articles des palpes labiales se terminent en une petite lame lancéolée, étroite, un peu courbée en dedans; les deux dernières palpes, c’est-à-dire, la troisième et la quatrième, sont très-petites; la lèvre elle-même est soyeuse dans certaines parties : tous ces détails d'organisation ont été donnés par Latreille dans un Mémoire très-inléreBsant sur le genre Anthidie (Ann. du Mus. d'Hist. nat. T. xiii, p. 24). Ce savant a renouvelé l'observation de Kirby sur la matière que les Anthidies emploient à la construction de leurs nids; il a vu les femelles de ces Insectes enlever le duvet cotonneux qui tapisse les feuilles du Coignassier ( Pyrus Cydonia, Linn .), et construire avec celte récolte un nid dans lequel elles déposent leurs œufs, et auprès d’etix une sorte de pâtée pour nourrir les larves. Les Antbidies paraissent, dans nos climats, vers la fin de juin ou le commencement de juillet. Les mâles se distinguent des femelles par un abdomen plus volumineux, terminé par des anneaux de formes différentes suivant les espèces, ce qui a fourni au savant précité des divisions très - commodes pour leur groupement. Le nombre de celles qu’il décrit est de vingt-six. La plupart sont originaires du midi de l'Europe et de l’Afrique. L’A. à cinq crochets, A. manicatum, Fab., sert de type au genre.
AIS’THIE. Anthia. ms. Coléoptères pentamères; G. fondé par Weber, et placé dans la fam. des Carabiques. Caractères : corselet presque en cœur ; tête point rétrécie postérieurement; point de col apparent; palpes filiformes; lèvre en languette, cornée, ovale et très-saillante; abdomen ovale, convexe. Les Anthies offrent, en outre, plusieurs particularités remarquables : leur tête est ovale, au moins aussi large que le prolhorax, et supporte des antennes filiformes; la bouche présente des mandibules fortes, avancées; un labre saillant, solide, quadrilatère ou arrondi et denté antérieurement, et un menton profondément échancré, recevant la base très-rétrécie de la languette : celle-ci est ovale et dépourvue, suivant Bonelli, de ces pièces membraneuses qui bordent le même organe dans tous les Carabiques et qui ont reçu le nom de Paraglosse. Le mésolhorax est rétréci antérieurement, et reçu dans l’ouverture postérieure du corselet ; les jambes de celui-ci portent
une échancrure à leur côté interne; les élylres sont | tronquées postérieurement dans quelques espèces; elles | ne recouvrent point d’ailes membraneuses et sont presque toujours soudées entre elles. Ces Insectes ont une taille assez grande; ils sont tous exotiques; plusieurs esp. ont été trouvées communément en Afrique; elles vivent dans le sable. — VA. sex-guttata sert de type au G.; on y rapporte aussi les A. mariltosa , thoracica. lièrent gutlaln, quatuor yullata, etc., Fab. Les esp. auxquelles ce dernier donne les noms de r ariegnla , trilineata, exclamationis, appartiennent au G. Graphiptère.
ANTHILION. bot. S. A'Helianthus annuui ».
ANTIIIPNE. Anlhipna. ns. G. de Coléoptères tétramères delà fam. des Lamellicornes, formé aux dépens des Ampliicomes. par Escbschollz, et adopté par La- Ireille avec les caractères suivants : antennes de dix articles, avec la massue ovale, composée de feuillets libres; mâchoires terminées par un lobe membraneux, étroit, allongé en forme de lanière; palpes maxillaires guère plus longues que les autres : le dernier article ne surpassant point le précédent en longueur; point de rebord au chaperon , lequel forme , avec la portion médiane de la tête, une plaque en carré long rebordée latéralement et postérieurement ; deux dents au côté externe des jambes antérieures; les qua'rc premiers articles des tarses dilatés en forme de dents, chez les mâles. VAmphicoma aMominalis , Latreille, et la Melolontha alpina , Cl., font partie de ce genre.
ANTHIST1RE. Anlhistira. bot. G. de la fam. des Graminées, séparé de3 Andropogons par Desfonlaines. Caractères: fleurs réunies en une panicule lâche; les mâles, au nombre de quatre, sessiles et vcrticillées; les neutres, au nombre de deux, pédicellées, mutiques; l’hermaphrodite centrale, munie d'une arête contournée, très-longue et dure. Les Anthistires sont des pl. rigides, dont quelques-unes acquièrent une certaine hauteur; elles couvrent les terrains arides des pays chauds. Le gluiua parait propre à la Barbarie. Le ciliata se trouve dans les Antilles, comme â l’l le -de- France et, tout dur qu’il est. semble y fournir aux Chevaux un aliment assez profitable. Le giganlea a près de deux toises d’élévation.
ANTHOBOLE. Anlhobolua. bot. Sous ce nom. R. Brown a étahli,danslafam.desSantalarées, un G. fondé sur les caractères suivants : fleurs dioïques, dépourvues de corolle, mais présentant un calice â trois sépales, à la base desquelles s'insèrent trois étamines dans les mâles, qui sont caduques dans les femelles. Celles-ci offrent, d'ailleurs, un stigmate sessileâ trois lobes, une drupe à une seule graine, contenant un embryon renversé dans le centre d’un périsperme charnu. Les deux esp. que l'auteur a observées dans la Nouvelle-Hollande, sont des Arbrisseaux semblables |>our le port à YOqrri*. Leurs branches et leurs rameaux, dont le nombre est très-grand, sont articulés; leurs feuilles éparses, sessiles, sans stipules, articulées avec les rameaux qui les portent, sont étroites au point d’être | presque filiformes. Les pédoncules axillaires portent trois ou quatre fleurs petites et jaunâtres.
ANTHOBRANCHE. moll. Dénomination employée par |
Goldfuss, dans sa méthode de classification, pour caractériser la première famille de l'ordre des Gastéropodes. y. Mollisqees.
ANTHOCARPE. bot. Lindley donne ce nom aux fruits que De Candollc appelle Polyanthocarpes. c'est-à-dire fruits composés qui se forment de la soudure de plusieurs carpelles d’une même fleur.
ANTHOCÉPHALE. Anl/tocephalus. ixt. Ce nom a été donné par Rudolphi à un G. de Vers intestinaux, découvert par Cuvier et désigné par lui sous le nom de Floricepa. F. ce mot.
ANTUOCERAS- Anlhoceras. bot. CeG. est mentionné par le docteur Bertero, comme appartenant au Chili, et ayant beaucoup d'affinité avec le G. Sowcrbea de la Nouvelle-Iiollande. Il y en a deux esp., A. ornithogaloiiles et otlorum , dont les descriptions non plus que les caractères ne uous sont point encore parfaitement connus.
ANTHOCERCIS. bot. G. des Soin nées. Penlandrie Monogynie, L. Caractères : calice quinquéfide ; corolle catnpanulée : le limbe à cinq divisions égales, allongées et rayonnées; le tube strié intérieurement et rétréci à sa base; quatre étamines didynames, non saillantes, et le rudiment d'une cinquième; un seul style et un stigmate. Le fruit est une capsule à deux loges et â deux valves, dont les bords réfléchis s'insèrent à un Irophosperme parallèle. 11 porte plusieurs graines réticulées à l’extérieur, et présentant intérieurement, au centre d’un périsperme charnu, un embryon cylindrique, légèrement arqué et homotrope. La BiUardière en a le premier fait connaître une espèce qui est figurée lab. 158 de ses Pl. de la Nouvelle- Hollande, et R. Brown en a décrit une seconde. Ce sont des Arbrisseaux dont les feuilles alternes, épaisses et quelquefois parsemées de points glanduleux, s'insèrent aux rameaux par un pétiole ou par un rétrécissement de leur base. Les fleurs sont axillaires, solitaires, portées sur un pédoncule qu’accompagne une petite bractée, et qui se rompt facilement à son articulation. Leur corolle est belle, de couleur blanche ou jaune, et présente quelquefois six ou huit lobes au lieu de cinq.
ANTUOCEKOS. bot. Ce G. appartient à la fam. des Hépatiques; il a été établi par Dillen. Les Authocéros ont une capsule très longue, subulée. entourée à la base par une sorte de calice ou de gaine ; cette capsule s'ouvre en deux valves jusqu’à sa base, et présente, dans son centre, un axe ou columelle libre sur lequel sont insérées des graines nombreuses, entremêlées de filaments en spirales. Dans sa jeunesse, cette ca|»sule est recouverte par une coiffe qui se détruit promptement. Hedwig a regardé comme organes mâles des globules ohlongs, entourés d'un anneau articulé, et remplis de fluide, qui sont épars à la surface de la fronde; on a distingué quatre esp. de ce G. qui ne sont peut-être que des variétés d'une ou deux esp. Toutes ont une fronde rayonnante en rosette plus ou moins divisée, de la surface supérieure de laquelle naissent les capsules. Ces pl. croissent dans le nord de l'Europe et de l’Amérique sur la terre humide, dans les allées des bois; il parait qu’il en existe aussi plusieurs esp. encore peu connues dans l'Amérique équinoxiale et dans les iles d’Afrique.
ANTHOCHÆR.A. !?»*■ Hortfield a établi sous ce nom un G. dont le C rend ion caroncule de Vieillot est le type. F. PmiAlU'Il.
ANTHOCHARIDE. Anthochari». ixs. Lépidoptères diurnes; démembrement du G. Coliade, qui donne naissance A un sous-genre nouveau, dont le C. Eupheno serait le type.
ANTHOCONUM. bot. F. Marchante.
ANTHOCOPE. Anthocojni. ns. G. de l’ordre des Hyménoptères, fam. des Mellifères, établi par Lepelletier; il comprend les Abeilles qui, outre les palpes maxillaires. de deux ou trois articles bien distincts, ont les mandibules tridentécs. Ce G., s’il ne se confond pas avec le G. Rophite, en est du moins très-voisin.
ANTHODE. Anlhodus. bot. Martius a établi sous ce nom, dans sa Flore du Brésil, un G. dont les huit espèces ont été ensuite réunies au G. Tonsella de Schreber, il fait partie de la Triandrie Monogynie de L., fam. des Hypocratéacées.
ANTHODION. Anthodium. bot. Erharl a désigné sous ce nom toute fleur composée ; Willdenow en a res treint la signification à celle de calice commun. Cassini l'a changée en celle de calathide. Link distingue PAnthodion quand les fleurs s’épanouissent de la circonférence vers le centre, et l’Antbodion faux quand on observe la marche contraire ou que l’épanouissement s’effectue sur plusieurs points à la fois.
ANTHODISQUE. Anthadiscus. bot. G. de la fam. des Rosacées, Icosandrie Polygynie, L., établi par Mayer dans sa Flore d’Essequcbo. Caractères : calice arrondi, avec son limbe plane, presque entier ; la corolle se compose de cinq pétales caducs, oblongs*; les étamines sont nombreuses, deux fois aussi longues que la corolle; l'ovaire est libre, arrondi, un peu déprimé, strié, couronné d’une vingtaine de styles : le fruit est une baie sèche, arrondie, sillonnée. VA. trifoliatu « est un Arbre à feuilles alternes et ternées, dont les fleurs forment des épis de la longueur des feuilles.
ANTHODIUM. bot. Cavanilles a donné ce nom à l’involucredes pl. de la fam. des Synanthérées. F . Avtho- ■IOH.
ANTHODON. bot. G. de la fam. des Hypocratécs, Triand. Mon., établi par Ruiz et Pavon, dans leur Flore du Pérou. Caractères : calice planiuscule, à cinq lobes arrondis : les deux extérieurs plus petits; cinq pétales oblongs, larges A la base , inéquilatérawx. dentés ou très-rarement entiers, épais, inégaux et étalés; les trois étamines insérées entre le disque et l’ovaire; leurs filets élargis inférieurement; anthères uniloculaires, déhiscentes par le sommet et transversalement ; ovaire trigone, à trois loges renfermant chacune environ huit graines fixées, sur trois rangs, à un axe central; style très-court, couronné par nu stigmate à trois lobes peu marqués ; baie globuleuse à deux nu trois loges monospermes par avortement ; graines ovées , enveloppées de mucilage. Ces caractères ont été observés sur la fleur par Kunth (A:op. Gen. 5. p. 140) et sur le fruit par Martius (In Schull. Afantis. p. 25;»). Ils se confondraient, selon Kunth, avec ceux du Tantalea d’Aublet qu’il ne serait plus guère facile de pouvoir distinguer. Cependant celui-ci a été réuni au Salaria de Linné, G. encore
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. fort obscur, à la vérité; aussi De Candolle, qui a admis cette réunion, s’est -il demandé ai elle différait suffisamment du G. Salaria. Les A. sont des Arbrisseaux volubiles, A feuilles opposées, entières, à fleurs offrant diverses inflorescences, en faisceaux, en paniculcs, en cymes, etc., axillaires, latérales ou terminales. Ruiz et Pavon n’avaient décrit cl figuré que VA. dreussaium, plante des Andes du Pérou et des rives de l’Oréuoque, près d’Angustura. Elle a été de nouveau figurée par Kunth {Loc. rit. t. 445). La terminaison du nom générique a été inutilement changée par Martius qui a proposé le mot A'Anthodm, et qui a décrit très-succinctement buitnouvelles esp. indigènes de l'empire Brésilien, savoir : quatre des environs de Rio-Janeiro et les autres des forêts désertes des provinces de Bahia et de Goyazana.
ANTHCENANTE. bot. F. A vth.evavtir.
ANTIIOLISE. bot. F. Avtholyze.
ANTIIOL1THE. bot. Nom proposé, par Brongniard fils, pour désigner des Fleurs fossiles, qu'il croit appartenir A la fam. des Liliacées.
ANTHOLOMA. bot. La Billardière a nommé ainsi un bel Arbuste qu'il a trouvé sur les hauteurs de la Nouvelle-Calédonie, et figuré pl. 41. Le calice est formé de quatre, plus rarement de deux sépales; la corolle parait l’étre de plusieurs pétales réunis parleurs bords en une sorte de godet qui a son bord supérieur crénelé, et sa base insérée au pourtour d’un disque charnu, large et hypogyne, dont elle se sépare eu se fendant circulairement. Ce même disque porte des étamines très-nombreuses, à anthères oblongues, dressées, acuminées, et au milieu un ovaire, surmonté d’un long style qui renferme quatre loges polyspermes. Les fleurs sont grandes ; leurs pédoncules axillaires, épais, disposés comme en ombelle ; les feuilles alternes ou plutôt presque opposées, coriaces, grandes et presque entières. L’Arbuste atteint plus de quinze pieds d'élévation. De Jussieu ne partage pas l’opinion de La Billardière qui rapporte l’Anlholoma aux Ébénacées. 11 lui parait avoir plus d'affinité avec le Margracia, dont il diffère par l'ouverture supérieure du godet qui forme la réunion de ses pétales, par l’existence d’un style et par le moindre nombre des loges de son fruit; et il doit, par conséquent et malgré la disposition alterne de ses feuilles, prendre place dans les Gultifèrcs près de ce G. que les indications de Richard père ont fait ranger dans cette dernière famille.
ANTHOLYZE. Aniholyza. bot. Ce G. de Linné, successivement annulé et reproduit par les différents méthodistes. vient enfin de recevoir des caractères moins variables que ceux qu'on lui avait assignés jusqu'à ce jour; ils ont été tracés par BeIIenden-Ker,dans son Jridearum généra, ainsi qu'il suit : inflorescence en épi; spatlie bivalve; corolle tubuleuse A six divisions régti Hères, rarement inégales; orifice sensiblement turbiné; limbe penché; étamines dressées, à stigmates capillaires roulés et entiers; capsule coriace, obronde et lisse, renfermant deux rangées de graines globuleuses, contrac tées, assez irrégulières et peu nombreuses dans chaque loge. Les A. sont des plantes herbacées à feuilles linéaires. allongées ; A tige simple . cylindrique . noduleuse ,
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plus ou moins élevée; le bulbe d'où elle part est arrondi, déprimé. aplati, convexe supérieurement et concave inférieurement. Cinq ou six e$p. composent <£ G. qui a pour type VA.æth iopica de Linné; toutes sont du J cap de Bonne Espérance ou de la partie méridionale de l’Afrique et non de l’Éthiopie, comme pourrait le faire croire la dénomination appliquée fort légèrement à l’une d'elles.
ANTHOMIZE^. ois. Vieillot et plusieurs ornithologistes après lui, ont donné ce nom à une fam. de leur grande division des Passereaux.
ANTHOMY1K. Anthomyia. ixs. G. de l’ordre des Diptères, établi par Meigen aux dépens du G. Mouche de Fab. Latreille le range dans la fam. des Muscides. Caractères : antennes plus courtes que la tète qui est hémisphérique cl transverse; son verlex incliné en devant; corps peu allongé relativement à son épaisseur. L'inclinaison du vertex et le peu d'allongement du corps distinguent seuls ces insectes des Scatophnges. Ils diffèrent, au contraire, des autres G. par la proportion de leurs antennes, et surtout par leurs ailerons petits, leurs balanciers presque entièrement à découvert, leurs yeux toujours sessiles et leurs pattes non ravisseuses. La Mouche des pluies, Musca plurialis de Fabricius, sert de type à ce G.; on y réunit aussi l'esp. nommée Meditabutula.
AN’THONOME. Anlhonomus. ixs. Coléoptères tétramères; G. fondé par Germar. aux dépens du G. Pallcne de Megerle, dans la fam. des Curculionides; il a pour caractères principaux : antennes de douze articles; trompe allongée, filiforme; yeux ronds et proéminents; corselet presque conique; corps oblong. à peine écailleux ; cuisses dentées, les antérieures fort épaisses. Ce G. se compose d'une dizaine d'esp. parmi lesquelles sont les Cure. pomorumf Lin.; incurvus, Fab.; rubi, Herbst. ; etc.
ANTHONOTE. Anthonota. bot. Beauvois, dans le premier volume de sa Flore d’Oware et de Bénin , a établi ce G. qui appartient à la fam. des Légumineuses, Décandrie Monogynie, L., et qui a des rapports intimes avec les G. y ouapa et Outea d’Aublet. Il se distingue du Couapa par son ovaire sessile et par ses étamines qui sont libres et au nombre de dix. Trois d'entre elles, plus grandes, ont, comme le dit Beauvois. les anthères plus grosses, et pourraient bien être les seules fertiles; dans l’ Outea il n’y a qu’une seule étamine stérile. Ce G. ne renferme qu’une esp., A. macrophylla , Arbrisseau qui croit sur les bords des rivières, entre les villes d'Oware et de Buenopozo, et qui offre des feuilles bi ou trijuguées. dont le pétiole est renflé à sa base; des folioles très-grandes, ovales, acuminées; des fleurs en panicules axillaires.
ANTHOPUAGE. Anlhophagus. ms. Nom sous lequel Gravenhorst désigne un G. de Coléoptères, établi antérieurement par Latreille, sous le nom de Lestève.
ANTHOPH1LE. Anthophila. ns. G. de Lépidoptères de la fam. des Papilionides diurnes, établi par Bois- Du val, mais qui n'a point paru susceptible d'étre adopté, tant ses caractères sont peu différents de ceux du G. Argus.
ANTHOPHILES ou MEI.LIFKRES. Anthophilæ. ns.
Grande fam. des Hyménoptères Porte-Aiguillon, à laquelle Latreille assigne pour caractères d'avoir les tarses des deux pieds postérieurs, dans les femelles et les neutres, propres à ramasser le pollen des fleurs; le premier article de ces tarses est, à cet effet, grand, comprimé, en carré long ou en triangle renversé. Les mâchoires et les lèvres sont ordinairement fort longues et composent une sorte de trompe. La languette est en fer de lance ou bien sétarée. Tous les Insectes qui se rangent dans cette division, tirent leur nourriture du suc mielleux des fleurs. Les larves reçoivent le même aliment mêlé au pollen et constituant une sorte de bouillie. Celte fam. embrasse le grand O. Apis de Linné, qui est lui même subdivisé en deux familles . les Andrenètes et les Apiaires. Duméril emploie aussi le mot Anthophiles ou Florilèges pour désigner une fam. des Hyménoptères ; mais il lui donne une acception beaucoup moins étendue , puisqu'elle comprend seulement les G. Philantiie. Scolie, Frelon et Melline.
AN'TIfOPHORE. bot. De Candolle nomme ainsi un prolongement du réceptacle ou torus, qui part du fond du calice, et porte les pétales, les étamines et le pistil. Cet organe est propre à la fam. des Caryoph j liées.
A.NTH0PHOHE. A nthophora . ma. G. d'Uyménoptères, section des Porte Aiguillon, extrait par Latreille du grand G. Abeille, et ayant, selon lui, pour caractères : premier article des tarses postérieurs des femelles dilaté vers l'angle extérieur de son extrémité; second article inséré près de l'angle interne du précédent; pattes postérieures toujours pollinifères; divisions latérales de la lèvre, ou paraglosses beaucoup plus courtes que les palpes; ces palpes en forme de soies écailleuses; mandibules unidentées au côté interne; palpes maxillaires de six articles. Les Anlhopbores ont en outre les antennes sétifonnes ou à peine plus grosses vers le bout, ne dépassant pas la naissance des ailes dans les deux sexes ; leur corps est court, gros et velu; la tête basse, comprimée, plus étroite que le corselet; l'abdomen conique et les pattes postérieures très-fortes. CeG. est fort nombreux, et il a été encore augmenté par les entomologistes qui, n'ayant pas su distinguer les sexes, les ont décrits séparément. En effet, le mâle diffère beaucoup de la femelle par la couleur du duvet de son corps et surtout par celle du labre Latreille a donné des renseignements curieux sur ces Hyménoptères. On sait qu'ils font leurs nids dans les crevasses des vieux murs et des rochers à pic, exposés au midi. Ils déposent dans chaque trou, de la nourriture et un œuf qui éclot neuf mois après, c'est-à-dire au printemps suivant; la larve achève en peu de temps sa métamorphose, et l'Insecte parfait , après avoir détruit le couvercle de terre qui fermait sa demeure, paraît vers le printemps et jusqu'au solstice d'été, époque à laquelle on n*en observe plus.
Latreille avait d’abord établi ce G. sous le nom de Podaliric; il l’a remplacé par celui d’Antbophore, nom qui a été aussi employé par Fab. , mais dans un autre sens. Ce nomenclnteur place dans les Anlhopbores les Insectes constituant les G. Chelostome, Hériadc,Stélide, Osmie et Mégachilc; il appelle ail contraire Mégilleles Anthophores de Latreille. tels qu’ils viennent d’être dé-
criU. Ces derniers sont compris sous la dénomination de Lasies dans l'ouvrage de Jurinc. Les Anthophores sont rangés dans la tribu des Apiaires, fam. des Mellifères; ils avoisinent les G. Eucère, Maeroeére, Melliturge, Saropode. dont ils se distinguent par un ou plusieurs des caractères précités.
L'esp. serv ant de type à ce G. est l’Anthophore hérissé. Met] il la pilipes, Fab.; le mâle est figuré par Panzer (Faun. Ins. Genn. fasc. 55, tab. 6, 8) et par Jurine (Classif. des Hymen, tab. Il, genre 53). Cette esp. se trouve aux environs de Paris. On en rencontre aussi plusieurs autres dans la même localité; la mieux observée est l'Anlhophore des murs, Megilla parietina , Fab.
ANTHOPHYLAX. bot. Ce G., établi par Wendland , est le même que I elFendlantlia de Willdenow, qui n’est lui-même qu'une esp. du G. Ménispenne.
ANTHOPHYLLE. Anthophyüum. ross. G. de Zoophytes que l'on retrouve en plus ou moins grande abondance, dans presque tous les dépôts ou couches.
ANTHOPHYLL1TE. six. Minéral de la classe des substances terreuses, qui a été découvert à Konsberg en Norvège, et dont Schumacher a donné la première description. On l’a retrouvé depuis au Groenland, où il est accompagné d’Ainphibole aciculaire. Son caractère essentiel est tiré de sa forme primitive, qui, d'après les observations récentes de Hally, est celle d’un prisme droit rhomboïdal, de 75 degrés 44 minutes et 100° 16\ divisible dans le sens de chaque diagonale, de manière que le joint qui répond à la plus grande, a plus d'éclat que l'autre. Les divisions parallèles aux pans sont trèsnettes; la base n'est sensible qu'à une vive lumière. Le rapport entre le «Hé de cette base et la hauteur du prisme, est à peu près celui des nombres 9 et 4. La pesanteur spécifique de l'Anthophyllile est égale à 3. 2. Ce Minéral raie fortement la Chaux fluatée. et légèrement le Terre. Sa couleur est brunâtre, il offre, sous certains aspects, un éclat deini-métallique. 11 est composé, d’après le professeur John, de Silice, 02.60; Alumine, 13,53; Magnésie, 4,00; Chaux, 3,53; Oxyde de Fer, 12,00; Oxyde de Manganèse, 5.25; Eau, 1,45. Hauy nomme Anlh. quadrihexagonal , celui qui a la forme d'un prisme à six pans, terminé par des sommets dièdres. Les autres variétés connues sont l’Anth. laminaire, et l'Anth. aciculaire.
La Diallage métalloïde fibro laminaire, dont les minéralogistesétrangersont fait d’abord une esp. distincte, sous le nom de Hronsit, a un certain rapport avec l'Anlhophyllite, surtout par ses reflets d’un brun demimétallique. Aussi Werner a-t-il cm devoir considérer le Bronzit comme une sous-espèce de l'Anlhophyllite, qu'il a appelée Blœtlriger AnthophyUit , Anth. lamelleux. Mais la diversité de structure, cachée sous l'analogie d'aspect, s'oppose au rapprochement des deux substances.
ANTHOPHYLLUS. bot. Nom par lequel Lobel , et quelques-uns des premiers botanistes qui le connurent, désignèrent le Giroflier.
ANTHOPHYSE. Anthophysis. V. AbthrodiUs.
ANTHOPOGON. bot. Nuttal fait, sous ce nom. un G. de Y Andropogon ambiguus do Michaux, qu'il appelle
A. lepturoides ; mais les caractères qu’il assigne à ce nouveau G. demandent à être soigneusement étudiés.
ANTOPORE. Antoporw. polyp. G. de l’ordre des Madrépores, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, institué par Gray qui lui donne les caractères suivants : polypier dur. pierreux, à surface granuleuse et rude, à peine poreuse; cellules éparses, presque cy- * lindriques, concaves, à six rayons en dessus et à six lamelles en dessous; lamelles en rayons stellaires, aboutissant à un axe ou style à peine apparent ou proéminent; quelques sillons plus petits entre les rayons. Ce G., qui se rapproche des Pocillopores, présente deux esp. bien distinctes que tout fait présumer devoir appartenir aux mers du Sud. Tous deux sont divisés en ramifications comprimées; l’un, A. cucullata, a ses cellules â bords relevés, saillants, formant une sorte de soucoupe; l’autre, A. elega ns, les a arrondies et agréablement évasées, avec un bord Irès-régiilier.
ANTHOPOR1TE. roLYP. Nom sous lequel llofer désigne les Encrincs fossiles.
ANTHORA. bot. V. AcorriT.
ANTHOSOME crlst. G. fondé par Leach. et réuni par La treille aux Caliges.
ANTUOSPERME. Anthospermum. bot. Rubiacées; Télraudrie Monogynie. G. établi par Linné qui, n’ayant pu le bien connaître, le regarda comme a|>éiale et dioïque. Ce G. offre un calice dont le liinbeest très-petit et quadridenté ; une corolle dont le tube est court et le limbe étalé et à quatre divisions; le fruit est obloog. sec, et se partage en deux coques inonospermes. On compte huit Anthospermcs. Ce sont des Herbes ou des Arbustes africains à feuilles verticillées, â fleurs trèspetites, axillaires et sessiles. VA. œthiopicum est le Ci. Tournefortia de Ponlédéra.
ANTHOSPERMÉES. bot. Petite tribu de la fam. des Rubiacées, proposée par Chamisso et Schlechlendal, adoptée par De Candolle qui y place les G. Coprostna f Galopi na, Anthospermum et Ambrants.
ANTIIOSTOMES. Axx.tatreille appelle ainsi une fam. d'Elminthoproctes, comprenant ceux de ces Animaux qui ont quatre trompes ou suçoirs saillants, auriculiformes ou pétalok’des, ce qui donne à leur tête l'appa • renee d'une fleur.
ANTHOTUELGES. ins. Delaporte a proposé ce nom formé des deux mots grecs avOot. fleur, et aOtX yu, je suce, pour distinguer une grande division d'Hémiptèrcs qui, ne vivant point de rapines, se nourrissent ordinairement de liquides végétaux. Ces Insectes ont les pattes antérieures non ravisseuses, et le rostre ordinairement très-long.
ANTHOT1E. Anlhotium. bot. G. de la fam. des Goo deniacées, Pentandrie Monogynie, L., formé pour une petite pi. herbacée, sans lige, à hampes indivises, à fleurs eulacées et réunies en faisceaux au-dessus de bractées foliacées, qui, recueillie sur les côtes méridionales de la Nouvelle Hollande, a fourni à R. Brown les caractères suivants : le calice est tupère et quinquéparti; le tube de la corolle fendu dans sa longueur sur l'un des côtés, et son limbe a deux lèvres dont la supérieure présente plusieurs divisions auriculées à leur bord interne; les anthères sont réunies et renferment
un pollen à grains simples; l'ovaire est hiloculaire. polysperme; la memlirane eyalhiformc entoure le stigmate, en sens contraire des lèvres de la corolle. La capsule n'a pu encore èlre observée.
AÎNTHOXANTHE. tntho.rnnth um. bot. G. de la fam. des Graminées, Diandrie Digynie, L., dont les caractères consistent dans une panicule en forme d'épi, un calice à deux plumes, un lépicène triflore, une Heur supérieure garnie d'une arête ou soie qui s’élève de sa hase, deux lleur# inférieures neutres et à une seule valve, l'une d’elles portant une soie à l’extrémité.
ANTHOZUSIE. bot. On donne ce nom à l'Anamorphose des feuilles qui prennent le caractère de pétales. Celte transformation est rare, néanmoins on Pobaerve dans quelques rosiers, dans la tulipe, etc.
ANTHRACK. ns. S. d’Anthrax.
ANTHRACIDES. in. Dans sa distribution méthodique des esp. minérales, Beudant a érigé sous ce nom une fam. comprenant les substances carbonifères, ou contenant du charbon.
ANTHRACIENS. Anthracii. n$. Fam. de Diptères, établie par Latreille qui lui assigne pour caractères : trompe A gaine univalve, presque cylindrique ou conique, A lèvres très-petites ou peu dilatées, ordinairement saillantes ; suçoir de quatre soies dont deux supportant chacune une palpe; antennes de trois pièces, distantes, terminées en alêne ; tète de niveau avec le thorax ; ailes écartées. Celte fam. comprend les G. Némestrine, Mulion, Anthrax. Elle répond au grand G. Anthrax de Fabricius, conservé par Latreille, et représentant la fam. des Anthraciens. Tous les individus qui la composent ont un vol rapide et se nourrissent de sucs qu'ils puisent avec leur trompe.
ANTHRACITE, «iîi. Esp. minérale de la classe des combustibles non métalliques, dont le caractère distinctif est de brûler lentement et avec difficulté, en quoi elle diffère delà Houille dont la combustion est plus ou moins facile et accompagnée d’une odeur bitumineuse. L'Anthracite est susceptible d’être divisé mécaniquement, et le résultat de cette division parait tendre vers un prisme droit, rhombotdal. HaUy, ayant observé que la Houille conduit A un prisme analogue, a pensé que la forme dont il s'agit pourrait bien être celle du Charbon naturel dans son état le plus ordinaire, c’est-A-dire, lorsqu’il est privé des qualités physiques qui le distinguent A l’état de Diamant. D'après celte idée, le charbon serait pur dans l'Anthracite; dans la Houille, il serait uni accidentellement au Bitume qui n'aurait aucune influence sur la forme, et communiquerait seulement au Minéral la propriété de brûler plus ou moins facilement. Mais des observations plus récentes du même savant semblent prouver que la forme primitive de l'Anthracite est celle d’un prisme hexaèdre régulier', auquel cas le résultat de la division mécanique, cilé plus haut, serait le prisme rhombotdal de 120° et 60°, et différerait totalement de celui que donne la Houille. La pesanteur spécifique de l'Anthracite est 1, H. .Cette substance est friable : elle acquiert par le frottement, lorsqu'elle est isolée, l’éleclricité résineuse. Sa couleur est noire ; son éclat tire sur celui de la Plombagine. Ses principales variétés sont les suivantes :
A. c ristallise, en cristaux ébauchés, dont la forme tend vers celle d'un octaèdre aigu. Dans les mines de Houille du pays de Berg, sur la Hve droite du Hhin.
A. schistoIde, ayant un aspect métalloïde. Aux environs de Philadelphie.
A. stratiforxe. formé de couches épaisses superposées. Aux Chalances d'Allemont.
A. compacte ou globuleux, dans la Chaux carbonatée. A Künslu rjî en Norwègc.
A. CAVERXEt x, observé par Ramond, dans le Mica- Schisloïde de la vallée de Uéas, plateau de Troumose.
Ou a cru pendant longtemps que l’Anthracite appartenait exclusivement aux terrains primitifs; mais on a reconnu depuis qu’il abonde dans les terrains secondaires, où il forme des couches et des amas considérables, el même dans les terrains de transition de la Tarrnlaise et des Alpes. 11 y en a de fort belles variétés dans la Chaux carbouatée bituminifère des Rochers d' A rgenleau, aux bords de la Meuse, près de Visé. On le trouve aussi adhérent au Psaramite Grauwacke , el au Schiste alumineux.
ANTURACOLITE. nir. Nom donné par de Born à une var. d* Anthracite trouvée à Schemnitz en Hongrie.
ANTURACOTHERILM. foss. Cuvier a donné ce nom A un G. de Mammifères antédiluviens dont on a trouvé deux esp. dans les ligniles de la Ligurie, une troisième dans les terrains d'eau douce des environs d'Agen et une quatrième dans les grès tertiaires de la Limagne. Ce G. ancien appartient A la fam. des Pachydermes; ses esp. devaient habiter les bords des grands lacs; elles prenaient vraisemblablement leur place parmi les plus grands animaux de l’époque tertiaire.
ANTHRASOME. Anthrasomus. lus. G. proposé par Guérin dans la fam. des Mélasomes, section des Coléoptères hétéromères, pour un Insecte du Chili dont les caractères consistent en un chaperon échancré, avec le labre très-saillant, de la largeur du bord antérieur du chaperon, un peu moins long que large, échancré au bord antérieur; lèvre inférieure beaucoup moins large que le dessous de la tête, avec une languette saillante, échancrée ; palpes maxillaires allongées, avec le dernier article plus long que large, coupé obliquement au bout. Corps ovalaire, assez bombé; pattes robustes, courtes, avec les jambes antérieures un peu plus larges et un peu aplaties ; corselet plus large que les élytres. VA. checrolaiiif seule esp. connue, est tout noir, avec la tète petite, offrant uu sillon transverse entre les yeux; antennes de la longueur du corselet qui est deux fois plus large que long, peu échancré en avant, et arrondi sur les côtés; élytres strialo-ponctuées, rugueuses sur les côtés qui embrassent l'abdomen. Taille, cinq ligues de longueur sur deux de largeur.
ANTHRAX. Anthrax, ixs. G. de Diptères, extrait par Scopoli des Mouches de Linné et de Goeffroy, adopté ensuite par Fabricius, Duméril, etc., etc., et subdivisé par Latreille en trois sous-genres : les Némeslrioes, les Mutions et les Anthrax proprement dits. Nous adopterons les changements opérés par Latreille el nous circonscrirons ce dernier G. dans les limites qu'il lui assigne. Ses caractères distinctifs sont : palpes retirées dan» la cavité de la bouche; trompe peu saillaute; pre-
mier article des antennes sensiblement plus long que le second; le troisième en poire ou en cône, court, terminé brusquement en une longue alêne, avec un stylet distinct. Meigen assigne à ce ti. des caractères à peu j près semblables, et attache quelque importance aux ; yeux qui sont réniformcs. Les Anthrax se distinguent des Némestrines par la brièveté de leurs palpes et de leur^trompe, et des Mutions par la longueur relative des deux premiers articles des antennes, par la forme du second et parcelle des yeux. Ils ont cependant plusieurs traits de parenté que nous avons énumérés à la fam. des Anthraciens. Les Anthrax volent avec légèreté; ! on les trouve, en été, dans des lieux sablonneux ou exposés au midi, plusieurs ont les ailes bariolées et d'autres tout à fait transparentes : leur larve n'est pas encore connue. Parmi les esp. qui se rencontrent en France on doit citer l’A. hottentote, A. hottentota ( Musca hottentotn, L. ); elle peut être considérée comme le type du ! G., et est la même quel’/#, circumdala d'Hoffmanseg etde.Meigen. Degéer la représente (Ins. T. vi. pl. 2, fig. 7) ; sous le nom de \emotclus hotlcntolus. Une autre esp. j très-commune est l'A. Morio. A, Mono, ou la Mouche ' à ailes noires bordées de blanc ondé, de Goeffroy. figurée par Degéer sous le nom de Aemotelus Morio (fig. 13); elle est la même que VA. smuota de Meigen.
ANTHRAX1FÈRE. gêol. Ce nom a été donné par d'O- | malius à un groupe de roches colorées par de l’anthracite, ne faisant cependant point partie des terrains houillers.
ANTIIRÈNE. Anthrenus. ma. G. de Coléoptères pentamères. de la fam. desClavicornes. Caractères : antennes droites, en masse presque solide ou composée d’articles très-serrés, étant reçus dans des cavités pratiquées aux angles antérieurs du corselet; mandibules point saillantes ou petites; sternum du prothorax dilaté antérieurement pour recevoir la bouche; pattes contractiles, jambes se repliant sur le bord postérieur des cuisses. Le corps de ces Insectes est ovale, arrondi, recouvert d’une poussière composée d'écailles triangulaires, peu adhérentes, très-faciles A enlever, et qui sont la cause des couleurs de l'Animal; les antennes sont un peu plus courtes que le corselet; la bouche offre des mandibules, des mâchoires et quatre palpes filiformes; la tête est petite, inclinée, reçue dans le prothorax qui la cache en partie; les pattes ont cinq articles très-distincts. presque coniques; le dernier est terminé par deux crochets. Le G. Anthrène est rangé par Latreille dans la fam. des Ryrrhiens. Dans la Méthode de Duméril. il appartient à la fam. des Slérocères ou Globulicornes.
L'histoire des Anthrènes est assez bien connue, sur- I tout à l'étal de larve. Degéer nous a transmis des détails J fort exacts et très-curieux. Les Insectes parfaits se trouvent quelquefois en très-grande quantité sur les fleurs, dont ils sucent la liqueur mielleuse ; on les rencontre : aussi dans nos habitations. La larve de l’Anlhrèue des- i tructeiir, A. mmœorum, Fab.; l’Amourette, Géoff., est véritablement le fléau de la Zoôlogie; elle se nourrit de matières animales desséchées; attaque les pelleteries, les Oiseaux, les Insectes, et détruit bientôt en enlier les collections, si on n’apporte aucun remède à ses j
dégâts. Son corps est composé de douze ou treize anneaux. les trois premiers supportant chacun une paire de pattes écailleuses, terminées par un crochet courbé, et garnies de petits poils courts; la peau du reste du corps est elle-inême recouverte de poils érectiles, dirigés en arrière, plus nombreux sur les côtés et à la partie postérieure où ils sont groupés en faisceaux. Cette disposition sert à distinguer ces larves de celles des Dermestes, avec lesquelles élira ont plusieurs rapports, mais qui n'offrent pas de houppes. Degéer a fait voir que les poils ne sont pas simples, mais hérissés dans toute leur longueur de petites épines. La tète est arrondie. dure; elle supporte des antennes composées de trois articulations, et des mandibules assez fortes, au moyen desquelles l'Animal détruit tout ce qu'il rencontre. C’est A la fin de l’été qu'elle fait les plu* grands ravages; A cette époque elle a acquis son plus grand développement. et a déjA changé plusieurs fois de peau. Elle passe bientôt à l'état de Nymphe; et cette métamorphose s'opère sans que la larve se dépouille de sa dernière enveloppe qui constitue un fourreau A la peau de la Chrysalide. L’Insecte parfait éclol vers le printemps.
On a proposé et employé plusieurs moyens pour éloigner ou détruire ces redoutables ennemis des collections du règne animal : les vapeurs sulfureuses, les fumigations de plusieurs plantes, entre autres celles du Tabac; le Camphre, les préparations d'Arsénic, les dissolutions de Sublimé corrosif dans l'Esprit-de-Vin, et surtout le soin que l’on prend de clore exactement les objets que l'on veut conserver, sont des préservatifs généralement employés et très-efficaces; il est bien plus difficile d'arrêter le ravage lorsqu’il est commencé, et, dans cette circonstance, tous les moyens échouent complètement, lion pas que l'Animal résiste à toutes ces épreuves, mais parce qu'elles ne l'atteignent pas. L’An . thrène A bandes, A. verbatei, de Fahricius. sert de type au G. On la trouve en Europe sur Ira fleurs.
ANTHRIBE. Anihribua. ixs. G. de Coléoptères télrarnères de la fam. des Curculionides, fondé par Goeffroy, qui lui assigne pour caractères : antennes en masse composée de trois articles, posées sur la tête; point de trompe; corselet large et bordé; tarses garnis de pelotes. La plupart des entomologistes qui sont venus ensuite, ont adopté le nom générique d’Anthrihe, mais en lui donnant quelquefois une acception différente. Degéer a établi, sous le nom d’Anthrihe, un genre d'insecte ayant pour type le Siipha rustica de Linné et de Fahricius. Cette esp. appartient au G. des Érolyles, selon Olivier, et A celui des Triplax, suivant Duméril. Fabricius et Schæffrr n'ad mettent dans leur G. Anthrihe que les esp. décrites par Geoffroy, sous les numéros 1 , 2 et 3 . — Olivier range dans son G. Anthrihe les espèces numérotées 1,2,3, 4, 5, 0,7, c'est-à-dire toutes celles décrites par Goeffroy dans le même G.; puis, par une singulière tradiclion avec tui-mème, il crée, dans le même ouvrage, un G. Macrocéphale, et y mentionne encore les espèces numérotées 1,2 et 3, oubliant qu'il les avait rapportées précédemment au G. Anthrihe. La confiisiou qui règne dans ce cas, nous fait un devoir d’adopter l'opinion d'un savant quelconque, et nous nous arrêterons à celle de Latreille et de Fahricius. Le G.
Anlhribe sc composera des espaces n°* 1,2 el 3 de Geoffroy, et de plusieurs esp. non décrites par cet auteur; il répondra au G. Macrocéphale d'Olivier, et aura pour caractères : télé prolongée antérieurement en un museau plat; palpes très-dislinctes et filiformes; labre apparent; veux entiers.
Les Anlhribes ont quelque analogie avec la plupart des Charansoiis, dont its diffèrent par leurs palpes et leur labre. Us ressemblent beaucoup plus aux Bruches, avec lesquelles on ne peut toutefois les confondre à cause des Antennes filiformes de ces dernières. Les Insectes qui nous occupent offrent encore plusieurs autres caractères qui résident dans la forme du corps qui est ovoïde; dans les mandibules qui souvent sont unidentées ou bidenlées â leur côté interne; dans les mâchoires qui offrent deux divisions, l'externe ressemblant à une palpe; enfin, dans le menton profondément échancré et ayant la figure d'un croissant.
Les Aiilbribes sont rangés par Lalreille dans la fam. des Brucbèles. Ce sont d'assez petits Insectes, qui se rencontrent, en été, sur les troncs et les écorces des Arbres; leur larve n'est pas connue. — L'Anlhribe latirostre, A. latiroslris, ou l’Anthribe noir strié, figuré par Olivier (Coléopt. T. iv, pl. 1. flg. G), peut être considéré comme le type de ce G.; il n'est pas rare sur le Chêne, au mois de juillet.
ANTHRISCl'S. bot. G. de la f. desOmbellifères, établi par Gærtner el lloffmann , qui le caractérisent par un calice à bords presque entiers; pétales ovales, tronqués ou émarginés avec une petite découpure très-courte et souvent recourbée; fruit contracté sur le côté el muni d'une sorte de bec plus court que la graine; méricarpes presque cylindriques, désunis, à l'exception du sommet. On voit que ce G. diffère peu du Caucalis. Néanmoins lie Candollc y place huit esp. herbacées dont la plupart sont vivaces ou bisannuelles, à tiges cylindriques, cannelées ou striées, à feuilles décomposées dont les segments sont minces el souvent linéaires; les ombelles sont opposées ou terminales, à fleurs blanches sans invnlucre, à involucelle polyphylle. l)e ces pl. une seule est des déserts du Caucase, les autres appartiennent à l'Europe.
ANTHROCÈRE. ixs. G. de Lépidoptères, qui se rapporte à celui des Zy gènes.
ANTUROI'HYK. Anthrophyum. bot. Ce G. de Fougères, de la tribu des Indusiacées, a été établi par Kaulfuss, avec des caractères qui ne paraissent pas différer essentiellement de ceux du G. Asplénium.
ANTHROPOÏDE, ois. Vieillot, ayant établi dans le G. Grue une division en faveur de l’espèce Nutnidienne appelée Demoiselle, a donné à ce G. nouveau le nom d'Anthropolde, avec les caractères suivants : bec un peu plus long que la tête, conique, peu renflé, comprimé sur les côtés, épais, entier; narines basales; tête et cou complètement emplumés; deux touffes de longues plumes sur la région auriculaire; couvertures des ailes excessivement allongées; ailes longues, pointues, les première deuxième, troisième et quatrième rémiges dépassant les autres; de longues plumes étroites sur le bas du cou. Deux esp. de ce G. sont décrites, ce sont :
1® A. dk Nimidib, Grus Virgo , L. Buff. pl. enl. 241.
Plumage varié de gris, de noir et de blanc; deux faisceaux de plumes fines et blondes partant de l'angle de Pied et retombant sur les oreilles; côtés de la tête noirs, ainsi que les plumes douces et soyeuses, qui garnissent la gorge et retombent sur le bas du cou; bêc d'un jaune verdâtre, rouge à l'extrémité. Taille trois pieds. D’Afrique et d'Asie.
2° A. de Paradis, Grus para dise va, Beclis. fera. Anthropoïdes 8tanleyanns.V\{\. Elle est de l'Inde : on dit l'avoir aussi observée en Afrique; mais les rapports sur les habitudes de cet oiseau, de même que les descriptions qui en ont paru, sont encore très-vagues.
ANTHROPOLITHK ou AÎ1THROPOL1TE. a toi. Ossements humains ou portions du corps de l'Homme qui auraient été conservés à l’état fossile dans des couches régulières de la terre. Si l’on donne au mot fossile l’acception rigoureuse qui lui convient, il résulte des recherches des anatomistes et des géologues qu’il faut douter de l'existence de véritables Anlhropolilhes. Eu effet, d’un côté des ossements qui avaient été regardés comme ceux de l'Homme, se sont trouvés, après un mûr examen de la part des anatomistes, être ceux de divers grands Animaux mammifères ou Reptiles, et d*un autre les substances pierreuses au milieu desquelles on a découvert des portions de squelette dont l'origine humaine ne pouvait être contestée, ont été considérées par les géologues comme étant des concrétions slalactiformes ou bien des agglomérations arénacées . analogues â celles qui, dans plusieurs localités très-ci rconscriles, se forment encore de nos jours, el qui, par conséquent, ne présentent aucun des caractères des couches dont la formation ou le dépôt puisse être rapporté à l'une des révolutions qui ont agité la surface de la terre.
Pendant longtemps on a pris pour des os de géants ceux que l'on rencontre, sur presque tous les points du globe, dans les terrains meubles tes plus nouveaux; mais on a reconnu que ces énormes fragments de squelette avaient appartenu à des Mastodontes, des Éléphants, des Rhinocéros, etc., dont les races sont perdues.
On avait considéré comme des os du crâne d'un Homme, des os plats, contenus dans une roche calcaire des environs d’Aix ; Lainanon et Cuvier ont fait voir qu'ils ne sont que des portions de carapace de Tortue. Ce dernier savant a également démontré que c’est à une grande espèce de Reptile, voisin du genre Proteus, qu’il faut rapporter le fameux Fossile des Schistes calcaires d'ffcnmgen, que Scheuchzer, dans uuc dissertation célèbre, qualifia, en 1726, d'Homme témoin du déluge. Homo dilutii testi.% el Theoskopos. L'opinion de Scheuchzer avait prévalu dans le monde savant, jusqu'en 1738, époque à laquelle J. Gcsner éleva des doutes sur l'origine du squelette d'Æningen , et commit une nouvelle erreur en le considérant comme celui d'un Poisson du genre Silure.
Cuvier pense également que les brèches osseuses qui remplissent quelques fentes des rochers de Gibraltar, de ceux des côtes de Nice, de la Dalmatie el de plusieurs Hcs de l’Archipel , ne contiennent que des ossements de Quadrupèdes, contre l’opinion de Spallanzani qui avait cm y voir des os humains.
Tel* sont les principaux fait* sur lesquel» de» connaissances imparfaites en Anatomie comparée, avaient établi l’existence d’Anthropolithes; il nous reste à examiner Ips fait» d’une autre nature, qui ont concouru à propager la même opinion.
L’un des plus remarquables, et qui a vivement excité l'attention des géologues, est la découverte récente que l’on a faite, sur les côtes de la Grande-Terre à la Guadeloupe, d’ossements qui ont incontestablement appartenu à des individus de la race humaine, et qui sont enclavés dans une roche calcaire fort dure. Kœnig a donné, dans le* Transactions philosophiques de 1814, la description et la figure d’une portion de squelette qui avait été extrait, avec la gangue qui l’enveloppe, par les ordres du général français Krnouf. Les os sont trêsfriables. ils ont offert à l’analyse chimique tout le phosphate de Chaux et la quantité de Gélatine que donneraient des ossements peu anciens ; la Pierre qui les renferme se trouve au-dessous de la ligne des hautes marées, elle est évidemment composée de petits grains arrondis, de débris de Zoophytes, de Madrépores, etc,, réunis par un ciment calcaire souvent très-compacte; elle renferme des coquilles qui ne diffèrent pas des espèces vivantes , et parmi elles on a retrouvé le 7'urbo Pica avec ses couleurs, ef un Hélix. Elle contient même des fraguienls de Basalte et des instruments fabriqués par la main des hommes. Des agglomérats de la même nature se forment journellement sur plusieurs points des côtes des Iles des Antilles, où les Nègres les désignent même sous le nom particulier de Maçonne-bon- Dieu. Depuis longtemps on a signalé, sur plusieurs points des bords de la mer, en Italie, et notamment près Messine, la formation de Roches arénacées; Bory de Saint-Vincent a décrit, dans le tome troisième de son Voyage aux quatre iles d’Afrique, une Roche composée mi-partie de débris marins et de fragments de productions volcaniques, qui se forme et augmente, pour ainsi dire, à vue d'œil, et qui s'est déjà approprié des fours à chaux abandonnés, sur le bord du rivage, par les premiers colons de l’ile Mascareigne. Sur la côte de Normandie, non loin de l'embouchure de la rivière de Caen, on voit des agglomérats de sablp, de cailloux roulés, de fragments de coquilles non fossiles, telles que des Mylilus, des Cardium, des Turbo maritimus, réunis par un ciment spathique, qui fait du tout une Roche très-dure, et qui cependant ne peut avoir une origine ancienne. L’analogie porte donc à faire attribuer l'existence de la Roche de la Guadeloupe à une formation très récente , et à faire considérer les squelettes qu'elle renferme, dans une localité particulière, comme ceux de naufragés.
On trouve dans le Journal de Physique, pour le mois de mars 1891, une note d’Ilombras Firmas sur des ossements humain* accumulés dans une caverne calcaire de Durforl, département du Gard, appelée dans le paya, Itaoumo des morts ; mais ces os ne sont pas fossiles; ils soûl recouterlsde Stalactites, et ils |iarais$ent avoir été inhumés dans ce lieu à la suite d’une bataille. Scblotheim a réduit à des doutes l’annonce positive que l’on avait faite de portions solides du corps de l’Homme, trouvées dans des couches de formation ancienne près
de KœstrîU. D’après tout ce qui précède, on voit que rien ne constate la découverte de véritable» Anthropolilbes, et il faut remarquer que la non -existence de Fossiles humains n’est pas un fait isolé en géologie; elle se lie à celle observation générale, d’une haute importance. qu’on n'a pas encore trouvé dans cet état fossile les Animaux dont l'organisation présente le plus de rapports avec celle de l’Homme, comme les Singes, les Chauves-Souris, et que parmi les Fossiles incontestables, les élres qui s’en éloignent le moins se voient graduellement dans les couches les plus récentes du globe. T. Fossiles.
Nous joignons à cet article la figure de l 'Homo dilurii testis de Scheuchzer; on la trouvera dans l’une de nos planches, fig. 1, comparée à celle d'une tête de Salamandre, fig. 9, et la fig. nu trait du squelette humain de la Guadeloupe conservé au Muséum britannique, fig. 3.
ANTHROPOMORPHE, bot. Épithète dérivée du grec avdpvnov, homme, et pspfn, forme que Ton donne au labelle de certaines pi. de la fain. des Orchidées, quand cet organe imite la forme d'un homme qui aurait les bras et les jaml»es étendus et écartés.
ANTHROPOMORPHES, mxx. Nom que. dans les premières éditions de son Syslema naluræ , Linné donnait au premier ordre des Mammifères. Il lui a substitué ensuite celui de Primates. Voici le caractère de cet ordre de Linné, tel qu’il fut rectifié : dénis antérieures incisives : les supérieures parallèles, au nombre de quatre (excepté dans quelques esp. de Chauves-Souris, où ce nombre est d’un ou de deux seulement ); deux mamelles pectorales; les deux pieds sont des mains. et la plupart des ongles sont ovalesel plats; régime frugivore; un petit nombre vit de proie. Il est clair que, par l’avant-dernier caractère, i’Homme était exclu de cet ordre dont les divisions n’ont de commun que la position des mamelles. Nous dirons plus en détail au litre de ces divisions, d’ailleurs bien naturelles et vérifiées depuis par l’ensemble des caractères anatomiques, les motifs de leur séparation en autant d’ordres différents. Les Primates contenaient l'Homme, les Singes , les Lémuriens et les Vespertilions.
ANTHROPOMORPH1TES. zooi. rossiL. Même chose qu’Anlhropolilhe.
ANTHERE. Anthura. crvst. G. «Tlaopodes, établi par Leach qui en a pris le type dans I’Üniscms (jracilis de Montagu. Ce G., placé entre les Sténosomes et les Campécopées, appartient à la sous-clas&e des Malacostraeés et à la section troisième de la légion des Édriophtbalrnes; il est intermédiaire entre les (dotées et les Sphéroraea.
ANTHERE. Anlhurus. bot. Nom donné parLink.au pédicule allongé, qui porte des fleurs réunies en faisceau.
ANTHCRIüN. Anthurium, bot. A la suite d’un travail monographique sur le G. Polhosf fait en commun par M. Scott cl Endlichcr, ces botanistes ont jugé convco ible, vu les caractères différentiels bien marqués, de séparer toutes les esp. américaines, et d’en former un G. distinct, appartenant également à la fain. des Aroldées, Tétramine Monogynie de Linné. La spalbe
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est peu allongée, réfléchie et permutante; le spadicc est presque scsaile avec ses fleurons à trois étamines; les ovaires soûl à deux loges renfermant chacune deux ovules pendants à l'axe; le stigmate est oblong; les haies renferment de deux â quatre semences albumineuses. Ce sont des pl. assez peu remarquables; les racines sont longues et grêles, de même que toutes les autres parties; il s’en échappe trois ou quatre feuilles lancéolées. Le spadicc est enveloppé dans une spalhe monophylle, allongée, membraneuse et concave, il est couvert de fleurs hermaphrodites très-serrées ; chacune d'elles présente un calice à quatre sépales épais, dont deux plus extérieurs; quatre étamines â filets épais, à anthères biloculaires, dont les loges sont écartées, et s’ouvrent par une suture longitudinale; il succède à l’ovaire une baie colorée et charnue.
ANTHLS. ois. S. de Pipil.
AMU V 1,1.1 1>E- Anlliyllia. bot. On nomme ainsi un G. appartenant à la fam. des Légumineuses, et caractérisé par un calice persistant, renflé, terminé par cinq dents inégales; corolle papilionacée , dont l’étendard surpasse en longueur les ailes et la carène; dix étamines inonadelphes; gousse petite, s’ouvrant en deux valves et contenant dans une seule loge de une à douze graines. Ce G. comprend vingt quatre espèces environ; les unes herbacées, les autres frutescentes, parmi lesquelles on doit considérer les AnlbyUit Fulneraria, Harba-Jociêj erînacea, c relie a, comme type* d’autant de G. établis, les trois premiers par Tournefort; le dernier par Linné, sous le noin d ' Ebenua.
VA. yulneraria, la seule csp. de ce G. qui croisse aux environs de Paris, est une pl. herbacée haute de huit à dix pouces, dont les feuilles, la plupart radicales, sont composées de folioles très-inégales, et dont les fleurs forment une tète partagée en deux bouquets adossés l’un contre l’autre, et garnis chacun à leur base d’une bractée digitée. Les calices sont velus; les corolles jaunes. ou blanchâtres, ou purpurines, suivant les variétés. VA. Barba-Jocia, L., Arbrisseau de quatre à cinq pieds qu’on rencontre sur les côtes maritimes de la Provence; à feuilles composées de quinze ù dix-sept folioles, ovales, oblougues el petites; à fleurs jaunes ramassées en tête etgarniesdequelques bradées, se fait remarquer par le duvet court, soyeux el argenté qui couvre ses jeunes rameaux et ses feuilles. VA. erînacea est un Arbrisseau épineux, à feuilles simples el à fleurs bleues, originaire de l'Espagne et de la Barbarie. VA. creticaf Lam.. Ebenus crelica, L., présente un calice surmonté de cinq arêtes plumeuses, un peu plus longues que la corolle, des ailes très-petites et une seule graine velue. Sa lige est frutescente, garnie de feuilles pinnées, à folioles égales et Cernées, accompagnées de bractées ovales et scarieuses; ses fleurs sont disposées en épis. Les Anlhyllides habitent les régions méridionales. Les A. moulu na , tetraphylla , Gerardi, peuvent être comptées parmi celles qui croissent spontanément en France.
Le même nom A'Anthyllia a été encore donné par Adanson à un G. de la fam. des Garyopbyllées , le Polycarpon de Linné; et par Rai, au G. C resta , lequel appartient aux Convolvulacées.
A Ml ARE. Antiaria. bot. G. établi par Leschenault, pour un Arbre très vénéneux de Java, qui produit l’Ipo ou ('pas, l'un des poisons végétaux les plus actifs. Ce G. fait partie de la fam. des Lrticées, dans laquelle il doit être placé entre les G. B rosi muni de Swarlz et (Jlmedia de la Flore du Pérou. Voici les caractères qui i le distinguent : les fleurs sont unisexuées; les mâles | réunies sur un involucre creux, décou|>é et multiflore, ayant leur calice quadrifide el donnant attache à quatre étamines; dans les Heurs femelles, Finvolucre est ' uniflore, urcéolé à sa base el inultifide à son sommet;
! le calice manque; l’ovaire, en partie soudé avec l’invo- 1 lucre, renferme un seul ovule renversé; le style est bij parti; le fruit est une sorte de drupe formée parl’invoj lucre qui s'est accru autour de l'ovaire. On ne conuait encore que deux esp. : VA. toxicaria de Leschenault | et VA. macrophyila de Brown. La première, que l’on désigne plus particulièrement sous les noms d'Ipo et d’ U pas Antiar , est un très-grand Arbre; son tronc s'élève quelquefois à plus de cent pieds sur environ quinze à vingt de circonférence; ses feuilles sont elliptiques, alternes, pétiolées, «nü tiques, coriaces et ondu- > lées; ses fleurs sont monoïques. Lorsque l'on fait des entailles à son tronc, il s'en écoule un suc résineux trèsabondant. qui est la partie vénéneuse de la plante, y. Iro et t>\s. La seconde esp. a été observée par R. Brown dans les lieux pierreux, sur les côtes de File Company, vers la côte septentrionale de la Nouvelle-Hollande. C'est un petit sous-Arbrisseau remarquable par la grandeur de ses feuilles.
ANT1CIIORUS. bot. G. de la fam. des Tiliacées que Scopoli nomme Caricleria, et qui a pour caractères : un calice à quatre sépales caduques, quaire pétales, huit étamines à anthères arrondies, un style, un stigmate, une capsule oblongue, en forme de silique, à quatre loges polyspermes, et s'ouvrant en quatre valves. On en connail une seule esp., VA. depressus, L., petite Herbe originaire de l'Arabie, à feuilles alternes, munies de stipules, et portées sur d'assez longs inviolés, à fleurs jaunes, axillaires, très petites.
ANT1CLINANTJIE. bot. Cassini a donné ce nom â la partie inférieure el squainifère du Clinanlhe.
AMIDESME. Antidcsma. bot. Ce G., établi par Linué, dans la Durcie Per» ta ml rie. parait devoir être rapporté à la fam. des Téréhinlhacées. Il se reconnaît â scs fleurs unisexuées ; son calice, très-petit, a cinq divisions; il u'a point de corolle, mais seulement uu disque glanduleux , qui en tient lieu. Dans les fleurs mâles, les cinq étamines sont insérées sur ce disque; dans les Heurs femelles, c’est un ovaire à une seule loge et â une seule graine, surmonté d’un style que terminent trois à cinq stigmates : le fruit est uue petite drupe ovoldc, py ri forme, dans laquelle se trouve un petit noyau monosperme. Ce G. se compose de huit à dix esp. qui croissent dans les contrées chaudes des deux Indes. Ce sont des Arbres à feuilles simples, alternes, accompagnées de stipules, et dont les fleurs constituent ordinairement des épis axillaires.
ANTIGONE, ois. Grib a cullikr.
ANTILAMBANES. ois. Ranzaui a donné cenomâuue fam. de Grimpeurs, contenant ceux de ces Oiseaux qui
se servent de leurs doigts pour saisir la nourriture et la |Kirler au l>ec.
ANTILOPE. »\m. G. de Ruminants, caractérisé par des cornes creuses, rondes, ayant des anneaux saillants ou des arèles eu spirale, et dont les chevilles osseuses sont solides Intérieurement. — Ce caractère extérieur, établi par Geoffroy, est le seul à peu près positif des Antilopes; il n'est pourtant pas propre à toutes les esp.; car te Gnou, le Nilgau et le Chamois ont des cornes lisses, dont les chevilles commencent même à être celluleuses dans les deux premiers. On devra encore restreindre ce caractère tiré de la considération des cornes, si les deux Ruminants, découverts récemment vers les sources du Missouri, décrits et fig u rés dans les Transactions Linnéennes de 183!. sont réellement reconnus Antilopes, d'après l'ensemble de leur anatomie; car dans ces deux Animaux les cornes ne sont plus simples, mais bifiirquées. Cette bifurcation ne serait peut-être pas d'ailleurs un motif suffisant de séparer ces deux esp. du G. Antilope, car les cornes du Nilgau offrent un passage vers cette disposition; il existe uu rudiment de ramification, qui n’a pas encore été remarqué, à l'angle effilé que forme, antérieurement, la base de la j corne de cel Antilope, base dont la figure triangulaire j a déjà été décrite par W. Hunier. Le caractère le plus ] constant peut-être, est pris de l’ostéologie de la tète; la sphénoïde et le pariétal ou ne s’articulent pas, ou ne se rencont renique par une pointe aiguë, dans les Antilopes, tandis que dans les Cerfs et les Chèvres, l'articulation de ces deux os est constante, et se fait par un bord de huit à douze lignes d'étendue. Tous les autres caractères sont encore bien moins constants que celui des cornes; néanmoins, celui du nombre des dents ne varie très-probablement pas, comme on l'avait cru d'après l’allas. Toutes les esp. voisines du Nanguer, sujet de cette prétendue anomalie, montrent bien huit incisives, dont les deux intermédiaires, comme l’allas le dit du X’anguer, ont effectivement un excès de largeur fort remarquable, qui rend plus sensible le décroissemeut presque linéaire des trois collatérales. Cette inégalité des incisives, et leur contiguïté face à face et non bord ;1 bord, forment une double disposition dont il n'y a pas d'exemple hors des Ruminants. Mais cette disposition, bien que commune à la plupart des Antilopes, ne leur est pas non plus générale ; elle n'est pas même constaute dans les espèces les plus analogues au type; et comme elle sc retrouve dans des espèces d’un autre genre, le Cerrus Munljac, par exemple, il suit que l’on n’en peut faire un caractère, encore moins que des brosses aux poignets, des larmiers et des poches inguinales propres à des espèces séparées en différents groupes, par la figure de leurs cornes. Une autre anomalie plus remarquable s'observe dans une espèce, le Saïga : il n'a que cinq vertèbres lombaires; tous les autres en ont six ; mais il n’y a pas plus de raison de séparer pour cela le Saïga des Antilopes, qu'il n'y en aurait de séparer des Bœufs, l'Aurochs, qui a une paire de eûtes de plus que ses congénères. De pareilles anomalies d'une esp. à l’autre, quand d'ailleurs celles-ci offrent les plus grandes convenances spécifiques, prouvent péremptoirement une diversité primitive.
Malgré celle absence de caractères positifs qui pourrait jelcr quelque doute sur l'uiiilé du G. des Antilopes, ccs Animaux ne sont pas moins séparés nettement des Cerfs et des Chèvres, avec qui on a voulu en confondre plusieurs. Celle séparation résulte d’un nombre de caractères uégalifs plus que suffisant. A ceux déjà indi- | qués, il faut ajouter l'extrême petitesse de leurs ongles , rudimentaires, la présence d’une vésicule biliaire, qui manque aux Cerfs; enfin, la récurrence des poils «ur- 1 épineux du dos et du cou, dans des esp. appartenant, par les cornes, à des groupes différents.
Le muscle contractcur de la peau est très-fort cbex les Antilopes; aussi froncenL-ils la peau et seeouent-ils les poils, plus roides même que ceux des Cerfs, avec beaucoup de force. Il y a horripilation habituelle chez plusieurs esp. : ee qui ne les préserve pourtant pas toujours de l’avidité desllippobosques et autres Insectes.
Buffon a été induit en erreur quand il a dit que l'âge était indiqué par le nombre des anneaux aux cornes des Antilopes. Pallas a vérifié sur Y Antilope Cerricapra , que. malgré l'augmentation réelle du nombre des anneaux avec l'âge, néanmoins il n'y avait pas de rapport entre ces deux progrès; les cornes croissent aussi d’autaul moins que l'Animal est plus âgé. Il est présumable que le résultat de cette observation est commun à tous les Antilopes. Excepté dans l'Antilope Gazelle et ses trois variétés, VA. raama, VA. orix et l'y/, leucophœa, jamais les femelles ne portent de cornes.
D'après Pallas, qui admet le témoignage unanime de personnes, selon lui, irrécusables, le nombre des cornes lie serait pas plus nécessairement constant dans le Saïga, et sans doute ses congénères, que dans les Béliers et les Chèvres; il y en aurait quelquefois trois, quelquefois une seule alors monstrueusement développée. Steller, qui avait eu aussi connaissance de quelques cas pareils, proposa même, comme des esp. constantes, les individus unicornes. C’est peut-être d’après un accident de ce genre que les anciens auraient fait leur Monocéros. De Blainville a proposé aussi comme sujet d’une esp. distincte, un crâne à quatre cornes. Nous ne croyons pas admissible VA. quadrieor nia, comme esp., par la même raison qui fait rejeter à Pallas Tun/forms de Steller.
Les Antilopes, comme les autres Ruminants à cornes persistantes, se trouvent dans l'ancien continent et le nord du nouveau; mais leurs esp. n'y vivent pas mêlées; elles restent renfermées dans des limites constantes qu'elles ne paraissent avoir jamais franchies; cette fixité de leurs habitations prouve bien que la diversité des esp. ue dépend pas de l'altération d'un ou de plusieurs types primitifs, par le climat ; car rien aujourd'hui n'empêcherait plus qu'aulrefois ces migrations supposées ; or, ainsi que nous le dirons plus loin, il est des Antilopes qui ne quittent pas certaines contrées d'où l'expatriation serait cependant facile et en apparence indifférente. D'ailleurs, ce ne sont pas les espèces les plus distantes par les régions qu elles habitent, qui diffèrent le plus; au contraire les dissemblances sont plus grandes et (dus nombreuses entre des esp. du même pays : telles sont les nombreux Antilopes de l'Afrique méridionale; or, l'influence d'un climat commun
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devrait plutôt effacer que perpétuer les différences spécifiques si, au lieu d’être un fait primitif, elles étaient le produit accidentel d’une diversité antérieure des climats. Mais cette uniformité d’influence, malgré la durée de son action, n’a pu confondre les esp. compatriotes de l’Afrique méridionale et les ramener à l’unité. On ne peut pas dire pourtant que le croisement des races s’est opposé à leur fusion; car. ainsi que l’observe judicieusement Pallas. les esp. les plus ressemblantes sont celles qui se repoussent quelquefois par une antipathie plus forte} D’ailleurs plusieurs esp. répandues dans le sons des méridiens, prouvent que la diversité du climat ne peut pas plus altérer Tunilé primitive d’un type, que son uniformité ne peut confondre et faire disparaître les empreintes primitives de types differents. Ainsi le Saïga, partout identique, habile depuis la Hongrie jusqu’au nord des monts Altaï; aussi Pallas hlâme-l-il, avec juste raison, les efforts que fit Ituffon pour jeter des doutes sur les différences spécifiques des Antilopes. Une circonstance fort remarquable, et sur laquelle nous reviendrons ailleurs, c’est que. dans la même contrée, les cantonnements de chaque esp. sont déterminés invariablement. Delalande a constaté que, dans le sud de l’Afrique, celles qui habitent les plaines découvertes n’entrent pas dans les forêts, et que celles des forêts ne vont ni dans les plaines, ni dans les marais, sites qui tou* ont leurs espèces propres : on voit donc que. si l’influence du climat ramenait les variations à l'unité, on ne devrait trouver qu’une seule espèce dans l’Afrique australe; or, sous le même climat, chaque site analogue a, pour ainsi dire, son esp. d'Antilope : comme elles lie sortent pas de ce* sites respectifs, on voit que l’existence de la même esp. dans des sites analogues fort distants l’un de l’autre, et séparés par de grandes barrières physiques, ne peut s'expliquer par l’émigration, mais seulement par la création locale. — Voici à peu près la distribution géographique de ccs Animaux : communs à l’Europe et à l’Asie, le Chamois et le Saïga; propres à l’Asie, IM. guUurosa, IM. pilla , IM. sumal renais; communs à l'Asie el à l’Afrique, l’/f. Pjrgarga, Dorcas, Kerclta, Orir , Leucorix et Cercica • pra; propres à l’Amérique du Nord, VA. farci fer el VA. pal mata ; toute* les autres espèce* sont propres à l’Afrique.
Presque tous les Antilopes sont doux et sociables. En général, excepté plusieurs des petites esp. de l'Afrique mérid . ils vivent en grandes troupes. La vue, l’ouïe el l’odorat sont chez eux d’une très-grande finesse. Par la proportion du volume de la caisse auditive, qui donne assez bien la mesure de l’énergie de l’ouïe, l’oreille parait avoir clic* les Antilopes une délicatesse supérieure à celle de tous les autres Ruminants; le Nilgau, le Chamois et le Gnou, qui s’éloignent plus que les autres esp. du type des Gazelles , n’ont pas la caisse auditive proportionnellement plus développée que dans les Bœufs, ce qui confirme le dernier rang où les a mis Cuvier.
Malgré l’apparence grecque de son étymologie, le nom d’Antilope u’était pas employé chez les anciens ; seulement, dit Cuvier, on trouve, dans l’ouvrage des six jours attribué à Eustachius qui vivait sous Constantin, le nom d’Anlholopos désignant un animal à longues
cornes dentelées en *cie. Plusieurs écrivains du moyen Age ont donné au même Animal les noms d’Analopos, d’Anlaplos el d’Aptalos; Gesner croit que c’est le même dont parle la lettre non authentique d'Alexandre à Aristote, sur les merveilles de l'Inde, cl dont les longues cornes pointues et dentelées perçaient les boucliers des Macédoniens. On peut conclure de ces rapprochements que l’Animal en question était l’Orix; ce que confirme Bochard en croyant le mol Antlinlopos dérivé du copie Panihalops qui lignifie Licorne. Celte conjecture s’appuie à son tour sur le témoignage des monuments égyptiens où l’on voit dos figures d’Orix de profil qui ne montrent qu’une seule corne, l’autre étant comprise dans le même plan ; telle est la cause de la méprise des auteurs qui ont supposé l’existence d’un Animal dont ils ne connaissaient que le dessin ; méprise qu’auront pu entretenir quelques observations du genre d’accident dont nous avons parlé plus haut.
La confusion qui régnait dans l’histoire des Antilopes, a d'abord été débrouillée par Buffon qui en a néanmoins méconnu plusieurs esp. Allamand, Forster et Pallas en ont fait connaître de nouvelles. Le dernier de ces auteurs, dans le premier et le 12« Mémoires de ses Spicilegia Zoologica, en a beaucoup rectifié la synonymie. Cuvier a divisé celte synonymie, et fait disparaître plusieurs doubles emplois de Pallas. Nous avons adopté, avec quelques modifications, les subdivisions établies par cet illustre réformateur de la zoologie, f Les Gazelles. Cornes annelées , à double ou triple courbure. Pointes en avant ou en dedans ou en haut.
^ A. gazelle, A. Dorcas, Buff. T. xu, pl. 23. Encyc. Quadr. p|. un, f. 2. La Corinne, A. Corinna, Buff. T. xu, pl. 27. Encyc. Quadr. pl. liii, f. A. Le Kevel, A. Kei'ctla, Buff. T. xu,pl. 20. Encyc. Quadr. pl. lui, f. 3. Le Tscheiran, A. subgutlurosa , Encyc. Quadr. | pl. lm, f A. L'examen, fait par Cuvier, des descriptions ( de ces Animaux ou des individus qu’il a pu observer, ; ne lui a donné aucun caractère suffisant pour le* séparer en esp. distinctes : — La Gazelle a la grâce, la légèreté et la taille du Chevreuil; ses corne* noirâtre*, annelées, sc recourbent eu arrière, en même temps qu'elles s’écartent en dehors pour ramener enfin leur poinlc en avant. Sur chaque flanc, une bande d’un fauve obscur ou d’un brun foncé sépare la belle couleur blanche du ventre du beau fauve clair du dos. Les fesses el la face externe des membres sont blanches ; l’autre face , le cou et la tète sont fauves, excepté le vertex qui est gris-clair. Sur chaque joue, une bande blanchâtre fait le tour de l’œil, et va jusqu’aux narines; de* larmier*; des brosses aux poignets; les oreilles grandes, noires en dedans, avec trois lignes verticales de poils blancs; la queue courte, noire au bout; des poches inguinales. sécrétoires d’jme matière fétide.
Le Kevel ne diffère de la Gazelle que par la hasccotn- | primée de ses cornes plus longues, et scs yeux plus 1 grands.
La Corinne ne diffère encoredu même Animal que par l’exiguïté de ses cornes presque droites. Il existe des variétés intermédiaire*, qui ne permettent point de séparer ces Animaux.
Le Tscheiran ou Antilope de Perse ne diffère du Kcvel, d’après Guldœnslœdt. que par une petite saillie du larynx, qui se retrouve plus ou moins dans toutes les Gazelles.
Dans ce* quatre var., les femelles ont des cornet, mais plus petites que celles des mâles. Le Tscheiran se trouve depuis la Syrie jusqu’aux monts de Belur; il continue ainsi la chaîne des pays habités par les Antilopes d'Afrique, avec la partie du Dscren, au nord est de l’Asie.
Répandu* depuis l'Arabie jusqu’au Sénégal, en troupes innombrables, ces Animaux sont la pâture ordinaire des Lions et des Panthères. Quoique timides. Us résistent aux attaques, en formant le cercle et présentent les cornes. On les chasse avec le Chien, l’Once ou le Faucon; on les prend aussi vivants, en lâchant parmi eux une Gazelle apprivoisée, qui porte aux cornes des cordes terminées par des nœuds coulants. Les Gazelles sauvages s'embarrassent dans ces nœuds par les pieds et par les cornes, et tombent bientôt.
A. a sot bse. A. Euchore , Spring. — Bokc. Sch.272. Bufif. Sup. 0, pl.31. Cette esp. est d’un lier* plus grande que la Gazelle, et un peu plus trapue; elle a des cornes semblables et presque la même distribution de couleur, excepté une ligne blanche qui va en s'élargissant depuis les reins jusqu'à la croupe, et dont les longs poils s’écartent quand l'Animal saute, à cause de leur insertion dans un repli de la peau que le panicule charnu dévelopj>c en se contractant par l’effort du saut. Les cornes du mâle sont beaucoup plus grosses à proportion que celles de la Gazelle; celles de la femelle sont menues comme dans la Corinne. La tête est presque foute blanche, avec une ligne noire , étendue de l’œil au coin de la (touche ; des larmiers ; point de brosses; les oreilles presque aussi longues que la tète, bans les temps de sécheresse, des troupes de dix et même de cinquante mille de ces Antilopes arrivent de l’intérieur de l’Afrique danslescnvironsdu Cap. escortées de Lions, d'Hyènes et de Léopards. Elles marchent en colonnes, et ainsi rassemblées, rien ne les effraye; elles forraeut le cercle et présentent le* cornes aux assaillant*.
A. iisLREX de* Mo. xco LS. A .gutlurosa, Pall. sp. sool. 12, t. 2. Encyc. Quadr. p. 52. f. 2. Uoang-yang ou Chèvre Jaune des Chinois. Cette esp. se distingue par l’énorme volume du larynx dans le mâle, où il ballotte au milieu du cou, à cause de la longueur et de la laxité des ligaments thiro-hyoïdiens. Celte difformité, bien moindre dans la femelle, y disparait même avec l’âge. Les cornes du mâle sont proportionnellement plus petites que celles des autres Gazelles. Comme le Moschus. il a au devant du prépuce un sac sécrétoire, rempli d’une sorte de cérumen à odeur de Bouc. La femelle manque de ce sac el de cornes; elle est aussi beaucoup plus petite; elle n'a que deux mamelons, quoique le mâle en ait quatre en rudiments. Le Dsercn a des poche* aux aine*, de petits larmiers, mais pas de brosses aux poignets. Plut que le* autre* Antilopes, le Dsercn évite les lieux couverts. Ses troupes, plus nombreuses en automne qu’en été, et qui, en hiver, se mêlent aux troupeaux domestiques, parcourent les grandes plaines sablonneuses de l’Asie centrale ; elles ne redoutent les montagnes qu’à
cause de* forêts; car elles gravissent les précipices de celles qui sont nues et arides. En courant, elles font des sauts énormes, en ramenant sons le ventre les jambes de devant, el étendant les autres en arrière BufTon a en tort de dire qu'en courant , les Antilopes s'élançaient par mouvements toujours égaux : toutes les esp., vues par Pallas, sautent en courant comme le Dseren. Cet Animal, daus l'état sauvage, craint l'eau, au point de se laisser prendre ou tuer plutôt que de s'y jeter. S’il y tombe par hasard, ou si, du haut d'une berge escarpée el sans l'avoir vue, il s’y précipite en fuyant, il nage pourtant très-bien. I/heureux exemple de ceux qui se sauvent ainsi, n'enhardit pas les autres à entrer dans l'eau. Quand leurs troupes sont acculées à un fleuve dans les grandes chasses des Mongols . ils (entent plutôt de se faire jour à travers le demi-cercle de cavalerie el de Chiens qui les a cernés. Si on les pousse dans les bois, étourdis par la peur, ils se heurtent contre les Arbres, et sont bientôt pris. Il est un peu plus trapu que les autres Antilopes, grand comme un Daim. Sa couleur d'été est gris-fauve dessus, el blanc dessous. Eu hiver, il est grisâtre, et parait blanc de loin. Le Dsercn s’apprivoise facilement, si^it même son maître à la nage. Il habite toute la zone sablonneuse qui s'étend depuis les monts de Belur jusqu’à la mer de Tartarie, entre les monts Altaï au nord, et ceux d'Alalc au sud.
A Saïga. A. Coins de Strabon. Pall. sp. zool. 12. Encyc. Quadr. pl. 52, f. 1. A cornes d'un jaune transparent, dirigées comine celles de la Gazelle; plus trapu que celle-ci ; grand comme un Daim, fauve sur le dos et les flancs, blanc sous le ventre; des brosses aux genoux et des larmiers, le nez fortement bombé, de larges narines encore dilatables pendant la course, et si proéminentes que l'Animal lie paît qu'eu reculant ou en saisissant l'herbe par le côté. Sur le squelette, les ouvertures nasales occupent plu» de la moitié de la longueur de la télé; l'intcrmaxillaire n’occupe pas le quart de celle étendue. Il y a ainsi un long bord osseux pour l'implantation de ses énormes naseaux. Les os du nez, plu* petits encore que dans l’Elan, paraissent rester cartilagineux, et sont supportés sur une épine saillante des frontaux. Pour boire, le Saïga plonge le museau dans l'eau, et c'est par le* narines qu'il en aspire la plus grande partie; mais il ne peut y en garder comme l'a cru Slrabon. L'ouverture de la pupille transversale, comme dan* tous les Ruminants, est rétrécie à son tiers moyen par quatre languettes floconcuses, dont l'une inférieure, plus grande, rencontre presque les trois supérieures. On ne retrouve de disposition analogue que dans l'œil des Raies pour préserver la rétine d’un cxcè* de lumière; mais s’ils sont ainsi défendus de la réverbération du sol dans les déserts blanchâtres el salés qu'ils parcourent, ils risquent, en plein midi, de venir jusque sous la main du chasseur; car ils ne voient pas loin devant eux, et ils sont, en outre, d'un tempérament si faible que la moindre blessure les tue. Ce* inconvénients sont compensés par un excellent odorat. Ils éventent l'ennemi de plu* d’une lieue, sont rarement seuls, posent et relèvent des sentinelles quand ils s'arrêtent pour manger, reposer ou dormir. Cette habitude ne se perd pas en domesticité. A la tin de novembre, iis sont en
rut. Le» mâles sentent fortement le musc; alors, ils se battent entre eux à qui restera maître de toutes les femelles de la troupe, que le plus fort défeud avec courage contre les Loups et les Renards. Les femelles mettent bas. au mois de mai. le plus souvent un seul petit. Les mâles croissent beaucoup plus vile que les femelles; ils ont des vestiges de cornes dès les premiers mois ; ils vivent et voyagent eu grandes troupes, quelquefois de dix mille, en se portant en automne vers les parties méridionales de la grande zone oblique qui s'étend depuis les monts Crapuks et le Danube, au sud-ouest, jusqu'à l'Irtistk et la mer Unïkal, au nord est, sans dépasser au midi la mer Caspienne et celle d’Aral r elles monts Alla) au nord.
A. pyg argue. A . pygarga, Schr. 273. Grand comme un Cerf; les cornes comme à la Gazelle, mais à proportion plus petites, et les anneaux plus saillants; ni brosses, ni larmiers; une large bande blanche sur le chanfrein, rétrécie entre les cornes; le dos d'un brun-bai glacé de blanchâtre ; une large bande brune, comme dans les Gazelles, sépare cette couleur du blanc du ventre, et s’étend sur la face externe des membres, dont le dedans est blanc ainsi que les fesses jusqu'au-dessus de la racine de la queue; de l’Afrique et de l'Asie au sudest de l'Euphrate. KrempftT dit que la femelle manque de cornes. Près de VA. pigarga, se place VA. nasomacu/ata de Blainville. La tète et la racine des cornes sont d'un rouge vif; une bande blanche transversale sur le chanfrein ; les jambes de devant blanches depuis le poignet, et celles de derrière en totalité.
A. cervicapre. A. cerricapra , Pall. sp. Zoo!. 1. Schreb. 108. Encyc. Quad. pl. 56, f. 3. Cornes à triple courbure, tordues en spirale, annelées sur une plus grande étendue que les autres; svelte comine la Gazelle; larmiers; brosses aux poignets; même distribution de couleurs : celte espèce a vécu et multiplié en Hollande. La femelle, qui diffère du mâle par l'absence de cornes et par une bande blanche qui lui vient à six ans au-dessus de chaque flanc, porte neuf mois, et ne fait qu'un petit. Comme lesautres Antilopes, cette esp. est toujours muette ; elle est originaire de l’Afrique et de l’Asie.
A. dl SfcxtGAL. A. senegalensis, Koha de Buff. T. xn, pl. 32, f. 2. et Encyc. Quadr. pl. 53, f. 2.
A. kOB. A. lencia, Kob; Buff. T. XI I, pl. 32, f. 1; de l’Afrique équatoriale.
tf Les Bubales. Cornes annelées, à double courbure, en sens cotitraire des précédentes, la pointe
en arrière.
A. bubale. A. Bubalis, Lin. Vache de Barbarie, Buff. sup. G, pl. 14. Il ressemble assez à une petite Vache pour qu'on ait pu lui en donner le nom. La courbure inférieure des cornes est concave en avant, et la supérieure convexe, ce qui fait que sa pointe se termine en arrière; cette esp. et la suivaule diffèrent de tous les autres Autilopes parla figure de leurs cornes; le frontal est relevé en bourrelet saillant au-dessus du pariétal. Ce bourrelet, dirigé dans le prolongemcul du chanfrein, coiffe la tète d’une sorte de bonnet, au sommet duquel s'insèrent les cornes. Sbaw dit que, pris jeune, le Bubale s'apprivoise aisément et pail avec les Bœufs. Un le trouve dans le nord de l'Afrique. Son pelage est
1 d’un fauve à peu près uniforme, excepté le bout de la queue qui est noir; la longueur en est médiocre; elle est terminée par un flocon de poils.
A. ça ai a. A. caama, Schreb. 278. Buff. Sup. vi , pl. 15. Encyc. Quadr. pl. 54, f. 1. Confondu avec le précédent, dont il diffère par la tète plus longue encore, la courbure plus prononcée des cornes en avant, et surtout^ en arrière. La couleur fauve-bai. plus brune i sur le dos, est grisâtre aux fesses; une graude tache noire entoure le bourrelet que supportent les cornes; line bande noire sur les deux tiers inférieurs du chani frein ; une ligne étroite sur le cou, et une bande longi- ' tudinalesur le devant do chaque jambe, sont de la même
I couleur, ainsi que le bout de la queue. Ces différentes marques sont très-distinctes dès le jeune âge. Elles sont plutôt brunes que noires dans la femelle, dont les ! cornes sont un peu plus |>etiles. Le Caama vit au Cap, en grandes troupes, dans les plaines de l'Afrique mérid. Sa vitesse surpasse celle des Chevaux; son cri est une sorte d'éternuement. Les incisives, de grandeur presque uniforme, sont disposées sur un arc de cercle réj gulier dans ces deux espèces.
tft Les Orix. Cornes annelées, droites ou peu courbées.
j-» A. orix. A . O fis. Pall. Pasan de Buff. Sup. vi, pl. 17. Encyc. Quadr. pl. 54. f. 2. Plus grand qu’un Cerf; ses cornes, qui ont jusqu'à trois pieds de longueur, sont I noires, lisses, avec des anneaux à leur tiers inférieur 1 seulement ; la femelle en porte aussi, mais moindres que ! celles du mâle; le poil est d'un cendré bleuâtre; la tète blanche, avec un dessin bizarre de taches et de lignes j brun-noir; aux épaules et aux cuisses une tache mar- | ron ; tous les poils surépineux , récurrents depuis la croupe jusqu’à la tête. L’Orix ne vit point en troupes, mais seulement par paires; il est rare aux environs du Cap.
j A. algazel. A. Ga sella. Buff. T. xu, pl. 33.,Geoff. et Fréd. Cuv. Mamtnif. Cette esp. parait être distincte de la précédente, à cause de la différence de son pelage qui est d'un fauve-clair sur le dos et les flancs, d’un fauve-foncé sur le cou et au poitrail, et à cause de la courbure de ses cornes annulées dans leur moitié inférieure. Elle a des larmiers, la tète blanche, à peu près ' bariolée de brun comme l'Orix : elle se rencontre assez rarement au Sénégal où on l'amène du centre de l'Afrique. Ses dents contiguës bord à bord sont rangées sur un arc régulier.
A. Orix blaxc. A. Leucoryx, Schreb. 256. Pcnnant. A cornes droites comme celles de l'Orix, mais plus minces, plus pointues, annelées sur une plus grande longueur ; la télé et les oreilles bariolées de fauve éclatant; des bracelets de la même couleur au-dessus des poignets; tout le corps d’un beau blanc; de l'Arabie. La distinction du Leucoryx est confirmée par la description cl la figure de cet Animal données dans V oriental Miscellanys; les sabots diffèrent pour la forme de ceux de l'Orix; le cou est plus court, plus épais; le museau plus large.
tftt Le8 AcmcoMW. Cornes peu ou point annelées à la base, droites ou presque droites; pointes trèsaigués, verticales ou un peu courbées en avant.
A. Delalaxue. A. Lalatulia, est une nouvelle es|>. rapportée du Cap par Delalande. L'individu est une femelle, (grande comme l’Algazel ; le mâle seul porte des cornes semblables â celles de l*A. laineux; tout le dos jusqu'au boni du ventre et la face extérieure des membres d'un brun-fauve; le cou et la tète d’un fauveroux; une ligne blanche sur le sourcil; le ventre et la face interne des membres jusqu’aux canons d'un blanc sale; les canons tout bruns; la queue deux fois plus longue que les oreilles, d'un gris blanc dessous et au lmut, fauve dessus, fournie de poils de longueur égale sur toute son étendue, tandis que celle de l'Orix et de l'Algazel est à poils ras. avec un flocon de poils longs à son extrémité ; pas de larmiers. Les poils de l'épine ne sont point récurrents comme dans les deux espèces précédentes. Les sabots bien plus courts et plus ramassés que ceux de l’Algazel. Delalande l’a rencontré dans les montagnes de l'Afrique, où il vit en petites troupes. Il ne descend pas dans les plaines.
A. laixeia. A. ianata. Cornes parallèles; poil droit, frisé et laineux comme dans les Kanguroos; il ressemble tout à fait à celui du Kanguroo : gris sur le dos surtout, passant au grisâtre sous le ventre; oreilles trèsgrandes; museau fort effilé, terminé par un mufle; bout de la queue blanc. Celte esp. a été rapportée du Cap par Delalande; elle n’a ni brosses ni larmiers; sa taille est celle de l’Euchore. Elle vit en petites troupes de dix â quinze paires, dans les montagnes, â l'est du Cap.
A. GAZEI.I.E saltaxtr. A. Oreolragus Forst. ap. Schreb. 250. Klip-Springer ou Sauteur des Rochers.
IJ u FF. Suppl, vi, pl. 22. Encyc. pl. 54, f. S. Grand comme une Chèvre à peu prés, mais plus haut sur les jambes ; tout le corps d'un gris-fauve-verdâtre, excepté le tour des yeux qui est noir; son poil n'est pas couché, mais comme celui du Moschus Moschiforus, il est droit, plat et rude, fragile et se rompt quand on le tord; les cornes petites, menues et presque droites; les oreilles proportionnellement plus courtes que dans tous les autres Antilopes; il court et saute sur les pointes des rochers avec autant d’adresse et de vitesse queleChamois j de l'Afrique méridionale; le museau est terminé par un ! petit mufle.
A. ceux. A . grimmia. Pall. sp. aool. 1. BufF. supp. T. xi, pl. 14. Encyc. pl. 55, f. 3.
A.Gcbvei ouRoidesChevrotaies. A. Pygmœa.buff. Pall. La plus petite des esp. connues; celle-ci et la ! précédente n'ont pas de larmiers, mais au-dessous, et 1 un peu en avant de l’œil, un sillon horizontal très- | noir, dépourvu de poils, où se forme une humeur qui se durcit en grumeaux noirs. Ce sillon est la surface excrétoire d’une glande logée dans une dépression de l'os maxillaire, comme la glande du larmier proprement dit. est logée dans une fosse plus ou moins profonde de l’os lacrymal. Ces deux esp. ont un petit mufle et les incisives contiguës face à face. D’après Delalande, le Guevci n'habite que dans les grandes forêts où il vit isolé. En fuyant, il pousse un cri qui ressemble à un éternuement.
A. Saltiexxe. A.Saltiana. Madoko des Abyssins, rapporté en Angleterre par Sait. D’après Blainville, qui l’a vu au Musée britannique, il a des sabots fort longs,
indice d'habitation dans les montagnes. S'il n'a pas de larmiers et manque aussi du sillon que nous venons de mentionner, c’est probablement une esp. distincte.
A. ACtmconxE. A. acuticornis. Ulainv Rul. des sc. 1816. Cette esp. n’est pas suffisamment établie; la conformation observée par Blainville, sur un crâne unique, peut être accidentelle.
A. Dukee-bock ou Ciiêvre ploxceaxte Ri' Cap. A. mergen s. Poil d’un fauve-roux partout, excepté sous la queue où ils sont blancs, et aux pieds, qui tous quatre sont noirs; le devant seulement des canons de derrière est noir; la bande noire des jambes antérieures se porte en dehors jusque sur l'épaule; les dents comme dans les Gazelles; le sillon noir, sous-orbitaire, décrit à VA. Pygmœa ; un petit mufle. Il vit dans les buissons.
A. a brosses. A. Scoparia. Schreb. 261. Brosses aux poignets; une tache blanche sur l’œil; queue d’un brunnoir; cornes droites dont la moitié supérieure lisse est un peu tordue. Il parcourt en petites troupes les plaines du sud de l’Afrique.
A. Naxccer. A. Dama. BufF. T. xii, pl. 34, Encyc. pl. 51, f. 1.
A. Nagor. A. Rctlunca. BufF. T. xn, pl. 46, Encyc. pl. 51, f. 2.
A. Steex-bock. Spar. A . fulro-rubescens, D. Fauveroux sur le dos et les flancs ; blanc 60us le ventre avec deux grandes taches noires aux aines et une blanche à la gorge. Il vit en grandes troupes dans les plaines découvertes de la Cafrcrie.
A. Gris-rock. A. rubro-albescens, D. Roux-fauve, semé de poils blancs par tout le corps, sans aucune tache ; la queue plus courte qu’au Steen-bock. Cette esp. vit dans les buissons.
A. Riet-bock. A. Oleotragus . Antilope des roseaux de Shaw, Schreb. 266, BufF. Supp. ▼», pi. 23 et 24, Encyc. pl. 54, f. 4. Dans les marais de la Cafrerie.
La chair de toutes ces esp. est très-bonne â manger. Les Hottentots et les Colons en font sécher les cuisses qu’ils mangent en tranches minces sur du pain beurré, fîttî Les Tseiraes. Cornes à courbure simple, portant la pointe en arrière.
A. blec. A. Leucophœa. Tseiran. BufF. Supp. vi, pl. 20. Schreb. 278. Penn.Quad. T. i, p. 92. Grand comme un Cerf et quelquefois davantage; poil d’un cendrebleuâtre ; les poils surépineux au dos, depuis la croupe et la crinière du cou, récurrents vers la tête ; les cornes des deux sexe» longues d’un pied et demi, d'une courbure uniforme en arrière; la queue courte.
A. en ev ai. ixe. A. equina. GeofF. Gris-roussâlre ; tête brune; au-devant de l’œil, un pinceau large et plat de poils blancs dirigés vers l’angle des lèvres; une crinière sur le cou dont les poils sont récurrents vers la tête ; ni brosses ni larmiers dans ces deux esp. : la première est du Cap.
A. de Sihatra. A. su mat tvn sis. Marsden, Cambing-outang des Malais. Entièrement noir, excepté la crinière du cou dont les poils gris sont droits et un peu récurrents : cornes courtes, anneléesdans les deux tiers de leur longueur; de grands larmiers; dents également grandes, contiguës bord â bord en arcade régulière; queue plus courte que les oreilles, et sans flocon tenni
nal; le museau est prolonge en mufle; sa taille est celle du Daim.
A. a cormes déprimées. A. depressi cornia, Quoyet Gaymard. Zool. d tl'Astr. Cette esp. est remarquable par sa forme trapue qui la fait ressembler;! un jeune buffle, par le peu de hauteur de ses jambes, et surtout par ses cornes qui sont courtes et droites, aplaties d'avant en arrière et annelées à la base, se rétrécissant brusquement aux deux tiers supérieurs internes; elles sont lisses à l'extrémité, très-pointues et noires. Le pelage du inâlc est d'un brun clair plus foncé sur le dos que sous le ventre; celui de la femelle est plus foncé, presque noir. Il est très-sauvage, peu agile et assez redoutable par les blessures qu'il peut faire avec ses cornes, tttttt Les Strepsicères. Cornes à arête spirale.
A. Carra. A. Orras. Pall. Buff. Suppl, vi, pi. 12. Encycl. pl. 55, f. 1. Le plus grand des Antilopes; les cornes, divergentes, droites, à arête saillante, montant en spirale de la base à la pointe, ont plus d'un pied et demi ; le garot s'élève entre les deux épaules ; une petite crinière s'étend depuis le nez jusqu'à la queue; les poils de la crinière cervicale sont seuls récurrents; un fanon sous le cou, garni de longs poils, et qui atteint jusqu'à un pied de long 11 vil dans les montagnes de l'Afrique australe, en troupes de 50 ou GO, les deux sexes se tiennent le plus souvent en troupes séparées; ils sont fort doux, et s'apprivoisent facilement.
A. Bosch-bock. A. Sylcatica . Pall. Buff. Supp. vi, pl. 28S, Schreb. 258. B. Encycl. 50, f. I. Scs cornes sont presque droites. Celte esp. vil par paire et habite les forêts; ses incisives disposées comme dans les Gazelles. Elle porte sur l'encolure un collier rasé par le frottement des branches en courant dans les forêts, malgré sa précaution de tenir la tète tout d'une venue avec le corps.
A. Gvia. A. S'crypta. Buff. T. xn, Schreb. 258. Encycl. pl. 55, f. 2. Cornes droites, divergentes, contournées par deux arêtes spirales, les poils du cou récurrents. Il vit en grandes troupes dans les plaines et les bois des bords du Sénégal. Ses incisives comme daus les Gazelles.
A. Coxbocs. y. Sirepsiceros. Buff. Sup. vi, pl. 13, Schreb. 207, Encycl. pl. 50, f. 2. (Cette figure est trèsmauvaise; le corps et les jambes y sont trop effilés. ) Incisives petites, formant une arcade régulière; les deux postérieures fort petites, la seconde moyenne et la première fort large; cornes au mâle seulement, divergentes, longues de deux à trois pieds, lisses, à triple courbure. Dans toute l'Afrique australe, oit il vil isolé; il est encore plus agile que les Gazelles; il franchit des obstacles de dix pieds de hauteur; une crinière s'étend sur le dos et une autre sous le cou; la cheville des cornes du Condous est celluleuse, ce qui le rapproche de la division suivante. 5a taille esL celle du cerf.
tttttt t Les Léiocéres. Cornes lisses.
A. Nylgaii. A. picta, et Trago-Camelus de Pallas qui en a fait un double emploi; Taureau-Cerf des Indes, Buff. Sup. vi, pl. 10 et 11. Schreb. 253 cl 203. B. Enc. pl. 51, f. 4. Cornes dont la base triangulaire ofFre, en avant de sa pointe, un tubercule, rudiment de bifurcation ; elles soûl moitié moins longues que la tète, courbées en avant, et plus courtes que les oreilles; des lar-
miers et un mufle; une barbe sous le milieu du cou dans les deux sexes, médiocre, terminée par un flocon noir; anneaux noirs et blancs sur les doigts; pelage gris-cendré dans le inûle, fauve dans la femelle; le Ifylgau est grand et proportionné comme un Cerf, mais ses jambes sont plus massives; il court de mauvaise grâce, à cause de la brièveté de ses jambes de derrière ; son nom indien signifie Taureau bleu; il a vécu et multiplié en Angleterre; il habite le bassin de l'Indus, les montagnes du Cachemire, et sans -doute la chaîne de l’IIimalaya.
A. Groc. A. Gnus. Buff. Sup. vi, pl. 9 et 10; Encycl. pl. 50. Le plus anomal des Antilopes pour la figure et les proportions. Avec des jambes fines comme celles des Cerfs, il est grand comme un Ane. et a le mufle d'un bœuf; la forme de son encolure et de sa croupe lui donne l'air d'un i>clit Cheval, dont il a la queue et la crinière; une seconde crinière sous le fanon , un cercle de poils autour du mufle et des yeux; ce* derniers poils sont trèslong» et roides; d'un fauve-gris partout, excepté aux endroits précités, dont les poils sont plus ou moins blancs; seul de ce G-, il offre ta seconde incisive plus largement développée et sur le même rang que la moyenne; les deux extérieures plus petites sont en retraite derrière la seconde. Cet Animal est de l'intérieur de l'Afrique australe.
*- A. Chamois ou Isard. A. Ilupicapra. Buff. T. xu, pl. 10, Schreb. 209. Encycl. Quadr. pl. 55, f. 1. Cornes petites, droites, rondes, à pointe Irès-aigué, recourbée en arrière comme un hameçon; sa fourrure d’hiver est double, un duvet plus serré près de la peau, et des poils droits et plus rares qui la dépassent; sans larmiers ni brosses, comine toutes les espèces des deux précédentes sous-divisions; incisives comme dans la Gazelle; les deux moyennes plus longues dépassent les autres de deux lignes. Habitant des lieux les plus impraticables de la région boisée des grandes montagnes de l'Europe, il ne s’élève pas avec le Bouquetin jusqu’à leurs sommets les plus aigus, et ne descend pas dans les plaines. On le voit, comme le Klip-Springcr du Cap, décrire des sauts paraboliques de haut en bas des escarpements, franchir les précipices en bondissant de rocher en rocher, s'élancer de dix et douze toises de hauteur sur des I min Ica où il n’y a que la place de rassembler ses pieds; cerné par les chasseurs, il se jette sur eux cl les renverse dans les précipices où ils sont obligés de le suivre. Us vivent en troupes de quinze à vingt et davantage; ils passent , aux approches de l’hiver, des versants du nord aux versants méridionaux des montagnes; ils ne paissent que le matin et le soir, et ne se montrent guère dans le courant du jour. Quoiqu'ils aient l'œil très-sub* lil, ils sentent et entendent le chasseur avant de le voir. Aussitôt les Chamois se mettent à bondir sur les hauteurs, pour découvrir au loin, en poussant, par les narines, un sifflement très-aigu; c'est leurcri d'alarme; ilsen font retentir les montagnes jusqu'à ce qu’ils aient reconnu le danger; alors ils prennent la fuite. Le rut vient en automne; les femelles portent quatre ou cinq mois un et rarement deux petits qu'elles mettent bas en mars ou en avril, et qui les suivent jusqu'au mois d’octobre, tttttt tt Les Ramiféres. Cornes bifurquèes.
oogle
air»
A. a axdoullers. t l.furcifer . Hamilt Sntilli. Trans. ] Lin. T. x 11. première pari. 1821. pl. 3. L'individu objet : de celle description, existe dans le Muséum de Péal. à Philadelphie. Sa forme est celle d'un Chamois; la queue courte; les oreilles moitié moins longues que le chanfrein; les cornes se bifurquant vers l'union du tiers supérieur avec le tiers moyen. L'andouiller antérieur est le quart du postérieur, qui est en même temps supérieur et recourbé en arriére et en dedans; il y a quelques anneaux très superficiels au dessous de la bifurcation.
A. a eh ta (in ires. A. palmata. Trait*. Lin., T. xiii, pl. 3. Mazame. Hernandez, lib. 9, ccp. 14. La fig. 3. de j Selia. pl. 43, t. 1. La description donnée à tort sous ce i nom, se rapporte ù un autre Animal. L'empaumure est j antérieure, aplatie d'avant en amène. et saillante de la hase de la corne, comme l'andouiller rudimentaire du Nylgau; la pointe supérieure est recourbée en crochet, comme au Chamois; ses cornes sont hérissées de petits tubercules; Hernandez le dit grand comme nos Cerfs, d’un fauve-clair sur le dos, et blanc au ventre et aux flancs. Ces deux espèces sont du Missouri et du nord du Mexique.
ANTILYSSF.. Atilîlyssuê. bot. Haller a donné ce nom à un G. de la Cryptogamie, qui correspond maintenant au G. Peltigère. F. ce mot.
ANTIMAQ11E. Antiniachus. ms. G. de Coléoptères hétéromères, de la- fam. des Ténébrionites, voisin du G.
I pis. et institué par Gisti- Il offre pour caractères : tête oblongue. arrondie; front surmonté d'une corne droite, un peu recourbée vers le bout ; antennes presque filiformes, à articles coniques : le premier le plus long, le dernier ovale; corselet transverse, sinué et échancré antérieurement, aveedeux épines de chaque côté; ély 1res allongées, courbées à l'extrémité. On ne connaît encore qu'un seul Antimaque, A. furcifer ; il a été recueilli au Brésil.
ANT1MION’. bot. S. de Mandragore.
'ANTIMOINE. Min. Substance métallique, qui forme la base d'un G. composé de quatre esp., dont nous allons parcourir successivement les principaux caractères.
A. natif. Ce Minéral se distingue surtout par sa structure, l’une des plus compliquées que l’on ait observées jusqu'à présent; elle offre des joints naturels très-sensibles, dans vingt directions différentes, les uns parallèles aux faces d’un octaèdre régulier, et les autres à celles d'un dodécaèdre rhomboldal. La pesanteur spécifique de l'A. natif est de 6,7. Ce Métal est très-fragile; sa couleur est le blanc d'Étain. 11 s'évapore en fumée par l'action du chalumeau, et se dissout dans l'Acide nitrique, en formanL un dépôt blanchâtre. On ne l'a encore observé qu'à l'état laminaire ou lamellaire, à Salberg, près de Sala en Suède, dans la Chaux carbonalée; à Allemont en Dauphiné, dans le Quartz : à Andreasberg.au Hartz; et aux environs de Presbourg en Hongrie. L’A. est employé dans la fonte des caractères d'imprimerie, et dans la composition des miroirs métalliques. On le mêle aussi à l'Étain, pour augmenter la dureté de ce dernier Métal. Mais son principal usage est de fournir à l'art de guérir un grand nombre de médicaments, dont l'action sur l'économie animale est plus ou moins énergique.'
A. natif arsêxifère. Var. de l'esp. précédente, qui
| renferme accidentellement de l'Arsénie, dans une proportion qui varie depuis 2 jusqu'à 16 pour 100. On la j trouve à Allemont, sous la forme de petites lames ou croûtes, dont la surface est légèrement ondulée.
A. oxyde. Mnriate tV Antimoine , de Boni. Cette esp. n'a point encore été caractérisée par la géomélrie des Cristaux, sa structure lamclleuse n’ayaut élé observée que dans un sens. On distingue l’A. oxydé par sa couleur, qui est d'un blanc nacré, jointe à la facilité avec laquelle il se fond à la simple flamme d'une bougie. 11 est facile à entamer avec le couteau; il décrépite sur un charbon ardent, et s’évapore tn fumée par l'action du chalumeau. Son analyse par Vauquelin a donné 80 parties d'oxyde d'Anlimoine, 3 parties du même oxyde méléd'oxydede Fer,el8parlies de Silice, avec 3 de perle.
On en connaît trois var., savoir : L'A. oxydé laminaire; V A .oxydéaciculaire;Y A . oxydé terreux, d'une couleur blanche, recouvrant l'Antimoine natif.
A. OXY DÉ ÉPIQÉEIB- F. A. SULFIRÉ.
A. oxydé si LFi nE. Kermès natif ou Kermès minéral. D'un rouge mordoré. Mis dans l’Acide nitrique, il se couvre d'un enduit blanchâtre. D'après Klaproth, il est formé sur 100 parties de 67,3 d'Anlimoine, de 10.8 d’Oxygène, et de 19,7 de Soufre; perte 2. On le trouve, sous forme d’aiguilles divergentes, à Braunsdorf en Saxe; à Pernek , près de Plasscndorf dans le comté de Presbourg; à Fclsobanya et k Kapnick en Transylvanie, et en Toscane. Il accompagne souvent l’A sulfuré. Haliy a émis l'opinion que tous les échantillons «TA. rouge, que Ton a regardés comme des produits immédiats de la cristallisation, pourraient bien n'ètre que les résultats d'une altération spontanée qu'aurait subie l’A. sulfuré ordinaire, altération qu’il nomme épigénie , et par laquelle une partie de Soufre se serait dégagée delà combinaison. Un fait cité par Borné de Fisle vient à l’appui de celle opinion ; ce savant avait remarqué que la suface de l’A. oxydé sulfuré de Toscane était couverte d’une multitude de petits octaèdres de Soufre. Au reste, il est prouvé que dans certains cas la transformation dont il s'agit a eu lieu, puisqu'on peut en observer les différents termes sur une série d'échantillons, qui montrent visiblement le passage de BA. sulfuré à un étal où sa couleur est d’un rouge mordoré. Dans tous les cas de ce genre, où l'origine peut être douteuse, les échantillons doivent être placés dans un appendice, à la suite de l'A. sulfuré, sous les noms de :
A. oxydé sulfuré Efigéne. F. A. sulfuré.
A. SPÉCULA IRE. F. A. SULFURÉ
A. ROUGE. F. A. OXYDÉ sulfuré.
A. si lfi ré. Celle esp. est caractérisée par sa forme primitive, qui est celle d’un octaèdre à triangles scalènes, peu différent de l’octaèdre régulier. Les incidences de l'une quelconque des faces sur trois adjacentes sont de 109°, 24’; 197°, 56'; et 1 10», 58'. Cet octaèdre se sou s-di vise suivant des plans dont les lins sont parallèles aux trois rhoinhes formés par la réunion des arêtes prises quatre à quatre, et les aulres parallèles aux arêtes latérales, et en même temps à l’axe supposé vertical. Telle est la combinaison de joints auxquels conduit celte triple division mécanique, que l’on peut transformer l'octaèdre primitif, soit en un prisme droit rectan-
gulairc, soit en un prisme droit légèrement rhom- ! hoïdal.
La pesanteur spécifique de l'A. sulfuré est de 4,5. Sa couleur lire sur le gris d’acier. Il est très-fragile, tache le papier en noir par le frottement, et fond à la simple flamme d'une bougie. D'après Bergman , il est formé de 71 parties d'Antimoine et de 20 parties de Soufre.
Parmi ses var. on peut citer VA. sulfuré quadrioc- j tonal sous quatre formes cristallines bien déterminées, j dérivant de l'octaèdre; VA. sulfuré aciculaire; VA. sulfuré capillaire ; et VA. sulfuré compacte.
A ces variétés se joignent, par appendice, plusieurs j modifications d’A. sulfuré, qui résultent de l'union acci- j dentelle de celte substance avec d'autres principes. Telles sont : VA. sulfuré argentifère , ou TA. noir. Il ! diffère de TA. ordinaire par sa couleur qui est d'un gris métallique obscur. VA. sulfuré nickelifère ; ce Minéral est un mélange d’A. sulfuré et de Nickel arsénical, dans lequel l’A. est en quantité dominante. Sa pesanteur spécifique est de 5,0. On l’a découvert dans une mine près de FreUssburg. au pays de Nassau. VA, sulfuré plomlto-cuprifère : d'après l'analyse de Hatchett.et la formule représentative qu’en a donnée Berzelius , il est composé de trois sulfures, l'un de Plomb, le second d'Antimoine et le troisième de Cuivre. De Boumon, qui en a décrit le premier les formes cristallines, le regarde comme constituant une esp. particulière, à laquelle il attribue, pour forme primitive, un prisme droit à base carrée. D'après les recherches de HaUy, ce n'est qu’une réunion accidentelle des trois sulfures précités.-à laquelle le sulfure d'Antimoine imprime le caractère de sa propre forme. Celle opinion est fondée sur l’identité du mécanisme compliqué de la structure dans les Cristaux des deux substances, et la coïncidence parfaite des lois de décroissement, et des mesures prises avec le plus grand soin sur des échantillons de forme nettement prononcée. On le trouve dans le comté de Cornwal en Angleterre, aux environs de Serrai en Savoie, au Pérou, au Brésil, et près de Freyberg en Saxe.
A la suite des modifications précédentes, nous placerons deux var. provenant de l'altération qu'éprouvent certains échantillons d’A. sulfuré, savoir : VA. oxydé épigène d’une couleur jaune. C’est l’A. sulfuré qui s’est converti en Oxyde jaune, après s'élrc dépouillé de son Soufre. VA. oxydé sulfuré épigène rouge, tantôt aciculaire, et tantôt terreux. Ici l’A. a conservé son Soufre, en même tem|»s qu'il s’est oxydé, et a pris une couleur qui approche du rouge de cochenille.
L'A. sulfuré abonde en différents endroits de la Hongrie et de la Transylvanie. Les substances qui l’accompagnent sont l’Or natif, l’Argent natif, le Fer sulfuré, l'Arsenic sulfuré, la Blende et la Galène. Il existe en Sibérie à Nertschink, à Freyberg en Saxe; en France, dans le départemeut de l’Isère, où il adhère à la Baryte sulfatée, au Feldspath, et au Quartz.
ANTIMONBLF.NDE.mix. F'-Axtimoixe oxydé siln ré.
ANTIMONGLAN/. mix. F. Axtimoine sciptré.
ANTIMONIKEL. mi?i. V. Axtixoixe stirt RÉ kiceei.ipére.
ANTIM0N1URE D’ARGENT, un. F. Discrasse.
ANTIOCIlALINS. repy. Nom donné par Muller à une
fam. de Serpents compreuant ceux qui ont les dents su- |»érieures venimeuses.
ANTIPATHE. Antipathes. polyp. G. de l’ordre de* Gorgoniées. dans la division des Polypiers flexibles. Caractères : polypier dendroïde, simple ou rameux, ayant un axe corné, dur et cassant, quelquefois couvert de poils rudes, hérissé souvent de petites épines, rarement glabre; l’écorcc est gélatineuse, fugace ou glissante, et disparait presqu’on entier par la dessiccation. L’axe des Antipathes n'offre pas toujours ces appendices épineux, ces poils et ce duvet roules que l’on regarde comme nécessaires pour soutenir leur écorce gélatineuse et gluante, et que d’autres considèrent à tort comme des rameaux avortés; l’existence de ces appendices est en rapport avec la consistance ou l'épaisseur de l'écorce; mais leur présence n’est point un caractère distinctif entre les Antipathes et les Gorgones. Aucun auteur n’a donné des notions exactes sur les Polypes des Antipathes; on les croit beaucoup plus simples que ceux des Gorgones, et surtout n’ayant qu’un très -petit nombre de tentacules. Ce caractère, réuni à celui que présente la nature de l'écorce et celle de l’axe, donne à ces Polypiers la plus grande analogie avec plusieurs éponges, et lie ces deux G. de manière à ne pouvoir être éloignés .l’un de l'autre dans une méthode naturelle. Les Antipathes varient beaucoup dans leur forme, ainsi que dans leur grandeur. Leur couleur, lorsqu'ils jouissent de la vie. n'est point connue; leur axe, seule partie que l'on conserve dans les collections, offre des nuances fauves ou brunes, plus ou moins vives, quelquefois presque noires. Ces Polypiers, rares dans les zones tempérées, commencent à se trouver vers le quarantième degré de latitude; ils sobt plus communs dans les mers équinoxiales et n'ont pas encore été découverts au delà du quarante - deuxième degré, dans l'hémisphère boréal. L’on ne connaît point de véritables Antipathes fossiles. Les principales esp. sont :
A. graxde-plime. A. eupleridea , Lamx. Celte belle esp. a été trouvée sur les côtes de la Martinique. Sa tige, haute de quatre pieds au moins, est parfaitement simple. presque triangulaire, un peu contournée et garnie sur une seule de ses faces de pinnules simples, alternes, longues et se courbant avec grâce. Ce Polypier, par sa grandeur, l'élégance de son port, la forme des pinnules. ressemble à une belle plume de Paon décolorée et brunâtre.
A. spiral. A. spiralis, Lamx. Gen., Polyp. p. 51, lah. 10, fig. 1, fi. Plusieurs esp , à tiges simples, longues, spirales ou simplement ondulées, sont confondues sous ce nom; pour les distinguer, il faut les observer vivantes.
A. évfxtail. A. Flabellum, Lamx. Hist. Polyp. p. 382, n° 530. Sa lige, comprimée et rameuse, se divise en rameaux, en ramusculcs presque plans, nombreux, étalés comme un éventail, et formant, par leurs nombreuses anastomoses, un réseau ù mailles inégales et serrées. Dans l’Océan indien.
A. de Bosc. A. Bosciij Lamx. Hist. Polyp. p. 374, n° 320, pi. 14. fig. 5. Sa tige flexueuse se divise en rameaux nombreux et divergents, à extrémités sétacées. Des côtes de la Caroline.
Los A. corticata, triguelra, dichotcma, pyr antidata, alopecuroidc», œnca, êcoparia, Larix , lacera , Ulex, pinnatifida , myriophylla, seniculacea , j*unacea, subpinnata, Cupressus, radian g, pectinata, ericoide», ligulata, clathrata, glaberrinia , «ont décrits dans les auteurs; il en existe encore beaucoup d'inédits, et que l'on confond avec ces espèces.
ANTIPE. Antipus. ixs. G. de Coléoptères télramères. établi par Pegéer (Ins. T. vu, p. 650) sur lin Insecte du Cap, figuré par lui pl. 40, f. 10 et 11. et qu'il nomme Antipe roux; ce G., suivant Olivier, est voisin de celui des Gribouris.
ANTIPIEDS, mai. Illigcr emploie cette expression pour les pieds antérieurs des Quadrupèdes.
ANTIRHEA. bot. Rubiacées; G. établi par Commerson, et qui ne diffère du Malanea d'Aublel que par ses anthères oblongucs, scssiles et incluses, caractère qui, suivant divers botanistes, est loin d'autoriser une séparation, qu'a consentie De Candolle en y plaçant trois esp., rerticil/ata , dioica et fratujulacea , qui sont des Arbrisseaux de l'ile Maurice, à feuilles pétiolées, opposées ou ternées, ovales et glabres, à stipules décidues. A pédoncules axillaires, portant des fleurs hermaphrodites.
ANTIRRH1NÉES. bot. K. ScRoem labiées.
ANTIRRHINl'M. bot. G. de la fam. des Scropbulariées; Didynamie Angiospermic, L.; il renferme des pl. herbacées, à feuilles alternes ou éparses, à fleurs axillaires ou en épis. Caractères : calice oblique, à cinq divisions un peu inégales; corolle monopétale, irrégulière, personnée. c'est-à-dire que son limbe forme deux lèvres rapprochées l'une contre l'autre et closes; à la base de la corolle on trouve un prolongement creux en forme d’éperon, ou simplement une bosse plus ou moins renflée : les étamines sont au nombre de quatre, dont deux plus grandes et deux plus petites; l'ovaire est simple, entouré d'un disque jaunâtre et annulaire plus saillant d'un côté; cet ovaire présente deux loges, et dans chacune d'elles un grand nombre d'ovules attachés à un Iropbosperme qui règne longitudinalement sur la partie moyenne de la cloison, où il forme une saillie trèsconvexe. Le style est simple et terminé par un stigmate bilobé. La capsule est environnée à sa base par le calice qui est persistant; elle présente deux loges renfermant un grand nombre de graines qui s'échappent par deux trous irréguliers, qui se forment à la partie supérieure des deux loges. Tel est le mode de déhiscence le plus général. Mais cependant, quelques esp. offrent une capsule qui se rompt irrégulièrement; telle est entre autres celle de VA. Cymbaria, L.
Ce G. est fort nombreux : aussi, dès l'origine, avait-on cherché à le partager en plusieurs groupes qui furent considérés comme des G. distincts. Tournefort en avait fait trois G. qu'il caractérisait ainsi : il appelait Antirrbinutn les esp. dont la corolle est seulement bossue à sa base, et la capsule allongée ; Asarina, celles dont la capsule est globuleuse; et enfin Linaria, celles dont la corolle est éperonnée à la base. Plus tard Linné réunit ces trois G. en un seul, auquel il conserva le nom A'Antirrhinum. Enfin Jussieu a supprimé le G A sa ri na qu’il a réuni avec VAnlirrhinum , en con-
servant le G. Linaria . Il semble cependant que ce caractère tiré de la longueur de l'éperon soit loin d’être fixé d'une manière rigoureuse, ou d'avoir une valeur suffisante, puisqu'il est certaines esp. dans lesquelles on ne saurait dire s'il existe déjà un éperon, ou simplement une bosse un peu proéminente.
Ces végétaux croissent généralement sur les rochers, ou dans les terrains secs, légers et sablonneux. Plusieurs esp. sont cultivées dans les parterres d'ornement, à cause de la beauté et souvent de l'éclat de leurs fleurs qui forment de longs épis terminaux, et présentent l'étrange figure d'un mufle d'animal, ce qui leur a mérité leur nom vulg. de Muflier, ou Gueule -de- Loup. L'A. Linaire, A. Linaria , est aussi d’un très-bon effet par ses fleurs d'une jolie couleur jaune et ses feuilles d'un vert tendre. Plusieurs autres esp. sont également cultivées. VA. omithophorum , esp. américaine fort élégante et fort rare, a été trouvée naturalisée en Galiceel dans les Asturies.
ANT1TRAGUS. bot. Ce G., établi par Gærlner, est réuni au G. Crypsis.
ANTITRICH1A. bot. Bridel a établi sous ce nom un G. de Mousse qui est le même que l'Auomodon.
ANTITROPE. bot. Richard désigne par ce mot, l’embryon dont la direction est op[K>sée à celle de la graine, c’est-à-dire dont l'extrémité colylédouaire correspond au hile, comme on peut l'observer dans les Thymélées.
ANTLIATES. Antliata. ixs. Classe onzième de l’entomologie de Fabricius. Elle comprend tous les Animaux articulés, ayant un suçoir non-articulé, et répond en grande partie à l'ordre des Diptères; elle embrasse aussi celui des Parasites et la tribu des Acarides deLatreille.
ANTOCIIARA. ois. S. lat. de Phyllanthe.
ANTOFLESoc ANTOPIIYLLES. bot. Fruits du Giroflier; ils sont aromaliques, en forme de petite Olive, noirs et charnus. On en fait des confitures fort agréables, et c'est d'eux qu’on retire l’huile essentielle de Girofle répaudue dans le commerce.
ANTOIR1A. bot. Raddi a donné ce nom à un G. qu’il a séparé des Jungermanues ; il est caractérisé par son calice comprimé et â deux lèvres; on n’y trouve que la Jungermannia platyphylla.
ANTOMAL1TE. fr. Znc alimixatê.
ANTOMMARCIHA. bot. G. de la fam. des Rulacées. Oct. Monog. Lm., formé aux dépens du G. Coma, par le prof. Colla qui l*a dédié à son compatriote le médecin de l'illustre prisonnier de S‘*-Hélène. Voici ses caractères : calice très-entier, persistant ; corolle gamopétale, cylindracée, avec son limbe dressé et partagé en quatre lobes; huit étamines inégales, dressées, dont quatre à peine exserles ; fleurs pendaules ; fruit consistant en cinq capsules, écartées supérieurement, s’ouvrant par leur côté interne au moyen d’une suture longitudinale; chacune d'elles contenant une ou deux graines.
ANTONIANA. bot. G. nouveau établi dans la fam. des Rubiacées, Pent. Mon., aux dépens du G. Coffcea, parTussac. dans sa Flore des Antilles. Il s’en distingue, suivant l'auteur, par le uoinbre quaternaire de ses par lies florales, et par ses étamines non saillantes, hors de la corolle.
ANTONIE. Antonia. bot. G. de la fam. de* Rubiacécs, Pent. Mon. de L., établi par Pohl, dan* son PL Bras. ic. et des., qui lui assigne le» caractère» suivants : calice nhlong. cylindrique, A cinq divisions, recouvert d’écailles imbriquées; corolle infuudibuliforme, velue à l'orifice, avec son limite partagé en cinq lobes; étamines cxsertes. barbues à leur base; stigmate ovale et bifide; haie A deux loges. Ce ti., qui a beaucoup d'affinité avec le Psychotria et le Chiococca , ne se compose que d'une esp., A. orata, arbuste médiocre. A feuilles décussées, entières, épaisses; à stipules interpétiolaire», A Heurs blanches, réunies en cime terminale. I/auteur l'a trouvée dans les broussailles de la capitainerie de Goya z.
ANTOPHYLLI SAXEI. ml. V . Cabyofbtllib abbo-
RESCEYTK.
ANTRACHONITE. «15. Substance compacte d’un noir intense, exhalant une odeur fétide et bitumineuse par le frottement ; elle donne A l’analyse : Carbonate de chaux. 1)8,05; Bitume, 00,76; Sulfure de fer. 00.85; Silice, 00,50. Cette pierre, que l’on ne peut considérer que comme une var. de la Chaux carbonatée bitumineuse, a été trouvée à Neudorf.
ANTRACOTHÉRIUM. mam. Nom donné par Cuvier, dans son 3* volume des Recherches sur les ossements fossiles, A un G. de Pachydermes dont les analogues vivants ne se retrouvent plus, mais dont il a reconnu cinq esp. bien distinctes, d'après les débris qui lui ont été apportés.
ANTRIADES. ois. Fam. de Vieillot, qui ne renferme que le G. Rupicole.
ANTR1BE. ixs. F. Axthrtbe.
ANTROCARPON. bot. G. que Meyer a introduit dans la Cryptogamie , parmi les Lichens, pour une production végétale qui croit sur les écorces des arbres de nos forêts. U est caractérisé par des verrues formées par le thalle, à oslioles percées d’un porc, concaves, ouvertes, contenant des sporanges membraneux . irrégulièrement rompus. Noyaux entourés d'une gélatine subcéracée. colorée. Meyer rapporte A ce G. une seule esp.. A. intlusum, que Smith regardait comme un Lichen et Acharius comme un Thelotrcma.
ANTRON. S. de Mélonidie. F. Fruit.
ANTROPHYEN. Antrophyum. bot. G. delà Cryptogamie, des Fougères, institué par Kaulfuss. Caractères : capsules entourées par un anneau élastique formant un groupe linéaire le long des deux côtés d'une nervure, recouvertes par un tégument ou intlusium double, s’ouvrant parle milieu. Les A. sont des Fougère* à frondes grandes, simples ou une seule fois pinnées, que l’on trouve dans les Iles australes des mers Africaines.
ANTRI M. bot. Moench désigne sous ce nom l’espèce de fruit appelé Pomme par Linné.
ANTI-RE. Antura. bot. G. de la fam. des Apocynées, Pentandrie Digynie. L., établi par Forskahl. et réuni par Jussieu au G. Carissa, de Linné. F. ce mot.
ANTUSE. Antusa. bot. G. de la fam. des Légumineuses, établi par Smith, et qui ne diffère du Pultcwraque par son calice simple et dépourvu d'appendices.
AM'BIA. BOT. F. I.M PUER SASSAFRAS
ANULIN. bot. F. Axoi.IRg.
ANCRÉE. A nu riva. nrrs. G. institué par Ehrenberg, dans sa fam. des Brachioniens. Les animalcules de ce G. ont un œil unique, et point de queue.
ANUS. iool. Nom de l’ouverture extérieure du dernier intestin. Il existedans tous les Animaux, la majeure partie des Zoophytes exceptée, ceux-ci n'ayant qu'une ouverture pour prendre et rejeter les aliments. Dans les Mammifères, les Oiseaux et les Reptiles des trois premiers ordres , l'Anus se trouve au delA du bassin et A l’origine de la queue; dans les Serpents, oh il n’y a point de bassin, il cbI placé A l’extrémité de l'abdomen et également A l’origine de la queue Chez les Poissons, où le bassin varie en position et n'est point fixé A la colonne épinière, la position de l’Anus varie aussi; elle est indiquée par la nageoire anale. Elle n'a rien de constant dans la classe des Mollusques : dans le Limaçon, l'anus s'ouvre près du trou de la respiration, au côté gauche du corps; dans l’ApIvsie, il existe au côté droit; dansl'Halynlis, il communique avec la cavité même de la branrhie. Parmi les Zoophytes, les Oursins et les Holothuries ont un Anus.
Dans les Mammifères. l’Anus donne seulement issue aux excréments solides. L’Êchidné et l'Ornithorhynquc font exception : l'extrémité inférieure de leur rectum se dilate en une poche dans laquelle sont versés l'urine, la semence du mâle et les produits de la génération. Dans les Oiseaux, l'extrémité du rectum forme, comme dans l'Échidné, un cloaque qui sert de passage commun aux excréments solides et liquides, aux œufs, et par où sort la verge du mAle. Il en est de même dans les Chéloniens. les Sauriens et les Ophidiens ; chez les Batraciens, qui n'ont point de verge, il donne passage aux œufs, A la semence, ainsi qu'aux excréments. Dans les Poissons il varie. L'Anus des Raies et des Squales donne passage aux œufs, A la laite et à l'urine ; chez les autres, il donne seulement issue aux excréments solides : les produits de la génération sortent par une ouverture distincte. Dans les Mollusques Céphalopodes , l’Anus donne également issue aux œufs et àla semence du mâle; dans les Gastéropodes , les organes génitaux s'ouvrent séparément ; il en est de même de ceux des Décapodes parmi les Crustacés. Dans 1rs Annélides, tels que la Sangsue et le Lombric ordinaire. l'Anus est à l’extrémité du corps, tandis que les organes génitaux sont placés au tiers antérieur du corps environ.
On voit, d'après ce qui précède, que les grandes divisions des Animaux ne présentent rien de fixe dans les rapports de l’Anus avec les organes génitaux : au reste, l’ouverture séparée de l'Anus et des organes delà génération, chez quelques Animaux . importe peu en philosophie anatomique, et l'ou sentira le peu de valeur du caractère qu’on en voulait tirer, si on fait attention que dans le jeune âge du fœtus des Mammifères, l'Anus et l’ouverture des organes génitaux forment une seule et même fente.
Des muscles ferment et ouvrent l’Anus A la volonté de l'Animal, et en forment un sphincter.
La plupart des Carnassiers, plusieurs Rongeurs, tels que le Cahiai, le Paca, le Crocodile, les Raies, les Squales. ont près de l’Anus des vésicules globuleuses, dont
l'intérieur verse une humeur variable en consistance, odorante pour l'ordinaire : ce sont elles qui fournissent la civette dans l'Animal de ce nom. C'est cette matière qui donne au Putois son odeur infecte. On en dit les Oiseaux privés. La glande qu'ils portent sur le croupion n'esl-elle pas analogue aux glandes anales?
Dans les Animaux articulés. Si on se fût attaché dès l'origine à définir les termes entomologiques, on eût donné au mot Anus une acception unique et précise. Primant un point de comparaison dans l'anatomie des Animaux vertébrés, on eût dit : l'Anus est une ouverture destinée à livrer passage aux excréments. Ce sens exact n'est cependant accordé à cette partie que par un petit nombre d'anatomistes. Parmi les zoologistes, les uns comprennent sous ce nom la circonférence de l’ouverture qui contient l'Anus proprement dit et très-souvent les organes génitaux; les autres, au contraire, nomment Anus l’extrémité postérieure de l'abdomen; ses limites sont, dans ce cas. très-variables; car il peut embrasser un plus ou moins grand nombre d’anneaux; quelquefois il est barbu, laineux, cotonneux, velu en aigrette. On a aussi exprimé les différentes modifications qu'il présente alors, par les noms de mamelonné, foliacé, lamellé, échaucré, denté en scie, etc., etc. On appelle Anus une ouverture formée par l'extrémité postérieure du rectum, terminant, par conséquent, en arrière le canal intestinal, et se continuant en cet endroit avec l'enveloppe extérieure ; on reconnaît à l'abdomen une extrémité postérieure ou anale comprenant les derniers anneaux, désignés improprement sous le nom d’Anus. On appelle bord anal le pourtour du dernier anneau que l'on trouve quelquefois lamellé, échancré, etc.; il circonscrit une cavité qui est l'ouverture anale , ayant pour caractères de contenir toujours l'Anus et de livrer souvent passage aux organes générateurs et à leurs dépendances.
ANV1LLÉE. Anrillea. bot. G. de la fam. des Synanthérées, institué par le prof. De Candolle.avec les caractères suivants : calathide mulliflore, bomogame, dont tous les fleurons sont hermaphrodites, tubuleux et à cinq dents; réceptacle convexe, garni de paillettes également convexes au sommet et ohlongues à la base ; involucres écailleux , l'extérieur des écailles les fait ressembler à des bractées foliacées et spathulalées; à l’intérieur elles sont imbriquées et serrées sur deux rangs; anthères sessiles; akènes tétragones, durs, couronnés par une petite aigrette entière. VA. garcini est jusqu'à ce jour la seule esp. du G. C'est une pl. herbacée, originaire de l'Orient, que l’on avait placée dans le G. Buphtalmum , sous le nom spécifique de Persicum ; elle a les feuilles obovales ou spalhulées; les calalhides sessiles. avec les fleurons d'un jaune doré.
ANVOIS ou ANVOYE. rept. S. vu! g. d’Orvet.
ANXANA. bot. S. de Ptérocarpe.
ANYCHIE. Anychia . bot. G. de la fam. des Paronychiées. Penl. Monog. voisin du G. Illecebrum, et formé par Michaux, aux dépens du G. Queria de Linné, et dont le Queria canadensis e si le type. Caractères : calice à cinq divisions, connivenlesà leur sommet; point de corolle; deux stigmates; un fruitqui consiste en uuecapsule environnée du calice persistant ; elle est monosperme,
membraneuse, ne se fend point, mais s'ouvre en dessous. pour donner passage à la semence. Les Anychies sont de petites Herbes, munies de stipules, dont les fleurs très -petites et tristes, sont fasciculées; on en compte trois espèces : A. dichotoma (Queria canadensis, L.), Herniarioides et Artjyrocoma , toutes trois originaires des Carolines et du Kentucky.
AÎTYCTANGIE. Anyctangium. bot. Peu de G. dans la fam. des Mousses ont subi autant de changements dans leurs caractères, et ont renfermé des esp. plus différentes. Uedvvig , dans son Species Muscorum , donna ce nom au même genre qu’il avait désigné dans ses ouvrages précédents sous le nom A' Hedwigia ; il le distingua des Gyranostomes par la position des Heurs mâles, qui sont terminales et sur des pieds différents dans ces dernières, tandis qu'elles sont axillaires et sur le même individu que les capsules dans l'Anyclangic. Plusieurs auteurs, ne regardant pas ces caractères comme assez importants, ou révoquant même en doute l'existence de véritables fleurs mâles, ont réuni ce G. aux Gymnos(ome8. Bridel a exactement suivi Hedwig; il a seulement ajouté au caractère donné par cet auteur que la coiffe est en forme de cloche fendue en plusieurs lanières, caractère qui n'existe pas dans VA. aquaticum , Hedw., et l'a engagé à reporter ensuite celte esp. dans le G. Gymnostomum. Dans ce dernier ouvrage, il a entièrement changé le caractère du G. Anyctangium ; il n’y a placé que les Gymnostomum œsticum et seiosum, tandis qu'il a donné au véritable G. Anyctangium le nouveau nom de Schistidium.
Au milieu de tous ces changements et de ces diverses opinions, nous croyons devoir adopter le caractère donné par Hooker ( Muscologia britannica) au G. Anyctangium ; il l'établit ainsi : « Capsule terminale, péristome nul, coiffe en cloche. - Ce caractère est exactement le même que celui du Schistidium de bridel. qui rapporte pourtant à ce G. quelques esp. que Hooker regarde comme Gymnosloines, tel est le Lapponicum. Le G. Jledwigia de Beauvois correspond exactement à V Anyctangium de Hooker, et son Anyctangium à V Hedwigia du même auteur. Enfin le G. Anyctangium de Schw œgrichen, fondé sur les mêmes caractères que celui d'Ilrdwig, renferme V Anyctangium, l 'Hedwigia, et une autre partie des Gymnostomum de Hooker.
Le G. Gymnostomum diffère du G. Anyctangium, tel que nous venons d'en fixer les caractères, par sa coiffe fendue latéralement; le G. Hedwigia de Hooker s’en distingue par le même caractère, et en outre par sa capsule latérale. Le type du G. Anyctangium est VA. ciliatum d'Hedwig (Species Muscorum, p. 40). On doit y rapporter aussi VA. imberbe de Hooker ou integri folia de beauvois, qui n'est peut-être qu'une var. du ciliatum , VA. filiforme de Michaux, VA. cœspititium de Scbwœgricben, et les A. torquatum et repens, figurés par Hooker dans les Musci cxotici. Toutes ces esp. ont la capsule presque sessile entre les feuilles du perichælium. La capsule est transparente et mince dans Y Anyctangium ciliatum, et ne présente aucune trace de membrane interne; les graines n’en remplissent qu'une lrès-|>etite partie, et sont fixées à un rudiment
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«le columelle en forme de tubercule, placé au fond de 1 la capsule; l'opercule est presque plat, et tombe de i bonne heure.
AODON. pois. G. formé par Lacépède. sur des esp. qui paraissent n'avoir pas été suffisamment étudiées, puisque le G. ne se trouve plus mentionné dans les ouvrages publiés postérieurement. Ce G. renfermait les esp. suivantes : 1° A. M annota. Lac. Squalut, Forsk.. dont les nageoires pectorales sont fort longues; 2° A. Kumaly Lac. Squalut , Forsk., dont les pectorales sont courtes, munies de quatre barbillons; 3° A. cornu tua, Lac.. Squalua edcntulus , de Brunnicli. Les deux premières habitent la Mer-Rouge.
AON1E. Aonit. afuiêl. Audouin et Milne Edwards ont institué, sous ce nom, un G. de la fam. des Anciens, dont les caractères leur ont été fournis par une esp. d'Annélide de nos côtes, qu’ils ont appelé Aonit foliota. Les esp. de ce G. nouveau ont le corps linéaire, allongé, un peu déprimé et composé d'un nombre considérable d'anneaux. La télé est assez distincte du premier segment du corps et petite; elle porte une antenne rudimentaire; les yeux ne sont pas distincts; la bouche est garnie d'une trompe très-courte, grosse, hérissée de petites pupilles et dépourvue de mâchoires. 11 n'y a pas de cirrhes tentaculaires, mais les pieds de la première paire sont rudimentaires, et ont la forme de tubercules; ceux des segments suivants sont au contraire trèsgrands, comprimés et divisés chacun en deux rames distinctes, formées l'une cl l'autre par un tubercule sétifère, derrière lequel est un grand lobe membraneux, mince, foliacé et placé verticalement ; celui delà rame dorsale se continue avec le cirrtie dorsal qui est grand, un peu comprimé et couché sur le dos. On ne voit aucune trace de branchies proprement dites, et la rame ventrale est dépourvue de cirrhe. D’après ces détails, on voit que le G. Aonie, tel qu'il est caractérisé, a des rapports avec les Nephlys. mais qu'il en diffère essentiellement par l'absence des branchies ; par la forme des pieds, de la trompe, etc. Le Nereit cceca, Olh. Fab. Fauna groenl. et le Lombricut tquammatua de Muller, Zool. Dan. , paraissent devoir faire partie des Aonies.
AORTE, zool. Nom de l'artère principale des Animaux vertébrés, mieux nommée Faitteau dorsal artériel, de sa position constante le long du corps des vertèbres. Chez les Mammifères et les Oiseaux. l’Aorte part du ventricule gauche, donne, presque aussitôt son origine, et sous le nom d’Aorle antérieure, les troncs qui se portent â la tête et aux membres thorachiques ; puis elle se recourbe et se porte le long du corps des vertèbres jusqu'au bassin où elle se divise en deux troncs principaux, les artères iliaques, primitives. Chez les Animaux â queue, sa véritable continuation est le vaisseau qui suit cette partie, et que représente, chez l'Homme, l’artère nommée sacrée moyenne. Dans les Reptiles cbéloniens, l'Aorte naît du seul ventrirule que possèdent ces Animaux, et qui fournil aussi l'artère pulmonaire; bientôt elle se divise en deux branches, qui, après avoir donné par leur courbure, les artères des parties antérieures, se réunissent pour suivre la route ordinaire à l’Aorte, et fournir les artères du reste du corps. Au lieu de naître par un seul tronc pour se
diviser ensuite en deux branches, deux troncs artériels sortent séparément du ventricule des Reptiles sauriens et se réunissent ensuite en un seul tronc. Dans les Batraciens on ne trouve qu’un seul ventricule comme dans les autres Reptiles, mais il ne donne plus l’artère pulmonaire. il fournit seulement l'Aorte qui ne tarde pas à se diviser en deux troncs comme daus les Chéloniens, et de chacun de ces troncs, outre les artères des parties antérieures, sort un rameau qui va soumettre, daus le poumon, une partie du sang au contact de l’air atmosphérique. On voit, d'après la disposition que présentent les Reptiles, qu'il n’y a qu'une partie du sang qui soit soumise à l'acte respiratoire. Dans les Poissons, le sang est, comme dans les Mammifères et les Oiseaux, porté tout entier dans les poumons avant d'être reporté aux organes; mais au lieu d’être rapporté au cœur pour être ensuite lancé dans l’intérieur de l’Aorte, celleci est formée par la réunion des vaisseaux qui, au nombre de quatre de chaque côté, ramènent le sang qui a traversé les arcs branchiaux; ainsi l’Aorte ne naît pas du ventricule, mais est formée par la réunion des vaisseaux qui sortent des branchies. Telle est la disposition anatomique de l’Aorte considérée physiologiquement; on y voit le vaisseau artériel, compagnon inséparable de la moelle épinière, composant avec cette dernière les deux éléments générateurs de tous les organes, et donnant, par des variations dont nous ne pouvons apprécier les causes, les formes diverses que nous offrent les Animaux. Dans les Mollusques et les Crustacés, où il y a un système de circulation complet, il existe aussi un vaisseau principal qui a reçu le nom d'Aorle. Dans les Insectes, Animaux dont le système circulatoire se réduit à un canal aveugle par ses deux extrémités, on a nommé ce canal le vaisseau dorsal; il parait réellement tenir lieu de l’Aorte : le liquide contenu y est soumis à un va et vient très remarquable.
AOTE. Aotua. G. de Singes américains, formé par Illiger, d'après une esp. décrite par llumboldt, sous le nom de Singe-de-Nuit. F. Sapajou.
AOTE. Aotua. bot. G. de la fam. des Légumineuses, Décandrie Monogynie. L., établi par Smith. Caractères : calice tubuleux, dépourvu d'appendices et quinquéfide ; corolle papilionacée ; les deux ailes sont plus courtes que l'étendard; les dix étamines libres, distinctes et fertiles; l’ovaire, presque globuleux, surmonté d'un style filiforme, que termine un stigmate entier et obtus; gousse ovoïde, globuleuse, uniloculaire, renfermant deux graines. Les esp. sont des Arbustes assez petits, originaires de la Nouvelle-Hollande. Leurs feuilles sont ordinairement petites, simples, éparses. Quelques esp. ont des stipules extrêmement petites et comme piliformes, A. villoaa ; d'autres, A. ferruginea, en sont tout à fait dépourvues.
AOUACA. bot. F. Agüacat.
AOUBA, AUBE ou AUBO. bot. S. vulg. de Peuplier blanc.
AOUCO, AOUQUA, AOUQUE. ois. S. vulg. de l’Oie cendrée. F. Caxabd.
A 01' R A DE ou AURADE. mis. S. vulg. de Dorade.
AOt RAOl’CUl. bot. Suif végétal qu’on obtient des graines du Muscadier porte-suif.
AOl'RIOLA. bot. S. de Ceniaurea Calcitrapa, L.
AOl'RMER. bot. S. vulg. de Cornouiller.
APACTIS. bot. Thunberg nomme ainsi un Arbre du Japon donl il fait un nouveau G. L'absence de calice, une corolle composée de quatre pétales inégaux, des étamines, au nombre de seize à vingt, et un ovaire libre muni d'un style, sont les seuls caractères qu'il Jui assigne.
APALACHINE. bot. V. Uoix.
APALANCHE. r. Pamos.
APALAT, APALATOA, APALATOU. bot. l’n calice turbiné, quadrifide; pas de corolle; dix étamines distinctes ; un fruit comprimé, orbirulé, bordé d'un large feuillet membraneux et renflé au centre par la présenccd'uneoiide deux graines; tels «ont les caractères de deux Arbres de la Guyane qu’Aublel figure, lab. 140 et 147, et qu’il nomme Ajwluloa et Touchiroa . Dans le premier, le calice est muni extérieurement à sa base de deux écailles, et les feuilles sont ailées, à folioles alternes et en nombre impair. Dans le second, ces écailles manquent et les feuilles sont simples. Schreber les a réunis dans un seul G. sous le nom de Cyclas, et Willdenow sous celui de Crtulia C’est le ll'aldschmidtia de Decker. Il appartient aux Légumineuses à corolle quelquefois nulle, à dix étamines distinctes, à gousse capsulaire, uniloculaire, indéhiscente.
APALE. Apulus. ias. G. de Coléoptères hétéromères de la fam. des Trachelydes de Latreille, établi par Fabririus, qui lui assigne pour caractères : pallies égales, filiformes; mâchoires cornées, unidentées; languette membraneuse, tronquée; antennes filiformes. Ce genre a été fondé sur une espèce de Méloé de Linné; Olivier y a réuni les Zonitis de Fab. ; Latreille leur a d'abord associé ses Si tari», mais dans ses derniers ouvrages il a cru devoir les en séparer; conséquemment le G. Apale ne comprend qu’une seule espèce bien distincte, et qui lui sert de type, c’est l'Apale bimaculé, A. bitnaculatus, Fab., Me loi bimaculatus, L. Elle a été décrite et figurée par Degéer qui la nomme Pyrochroa bimaculata. Cet Insecte est originaire de $uède où il est trèsrare. On le trouve aux premiers jours du printemps dans les lieux sablonneux; il répand une odeur trèsagréable. Latreille le range dans la fam. desTrachelides auprès des Pyrochres. Il se rapproche de ceux-ci par la forme du corselet, et en diffère cependant par les articles des tarses, qui sont entiers, et par les antennes simples dans les deux sexes. Fabricius a décrit sous le nom iT A palus quadrimaculatus une seconde esp. qui appartient au G. Tétraonyx. Dejean possède deux autres esp. d’Apales sous les noms de binotatus et de bipunelalus. La première habite l’Italie, la seconde a été envoyée de Styrie.
APALE. Apalu». bot. Le professeur De Candolle a donné ce nom h un G- nouveau de la famille des Synanthérées qu’il caractérise ainsi : calathide monoïque dont les fleurons de la circonférence, au nombre de cinq à sept, sont femelles, ligulés, ovales-oblongs et disposés sur un seul rang; ceux du disque un peu plus nombreux sont mâles, glabres, avec le tube cylindrique, le limbe campanule, et à cinq dents; involucre de cinq à sept pièces sur une seule rangée : écailles ovales; récep
tarie nu. étroit; styles bifides, arqués extérieurement; akènes oblongs, sillonnés, couverts d’une pubescence glanduleuse On ne connaît qu'une esp. de ce genre; elle croit au Chili; c’est une petite pl. annuelle, à feuilles alternes, demi-embrassantes, linéaires â leur base qui semble pétiolée; les fleurs sont jaunes.
APALIKE. rois. S. de Clupen cyprinoides.
APALYTRES oi> MOLUPENNES. uw. Fam. de Coléoptères, fondée par Duméril, qui comprend les G. Téléphore, Cyphon, Malachie, Omalyse, Drilc, Lyque, Mélyre. Lampyre.
APAMEA. rei*t. S. d'Amphishène.
APAMÉE. Apauitva. ixs. G. de Coléoptères létramères, de la fam. des CycIldèS, voisin du G. Doryphore, formé par Leach, pour une Chrysoméline dont les Antennes. chez le mâle, ne sont composées «pie de huit articles , compris les deux derniers formant la massue.
APAN. moll. S. de Pinne rouge.
APAR. mas. Sous-genre des Tatous dans lequel Cuvier fait entrer ceux qui ont quatre doigts, dont les deux mitoyens les plus longs, aux pieds de devant, neuf ou dix dents de chaque cdté et à chaque mâchoire, Iç museau pointu, la queue entourée d'anneaux osseux, le lest écailleux, dur. composé de compartiment» semblables à de petits pavés, etc. ; YApar de Buff. ou le Tatou Apara ( Dasypus tricinctus, L. ), esp. du Brésil, qui a trois bandes intermédiaires, la queue trèscourte, à compartiments régulièrement tuberculeux, fait partie de ce sous-genre. Il se nourrit en partie de végétaux, d’insectes et de débris de cadavres.
APAREA. mam. V. Apêrea.
APARG1A. bot. Les esp. du G. Leontotlon de Linné qui présentent une aigrette plumeuse, sessile. en ont été séparées par Schreber et Willdenow, pour former un G. nouveau sous le nom d'Apargia, donné par Dalécbamp à V Hypochœris radicala, L. Ces esp. sont au nombre de seize environ, la plupart européennes.
APARKSE. bot. G. formé par Tournefort, dans la fam. des Rubiacées, réuni par Linné au G. Gaiilet, Galium , dont il ne diffère effectivement pas d'une manière suffi santé pour être conservé. Quoique Link en ail fait le type d'une tribu et Adanson d'une fain.. De Candolle a conservé le nom pour désigner une section de son grand G. Galium.
APATANTHE. Apatanthus. bot. Ce G. de la Syngénésie de L., fam. des Synanlhéréos, a été formé par VIviani, pour une pl. de la Lyhie dont les caractères principaux consistent dans un involucre composé de sept folioles, uii réceptacle paléacé et une aigrette poilue. C'est une pl. sans tige, de l'aspect des Épcrvières, à feuilles obovales, très-entières, à fleur jaune.
A PATE. ixs. P. Bostriche.
APATÈLIF.. Apatelia. bot. G. de la fam. dos Ternstrœmiacées, établi |>ar De Candolle qui lui assigne pour caractères : calice ébractéolé; cinq pétales unis entre eux à leur base; étamines nombreuses, partagées en cinq faisceaux; anthères biperforées à leur extrémité; cinq styles; capsule à cinq loges, à cinq valves. Ce G. se compose de trois esp. découvertes au Pérou par Ruiz et Pavon.
APATITE. mit. /'.Chaux Phosphatée.
APE
APATOMIZE. ixs. G. de Diptères, établi par Wiedman. dans la fam. des Tanysloincs. Il a pour caractères ; trompe plus longue que la télé, très-grêle et allant en pointe ; antennes plus courtes que la tète et le corselet, avec le premier article cylindrique, allongé, le deuxième très-petit, presque en gobelet, le troisième comprimé, subulé. Le suçoir avancé et du double plus long que la tète; portant à sa base des palpes allongées, coudées ou brisées vers le dernier article; trois yeux; ailes couchées; pieds longs. I nc seule esp.. A . punctipennin, constitue ce G.; elle est noirâtre avec letcdtés du corselet, l’écusson, l’abdomen et les pieds ferrugineux.
A PATURE. A patura. ixs. G. de Lépidoptères, créé parFabi-icius,el réuni par Latreille à son G. Nyinphale. P. ce mol.
APàTURIE. Apaluria. bot. G. de la fam. des Orchidées, adopté par Lindley dans son grand travail sur ce groupe important des Végétaux ; il en développe les caractères ainsi qu’il suit, d'après Wallich, créateur du G. : sépales faiblement étalés, pubcscents, avec le bord le plus étendu, un peu oblique à la base; pétales étalés, fort rétrécis. I.abcllc onguiculé, avec sa base plus ou moins prolongée, articulé au gynostème, renflé à son origine, épais, charnu, trilobé au sommet, avec son disque crété; le gynostème est cylindrique, en massue, arqué, avec le clinandre ailé ; l’anthère est à quatre ou huit loges et il y a huit masses polliniques. Ce sont des pl. herbacées, dépourvues de feuilles, dont la hampe est simplement revêtue d’un fourreau scarieux et filamenteux; les bractées sont membraneuses et les Heurs réunies en grappe pendante ; elles sont au nombre de quatre dont trois de l'Inde et une de la Chine.
APAU. SAM. y. Abar.
APEIBA. bot. Plusieurs Arbres de la Guyane y reçoivent ce nom qu’Aublet leur a conservé avec raison, et auquel Gmelin et plusieurs autres, après lui, ont substitué celui d 'Aubletia. Ils forment un G. appartenant à la fam. des Tiliacées, G. auquel il faut rapporter le Moanea de Liuné et do Loêfling, mais non celui de Plumier. C’est aussi VOxylandrum de Necker. Le calice est à cinq divisions allongées, qui alternent avec autant de pétales égaux ou moindres; les étamines sont en très-grand nombre, à blets courts, à anthères longues et acuminées au sommet. L'ovaire est hérissé, surmonté d'un style qui va s'épaississant de bas en haut et se termine en un stigmate en forme d’entonnoir, dentelé sur son bord; il se change en une capsule grande, coriace, de la forme d'un sphéroïde déprimé, qui, en dehors, est couverte de poils roides et serrés, ou rugueuse comme une lime, et intérieurement présente de huit à vingtquatre loges. dans lesquelles sont attachées à un réceptacle central et charnu, des graines nombreuses et petites. On les rencontre quelquefois en moindre quantité et d’un volume plus considérable.
On compte quatre esp. d'Apeiba. figurées dans les tah. 913, 211, 215 et 210 des pl. de la Guyane d'Aublet. Ce sont des Arbres ou des Arbustes à feuilles grandes et alternes, à pédoncules solitaires, di ou trichotomes, accompagnés de deux ou quatre bractées A Ieur6 points de division. Le fruit rarement déhiscent laisse échapper ses graines par une fente supérieure ou par un trou
situé inférieurement et résultant de la séparation du péd icelle.
APER. ma*. et pois. Nom latin du Sanglier, donné par quelques ichthyologisles à deux esp. de Poissons, un Zeus de Linné et un Baliste.
APERA. bot. Adanson a proposé, sous ce nom, un G. dans U fam. des Graminées, qui a été adopté plus lard | par Reauvois dans son Agroslographie. Ce dernier botaniste y plaça toutes les esp. d’Agrostides dont la valve , inférieure de la glume porte une soie qui nait un peu au-dessous du sommet, et dont la supérieure est légèrement biflde. Ce G. parait avoir aussi de grands rapl»orts avec le VUfn.
APÉREA oc APAREA. «ai. V. Cobaye, appelé vulg. Cochon d’Inde.
APÉRIANTHACÉES. bot. Nom donné par Mirbel à une fain. qu'il a formée des Cycas et Zamies, vulg. nommés Palmiers-Fougères, et qu’il regarde comme l’intermédiaire des Fougèrc8el des Palmiers. Ce mot exprime la privation de périanthe. %
APÉRISrERMÉ. bot. Il se dit de l’embryon qui n’a point de périsperme.
APÉTALES. Apetali. bot. Fleurs -apétales. Celte expression s'emploie en général pour désigner les Fleurs qui sont dépourvues de pétales, et, par conséquent, de corolle; telles sont celles dos Daphnés, des Joncs, des Lis, etc. Ainsi, toutes les pl. dont les fleurs sont mono périanthées, quelles que soient d'ailleurs la forme, la structure, la couleur de ce périanthe unique, sont dites Apétales. Tel est le sens que de Jussieu et en général les botanistes qui s'occupent de familles naturelles, ont donné à ce mot. Mais autrefois il n'était appliqué qu'aux Fleurs pourvues d'une seule enveloppe florale, verte et n’ayant poiut l'apparence d’une corolle, ou même A celles qui sont tout à fait privées d’enveloppes florales. C’est dans ce sens, auquel il a encore été donné une extension plus considérable, que Tourneforl a formé dans son système trois classes, savoir : la quinzième, la seizième cl la dix-septième, qui comprennent toutes les pl. herbacées apétales. De Jussieu, dans sa méthode, a également divisé les Végétaux dicolylédons en trois grandes sections, qui sont les Apétales, les Monopélates et les Polypétales.
A PÉTA 1.1 FLORE, bot. Cassini donne ce nom à la calalliide et à la couronne, quand elles sont composées de fleurs sans corolles.
APETTE oc AVETTE. us. Nom vulg. de l’Abeille melliflque.
APEX. bot. Nom ancien de l'Anthère.
API1ANAMIX1S. bot. G. établi par Blume, dans la fam. des Méliacées; Uexandrie Monogynic. L. Caractères: calice petit, A cinq sépales arrondis et imbriqués; trois pétales ovales, concaves, ouverts; six étamines réunies en une sorte de tète sphérique, à anthères trigones; ovaire triloculaire, entouré d'un anneau très-court; style pyramidé, Iriquétre, à stigmate simple ; capsule A deux ou trois valves avec pareil nombre de loges; semences solitaires. La seule esp. décrite par Blume est un Arbre élevé de 80 pieds, à feuilles pinnées, qu’il a découvert sur le mont Lalak, A Java.
APHANANTHE. bot. Linck a publié sous cette déno-
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miuation générique, et avec le nom spécifique Celosioittes, une pl . du Brésil, qui n'est autre que le Microteta debitis de Sw a riz.
APHANE. Aphones, bot. Ce G., établi par Linné et adopté par Jussieu, a été réuni par les auteurs modernes à l'Achemille. Ses fleurs présentent un calice urcéolé, à huit divisions, dont quatre alternes extrêmement courtes; les étamines varient d'une à quatre, et sont insérées à la partie supérieure du calice; on trouve deux pistils au fond du calice; leur ovaire est uniloculaire, uniovulé; le style part d'un des côtés de la base de l'ovaire; il est surmonté par un stigmate capitulé. Le fruit se compose de deux |>etils akènes recouverts par le calice, qui est persistant. VA. arrensis, L. (ou Alchetnillu Aphones ), qui constitue ce G., est une petite pl. annuelle, qui croit dans les champs sablonneux de la France.
APHANE. Aphanus. us. G. proposé par Delaporte dans la fam. des Géocorues, pour des Insectes hémiptères que Fabricius a compris dans son trop grand G. Lygœus. Les Aphanes auraient la télé triangulaire, lisse; le corps ovalaire, allongé; le corselet assez plat; l’écusson triangulaire; les cuisses antérieures renflées. Ce G., qui comprendrait lieaucoup d'esp. européennes, aurait pour type le Lygœus Uolandi de Fab.
APUANÈSE. MIX. y. Cl' IVRE ARLlXlATE PRISMATIQUE TRIAXCt CAIRE.
APHA.ME. Aphania. bot. Sapindacées ; Penlandrie Monogynie , L. ; G. établi par Bluine pour un Arbre qu'il a trouvé dans les montagnes de Parang, à Java, et qui lui a offert pour caractères : un calice quadripartite, inégal ; quatre pétales ciliés, doublement écailleux à leur base intérieure; un disque hypogyne entourant les organes sexuels; cinq étamines très rapprochées du pistil; ovaire ovale, comprimé, biloculaire; style presque nul, ù stigmate émargmé.
APHAMPTÉRES. ixs. Kirby donne ce nom à la classe des Insectes suceurs, dépourvus d'ailes.
AP1IAN1.STKHJE. Aphanislicus. ixs. G. de Coléoptères pentamères, formé par Latreille aux dépens de celui des Buprestes, dont il se distingue par des antennes en massue. Il s’en rapproche d’ailleurs par les mandibules n'offrant pas d'échancrure à leur extrémité, et par les palpes filiformes ou peu renflées à leur sommet. Ces deux caractères l'éloignent des Mêlas» , des Cérophyles et des Taupins. Latreille place ce G. dans la fam. des Sternoxes. On en connaît quelques esp„ toutes petites, et à corps très-étroit. La plus remarquable, parce qu'elle sert de type au G. , est VA. emarginatus. On le trouve dans l'Europe tempérée.
APHANITE. g loi.. Nom donné par llaüy à une Roche composée d’Amphibole et de Feldspath , dans laquelle l'Amphibole prend un aspect compacte, et le Feldspath est si imperceptiblement disséminé, que le tout présente l'apparence d’une matière uniforme, d'une couleur noirâtre. C’est le Trapp de Doloinicu , cl la Cornéennede plusieurs minéralogistes. On en connail trois variétés, principales : l’A. porphyrique ou le Serpentin ( Grün Porphyr, W. )* l’A. amygdalaire ou la Variolile du Drac, et 1*A. variolaire des bords de la Durance.
APHAKOB1E. Aphanohius. ms. G. de Coléoptères
pentamères, établi dans la fam. des Serraticornes, par Kscbsrhollz qui lui assigne pour caractères : antennes comprimées, en scie, plus longues que la tête et le corselet; celui-ci en carré long, à côtés presque parallèles et de même largeur partout ; extrémité du chaperon frontal très-peu élevée au-dessus du labre, presque au même niveau ; corps étroit, allongé, convexe en dessus ; abdomen en forme de triangle allongé, étroit et pointu. VA. infuscatus est le type de ce G. encore très-peu nombreux.
APHANOCIIILK. Aphanochilus\oi. G. de la fam. des Labiées, institué par Wallich et Bentham pour un assez grand nombre de plantes indiennes dont quelques-unes avaient été préalablement placées dans le G. Ment ha. Caractères : calice presque égal, à cinq dents ; corolle égalant à peu près le tube du calice , avec quatre petites découpures dont la supérieure presque droite, un peu concave, échancrée, elles inférieures étalées; quatre étamines le plus souvent exserles. dis tantes ; anthères à loges divergentes ou divariquées sc réunissant inférieurement.
APHANOSTEMMA. bot. St. -Hilaire, dans sa Flore du Brésil, a décrit uncpl. sous ce nouveau nom générique, A. Apifolius, qui parait devoir appartenir au G. Ranunculuê.
APHANOSTÊPDE. .Jplianottephus .bot. G. delà fam. des Synanthérces, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : calathide pauciflorc, faiblement radiée; à la circonférence trois à cinq fleuron* femelles, très-étroits, à languettes courtes . quelquefois milles : fleurons du centre variant de trois à dix , réguliers , hermaphrodites ou stériles ; réceptacle nu, étroit; involucre oblong , à écailles imbriquées, serrées et scarieuses; akènes comprimés, entièrement nus. Les A., au nombre de cinq ou six esp. bien déterminées, sont des sous arbrisseaux de l’Amérique méridionale, dont les feuilles sont sessiles , entières et ohlongues . les capitules allongés cl les corolles jaunes.
APHKDROS. bot. S. de Carlhamus lanatus, L.
APHELANÜRA. bot. G. pro[»osé par Brown, qui lui donne pour type le Justicia pulcherrima, L. Son principal caractère est d’avoir quatre étamines ù anthères uniloculaires.
APHELEX1S. dot. G. de la fam. des Synanlhérées . Syng. Polyg. sup. de Linné, fondé par D. Don, d’après un démembrement du G. Elychrysum de NVilldenow . Il se compose des E. fasciculation, filiforme , hu mite, etc.
AP11ELIA. bot. G. de la fam. des Restiacées. établi par Brown. Ses Heurs hermaphrodites, disposées eu épis terminaux et distiques, consistent en une glume univalve, une seule étamine ù anthère simple, un ovaire mouosperine, A un seul style et un seul stigmate; il devient une capsule, ou, pour se servir du terme de Brown , un utricule qui s’ouvre longitudinalement sur l'un de ses côtés. La seule esp. connue, A. cyperoidcs , originaire de la Nouvelle Hollande, est une petite Herbe touffue, du port d'un Scirpe ou d'un Souchel, dont la racine est fibreuse; les feuilles radicales, filiformes, vaginantes à la base; les hampes sont nues, filiformes, indivises; le* glu mes hispides, acuminées,
quelquefois stériles el pins longues au bas de l'épi.
APHELOPE. Aphelopus. iss. G. d'Hyménoplères de la fain. des Oxyures de Latreille, établi par Dalman, pour deux espèces dont l'ime se trouve assez fréquemment en Allemagne. Ce G. a pour caractères distinctifs : les tarses antérieurs des femelles semblables à ceux du mâle ; le prolliorax court ; les antennes de dix articles; les mandibules bidentées à la pointe; la tarrière trèspointue en forme d'aiguillon rétractile.
AP1IÈNK. A plue nu. îxs. Ce G. de la fam. des Cicadaircs.a été établi par Guérin, dans l'ordre des Hémiptères, pour quelques Insectes observés par Bélanger aux Indes el rapportés par lui. Il a pour caractères : second article des antennes ovalaire , plus long que large, arrondi au bout, fortement granuleux, avec la soie insérée au côté extérieur de cet article et non à l’extrémité. Deux yeux lisses placés un peu en avant et au-dessous des yeux, entre eux el les antennes; front quelquefois terminé par un petit prolongement dirigé en arriére; espace compris à la hauteur des yeux, entre la naissance du front el celle du rostre, plus long que large,aplati el caréné. Labre grand, un peucordifbrme; bec long, de trois articles, atteignant la base des pattes Intérieures ; élytres moins larges que les ailes, beaucoup plus longues que larges, ayant une coloration différente. Pattes allongées, épineuses, propres au saut; prolliorax un peu moins large que le roésotborax, trèspeu écbancré au bord postérieur; abdomen aplati. Les A. dfscolor , rosea, rariegata et nigro- mac ulula sont les quatre csp. décrites par Guérin; elles sont fort belles et ont été prises dans l'ile de Java; plusieurs d'entre elles se trouvent également à la Cochincbine.
APHÉRÈSE, xix. y . Ct i vRt phosphaté.
APH1DE. ms. lf . Plcebox.
APHJDIENS. Aphydii . ixs. Fam. de l'ordre des Hémiptères, fondée par Latreille sur les caractères suivants : tarses à deux articles, mais dont le premier peu distinct, et le dernier terminé par deux crochets, ou sans crochets et vésiculeux; antennes de sept à huit pièces (des individus souvent aptères). Celle fain. comprend les G. Tbrips, Puceron, Aleyrode. Les Apliidiens sont des Insectes petits, ordinairement mous, et qui pullulent d'une manière prodigieuse. On les rencontre en très grande quantité sur les Arbres et les Plantes, depuis le printemps jusqu'à la fin de l'aulumne.
APHIDIPHAGES. ihs. Nom employé par Latreille pour désigner la première fam. des Coléoptères trimères. Tous les individus qui la composent ont les antennes plus courtes que le prolhorax cl terminées par une massue comprimée, en triangle renversé; le dernier article des palpes maxillaires très grand et en forme de hache; le corps hémisphérique ou en ovale court, avec le prol borax étendu d'avant en arrière, très-large et en forme d’arc. Celle fam. comprend le G. Coccinelle.
APHITÉE. bot. V. Aphïteia.
APHLOM1DÉE. dot. Groupe de la fam. desUydophyles. y. ce mol.
APHOD1E. Aphodiu». ixs. G. de Coléoptères pentamères, établi par llliger aux dépens du G. Scarabée de Linné, el adopté depuis par Fab. Caractères : palpes labiales presque glabres ou peu velues, filiformes, à ar-
ticles presque égaux, cylindriques; toutes les pattes séparées entre elles par des intervalles égaux, les postérieures distantes de l'anus ; longueur de l'abdomen surpassant sa largeur; un écusson distinct; un chaperon souvent lisse dans les deux sexes, quelquefois tuberculeux surtout daus les mâles, arrondi par son bord antérieur, qui est libre el recouvre en entier toutes les parties de la bouche. Celle-ci sc compose d’un labre membraneux, de deux mandibules peu consistantes, de deux mâchoires terminées par un lobe inou, transversal, el d'une lèvre à menton écbancré, supportant des pal|»e$ filiformes. Les yeux sont petits, très-peu visibles supérieurement, et situés dans l'augle rentrant que forme le chaperon avec la partie postérieure de la tète. Les antennes sont insérées au-dessous du chaperon en avant des yeux, et se trouvent conqiosées de neuf articles , les trois derniers formant line petite massue feuilletée. Le corps, convexe supérieurement, aplati en dessous , supporte les élytres prolongées jusqu’à l'extrémité anale de l'abdomen el les ailes membraneuses, cachées au dessous. Des pattes courtes, à cuisses aplaties et à jambes dentelées au côté interne, sont insérées au thorax. Les Aphodies sont de petits Coléoptères ayant des habitudes analogues à celles des Bousiers. c'est-à-dire se nourrissant de fiente et d'excréments. Leur démarche est lente, mais ils volent avec assez de facilité cl sont les avant-coureurs de la belle saison. On les rencontre en assez grande quantité dans les premiers jours du printemps. Leurs larves ont des formes, une organisation et des mœurs semblables à celles des autres Scarabéidcs. Ils constituent un G. trèsnombreux en espèces, el beaucoup se trouveut en Europe.
APHOTISTUS. bot. Ce nom a été donné par Humboldt à un G. de Cryptogames qui n'a depuis été indiqué par aucun auteur; il parait pourtant difficile de le rapporter à aucun des G. déjà connus. 11 se rapproche des Clavaires et des Hhtzomorphes, mais il diffère des unes et des autres par sa lige rameuse, cornée, dont les branches sont terminées par une partie charnue. U croit dans l’intérieur des mines, sur les rochers el les bois de construction.
APURAGAMK. Aphragatnus. bot. G. assez incertain, de la fam. des Crucifères, et qui a beaucoup de rapport avec le G. Camelina . De i^aiidolle le caractérise ainsi : silicule lancéolée , aigue ; valves planes , marquées de nervures ; point de cloison ; semences attachées sur deux rangs.
APHR1T. xix. Nom d'une variété de Cbaux carbonalée nacrée.
AP11RITE. Aphritfs. ixs. G. de Diptères de la fam. des Alhéricères, fondé par Latreille, qui lui assigne pour caractères : antennes beaucoup plus longues que la tête, ayant le troisième article en palette conique, allongée, avec une soie simple à sa base. La longueur des antennes empêche de confondre ce G. avec les Mérodons el les Milésies, qui ont des appendices lieaucoup plus courts que la tète. Ces Insectes n'ont pas de proéminence sur le nez, el se distinguent par là des autres G. de la même fam., dont ils différent encore par quelques caractères tirés de l'insertion des aolennes. de la
proportion do leurs deux premiers articles, et de la forme du troisième. L’écusson du mésolhorax a deux épines. L'A. npiaire, A. apiarius , sert de type au G.; c'est la même esp. que le Mulio apiarius de Fab.. ou la Mouche Abeille de Degéer. Le Mulio mutnbilis, Fab., le M. bidens du même auteur, et plusieurs autres esp. mentionnées par Latreille, appartiennent à ce genre.
AP11RLZ1TE. six . Variété de la Tourmaline, dont la forme est une légère modification de celle de l’isogone. D'Andrada a fait une esp. particulière de cette var., sous le nom d'Aphrisite (tiré d'un mol grec qui veut dire écume), pour avoir méconnu sa véritable forme et sa vertu pyroélectrique. Elle se boursoutfle au chalumeau , et avec le Borax elle écume fortement et donne un Verre transparent d'uu blanc-verdâtre. Elle accompagne le Quartz et le Fer oxydulé, dans File de Langoé en Norwége.
APHROCON1E. mix . Nom d’une variété de Chaux carbonalée nacrée.
APHRODISIENS. Aphrodisii. axxèl. Linné avait appliqué le nom d’Aphrodite à un G. d'Annélides, que Savigny a érigé en fam. sous la même dénomination ; mais comme l’érection de la fam. n’avait pas éteint le G., il en est résulté une sorte de confusion ou d'équivoque qu’Audouin etMilne Edwards ont fait disparaître en substituant le nom d'Aphrodisicns à celui d’Apbrodites.
APHRODITE. Aphrodita. \xxf.L. G. de la fam. des Aphrodisiens, établi par Linné, et modifié successivement par Bruguières, Audouin et Milne Edwards. Caractères : télé cachée plus ou moins complètement par les écailles membraneuses qui recouvrent la face dorsale du corps, ou par les soies ; deux yeux en quelque sorte pédonculés, et seulement trois antennes dont la médiane petite et subulée et les externes très -grandes ; antennes mitoyennes nulle*; orifice de la trompe entouré d’un cercle de petits tentacules et en général armé de mâchoires minces et cartilagineuses; pieds * divisés en deux rames bien distinctes et garnies, au moins de trois faisceaux de soies, dont deux appartenant à la rame dorsale et le troisième fixé sur la rame ventrale ; les soies de la rame dorsale sont quelquefois très-compliquées; celles de la rame ventrale sont simples ou fourchues. Les pieds de la première paire sont petits et pourvus de longs cirrhes ten ta eu li formes , et ceux de la dernière ne diffèrent pas notablement des autres. Les cirrhes sont subuléi : les inférieurs petits et coniques , les supérieurs longs et filiformes. Les écailles dites élytres sont très-grandes et recouverte» plus ou moins complètement par les soies des rames dorsales; leur nombre est de quinze paires, et celles de la treizième sont toujours fixées aux pieds du vingtcinquième segment ; celles qui les précèdent alternent d'anneau en anneau, avec les cirrhes supérieurs, tandis que les suivante* ne se montrent que de trois en trois anneaux. Les branchies consistent en des tubercules quelquefois peu distincts, souvent frangés sur leurs ' bords, disposés par rangée s transversales, et de même I que le cirrhe dorsal, elles cessent de paraître et de dis- ; paraître alternativement à chaque segment, après la I
vingt- cinquième paire de pieds; quelquefois elles lie diffèrent que peu des tubercules ovalaires, qui donnent insertion aux élytres.
Les Aphrodite8 sont placée* parmi les Annélides errantes; on les trouve sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée, et la plupart d’entre elles se réfugient , au moindre danger, sous le* pierres, ou se cachent dans le sable. Savigny a réparti dans trois divisions génériques les esp. qui pouvait appartenir â cette famille; ces G. portent les noms de Palmyre, Habillée, Polynoé. La fain. des Aptirndisiensapniir caractères distinctifs : branchies en forme de petites crêtes . ou de petites lames simples, ou de languettes, ou de fiiels pectines tout au plus d'un côté, quelquefois ne faisant point saillie, et pouvant passer pour absolument nulle*; des acicules. Par là elle s'éloigne de la fam. des Amphinomes, et se rapproche au contraire de celles des Néréides et des Eunices, dont elle diffère cependant par les caractères suivants : branchies et cirrhes supérieurs nuis à la seconde paire de pieds, à la quatrième et à la cinquième, nuis encore à la septième, la neuvième, la onzième, et ainsi de suite jusqu'à la vingt-troisième ou même la vingt-cinquième inclusivement; quatre mâchoire» (deux en haut, deux eu bas, opposées les unes aux autres par leur tranchant).
Comme tous les Aphrodisiens, ils ont une bouche formée par une trompe cylindrique, fendue transversalement à son extrémité, et munie de quatre mâchoires cartilagineuses \>u cornées, se mouvant surtout dans le sens vertical. Leurs yeux sont tantôt au nombre de deux, tantôt de quatre. Ils ont ordinairement cinq antennes; les deux extérieures ne manquant jamais, plus longues que les mitoyennes et l'impaire. Le corps, formé essentiellement de vingt-trois ou vingt-cinq segments, en général plus court et plus comprimé que dans les autres Annélides, supporte des branchies, des élytres et des pieds. Les branchies sont petites, mais n’existent pas à toutes les rames de pieds; elle» déterminent par leur absence celle des cirrhes supérieurs, et sont remplacées par des élytres qui ont la forme de plaques membraneuses placées sur le dos; le nombre de celles-ci est de treize paires au plus et de douze au moins. Les pieds ont des lames munies d'acicules; les cirrhes sont très-apparents : les supérieurs de beaucoup plus longs que les inférieurs. L'anatomie de ces Animaux fait voir que le canal intestinal était droit et garni de nombreux cæcums, tantôt entiers, tantôt divisés et subdivisés en un plus ou moins grand nombre de franges ou ramifications. Les vaisseaux sanguins, quoique petits, ont une existence démontrée; ils sont remplis d'un fluide rouge. Le système nerveux consiste principalement en un cordon médullaire, renflé en autant de ganglions qu'il y a d’anneaux au corps. Ouant à l'appareil générateur, on n'a encore reconnu aucun organe extérieur qu'on pût lui comparer; et, bien qu’on ait découvert une sorte de laite dans le corps des mâles, et plusieurs œufs dans celui des femelles, on n'a vu, jusqu'à présent, aucune ouverture extérieure pour leur sortie. Un pense cependant que les sexes sont séparés, et que ces Animaux sont ovipares. Les Aphrodisiens ne sont pas rares dans le* mers d’Europe; quelques-uns se nourrissent de Motlus-
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ij ue$. Leur corps est garni supérieurement de poils nombreux, quelquefois très -serrés; ces poils soyeux, dont plusieurs touffes naissent au-dessus de chaque pied, brillent dérouleurs éclatantes qui sont Por, l'azur, le violet. L’esp. la plus remarquable sous ce rapport est VA. aculeata de Pallas. Elle appartient au G. Mali thée. Les A. squannnuta , Pall., Cuv.; imbrieata, l.inn.; data , Monlag.;pwnc/a/a, MtllL; cirrosa, PalL; cirrata, scabra, longa , minuta , Olh. Fab., font partie du G. Polynoé.Les A.romplanata et carunculata de Pallas sont des Pléioncs; VA. (lata, du même auteur, est une Chloé.
Gærtner et Rorckausen ont donné le nom d’ApimoDites aux plantes Cryptogames.
APHRONATRON. min. Nom donné à la Soude carbonatée mélangée de Chaux carbonatéc, que l'on rencon tre souvent tapissant les parois des vieux murs, sous la forme d'une efflorescence, et que l'on a confondue dans 1 cet étal avec le Salpêtre de Houssage, qui porte quelquefois le nom é'Aphronitrvm.
APHROPHORE. Aphrophora. ins. Germar a distrait du G. Cercopis de Fabricius le G. Spu maria et quelques autres analogues pour en former un G. Aphrophore auquel il donne pour caractère, d’avoir le bord postérieur de la télé concave, et les yeux lisses plus éloignés entre eux que danB les Cercopes proprement dits. Ce G. se compose des Cercopis spvmaria, Fab.; Cicada salicina, Degéer, et de quelques autres csp. analogues.
APHTALOSE. mix. Nom donné par Beudant à la potasse sulfatée native.
APHYLLANTHE. Aphyllanthes. bot. G. de la fara. des Joncées, de l'Hcxandrie Monogynic. L., qui ne comprend qu'une seule esp., originaire des contrées méridionales de la France, et qu'en Languedoc ou désigne sous le nom de liragalou. Ses caractères génériques sont les suivants : chaque fleur est environnée à sa base par un involucre double : l'extérieur composé de deux écailles trifides au sommet; l’intérieur inonopliyllc, caliciforme, et à six divisions; le calice est tubuleux à sa iiasc, composé de six sépales soudés à leur partie inférieure; le limbe est ouvert, un peu oblique, à six divisions oblongues, obtuses : les six étamines sont insérées à la partie supérieure du tube du calice; l'ovaire est libre, à trois loges qui contiennent chacune un seul ovule attaché à son angle interne : le style est allongé, triangulaire, élargi à son sommet qui est occu|té par un stigmate à trois angles très-saillants. Le fruit est une capsule Iriloculaire.
VA. monspdiensis, L., est une pl. vivace qui a le port de l'tEillel slolonifère. Ses liges sont grêles, cylindriques, garnies seulement dans leur partie inférieure de quelques petites feuilles planes et courtes.
APHYLLE. Aphyllus. bot. C'est-à-dire sans feuilles. Ou appelle ainsi toute pl. dont la lige est nue et dépourvue de feuilles qui sont quelquefois remplacées par des sortes d'écailles. comme dans les Orobrancbes et les Clandestines. La Cuscute, le Cassylbe et surtout YAphyteia hydnora, sont aphyiles dans toute l’étendue du mol.
APHYLLOCALPA. bot. C’est-à-dire, urnes sans feuilles. G. de Fougères proposé par Cavanilles, et dont
VOsmunda regai i s , L., serait le type. Il parait rorres pondre exactement au G. Osmumla , tel que les botanistes modernes l'ont limité.
APHYLLOCAULON. bot. Lagasca nomme ainsi un G. de sa fam. des Chénanthophores. et lui donne pour caractères : un involucre composé de folioles lâchement imbriquées et lancéolées, qui ne contient que des fleurons égaux, hermaphrodites, bilabiés; la lèvre extérieure est à trois dents, l’intérieure bifide dans les fleurons du centre, et dans ceux de la circonférence à deux lanières allongées en manière de vrille. Les anthères sont accompagnées de soies courtes à leur base. L'auteur ajoute, mais avec doule, que le réceptacle est nu, et il ne parle pas des akènes. Du milieu des feuille.i radicales pinnatifldes, part une hampe munie seulement d'une ou de deux écailles, et portant une seule fleur jaune. H. Cassini fait de ce genre une esp. de GerbcriOj et lui donne le même nom que Lagasca.
APHYOSTOMES. rois. Duméril nomme ainsi une fam. de Poissons cartilagineux, dont les branchies sont complètes, les nageoires ventrales derrière les pectorales, et la bouche à l'extrémité du inuseau. Elle se com- I*ose des G. Macrorhiiique, Soletioslome et Onlrisque.
APHYTEIA. bot. C’est une pl. singulière que Tliunberg observa et recueillit le premier au Cap, où elle croissait parasite sur les racines de Y Euphorbia mau~ riliana ; il la prit d’abord pour un Champignon et la nomma Hydnora a f ricana. Elle fut ensuite le sujet de deux dissertations , l’une d'E. Acharius, soutenue sous la présidence de Linné, l’autre de llornstedt, sous celle de Thunberg lui -même, et son fruit fut examiné par Gærtner. D’après leurs descriptions et leurs figures, elle présente les caractères suivants : absence de tiges, de feuilles; les organes de la fructification seuls la constituent. Le calice, grand , Infundibuliforme, charnu et succulent, se divise supérieurement en trois découpures ciliées à leur bord, et présentant chacune sur sa surface interne, qui est concave, une apparence ou uu rudiment de pétale. Les étamines consistent en trois anthères striées. réunies à leur base de manière à former un seul corps à Irois lobes conniveuls, insérées au milieu du tube du calice, et le fermant au moyen de trois filets soudés en un seul, selon Linné. Mais Gærtner ne reconnaît pas l’existence de ces Hlets,et en conclut que Y Aphylcia doit être classée dans la Syngénésic plutôt que dans la Monadelphie.
L'ovaire est infère, le style épais et court, le stigmate trigone. Le fruit est une baie uniloculaire, rétrécie supérieurement en un cou que surmontent les atilbères persistantes, presque globuleuse à son milieu, cl terminée inférieurement en cône mousse. La surface extérieure en est fendillée et réticulée. Intérieurement, et dans une pulpe abondante, sont logées des graines très-petites et très-nombreuses, qui se dessinent en stries irrégulières par la coupe horizontale du fruit. Elles contiennent un périsperme d'une chair granuleuse, Uuant à l’embryon, Gærtner l’a cherché vainement, peut-être parce que les graines soumises à sou examen n'étaient pas parvenues au degré convenable de maturité. Une seule fois il a trouvé une petite cavitéau centre du périsperme. Il remarque, et R. Brown après lui, que ce G-,
par la structure des anthères, a quelques rapports avec | les Cucurbitacées. On l'a aussi comparé au Cytinu s, pl. parasite, qui appartient aux Aristoloches. Quoiqu'il eu soit, sa place est encore incertaine dans la série des fam. naturelles.
API. bot. Nom d'une var. de Pomme.
API AIRES. Apiariœ. irs. Hyménoptères composant j la seconde tribu de la fam. des Mellifères. ainsi carac- ‘ térisés : division intermédiaire de la languette Hli- | forme ou sétacée, aussi longue ou plus longue que son tube inférieur (la pièce répondant au menton), fléchie en dessous, et appliquée sur lui dans le repos; les deux premiers articles des palpes labiales ordinairement trèscomprimés, fort longs, et imitant une soie écailleuse ou une division de languette. Cette tribu, renfermant aujourd'hui une assez grande quantité de G., exige des divisions. Les suivantes s'accordent parfaitement avec les mœurs de ces Insectes; elles sont fondées sur l'examen comparatif de tous leurs organes.
•J* Ahi aires solitaires. Apiariœ solitariœ. Pieds postérieurs sans corbeille aux jambes, ni brosse au côté interne du premier article des tarses; deux sortes d'individus ordinaires.
1° Les AxDRExoïnis. Amlrenoides. Angle extérieur du bout du premier article des tarses postérieurs des femelles point dilaté, milieu de ce bout donnant naissance à l'article suivant ; palpes labiales â articles grêles, linéaires et presque semblables, pour la forme et les couleurs, aux palpes maxillaires; pieds postérieurs des femelles garnis d'une houppe ou velus; ventre sans brosse. Les G. Rophite, Systrophe. Panurge, Xylocope.
2° Les Dasygastres. Dasygastra . Angle extérieur du bout du premier article des tarses postérieurs des femelles point dilaté, milieu de ce bout donnant naissance à 1'arlicle suivant; palpes labiales en forme de soies, très comprimées, écailleuses, avec les bords membraneux ; labre carré, ou en forme de parallélogramme, ordinairement allongé et recouvrant la fausse trompe; mandibules fortes; ventre des femelles le plus souvent garni d'un duvet soyeux, formant une brosse servant à | récolter le pollen ; paraglosses toujours très-courtes. 1 peu saillantes, en forme d'écailles, terminées en une 1 pointe courte un peu prolongée. Abeilles maronnes, coupenses de feuilles. Les G. Chélostome, Hériade, Stélide. Anlhidie, Osmic, Mégachile, Cadioxyde.
3° Les Cicilires. Cuculinœ. Angle extérieur du bout du premier article de» tarses postérieurs des femelles point dilaté, milieu de ce bout donnant naissance à l’article suivant; palpes labiales en forme de soies, très comprimées, écailleuses, avec le» bords membraneux ; labre presque demi-circulaire ou triangulaire, ordinai ! rement court et découvert au-dessus des mandibules; . celles-ci faibles, étroites (sans dentures au côté interne, I ou n'en ayant qu'une); corpi nu, simplement pubescent, du moins par places; jamais de brosse sous le ventre. (Paraglosses longues et en forme de soies, dans plu- ! sieurs femelles, déposant leurs œufs dans les nids de divers autres Insectes mellifères.) Les G. Ammobate, ! Philerème, Pasite, Ëpéolc, Nomade, Oxée, Crocisc, Mélccte.
4° Les Porte-hoissoir. Scopipedes. Angle intérieur I
du bout du premier article des tarses postérieurs des femelles dilaté ; l'angle opposé paraissant plus rapproché de la naissance de l'article suivant que cet angle extérieur. (Pieds postérieurs des femelles ordinairement très-velus ou garnis d'un duvet épais.) Les G. Eucère, Macrocère. Melliturge, Anthophore, Sarapode, Centris. Épicharis, Acanlhope.
■J-fr AmtHfcs sociales. Apiariœ sociariœ. Pieds postérieurs des femelles et des mâles ayant un enfoncement ou une corbeille au côté extérieur des jambes ; face interne du premier article des larses des mêmes pieds garnie d’une brosse soyeuse. Les G. Euglosse, Bourdon, Alieille. Méliponc et Trigone.
AP1ASTRE, AP1ATRE. ois. S. vulg. du Guêpier commun.
APlASTRt'M. bot. S. de Melilis Melissophyllum , L.
APICAL. Article ou partie qui forme le sommet ou l'extrémité d’un organe.
APIC1LAIRE. bot. On distingue parcelle épithète, tout organe inséré sur le sommet d'un autre; ainsi l’embryon est apicilaire , quand il est logé dans la partie du périspenne, diamétralement opposée au hile; le placenta est apicilaire quand il occupe le sommet de la cavité péricarpienue, etc., on appelle aussi apendice apicilaire, celui qui termine l'anthère des Synanthérées. Varêle apicilaire est celle qui termine la glutne.
APICRA. bot. G. formé par Willdenow, aux dépens des Aloès. Il s’en distingue par scs liges dressées, ses feuilles très-rigides, entières et terminées par un aiguillon fort acéré, ses corolles cylindriques, presque droites, avec le limbe subrégulier. Les esp. comprises dans ce G. sont les Aloe spiralis , spi relia , imbricata, foliolosa , rigida, 5 -angularis, etc., etc.
APICI'LE. bot. Poil ou pointe piliforine, terminale, aigue, courte, et dont la consistance n'est pas trèsraide.
AP1E. Apius. irs. (Jurine.) F. Trypoxylor.
AP1NEL. bot. S. Mex. A' Aristolochia anguicida.
AP10GR1N1TES. ross. G. de la fam. de» Encrines que l’on ne retrouve plus que dans les couches inférieures du système jurassique.
APIO.MÈRE. Apiomerus. 1RS. G. nouveau d’Hémiplères, institué dans la fam. des Géocorises de Lalreille, par De Ilahn, sous les caractères suivants : antennes de cinq articles : le troisième très petit et globuleux, les deux derniers presque égaux, cylindriques et allongés; bec droit; corps généralement velu; télé ovale, allongée; yeux ronds; ocelles écartés, placés derrière les yeux; corselet large, tronqué en arrière, partagé antérieurement par une ligne transversale; écusson triangulaire; béinélylres grandes; abdomen grand; cuisses longues, non renflées, ordinairement velues; jambes et surtout les antérieures très -couvertes de poils très-serrés; larses très-courts; crochets simples. Les esp. qui composent ce G. sont fort nombreuses, et appartiennent toutes à l'Amérique du sud; on peut considérer le Redutius hirtipes de Kabricius comme en étant le type.
APION. Apion. ixs. G. de Coléoptères iétramères. établi par Herbst, aux dépens des Allelabes de Fab.
Lalrcille le rapporte à la fain. des Charansonites, et lui assigne pour caractères : antennes terminées en une massue de trois articles, et insérées sur une trompe allongée, cylindrique ou conique, non dilatée à son extrémité; télé reçue postérieurement dans le corselet; point de cou apparent ; éperons des jambes très-petits ou presque nuis; abdomen très-renflé, presque ovoïde ou presque globuleux. Ces Insectes se dinlinguent par là des G. Brente, Cylas, Apodère, AUelabe et Rhynchite. Ils diffèrent aussi des autres G. de la même fam. par leurs antennes de on/c articles, droites ou peu coudées, toujours insérées sur la trompe; par leurs pattes postérieures. toujours impropres au saut; et par le pénultième article des tarses qui est bifide. Les Apions sont 1rs plus petits Insectes de leur nombreuse fam. On les trouve communément dans les prairies, sur les Fleurs et sur les Arbres fruitiers. L’esp. servant de type au G. est PA. rouge, A. frumentarium. D’autres Apions, tels que A. œneurn, A. cyaneum, etc., ont été décrits et figurés par Olivier, et principalement par Uerbsl cl par Kirby.
APIOS. bot. G. de la fam. des Légumineuses, Diadelphic Décandric, L., proposé par Mcench, et adopté par Nultal. Caractères : calice tronqué, subbilabié ; la lèvre inférieure à une seule dent; carène falciforme; ovaire cylindrique, aminci à sa base; fruit polysperme. Ce G. ne renferme qu'une seule esp., A. tuberosa, ainsi nommée A cause de sa racine composée de plusieurs tubercules charnus; sa tige est herbacée; scs feuilles pinnées, composées de cinq ou sept paires de folioles; ses Heurs sont disposées en épis axillaires, et répandent Codeur du Réséda. Cette esp. est originaire de l'Amérique sept. C’est le Glycine A pins de Linné.
APIOSPORII’M. bot. Ce G., établi par Kunze, parait appartenir à la fam. des Uypoxylées. Il est ainsi caractérisé : péridions presque pyriformes, opaques, pulvérulents en dehors, agrégés; sporules globuleuses, transparentes, mêlées à un fluide gélatineux. Ces péridions sont réunis en petits groupes irréguliers, de la grosseur d'une graine de Pavot. Ils sont noirs. Kunze indique deux esp. dans ce G. : l'une croît sur l'écorce des Saules, l'autre sur celle des Sapins. Il en rapproche le G. Conisporium de Link; mais il semble en différer beaucoup par ses péridions, renfermant plusieurs sporules plongées dans un fluide gélatineux, caractère qui le rapproche des petites esp. de Sphœria, et par conséquent de la fam. des Uypoxylées.
AP1ROPODES. zooi.. Nom d'une grande division, dans laquelle Savigny place tous les Animaux articulés qui ont plus de six pattes ; tels sont les Crustacés, les Arachnides et les Insectes myriapodes.
APISTA. bot. G. de la fam. des Orchidées auquel le Dr Blume, en l'établissant, lui a reconnu, outre les caractères assignés au G. Podochile, un gynostème large, échancréde chaque côté; les loges de l'anthère disjointes, et les masses poli nuques disposées par paires comme des flèches dans un carquois, sur des pédicelies correspondants aux échancrures du gynostème. L'unique esp. que Blume a nommée A. te nuis, vit parasite sur les Arbres des forêts montueuses de la province de Buitenzorg; c’est une plante herbacée à feuilles petites,
distiques, linéaires, acuminées; les fleurs, très-petites et peu nombreuses, sont accompagnées de bractées et garnissent les épis qui terminent des tiges de faible apparence.
APISTF.. pois. G. établi par Cuvier, dans l’ordre des Aranthoplérygiens, auquel il assigne pour caractères : des dents aux palatins; une seule nageoire sur le dos; rayons des nageoires pectorales peu nombreux, mais hranchus; une forte épine au sous orbitaire, qui, en s'écartant de la joue, devient une arme perfide. Ce G., qui renferme toutes esp. de petite taille, est susceptible d’être subdivisé ; on placerait d'un côté les esp. au corps écailleux, avec un rayon libre sous une grande pectorale. tel que l'Apiste ailé de Cuvier, et la Scorpène carénée de Block ; d’un autre côté seraient encore des esp. écailleuses, mais sans rayon libre aux nageoires pectorales, comme l'Apisle tenianotc de Cuvier et le Cotte austral de White, et enfin on séparerait encore les esp. au corps nu, avec ou sans rayon libre aux pectorales ; nous citerons pour exemple du premier cas, l'Apisle minous de Cuvier et la Scorpène monodaclyle de Block; en second lieu des esp. nouvelles, décrites dans le 4e vol. du grand ouvrage de Cuvier.
AP1LJM. bot. Syn. latin d'Aclie. F. ce mot.
AP1ÜS. V. A ne.
APLECTRE. Aplectrum. bot. G. de la fiim. des Orchidées, Gynandr. Monandr., L., élabli par Nultal, pour une esp., A. hyenutle, particulière de l’Amérique du nord, et qui est encore peu connue dans les collections. quoique son introduction date de 1827.
APL1 DE. Apliitium. «ou . G. institué par Savigny dans la classe des Ascidies ou Tuniciers de Lamarck qui, en l'adoptant, a changé sa dénomination française en celle de Pulmonelle ; Cuvier le fond, ainsi que beaucoup d'autres, dans son G. Polyclinum. Lamouroux, qui réunit aux Polypiers une partie des Tuniciers, a adopté le G. Aplide, qui est compris dans l’ordre des Polyclinées. En voici les caractères corps commun sessile, gélatineux ou cartilagineux, polymorphe, composé de systèmes très-nombreux, peu saillants, annulaires, subellipliques, qui n'ont point de cavité centrale, mais qui ont une circonscription visible; Animaux (3 à 25) placés sur un seul rang, à des distances égales de leur centre ou de leur axe commun ; orifice branchial divisé en six rayons égaux; l'anal dépourvu de rayons, peu ou point distinct; thorax cylindrique; mailles du tissu respiratoire pourvues de papilles? abdomen inférieur, sessile. de la grandeur du thorax; ovaire unique, sessile, attaché exactement sous le fond de la cavité abdominale, et prolongé perpendiculairement.
La seule esp. conmre avant Savigny, était classée parmi les Alcyons de Linné; c’est son Alty onium Fi eus. Savigny en fait connaître cinq autres, cl les divise ainsi qu'il suit :
t Animaux simplement oblongs, à ovaire plus court que le corps.
1. A. lobé, Alcyonium lobatum,Sa\.y hab. l'Égypte, sur les côtes de la Méditerranée. —2. A. Figue de mer, A. j Ficus; A. pulmonarin. Ellis et Solander; A. Ficus.
I Linné; A. sublobalum, Lam., hab. la Manche. — 3. A.
tized by CjOOqIc
APL
tremblant, A . trcmulum , Sav., hab. le golfe de Suez, sur le# Madrépores et les Fucus.
tt Animaux filiformes, à ovaire beaucoup plus long que le corps.
4. A. étalé, A. effusum , Sav., hab. le golfe de Suez, sur les rochers. — 5. A. bosselé, A gibbulotum , Sav., hab. la Méditerranée. —0. A caliculé, A . calicvlaium, Sav., hab. les mers d'Europe.
APUTE. «toi. Nom donné par les Suédois à une Roche composée de Quartz et de Feldspath blanchâtre ou rougeâtre, dont ce dernier fait la partie dominante , et qui existe en grandes masses dans la Dalécarlie.
APLOA. ims. Hope a institué ce nouveau G. de Coléoptères dans la fam. des Carabides. Caractères : antennes filiformes; dernier article des palpes maxillaires simple; menton simple et uni; corselet plus large que la tête dans sa partie antérieure, avec son bord postérieur droit; pieds et tarses simples. Ce G. qui a beaucoup de rapport avec les I.ibie# par la troncature des élytres, ne compte qu'une esp. Elle est jaune avec trois taches et une bande postérieure ondulée, noires; les pieds sont jaunâtres. Sa taille est de cinq lignes; elle a les Indes pour patrie.
APLOCENTRUS. rois. G. formé par Raffinesque; il ne diffère guère des Spares que par un seul rayon épineux et prolongé, situé en avant d'une très-longue nageoire dorsale.
APLOCÈRES oc SIMPLICORNES. ms. Fam. de l'ordre des Diptères, établie par Duméril. Elle comprend les G. billion, Leptis, Hvpoléon, Anthrax, Ogcode, Stratiome, Némotelle, Sique, Mydas et Cérie.
APLOCNÈME. Aptocnemu*. ns. G. de Coléoptères pentamères, de la fam. des Serricornes, établi par Stephens, dans son Iconographie des Insectes britanniques, v. 5, p. 316. pour quelques esp. dont la détermination avait jusque-lâ paru incertaine. Il donne pour caractères à ce G. : tous les articles des antennes allongés; tes palpes inégales, lesextérieuresplusépaisses.avecl'extrémilé tronquée obliquement; le corps ovoïde; le corselet trapézoïdal, plus étroit en devant. Stephens admet dans ce G. les Dasytct ftorali» , Oliv.; D. 4 -punctuiatu», Fab.; et Cr. impressu* , Marsch.; tous trois d'Europe.
APLOCNtMIE. Aplocnemia. ms. G. de Coléoptères tétramères, institué par Stephens, dans la fam. des Longicornes. Voici les caractères qu'il lui assigne, dans son Entomologie de l'Angleterre : palpes courtes avec le dernier article fusiforme, les maxillaires un peu aigués; antennes velues, de la longueur du corps; bords latéraux du corselet entiers ou mutiques; corps oblong, élargi, presque convexe; élytres ponctuées, arrondies â l’extrémité; jambes simples. Le Cerambyx nubila d’Olivier, seule esp. du G., est assez rare.
APLODIN’OTUS. pois. G. établi par Raffinesque, voisin des Scièues, dont il se distingue par ses opercules et ses nageoires écailleuses. Le type en est l' A.grunniens, beau Poisson de l'Ohio.
APLODON. bot. R. Brown a donné ce nom à un G. de pl. Cryptogames de la fam. des Mousses; mais l'esp. qu'il y a fait entrer avait déjà été décrite par Dridel. sous le nom d 'Eremodon et plus anciennement encore par Homemann, sous celui de Spalanchnutn / f’ortns kfottlii. C'est dans ce dernier G. qu'elle est restée.
APLODONTIE. Aploitontia. mai. Nouveau G. de l'ordre des Rongeurs, décrit par John Richardson, d'après un Animal du nord-ouest de l'Amérique , déjà mentionné sous le nom vulg. de SetcelM. Il a pour caractères . incisives *; canines — : molaires lr-*. Inclsivos très- fortes, offrant antérieurement des rainures; molaires simples, remarquables en ce qu’elles ont la couronne unie. La première de la mâchoire supérieure est étroite, cylindrique et pointue, placée dans l’angle antérieur de la seconde; les autres molaires, parfaitement simples dans leur structure, ont la couronne un peu concave; on observe une saillie aigue et verticale sur le côté externe des molaires sii|>éricures et sur l’interne des molaires inférieure#. La deuxième d’en liant et la première d'en lias sont un peu plus larges que les autres. Palais étroit, les deux rangées de molaires étant rapprochées et disposées |»arallèleinent. Tète large et aplatie; nez légèrement courbé, gros et obtus; mâchoire inférieure fort bien développée postérieurement , et ayant les condyles dirigés transversalement plutôt que dans le sens antéro-postérieur. Point d'abajoues; yeux très-petits; oreilles courtes et arrondies, approchant pour la forme de celles de l'Homme. Corps épais et court; membres courts et forts ; cinq doigts partout; le pouce des pieds de devant beaucoup plus court que les autres doigts; ongles, surtout ceux de devant, longs, forts, comprimés et un peu recourbés; queue très- courte, cachée par les poils des hanches; six mamelles; la paire antérieure placée entre les membre# antérieurs.
A. léporine, Aplodonlia leporina , R. Animal plantigrade, fouisseur, couvert d'un pelage analogue â celui du rat musqué ou du lapin ; la longueur de la tète et du corps est de 14 pouces; la queue a un demi pouce, de même que les ongles. 11 séjourne dans les villages et se nourrit de végétaux.
APLOME. an. C'est-à-dire timple. Nom donné par Ilauy à une esp. minérale de la classe de# substances terreuses, remarquable par la simplicité de sa structure et de ses formes cristallines. On l’a regardée assez généralement comme une variété de Grenat. Elle en diffère non seulement par sa forme primitive, qui est le cube, mais par son tissu qui a moins d'éclat, et parait plutôt granulaire que vitreux. En réunissant à l'indication de cette forme celle de la pesanteur spécifique, qui est au moins de 3, 4, on a le véritable caractère distinctif de cette espèce. L'Aplome étincelle par le choc du briquet; il raie fortement le Verre et légèrement le Quartz. Il est fusible au chalumeau en Verre noirâtre. On ne l’a encore trouvé qu’en Cristaux d’une couleur brune, dont les formes les plus ordinaires sont les suivantes :
A. dodécaèdre; rhomboïdes, dont les faces sont sillonnées par des stries parallèles à leur# petites diagonales. Ces stries suffiraient pour indiquer que le cube est la forme primitive de ces Cristaux, et que cette forme passe à celle du dodécaèdre rhomholdal en vertu d'un décroissement par line rangée sur tou# ses bords.
A. eu ho- dodécaèdre . la variété précédente, dont les angles solides, tétraèdres, sont remplacés par autant de petites faces carrées, parallèles à celles de la forme
primitive. On l'a trouvée en Angleterre, en petits Cristaux épars dans un Manganèse oxidé, pulvérulent. Ces Cristaux se divisent très-nettement, suivant des directions parallèles aux faces primitives.
Les Cristaux d'Aploine. d’une couleur brune, ont été découverts d’abord en Sibérie, sur les bords du fleuve Léna. On les a retrouvés depuis à Berg-Grun en Bohême, en Saxe, à Schwarzenberg, et en Angleterre.
APLOPAPPB. Aplopappus. bot. G. établi par U. Cassi ni dans la fam. des Synanthérées. Caractères : Calathidc multiflore, radiée; fleurons de la circonférence femelles, ligules et disposés sur un seul rang; ceux du centre hermaphrodites, à cinq dents; réceptacle planiuscule, à fossettes ou alvéoles; involucre imbriqué d'écailles presque linéaires, aigues; akènes oblongs, cylindriques ou turbines; aigrette garnie de soies inégales, disposées sur plusieurs rangs. Les pl. qui cora- IKisent ce G., sont toutes américaines; ce sont des Herbes ou des sous Arbrisseaux; De Candulle en décrit vingt huit esp. qu'il partage en sept sections.
APLOPÉR1STOMÉES. Aplopcrislomati. bot. Bridel. dans sa Muscologie. avait désigné sous ce nom, une des classes delà fam. des Mousses, qui renferme les G. dont le péristome est simple ou composé d’un seul rang de dents.
APLOPHYLLA. bot. L'esp. qui constitue ce G. nouveau d'Adrien Jussieu, a été reconnue devoir appartenir au G. Ruta. V. Rts.
APLOSTELLIDE. Aplostellis. dot. Dans sa Monographie des Orchidées des îles de France et de Bourbon. Achille Richard propose rétablissement de ce genre qui ne serait fondé que sur une seule esp., VArethusa simple x de Du Petit-Thouars. Jusqu'ici les botanistes ne se sont point prononcés sur ce G. nouveau.
APLOTARSE. Aptolarsus. ns. G. de Coléoptères pentamères, établi dans la fam. des Ëlatérides par Stephens qui lui assigne pour caractères : deuxième article 1 des antennes très-court, presque globuleux, le troisième | allongé; tète moyenne; yeux médiocres, à peine proéminents; palpes filiformes; corselet un peu déprimé ou gihheux; corps allongé; élytres entières; tarses simples et point dilatés. VElater testaceus , Fab., est le type de ce G., qui admet encore les E. ruflpcs cl pallipes du même auteur.
APLOTAXE. Aplotaxis. bot. G. de la fam. des Synanlhérées, établi par De Candolle. qui lui assigne pour caractères : capitule homogame, multiflore; involucre composé de plusieurs rangées d’écailles imbriquées; réceptacle plan, paléaceo-fimhrillacé; corolle tubuleuse, à cinq dents, avec la gorge ventrue; filaments des étamines hispides ; anthères garnies à leur base de longues queues ou velues ou presque nues ; akènes glabres, sunnontés d'aigrettes dont les soies plus nu moins serrées et disposées sur plusieurs rangs, forment une sorte d’anneau à leur base. Ce G., très-voisin du Saussurea , a été confondu avec lui par Don et Wallich : il a été désigné par Lessing, d'après une seule esp., sous le nom d'Eriostemon; mais ce nom ne peut être conservé, puisque ce n’est ni l' Eriostemon de Smith, G. admis parmi les Rulacées, ni celui de Colla qui rentre dans l'Elœocarpus. V Aplotaxis diffère principalement du
Saussurea , par son aigrette dont les soies sont sur un seul et non sur deux rangs. C’est de cette circonstance que le nom est tiré.
APLl'DE. Apluda. bot. Ce G. de la fam. des Graminées est très voisin du G. Andropogon. Il a été établi par Linné et se distingue par les caractères suivants ; ses fleurs sont paniculées, et ses épillets géminés, enveloppés chacun dans une spalhe mucronéeâ son sommet; l*un est sessile et l'autre pédicellé. Celui qui est sessile offre une lépicènc bivalve, mince et biflore; l’une des fleurs est neutre, mutique, l'autre est hermaphrodite; la valve externe de la glume porte une arête qui naît un peu au-dessous de son sommet, lequel est légèrement bifide. L'èpillel est pédicellé, uniflore, neutre et mutique. Ce G., qui renferme trois ou quatre esp., se distingue surtout de l'Andropogon par la sorte d'involucre que l’on remarque à la base de chacun de ses épillets.
APLYSIE. Aplysia. *oll. G. de Gastéropodes de la fam. des Dicères, établi |«r Linné, pour un Mollusque connu de toute antiquité sous le nom de Lièvre marin. Les Aplysies ont généralement un corps ovale, bombé en dessus, plus ou moius pointu en arrière, et se rétrécissant en avant, pour former une sorte de cou contractile. à l'extrémité duquel est la tête qui dépasse le bord antérieur du pied; celui-ci est long et étroit; quelques esp. sont fort minces et très-allongées. Les bords du plan locomoteur, très-élargis , se redressent à volonté, se rabattent, se croisent même sur le dos de certaines esp., et prennent enfin . au gré de l'Animal, toutes sortes de figures. Sur le dos, on voit une fente longitudinale, c'est l'ouverture d'une poche dorsale, dans laquelle sont contenues les branchies; elles sont couvertes par un appendice charnu, analogue à la cuirasse des Limaces, lequel contient, dans son intérieur, une plaque cornée ou un rudiment de test. Cet appendice, demi-circulaire, est attaché par son célé gauche, et il est mobile, comme un couvercle à charnière; son bord libre est flexible, de manière à pouvoir former à volonté une gouttière propre à conduire l’eau aux branchies. L’anus est situé à l’extrémité postérieure de l'appendice ou autre cuirasse vers son point d'attache. Le bord antérieur de la tête offre de chaque cdté un appendice membraneux, conique, comprimé, extensible, qui forme comme un tentacule; ce sont les tentacules buccaux de beaucoup d'autres Mollusques. En dessus, plus en arrière, se trouvent les véritables tentacules coniques, contractiles, pliés en deux, et longitudinalement à leur extrémité, ce qui les fait ressembler à l'oreille d'un (Quadrupède; au-devant de leur l>ase sont les yeux qui n’offrent que deux points noirs. La bouche est fendue longitudinalement en dessous de la tète. Tout cela est commun à toutes les esp. de ce genre. Elles varient par la forme . les proportions des parties, les couleurs, etc.
Les Aplysies rendent , très-rarement , par un orifice situé près de l'organe femelle, une liqueur âcre et blanchâtre, que l'on a regardée comme un venin. Outre celle-là, elles en répandent une autre bien plus abondante, d’un rouge pourpre très-intense. Une grande Aplysie peut fournir assez de celle liqueur pour rendre
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un seau d'eau semblable à du vin pour la couleur. Celle liqueur a son siège dans la cuirasse ou l'appendice qui couvre les branchies tout autour de son bord libre, et sort, à ce qu'il parait, en transsudant au travers des pores de la peau. L’4nimal la répand pour peu qu'il soit contrarié. F. dans Roissy, Moll., tom. v, p. 165, les observations de Fleuriau de Bellevue sur la fixité de la belle couleur de ces Animaux. Les Aplvsies sont des Mollusques fort peu à craindre, et qui ne méritent nullement la réputation que les anciens leur ont faite. Elles se meuvent dans la mer comme nos Limaces sur la terre, et ne vont pas plus vite; elles se tiennent ordinairement tapies sur de grosses pierres, ou dans des creux de rochers ou de sable; elles ne sortent que pour chercher leur nourriture qui consiste en petits coquillages ou en fucus. Elles n'ont aucun moyen défensif que l'émission de la liqueur rouge, qui obscurcit l'eau comme l'encre de la Seiche.
Il faut que les Aplysies soient très-fécondes, dit Cuvier, car elles sont fort abondantes dans certaines saisons, et il y a des journées de printemps où la mer en fourmille. Elles pullulent dès le mois de janvier, et on en trouve en tout temps d'adultes, même au fort de l'biver. Les pécheurs, ajoute le savant à qui l'on doit tous ces renseignements, ont remarqué qu'elles ne sont pas plus de deux moisît prendre tout leur accroissement. Elles répandent une légère odeur vireuse, qui a sans doute donné lieu de leur attribuer des propriétés vénéneuses. On ne mange pas les Aplysies, celte odeur et leur figure les rendant dégoûtantes.
Lesesp. de ce G. sont : 1. Aplyaia depilan », Gmel., Syst. «a/., p. 5105; Ijsrnœa, Bohalsch; Le pus marinus, Rondelet, Enc. mèth., pl. 85 et 84; hab. la Méditerranée. l'Océan, sur les côtes de France. — 2. A. (' amelus . Cuvier. Ann. Mua., T. n, p. 395. pl. 1, f. 1.
— 5. A. olba. Cuvier, Ann. Mua., loc. cit., p. 1, f. 6.
— 4. A. punctata, Cuvier, loc. cit., pl. 1, f. 2 à 5; dans la Méditerranée, vers Marseille, et dans l’Océan, près de La Rochelle. — 5. A. faaciata, Poiret. Pour les A. riridia, Bosc, et p i ride a, Montagu, V. Act.«ox.
APOATRE.ois. F. Apiastbe.
APOCALBASUM. bot. Gomme-résine tirée d’un Euphorbe, et dont quelques peuplades africaines se servent pour empoisonner leurs armes.
APOCYN. Ajmcynum. bot. Ce G., de la fam. des Apocinées, établi par Tournefort, a été caractérisé de la manière suivante, par Brown, qui en a retiré plusieurs esp., pour les rapporter à d'autres G. : la corolle est campanulée; son tube offre cinq petites dents incluses, alternant avec les lobes de la corolle; les étamines sont également incluses; les anthères sagittées, adhérentes au stigmate par leur partie moyenne; les deux ovaires sont surmontés par un stigmate conoïde, presque sessile. Les cinq écailles staminales pressent la base de l'ovaire ; les follicules sont grêles, dressés, renfermant des graines ornées, à leur sommet, d'une aigrette soyeuse. Ce G. est composé d’un grand nombre d’esp., qui toutes sont des pl. vivaces, dressées, quelquefois grimpantes, portant de» feuilles minces et opposées, et des fleurs disposées en cime. Presque toutes sont originaires des contrées mérid. de l'Europe, de l'Améri-
que, ou du Cap ; quelques unes croissent dans l'Inde. On en cultive plusieurs dans nos jardins; tel est entre autre PA. à feuilles d’Androsème, A. a ml rosœmi folium, L., originaire de l'Amérique sept. Celte pl.a reçu le nom vulg. d'Altrape-Mouchc ou Gobe-Mourhe, parce que les Insectes, attirés par le suc mielleux répandu au fond de ses (leurs, y insinuent leur trompe qui se gonfie et s’y trouve retenue Les efforts que -l'Animal fait pour se dégager, excitent les parties de la fleur à se contracter cl à se resserrer de plus près. Les liges de VA. cannabinum fournissent, lorsqu’elles ont été convenablement préparées, une très-bonne filasse.
APOCYAËES. Apocyneœ. bot. Fam. de Pl. dicotylédones, raonopélales , à corolle hypogyne, ayant des rapport* de structure avec les Genliauées, les Rubiacées et les Sapotées. L’ensemble des G. de celle fam., \ telle qu'elle a été présentée par de Jussieu, offre les ca- | ractères suivants : le calice est monosépale, à cinq di- | visions profondes et persistantes ; la corolle est hypogyne, monopétale, régulière, à cinq lobes; elle donne attache à cinq étamines alternant avec ses lobes, dont la structure offre des différences très-remarquables; tantôt en effet elles sont libres, distinctes, et leur pollen est pulvérulent; tantôt au contraire elles sont réunies, soudées ensemble, et leur pollen est agloinéré en masses solides, analogues à celles que l'on observe dans les anthères de certains G. de la fam. des Orchidées; de la base interne des filets partent des appendices creux, en forme de cornet, de casque, etc. Les pistils sont au nombre de deux, très- rapprochés ; quelquefois même il parait n'en exister qu'un seul, parce qu'ils se sont soudés; dans ce cas, l’ovaire est hiloculaire, tandis que, lorsqu'on observe deux pistils, ils n'offrent l’un et l'autre qu'une seule loge renfermant plusieurs ovules : chacun de ces ovaires est surmonté d'un style court, couronné par un seul stigmate dilaté et discoïde, à cinq lobe», et soudé avec les anthères. Le fruit qui succède à ces pistils est tantôt un follicule simple ou géminé; tantôt une capsule; plus rarement une drupe ou une baie. Les graines sont assez nombreuses, renversées et comme imbriquées, assez souvent elles sont couronnées par une aigrette soyeuse; l'embryon est droit, ren fermé dans un endosperme très-mince.
Les Plantes qui appartiennent à cette fam. sont des llerbes vivaces, des Arbustesou même des Arbrisseaux : leurs feuilles sont opposées ou vcrticillées; très-rarement elles sont alternes. I n assez grand nombre de ces pl. sont lactescentes. La plupart sont d'un port élégant ou d’un aspect agréable. Cependant elles sont en général très-âcres et très-vénéneuses. On en cultive l>caucoup dans les jardins d'agrément; tels sont les Asclépiades, les Lauriers roses, les Pervenches, etc. Celte fain., ainsi caractérisée, renferme un très-grand nombre de G., dont la structure et le port ont en général assez d'analogie, mais qui cependant offrent des différences très - remarquables. Aussi R. Brown, profond et habile observateur, a-t-il partagé en deux familles distinctes les G. qu'Adrien de Jussieu a réunis dans son groupe des Apocynées. Ces deux fam. que l'on peut aussi ne considérer que comme deux sections d'un même ordre naturel, ont été désignées sous les noms d’Apocy-
nées et d’Aselépiadées. Nous allons faire connaître briè- I veinent leurs caractère# distinctifs et indiquer les O. qui entrent dans chacune d’elles :
1° A poc\ x fcKs Ilrown place dans celle première section. qu’il distingue comme fatn., tous les G. dont les anthères sont simples, libres, distinctes, renfermant du pollen pulvérulent, et dont le stigmate, ordinairement simple, est capitulé. A cette fam. se rapportent les G. Panons in, Echites, The nard ta, Lyonsia, Ichnocarpus, Balfouria , Apocynum , Cryptolepi », Prestonia , Aérium, f'inca, Strophantus, tErightia, Asionia , Tabcrnc montana , Holarrhœna, Carissa , Isonema, Eallaris , Cerbera, A lia manda, Plumeria , lia u wolfia, fade sia, SI ry ch no s, etc.
2" Asclêmadêis. Tous les G. dont les étamines sont irrégulières, réunies et soudées; les anthères à deux ou quatre loges, remplies d’un pollen en masses solides; le stigmate pelté et à cinq lobes, appartiennent à cette autre fam. T. ÂscLftriADfcKS.
APODANTHE. Apodanthcs. bot. Plante phanérogame parasite qui parait avoir de grands rapportsavec le G. Cytinellc et devoir être placée près de lui dans la nouvelle fam. des Cytinéca de R. Brown. Voici les caractères que lui assigne Poileau.ù qui est dû l’établisse' ment du G. Apodantlic : pédoncule court, entièrement caché dans lès couches extérieures et desséchées de l'é- I corce du Cascaria sur lequel vil l'Apodanthe; bas de l’ovaire muni de deux petites écailles opposées ; calice semi -adhérent, se divisant en quatre lobes arrondis, appliqués sur l’ovaire qui se rétrécit au-dessous en un style gros, conique, terminé par une tète aplatie sur laquelle on remarque l’empreinte d'une sorte de stigmate en croix; point de corolle ni d'étamines, mais à une certaine distance, au-dessus du calice, sont quatre écailles alternes avec les lobes du calice, ovales, arrondies supérieurement, échancrées en cœur, et prolongées en un petit appendice à la base; ovaire offrant intérieurement une substance charnue, blanche, et quatre faisceaux de Hbres qui vont de la hase au stigmate en suivant la convexité du fruit; une seule loge au centre, assez grande, presque carrée, avec les quatre parois couvertes d'un grand nombre d’ovules sessiles, ovales centripèdes. Celle rare et singulière plante se trouve, dans toutes les saisons, a Cayenne 6ur le tronc et les gros rameaux du Cascaria, appelé vulgairement par les colons Petit-Bois Gaulctto ; elle s'y multiplie au point de le faire périr avant qu'il ail dépassé une hauteur de 20 à 25 pieds.
APODANTHCS. bot. Ce G., décrit par Delapylaie, parait encore très-douteux; aucun botaniste ne l’a revu depuis, et il est pourtant originaire d’un pays où, depuis quelque temps, l’étude des pi. cryptogames les plus petites a été l'objet des recherches de beaucoup de savants naturalistes. La description de ce G. est de plus très-incomplète, puisque l'auteur n'a vu ni l’opercule, ni la coiffe, et que. par son périslomc, il ne diffère pas du G. Octohlepharum. Toute la pl. n’est formée, d’après Delapylaie, que d’une capsule sessile, sans tige ni feuilles; celle capsule est oblongue, ovale, et présente un orifice garni de huit dents entières et droites. Il a observé cette pl. sur des masses de Sptachnum, venant de Suède.
APODE, ois. Ce qui signifie sans pied. Nom improprement donné aux oiseaux de Paradis, parce qu'on ne rapporte ordinairement en Europe que la partie supérieure et brillante de leurs peaux où manquent les ; pieds, ce qui a donné lieu aux contes les plus absurdes.
APODÈME. ïool. Audouin a donné ce nom à des parties de consistance cornée, situées à l’intérieur du thorax ou faisant saillie à l’extérieur. Leur caractère le plus important est de naitre de quelques pièces cornées du cor|»s. et de leur adhérer iutimement, sans qu'il soit | possible de les mouvoir et de les désarticuler. Ces prolongements se présentent souvent sous forme de lames fixées surle point de soudure de deux pièces entre elles, ou bien ils semblent naitre de deux portions, paires de la même pièce, réunies sur la ligne moyenne. — Les Apodèmes sont très-visibles dans plusieurs insectes, ils le deviennent davantage dans les Crustacés décapodes, et constituent de nombreuses cloisons qui partagent en autant de cellules leur cavité thoracique ; les Apodèmes, qui tirent leur origine des lignes de soudure des sternums entre eux, et avec l'épisternum, sont nscenj dants; ceux qui naissent au point de réunion des épimères, sont descendants, et se rencontrent bientôt avec les précédents.
Les Apodèmes sont de deux genres, les uns se nomment Apodèmes d'insertion ; leur caractère est d’èlre situés à l'intérieur du thorax, et de donner souvent attache à des muscles. Les autres, appelés A pottèmes d'articulation, sont des prolongements de même nature,
I qui font souvent saillie à l’extérieur du thorax, et servent principalement à l’articulation de quelque appendice du corps, les ailes en particulier. T. Épidbme et Tborax.
APODÈRE. Apode ru s. iss. Coléoptères lélramères ; G. de la fam. des Curculionides, formé par Olivier au dé|»ens du G. Attelabe de Fab. Ses caractères sont : antennes terminées en une massue formée de trois articles, et insérées à l’extrémité d'une trompe courte, large,
! dilatée à l'endroit où elle se termine; tète dégagée, ayant un cou distinct ; jambes terminées par un seul et fort éperon. Ces Insectes diffèrent par là des Brcnles, desCyclas, des Attelahes, des Rhynchites et des Apions. Us se distinguent aussi des autres Charansonites par leurs antennes de onze articles, en massue ovale, droites ou peu coudées, toujours insérées sur la trompe; par leurs pattes jamais propres pour sauter, et par le pénultième article de leurs tarses bifide. Le G. Apodère a peu d’esp. : une d’elles lui sert de type, c’est l’>f. Coryti , 01. On la trouve aux environs de Paris.
APODES, zool. Linné donna ce nom au premierordre de sa classe des Poissons , composé d’esp. ossiculées , dépourvues de nageoires ventrales, et réparties dans les G. Murœna, Gymnotus, Trichiurus, Anarhichas, Ammoilytes, Ophidium , Stromateus , Xiphias , auxquels furent ajoutés, par Gmelin, Sternoptyx et Lcptocephalus. Duméril , considérant comme un caractère secondaire la présence ou l’absence et la disposition des nageoires, a réparti les Apodes, comme sons-ordres, en tête de chacun des huit ordres de sa Méthode analytique. Cuvier a restreint celte désignation au septième
ordre de ses Malacoplérygiens qui renferme les Poissons anguillifonnes, tels que les Murènes, Sphagcbranches, Symbranches, Alabes, Gymnotes, Leptocéphales, Donzelles et Équilles.
Blainville appelle Apodes non-seulement le troisième ordre de sa seconde tribu des Poissons, mais il étend ce nom, dans le développement de- son tableau de classification des Animaux, aux Serpents, et au troisième ordre de ses Lacerloïdes. Le même naturaliste l'applique encore à la huitième classe du sous-type des Enlomozoaires, caractérisée par l'absence des ap|»endices latéraux aux anneaux du corps. Lamarck restreint le nom d'Apodesaux Annélides de l’ordre premier decette classe : Latreille, dans une nouvelle distribution des Animaux articulés, donne le même nom au cinquième type decette grande division.
APOGON. rois. G. assez nombreux de la grande fam. des Percotdes à deux dorsales. Cuvier a montré comment l'histoire naturelle de PA. commun, Apogon rex tnullortnn , se trouvait embrouillée par les icthiologistes ses prédécesseurs. Dégagée d'erreurs, l'histoire de ce petit poisson de la Méditerranée est devenue sous la plume de ce grand naturaliste pleine d'intérêt. Trois autres esp. de ce G. étaient déjà mentionnées dans d'autf es ouvrages; mais elles étaient rapportées à des G. dont elles n'ont pas les caractères assignés par les naturalistes. Cuvier, d'après Lacépède, distingue les A. par leur corps court, garni, ainsi que les opercules, de grandes écailles qui tombent aisément ; par les deux dorsales très-séparées, et un double rebord dentelé au préopercule. A l'exception de l’Amérique, d’où il n'eu a pas cucore été apporté, on a trouvé des Apogons dans presque toutes les mers : While en a observé à la Nouvelle-Galles du Sud, Tbunberg au Japon , Commerson aux Indes, Desjardins à l’Ile-de-France, les naturalistes de l'expédition du Cap. Durville, dans le vaste bassin de l'Océan atlantique, etc., etc. Le nombre des esp. bien connues dépasse aujourd'hui vingt-cinq, et parmi elles nous citerons :
A. or. la Nouvelle-Guinée. Apogon. Nocœ-Guineœ, Val.; Ann. du Mus. 3* série, v. 1, pl. 4,fig. 1. Corps médiocrement comprimé, ventru dans sa partie moyenne, mais assez court; dos rougeâtre, parsemé de traits noirâtres. irréguliers; flancs et ventre argentés; première dorsale bordée de noirâtre, deuxième teintée de gris; lobe inférieur de la caudale gris- noirâtre, bordé en dessous d'un trait blanc, à reflets nacrés; les autres nageoires blanches, d. 7^. a. — c. 19. — p. 12. — v. I. Taille, trois pouces.
A. AX1LLA1BK. Apogon axillaris . Val., Ann. du mus. troisième série, v. 1, pl. 4, fig. 3. Corps allongé; première dorsale assez élevée; dos rougeâtre, sablé de trèspetits points noirâtres; tête rembrunie; une tache noire à la base de la pectorale, se contournant un peu en dessus et en dessous, derrière la nageoire, dans les angles de l'aisselle, dont le centre est blanc, semé de points noirs; à l’extrémité de celle nageoire, est une tache pâle et grisâtre, d. G a. î, etc. Taille deux pouces et demi. De l’ile de l'Ascension.
APODOGYNE. bot. On surnomme ainsi le disque quand il n'adhère point à la base de l’ovaire. Ri-
chard l'emploie dans les mêmes cas que Pleurogyne.
APOGON ES. Apogoni. bot. Nom donné par Beauvois, dans son Prodrome de l'Æthéogamie, à la première section des Mousses, qui renferme les G. dont l'urne est privée de péris tome.
APOGONIE. Apogonia. ins. G. de Coléoptères pentamères de la fam. des Lamellicornes, établi par Kirby, sur une esp. qu’il présume originaire du Brésil, et qu’il nomme Apogonia gemellatu. Ses caractères sont : labre arrondi postérieurement , muni dans son milieu antérieur d'une pointe particulière; lèvre transversale, presque acuminéc; palpes un peu en massue; mandibules un peu arquées, érhancrées à l'extrémité; antennes de dix articles : les trois derniers en massue lancéolée, velue; corps oblong, un peu cylindrique, glabre, brillant, ponctué; corselet transversal et convexe; tarses avec des crochets bifides.
APOLECTE. Apofectus. pois. Genre de l'ordre des Acantboptérygiens. fam. des Scombéroldes. Les esp. qui le composent sont très-peu nombreuses, car â celle qui en est le type, ,/. im munis, rapportée des mers atlantiques, à la société zoologique de Londres, on n’a encore ajouté que le Scomber mai ulatus de Mitchill. Les Apolectes ont le corps allongé, sans corselet visible; des dents fortes, coniques et distantes; une ligne dorsale composée d'écailles entièrement semblables et égales; les nageoires dorsales rapprochées, presque continues. L'A. itnmunis a le dos d'un bleu pâle el sans taches; le ventre et les flancs d'un blanc d'argent; la nageoire dorsale noire antérieurement, o. 18, 24 (8 fausses). a. 23 (8 fausses), p. 19.
APOLLE. Appollo. moll. G. établi par Montfort pour quelques Murex ôe Linné, que Lamarck place parmi les Ranelles. Le type de ce G. est le Murex Gyrinus, L., auquel Montfort conserve ce nom spécifique.
APOMEGYNE. Apomecyna. ins. Coléoptères télramères; G. établi par Dejean qui en possède trois esp., dont une originaire des Indes orientales et les autres du Sénégal. Ce G. fait le passage des Lamies aux Saperdes, fam. des Longicornes. Il a pour caractères : antennes glabres, presque filiformes, courtes, atteignant au plus la longueur de la moitié du corps, distantes de leur base; de onze articles; palpes et mandibules courtes; tête assez forte; face un peu bombée; corselet mutique latéralement, cylindrique, en carré long, avec son bord antérieur coupé droit, et ne s'avançant point sur la tête; corps ovale, allongé, convexe en dessus et ailé; élytres allongées, assez étroites, un peu ovalaires; écusson petit, presque triangulaire; pattes courtes, fortes, égales.
APON. moll. y. Ap AT.
APONAR. ois. S. de Manchot.
APONÉVROSE, zoo l. y. Membranes.
APONOGETON. bot. Ce G. établi par Linné fait partie de la fam. des Saururées, Dodécandric Trigynie, L. Les quatre esp. dont il se compose sont des Herbes vivaces, aquatiques, qui croissent dans l’Inde et au Cap; leur racine est généralement tuberculeuse et charnue; elle sert d'aliment dans quelques contrées. Caractères : fleurs réunies en forme d'épis écailleux; les écailles qui sont alternes, tiennent lieu de calice et de corolle; en
ait
effet il existe une Heur nue et hermaphrodite à rnisselle de chacune d'elles. Ces fleurs se composent de trois ou quatre pistils sessiles, rapprochés, renflés et globuleux inférieurement, terminés en une sorte de pointe recourbée à la partie supérieure : ils offrent une seule loge dans laquelle on trouve trois ovules attachés au fond de cette loge; le stigmate est à peine distinct du sommet du style sur la face interne duquel il se prolonge en formant un petit sillon glanduleux. Les étamines qui entourent ces pistils sont irrégulièrement disposées; elles sont en nombre variable de sept à quatorze; les filets sont courts; les anthères sont globuleuses et comme didymes. Les pistils se changent en autant de capsules uniloculaires et trispermes. Les esp. de ce G. ont beaucoup de ressemblance avec les Saururées quant à leurs caractères intérieurs, et avec les Potatnogeton par leur port. On peut considérer également ce que l'on appelle une fleur comme un assemblage de fleurs unisexuées. VA. dislachyon , L., a les fleurs blanches; elles répandent une odeur extrêmement suave.
APOPHYLL1TE. ms. Z colit lie d' Hcllesta. Ichihyophlhalmc. Minéral de la classe des substances terreuses, caractérisé par sa forme primitive, qui est lin prisme droit, qiiadrangulaire, symétrique, dans lequel le côté de la base est 5 la hauteur comme 4 est à 5. Son éclat lire sur le nacré. Sa dureté est médiocre; il raie légèrement la Chaux flualée. Si l'on passe avec frottement un fragment du Minéral sur un corps dur, en le présentant par le côté, il se délite en feuillets. Il s'exfolie également lorsqu'on l'expose à la flamme d’une bougie, et fond avec difficulté, en émail blanc, par l'action du chalumeau. Mais dans l'Acide nitrique, il se divise eu petits fragments, qui se convertissent bientôt en une matière floconneuse blanchâtre. Sa poussière y forme une gelée, comme celle de la Mésolype. C’est la grande tendance de ce Minéral à l'exfoliation qui a suggéré à liatiy le nom d 'Apophyllite, dont le sens est : qui n'exfolie . Il est composé, d'après Vauquelin, sur 100 parties, de Silice 51, Chaux 28, Eau 17, Potasse 4. Les variétés de formes cristallines les plus simples sont les suivantes :
A. primitif; il a été observé dans la mine d'Ulo en Suède.
A. dodécaèdre; il offre l'aspect d'un prisme quadrangulaire, terminé par des sommets à quatre faces, lesquelles résultent d'un décroissement par une rangée sur les angles de la forme primitive. Se trouve à Feroé.
A. époixté; c'est la variété précédente, dans laquelle le décroissement n'a point atteint sa limite; c'est la forme primitive dont les huit angles sont légèrement tronqués. HaUy a reconnu qu'il faut rapporter à celte variété les cristaux qui, jusqu'alors, avaient été classés dans les méthodes sous le nom de Mésolype èpoinlée.
La seule variété de forme indéterminable est PA. laminaire, qui est tantôt limpide, et tantôt blanc-grisâtre ou rouge de chair.
L’ Apophyllite se trouve dans la mine de Fer dTto en Suède, où il a pour gangue, tantôt une Gliaux carbonatée lamellaire d'un rouge-violet, qui renferme de l'Amphibole verdâtre, et tantôt l’Amphibole seul; ou bien il
adhère immédiatement au Fer oxydulé granulaire. Il existe aussi à Grodenlhal, près de Fassa dans le Tyrol, en cristaux et en masses laminaires d'un volume considérable, accompagnés de Chaux carbonatée.
APOPHYSE, bot. On a donné ce nom â un renflement pinson moins marqué qu'on observe dans quelques espèces de Mousses à la luise de l'urne; celle Apophyse forme un anneau ou un bourrelet circulaire tout autour delà base de Purne, comme on le voit dans beaucoup de Polytrichum et dans les Splachnum ; dans quelques esp. de ce dernier G., elle atteint un développement considérable, et forme, au dessous de la capsule, une sorte de vessie beaucoup plus grande que la capsule elle-même; tels sont les Splachnum luteum et rubrum , etc.; tantôt ce n'est qu’un léger renflement unilatéral, formant au-dessous de la capsule une sorte de dent qu'on a comparée â un goitre : celte espèce d'Apopbyse se rencontre dans plusieurs Dicranum.
APOPHYSE, zooi. V. O».
APORE. Aporum. bot. G. de la fam. des Orchidées, établi par Blume qui lui donne pour caractères : sépales latéraux étalés, attachés obliquement à l'onglet du gynostème, embrassant inférieurement le labelle et formant par leur réunion une sorte d'éperon obtus; l’intermédiaire est dressé et les pétales sont beaucoup plus étroits. Le labelle est rétréci inférieurement, dilaté vers le limbe, avec une crête longitudinale sur la face interne. L'anthère est terminale, biloculaire, fixée à la dent dorsale du gynostème; les deux masses pollin que* sont bipartihles. céréacée», adhérentes au bord visqueux du stigmate. Les A. lobatum, indictsum et incrassatutti, décrits par Blume, ont été trouvés parasites sur les arbres des forêts montagneuses de Java; ces Plantes sont munies de hampes que terminent de courts pédoncules portant des fleurs entourées de spalhe; les feuilles sont distiques, scapelliformes, rigides, engainantes à- Icur base.
APORE. Aporus. ns. Hyménoptères; G. fondé par Spinola et rangé par Latreille dans la fam. des Pompiliens. 11 sc distingue de tous les G. qu’elle contient par le nombre des cellules cubitales, qui est de deux au lieu de trois. VA. bicolor de Spinola en est le type.
APORETICA. bot. G. de la fam. des Sa pindacées. établi par Forstcr; il ne diffère point assez du Sch mi délia de Linné, pour ne lui point être réuni.
APOROBRANCHES. y, Ptéropodes.
APOROSE. Aporosa. rot. Fam. des Urticécs. Le docteur Blume a établi ce G. qui est très-voisin du Cecropia f pour une pl. nouvelle, découverte par lui dans l'ile de Kamhanga qui fait partie de l’Archipel indien. 11 lui donne pour caractères : des fleurs dioïques, réunies en épi très-serré; les mâles ont le calice profondément divisé en quatre parties, deux étamines courtes, avec les loges des anthères arrondies; à leur centre est un rudiment pistillaire; les fleurs femelles sont encore inconnues. L'esp. offre un Arbrisseau à feuilles alternes, oblongues, pointues, veinées : les épis sont axillaires.
APORRHAIS. MOLL. V . PTtROCÈRE.
APOSTASIE. Apontasia. bot. G. de la fam. des Orchidées. établi par le docteur Blume qui le caractérise ainsi : sépales et pétales égaux, dressés, étalés et caré-
né*; labelle conforme aux sépales; gynoslème droit, filiforme, ayant A sa partie postérieure el ver* le bout une sorte île filament stérile; deux filaments fertile*, distincts, latéraux, sur lesquels sont fixées postérieurement deux anthères biloculaires. oblongucs; masses polliniques oblongues. pulvérulentes; stigmate terminant le gynoslème. obtus, verruqueux; capsule oblongue, carénée et trigone. On connaît maintenant dan* ce G. trois csp. toutes de l'Inde el de Java, et ces pl. forment un groupe assez singulier dans la fam. des Orchidées; leurs racines sont fibreuses; les feuilles alternes, lancéolée*, linéaires, membraneuse* et nervurée*. Les fleurs, réunies en épi au sommet de la hampe, sont sessiles, bractifères, odorantes et jaunes.
APOTÊRE. Apoterium. bot. G. delà fam. des Gultifères, Monadelphie Polyandrie, établi par Blume qui lui assigne les caractères suivants : calice nul; quatre pétales; étamines nombreuses, presque monadelphes à leur hase, à anthères oblongues, longitudinalement déhiscentes; ovaire à un seul ovule; style filiforme, roide, à stigmate pcllé, déprimé; drupe en forme de baie, à noyau monosperme. La seule e*p. connue est un arbre à feuilles elliptiques, à pédicelles réunis pour ainsi dire en ombelles, mais ne portant qu’une seule fleur chacun, qui se trouve à Java dans les champs et principalement sur le bord des chemins.
APOTHÉC1E. Apothecia. bot. Achara donné ce nom à la partie des Lichens connue aussi sous le nom de Sculelle, et qui renferme les organes de la reproduction de ces PL, soit qu’on veuille les regarder comme de vraies graines, ou plutôt comme des sortes de bourgeons connus sous les noms de Sporutes ou de Gongyles. Achar a donné des noms très-variés à cet organe, suivant les diverses formes qu'il prend dans les différents G., mais cette partie est toujours essentiellement composée d'un parenchyme homogène au milieu duquel sont renfermées les sporules. Ce parenchyme est, en général, embrassé par un rebord saillant de la tige ou fronde du Lichen, ou par un rebord particulier qui dépend des Scutelles. La forme de ces A/>olhcaa, la présence ou l'absence de ce rebord, leur position sur la tige ont fourni la plupart des caractères des genres de cette famille.
APOTHÈQUE. bot. V. Afotbéciï.
APOTOME. Apotouius. ixs. G. de Coléoptères pentamères, établi parHoffmanseeg, el rangé parLatreille dans la fam.. dei Carahiqiies. Caractères : antennes point roonilifonne8; mandibules pointues; palpes maxillaires extérieures, très- longues, filiformes; les labiales beaucoup plus courtes, subulées. 11 se distingue par là des Scarites, des divines, des Morions, des Siagones et autres G. qui l’avoisinent. Iloffmanseeg a fondé son G. Apo tome sur une esp. trouvée en Italie et en Espagne; elle a été décrite par Rossi sous le nom de Scarites rufua. 01. Coléopt., T. ni.
APPAT, zool. En terme de chasse et de pèche, on nomme ainsi toute substancealimentaire, employée pour tenter l'appétit des Animaux qu'on veut attirer dans un piège. La nature a donné à ces Animaux, que l'Homme trompe avec des Appâts, l'instinct d’employer, dans les mêmes fins, quelques parties d'eux-mêmes. Ainsi les
Pics, dont la langue rétractile cl gluante tente l’appétit de plusieurs petits Insectes, insinuent cette langue dans les fourmilières ou dans des trous d'Arbres d’où Us la retirent chargée de proie. Beaucoup de Poissons, entre ! autres celui qu*on a nonuné Pêcheur par excellence, Lophius piacutorius , L., se cachent dans la vase où, en agitant des barbillons, voisins de leur bourbe et qui ont l’apparence de Vers, ils attirent par ces Appâts les Poissons plus petits, dont ils se nourrissent.
APPAT DE VASE. pois. /r. Ëqi’iLLE.
APPENDA1ITE. bot. La graitteesl apperulante, selon Mi bel, lorsque le hile, de niveau avec le placenta, ou à peu près, est situé au - dessous du point le plus élevé de la graine, à une distance qui ne passe pourtant pas la moitié de sa longueur totale. Quand le hile est voisin du point* le plus élevé, on dit la graine appendante par le bout; si le hile sc trouve mitoyen entre le point le plus élevé et le point le plus bas, on dit que la graine est appendante par le milieu.
APPENDICES, zool. bot. Les classificateurs ont gél néralemenl entendu par ce mot des parties qui semblent I comme ajoutées à d'autres pièces plus constantes; tels j sont, par exemple, les filets terminaux de l’abdomen de ; certains Insectes, ceux des Perles, des Ephémères, etc.
, On a nommé aussi Appendice un petit article joint à la ! hanche, et qui porte plus communément le nom de Tro- ! chanter. Le mol Appendice a été pris depuis dans un j sens plus général, et se trouve aujourd'hui beaucoup mieux défini. Les Appendices sont des dépendances des i anneaux qui constituent le corps ; ils se joignent avec ! eux au moyen d'une articulation diarlhrodiale ou syi narlhrodiale, et sont eux-mêmes souvent articulés, c’esti à-dire, composés de plus d’une pièce : de ce nombre sont les mâchoires, les mandibules, les antennes, les ailes, les pattes, les filets qui terminent l'abdomen, l'aiguillon, etc., etc. Telle est, selon nous, l'idée qu'on doit avoir des Appendices. Nous les distinguons, en outre, en ceux de l'arceau inférieur et en ceux de l'arceau i supérieur. Les premiers, considérés au thorax, s’arti- | culent entre le sternum et Pépinière, ce sont les pattes ;
les seconds sont fixés entre les pièces du terguni et Pé- ( pisternum; on les nomme ailes, éiytres ou balanciers.
| Sous ce point de vue, les ailes sont analogues aux pattes, en tant qu'elles sont des Appendices d’un anneau.
! La forme et les usages des Appendices sont variés à 1 l'infini, el les différents changements qu'ils éprouvent se lient à des modifications très-importantes dans l'organisation. Blainville s'est servi avec avantage de ces parties pour classer les Animaux articulés; c’est lui et Savigny qui ont attiré principalement l'attention des i savants sur elles : le premier, en les prenant pour base de sa méthode; le second, en faisant connaître leur structure. Latreille a aussi entrepris avec succès leur élude comparative, et ses recherches Pont conduit â ■ des résultats précieux pour l'édifice fondamental de la j science.
Outre les pattes, le* ailes el les mâchoires, etc., etc.,
: qui sont des Appendices d'un même ordre, le corps de ! certains Animaux articulés en présente d'un autre ; genre; ce sont les branchies. Les considérations tirées j de leur nombre, de leurs formes, etc., sont très-impor-
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(antes dans certaines classes, celle des Annélides en particulier. Les botanistes ont donné à ce mot une extension fort grande. Ils appellent Appendice toute partie qui. fixée à un organe quelconque, parait additionnelle à la structure ordinaire de cet organe. Ainsi, dans la Bourrache, dans la Buglosse et plusieurs autres geuros de la famille des Borraginées, la gorge de la corolle est garnie de cinq Appendices saillants, dont les formes variées déterminent, en général, les caractères dislinc- i tifs de ces genres. — On nomme Appendices des feuilles, j les prolongements du limbe, qui accompagnent le pétiole jusqu'à son point d'insertion. — On dit de tous les organes qui sont garnis d'Appendices, qu'ils sont Appendiculè «.
APPENDICIFORME. bot. Quand la véritable squame est avortée, qu'il ne reste plus qu'une sorte d'appendice, comme il arrive aux squames extérieures du Xerunthemum, on dit que ces squames sont appendice forme».
APPENDICULAIRE. Appendicularia. bot. G. de la I fam. des Mélaslomées, OclandrieNonogynie, L., formé j par De Candolle pour une plante de la Guiane, placée 1 antérieurement dans le G. Ithcxie. Caractères : tube du calice ovale, presque urcéolé; le limbe presque campanule, à quatre dents largement émoussées; quatre pétales ovalaires ; huit étamines égales ; capsule oblongue, à trois loges, à trois valves; semences contournées. — L'A. à feuilles de thym est une plante annuelle, droite, couverte de glatidules poilues; sa racine est fibreuse; les feuilles pétiolées, ovales à trois ou cinq nervures, finement dentées et ciliées ; les fleurs sont petites, peu nombreuses, blanches et réunies en cymes terminales.
APPENDICULAIRE. Appendicularia. zoo ru Ce G., établi par Chamisso, correspond au G. Fretillaire de Quoy el Gaymard; il offre pour caractères : corps gélatineux, subovoïde, à peine long de trois lignes, ayant des points rouges, transparents et internes, un appendice gélatineux, cestoïde, bordé de rouge, plus long du dou- I bleoudu triple que le corps, servant à la natation par un mouvement d'ondulation très-marqué. VA. flagcllum habite le caual SI. -Laurent dans le détroit de Boering.
APPENDICILE. Appendicula. bot. G. delà fam. des Orchidées, établi par le docteur Blume pour line vingtaine d'espèces qu'il a observées et recueillies dans l’ile de Java. Les caractères du G. sont : les cinq pièces du périanlhe presque dressées : les extérieures plus larges et soudées à leur base, les latérales, ou pétales, insérées obliquement sur l'onglet du gynoslème.elsouventadnées au labelle. représentant alors une sorte d’éperon obtus. Le labelle concave intérieurement, ceint ouappendiculé à sa base, par un rebord élevé, attaché à l'onglet fort large du gynoslème; sou limbe est entier ou sublobé. ! étalé. Le gynoslème est échancré. atténué au sommet. L'anthère est dorsale, hiloculairc, à loges presque quadrilocellées. Les masses poil iniques, au nombre de huit, avortent en partie, de sorte que l'on n’en voit distinctement que quatre ou six; elles sont en massue comprimée, divisées en deux faisceaux portés sur un ! pédoncule commun ou glandule. Ces pi. vivent para- ! sites surlesarbres des forêts.
APPENDICULES. taux. Ce nom a été donné par quel ques naturalistes, aux épines des Astéries, ainsi qu’aux branches cartilagineuses qui , partant de la colonne articulée el pierreuse des rayons, soutiennent l'enveloppe extérieure.
APPLICATIF, bot. On dit que la préfolialion est applicative lorsque les feuilles sont appliquées face à face, sans être pliées en aucune manière, comme dans VAloe litujua.
APPRESSÉ. bot. Les feuilles el les branches sont appressées ( appresti ) quand elles sont rapprochées parallèlement contre la lige.
APPR1MÊ. bot. Même chose qu'Appressé.
APRADUS. bot. S. d'Oursine d’Afrique.
APROCTOME. Aproctomus. zoom. Genre établi par Raffinesquc , d'après une seule esp., VA. sbrome des mers de Sicile. Caractères : corps flottant, d’un pied de longueur, gélatineux, déprimé, mutique, sans apparence de bouche, mais ù canal alimentaire interne; c'est un Animal transparent, ohlong. à extrémités aigues.
APKON. Aspro . pois. Esp. du G. Perche, dont Cuvier a fait le type d'un sous-genre dans son ordre des Acanthoptérygiens, en lui donnant pour caractères particuliers : le corps allongé; les deux dorsales séparées; de larges ventrales; des dents en velours; la tète déprimée; le museau plus avancé que la bouche, el terminé en pointe mousse. Deux esp. dont la chair est très-agréable, et qui se trouvent dans les eaux douces de l’Europe, constituent ce sous-genre : ce sont : I'Afrox cokhi i*. Aspro tulgaris, Cuv., Perça asjtery L., el le Cixgi.k, Perco zîngel, L.
APROSIA. bot. S. de Sauge.
APSE. A psi s. ms. G. de Coléoptères létra mères, de la fam. des Curculiouides, fondé par Germar, et mentionné par Dejean qui en possède deux esp. : l'une originaire de liongrie, l'autre du Cap. Ce G. est une division du grand G. Charansonde Linné.
APSKUDE. Apseudes. crlst. G. de l'ordre des Isopodes, établi par Leach qui le rapporte à la cinquième division de sa troisième section de» Édriopthalines, sousclasse des Malacostracés. Il se distingue, selon lui, des autres G- par des yeux sessiles, un corps déprimé, des antennes au nombre de quatre, quatorze pieds, el une queue terminée par deux soies. Lalreille lui assigne des caractères à peu près semblables. Le Crustacé, qui sert de type à ce genre, est le Cancer Tal\*a de Monlagu, trouvé sur les côtes d'Angleterre. Latreille rapporte aux Apseudes V Eupbeut ligioides de Itisso. Celte esp. reste presque toujours cachée au milieu des Céramiuins; ses moeurs d'ailleurs sont ignorées.
APSEUDÉSIE. Apscudesia. polyp. G. de l'ordre des Méandrinécs. dans la division des Polypiers entièrement pierreux. Il n’est encore composé que d’une seule espèce fossile, PA. à crêtes. A. vristata , I.am. (t. 80, f. 13). Elle se présente en masse presque globuleuse on hémisphérique. couverte de lames saillantes d'une à deux lignes au moins, droites ou un peu inclinées, contournées dans tous les sens, unies ou lisses sur un côté, garnies sur l’autre côté de lamelles presque verticales, variant beaucoup dans leur largeur, leur inclinaison et leur forme. C’est un des Polypiers les plus singuliers de
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(ou» ceux que l'on a trouvés aux environs de Caen. Il y est très-rare, mais en général bien conservé.
APTÉNODYTES. ois. V. Maîichot.
APTÈRES. Optera, zool. Ce mot signifie sans ailes, et a reçu un si grand nombre d'acceptions de la part des auteurs, qu'il serait trop long d'exposer ici la manière de voir de chacun d'eux. Aristote comprenait sous ce nom tous les Insectes privés d'ailes, et en faisait une classe qui a subi depuis lui des changements très-heureux. Linné, Millier, Degéer, Fabricius, Latreille, Cuvier, Lamarck, Hermann, Dutnéril et quelques autres savants ont beaucoup contribué à rendre moins incohérent ce groupe, dans lequel on avait rejeté la plupart des Insectes qui ne s'accommodaient pas aux classifications admises; c'est ainsique, ne se fondant plus uniquement sur l'absence des ailes, on a reconnu que plusieurs Aptères appartiennent à tel ou tel ordre d'insectes hexapodes, et que d'autres constituent des groupes plus ou moins naturels que Latreille désigne sous les noms de Crustacés, d’Aracbnides, d'insectes Myriapodes. Thysanoures. Parasites et Suceurs. Dans la Méthode de ce savant, les Aptères ne constituent, par conséquent, plus une classe, un ordre ou une famille, et ce n'est plus qu'un mol adjectif pouvant être employé pour qualifier indistinctement un ou plusieurs individus privés d'ailes; cependant la plupart des auteurs ne restreignaient pas ainsi le mot Aptères. Plusieurs modernes lui accordent encore un sens très-étendu. Hermann fils adopte la division des Aptères de Linné, et les divise en quatre fam. qui comprennent plusieurs genres, répondant aux Crustacés, Arachnides, Insectes Myriapodes, Thytanoures, Parasites et Suceurs de Latreille, ainsi qu’à ses Nyctéribies. Durnéril applique ce nom à l’ordre huitième des Insectes. Lamarck nomme Aptères le premier ordre de la classe des Insectes contenant le seul G. Puce. Blainville en fait une troisième sous-classe dans les Insectes hexapodes. Si nous eussions pris le mol Aptères dans la première de ces acceptions, nous aurions eu à esquisser ici lTiisloire d'êtres fort singuliers, dont les moins connus appartiennent aux Insectes suceurs et aux Arachnides trachéennes; nous n'aurions pas manqué d’indiquer combien il reste à faire sous le rapport de la classification, de lu connaissance des espèces, de l'anatomie et de la physiologie. L’organisation, les mœurs, la manière dont se reproduisent ces Animaux, les changements qu'ils éprouvent pendant la durée de leur existence, méritent, en effet, une attention toute spéciale, et doivent fournir un jour des données précieuses à la méthode qui, faute d’observations, pourrait, dans ces groupes nombreux, réunir des êtres différents, éloigner. au contraire, des individus analogues, confondre souvent les sexes, et considérer comme des espèces distinctes le même individu à chaque période de sa vie. Espérons que quelque observateur, faisant étude spéciale de ces curieux Pygmées, éclaircira ces différents points.
APTÉRIX. Apterix. ois. G. de l'ordre des Inertes , dont les caractères consistent en uu bec très-long , droit, suhulé. inou. sillonné dans toute sa longueur, seulement fléchi et renflé à la pointe; base garnie de trèslongues soies et couverte d'une cirrhe munie de poils;
mandibule inférieure droite, évasée latéralement, subulée à la pointe ; fosse nasale prolongée jusqu'à la pointe du bec; narines paraissant s'ouvrir à la pointe de la mandibule en deux petites ouvertures ou trous qui semblent terminer deux tubes cachés dans la masse du bec; pieds courts, emplumés jusqu'aux genoux; doigt du milieu égalant en longueur le tarse; trois doigts devant , entièrement divisés , doigt postérieur court , muni d'un ongle droit et gros ; ailes impropres au vol, terminées par un angle courbé; point de queue. Ce G. a été établi sur l'examen d'un seul individu existant dans les collections, l’Apélrix austral, A.austratis, que Show a figuré pl. 1057 et 1058 de son Nat. Misée t /an y.
APTÈRODICERES. ixa. Nom que Latreille, dans sa méthode, (Généra Crust. et fnsect.) avait appliqué à une sous - classe correspondant à l'ordre des Thysanoures. et à celui des Parasites deA autres entomologues.
APTÉROGYNE. Apteroyyna. ixs. Hyménoptères; G. établi par Latreille sur une esp. rapportée d'Arabie par Olivier, et rangé dans la fam. des Mutillairos. Ces Insectes sc rapprochent des Mulilles par un grand nombre de caractères, et en diffèrent cependant par l’existence d'une seule cellule cubitale, au lieu de trois, aux ailes du mësolhorax, et par l’étranglement des deux anneaux antérieurs de l'abdomen qui sont noduliformes. Les antennes sont sétacées, insérées prés du milieu de la face de la tête, aussi longues que le corps dans les mâles, un peu plus courtes dans les femelles; les mandibules sont arquées et sans dents à leur côté interne'Ce G. a pour type l’A. d’Olivier, A. Oticieri.
APTÉRONOTE. rois. C’est-à-dire sans nageoire sur te dos. G. formé par Lacépède aux dépens du G. Gymnotus dans lequel Cuvier l'a replacé comme simple sous genre.
APTÊRURL’S. pois. Raffinesque a formé sous ce nom, dans son Ichlhyologie sicilienne, un G. dont b Raie Fabronienne est la seule espèce.
APTINB. Aptinus. ms. Coléoptères pentamères; G. fondé par ISonnelli aux dépens du G. Brachine , de la fam. des Carabiques. dont il se distingue par l'ataence d'ailes membraneuses au-dessous des élylres. Les esp. qu'il renferme, ont le dernier article des palpes un peu plus grand que les précédents , les antennes filiformes, la lèvre supérieure courte, point de dent au milieu de l'échancrure du menton, les trois premiers articles des tarses antérieurs sensiblement dilatés dans les mâles , le corselet cordiforme, les élylres ovales, allant en s'élargissant vers l'extrémité. Ce G. se compose de six ou huit esp. européennes à la tète desquelles se trouve le Brachinus mutilai us de Fab.
APTOS1ME. Aptosimum. bot. G. de la fam. des Scrophularinées, Didyn. Angiosp. L. Ce G. a pris naissance dans une pl. nouvelle observée au Cap, par Ecklon qui en a recueilli des graines, cl les a envoyées à Burchell qui les a cultivées; puis en étudiant soigneusement les parties de la Plante, ce dernier les a trouvées de nature à constituer un G. distinct , dont les caractères soûl : calice cainpanulé, divisé jusqu'à moitié en cinq segments et bibractéacé à sa base ; tube de la corolle contracté à sa hase, se renflant au delà
du calice; limbe quinquéfide, presque bilabié, à découpure* arrondies, planes, un peu inégales ; étamines didynaines , déclines ; anthères velues extérierement, â deux loges confluentes, déhiscentes par une seule fente transversale. Style simple; stigmate court et bilobé. Capsule courte, un peu globuleuse à sa base, comprimée au sommet et presque cordée. VJ. depres- 8UM est un Arbuste faible et rabougri, dont les feuilles sont ramassées , spalulées , péliolées et serrées. Les Heurs forment une sorte de corymbe.
APTYCHUS. moll. ross. Syn. de Lépadite. y. Bal.oe.
APCA. pois. Même chose qu'Aphye.
APCE. rois. Esp. du G. Bodian.
APCLÈGE. Jpuleja. bot. Gærtner nomme ainsi le G. Jgriphyllum de Jussieu, qui a été refondu dans le G. Berckheia.
APCS. ois. S. lal. du Martinet de muraille que sa manière de voler avait fait croire dépourvu de pieds.
APUS. Jpus. cm st. G. de l’ordre des Branchiopodes, ayant pour caractères : cinquante à soixante paires de pieds en nageoires; les deux antérieurs beaucoup plus grands, en forme de rames, terminés par des soies articulées, représentant des antennes ; tête confondue avec le tronc; un test d’une seule pièce, corné, très-mince, ovale, échancré et libre postérieurement, portant en devant trois yeux lisses, très- rapprochés; bouche composée d'un labre, de deux fortes mandibules, sans palpes , d'une languette profondément bifide et de deux paires de mâchoires ; abdomen terminé par deux Mets. Les Apus, compris d'abord dans les Monocles de Linné et de Fabricius. dans les Binocles de Geoffroy et dans les Limules de Muller et de Lainarck, ont le corps mou, recouvert supérieurement par un test corné, mince, translucide, convexe, ovale, échancré postérieurement, et arrondi en avant, où il présente des yeux lisses, au nombre de trois; l’un d'eux , très-petit, arrondi, est placé sur la ligne moyenne, en arrière des deux autres et dans l'écartement qui existe entre eux ; ces derniers sont réniformes. brillants à cause d’une sorte d iris qui parait à travers leur cornée transparente, et sont placés à une très-petite distance du bord antérieur du (est; ils ont en arrière d'eux une crête plus ou moins saillante, qui règne sur toute la longueur de l'enveloppe de l'An iinal. Celte enveloppe, ou test ovale, est formée par l’adossement de deux laines cornées, qui se conlinucut dans toute leur circonférence, comme si elles n'en constituaient qu'une seule , repliée vers ce point sur elle-même. Elles alioulissenl à la tète, de sorte que cet ensemble peut être considéré comme un sac dont l'ouverture étroite embrasserait la tête, et dont le fond se prolongerait en arrière, de manière à recouvrir une partie du corps de 1* Animal. Cette comparaison est très-juste, car l'enveloppe contient, entre les deux laines qui la composent, plusieurs parties, et entre autres des vaisseaux très distincts. Le test de l’Apus n’est doue autre chose qu’un prolongement de la substance cornée j qui recouvre supérieurement la tète; et ceci ne doit i pas surprendre, quand on réfléchit que, dans la classe des Insectes, l'écusson du inésolhorax et la partie supé- , rieure du prolliorax, dans certaines esp., se prolongent indéfiniment eu arrière , de manière à recouvrir tout j
le corps. La même chose ne peut-elle pas avoir lieu pour la partie supérieure de la tête de l'Apus; et les cornes de plusieurs Coléoptères, ainsi que la protubérance singulière des Fulgores. ne sont-elles pas des faits dont la différence ne consiste que dans quelques modifications de forme et de volume, très-faciles à ad- I mettre?
La bouche est située inférieurement, et se compose, suivant Savigny, d'un labre, de deux mandibules, de J deux premières mâchoires et de deux secondes mâ- | choires. Le labre ou lèvre supérieure, de forme quadrij latère. adhère antérieurement au test avec lequel il se i continue. Les mandibules sont renflées , assez consistantes. fortement dilatées à leur extrémité. Les premières mâchoires (maxillœ inférions, Fab., maxillœ inferæ, Lalr. ), ou les secondes mâchoires sans palpes de Cuvier, sont ciliées et dentelées à leur extrémité. Les secondes mâchoires ( maxillœ esterions , Fabr. ) viennent après ; elles ont été nommées palpes en forme d'oreille par Schœffer. Outre ces parties, il existe entre les mandibules et les premières mâchoires une langue bifide, à laquelle on remarque un canal cilié conduisant droit à l'œsophage; de chaque côté du labre, et en avant des mandibules , est placée une antenne courte. En arrière de la bouche on aperçoit les pattes très-nombreuses, diminuant progressivement de grandeur, surtout à partir de la onzième. Elles sont formées, suivant Savigny, d’une hanche comprimée, maxilliformc, et de cinq articulations terminées par le même nombre d'appendices ou de lanières, et sont munies en outre, suivant Schœffer, d’une lame branchiale et d'un sac vésiculeux; les hanches de chaque patte bornent, suivant l’observation de Savigny, un canal longitudinal aboutissant à l’ouverture de la bouche, et par lequel passent les Animalcules dont l'individu se nourrit; les deux pattes antérieures ne ressemblent guère, au premier aspect, à celles qui suivent, et sont composées cependant des mêmes parties, mais à un degré de développement différent; elles figurent des lanières ou des rames, et ont été, à cause de cela, comparées à tort, par Fabricius, aux antennes ou aux palpes d'une lèvre inférieure. Savigny pense qu'elles répondent aux premières mâchoires auxiliaires des Crabes. Le dernier article de ces premières pattes, ou celui qui représente le tarse, est très-petit; mais dans les dix paires qui suivent, il ressemble à un doigt mobile, et a la forme d'une pince de Crabe, ce qui les rapproche beaucoup de celles du Lunule. La onzième paire porte les œufs qui sont contenus dans une capsule à deux valves; les pattes diminuent ensuite peu à peu de grandeur, et deviennent enfin imperceptibles. A l'endroit où elles finissent commence l'abdomen terminé postérieurement par deux filets longs et finement articulés. Telles sont les connaissances acquises sur l'organisation externe de ce G. singulier. L'anatomie des parties internes, et l'élude des fonctions n'ont pas conduit à des résultats aussi satisfaisants, et sous ce rapport il n’y a, pour ainsi dire, rien de fait. Schœffer est encore celui qui jette le plus de jour sur ces deux points; il a reconnu et figuré le canal intestinal, le cœur, les principaux vaisseaux, les œufs dans l'abdomen et les deux oviduc-
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lus qui les transmettent au dehors ; il n'a pu reconnaître les différences sexuelles , et ses travaux nous laissent dans l'ignorance sur le phénomène extrêmement curieux de la Fécondation. Cependant il a suivi ces Crustacés dans leur premier âge, et nous a appris qu’ils se distinguent alors des individus à l'étal adulte par un abdomen nul, par des bras poilus au nombre de quatre, et par la présencè d’un seul œil. Ce n'est qu'après la huitième mue qu’ils ont atteint leur entier accroissement.
Les Apus vivent dans les mares et dans les eaux tranquilles et boueuses; ils paraissent se nourrir de Têtards et de plusieurs Animalcules. On les voit nager sur le dos avec facilité; leur apparition est souvent aussi instantanée que leur mort; une forte pluie, l'inondation d'une rivière qui, après s'étre retirée, forme des mares peu profondes, la saison du printemps, etc., suffisent pour les faire naître en quantité souvent innombrable; dix jours après on n’en rencontre plus un seul. Les esp. décrites jusqu’à présent, sont peu nombreuses; les plus remarquables sont :
L’A. cancritorme. A. cancriformia, ou le Binocle à queue en filets, de Geoffroy.
L’A. prolonge, A. productua , ou le Monoculua Apus , L.
APUTÊ-JUBA. ois. Esp. du G. Perroquet. Perruche illinoise, Buff.
APYRK. un. N. donné à quelques substances infusibles, ou, du moins, résistant à l’intensité d'un feu qui n’est point alimenté par le mélange des gaz hydrogène et oxigène.
APYRITE. min. N. d’une var. de Tourmaline.
AQUARIA. moll. Nom donné par Perry au G. Arrosoir de Lamarck.
AQDAMDS. ins. S. de Gerris.
AQUARTIA. iot. G. de la fam. des Solanées, de la Tétrandrie Monogynie de Linné. Caractères . calice à deux grands lobes; corolle en roue, dont le tube est court, le limbe à quatre divisions linéaires et oblongues; quatre étamines à filets courts, à anthères allongées, et s’ouvrant par deux pores au sommet; un seul stigmate. Le fruit est une baie globuleuse, à une seule loge polysperme. Ce G. contient deux Arbrisseaux de Saint-Domingue. Leur port est celui du Solanum , dont ils seraient congénères suivant Swartz, mais dont ils diffèrent par le nombre de leurs étamines. Les feuilles, alternes dans tous les deux, sont grandes dans l'un, très-petites dans l'autre; les rameaux sont le plus souvent épineux; les fleurs extra-axillaires.
AGLATILE. Aquatitia. bot. Se dit souvent pour aquatique lorsqu'il faut désigner des pl. croissant dans l’eau.
AQUJFOLIA ou AQLIIF0L1UM. bot. Nom sous lequel les anciens botanistes désignaient le Houx.
AQL1F0LIACÉES. Aquifoliaceœ. bot. Quelques botanistes ont admis, sous ce nom, une fam. distincte, composée de G. enlevés aux Celaslrinées et aux Rbaranées, dont les caractères principaux reposent sur l'indéhiscence de fruits charnus, une corolle souvent gamopétale, etc.
ATTILA, pois. Esp. du G. Raie.
AQU1LA1RE. Aquilaria. bot. Ce G. était d'abord confondu avec l'Agalloche ou Excsrcaria; mais Lamarck et Cavanilles l’en ont séparé, en lui donnant le nom par lequel nous le désignons ici, parce qu’en effet c’est lui qui fournit le véritable Bois d’Algle. V Aquilaria parait avoir quelque rapport avec les G. Samyda et Anavinga; il fait partie delà Décandrie Monogynie. L., et se distingue par les caractères suivants : son calice est monosépale, persistant et turbiné; son limbe est quinquéparli. La corolle manque; elle est en quelque sorte remplacée par un appendice à dix lobes, alternant avec les filets des étamines, qui 3ont forts et courts; ils portent une anthère ovoïde, oblongue; l’ovaire est libre , son sommet est occupé par un stigmate setslle. Le fruit est une capsule dure et coriace, à deux loges renfermant une ou deux graines; elle s'ouvre en deux valves à l’époque de sa maturité.
L’A. de Malacca ou Garo de Malacca , A. tna/accenais, Lam., Dicl. llltis., tab. 550, ou A. orala de Cavanilles. Dissert. 7» p. 577, t. 8*4, est un grand Arbre originaire des Indes orientales. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, ovales, lancéolées, légèrement velues; ses fleurs sont petites. Son bois est résineux, d’une odeur agréable et aromatique. Il est extrêmement recherché dans l'Inde, où on le paye au poids de l'or. On le brûle dans des cassolettes, et il répand un parfum des plus délicieux.
AQl'ILARINÉES. Aquilarineœ. bot. De Candolle, dans son prodrome d’un système naturel du règne végétal, a établi sous ce nom une petite fam. composée des G. Aquilaria, Ophiapermum et Gyrinopa . Les cinq esp. qu’offre jusqu’à présent la réunion de ces trois G., sont des Arbres élevés, qui décorent les forêts de l’Inde ou de son Archipel.
AQU1LEGIA. bot. S. latin d’Ancolie.
Aytll.ia V. bot. G. de la fam. des Méliacées, Penlandrie Monogynie, L. Le calice est turbiné, à cinq dents ; les pétales sont ail nombre de cinq, ovales; au dedans se trouve un tube urcéolé, bordé supérieurement par cinq lobes écbancrés, dont les intervalles soutiennent autant d’anlhêres stipilées. Le style, plus court que ce tube, se termine par un stigmate obtus ; le fruit devient une capsule marquée de plusieurs côtes, indices d’autant de loges dont chacune contient une graine. Leur nombre, qui varie de quatre à dix, est de cinq le plus généralement. Un embryon, très-petit,est logéà la base d'un périsperme beaucoup plus considérable, cartilagineux, divisé, par cinq sillons inégalement profonds, en cinq lobes inégaux.
VA. sambucina , Arbre des Indes orientales, à feuilles bipinnées, à fleurs polygames, disposées en corymbes, qui présente l’aspect du Sureau, et porte à l’Ile-de- France le nom de Bois de source, est, jusqu'ici, la seule esp. décrite. Cavanilles l'a figurée dans sa Tab. 218. Le A alwju de Rhécd ( liori . Mal., ^ tab. 20^ le Leea aquata de L., suivant Tliunberg, et, suivant Linné, le Staphylœa indica de Burman, ou Sanaocina de Scopoli, paraissent devoir s'y rapporter.
AQUILLE. moll. N. donné par Monlforl à l'un des nombreux démembrements qu'il a faits dans le G. Mu rex. y. Rocher et Triton.
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AQUI PARES. Ayuiparœ. rkpt. De Rlainville donne i ce nom ù sa deuxième fam. des Batraciens, qu'il caractérise par un corps assez peu déprimé, arrondi, ovale ou même quelquefois assez élancé, pourvu de membres | à doigts inégaux, d’yeux avec des paupières mobiles, | de dents palatines au moius, et d’une langue très-développée, retournée, adhérente seulement en avant, libre et bifide en arrière. Dans cette fam. sont placés les Crapauds, les Rainettes et les Grenouilles.
ARA. Macrocercu». ois. G. établi par Vieillot aux j dépens du grand G. Perroquet de Linné; il lui assigne j pour caractères : bec très-grand et très-fort, convexe en | dessus et en dessous, fléchi dès sa base, très-recourbé et crochu à la pointe; maudihule inférieure crénelée transversalement sur la pointe; face entièrement nue, quelquefois garnie de plusieurs rangées de petites plumes; j pieds courts, robustes; queue plus longue que le corps, | étagée. Ces Oiseaux que la nature a décorés des plus i brillantes couleurs, présentent une conformation de tète désagréable; derrière un bec énorme et fortement courbé se laissent à peine apercevoir de très-petits yeux qui expriment une sorte de stupidité, non déineulie par l'allure pesante de ces Perroquets. Le nom d'Ara leur vient desdeux syllabes qu'ils prononcent, assez distinctement, dans leurs cris d'autant plus fatigants qu'ils sont très-perçants et souvent répétés. La longueur de leurs ailes et surtout de leur queue, ne leur permet guère de marcher; aussi les voit-on presque toujours perchés sur les arbres de moyenne élévation. Ils paraissent préférer pour leur nourriture la graine du Cafier, et les dégâts qu'ils occasionnent dans les plantations de cet arbuste, font employer beaucoup de moyens pour les en éloigner. Leur ponte consiste en deux œufs blancs, assez arrondis, que les deux sexes couvent alternativement dans le nid qu'ils ont grossièrement préparé dans le creux de quelque vieux tronc d'arbre. Ils sont tous de l'Amérique méridionale.
A. ambigu. M. ambiguus , Buhsl. y. Grard Ara MILITAIRE-
A. azvvert. V. Ara blec.
A. A BARDEAU ROUGE. V. PERRUCHE A BARDEAU ROUGE
A. bleu. M. Ruuna; Ptiltacus Rauna, Lalh., Buff., PI. enluin. 30. Sommet de la tète, dos, rémiges, rectrices et tectrices d'une belle couleur d'azur, avec des reflets pourprés; la gorge, la poitrine et l'abdomen d'un jaune brillant ; quelques plumes de cette couleur à l’épaule; le liée noir; la peau nue des joues d'un blanc lavé de rose, avec quelques traits chevronnés et noirs autour des yeux; une bande de cette même couleur au haut de la gorge. Taille, 32 pouces.
A. A GORGE VARIEE. PERRUCHE A GORGE V ARltE.
A. aracarga- M. canya ; Ptiltacu» aracanya, L., Buff., PL.enl. 12. Parties supérieures d*un rouge vif; rémiges et rectrices d‘un bleu nuancé de vert ; grandes tectrices alaircs d'un beau jaune de jonquille, terminées par des taches vertes; les autres d’un bleu presque pur, ainsi que le bas du dos et la croupière; côtés du cou ordinairement nuancés de jaune; parties inférieures d'un rouge pur; joues entièrement nues; bec et pieds gris. Taille, 20 pouces.
A. iiyacirthe. M. hyacinthinu» ; Ptiltacu» hya-
cinthinua, Lath., P ail. Auyuatua , Shaw. Parties supérieures d'un bleu foncé d'hyacinthe, les inférieures d'une nuance un peu plus pâle; rémiges et rectrices d'un bleu violet, avec une nuance de vert sur le bord extérieur; membranes nues de la face et du menton jaunes : une tache de la même couleur à la commissure du bec qui est gris ainsique les pieds. Taille, 28 pouces.
A. d'Illiger. M . litige ri ; Pait. llligeri , Kuhl. Parties supérieures d’un vert bleuâtre; front d’un rouge orangé; tête et cou d'un bleu verdâtre; rectrices d'un rouge pourpré supérieurement, avec l'extrémité d’un bleu verdâtre; la face inférieure est jaune; grandes rémiges bleues ; parties inférieures marquées de taches rouges; bec et pieds noirâtres. Taille, 13 pouces.
A. de la Jamaïque, y. Ara rouge.
A. macao, y. Ara rolue.
A. makavouara. M. macarouana ; Psit. rnaca vouana, L., Buff., PI. enl. 804. Parties supérieures d'uu bleu verdâtre; sommet de la tête bleu; cou d'un bleu nuancé de vert ; rémiges bleues, bordées extérieurement de vert; rectrices d’un vert jaunâtre, irisées de jaune eide brun; tectrices d'un vert jaunâtre mêlé de brun en dessus, d'un jaune luisant en dessous; gorge, devant du cou et poitrine d’un vert bleuâtre; abdomen d'un rouge brun; bec noir; joues nues et blanches; pieds gris; ongles noirs. Taille, 10 pouces. Cette esp. est sujette à varier.
A. MARACAVA. ARA VERT.
A. militaire. M. militari $; Psittacus militari», Lath., Edwards, pl. 313. Front rouge; occiput, dos, ailes et croupion bleus; poitrine et ventre verts; queue rouge, avec l'extrémité blanche; espace nu des joues couleur de chair, avec des traits noirs; bec et pieds gris. Taille, 18 pouces.
Grard Ara militaire. Levait., Pcrroq., pl. 6. Plumes des oreilles et de la gorge d'un brun-violet; poitrine brune, avec des reflets verdâtres; le reste du corps vert; rectrices d'un brun-rouge, avec l'extrémité bleue; mandibule supérieure brune, l’inférieure noire. Taille, 25 pouces. Esp. douteuse.
A. PAYOUARE. y. ARARA.
A. petit, y. Ara tricolor.
A. rouge. M. Macao , Buff., PI. enlum. 12, Psittacua Macao , Lath. 11 a environ trente pouces du bout du bec â l'extrémité de la queue; le sommet de la tète est d'un beau rouge vif, ainsi que la partie supérieure du dos, le cou, la poitrine, le ventre et les cuisses; les petites tectrices alaires sont encore de celte couleur; les moyennes sont d’un vert doré, et les grandes verte*; la partie supérieure des rémiges est verte, l’inférieure azurée d'un côté, et noire de l'autre ; les tectrices sont rouges â la base, vertes, nuancées de bleu à l’extrémité; leurs rectrices sont de ces dernières teintes: la peau nue des joues est blauchc, ornée de petites plumes rouges disposées en lignes autour des yeux, dont l'iris est d’uu jaune pâle; la mandibule supérieure est blanche, avec un peu de noir à l’angle; l'inférieure est noire.
A. tricolor. Levait., Perr., pl. 5, Macrocercu» tricolor, Vieil. Longueur, vingt pouces. La figure que nous donnons de cel Oiseau, dans les planches de ce Dictionnaire, peut tenir lieu de description.
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A. vert . M. Sererus; Psittucu» Severuë , Lath. Il n'a que seize pouces ; il est partout d’un vert foncé éclatant. à l'exception des grandes rémiges et de l’extrémité des reclrices, qui sont d'un bleu azuré; le fouet de l’aile a quelques plumes d’uti rouge assez vif, qui est aussi la couleur du front ; la peau nue des joues est blanche, avec quelques traits noirs; le bec et les pieds sont noirâtres.
A. VERT DU BRÉ9IL. P. ARA MILITAIRE
ARA. pois. S. de Scomber trachurus, L.
ARABETTE. bot. S. d’Arabide.
ABABI. pois. S. de Mugit crenitabri ». P. Muge.
ARABIDE. .J rubis, bot. G. de la fam. des Crucifères, Tétradynamie siliqueuse, L., établi par Linné, avec les caractères suivants : calice formé de quatre sépales dressés et connivents ; corolle dont les pétales sout onguiculés, le limbe obovale et sans échancrure; six étamines libres. Le fruit est une silique linéaire, dont la cloison est très -étroite et les valves planes; il est couronné par le stigmate. Les graines sont ovoïdes, comprimées, tantôt ailées, tantôt dépourvues d’ailes, disposées en une seule série. Ce G. renferme environ soixante-cinq espèces, qui sont des Herbes annuellesou vivaces, rameuses, portant des feuilles radicales, étalées en rosette, des feuilles caulinaires, sessiles et atnplexicaules, entières ou lobées; les Heurs sont blanches, rarement roses. De ces soixante-cinq espèces, trente-six se trouvent dans les differentes contrées de l’Europe, treize en Asie, cinq dans l’Amérique sept. , deux dans l’Amérique inérid. , une à Java, une â l’Ile-de-France.
ARABISE. Chevrcul nomme ainsi la substance qui constitue presque entièrement la Gomme arabique. Elle est solide, incrislallisable, insipide, incolore, inaltérable à l’air sec, insoluble dans l’alcool, communiquant à l’eau une excessive viscosité, décomposable par le feu et par presque tous les agents chimiques. Celle substance est un des corps immédiats des végétaux les plus répandus; on la rencontre dans toutes les parties des pl. herbacées; dans tous les fruits; dans un grand nombre de liges ligneuses ; en tin dans toutes les parties de la (leur.
ARABüL’TAN. bot. S. de Cœsalpinia.
AKACA. bot. Nom brésilien du Gouyavier, dont ou distingue deux esp. : I’Araca-Glagu, qui est le Ptidiutn pont i féru nt , L., et I'Abaca-Miri, qui est plus petit, et dont le fruit a le goût de la Fraise.
AHACACUA. bot. V. Arbacacba.
ARACANGA. ois. Esp. du G. Ara.
ARACAPLDA. bot. S. de Drosera indica.
ARACARI. ois. Pteroglossus, Uliger. G. de l’ordre des Zygodactyles. Caractères bec cellulaire, mince, plus long que la tête, de la largeur et delà hauteur du front, déprimé à sa base, voûté, sans arête, courbé en faucille, subitement fléchi à la pointe; bords des mandibules régulièrement dtMilelés; narines percées très-près du front, dans deux échancrures orbiculaires, ouvertes; pieds médiocres ; tarses de la longueur du doigt externe; les deux doigts antérieurs réunis jusqu’à la seconde articulation ; ailes courtes; les quatre premières rémiges inégalementétagées; la cinquième ou la sixième la plus longue : queue longue, étagée. — Les Aracaris,
que Buffon distinguait déjà des Toucans, appartiennent tous à l’Amérique mérid. oû ils vivent en petites bandes de douze à quinze. Ne pouvant soutenir le vol, h cause du |>cu d'étendue de leurs ailes, ils voltigent d'arbre en arbre, de branche en branche, dans les forêts le* plus épaisses, que leur caractère défiant les porte à préférer aux plaines oû rarement on les voit paraître. Leur bec énorme, quoique léger, spongieux et formé de cloisons extrêmement minces, leur donne cependant une force assez grande et qui les rend cruels dans la chasse qu’ils font aux Oiseaux inférieurs; ils aiment surtout à détruire les nids, après en avoir mangé les œufs ou dévoré les petits qu'ils saisissent avec le bec et lancent â plusieurs reprisera u -dessus d’eux, jusqu'à ce qu’ils tombent directement dans leur large gosier; c'est de la même manière qu'ils avalent toute sorte de fruits dont ils font leur nourriture habituelle, et, si le morceau qu'ils veulent avaler se trouve trop gros, ils l'abandonnent sans chercher à le diviser. Leur propre nid est grossièrement fait ; il est placé dans le creux d’un arbre. et la femelle y pond ordinairement deux œufs d'un blanc verdâtre (du moins le Rampha&tos Aracari, Lath.). Le jeune Aracari est susceptible d’éducation ; mais son cri désagréable et sa grande appréhension du froid le font négliger.
Les esp. connues se réduisent aux suivantes :
A. b’Aldrovanbe. Pierogiossus A Ut r or a tut i, Shaw. Jtamphastos picatuê, L. Télé, cou, ailes et dos verdâtres, teintés de cendré; tectrices caudales supérieures et rectrices d'un noir profond, terminées de rouge; thorax orangé; abdomen, flancs, plumes des cuisses et croupion rouges; bec allongé, d'un vert jaunâtre ; pieds noirs. Taille. 14 pouces. Du Brésil.
A.d’Azara. Ptcrogtosnus Azara, Tem., Hamphastos A tara, Vieill., Levail. Tète d’un noir verdâtre; cou marron; une raie noire et un plastron rouge sur la poitrine; une bande noire au milieu du corps; parties inferieures et jambes d’un jaune rougeâtre ; dos, ailes d’un vert noirâtre; croupion rouge, tectrices vertes en dessus, jaunâtres en dessous; bec jaunâtre; une bande longitudinale noire prés du bord. Taille, 15 pouces.
A. Bailloi*. P. fiailtoni , Ramphaslos liai! lotit, Vieill., Levai II., Ois. Par., etc., Touc. u° 18. Levaillanl a consacré dans cette esp. , à la reconnaissance des amis de ('histoire naturelle, le nom d'un savant ornithologiste de Boulogne. Parties supérieures d’un vert olivâtre; une bande jaune sur le front; gorge, cou, poitrine et ventre de la même couleur; tectrices alaires jaunâtres; rémiges brunes à l'extrémité; croupion rouge; bec brun, tacheté de jaune et de noir. Taille, 15 pouces.
A. a bec sili.ovxé. P. inscriptua, Swains. Parties supérieures d’un vert noirâtre, le dessous d'un jaune de paille; tête brunâtre; croupion rouge ; devant du cou noir chez le mâle, brun chez la femelle. Bec jaune, tacheté de noir sur les côtés, sur l’aréle et à la pointe, avec des zigzags sur les bords. Taille, 15 pouces. De la Guiane.
A. A double collier. Pteroglossua bitorquatus, Yig. Plumage d'un vert olivâtre; tète noire, gorge et poitrine d'uu brun châtain; deux colliers, l’uu jaune et l'autre
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noir; ventre jaune; thorax, nuque et croupion d’un rouge écarlate; mandibule supérieure d'un blanc jauuâlre; l’inférieure blanche, traversée d'une raie noire, oblique au sommet.
A. a CKiirrott boucs. V. A. gbigbi.
A. a dkxtkli res BOIRES, Pleroglossus nig rident f lllig.
A. faix grigri. Pleroglossus ambiguus , Les*. Télé et cou noirs ; demi-collier marron sur le derrière du cou ; gorge jaune, teiulée de rouge et marquée d’une \ tache noire au milieu; ceinture rouge sur l'abdomen, en partie recouverte par une bande noire; plumes des cuisses marron ; croupion rouge; mandibule su|>érieure blanche, l'in f. noire, cerclée de blanc à sa base. Taille,
14 pouces.
A. grigri. Ramphaslos Aracari, Lath., Buff., PI. enlum. 166. Sommet de la télé et cou d'un noir luisant; oreilles et gorge d'un noir brun; poitrine et abdomen d’un jaune verdâtre, traversé par une large bande rouge; dos, ailes, queue et jambes d’un vert bronzé; croupion rouge; mandibule supérieure blanche, avec une ligne carinale noire; mandibule inférieure noire; toute la base du bec entourée d’une ligne blanche. Taille, 16 pouces 8 lignes.
A. de UtiBoi.üT. Pleroglossus Humboldtii , Vig. Tête et cou noirs ; dessus du corps d’un vert noirâtre, le dessous d'un jaune soufré ; plumes des cuisses et de la région anale rousses; tectrices caudales supérieures rouges; bec d'un blanc jaunâtre, bordé de noir; une bandelette noire à sa base; pieds noirs. Taille, 14 pouces. Du Brésil.
A. Koimk. Ramphaslos pipcricoru s, Lath.. Buff., PI. enlum. 577. Tête, cou et poitrine d'un noir bleuâtre; oreilles et collier jaunes ; ventre noir; dos, ailes et queue verts; première rémige brune; lectrices caudales inférieures rouges; dessous de la queue noir, avec chaque rectrièe terminée par une tacite d'un rouge sale; cuisses vertes, avec le devant des jambes brun; liée noirâtre, rouge à sa base. La femelle diffère par la couleur des parties inférieures, qui est d'un gris bleuâtie, et celle des ailes, qui est beaucoup plus claire; elle a en outre sur le cou supérieur une large bande brune. Taille,
15 pouces.
A. sillovxe. Pleroglossus sulcatus , Tem. Ois. color. 356. Plumage vert; gorge d’un gris cendré trèsclair; peau nue qui entoure l’œil d’un bleu d'azur trèsvif; bec rouge et noir, avec deux sillons profonds qui accompagnent son arête. Taille, 13 pouces.
A. de I.abgsdorff. Pleroglossus LangsdorffU, Wagl. Tête, cou, poitrine et moitié de l'abdomen noirs; oreilles d'un jaune orangé vif; demi-collier postérieur d'un jaune doré ; flancs d'un jaune doré, ferrugineux; abdomen cl croupion olivâtres; région anale rouge; plumes des cuisses brunes; bec noir avec quelques taches verdâtres; trois ou quatre vergclurcs blanchâtres sur le bord de la mandibule. Taille, 15 pouces. Brésil.
A. petit-bec. Pleroglossus brecirostris, Lcss. Tête, cou et gorge noirs; poitrine cl ventre jaunes, avec une écharpe de même couleur sur le corps; cuisses brunâtres ; queue verdâtre en dessus; bec petit, de couleur cornée. Taille, 14 pouces.
A. de Reixwardt. Pleroglossus Reinicardtfi. Tête, cou, poitrine et milieu du ventre noirs; oreilles d'un jaune d'or; demi-collier d'un jaune desnufre; dos, ailes et queue d'un vert olive; rectrices moyennes terminées de marron, comme les cuisses; croupion rouge; flancs jaunes; bec très-court, roux-fauve, à mandibules comprimées â la pointe, â dentelures noires et blanches sur les bords. Taille 14 pouces. Du Brésil.
A. a dec tacheté. Pleroglossus maculi rosi ris , Cuv. Tête, nuque, cou et poitrine d'un noir bleuâtre; une bande fauve à l'extrémité de l'abdomen, près des cuisses; oreilles et collier supérieur d'un roux doré: dos, ailes et queue supérieure d'un vert-olive foncé; dessous de la queue, extrémité des rémiges et jambes d’un brun violet; croupion rouge cramoisi ; bec brun â la pointe; les deux mandibules noires, avec une grande tache médiane blanche; sur cette tache de la mandibule supérieure sont trois raies transversales, noires, dentelées d'un côté. Taille. 14 pouces.
A. vert. Ramphaslos riridis , Lath., Buff., PI. enl., ii '* 727 et 728. La tétc et le cou d'un noir luisant ; la poitrine et le ventre d'un jaune verdâtre ; le dos, les ailes, les jambes et la queue supérieure d'un vert olive; le croupion rouge; la queue inférieure d’un vert grisâtre; la mandibule supérieure jaune, avec une raie noire dans le milieu qui sépare une leiute plus foncée; la mandibule inférieure noire, avec la base d’un jaune rougeâtre, La femelle diffère du mâle par la couleur du cou, qui est brune. Taille, 14 pouces.
Les il. Intrus , g la ber, a rrulcus et ilubius de Lathnrn ne sont connus que par les descriptions que cèt auteur eu a données.
A RACEES, bot. L'un des quatre ordres établis par Scholt, dans la fam. des Arofdécs, et dans lequel cet auteur distribue trente -cinq genres; les trois quarts au moins sont nouveaux.
ARACHIDE. Avachis, bot. G. de la fam. des Légumineuses; Diadelphie Décandrie, L. Ce G. se distingue par les caractères suivants : son calice est bilabié; la lèvre supérieure se compose de trois segments linéaires, aigus, très-profonds; l'inférieure n’en offre qu'un seul, de même forme que ceux de la lèvre supérieure ; la corolle est papiüonacéc, renversée ; les étamines sont mo* nadelplies; neuf sont fertiles, la dixième est plus courte et stérile; le fruit est une gousse cylindrotde, courte, à surface rugueuse, indéhiscente, contenant une ou deux graines.
Le G. A rachis ne renferme qu'une seule esp., qui, à raison de ses usages économiques, mérite que nous entrions dans quelque* détails sur son histoire. Celte csp. est connue sous les noms vulgaires de Pistache de terre, de Cacahuète, de Manti , etc. C'est VA rachis hrpogœa de Linné. Celte pl. intéressante parait croître naturellement en Amérique, en Afrique et en Asie, ou plutôt on ignore quelle est originairement sa véritable patrie. Elle est annuelle; sa racine est composée de fibres grêles, sur lesquelles on remarque un grand nombre de petits tubercules pisiformes; sa lige est faible, rameuse, à peu près couchée, baille de huit â douze pouces; elle porte des feuilles alternes, bijuguées, dont les folioles ! sont obeordi formes, presque sessiles. pubesccntes, ainsi
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que les autres parties de la Plante ; à la l>ase du pétiole commun, qui est long de deux à trois pouces, sont deux stipules lancéolées, étroites. Les Heurs sont solitaires, portées sur de longs pédoncules axillaires; elles sont jaunes; l'étendard est veiné de pourpre. La fructification de cette Plante s’opère d’une manière assez singulière. Elle est du petit nombre de celles qui mûrissent leurs fruits sous terre. Peu de temps après la féconda- j lion. >s pédoncules se recourbent vers le sol, y enfoncent l'ovaire, qui ne tarde point à prendre rapidement son accroissement, et le fruit y parvient à sa maturité.
Les graines de l'Arachide sont de la grosseur d'une petite noisette. Lorsqu'elles sont fraie lies et crues, leur goût a de la ressemblance avec celui des Amandes, auquel se joint une saveur légèrement âcre, mais qui n'est pas désagréable dans sou climat natal, saveur qui se dissipe entièrement par la cuisson. C'est en général après les avoir fait bouillir, mais surtout griller, que l'on en fait usage comme aliment. Les habitants de différentes contrées du globe, entre autres ceux de la Nouvelle-Espagne, en funt leur principale nourriture. Lorsqu'elles sont cuites, leur saveur ressemble imparfaitement à celle des Pistaches. On peut préparer avec les graines d'Arachide différentes friandises, telles que des dragées, des émulsions, etc. Lorsque ces graines ont été convenablement torréfiées, on en forme une pâte â laquelle on ajoute du sucre; elle a un goût qui, selon quelques auteurs, ressemble beaucoup à celui du Chocolat.
Un des produits les plus intéressants des graines d'Araebide est sans contredit l'huile grasse qu'on en extrait. et dont elles donnent plus de la moitié de leur poids. Celte huile, très limpide et d'un goût agréable, ne le cède en rien à la meilleure huile d’OIivc. On peut l'employer comine assaisonnement dans les différents aliments qui en nécessitent l'usage; elle sert à alimenter les lampes. On assure qu'elle ne rancit jamais. On peut également en faire usage pour la fabrication du savon.
Les différentes nations méridionales de l'Europe ont dû chercher à naturaliser et à cultiver en grand un végétal dont on peut tirer d’aussi grands avantages. Aussi s'est-on beaucoup occupé de la culture de l' A rachis en Espagne, en Italie et en France. Mais dans ce dernier pays elle ne peut prospérer que dans les provinces méridionales, car elle dépérit en pleine terre aux environs de Paris. L’Arachide demande une terre meuble cl légère, dans laquelle puissent pénétrer sans peine ses racines fines et déliées, et ses |»édoncules fructifères. Elle doit être abritée des vents troids, et semée dans de petits sillons, dont on rehausse les côtés afin que les pédoncules fructifères soient moins éloignés de la terre dans laquelle ils doivent s’enfoncer. C'est dans les départements des Landes et de l'Hérault que l'on s’est le plus occupé, en France, de la culture de l’Arachide. Malgré les avantages que l'on en a retirés, celte culture est aujourd'hui totalement négligée.
ARACUM?. 1X9. y. Satyre.
ARACHNÉOL1THE. r. CristacCs et Fossiles.
ARACHNIDE. Arachnis. bot. Dans son essai d'une Flore des Indes Néerlandaises, le docteur Diurne rap- I
porte sous ce nom un G. de la fam. des Qrcbidées dont les caractères seraient : périanthe divisé en cinq parties, linéaires-spalulées, dont les quatre latérales, tant internes qu’externes, arquées, et la dorsale dressée, plus longue que les autres; lahclle un peu trilobé, un peu concave, rayé intérieurement, attaché au gynostème par une articulation élastique : les lobes sont dressés [ et soudés, l’intermédiaire épais, crélé à l'intérieur et hidenté au sommet. Le gynostème est court, épais, demi-cylindrique, obtus, échancré antérieurement; l’anthère est terminale et bilnculaire; lésinasses pnlliniques, au nombre de deux, sont bilobées, dures, appuyées à leur base sur une membrane peltéc un peu triangulaire. Ce G. que l'on ne pourrait confondre, selon klume, avec les Aérides de Swartz, ne compte qu’une seule esp., A. moschifera , qui sc trouve aux environs de Batavia; c'est une pi. herbacée. parasite, â lige rameuse, grimpante; à feuilles lancéolées, coriaces; à fleurs brillantes et paniculées.
ARACHNIDES. Arachnides. ïool. Classe d'Animaux sans vertèbres, division des Articulés Pédigères ou des Condylopes, et ainsi nommée du mot Arachne , sous lequel les Grecs désignaient les Araignées, Animaux les plus nombreux de celle classe. Elles ont, ainsi que les Scorpions, les Faucheurs, etc., une telle affinité avec les Crustacés, les Crabes particulièrement, que la plupart des naturalistes modernes ont été contraints de rapprocher ces Animaux, et que les vicissitudes des méthodes ont été communes aux uns et aux autres. C'est ainsi que. Cuvier ayant transporté à la tète de la classe des Insectes (Tabl. éléin. de l’hist. nal. des Animaux) les G. Cancer, Monoculus et Uni sens, que Linné plaçait dans les derniers rangs de celle coupe, les Mille-Pieds, les Araignées, les Scorpions et autres Animaux analogues sont venus se ranger immédiatement à la suite des précédents. Cette disposition méthodique avait été proposée plus anciennement, puisque Rrisson, malgré l’opinion si entraînante de Linné, avait très-bien jugé ces rapports, en formant avec ces Animaux et tous ceux de la môme division ayant plus de six pieds ( Uyperhexa pes), une classe particulière, celle des Crustacés, et précédant immédiatement celle des Insectes.
La classe des Arachnides, établie par Lamarck, n'est au fond qu'un démembrement de celle des Crustacés de Rrisson, augmenté des Insectes hexapodes, ne subissant point de métamorphoses, l'ne permanence de formes, à partir de la naissance de l'Animal jusqu'à sa mort, des ouvertures latérales sur les côtés du corps pour l'entrée de l’air respiré au moyen de branchies aériennes (pneumobranehies ) ou de trachées, voilà le signalemeut rigoureux de la classe des Arachnides, telle que l'a composée ce naturaliste. Il nous a paru qu'on pouvait la simplifier, en la restreignant aux espèces composant son ordre d'Arachnides palpisles. Dans notre Précis de* caractères génériques des Insectes, publié en 1795, nous l'avions établi sous le nom A' Acéphales; nous lui donnâmes ensuite celui A' Acérés. Ces Animaux font partie de l'ordre des t Jnogales et de celui des A ntiialcs, dans le système de Fabricius. en restreignant la classe des Arachnides à celles que l'on regarde comme privées d’antennes, et qui ont communément huit pieds et deux
palpes. Leur organisation, tant extérieure qu'intérieure, fournira dé* Ion des caractères faciles, et qui ne supposent point l'observation de l'Animal dans ses divers Ages. Corps toujours aptère ou sans ailes, n'ayant pour organe de la vision que de petits yeux lisses; ordinairement octopode ou à huit pieds; muni de deux antennes ] analogues aux deux intermédiaires des Crustacés, ser- i vant A la préhension ou à la manducation (chilicère$)\ organes sexuels annexés au thorax ou à la portion an- 1 térieure de l'abdomen qui lui est contiguë, télé confondue avec le thorax; des ouvertures en forme de fente, ou des stigmates pour l'entrée de l'air, et uniquement situées vers le milieu du corps ou sur le dessous de l’abdomen; tels sont les caractères extérieurs des Arachnides. L'anatomie interne en présente d’autres, que nous ] préciserons de la manière suivante : système respira- I loire de deux sortes : l'un consistant en des branchies | aériennes, renfermées chacune dans des cavités olnlo- | initiales, et communiquant immédiatement avec le fluide respirahle , au moyen de fentes extérieures ; l’autre formé de trachées, mais parlant d'un tronc unique, rayonné, et recevant l'air par un petit nombre d’ouvertures (deux communément ), ou de stigmates, uniquement situés sur l'abdomen ou vers l'extrémité postérieure du thorax.
Considérons maintenant les Arachnides sous uu point de vue plus général.
La classe des Crustacés parait se diviser, vers la fln de l'ordre des Décapodes, en deux branches, dont l'une nous couduil aux Insectes et l’autre aux Arachnides. Celle-ci, qui commence par nos Brandi iopodes pœcilopes. est entièrement composée d’Auimaux suceurs, d'une organisation généralement plus concentrée, et qui semble tendre vers une disposition radiaire. Le système nerveux n'offre qu'un petit nombre (trois ou quatre dans la plupart ) de ganglions; le corps est le plus souveut ovale ou arrondi et remarquable par la grandeur relative du thorax; la tète se confond avec lui, et, comparativement à celle des autres Animaux articulés et pèdifères, s'est rapelissée aux dépens des côtés ou divisions pariétales (c’est aussi ce que nous voyous dans la famille des Diptères pupipares. qui termine la classe des Insectes); l'extrémité antérieure de t'espace intermédiaire ou du frontal est repliée en dessous. Mais, quoique les Arachnides forment un type particulier (/ omrez Mémoires sur les Animaux articulés, iusérés dans leRecuedde ceux du Muséum d'histoire naturelle, et particulièrement le T. vin»), nous ne croyons pas cependant que la nature ait tellement déguisé ses opérations, qu'on ne puisse en découvrir la source, ou qu'elle soit arrivée à ce plan par une transition brusque, et nous sommes bien éloignés de dire, avecSavigny, dont les recherches délicates ont été d’ailleurs si utiles A la philosophie de la science, qu'il semble que la nature ait formé ces Animaux en enlevant à un Crustacé les organes extérieurs de sa tète, c'e4t-à-dire les antennes, les yeux composés, le labre, les mandibules, les mâchoires proprement dites, et les quatre premières paires de inAcboiresauxiliaires. En comparant les antennes mitoyennes des Crustacés, et particuliérement celles de plusieurs Brancbiopodes pœcilo|>es, avec les mandibules de diver-
ses Arachnides, nous avions reconnu l'identité organique de ces parties, et nous en avions tiré cette conséquence que les Animaux de cette dernière classe ne sont point, comme on l’avait cru jusqu'à présent, privés d'anlennes (Mém. sur la format, des ailes des Insectes). Parmi les organes qui étaient censés perdus, en voilà d’abord deux de retrouvés. Les cirrhcs cornés et articulés des Galéodes semblent représenter, dans ce genre, les deux autres antennes ou les supérieures. Si maintenant nous observons avec soin la structure, la direction et la situation d'une partie que Savigny a découverte dans les Arachnides, et qu’il nomme lèvre ou langue sternale, nous y distinguerons aisément, en allant de haut en bas : 1° un labre analogue à celui des Crustacés décapodes, porté de même sur l’épistome (espace situé entre la naissance des antennes intermédiaires et le bord supérieur de la cavité buccale) ou surbouche; 4° une autre pièce, pareillement comprimée et terminée aussi en manière de bec. et qui pourrait être le rudiment de celle que le même savant, en traitant des Crustacés, appelle languette, mais qui ne me parait pas différer de celle qu'il désigne, dans les Hyménoptères, sous la dénomination d'épipkarynx ou d 'èpiglosse, et que je retrouve aussi dans les autres Insectes; 3° une troisième partie (commune aussi aux Insectes broyeurs), en forme de carène ou d’aréte longitudinale, velue ou ciliée, can aboulée ou en gouttière dans son milieu, et que je regarde comme une sorte de conduit pharyngien. Son extrémité supérieure offre en outre, dans les Galéodes, deux petits articles, terminés chacun par une aigrette ou uii petit pinceau. Savigny avait remarqué que la lan-
■ gue sternale de l'Obisie Sésamoïde sc partage en deux parties imitant de petites palpes. Seraient - elles là, comme ici, les rudiments de ces pièces de la bouche des Crustacés, qu'il nointne premières mâchoires (celles de la seconde paire répondent à la languette des Insectes)? Ces organes maxillaires, au surplus, n'étant formés que de simples feuillets et de peu d'importance dans la mastication, la nature a pu les supprimer sans déranger essentiellement le plan de l'organisation générale des Arachnides. Les antennes intermédiaires remplaçant par leur usage les mandibules, elle a pu aussi retrancher ces derniers organes, ou les réduire à de simples rudiments. L'observation nous apprend que, dans la formation du corps des Animaux, elle commence par les extrémités antérieures, et que les changements relatifs au nombre des organes locomoteurs et des seg-
| menls dont ils dépendent, ont lieu aux extrémités op-
■ posées. Lors donc que, pour établir des rapprochements entre des Animaux disparates sous ce rapport, nous sommes forcés d'admettre des retranchements de parties extérieures, celle règle nous indique la marche à suivre dans nos suppositions, et qu'il faut procéder d'arrière en avant. Les Arachnides, ayant le pharynx (double ou formé de deux petits trous, selon Savigny )
I situé entre leurs palpes; ayant aussi, comme nous ve- ; nons de le voir, un labre et quelques antres partie* su- | périeures, ces palpes doivent représenter les premiers | pieds- mâchoires des Crustacés décapodes. D’après la même analogie, nous reconnaîtrons leurs quatre autres pieds-inàchoircs dans les quatre pattes antérieures des
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Arachnide*. Les articles inferieurs des derniers piedsmâchoires de ces Crustacés, étant souvent munis, au l»ord interne, de dentelures ou de cils, font l’office des mâchoires. Tel est aussi, dans les Arachnides, le caractère distinctif de l’article radical des organes correspondants (Phalanyium), ou du moins des deux à quatre premiers d’entre eux ( /Ira né ides, Scorpion*). Savigny distingue par l’épithète de surnuméraires, les mâchoires (ou plutôt les mâchoires sciatiques) des quatre premières pattes.
Le* Insectes broyeurs, et particulièrement les Coléoptères carnassiers, nous offrent un exemple analogue; car leurs organes maxillaires sont des pieds-mâchoires, les mêmes que les deux supérieurs ou les palpes des Arachnides, mais réunis, au côté interne, avec une pièce parfaitement identique avec l'une des mâchoires supérieures des Crustacés maxillaires, et surtout avec celles queSavigny a figurées, dans le premier fascicule de la première partie de ses Mémoires sur les Animaux sans vertèbres, pi. 4, 10. {y. pour la composition de ces mâchoires notre llistoire générale des Crust. et des Ins., T. Il, p. 124). Cette pièce interne est réellement, par ses fonctions, la mâchoire proprement dite.
Pans les Aranéides, les Scorpions, etc., l'espace pectoral, compris entre les premiers pieds, donne naissance à une pièce dirigée en avant, que l'on a désignée sous la dénomination de lèvre inferieure, par allusion à celle des Insectes, mais que j’ai distinguée, dans mes ouvrages, par l’épithète de sternale, attendu qu'elle n'est qu’une simple dilatation ou un appendice de cette portion médiane de la poitrine qu'on appelle sternum. Son origine est tantôt plus haute, tantôt plus basse, et ne correspond pas toujours avec celle des mêmes pieds, ainsi qu'on le voit dans les Scorpions, les Aranéides. les Faucheurs, etc.; ici même elle sert d'étui aux organes sexuels. U serait plus convenable de la désigner sous le nom de fausse-lèrre.
Les antennes des Arachnides, ou les pièces que l'on a prises pour les mandibules, et même la lèvre (nror/e), sont quelquefois transformées en lancettes ou en lames déliées, et composent un suçoir. Elles se terminent trèssouvent en manière de pince ou de griffe; les palpes sont quelquefois dans le même cas. Le nombre des petits yeux lisses ne s'élève jamais au delà de huit; le plus souvent il n'est que de deux; quelques espèces en sont même totalement dépourvues. Dans celles où l’on en voit plusieurs, ils sont rassemblés en petits groupes, dont la combinaison et les situations respectives fournissent de bous caractères. Le nombre des stigmates ou de* ouvertures branchiales est renfermé dans les mêmes limites. Les Aranéides sont les seuls Animaux connus de cette classe où les organes copulateurs des mâles soient placés à l'extrémité des palpes ou des premiers pieds-mâchoires; dans tous les autres ils sont situés, ainsi que ceux des femelles, sur la poitrine ou à la base inférieure de l'abdomen. Les pieds se rapprochent, â l’égard de leur composition, de ceux des Crustacés; mais les tarses, ainsi que ceux des Scutigères, s'assimilent, à raison de la variété numérique de leurs articulations et des deux ongles qui terminent la dernière, aux tarses des Insectes. Le corps des Arachnides est
généralement peu protégé; le dessus du thorax est seulement un peu plus ferme ; aussi le plus grand nombre de ces Animaux se dérobent-ils â la vue en se cachant sous divers corps; ceux qui se montrent â la lumière,
I évitent le danger, en se tenant élevés au-dessus du sol, et souvent même suspendus en l’air.
La plupart des Arachnides se nourrissent de divers Insectes, soit en les saisissant dans des filets soyeux, qui sont leur ouvrage . soit en les attrapant à la course, ou bien encore en sautant sur eux, s'ils approchent de leurs retraites. D’autres sucent le sang ou les humeurs de plusieurs Animaux vivants, sur lesquels elles vivent et se multiplient, souvent même en si grand nombre, qu’elles altèrent considérablement leur économie.
Ainsi, quoique étant l'objet d’un mépris universel, ou même de l'antipathie et de l’horreur, les Arachnides sont dignes de l'attention du naturaliste, et lui offrent un vaste champ de .découvertes. Plusieurs d'entre elles, telles que les Scorpions, les Aranéides, reproduisent à nos regards les Ophidiens venimeux de la classe des Reptiles.
Ces Animaux naissent sous une forme qui persévère toute leur vie, et ne sont sujets qu'à des mues. Dans quelques-uns, néanmoins, les deux pieds postérieurs ne se développent qu'au bout d'un certain temps; dans d'autres, comme les Aranéides, les parties sexuelles masculines ne se manifestent extérieurement que vers l’époque de l'état adulte. Quelques espèces (Scorpionides) sont ovovivipares. Plusieurs de celles dont l’organisation est le plus avancée s’accouplent plusieurs fois, et vivent quelques années.
Nous partageons la classe des Arachnides en deux ordres : les Pulmonaires, ou plutôt les Branchiales, et les Trachéennes.
Aiucbmdkü pclxoxaires, Arachnides branchiales. Animaux composant le premier ordre de notre classe des Arachnides, et distingués par les caractères suivants : des pneumo-hraiichies, ou branchies aériennes, renfermées dans des poches latérales de la cavité abdominale; six à huit yeux lisses; organes sexuels doubles.
Quoique les Arachnides respirent l’air en nature, et que les organes propres à celte fonction remplissent, sous ce rapport, l'office de poumons; quoiqu’ils soient même désignés ainsi par Cuvier, je pense néanmoins avec Lamarck que cette expression ne doit être employée que pour les Animaux des classes supérieures. La forme de ccs organes ne diffère pas ou presque pas de celle des branchies; et la classe des Crustacés nous fournit plusieurs exemples du passage insensible de l’un de ccs systèmes respiratoires à l’autre.
De toutes les Arachnides, les Pulmonaires sont les plus voisines des Animaux précédents, et particulièrement des Lunules et autres Crustacés hranchiopodes pœcilopes. Elles ont toutes huit pieds, deux pieds-palpes ( pieds-mâchoires supérieurs ) , souvent même assez grands, avancés en manière de bras ou de serres, et terminés, ainsi que leurs mandibules, ou plutôt leurs chélicêres, en griffe ou en pince. Ces dernières parties sont insérées à l'extrémité antérieure du corps, contiguës. parallèles, avancées, et composées de deux ou
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trois articles, dont le dernier mobile, en forme de doigt ou d'onglet. L’extrémité intérieure de l’article précédent est quelquefois ( Scorpions) prolongée, et représente un autre doigt, que l’on désigne sous le nom à' index ; l’opposé ou le mobile devient le pouce. Dans ce cas. la mandibule finit en une pince à deux branches, ou par une petite main didactyle; dans l’autre, ou lorsque l’index manque, la mandibule est terminée en griffe. Os Arachnides ont toutes une lèvre et de deux A six mâchoires. Ces dernières pièces sont formées, lorsqu'elles ne sont qu’au nombre de deux, par l’article radical des pieds-palpes, et en outre, avec celui de deux à quatre pieds suivants, si le nombre des mâchoires est supérieur. De concert avec les mandibules, toutes ces parties servent plus ou moins A comprimer le corps des Insectes et autres petits Animaux dont ces Arachnides font leur proie, A en extraire les sucs, et A les introduire dans l’œsophage. Leur cœur consiste en un gros vaisseau allongé, presque cylindrique, s'étendant plus ou moins le long du dos, jetant des branches ou des veines qui se rendent aux cavités branchiales, et s’y ramifient; d'autres vaisseaux, comparables A des artères, y reprennent le sang qui a respiré, et le répandent dans les autres parties du corps. Les pneumo branchies et leurs ouvertures stigmatiformes sont au nombre de deux à huit On les distingue souvent à l'extérieur par des taches d'un blanc jaunâtre, et disposées, lorsqu'il y en a plusieurs, sur deux séries longitudinales, Les deux premières sont placées immédiatement au-dessous des organes sexuels, ou du moins de ceux des femelles, à peu de distance de l’origine de l’abdomen, et sur leur second anneau, lorsqu'il est segmentaire. Ainsi, comparativement A la situation des branchies et des parties sexuelles féminines des Lunules, ce second segment des Arachnides pulmonaires est réellement le premier. On trouve déjà, dans ces Animaux, des indices des glandes conglomérées, et même dans quelques-uns des traces de vaisseaux chilifères.
Nous renverrons, pour d'autres détails anatomiques, aux belles observations de Cuvier, Marcel de Serres. Tréviranus et Léon Dufour. Les pieds sont constamment au nombre de huit; les deux premiers ont, dans quelques genres, une forme particulière qui peut les faire comparera des pieds palpes ou A des pieds antennaircs. Lne pièce indivise, en forme d'écaille ou d'écusson, et l’analogue du test des Crustacés décapodes, recouvre la tête et le thorax.
La griffe des mandibules des Aranéides, ou le bout du dernier nœud de la queue des Scorpions, forme une sorte de dard, percé d'un ou de deux petits trous, donnant passage A une liqueur venimeuse que sécrètent des glandes particulières. Ce venin étant mortel pour les petits Animaux que ces Arachnides percent de leur aiguillon, ayant même produit quelquefois sur l’Homme des accidents assez graves, et alarmants, l’aversion et les craintes qu'elles inspirent sont bien naturelles; mais en général les suites de la piqûre sont peu redoutables, surtout dans les climats situés au delà des Tropiques, et A l'égard des espèces de moyenne ou de petite taille.
Si on envisage les Aranéides sous le rapport des organes de la génération, de leurs habitudes et de quel-
ques caractères extérieurs, tels que les filières, ces Animaux semblent composer une famille isolée, et que l’on peut mettre en tête de la classe, afin d’arriver ensuite à une série de groupes dont les différences réciproques sont moins prononcées. Telle est la considération qui nous a guidés, relativement à celte classe, dans l'ouvrage sur le Régne Animal de Cuvier. Mais, d'autre part, les Scorpions s'éloignent notablement des autres Arachnider par le nombre plus considérable de pneumohranelues, par quelques autres différences organiques qui les rapprochent davantage des Crustacés, à raison de leur génération ovovivipare, etc. Ainsi, comme nous l'avions déjà fait dans des Considérations générales sur l'ordre naturel des Crustacés, des Arachnides et des Insectes, comme l'ont encore jugé Marcel de Serres et Léon Dufour, les Scorpions paraissent avoir une prédominance sur les autres Arachnides. S’il en est ainsi, les Pédipalpes doivent venir après eux. Succéderont les Araignées Théraplmses de Walckenaer, qui nous conduisent sans difficulté aux autres Aranéides. L'ordre des Arachnides pulmonaires se composera ainsi des familles suivantes : Scorpionides, Pédipalpes et Aranéides. F. ces mots.
L’analornie ne nous ayant pas encore dévoilé l’organisation intérieure de quelques Arachnides voisines des précédentes, telles que les Galéodcs, les Pinces, lesOhisies, les Troinhidies. etc., il nous est impossible de tracer rigoureusement les limites naturelles de l’ordre des Pulmonaires. Les petits yeux lisses et les organes de la génération nous fournissent cependant des caractères extérieurs qui s’accordent avec les observations qu'on a recueillies jusqu'à ce jour sur les espèces branchiales.
Arachnides trachéennes. Arachnides trachcariœ. Second ordre de notre classe des Arachnides, ayant pour caractères : des trachées pour la respiration, formant un tronc rayonné ou ramifié; deux à quatre petits yeux lisses; organes sexuels uniques (jamais plus de deux stigmates).
Cet ordre formera probablement dans la suite, ainsi que celui des Insectes myriapodes, une classe particulière.
Les Arachnides de cet ordre sont les plus petites de la classe, et beaucoup d’elles sont même presque mycroscopiques. Plusieurs se rapprochent des Arachnides pulmonaires, sous la considération des organes de la mastication; mais ceux des autres forment une petite trompe ou un suçoir, que j’ap|>ellerai siphon. Les Phalungium ou Arachnides A longues pattes, que le peuple nomme Faucheurs, peuvent servir, A quelques modifications près, de type de comparaison pour les Animaux de cet ordre. Nous préviendrons encore que les Milles, les Tiques, etc., en font aussi partie. Il comprend les familles suivantes : Faux-Scorpions, Pycnogonides et Holètrcs. L'organisation intérieure des Pycnogonides nous étant absolument inconnue, ces Animaux n'offrant à l’extérieur ni branchies ni stigmates, pas même d'organes copulateurs, la place que nous leur assignons n’est point définitivement arrêtée; peut-être faudra-t-il les mettre A la fin des Rrancbiopodes, et comme faisant le passage de ces Crustacésaux Arachnides. Leurs bran-
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chics seraient alors tout à fait intérieures. Celles d'une espèce de Calice, recueillie par Péron, Le Sueur et Godichot.dnns leurs voyages aux terres australes, m'ont paru situées dans leurs pieds postérieurs. C'est aussi dans des écailles ventrales que sont renfermées celles des Cloportes. Dans les Crustacés plus rapprochés des Arachnides ou des Insectes, ces organes respiratoires pourraient donc avoir leur siège plus intérieurement encore.
ARACHNIDES PILEUSES. V. Araxèides.
ARACHNION. bot. G. de la Cryptogamie, attribué à Schwcinilz qui lui donne pour caractères : sporange globuleux; péridiuni double; l'extérieur tendre, mou, se divisant facilement par morceaux avant son développement complet; l'interne persistant, spongieux, se déchirant irrégulièrement; sparodies globuleuses et libres. La seule esp. connue a été trouvée sur la terre à la Caruline; sa couleur est le brun ochreux.
ARACHNIODE. Arachniodes. bot. Le docteur Rlume a décrit sous ce nom, dans sa Flore Javanaise, un G. nouveau de Fougères dont les sores sont arrondies, éparses, insérées sur un réceptacle un peu élevé. L’involucreest arachnoïde, enveloppant et recouvrant la sure. La seule esp. que Rlume eût observée et qu'il a nommée A. aspidiolde.à cause de sa ressemblance avec les Aspidies dont elle ne diffère essentiellement que par la forme des pinnules qui sont toutes aigues, croit sur le sommet des monts de File de Java.
AKACUNÛDERMA1RES. acal. y. Actixoxorpiies.
ARACHNOÏDE, bot. On désigne par celle expression, les parties des Végétaux qui ont [dus ou moins de ressemblance avec une toile d'araignée. Le tegmen offre parfois cet aspect ; les poils sont aussi quelquefois allongés et croisés de manière à en présenter la texture; c’est ainsi qu'on les voit dans le Setnpercicum arachnoïde uni.
ARACHNOÏDE, tooi.. V. Cerveau et Mexbraxe.
ARACUNOT1IÈRE. ois Temminck et, d'après lui. Cuvier ont proposé. dans le G. Soui-Manga. une sous-division qui comprendrait les esp. dont le bec long et arqué est beaucoup plus fort, mais sans dentelure; ces Soui- Mangas ont aussi la langue courte et cartilagineuse ; ils se nourrissent exclusivement d'Araignées, habitude qui a fait penser au nouveau nom proposé. Ils habitent l'archipel des Indes. Temminck donne couime lype de ce sous-genre X Arachnolhera longi rosira , dont on trouvera la description à l'article Soii-AIaisga.
ARACHUS oc AKACIIIS. bot. Nom donné anciennement à plusieurs Légumineuses mangeables, étendu depuis jusqu'à XAhrus pnccatorius, restreint maintenant au G. Arachide.
AllAClON. Aracium. bot. G. nouveau proposé par Monnier.dans ses Essais monographiques sur quelques G. de la fam. des Synanlhérées, tribu des Chicoraeées. Il lui assigne pour caractères principaux et distinctifs : un fruit columnaire, strié, à peine rétréci à sa base; une aigrette de poils dentés, roides et roussàtres; un elynanlhe nu et alvéolé; un involucrc ou périclinc presque imbriqué. C'est à ce G. que se rapportent les Niera cium paludosum , L., avruleum , Scop. ou Son ch us alpinus, DC. S. lapponicus , W., etc.
ARACK oc RACK. bot. Noms Indiens, devenus de toutes les langues, des eaux-de-vie qu’on lire du Riz, du vin de Palmier, de FFau de Cannes à sucre et du Lait de divers Animaux, particulièrement des Cavales et des Anesses.
ARACOCCHINI. bot. F.sp. du G. Iciquicr, Icica Aracouchini d'Aublel. qui donne par incision une sorte de baume, employé à la Giiiane pour guérir les blessures.
ARADA. ois. Esp. du G. Sylvie.
ARADAVINE. ois. S. vulg. de Gros-Bec Tarin.
ARA DE. Aradus. ixs. G. de l’ordre des Hémiptères, dont les caractères sont, suivant I.atreille : bec n'ayant que trois articles distincts; labre court, non strié ; antennes cylindriques avec le second article presque aussi ! grand que le troisième ou même plus long; pattes inj séréesau milieu de la poitrine avec deux crochets distincts au bout du dernier article des tarses; les deux articles précédents très courts; corps Irès-aplali. Par là, ces Insectes se distinguent des autres G. de la fam. des Ciroicides, à laquelle Latreille les rapporte. Ils se montrent principalement au printemps; on les trouve sous les écorces des Chênes, des Bouleaux, etc. L'A. du Bouleau, Acanihia üelulæ, Fab., A. corlicalit de Wolff. sert de type à ce G. ; cette esp. habite l'Europe.
ARADECH. bot. S. vulg. d* Airelle Myrtille.
ARAGNE oc ARAGNO. zool. N. vulg. de l'Araignée, étendu à quelques Animaux de classes très- différentes, tels que le Gobe-Mouche gris, parce que cet Oiseau fait sou nid avec des toiles d'Araignée , à certains Crabes, pour la longueur de leurs pattes, et particulièrement à la Vive dragon, parce que la piqûre que fait ce Poisson avec les premiers rayons de sa nageoire dorsale, cause à peu près les mêmes douleurs que la morsure des grosses Araignées.
ARAGOA. bot. G. de la Tétrandrie Monogynie, auquel Humboldl, qui l'a formé, assigne les caractères suivants : calice composé de quatre ou cinq sépales; corolle monopélalc hypocratériforuie, quadrifide ; quatre étamines; un style couronné par uu stigmate obtus; capsule biloculaire à quatre valves; chacune des loges renfermant quatre graines peltées et ailées. Ces deux esp. ont été trouvées dans l'Amérique méridionale.
ARAGFATO. MAX. S. Am. d'Aloualc. y. Sapajoi.
ARAIGNÉE. Aranca. arachx. G. de l'ordre des Pulmonaires. L'emploi que l'on fait vulgairement du mot Araignée, répond au sens irès-étcnduque lui accordaient Linné, Geoffroy, Degéer.etc. Depuis eux.ee grand G. a été érigé, sous le nomd'Aranéide, en une fam. naturelle partagée en plusieurs groupes, parmi lesquels on remarque le petit G. des Araignées proprement dites de Latreille. Tous les auteurs ne donnent pas encore à ce mot une acception aussi restreinte; c'est ainsi que Lamarck l'étend à presque la totalité des Aranéides, et que Walckenaer en fait une section ou tribu comprenant plusieurs fam., parmi lesquelles on remarque celle des Tapiformes qui renferme quelques esp., et répond au petit G. Araignée, lequel, d'abord distingué sous le nom de Tégénérie. fut adopté par Walckenaer qui. plus tard, le restreignit en créant à ses dépens celui des Angelênes. — Le G. Araignée, tel qu'il a été établi par Latreille, répond au G. Tégénérie de Walckenaer; il embrasse
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aussi ceux des Angelènes et des Nysscs du même auteur. Ses caractères sont : huit yeux A la partie antérieure du corselet, placés quatre par quatre sur deux lignes transversales, arquées (les latéraux plus rapproché* du bord antérieur du corselet et les quatre du milieu formant un carré plus reculé); mandibules presque droites, ayant sur leur côté interne un sillon dentelé sur les deux bords, lequel reçoit le crochet; mâchoires droites et presque terminéesen forme de palettes; lèvre carrée, tantôt plus haute que large, tantôt aussi large ou presque aussi large que haute, le* deux filières supérieures très-saillantes; pattes allongées, la première et la dernière paire plu» longues.
Le C*. Araignée se distingue de plusieurs G. de la même fam. par le nombre des yeux et la plus grande longueur des deux filières supérieures. Ce dernier caractère le rapproche desClolhos, dont il diffère cependant par la longueur respective des pieds, la direction des mandibules, la présence d’un sillon à leur côté interne. La plupart des esp. habitent nos demeures : ce sont elles qui fabriquent ces toiles suspendues dans les embrasures des fenêtres el dans les encoignures des murailles et des plafonds Nous croyons devoir rapporter ici textuellement la description de ce curieux travail par Homberg. • Lorsqu’une Araignée fait cet ouvrage dans quelque coin d’une chambre, et qu’elle peut aller aisément en tous les endroits où elle veut attacher ses fils, elle écarte les quatre mamelons dont nous venons de parler; et, en même temps, il parait à l'ouverture de la filière une très-petite goutte de celte liqueur gluante qui est la matière de ce» fils; elle presse avec effort, contre le mur, cette petite goutte qui s’y attache par son gluten naturel, et l'Araignée, en s’éloignant de cet endroit. laisse échapper par le trou de sa filière le premier fil de la toile qu’elle veut faire. Étant arrivée A l’endroit du mur où elle veut terminer la grandeur de la toile, elle y presse, avec son anus, l'autre bout de ce fil. qui s'y colle de même comme elle avait attaché le premier bout ; puis elle s’éloigne environ l’espace d’une demi-ligne de ce premier fil tiré; elle y attache un second fil qu’elle tire parallèlement au premier. Étant arrivée à l’autre bout du premier fil. elle achève d'attacher le second contre le mur, ce qu’elle continue de même pendant toute la largeur qu’elle veut donner à sa toile (l’on pourrait appeler tous ces fils parallèles la chaîne de cette toile) : après quoi, elle traverse en croix ces rangs de fils parallèles, attachant de même l’un des deux bout» contre le mur, et l'autre bout perpendiculairement sur le premier fil qu’elle avait tiré, laissant ainsi tout à fait ouvert l‘un des côtés desa toile, pour y donner une entrée libre aux Mouches qu’elle veut y attraper ( l'on pourrait appeler la trame de la toile ces fils qui traversent en croix les premiers fils parallèles que nous avons appelés la chaîne); et comme ces fils, fraîchement filés, se collent contre tout ce qu’ils louchent, ils se collent en croix les uns sur les autres. ce qui fait la fermeté de cette toile, etc. »
Afin que les fils qui se croisent, se collent ensemble avec plus de fermeté. l'Araignée manie avec les quatre mamelons de son anus, et elle comprime, en différents sens, tous les endroits où les fils se croisent à
mesure qu’elle les couche les uns sur les autres; elle triple ou quadruple tes fils qui bordent sa toile pour les fortifier el les empêcher de se déchirer aisément. Ces pièges ont pour usage, comme on sait, de retenir les Insectes dont l’Araignée se nourrit. A leur conservation se lie, comme on vient de le voir dans le passage cité d'Homberg. l’existence de l'Animal qui ne peut vivre sans toile, et ne saurait en recommencer une nouvelle lorsqu'il a épuisé sa liqueur soyeuse.
L'époque des amours a lieu, pour plusieurs Araignées, vers le* mois de novembre, décembre el janvier, suivant Lepellelier ; la copulation s'opère à la suite des mêmes préliminaires que dans les autres genres de cette curieuse famille , et la ponte se fait deux mois après. Les œtifB, contenus dans une double enveloppe soyeuse qui semble faire partie de la toile, lui adhèrent, et sont placés A l’entrée d'une cavité cylindrique, sorte de retraite qui existe constamment.
L’esp. servant de type au G., est l’A. domestique. A. domeatica, L., ou la Tégénérie domestique de Walckenaer. Cette esp., très-commune dans nos maisons, a surtout été observée par Lepelleticr (Bullet. de la .Société philomatique, avril 1813) qui en a décrit le mode de copulation, el nous a appris la propriété singulière qu’elle partage avec les autres Aranéidcs, de reproduire les pattes après qu’elles ont été enlevées entièrement.
Nous citerons dans ce G. les esp. suivantes :
A. raivtK, A. ciciliB, ou la Tégénérie privée de Walckenaer.
A. agreste, A. agresti» , ou la Tégénérie agreste de Walckenaer. #
A. labv ri f»TBiQrE,^./<i frrrm/A/ca, ou l’Agelènelahirinthique de Walckenaer. Cette esp. forme le type du G. Agelène; elle construit sa toile sur le même plan que celle de l’A. domestique, se rencontre dans les buissons, au pied des haies et se nourrit principalement de Fourmis ou d’Abeilles.
A. p tint colore. A. coloripe », ou la Nysse pédicolore de Walckenaer. Celte esp., rapportée par Péron de la Nouvelle-Hollande, constitue A elle seule le G. Nysse. Walckenaer figure les parties de la bouche el le dessus du corselet.
Les Araignées suivantes sont les types de divers autres G. nouveaux.
A. AQIAT1QCE. y. ARGYRONÈTK.
A. CAL1CIXS. y. Tuons!.
A. CBEYROX5EE. y. SaLTIQIE.
A. coiRoxsEB. y. TlIfcRIDIOX.
A. DES CAVES, y. SfcGRSTRIE.
A. PORTE-CROIX. I'. ÉPEIRB.
A. TAREXTl LE. y. LVCOSE.
ARAIGNÉE DF. MER. pois. Nom vulg. de la Vive dragon.
ARALDA. bot. S. de Digitale pourprée.
ARALIACÉES. Araliaceœ. Fam. de PI. dicotylédones, polv pétales, A étamines insérées sur l’ovaire. Il est impossible de méconnaître l'extrême ressemblance qui existe entre les pl. de la fam. des Araliacées et celles que l'on distingue plus particulièrement sous le nom d'OmbcIlifères. En effet, ces deux ordres naturels qui
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doivent rester placés l’un à côté de l'autre, présentent une foule de caractères qui leur sont communs. Même inflorescence en ombelle, ovaire infère, corolle pol y pétale, loges de l’ovaire renfermant constamment un seul ovule. Malgré cette analogie, ces deux fa m. présentent des différences assez grandes pour demeurer séparées, ainsi qu'il sera facile d'eu juger, quand nous en aurons exposé les caractères. Dans les Araliacées, l'ovaire, constamment infère, présente deux, cinq, ou un plus grand nombre de loges, nombre qui est toujours en rapport avec celui des styles qui le couronnent. Le limbe du calice forme tantôt un rebord entier et sans divisions; tantôt, au contraire, il est partagé en un nombre de dents, variable comme celui des loges et des styles, mais jamais au dessous de cinq. Les styles sont filiformes; tantôt on en trouve deux seulement, comme dans les Ombellifères; tantôt cinq, et enfin dix ou douze, comme dans le G. Gastonie : ces styles portent chacun un petit stigmate à leur sommet. Les étamines, ordinairement au nombre de cinq ou six, rarement de dix ou de douze, sont situées au sommet de l'ovaire, en dehors d'un disque épigyne, qui recouvre la partie su périeure de l'ovaire. La corolle se compose de cinq ou six pétales qui sont caducs. Le fruit est un polakène, quelquefois c'est une baie; rarement il n'offre que deux loges, comme dans les genres Panas e\ Cussonia, caractère qui les rapproche singulièrement des Ombellifères, dont ils s'éloignent par leur fruit charnu : le plus souvent on trouve le fruit composé de cinq ou de dix loges. Les graines présentent un tégument qui recouvre un endnsperme charnu, dans la partie supérieure duquel est renfermé un embryon très-petit.
Les Araliacées sont tantôt des végétaux herbacés à racine vivace, tantôt des arbrisseaux et même des arbres assez élevés. Leurs feuilles sont alternes et élargies à leur base ; elles soûl simples, ou, ce qui est plus fréquent, composées. Les fleurs sont petites et forment des ombelles simples ou composées. Les G. rapportés à cet ordre sont les suivants : Ara lia, L.; Schef fiera, Forster; Marulia , Du Petit - Thouars; Aclinophyllum, Ruiz et Pavon; Gaalonia , Commerson; Polycia», Forster; Gilibvrtia , Ruiz et Pavon; Cussonia, L. ( tuppl. ) ; Panar , L. Ces genres ont besoin d’être étudiés de nouveau. Plusieurs d’entre eux seront probablement refondus en un seul, ainsi que l’a déjà fait Kuulh pour les genres AI a r ali a et Schefflera, qu’il a réunis à YAralia.
La famille des Araliacées offre à peu près les mêmes propriétés médicales et économiques que celles des Ombellifères. Leurs racines, dans les esp. herbacées, sont sucrées et légèrement aromatiques. On les mange dans quelques pays. C'est par une esp. du G. Panax, Panar quinquefotium , Lam. , qu'est produite la racine de Genseng ou Gcnxing , si renommée en Chine, où on la regarde comme une Panacée universelle, propre à la guérison de toutes les maladies.
ARALIE. Aralia. but. Ce G. forme le type de la fam. des Araliacées. Il offre pour caractères un ovaire à cinq loges, couronné par cinq styles et par lescinq dents du calice; la corolle se compose de cinq pétales à hase élargie; le fruit est une baie un peu succulente, à cinq
loges qui se séparent, à la maturité du fruit, en autant de petits akènes distincts. Il renferme aujourd'hui une trentaine d’esp.,dont près de la moitié ont été découvertes par de Iliimholdt et Bonpland, dans le continent de l'Amérique australe; quelques-unes appartiennent à | l'Inde et aux autres pallies de l'Amérique. La plupart ! sont des arbrisseaux dont les feuilles sont entières, lo- ! bées ou composées; leurs Heurs sont en grappes formées de petites ombcllules. On cultive quelques Arabes dans nos jardins, où elles se sont assez bien acclimaj tées; particulièrement V Aralia spinosa, désignée vulgairement par le nom d'Angélique épineuse; celte espèce est originaire de l'Amérique méridionale.
ARAMUS. ois. S. lat. de Courlan.
I ARANCI ou AKAiN'GI. bot. S. vulg. d'Oranger.
! ARANÉIDES ou ARACHNIDES F1LEÜSES. Araneides. zool. Fan» d'Araclinides, de l’ordre des Pulmonaires, ainsi caractérisée : quatre ou deux poches branchiales; six à huit yeux lisses, quelquefois quatre; dernier article des cbélicères (mandibules des auteurs) en forme d'onglet écailleux, percé près de son extrémité pour In sortie d'un venin, et replié sur l'article précédent; abdomen ordinairement mou, sans divisions, avec quatre petits appendices articulés, rapprochés au-dessous de l’anus, percés de petits trous, en manière de crible, à leur extrémité, afin de donner passage à des fils soyeux; deux petits mamelons intermédiaires, dans la plupart; pieds-palpes sans pince au bout, terminés au plus par un petit crochet, portant sur leur dernier article lés appendices copulaleurs des mâles, presque semblables d'ailleurs, aux pieds, à la grandeur près, j Celte nombreuse et intéressante famille d'Animaux, si généralement rebutée ou proscrite, se compose du G. Aranea de Linné, et, depuis la fin du 17e siècle, a été progressivement illustrée par les observations et les découvertes de Lister, de Clcrck, de Degécr, de Walckenaer, de Léon Dufour, cl surtout de Latreille à qui nous avons emprunté cet article ; c'est lui qui a excité l'impulsion que celle étude a reçue dans ces derniers temps, par son Mémoire sur les Araignées maçonnes, et par celui où il a jelé les fondements des premières coupes de la distribution méthodique maintenant en usage.
Aux caractères présentés ci-dcssus, nous ajouterons les suivants. Les palpes ont un article de moins que les pieds, c'est-à-dire cinq, au lieu de six ; le dernier, souvent terminé par un petit crochet, est en forme de massue ou de bouton dans le mâle ; le premier est ordinairement dilaté ou prolongé intérieurement pour former la mâchoire. La lèvre, sous la figure d'une petite pièce détachée, entière, plus ou moins carrée, ou plus ou moins demi-ovoïde ou demi-circulaire, occupe intérieurement l’entre-deux des mâchoires. Les tarses sont composés de deux articles, avec deux crochets ordinairement pectines au bout du dernier. Dans plusieurs genres, on eu voit en outre un troisième, mais simple cl fortement incliné. Savigny, dans sa distribution méthodique des ! Aranéides, mais qui n'a pas encore été publiée, a employé la présence ou l'absence de ce crochet, caractère j négligé jusqu'à ce jour. Les appendices servant de filièl res sont rapprochés en faisceau ou en rosette, cylindri-
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ques ou conique*, et plu* menu* ver* leur extrémité. Le* plu* longs sont composés de trois articles, non compris l'éminence qui forme le support, et que nous avons quelquefois considéré comme un premier article.
Cuvier, Marcel de Serres, Tréviranus et Léon Dufour nous ont fait connaître l'anatomie de quelques-uns de ces Animaux. Suivant Marcel de Serres, le cœur est situé dans l'abdomen, s’étend dans toute sa longueur, présente un renflement considérable vers son tiers supérieur, et prend ensuite une forme cylindrique qu'il conserve dans toute son étendue ; il est t rés-musculeux, et ses battements sont forts et très-fréquents Les poches pulmonaires, au nombre de deux dans la plupart, et toujours situées sur le dessous de l'abdomen, près de son origine, sont recouvertes par une |>eau coriace et ordinairement rougeâtre; la fente sligmatiforme, particulière à chacune d'elles, est située vers, leur base, au côté interne. Les poches sont formées d’une membrane blanche, assez forte, mais souple, et offrent dans leur intérieur des feuillets transversaux, saillants, parallèles, presque demi-circulaires, et qui constituent l'organe respiratoire. Le tube intestinal est ramifié; il se compose d'un œsophage à deux branches, d'un estomac en offrant deux de plus, d’un duodénum et d'un rectum également ramifiés. L'estomac, situé ainsi que l’œsophage dans la cavité thoracique, est la seule portion du canal intestinal qui soit dilatée; il a la forme d'un quadrilatère, et ses branches sont latérales ; il se prolonge dans l'abdomen par deux branches qui vont former le duodénum et le rectum. Le foie est propre à l'abdomen, dont il occupe une grande partie, et se compose d'une infinité de petites glandes fixées au canal intestinal, et toujours remplies d'une humeur brune, épaisse et particulière. L'intérieur de l'abdomen contient aussi les vaisseaux soyeux, qui sont au nombre de quatre, cylindriques, longs, repliés sur eux-mémes, libres et d’un jaune foncé. Ils se rendent dans un canal commun, situé à l'origine des filières. Le système nerveux «e compose : 1" d’un ganglion cérébri forme, situé vers le milieu du thorax, tantôt quadrangulaire. tantôt arrondi, jetant des filets nerveux, blanchâtres, et qui se rendent aux organes de la bouche, aux yeux et aux pattes; 2° de deux cordons nerveux, parlant de ce ganglion, et qui vont en former trois autres ( autant que de Serres a pu s’en assurer), depuis leur point de départ jusqu'à l'extrémité de l’abdomen. Ils donnent naissance à d’autres filets nerveux, dont les principaux vont se perdre dans le canal alimentaire et les vaisseaux soyeux. Deux glandes oblongues, blanchâtres, formées d’une membrane assez épaisse, remplies d'une humeur visqueuse et blanchâtre. situées dans le thorax, se terminant dans les mâchoires (ce sont les expressions de Marcel de Serres; mais comme ces observations ne paraissent s’appliquer qu’aux organes sécrétant du venin, il est à présumer qu’il faut lire maudihulcs) par un canal presque capillaire, composent l’organe salivaire, ou sécrètent l’humeur que lâchent ces Animaux lorsqu'ils mordent ; ces glandes sont très-développées dans la Tarentule. L’organe reproducteur du mâle est formé de deux verges qui s'ouvrent à l'extrémité des palpes, et communiquent chacune avec un testicule en forme de poire,
| qu'on observe dans le thorax. On voit souvent, à côté des verges, deux crochets servant au mâle à saisir la femelle. L'organe reproducteur de ces derniers indivi- ! dus est placé dans l’abdomen. Il est composé de deux vulves, situées vers le milieu de sa partie inférieure et près de son origine; à leurs deux ouvertures correspondent les oviduclus, dont les membranes, en se dévelop- | pant. forment les ovaires. Ces organes ne sont point ! composés de canaux cylindriques, et ne consistent qu’en | line membrane générale, enveloppant tous les œufs, et se divisant seulement vers sa base eu deux parties qui se prolongent et constituent les oviduclus. On découvre, vers la base des vulves, un organe particulier, analogue â Poviscapre des femelles de* Insectes, coriace, ayant la figure d'un cuilleron, plus large vers son origine qu’à l’extrémité où il est assez allongé, et jouissant d'une certaine mobilité. Cet organe parait fournir la matière soyeuse qui recouvre les œufs ou leurs cocons.
Dans les vaisseaux soyeux dont nous avons parlé plus haut s'élaborent ces fils d’une ténuité extrême, avec lesquels les individus des deux sexes ourdissent des toiles d’un tissu plus ou moins serré, variant aussi, d'après les mœurs particulières des espèces, quant à la forme et à la situation. Ces toiles, fait unique dans l'histoire des Animaux, et qui nous montre la sage prévoyance de l’auteur de la nature, sont des pièges où se prennent et s’embarrassent les Insectes dont les Aranéides se nourrissent. Comme ils pourraient cependant, par des efforts multipliés ou à raison de leur force et du peu de résistance du filet, se dégager, l’Aranéide, qui se tient tranquille, tantôt au centre de sa toile, tantôt à l'un de ses angles, étant avertie par la commotion imprimée à son habitation, se rend aussitôt auprès de sa proie, la perce de son dard, pour que l'action du venin l'affaiblisse, ou la garrotte avec une couche de nouveaux fils; quelquefois aussi elle l'emporte au fond de sa retraite, elle la suce, et rejette ensuite sou cadavre. Quelques espèces la laissent sur la loile, et les débris des victimes de leur voracité y sont même disposés en un certain ordre. De simples fils, épars çà et là, suffisent à des espèces ne vivant que de très-petits Insectes. Il est néanmoins des Aranéides, telles que les vagabondes, qui ne construisent pas de toiles. Les unes se tiennent à l'affût, attendent qu'un Insecte, qu'elles sont assurées de vaincre, s'offre à leurs regards, s'approchent tout doucement de lui, et s'eu emparent ensuite en sautant brusquement. D'autres vont à la chasse, et c'est souvent la nuit. Les fils qui retiennent la loile sont plus forts que les autres. Lorsque l'Animal veut s'établir au-dessus d'un ruisseau ou d'un espace qu'il ne peut franchir à la course, il se borne à fixer contre un arbre, ou quelque autre corps, l’un des bouts de ces premiers fils, afin que le veut ou un courant d'air pousse l'autre extrémité de l’un d'eux au delà de l'obstacle, qu'il puisse être arrêté, au moyen de sa viscosité, à un autre point d'appui, et former ainsi une sorte de pont assez fort pour supporter le corps de l'Aranéide. Divers trajets successifs lui permettront ensuite d'ajouter de nouveaux fils à celui-ci, et de lui donner la solidité convenable. On a essayé de tirer parti de cette soie, et l’on est parvenu, en la filant, à fabri-
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«pier des gants et des bas de soie ; mais ces essais sont plus curieux qu’utiles.
On a beaucoup varié sur la formation des corps blancs et filamenteux, connus du vulgaire sous le nom de fils de la vierge, qui voltigent dans l’arrière saison, et toujours lorsque la matinée a été brumeuse. Lamarck les regarde comme une production météorique; mais je suis certain que ces fils sont produits par de petites Aranéides du genre Thomisc, pour la plupart, assez multipliées et rapprochées alors. L'analyse chimique a constaté l'identité deB deux substances.
Nous avons vu que les organes sexuels sont dou- • blés, et nous en avons donné une description générale. Le mâle introduit alternativement l'organe fécondateur de chacune de ses parties sexuelles, dans les fentes des vulves, mais avec tant de légèreté et de promptitude qu'il n’y a qu’un simple contact. La situation respective qu'ont alors les deux individus varie selon les diverses poses de la femelle, et dès lors selon les genres. Le mâle ne s'approche d’elle qu’avec une grande circonspection , et qu’après s'étre convaincu que l'amour a banni, pour le moment, sa cruauté naturelle; car ces Animaux n'épargnant pas, pour assouvir leurs besoins, leur propre espèce, il s'exposerait à être dévoré par sa compagne. D'après les observations d’Audebert, la femelle de l’Araignée domestique peut produire plusieurs générations successives, sans avoir eu aucun commerce avec le mâle depuis la première. Il en a aussi conservé quelques individus l'espace de cinq à six ans.
Toutes les femelles, sans en excepter les Aranéides vagabondes, sont pourvues d’un réservoir de matière soyeuse, qui doit être employée au cocon renfermant les oeufs. I.es fils dont il se compose sont souvent différents en épaisseur et en couleur. Ceux de l'intérieur forment une sorte de bourre assez fine, noirâtre, et qui est pour les oeufs une espèce d’édredon. Il n’y a fréquemment qu'une ponte par année. Le nombre et la couleur des œufs varient ; là ils sont agglutinés et fixés dans leurs cocons; ici ils sont libres. Us éclosent, dans la belle saison, au bout de quinze jours ou d’un mois, selon que la température est plus ou moins élevée. Mais, parmi ceux qui ont été pondus vers la fin de l'automne , il y en a, tels que ceux de l'Épeïre Diadème, qui ne se développent qu'au printemps de l'année suivante. Les diversités d'âge en entraînent souvent aussi dans les couleurs; celles des plus jeunes sont moins mélangées.
Des observations de Vincent Amoreux et d'Amédée Leprlletier nous ont prouvé que certaines Aranéides ont la faculté de régénérer leurs pattes, caractère commun aux Crustacés.
Des différences dans la disposition des yeux, dans la longueur respective des pattes, dans la contexture et la forme des toiles, et les autres habitudes des Aranéides, avaient d’abord servi à diviser le genre Araignée en petites familles, désignées sous les noms suivants : tondeuses, filandières , tapissières, Loups, Phalanges ou sauteuses, Crabes, agnatiques et mineuses. Les bases du système de Fabricius, ou les organes de la manducation, ont depuis augmenté nos ressources; et la combinaison de ces divers caractères nous a conduits à une méthode naturelle, composée d’un grand nombre
de coupes très-bien exposées dans le tableau des Aranéides de Walckenaer.
Le partage de cette fam., d'après le nombre des poches branchiales quatre et deux, proposé par Léon Dufour, est, sans contredit , le plus naturel. Toutes les Aranéides théraphoses de Walckenaer formeraient la première section; mais comme les Dysdères, d’une tribu différente, ont néanmoins encore quatre poches branchiales, que les espèces de quelques genres voisins peuvent être dans le même cas, et que nous n'avons que des individus desséchés, il nous est impossible actuellement d’établir rigoureusement les limites de ces deux sections; nous continuerons donc de suivre la méthode indiquée dans le troisième volume du Règne Animal de Cuvier.
Section i. Aranéides sédf.xtaires, Araneides sedentariœ.
Elles font des toiles, ou jettent au moins des fils pour surprendre leur proie, se tenant immobiles au centre du piège ou près de lui. Yeux au nombre de six ou de huit, et rapprochés dans une direction transversale sur le front; deux ou quatre au milieu, deux ou trois de chaque côté. Celte section se divise en cinq tribus : les Territèles, les Tubitèlcs, \et Inèquitèles, les Orbitèles et les Latêrig rades, y. ces mots.
Section ii. Aranéides vagabondes, Araneides erraticœ.
Elles attrapent les Insectes en courant ou s'élançant sur eux. Toujours huit yeux, s'étendant autant ou plus dans le sens de la longueur du thorax que dans celui de sa largeur, formant réunis, soit un ovale tronqué ou un triangle curviligne, soit un quadrilatère. Cette section se divise en deux tribus, celle des Citigrades e t celle des Saltigrades. y. ces mots.
ARANÉOLE oc ARA MOL. rois. N. vulg. de la Vive, quand elle est jeune.
ARANGI. bot. y. Abanci.
ARAMA. rois. S. de Trachinus lineatus. y. Vive.
ARANJAT.bot.S. vulg. d’Amanite oronge vraie.
ARAPÈDE. boll. Nom vulg. des Patelles.
ARAPONGA. ois. S. d'Averano. Lesson a formé sous le nom d'Araponga, un G. particulier, qui est un démembrement du G. Averano de Temminck.
ARARA. ois. Psittacara. Spix et Vigors ont établi, sous chacun de ces noms, un G. dans la première fam. des Zygodactyles; il se compose de la division du G. Perroquet, que Levaillanl a nommée Perruches- A ras et qui, sous cette même dénomination, occupe le premier rang à l’article Perroquet.
ARARAUNA. ois. S. d’Ara bleu.
ARARE. bot. S. de Mirobolan citrin, fruit d'une esp. du G. Terminalia.
ARARUNA. ois. S. d’Ani des Palétuviers.
ARASSADE. rf.pt . N. vulg. des Salamandres.
ARAL1, ois. $. de Guillemot à capuchon.
ARAUCARIA, bot. Jussieu a institué ce G. de la fam. des Conifères, Diaecie Monadelphie, L., pour un grand arbre observé au Chili par Molina et Dombey, et que Lamarck, dans l’Encyclopédie, a appelé Dombexa chilensis. Lambert, dans son Histoire des Pins, le figure, planche 50, sous le nom de Dombera excelsa. Nous
restituons à ce G. le nom A' Araucaria qui lui a été donné par Jussieu, et noas appelons l’esp. que Dombey a fait connaître. Araucaria Dombey i. C’est un trèsbel arbre fort élevé, d’une forme pyramidale, dont les rameaux sont souvent opposés en croix; son bois est blanc et très -dur; ses feuilles sont squammiformes, épaisses, sessiles, imbriquées; ses fleurs sont diotques, disposées en chatons dressés, terminant les rameaux. Les chatons mâles sont ovoïdes, à peu prés de la grosseur du poing, formés d’écaillcs Imbriquées, très-serrées, terminées, à leur sommet, en pointe recourbée en dehors; elles sont toutes Axées â un réceptacle central, allongé et cylindrique. Ces écailles, à l’exception des inférieures qui sont stériles, portent le* anthères au nombre de dix â douze qui sont linéaires, uniloculaires et toutes soudées ensemble. Les chatons femelles prennent. après leur fécondation, un accroissement beaucoup plus considérable que les mâles; ils sont également formés d’écailles imbriquées, longuement acuminées à leur sommet. A l’aisselle de chacune d'elles, on trouve une fleur femelle renversée, appliquée sur l’écaille et un peu soudée avec elle par sa face inférieure. Les fruits sont olivaires, allongés, terminés en pointe â leur partie inférieure, qui doit être considérée comme leur sommet, les fleurs étant renversées; ifs portent à leur partie supérieure, une sorte d'appendice en forme d’aile amincie en une pointe très-longue; le calice est intimement appliqué sur le fruit et soudé avec lui; l’amande est formée d’un endosperme blanc et charnu qui renferme, dans son centre, un embryon allongé, cylindrique, renversé, à deux ou trois cotylédons. — Cet arbre, dont on mange les amandes, croit dans les forêts du Chili; quelques serres d'Europe en possèdent de fort beaux individus.
Depuis, on a découvert plusieurs autres esp. du même genre, telles sont : Araucaria brasiliana. arbre qui forme des forêts immenses entre les provinces de Minas Geraes et Saom-Paulo, au nord de Rio-Janeiro. Il diffère du précédent par son bois blanc et mou. par ses rameaux verticellés et surtout par ses fruits dépourvus d'appendice aliforme. On mange également se* amandes. En mêlant la résine qui découle de son tronc avec de la cire, on en forme des chandelles.
A. imbrienta, esp. du Chili, qui avait été confondue avec Vexcelsa et dont plusieurs botanistes ont parfaitement constaté la non similitude.
A. cunninqhnmii , découvert depuis une dizaine d’années dans les forêts de la Nouvelle-Hollande.
ARAUJA. bot. G. de la Pcntandrie Digynie, formé par Brotero pour une seule esp. observée au Pérou, et dont les caractères consistent dans un calice quinqueparti, une corolle cainpamtlée avec cinq appendices neclarifères à la luise; cinq étamines dont les filaments sont très larges, auriculés et dentés; anthères géminées; masses polliniques comprimées, fixée* par le sommet et pendante*; stigmate mutique. VA. Sericifera e*l un arbrisseau à feuilles cordée*, lancéolées, glanduleuses à leur base; les fleurs sont réunies en cymcs axillaires.
ARAGNA. pois. Esp. du G. l.tiljan.
ARAVEREVA. ou». E*p. du G. Coucou.
I ARBACIE. Arbacia. ècoin. G. de l’ordre des Pédi- ! ccllés, institué par Gray, avec les caractères suivant*: corps déprimé ; aires de* ambulacraires très-rétrécis; amhulacraires minces, droits; quatre à cinq tubercules, mamelonnés sur chaque plaque, ou dix rangées pour i rhaque aire, peu marqués sur le do*; tronc de l’anus , ovale, formé par quatre pièces opcrculaires couverte* | d'épines ou de piquants.
ARBALÈTE oc ARBALÉTRIER, ois. $. vulg. de Martinet de muraille.
AÈBENNE. ois. S. vulg. de Tétras Lagopède.
| ARBOIS. bot. N. vulg. du Cytise des Alpes.
J ARBORISATION oc DENDRJTE. »ix. Nom donné par les minéralogistes à des dessins semblable* â de petits > arbrisseaux que présente la surface de certaines pierres,
, telles que la Chaux carbonatée schistoïde et le Qtiarlz- | Agathe, et qui sont produits par l'intermède d'un liquide chargé de molécules de Fer ou de Manganèse, lesquelles ont pénétré entre les feuillets du Minéral ou dans son j intérieur, et sont étendues sous la forme de ramifications. Tantôt la Dendrite n’est que superficielle, c'està-dire qu’elle s’est formée à l>ndroit de la jonction de deux feuillets, en se dessinant sur chacune des deux faces qui adhéraient l’une à l’autre; tantôt la Dendrite est profonde, alors le liquide a pénétré dans l'intérieur ! de la pierre comme dans un corp* spongieux, et il faut | la tailler dans un sens convenable , pour que les rami- I firalions s'offrent sous la forme d'arbrisseaux.
ARBOUSE. bot. Fruit de l’Arbousier, i ARBOUSIER. Arbutus. bot. G. de la fam. des Ëricinées ou Bruyères. Décandrie Monogynie, L. On le reconnaît à son calice libre et quinquèparti, à sa corolle en grelot, dont le limbe offre cinq divisions courtes et rabattues, à ses dix étamines plus courtes que la corolle, ayant les anthères à deux loges, s’ouvrant â leur sommet par un petit orifice, et portant deux appendices filiformes et recourbés; l'ovaire, qui est assis sur un disque hypogync. dans lequel il parait comme implanté, offre cinq loges polyspermes; il est surmonté d’un seul style que termine un stigmate obtus : le fruit est une baie arrondie, dont la surface est plus ou moins tuberculeuse. Les Arbousier* sont des arbustes, des arbrisseaux ou même des arbres qui portent des feuilles alternes, des fleurs blanches ou roses, disposées en épis terminaux ou en panicules. On en connaît environ une vingtaine d’esp. qui croissent, partie dans les Alpes de l’Europe, partie en Orient, et quelques-unes en Amérique.
A. ordinaire. A. Unedo, L. Ce bel arbrisseau croit naturellement en Provence, en Italie et en Espagne. On le trouve déjà dansles forêts sablonneuse* des dunes, sur la côte des landes aqiritaniques; il y forme des buissons toujours verts, porte des fruits rouges de la grosseur d’une cerise, un peu hérissés ou rugueux en dehors, ce qui lui a valu le nom vulgaire A' Arbre à fraise s. Ces fruits, appelés Arbouses, sont légèrement aigrelets et se mangent lorsqu'ils sont bien mûrs, ce qui arrive à l’entrée de l’hiver, tandis que les fleurs devancent le printemps.
A. Andracipie. A. Antfrachne, L. Originaire d’Orient ©ô il forme un arbre de moyenne taille, remarquable
par son bois donl l'écorce est très-fugace, lisse, de cou* 1 leur de chair, et contraste d'une manière piquante avec son feuillage qui est vert et luisant. 11 craint le froid, et y est beaucoup plus sensible que l'esp. précédente.
A. Raisin d'Oirs, A. Uva Vrsi, L., vulgairement désigné sous le nom de Busserole; Kunlh le place dans j le G. Arctoslapky lus ; il croit dans les Alpes. Ses 1 feuilles et ses fruits, qui ont une savelir âpre et astrin- j gente, peuvent, ainsi que ceux des autres esp. de ce G., être avantageusement employés au tannage des cuirs, ; à cause de la grande quantité de tannin et d'acide gai- ' lique qu'ils renferment. On s'en sert également en médecine; les feuilles surtout sont puissamment diuréli- [ ques, et leur usage a souvent été fort utile aux personnes tourmentées par la gravelle.
ARBRE, bot. Le vulgaire, d'anciens auteurs et les ; voyageurs qui n'étaient pas botanistes, ont fait de ce mot le nom générique de divers Végétaux arborescents ou sous-arborescents, en y joignant quelque épithète propre à les singulariser; ainsi l'on a appelé :
Arbre a l'Ail, plusieurs arbres dont l'odeur des feuilles ou du bois est alliacée, particulièrement le Cerdane et une esp. de Casse.
AamiE d'Amoub, le Gainier.
Arbre d’Argent, le Prolée argenté.
Arbre Aveuglant, l’Excæcaria Galloche.
Arbre db Bal me, plusieurs arbres qui produisent des Gommes ou des Résines odorantes, tels qu'un Terminait», des lies de France et de Mascareigne; un Millepertuis t des hautes montagnes à Mascareigne; le Bursera gutnmifera, L.; YHedwigia retinifera de Swartz, etc.
Arbre ou Bois de Brésil, ou Brésillet, le Cœsalpinia echinala, L.
Arbre oii Palmiste a Bonis, YAreca crinita.
Arbre de Brésil, le Grangeria.
Arbre a Callebasse, le Crescentia .
Arbre DECARoxv,r,4n</u*fura.
Arbre de Castor, le Magnolia glauca, L.
Arbre a Chapelets, le Melia azederach , donl les graines servent à fabriquer des chapelets.
Arbre choc, l'Angelin.
Arbre dc Ciel ou de Gordon, le Gengo biloba.
Arbre a Cire, le Myrica tarifera , L.
Arbre des Conseils, le Ficus religiosa.
Arbre de Corail, l 'Arbutus Andrachne, L., dont le tronc poli est souvent fort rouge; plus particulièrement Y Erytkrina Corallodendrum, L.
Arbre a Corde, plusieurs Figuiers donl l'écorce four- 1 nil d'excellentes attaches et comine des ficelles fort propres à pécher à la ligne.
Arbre ne Cypre, le Cordia Gerascanlhes ; le Cupressus distic ha; le P inus alepensis, et même quelques autres esp. du même genre.
Arbre deCïthére, le Spotulias cytherea.
Arbre bc Diable, le Hura crépitons, L.
Arbre de Dieu, le Ficus religiosa.
Arbre de Dragon, le Dracœna Draco.
Arbre d'Excens, les diverses esp. d 'Amyris.
Arbre a Enivrer, le Pi&cidia Erytkrina, L., ainsi qu’un Galega et un Phyllantus.
ip
Arbre deFer, Dracœna ferrea, L., et le Stedmannia.
Arbre de la Folie. Y Amyris carana, Humb.
Arbre a Fraises, l'Arbousier.
Arbre a Franges, le Ckionanthus rirginicus, L.
Arbre a la Glu, Y Hippomane bigandulosa , L., et le Houx, avec l'écorce duquel on fait la glu.
Arbre a la Gomme, Y Eucalyptus resinifera et le Metrosideros costata.
Arbre a Grives, le Sorbier des Oiseaux.
Arbre de Gordon, le Gengo biloba.
Ardre d'Hcile ou a l'Uvi le, Y Elœococca Cordata.
Arbre Immortel, YEndrachium madagasca rieuse, et Y Erytkrina Corallodendrum , L.
Arbre Impudique, divers Yacoas, particuliérement le Pandanus ulilis, Bory.
Arbre de Judas ou de J i dée, le Cercis Siliquastrum , L., et le Kleinhocia Hospita, L.
Arbre a Lait, diverses arborescentes du G. Euphorbe, ainsi que beaucoup d’Apocynées.
Arbre aux Lis, le Tulipier.
Arbre a la Main, le Chefrostemon, de Bonplaud.
Arbre a la Mature, Y il caria longi folia.
Arbre a la Migraine, le Pretnna integrifolia qu’on dit soulager ce mal.
Arbre de Mille ans, le Baobab.
Arbre de Moïse, le Mespilus Pyracantha , L., vulg. Buisson ardent.
Arbre de Neige, le Ckionanthus rirginicus , L.
Arbre a Pain, quelquefois l'arbre qui produit le Sagou, généralement la var. apyrène de YArtocarpus incisa , L.
Arbre a Papier, le Broussonetia papyrifera.
Arbre Poison, divers Mancenilliers, Sumacs et autres arbres éminemment vénéneux.
Arbre Pcant, le Fœlidia mauritiana, le Sterculia fœtida , et autres arbres dont la fleur répand une odeur des plus désagréables.
Arbre au Poivre, le Filez Agnus-castus, à cause de la forme de ses fruits, et dans le midi de l'Espagne, le Schinus Molle qui s'y naturalise, et où ses graines commencent à s'introduire dans l'office.
Arbre au Raisin, 1 e Stapbylea pinnala, L.
Arbre Saint, le Melia Asedarach , L., dont les grains sont quelquefois employés à faire des chapelets.
Arbre de Seringue, le Siphonia Cahuchu, parce que l'on fait à la Guianc, avec la Gomme élastique qui provient de cet Arbre, des vessies dont on peut se servir pour donner des clyslères.
Arbre de Soie, le Periploca grœca , L.; YAsctepias sy'riaca, L.; un Bomba x , un Tournefortia , mieux nommé Yeloulier; le Muntingia Calabara, L.; lesit/i* musa arborea et Julibrixin, enfin, le Celtis micran- ! thus.
Arbre de Suif, le Stillingia sebifera.
Arbre Triste, le Nyctanthu s Arbor-tristis, L., dont j les fleurs ne voient jamais l’éclat du jour, i Arbre aux Tulipes, le Liriodendron tulipiferum, ou Tulipier.
Arbre au Vermillon, le Qucrcus cocciferus, L.
Arbre de la Vache, un arbre de l'Amérique méridio-
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iiale, qui donne une grande quantité d'un lait qu'on dit nourrissant, et qui parait appartenir à la famille des Sapotilliers.
Arbre du Vernis, le Rhua remue, un Terminalia et YJngia de Loureiro.
Arbre de Vie, les diverses esp. du G. Thuya.
ARBRES. Arbores, bot. Considéré d’une manière générale et dans son acception la plus grande, le mot Arbre comprend tous les Végétaux à lige ligneuse. Par celte déduit ion, on voit qu'il est opposé au mol Herbe, par lequel on désigne tous les Végétaux à lige herbacée. Mais cependant, les botanistes et les agriculteurs donnent à ce mol un sens plus précis et moins étendu; ils réservent spécialement le nornd’Arbres aux Végétaux ligneux d'une certaine hauteur, qui ont une tige ou un tronc simple à la partie inférieure, ramifiée seulement vers sa partie supérieure, employant les noms d'Arbrisseaux, d'Arbustes et de sous- Arbrisseaux pour les autres plantes ligneuses, à tige ramifiée dès la base.
Nous n'entreprendrons point, dans cet article, de considérer les Arbres sous le rapport de leurs nombreux lisages dans les arts et l’économie domestique, de leur culture en grand, et des différents moyens de multiplication mis en œuvre pour en propager les races. Le plan et le but de cet ouvrage ne nous permettent point d'entrer dans les détails de ce sujet important, pour lequel nous renvoyons aux traités spéciaux d'agriculture et d'aménagement des forêts; nous nous contenterons de présenter ici quelques considérations générales sur l'organisation intérieure, la grandeur et la durée des Arbres.
Les Arbres, dont la réunion constitue ce qu’on nomme forêts, sont non-seulement un des plus beaux ornements de la terre, mais ils servent encore à sa fertilité. En effet, le voisinage d'une forêt, surtout sur le penchant d’une coltine, entretient dans les plaines qui l’environnent une humidité salutaire, qui favorise singulièrement les phénomènes de la végétation. Les cimes élevées des forêts appellent les nuages et les brouillards, les retiennent, et alimentent ainsi les sources et les ruisseaux. C’est surtout dans les pays que l'on défriche, que l’influence salutaire des forêts se fait le plus clairement apercevoir. Tant que l’on conserve celles qui couvrent les lieux élevés, la terre étonne par sa fécondité; niais si le défrichement envahit les collines, les sources et les ruisseaux se tarissent, la terre devient sèche et aride, et perd pour jamais sa fertilité. Plusieurs des colonies européennes pourraient servir d’exemple à ce que nous venons de dire et en constater la réalité.
Division des Arbres en wonocotylédones et en dicotylédones. — • Les Arbres, ainsi que tous les autres Végétaux pourvus de fleurs, se distinguent en deux classes, suivant que leur jeune embryon ou planlule porte un seul ou bien deux cotylédons, c’est-à-dire une ou deux feuilles séminales. Ces deux grandes classes ou groupes ont reçu les noms de Monocottlédons et de DicotylEdoxs. ( f ". ces mots, ainsi que tous les autres indiqués dans le cours de cet article en petites capitales.) Celte différence, dans le nombre des Cotylédons, est loin d'élre la seule qui distingue les Arbres de ces deux classes. Il y a dans leurs formes extérieures, leur
port, des différences non moins tranchées, et que l’on retrouve également dans leur structure anatomique, l’arrangement et la disposition des différentes parties qui les composent, et leur moded’AccaoiasEWNT. Ainsi, les Arbres dicotylédonés, tels que les Chênes, les Ormes, les Saules, les Tilleuls, en un root tous ceux qui croissent spontanément, dans les forêts européennes, ont la tige ou le tronc cylindrique, diminuant progressivement de diamètre, à mesure qu’on l'examine davantage vers sa partie supérieure où il se ramifie, d’une manière irrégulière et confuse, en un nombre plus ou moins considérable de branches et de rameaux. Si l’on examine de plus près le tronc d'un Arbre dicolvlédoné, on trouvera qu’il est recouvert extérieurement d’une écorce distincte, formée de feuillets qu’il est souvent possible d'isolcr les uns des autres. Coupez celte tige transversalement, et vous la verrez composée à son intérieur découches concentriques, s'emboilaut toutes les unes dans les autres et allant en décroissant en diamètre de la circonférence vers le centre. Ces couches concentriques, qui portent le nom de couches ligneuses ou de système central, se com|>osent, 1® de la Moelle et de PÉtoi médullaire qui la contient, occupant k centre de la(ige;2”du Bois, c’est-à-dire de toutes les couches circulaires qui entourent immédiatement le canal médullaire; 30del'AtRiER ou faux bois, c'est-à-dire des couches ligneuses les plus extérieures, de celles qui ont été les dernières formées, et qui ne se distinguent du bois proprement dit que par une teinte généralement plus pâle, un tissu plus lâche cl un grain plus grossier. Sur la surface d'une tige ainsi coupée, on aperçoit des lignes de tissu cellulaire, allant, en divergeant du centre vers la circonférence, de l’étui médullaire jusque dans l’intérieur de l’écorce, et servant ainsi à faire communiquer la moelle avec le parenchyme de l'écorce; on les appelle Insertions ou Bâtons médullaires. Enfin, l’écorce ou système cortical est formé tout à fait à l’extérieur de I’Épiderme, membrane mince et sèche qui revêt toutes les parties extérieures des Végétaux; au-dessous de l’épiderme, on trouve une couche de tissu cellulaire, diversement colorée, ordinairement verte et succulente dans les jeunes branches, analogue à la moelle renfermée dans le canal médullaire, et qu’on désigne sousle nom ü'Enveloppe herbacée ou moelle corticale. Cette partie, quelquefois peu apparente, est, au contraire, très -développée dans certains Végétaux, comme, par exemple, dans le Quercus Suber, où elle forme la partie connue et employée sous le nom de liège. Au-dessous de l’enveloppe herbacée, on voit plusieurs feuillets minces, qui cependant manquent quelquefois; on les nomme Couches corticales. Enfin, la partie la plus intérieure de l'écorce, formée ordinairement de lames ou de feuillets appliqués les uns contre les autres, est désignée sous le nom de Liber.
Telles sont les différentes parties qui entrent daus la formation de la lige d'un Arbre dicotylédoné; telle est la position relative que ces parties offrent constamment entre elles.
La structure du tronc ou stipe d'un Palmier ou de tout autre Arbre monocotylédoné. est loin d’être la même que celles dont nous venons d'esquisser les principaux
(rails. Nous n'y trouvons plus cel assemblage régulier de couches concentriques de Bois et d’ Aubier, disposées symétriquement autour d'un canal médullaire central. Ici la moelle, au lieu d'être renfermée dans une sorte d'étui qui n'occupe que le centre du tronc, forme en quelque sorte toute la masse du slipe. Les fibres ligneuses ne sont poiul rapprochées et disposées en couches qui s'emboîtent les unes dans les autres, mais elles forment simplement des faisceaux isolés les uns des autres, et qui sont en quelque façon épars au milieu du tissu médullaire. Le plus souvent, le stipc des Végétaux monocolylédonés est dépourvu de véritable écorce, ou celle dont il est revêtu est tellement adhérente avec la partie sous-jacente, et offre une structure si différente de celle des Arbres dicotylédonés, qu'il est difficile de la reconnaître. Si à ces caractères anatomiques, nous ajoutons ' ceux que l'on peut tirer du port et des formes extérieures, nous ferons encore plus ressortir les différences qui existent entre les Arbres inonocotylédonés et dico- j tylédonés. Ainsi, le stipc se présente, en général, sous la forme d'une colonne cylindrique, ordinairement simple, peu renflé vers sa région moyenne, et couronné à son sommet par un large bouquet de feuilles entremêlées de grappes et de fleurs. Il est extrêmement rare que le slipe soit ramifié; presque toujours il est simple, ce qui n'a jamais lieu dans les Végétaux à deux colylédons. Enfin, si l'on étudie la manière dont les Arbres de ces deux grandes classes s'accroissent et se développent, on complétera le tableau des différences qu'ils offrent et qui les distinguent.
De la hauteur des Arbres. — Tous les Arbres placés dans un même terrain ne parviennent pas à la même hauteur. Ils présentent à cet égard des différences qui tiennent à leur nature même. Cependant la qualité du j sol et l'exposition exercent une influence sur la hauteur à laquelle ils peuvent parvenir. En général, ils sont d'autant plus forts et plus élevés, qu’ils se trouvent placés dans un sol et une situation qui sont plus en rapport avec leur nature. On a remarqué qu'une certaine humidité, jointe à l'action des rayons du soleil, était la circonstance la plus propre à leur développement et à leur accroissement. Aussi les forêts des régions qui présentent ces conditions sont-elles peuplées d'Arbres qui acquièrent, en tout sens, des dimensions considérables.
Il est rare que, dans nos climats, les Végétaux ligneux s'élèvent au-dessus de cent vingt ou de cent trente pieds; taudis que, dans les régions équatoriales du nouveau monde, des Palmiers et quelques autres Arbres atteignent quelquefois cent cinquante et même deux cents pieds d'élévation.
De la grosseur des Arbres. — La grosseur des Arbres ne varie pas moins que leur hauteur. Elle est ordinairement en rapport avec elle dans les Arbres dicotylédonés, tandis que dans les Palmiers, qui, souvent, élèvent leur cime majestueuse à plus de deux cents pieds, le stipe n'a pas quelquefois plus d'un pied de diamètre. ■ On rapporte une foule d'exemples d'Arbres qui avaient ! acquis une grosseur extraordinaire. Ainsi, tout le ' monde connaît le fameux Châtaignier du mont Etna, qui. s’il faut en croire certains auteurs, n'avait pas ! moins de cent soixante pieds de circonférence. Son |
tronc était creux, et l'on prétend que pétulant les temps d'orage un berger pouvait s'y mettre à couvert avec un nombreux troupeau. Sans recourir à ces exemples, probablement exagérés, on sait que les fameux Baobabs (Adansonia digitata ), observés par Adanson aux île* du Cap-Vert, avaient jusqu'à quarante cinq pieds de diamètre. ce qui donne un développement de cent trentecinq pieds pour leur circonférence. Il n’est pas rare de voirdansnos climats des Chênes, des Ormes, des Saules, des Ifs et même des Poiriers, arrivés à trente-cinq ou quarante pieds de circonférence.
De la durée des Arbres. — Lorsque les Arbres sout placés dans une situation et un terrain qui leur sont convenables, ils peuvent vivre pendant plusieurs siècles. Cependant ils n'ont pas tous la même durée; car l'on a remarqué que, parvenus à une certaine époque, les Arbres cessant de s’accroître, tombent dans une sorte de décrépitude, se couvrent de Mousses et de Lichens, et finissent par périr. En général, l'Olivier peut durer pendant trois cents ans; tandis que le Chêne végète et s'accroît pendant cinq ou six siècles, lorsqu'il est placé dans un terrain qui lui est bien convenable. Les cèdres du Liban vivent un si grand nombre d'années qu’on peut les regarder en quelque sorte comme indestructibles. Il parait que c’est pour ce motif que Salomon ne fit employer que du bois de cet Arbre à la construction du fameux temple de Jérusalem.
ARBRES VERTS, bot. On appelle ainsi les Végétaux ligneux quiconservent leurs feuilles toujours vertes, pendant plusieurs années, en appliquant plus spécialement cette expression aux Arbres de la famille des Conifères, tels que les Pins, les Sapins, les Thuyas, etc. En général, les Arbres verts sont remarquables par leur feuillage dur et coriace, comme les Myrtes, les Orangers, les Lauriers-roses, les Alaternes, etc., ou bien par les sucs balsamiques et résineux qu'ils contiennent, comme les Pins et les Sapins. On les emploie très-souvent dans les jardins d'agrément, soit pour varier le paysage dans les différentes saisons, soit pour cacher les murs ou former des haies.
ARBRISSEAUX. Arbusculœ. bot. Les Arbrisseaux ne diffèrent des Arbres proprement dits que par leur tige ramifiée dès la base. Comme eux, en effet, ils portent des bourgeons à l'aisselle de leurs feuilles, bourgeons qui se montrent une année avant de s'épanouir; c'est par ce caractère seulement que les Arbrisseaux se distinguent des Arbustes. Ainsi, le Lilas, le Noisetier ordinaire, l'Alalerne, sont des Arbrisseaux.
ARBRISSEAUX (SOUS-). Suffrulices. bot. On confond, en général, les Sous-Arbrisseaux avec les Arbustes. Cependant, ces deux modifications méritent d'étre distinguées. Tous deux ont ce caractère commun, qu'ils manqueut de bourgeons à l'aisselle de leurs feuilles ; mais les Sous-Arbrisseaux se font reconnaître à leur lige seulement ligneuse à sa base qui est dure et persistante, tandis que ses ramifications sont herbacées, meurent et se renouvellent chaque année; on en a des exemples dans la Khue, Ruta graceolens ; le Thym, Thymus rulgaris; la Sauge, Salcia o/fin naît s; la Vigne vierge, Ampélopsis qui nque folia f etc.
ARBUSTES. Trulices. bot. Les Arbustes diffèrent
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des Sous- Arbrisseaux par leur tige entièrement ligneuse et non herbacée à ses extrémités; des Arbrisseaux, par leur taille généralement plus petite et l'absence des bourgeons axillaires ; tels sont les Bruyères, les Daphués, etc.
ARBUTUS. bot. S.lat. d’ Arbousier.
ARCACÉS oc ARCACÉES. *oll. Fam. de l’ordre des Lamellibranches ostracés, qui se compose, suivant Lamarck. des G. Cucullée, Arche, Pétoncle et Nucule, et à laquelle il donne les caractères suivants : dents cardinales petites, nombreuses, mirantes et disposées sur l'une et l'autre valve, en ligne, soit droite, soit arquée, soit brisée. Nous adoptons aussi cette fam., en rapprochant provisoirement les Trigouies des Arches, ainsi que l'ont fait Cuvier, Ocken et Goldfuss; car le G. Castalie, qui forme, avec les Trigonies, une fam. particulière, dans la nouvelle édition des An. sans vert., nous parait peu différent de certaines esp. d’ Unio, et, bien que les Trigonies s’éloignent assez de toutes les autres Coquilles bivalves, c'est cependant avec les Arches qu’elles ont le plus de rapports, ce qui nous détermine h les comprendre dans celte fam. jusqu'à ce que l'on connaisse leurs Animaux, et par là leurs véritables rapports.
C'est à Poli que l'on doit la connaissance des Animaux des Arches et des Pétoncles; avant lui on ignorait complètement leur organisation. Les Arches et les Pétoncles, qui sont les deux G. qu'il a examinés, diffèrent particulièrement parla forme du pied, ce qui, dans son mode de classification, les avait fait placer dans deux fam. différentes, dont l'une ne comprend que le G. Pétoncle, sous le nom d'Ax inœoderma ou uxinœa, tandis qu’il a appelé les Arches Uaphnoderma f et leurs Animaux Daphné. — Dans les premiers de ces Animaux, le pied est grand, comprimé, il a la figure d'une hache, et sort par le milieu des valves opposées aux crochets. Son bord postérieur est double et lui sert à ramper. Dans les seconds, ou les Arches, le pied est réduit à un cordon tendineux aplati, ou à line plaque de substance cornée, située au-devaut de l'abdomen, avec laquelle l’animal se fixe et adhère très fortement aux corps sous-marins, les valves laissant entre leurs bords un bâillement qui permet la sortie de cette sorte de pied. Celte circonstance ne se montrant |>oint dans beaucoup d'espèces d'Arches, dont les bords des valves joignent exactement sur tout leur contour qui offre même un engrénage entre les angles rentrants et les saillants des côtes dont elles sont pourvues. Cuvier a pensé que, sans doute, leur pied devait être conformé comme celui des Pétoncles, puisque ces Coquilles n’offrent point de passage pour le cordon tendineux avec lequel se fixent les autres, et que, par conséquent, elles sont libres et non fixées, ce qui devrait les faire séparer des Arches ; mais peut - être ont - elles une sorte de byssus? S'il n’en était pas ainsi, ces caractères deviendraient en quelque sorte spécifiques, et la séparation des Pétoncles et des Arches ne serait plus motivée. Du reste, on ne sait point encore si les Arches, quoique habituellement fixées, n’ont pas la faculté de pouvoir se détacher et se transporter d'un lieu à un autre, ce «lui nous parait probable. Des observations nouvelles
i nous éclaireront à ce sujet. Quant à Y Area tortuosa , i la singularité de sa construction ne nous parait être qu’une différence d'espèce. Nous imiterons Schweigger, en faisant, d'après les indications de Cuvier, deux groupes distincts dans le G. Arche, |>our les anomalies dont il s'agit.
Outre les différences que nous venons de signaler entre les Arches et les Pétoncles, dans l’organisation de leurs pieds, différences qui modifient beaucoup leurs habitudes et leur manière de vivre. Poli a reconnu que le cœur est double dans les Arches, tandis qu’il est simple dans les Pétoncles. Dans les Arches qu’a observées cet habile naturaliste, il n’a point reconnu de glande propre à séparer la matière qui forme le byssus, et leur pied n’esl point conformé pour filer celte matière; ce qui jette encore plus d'indécision sur la construction du pied dans les Arches dont les valves sont entièrement closes.
Comme dans tous les Lamellibranches ostracés, le manteau des Arches s'ouvre pour laisser passer le pied, mais fl n'a point d'autre ouverture ni aucun prolongement eu forme de tube; aussi n'aperçoit on de l'Animal vivant que le pied hors de sa Coquille.
Dans tous les G. de cetle fam , les deux valves sont égales, régulières, ira us verses, orbiculaires, ou dune forme triangulaire. Communément leurs bords joignent exactement, excepté dans certaines Arches. La charnière est garnie d'un grand nombre de petites dents transverses, parallèles entre elles, de forme variable, qui engrènent dans les intervalles les unes des autres, et qui sont dis|K>sées sur une seule ligne, tantôt droite, tantôt arquée ou brisée. Dans les Nucules ces dents sont fort remarquables par leur longueur et leur forme; elles ressemblent â un peigne dont les dents seraient très-pointues. Dans les Trigonies, des dents cardinales lamelleuses, bien marquées et distinctes du bord dorsal des valves, éloignent ce G. de la construction propre aux Arches; mais ces dents offrent des stries transverses et élevées, qui forment une sorte d’analogie. Les crochets sont souvent très-écartés, les impressions musculaires internes très-visibles et latérales. Le ligament qui unit les valves dans les Arches, les Pétoncles et les Cucullées, est d’une nature et d’une construction toute particulière ; ce n'est point une sorte de cordon tendineux, allant d'une fossette à l'autre, comme dans tant d'autres Bivalves, ou s'étendant comme une charnière étroite et longitudinale entre les crochets; ce sont des chevrons cartilagineux, s'emboîtant les uns dans les autres en se recouvrant, et qui vont d'une valve à ('autre en remplissant, dans les Pétoncles, l'intervalle souvent assez grand entre les crochets. Dans Y Area Note et le3 esp. analogues, ces chevrons sont peu nombreux et ne sc touchent pas ; mais une anomalie remarquable, c'est que, dans le G. Nucule, le ligament est tout â fait intérieur, formé par un cordon tendineux qui s'insère de part et d'autre sur une saillie en cuilleron, placée à l'angle de la ligne brisée de la charnière , sous les crochets. Il cil résulte, si du reste l'organisation de leurs Animaux est la même, que dans les Pétoncles, la nature ou l'emplacement du ligament ne rompt pas des rapports naturels.
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Plusieurs esp. d' A relies et de Pétoncles sont remarquables par la construction de l'épiderme qui offre une enveloppe épaisse, écailleuse, formée de petites languettes, souvent assez saillantes et piliformes, posées en recouvrement comme les tuiles d'un toit, du sommet au bord des valve», et remplissant leurs canelures longitudinales. Dans quelques Pétoncles , cet épiderme forme comme une enveloppe épaisse et feutrée. Dans les Arches, les Cucullées et plusieurs Nucides, la coquille est généralement transverse; dans les Pétoncles et d'autres Nurtiles, elle est orhiculaire. Les esp. de cette fam. habitent près des rivages, enfoncées dans le sable ou la vase, ou attachées sur les rochers, lorsqu'elles se fixent. On en mange quelques-unes sur les bords «le la Méditerranée; mais elles ne paraissent pas être très-recherchées, le peuple seul en fait sa nourriture.
Voici le tableau méthodique des G. qui composent cette fam.. dans laquelle on ne connaît jusqu'à présent aucun Mollusque vivant dans Peau douce, t Charnière composée de petites dents ou lames transrerses et parallèles, de forme rariable, disposées, en une série longitudinale, sur les bords donaux des ralres.
a. Un cordon tendineux ou une plaque cornée servant de pied ordinairement fixé; coquille transverse, ligament extérieur, ligne cardinale droite.
1. Ligne cardinale munie à ses extrémités de lames parallèles entre elles et à la direction de celle ligne.
G. I. Ccct LLte, CuculUea , Lam.; Area, Cuvier.
2. Point de lames à l'extrémité de la ligne cardinale. G. U. Arche, Area, Lsm.\ Daphnodenna {Daphné).
Poli.
p. l'n pied sécuriforme, servant à ramper.
1. Coquille orhiculaire; ligament extérieur; ligne cardinale arquée.
G, III. Pétoncle. /’ecfunctt/ws, Lam.\ A xinœoderma ( Axinea ), Poli.
S. Coquille suhtriangulaire, ou ohlongue ; ligament intérieur; ligne cardinale brisée, munie de dents en forme de peigne.
G. IV. Nicole, Mue nia , Lam.; Daphnodenna, Poli; Area, Cuvier.
tf Charnière composée de dents cardinales lamelleuses, striées transversalement et distinctes des bords dorsaux des valves.
G. V. Trigoxie, Trigonia, Lam.
ARCACITES. Arcacitcs. «oll. Nom donné aux esp. du G. Arche, que l’on trouve à l’état fossile. Mais il résulte de la division du grand G. Area de Linué en plusieurs G. distincts, que l’on ne doit appliquer la dénomination d'Arcacites qu'aux esp. fossiles du G. Arche de Lam. Schlotheim mentionne dix Arcaciles qui paraissent dé|»cndre des G. Arche et Pétoncle. ARCANETTE. ois. Nom vulg. du Canard Sarcelle d'été. ARCANGEL. bot. S. de l'Eupatoire odorant.
ARCAN1E. Arcania. crcst. G. de la fain. des Brachyures, fondé par Leaeh aux dépens des Leucosies de Fab. L'auteur ne cite qu'une espèce. l'A. Hérisson. A. \ Erinaceus , qui est le Lcucosia Erinaceus deFabricius, ou le Cancer Erinaceus de Herbst (1. 158, tab. 30, fig. 3). Elle habile l’Océan Indien.
ARCANSON. bot. Résine obtenue par incision du Pinus ma ri tinta . On l'emploie dans la marine, sous le nom de lirai gras, après l'avoir fait fondre avec une partie de Suif.
ARCEAUX. Arcus. zool. Mol employé souvent comme synonyme d'AiutAOX. Les Arceaux s'en distinguent en ce qu’ils eu sont les parties constituantes; un anneau complet étant formé essentiellement de deux demi-Arccaux joints par leurs deux extrémités; ils sont donc composés eux-mêmes de plusieurs pièces distinctes dans certains cas, et intimement soudées dans d’autres. Elles sont ordinairement visibles dans les anneaux du thorax des Insectes , et confoudues dans ceux de l'abdomen et de la télé. Nous ferons connaitrc ces pières à l'article Thorax.
AKCELLIENS. ArceUinæ. ihfor. Fam. admise par Ehrenberg, dans sa classification des Infusoires, et dans laquelle sont rangé» ceux de ces Animalcules qui ont leur enveloppe non divisée, mais urcéolée ( tel est le G. Difjlugia ), ou bien scutelliforme comme dans le G. Arcelta.
ARC-EN-CIEL. V. Lviliftt.
ARC-EN-QUEUE. ois. Esp. du G. Troupiale.
AHCEST1IIDLS. bot. Vieux nom des baies du Genévrier, que Desvaux a étendu aux fruits qui présentent la même conformation.
AUCKUTOB1LM. bot. Marschall a fait, sous cette dénomination, un G. nouveau pour le k'iscum Oxycedri. Ce G. avait été établi précédemment et nommé Hazountowskia, par Uofftnann.dans son Catalogue du Jardin de Moscou pour l'année 1808. Mais . comme il existait déjà un G. de pi. dédié au comte Alexis de Razoumowski, Marschall a cru devoir changer le nom douné par Hoffmann. P. Gin.
ARGUAIS, «oll. C. Archidie.
ARCH ANGELICA. bot. Hoffmann, dans sa Monographie des Ombellifères, a distrait du G. Angelica trois espèces pour en former un G. particulier qu'il a caractérisé par un calice à bords courts et divisé en cinq dents; pétales elliptiques, entiers, acuminés, recourbés vers l'extrémité; fruit à dos un peu comprimé, doublement ailé de chaque côté avec la raphe presque centrale; méricarpes marqués de trois eûtes élevées, ou carènes centrales, cl de deux autres latérales, dilatées en forme d'ailes; tégument de la graine non adhérent au noyau qui est libre. Les trois esp., dont deux appartiennent à l'Europe et l'autre au Kamlschalka, sont des pl. vivaces, quoique perdaut chaque année leurs tiges qui ont de quatre à six pieds; elles sont cylindriques ou anguleuses, creuses, garnies de feuilles très-découpées et d'ombelles terminales, à fleurs blanches.
ARCHAH1AS. i«. G. de Coléoptères létrainèrcs, établi par Dejean pour des Insectes de l’Amérique mérid., appartenant à la fam. des Rhinchopbores, qui est une division du grand G. Charanson de Linné.
ARCHE. Area. moll. Lamellibranches marins. G. de la fam. des Arcacés, qui comprend des Coquilles remarquables par leur forme transverse. très-inéquilaléraie, presque rhomboldale, ayant souvent les sommets très-écartés. Les valves isolées présentent un peu la figure d’un navire, lorsqu'on les pose sur leur bord su-
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périeur, cc qui leur a valu le nom qu'elles portent. L'écartement des crochets donne lieu â une facette externe, plane ou creuse, sur laquelle s'applique le ligament. On y voit l’empreinte des chevrons peu nombreux soutenant le ligament qui s'étend sur toute cette facette, et ces empreintes y forment des losanges, lorsque les valves sont réunies. L'Animal est lamellibranehe os tracé. muni d’une sorte d’appendice abdominal tenant lieu de pied, et formant un gros cordon tendineux, comprimé sur les côtés, élargi à son extrémité on une sorte de plaque cartilagineuse , avec laquelle il se fixe sur les corps sous-marins, t flaires bâillantes, inéquicalces , et inégalement obliquas.
Area tortuosa , L.; Lam., Encyclop. mélh., pl. SOS, f. 1. a, b, vulg. la Ristournée, le Dévidoir, l’Arche torse; de l'Océan Indien. — A. semitorta , Lam. ; de la Nouvelle-Hollande.
tf Paires régulières, équiralces ; bord moyen sinueux et bâillant />our le passage du pied.
A. Note, L. ; Lam., Encycl. mélh., pl. 305 et 305, f. 2, a, b, vulg. l'Arche de Noé; dans l'Adriatique, dans l'Océan, sur nos côtes et aux Antilles. — A. imbricata, Rrug.; le Cap, le Sénégal et les côtes d’Angleterre. — A. barbota, L.; Lam., Encycl. mélh., pl. 300. f. 1, vulg. l’Arche velue; des côtes de France. d’Afrique, d’Angleterre, etc. — A. laccrata, L. ; Brug. , Encycl. mélh., t. 309, f. 2, vulg. l’Amande à cils; dans la mer des Indes. — A. fnsea, Brug-, Encycl. mélh., pl.308, f. 5, vulg. l'Amande rôtie. Elle habile Madagascar et les Antilles.
t+f Faites généralement égales, fermant exactement dans tous leurs contours, crénelées en dedans.
A. antiquata, L., Lam.; Encyc. mélh.. pl. 306, f. 2, a. b. Elle habile l'Océan indien, les côtes d’Afrique et la Méditerranée. — A. rhombea , Encycl. mélb.. pl. 307, f. 3. a, b, l'Océan indien. — A. senilis, L.; Lam., Encycl. mélh., pl. 508, f. 1, a, b. l'Océan américain, les côtes d'Afrique.
ARCHE CHAMBRÉE. S. vulg. de la Cuculléc auriculifère.
AHCIIEMORE. Archemora. bot. G. de la fam. des Ombeliifères. créé par De Candolle aux dépens du G. Berce, Sium. L., pour quatre esp. qui offrent un calice bordé de cinq dents, des pétales obeordés, avec une petite découpure infléchie; fruit comprimé sur le dos, plan, ovale ; méricarpes à cinq carénés rapprochées, à égales distances, à bords membraneux, dilatés cl presque aussi larges que la graine; des lignes solitaires sur les valleculesel les remplissant : ces lignes sont gémi nées dans la commissure. Carpophore biparti; semence aplatie. Ces pl. sont des marais de l'Amérique septentrionale; elles se font reconnaître à leurs feuilles pennées et découpées, d'un aspect assez particulier. Les fleurs sont blanches.
' ARCHER. Toxoles. rois. G. formé par Cuvier dans l'ordre des Acanthoplérygiens. fam. des Squammipenncs, pour un Poisson voisin des Chétodons, et dont les caractères consistent en un corps comprimé, à grandes écailles; dans l'aplatissement horizontal de son museau
qui est obtus, avec la bouche fendue, les dents en lime douce, le liord inférieur du préopercule et du sous-orbicule finement dentelé, et la dorsale courte ne commençant que vis-à-vis de l'origine de l'anale. Le Labrus jaculutor de Sliaw (iv, pars il, pl. 08 ) en est le type. Ce Poisson, de couleur jaunâtre, orné de cinq tachés brunes sur le dos, est remarquable par ses mœurs. Habitant les mers de l'Inde, il lance contre les Insectes qui s'approchent du rivage des gouttes d'eau, au moyen desquelles faisant tomber ceux-ci dans les flots, il en fait sa nourriture. Cuvier n'a trouvé que des Fourmis dans son estomac.
AKCHIDIE. Archias. «oi.l. G- formé par Monlfort, pour un petit Céphalopode vivant, de la fam. AnCamé- | rines et du G. Orbiculine de Lamarck, dont il ne doit 1 pas être séparé.
ARCHONTE. Archonta. «on.. Nouveau G. proposé par Monlfort {Conchyl. Syt. T. il, p. 51), |>ourunc petite Coquille dont la forme singulière se rapproche infiniment de celle des Hyales et des Cléodores. Cette Coquille est de la grosseur d’un petit pois, iranparenle, irisée,
I verdâtre, pellucide, sans empreinte spirale, en forme de gaine, conique et déprimée; son sommet un peu recourbé, son ouverture large, transversale, ayant l’un de ses bords très-sinueux. Monlfort a trouvé celte Coquille en très-grande abondance, après un coup de veut de l'équinoxe d'automne, sous le Fort-Blanc, à l'est du port de Dunkerque.
AHCUYTKE. Archyteæ. bot. Marlius, dans sa Flore du Brésil, a institué sous ce nom un G. de la fam. des Tiliacées, Polvadclph. L., qu'il a caractérisé ainsi . calice â cinq sépales persistants; cinq pétales; cinq faisceaux ou phalanges d'élatnines; anthères didynames, à deux loges s'ouvrant longitudinalement parie sommet; style simple; capsule à cinq loges polypcrmes; semences linéaires. L’.-# - triflora, jusqu'ici la seule esp., est un Arbuste à feuilles fasciculées, spalulées, presque aigues, glabres et d'un vert glauque ; l'extrémité des rameaux est garnie de trois fleurs pédouculées.
ARC1.NELLE. Arcinelta. moll. Ce nom dunné à une esp. de Chama, par Linné, a servi â Ocken comme dénomination générique. Le G. Arcincllc de cet auteur, dans lequel il ne comprend cependant point la Chama Atxinella, répond au G. Cardite de Bruguière et de Lamarck.
ARCOPAGE. Arcopagus. ins. Coléoptères dimères; G. établi par Leach aux dépens du genre Psélapbe de Herbst. L'auteur cite ces trois esp. : 1® VA. glabricollis ; 2° VA. clacicornis ; 3° VA. bulbifer, représentées sous les mêmes noms spécifiques, et rapportées au genre Psélaphe par Reichenbach (Monugruph. Pselaph. T. i, fig. C, 7 et 8). Leach place le G. Aréopage dans la fain. des Psélaphidés; il appartient évidemment à celui des Psélaphes proprement dits de Lalreillc.
ARCHE. Arclia. rxs. G. de Lépidoptères nocturnes, établi parSchranck aux dépens des G. PhaUena de Linné et Bombyx de Fabricius, distingué par Gerinarsous le nom d 'Arctornis. Lalreillc le place dans la fam. des Noclu-Bombyciles. et lui assigne pour caractères : lani gue très-courte et dont lesdeux filets sont ordinairement
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disjoints; palpe* hérissée*; antennes bipectinées, dans les mâles au moins. Par là ces Insectes se distinguent des Callimorphes; ils diffèrent des Bombyx par la présence d’une trompe. Selon Germa r, les palpes inférieures ou les labiales de Savigny sont cylindriques, couvertes de poils et relevées; celles des Calimorphes, au contraire, sont portées en avant, presque nues et un peu comprimées; ces palpesont trois articles. Les Arcliessonl, pour la plupart.de très beaux Lépidoptères, portant les ailes en toit; leurs Chenilles ont seize pattes. Une des esp. les plus remarquables est l’A. Martre, A. Caja deScliranck et de La treille, ou le Bombyx Caja de Fabricius; elle est figurée par Vauthier (Figures et Synonymie des Lépidoptères nocturnes de France, 1" livraison, pl.l, flg.3). C’est l’écaille martre ou hérissonne de Geoffroy et d’Engramelle. On doit aussi rapporter à ce G. les / ombyx ckrysorrhæa, auriflua, liebe, Sali ci s, Mono, l e port na. Les habitudes de ces Insectes sont celles des Bombyx.
ARCTIQUE, rots. Esp. du G. Saumon.
ARCTITE. Arctite s. xax. G. de la fam. des Plantigrades. ordre des Carnassiers, institué par Temminck, directeur du Musée royal de Leyde, pour un quadrupède fort intéressant qui lui a été envoyé, en 1830, de l'Archipel des Indes. Les caractères du G. consistent en dixhuit dents à chaque mâchoire, dont six incisives, deux canines el dix mâchelières; à la mâchoire supérieure il yasix fausses molaires el pareil nombre de vraies, tandis qu’à l’inférieure il n'y en a que quatre vaies el six fausses. Les canines sont longues, comprimées et tranchantes. Il yaàla mâchoire supérieure deux tuberculeuses, une seule à l’inférieure; elles sont remarquables à cause de la grosseur de leur talon plus court, plus arrondi et encore plus fort que chez les Paradoxures dont, en général, ils se rapprochent beaucoup, par la forme de leurs dents, encore plus épaisses et plus tuburculeuses que chez ceux-ci. Ils ressemblent aux Ratons par leur marche plantigrade. Ils lient ce G. aux Civettes et surtout aux Paradoxures, par l'ensemble de leur organisation. Le corps est trapu, la tête grosse, les yeux petits, de même que les oreilles qui sont en outre arrondies et velues ; ils ont à tous les pieds cinq doigts garnis d'ongles crochus, comprimés el assez fort s, mais non rétractiles. La queue est prenante, longue, épaisse, enüèrement velue.
A. Rentciotig. Arctitis Uinturong , Temm. Paradoxurus ater, F. Cuv. ; le tûtes ater, \ alêne. Il a deux pieds environ depuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, qui a deux pieds six pouces. Il est couvert de poils durs, longs, épais et noirs. Les lèvres sont garnies de longues moustaches et les oreilles intérieurement de poils courts et grisâtres : à l’extérieur elles sont couvertes de longs poils semblables à ceux du reste du corps, et qui forment, par leur réunion, un long et grospinceau. La femelle, Ictides atbifrons , Valenc., a l'extrémité des poils d’un blanc grisâtre ou roussâtre, ce qui fait paraître la robe de ces dernières couleurs; le ventre est un peu plus foncé que le dos; le front et le tour des yeux sont blanchâtres. On trouve ce quadrupède à Sumatra, à Malaca, et quelquefois à Java; il parait être rare partout, mais principalement à Java.
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Le célèbre voyageur buvaucel, quelque temps avant sa mort, a envoyé de Sumatra au Muséum de Paris, un nouveau Carnassier fort remarquable par la disposition de ses couleurs et par ses caractères zoologiques. qui le rapprochent beaucoup des Arclites, dont il diffère cependant assez pour devoir former un G. nouveau que F. Cuvier a nommé Panda.
ARCT1TITK. xix. V . Werxerite. *
ARCTIUM. bot. S. latin de Bardanne.
ARCTOGERON. bot. G. de la fain. des Synantliérées, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : colathide radiée à fleurons de la circonférence femelles el disposés sur un seul rang; ceux du disque sont hermaphrodites, fertiles; réceptacle étroit, plan, subalvéolé; involucre imbriqué de trois rangées d'écailles serrées, lancéolées, acumiiiées, recouvertes d une pubescence blanchâtre, qui forme une carène; languettes ovales-ohlongues, dentées au sommet, dépassant du double de leur longueur les écailles de l'involucre; stigmates courts et épais; akènes oblongs, comprimés el velus; aigrette simple, persistante, formée de plusieurs soies scahres. VA. gramineum est uue pl. herbacée, de Sibérie, et d’une médiocre importance.
ARCTOMYS. xvx. K* Mabxotte.
ARCTOMX. x ak. G. nouveau de la fam. des Carnassiers, qui, par le nombre et la forme des doigts, ainsi que par le nombre et la disposition des dents incisives el canines, vient naturellement se placer à la fin de celle fam. Sa marche plantigrade, ses ongles épais el crochus, son peu de goût pour la chair, le rapprochent de celui des Ours ; mais ses molaires plates et tuberculeuses, la préférence qu'il donne aux substances végétales et aux fruits sur toutes les autres sortes de nourriture , et son museau en forme de boutoir, qui semble propre à fouir, comme celui des Cochons, en le séparant corn ptétement des Ours , le présentent comme le type d'uu groupe nouveau qui termine peut-être la série des Carnassiers et commence celle des véritables Pachydermes omnivores, séparés d'ailleurs des Éléphants et des Chevaux par de si nombreux et de si importants caractères, qu’on serait tenté de considérer le groupe nouveau comme formant un ordre distinct, buvaucel a vu pour la première fois l'Animal que nous allons décrire, dans la ménagerie de Baracpour où il portail le nom de Balisouar, qui signifie Cocbon de terre. Cuvier a donné au G. celui d 'Artonix, et il a surnommé l’espèce Collaris. Elle a les oreilles courtes, le museau ou groin couleur de chair; les yeux semblables à ceux du Cochon, de même que la queue ; le poil est rude, rare sous le ventre, d’un blanc jaunâtre et ondé de noir, parce que les pointes des poils sont de celte couleur; sa gorge est jaune; unirait noir part du côté du museau, passe sur l'œil, se rend au-dessus de l'oreille el de là va vers le bas de l’épaule, d’où il se recourbe en dessous pour rejoindre celui du côté opposé; les quatre extrémités sont noires. Cet Animal est lent dans ses mouvements; il grogne comme le Cochon quand on l'irrite, et exprime alors une grande férocité ; il est originaire des montagnes qui séparent le Boulait de l'indoslan.
ARCT0P1TUÈQUE. xax. N. donné à une division des Singes d’Amérique. Ce sont les Uapales d'illiger, les
Ouistitis de Cuvier. Gesner appliquait le nom d’Arclopilhèque à l’Aï.
ARCTOPUS. bot. S. lat. d'Oursine.
ARCTOSTAPHYLOS. bot. G. de la fain.des Éricécs d'Adanson qui avait séparé du G .Arbutux, où il les croyait mal placées, quelques esp. à liftes et à pédoncules l résvelus, pour en former un G. particulier qui d'abord fut rejeté^ cependant les botanistes sont insensiblement revenu# de cet arrêt, et Ton est maintenant convaincu que si la séparation n'était pas indispensable, elle était du moins convenable. Les Arctostapbylosse dislinftuent des Arbousiers surtout par leur drupe à dixloges^nonospermes. Le calice a cinq divisions; leur corolle est urcéoléc : les cinq lobes de son limbe sont réfléchis; on observe au dos de chacune des dix anthères deux aréle.s; la drupe a cinq loges; les graines sont attachées à un axe central. On connaît maintenant six A. dont deux habitent toutes les réftions tempérées des deux continents, trois autres appartiennent au .Mexique et un à la Californie. Ce sont des arbrisseaux de sept à huit pieds, à feuilles alternes, ohrondes ou ovales, à fleurs en grappe# axillaires.
ARCTOTHECA. bot. Vaillant donnait ce nom au G. de La fam. des Synanlhérées, qui est YArctoiis de Linné; et on l’a fait revivre pour désigner un nouveau G. qui lie diffère de l'Arclolis que par l’absence d’aigrette. On n’en connaît jusqu’ ici qu’une seule esp. , à racine vivace, à tige rampante cl A feuilles pinnalifides; elle croit au Cap.
ARCTOT1DE. Arctoti». bot. G. de la fam. des Synanthérées. Linné , qui le plaçait dans sa Polygamie nécessaire, lui donnait pour caractères : un involucre à folioles imbriquées; celles de la rangée intérieure plus grandes et scaricuses au sommet; des fleurs radiées, dont les fleurons sont hermaphrodites; les demilleurons de la circonférence femelles. Ils sont ordinairement les seuls fertiles, et présentent une graine velue, couronnée par une aigrette de cinq folioles étalées: le réceptacle est garni de poils ou de paillettes.
Ce G. a été postérieurement divisé par divers botanistes en plusieurs autres mieux caractérisés. Gartner l'a partagé en deux, à l’un desquels il conserve le nom d 'Arctoti*; il donne A l’autre celui d 'Urainia. Les caractères qu’il assigne au premier, sont : réceptacle creusé d’alvéoles qu’entourent des poils ; fleurons du disque atidrogyns, stériles ou fertiles; demi- fleurons femellesou neutres, stériles ou fertiles, A languettes lancéolées et terminées par trois dents; graines munies de deux ailes qui se touchent en se réfléchissant, de manière à simuler, par la coupe transversale, un fruit A trois loges, dont deux seraient vides ; une aigrette simple de quatre A huit folioles. Le G. Urtinia présente, au contraire, un réceptacle plan et paléaeë; des fleurons androgyns, tubuleux et fertiles; des demi-fleurons femelles ou neutres, stériles. A languettes entières; des graines couronuées par une aigrette double : l’extérieure de cinq folioles sca rieuses, l'intérieure de cinq soies disposées en rayon. C'est encore A l’ Arctoti» de Linné qu'appartiennent Y Artutheca de YVilldenon, dans lequel on trouve lin réceptacle creusé d’alvéoles, paléacé, et point d’aigrelle, et le Soldccilla de Persoon, Hispidella de Lainarck, où il y a également défaut d’aigrettes, et où les
| paillettes courtes , qui garnissent le réceptacle, se terminent en pointe soyeuse.
AKCTOTIDÉES.BOT.Cassini nomme ainsi sa douzième ! tribu des Synanlhérées. 11 lui donne pour caractères : un style composé de deux articles : l'inférieur filiforme et glabre, le supérieur beaucoup plus gros, cylindrique, velouté A sa surface et divisé supérieurement en deux languettes, dont la face intérieure, plane, unie et autrement colorée, constitue les deux stigmates, et qui, à l'époque de la floraison, divergent en formant un arc A I concavité inférieure.
ARCTURE. Arcturu*. cbcst. Uopodes. G. établi par Latreille, et qui renferme des esp. très- remarqua blés j par la forme des second et troisième pieds, qui se dirii gent en avant et se terminent par un long article barbu ' et nautique nu faiblement onguiculé; les deux antérieurs ' sont appliqués sur la bouche et onguiculés; les six derniers sont forts, ambulatoires, rejetés en arrière et hidontés à leur extrémité. La longueur des antennes surpasse de moitié celle du corps qui est de forme linéaire. La seule esp. connue, Arcturu* tubercututus, a été rapportée récemment des mers du nord, par l'expédition anglaise, du capitaine Parry, au pùle arctique.
ARCUATO. ois. y. Arcasse.
ARCULAIREBLANCovCASQIHLLON. MOLL. y. N\ss*.
ARCYRIE. Arcyria. bot. Ce G., établi par Hoffmann et Persoon, diffère des Trichia par son péridion, dont la partie supérieure se détruit entièrement, tandis que la partie inférieure reste sous la forme d’un pelitcalice, et soutient une quantité de filaments entre croisés qui présentent une niasse réticulée de la même forme que le péridion, et remplie d’une infinité de graines ou aporu les de couleur variable. Les couleurs de ces sporules et celles du péridion sont ordinairement les mêmes, et servent A caractériser les espèces; tels sont les A. punicca, (tara, cinerea. Dans toutes les esp. les péridions sont allongés, soutenus par des pédicules plus ou moins , longs et réunis à leur base par une membrane commune A plusieurs individus. Toutes les Arcyries cruis- ! sent sur les bois pourris.
AKDASSIîSE. moll. S. d’Ablaque.
AllDKl. ois. S. latin de Héron.
ARDÈ.NE. bot. S. vulg. de Melampyre.
ARDE.NET. ois. S. vulg. de Gros-Bec d’Ardennes.
ARDEüLA. ois. S. de Héron Grabier bleu. Belon don | nail ce nom à la Spatule.
ARDEHELLE. ARDEROLLE ou ARDEZELLE. ois. S.
| vulg. de Mésange charbonnière.
ARD1SIACÉES. Ardiaiaceœ. bot. Fam. de Pl. dicoty- { lédonées, établie par Jussieu, et qui est la même que l Brown a désignée sous le nom de Myrsinées.
AKD1SIE. Ardisia. bot. G. de la fam. des Myrsinées; Pentandrie Monogynic. Ses fleurs sont hermaphrodites. et présentent un calice persistant, monosépale, A quatre ou cinq divisions profondes; une corolle monopétale, également A quatre ou cinq divisions rabattues; cinq étamines insérées A la base de la corolle, et portant des anthères rapprochées et conniventes. L’ovaire est libre, à une seule loge, renfermant un grand nombre de graines attachées A un trosphosperme central. Le
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stigmate est sessile sur le sommet de l'ovaire. Il est simple. Le fruit est une petite baie pyriforme. peu succulente. ne renfermant qu'une A trois graines par l'avortement constant de toutes les atltres. Les esp. sont, pour la plupart, originaires des Antilles ou du continent de l'Amérique mér. Deux ou trois ont été trouvées dans l’Inde. Une vient à Madère. Ce sont toutes des arbres ou des arbrisseaux portant des feuilles alternes, le plus souvent très -entières; des fleurs glanduleuses, blanches, disposées en panicules ou en faisceaux.
ARDOISE. ctoi.. V. Schiste.
ARDOPTÈRE. Ardoptera. iss. Diptères. G. de la fam. des Empides. démembré des llémérndromies de Meigen. qui en avait fait la deuxième division. Selon Macquart. qui a institué le G., il différerait des Ilémérodromies par des antennes insérées au milieu de la face supérieure de la tète; des yeux moins rapprochés de la partie antérieure; des palpes beaucoup plus petites; une trompe plus courte, épaisse, conique; des ailes plus étroites, A nervures ondulées. Le type de ce G. est 1*//. irrorata de Meigen.
ARDSAN. ois. S. vulg. de Loriot.
ARDl’lXA. dot. y. Carissa.
AREC. Areca. dot. G. de la fam. des Palmiers. Le ; régime ou assemblage des fleurs, en contient de sexes différents, renfermées, avant leur développement, dans une spatbe bivalve, les mâles situées au sommet, les femelles plus lias. Les unes et les autres présentent un calice A six divisions disposées sur deux rangs, dont l'intérieur a été nommé corolle par les auteurs qui ont suivi Linné. Suivant lui et Gærtner, les mâles ont neuf étamines; six. suivant Willdenow et Persoon. Les femelles ont un ovaire surmonté de trois stigmates ; c'est plus tard une drupe, entourée à sa base par le calice persistant et contenant, au dedans d’une enveloppe épaisse, charnue d’abord, puis sèche et filamenteuse, une amande creusée à sa base d’une petite cavité, où est logé un embryon monocotylédoné. Les feuilles sont ailées et très-grandes. C’est entre les bases élargies de leurs pétioles, appelées Ampondres, que naissent les régimes qui se trouvent, après leur chute, à découvert sur le tronc.
L'esp. la plus célèbre est l'A. Cachot , A. Cathecu, L., arbre qui croit dans les Indes, aux Moluqties. ainsi qu'à Ceylan, haut de quarante pieds, sur un au plus de diamètre, et dont les feuilles, longues de quinze, présentent des folioles rapprochées, plissées en éventail, les supérieures tronquées et déchirées au sommet. Linné lui avait donné ce nom , parce qu'on croyait faussement, A celte époque, le Cachou fourni par cet arbre ; mais son amande n’en est pas moins d’un grand usage dans l’Inde ; elle y sert, broyée avec des feuilles du Piper belle, et de la Chaux , à composer cette substance masticatoire si connue sous le nom de Retel.
V Areca Catheru est figuré sous. le nom d 'A. Fanfel , par Girrtner; sous celui de Pinanga , par Rumph, et sous celui de Caunga, dans VHort. rnalabaricus , tab.
5, fl, 7 et 8.
Les A. hurntlis, gtobulifern , gtandifonnie, décrits par Willdenow. sont de l’Inde; il faut y ajouter les A. fvte*cens. alba, rubra , et rrïm’to, de nie Bourbon,
I observés par Bory, et l’on aura toutes les esp. connues du genre.
AREDl'LA. ois. S. d’Uirondelle de cheminée. AREGMA. bot. Fries a distingué sous ee nom dans la fam. des t'rédinées. les Puccinies, dont les capsules sont cylirdriques et séparées en plusieurs loges par des cloisons transversales. II en décrit quatre dont les capsules sont A quatre ou cinq loges : deux de ces petits champignons étaient déjà connus sous les noms de Puecinia polentil/œ et mucronata. Si l’on adopte ce G., le nom de Puccinia doit être réservé aux esp. dont les capsules ne* sont qu'à deux loges.
ARE1RA. rot. Esp. du G. Schinus.
AREL. rois. F. Ac.bire. \
AREMON1A. bot. Ce G. a été institué par Tournefort, sous le mon d ' Agrimonioides, et par Necker.sous celui d ' A remonta ; il diffère du G. Aigreinoine, en ce que ses esp. présentent des feuilles caulinaires ternées; un corymbe terminal de trois ou quatre fleurs; des étamines au nombre de sept A huit ; un seul style et un seul stigmate; une capsule innnosperme et glabre; un calicule plus grand, campanulé et mullifide. De Candolle, en l'adoptant, conserve A la seule esp. qui le constitue, le nom d' Agrimonoides que Linné lui avait donné dans le G. Agrimonia. C'est une pl. herbacée à feuilles ailées, décou|iées. avec impaire; les fleurs sont petites, jaunes et presque fasciculées. On la trouve au midi de l'Europe.
ARËiVACÉ. min. En particules très-petites, donnant à la substance l'aspect du sable.
AKËIVAIRE. Arenaria. moll. G. établi par Megerle, de Muhlfeld. pour les Lamellibranches, nommés depuis i Lavignons. par Cuvier qui parait en faire un sous-genre des Mactres. Le type de ce G. est le Mya bitpanica de Cliemnitz.
ARF.VAIRE. Arenaria. bot. y. Sablixe.
ARËN AIRES bot. On désigne sous ce nom toutes les plantés en général qui croissent dans le sable ou dans les terrains arides et sablonneux.
ARF.iYlKIA. ois. F. Saxberlixg et Toi rxepikrre. AREXDALITE. ni*, y. Ëndote.
ARENDOLLO. rois. S. vulg. de l’Exocet commun. ARKMïRANTE (Gomme d'). bot. Substance résineuse que Flacourt compare au Succin, et qu'il dit sortir de l’arbre appelé Arindranlo. 11 y en a de deux sortes : l'une se trouve attenante à l’arbre même, et l'autre sur les rivages de l'Océan qui la rejette. Les naturels donnent A celle-ci le nom de /lamenta icq ue. y. Copal.
ARENG. Arenga. rot. G. de Palmiers, institué par La Billardière, pour celui que Ritumph ap|»elait (iomutun. L’Areng est monoïque; les fleurs mAles ont cinquante A soixante étamines ; l’ovaire des femelles est terminé par trois styles aigus; les calices ont trois folioles, et les corolles trois pétales; le fruit est une drupe presque sphérique, hitrcifoniie. à trois loges; les semences convexes en dehors . déprimées du côté interne, ont leur embryon latéral et situé dans une cavité particulière.— On ne connaît qu'une etp de ce G., l'Areng saccharifère, arbre A feuilles ailées, de cinquante pieds de hauteur. et voisin des Ronciers. Son nom vulg. est Sagouer; on en retire un suc abondant susceptible de don-
lier, par la fermentation, une liqueur vineuse agréable ù boire ; son évaporation laisse un sucre crislallisable et brun, que les naturels d'Amboinc emploient de préférence au sucre de canne, parce qu'il coûte beaucoup moins.
ARÉNICOLE, rept. Esp. du G. Lézard.
ARÉNICOLE. Arenicola. axxêl. G. établi par Lamarck aux dépens du G. Lumbricuê de Linné, et sur l'espèce qu'il nomme ttiarinus. Cuvier le range dans la deuxième fam. des Dorsibranches. Lamarck le place dans l’ordre des Annétidcs sédentaires, fam. des Üorsalées. bans la méthode deSavigny, le G. Arénicole appartient aux Thélelhuses. septième et dernière fam. de l’ordre des Annélides serpulées. Caractères : des branchies compliquées, arbusculiformes. éloignées des premiers segments du corps, disposées sur les segments intermédiaires, et au nombre de vingt-six; point de disque operculaire; une bouche exactement terminale, hérissée de courts tentacules; des pieds d'une seule sorte, avec des rames ventrales, portant des soies à crochets.
Les Arénicoles ont le corps mou, allongé, cylindrique, un peu plus gros au milieu qu'aux deux extrémités, composé d’anneaux peu nombreux, mais subdivisés en anneaux secondaires par des sillons transversaux et circulaire^. On lui remarque antérieurement la bouche qui est terminale, rétractile, sans mâchoires, pourvue de rangées de tentacules, et postérieurement l'anus, de forme arrondie, et situé à l'extrémité d’une sorte de queue formée par tous les anneaux qui suivent le vingtième. Ce corps supporte des pieds et des branchies; les pieds, nuis au vingt-et-unième segment et aux suivants, manquent aussi au premier, mais existent depuis le second, jusques et compris le vingtième; la rame dorsale de chacun d'eux est pourvue de faisceaux de soies suhiilées, dirigées en dehors, presque cylindriques, et leur rame ventrale, en forme de mamelon, est garnie d’un rangs de soies à crochets. Les branchies, au nombre de treize de chaque côté, correspondent à la septième paire de peids et aux suivantes, jusques et compris la dix-neuvième; elle* manquent dans tout le reste du corps antérieurement comme postérieurement. Le canal intestinal est droit; l'œsophage, à sa jonction avec l'estomac, offre deux poches musculeuses, dont on ignore les fonctions; l’estomac, plus épais que le reste de l'intestin, est oblong, dilaté transversalement; un réseau vasculaire se dessine à la surface de sa membrane. Le système vasculaire est aisé à observer, il est le même que dans les autres individus de la classe des Annélides; les organes génitaux consistent en cinq bourses noirâtres, situées à la partie antérieure du corps, et que l'on suppose être des testicules; les œufs sont répandus dans l'intérieur du corps, sous la forme de petits grains arrondis, d’une couleur jaunâtre. Les Arénicoles ne construisent pas de tuyaux à la surface des corps marins, comme le font les espèces des autres genres du même ordre, mais ils creusent dans le sable et sur le rivage des cavités cylindriques qu’ils tapissent de fourreaux membraneux.
Ce genre n'était originairement composé que d’une esp.. l’A. des pécheurs, A . piscatorum, Lam., Lumbri-
eu» marinug, L., décrite et figurée assez incorrectement par Pallas. sous le nom de Nereis lumbricoi.les, par Barbut et par Rose (Hist. Nat. des Vers, T. i, pl. G, fig S). Leach nomnlf cette esp. A. tinctoria; elle est commune sur nos eûtes sablonneuses; c'est un appât très-recherché par les pécheurs, pour les Poissons de mer et principalement les Merlans. On en fait même un objet de commerce; sa couleur est cendrée, rougeâtre, ou d'un roux ferrugineux ; les soies sont d’un brun doré éclatant, et les branchies prennent une belle couleur rouge lorsque le sang les remplit. Leach décrit sous le nom d'A. noire, A. carbonariay une esp. des côtes d’Angleterre qu'il croit différente de la précédente.
ARÉNICOLIENS. Arenicolii. AftftÈL- Dans leur nouvelle classification des Annélides, Audouin et Milne Edwards ont créé une huitième fam. , laquelle ne comprend que le G. Arénicole, avec des caractères généraux ainsi limités : pieds d'une seule sorte, armés de soies â crochets. aussi bien que de soies proprement dites. Point de cirrbes, de tête distincte, d’antennes, de mâchoires ou d'yeux ; des branchies en arbuscules sur la portion moyenne du dos.
ARÉODE. Areotla . ns. Coléoptères pentamères; G. établi par Mac-Leay,aux dépens duG:Rutèle de Lai., dans la fam. des Lamellicornes. Caractères : antennes de dix articles; le premier ohlong, conique, velu ; le deuxième court; les trois derniers formant une massue allongée, presque lancéolée ; labre corné, échancré à sa partie inférieure; mandibules fortes, presque trigones; six dents â l'extrémité des mâchoires; quatrième article des palpes allongé, ovale ou cylindrique; le dernier des palpes labiales assez gros et ovale; menton presque carré; côtés du chaperon arrondis; corselet 'trapézoïdal ; écusson cordifbrme ; corps ovale convexe; élylres couvrant des ailes, et laissant à découvert l'extrémité de l'abdomen ; pattes assez fortes ; jambes bidentées; crochets des tarses entiers, à l'exception des antérieurs qui sont bifides. Ce G. ne renferme que des esp. américaines, remarquables parleurs couleurs métalliques brillantes; VA. Leachii est commun au Brésil.
ARÉOLE, rept. Esp. terrestre du G. Tortue. — On nomme aussi Aréoles les plaques écailleuses qui revêtent la boite osseuse de la plupart des Animaux du même genre.
ARÉOLE, bot. Ce mot est souvent employé comme syn. de cellule. Cassini distingue danslcs Synanthérées, l’ovaire proprement dit et les accessoires. L’ovaire proprement dit se compose du péricarpe futur et de la graine : le péricarpe futur offre à ses deux extrémités une aréole basilaire et une aréole apicilaire, souvent entourées d'un bourrelet basilaire et d'un bourrelet apicilaire. Le corps compris entre les deux aréoles ou entre les deux bourrelets, se prolonge quelquefois supérieurement en un col, et quelquefois inférieurement en un pied. Le même botaniste a encore nommé Aréoles ov a r itères les petites cavités placées sur l’aire du clinanthe des Synanthérées, cavités qui correspondent exactement aux aréoles basilaires des ovaires.
ARËQUE, AREQUIER. AREQPIERO. BOT. Mémo cho» qu’Arec.
ARÊTE. Arista. bot. On désigne communément sous
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ce nom une pointe plus ou moins roide que Ton aperçoit sur le* différents organes de la fleur dans certain* Végétaux. Mais les botanistes modernes ont réservé spécialement ce nom pour les plantes de la famille des Graminées. Jusqu’à ces derniers temps, on avait confondu ensemble les mots Soie (AWa) et Arête. Reauvois est le premier qui. parmi les modernes, ait fait sentir la nécessité de distinguer ces deux parties l'une de l'autre, qui en effet sont fort différentes, et ne se rencontrent jamais dans un même genre. L’Arête est un prolongement filiforme, roide et coriace, naissant subitement au sommet ou sur le dos d'une des valves de la glume. tandis que la soie est le prolongement manifeste d’une des nervures de la glume. L’Arête diffère donc de la soie par son insertion brusque, par sa substance dure et coriace, parce qu’elle est le plus souvent coudée vers sa par ie inférieure, où elle est tordue en spirale ; ainsi il existe une Arête dans l’Avoine, le Blé, le Seigle, etc.
ARÊTES, zooi. Parties qui, dans les Poissons, représentent le système osseux.
ARÉTHUSB. acal. Esp. du G. Holothurie.
ARÉTHUSE. Arethusa. sou.. G. établi par Montfort pour un corps lestacé fort singulier qu'il a appelé A. corymbota , et qui avait déjà été figuré parSoldani { J'es taceogr. T. ii.lab. 107, var. 239, NN.).Lcs planches de ce dernier naturaliste montrent un certain nombre de corps analogues, quoique très-diversifiés. Ils semblent former un groupe, et présentent des caractères si remarquables, que, malgré l’ignorance absolue où l’on est sur les Animaux auxquels ces corps appartiennent et sur leurs rapports d'organisation avec leurs habitants, nous avons cru devoir adopter le G. Aréthuse et le placer dans la fam. des Milioles de la classe des Céphalopodes , avec lesquelles ils ont une analogie marquée. Voici les caractères génériques assignés aux Aréthuses par Montfort : coquille libre, univalve, cloisonnée, formée en grappe; sommet rond ; base élargie; concaméralions triangulaires; bouche ronde, placée latéralement à la base; cloisons ondulées; siphon inconnu. Selon toutes les apparences, ce siphon n’existe pas; il n'est pas même certain que les loges communiquent entre elles, ce qui n'est cependant pas impossible. Dans leur ensemble. les Arélbuses présentent une réunion de chambres vésiculées. empilées cl adhérentes cependant les unes aux autres. La forme et la disposition de ces loges varient. Dans VA. corymhosa , la dernière, celle qui semble former la base du cône, enveloppe en partie les deux suivantes;elle est percée à son sommet d'un petit trou rond. Celte esp. a un aspect vitreux ; elle est ! translucide, irisée, lavée de rouge, d'orangé, de violet. Chaque chambre, a pour ainsi dire sa teinte changeante et particulière. Elle est très-fragile, et sc trouve sur les plages de l'Adriatique.
ARÉTHUSE. Arethusa. bot. G. de la fam. des Orchidées, Gynandrie Monandrie, L. Il renferme des petites pl. vivaces, à tige simple, ordinairement uniflore; chaque fleur offre un ovaire infère, surmonté d'un calice à six divisions, dont les cinq supérieures sont réunies par la base; le labelle ou division inférieure est soudé intimement parsabase avec le gynostème ou support commun de l’anthère et du stigmate; il est concave supé-
rieurement, et relevé de petites lamelles saillantes dans sa partie convexe. Le pollen est en grains anguleux. Ce G., ainsi caractérisé par R. Brown, ne renferme qu'un petit nombre dVsp., originaires, pour la plupart, de l'Amérique sept. Telle est I',-/. buJbosa de Linné, re- ' marquable par sa Heur pourpre et très-grande. A. de Jussieu a retiré du G. Arethusa de Linné plusieurs esp. distinctes par leur labelle frangé et quelques autres ; caractères, et en a formé son genre Pogonie. D'un autre côté, Nuttal a fait un G. Triphora avec VA. pendula.
ARÉTIE. A relia, bot. Linné a divisé les Androsaces ou Androselles en deux G., et a rassemblé sous le nom à'Arelia, toutes les esp. qui ont les Heurs solitaires et non disposées en sertule ; quelques botanistes ont prétendu que ce caractère ne doit être employé que pour former un sous-genre ou une section, et non un G. distinct.
ARFWEDSONITE. mit. Substance qui parait avoir beaucoup de rapport avec l'Amphibole ; elle est d’un noir verdâtre; divisible en prismes rhomboïdaiix ; sa pesanteur spécifique est 3.44. On la trouve au Groenland accompagnant la Sodalile. Thompson en a fait l'analyse et en a obtenu quatre atomes de Irisilicale de peroxide de fer et un atome de trisilicate de peroxide de manganèse; ou, d'après l’analyse directe : Silice, 50,5; Peroxide de fer, 35 ; Deutoxide de manganèse, 9 ; Alumine, 2,5; Chaux, 1,5; Perte, 1.
ARGALA. ois. y. Cigogne.
ARGALI. mai. y. Mouton.
ARGALOU. bot. S. vulg. de Paliure.
ARGAN. BOT. y. El.ÆODENDRUM.
ARGAS. Argon, aeachn. G. de l’ordre des Arachnides trachéennes, fam. des Holètres, établi par Lalreille qui lui assigne pour caractères : palpes libres, coniques, de quatre articles, ne renfermant pas le suçoir qui est inférieur et à découvert. Par là ce G. diffère des Ixodes, dont il est cependant très-voisin. Les Argas se distinguent des Cheylètes, des Smaris, de* Bdellrs et des Sarcoptes par l'absence d'yeux et par un corps très-plat, lorsque l'animal n'a pas pris de nourriture. Ce corps est en outre recouvert en partie d'une peau coriace ou écailleuse; le siphon et les palpes sont apparents, ce qui ( empêche de les confondre avec les Uropodes, chez lesquels ces parties ne sont pas visibles. Ce G., nommé par Hermann Rhynchoprion, a pour type V Ixodes reflexus de Fa b. — Lalreille le nomme A. bordé, A. marginalité. 11 vit sur les Pigeons dont il suce le sang.
ARGATITE, ARGAULE ou ARGAUTE. ois. N. vulg. do l'Hirondelle de rivage.
ARGË. ins. Hyménoptères ; G. de Scbranck, correspondant au G. Hylolome de Lalreille.
ARGEMONF.. Argemone. bot. G. de la fam. des Papavéracées. Polyandrie Monogynie, établi par Tournefort qui lui a assigné les caractères suivants : calice formé de deux ou trois sépales concaves, mucroné* à leur sommet et hérissés de poils roides; corolle composée de quatre ou six pétales; étamines fort nombreuses. L'ovaire est ovoïde, surmonté de quatre à sept stigmates distincts, libres et non soudés en disque comme dans le Pavot. Le fruitestune capsule uniloculaire, s'ouvrant
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supérieurement par l'écartement de sesvalvcs; ses graines sont attachées à des trophospermes pariétaux et linéaires. Ce G. ne renferme qu’une seule espèce, YArgemonc mexicana , L., vulgairement l’aval épineux; plante annuelle, dont la tige et les feuilles sont épineuses et remplies d'un suc jaunâtre. Ses feuilles sont sessiles. semi-amplexicaules. sinueuses, d’un vert glauque, et souvent maculées de blanc, ses fleurs sont d'un jaune clair, quelquefois blanches : elle est originaire du Mexique. On la trouve également dans plusieurs contrées de l’Amérique septentrionale.
ARGENT. *n. Substance métallique qui est la base d’un G. composé de six esp., dont nous allons offrir successivement les principaux traits caractéristiques, en commençant par celle qui présente le métal libre de toute combinaison.
A. axtimoxial. Il est distingué par sa couleur blanche. semblable à celle de l'Argent, jointe à la propriété d'étre cassant. Ses cristaux, qui ne sont pour la plupart que de simples ébauches, semblent indiquer que sa forme primitive est un rhomboïde. Sa pesanteur spécifique est de9,44; il est facile à réduire parl’aclion du chalumeau. Mis dans l’acide nitrique, il se couvre d'un enduit blanchâtre, qui est de l'oxyde d’antimoine. L’A. antimonial à grain fin de Wolfach, a donné à Klaprolh 84 parties sur cent d’Argent et 16 d' Antimoine. Les principales variétés sont :
VA. antimonial prismatique de Wittichen, le cylindroule de Wenceslas, dans la Chaux carhonatée lamellaire, le granulaire du Uarz, et TA. antimonial massif , en petites masses engagées dans la gangue. L’A . antimonial occupe communément des filons qui traversent tantôt le Granité, et tantôt la Grauwake. Celui de Wolfach, dans le FUrsteuberg, a son gisement dans le Granité, et la substance à laquelle il adhère est la Chaux carlionatée. On trouve la même mine à Casalla, prés de Guadalrana, en Espagne.
A. axtimoxial absexifére Vulg. A. arsenical. Mélange d'Argent antimonial et d'Arsenic. qui a lieu dans des proportions très-variables, et que l'on trouve à Andreasberg au Marx, où il existe aussi de l'A. antimonial pur.
A. àxtimoxié sulfure. Vulg. Argent rouge. Cette esp. qui résulte de la combinaison des sulfures d'Argent et d'Anlimoine, est caractérisée par sa forme primitive, qui est un rhomboïde obtus, dans lequel l’incidence de deux faces prises vers un même sommet est de cent neuf degrés vingt-huit minutes. La pesanteur spécifique de l'Argent rouge est de 5,50 11 est cassant et facile A racler avec le couteau. La couleur de la surface est le rouge vif ou le gris métallique, tirant sur celui du fer; celle de la poussière est rouge comme la masse, mais ce rouge est un peu obscurci par la trituration; il est réductible à la flamme d'une bougie. Il est formé, d'après Thénard, sur 100 parties, de 58 d'Argent, 93,5 d'Anlimoine et 16 de Soufre : perte 2,5.
L'An {eut rouge se rencontre fréquemment associé à d'autres substances métalliques , telles que le Cobalt, l'Arsenic, le Cuivre gris, le Fer sulfuré et le Fer spathique. Ses filons transversent principalement le Gneiss, le Porphyre et la Grauwake ( Psammite). Parmi les mines
i qui en fournissent. on distingue celles d’Andreashcrg au llarz. de Freyberg en Saxe.de Joachimsthal en Bohème, de Scheinnitz en Hongrie, et dcGuadalcanaen Espagne.
A. àxtimoxié sulfuré sois. Argent noir. Mine d'Argent vitreuse, fragile, de quelques minéralogistes. Cette substance présente tous les caractères de l’Argent rouge ordinaire, excepté que sa poussière est noire. On la trouve dans la plupart des mines d'Allemagne, qui renferment de l’Argent sulfuré et de l’Argent antimonié sulfuré. Hatiy admet un passage de celle dernière sub- 1 stance à l’Argent noir, qu'il lui réunit par appendice dans sa MéUiode. Les minéralogistes étrangers ont fait une esp. particulière de ce qu’ils appellent Silberschtrane (Argent noir). Cette prétendue esp. provient tantôt de l'altération de l’A. sulfuré, tantôt de celle de ; l'A. muriaté ou même de l’A. natif. Le minéral, dans cet état, forme des masses noirâtres, ayant un aspect terreux, et qui, soumises â Faction du feu, offrent l’Argent sous l'aspect qui lui est propre.
A. ARSKMCAL. y. A. ÀXTIMOXIÉ A&SEMFÉRE.
A. BLAXC. y. Pi. ORD SULFURÉ ARGEXTIFÉRE.
A. carroxaté. Ce Minéral n’a offert jusqu’ici aucun indice de cristallisation. Il est caractérisé par la propriété qu'il a d'étre faeile à réduire par l'action du chalumeau, et de faire effervescence avec l’acide nitrique. Le couteau l'entame aisément. Sa couleur est le gris cendré tirant au gris de fer. L'éclat de sa surface est faible, mais il devient vif-aux endroits nouvellement raclés. Il est formé, d'après Selb, qui en a fait la découverte, de 72,5 d’Argent. 12 d'Acide carbonique, et 15,5 de Carbonate d'Anlimoine, mêlé d'un peu d'Oxydule de Cuivre. 11 n’a encore été trouvé qu'à l'état amorphe, dans la mine de Wenceslas, près d’Allwolfach; sa gangue est la Baryte sulfatée, qu'accompagnent différentes substances métalliques; telles que l'Argent natif, l'Argent sulfuré, le Plomb sulfuré et le Cuivre gris.
A. dr chat. y. Mica.
A. CHLORURÉ. y. ARGEXT MURIATÉ.
A. CORXÉ. y. ARGEXT II RI ATË.
A. EX EPIS. y. Cl IVRE SI LFI RÉ.
A. FRAGILE, y. A. AXTIIOXIÊ SULFURE.
! A. gris. I'. Cuivre gris.
A. HYDRO-CLORATÉ. f'. A RG EXT Ml RI ATE.
A. iodiré. Yauquelin ayant analysé des minerais argentifères recueillis au Mexique, y a reconnu la présence de l’Iode, combiné à l'Argent dans la proportion de 18,50 pour cent de minerai. Lasubstanceprésenlait pour caractères, une couleur blanchâtre à sa surface usée par le froltement; une cassure lamclleuse d'un vert jaunâtre, avec quelques parties noires et de l'Argent métallique. Sa gangue était une chaux carhonatée parsemée d’Argent et de Plomb sulfurés. C’est le premier exemple de la présence de l'Iode dans les minerais.
A. MERDE d’oie, y. COBALT ARSEXIATÉ TERREUX.
A. iiiriatE. Vulg. Argent corné. Sa forme primitive parait être le cube. Il a la propriété d’être réductible par le frottement du Zinc humide. Sa pesanteur spécifique est 4, 7; dans son état de pureté il est mou comme la cire. Sa couleur ordinaire est le gris de perle, qui passe quelquefois au violet; il est sujet à brunir ou à noircir, lorsqu'il e6t exposé au contact de l'air. KUprotb
en a retiré 67, 73 d'Argent , 21 d' Acide muriatique, | 0 d’Oxyde de Fer, 1,75 d’Alumine, 0,25 d’ Aride sulfu- i riqup : perte, 3.25. Ses cristaux sont cubiques; mais on le rencontre plus ordinairement sous la forme mamelonnée ou sous celle de petites lames, et à l'état amorphe. C*cst au Pérou et au Mexique qu’on le trouve en plus grande abondance. Il en existe aussi en Sibérie, en Saxe, en Angleterre et dans plusieurs autres pays. Il a pour gangue l'Argent natif, le Quartz, la Baryte sulfa- I tée ou la Chaux carbonatée.
A. natif. 11 est distingué par sa forme primitive, qui est ou le cube, ou l’un de ses dérivés géométriques, à laquelle il faut ajouter, comme caractère auxiliaire, la j couleur blanche jointe A la ductilité. Sa pesanteur spécifique. lorsqu'il est pur, est de 10.474. Sa dureté et son élasticité sont inférieures à celles du Fer. du Platine et du Cuivre, et supérieures A celles de l’Or, de l’Étain et du Plomb. Sa couleur est le blanc éclatant. Il est soluble A froid par l'acide nitrique. Les formes régulières sous lesquelles on l’observe sont le cube, l’octaèdre, j et le euho- octaèdre; mais il est plus ordinaire de le rencontrer A l'état lamelliforme ou ramuleux, et imitant. par la disposition de ses rameaux, tantôt des feuilles de fougères et tantôt des tissus, des réseaux ou des filets plus ou moins déliés. On le trouve aussi en grains ; et en masses amorphes assez considérables. A la série de ses variétés propres se joint, par appendice, Y A. natif aurifère : cette substance est un alliage d’Or et d’Argent natif, qui se trouve A Schlangenberg en Sibérie, et qui, d'après l'analyse de Klaproth, contient soixante -quatre parties d'Or et trente -six d’Argent. Ce chimiste l’appelait Electrum, nom quePline a donné à un alliage du même genre, qui se faisait artificiellement, et dans lequel il n’entrait qu'un cinquième d'Ar- j genf- La gangue de l’A. natif aurifère est un Quartz I grossier qu'accompagnent ordinairement la Baryte sulfatée, la Blende et la Galène.
Suivant Jameson, l'A. natif que l’on relire de différentes parties de l'Allemagne, (elles que la Saxe, la Bohême et la Souabe, ainsi que de la Norvège, occupe des Rions qui traversent le Granité, le Gneiss, le Mica schistoïde, la Syénite. etc. A Wiltichen en Souabe. un ttlon d'Argent natif est renfermé dans le même Granité où se trouve la Chaux arseniatée, avec la Baryte sulfatée. A Konsberg en Norvège, c'est un amphibole lamellaire, qui sert de gangue immédiate au même Métal. 11 est aussi quelquefois engagé dans des masses terreuses , I comme à Sainte -Marie-aux-Mines, suivant Monnet. Ou a observé l’A. natif aux environs de Freyberg eu Saxe, à Andreasberg au liarz, A Allemont en France, au Der byshire en Angleterre, et dans l'Amérique du Sud.
A. NOIR. V. A. ANTlHOXlE SULFURE.
A. ROUGE. y . A. ANTISONIE SILURE.
Argent selEnurE ciprifEre. Enkairite; Séléoiure i de Cuivre et d'Argent. En masses granulaires, d'un gris livide; éclat vif, dans les parties récemment entamées ; mollesse assez grande pour céder au couteau; fusible au chalumeau en exhalant une forte odeur de rave; réductible au chalumeau en bouton métallique gris. Composé de : Argent 43, Sélénium 32, Cuivre 25. Ce Minéral, très-rare dans les collections, a été découvert J
dans une mine de Cuivre de Smolande; un calcaire mêlé de serpentine y forme sa gangue.
A. sulfure. Argent vitreux. Ses formes cristallines sont susceptibles d'être ramenées au cube. 11 est malléable et d'un gris métallique plombé; sa pesanteur spécifique est 6,0. Il cède aisément au couteau qui en détache de petites lames flexibles. Présenté A la flamme d'une bougie, il fond et donne un bouton d'Argent malléable; il est formé, d'après Klaproth , de 85 parties d'Argent et 15 de Soufre. Ses formes les plus ordinaires sont celles du cube, de l’octaèdre régulier, du dodécaèdre rliomkoïdal et du trapézoïdal. On le trouve aussi à l’état de petites lames ou de ramifications et de masses amorphes. L’A. sulfuré occupe toujours des filons qui traversent le Gneiss, le Mica schistolde, le Schiste, et plus rarement le Porphyre et le Granité. On le rencontre surtout dans les mines des environs de Freyberg en Saxe, de Joachimslhal en Bohème, et de Schemnitz en llongrie.
Argent tellcré. y. Tellure feciliitê. plovbifère.
A. vif. y. Mercure.
A. VITREUX, y. A. SULFURÉ-
ARGENTURE, bot. S. d’Àrgyreja.
ARGENTINE, pois. G. de l’ordre des Osseux abdominaux de Linné, Nalacoptérygicns abdominaux de Cuvier, dans la méthode duquel il se place naturellement parmi les Salinones. Ses caractères consistent dans six, huit rayons, et même plus A la membrane branchiostège; dans l'absence de dents aux mâchoires, tandis que la langue et le palais eu sont pavés, et qu’il en existe de très-petites disposées sur une rangée transversale en avant du v orner. La couleur et la forme générale des Argentines les rapprochent en apparence des Harengs; leurs mâchoires sont de longueur égale, et leurs nageoires au nombre de sept. On avait jusqu’ici compté quatre ou cinq espèces d'Argentines; Cuvier, après avoir savamment discuté leur synonymie, les a réduites A deux, la Sphyrêne et la Glossodonte, eu prouvant que l'Argentine de Pennanl est un Scopèle, et les Argentin* carolina et macbnata de Linné sont des Élops et peut-être l'une et l'autre Y E tops Sauras, L.
A. SpbvrAne ou Hautin. A. Sphyrcena , L., Encyc., Pois., pl.73, f. 31. Cette petite esp., qui n'atteint pas quatre pouces de longueur, a la tête transparente, les yeux grands, le vertex teint de pourpre, le dos gris cendré, les flancs, ainsi que le ventre, fort brillants comme de l'Argent poli. Le brillant métallique se retrouve dans la vessie aérienne, et cette substance, de même que celle que fournit l’Ablette, sert à la fabrication des Perles fausses. On pèche le Hautin pour cet usage, sur les côtes de la Toscane, qu'il habite, b. 6. d. 10, 13. p. 14. v. 6, 11. a. 0, 10, 24. c. 19.
A. glossodonte ou Boni K. A. glossodonta, L., Forskabl, Arab., p. 08, 99; Albuta Plumerii, Schneider, pi. 86, f. 1. Ce Poisson, dont Cuvier a débrouillé l'histoire, dans le t. v des Mémoires du Muséum, est l’un de ceux qu’on nomme, dans les Antilles, Poissons Bananes, et probablement YElos argentcus de Forsler, YAlbula Gonorhynchus de Bloch, le Butirin Banane de Commerson et de Lacépède. et la Clupée macrocé-
phiile du même auteur. La tête de ce Poisson est dépourvue «l'écailles; entre les yeux sont deux arêtes saillantes, «pii régnent jusqu'au bout du museau, en se rapprochant l’une de l’autre. Les écailles sont grandes, bien argentées, disposées avec régularité; on en compte soixante-douze le long de la ligne latérale, qui est assez droite et placée presque au milieu de la hauteur du corps. Le dos est d’une couleur obscure, et des lignes brunâtres régnent longitudinalement sur les flancs, a. 12? 13? 14 ? d. 18. r. 18. v. 10, 11. a. 8.c. 4. Cette dernière nageoire est très-fourchue, et, comme toutes les autres, d’une couleur verdâtre. L’A. glossodonte habile la Mer-Houge.
ARGENTINE, bot. S. vulg. de Fotentilla Anse mm, L.
ARGENTINE, iîh. V. Cbaüx carboxate* hachée. Les lapidaires donnent aussi ce nom au Feldspath adulaire.
ARGF.ROLA.S. d'Alisier Azeroller.
ARGIELAS ouARJALAS. bot. S. vulg. du Spartium Scorpius. L. On a donné ce nom à un mélange naturel de diverses substances minérales, où domine constamment l'alumine ou oxide d'aluminium. Ce mélange produit un nombre de variétés , d'autant plus grand qu’il n’est soumis à aucun proportionnement; or, l’Argile, prise en général, ne peut offrir que des caractères extrêmement vagues. On peut néanmoins la reconnaître à son aspect terreux et homogène.
ARGILE, jii. Elle est douce au tact, tendre, happant à la langue, répandant pres«|ue toujours, par l’insufflation, une odeur particulière que l’on a nommée argileuse; elle est susceptible de se polir par le frottement avec l’ongle; ses couleurs sont très variables : les plus ordinaires sont le gris cl le bleuâtre. — L’Argile se délite dans l’Eau, et forme avec elle une pâte plus ou moins molle, onctueuse, ductile, tenace, susceptible ordinairement de prendre et de conserver toutes les formes qu’on veut lui donner. Lorsqu'elle a été exposée & l’action du feu, elle perd tout à fait ces caractères, et devient tellement dure qu'elle donne quel«piefois des étincelles par le choc du briquet : ce sont ces deux dernières propriétés qui la rendent si intéressante, et d'un emploi très-varié dans les arts. Il y a des substances qui ont, au premier aspect, quelque ressemblance avec l’Argile; mais il est facile de les en distinguer par quelques-unes des propriétés que nous avons rapportées; la Serpentine terreuse, par exemple, est douce et onctueuse au toucher, mais elle ne fait aucune pâte dans l'Eau. Le Craie a quelquefois aussi de la ressemblance avec l'Argile; mais elle ne durcit pas au feu. Quelques variétés d' Argile sont fusibles, telles que la Smectique, la Figuline, etc. : celles qui sont les plus pures, composées presque entièrement d’Alumine et de Silice, sont trèsréfractaires au feu. C'est à t’aide de quelques substances accidentellement mêlées, telles que le calcaire, qu’elles deviennent plus ou moins faciles à fondre.
Nous rapporterons ici les principales variétés de l’Argile.
A. CALCARtvfciE.— sarre ARGiLEist.il faut admettre ici avec Kirwan et Brongniart, deux modifications principales de Marne, selon que le Calcaire ou l'Argile do-
mine dans la composition. La première ou la Chaux carbonatée argilifère, se délite dans l'eau sans former de pâte avec elle, en quoi elle diffère particulièrement de la seconde ou A. calcarifère, dont nous allons nous occuper. La Marne argileuse est friable, quelquefois pulvéruleuse; l'Acide nitrique la dissout en partie avec effervescence; elle est fusible au chalumeau, absorbe avec avidité l'eau dans laquelle on la plonge, s’y divise et forme une pâle qui a très-peu de liant : sa «cassure est terreuse. Elle est quelquefois schislolde, et ressemble alors à l'Argile feuilletée, mais la dernière substance ne fait point effervescence avec l’Acide nitrique. On trouve l’A. calcarifère dans tous les pays, parmi les terrains tertiaires; elle abonde aux environs de Paris, où elle sc présente sous différentes couleurs. Celle d'Argenleuil. qui est blanche, fait la base terreuse de la porcelaine tendre de Sèvres : il y en a d'un jaune sale, tirant sur le vert pâle, à Viroflay; celle de Montmartre et de Ménil- Montant est verdâtre, et très-facilement fusible. Elle entre dans la composition de la faïence fine de Paris. Gazeran en a retiré par l'analyse : Silice, GG; Alumine, 19; Chaux, 7; Fer oxidé. G; Perte, 2. Il existe à Montmartre une autre var. d’A. calcarifère, grise, tachetée de brun, qui est douce au tact. C'est une Argile marbrée qui est connue à Paris sous le nom de pierre à détacher, h raison de l'usage qu'on en fait pour enlever les taches de graisse sur les étoffes de laiue.
A. ci volite. llawkingsa rapporté de Pile deCimolis, aujourd'hui PArgenlière, près de celle de Milo dans l’Archipel, une Argile que l’on croit être la même que celle dont ont parlé les anciens. Théophraste et Pline rapportent qu’on l’employait à dégraisser les étoffes, ce qui est encore un usage aujourd'hui dans le pays, où l’on a reconnu qu'elle blanchit le linge comme la meilleure Terre à Foulon. Sa couleur est le gris de perle, qui devient rougeâtre par l'action de l’air; sa cassure est peu schistolde et terreuse. Elle est opaque, tendre, happante, infiitiblc au chalumeau : sa pesanteur spécifique, d’après Karstcn, est de 2,187. Klaprolh en a retiré par l’analyse : Silice, 54; Alumine, 20,50; Fer oxydé, 1,50; Potasse, 5.50; Eau, 12; perte, 0,50. C'est aussi de Pile de PArgenlière 'qu'Olivier a rapporté une Argile qu’il regardait comme étant la Terre cimolite; mais scs caractères diffèrent de celle de Hawkings. Elle est douce au toucher, friable et répand l’odeur argileuse par la vapeur de Pbaleine. Quant â son origine, elle parait provenir de la décomposition d'un Porphyre. Vauquelin en a retiré : Silice, 79; Alumine, 5; Chaux, 4; Soude muriatéc, 2; Eau, 10.
A. couvrit*. On trouve celle var. en Hongrie, près de Schemnitz.où elle est en veines, dans un Porphyre, et ù Weissenfels en Thuringe, dans un filon de Grès. Elle est blanche, tenace, â cassure terreuse, happante et infusible, elle absorbe l'Eau avec sifflement et devient transparente en tout ou en partie. L’Acide nitrique la dissout; une portion est sans effervescence. On avait cru d'abord que c’était de l'Alumine pure; mais, d’après l’analyse de Klaprolh, il faut la considérer comme un Hydrate d'Aluininc silicifère. analogue à celui que nous avons décrit sous le nom d'ALinPBAHB.
A. coHHt he. Argile glaise , Terre à potier, Argile
A il G
figuline. Les ailleurs allemands ont confondu, sous le nom d’A. commune, deux esp. tout â fait différentes : l'une, celle qui nous occupe présentement, est fusible, tandis que l'autre ne l'est pas. C’est d'après ce caractère très saillant, que Brongniart a partagé l’A. commune en deux sous-espèces, sous les noms de Figuline et de Plastique. L'A. commune est ordinairement douce et onctueuse au toucher, et fait avec l'eau une pâte assez tenace. Sa cassure est raboteuse, inégale et quelquefois imparfaitement schistoïde. Elle adhère à la langue; ordinairement elle est gris-bleuâtre; mais il y en a aussi de blanc-grisâtre, de jaunâtre, de gris-de perle et.de gris-verdâtre. Ces différentes variétés, exposées à l'action du feu, y deviennent presque toujours rougeâtres, â raison du fer qu'elles contiennent : leur pesanteur spécifique, d’après Karsten, est de 2,085. On en a retiré par l'analyse : Alumine, 32; Silice, 63; Fer, 4; perte, 1. Quelquefois elle fait effervescence avec les Acides, et alors il est extrêmement difficile de la distinguer des Argiles marneuses. C'est de toutes les var. de l’Argile celle qui est le plus abondamment répandue dans la nature, et que l’on emploie à un plus grand nombre d’usages. On s'en sert â la fabrication de la poterie grossière, des carreaux, des tuiles, des briques, des fourneaux, etc. Elle est employée par les sculpteurs pour modeler, et l’on s'en sert pour glaiser les fonds des bassins, afin d’y recevoir l'eau, d'où lui est venu le nom de Terre glaise. Lorsqu’on en fait des vases qui doivent aller au feu, on introduit dans la pâte une certaine quantité de Sable qui l’empêche de se fendiller par l’action du retrait, et la rend susceptible d’éprouver un commencement de vitrification.
A. EXDcar.iK. y. Akgilolitb.
A. feuilletée. Schiste à polir. C'est mal à propos qu'on a réuni quelquefois, sous le nom d’A. feuilletée, le Polierschiefer, le Klcbtchiefer et le Schieferthon de Werner, qui, par leurs caractères, en sont tout à fait différents. Conservant le nom d’A. feuilletée ou Schiste à polir, nous parlerons des deux autres var. aux mots A. happante et A. schistoïde. L’A. feuilletée est opaque, tendre, massive, à cassure schistoïde, âpre au toucher et fragile; ses couleurs varient entre le blanc et le jaune, elle est légère, de manière que, si on la plonge dans l’eau, elle surnage un instant, et après elle absorbe l'eau avec avidité, en dégageant de nombreuses bulles d'air; elle ne durcit point au feu, d'où l’on voit que ses caractères n’ont aucun rapport avec ceux de l’Argile, et en ont, au contraire, beaucoup avec ceux du Tripoli. Bucholz a donné l'analyse de trois var., dont voici les résultats : commune; Silice, 70; Alumine, 1 ; Chaux, 1; Fer Oxydé, 4; Eau, 14; perle, 1; en tout 100. Terreuse : 83,5; 3; 0,3; 1,3; 0; 1,3; en tout 100. Friable : 87; 0,5; 0.5; 1,5; 10; 2,5. On la trouve à Krilkelbert, près de Kitsklin. dans le voisinage de Bilin, en Bohême, parmi les lits de Marne, quelquefois avec des impressions de feuilles, rarement avec des squelettes de Poissons et de bois pétrifié. Elle existe aussi près de Zwiehau en Saxe, et en Auvergne. On regarde assez communément celte substance comme une production pseudo-volcanique.
A. F F 11 METRE RE MtXH.-MoUTAXT. V. A. HAPPA VT E.
A. FIGIUXE- y. A. COXMIXE.
A. a eovlox. A. smectique, Brong. Terre à foulon. Scs couleurs sont le blanc-verdâtre, le gris-verdâtre, le vcrt-d’olive ; quelquefois elle est bigarrée. On en trouve aussi de jaunâtre, de brune, de rouge de chair, de grise, etc. Elle est massive ; sa texture est compacte ; sa cassure ordinairement raboteuse et quelquefois conchotdale, ou un peu schistoïde. Elle est tantôt opaque, tantôt translucide sur les bords; à peine happante à la langue; elle se laisse polir avec l’ongle, est grasse au toucher, et se délite promptement dans l’eau, en y formant une espèce de bouillie qui a peu de ductilité: sa pesanteur spécifique est 1,72 d’après Karsten. Elle se fond au chalumeau. On a retiré par l’analyse de la Terre à foulon de Hampshire, Silice, 51,8; Alumine, 25; Magnésie, 0,7; Chaux, 3,3; Soude muriatique, 0; Potasse, 0; Fer oxydé, 0,7; Eau, 14,5; perle, 3. Ce sont les Anglais qui possèdent la meilleure Terre à foulon; mais l’exportation en est prohibée sous des peines trèsgraves. Les plus connues sont celles de Hampshire, Straffordshire , Buckinghamshire, Woburn, Serrey , Kent, etc., où on les trouve en couches, tantôt dessous, tantôt dessus la formation de Chaux carbonatée secondaire. Dans l'ile de Skie, en Écosse, elle est située sur des bancs de Grès ou de Sable. On en trouve aussi â Rosswein dans la Saxe supérieure, au - dessous d’un Grunslein, de la décomposition duquel elle provient selon Werner. Dans le Vicentin en Italie, on la trouve tantôt parmi les Porphyres secondaires, et c’est la meilleure; tantôt parmi les Basaltes. Dans différentes localités de Bavière, d’Autriche et de Moravie, elle est placée immédiatement au-dessous de la Terre végétale. On en exploite aussi à Rittroran en Alsace, à Osmandberg en Suède, à Lemnos dans l’Archipel, etc.
Karsten a donné le nom de Terre à foulon raboteuse à une var. dont voici les caractères : Couleur rouge de brique, tantôt pur, tantôt veiné de blanc et de vert; cassure luisante, d'un éclat résineux; fracture raboteuse, passant à la conchoïdale ; elle est translucide sur les bords, tendre et légère. Analysée par Klaprolh, elle a donné : Silice, 48,50; Alumine, 13,50; Magnésie, 1,50; Feroxidé, 6,50; Manganèse oxydé, 0,40; Eau, 25,50; Soude, une trace ; perte, 4. On la trouve dans les fissures du Basalte qui traverse en filons le Granité de Pringelberg, près de Numptsch en Silésie.
L’Argile à foulon est une substance très-utile dans les manufactures de draps et des autres étoffes de laine qu’elle dégraisse en leur donnant en même temps du lustre et du moelleux. L'A. cimolite était employée au même usage. L'on place dans de grands mortiers de bois, avec un mélange d'eau et d’Argile, les draps que l’on veut dégraisser et que l'on foule â cet effet pendant un temps déterminé avec de lourds pilons de bois qui, par leur action répétée, facilitent la combinaison de l’Argile avec la graisse que renferme le tissu du drap. Il faut seulement avoir soin de séparer de la Terre à foulon les grains de sable qu'elle pourrait contenir.
A. GLAISE, y. A. PIGI’LIXE.
A. happante. Argile feuilletée de Mènil-Montant . On trouve celte var. à Montmartre et à Ménil-Montant. près de Paris, où elle renferme des rognons de Quartz
résinile de la variété qu'on a nommée Ménilite. Sa couleur est le blanc grisâtre-, elle est opaque, tendre, trèsbappanle à la langue, presque infusible; on ne peut la ramollir qu'au feu de porcelaine. Si on la plonge dans l’Acide nitrique, elle y fait une légère effervescence. Sa cassure est sctiistolde, mais elle est douce et onctueuse au toucher, ce qui la distingue des Schistes argileux proprement dits. Elle se délite en feuilles, lorsqu’on l'expose alternativement à l'humidité et à la sécheresse; elle se délaie dans l'Eau, et fait une pâte tenace : sa pesanteur spécifique est 2.080 d'après Klaproth. C'est à tort qu'on avait placé cette var. parmi les Schistes à polir. La différence est frappante. Analyse par Klaproth: Silice, 65,50; Alumine, 7 ; Magnésie, 1,50 ; Chaux, 1,55; Fer oxydé, 2,50; Manganèse oxydé, 0,75; Eau. 19,25; perte. 2.25.
A. kaolin. Feldspath décomposé , H. Les Chinois et les Japonais donnent le nom de Kaolin à l'Argile dont ils font usage pour la fabrication de leurs |>orce)aincs qui, malgré la perfection à laquelle les fabriques de l'Europe, et notamment celles de France, sont parvenues, ne continuent pas moins à être recherchées par les amateurs. L’Argile à porcelaine provient de la décomposition des roches feldspathiques, et principalement du Granité graphique, du Pegmatite et de l'Eurile. Elle est infusible et durcit au feu. Il y a des Kaolins qui sont maigres au loucher, et font difficilement pâle avec l'eau; tels sont ceux de France qu'on emploie à Sl.-Yriex-la-Percbe près de Limoges; aux environs d'Alençon ; à Mauperluis et à Chauvigny, près de Bayonne; ù Cherbourg; â St.-Bonnet, département de la Loire ; â Niederschaeffolsheim, département du Bas-Rhin, etc., et au Schneherg, en Saxe. Quelques autres sont doux et onctueux au toucher, et font une pâte liante avec l’eau. Tels sont les Kaolins du Japon, de la Chine et de l'Angleterre, ainsi que ceux qu'on exploite, près de Schio, dans le pays vénitien. Ces derniers proviennent d’une décomposition d'Eurite. L’Argile à porcelaine de Saxe a donné par l'analyse, suivant Rose : Silice, 53; Alumine, 47 ; Fer, f>,33 ; perte, 4,67.
A. i.iTUos akoe. Moelle de pierre. On trouve la Lithomarge en masse ou disséminée; sa cassure est terreuse, ù grain fin, mate, quelquefois faiblement luisante. 11 y en a presque de toutes les couleurs. Elle est opaque, happante, tantôt friable, tantôt endurcie; celle dernière var. a la consistance du savon; elle est onctueuse au loucher, et devient luisante sous les doigts. Ce n'est qu'à un très-fort degré de chaleur qu'on peut la fondre, alors elle se hoursouffle en un verre spongieux. Il y a des Lilbomarges qui sont phosphorescentes par le frottement, telles sont celles que Trébra a trouvées au Hartz. Analyse par Klaproth : Silice, 32; Alumine, 20,5; Fer oxydé, 21; Soude muriatée, 1,5; Eau. 17; perte, 2. On trouve cette Argile à Ehrcnfriedersdorf, Rochlilz, Altenberg, et à Penig en Saxe, en veines parmi les mines d'Élain, dans le Gneiss. A Planilz.elle est stratifiée parmi les couches de Houille; elle est vulgairement connue sous le nom de Terre miraculeuse de Saxe ; à Zellerfeld, au Hartz, elle est dans les fissures de la Grauwacke; à Walkenried, elle accompagne une mine de Manganèse avec du Fer oligiste rouge; à Zoblitz. en
Bohème, elle traverse la Serpentine; enfin, elle entre, comme partie constituante, dans la Roche à Topaze. Il s’eu trouve en France et à Massac en Bavière, à Luzchitz en Bohème, en Norvège et en Transylvanie. La var. dite Terre de Sinope vient de l'ancien royaume du Pont, aujourd'hui Anatolie.
A. MARBRÉE. F. A. CALCARirtRE.
A. MARNE. F. A. CALCARirtRE.
A. martiale verte. Talc zographique , H.; Terre de Fèrone. Substance terreuse, dont la belle couleur verte est due à une combinaison particulière du Fer dont elle renferme jusqu'à 4-3 pour 100, d'après une analyse de Yauqueiin. Brignoli de Brunnhoff. professeur à Modène. a publié en 1819 lin Mémoire très-intéressant sur la Terre verte de Vérone, dont nous extrayons les indications suivantes; la plupart des minéralogistes paraissent ne pas connaître le gisement de cette substance. — C’est sur la pente orientale du mont Baldo, situé à l'est des frontière* véronaises et tyroliennes. et particulièrement dans la vallée de Trcdespin, que l’on trouve celle Terre, tantôt en veines et tantôt en rognons, dans une Roche amygdalaire. Celle-ci est dure, quelquefois compacte, basallifomtc, quelquefois en boules; mais le plus souvent, elle est cellulaire, à cellules tantôt vides et tantôt remplies de noyaux de Chaux carhotialée. de Quartz agathe grossier et de Terre verte. On trouve de temps en temps des rognons de cette dernière substance d’un très-grand volume. Tel est celui qui fut extrait en 1812, et qui pesait environ 500 kilogrammes. La couleur de la Roche est le gris de lin, passant au gris de plomb et au gris-verdàlre. Le Calcaire compacte, entremêlé de Quartz agathe pyromarque. la recouvre. On ignore quelle est la Roche qui lui sert de support. La Terre de Vérone est employée dans la peinture à fresque et à l'huile.
A. muriatifere. Elle contient du Sel gemme, et n’csl autre chose qu'une Argile mélangée de ce sel.
A. ocREi sB jacne. 7>r/e jaune. La couleur de cette Argile est le jaune plus ou moins foncé; sa cassure est mate et terreuse. Elle est opaque, tendre, et devient rouge à l'aide de la chaleur; elle est conductrice du fluide électrique aussi bien que la variété suivante, et acquiert, par l'action du feu. le magnétisme polaire, ce qui est dùà la présence du Ferqu'on y trouve dans des proportions très-variées : pesanteur spécifique 2.240. d’après Breithaupt. On a analysé quelques variétés d'Ocre jaune de France ; on en a retiré : Silice, 79 ; Alumine, 5; Chaux, 4; Fer oxydé, 11; perle, 1. La Terre jaune, dont les Allemands ont fait une espèce minéralogique particulière, vient de Wehraw dans la Lusace supérieure, où elle est associée à l'Argile commuue cl au Fer argileux. On en trouve à Sienne en Italie, à Slrigau et à Leignitz en Silésie, en Danemarck, en Norvège, en Slyrie. en Autriche et au Bengale. Elle est très-abondante en France, à Vierzon dans le Berry ; elle y est en couche sous un banc de Grès, et renferme du Fer géodique. La même position géognostique a lieu pour les Ocres rouges de Taunay en Bric, de Bilry, département de la Nièvre, de Maragne près de Bourges, et de Sainl-Pourrain près d'Auxerre. Les couches qui accompagnent cette Terre à Bitry, sont, en commençant par l’infé-
heure : 1° bauc de Sable très-épais; *2** Argile ocreuse jaune; 3° Grès en couches très- minces; 4* Argile figuline rouge; 5° Argile figuline bleuâtre; 0° banc de Sable. On emploie l'Ocre jaune dans les arts, soit avec sa couleur naturelle, soit après l'avoir calcinée dans des fourneaux de réverbère, où elle acquiert une très belle couleur rouge. On fait, avec la Terre de Patna,au Bengale, des bouteilles nommées Gargoulettes, qui sont très-eslimées par leur propriété de communiquer aux liquides une saveur particulière, qui plaît beaucoup aux femmes de ce pays.
A. ocre isf roi ce. Sanguine, Cray on rouge. Celte substance est friable, à cassure terreuse, et tache fortement les doigts et le papier sur lesquels on la passe avec frottement. Elle fait difficilement pâte avec l'eau, de même que la var. précédente; elle est également magnétique par l'action du feu. Sa couleur est d'un rouge de sang, quelquefois nuancé d'orangé. Elle est opaque, tendre, happante. On en fait des crayons : comme ils sont très-faibles, lorsqu'on emploie l'Ocre rouge à l'état naturel, Conté en a composé d'arlilîciels qui sont d'un usage plus commode, en ajoutant à l'Ocre rouge naturelle de la Gomme arabique et du Savon blanc. L'A. ocreuse rouge est très-abondante dans la Hesse, la Bohème, la Thuringe, la Haule-Lusace et la Sibérie. On la trouve ordinairement en petites masses dans les Schistes argileux. La Terre de Bujaros en est une var. qu'on trouve près d’Eslremo, dans l'Alenlejo en Portugal. On en fait de très jolis vases poreux dans lesquels on met rafraîchir l'eau à laquelle elle communique une saveur que les Portugais trouvent agréable. Les bols d'Arménie et de Lemnos, autrefois très-employés dans la médecine, sont aussi des var. de cette substance. On les estimait au point qu'on confiait aux prêtres de ces lieux le soin de les recueillir et de les préparer; ils les marquaient de leur sceau, d'où leur est venu le nom de Terre s sigillées. C'est avec le sceau du grand-seigneur ou du gouverneur qu'on les débite aujourd'hui.
Le Bol d'Arménie est plus compacte que l'Ocre rouge commune; sa couleur est le rouge de chair, passant au jaune de crème et au brun jaunâtre; sa cassure est concholdale; il est translucide sur les bords; tendre, doux au toucher, happant ; sa pesanteur spécifique est 1,1*29, d'après Karsteu. Il sc délite dans l'eau. Bergmann en a retiré, par l'analyse : Silice, 47; Alumine. 19; Magnésie, 6,9; Chaux, 5,4; Fer oxydé. G, 4; Eau, 3,5; perle, 8,5.
La Terre de Lemnos est happante, maigre au loucher. à cassure terreuse. Elle se délite dans l'eau; sa couleur est rouge; U y en a aussi de blanche et de grisâtre. Voici son analyse par Klaprolh : Silice, 00; Alumine, 14,50; Magnésie, 0,25; Chaux, 0,95; Soude, 3,50 ; Fer oxydé, 6 ; Eau, 8,50 ; perte, 1.
A. a pipes ou A. plastique, Brougniart. La texture de l’A. plastique est compacte; elle est très-onctueuse au toucher. Sa couleur ordiuaire est le blanc grisâtre ou le brun noirâtre, et même le brun. Elle se délaie et prend beaucoup de liant avec l'eau, et donne une pâte tenace, qui, quelquefois , est un peu translucide. Elle acquiert une très-grande dureté au feu de porcelaine
sans se fondre, ce qui a déterminé Brongniart à la séparer de l'Argile commune ou figuline, qui est fusible. Presque toutes les A. plastiques blanchissent à un feu modéré; quelques-unes mugissent à une chaleur plus forte. L’Argile à pipes a donné, par l'analyse : Silice, 43,5; Alumine, 33,2; Chaux. 3,5; Fer, 1; Eau, 18;
1 perte. 0,8. L’Argile plastique de Montereau-sur- Yonne I est la meilleure que l'on exploite en France. On en fait delà faïence fine; on en exploite aussi â Abondant, près de la forêt de Dreux, dans les environs d'Iioudan, à Montereau-sur- Yonne, à Tournay, â Namur, â Saveignies près Beauvais, à Forges les-Eaux, aux environs ! de.Maubeuge.etc. Elle abonde également en Angleterre,
1 dans le Dcvonshire, le Shropshire, où l’on en fabrique de très-belles poteries.
A. a pour. F. A. feuilletée.
A. a Poir.ti.AtXE. F. A. Kaoi.iv.
A. poephyroIde. Feldspath compact porphy tique décomposé , II. On donne ce nom â une sorte d’Argile qui provient de la décomposition de certains Porphyres dont les cristaux feldspalhiques ont encow conservé leur forme.
A. RÉFRACTAIRE. F. A. PLASTIQUE
A. SALIPÉRE. F. A. RURIATIPÈRE.
A. savonneuse. A. saj>oni forme, Brongn.; Talc savonneux, H.; Savon de montagne. Sa couleur est le noir brunâtre; elle est opaque, mate, fragile, trèsonctueuse. Si on la racle, elle acquiert de l'éclat, elle happe à la langue, et est écrivante. Le Savon de montagne est extrêmement rare. On en trouve dans la formation trapéenne de File de Skie et dans la mine d'Êtain en Cornouailles, à Atkusch en Pologne, à Nassau; dans le Basalte et dans l'Argile â potier en Thuringe. On avait déjà indiqué son analogie avec la Stéatite. tlaüy le place parmi les Talcs.
A. schistoIde. On la rencontre dans les formations de Houille, où elle passe à l’Argilolilc, au Grès et au Schiste bitumineux. Quelquefois elle est impressionnée, et on y trouve des débris de Fougères et de Roseaux inconnus. Ses couleurs varient du noir grisâtre au rouge brunâtre et au gris. On la trouve tantôt pure, tantôt entremêlée de .Mica. Sa cassure en grand est schisteuse, tandis qu'en petit elle est terreuse. Ses fragments sont tabulaires; elle est opaque, male, fragile, happante à la langue, un peu maigre au toucher. Sa pesanteur spécifique est de 2,030.
A. S1ECTIQUE. y. A. A FOULON.
ARGILETTE. bot. S. vulg. de Phasque.
ARGILLO-CALC1TE. min. S. de Marne.
ARGiLOLITE. min. Les caractères de ce Minéral l’éloignent totalement des Argiles. Eu effet, sa cassure, quoique terreuse quelquefois, est ordinairement conchoide; certaines variétés présentent une cassure compacte, écailleuse et même feuilletée. Elle est opaque, quelquefois translucide dans ses parties minces; ses couleurs très-variées sont toujours ternes. Lorsqu’elle n'a pas une graude dureté, elle sc dissout dans l’eau, mais ne fait pas pâle avec elle. Sa pesanteur spécifique, d'après Karslen, est de 9.212. On la trouve en rognons dans les porphyres argileux d'origine volcanique, parmi lesquels elle forme aussi des couches très-puissantes.
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La variété qu’on nomme Fruchstein a des taches rouges.
On cite particulièrement celle des environs de Freyberg en Saxe et de Schemnitz en Hongrie.
ARG1LOPHYRE. F. Porphyre argiloïbe.
ARGITAMNE. bot. F. Aroytamye.
ARGOLASIA. bot. G. placé à la suite des Iridées, et caractérisé par un calice supère, velu et blanc en dehors, coloré intérieurement, tubuleux et terminé par six divisions égales, à la base desquelles s'insèrent six étamines, toutes fertiles, à filets allongés, à anthères oscillantes et inférieurement bifides ; un ovaire infère, portant un seul style que termine un stigmate Irifide et devenant une capsule couronnée par le calice, velue, à trois loges dont chacune contient deux ou trois graines. — De Jussieu a établi ce G., d’après une plante du Gap, qui parait la même que VHyacinthus plumosus de Linné, Lanoria d'Alton et de Persoon. Il y rapporte VHeritiera de Gmelin, que Persoon regarde comme congénère du Dilatri» et YAnigosanlhos de La Billardière, qui«n’en diffère que par son calice à tube recourbé et à limbe inégalement divisé, et par son stigmate obtus.
ARGONAUTE. A r go naut a. moil. G. de la fam. des Poulpes et de l'ordre des Céphalopodes à huit pieds ou oclopodes. établi par Linné pour distinguer ceux de ces Mollusques pourvus d'un test uniloculaire, des Nautilles à Coquilles polythalames, dont les Animaux paraissent être d’ailleurs pourvus de dix pieds ou bras. C’est sous la dénomination de Nautile que les Grecs et les Romains, ainsi que tous les naturalistes jusqu'à Linné, ont parlé de l’Argonaute Argo, connu sous le nom de Nautile papyracé, et c'est aussi sous cette même dénomination que les modernes ont classé les Testacés poly- Ihalames. Les anciens ont célébré l'industrie de cet intéressant Mollusque, et tous les poètes de l’antiquité ont chanté les merveilles de sa navigation. Ils l’ont signalé comme ayant appris aux hommes les premiers principes de cet art. Aristote, qui l’appelle Polype nautile ou nautique, a parfaitement décrit les manœuvres à l’aide desquelles il voque sur la surface des eaux, dans les temps calmes, et sa description semble être l'original de celle de Pline. Cette Coquille a une forme symétrique, fort élégante; elle est extrêmement mince et fragile; son dernier tour est très-grand ; elle ressemble à une petite chaloupe dont la spire serait la poupe; la carène dont elle est pourvue aide la navigation, en déplaçant avec plus de facilité le liquide. Cette barque fragile ne pourrait résister à l’agitation des flots ; aussi l’Argonaute ne s’élève du fond de la mer que par les temps les plus calmes. Parvenu à la surface des eaux, il agile ses bras comme autant de balanciers; il introduit dans sa Coquille l'eau qui lui est nécessaire pour faire un lest indispensable ; il étend ses bras, et, s’en servant comme de rames, il vogue à la surface de la mer. Si un vent doux se fait sentir, il dresse perpendiculairement scs deux bras palmés, les lient écartés, et la membrane élargie et oblongue qui règne sur une partie de leur longueur, présentant une plus grande surface au vent, fait office de voile. Les trois autres bras de chaque côté servent de balanciers, et le bas du
corps, qui forme un crochet hors de la Coquille, tient lieu de gouvernail. L'Argonaute marche ainsi dans la direction qu’il veut suivre; mais si quelque ennemi s’approche, si la surface de la mer se ride, il relire promptement dans sa Coquille les avirons, la voile et le gouvernail, il fait chavirer sa nacelle et descend au fond de la mer.
Le G. Argonaute a pour caractères : test extérieur et uniloculaire, dans lequel l’Animal se contracte à volonté ; tête couronnée de huit pieds inégaux, garnis de ventouses ou suçoirs, quelquefois pédiculés sur leur face interne, et alternant sur deux séries; pieds supérieurs plus longs, élargis vers leur fxtrémilé en forme d'aile ou de voile; test monothaiamc en forme de casque ou de nacelle, à carène large ou étroite, aplati sur les côtés; spire courte et rentrant dans l’ouverture, très-fragile, transparente et tuberculeuse ou munie de côtes saillantes.
t Pied* presque égaux , les deux supérieurs munis dyune aile spongieuse.
A. Cranchii , Leach; il habite le golfe de Guinée, tt Pieds inégaux, les deux supérieurs munis d'une aile membraneuse.
A. Argo , Linné, A. sulcala , Lam. Le grand Nautile papyracé, Favanne, Gualtieri; il habite principalement la Méditerranée; on le trouve aussi dans l’Océan, aux Antilles, dans la mer des Indes et jusqu'aux iles Moluques ; on le nomme vulg. le Nautile papyracé, le grand Nautile, le Nautile à carène droite. Quelques individus ont plus de huit pouces de longueur.
A. tuberculala , Shaw, A. nodosa, Solander; A. orysala, Mus. gerersian. Le Nautile grain de Riz, Favanne, t. 7. Cette esp., recherchée des amateurs, habile les mers des Grandes-Indes; Amboine, selon Rumphius; la côte de Mozambique, selon Favanne, et les mers du Cap, selon Humphrey. Vulg. le Nautile papyracé à tubercules.
A . hians, Solander, le Papier brouillard, Favanne. Celte Coquille, assez rare et chère, vit dans les mers des Grandes-Indes, dans celles de la Chine, scion Humphrey; au Cap et sur les côtes du Mexique. Vulg. le Nautile à large carène, la Chaloupe cannelée, la Galère.
A. Gondola, Diliwyn, A nacicula, Solander. Le Nautile à oreilles , Favanne. Cette esp. est fort rare ; elle habite la côte de Mozambique et, dit-on, l’Ile-de- France.
A. Haustrum , Diliwyn. l'Écope de batelier, Favanne; des Grandes-Indes.
A. Cymbium, L.jle petit Nautile vitré, Favanne. Celte esp. qui n’a guère que deux à trois lignes de long, habite la Méditerranée.
ARGONAUTITES. moll. Argonautes fossiles.
ARGOP11YLLE. Argophyllum. bot. G. de la fam. des Éricinées à ovaire entièrement ou demi- infère (Vacciniées de quelques auteurs). Caractères: calice quinquéfide; corolle à cinq divisions. Plus intérieurement est un tube, dont la forme est celle d'une pyramide quinquangulaire et tronquée, et le limbe frangé. C’est au dedans de ce tube, ci sur le calice, que s'insèrent les étamines, au nombre de cinq, à filets courts, à anthères présentant quatre sillons, mais non deux appendices comme
plusieurs genres voisins. L’ovaire. à demi-adhérent, devient une capsule à trois loges polyspermes, s’ouvrant en trois parties. — Forster a établi ce G. d’après un bel Arbrisseau rencontré parlui dans la Nouvelle-Écosse. Ses fleurs sont en panicules axillaires; ses feuilles, al* ternes etpéliolées, ont leur face inférieure couverte d’un duvet argenté, qui a fait donner son nom au genre.
ARGOSTEMMA. bot. G. de la fam. des Rubiacées, Pent. Mon., institué par Wallich et que Reinwart et Klume avaient déjà signalé sous le nom de Pomanyium. Ses caractères sont : tube du calice court et presque conique; son limbe divisé en trois, quatre ou cinq lobes aigus, valvaires pendant l'estivation; corolle rotacée, ouverte ; étamines alternes avec les lobes de la corolle; anthères grandes, exertes, réunies par leur sommet; style traversant un disque charnu, il est terminé par un stigmate globuleux ; capsule à deux loges, couronnée parle calice persistant et par un disque Operculaire : réceptacle convexe , attaché à la cloison qui renferme un grand nombre de graines anguleuses. Les huit esp. d’Argostemma décrites par De Candoile, sont de l'Inde et de Java; elles constituent des pl. herbacées, et pour la plupart velues, à feuilles entières, opposées, rarement verticitlées, à stipules foliacées et ovales, les fleurs sont blanches, portées sur des pédoncules et formant assez souvent une sorte d’ombelle terminale.
ARGOT4.MMA. bot. y. Argytbabxe.
ARGOI'SIER. bot. y. Hippopiiae.
ARGUEL. bot. F. Cyyapique.
ARGCEMLLA. bot. S de Jovcllana.
ARGUILLE. ots. Nom vulg. du Traquet Molteux.
ARGILE. Argulus. crdst. G. de l'ordre des Bran* chiopodes, section des Pœcilopcs, ayant pour caractères : test en forme de bouclier, portant deux yeux et quatre antennes très-petites; un bec dirigé en avant; six paires de pieds : la première en ventouse, la seconde propre à la préhension, avec deux crochets; et les quatre suivantes terminées par une nageoire formée de deux filets barbus sur leurs bords ; deux lames en nageoires à l'extrémité postérieure de leur queue. — On ne connaît jusqu'à présent qu'une espèce à laquelle s'appliquent les caractères qui précèdent. Cette espèce, mentionnée et flgurée par un graud nombre d'auteurs, a été décrite et anatoinisée avec beaucoup de soin par Jurine fils, qui l'a nommée Argule foliacé, Argulusfoliaceus . Ce Crustacé a été mentionné, dès l’année 1066, par Léonard Baldner, pécheur de Strasbourg, sous le nom de Pou de» Poissons. Après lui Frisch, Læfling, Baker en ont parlé. Linné l'a désigné sous le nom de Monoculus foliaceus; Geoffroy en a fait un Binocle. Muller l'a appelé Argnlus Detphinus. Cuvier l’a classé dans le genre Monocle, en l'appelant Pou de Têtard. Latreille en a fait d'abord un G. sous le nom d 'Osole, et l'a réuni ensuite aux Binocles. Dans sou dernier ouvrage, il a adopté le genre Argule de Muller et de Jurine, tel que nous le mentionnons ici. Malgré les travaux de tous ces auteurs et deux bonnes figures de Hermann (Mém. aptérologique), l'Argule foliacé n’était que très imparfaitement connu, quand les observations de Jurine fils (Ann. du Mus. d'üist. nat., T. vil, p. 451) ont jeté le plus grand jour sur son anatomie, scs mœurs
et scs caractères extérieurs. — Considéré à l’élat parfait, son corps est long de cinq millimètres , et enveloppé supérieurement par un test verdâtre, transparent, légèrement convexe, divisible en trois portions: l'une antérieure et moyenne nommée chaperon f les deux autres postérieures et latérales appelées ailes. Le chaperon supporte une paire d'yeux visibles également en dessus et en dessous : il est arrondi en devant, cl se termine postérieurement en une pointe mousse, reçue entre les ailes qui sont ovalaires et recouvrent en partie l'abdomen. L'Animal, vu inférieurement, présente d'avant en arrière, deux sortes de cornes terminées en crochet; quatre antennes, dont deux antérieures de trois articles, situées à la base des crochets, et deux postérieures plus longues que les précédentes, et composées de quatre articles; deux appendices pourvus de ventouses; une seconde paire de pattes coudées, de cinq pièces, la première est armée de dents et la dernière munie de deux petits crochets recouverts d'une palette; enfin, entre cette paire de pattes, le tubercule qui loge le cœur, ayant au-devant de lui une trompe très-acérée et flexible. En arrière du tubercule, commence l'abdomen, qui est cylindrique, et n’adhère au test que par sa base; il supporte, de chaque côté, quatre paires de pattes natatoires, terminées par deux articles pennés. Ces paires de pattes sont toutes semblables entre elles, à l'exception des deux premières qui ont un troisième article, et de la dernière qui présente chez les femelles deux petits prolongements placés au-dessous de l'orifice du vagin. Chez le mâle, celle dernière paire et la précédente, c’est-à-dire la troisième, supportent les organes de la génération. L’abdomen contient de plus l’intestin, dans tous les cas, et la matrice dans les femelles. II offre à son extrémité l’anus , situé entre deux lobes constituant la queue.
L’histoire des Argulcs est assez complète sous le rap port de l'anatomie et de la physiologie, pour que nous puissions en tracer ici une esquisse. — Le système nerveux de ce Crustacé consiste en un point noirâtre, à reflets éclatants, composé de trois lobes égaux, et qui parait être le cerveau. Jurine lie fait mention d’aucun autre ganglion. — L’appareil digestif se compose d'un suçoir rétractile et protractile, situé entre les ventouses, et s'introduisant dans les chairs de l’Animal aux dépensduqucl l'Argule vit; d’un œsophage très-court; d'un estomac, de forme ovale, donnant naissance à droite et à gauche à un prolongement intestinal qui sc porte transversalement dans les ailes, et s'y divise en deux branches qui, elles-mêmes, se subdivisent en un grand nombre de ramuscules. Cet estomac et ses expansions se distinguent facilement des autres parties par la matière brune qu'ils contiennent. L'estomac est terminé en arrière par un pylore gros, long et musculeux, qui s'ouvre dans un cæcum pourvu de deux appendices vermiformes, et aboutit au rectum, lequel va en se rétrécissant jusqu'à l’anus. Toutes ces parties, l’estomac surtout, ainsi que les prolongements qui en dépendent, sont douées de mouvements péristaltiques très-prononcés. — Nous avons fait connaître les quatre paires d'appendices abdominaux; ces pattes, en même temps qu’elles ont pour usage d'ofiércrla natation, paraissent aussi
servir à la respiration, et méritent, à ce titre, le nom de pattes branchiales. — Le système circulatoire consiste en un cœur logé dans un tubercule qui avait été pris pour le suçoir. Ce cœur présente un seul ventricule, et non deux, comme le pensait Baker. En se contractant, il pousse devant lui un liquide qui gagne toutes les parties du corps, opère la nutrition de chaque organe, subit dans son trajet plusieurs changements, et revient au cœur, pour en être chassé de nouveau et parcourir la même route; mais ce sang, qui, dans la plupart des Animaux, circule dans des vaisseaux, parait ici répandu et disséminé dans le parenchyme même des organes. On observe cependant des courants qui indiquent le sens dans lequel le liquide circule. Jurinea pu observer qu'à chaque contraction du cœur, il en partait antérieurement une colonne de sang, dont la direction ne tardait pas ù changer, et qu'il a suivie dans une partie assez grande de son trajet, pour pouvoir établir la manière dont la circulation générale a lieu. Celle colonne sanguine est simple, ne sc dichotome pas à la manière des artères, et si elle parait se diviser, c'est pour se réunir, bientôt après, au tronc commun, au moyen d'une véritable anastomose. En dernier lieu, elle constitue un courant dorsal qui, se dirigeant d’arrière en avant, aboutit au point d'où elle était partie. Les ca raclères physiques du sang des Argules sont très-aisés à apercevoir. On reconnaît, à la simple inspection, que ce liquide est composé de globules diaphanes, très-petits. qui roulent les uns sur les autres.
L'appareil générateur consiste, dans la femelle, en uue matrice située dans l'abdomen, au-dessus des intestins. Elle s’étend depuis la terminaison de l'œsophage jusqu'à l'anus, où elle se continue avec l'oviductus, dont l'orifice aboutit à l'intervalle qui existe entre les pattes natatoires de la dernière paire. Dans le mâle, les organes de la génération consistent en une vésicule remplie d'un liquide transparent, située sur le premier article de la troisième paire de pattes ; c'est probablement un liquide fécondateur. En arrière de cette petite poche, et sur le bord antérieur du premier article des quatrièmes pattes branchiales, on remarque un tubercule brun, de forme conique et de consistance cornée, dont la base est munie d'un petit crochet ; c'est l'appareil copulateur. Chacune de ces parties étant double, les mâles sont pourvus de deux pénis eL autant de vésicules séminales, tandis que la femelle n'a qu'un oviductus. Ce fait, attesté par Jurine, n'est en aucune manière analogue à celui que son père a observé dans des Animaux du même ordre (les Monocles), dont les femelles ont un double vagin, répondaul au double appareil fécondateur du mâle ; cependant notre auteur a vu plusieurs fois l’accouplement des Argules, et il dit avoir observé que le mâle employait l'un et l'autre organe pour exécuter avec une seule femelle deux accouplements successifs. Quoi qu'il en soit, les préludes de cet acte important, la manière dont il s'exécute, l'ardeur du mâle qui attaque, le calme de la femelle qui ne répond |>as de suite à l'empressement de ses désirs , seraient des objets bien dignes d'être décrits en détail, si la nature de cet ouvrage le permettait. Le mâle , pour effectuer l'accouplement, porte son abdomen latérale-
ment , et le contourne de manière à croiser celui de la femelle; il l’embrasse alors supérieurement avec ses deux premières paires de pattes natatoires, et s'étant ainsi cramponné, il engage en dessous les deux derniers appendices qui supportent l'appareil générateur. L'accouplement dure quelquefois plusieurs heures, et la fécondation des œufs contenus dans la matrice, en est le résultat; celle-ci, jusque-là très-petite, se distend [ de plus en plus jusqu’au treizième ou dix-neuvième ' jour, qui est le terme le plus éloigné de la gestation. A cette époque, la femelle poml ses œufs, en les plaçant ordinairement sur deux lignes, et en les fixant à un corps solide , au moyen d'une sorte de gluten. Le nombre fourni par chaque ponte est Irès-variable, il est de cent à deux cents, et quelquefois s'élève à quatre cents. -- C’est le trente-cinquième jour environ , à dater de l’époque de la naissance, que le fœtus sort de son enveloppe; il a alors trois quarts de millimètre, et quoique sa forme ne soit pas la même que dans l'âge adulte, les organes de mouvements sont tout à fait différents ; cette différence est telle qu'Olhon - Frédéric Muller, Irompé par les apparences, a décrit ce Têtard comme une espèce distincte, sous le nom d 'Argulut Charon. Les principales dissemblances consistent dans l’apparence de deux longs bras en rames natatoires, situés, l'un au devant des yeux, l'autre en arrière et dan9 l'absence des ventouses qui n'existent pas encore à la première paire de pattes. Avant d'arriver à l'état parfait, le jeune Argule subit plusieurs mues, toujours accompagnées de quelques autres changements notables. Les organes de la génération ne paraissent qu'après le cinquième jour; enfin , vers le vingt cinquième et à la suite d'un très-grand nombre de mues qui se répètent tous les six à sept jours , l'Animal a pris tout son accroissement, et peut reproduire son es|»èce. — La nourriture de ces singuliers Crustacés est la même à tous les âges; ils vivent parasites sur les Éptnocbes , Gaslerostcus acu/eatus, Linn., ainsi que sur les Têtards de Grenouilles ou de Crapauds; ils se fixent à ces Animaux au moyen des ventouses que nous avons décrites, et se nourrissent à leurs dépens, en introduisant leur trompe acérée dans leurs chairs; s'ils veulent les abandonner pour en attaquer d'autres , ils cesseul de contracter leurs ventouses , deviennent libres et nageut dans le liquide, au moyen des appendices dont leur abdomen est pourvu, jusqu’à ce qu'ils aient rencontré une proie qui leur convienne.
ARGUS. Anjus. ois. G. institué par Vieillot et adopté par Temminck , dans l'ordre des Gallinacés de ce dernier; voici ses caractères : bec de la longueur de la tête, comprimé, droit, nu à la base; mandibule supérieure voûtée, courbée vers le bout; narines placées latéralement, au milieu de la mandibule supérieure , couvertes à moitié par une membrane ; tète , joues et cou nus; tarses longs, grêles et sans éperon; les doigts de devant réunis par des membranes; pouce articulé sur le tarse; queue comprimée eu deux plans verticaux : les deux rectrices intermédiaires excessivement longues. Première rémige très-courte , les huitième , neuvième et dixième, plus longues. La seule espèce de ce genre qui nous soit connue, l’Argus Lueu, Aryus
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ixtconiu», Tem.; Phasianus Argus, Lath. (A'. le* pl. de ce Dictionnaire, où sont figuré* le mâle el la femelle). a plu* de cinq pieds dans toute' sa longueur, et il est à peu près de la grosseur du Dindon. La face, la gorge el une partie du cou sont nues, d'un rouge cramoisi : quelques poils noirs paraissent çà et là ; le sommet de la tète et l’occiput sont couverts de petites plumes noires soyeuses, el d'autres plus longues, quoique fort étroites, à barbes désunies; le bas du cou, la poitrine et le ventre sont bruns, rougeâtres, nuancés de tiquetures jaunes el noires; le dos et les tectrices a la ires sont bruns avec des taches noires, marquées de traits jaunes; les tectrices caudale* sont jaunes, marquées de brun ; les rémiges sont larges, couvertes d'yeux diversement colorés dans chaque rang de rémiges; les rectrices sont d'un brun-marron foncé , ornées de petits points blancs, entourés de noir. La femelle n'a point le plumage aussi étendu que le mâle, ce qui la fait paraître beaucoup plus petite : sa tête et le dessus du cou sont d'un gris mêlé de brun et de fauve; la poitrine, le dos, les tectrices alaires et caudales sont d’un brunroux bariolé de noir; les premières rémiges d'un roux foncé, marqué de petits points noirs; les autres brunes, avec des baudes irrégulières d'un jaune sale.
Ce magnifique Oiseau habile les forêts obscures et sauvages de Java et de Sumatra , où il vit très-retiré; ce n'est même que depuis assez peu de temps que l'on est parvenu à l’habituer dans les basses-cours de Batavia , el tout porte à croire qu'il y deviendra aussi commun que le Paon , auquel on le préfère à cause de la délicatesse de sa chair. Son cri. naturellement aigre et désagréable, s'adoucit un peu dans l'état de domesticité, ce qui ne fait qu'augmenter le plaisir que l'on prend à l'élever. Les dames de l'Inde se parent des belle* plumes ocellées de l'Argus, et celle mode est même passée de l’Asie en Europe, où tout ce qui est nouveau est en possession de plaire.
ARGUS, rkft. Esp. du G. Lézard.
ARGUS. Argus, xull. G. établi par Poli dans la f. des Lamellibranches, auquel il donne pour caractères: uue trachée abdominale, point de pieds; l'abdomen ovale et comprimé; les branchies non réunies et élargies; le manteau pourvu d'un muscle raineux; ses bords garnis d'un grand nombre de cirrhes et d’yeux vert d'émeraude et pédoncules; un seul muscle adducteur, grand el central. — Le type de ce G. est le Spondylus Gvederopus ; il vient s’y joindre les Ostrea jacotxea , sanguinea, Plica, varia de Linné, etc.
Le nom d’Argus a encore été employé, et avant Poli, pour un Mollusque nu et pour plusieurs Coquilles. L'Argus de Bohadsch est le Doris Argo de Linné. Plusieurs Porcelaines dont la Coquille est ornée de taches rondes, ont aussi reçu ce nom. Le grand Argus est le Cyprœa Argus ; le petit Argus est le Cyprœa cribaria ; le faux Argus est le Cyroœa Exanthetna de Linné el de Lamarck. L'Argus fascié de Favart d’Herbigny et de Bruguière est, selon ce dernier, une esp. de Pourpre qu’il avait l'intention de nommer Purpura Argus.
ARGUTOR. Argutor. ms. G. de Coléoptère* pentamères, établi par Mégerle, dans la fam. des Carabiqucs,
aux dépens des Pœciles de Bonelli. Ce G. est intermédiaire aux Calathes et aux Pœciles. 11 a pour caractères principaux : le dernier article des palpes cylindrique; les antennes épaisses, à articles presque coniques , à | corps déprimé , moins large que le corselet , qui est atténué postérieurement. Ce G. a pour type le f'arabus rernalis de Fab., auquel on peut joindre une douzaine d'autres esp. européennes.
ARGUZE. bot. S. de Messerschinidia.
ARGYCTIUS. pois. G. de Poissons thoraciques, établi par Rnffinesqtie, dont les caractères consistent dans la forme du corps très-comprimée el conique, l'absence totale de nageoire anale, une nageoire unique el fort étendue, qui règne dans tonte la longueur du dos. depuis le front jusque près de la queue, et dans les pectorales formées de trois rayons, dont l’nn est fort allongé en alêne. Kaffinesque ne mentionne qu’une esp. d'Argyctius.
A. A quatre taches. A. g u ml ri macu/atus, lchth. sicil. Ce Poisson, long de quatre pouces tout au plus, a une forme assez singulière ; sa queue, profondément fourchue, a chacune de ses divisions très-étroite el munie de trois rayons. Sa couleur est argentée, brillante, formée d'une substance peu adhérente comme dans certains Able* et les Sphyrènes. avec deux taches sur chaque côté du dos. d. 54? f. 5? V. 5. a. 0. c. 0. Il habile les mers de Sicile.
ARGYE. Argya. ois. G. nouveau que Lesson a introduit dans sa fam. des Passereaux, et qui se place naturellement à la suite de nos Gobe-mouches, parmi les Insectivores. Ses caractères sont : bec médiocre, élevé, triangulaire à la base, très-comprimé à la pointe, à mandibule supérieure convexe, arquée, pointue, entamant les plumes du front; narines percées en fente étroite, en partie recouvertes par une écaille sur le bord des plumes du front ; celles-ci étroites, minces, rigides; ailes allongées, arrondies; queue longue, étagée; tarses médiocres robustes, à larges et fortes scutelles. Ces Oiseaux ont des habitudes très-rapprochées de celles des Moucberolles; néanmoins ils descendent plus souvent à terre où on les voit courir, avec la plus grande rapidité, à travers les buissons où ils se dérobent, bien mieux que sur les arbres, aux regards de leurs ennemis.
L'A. de Ruppel, A. ruppellii ; Malurus squamiceps, Rupp.Zool. pl. 12, a les plumes étroites du froul d'un bleu cendré; le reste du plumage est d'un gris roux, avec le bec el les tarses roussâlres.
A. bride. A. frœnalus ; Malurus frœnaius, Temm. Dessus de la tète et du cou noirs, avec le bord des plumes d'un gris clair; une grande moustache blanche; tectrices noires, terminées de blanc, ainsique la queue; dessous du corps et croupion d'un rouge ocreux; bec et pieds plombés. Taille huit pouces el demi.
ARGYLIE. Argylia. bot. D. Don a établi ce G. dans la fam. des Bignoniacées ; il y admet pour type \t Üignonia radia ta, L., arbuste du Chili, qui offre pour caractères : un calice à cinq divisions; une corolle tubuleuse à sa base, avec sa gorge renflée et son limbe partagé en cinq lobes presque égaux ; l'estivation est imbriquée ; quatre étamines didynames, fertiles, avec leurs anthères imberbes, à deux lobes obtus, divariqués, distincts
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au sommet et déhiscents par une ouverture fongitudinale. L’ovaire est biloculaire, le style filiforme et lisse ; le stigmate bilamellaire. La capsule est en forme de silique, biloculaire. bivalve, polysperme, tondeuse, à valves rrustacées et en forme de bateau.
ARGYNNE. Argynnis. ns. G. de Lépidoptères diurnes, formé parFabricius aux dépeus des Papillons Nympbales de Linné, et ayant pour caractères : antennes finissant brusquement par un bouton court, en forme de toupie ou ovoïde; palpes s'élevant au delà du chaperon : les inférieures écartées, terminées brusquement par un article grêle et aciculaire; les antres ayant le second article plus long que le premier; les deux pattes antérieures très-courtes dans les deux sexes, repliées, et n’étant d’aucun usage pour la marche, avec les crochets des tarses fortement bifides ; les ailes inférieures , souvent rondes : leur cellule discoïdale, ouverte postérieurement. Ce genre peut être distingué, au moyen de ces caractères, de ceux qui l’avoisinent. La Chenille est plus ou moins épineuse ou tuberculeuse ; la chrysalide se tient suspendue par l’extrémité postérieure, la tète en bas, et n’est jamais enveloppée dans une coque : ces Insectes habitent ordinairement les bois; les uns présentent, au-dessous des ailes, dos taches argentées ou nacrées; ils ont reçu le nom vulgaire de Papillons nacrés ; leurs Chenilles sont appelées Chenilles épineuses, à cause de deux épines, ordinairement plus longues, qu’elles portent sur le premier anneau. Les autres n’offrent plus de taches métalliques, et ont été appelés Papillons Damiers; leurs Chenilles sont désignées sous le nom de Chenilles à fausses épines; les tubercules de leur corps sont seulement velus. Les esp. qui composent ce G. sont très-nombreuses. La treille et Godart (Encycl. mélhod.) en décrivent soixante -trois qui se rapportent toutes aux deux divisions suivantes.
t Palpes inférieures n'étant pas très hérissées de poils; le dernier article très-court; Chenilles chargées d’épines, dont deux sur le cou. — Ici se range le genre Argynnis de Fabricius; l'espèce qui lui sert de type est l’A. Tabac d'Espagne, A. Paphia, ou le Papilio Paphia de Linné et de Fabricius. Le Pap. f 'alesina de lierbst et d'Esper, ou le Valaisieu d'Engramelle, est une var. de cette esp.; celle-ci est assez commune dans toute l'Europe, au mois de juillet et d'août. L’Argynne nacrée, Papilio Aglaia, L., ou le Grand Nacré de Geoffroy, appartient à celte section, ainsi qu'un grand nombre d'autres.
++ Palpe* inférieures très-poilues ; longueur de leur dernier article égalaut au moins la moitié de celle du précédent; Chenilles garnies de tubercules charnus et pubesccnls. — Ici se placent toutes les esp. du genre Militœa de Fab.; celle qui lui sert de type est l’A. Cinxia, Afelitœa Cinxia de Fab., ou le Papilio Cinxia, L. C’est le Damier, variété C, de Geoffroy, ou le Damier, quatrième espèce d’Engramelle (Pap. d’Eur.), trèscommune en France. Les Pap. Euphrosyne , Dia, de Linn. Les esp. que Fab. nomme Cinthia, Setenc, Artémis, Phœbe, etc., appartiennent aussi à cette division.
AKGYOPE. akach. Dans le grand ouvrage sur l’Ëgypte, Savigny a établi le G. Argyope et y a compris
les Épcires dont le thorax est très-sensiblement aplati ou déprimé, ou rétréci seulement vers les yeux qui diffèrent aussi de ceux des Épeires en ce que les latéraux antérieurs sont beaucoup plus petits que les autres. Parmi les nombreuses esp. de ce G. très naturel on en remarque une qui a été rapportée assez récemment de l'Amérique sept, par Lesueur, et qui a été appelée A. Aurantiara.à cause de la couleur vive de son abdomen. Elle a plus de deux pouces d'étendue, et son corps mesure neuf à dix lignes ; les palpes sont jaunâtres avec le dernier article brun et allongé; le thorax très-plat et garni de poils argentés; l’abdomen ovale, tronqué, avec deux tubercules à sa partie antérieure; les filières rougeâtres; les pattes velues : les antérieures et postérieures les plus longues.
ARGYRÉE. Argyreus. ns. Lépidoptères diurnes, G. institué par Scopoli aux dépens des Hespérics ruricoles de Fab. , et fondé sur des caractères peu importants dont les plus saillants sont : d’avoir des bandes dorées ou argentées sur les ailes , avec des taches arrondies ou en forme d’yeux. Ce G. est ensuite subdivisé en (ribus. Latreille le réunit aux Polyommales.
ARGYRÉIOSE. pois. G. formé du Zeus Corner, L., par Lacépède, mais qui ne comporte qu'un sous-genre dans le Règne Animal de Cuvier. C. Voies.
ARGYREJA. bot. Loureiro a établi ce G. auquel il donne les caractères suivants : un calice infère, coloré, velu, persistant et prenant de l'accroissement après la fletiraison, à cinq divisions dont deux extérieures plus grandes; une corolle monopétale, dont le tube court est inuui à sa gorge d'une membrane à cinq crénelures(que Loureiro appelle nectaire ) et dont le limbe présente à son contour cinq découpures; cinq anthères supportées par des filets épaissis et connivents à la base, insérés ù la gorge de la corolle; le style les égale en longueur et se termine par un stigmate en tête. Le fruit est une baie sèche, à quatre loges dont chacune contient une graine arrondie par l'une de ses faces, anguleuse par l’autre. Loureiro en décrit trois esp. originaires de la Cochinchine et de la Chine, où l’une d’elles, VArgyreia arborea, est aussi cultivée dans les jardins. Ce sont des Arbrisseaux à fleurs disposées en corymbcs, en paniculcs ou en grappes axillaires ou terminales, à feuilles alternes et entières, dont la surface pubesceule présente une couleur argentée, qui a fait donner le nom au G. Il est placé à la tête des Convolvulacées, et dans la Pentandrie Monogynie de Linné.
ARGYRITE. Argyritis. ixs. Diptères. Fam. des Athé* ricères. Latreillc a placé dans ce G. les Muscides qui, par la forme courte de leur corps, leur abdomen trèsaplati, presque demi-circulaire, leur tête courte et large et leurs ailes écartées, se distinguent du reste de la fam. Leurs antennes sont insérées au-dessous du front; elles sont très-courtes, avec le dernier article un peu plus grand que le précédent, presque orbiculaire, et muni d'une soie simple et coudée ; les palpes se terminent en une massue courte, presque ovoïde et pointue. Deux esp. prises aux environs de Montpellier par Marcelle Serres ont servi de type au genre; elles sont de petite (aille et ont un duvet soyeux argenté qui dans l’une garnit tout l'abdomen.
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ARGYROCHETTE. Argyrochœta. bot. G. établi par Cavanilles. mais qui rentre dans le G. Parthenium.
ARGYROCOME. bot. Un involucrc composé de folioles imbriquées, scarieuses et brillantes, dont les intérieures. plus longues, forment un rayon coloré;des fleurons androgyns et femelles mêlés; un réceptacle nu et glabre; une aigrette plumeuse : tels sont les caractères de ce G. formé par Gærtner de plusieurs esp. du G. Xeranthemum de Linné, munies d'une aigrette plumeuse, et de plusieurs Gnaphalium. L’Argyrocome appartient donc à la fam. des Synanthérécs.
ARGYRODENDROS. bot. S. de Protœa argentea, L.
ARGYRODONTE. pois. S. de Sciène Ombre.
ARGYROMELANOS. min. Nom donné par les anciens à une pierre que l’on croit être la Chaux sulfatée nacrée.
ARGYRONÈTE. Argyroneta. arachn. G. de l’ordre des Pulmonaires, de la fam. des Aranéides Tubitèles, établi par Lalreille. Caractères : huit yeux, ceux du milieu formant un carré, les autres situés de chaque côté et géminés; mâchoires presque droites, cylindriques, coupées obliquement à leur sommet du côté interne, élargies à leur base; lèvre triangulaire, arrondie à sou extrémité, dilatée à sa base; pattes d’une étendue médiocre; la première paire étant la plus longue, la quatrième ensuite, et la troisième plus courte que toutes les autres; filières extérieures presque également longues. Walckenaer adopte ce genre, et le place dans sa division des Naïades. Lamarck le réunit à celui des Araignées. — Les Argyronètes ont beaucoup d’analogie avec les Clubiones et les Théridions; elles diffèrent cependant des premières par la tronquaturc oblique des mâchoires, ainsi que par la forme triangulaire de leur lèvre ; et on les distingue des seconds, qui appartiennent à une autre section, celle des Inéquitèles, par l’examen comparatif des caractères de ces deux sections; elles s’en éloignent encore parce qu’elles tendent leur toile dans l’eau.
Ce G. est composé, jusqu’à présent, d’une seule esp., l’A. aquatique, A. aquatica , Latr.. ou VAranea aquatica de Linné, Fabricius, etc. ; elle a été décrite et figurée par Walck. pl. 9, flg. 87 et 88 ; elle vit dans les eaux tranquilles, mais non dormantes, et comme elle ne saurait respirer que de l’air, le procédé qu’elle emploie pour s’en procurer mérite d’élre décrit. C’est à la surface de l’eau qu’elle vient le recueillir; elle élève audessus de ce fluide son abdomen qui entraîne après lui une couche d’air assez étendue ; au moyen de cette provision, elle peut rester longtemps sous l’eau pour y construire des pièges, s’y nourrir, s’y accoupler, y reproduire son espèce, etc. Ses pièges consistent en des filets soyeux disposés en différents sens, fixés d’une part à des plantes aquatiques, et de l’autre à une sorte de coque centrale aussi de nature soyeuse, ovale, hémisphérique, ouverte à la partie inférieure. Cette coque, comparée avec raison à une cloche de plongeur, est remplie par l’air que l’Araignée y a successivement introduit en rassemblant avec ses pattes celui qui revêt son corps, et en retournant à la surface de l’eau en chercher une quantité égale à celle employée. L’usage de cette eloebe se prévoit déjà; elle fournit à l’Araignée une retraite
qu’elle peut habiter longtemps, à cause du fluide respirable qui s’y trouve accumulé ; mais de quel moyen se sert l’Argyronète pour changer cet air, lorsqu’il a été vicié par la respiration ? C’est une question à laquelle nous ne sachons pas qu’on ait encore répondu. Quoi qu’il en soit, les femelles construisent ces demeures, y transportent les Insectes aquatiques qui sont devenus leur proie, y passent, dit-on, l’hiver après en avoir fermé l’ouverture, et y pondent des œufs qu’elles enveloppent d’un cocon blanc, éclatant. Les mâles, semblables sous quelques-uns de ces rapports aux femelles, en diffèrent par des caractères importants; leur abdomen est assez allongé, presque cylindrique, avec l’extrémité postérieure un peu courbée. Ils sont, en général, plus grands, et ont les pattes plus longues que les femelles; mais ce qui les en distingue surtout, c’est l’organe sexuel, situé à l’extrémité de leurs palpes. — La ponte ne suit pas de loin l’accouplement, et a lieu vers le mois de mai ou de juin. — L’Argyronète aquatique est d’une couleur brune-noirâtre; elle a sur le dos quatre points enfoncés, et une tache oblongue noirâtre; on la trouve assez communément, au printemps, dans le nord de l’Europe.
ARGYROSE. mm. Beudant a donné ce nom à l’argent sulfuré.
ARGYROX1PHIE. Argyroriphium. bot. G. de la fam. des Synanthérées, établi par le professeur De Candolle, pour une pl. des iles Sandwich, que l’on hésitait déplacer soit parmi les Tussilages, soit parmi les Cinéraires; les caractères du G. nouveau sont : calathide multiflore, hétérogame, à fleurons de la circonférence ligulés. femelles et placés sur un seul rang; ceux du centre sont hermaphrodites, tubuleux et tridentés. Réceptacle nu et plan; involucre campanulé. composé dp deux ou trois rangées d’écailles lancéolatcf-linéaircs, un peu plus courtes que le disque; languettes obovato-cunéiformes, largement incisées au sommet ; deux styles et stigmates divergents et roulés; anthères sessiles, appendiculés à l’extrémité; akène allongé, glabre et anguleux; aigrette persistante, entourée d’une rangée de paillettes. VA. tandwicense est une pl. herbacée à feuilles allongées, subensiformes , très-entières, revêtues d’un duvet argenté, de même que les involucres. Les fleurs sont purpurines.
ARGYRYTHROSE. «in. V. Argext antiioxié, SCt-
FCRfc.
ARGYTHAMNE. Argythamnia. bot. PI. monoïque de la fam. des Euphorbiacées, décrite et figurée dans la Flore des Indes occid. de Swartz. Dans les fleurs mâles, on trouve un calice à huit divisions, dont quatre intérieures, plus courtes, ciliées, avec quatre petites glandes interposées; quatre étamines à filets longs et saillants, et le rudiment du pistil. Les fleurs femelles offrent un calice à cinq divisions profondes et un ovaire libre, couronné de trois styles dont chacun se divise bientôt en deux parties bifides elles -mêmes à leur extrémité. Le fruit est une capsule à trois coques dont chacune contient une seule graine, et s’ouvre en deux valves. On n’en a encore décrit qu’une seule esp., VA. candicans , Sw., Arbrisseau de la Jamaïque, de couleur blanc-cendré , à feuilles alternes et parsemées de nervures , à
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fleurs disposées à l'aisselle des feuilles ou à l'extrémité des rameaux, en petites grappes dans lesquelles les mâles, plus petites, sont groupées supérieurement, tandis que les femelles sont plus grosses, solitaires en général et situées un peu plus bas. Swarlz regarde la Plante figurée, t. 80, f. 3, de Sloane et Adanson, I ' Aleramnun de Brown, comme congénères de l'Argythainne.
ARHOPALE. Arhopalus. ixs. G. de Coléoptères tétramères. de la fam. des l.ongicornes. formé par Audinet Serville , aux dépens des Callidies. Caractères : antennes sétacées. de onze articles mutiques, la plupart cylindrico-coniqiies; palpes presque égales, arec le dernier article aplati, triangulaire; tète plus étroite que le corselet; élytres presque linéaires, arrondies et mutiques â leur extrémité; corselet arrondi latéralement, mutique, peu déprimé en dessus; écusson arrondi postérieurement; corps presque linéaire, allongé; pattes fortes; cuisses de longueur moyenne, en massue allongée et comprimée. Ces Insectes, dont on compte six esp. . les CaUidium rusticum , sericcum, mixlutn, hafniense , undatum , Fab. et fulminant, Olivier, sont tous européens, à l'exception du dernier qui a été rapporté par Beauvois de l'Amérique septenl. Ils ont les mœurs et les habitudes des Callidies.
AltHIZE. bot. Richard nomme quelquefois ainsi les Végétaux dépourvus de radicule et par conséquent de véritable embryon : tels sont les Champignons, les Mousses, etc.
AKHIZORLASTE. bot. Willdenow a désigné sous ce nom les embryons à cotylédons hypogés ou restant cachés sous terre lors de la germination, qui sont privés de racines, comme les plantes parasites.
ARIA. bot. Esp. de Cralœgusf L., rapporté au G. Pyrus par Willdenow et au Sorbus par Persoon.
ARIADNE. ixs. Uorstield a établi ce G. de Lépidoptères diurnes, dans la fam. desPapiliunides, tribu desBiblidcs.pourqticlqiies esp. des lies de la Sonde, auxquelles il a rallié les P. meriotte et coyta de Cramer, sous les caractères génériques suivants : tète assez petite; yeux médiocrement saillants; palpes très-écartées. garnies de petits poils courts et serrés; le deuxième article dépassant un peu le chaperon, le troisième assez long et fortement infléchi inférieurement; antennes grêles, filiformes, sans massue apparente; corselet médiocre; abdomen assez grêle, plus court que les ailes inférieures; ailes assez larges, les supérieures sinuoso-anguleuses; les inférieures dentelées. Les Papillons de ce G. ont le port de certaines Vancsses , telles qu'ldamène. Leur couleur et leurs petites ligues transverso-sinueuses, rappellent uu peu le Faciès de celte dernière espèce.
ARIC1E. Aricia. axxéil. G. établi par Savigny, dans la fam. des Néréides Glycériennes. Caractères : des acicules; point de mâchoires; trompe sans tentacule à son orifice; antennes égales, courtes, de deux articles; point d'antennes impaires; point de cirrlies tentaculaires; la première paire de pieds et les suivantes, jusqu'au vingttroisième segment , en crêtes dentelées; cirrhes inférieurs comme nuis; les supérieurs allongés, existaul à tous les pieds sans interruption, de même que les branchies qui sont distinctes. Les Aricies ont le corps li-
néaire, convexe à sa partie inférieure, aplati supérieurement, et composé d’anneaux très-nombreux et courts; la tête est libre et petite ; la bouche est composée d'une trompe courte, non articulée, sans tentacules ni mâchoires, et garnie seulement de plis saillants; les yeux sont peu distincts; les antennes, au nombre de quatre, s’observent sur les côtés de la tête, et sont très-petites; le corps supporte les pieds et les branchies; les pieds sont ambulatoires et de deux sortes; les premières paires, jusques et compris la vingt-deuxième, présentent deux rames séparées; la rame dorsale est munie de trois faisceaux de soies, et la rame ventrale garnie de soies fines, partagées en faisceaux, et d'un triple rang intérieur, très-serré, de grosse* soies courbées à leur pointe. I.a vingt-troisième paire et les suivantes ont aussi deux rames, mais rapprochées; la première est munie également de trois faisceaux, mais la deuxième n'en a qu'un seul. Ces rames sont pourvues de cirrhes, les supérieurs manquent aux quatre premières paires de pieds; les inférieurs ne sont point saillants. Les branchies n’existent pas aux dix-sept premières paires de pieds; elles se montrent â la dix-huitième, jusque* et compris la vingt-deuxième, et consistent en une languette fixée k la base supérieure de la rame ventrale ; on les retrouve ensuite aux autres paires de pieds, mais elles consistent alors en deux languettes situées à la hase de celle mémo rame; l'une est supérieure et l'autre inférieure. L'esp. qui sert de type à ce G. est la seule connue; elle habite les bord» de l'Océan, et a été recueillie par Ik>rbigny. Elle porte le nom d’A. sertulée, A. srrtulaia. Sa couleur générale est le gris-pâle, avec quelques reflets; son corps est long de neuf â dix pouces, et com- I posé de deux cent soixante-douze anneaux. Les soies j des rames dorsales sont très-fines et d'un jaune-clair;
! celles des rames ventrales, qui sont courbées à leur pointe, ont aussi la même routeur, mais leur pointe est i brune; les acicules sont petits et également bruns.
ARICIKNS. Ariciani. Avxfci., Audouin et Nilne-Edwards, dans leur nouvelle classification des Annélides, ont formé sous ce nom une cinquième fam. qui comprend toutes celles qui ont les pieds peu saillants et d'une structure peu compliquée, tantôt similaires, tantôt dissemblables dans différentes parties du corps, mais jamais alternativement pourvus et dépourvus de certains appendices inous; leurs branchies sont nulles ou trèssimples; leur tète est rudimentaire, de même que les antennes et les yeux qui. quelquefois, manquent totalement; la trompe est très-courte et peu distincte; on n'observe point de mâchoires; la trompe est très-courte, pour ainsi dire nulle ; il n’y a point de cirrhes tentaculaires, et en général, il n'y en a qu'un à chaque pied; lorsque le second existe, il est rudimentaire. Cette fam. ne renferme qu’un petit nombre d’Annélides dont deux, seulement avaient été observées par Savigny, savoir les Ophélies et les Aricies. A ces deux G. Audouin et âlilne- Edwards en ont ajouté deux autres : Aonie et Cirrtiatule.
AHIKNA. bot. S. de Bananier.
ARILLE. A rillns. bot. Lorsque le podosperme ou le trophosperme, c'est ù dire, le support de la graine, se prolongesur elle dansuneétendueplus ou moins grande.
île manière à la recouvrir eu partie ou eu totalité, on donne à ce prolongement le nom d'Arille. A la rigueur, l'Arille ne devrait pas être considéré comme un organe distinct, et recevoir un nom particulier, puisqu'il n'est qu'une continuation du tropliosperme. Cet organe est extrêmement variable dans sa forme, son étendue, sa couleur et sa consistance. L'Arille n'est point une dépendance de la graine, ainsi que plusieurs botanistes leprétrndent; il fait essentiellement partie du péricarpe, puisqu'il se continue manifestement avec le trophosperme, dont il n'est en quelque sorte que l'épanouissement. C'est donc à tort qu'on le considère comme un tégument accessoire de la graine, avec laquelle il n'a aucune communication, lui étant simplement sur -appliqué. Examinons les principales modifications que l’Arille peut offrir. Dans le Polygala rulgaris , par exemple, il forme une sorte de petite cupule trilobée, qui embrasse la base de la graine; dans le Fusain à bois galeux. Et onymus rerrucosus, il constitue une sorte de petite utricule irrégulière, enveloppant les deux tiers de la graine , et seulement ouverte à sa partie supérieure : tandis que dans le Fusain ordinaire, EtonyviU9 euro/Hvn». et le Fusain à larges feuilles, Evony mus latifvlius, l’Arille forme une membrane mince et charnue, d'une belle couleur rouge orangé, qui recouvre la graine dans sa totalité. Dans le Muscadier, il se présente sous la forme d'une lame charnue, d’un rouge plus ou moins vif, découpée en lanières étroites et inégales, qui recouvrent, eu s'anastomosant plusieurs fois entre elles, toute la surface de la graine; c'est cet Arille du Muscadier, qui est si connu dans les pharmacies, et employé sous le nom de Macis.
On a souvent confondu avec l'Arille plusieurs autres organes des Végétaux; ainsi, l'on a pris pour un Arille la partie extérieure du tégument propre de la graine, qui est manifestement cbamue dans le Jasmin et le Tabemœmontana ; il en est de même de l'endocarpe qui. dans le café et plusieurs Rulacées, a été mal à propos considéré comme un Arille. De l'examen attentif de l'Arille, dans les différents G. qui en présentent un, il est résulté une loi générale à laquelle nous ne connaissons point encore d'exception : c'est que l’Arille ne se rencontre jamais dans les genres ou familles à corolle monopétale. Le Tabernæmonlana semblait une exception à celte loi générale ; mais son prétendu Arille, mieux examiné, n'est manifestement que la partie extérieure du tégument propre de la graine, qui est molle et charnue. Celte loi a servi d'indice pour séparer le Polygala, qui est évidemment polypélale. des Rhinanthaeées qui ont la corolle monopétale, afin d'en former une famille distincte.
On appelle arillée toute semence qui est munie d'Arille.
ARIMANON. 01». Esp. du G. Perroquet.
ARION. Avion, boli.. G. de Gastéropodes, établi par Férussac dans une partie des esp. comprises par Linné, Muller et Draparnaud dans le G. Limace. Caractères : corps plus ou moins allongé et ovale, obtus aux deux extrémités, demi -cylindrique, c’est-à-dire, concave en dessus et plat en dessous. Une cuirasse à la partie antérieure, finement chagrinée, contenant posté-
rieurement une couche de particules calcaires, cristalliformes, blanches et pulvérulentes, parmi lesquelles on trou>^ souvent quelques graviers plus gros; peau du corps couverte de rugosités ou tubercules oblongs et glandifonnes qui s'anastomosent; pied étroit, sans saillie. occupant le milieu du plan locomoteur dont les bords sont larges, bien prononcés et séparés du corps par un sillon ; quatre tentacules conico-cylindriques, terminés en bouton, rétractiles, inégaux; les deux supérieurs à l'occiput. longs; les deux inférieurs sur le devant de la tête, courts; deux yeux au sommet des grands ; cavité pulmonaire située sous la cuirasse ; orifice à son bord droit antérieurement; orifice du rectum immédiatement contigu ; organes de la génération réunis. ayant leur orifice sous celui de la respiration, un pore muqueux à l'extrémité postérieure du corps, entre les deux bords du plan locomoteur.
Les esp. connues sont : I. Avion Empyvicovum , Umax aler. ru fus, succineus des auteurs; elle habite toute l'Europe. 2. A. albus, Umax albus, Mull. ; habite les Alpes et le nord de l’Europe.— 3. A. subfuscus, F. ; elle se trouve dans le midi de la France. — 4. A. melanocephalus, F. ; elle habile le Dauphiné. — 5. A. fusealun, F.; aux environs de Paris. — A. hoviensis , F. ; dans toute l'Europe.
AR1SARO.N. bot. V. AmsxBiv.
ARISARIM. bot. Linné avait réuni au G. Arum ou Gouet, VAritarum de Tournefort sous le nom û'slrum Arisarum. Mais le G. de Tournefort doit être conservé, et Richard l'a rétabli en lui assignant les caractères suivants . spatbe tubuleuse à sa partie inférieure; le spadice porte quelques pistils inférieurement, et audessus il est couvert d'étamines distinctes; son sommet est claviforme et nu. Les anthères sont bivalves, à loges trans\ersales; l'ovaire est surmonté d'un style simple que termine un stigmate élargi et plane. Toutes les graines sont attachées à la partie inférieure de l'ovaire. Ce G. diffère de l 'Arum par la forme de la spatbe qui est tubuleuse à sa partie inférieure, par l'absence des appendices stériles et cirrhifbrmes que l'on remarque au-dessus des fleurs mâles, et par la présence du style. Lue seule esp. appartient à ce G., c'est IV/. tu/gare , Rich., ou Arum Arisarum , L., petite pl. vivace dont la racine est tubéreuse, charnue, les feuilles molles, longuement péliolées et toutes radicales; elle croit dans le midi de l'Europe, en Égypte, etc.
ARISÈME. Arisœma. bot. G. de la fam.des Aroidées, établi par Martiusaux dépens des Arum nepentoides, costalum Hspeciosum , décrits et figurés par Wallich dans son J'entamen Et. Népal. L’auteur assigne pour caractères à ce G. la base de la spatbe roulée; le spadice diofque et longuement dénudé au sommet; des anthères transverses, uniloculaires, bivalves, portées sur des filaments distincts et verticillés ; des ovaires également distincts, uniloculaires, peu garnis d'ovules, surtout à leur base; stigmate pelté; baies distinctes et oligospermes. Peut-être faudra-t-il encore réunir à ce G. VAvum dracontium, à cause de la similitude de structure des anthères.
ARISTALTHÆA. bot. S. de Ketmie des jardins.
ARISTE. Aristus. îxs. Coléoptères pentamères, G.
établi par Ziégler, et adopté par Latreille qui le range dans la cinquième division de la fam. des Carnassiers ou Carabiqucs. Caractères : tête grosse; corselet en forme de croissant; abdomen pédiculé à sa base. Ce genre se rapproche par là du G. Scarite, et diffère des autres par les antennes composées d’articles presque cylindriques et par les tarses semblables dans les deux sexes. Dans quelques esp. , les mâles ont une proéminence au-devant de la tète. Ces Insectes se tiennent ordinairement cachés sous les pierres, et habitent des cavités qu’ils creusent dans la terre. Leur démarche est lente; leurs larves sont très-carnassières et vivent aussi dans des trous pratiqués dans la terre. Les esp. qui composent ce G. ont été trouvées en Afrique «1 dans le midi de l'Europe. Une d'elles s'est rencontrée aux environs de Paris, c'est l'A. Bucéphale, A. liucephalus ; Scarites Bucephalu $ , 01. Les Scarites sphœrocephalus, 01., calidonius, 01., le Carabus interruptus, 01., le Carabus Buprcsloidcs, L., le Scantes Dama, Rossi, ainsi que le Calosoma longicomis, Fab., peuvent être rapportés au G. Arisle.
ARISTË. bot. On surnomme ainsi des parties ou organes qui sont munis d'appendices en forme d'arêtes ; ainsi la glume est aristèe dans plusieurs Graminées; Panthère est aristée dans l'Euphraise officinale, etc., etc.
ARISTÈE. Aristea. bot. Iridées , Juss. , Triandrie Monogynie. L. Ce G. présente une spathe bivalve, un calice à six divisions ouvertes et égales, trois étamines courtes, un ovaire infère, un style arqué que termine un stigmate infundibulifbrroe, à bord frangé et à trois angles peu marqués, une capsule oblonguc et trigone. Dryander a établi ce G. d'après Visio africana de Linné. Persoon en mentionne cinq esp. originaires du Cap.
ARISTKNIE. Aristenia. AxxtL. G. de l’ordre des Néréides, de la fam. des Amphinomiens, établi par Savigny. Il diffère des Chloés, des Pleïones et des Euphmsynes, par le nombre des cirrhes, qui n'est pas de inoius de sept pour chaque pied. 11 se distingue encore par un grand nombre d’autres caractères que l'auteur se propose de faire connaître lorsqu'il aura étudié de nouveau ces curieuses Annélides. VA. conspurcata, qui sert de type au G., habite les côtes de la Mer-Rouge.
ARISTIDE. Aristida. bot. G. de la fam. des Graminées, Triandrie Digynie, L., renfermant des esp. d’un port élégant, fort nombreuses et très-faciles à reconnaître. En effet, leurs fleurs sont toujours disposées en panicule ; leurs épillets sont uniflores, formés d'une lépicèneàdeux valves inégales; leur glüme est composée de deux écailles roulées ensemble et très-allongées , dont l’interne est plus petite, tandis que l'externe, plus grande, coriace, et embrassant la première dans presque toute son étendue, est terminée à son sommet par une arête ou une soie profondément trifide, quelquefois même tripartite ; les deux branches latérales sont lautôt égales , tantôt beaucoup plus courtes que celle du centre. Beauvois , dans son Agrostographie , a divisé les Aristides en quatre G., d’après les différences de structure et les modifications de l'arête. Ces G. sont les suivants : 1" Clueiaria, qui a pour caractères distinc-
tifs la paillette inférieure plus ou moins prolongée en pointe, terminée par trois soies le plus souvent égales. Ce G. renferme le plus grand nombre des esp., entre autres VA. adscencionis, A. hystrix , A. gigantca , etc. 2n Curtopogon, dont la paillette externe est bifide à son sommet, et qui offre une seule soie tordue entre les deux dents de la paillette. A ce G. se rapporte VA. dicho/otna de Michaux. Les deux G. que nous venons d'examiner sont pourvus d’une soie, tandis que les deux suivants offrent une arête. 3° Dans le G. Arthrathentm, la paillette présente une véritable arête trifide au sommet, articulée et caduque, comme les A. pungens, Desf., stipoidex, Brown, etc. 4° Dans le G. Aristida proprement dit , Beauvois ne laisse que VA. lanata. L'arête est simple, ni articulée, ni caduque. placée entre deux soies latérales.
Quelle que soit l'importance de la distinction établie entre l'arête et la soie, cependant il nous paraît impossible d'adopter la distinction que Beauvois a prétendu établir; et les quatre G. qu'il a formés doivent, à notre avis, rester réunis et constituer seulement quatre sections dans le G. Aristida de Linné.
ARISTIFORME. bot. C'est-à-dire en forme d’arête.
ARISTOLOCHE. Aristolochia, bot. Ce G., de la fam. desAsarinées,Gynand.Hexand. L., offre les caractères suivants : un calice coloré, ventru à la base, où se trouve souvent un petit appendice dilaté à son sommet qui se prolonge en languette; pas de corolle; six anthères presque sessiles , insérées au-dessous des divisions du stigmate, qui sont au nombre de six; le style est extrêmement court; le fruit est une capsule à six loges.
Les esp., qui composent ce G., sont des herbes ou des arbrisseaux dont la lige est ou dressée, ou faible et couchée, ou souvent grimpante; les feuilles alternes entières ou lobées; les pédoncules axillaires, chargés d'une, de deux ou de plusieurs fleurs. Ces espèces sont fort nombreuses. Il suffira de rappeler ici celles qui offrent le plus d'intérêt, soit comme étant indigènes, soit comme cultivées dans nos jardins, soit enfin par l’utilité que la médecine lire de quelqu'une de leurs parties.
VA. Clematitis , L., la seule qui croisse aux environs de Paris où elle est assez commune, a les feuilles en cœur arrondi, les pédoncules uniflores, réunis au nombre de trois à six aux aisselles des feuilles, les corolles dressées, à languette ohlongue; VA. rotunda, L. , a les pédoncules solitaires; VA. longa, L. , et VA. Serpentaria , L. , connue sous le nom de Serpentaire de Virginie. Les racines de ces trois dernières esp. sont employées en médecine, et il est probable que la plupart de leurs congénères offrent , à un degré variable, des propriétés analogues, et pourraient servir au besoin comme succédanées. — VA. Pistolochia, L., qui se trouve dans le raidi de la France. —VA. anguicida , originaire d’Amérique , à laquelle sont attribuées des vertus qu’indique son nom. — VA. tnacrophylla de Lam., A.Sipho de L'Héritier, dont les feuilles sont larges et cordées, dont les fleurs, réunies deux à deux, grandes, d’une couleur foncée et d’un aspect bizarre, se terminent par un limbe aplati et à trois lobes, et dont on forme, dans nos jardins, d’épais berceaux.
Humholdt parle d'une espèce d'Aristocbe qu'il a observée A la Nouvelle-Espagne, donl les Heurs sont si grandes que les Nègres s'en servent en guise de bonnets pour se garantir des ardeurs du soleil.
ARISTOLOCHES oc ASARINÉES. Ce G. avait donné son nom A une petite fam.. que bernard de Jusssieu avait placée parmi les Mouocolylédones ; mais l'auteur du Généra Planta rum, ayant jugé plus convenable de la transporter A la tête des Dycotylédones, malgré l'opinion de quelques botanistes distingués qui semblent douter encore de la véritable place que doit occuper cette fam. dans la série des ordres naturels, pour éviter plus de confusion, le nom d’Aristolocbiées a été changé en celui d'Asarinées.
AR1STOTELA. bot. S. d'Otbonna.
ARISTOTÉLÊE. Arisiolelea. bot. Orchidées. Ariatotelea spiral in. Ce G., établi par Loureiro pour une pl. de la Cochinchine, parait devoir rentrer dans le genre Néoltie. Voici, du reste, les caractères principaux assignés par Loureiro à ce G. : spathe aigue, uniflore et persistante ; quatre pétales dressés les deux latéraux lancéolés et fort petits, l'antérieur et le postérieur (vraisemblablement le labelle) recourbés, trifides au sommet qui est infléchi; nectaire (gynoslème?) monophylle, oblong, très-entier, un peu courbé et charnu ; anthère large et conique, A une loge operculée, occupant une cavité intérieure du sommet du nectaire. Le fruit est une capsule oblongue, contournée, monoloculaire, A trois valves polyspermes.
ARISTOTE LIE. Aristotelia. bot. G. de la fam. des Homalinées, établi, par L'Héritier, d’après un Arbrisseau du Chili qui y porte te nom de Maquiy et présente les caractères suivants : un calice turbiné, quinquéfide, épaissi intérieurement en un disque au pourtour duquel s'insèrent cinq pétales alternes avec les divisions du calice, et quinze étamines rapprochées entre elles par groupes de trois opposés à ces mêmes divisions; leurs filets sont courts, leurs anthères longues, dressées et fixées par leur base au sommet des filets, hiloculaires, et s'ouvrant su|iérieurement par deux pores; L'Héritier dit les avoir toujours trouvées stériles; doit-on en conclure que les fleurs sont diolques? Le nombre des divisions du calice et des pétales est quelquefois porté à six, et celui des étamines A dix huit. L'ovaire est supère, très-petit, surmonté de trois styles ou d'unslyle trifide, que terminent trois stigmates. Il devient une baie pisiforme, A trois loges, contenant chacune une ou deux graines convexes d'un côté, anguleuses de l'autre, et qui logent, dans un périsperme charnu, un embryon plane, A radicule ascendaute et en sens contraire du hile qui est inférieur. Les rameaux sont opposés, ainsi que les feuilles qu'accompagnent des stipules caduques; les fleurs disposées en grappes axillaires ou terminales. Les haies sont acidulés et bonnes à manger; on en fait, au Chili, une boisson qu'on emploie contre les fièvres maligues, et donl les propriétés médicinales paraissent avoir été vérifiées par l’expérience de Dombey.
Coiunierson, dans ses manuscrits, donne le nom é*Ariêtote/ia A un Arbre résineux de l'Ile-de-France, le Tertninalia amjuslifolia , appelé aussi Benjoin dans le pays.
ARITR1LUS. bot. S. de Mercuriale, î ARIVOA. bot. Esp. du G. Eugenia.
ARJALAS. bot. F. Abgiklas.
AIUO.NA*. bot. G. ainsi nommé en l'honneur d’un bo- | taniste espagnol, par Cavanilles qui lui assigne les ca- | ractères suivants : un calice composé de deux petites ! folioles persistantes; une corolle infiindibuliforme, dont l le tube est allongé, le limbe ouvert et quinqueparti : j cinq étamines à filets très courts, insérés près de la gorge de la corolle, à anthères oblongues et incluses; un ovaire libre, couronné par cinq petites écailles qui entourent la base d'un style filiforme, de la longueur du tube, et fermé par deux, quelquefois trois stigmates. Le fruit est une baie globuleuse, à deux loges. L'espèce que Cavanilles a décrite et figurée ( Icon . tab. 583), la ; seule connue jusqu'ici, est une petite pl. herbacée, A tige droite et ramifiée, A feuilles alternes, embrassantes, petites et squammiformes, à fleurs terminales et sesi siles, A racine fusiforme, donl les fibres portent des tu- : hercules qui lui ont fait donner le nom spécifique de tuberoaa. Elle a absolument le port d'un (initlia, G. de la fam. des Tbymélées, auprès duquel celui ci doit prendre place, en réformant quelques-uns des caractères donnés par Cavanilles. Ainsi, on doit considérer comme des bractées ce qu'il appelle folioles calicinales, comme un calice ce qu'il appelle corolle, et douter de l'existence de deux loges. En effet la section horizontale du fruit qu’il figure, semble représenter moins une baiebtloculaire qu'une seule graine bilohée.
ARKÊSINE. glol. Roche qui parait être identique avec la Protogine.
ARROSE, mix. Nom donné a une roche psammitique dont les parties sont liées entre elles par un ciment de Feldspath. Les Arkoses sont des grès résultant de l'agglutination des débris de roches primitives, qui ne se trouvent ordinairement qu'au voisinage des contrées ou des monts granitiques.
ARKTIS1TE. hix. V, Werxerite.
ARLE. ois. y. Habib.
ARMAD1LLE. mai. Nom collectif donné parles premiers voyageurs qui visitèrent le nouveau monde, aux Quadrupèdes couverts de cuirasses écailleuses, tels que les Tatous. Séba l’étendit aux Pangolins de Pile de Ceytan.
ARM ADI I. LE. Armaditlo. ciist. G. del'ordredes Isopodes. section des Ptérygihrancbes, établi par Latreille, et ayant pour caractères : quatre antennes, dont les ini termédiaires très-petites. A peine distinctes, et dont les extérieures ou latérales sétacées, de sept articles, insérées dans une fossette relevée sur les bords; appendices ! latéraux du bord de la queue ne faisant point de saillie,
; terminés par un article triangulaire; corps se roulant en boule. Cuvier a désigné, sous le même nom, un genre I d'insectes myriapodes, a ppelé depuis Gloméris, par La- | treille. Les Armadilles de cet auteur, dont il est ici ques- | tion, diffèrent des Cloportes, des Ligies et des Philosj cies par leurs antennes, et avoisinent au contraire, sous ce rapport, les Porcellions. donl ils s'éloignent cepenj dant par les appendices postérieurs de la queue qui n'offrent pas de saillie; ils se distinguent, d'ailleurs, de tous les Crustacés plérygibranches, par la propriété
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qu’a leur corps de ne contracter en boule. Celui-ci est (lès-convexe en dessus, et plus ou moins concave en i dessous. Les organes respiratoires sont renfermés dans la duplicature de petites écailles branchiales et supérieures. du dessous de leur queue, présentant une rangée de (rois à quatre petites ouvertures pour l'introduction de l'air. C'est aussi sous des valves de la partie inférieure du corps que ces Animaux conservent leurs oeufs qui y éclosent ; ils ont. du reste, beaucoup d'analogie de mœurs avec les Cloportes, et habitent, comme 1 eux, des lieux humides, tels que les caves, les trous de murailles, les fentes de rochers; on les rencontre dans toutes les saisons, l’hiver excepté : à celte époque, ils sont engourdis; leur démarche est lente. Parmi le petit nombre d'espèces décrites jusqu'à ce jour, nous remarquerons
L’A. coaxi’v. A. vnlgaris, Oniscus Artnadillo; il sert de type au G., et se trouve communément sous les pierres. L'Oniscus cincreu s de Panser (Fa un. Insect. Germ. fasc. 62., Hg. 22) est une var. de cette esp.
L'A. bea boitiqces. A. officinal ts , Dum. ; elle est grise, et a le second anneau du corps très-grand et éehancré. Celte esp., regardée autrefois comme apéritive, fondante et diurétique, était employée en médecine contre les affections de poitrine et la jaunisse; elle est originaire de l'Italie.
ARMvME. Arma nia. bot. Ce G., fondé par Bertero k dans la faut, des Synanthérées. Syngén. de L., pour une pl. de l’Ainér. du sud, avait été incorporé dans le G. llopkirkia; mais il parait que De Candolle a reconnu que ses caractères sont assez nettement prononcés, puisque dans le cinquième vol. de sou Prodoine il a conservé le G. Arma nia. Caractères : calathide inulti- Hore; fleurons de la circonférence ligulés, neutres, disposés sur un seul rang; ceux du disque hermaphrodites, avec le tube de la corolle court, cylindrique, renHé à la gorge, et cinq dents au limbe; involucre formé de trois rangs d'écailles imbriquées et serrées ; réceptacle plan et paléacé ; styles des fleurs hermaphrodites raineux , courts, trouqués au sommet qui est barbu; akène un peu comprimé, elliptique, cartilagineux, couvert d'une pubescence serrée, couronnée par deux soies roides. VA. fruticulosa est un Arbrisseau branchu de l’Amérique méridionale; les feuilles sont ovales, pétiolées, acuminées et pubescentes; les fleurs sont jaunes.
ARMAR1NTE oc ARMAR1NTHE. bot. V. Cachet».
ARMÉ. pois. Nom vulgaire d’un Silure, Silurus militons, L., ainsi que des Cottus quadneornis , L. et Cataphractus , L.
ARMEL, bot. S. de Prganum Harmala, L.
ARMELLINA, AR.MELL1M Et ARMELUNO. sam. S. de Marte Hermine.
ARMENIACA. bot. f'. Abricotier.
ARMENISTaJRE. acal. S. vulg. de Méduse.
ARMERIA.bot. Esp. du G. Stalice, dont WUIdenow a fait le type d'un G. nouveau qui. quoique renfermant une quinzaine d'esp., ne parait point différer d'une manière assez tranchée du G. primitif, pour devoir en être séparé.
ARMES, eool. Organes dont un excès relatif de dé-
veloppement donne à certains Animaux des moyens d’attaque ou de défense. — A l’exception de quelques produits de sécrétion, comme la liqueur noire des Seiches et des Aplysies. les gaz fétides de# Mouffettes, et les commotions électriques de plusieurs Poissons non congénères, tels qu’un Gymnote, un Silure, etc., les Armes, dans tout le reste des Animaux, sont des dents, des ongles, des cornes ou d’autres organes pileux et épidermiques.
Dan# les Poissons seulement, le système osseux pousse à l’extérieur de la peau des productions propres à cet emploi. Les Armes osseuse# les plus remarquables 6ont les intermaxillaires prolongés du Squalus Priai i.i et du Xiphias (Uadius. Dan# les Sparts, les Perches et quelques genres voisins, les os operculaires et quelques autres os de la tète sont hérissés de dentelures et d'épines, qui sontttussi des véritables Armes. — Maischez les Poissons, les Armes osseuses les plus communes sont les premiers rayons des nageoires dorsales et thoraciques. Il y a surtout un mécanisme fort remarquable dans le premier rayon de la nageoire thoracique des Silures et les deux premiers de la dorsale de plusieurs Dali.» tes. Ces rayons se meuvent et se fixent comme la lame des couteaux à ressort. Ces prolongements osseux des Poissons sont toujours couverts d'épiderme.
Les dents, les ongles et les cornes sont les Armes offensives des Mammifères. Les dents et les ongles tranchants sont exclusifs des cornes et réciproquement. Excepté l'Eléphant et le Dugong , dont les défenses sont des dents incisives, ce sont toujours les canines qui arment la bouche des Mammifères. On avait été induit en erreur sur l'implantation delà dent du Narwhal, comme nous le démontrerons à son article. Sa longue défense est une canine; les Ruminants seuls ont des cornes à la tèle. Il est inutile de dire que ces Armes sont toujours mises en mouvement par des muscles proportionnés. et qui nécessitent sur les os qui les supportent ou les avoisinent une correspondance de dépressions et d'arétes également proportionnées. — Il n'y a pas une loi de coexistence régulière entre les dents et les ongles, comme il y en a une d'exclusion entre ces deux sortes d'organes et les cornes. Dans les Carnassiers cependant. le degré de carnivorilé se mesure bien sur la figure et la grandeur des canines et des ongles qui y suivent réellement un même progrès ; mais dans les Édentés et les Tardigrades, au contraire, desongles plus I forts, plus grands même proportionnellement que ceux ! des Chats, coexistent avec l’absence absolue d'incisives,
I de canines et quelquefois même de molaires. — ■ Dans I les Tatous, les Pangolins, et dans tous les Reptiles non j batraciens, l’endurcissement de l’épiderme par l'exha- | lalion d'un mucus plus abondant ou plus dense, peutêtre même chargé de quelques sels calcaires, compose t les boucliers, les cuirasses et les cotes écailleuses qui , protègent ces animaux.—- Dans les Porcs-Epics, les Hérissons, les Tenrecs, les Ëchidnés et les Rhinocéros, un développement excessif des poils produit, par plusieurs emboîtements coniques, les piquets et les épines des quatre premiers genres, et, par leur aggrégation, les cornes du dernier. Excepté l’Ornithorynque , dont I l'ergot du pied de derrière est creux pour l'écoulement
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d'une liqueur empoisonnée, aucun Vertébré n’esl venimeux par ses oncles ou par d’autres organes épidermiques. Dans les Vipères, une salive empoisonnée s'écoule par le canal de leurs crochets mobiles, avec et non sur l’os maxillaire.
Dans les Oiseaux, le développement des plumes et des ongles semble avoir absorbé tous les matériaux des dents, déjà appauvries dans les Édentés au profit des organes épidermiques. Les Armes des Oiseaux sont le bec et les ongles. Plusieurs espèces parmi les Échassiers, et une seule parmi les Palmipèdes, portent des ongles aux doigts de leurs ailes; le Casoar des Moluques en porte quatre; le Kamichi, les Pluviers apinosus et Cayanus et l’Oie de Gambie deux. Quelques Oiseaux portent aussi sur la tête des végétations osseuses, comparables aux cornes des Ruminants. Ces végétations sont coiffées d’une enveloppe cornée; elles sont creuses le plus souvent. Tels sont le casque du Casoar, déjà cité, celui des Calaos, des Pintades, etc. Elle est solide et d’une dureté pierreuse dans le Crax-Pauxi et dans un genre encore inconnu d'Oiseaux que ce seul caractère doit peut-être séparer des Calaos, dont on l'a rapproché. Le Muséum possède deux crânes mutilés de cet Oiseau. — Le tarse de beaucoup de Gallinacés et de quelques Échassiers est aussi armé d'une sorte d'épine appelée ergot , qui se développe plus dans les mâles que dans les femelles ; mais l’Arme principale des Oiseaux est leur bec, dont les variations de figure offrent d’excellents caractères de classification.
Dans les Poissons et les Reptiles, l'armure des mâchoires varie beaucoup par la forme et l'insertion des dents, souvent implantées sur des os qui n'en portent pas dans les Mammifères. Ces os sont les palatins, les ptérygoïdiens et le vomer pour ces deux classes; les pharyngiens et les hyoïdiens pour les Poissons seulement ; chez ces derniers, l’os maxillaire n'en porte jamais. Les boucles des Raies nous semblent, comme à Blainville, n'étre que des dents développées dans la peau. Telle est aussi vraisemblablement la nature de l’espèce d’épée tranchante qui arme la queue de la Mourine et de la Pastenague. Dans l’épaisseur de la cuirasse des Crocodiles, il se développe de véritables os qui y forment des lignes de renforcement.
Dans les Insectes et les Cnistacés, les Armes sont encore des prolongements de la peau endurcie; les tests et les Coquilles des Mollusque* ne sont autre chose que des dépôts calcaires exhalés et solidifiés dans l'épaisseur du manteau, et que l'on pourrait considérer comme des Armes défensives.
Des suçoirs, des crochets et des poils arment les Vers intestinaux; les Écbinodermes, enveloppés d’un test couvert dépiquants nombreux et mobiles, blessent celui qui veut les saisir. Les Méduses sont enduites d'une humeur âcre et brûlante, qui produit, quand on les touche, une sensation analogue à celle des Orties. Des Éponges, des Antipates, des Gorgones, des Alcyons possèdent la même propriété. Les Polypes des grands Polypiers madréporiques bravent les attaques de leurs ennemis dans leurs cellules calcaires. Ainsi la nature a donné à ces Animaux des Armes variées, mais plus nombreuses pour la défense que pour l'attaque.
ARMES, bot. On désigne sous ce nom les aiguillons et les épines des Végétaux.
ARMIDE. Annula. crust. G. nouveau, de l'ordre des Isopodes, établi par Risso, qui lui donne pour caractères : corps linéaire; abdomen à quatre segments : les trois premiers très-courts, le dernier allongé et sinué; antennes extérieures moins longues que le corps; pattes à ongles simples.
ARMILLA. S. de Vénus Verruqueuse.
ARMILLARIA. bot. G. de la fam. des Agarics, établi par Fries dans son Syttema mycotogicum , t. i, p. 36. II est caractérisé ainsi : tégument simple, ne couvrant que la face inférieure du chapeau, adhérant au pédicule et au bord du chapeau, et persistant sous forme d'anneau; pédicule plein, solide, fibreux; chapeau charnu, convexe, à épiderme toujours distinct du tégument; chair blanche, ferme; lamelles larges, inégales, se rétrécissant vers le centre, d'une couleur blanche ou jaunâtre.
ARMINE. Armfna. ioll.G. de Gastéropodes inférobranches, qui parait appartenir à la fam. des Pleurobranches, et auquel Raffioesque assigne les caractères suivauts : corps oblong. déprimé; bouche nue, rétractile; les flancs lamelleux; l'anus à droite. 11 mentionne deux esp. observées dans les mers de Sicile. A. tachetée. A. maculata. Dos roussâlre, tacheté de blanc; deux petits tentacules ovalaires sur la tête; corps pointu en arrière. A* tigrée, A. iigrina. Dos uoirâlre, varié de lignes ondulées blanches : point de tentacules, corps obtus postérieurement.
ARMOISE. Artemiaia. bot. Corymbifères de Jussieu; Syngénésie Polygamie superflue, L. Capitules constamment petits, globuleux ou allongés, et comme cylindriques; pboranlhe convexe, tantôt nu, tantôt garni d’écailles sélacées; involucre tantôt arrondi, tantôt cylindrique, formé d’écaillcs imbriquées, arrondies, obtuses, minces et scarieuses sur leurs bords ; fleurons fertiles ; ceux de la circonférence femelles ; ceux du centre, beaucoup plus nombreux, hermaphrodites; dans les premiers la corolle est tubuleuse, renflée à sa base, rétrécie vers sa partie supérieure, qui est simplement bifide et comme tuberculée à sa face externe; le style est un peu plus long qu’elle, terminé par un stigmate dont les deux branches sont légèrement recourbées et obtuses ; dans les fleurs hermaphrodites qui sont plus longues que les précédentes, la corolle est tubuleuse, le tube est un peu renflé dans sa moitié supérieure, et terminé par un limbe court, à cinq dents égales et réfléchies : les filets staminaux sont insérés vers le quart inférieur du tube; le synème ou tube anthérifère, est profondément quinquéfide à sa partie supérieure, c’està-dire, que les anthères ne sont guère soudées entre elles que par leur moitié inférieure; leur partie supérieure demeurant libre, et chacune d’elles étant terminée par un sommet très-aigu. Le fruit est obovolde, c’est-à-dire, plus renflé à sa partie supérieure qui est entièrement dépourvue d'aigrette. Linné a réuni en un seul les trois G. Aurone, Armoise et Absinthe, établis par Tournefort. Gartner et quelques autres ont de nouveau divisé le G. A rie mi ai a de Linné en deux G. que nous ne considérons que comme de simples sec-
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lions : YAbsinthium, caractérisé par tes capitules pros <|iie globuleux et surtout par les soiesqui Bamisscnl son phoranthe ou réceptacle, et V Artemisia dont les capi- | tules sont ovoïdes et allongés, et le phoranthe nu. Nous ; citerons quelques-unes des espèces les plus intéressantes de ccs deux groupes.
ç 1. Capitules globuleux : Phoranthe garni de soies.
(Amman».)
A. AfisixTQE. Artemisia Absintliiuulj I. . Cette esp. est vivace. Toutes ses parties sont recouvertes d'un duvet blanc, ce qui les fait paraître comme argentées ; sa tige est herbacée, rameuse et comme paniculée. Ses feuilles sont bipinnatifides, à lobes obtus, cotonneuses sur les deux faces. Ses Heurs sont jaunes. L'Absinthe | croit dans les lieux incultes et arides. On la cultive aussi pour l'usage de la médecine. En effet, c'est un médicament très-efficace. Sa saveur est extrêmement amère et aromatique; aussi l'emploie-l-on surtout comme tonique et stimulant, soit dans les faiblesses d'estomac, il la suite des fièvres de long cours, soit pour activer l’éruption des règles, soit enfin pour combattre les vers qui se développent dans le canal intestinal.
A. sBStxTitx ex Aiteas- A. arborescent, L. Cette esp. est remarquable par sa tige ligneuse, haute de cinq il six pieds, nue dans sa partie inférieure, portant supérieurement des feuilles découpées et argentées, semblables à celles de l'Absinthe ordinaire, avec laquelle elle a beaucoup de ressemblance. Ses capitules de fleurs sont plus arrondis et plus gros. Cet Arbrisseau, originaire d'Italie, d'Espagne, de Grèce, etc., se cultive dans Ica jardina d'agrément.
$ II. Capitules ovoïdes : Phoranthe nu. (Artemisia.)
A. comlse. A. vulgaris, L. Celle pl., qui croit abondamment dan* le* lieux incultes, le* décombres, le long de* vieux murs, présente une lige haute de quatre à cinq pied*, rameuse et paniculée; ses feuilles sont bipinnatifides, à lobes lancéolés, aigus, blanche* en dessous, vertes à leur face supérieure; les fleur» forment une grande panlcule à la partie supérieure des ramifications de la lige. L* Armoise jouit à peu près des mêmes propriétés que l’Absinthe, mai* à uu degré plus faible. , A. de jcdèe. A. judaica, L. C’est un petit Arbuste | pubescent, haut d’environ un à deux pieds, d’une cou- , leur grise cendrée; ses feuilles sont sinueuses, pinnatifides, cotonneuses, à lobes obtus : le lobe terminal est beaucoup plus grand. Les capitules sont pédoncules, et constituent une panicule terminale. Ce sont ces fleurs et celles de l’Armoise de Perse, Artemisia contra, L., qui sont connues dans le commerce sous les noms de Siementine , de Darbotine, de Semen-contrà, etc. On le* emploie comme vermifuge*.
A. C1TRORELLE OU AtIRONE DES JARDIX8, A .AbrotonUUl, L. Elle est abondammeut cultivée à cause de l’odeur suave de citron que répandent ses feuilles, surtout lorsqu’on les froisse entre les doigts; elles sont finement découpées en lobes linéaires; sa tige est sous-frutescente, haute de deux à trois pieds; ses capitules sont hémisphériques et pubescents. Elle croit naturellement en Orient et dans les contrées méridionales de l’Europe.
A. estragon, A . Dracuncvfus, L. Elle se fait facilement reconnaître à ses feuilles simples, lancéolées,
aigues, vertes et glabres des deux cdlés. Elles ont une saveur à la fois fraîche et piquante, et on les emploie fréquemment comme assaisonnement. On la mange en salade et l’on en parfume le vinaigre.
ARMOL. bot F. Arroche des jardins.
ARMORACIA. bot. F. Cochlearia.
AKMORAR1A. bot. S. d’Armoise.
ARMOSELLE. bot. S. vulg. de Sériphium.
ARNÉ, ARMÉ ou ARTRE. ois. N. vulg. du Martin- Pécheur Alcyon.
ARNEBIA. bot. G. établi par Forskahl pour une pi. qui n’est qu’un Grémil.
ARNÉE oc ARM. «a*. Esp. du G. Bœuf.
ARMQt’E. Arnica, bot. Ce G., de la fam. des Corymbifércs. réuni par Latnarckaux Doronics, et placé à côté par la plupart des auteurs, n’a pas avec eux autant d’affinité qu’on le croit généralement, suivant Cassini qui le range, avec doute.dans sa tribu des Hélianthées. Quoi qu’il en soit, on lui donne pour caractères lin involucre composé de plusieurs folioles égales, disposées sur un ou deux rangs; un réceptacle nu, ou, suivant Gærlner. couvert de poils très-courts; des Heurs radiées, à fleurons hermaphrodites, ù demi-fleurons, présentant une languette oblongue, terminée par trois dents et cinq filaments stériles. Ce sont ces filaments et l’aigrette simple qui couronnent les graines des demi-fleurons aussi bien que celle des fleurons, qui distinguent ce genre du ! Voronicum , dans lequel les graitiesde la circonférence sont nues. Aussi a-t-on porté avec raison parmi les Arniques le Doronicu m Bcllidiastrum deL., qui ne présentait pas ce dernier caractère. On a décrit environ trente esp. d’Arniques originaires de diverses contrées. Quatre seulement font partie de la Flore Française, et la plus connue est celle des montagnes, A. montana ,
L , employée en médecine, pour la propriété excitante qui réside dans ses racines et surtout dans ses fleurs. Sa tige, qui atteint jusqu’à près de deux pieds de hauteur, porte le plus souvent une. quelquefois aussi plusieurs fleurs grandes, de couleur jaune; on y observe en général quatre feuilles opposées, deux à deux; ce qui distingue celle espèce des autres Arniquesde France, daus lesquelles les feuilles sont toutes radicales ou alternes.
ARMVES. bot. S. vulg. de Liciel.
ARNOLDIK. Arnoldia . bot. G. de la fam. desCunoniacécs, établi par le docteur Bluine dans sa Flore de Java, cl qu’il a dédié à la mémoiredu savant J. Arnold, qu’une mort prématurée enleva aux sciences lorsqu’il était occupé à recueillir les matériaux de la Flore de Sumatra. Blume donne pour caractères au nouveau G. un calice quadriparti; quatre pétales; huit étamine*; un ovaire didyme , biovulé; deux styles recourbés portant des stigmates simples; deux carpelles soudés à leur base, solitaires par avortement, monospermes, déhiscents à l’intérieur et longitudioalement. Les deux espèces décrites par Bluiue sont des Arbrisseaux à feuilles et à rameaux opposés. 11» abondent dans les forêts montagneuse» de l’ilc de Java.
ARNOPOGON. bot. F. Urosferme.
ARMLHÈKE. Arnoseris. bot. L 'Hyoseris minima de Linné, pl. de la fam. des Chicoracées, placée par plusieurs auteurs parmi les Lampsanes, a été figuré par
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Gartner sous le nom d 'A ni ose ris puxilla, tab. 137. fig.5,etlui a servi pour établir un G. nouveau, dont les caractères sont : un involucre composé d’un seul rang de folioles, tendant, à la maturité, â se rapprocher par leurs sommets, et à former ainsi une petite tète globuleuse, relevée de bosselures longitudinales, et des graines couronnées d'un rebord coriace, dressé et entier. Celte pl., qu’on rencontre en France, présente une rosette de feuilles radicales, nombreuses et bordées de dents aigues, d'où partent les tiges hautes d'un pied au plus, grêles et branchucs. Leurs rameaux se renflent considérablement au voisinage des fleurs qui sont petites et d’un jaune pâle.
ARNOTTIE. Arnottia. bot. Ce G., de la fain. des Orchidées, établi par Ach. Richard, est voisin par son port et par la structure de son anthère, du G. Gymnadcnia; mais il en diffère par les divisions extérieures et supérieures de son calice, (les sépales) prolongées en forme d'ailes, par son labelle sans' éperon, semblable aux deux divisions intérieures (pétales), et soudé avec elles par sa base. Ce G. se compose d’une seule esp., A. mauritiana, qui parait être la mémepl. que l'Amphorvhis i ne nais, de Du Pelit-Thouars.
AROCIRA kt AROEIRA. bot. F. Areira.
AROÏDÉES. Aroideœ. bot. Fam. de pl. endorhizes ou ir.onocolylédonées, ayant les étamines hypogynes, appartenant par conséquent à la seconde classe de la Méthode de Jussieu ou à la Monohypogynie. Ce sont eu général des Végétaux vivaces, d'un port particulier, à racine ordinairement tubéreuse et charnue; leurs feuilles sont fort souvent toutes radicales par le manque de tiges plus rarement les Aroïdées sont caulescentes. Les fleurs sont disposées en spadices, et enveloppées le plus souvent dans une spath* dont la forme est extrêmement variable dans les différents genres; elles sont unisexuées, monoïques et dépourv ues d’enveloppes florales ou bien hermaphrodites et entourées d'uu calice à quatre ou six divisions. Dans le premier cas, les pistils occupent ordinairement la partie inférieure du spadice, et doivent être considérés comme autant de fleurs femelles, et les étamines, placées au-dessus, constituent autant de fleurs mâles; rarement les étamines et les pistils sont mélangés, comme, par exemple, dans le genre Calla. Les pl. de ce premier groupe forment la section des véritables Aroïdées de Brown. La structure de celles du second groupe, qu'il nomme Oronliacées, quoique différente en apparence de celle des Aroïdées vraies, n'en est cependant qu'une légère modification. En effet, les fleurs que l’on décrit comme hermaphrodites et pourvues d’un périanlhe, peuvent être considérées comme des fleurs unisexuées dont chaque étamine forme une fleur mâle, accompagnée d’une écaille. Getle assertion n’est point hasardée d’une manière hypothétique; elle repose sur des faits, car 1° ces écailles, que l’on regarde généralement comme constituant un calice, varient singulièrement dans leur nombre et leur disposition; 2® le genre Calla, qui présente des étamines et des pistils mélangés, mais sans écailles, ne sert-il point de passage entre les Oronliacées et les véritables Aroïdées5 3® d'ailleurs, il est impossible de méconnaître l'extrême affinité qui existe entre les genres dépourvus d’écailles et
j ceux qui en offrent. Ainsi donc, nous regardons toutes 1 les pl. de la fam. des Aroïdées comme ayant des fleurs ! unisexuées, monandres et monogynes, tantôt nues, tan | tôt accompagnées d'écailles. Dans les fleurs femelles, j l’ovaire, élargi à sa base, est ordinairement â une seule | loge qui renferme plusieurs graines attachées â la paroi ! inférieure de l’ovaire, à sa partie supérieure ou même latéralement; plus rarement l'ovaire est à trois loges : le plus souvent le stigmate est sessile; d'autres fois il est porté sur un style court et simple.
Les étamines ou fleurs mâles sont extrêmement variables dans leur forme et leur structure; tantôt elles | sont presque sessiles, tantôt elles sont pédicellées ou : portées sur un filet assez long; l’anthère offre quelque- ! fois une seule loge; d'autres fois elle est biloculaire;
[ chaque loge s’ouvre, soit par un sillon transversal, dans 1 VAcorus a ram in vu s par exemple, ou bien par un trou 1 qui se forme â la partie supérieure de la loge, ainsi que dans le Hichardia af ricana de Kunlh, ou bien enfin au moyen d'une fente longitudinale. Le fruit est tantôt une baie, tantôt, mais plus rarement, une capsule quelquefois monosperme par l’avortement des autres graines. Ces graines, dont la surface est en général inégale, contiennent, dans l'intérieur d'un endosperme charnu, un embryon cylindrique dressé et endorhize. Brown dit , avoir presque constamment observé près de la base du ! cotylédon une petite fente latérale à travers laquelle on 1 aperçoit la gemmule.
Nous avons donné quelques développements aux ca- : raclères de la fam. des Aroïdées, parce que les pl. qui la composent ne sont point encore parfaitement connues dans leur structure; et qu’en second lieu, tous les botanistes ne sont point encore d'accord sur la place 1 que celte fam. doit occuper dans la série des ordres naturels. Jussieu ( Généra Planlarum) place les Aroïdées dans les Monocotylédones à étamines hypogynes, j entre les Fluviales et les Typhacées. Rrown ( Prodromus ■ Florœ Xotce-Hollandiœ ), au contraire, transporte i celte fam. à la fin des Monocotylédones, entre les Or- | chidées et les Alismacées. Nous nous rangeons à l'avis ! de Jussieu, et nous pensons que la famille dont il est ; question, a plus de rapport et d’affinité avec les Fluvia- ! les. les Pipéritées et les Typhacées qu’avec les Orchi- ! dées et les Alismacées. Brown réunit à la fam. des Aroïdées la fam. des Typhacées de Jussieu; mais nous ne saurions approuver celte réunion. Les Typhacées con stituent un groupe très-voisin , qui cependant diffère des Aroïdées, surtout par l’ovaire constamment monosperme.
Nous diviserons la fam. des Aroïdées en trois sections, qui sont : 1® les Aroïdées vraies, renfermant les G. dont les fleurs sont dépourvues d’écailles caliciformes, et qui ont pour fruit une baie; 2° les Orontiacées qui diffèrent de la section précédente par leurs fleurs entourées d'écailles, en forme de calice; 3° les Pistiacées qui se distinguent particulièrement par leurs fruits secs et capi sulaires.
I. Aroïdées vraies. Arum , L.; Arisarum, Tourn., Caladium, Venlenal; Culcasia , Palisot de Beauvois; Calla , L.; Hichardia , Kunth.
III. Pistiacêls. Pistia, Juss.; Ambrosinia, L
Le Tacca de Fonder et de Brown (Protir.) forme un G. intermédiaire de* Aroïdées aux Aristoloches.
AROLE. bot. S. vulg. de Pin Cernbro.
AROMADENDRON. bot. Ce G. est dû au Dr Blume, qui l'a éLalili dans la fam. des Magnoliacées ; il fait partie de la Polyand. Polyg. de L. Ses caractères sont : un calice monophylle , spalhacé; des pétales très-nombreux, ordinairement disposés snr quatre rang»; beaucoup d'étamines A filaments subulés, portant des anthères qui s'ouvrent en dehors; capsules à deux graines accolées dans un tégument ligneux. La seule esp. connue jusqu'ici, A. clegans.esl un Arbre très-élevé, des forêts de l'ilc de Java; scs feuilles sont distiques, oblongues et lancéolées, ses fleurs terminales et solitaires, portées sur des pédoncules assez longs; elles sont grandes, belles et d'un blanc-jaunâtre; elles exhalent une odeur fort suave, d'où vient l'origine du nom générique.
AROMAN. bot. S. d’Arouma.
AROMATES. C’est ainsi que l'on appelle des Végétaux, des parties de Végétaux, et même toute substance douée d'une odeur suave, que l'on emploie, soit pour les besoins de la vie, soit pour remédier au dérangement de la santé, soit enfin pour flatter uniquement les sens de l'odorat et du goût.
AROMATITE. mut. Au rapport des anciens, c’était une pierre transparente, qui exhalait une odeur agréable. D'après cela on doit penser que c’est notre succin.
AROME. Émanations subtiles, pénétrantes, invisibles, qui s’échappent soit spontanément, soit accidentellement, de tou* les corps odorants. La plupart des chimistes regardent l'Arome comme le résultat de la vaporisation du corps odorant lui-méme, dans la portion d’air qui vient affecter l'organe de l'odorat. M. Robiquet pense que l'Ammoniaque joue un grand râle dans le développement des odeurs; il ne doute pas que ce fluide, en prêtant, pour ainsi dire, sa volatilité à des corps dont l'odeur, sans lui, serait à peine sensible, ne devienne ainsi, dans beaucoup de circonstances, la cause occasionnelle des odeurs; et il pense que l'odeur qui se répand dans l'air ne doit plus être, en général, attribuée à une simple volatilisation ou émanation produite par le corps odorant lui-même, mais bien, dans beaucoup de cas, à un gaz ou à une vapeur, résultant de sa combinaison avec un véhicule approprié, et qui peut se répandre dans l'espace, suivant les lois connues. L'Arome est susceptible de se fixer, au moins pour un certain temps, A divers corps étrangers , soit qu'il en enveloppe les molécules, soit qu'il s’y combine réellement; le véhicule est différent pour les divers Arômes : plusieurs de ceux-ci s’attachent A l'eau; d'autres à l’alcool; d’autres encore aux huiles, aux graisses, etc. Les moyens que l’on emploie pour enchaîner l'Arome, sont la distillation ou la simple imprégnation.
AROMIE. Aromia. ms. G. de Coléoptères tétra mères, de la fam. des Longicomes, institué par Audinet-Ser-
ville, qui lui assigne pour caractères : palpes maxillaires un peu plus courtes que les autres : dernier article assez long, conique, peu comprimé, tronqué au bout ; dernier article des palpes labiales plus long que celui des maxillaires, plus aplati, élargi en dessus; mandibules unidentées intérieurement; antennes glabres et de onzearliclps;ror*e!et inégal, un peu déprimé au-dessus, muni latéralement d'une épine conique; écusson triangulaire; élytres déprimées, presque linéaires, A peu près de même largeur dans toute leur étendue, arrondies et mut iques A l'extrémité; corps glabre; pattes assez longues : le* trois premiers articles des tarses antérieurs triangulaires et presque égaux. Les Cerambyx moschatus , Fab. et Ambroniacutt, Slev., que Latreille avait assez récemment placés dans son G. Callichrome. sont jusqu'A ce jour les seules Aromies bien déterminées.
ARONDE. ois. S. vulg, d'Hirondelle de fenêtre.
ARON DF.. Aricula. moll. Dénomination générique proposée par Cuvier pour les Coquilles bivalves appelées Hirondes par Bruguière et que Lamarck a réparties dans ses G. Avicule et Pintadine.
ARONDELLE oc 11ARONDELLE. ois. et rois. Vieux noms de l’Hirondelle; on appelait aussi A rondelle ou Ha rotulelle de merle DaclyloptèredeLacépède. J'.Tricle.
ARONDINE. Arundina. bot. G. de la fam. des Orchidées, établi par Blume d'après l'inspection de deux espèces terrestres . à racines fibreuses, qu'il a trouvées à Java, et dont l'une lui a paru originaire de la Chine d’où elle avait été apportée par le6 relations entre les deux pays. Les sépales sont ouverts, droits, libres, presque égaux; le labelle très-grand, concave; le limbe lobé, ouvert; le gynostème droit, dilaté vers l'extrémité; l’anthère terminale, charnue, biloculaire; les masses pollinaires au nombre de huit, inégales, comprimées, pourvues d'une substance pulpeuse ou farineuse.
ARONGAN’. bot. V. Haroisgaxa.
ARONIA. rot. G. établi par Persoon dans la première section des Rosacées, celle qu'on a nommée des Pomacées. Il en décrit sept esp. qui appartenaient au G. Cruttetju s et MespHus de Linné. Un calice A cinq dents, cinq pétales, et pour fruit une Pomme A cinq ou dix loges, dont chacune contient une ou deux graines cartilagineuses : tels sont les caractères par lesquels il le distingue. Le mot Aronia est emprunté de Dioscoride.
ARORNAS. bot. 1'. Archivas.
AROUNIER. Arouna. bot. Arbre de la Guiane dont les feuilles sont pinnées, les fleurs en panicules, dépourvues de corolle et munies d’un calice A cinq divisions. Les étamines sont au nombre de deux : l’ovaire, libre, devient une capsule petite, ovoïde, contenant A l'intérieur une pulpe où se trouvent une ou deux graines. Scbreber en a fait un G. qu’il a nommé Aruna , et Necker Cleyria ; il est encore imparfaitement connu; Vahl l’a réuni au Diarium , et placé par conséquent avec lui A la suite des Légumineuses'.
AROWROOT. bot. Préparation particulière de la fécule amilacée, rendue stomachique et alimentaire.
ARPACTE. Ar/wclus. u»a. Dénomination imposée par Jurine A un G. d'Hyménoptères, établi antérieurement par Latreille, sous le nom de Céropale, cl plus tard sous celui de Goryte.
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ARPAN. ois. N. vulg. du Gros-bec Pinson de Neige.
ARPENS. ois. N. vulg. de la Chouette grand Duc.
ARPENTEUR, ois. N. vulg. del'CEdicnème.
ARPU1E. eois. Pour Orphie. F. Ksoce.
ARPID1P1I0RE. Arjndiphorua. ms. G. de Coléoptères pentamères, établi par Ziégler,et adopté par Dejcan qui en mentionne une seule esp. trouvée en Suède. Ce G. est placé entre les Anlhrènes et les Nosodendrcs.
ARP1TI0N. Arpitium . bot. G. de la fam. des Ombellifères. Monad. Polyand., dont la formation est due à Necker. Ce G. offre pour caractères : calice à peine perceptible, à cinq petites dents; corolle à cinq pétales plus ou moins échancrés et pliés à leur sommet ; méricarpes ovales ou oblongs, à cinq côtes élevées et membraneuses en forme d'ailes, placées à égales distances, les externes formant les bords. Carpophore biparti ; graines presque demi-cylindriques, le noyau se détachant du tégument avec facilité. Ce sont des pl. des montagnes du midi de la France, herbacées, à feuilles pinnées et découpées, dont les lobes sont linéaires, à fleurs blanches, formant une ombelle composée, grande et bien garnie; à tige nue et simple. Le professeur De Catidolle a changé le nom Arpitium en celui de ( iaya qu'il donne aussi à une section de la fam. des Malvacées, et que d'autres botanistes ont appliqué à un G. de celle même famille. Pour éviter toute erreur, nous avons cru devoir rétablir le nom primitif.
ARQUÉ, rois. Esp. du G. Pomacenlre.
ARQUIFOUX. Min. F. Alqiifoix.
ARRACACHA oc ARRACACIA. bot. G. de la fam. des Ombellifères, Monad. Polyand., dont les caractères consistent dans un calice peu apparent; pétales lancéolés ou ovales, entiers, infléchis à l’extrémité; stylopodes, coniques et épais; styles divergents, ensuite déclinés; fruit ovale-oblong, un peu comprimé sur les côtés. Ce G. se compose de deux esp. originaires du sud de l'Amérique, dont une, A. esculenta, est devenue une précieuse ressource alimentaire. Sa racine est annuelle, charnue, fortement tuberculeuse et garnie en dehors, de nombreuses excroissances; intérieurement elle est d'un jaune pâle et son volume ordinaire est de huit à neuf pouces de diamètre. Les tubercules sont de deux sortes : les uns comparativement petits et situés à la partie antérieure de la racine, les autres, plus gros et au nombre de huit ou dix, situés â la partie postérieure. Les premiers plans des bourgeons se dirigent en haut et se flétrissent l'un après l’autre; les seconds, qui sont ceux appropriés au service de la table, se dirigent en bas et pénètrent dans la terre. La lige est herbacée, droite, noduleuse, haute de trois à quatre pieds et striée; les feuilles sont ailées, découpées, à segments ovales, dentés et acuminés. Les fleurs sont petites et purpurescentes. La saveur de la racine de l'Arracacha est à ce que l'on assure plu6 agréable que celle de la Pomme de terre, et son produit non moins considérable. Plusieurs essais faits pour acclimater cette racine en Europe, n'ont pas privé l'horticulture de tout espoir de réussite.
AHRaCUO. bot. N. vulg. de l'Avoine.
ARRAGüNE. bot. N. vulg. de la Julienne des jardins et de l'Armoise Estragon.
ARRAGONITE. miîi. Substance acidifère, des plus remarquables par la singularité de ses modifications, et par les longues discussions qu'elle a fait naître entre les chimistes et les crislallographes. Elle est distinguée des autres esp., et surtout de la Chaux carbonatée avec laquelle on l'a confondue, par une forme primitive qui lui est propre, savoir, celle d'un octaèdre rectangulaire. Le rectangle, qui est la base commune des deux pyramides, étant disposé verticalement, de manière que son plus court côté soit horizontal , les faces latérales font entre elles un angle de cent quinze degrés, cinquantesix minutes, et les faces terminales un angle de cent neuf degrés, vingt-huit minutes ; les joints naturels, quelquefois offusqués par une cassure inégale, se montrent néanmoins d'une manière très-sensible dans certains Cristaux d'Espagne, et surtout de Bohème; l'on parvient même à extraire de ces derniers l'octaèdre complet, avec beaucoup de netteté. Cet octaèdre se sousdivise parallèlement au plan qui passe par le rectangle dont nous venons de parler.
Les caractères physiques de l’Arragonite le distinguent aussi fortement de la Chaux carbonatée. Sa pesanteur spécifique, qui est de 2,926, d'après Biot, est sensiblement plus considérable. Il double les images des objets, mais seulement à travers deux faces inclinées l'une sur l'autre : son éclat est plus ou moins vif : celui de la cassure transversale est vitreux; il est soluble en entier et avec effervescence, dans l'Acide nitrique. Si l’on ; ajoute l’Alcool à la dissolution, et qu'ensuile on allume ' le mélange, la flamme lance bientôt des jets d'une lu- [ mière purpurine. Un petit fragment que l’on présente ■ à la flamme d’une bougie, s’y divise en parcelles blan- | ches qui se dispersent dans l’air.
Son analyse, par Fourcroy et Vauquelin , a donné : Chaux, 58,5; Acide carbonique, 41,5. Différentes variétés d’Arragonite ont fourni à Slroineycr de la Strontiane carbonatée; les quantités ont varié depuis une demie jusqu’à cinq pour cent, ce qui a fait admettre celle substance comme accidentelle. Les nombreuses analyses de l'Arragonite se réduisent toutes au proportionnement indiqué plus haut, entre la Chaux et l'Acide carbonique, et qui se retrouve absolument le même dans le Carbonate de Chaux ordinaire. Celte identité d'analyse dans les deux substances, a été la cause des divergences que les méthodes ont présentées relativement à leur classification, parce qu'on a méconnu longtemps la véritable notion de l'espèce minéralogique, telle que Haüy l'a donnée dans son Traité de Minéralogie, et qu'on n'a pas vu que la composition chimique des Molécules consiste surtout dans l'assortiment de leurs principes, et non pas uniquement dans le simple rapport numérique de ces principes, qui n’apprend rien sur la manière dont ils sont réunis. Aujourd'hui, les minéralogistes sont généralement d’accord sur la séparation des deux substances, qu'ils placent seulement l'une à côté de l’autre dans leurs méthodes.
Il est extrêmement rare de rencontrer l'Arragonite sous des formes simples, et qui soient le résultat d'une combinaison uniquedes lois de décroissement. Ce Minéral a une teudance presque générale à former des groui pes composés de Cristaux tellement assortis, que le tout
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présente l'aspect d'un prisme produit d’un seul jet ; et i cette tendance peut être mise au rang des différence» qui le séparent de la Chaux carbonalée. dont les Cristaux se groupent toujours à la manière ordinaire, en restant libres par une partie plus ou moins grande de leur longueur, en sorte que l'œil les distingue facilement.
On trouve cependant la forme primitive produite ira médiatement par la cristallisation, mais l’octaèdre est le plus souvent cunéiforme; c’est-à-dire qu’il s'est allongé dans le sens de son axe, ce qui a fait naître deux nouvelles arêtes longitudinales à la place des angles latéraux.
Les éléments des agrégats dont nous avons parlé, sont des prismes rhombofdaux qui dérivent de cet octaèdre cunéiforme, dont les arêtes terminales ont été remplacées par des faces perpendiculaires à l’axe, ou bien ont subi des décroissements qui ont fait nailre de nouveaux sommets dièdres. Le nombre de ces solides 1 élémentaires varie depuis quatre jusqu’à sept, d’après les observations d'Ilauy qui a étudié avec tant de soin et de succès la structure compliquée du Minéral dont il s'agit. C’est dans ses ouvrages qu'il faut lire les descriptions de ces variétés, si intéressantes pour le cristallographe. Nous nous bornerons ici à citer l'un des agrégats les plus ordinaires, et l'un des plus remar- | quables, parce qu’il offre l’aspect d'un prisme hexaèdre, , que plusieurs minéralogistes ont pris pour le régulier. ! C’est celui qui porte le nom de symétrique basé. Ses pans font entre eux deux angles de cent vingt-huit degré», et quatre de cent seize degrés. Ce solide est l'assemblage de quatre prismes droits rhomhoïdaux, de cent seize et de soixante-quatre degrés ; mais comme ces quatre prismes ne seraient pas susceptibles par eux- ! mêmes de former un tout continu, la cristallisation y ; supplée par des additions de la même matière, qui rem 1 plissent le vide, et dont la structure est en rapport avec celle des solides élémentaires.
Il arrive souvent qu’un Cristal est lui-même un groupe formé de Cristaux composés, semblables entre eux, et I tournés dans le même sens, et quelquefois les groupes i forment de nouveaux agrégats en se groupant à leur ! tour, comme dans les Arragoniles de Bastènes, dépar- j tement des Landes.
Les principales variétés de formes indéterminables sont : Y Arragonile aciculaire, dont les aiguilles sont tantôt libres, et tantôt réunies; — VA. cylindroïde; — VA. fibreux , conjoint ou radié; — VA. corallotde , vulg. Flosferrif composé de rameaux blancs, cylindriques et contournés, dont la surface est tantôt lisse, et tantôt hérissée de pointes cristallines; — VA. compacte.
On trouve l' Arragonile dans la Serpentine, près du ; mont Rose dans les Alpes; au milieu de l’Argile, en Es- j pagne, entre les royaumes d’Arragon et de Valence; et j dans le Basalte, à Vertaison, département de l'Ailier. | Dans divers pays, il s'associe à la formation des filons , ou des amas de Fer oxydé brun, et quelquefois on le ^ rencontre uni à la Chaux carbonatée elle-même.
ARRAYAN. bot. Esp. de Myrte du Pérou, citée par ! F rerier, mais qui parait ne pas avoir encore été décrite. I
ARREMO.N. ois. G. formé par Vieillot, d’une esp. tirée du G. Tangara : Arremon à collier. V. Taxgarv.
ARRENG. Arrenga. ois. G. de l’ordre des Insectivores, établi par Lesson dans sa fam. des Passereaux, pour un Oiseau de l’Inde, que Temininck a considéré, avec doute cependant, comme devant faire partie des Brèves. Le caractère générique porte : un bec long, fort, droit, crochu; des narines arrondies et nues; des tarses trèslongs et minces; des ailes longues et pointues; une queue médiocre, égale. La seule esp. connue est -
L’A. arrexgax. A . glaucina; Pitta gfaucina, Temm. pl.color. 194; Turdus cyatteus, Uorsf. Tout son plumage est noir avec des reflets d'un bleu azuré; poignet et bords de l'aile bleus, bec et pieds noirs. Taille H pouces. Java. Cet Oiseau a toutes les habitudes des Brèves.
ARRENURE. Arrcnurus. aracbx. G. de la fam. des Hydrachnelles, institué dans l'ordre des Acariens par Dugès, qui le caractérise ainsi : palpes courtes, en massue; quatrième article le plus long et le plus épais; le cinquième en faux; mandibules onguiculées; bec court; corps cuirassé, terminé en queue dans les mâles; yeux distants; bouche en dessous, formée d’une lèvre petite, et qui parait percée d'im trou rond. Une des singularités de ce G. c’est l’habitude qu'ont les esp. de rejeter en dessus et en avant leurs longues pattes postérieures; toutes sont, du reste, ciliées ou onguiculées, mais le septième article est plus long que le sixième. Le mâle les a toutes plus fortes que la femelle ; les postérieures se font remarquer encore, chez lui. par la longueur du cinquième article qui est armé d’une épine. On n'en connaît que trois esp. qui soient parfaitement déterminées. Ce sont les Hydrachne cupidator et aibator de Muller, VA. Viridis de Dugès, qui est vraisemblablement nouvelle.
ARREPIT. ois. S. vulg. de Sylvie Troglodyte.
ARRÊTE-BŒUF. bot. S. vulg. d’Ononide.
ARRÊTE NEF. pois. Pi. vulg. de Y Echeneis Rémora.
ARRHENACHNE. bot. Cassini a institué sous ce nom un G. de la fam. des Synaulhérées, qui a été réuni au G. Baccharis de Lin. F. ce mol.
ARRHENATIIÈKE. Arrhenatherum. bot. Beauvoisa établi sous ce nom. dans son Agro&lographie, un G. dont YArena elatior, L., forme le type. Il diffère surtout du G. Acena, par ses épillets biflorcs. contenant une fleur hermaphrodite et une fleur neutre ou mâle; taudis que, dans les véritables Avoines, il y a constamment plusieurs fleurs, dont les deux inférieures sont hermaphrodites et fertiles.
ARHUËNODE. Arrhcnodus. lis. G. de Coléoptères tétrauières de la fam. des Rhynchophores, institué par Klug qui le place entre les G. A pion et Brente.Ses caractères ne paraissent pas différer essentiellement de ceux de ce dernier.
ARRHENOPTEIU1M. bot. Ce G., établi par Hedwig, diffère à peine des Brys. De même que ces Mousses, il présente un péristome double, l'extérieur composé de seize dents larges, l'intérieur formé par une membrane plissée et divisée en seize lobes, avec des cils placés entre les lobes; sa coiffe est fendue latéralement; la capsule est terminale, courbée, et s’ouvre obliquement; ce dernier caractère, qui seul le distingue de la plupart des
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Brys, se retrouve pourtant dans plusieurs esp. de ce G. et ne parait pas assez important pour autoriser la séparation. La seule esp. rapportée au G. Arrhcnopterum était VA. heteroatichum d’Hedwig; beau vois l’avait réunie à plusieurs autres Brys pour en faire son G. Othopyxia ; et Smitli l’avait placée dans son G. Mnium, dont les caractères sont les mêmes que ceux de l'Ortopyxis de Beauvois; mais ces deux G. fondés sur des caractères peu importants, et surtout difficiles à bien fixer, n'ont pas été adoptés par les autres botanistes.
ARKIHZES. V. Arbre.
AMMAN, ois. Esp. du G. Vautour.
ARRIÈRE-FAIX. zool. Le Placenta et les membranes qui entourent le fœtus des Quadrupèdes portent ce nom, de même que celui de Délivre, de Secondiues; ils le doivent à ce qu’ils ne sortent qu’après l’accouchement. — Le Placenta est un gâteau spongieux, celluleux, com- |>osé d’un plexus de vaisseaux sanguins, adhérant d'une part à la matrice, et tenant de l’autre au fœtus par le moyen du cordou ombilical. Les membranes qui entourent le fœtus sont, en allant du dedans au dehors, l'amnios, membrane lisse, transparente et d’une ténuité extrême; c’est celle qui exhale le fluide, au milieu duquel nage le fœtus dans le sein de la mère. Le chorion vient ensuite; son tissu est bien plus ferme que celui de la précédente : ces deux membranes adhèrent à la matrice au moyen d’une couche couenneuse que Hunter avait nommée membrane caduque , et qui parait être le produit de la sécrétion de la surface intérieure de la matrice stimulée par le produit de la génération. Le chorion et l’amuios garnissent toute la partie de la matrice qui n'est pas tapissée par le Placenta, passent audevant de ce dernier, et s'élèvent jusqu'à l'ombilic du fœtus, en recouvrant les deux artères et la veine qui forment le cordon. Outre le Placenta et ses membranes, on trouve encore une poche nommée allantoïde, qui communique dans la vessie au moyen de l'ouraque, et qui, selon l'opinion commune, est destinée à servir de réservoir à l’urine; elle est très-vaste chez les Animaux, mais chez l'Homme on ne peut l’apercevoir que dans le très-jeune âge; elle perd, au bout de peu de temps, ses communications avec la vessie, s'éloigne de l'ombilic de l'enfant, pour se rapprocher du Placenta et pour disparaitre des le quatrième ou le cinquième mois. Celle poche porte, chez riiomme, le nom de vésicule ombilicale.
ABROCHF.. A triplex, bot. G. de la fam. des Atriplicées. H diffère du G. Chénopode en ce qu’il présente, mêlées avec des fleurs hermaphrodites dans lesquelles l'ovaire avorte quelquefois, d'autres fleurs femelles ont le calice à deux divisions seulement, qui grandissent après la fleuraison, et forment autour du fruit une enveloppe bivalve et comprimée.
Il renferme une vingtaine d'espèces, dont la moitié au moins se trouve en France. Celles que l’on cultive ou qui présentent quelque utilité, sont les suivantes : — L'A. de mer, A. Hatimus, L., Arbrisseau d'un glauque argenté, à lige très-rameuse, à feuilles deltoïdes, entières. — L'A. Pourpier, A. Portulacoidea, L., sous- Arbrisseau d’un blanc glauque, à feuilles oblongues,
courtement |»étioIées et de consistance un peu charnue. — L’A. des j ardixs, A. hortensia, L.. connu sous le nom de Bonne-Dame, originaire de Tartarie et cultir vée dans nos jardins comme pl. potagère. Sa lige est droite, herbacée : ses feuilles sont triangulaires; elle est tantôt d'un vert pâle, tantôt rouge. — L’A. êtai.Zk, A . patula , L. Sa tige, herbacée, est ordinairement étalée et couchée à terre; ses feuilles sont lancéolées, triangulai res; ses valves séminales, dentées sur le dos. — L’A. littorale, A. litioralis, L., lferbe redressée, à feuilles alternes, linéaires, allongées, entières au soinmeL des rameaux, dentées à la partie inférieure de la tige.
ARROCHE PLANTE, bot. N. vulg. du Chenopodium cuira ria , L.
ARROSOIR. Aapergillum. «oï l. axxEl. Ce fut d’ahord le nom vulg. de la première et seule esp. connue de ce G., ainsi nommée à cause de sa forme singulière, en tube fermé, à l'une de ses extrémités, par un disque percé d'une infinité de petits trous qui, dans les exemplaires bien conservés, sont garnis chacun d'un tuyau capillaire. Ce sont des Coquilles très-rares, fort chères et des plus recherchées par les amateurs d'Ilistoire naturelle. Elles sont, en même temps, au nombre de celles qui offrent le plus d'embarras pour déterminer leur véritable place dans le système. Linné les considéra comme desSerpules dont le G. entre, du moins en partie, dans la elasse des Annélides. Bruguière, le premier, fit de ces singulières Coquilles, dont il distingua une seconde espèce, un G. à part parmi les Testacés univalves, sous le nom d'Arrosoir, qui fut d’abord adopté par Lamarck. Bruguière les a considérées comme étant des Coquilles univalves parce qu’elles présentent un tuyau continu, sans pièces articulées bien apparentes. Lamarck, en les plaçant d'abord dans les Mollusques céphalés, semble avoir suivi la même idée; mais dans l'Extrait de sou Cours de zoologie, p. 108, cet habile naturaliste, ayant déjà reconnu l'analogie des deux petites valves incrustées dans les parois du tube de l'Arrosoir avec celles libres et internes des Fistulancs, crut devoir placer ces deux G. dans une même fam. de Mollusques acéphales, celle des Pholadaires. Dans la deuxième édition des Animaux sans vertèbres, les genres de la fam. des Pboladaires forment deux fam. distinctes, et les Arrosoirs sont compris dans celle des Tubicolées avec les Clavagelles, les Fislulanes, les Tarets, etc. L'Animal des Arrosoirs étant inconnu, il est certain qu'on ne |»eul se guider que ! par l'analogie pour classer leurs Coquilles, et alors ou ne peut s'empêcher de reconnaître, avec Lamarck, une liaison très-marquée entre les Fislulanes que tous les naturalistes placent dans les Mollusques acéphalés et les Arrosoirs, au moyen des Clavagelles. Dans celles-ci, une seule des petites valves est adhérente à la paroi externe du tuyau, tandis que l'autre est libre dans son intérieur; enfin, la Clavagelle montre aussi sur le disque de sa massue de petits tubes saillants, analogues à ceux des Arrosoirs. D'un autre côté, Cuvier, considérant les rapports non moins frappants qui existent entre les Arrosoirs et les Térébclles. dont plusieurs se construisent des tubes analogues, qui offrent même de petits tuyaux servant d'étuis à leurs tentacules, a placé les Arrosoirs parmi les Annélides lubicoles, et cet exemple a été suivi
par le» naturaliste* Ocken, Schweigger et Goldfuss.
Ce* Coquilles présentent un tube testacé, rétréci vers le côté ouvert, grossissant vers l'extrémité opposée, où il est fermé par ufi disque de même nature, ayant la forme d’une calotte, dont la surface convexe est parsemée de petits tubes, qui ne font qu'un seul corps avec elle, et bordée par d'autres tubes qui adhèrent les uns aux autres en forme de couronne. Sur celte paroi, vers la massue, se trouve la Coquille véritablement bivalve et équivalve. Elle complète, par ses deux valves ouvertes et enchâssées, une partie du tube qui contient l'Animal. Les esp. connues de ce singulier G. sont :
A. de Java. A. jacanuin, Lamarck; Serpula Pénis, Linné; Serpula Aquaria, Burrow , Dillwyn; Serpula perforata, Shaw; PeniciUus jacanus, Bruguière, Lamarck; Arythœna Pénis , Ocken. L’Arrosoir, Favaane, Conchyl. T. v. litl. B. Guall. lab. 10, f. iM. Celte esp. habile lesilesMoluques,et les Hollandais l'apportaient surtout de Java. On la trouve aussi sur les côtes de Coromandel, à Madagascar et aux îles de Nicobar. On en voit qui ont jusqu'à huit pouces de longueur.
A. a manchettes . A. vaginiferum, Lain.; Aquaria imbricata , Pcrry, pl. 53, f. 4. Celte rare et magnifique esp., qui vit dans la Mer Bouge, doit avoir plusieurs pieds de longueur. Le superbe dessin qu'en a fait graver Satigny, Egyp. pl. 14, fig. 0, la uioulre dans tous ses détails. 11 semblerait, si elle est complète, que le tube ne peut être fixé de la même manière que celui de la précédente, car il ne s'amincit pas comme lui.
A. de la Nouvelle-Zélande- A. A ovœ-Zelamliœ , Lamarck, Favannc, Conchyl. T.7i),f. E. Celle esp., qui vient de la Nouvelle-Zélande, est moins grande et plus en massue que la précédente.
A. agglutinant. A. agglutinons, Lam. On doit la connaissance de celte esp. à Lamarck; elle a été trouvée dans les mers de la Nouvelle-Hollande, et rapportée par l'éron et Lesueur.
11 résulte de tout ce que nous avons dit sur ce curieux G., qu’il est très-incertain qu'il appartienne à la classe des Mollusques, mais que les faits ne permettent cependant pas encore de l’en ôter; il en est de même du G. Clavagelle. S'il est fixé , on ne peut concevoir son accroissement, comme le dit Duvernoy, qu’en supposant qu'il fait sauter son disque à des époques marquées, pour en construire un autre ; mais alors les deux petites valves doivent aussi s'oblitérer, s'effacer et se porter en avaut à chaque cercle d’accroissement. 11 est peutêtre plus naturel de croire qu'il ne construit son disque que lorsque sa croissance est achevée, ainsi que les Coquilles univalves font à l'égard des dents ou lames, et des bords de leur ouverture.
ARRUDÉE. Arrudeœ. bot. G. de la fam. des Guttifères, établi par Cambessédes dans la Flore brésilienne de Sl.-Hilaire. Ce G. est voisin du Clusis, mais il eu diffère suffisamment par son calice polypliylle, sa corolle composée de neuf à dix pétales , ses étamines soudées en une masse compacte, qui entoure le pistil ; ses anthères «'ouvrent par deux pores, etc. Une seule esp. compose jusqu'à présent ce G., c’est VA. clusioides.
ARSELLA. ioll. S. de t enus cerrucosa, L.
ARSENIC. min. Substance métallique qui est la base d’un G. composé de trois e*p., dont l'une offre le Métal à l’état natif, et les deux autres le présentent combiné à l’Oxygène et au Soufre.
A. BLANC NATIF. P. ARSENIC OXYDÉ
A. FKRRO-Sl I.FCRÉ. t'. FlR ARSENICAL.
A. natif. Sa couleur est le gris d'Acier, Il se ternit aisément par l'action de l’air; il répand une forte odeur d’Ail par celle du feu. Sa pesanteur spécifique est de 5,703. II est très-cassant. Lorsqu'il a été récemment limé, il présente un éclat analogue à celui du Fer; mais cet éclat disparait bientôt pour foire place à une teinte d’un noir grisâtre, qui est sa couleur ordinaire. L’Arsenic fondu forme des masses qui paraissent composées d’aiguilles prismatiques. Les var. connues sont la lamellaire ; la tuberculeuse testacèe , en tubercules dont les couches successives sont concentriques; la bacillaire, qui est engagée dans une Chaux carbonatée lamellaire; la globuli forme, qui accompagne la Chaux carbonatée manganésifère rose , en Transylvanie, et la massive, qui adhère au Cuivre gris, à l’Argent rouge, au Cobalt arsenical , et à quelques autres Métaux. Parmi les matières pierreuses qui servent de gangue à l’Arsenic , les plus communes sont la Chaux carbonatée, la Baryte sulfatée et le Quart*. La Saxe, la Bohême, le HarU, la Souabe, et la France à Saint»; -Marie--aux-Mines, sont les principales localités qui renferment de l’Arsenic natif. — Cette substance, dont tout le monde connait l'influence pernicieuse sur l'économie animale, sert à quelques usages; en la faisant fondre avec le Cuivre à parties égale* , on obtient un alliage auquel on a donné le nom de Cuivre blanc, et dont on fabrique en Allemagne différents objets d'utilité ou d’agrément. Ce que l'on appelle poudre à Mouches dans le commerce est de l'Arsenic natif pulvérisé, que l'on mêle avec de l'Eau, et dont on remplit une assiette pour se débarrasser des Mouches, qui périssent aussitôt qu'elles ont bu de cette Eau. L'usage de cette poudre est sujet à de graves inconvénients.
A. oxydé. Sa forme primitive est l’octaèdre régulier; sa couleur est blanche ; il répand l’odeur d'Ail lorsqu'il est chauffé. Sa pesanteur spécifique est de 3,7. Il est soluble dans l'Eau, et volatil par le feu. La variété primitive ne s’est point encore rencontrée dans la nature ; mais on en obtient artificiellement des Cristaux très-parfaits. On le trouve, sous la forme aciculaire, à la surface de certaines mines arsenicales. Il parait qu’on l’a confondu avec la Chaux arseniatée , avant que Selber et Klaprotii eussent fait connaître la véritable composition de celle substance. C'est surtout à l'état d'Oxyde que l'Arsenic a une grande action délétère; il ne laisse pas cependant d’être employé dans les arts. Il est devenu même une branche de commerce en Allemagne, où on le débite sous la forme d'Oxyde vitreux. Les teinturiers font usage de cet Oxyde, en l'employant comme mordant. On l'ajoute quelquefois à la matière du Verre pour le rendre plus fusible, et obtenir un Verre plus blanc. L'Oxyde naturel est assez rare ; celui du commerce se prépare artificiellement par le traitement des mines où l'Arsenic est uni à un autre Métal, tel que le Cobalt.
A. pyritrcx. y. Fer arsenical.
A. sulfure. Cette espèce est distinguée par sa forme primitive, qui est un prisme rhomboïdal, oblique, dans lequel l'incidence de la base sur l’aréte , sur l'une des arêtes longitudinales , est de cent quatorze degrés six minutes, et l'inclinaison des deux pans adjacents â cette même arête est de soixante-douze degrés dix-huit minutes. La série des variétés se subdivise en deux sousespèces dépendantes de la couleur; l'une qui est d'un rouge aurore et qu'on nomme vulgairement Rèalgar , l'autre qui est d'un jaune citrin , et qui porte le nom d 'Orpiment. La pesanteur spécifique de la var. rouge est 3,33; celle de la var. jaune, 3,45. Les morceaux de la première sont fragiles ; la seconde, réduite en lames minces , est assez flexible. La poussière de l'Orpiment conserve la couleur jaune, qui seulement est plus claire; celle du Réalgar est d’une couleur orangée. L’Arsenic sulfuré est facile à racler avec la pointe d'un corps dur. Il acquiert, à l'aide du poli, un éclat demi-métallique. Il est volatil par Faction du chalumeau, en répandant une odeur d’Ail. L'analyse de l’Arsenic sulfuré rouge, faite par Thénard, produit : Arsenic 75, Soufre 25; celle de la var. jaune : Arsenic 57, Soufre 43.
Les formes déterminables connues sont les suivantes : l'A. S. primitif y— Y K. S. octodicimal, dont la forme est celle d'un prisme à huit pans, terminé par des sommets A cinq faces ; — FA. S. bisdècimal, ou la var. précédente dont le prisme est devenu décaèdre. Les formes indéterminables sont FA. S. laminaire rouge ou jaune, et quelquefois mi-partie de rouge et de jaune; — FA. S. concrétionnè globuliforme et le compacte.
Le Réalgar se trouve principalement dans les Terrains primitifs, où il accompagne tantôt l’Arsenic natif, tantôt diverses autres substances métalliques, telles que le Cuivre gris et le Fer sulfuré dans la Dolomie du Saint- Gothard. La variété jaune parait être d'une date plus récente; on la rencontre dans les Terrains secondaires où elle est accompagnée d'Argile, de Quartz et autres substances pierreuses. La Baryte sulfatée que l’on trouve à Offenbanya en Transylvanie, y est quelquefois colorée par l'Arsenic sulfuré jaune. 11 existe de l’Arsenic sulfuré rouge dont l'origine est due à Faction de la chaleur. 11 a été produit par la sublimation, sous la forme de petits Cristaux, près des cratères de différents volcans . tel est celui qu'on trouve à la Solfatarre près de Naples . à FEtna et à la Guadeloupe. C’est à Monteiro que l’on est redevable des premières observations qui ont fait reconnaître la véritable forme primitive de l'Arsenic sulfuré, et par suite l’identité des variétés jaune et rouge de la même substance. Quant à ta diversité de couleurs qu'elles présentent, elle parait due uniquement à l'état d'agrégation de leurs molécules, qui ont subi une légère variation dans leur mode de rapprochement. On emploie l’Arsenic sulfuré rouge et jaune dans la teinture et la peinture.
ARSEN1CITE. Min. F. Chaux arseriatEe.
ARSÊS. ois. Lesson, dans la Zoologie du voyage de la Coquille, a placé parmi les Gobe-Mouches quelques Oiseaux qu’un plus mur examen Fa porté ù en retirer pour les ériger en G. nouveau, auquel il a joint quelques esp. plus anciennement connues. Il donne au G. nou- I
veau de l'ordre des Insectivores ou de la fam. des Passereaux, les caractères suivants : bec médiocre, crochu, comprimé, peu large; ailes amples, allongées; queue étalée, un peu élargie; tarses courts, peu robustes. Les mœurs et les habitudes de ces Oiseaux ne paraissent point différer sensiblement de celles des Moucherolles avec lesquels ils se confondent volontiers dans les Oasis du Sénégal comme dans les fourrés de la Nouvelle- Guinée.
A. a lurettes. A. telescopthalmus, Zool. du voy. de la Coq., 503. Tête, gorge, tour des yeux, milieu du dos noirs, moirés de bleu foncé; ailes et queue d'un noir brunâtre; le reste blanc; bec plombé, entouré de poils roides et noirs, dirigés en avant : pieds grêles et noirs. Taille, 0 pouces. De la Nouvelle-Guinée.
A. orroir. A. chrjmomelaxy Zool. du voyage de la Coquille, 594. Parties supérieures variées de jaune et de noir; tête et croupion d’un jaune orangé; poitrine, abdomen, extrémité des lectrices et des rémiges d’un jaune doré; une demi-couronne s’étendant de l’aile aux paupières, d'un beau noir velouté; manteau et queue d’un noir brunâtre; bec et pieds plombés; des soies noires dirigées en avant, autour de la base du bec. Taille, 9 pouces. De la Nouvelle-Zélande.
A. roi ro ex . A. nigro-rufaj Levaill. Surinam.
A. melaroftère. A. melanoptcra. Muxcicapa melanoptera. PI. enl. 567, fig. 2. Varié de noir eide gris; gorge, sourcils, extrémité des grandes tectrices et ventre blancs; un collier noir. Taille, 4 pouces. Du Sénégal.
ARS1GNEUL. ois. N. vulg. du Rossignol, y. Sylvie.
ARS1S. bot. Sous ce nom, Loureiro fait un G. d'un Arbrisseau de la Cochinchine, à rameaux nombreux, à feuilles alternes et rugueuses, à fleurs en grappes terminales, dont le calice est à cinq sépales colorés et caducs; la corolle à cinq pétales plus courts et les étamines, au nombre de cinquante environ, filiformes, terminées par des anthères arrondies, d'autant plus courtes qu'elles sont plus extérieures, et s'insèrent sur un long support qui soutient l’ovaire. Celui-ci est surmonté par un style que termine un seul stigmate; le fruit est une baie globuleuse, stipilée, monosperme. Dans quelle fam. ce G. doit-il être placé? Est-ce près des Capparidées? Est-ce près des Rosacées? Ces questions ne sont pas encore résolues.
ARTABOTRYS. bot. G. de la fam. des Anonacées, Polyandrie Polygynie, L., établi par Brown aux dépens du G. Anona, pour une esp. de Madagascar, qui se distingue de toutes les autres par son calice divisé en trois parties, sa corolle à six pétales égaux, sa baie à deux graines seulement, cl portée sur un pédoncule garni de cirrhes. VA. odoratissimus, Anona hexapetata, L., A. uncinata , Lam., est un Arbrisseau â feuilles i Iternes. obinngues, brillantes, à Heurs et à fruits pyriformes, jaunâtres.
AKTAMUS. ois. S. de Langralen.
ARTANÈME. Artanema. bot. G. de la fam. des Scropbularinées, Didynamie Angiosp., institué par D. Don pour une pl. de la Nouvelle-Uollande, que le docteur Graham avait d’abord jugée l'analogue de celle décrite par Brown, dans son Prodromus, sous le nom de Tore-
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m'a rubra. En effet, il ne parait pas que cette pl. puisse être rapprochée d'aucun Torenia ; sou calice profondément divisé, les lobes de sa corolle, la structure particulière de ses étamines, la forme et la consistance de sa capsule, enfin ses grands placentas charnus sont des caractères trop frappants, trop distincts, pour ne pas constituer un G. nouveau. Le calice a donc cinq divisions profondes* la corolle est tubuleuse, renflée à la gorge avec son limbe bilabié; la lèvre supérieure composée de trois loties dentés. Les quatre étamines sont didynamrs et les inférieures les plus longues; elles ont leurs filaments comtés contre le tube de la corolle, glanduleux à leur base, coudés vers le sommet où les anthères, réunies deux à deux, ont leurs loges divariquées, presque opposées et distinctes au sommet. Le stigmate se divise en deux lamelles écartées; les capsules sont presque rondes, crustacées, déhiscentes par le sommet; les deux placentas sont grands, spongieux et épais. Les Artanèmes sont des pl. herbacées, à feuilles opposées, demi-embrassantes, lancéolées et dentées, à fleurs réunies en grappes terminales, d’un bel effet.
ARTANITA. *ot. S, de Cyclamen.
ARTÈDIK. Artedia. bot. Ombellifèro que caractérisent une ombelle composée, à involucre et involucelles pinnatifides; des fleurs stériles, et à pétales égaux au centre, tandis que celles de la circonférence sont fertiles, et présentent un pétale extérieur plus grand que les autres. Les deux akènes, qui constituent le fruit par leur accollement. offrent cinq lignes sur la surface externe, et sont environnées d'une membrane découpée en huit ou dix lobes arrondis, qui leur donne un aspect particulier et bien distinct des fruits apparteuaut aux autres G. de la même fam. On en a décrit uue seule esp.. à feuilles multifides et linéaires, VA. tquamata, L., recueillie sur le mont Liban.
AKTËM1E. Artemia. crust. Phyllopes. G. établi par Leach pour UII très-petit Crustacé que Linné avait placé dans son G. Cancer, sous le nom spécifique de Salinus. Ou le trouve assez communément dans les marais salants, lorsque l'évaporation des eaux est très-avancée. On le distingue par la tète qui se confond avec un thorax ovale, portant dix paires de pattes, et terminé par une queue longue et pointue. Les yeux sont portés sur de très-courts pédicules; les antennes sont courtes et suliulées.
AHTEMISE. Artemisia. ciust. G. de l'ordre des firanchiopodes, formé par Leach avec le Cancer salinus de Linné. Latreille l’a réuni aux Branchipes.
ARTÈMIS1A. bot. $. lat. d’Armoise.
ARTENNA. ois. S. de Pétrel Puftin.
ARTÈRES, iool. On donne ce nom aux vaisseaux qui portent le sang du cœur à toutes les parties du corps, cl on a nommé veines ceux qui le ramènent au point d'où il est parti. La distinction de ces deux ordres de vaisseaux n'existe que chez les Animaux qui oui un cœur. Ils ne diffèrent pas entre eux seulement par leurs usages et leur structure, la nature du sang qu'ils contiennent est encore différente. Ce dernier est d’un rouge vermeil dans les Artères, il est noirâtre dans les veines. Les Artères sont d'une structure plus forte, plus solide que les veines; leurs parois ne s'affaissent pas après la
mort, et cepeudant chassent le sang qui s'y trouve encore contenu dans ce moment, ce qui avait fait croire aux anciens, qui les croyaient vides, qu'elles contenaient de Pair. Trois tuniques forment leurs parois ; l'interne est lisse, polie, peu résistante, et de même nature que celle qui revêt l’intérieur des veines; la moyenne est jaunâtre, élastique, évidemment garnie dans les gros troncs, et surtout chez les gros Animaux, par les fibres musculaires; enfin l'extérieure est formée par un tissu lamineux très-serré. Des vaisseaux et des nerf* rampent entre les parois artérielles. L'intérieur des Artères n'est point, comme l'intérieur des veines, garni de valvules; la vive impulsion qui fait circuler le sang dans leur intérieur, rendrait ces valvules inutiles. Enfin, un caraclèrt des Artères qu'il est facile de saisir, c'est Ja pulsation qu'elles offrent et qu'on nomme le pouls. Elle nait de l'impulsion vive et brusque que le cœur imprime au sang qu'il lance dans leur intérieur. Considérées physiologiquement, les Artères offrent des considérations particulières bien autrement intéressantes que celles que nous venons de présenter; ce sont ces canaux qui portent aux organes les matériaux de leur formation, de leur entretien et de Jeur accroissement. De formation première, comme le système nerveux, elles fournissent les éléments constitutifs des organes. Là, où elles sont grandement développées, les parties le sont aussi; là, où elles sont peu développées, ou même manquent entièrement, les organes perdent eri puissance ou ne se montrent pas; enfin, si uue Artère dévie de sa situation habituelle, l’organe qu'elle doit former change aussi avec elle.
ARTUAN1TA. bot. V. Artaxita.
ARTHAN1T1ME. Substance crislallisable, découverte par Saladin dans le Ciclamen europœum : c'est vraisemblablement un Alcaloïde.
ARTHEMIDK. Arthcmis. ioll. CytqÉrêe.
AKTHETlQUE bot. S. anc. de la Buglelvette.
ARTHOME. Arlhonia. bot. Ce G. a été établi par Acbar dans la Lichenograpliie universelle. Les esp. qu'il renferme faisaient autrefois partie du G. Opégraphe de Persoon, d'Acharius et de De Candolle. Quelques-unes avaient été placées dans les G. Vcrrucaires et Patellaires. par De Candolle. Comme les Opégraphcs, ces pl. ont une croûte mince, lichenoïde. lisse, ou très-rarement pulvérulente. Les réceptacles sont de forme variable, souvent linéaires, rarement enfoncés dans la croûte, et n’ont pas de rebord particulier; ce qui les distingue des Opégrapbes. Toutes les esp. croissent sur l'écorce des Arbre# ; Acharius eu avait décrit onze. Dufour, dans son Mémoire sur les esp. du G. Opégraphe qui croissent en France, en fait connaître cinq nouvelles.
ARTHRATHKKl'M. bot. r. Aristide.
ARTHRAXO.N. Arthraxon. bot. G. de la fam. des Graminées, établi par Bcauvois. Caractères : fleurs disposées en une panicule simple ; épillets hiflores, dont la lépicène est bivalve, membraneuse, plus longue que les fleurons ; fleuron extérieur neutre, la giume univalve ; fleuron interne hermaphrodite : sà glumc bivalve, légèrement coriace ; sa paillette inférieure bifide à son sommet, portant à sa base une arête tordue. Ce G. ne ren- ! ferme qu'une seule esp., A. ciliarc, dont on ignore la
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patrie, et que Beauvois a décrite d'après une pl. de l’herbier de Richard.
ARTHRINILM. bot. Kunze a établi ce G. dans son premier Fascicule mycologique, et lui a donné les caractères suivants : filaments simples, transparents, cloisonnés, réunis en touffes; cloisons rapprochées, épaisses, noires; sporules fusiformes, opaques, entremêlés aux filaments. La seule esp. qu’il décrit croit sur les feuilles du Carex ciliata; elle y forme de petites taches noires, grosses comme des graines de Pavot. Ce G. parait différer à peine du Fuataporivtn de Link.
ART11KÜCËPHALES. crest. Nom sous lequel Duinéril a établi une grande fam. de Crustacés, comprenant ceux de ces Animaux qui ont la tête distincte et séparée du thorax. De ce nombre sont les Crustacés slomapodes et amphipodes de Lalreille. qui concernent la fam. des Squillares et celle des Crevettines.
ARTHROCLADIE. Arthrocladia. bot. G. de la fam. des Hydrophyles, fondé sur le Conforta tilloaa d'Hudson et de Dillwyn, qui avait été placé par Agardb dans les Sparoclinua.
ARTHKODË1DE. Arthrodeis. ms. G. de Coléoptères hétéro mères, formé dans la fam. des Mélasomes pour trois Insectes égyptiens dont l’un avait été placé par Dejean dans le G. Érodie. Caractères : menton mitriforme, sillonné dans son milieu; palpes ovalaires; mandibules bidenlées; labre petit; tête anguleuse de chaque côté, avec une ligne transverse, élevée, marquant la suture de Tépistome; yeux ovales, déprimés et obliques; antennes de dix articles : le premier court, renfié; le deuxième globuleux; le troisième allongé, conique; le quatrième court ainsi que les suivants, à l'exception du dernier qui est suborbiculairc ; prothorax transverse, tronqué à sa base; cuisses comprimées, presque filiformes; les quatre postérieures, ainsi que les tibias, garnis de deux rangées de piquants écartés; tarses épais : le premier article conique, assez court, moins que le dernier qui est gibbeux en dessous ; ceux des quatre pattes postérieures sont un peu plus grêles. Ce G. ne diffère des Érodies que par la conformation des antennes, des palpes et des mâchoires.
ARTUKODIE. Arthrodia. zool.? bot.? ( C/iaodi née a?) G. établi par Raflinesque pour une substance flottant en taches vertes sur les eaux douces de la Sicile, et qu'il regarde comme un Végétal qui ne peut avoir aucun rapport avec les Oscillaircs. Ses caractères consistent en des corpuscules allongés, libres, simples, plans, divisés en deux articles remplis de ce que Raflinesque regarde comme une fructification intérieure et granuleuse- Bory a retrouvé depuis, dans les eaux stagnantes, sur certains pots de fleurs où l'on cultive des pl. aquatiques, et dans des gouttières de toits, une substance verte qui lui parait absolument identique avec l'Arlhrodie dont il est ici question, et qui pourrait bien être l’un des états du Palmeta rupeatria de Lyngbye. L'examen de celle substance la lui fait placer dans ce G. Palmela, qu’il conserve dans la fam. des Choadinées.
ARTHRODIÉES. Bory de S1 .-Vincent a créé sous ce nom une grande fam., jusqu'ici confondue dans l’un des G. de la Cryptogamie de Linné, et qui, si les individus dont elle se compose présentent Une intime ana-
logie avec les Végétaux auxquels on doit réserver les noms d' Algues aquatiques, d’Hydrophytes ou de Thalassiophytes, se rapproche néanmoins trop étroitement des Polypiers et des Infusoires pour en pouvoir être éloignée.
Le caractère général des Arthrodiées consiste en des filaments généralement simples, formés de doux tubes, dont l'un, extérieur et transparent, ne présente à l'œil le plus fortement armé aucune organisation ; on dirait un tube de verre, contenant un filament intérieur, articulé, rempli de la matière colorante, souvent presque inappréciable. mais d'autres fois fort intense, verte. |M>urpre ou jaunâtre; ces filaments, ainsi composés, offrent â l'œil surpris, selon les tribus auxquelles appartiennent les espèces dont ils dépendent, des phénomènes fort étranges et différents, mais qui tous présentent un caractère réel de vie animale, si ce genre de vie se peut déduire de mouvements indicateurs d’une volonté parfaitement marquée. — Les Arthrodiées habitent généralement, soit l’eau douce, soit l'eau de mer; plusieurs sont communes à l’une et à l’autre. L’une d’elles, encore n'cst-elle rangée qu’avec doute dans la famille qui nous occupe, le Conferva ericetorum , croit sur la (erre ; mais sur la terre très-humide et souvent inondée. D'autres, parmi les Oscillaires, couvrent la surface humide des rocs, des chaumes, et les interstices des pavés dans les rues des villes. Il en est qui se plaisent dans les eaux thermales dont la température est plus élevée.
Ouatre tribus, susceptibles de former un jour autant de familles nouvelles très-distinctes, renfermant quatorze genres bien constatés, et au delà de soixante espèces, constituent, suivant Bory, la famille des Arthrodiées.
f Lu Fragillaires.
Ce nom très-significatif est emprunté de celui que donne Lyngbye à l'un des G. qui se trouvent compris dans celte première tribu, dont les caractères sont : tube extérieur des filaments moins distinct que dans les tribus suivantes; corps linéaires ou articles du tube Intérieur transversaux, se désunissant, en brisant le tube extérieur, avec une singulière facilité, voguant après leur désunion en forme de lames isolées, ou se fixant les uns aux autres |>ar leurs extrémités ou par leurs angles, de manière à former un zigzag ou toute autre figure bizarre. Les filaments des Fragillaires sont ou entièrement transparents et vitrés, du moins dans diverses périodes de leur existence, ou teints d'une couleur fauve plus ou moins foncée. Tant que leurs segments, réunis par leur tranche, présentent l'apparence de filaments comprimés ou de petits rubans plus ou moins longs, on n’y découvre aucun mouvement spontané; mais dès que la désunion a lieu, il s'opère une sorte de glissement ou de jet entre les segments de quelques espèces (particulièrement parmi les Diatames, mouvements que l'on peut comparer à ceux de ce jouet d’enfants formé par de petites planchettes fixées entre deux rubaus de fil, auxquelles on fait faire la bascule, et opérer un changement de face par leur renversement l'une sur l'autre. Toutes les esp. de cette tribu sont fragiles, changent de couleur en se dessé-
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chant sur le papier, où elle# prennent un aspect plus ou moins brillant et micacé ; aucune n'est parfaitement verte.
I. Di atome. Diatoma , De Candolle ( y. pl. de ce Dict., Arlhrodiées, fig. 1). Segments formés de laines plus larges que dans les genres suivants, demeurant fixés les uns aux autres par deux de leurs angles, quand, par leur désunion plus ou moins brusque, ils cessent de présenter l'aspect d'un filament comprimé. — Le type des Dialomes est une Conferve de Roth, Conforta flocosa, que De Candolle, le premier, reconnut être fort déplacée dans le vaste ti. que l'auieur allemand n'a point tiré de la confusion, malgré les plus louables efforts.
II. AcnnAirniE. Achnanthes (y. pl. de ce Dict., Arthrodiées, f. 2), Bory. Segments linéaires pareils à ceux des Dialomes, mais dont les augles sont émoussés, ne se désunissant point pour affecter de disposition en zigzag, et demeurant dans un parallélisme qui semble être l'état rudimentaire du filament; une Échinelle de Lyngbyeest le type de ce genre.
III. Mbatoplate. Nemaloplata , B.; Fragillaria , Lynghye ( F. pl. de ce Dict., Arlhrodiées, fig. 3). Segments affectant depuis la forme linéaire jusqu'à la plus voisine du carré, disposés parallèlement, de manière à constituer d’assez longs filaments, qui, lorsqu'ils viennent à se désunir, ne le font jamais par fractions aussi voisines de l'unité que dans les genres précédents. — Les Conforta pcctinali» de .Muller et bronchiaiis de Hoth, que divers auteurs ont confondus sous l'un ou l’autre nom, présentent indifféremment l'un et l’autre le type du genre Nématoplate.
tf Les OsciLLABitss.
Filaments cylindriques; tube extérieur plus ou moins distinct, mais généralement très-visible à l’œil armé, probablement perforé, au moins à l’une de ses extrémités; tube intérieur formé de segments parallèles, plus larges que longs, quelquefois presque carrés (s’arrondissant par leurs angles dans le dernier genre de la tribu, au point de devenir obronds), coloré par une matière verte, qui affecte diverses teintes selon les espèces; filaments doués de mouvements très-distincts et variés; mouvements volontaires et souveul fort vifs, d'oscillation, de reptation et d'eulacemenl, à l'aidedesquels ils se t Usent eu membranes phvtoldes où tout mouvement cesse bientôt.
IV. Dilwtnellk. Dilwynella, B. ( F. pl. de ce Dict., Arlhrodiées, fig. 4). Double tube fort sensible; articulations du tube intérieur presque carrées; filaments libres, rampants, et se coudant quelquefois presque en équerre, pour se coller les uns coulre les autres, sans cependant qu'il y ail communication de la matière colorante de l'un à l'autre tube, par la jonction des articles. — Le Coaferva mirabilis , décrit par Dilwyn, forme le type de ce G. qui est un passage fort marqué entre les Oscillariéeset la tribu suivante des Conjugées.
V. Osa lia ire. Oscillaria, B.; Tretnella, Adanson, Mém. de l’Ac. 17G7, p. 504; Oscillatoriœ Spec ., Vaucher (F. pl. de ce Dict., Artlirodiées, fig. 3). Tube extérieur plus ou moins visible au mycroscope; l'intérieur s'allongeant dans son étendue, dont il laisse souvent
l'extrémité vide, et conséquemment transparente (extrémité prise par quelques-uns pour la tète de l'Aminal?), articulé par segments qui ne dépassent jamais en longueur la forme carrée qu'ils n'atteignent que dans un petit nombre d'espèces. — Filaments doués d’un mouvement d’oscillation extrêmement vif et sensible en diverses circonstances, indépendants les uns des autres, mais agissant dans une mucosité commune, qui fil confondre leurs amas avec les Trémelles, illusion d’optique d’où sont provenues les erreurs les plus étranges sur l’animalité de ces dernières productions de la nature, non moins éloignées des Oscillaires dans la série des êtres, que le sont, par exemple, une Sertulaire d'un Agaric ou bien un Lycopode d'une Méduse. — Ce sont les esp. les plus grandes et les plus communes d’Oscillaires, qui, déjà remarquées par Dillen et par Micbeli, comme des Byssus, devinrent le Conferva fontinolïs de Linné. Ces êtres ont aussi été confondus avec la Matière verte de Priestley, f'. Matière veste. On en connaît un assez grand nombre d'esp., dont plusieurs se plaisent dans les eaux thermales; d’autres croissent dans les fontaines les plus froides.
VI. VagixairE. yaginaria, B.; Oscillatoriœ Spec., Vaucher; Conferva Chthonoplasies , Lyngb. (/'. pl. de ce Dict., Artlirodiées, fig. G). Filaments semblables à ceux du genre précédent, mais non libres, et se dégageant, par une sorte de mouvement de reptation, de gaines communes qui en réunissent un certain nombre en faisceaux. Vaucher a rangé cette production singulière parmi ses Oscillatoires , sous le nom d'Oscillaioria r agi nota. pl. xv, fig. 13.
VU. Axabaixe. A nabaina, B. ( V. pl. de ce Dict., Arlhrodiées, fig. 7). Filaments libres; leur tube intérieur articulé en forme de collier, comme par ovules transparents, dont quelques-uns, plus gros que les autres, se voient de distance en distance. Ces filaments sont doués d’un mouvement de reptation très-prononcé. L'habitation des esp. de ce G. est fort variée; quelquesunes se trouvent dans les eaux fraicbcs, d’autres croissent sur la terre humide, et la plus remarquable dans les eaux thermales. L'Anabaine offre un passage fort naturel à la tribu suivante, et de tels rapports avec les Trémellaires, qu'il faudra peut-être un jour l’y rapporter.
T+t Lis CONJUGEES.
Filaments cylindriques; tube intérieur très-distinct, rempli dans sa jeunesse d'une matière colorante, parsemé de globules hyalins diversement disposés. Ce tube est articulé par l'effet des interceptions qu'y causent des valvules que les modifications, éprouvées par la matière colorante, font paraître plus ou moins distantes. Ces filaments, comme si chacun était un seul individu, sont libres et simples ; ils se cherchent et se joignent à une certaine époque de leur vie, et, comme par un mode d’accouplement entièrement animal, s’unissent pour ne faire qu'un même être, au moyen de stigmates de communication, par lescjuels la substance colorante passe d'un tube dans l'autre, eu laissant l'un d'eux entièrement vide, tandis que des corps ronds et gemmiformes s'organisent dans chaque article du filament opposé.
Les Conjugées ne montrent aucun mouvement pro-
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pre qui les distingue des autres Végétaux, jusqu'au moulent où, par une véritable élection , un filament en recherche un autre, s’en rapproche et se réunit à lui au moyen de stigmates de communication, devenant des anastomoses. A cet acte de jonction, succède une véritable intromission de substance fécondante d’un individu dans l'autre : opération après laquelle il y a séparation, éloignement, répulsion des deux parties qui s'étaient identifiées, cl bientôt mort et désorganisation. comme s'il en était des Conjugées ainsi que des Lépidoptères , dont les amours marquent le terme de l’existence. Les eaux douces seules ont présenté jusqu’ici des Conjugées qui flottent, dans leur profondeur, en amas nébuleux, d'un vert plus ou moins foncé, plus ou moins jaunâtre, mais toujours agréable à l'œil jusqu'à l'instant où la quantité des bulles d'air qui s'y ramassent, les contraignent à surnager en grand tapis, dont l'âge ne tarde point à altérer la teinte. Le Conferra hullosa de Linné, ainsi que de la plupart des botanistes qui ont traité superficiellement la Cryptogamie aquatique, véritable chaos considéré longtemps comme une seule esp. de Végétal, renferme , confondues dans les masses qu’il forme à la surface des marais, la plupart des Conjugées.
VIII. Lèda. Leda, B. {F. pl. de ce Dict., Arthrodiées, fig. 8). Tubes intérieurs remplis d'une matière colorante assez homogène, qui en occupe d'abord la totalité, et qui, après l’accouplement, s’agglomère et forme deux Gemmes dans chaque article. Il est probable que le Conferra monilina de Muller, rapporté au G. Fragillaria par Lyngbye, appartient à celui-ci, duquel le Conferra ericetorum, Bory, adopté par Roth, est probablement l’une des esp.
IX. TcvDARiDti. Tendarfdea, B. {F. pl. de ce Dict., Arthrodiées, fig. 0). Tube intérieur rempli d’une matière colorante assez homogène qui en occupe d’abord la totalité, mais qui bientôt s'agglomère en figures diverses. plus ou moins voisines de celle d'une astérique d'imprimerie; et, dans cet état, passant d’un tube dans l’autre par l’accouplement, laisse l’un de ces tubes totalement vide, pour se réunir en une seule Gemme dans chacun des articles de celui qu'on pourrait considérer comme un tube femelle. Le Conferra » tellina de Muller (Act. Peirop. T. m, p. 03) est le type de ce G. dont fait aussi partie le Conjugata jweiinali s de Vaucher.
X. Saiiacis. Saluions, B. (F. pl. de ce Dict.. Arthrodiées, fig. 10). Matière colorante disposée en filets parsemés de points hyalins, et affectant les figures les plus variées, mais toujours en spirales, jusqu'à l'instant où, par l’accouplement, cette matière s’oblitère, passe des articles d'un filament dans ceux d'un autre, et forme daus chaque article une seule Gemme. Les esp. de ce G. sont assez nombreuses et fort élégantes; la plupart se confondent souvent dans les mêmes amas, ce qui pendant longtemps les avait fait considérer, sous les noms de Conferra disjuncta et rariabilis, comme divers états d'une même plante. Le Conferra jugalis ou nitida de Muller, même être désigné sous deux noms, par le mémeauteur, mais qui n’est pas le Conjugata Princeps , de Vaucher, peut en être considéré comme le type.
XI. Zygbeia. Zygnema, B.; Zygnemœ Spec., i
Agardh (F. pl. de ce Dict., Arthrodiées, f. 11). Matière colorante parsemée à certaines époques de points hyalins, mais remplissant la totalité du tube intérieur sans y affecter la disposition de filaments spiraux, jusqu'à l'instant de l'accouplement où elle se condense en corpuscules linéaires. Dillwyn a représenté un fragment de son Conferra genuftexa, Conjugata angulata de Vaucher qui en est le type, avec une Gemme, laquelle se trouve située au point de jonction des deux filaments accouplés. Si cette disposition est constante, elle offre un caractère de plus pour particulariser le genre Zygnema.
fftt Les Zoocarpées.
Cette tribu mérite toute l’altenlion des naturalistes; c'est dans plusieurs des esp. qu'elle renferme que l’on observe le plus singulier des phénomènes révélés par le mycroscope, l’état purement végétal, et l’état entièrement animal, se succédant l’un à l'autre dans un même être. Giraud Chantrans, d'après des observations incomplètes faites sur des Conferves, sur des Arthrodiées, ou sur diverses substances, réduites à l'étal de putréfaction, ayant vu ses infusions remplies d’Animalcules, en avait conclu que les Conferves étaient des amas de petits Polypes qui, s’individualisant toutes les fois qu'ils en avaient la faculté, vivaient tantôt en liberté, ou tantôt agglomérés en forme de Plantes, s’unissant ou se divisant comme par caprice. Celte idée était aussi erronée que celle qu'on eut longtemps au sujet des Mouches végétantes, mais approchait cependant de la réalité. Les Conferves ne sont point des Polypiers, dont les Animalcules s’éparpillent de temps à autre, quand la dissolution des parties qui les tiennent captifs, leur en laisse la faculté; mais, parmi les Conferves desauteurs, le riculariSj les C.punctalis,flacca} atropurpurea , bipartita , camea , etc., sont, durant une partie de leur existence, des Végétaux qui produisent, au lieu de Gemmes ou semences, des Animalcules Zoocarpes, qui, à leur tour, s'allongent en filaments végétants quand la nature leur en indique l’époque.
Plusieurs Zoocarpées doivent se trouver dans la mer; Bory n’en a encore constaté l’existence que dans les eaux douces où la plupart sont assez communes, soit dans les ruisseaux courants, soit dans les rivières, soit dans les eaux des bassins de fontaines. — Trois G. composent cette tribu, véritable lien des deux grandes divisions longtemps désignées sous le nom des Hègues, et dans l’une ou l’autre desquelles il nous semble impossible de les ranger exclusivement.
XII. Antbophyse. jinthophysia , B (é'.pl. dece Dict., Arthrodiées. fig. 12). Filaments mycroscopiques, simples ou divisés, tubuleux, produisant par leurs extrémités des rosettes ou glomérules hyalins, doués d'un mouvement rotatoire; les rosettes ou glomérules, se détachant bientôt de leur support, jouissent d'une faculté locomotive, et finissent par se diviser en une multitude de Zoocarpesou Monades animés. Ce G. ne contient encore que deux esp., dont l’une avait été décrite par Muller comme un Infusoire, Folrox r egetana. Elles habitent les eaux douces, et sont les seules rameuses que l’on ait encore observées dans la fam. des Arthrodiées.
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XIII. Tmfcsus. Tiresiai, B.; Proliféra? Vaticher (F. pi. de ce Dlcl., Arthrodiées. fig. 13). Filament* cylindriques. dont le tube intérieur, rempli d'une matière colorante dans laquelle sc développent des corpuscules hyalins, est articulé par espaces carrés que séparent des dissépimenls. Cette matière colorante finit par s'agglomérer, dans chaque article. en une sphère ou Zoocarpe, d’apparence semblable aux Gemmes des Conjurées, et inerte jusqu'au moment où, rompant l'article par son développement, et se mettant en contact avec le fluide environnant, elle commence à se mouvoir en divers sens, et finit par voguer librement en laissant, tout brisé et transparent comme du verre, le tube qui l’avait produite. Le ('onferra biparlita de Dilw. (pl . 105) est certainement une esp. de Tirésias dans l’état végétal, dont les Cercaria poilura et r iridié de Muller sont les Zoocarpes que Bory a vus, après un certain temps de liberté, se fixer, par leur extrémité fissée, sur des débris de végétaux ou même sur des filaments d'autres Tirésias, et s’y allonger en végétal confervoïde. Cet état d'allongement a été fort bien vu et figuré par Leclerc dans son excellent Mémoire sur les Prolifères de Yaucher. inséré dans les Annales du Muséum, ainsi que par Dillwyn sur son Conforta genuflexa. Il est surprenant que ces habiles naturalistes n'aient pas saisi la métamorphose des Enchelis en ce qu’ils appelaient des Confie rv es.
XIV. Csoats. Cadmus, B. {F. pl. de ce Dict., Arthrodiées.f. H). Filaments cylindriques ou peut-être un peu comprimés; la matière colorante du tube intérieur homogène, contenue entre des dissépimenls rapprochés de façon à former des articles plus larges que longs, c'est-à-dire, n'atteignant point jusqu'à la figure d’un carré, et dans chacun desquels si? forment deux Zoocarpes. A une certaine époque, ces Zoocarpes rompent le tube extérieur en tout sens, s'en échappent, le laissent élargi, vide et transparent comme du verre , et nagent en grande quantité, avec des mouvements très-rapides, autour des débris du tube qui les avait nourris.
Le Conferva disailiena de Dillwyn est un Cadmus, dont les Zoocarpes nous paraissent être le Mono* ou V Enchclia pulriaculua de Muller. On voit souvent ces derniers, confondus avec la Matière verte de Priestley par les naturalistes qui ont trouvé celte substance animale, colorer en nuances du plus beau vert les limites de l'eau qu'on tient dans les vases où l'on élève desConferves. ou certains fossés dans lesquels se développent bientôt de nouveaux G ad mu s.
Tels sont les genres et les tribus que Bory s'est cm autorisé à établir parmi les Arthrodiées. L'auteur poursuivant avec ardeur le cours de ses ol>servalions, trouvera sans doute de nombreuses occasions de faire à cette fam. nouvelle des additions importantes.
Certains Scytonetna et bangia de I.yngbye, quelques Prolifères de Vaucher, telles que le r eaicata, et plusieurs de celles dont Leclerc a donné une si bonne monographie, nous paraissent pouvoir être répartis dans les genres Tirésias et Cadmus, ou devoir fournir, quand les espèces en seront examinées de nouveau, quelque autre genre dans la tribu des Zoocarpées.
Le Conferva annulina de Roth. (Cat. ni, p. 211,
pl. 7), nous paraît devoir rentrer encore dans celle tribu, où il pourra former un genre de plus.
Quant au genre Amaspcrmc de Raffinesque, on peut présumer, d'après la description encore imparfaite qui nous en a été donnée, que deux de ses espèces au moins appartiennent à la famille des Arthrodiées.
Le Conferva Chthonoplastea de Mertens (AVor. dan. tab. 1485) est peut-être aussi une Arthrodiée qui, mieux examinée, appartiendrait à la seconde tribu; mais qui, à coup sûr. n'est pas la même chose que le Chthono plastes de Lyngbye, évidemment une Vaginaire.
La production singulière, décrite par .Muller dans les actes de l'Académie de Stockholm (1783, p. 80, T. in, f 0 et 7). sous le nom de Conforta armillaria, pourrait bien être une Arthrodiée de la tribu des Fragillaires.
Enfin. Grateloup a fait connaître, sous le nom de Mucida, un genre de production aquatique qui peut appartenir à la famille qui vient d'être établie; il lui assigne les caractères suivants : filaments très-fiiis, articulés. oscillants, renfermés dans un mucilage, et nageant à la surface des eaux stagnantes en nébulosités fugaces, presque impalpables.
Il est probable que beaucoup d'infusoires de couleur verte sont des Zoocarpes, ou l’état animé des Arthrodiées qui se reproduisent parleur moyen. Peut-être aussi les Gemmes, de la tribu des Conjugées, sont-elles des Zoocarpes; c'est l'opinion de Bory de S». -Vincent à qui est dû ce travail encore tout nouveau ; mais n'ayant point saisi, jusqu'à présent, les Gemmes dans leur état vivant, il ne peut l'affirmer.
ARTHROLOBUS. bot. G. formé par Audrzejowski, aux dépens du Myagrum de Linné, et adopté par De Candolle. sous le nom de Rapiatrum. Stéven, habile botaniste de Crimée, applique ce nom à un G. different, voisin du Cheiranthu», également adopté par De Candolle. sous le nom de Sterigma.
ARTHHOPHYLLE. Arthrophyllum. bot. Ce G., institué par le D* Blume. pour plusieurs végétaux assez élevés, observés par lui. dans les forêts montagneuses de l’ile de Java, appartient à la fam. des Araliacées. Ses caractères distinctifs sont : calice court, à cinq dents émoussées; cinq pétales insérés sur les bords d'un disque épigyne, alternant avec les cinq étamines qui ont la même insertion; ovaire infère, uni -ovulé; style court ou presque nul ; stigmate obtus; le fruit est une baie couronnée, à noyau inonospcrine.
ARTHROPODE. Arthropodium. bot. R. Brown a établi ce G. très-voisin de l'Anlheric ; il en diffère par son périantbe, dont les trois divisions intérieures sont plus grandes et crénelées sur leur bord : ses anthères écbancrées et insérées par leur base au sommet de filaments barbus ; son embryon recourbé, cl ses pédicclles articulés à leur milieu. Il en décrit quatre esp., dont l'une, V A.paniculatum, est figurée sous le nomd'/fn lhericum tniUeflorum, tab. 58 des Liliacées de Redouté.
ARTHROPOGON. Arthropogon. bot. G. de la fam. des Graminées, établi par Martius et Nées d'Esenheck dans leur Agrostographie du Brésil. Uslui donnent pour caractères : épillels hiflorcs, hémiologamcs. environnés
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de poils à leur hase ; calice à deux glumes, herbacéocoriace, l'inférieure fort étroite et subulée; la supérieure séligère avec sou extrémité bifide. Florules mutiques, l’inférieure neutre ou femelle; valvule inférieure herbacée, semblable aux plumes, la supérieure hermaphrodite, inembranoso-hyaline; ladicules tronquées et membraneuses; stigmates plumeux, caryopse libre et comprimé; ramilles à deux fleurs. *
ARTHROSTEMME. Arthrostemma. bot. G. de la fam. des Mélasloinées, Octandrie JUonogynie, L., établi par DcCandolle et auquel il assigne les caractères suivants : tube du calice turbiné ou campanulé, souvent garni de poils, de soies ou d’écailles ; quatre lobes lancéolés persistants et sans appendices intermédiaires; quatre pétales; huit étamines à filaments très-glabres, à anthères oblougues; ovaire soyeux à sa partie supérieure; capsulequadriloculaire; semences coquillées. Ce G. que De Candolle subdivise en cinq sections, se compose de plantes herbacées ou sous-ligneuses, toutes originaires de l'Amérique.
ARTUROSTYLIS. bot. G. établi par R. Brown dans la fam. des Cypéracées. Les épillcts consistent en plusieurs paillettes imbriquées, les inférieures vides, une seule centrale contenant une fleur. Ils forment un capitule terminal, simple et turbiné, qu'environne un involucre plus court que lui, formé de trois ou quatre folioles subulées. Le style subulé et trigone est articulé avec l'ovaire, et caduc? il porte trois stigmates. Le fruit est triangulaire. On ne remarque pas de soies au-dessus comme dans le G. voisin, Ilhincospora, où d’ailleurs le style persiste.il se distingue d'une autre part de VAbilgaardia, autre G. qui le précède, par ses épillets uniflores et son port. Ses tiges grêles, simples, dépourvue* de nœuds, sont engainées à la base et nues au-dessus; de IA le nom d 'aphylla donné à la seule esp. jusqu'ici ! connue.
ART1CÈRE. Arlicerus ms. Fam. des Psélaphiens. Ce G. est le dernier de la grande série des Coléoptères; il a été créé par Dalman, pour une seule esp. qui parait 1 être originaire de l'Amérique méridionale, et chez la- ■ quelle les antennes ne sont composées que d'un seul • article formant une massue cylindrique allongée et tronquée au bout. Les yeux sont distincts et les tarses terminés par deux crochets. Dalman a figuré Y Arlicerus armatus, pl. v, tig. 12; ins. du Copal.
ARTICHAUT, bot. Esp. du G. Cynara. On a étendu • ce nom, justifié par une sorte de rapport de figure ou i d’usage, à diverses autres pl.; ainsi l'on a appelé .
A. de jèrisalkb, l’Arbouse ou Arbouste d'Astracan.
A. des ixdks, le Liseron Patate.
A. sauvage, la Carline sans tige.
A. d'uiver oc de terre, l'Hélianthe Topinambour.
A. des toits, la Joubarbe.
ARTICIOCCO. bot. Syn. d'Artichaut.
ARTICLES, zool. ( Animaux articulés.) Ayant appliqué ailleurs les mots Anneaux et Arceaux aux divisions du corps, nous avons réservé le mol Articles pour les pièces qui se meuvent ordinairement les unes sur les autres, entrent dans la composition de toutes sortes d’appendices, tels que les antennes, les palpes, les mâchoires, les ailes, les pattes, les tarses, etc. Considérées
souj Te rapport de leur nombre, de leur forme, de leur mode d'articulation. ces parties fournissent d'excellents caractères pour la classification, et réclament une étude très-attentive.
ARTICLES, bot. Bory a donné ce nom aux espaces contenus dans les Conferves et les Arthrodiées , entre ; dcuxdissépiinenlsou étranglements qui forment le point ! d'articulation. Ces Articles paraissent exister dans le | tube intérieur seul, et renferment la matière colorante ‘ qui. dans certaines Arthrodiées. passe d'un Article à l'autre, au moyen d’un véritable accouplement ou par le placement des cloisons ou valves.
ARTICULAIRE. Articulons, bot. On donne cette épithète aux feuilles qui naissent des nœuds ou articulations de la tige ou de ses ramifications, ainsi qu'on le I voit dans presque toutes les Graminées.
ARTICULATIONS ou JoumiRts. zooi.. L'endroit où les os s'unissent et s’articulent. Rien de plus varié que les | Articulations, soit pour la mobilité qu'elles permettent, soit pour les moyens d’union qui les constituent. C’est de là qu'elles ont pris différents noms, tous empruntés du grec, quoique les Grecs connussent à peine les objets que ces noms désignent. On a partagé en trois classes les divers modes d’Articulations, qu'on a ensuite subdivisées d'une manière fort étendue.
Les Articulations mobiles ou Diarthroses, prennent ' le nom A' Enarthroses, lorsqu'elles résultent d une tète osseuse reçue dans une cavité orbiculaire et lisse; A' A rthrodies, quand elles se font par des surfaces lisses et planes; de Ginglymes , lorsqu'elles ne permettent de mouvements qu'en deux sens opposés.
L’ A mphiarthrose est, comme son nom l'indique, une articulation mixte, s’opérant à la fois par des facettes articulaires et par une substance fibrocartilagineuse intermédiaire. Les vertèbres offrent un exemple de ce mode d'Arliculation.
La Synarthrose ou Articulation complètement immobile. prend le nom de Suture , quand les os se joignent par leurs bords; de Syndesmose , quand ils s'unissent par des ligaments : si un os est fiché dans un autre, on nomme celle disposition Gomphose ; c'est la Synchondrose , si l'union se fait par des cartilages intermédiaires. Enfin, on a donné le nom de Sysarcose à l’union des os au moyen des muscles.
Plus les Articulations sont solides, et moins sont étendus les mouvements qu’elles permettent; l’Ampliiarl h rose réunit la solidité à la mobilité. Les jointures les plus mobiles sont à la partie supérieure des membres, les plus solides à la partie inférieure. Celles qui sont intermédiaires pour la position, le sont aussi pour la mobilité : ces dernières ne permettent guère que des mouvements alternatifs en deux sens op|>osés.
11 est des articulations particulières à certains Ani- 1 maux pelles sont celles des mâchoires si compliquées des Oursius; celles des armes épineuses des Silures , sortes d'arétes qui s'enclavgnt à la manière des bafonnelles.
Une simple Articulation ou la facette osseuse par où elle s'opère, suffit quelquefois pour indiquer la nature de l'Animal; ni la mâchoire ni les membres des Animaux herbivores ne s'unissent comme les mêmes parties chez | les Carnivores.
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Beaucoup d’ Articulations sont sujettes à s'enkyloser; les tarses des Loris et des Paresseux, les vertèbres cervicales des Dauphins offrent des exemples de ce jjenre d'altération.
On a donné le nom d'Anncn. atioxs, dans les Coquilles multiloculaires, telles que les Ammonite/, les Nautiles, les Orthocères, etc., à la série de parties distinctes et souvent enflées qu'offrent ces Coquilles, parties séparées à l'extérieur par des nœuds ou des étranglements, et à l’intérieur par des cloisons qui y forment une suite de loges. Ces Articulations résultent des déplacements successifs que l’Animal a éprouvés en grossissant. Chaque loge marque une époque d'accroissement. Les Articulations sont coipkiiêes, Articuli cotnpressi , dans le Nodosaria Legumen ; — cyliudriqies, Art. cylimlrici, dans le Spiruta fragilia; — veutri.'Es, Art. torosi, dans le Nodosaria Raphanus.
On traitera des Articulations dans les Animaux articulés, au mot Squelette.
ARTICULATIONS, bot. Point où deux parties d'un Végétal s'unissent ou s'emboîtent. Ces Articulations sout très-marquées dans les Salicornes et dans diverses Soudes; les Cactus Opuntia , Cochenilifer, etc. Elles donneul une grande fragilité aux feuilles de certaines plantes, telles que les Mimeuses; il ne faut pas les confondre avec les nœuds, encore moins avec les entre-nœuds qui sont l'espace contenu entre ces nœuds , et qui répondent à ceque nous appelons Articles dans lesConferves et les Artlirodiées.
L’on appelle Abticclês, des Végétaux ou parties de Végétaux, attachés bout à bout, et où se voient des Articulations. Les tiges des Prèles, par exemple, sont articulées. Les Légumes de divers Sainfoins, Ornilopes, Hypocrépides et Acacies, les poils de plusieurs Végétaux, l’axe de divers épis de Graminées sont articulés.
ARTICULÉS. Articulosa. xool. N. donné par Laraarck à l'une de ses deux premières divisions des Animaux invertébrés, et comprenant ceux d'entre eux dont le corps est généralement articulé ou annelé dans sa longueur, et dont les organes extérieurs, lorsqu'ils existent, sont distribués dans le même sens, paires par paires. Les autres Invertébrés composent la série qu'il a nommée, par opposition, celle des Inarticulés. Les Infusoires commencent celle-ci, et à la tète de l’autre sont les Vers intestinaux, dont l'origine, dans l'opinion de ce célèbre naturaliste, est postérieure, puisqu'ils se forment et vivent exclusi\cmenl dans le corps de divers autres Animaux. Mais ils ne peuvent dès lors ouvrir cette série, et le rameau qu'ils sont censés former, prendrait même son origine d'assez haut puisqu'on n'a pas encore trouvéde Vers intestinaux dans les Animaux invertébrés inférieurs aux Insectes.
Sans établir d'une manière aussi nette et aussi développée qu'il l'a fait depuis, et sans employer la dénomination d'Articulés, Cuvier, dans son tableau, avait cependant formé cette distinction; egr sa seconde section des Animaux à sang blanc, celle des Insectes et des Vers, répond parfailcmentà la série des Articulés de Lamarck. Il en a détaché ensuite les Vers intestinaux, et les a placés dans l'embranchement des Zoopliy tes, entre les Echinodermes et les Acalèphes. Les Siponcles, dernier G. des
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Échinodermes apodes, semblent, en effet, lier cette classe avec les Vers intestinaux les plus composés. Mais n'appartiennent-ils pas eux-mêmes à la classe des Annélides, dont quelques-unes, telles que les Arénicoles et les Thalassèmes, nous montrent des habitudes analogues? Il nous semble que, nonobstant quelques rapports, la nouvelle distribution de Cuvier, relative aux Vers intestinaux, interrompt cette série, puisque l'on passe naturellement des Échinodermes aux Acalèphes, et qu'alors cette liaison est détruite. D'après ce motif nous sommes tentés de donner la préférence à la méthode primitive, conforme d’ailleurs en ce point à celle de Lamarck.
Les caractères extérieurs et distinctifs des Articulés sont peu prononcés dans plusieurs Vers intestinaux. Quelques Animaux de cette classe paraissent même se rapprocher, comme l'observe Rudolphi, des Radiaires; mais leur bouche, toujours antérieure ou presque antérieure, et formée en manière de trompe ou de suçoir, ainsi que celle d'un grand nombre de larves d’insectes diptères, et leur mode d'habitation, suppléent à l’insuffisance ou à l'équivoque de ces caractères. Quant aux Articulés supérieurs en organisation , ils possèdent un système nerveux, formé de deux cordons se prolongeant dans la longueur de la partie inférieure du corps, réunis et ganglionnés par intervalles. Swammerdam, dans sa description du Bernard l’Hermite ( Pagurus Bernardu a), distinguant éminemment les Animaux articulés de ceux de la série opposée, et pourvus pareillement de nerfs, avait observé que la moelle épinière diffère, par ses ganglions, de celle de l'Homme et des Quadrupèdes, et qu'elle ressemble, sous ce rapport, à des nerfs que celle-ci produit. De la réunion par faisceaux de celle moelle épinière avec les mêmes nerfs résulte, selon lui, le cordon médullaire des Animaux invertébrés, pourvus de système nerveux; mais d'habiles anatomistes modernes n’admcllent. pour celle composition, que les nerfs intercostaux. Dansces Articulés supérieurs, la présence d'organes propres à la marche ou au vol, la manière dont s'opère la circulation, dans ceux où les mêmes organes sont nuis ou peu développés, et ne favorisent que faiblement la locomotion, viennent à l'appui des considérations précédentes. » Les anneaux articulés qui entourent le corps et souvent les membres, tiennent, dit Cuvier, lieu de squelette, et, comme its sont presque toujours assez durs, ils peuvent prêter au mouvement tous les points d'appui nécessaires, en sorte qu'on retrouve ici, comme parmi les Vertébrés, la marche, la course, le saut, la natation et le vol. Il n'y a que les fam. dépourvues de pieds, ou dont les pieds n'ont que des articles membraneux et mous, qui soient bornées à la reptation. Cette position extérieure des parties dures, et celle des muscles dans leur intérieur, réduisent chaque article à la forme d'un étui et ne lui permettent que deux genres de mouvements. Lorsqu'il tient A l'article voisin par une jointure ferme, comme il arrive souvent dans les membres, il y est fixé par deux points, et ne peut se mouvoir que par ginglymes, c’est-à-dire dans un seul plan, ce qui exige des articulations plus nombreuses pour produire une même var. de mouvements. Il en résulte aussi une plus grande perle de for-
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res dans les muscles, et par conséquent plus de faiblesse générale dans chaque Animal, à proportion de sa grandeur. Mais les articles qui composent le corps, n'ont pas toujours ce genre d'articulations; le plus souvent ils sont unis seulement par des membranes flexibles. ou bien ils s'emboilent l’un dans l'autre, et alors leurs mouvements sont plus variés, mais destitués de force. »
Puisque le caractère extérieurel distinctif de ces Animaux repose sur la forme segmentaire de leur corps, essayons de faire connaître l'origine de ces articulations. La peau, composée de deux pellicules (l'épiderme et le derme), est d'abord d'égale consistance, entièrement continue, mais avec des rides ou des divisions superficielles Iranxvcrscs. L'épiderme devient ensuite plus solide, et présente, entre les séparations, des espaces coriaces ou cornés, en manière de bandes ou d'arceaux. L'organisation extérieure étant plus avancée, ces portions épidermiques se détachent postérieurement de la pellicule inférieure ou du derme; les intervalles compris entre les lames, restant toujours membraneux et conservant leur souplesse, se prêtent avec facilité aux mouvements et aux diverses inflexions que le corps exécute.
La branche des Articulés embrassant une multitude prodigieuse d'Animaux, dont l'organisation et les habitudes sont très-variées, il nous est impossible de les considérer ici sous d'autres points de vue généraux. Les plus élevés dans l'échelle possèdent des facultés et un instinct qui les assimilent en quelque sorte aux Verlé- | brés. et dont l'exercice nous inspire souvent le plus vif intérêt. La classe des Insectes nous en fournit la preuve.
bous séparerons d'abord tous ceux qui ont un système nerveux très-développé, des organes respiratoires propres ou circonscrits, et dans lesquels la nutrition s’effectue parle moyen d'une circulation manifeste ou d'un vaisseau dorsal. Cette section se composera des classes suivantes : Cristacés. Abacbxides, lxsECTisel AlllvÉLiiies. Des caractères négatifs signaleront l'autre coupe qui n’est formée que d'une seule classe, celle des Y tas proprement dits. On peut encore diviser la série des Articulés de la manière suivante, qui nous parait plus simple et plus commode :
I. Des pieds proprement dits, des yeux très-distincts. Crustacés, Arachnides, Insectes. Ces trois classes composent une division naturelle que Lalreille, à qui cet article est dû, api>elle Condy topes. Ces Animaux sont les seuls Invertébrés qui soient sujets à des unies.
II. Pieds soit très-imparfaits et formés d’appendires tris-courts, peu articulés, ou de soies, de crochets, soit nuis; /-eux nuis ou punctiformes et peu propres à ta r ision. (Point de tête, et organes de la manducation intérieurs et ex serti les dans le plus grand nombre .)
III. Des organes spèciaux pour la circulation et la respiration. (Animaux presque tous munis de fausses pattes, citant dans Pair ou dans Peau.) Annélides.
IV. Point d'organes spèciaux pour la circulation et la respiration. (Animaux généralement apodes
et rivant dans l'intérieur du corps de divers autres Animaux ou dans leur chair extérieure. ) Vers.
ARTICUL1NE. «ou.. Sous-genre des Agathistègues. établi par d’Orbigny dans la fam. des Céphalopodes, et que l'on n'a encore observé que fossile, constituant des bancs énormes dans le calcaire crétacé.
ART1LE oi ART1LLE. ois. IV. vulg. du Traque! Motleux.
ARTOCARPE oc ARBRE A PAIN. dot. Jaque».
ARTOCARPÉES. Artocarpece. bot. Section de la fain. des l'rlicées. dont le fruit est charnu, et qui comprend les G. Artocarpe, Mûrier, Figuier, Broussonetie, Cécropie, Dorsténie, etc.
ARTOIS, man. Race de Chiens.
ARTOLITHE. mis. Vulg. Miche ou Pain pétrifié. Noms impropres donnés à des concrétions pierreuses, dont la figure rappelle celle d'un pain plus ou moins considérable.
ARTOLONE. Artolon. MOLL.? annêl.? Mont fort a établi, sous ce nom, un nouveau G. fort douteux, dont on pourrait considérer la coquille comme le tuyau d'un Annélidc, si le même auteur ne décrivait son Animal comme ayant des rapports avec les Poulpes.
ARTUE. ois. N. vulg. du Martin-Pêcheur Alcyon.
ARTIlOLOBlON. bot. y. Astrolobicx.
A RTL RO. bot. S. de Celsia Arctu rus, L.
ARTY. bot. S. de Ouainoclit Pied de tigre.
ABU. ois. S. vulg. de Macareux.
ARUBA. bot. P. Qüassieb SIBABOLBA.
AKt M. bot. V. Godet.
ARl’NA. bot. S. latin d’Arounier.
ARLNDINAIItE. Arundinaria. bot. G. de la fam. des | Graminées, Triandrie Monogynic, établi, par Richard,
: dans le Flora boreali-amcricana qu’il a publié sous le nom de Michaux. Les fleurs sont disposées en pani- 1 cule; les épillets sont multiflores.ta lépicènc est bivalve,
I plus courte que les fleurons, dont chacun présente une glume composée de deux paillettes membraneuses, lani céolées, striées et aigues; l'inférieure légèrement bifide à son sommet : ces fleurons sont quelquefois tous mA- ; les dans une même panicule. et sans aucune apparence de pistils; plus souvent ils sont tous hermaphrodites, composés de trois étamines à anthères linéaires allongées. et d'un ovaire linéaire surmonté de trois stigmates velus. La caryopse est ovoïde, allongée. A ce G. doii vent être réunis le Ludolfia glaucescens, Willd., et le ; l’riglossum bambusinum décrit et figuré par Fischer i dans le Catalogue du jardin de Gorcnki; en sorte que ; Y Arundinaria se compose de trois espèces qui sont :
| 1 «A. tnacrosperma, Mich. ou Arundogiganlca, Walt., J ou Miegia macrosperma , Pers., qui croit dans la Ca- 1 roline, la Floride et sur les bords du Mitsissipi; 2° A. * glaucescens , ou Ludolfia glaucescens, Willd., origi- | naire des Indes-Orientales ; J* A. bambusina, ou Trii glossum bambusinum, Fisc.
ARUNDINE. Arundina. bot. G. de la fam. des Orchidées, institué par le Dr Blume qui lui assigne pour ca- : ractères : périanthe composé de sépales et de pétales dressés, étalés, libres et presque égaux; lahelle trèsgrand, concave, crété dans toute sa longueur interne, embrassant le gynostème, avec son limbe lobé, plissé,
à découpures arrondies sur ses bord» ; gynostèine dressé et dilaté vers le sommet : anthère, terminale, antérieure, charnue, A quatre loges incomplètement 4-locellées; huit masses polliniques inégales, suhângulcuses-comprimées, fa ri noso- pulpeuses, attachées par une membrane arachnoïde, commune au blet ou support lamellé. Les Arundinaria speciosa et chinensis sont les seules espèces connues jusqu'à ce jour. La première appartient à la province de Builen20rg.de l'ile de Java; l'autre y a été introduite ; toutes deux sont des pi. herbacées, terrestres, à racines fibreuses, à tiges simples et nodulcuses. à feuilles distiques, linéaires -lancéolées, très-aigues. Les pédoncules sont terminaux, garnis d'épis alternes dont les Heurs sont pédicellées bractéolées, purpurines et brillantes.
ARCNDO. V. Roseau.
ARl’NGANA. BOT. V. U S BO JG AXA.
ARUSET. fois. y. Holacasthe bicoi.ob.
ARVAN. moll. Coquille du G. Vis.
ARYELA. ois. S. vulg. de Martin-Pécheur Alcyon.
AUV ERSIE. Arrersia. bot. Fam. des Paronychiées, Triandrie Monogynic. G. établi par Cainbessèdes dans la Flore du Brésil ; caractères : calice profondément divisé en cinq parties, chacun des lobes plus épais et caréué dans le milieu ; cinq pétales attachés au fond du calice; trois étamines ayant la même insertion; un seul ovaire uniloculaire, contenant beaucoup d'ovules; capsule à trois valves ; semences cylindriques; embryon droit au centre du périsperme.
AHVJCOLA. ma*. Syn. de Campagnol.
ARVIPf. bot. C'est-à-dire croissant dans les champs.
AUYTHÆNE. Arilhwna. moi.l. Dénomination générique proposée par Ocken, pour remplacer celle d'Arrosoir.
ARZILLA. fois. S. vulg. de Raie Miralet.
AS. bot. y. Æs.
ASAPHE. Asaphes. bot. y. Boacia.
AS.ïPHE. Asaphus. cbist. G. d'Animaux fossiles de la fam. des Trilobites, établi par A. Brongniart. et ayant pour caractères : corps large et assez plat; lobe moyen saillant et très distinct; flancs ou lobes latéraux, ayant chacun le double de la largeur du lobe moyen; des expansions suh-memhraneuses dépassant les arcs des lobes latéraux ; bouclier demi circulaire portant deux tubercules oculifbrmes réticulés ; abdomen divisé en huit ou douze articles. — L'auteur a hésité quelque temps sur lu fondation de ce G. parce qu'il ne présente pas. à son avis, un ensemble de caractères suffisants pour le circonscrire avec netteté. En effet, il a de très-grands rapports avec les Calymènes et avec les Ogygies. genres qui diffèrent réellement l’un de l'autre, et qui. si l'on n'eût pas distingué l'intermédiaire dont il est ici question, se seraient avoisinés au point de se confondre. Les A&apbes. de même que tous les Trilobites, n'ont encore été vus que sur le dos ; on a même ignoré longtemps la forme d'une très-grande portion de leur corps; et l'on n’a d’abord connu que leur post-abdomen qui, en général, est détaché de l'abdomen. Celui-ci est composé de huit à douze articulations; le nombre de celles du postabdomen est très-variable.
Brongniart décrit cinq esp. appartenant à ce G.; celle
qui lui sert de type est F A. Cobmigèbe, A. cornigerus, Brong.,ou le Trilobites cornigerus de Schlolheim, et Y Enlomostracites es pan su s de W’alhenhcrg. Les individus que Brongniart possède viennent de Koscbelewa. près de St.-l’étersbourg. et sont dans un calcaire compacte, grisâtre, rempli de petites lamelles cristallines et de petitsgrains noirs-ventàtres.ll le suppose inférieur;} la craie. Le Trilobites cornigerus de Schlolheim a été trouvé aux environs de Reval près de Memel. Les autres esp. rapportées à cp genre, mais assez différentes de la ! précédente, sont : L'A. deDkbcch, A. UcftucAiY, Brong.; dans un psammite calcaire compacte, noir et micacé, à Dyuevors-Park, dans le pays de Galles. L'A. de Haism amm, A. Hausmanni , Brong. On ne possède jusqu’à présent que des post-abdomen de cette esp. ; dans un calcaire de transition des environs de Prague. L’A. cacdigèbe, A. caudatus f Brong., ou le Trilobun couda tus de Brunnich. Cette esp. est surtout remarquable par la saillie considérable de ses yeux en réseaux de Coal- Brock-Dalo et de Dudley en Angleterre. Enfin PA. laegeqi ei'E. A . laticauda, Brong., ou les E nto montrantes eau dut us et laticauda de Wahlenberg. Cette espèce a été trouvée dans un calcaire blanc, dans l’Osmundbcrg, en Dalécarlie.
ASARET. Asarum. bot. G. de la fain. des Asarinées; Décandrie Monogynie, L. Caractères : calice campanulé, profondément Iriflde (coloré, surtout intérieurement); corolle nulle; douze étamines disposées circulairement sur l'ovaire, ayant leurs anthères oblongues. adnées ail milieu des filaments; ovaire inférieur P surmonté d'un style court, terminé par un stigmate de six à dix divisions disposées en étoiles ; la capsule est coriace, à six loges. — Le nom d' Asarum, tiré du grec, signifie qui n'orne point. En effet les Asarets sont des pl. peu remarquables, mais qui cependant ne sont pas sans une certaine singularité; l'odeur assez forte et un peu résineuse qui s'exhale de toutes leurs parties, est sans doute la raison qui les faisait proscrire par les anciens, des couronnes et de ces autres ornements tirés de l’empire de Flore, dont on faisait usage dans les fêles des dieux ou dans les banquets. Celte odeur qui néanmoins n'est pas désagréable, surtout dans l'Asaret de Virginie, dénote des propriétés médicinales; elles résident surtout dans les racines qui sont épaisses, traçantes presqu'à la superficie de la terre, et d'une saveur amère, légèrement aromatique. Les Asarets sont des pi. humbles, rampant à la surface du sol dans les lieux ombragés, dont les feuilles, d’un vert foncé luisant, ont une forme arrondie, approchant plus ou moins de la forme d'une oreille humaine; elles persistent pendant l’hiver dans les bois taillis dont elles parent alors le sol. Quatre espèces composent ce G. : VA. europœum, L.; I’,-#. canadense, L.; VA. rirginicum, L. , et VA. arifolium , Midi.
L'Asaret d’Europe ( Flor. Dan., 633, Bul. herb. ), assez commun dans tous nos elimats, est employé cora munément en poudre, dans l'hippiatrique, contre lefarcin; l'usage qu'on en fait en quelques endroits pour soulager. par le vomissement. les gens ivres, lui a valu le surnom de Cabaret.
ASAR1FE. bot. S. d’Arroche de Mer.
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ASARINE. Asotina. bot. G. formé par Tournefort ; pour une pl. que Linné a depuis réunie à son G. Antirrhinutn , sans égard à sa capsule sphérique et non ovale. Rétabli par Moench. il est aujourd'hui fendu par Persoon dans son G. Oruntium.
ASAR1NÉES. Asarineœ. bot. Fam. de Pl. dicotylédonées, apétales ou mooopérianthées, à étamines éplgynes, qui renferme des Végétaux herbacés ou sous- j frutescents, le plus souvent sarmenteux et grimpants, à feuilles alternes, simples et pétiolées , ou plus rarement écailleux et dépourvus de feuilles; leur ovaire est infère, à trois ou cinq loges; le limbe du calice est tantôt divisé jusqu'à la base, tantôt tubiilé, allongé, évasé vers la partie supérieure, et irrégulièrement configuré comme dans plusieurs esp. d'Arisloloches. Leü étamines insérées sur l’ovaire sont en nombre déterminé, mais variable dans les différents genres; elles sont tantôt entièrement libres et distinctes, tantôt soudées intimement avec le style elle stigmate, de manière à ne former qu'un seul corps diversement configuré, et placé au sommet de l'Ovaire; assez souvent le style est soudé avec les filets staminaux ; d'autres- fois il est libre et surmonté par un stigmate à trois ou cinq branches rayonnantes. Le fruit est tantôt une capsule, tantôt une baie à trois ou cinq loges, renfermant chacune un j grand nombre de graines attachées à l'angle rentrant; et ces graines contiennent un embryon très-petit, renfermé dans un endosperme charnu. Cette fam. est peu nombreuse en genres; elle ne contient que VAsarum et V Aristolochia , on y avait joint le Cytinusy mais les caractères singuliers qu’offrait ce dernier, l'en ont fait distraire, pour devenir lui-méme le type d’une petite famille nouvelle qui porte le nom de Cytinéès.
ASAR1TE. Substance cristallisable et vraisemblablement alcaloïde, trouvée dans les racines d 'Asarum.
( Journ . de Pharm.f xx,347.)
ASAROIDES. Asaroideœ. bot. Nom donné par quelques auteurs, à la fam. des Asarinées.
ASARUM. S. latin d'Asaret.
ASBESTE. Mm. Substance terreuse que l'on ne peut caractériser dans l’état actuel de la science que d'après son tissu filamenteux, joint à la propriété d’étre réductible, par la trituration, en poussière pâteuse. Un ignore même encore si l'Asbeste constitue par lui-méme une espèce distincte de toutes les autres, ou si ce ne serait pas une variété filamenteuse de quelque autre esp. déjà classée dans la méthode. Sa pesanteur spécifique est de 9.5 à 0,68; il est fusible eu verre noirâtre; il s’imbibe d'une manière plus ou moins sensible, lorsqu’on le plonge dans l’eau. Les var. d’Asbesle sont les suivantes :
A. flkxibi b. C’était aussi l'Amiante des anciens minéralogistes. Il est ou soyeux, en filaments plus ou moins souples, semblables à la plus belle soie; ou cotonneux, en filaments déliés comme ceux du colon; ou membraneux, composé de fibres que l’on détache et que l’on sépare comme celles du linge. — Chenevix a trouvé dans l'Asbeste flexible, Silice 69, Magnésie 25. Chaux 9, Alumine 3, Fer 1. *
A. ma. En filaments roides et cassants, droits ou contournés. radiés ou conjoints. Dans cette variété l'Asbeste
prend de la dureté, et quelquefois un aspect tout à fait compacte.
A. tressé. Composé de fibres tellement entrelacées les unes dans les autres qu’elles forment un tissu continu ; il est mou, à peu près comme le liège; ou lignifonne. présentant l'aspect d’un bois desséché , ou coriace; vulg. Cuir fossile.
Les couleurs que l’Asbeste affecte le plus ordinairement sont le blanc, le verdâtre et le brunâtre. Il tapisse les fissures de différentes roches, dans lesquelles il est venu se loger comme après coup. Il est mêlé avec les cristaux qui s’y sont formés en même temps que lui. Il adhère à la surface des roches, qu'il revêt de ses filaments. Celles dans lesquelles on le trouve le plus communément sont le Talc stéatite et la Serpentine. Le plus bel Amiante que l'on connaisse est celui des montagnes de la Tarenlaise, en Savoie. L'Asbeste a été décrit par les anciens. Ils le regardaient comme une espèce de Lin incombustible, produit par une plante des Indes; ils le filaient, et en faisaient des nappes, des serviettes, etc., que l'on jetait au feu, quand elles étaient sales, et qui en sortaient plus blanches que si on les eût lavées. Une dame italienne semble avoir retrouvé de nos jours le secret des anciens. Elle est parvenue à filer l’Amiante sans le mêler au chanvre, et elle en a fait des toiles plus fines que celles qu’on avait obtenues jusqu'alors. Un a tenté aussi, mais avec plus de succès, d'imileravec l'Asbeste le papier à écrire.
ASRESTIMTE. un. Var. de l'Amphibole Aclinote.
ASBEST01DE. ain. S. d’Amianthoide.
ASCAGNE. Esp. du G. Guenon.
ASCALABOTE. mai. V. Gecko.
ASCALAPHE. Ascalaphus. iîis. Névroptères, fam. des lianipennes ; G. établi par Fabricius, et ayant |>our caractères : antennes longues et terminées brusquement en boulon, avec l'abdomen ovale-oblong et guère plus long que le thorax. Ces Insectes ressemblent beaucoup aux Myrméléons, et en diffèrent cependant par leurs antennes longues, droites, terminées brusquement par un bouton ; par leurs palpes labiales à peine plus longues que les maxillaires, filiformes et extérieures, ayant le dernier article cylindrique; ils s'en distinguent encore par une tête plus grosse, supportant des yeux à facettes, que divise en deux parties un sillon étroit; par un corps plus velu, des ailes plus courtes et un abdomen ovale, ohlong, de la longueur du thorax et de la tète réunis. Pendant que Schœffer, en 1763, distinguait les Ascalaphes des liéinérohes et des Myrméléons de Linné, Scopoli ( Entomol . Carniolica , p. 168) en rangeait une esp. avec les Papillons, sous le nom de Macaroni us. Les Ascalapbes ont en effet au premier aspect quelque ressemblance avec les Insectes de cet ordre , mais ils s'en éloignent par un grand nombre de caractères trèsimportants. Leur vol est rapide et léger ; ils habitent les pays méridionaux et s’y rencontrent dans des lieux secs et sablonneux. On n’a du reste aucune observation très exacte sur leurs mœurs. L'Insecte parfait se pose souvent sur la sommité des pl. graminées , cl s'accouple. dit-on, à la manière des Libellules, l'abdomen du tnàle étant pourvu de pinces à son extrémité. La Nymphe et la Larve ne sont point connues, à moins qu’on
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ne considère comme celle dernière , celle dont parle Réauinur. et qui a été observée par Bonnet, daus les environs de Genève. Quoi qu'il en soit , les espèces d'Ascalaphes ne sont pas jusqu'à présent très -nombreuses. La plupart proviennent d'Afrique et d'Amérique. Celles qui se rencontrent dans le midi de la France sont :
L’A. italique. A. italicus, Fab., qu'il ne faut pas confondre, suivant Lalreille, avec VA. barbarus du inéme auteur.
L'A.C. aoia, A. C. tiigrvm, Lat., ou le Myrmeleon longicornis, L.
ASCARIC1DE. Ascaricidia. bot. Synanlbérées. U. Cassini a fait sous ce nom un G. nouveau du Cony%a anthelminthica, L., qui est un Fernonia de Willdeuow. Semblable au Vernonia par l'aigrette double qui couronne son fruit, il en diffère par son port et par les folioles de son involucre, qui sont longues, lâches et toutes égales entre elles. C'est une Herbe de la fam. des Corymbifères, à feuilles alternes et à fleurs purpurines; originaire des Indes orientales , on l'y emploie en médecine. comme anthelminthique.
ASCARIDE. Axcarix. ist. G. de l’ordre des Nématoïdes de Rudolphi, ou de celui des Cavitaires de Cuvier, ayant pour caractères : le corps cylindrique, atténué aux deux extrémités; la bouche environnée ou précédée de trois tubercules; l'anus en forme de fente, vers l'extrémité de la queue; un seul sexe sur chaque individu; l'organe mâle double sortant par la même fente que l'anus. L'oriflce de l'organe femelle se trouve au tiers antérieur du corps. Ce G. est très-nombreux, très-naturel, et les Animaux qui le composent se distinguent facilement de tous les autres; mais il n'est pas rare de confondre les esp. entre elles, tant elles diffèrent peu ; beaucoup sont encore douteuses ou peu connues. Zeder a voulu changer le nom de ce G., et le remplacer par celui de Fusaria qui n'a poiutété adopté, parce que les Strongles, les Cucullans, etc., ayant le corps fusiforme comme les Ascarides , mériteraient la même dénomination.
On observe à la partie antérieure de presque tous les Ascarides, trois petits corps arrondis, presque réguliers et égaux entre eux : un supérieur et deux inférieurs ; ils sont susceptibles de s'écarter et de se rapprocher; ils sont distincts dans quelques espèces et se confondent avec le corps dans les autres; ce sont des l»apilles charnues pour Cuvier, des valvules pour Lainarck et Rudolphi. des nodules pour Rlainville, et des tubercules pour la majeure partie des helminthologistes. Leur grandeur varie suivant les espèces et l'âge des individus. La bouche, en forme de petit tube, est située au centre des trois tubercules, et ne peut s'apercevoir que par l’écartement de ces tubercules. Le corps élastique, cylindrique, se terminant graduellement en deux pointes plus ou moins aigues, est marqué de stries circulaires ou d'anneaux et de deux sillons, ou de deux membranes latérales et longitudinales; quelquefois sa surface est parfaitement lisse ou plissée , ou hérissée de piquants. L'enveloppe externe, ou la peau, est une membrane d’une transparence presque parfaite, élastique. forte, épaisse, sans organisation distincte : au-
I dessous, s’observent des libres transversales et régu- I Mères , recouvrant une couche plus épaisse de fibres I longitudinales, d'où partent intérieurement des fibrilles 1 plus ou moins nombreuses, qui n'affectent aucune dij reclion particulière, et dont la plupart sont libres et ! flottantes : plusieurs s'attachent aux organes contenus dans la cavité du corps , et servent à les maintenir en place. Ces fibrilles sont en plus grande quantité vers j les deux extrémités que dans la partie moyenne de l'Animal. A la surface interne des enveloppes, vis-à-vis des sillons ou des lignes blanches que l'on aperçoit à l’extérieur, l'on trouve quatre cordons qui s'étendent delà tête à la queue ; deux sont attachés aux extrémités du diamètre transversal , et les deux autres à celles du diamètre vertical. Les premiers seraient-ils des vais- | seaux pour une sorte de circulation, et les seconds des ! nerfs pour l'irritabilité? Le tube intestinal n'est pas tout à fait semblable dans les grandes et dans les pe- J tites espèces. Dans les premières, l'œsophage est trèscourt, à parois plus épaisses que le reste du canal. Il est d'abord fort petit, il augmente peu à peu de volume, et se rétrécit ensuite subitement. Le canal intestinal . à parois plus milices, à capacité plus grande, commence ; immédiatement après l'œsophage ; U se prolonge jusque vers la queue , avec quelques légères flexuosités , et sans augmenter de volume; là, il devient plus atnj pic, et ne se rétrécit qu’à l’anus. Il est formé de deux ] membranes que l’on peut séparer : l'extérieure est j mince, lisse et transparente; l'intérieure est épaisse.
! ridée et diversement colorée. Dans les petites espèces, i l'œsophage est proportionnellement plus long que dans les grandes, et s’offre sous la forme d’un pilon, auquel ; succèdent une ou deux dilatations globuleuses, que l'on i appelle souvent premier et second estomac. Le reste du tube intestinal est plus étroit, et présente quelques légères sinuosités ; en général , sa forme varie suivant les ' espèces. Les sexes sont distincts et sur des individus 1 différents; les fomelles sont beaucoup plus nombreuses et plus grandes que les mâles, i L’organe mâle se compose d’une verge double, susceptible de sortir et de rentrer dans le corps de l'Ani- ; mal; celui de la femelle présente une ouverture exté- | Heure, un canal qui s'étend de la vulve à l'utérus , un utérus très -court, qui se termine par deux canaux très- : longs, formés de deux membranes bien distinctes, et I remplis d’une prodigieuse quantité d’œufs, d'une forme ovale, à surface rugueuse, et tachés d’un point obscur au milieu. Une ou deux esp. paraissent vivipares. On | n’a point observé d'Ascarides accouplés; ce que dit ! Goèze à cet égard est trop extraordinaire et surtout ! trop peu vraisemblable pour être regardé comme cer- I tain. II est probable que l’accouplement a lieu de la même manière que dans les Strongles du Cheval et du i Lièvre, et dans le Phvsaloptère du Singe Marinkina.
Les Ascarides paraissent acquérir leur croissance totale en peu de temps; les uns ont à peine une demiligne de longueur , taudis que d'autres parviennent quelquefois à un pied et demi. Ces Vers sont très communs dans la nature; quelques Animaux en nourrissent plusieurs espèces, les uns sont en grand nombre, les autres sont presque solitaires ou très-rares, et ne s*ol>-
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servent que dans certaines saisons. La plus grande partie de ces Animaux se trouvent dans le canal digestif, quelques-uns sous le péritoine, d'autres dans l’intérieur des poumons nu des branchies, ainsi que dans des tubercules et dans des hydatides.
Il y a plus de cent cinquante esp. d'Ascarides connues; les deux tiers sont certaines , les autres encore douteuses; il en reste sans doute beaucoup à découvrir, peut-être plus qu'il n'y en a de mentionnées dans les auteurs; ceux-ci ont décrit quelquefois la même esp. sous plusieurs noms, â cause des caractères que ces Animaux présentent aux différentes époques de leur vie. Pour simplifier l'étude des Ascarides , Rudolphi en a fait trois grandes divisions qu'il sous-divise en deux sections, suivant que ces Vers ont la télé nue ou ailée. Dans la première division, le corps est atténué aux deux extrémités; dans la deuxième, la partie antérieure du corps est plus grosse ; dans la troisième , cette partie est plus mince. Le» esp. principales sont :
L’A. lohbricoîde, A. lumbricoidea. L. Enc. , Vers, tab. 30, Kg, 1. 2, 3. Corps cylindrique, presque également aminci aux deux extrémités; télé petite et distincte; tubercules arrondis et convergents; surface du corps couverte de stries circulaires, très nombreuses. Deux sillons latéraux et profonds régnent de la tête à la queue. Ce Ver parvient quelquefois à une longueur de plus de quinze pouces; ordinairement il est plus petit. Sa couleur est d’un blanc sale ou rosâtre, et dépend en général des matières qui remplissent son intestin, il habile les intestins grêles de l'Homme, du Bœuf, du Cochon, du Cheval et de l'Ane. Il se multiplie quelquefois à l’excès , et cause alors des maladies mortelles chez les enfants.
A. a xoist acres. A. myatax , Rudolphi. Encyc. , Vers, tab. 31, Kg. 7-12. Corps long d'un à quatre pouces, grêle, blanc, atténué aux- deux extrémités : tète garnie de chaque côté de deux membranes demi-ovales, se prolongeant sur les deux côtés du corps, et s'élargissant de nouveau vers la queue, principalement dans les mâles. 11 habile les intestins grêles des Chats sauvages et domestiques, ainsi que ceux du Lynx.
A. tacheté. A. maculosa, Rud. Encyc., Vers, tab. 30, fig. 10. L'on remarque, sous la peau de cet Ascaride, des corpuscules orbiculaires . transparents , beaucoup plus grands que des œufs ; ils le font paraître comme tacheté. La télé est distincte et présente sur ses parties latérales deux membranes semi elliptiques qui viennent se perdre sur les côtés du corps. La queue, dans les deux sexes, est obtuse, et terminée par une pointe courte et grêle. L'organe mâle est visible à l'extérieur. Il se lient dans les intestins grêles du Pigeon domestique et de la Tourterelle à collier.
A. dème. A. dentata , Rud. Corps long de trois à sept lignes, blanc et très grêle. Tète très-alténuée. sans membrane latérale; tubercules très-petits et oblongs; queue dans les femelles légèrement courbée ; celle des mâles étant roulée eu spirale et crénelée. Dans l'estomac et les intestins du Barbeau commun.
A. Epirecx. A. echinala , Rud. Esp. fort singulière, longue à peu près d'une ligne. La tête présente trois tubercules grands et un peu aigus. Le corps est atténué
antérieurement et terminé par une queue inucronée. longue, très grêle, courbée à son extrémité. Toute la surface présente un grand nombre de petits aiguillons dirigés en arriére, situés par rangées transversales. Il vil dans l'intestin du Gecko.
A. Hoi.opTiRE. A. holoplera , Rud. Esp. longue de trois à cinq pouces ayant une tête distincte, à trois tubercules; le corps plus mince en avant qu’en arrière; la queue courbée , terminée par un mamelon court et aigu. La membrane latérale est mince; elle règne sur toute la longueur du corps. Dans les intestins de la Tortue grecque.
L’A. VERXiciiLAiii, A. rermicularis, L., nous parait, ainsi qu’à Lamarck, Blainville et Bremser, devoir être rapporté au genre Oxyure. Quoique Rudolphi dise affirmativement avoir observé les trois tubercules de la léle, mous n'avons jamais pu les voir sur les individus que nous avons examinés avec la plus grande attention. Ainsi l’animal qui a donné son nom au genre Ascaris s'en trouverait maintenant exclus.
ASCARIDE. Ascarina. bot. Forster a décrit sous ce nom un G. de Tl. dicotylédonées, apétalées, qui parait assez rapproché des Urticées, mais que l'on n'a pas encore pu classer. Il offre des fleurs dioïques; les mâles en longs chatons grêles. Chaque fleur se compose d’une écaille , sur laquelle est attachée une seule étamine. Dans les fleurs femelles on trouve un ovaire glu buleux, monosperme, surmonté d’un stigmate sessile et trilobé. Selon Jussieu, on peut rapporter à ce G. un Arbrisseau de la Cocliinchine. décrit par Lotirciro, sous le nom de Morella rubra. Blume vient d'y ajouter VA. Serrata qu'il a découverte dans les montagnes élevées de File de Java. C’est une Plante presque frutescente, à feuilles oblongues, acuminées et rétrécies aux deux extrémités, glanduloso striées; à fleurs réunies en épis terminaux.
ASCENDANT. Aacenden a. bot. Se dit généralement de toute partie de pi., qui, étant horizontale à sa base, se courbe pour gagner la ligne verticale ; mais plus particulièrement de la tige qui préseule cette disposition ; car on emploie plus souvent pour les autres organes, le terme aasurgent.
ASCHEE. ami. N. vulg. du Lumbricua marinua. Arénicole.
ASCHF.R. pois. S. de Saumon Ombre.
ASCHIL. bot. N. vulg. de la Scilie maritime.
ASCII1R1TE. min. y. Ouvre dioptase.
ASCIDIE. Aacidia. moll. Cuvier a conservé ce G. de Linné avec les caractères suivants : manteau cartilagineux ainsi que sou enveloppe qui est souvent fort épaisse , en forme de sacs fermés de toute part , excepté â deux orifices qui répondent aux deux tubes de plusieurs bivalves, et dont l’un sert de passage à l’eau, et l’autre d’issue aux excréments. Leurs branchies s’étendent eu une grande poche au fond de laquelle est la bouche, près de viscères. L'enveloppe est beaucoup plus ample que le manteau proprement dit; celui-ci est fibreux, vasculaire; on y voit un des ganglions entre les tubes. Les A. sont privés de toute locomotion et fixés aux roches ; ils sont nombreux dans toutes les mers, et on les reconnaît facilement par l'eau qu'ils
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lancent dès qu'on les inquiète. Quoique ces Animaux aient successivement occupé tous les naturalistes depuis Aristote, ils n'ont cependant été bien connus qu'à dater des observations de Cuvier et de Savigny; celles de ce dernier surtout, en donnant pour la première fois une description exacte de leur organisation, l'ont porté à regarder la réunion de ces Animaux non pas comme un simple G., mais comme une classe distincte, susceptible d'ètre divisée en un grand nombre de G. Lamarck a partagé l’opinion de Sa vigny, mais Cuvier ne l'a point adoptée, quoique dans son règne animal il indiquât celte division comme pouvant s’cffect uer convenablement. Il ne fait, dans cet ouvrage, avec les Ascidies de Savigny ou les Tuniciers de Lamarck, qu'un ordre à part dans les Acéphales, qu'il distingue comme privés de coquille ; il conserve le G. Ascidie à peu près tel que Gmelin l'avait circonscrit.
La division de Savigny présente 1° les Cyttbies, dont le corps est sessile et le sac branchial plissé longitudinalement, avec le test coriace. 2" Les Poalli mes, qui diffèrent des précédentes en ce que leur sac branchial n'est pas plissé et que leur test est gélatineux; 3° Les Clavellixes qui ont le sac branchial sans plis, ne pénétrant pas jusqu'au fond de l'enveloppe, et dont le corps est porté sur un pédoncule ; test gélatineux. 4° Enfin les Itou Laies , dont le corps est pédiculé et l’enveloppe coriace.
ASCIDIE, bot. Mirbcl nomme feuilles ascidièesy celles qui sont terminées par un appendice creux et dilaté en vase, surmonté d'un opercule mobile, comme on le voit dans le Nepenlhes distillatoria.
ASC1D1ENS oc TUNICIERS LIBRES. holl. Deuxième ordre de la classe des Tuniciers de Lqinarck, qui comprend les Thélhies simples et les Thalides.
ASC1DIER. Ascidium. bot. Fée, dans sa méthode Iichénographique, a institué ce G. de sa fam. des Verrucariées , auquel il donne pour caractères • thalle membraneux, épanoui; apothécion sessile, hémisphérique. renfermant un nuclcum; sommet déprimé; une ouverture avec un rebord marginé. Fée a placé dans ce G. deuxesp. dont l’une, A. des Quinquinas, est fort remarquable par son thalle lisse et sans limites, scs apothécions, de grosseur médiocre, qui ont la forme d'un petit Lycoperdon ; l'ouverture est marginée et comme affaissée, avec les marges en bourrelet ; après la chute du péritbécion extérieur, qui est fort lisse, l'aspect de l’apolhécion change entièrement : la base est élargie, la surface comme tomenteuse, la consistance molle; le sommet est noir.
ASC1 DION . Ascidi u m . bot . Ce nom a été employé par Nées d'Esenbeck. pour désigner les capsules des Champignons hy ménolhèques ou vraisCbainpignons, tel# que les Agarics, les Pezixêl,etc. Link leur avait donné le nom de 7 ’heca. Nées a encore employé ce nom dans quelques autres G., tels que les Sphéries, les Hystéries, pour désigner les capsules que renferme l’involucre coriace de cespl., et qui elles-mêmes renferment un nombre plus ou moins considérable de sporules. Enfin il a été aussi donné par Toile au G. qu'il a décrit depuis, sous le nom d'Ascophore.
ASC1E. Ascia. ms. Diptères. Fam. des Athéricères.
| Meigen a établi ce G. et lui a assigné pour caractères i palette des antennes oblongue , presque en forme de triangle allongé; les cuisses postérieures épaisses et dentées ; l'abdomen rétréci à sa base et en forme de massue ; les ailes couchées l’une sur l'autre ; le côté extérieur de la première droit : les deux premières cellu- ! les fennées, du limbe postérieur, se terminant angulairement.
ASCIER. Ascium. bot. G. de la Polyandrie Monogyniede Linné, auquel Schreber donne pour caraetères : un calice coriace, divisé en cinq parties; cinq pétales; des étamines nombreuses; un seul pistil et une baie polysperme, qu'entoure une bractée en forme de cornet , attachée au pédicelle. Trois espèces, originaires de l’Amérique méridionale, sont encore les seules connues.
ASCI.ÉPIADE. Asclepias. bot. Ce G. forme en quelque sorte le type de la fam. des Asclépiadées ; aussi croyons-nous nécessaire d’exposer avec quelques détails la structure singulière de ses différentes parties, d'autant plus que celle organisation compliquée n'a point encore été décrite d’une manière détaillée. Les fleurs présentent un calice monosépale, à cinq divisions profondes; une corolle monopétale, rolacée, à cinq folies réfléchis. En dedans de la corolle, on trouve cinq appendices dressés qui naissent de la partie externe du tube anthérifère ; ces appendices qui alternent avec les divisions de la corolle , sont concaves ; leur bord externe est plus élevé que l'interne qui est fendu et présente une sorte de corne comprimée et falciforme. En dedans et au-dessus de ces appendices, les cinq anthères sont attachées au tube dont nous venons de. parler, et qui est formé par la soudure des filets staminaux. Elles sont opposées aux appendices, contiguës les unes aux autres, et seulement séparées par un sillon longitudinal ; elles offrent deux loges, et se prolongent à lèur sommet, en une membrane mince, allongée, qui recouvre le stigmate. Au-dessus des anthères, le tubostaminifère forme un corps charnu, épais, déprimé, penta gone, uni intimement et confondu avec le sommet des deux ovaires et constituant les stigmates. A chacun des angles de ce corps charnu, et à la partie supérieure de chaque sillon qui sépare les anthères, on aperçoit une petite masse globuleuse formée de deux petits corpuscules glanduleux, intimement agglutinés. De chacun de ces petits corpuscules part un prolongement étroit qui va plonger dans une des loges de chaque anthère : le pollen conlenu dans ces loges des anthères , est en masses solides, de la même forme que la cavité dans laquelle elles sont contenues. Chaque masse pollinique se continue à son sommet avec un des prolongements des corpuscules glanduleux, dont chacun donne ainsi attache à deux masses polliniques appartenant à deux anthères différentes. Les anthères s’ouvrent seulement par leur partie supérieure, qui devient béante, et les masses polliniques restent en place dans chaque loge qui lescontient. Le# corpuscules glanduleux, auxquels sont attachées les masses polliniques. sont entièrement analogues aux rètinacles des Orchidées, et établissent. par leur pollen en masses solides, line grande analogie entre les Plantes de cette famille et les Asclé-
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piadées. Au centre de la (leur et au dedans du (ube slaminifère, on trouve deux ovaires allongés. continus par leur face interne, amincis en une sorte de prolongement 8tyli forme à leur partie supérieure qui se confond avec le corps charnu stigmatifère. Chacun de ces ovaires est à une seule loge, contenant un i;rand nom bre d'ovules attachés à un trophosperine longitudinal, qui règne sur la paroi interne. Le fruit est un follicule double, quelquefois simple par l'avortement d'un des ovaires. Les graines sont un peu comprimées, portant une aigrette soyeuse et sessile qui liait de leur base.
Les esp. sont assez nombreuses; ce sont dcspl. herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles entières et opposées , à Heurs disposées en ombelles simples. Presque toutes sont lactescentes ; nous citerons comme les plus intéressantes :
L’A. de Syiie, A. syriaca, L., appelé vulg. Herbe à la ouate, à cause des longs filaments soyeux que portent ses graines. Cette esp. est extrêmement traçante ; sa racine est vivace, et sa lige herbacée, haute de trois à quatre pieds, pubescente, renfermant un suc blanchâtre très-caustique. Ses feuilles sont opposées , ovales , puhcsccnles; ses fleurs sont rougeâtres, penchées, en ombelles simples. Elle est originaire d'Oricnt.
L'A. de CtiAÇAO. A. curassarica, L. Ses tiges sont simples, hautes d'environ deux pieds, portant des feuilles lancéolées, aigues, glabres ; ses fleurs, d’un rouge aurore, sont en ombelles simples.
L'A. tcbCbecse, A. tubvrosa, Midi., est originaire de l'Amérique sept.; sa racine est tubéreuse et charnue; ses feuilles sont lancéolées et velues ; ses fleurs, d’une couleur rougeâtre safranée, sont également en ombelles simples.
L'A. ikcaksatk. A. incarnat» , Midi., également originaire de l’Amérique sept., se distingue par ses liges hautes de cinq à six pieds, par ses feuilles lancéolées, velues sur leurs deux faces; par ses fleurs odorantes d’un rouge pourpre, constituant de petites ombelles simples.
Ces quatre esp. sont cultivées en pleine terre dans nos jardins.
ASCLÉP1ADÉKS. Asclepiadeæ. bot. En parlant de la fam. des Apocynées, nous avons dit que l’on pouvait ranger les genres nombreux qu'elle renferme, en deux sections, savoir : les Apocynées vraies,' et les Asclépia- | dées; voici les caractères qui distinguent ce dernier J groupe : le calice et la corolle sont réguliers, à cinq j divisions plus ou moins profondes; les étamines au nombre de cinq, ont leurs filets soudés en tube et monadelphcs; leurs anthères sont biloculaires et renferment dans chaque loge une masse de pollen solide, attachée par sa partie supérieure à un petit corps glanduleux inséré sur le contour du corps stigmalifère; audessous des anthères on trouve cinq appendices ordinairement concaves, dont la forme varie singulièrement | dans les différents genres, et qui sont une dépendance | des étamines. Les ovaires sont au nombre de deux, soudés par leur base : le fruit est un follicule simple ou double, contenant un grand nombre de graines attachées à un Irophospermc uni d'abord â la suture, mais qui devient libre quand le fruit s’ouvre. Ces graines
sont imbriquées, pendantes, insérées latéralement, et portant souvent une aigrette soyeuse, qui naît de leur base. L'embryon est droit, renfermé dans un endosperrae blanc et un peu corné.
Les Asclépiadées sont des Arbustes ou des Herbes volubiles et lactescentes, portant des feuilles opposées ou verticillées, munies de stipules. Leurs fleurs forment des bouquets ou ombelles simples. Voici les genres nombreux qui appartiennent à ce groupe Ceropegia, L. — Huer nia, Brown. — Piaranthus , Br. — Stapelia, L. — C'a rail u nia , Br. — Microstemma , I5r. — Hoya, Br. — Tylophora , Br. — Marsdcnia, Br. — Pergularia, L. — Dischidia , Br. — Gy mm ma , Br. — Leptadenia , Br, — Sarcolobu s, Br. — Gonolobus , Bicbard. — M nich a , Auhlet. — Asclépios , L. — Gomphocarpus, Br. — Xysmalobium, Br. — Calotrophis , Br. — Kanahia, Br. — Oxyatcnima , Br. — Oxypetalunt, Br. — Lachnostama , K tint fi. — Macroscepis , Kunth. — Diplolepis, Br. — Holostemma, Br. — Cynanchum , L. — Metaptexis, Br. — Di tassa, Br. — Dæmia , Br. — Sarcostem nia, Br. — Philibertia, Kunth. — Euslegia , Br. — Metastelma , Br. — Micrvloma , Br. — Astephanus , Br. — Seca moue, Br. -- Hcniidesmus , Br. — Periploca , L. — Gymnanthera , Br. La plupart de Tes G. nouveaux, établis par le savant botaniste anglais, sont des démembrements des G. anciens.
ASCLÉRINE. xix. Produit volcanique blanc, d’un aspect terreux, qui parail être une Obsidienne ou une PumiteTnlièrement décomposée par le contact alternatif de l’Air, du Feu et de l’Eau. L'Asclérine est rude au loucher; elle happe faiblement à la langue et ne se dissout point dans l'Acide nitrique.
ASCOBOLE. Ascobolus. bot. G. séparé par Persoon des Pezizes, et ayant pour ty|»e le Pezisa ntercoraria (Bull. Champ., p. 256, pl. 376, fig. 1). Il diffère des Pezizes par ses capsules distinctes et saillantes hors de la surface supérieure du réceptacle. Persoon caractérise ainsi ce G. : réceptacle hémisphérique ou en forme de cupule charnue, présentant à sa surface supérieure des capsules proéminentes, distinctes les unes des autres, qui se rompent et renferment en général huit sporules mêlées â un fluide visqueux. U en indique quatre esp. qui toutes croissent sur le fumier ou sur les bouses de Vache*.
ASCOMYS. mai. Ce G. de Bongeurs est le même que celui que F. Cuvier a institué sous le nom de Saceomys, et VAscomys canadensis de Lichleinstein est le même que le A'. Anthopbylius de Cuvier, Mus bursarius de Shaw. V. Saccoxys.
ASCOPHORK. Ascophora. bot. Ce G. d’abord décrit par Tode dans les Mémoires des curieux de la Nature de Berlin (vol. 3, p. 247), sous le nom d'Ascidium, fut ensuite nommé par le même auteur Ascophora (Fungi Mecklenburgenses selectit fasc. 1, p. 13), parce que le nom d'Ascidia avait déjà été donné à un G. d'Animaux. Sous ce nom Tode avait confondu trois G. différents. et les auteurs modernes varient encore sur celui que l’on doit appeler Ascophora. Les A. limbiftora et disciflora paraissent être des esp. de Puccinies; VA. Mucedo doit, selon Link et Nées, former le type du G.
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Ascophora, tandis que Persoon réunit cette esp. au G. flfucor, et réserve le nom d’ Ascophora à VA. ovalis de Tode; les trois autres esp. décrites par Tode sous les noms d’v*. fragilis, Stitbum et cylimlrica , sont encore peu connues. De ces deux opinions nous croyons devoir adopter plutôt celle de Persoon , 1° parce que VA. orali* est l'esp. décrite la première par Tode; 5° parce qu'elle forme un G. beaucoup mieux caractérisé que VA. Alucedo qui diffère à peine du G. Mucor; 3° parce que Persoon est le premier qui a bien défini ce genre.
On doit ainsi caractériser le G. Ascophora : pédicelle filiforme, soutenant une sorte de vessie de forme irrégulière, couverte de sporules.
Tode dit que cette pl. a d’abord l'aspect d'une goutte d’eau à l’extrémité du pédicelle ; qu'ensuile cette vésicule se colore et se couvre d’une poussière blanche comme de l'argent; elle finit par sc rompre et se rider, mais elle peut alors se conserver longtemps dans cet étal sans se gâter. Ce petit Champignon croit sur les branches et le troue du saule en automne. On le trouve partout eu Europe.
ASCKA. bot. G. de la fam. des Guttifères, institué par Scott, dans sa Flore du Brésil, pour un Arbre de moyenne élévation, à feuille* alternes, ovales, atténuées' aux deux extrémités, faiblement dentées, à cinq nervures et glabres, à fleurs jaunes, réunies en thyrses. I.es caractères du G. sont : calice infère composé de trois sépales; corolle à trois pétales; étamines à filaments capillaires; style court, persistant; ovaire uniloculaire, muni de trois placeutas, supportant plusieurs ovules. -*
ASCYRE. Ascyrum. bot. Tourncfort désignait ainsi une section du G. Millepertuis, contenant les esp. qui offrent cinq styles au lieu de trois, et dont la plus répandue est devenue Y Hypericum Ascyron de Linné; mais la plupart des auteurs modernes appellent de ce nom le G. Hypericoides de Plumier, dont voici les caractères : calice formé de quatre sépales disposés en croix, dont deux extérieurs, étroits et lancéolés, et deux intérieurs, beaucoup plus larges et obtus; corolle tétrapélaie; étamines nombreuses et réunies en quatre faisceaux par leur partie inférieure; ovaire surmonté d’un à trois styles; capsule membraneuse, ayant aulaul de valves et de loges que de styles. Ce G. renferme cinq esp. toutes de l'Amérique sept. Elles sont herbacées ou sous- frutescentes, leur» feuilles, opposées, ne sont pas perforées de points glanduleux et transparents, leurs fleurs sont terminales ou axillaires.
ASCYRON. bot. y. Ascyke.
ASE ou AZE. mau. S. vulg. d'Ane.
ASÉBITCHE. bot. V. AzAblcbb.
ASELLE. Asellus. ciest. G. de l’ordre des Isopodes, fondé par Geoffroy, aux dépens du G. Üniseuê de Linné. Caractères : quatre antennes très distinctes, sétacées et composées d'un grand nombre de petits articles; queue formée d’un seul segment avec deux styles bifides; branchies recouvertes par deux écailles extérieures, arrondies et fixées seulement à leur hase.
Les Aselles, confondus pendant longtemps avec les Cloportes, s’en rapprochent sous plusieurs rapports;
mais en diffèrent cependant par certains caractères I dont le plus important est le développement des quatre I antennes. Ils ont encore quelque ressemblance avec les . Idotées, les Cymothoés et les Sphæromes; mais l’examen des caractères les plus importants suffit pour les faire distinguer de chacun de ces genres. Les Aselles ont le corps ovale, un peu allongé et déprimé, composé, 1» d’une tête distincte supportant de petits yeux, des organes pour la manducation et quatre antennes, les unes supérieures plus courtes, de quatre articles principaux ; les autres inférieures, longues et de cinq pièces; 2° de sept anneaux pourvus chacun d’une paire de pattes munies d’un crochet ; 3° d’une sorte de queue terminale. étendue, arrondie, pourvue de deux appendices bifides, et offrant à la face inférieure six plaques ovales, recouvrant les organes de la respiration. Ce G. comprend plusieurs esp. : l'une d'elles, Asellus r uh/aris, est commune dans les eaux douces; elle se nourrit d’animalcules qui y vivent ; elle les saisit avec les crochets renflés de la première paire de pattes, et au moyen de cette sorte de main, les porte à sa bouche; celle-ci est composée suivant Tréviranus, en comptant d’arrière en avant, d'une lèvre inférieure, de trois paires de mâchoire* et d’une paire de mandibules placées entre la deuxième et la troisième paire de mâchoires; mais la position qu'il assigne à ces mandibules doit foire douter que les pièces qu’il regarde comme telles, soient les analogues des parties auxquelles nous appliquons ce nom. Quoi qu'il en soit l'AsclIe aurait, selon lui, une paire de mâchoires de plus que les Cloportes, opinion sans doute erronée et qui peut être facilement rectifiée en considérant telle ou telle de ces pièces comme une portion de mâchoire développée outre mesure, et non comme une mâchoire entière et distincte. La cavité buccale communique avec un intestin droit, sans renflement considérable et brusque, de la longueur du corps de l’Aniinal environ, et accompagné dans son court trajet par quatre cordons graisseux placés par paire de chaque côté. — Les organes de la respiration sont situés au-dessous du huitième anneau du corps et en arrière des pattes; ils consistent en (rois paires de vésicules (vessies à air de Degéer), ou branchies placées chacune sous une plaque cornée, qui est peut-être ellettiéine une hranchie. Les plaques cornées et les branchies s'articulent entre elles et avec le corps, par une ; extrémité très-étroite, et sont par conséquent comme pédirulécs, libres dans le reste de leur étendue et susceptibles de se mouvoir avec facilité L'Animal les agite sans cesse, et tout jiorte à croire qu'elles servent à la respiration branchiale. Cependant Degéer a observé que les espèces qu’il tenait dans l'eau , grimpaient de temps en temps sur les parois du vase qui la contenait, comme si elles voulaient respirer l'air, mais elles rentraient presque aussitôt dans le liquide. Quant à l'appareil de circulation, Tréviranus pense que les vaisseaux latéraux que l’on a remarqués au cœur des | Aselles. ainsi que les deux canaux minces et antérieurs, sont des veines; il croit aussi que le sang qui circule ’ dans les extrémités du corps u'est renfermé dans aucun conduit; ce fait parait certain pour les pattes dans lesquelles il a distingué des courants ascendants et desren-
danU tans la moindre apparence de vaisseaux pour contenir le fluide. — Lea organes générateurs consistent, dans le sexe mâle, en deux verges placées sous la dernière paire de pattes et accompagnées de parties accessoires qui, semblables aux pièces copulatrices des Insectes, les protègent et facilitent leur introduction I dans les vulves de la femelle; les organes de celle-ci sont deux petites valves situées au-dessous du septième anneau, recouvrant une petite portion des branchies et bouchant l'ouverture de deux conduits qui aboutissent aux ovaires.
Les Aselles s'accouplent et se reproduisent plusieurs fois, pendant la durée de leur vie et avant d'avoir atteint leur entier accroissement; à cet effet le mâle, toujours plus gros que la femelle, s'empare de celle ci et la place sous son ventre de manière à être à cheval sur son dos; il la retient captive dans cette position pendant six ou huit jours, au moyen de sa quatrième paire de pattes. Mais ce n’est là qu'un prélude de l'accouplement, et non l'accouplement lui-même; celui ci ne saurait s'effectuer dans une telle position, et tout porte à croire qu'il arrive un moment où la femelle ou bien le mâle se retourne pour faciliter le contact des organes copulateurs. Or, cette attitude qui constitue l'accouplement proprement dit, n'a été encore observée par personne. Cependant la femelle abandonnée par le mftle se trouve fécondée; les œufs contenus dans une cavité placée entre les écailles centrales et la membrane des intestins, comme dans les Cloportes, mais dépourvus, selon Tréviranus, de cotylédons, augmentent de volume et deviennent angulaires. Les petits en naissent avec la forme et le nombre des parties qu'ils auront toute leur vie. Ils n'acquièrent en effet aucun organe nouveau et changent seulement plusieurs fois de peau. Ces Crustacés perdent souvent leurs antennes et les appendices de leur queue, mais ces parties se reproduisent comme dans la plupart des Animaux de la même classe. — L’A sel le vulgaire se trouve en grande abondance dans les mares dès les premiers jours du printemps et pendant toute l'année; il ne nage pas, mais marche au fond de l'eau sur les pierres et sur les piaules aquatiques; il se cache dans la fange pendant la saison froide. Les poissons en font leur pâture.
ASELLIDfcS. chist. Nom sous lequel Lamarck désigne une fam. de Crustacés isopodes, calquée sur un groupe antérieurement établi par Latreille, sous le nom d'Asellotes.
ASELLOTES. Asetlotœ. cbcst. Fam. de l’ordre des Télracères, établie par Latreille, et offrant pour caractère essentiel : les quatre antennes très-apparentes ou point distinctes : elle comprend les G. Aselle, Idotée, Cymotboé, Sphærome et Bopyre. Ces G. appartiennent aujourd'hui aux Crustacés isopodes, et se rangent tous dans la section des Ptérygibrancbes.
ASELOIRl. bot. P. Asariie.
ASEME.moll. Hanzani a proposé, sous ce nom, rétablissement d’un sous-G. des lialanes; il comprendrait celles qui n'ont point de parties saillantes marquées, telles, par exemple, que le Lepas porosus de Cbemn. vui, 836 et 837.
ASÊME. Asemum. ixs. G. de Coléoptères lélramères
de la fam. des Longicornes, distrait par Ëscbscboltz du G. Callidie, pour une seule esp., C. striatum, Fab., qui lui a offert les caractères distinctifs suivants : antennes sétacées, plus courtes que le corps, de onze articles mutiques; palpes presque égales : leur article terminal cylindrico-conique; tète plus étroite que le corselet; celui-ci arrondi latéralement, mutique, peu déprimé en dessus; élylres presque linéaires, arrondies et mutiques à leur extrémité, écusson arrondi postérieurement; corps presque linéaire, allongé ; pattes fortes ; cuisses assez courtes, en massue allougée et comprimée.
ASEPHANANTHES. bot. C'est-à-dire Fleur sans couronne. G. proposé par Bory de S*.-Vincenl dans la fam. des Passiflorées, et dont les caractères seraient un calice campanulé. oblusément qtiinquéfidc; corolle nulle, point de nectaire. Le Passiflora bilobata de Jussieu est le type de ce G.
ASÉROÉ. bot. G. établi par Lahillardière pour un Champignon qu’il a découvert à la terre de Diémen, près la baie d'Enlrecasleaux,où il pousse dans les bois, au milieu de la mousse. U présente à sa base un tubercule fongueux, d'où naissent quelques racines, et qui supporte une volva globuleuse, blanchâtre, gélatineuse, marquée en dehors et en dedans de sept stries; du milieu de celle volva sort un pédicule rougeâtre, presque cylindrique, creux dans toute sa longueur et ouvert à son extrémité supérieure. Il se termine en s'évasant en une sorte de chapeau divisé en sept rayons bifurqués à leur extrémité; la partie supérieure du pédicule est d'un beau rouge, et l’extrémité des rayons jaunâtre;
| toute la surface de ce Champignon est lisse. Lahillardière pense que ce G. doit être placé à côté du Phallus I dont il présente en effet la volva ; mais il diffère de l’or- ; dre qui renferme le Phallus (Lytothecii , Persoou), en ce que ses graines ne paraissent pas renfermées dans | une matière gélatineuse comme celles des Phallus et j du Clathrus : du moins la figure que Lahillardière en ■ adonnée dans l’Atlas du Voyage à la recherche de Lapeyrouse, n'indique pas cette structure, j ASFE. bot. F. Asarife.
ASHKOKO. ham. S. de Daman, j AS1DE. A sida. itis. Coléoptères, fam. des Mélasotnes;
G. fondé par Latreille qui lui assigne pour caractères :
| étuis soudés; palpes maxillaires terminées par un article sensiblement plus grand, triangulaire; menton large, ; recouvrant la base des mâchoires; lés deux derniers articles des antennes réunis en un bouton , le terminal plus petit. Les Asides ou les Machles de Uerbst ont plusieurs points de ressemblance avec les Opatres, les Blaps, ; les Pédines, etc. Leur corps est plus ou moins ovale;
les côtés de leur prothorax sont arqués, rebordés, réj trécis en avant; ils habitent les lieux secs, chauds et | sablonneux. L’csp. qui sert de type au genre est l'A.
gris, A. grisea, ou VOpatrum grisenm, et le Platy- ' notas variolosus de Fabricius, figuré par Olivier (Col. t. iii, n° 50, pl. 1, fig. 1). Il se trouve dans le midi de la France et aux environs de Paris. On peut rapporter aussi à ce genre les Opatres sericeum, rugosum et villosum d’Ol.; les Machles carinata } vil • losa, nodulosa de Uerbst ; les Platyooles morbitlosus,
terrai us, lærigatus. uiulatus, rugosus üe Fabricius.
ASIGRl'M. bot. S. d’ Uyperieum uionlanum, L.
ASILE, ois. S. anc. de Sylvie Pnuillot.
ASILE. Asilus. ms. Diptères, fain. des Asiliques. Ce G. a pour caractères : antennes de la longueur de la tète, séparées jusqu'à leur base; le premier article plus long que le second, et le troisième ou dernier en cône allongé, avec un stylet en forme de soie au bout. Meigen caractérise ainsi ce G. : antennes avancées, rapprochée» à leur base , dirigées en dehors, à trois articles : le premier cylindrique, le second en cône renversé, le troisième sans anneaux, subulé. comprimé, avec un stylet terminal sétiforme ; trompe dirigée en avant, droite, horizontale et courte; les jambes plates, droites et épineuses; pieds avec deux éperons. Par ce dernier caractère, les Asiles s'éloignent des Leptogastres. On les a aussi distingués des Phries, lesquelles ont le troisième article des antennes presque ovale, sans style saillant, et des Dasypogons qui olfreul ce même article presque cylindrique, avec un petit stylet en forme d’article : du reste leur corps est allongé; leur tète, convexe antérieurement, plane et même concave postérieurement, supporte trois yeux lisses; les ailes sont placées horizontalement et dépourvues de cuillerons; il existe des balanciers minces, terminés brusquement par un boulon, et des pattes allongées, assez fortes, épineuses, munies de deux crochets forts et de deux grosses pelottes; l'abdomen est alloogé, et se termine en pointe dans les femelles.
L'organisation interne des Asiles est connue par quelques ol»servalions de Degéer (Méin. sur les In», t. vi) et de Marcel de Serres ( Mém. sur le vaisseau dorsal, dans les Ann. du Mus. d'hisl. nat., I. iv, p. 3G1 ). Nous renvoyons à ces principales sources. Frisch dès l’année 1730, et plus tard le même Degéer ont aussi observé les métamorphoses de plusieurs esp. A l'étal de larve, ces Insectes se présenleul sous forme d'un Ver ajtode, à corps allongé, divisé en douze anneaux; la télé est écailleuse, munie de deux crochets mobiles, au moyen desquels elle opère sa progression en se cramponnant; on aperçoit aussi de chaque côté les stigmates au nombre de quatre. Ces larves vivent dans la terre, cl s'y transforment en nymphes sans s'ètre construit de coque et après avoir changé entièrement de peau.
Les Asiles sont des Insectes carnassiers qui se nourrissent de plusieurs Diptères, et font même la chasse aux Hyménoptères et aux Coléoptères; leur vol est rapide et accompagné d'un bourdonnement assez fort. On les rencontre, vers la fin de l'été et en automne, dans les bois, dans les lieux secs, et aussi dans les plaines humides. Plusieurs esp. se trouvent en France; une des plus communes, et qui sert de type au G., porte le nom d'Asile-Frelon, Asilus crabroni fortuit, L. C’est l’Asile brun à ventre de deux couleurs de Geoffroy ( Ins. I. 2, pag. 408, pl. 17. fig. 3, k.). La ressemblance qu'elle offre au premier aspect avec le Frelon, lui a valu son nom. — Meigen en décrit cinquante-six esp., dont plusieurs nouvelles. Nous citerons parmi elles (tour éclaircir la synonymie : V A.forcipatus de Linné, qui est la même que l'^.ciJierews de Degéer; P A.œstirus, Schr., ou VA. niger de Degéer; VA. germanicus de Linué,
et de Fab. qui donne ce nom à l’individu mâle, et fait une esp. nouvelle de la femelle, sous le nom d'A. tibialis.
ASILIQUES. Asilici. tus. Fam. de l’ordre des Diptères, section des Proboscidés, établie par Latreillr qui lui assigne pour caractères : antennes presque cylindriques. de trois articles, dont le dernier sans anneau, avec un stylet ou une soie au bout, dans la plupart; trompe écailleuse, presque conique, avancée en forme de bec. sans lèvres saillantes, renfermant un suçoir de quat re soies; palpesextérieures et relevées; corps allongé; balanciers nus; ailes couchées sur le corps; tète transverse. Celte fam. répond au grand G. Asile de Linné, qui a depuis été subdivisé en plusieurs G.; les plus remarquables sont les suivants : Laphiue. Asile proprement dit. Dasypogov, dont les tarses sont terminés par deux crochets et deux pelottes, les antennes ne sont guère plus longues que la tête, sans pédicule commun; Dtoctrie qui ont les antennes beaucoup plus longues que la tête et supportées par un pédicule commun; Goxtpi dans lesquels les tarses n’ont pas de pelottes et sont terminés par trois crochets.
ASIMINA. bot. G. de la fam. des Anonacées, formé par Adanson et adopté par De Jussieu; il n'est qu’un démembrement du G. Anona de Linné. De Candolle en mentionne quatre esp. qui sont toutes frutescentes et de l’Amérique sept. : A. jxirri/tora , (tituba , pytjm&a et gramliflora.
ASIMINE. bot. Nom que porte quelquefois un fruit composé dans lequel les carpelles charnus sont plus ou moins soudés; on peut citer pour ex. le fruit des Anonacées.
AS1NDI LE. A si minium, iss. Diptères, fam. des Némocères ou Tipulaires; ce G., établi par Latreille.se distingue par les caractères suivants : petits yeux lisses; trompe en forme de bec, longue, dirigée en arrière sous la poitrine, et terminée par deux lèvres allongées qui la font paraître bifide. Il réunit à ce G. les Khyphes qui en diffèrent par une trompe de la longueur de la tête, et avaucée. Les Asindules ont des caractères communs avec les Mycétophiles et les Céroplales; mais ils diffèrent de ces deux G. par la forme de la trompe. Latreille considère, mais avec quelque doute, comme synonyme du G. Asindule, celui des Platyures de Meigen, caractérisé ainsi qu'il suit par cet auteur : antennes étendues, comprimées, de seize articles dont les deux premiers sont distincts ( par leur forme et leur volume); yeux à réseaux arrondis; trois yeux lisses, rapprochés, inégaux, placés en triangle sur le front ; jambes sans épines sur le côté; abdomen déprimé postérieurement. Le G. Gnorisle de Meigen paraît avoir des rapports plus grands avec les Asindules. Latreille regarde comme ly|H* de ce G. FA. fascié, A. fasciala, ou le Platyura fasciala de Meigen. Celui-ci rapporte à son G, Plalyure vingt esp., parmi lesquelles on en remarque plusieurs appartenant aux G. Ceroptatus, Hhagio et Sciara.
ASION. bot. Y. Ascaios.
ASIllAQt’E. Asiraca. ixs. Hémiptères, fam. des f.icadaires; ce G. offre pour caractères des antennes de trois articles, insérées dans une échancrure des yeux, aussi longues au moins que la tête et le corselet, le premier
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article n’étant pas plus court que le second. LatreiUe ayant remarqué que. dans plusieurs esp. du G. Delphax de Fab., le premier article était notablement plus court que le second, a cru pouvoir former avec ces individus une coupe générique distincte, à laquelle on conservera le nom de Delphax. Les Asiraques sont des Insectes petits, assez semblables aux Fulgores, ayant les antennes insérées immédiatement au-dessous des yeux; deux petits yeux lisses. Ils sont privés d’organes sonores; ils vivent sur les Végétaux. L’A. clavicorne, A. clavicor ni» ou le Delphax clacicornis de Fab., figuré par Coquebert ( lllustr . icon. imect . dec. 1, lab. H, fig. 7), sert de type à ce genre. On le rencontre en France, en Allemagne.
ASJAGAN or ASJOGAM. bot. Arbre de l'Inde dont Roxburg a formé, sous le nom de Jonesia, un G. adopté par Willdenow.
ASNE. mai. S. d’Anc. y. Cheval.
ASOPE. Asopu s. ms. G. d’Hémiptéres. établi dans la fam. des Cimicides par le Dr Burmeister, pour quelques Insectes que Lepellelier et Serville ont considérés comme appartenant au G. Tetyra, dont cependant ils diffèrent en ce que l’écusson laisse toujours à découvert la base des élytres, tandis que dans les Tétyra, il les dépasse entièrement. Le caractère essentiel est le bec épais, dont le premier article est distant de l'arrièrebouche, sans être engainé. Les antennes sont ordinairement filiformes, avec le second article plus court que le troisième; dans beaucoup d’esp. et surtout celles du Brésil, le quatrième article forme un disque en ellipse allongée.
ASOPIE. Asopia. ms. G. de Lépidoptères nocturnes, établi dans la fam. des Pyralites par Treitschke, qui lui donne pour caractères palpes inférieures courtes, cylindriques, avec le dernier article très-aigu; trompe longue et épaisse; antennes simples; corps un peu allongé dans le mâle; ailes supérieures étroites, les inférieures oblongues. On assigne pour type à ce G. le P. farinait » de Linné.
ASOTE. Asotus. rois. Esp. du G. Silure.
ASPALATHE. Aspalathus. bot. Ce nom, d’abord donné au Cytise par Dioscoride. à des Genets épioeux, à des Arbrisseaux à bois odorant, au Lignum rhodium, esp. de Liseron, est maintenant celui d'un G. établi par Linné, qui est V Achyronia de Vanroyen. le Scaligera d’Adanson. Il appartient à la fam. des Légumineuses, où il se place près des Genets dont il diffère plutôt par le port que par ses caractères botaniques, qui sont : un calice à cinq divisions aigues, la supérieure plus grande; une corolle papilionacée dont l'étendard est réfléchi, les ailes plus petites, la carène bifide ; dix étamines monadelpbes; une gousse contenant deux à trois graines et souvent terminée en pointe. Les esp. sont au nombre de quatre-vingt environ. Ce sont des Arbrisseaux originaires, à très-peu d'exceptions près, du capde Bonne- Espérance. Leurs feuilles sont fasciculées et linéaires dans le plus grand nombre, planes, ternées dans les autres, dont Necker a fait son G. Eriocylax. Les fleurs sont tantôt sessiles et latérales, tantôt portées à l'extrémité des rameaux où elles forment un épi ou une tête. Nous n'entrerons pas dans le détail de ces esp., dont
aucune ne se distingue de celles qui sont voisines, par des caractères bien tranchés. Les principales différences tirées de l’inflorescence, de la longueur et de la disposition des feuilles, de l’état de la tige inerme ou épineuse, etc., se trouvent indiquées tab. f*20 des lllustr. de Lamarck. où quatre esp sont figurées. G.rrtner aussi représente dans sa tab. 144, l’analyse du fruit de VA. spinosus. — Lamarck rapportait h ce G. le Dorycnium de Tournefort, Lotus Dorycnium de Linné, qui forme maintenant un G. séparé. L’A. chenus, L., a été placé dans les Arncrimnon.
ASPALAX. «am. G. de Rongeurs de la première division. c’est-à-dire placé au nombre de ceux qui sont munis de clavicules complètes. Ses caractères sont : molaires simples, à tubercules mousses, au nombre de trois de chaque côté des deux mâchoires ; incisives inférieures en forme de coin comme les supérieures, et non suhulées; corps cylindrique; pieds courts, les antérieurs propres à fouir; yeux excessivement petits cl entièrement cachés sous la peau ; queue nulle ou presque nulle.
Les Aspalax furent d’abord confondus avec les Rats par Pallas et par Linné. Guldenstaedt en sépara, sous le nom générique de Spalax adopté par Erxlehcn .Illiger et Cuvier, l’esp. principale, à laquelle plus tard Lacépède a réuni d'autres Rongeurs pour former le G. Talpoïde. Ce dernier G. n'a point été adopté; Illiger l’a démembré pour en extraire son Bathyergus adopté par Cuvier, et son Georychus que Cuvier confond avec les Lemmings. Les Aspalax, essentiellement souterrains comme la Taupe, n’ont guère besoin de voir; aussi la nature les a-t-elle privés de la vue. Ce n'est pas qu’elle leur ait entièrement refusé des yeux. Ces organes existent ; et même Aristote, qui connut fort bien l’espèce type du genre, avait remarqué qu’ils sont parfaitement constitués, quoique dans de petites proportions ; il n'ignorait pas qu’en écorchant la tète, on trouve sous une expansion tendineuse qui couvre les orbites et que revêt encore la peau, un corps glanduleux, oblong, un peu aplati, au centre duquel se voit un point noir qui est le globe de l’œil ; en coupant transversalement ce globule on y reconnaît la choroïde, la rétine, et le cristallin ; mais tout cet appareil ne subsiste que comme une preuve de la fidélité avec laquelle la nature. qui ne supprime pas brusquement un organe important, suit les lois créatrices qu'elle s’est tracées. Profondément caché, ainsi que dans le Protœus Anguinus , Animal déjà bien éloigné de l'Aspalax dans l'échelle des êtres, mais également destiné à fuir la lumière, cet œil rudimentaire et sans emploi, ne procure aucune perfection à des créatures de ténèbres, qui ne peuvent deviner quelle vaste sphère d'idées développerait en eux un seul rayon du jour. Mais comme l'appauvrissement ou la privation d'un sens détermine presque toujours, dans les Auimaux d'une certaine complication, le plus grand développement de quelque autre, le perfectionnement de l'ouïe dans les Aspalax parait les dédommager de la privation de la vue. Encore que l'oreille externe soit peu sensible chez eux, on s'aperçoit à leur démarche que les moindres bruits attirent leur attention, et déterminent toutes leurs démarches. Du reste, la forme
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de leur corps destiné à se glisser dans les trous qu'ils creusent à la manière des Taupes, est cylindrique et allongée; leur tète est aplatie; leurs incisives sont puis- | sanies et tronquées carrément, tant en haut qu’en l>as; les pattes sont courtes, et leurs doigts au nombre de cinq à tous 1rs pieds. Tous vivent de racines et en font un tel dégât que la végétation est bientôt détruite aux environs de leurs demeures. Les esp. sont au nombre de trois, dont les deux premièrement connues habitent l’ancien monde, et la plus récemment découverte l'Amérique sept.
A. Zevmi, Mus Typhlus , Lin., Gmel., Pall. ; Spalax tnicrophthalm us, Guldenst. ; Spalax major, Erxleb. ; grand Spalax, Encycl. main pl. 72, en dessus et en dessous. Vulg. Slepez, Zemmi ou Zemni, Rat-Taupe et Taupe aveugle. Cet Animal fût connu des Grecs. Olivier qui. dans son voyage dans l'empire ottoman, l'a soigneusement décrit, a prouvé (Bullet. Soc. phil. nM 28) que ce fut leur Aspalax, nom qu'on a mal à propos regardé comme celui de la Taupe, parce que les Latins qui ne connurent pas l’Animal qui l'avait porté, induits en erreur par une sorte de ressemblance, traduisirent Aspalax par Talpa. L* Aspalax Zemni habite la Russie australe jusqu'au nord de la mer Caspienne, l'Asie mineure et la Perse. Il se plaît dans la terre humide où chaque individu de son espèce se creuse une galerie.
11 préfère à toute autre racine celle du CherophyUum bulbosum, L. On ne lui trouve pas le moindre vestige de queue. Il acquiert jusqu'à huit pouces de longueur et un poids de trois livres; se défend vaillamment avec les dents quand il est attaqué ; marche aussi facilement à reculons qu'en avant, toujours avec inquiétude quand il est surpris hors de terre, la tête haute et s'arrêtant à chaque instant pour écouler. Son poil est fin et serré ; sa couleur d'un gris cendré ou ferrugineux. La femelle fait deux ou quatre petits qu’elle nourrit à l'aide de deux mamelles ; le temps des amours est le printemps ; il se prolonge jusqu’en été.
A. Zocor, Mus Aspalax, Gmel., Pall.; le Zokor, Encyc. mam. pl. 72. Cet Animal u'ayanl pas été connu des anciens, le nom spécifique d' Aspalax ne pouvait lui convenir. Plus petit que le précédent, il est d'un brun cendré en dessus, blanchâtre en dessous. Sa nourriture de prédilection consiste dans les bulbes du LUium Pom ponium et de Y Etythronium Dens-Canit, L. 11 a une petite queue, jette un cri aigu quand il est pris ou menacé, et sc trouve plus particulièrement dans la Daourie.
A. de RArnxESQii. Spalax triciltata , Raffin. Petit Quadrupède découvert par le savant dont nous proposons de lui donner le nom; long de sept pouces, niuui de petites oreilles, fauve sur le dos et marqué de trois grandes raies brunes, blanchâtre en dessous, et entièrement dépourvu de queue. Il a été trouvé dans les États de l'ouest des Etats-l'uis d'Amérique.
Le Mus tptpinus, Lin., Gmel., Pall. ; Spalax minor , Erxleb., appartient peut être aussi à ce G. ; il se trouve encore dans le midi de la Russie, et a les habitudes du Zemni et du Zokor. Les racines qu'il préfère sont celles du iMthyrus et du Phlomis tuberosus, et les bulbe* des Tulipes, lia une petite queue, répand une odeur
, musquée au temps des amours, et n'atteint guère que trois pouces de longueur.
ASPALOSOME. iool. N. donné par Geoffroy St. -Hilaire à un genre de monstruosité qu'il a observé dans un fœtus humain dont le corps rappelait, dans quelques-unes de ses parties, divers points d'analogie de conformation avec la Taupe.
ASPARAGINE. Substance particulière, de nature végétale, découverte par Yauquelin dans le suc de l’Asperge officinale. Elle est cristallisée en prismes rhomboïdaux, dure, cassante, incolore, d’une saveur fraîche et nauséabonde, soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool.
ASPARAGINEES. Asparagineœ. bot. Fam. de* Monocotylédones, dont les étamines sont périgyniques. Les botanistes modernes n’ont pas tous adopté celle fam. telle qu’elle avait été présentée par l’illustre auteur du Généra Plant arum. Ainsi Yentenat divise les Asparaginées en deux fam.. savoir : les Asparagoïdes, qui renferment tous les G. dont les fleurs sont hermaphrodites, et les Smilacées, où se trouvent réunies les G. à fleurs unisexuées. Cette distinction, uniquement fondée sur la différence des Heurs hermaphrodites et unisexuées. nous parait trop peu importante et trop variable pour de\oir être adoptée. En effet, dans l'Asperge commune, qui forme le type des Asparagoïdes de Yentenat. les fleurs sont presque constamment unisexuées et dioïque*. Robert Brown ( Protlromus i\oc.- Holl.) distingue d’abord les Asparaginées en deux grou- | pes, suivant que leur ovaire est libre ou infère. Les G. j qui sont dans ce dernier cas, constituent sa nouvelle ! fam. des Dioscorèes. Quant à ceux qui offrent un ovaire | libre et supère, il les réunit presque tous aux Asphodèles. dont il sépare seulement ceux qui ont le style tri- ! fide ou trois sigmales, sous le nom de Smilacées. Il ne I faut pas confondre ce dernier groupe avec celui établi I précédemment par Yentenat sous le même nom, qui comprend à la fois des G. à ovaire libre et à ovaire adhérent, mais dont les fleurs sont toujours munies d’un seul sexe. Nous adoptons entièrement l'opinion du savant botaniste anglais quant à la séparation des I Dioscorèes d'avec les véritables Asparaginées. mais nous ne saurions nous ranger de son avis, lorsqu'il place, parmi les Asphodèles, un grand nombre de G. appartenant réellement aux Asparaginées, tout en convenant cependant que la distinction entre ces deux fam.
( est extrêmement difficile à établir. Nous comprendrons ; ainsi dans celle fam. celle des Smilacées de Brown, et les G. à ovaire supère que de Jussieu y avait d'abord 1 rapportés.
i Le* fleurs sont hermaphrodites ou unisexuées, monoïques ou diolques. Leur calice , souvent coloré et pétaloïde, offre six ou huit divisions plus ou moins profondes. étalées ou dressées; les étamines sont en nombre égal à celui des divisions du calice auquel elles ] sont attachées ; leurs filets sont libre* , très-rarement soudés eti un urcéole (fluscus). L’ovaire est supère, à trois loges, contenant chacune un ou plusieurs ovules, insérés à l'angle interne; le style est simple et terminé par un stigmate trilobé, ou bien il est profondément divisé, ou enfin il en existe trois ou quatre, terminés
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par autant de stigmates. Le fruit est une capsule ou une baie globuleuse, quelquefois à une seule loge et à une seule graine par l'avortement des autres. La capsule s'ouvre en trois valves , dont chacune entraine avec elle une partie des cloisons appliquées sur sa partie moyenne. Les graines se composent d'un endosperme charnu ou corné, contenant dans une cavité quelquefois assez grande, placée dans le voisinage de leur hile, un embryon monocotylédon très-petit.
Les plantes de cette fam. sont herbacées, vivaces, ou sous-frutescentes. Leurs feuilles sont alternes, quelquefois opposées ou verticillées, rarement engainantes à leur base. Leur racine est fibreuse et vivace. Les G. sont assez nombreux; on peut les disposer en deux sections. selon que le stigmate est simplement trilobé, ou suivant qu’il existe plusieurs stigmates distincts, t Stigmate simple ou trilobé.
ASPARAGIXtES VRAIES.
Dracœna , L. — Conlyline , Commerson. — Dianella, Lamarck. — Asparagus, L. — Cal lise ne, Comméra. — Pageria , Ruiz et Pavon. — Philesia , Comroers. — Conrallaria , Tournef. — Polygonatum , Tournef. — Smilacina , Desfonlaines. — Maianthemum , Roth. — Ophiopogon, Ailon. — Tupistra. — Eustrephus , R. Brown.— Streptopus, Richard.— Flagella ria, L. — Sanseriera , Thuub. — Humus , L. — Smilax, L. — Drymophila , R. Brown. — Ripogonum. Forster.
t+ Trois ou quatre stigmates distincts.
PARIDÉES.
Paris, L. — Tri Ilium, L . — Medeota , L. — Demido icia? Hoffmann — Roxburgia ? Willd. — Stemona f Loureiro.
ASPARAGOIDES. bot. V. Asparauixées.
ASPARAGOL1THE. mu». Vulg. Pierre d’ Asperge. V.
CHAIX PHOSPHATÉE VERTE.
ASFASIE. Aspasia. bot. Ce G. vient d’ètre institué par le prof. Lindley. dans la fam. des Orchidées, section des Vaudées , pour une jolie plante récemment apportée de l’Amérique tropicale. Ses caractères génériques consistent en un périanlhe étalé, à divisions égales ou presque égales ; les sépales latéraux sont libres, l'antérieur est soudé par sa base aux sépales ainsi qu'au dos du gynostème. Le labelle est oblong, concave, privé d'éperon, divisé en quatre lobes arrondis ou dentelés en partie, soudé au gynostème; celui-ci est parallèle au labelle, demi-cylindrique, à bords rentrants; l'anthère est hiloculaire. Deux masses polliniques pyri formes, sillonnées postérieurement, portées sur un caudicule plan, cunéiforme; glandule petite. L’esp. décrite par Lindley. sous le nom d 'A. Varicgata , a son pseudobulbe oblong et ancipité, les sépales et les pétales coriaces, linéaires ohlongs, un peu rkomboïdaux, aigus, d'un vert assez intense avec quelques rangées transversales de taches linéaires d'un brun pourpré; les lobes latéraux du labelle sont repliés, dentelés ainsi que les intermédiaires, d'un blanc verdâtre, finement tachetés de rouge purpurin. La hampe est latérale aux pseudobulbes, longue de trois à quatre pouces, accompagnée d'une ou de deux feuilles lancéolées, aigues et carénées.
ASPE. rois. Esp. du G. Able.
ASPERCETTE or ESPARCETTE. bot. N. vulg. du Sainfoin Onobryrhis.
ASPERÈLE. bot. S. de Prèle.
ASPERELLE. bot. T. Asprei.le.
ASPERGE. Asparagus, bot. Ce G., qui a donné son nom ù la fam. des Asparaginées, est caractérisé par un calice connivent à la base, partagé supérieurement en six parties égales , dont trois intérieures, réfléchies au sommet; un style; un stigmate trigone; une capsule à trois loges dispennes; et, suivant Gærlnrr, un embryon recourbé, allongé, éloigné du style et situé sur la partie dorsale du périsperme. On en compte plus de vingt esp. originaires de diverses contrées, quelquesunes d'Europe , quelques-unes du Cap , d'autres de l’Inde, etc. Leur lige est rameuse, herbacée ou ligneuse, dressée, humble ou quelquefois grimpante, inerme ou armée d’épines, les feuilles sont en général réunies en faisceaux, sélacées, ou subulées, ou lancéolées, ou ensiformes, nulles dans deux esp. épineuses; les fleurs sont le plus généralement solitaires à l'aisselle des feuilles, quelquefois diotques, hermaphrodites dans le plus grand nombre. L'espèce la plus connue, VA. ofjicinalis , L., qu'on cultive dans nos potagers pour manger ses jeunes pousses, est originaire de l'Europe; elle se distingue par une lige herbacée, haute de deux à trois pieds, à rameaux écartés; par des feuilles fines et fasciculées, enfermées d'abord au nombre de trois ou quatre dans trois stipules dont une plus grande; par des fleurs diolques, campa nul i formes, verdâtres, pendantes à l'extrémité de pédoncules articulés à leur milieu.
L'Asperge forme l'un des principaux revenus des jardiniers qui approvisionnent les marchés. Elle est trèsapéritive , communique aux urines une odeur fétide particulière, qu'on peut métamorphoser en odeur de violette des plus suaves, en y jetant quelques gouttes d'essence de Térébenthine. Pour cultiver avantageusement celle pl., on compose une mélange de sable, de terre calcaire, de terre franche, et d'un fumier consommé en terreau; on sème des graines qui produiseut des racines appelées griffes ou pattes; on relève ces griffes pour les planter dans des fosses en planches séparées. Celles de Hollande sont estimées; dans ce pays on veut que les Asperges qui en proviennent soient entièrement blanches. Ailleurs on les préfère un peu vertes, parce qu’elles ont alors un goût plus décidé. Entre les Insectes nuisibles aux Asperges, un jardinier soigneux doit faire la guerre aux larves du Hanneton , à la Courlillière. à diverses Chenilles et aux larves du Crioceris asparagi.
ASPERGILLE. Aspergillus. bot. Ce G., d'abord créé par Nicheli, avait été ensuite réuni aux Monilia par Persoon, et a depuis été rétabli par Link qui lui a donné le caractère suivant : filaments droits, réunis en touffes, articulés, simples ou rameux, renflés au sommet et présentant à l’extrémité de chacun d'eux un groupe de sporules globuleuses. Les Aspergilles sont de petits Champignons byssoldes, très-délicats, blanchâtres, qui croissent sur les corps en putréfaction; leurs sporules sont souvent réunies plusieurs à la suite les unes des autres, et forment des filaments moniliformes comme
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dans les M oui lia , mais qui «sont réuni» plusieurs en télés arrondies . à l'extrémité de* rameaux , et dont la couleur, d'abord blanche, devient quelquefois jaune ou verdâtre.
ASPÉROCOQÜE. As/terococcu n. bot. G. de l’ordre des l'Ivacées parmi les pl. marines ; il se rapproche des Dictvotées parles fructifications un peu plus saillantes que dans les Cives, et présente la même organisation que ces dernières. Ce G. a pour caractères : les graines isolées, éparses, d'abord innées et devenant plus ou moins saillantes avec l'âge. Les tiges ou plutôt les frondes sont toujours fistuleuses. Leur couleur est moins vive, moins brillante que celle des l'Ives ; elle ne change presque point par la dessiccation, ni par l'influence de l'air ou de la lumière. Ces pl. ne jouissent pas d'une longue vie, et semblent particulières à la zone tempérée. Les espèces principales sont :
A. RtGLKi x. A. rugoaua, Lain. C'est VUhfa rugoaa de la Flore française, mais non celle de Linné. Celte esp. que l’on confond quelquefois avec le Deleaaeria rugoaa, est simple, cylindrique, rétrécie à sa base, longue d'un â six pouces , sur une à deux lignes de diamètre, et couverte de graines nombreuses, un peu saillantes. Elle est commune sur les côtes de Normandie et de Bretagne.
A. bulbeix. A. bulbosuH, Lam. Essai, p. 02, tab. G, fig. 5. Se trouve dans la Méditerranée et dans l'Océan; il diffère du précédent par son pédicelle beaucoup plus marqué; par le diamètre des frondes de trois à huit lignes et par les graines toujours moins saillantes. Les A. lanceolatus et r ermicularia se trouvent sur les côtes de France.
ASPERCGO. bot. V. Rxfette.
ASPÉRULE. rois. y. Dipterodox.
ASPÉRULE. Atperula. bot. G. de la fam. des Rubiacées ; il a pour caractères : une corolle en entonnoir, â trois ou presque toujours quatre divisions; quelquefois trois, le plus souvent quatre étamines; un fruit formé par la soudure de deux baies sèches, non couronnées par les débris du calice. On en compte douze esp. , presque toutes originaires d'Kurope. Ce sont des pl. herbacées , â tiges lélragones , à feuilles vcrticillées aux nœuds de la tige, à fleurs axillaires ou terminales. On connaît, sous le nom de Muguet des bois. VA. odorata , qui, vertp et à demi fanée, exhale une odeur agréable ; ses feuilles, au nombre de huit par verlicilles. sont lancéolées; ses fleurs en faisceaux pédonculés ; ses fruits hispides. Elle croit dans nos bois, à l’ombre et sur les pentes. — VA. arcensit croit dans les champs; ses feuilles sont verlicillées par six, et ses fleurs terminales, sessiles cl rapprochées. — VA. tinctoria a les feuilles linéaires, verticillées six à six dans le bas de la pl., quaternées vers le milieu et opposées vers le sommet, ses fleurs sont blanches, presque toutes à trois lobes. Celle pl. doit son nom à la teinture rouge que fournil sa racine, propriété au reste qui lui est commune, non seulement avec plusieurs de ses congénères, mais avec d'autres de la fam. — VA. çynanchica, à peine distincte de la précédente par ses verticilles inférieurs de quatre feuilles, et ses fleurs couleur de chair et à quatre lobes, est connue communément sous le nom
j d'Herbe à l’esquinancie , à cause des propriétés médicales qu’on lui attribue. — On trouve encore en France les A. flirta, hexaphylta, taurina, lærigala.
ASPHÆA. folyp. G. incertain, le même qu’Asprée.
ASPHALTE, «ni. y. Ritixi soude.
I ASPHALTiON. bot. S. de Paoralea biluminosa.
ASPHODÈLE. Aaphodelun. bot. G. de la fam. des As- I pliodélées; caractères : calice à six divisions profondes, étalées; six étamines alternant avec elles, insérées à I leur base par un filet inférieurement élargi ; ovaire libre; style filiforme; stigmate â trois loges, contenant un petit nombre de graines; celles-ci sont anguleuses, et, lors de la germination , leur cotylédon étant développé, se prolonge en un filet recourbé, charnu à son extrémité ; la racine est fibreuse ou fasciculée ; les fleurs sont disposées en épi. — Cet épi est rameux dans VA. ratnosus qui croit dans le midi de l'Europe , et que l'on cultive dans nos jardins. — On cultive aussi VA. luteua â racine et à calice jaunes, à stipules grandes, à feuilles trigones , striées , éparses sur la tige , connu vulgairement sous le nom de Verge de Jacob. — Dans VA. fiatutoaua, qui forme le G. Aaphadeloidcs de Moench, les feuilles sont un peu fistuleuses; des six étamines , trois sont alternativement plus courtes ; le stigmate est triparti , et les loges ne contiennent que deux graines. — La tige manque dans VA. acaulia. — On connaît encore les A. creticua , albus, liburnicus, habitant les contrées méridionales de l'Europe; VA. altaicua , qui croit aux pieds des monts Altalques; VA. indercenaia, esp. très-voisine, et VA. taurinus de Pallas, à longues bractées blanches, scarieuses et â feuilles linéaires.
ASPHODÉLÉES. Aaphodeleœ. bot. Fam. de Pl. monocolylédonées, dont les étamines sont insérées à un calice périgynique. Le G. Asphodèle en forme le type. En examinant avec soin dans le Généra Plantarum de Jussieu, et les autres ouvrages qui traitent decettefam., les caractères qu’on lui asssigne, il est difficile de concevoir qu'on ail pu séparer los Asphodèles des véritables Liliacées. C'est pourquoi nous renvoyons à celle dernière fam., où nous traiterons à la fois des Asphodélées de Jussieu, qui, selon nous, ne doivent en être considérées que comme une section. Brown, dans son Prodrome, a réuni à la fam. des Asphodélées tous les G. de l'ordre des Asparaginées qui ont l'ovaire libre, le style simple et le stigmate trilobé.
ASPHODËLÛ1DES. bot. y. Asphodélées.
ASPIC, reft. Esp. du G. Couleuvre.
ASPIC oc SP1C. bot. Esp. du G. Lavande. On appelle aussi Aspic, le Phalaria des Canaries.
ASPICARPE. Aapicarpa. bot. Feu Richard a décrit et figuré dans les Mémoires du Muséum. 2, p. 390, 1. 13, sous le nom d 'Aapicarpa hirtella , une petite pl. qui constitue un G. nouveau de la fam. des Malpighiacées, dans la Monandrie Monogynie. et qui présente pour caractères : un calice à cinq divisions rapprochées et connivenles au sommet; point de corolle; qne seule étamine incluse, dressée, attachée au-dessus de l’ovaire, ayant un filet subulé et une anthère subcordiforme à deux loges. L'ovaire est libre, fendu â sa partie supérieure en deux moitiés obtuses et comme tronquées oblique-
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ment; le style est court; il part d'un des côlés de la fente qui partage l'ovaire; le stigmate est bilobé. L'ovaire offre deux loges, et dans chacune d'elles un seul ovule fixé du côté intérieur. Le fruit est uniloculaire et monosperme par avortement; il forme un akène renfermant une graine, et composé d'un embryon recourbé en fer [ à cheval.
VA. hirlella offre une lige sarmenleuse, des feuilles opposées, sans stipules, recouvertes de poils en forme de navette; ses Heurs sont axillaires et très-petites. On croit celte pl originaire du Mexique.
ASP1CARPON. y. Asficarpb.
ASPIDALIS. bot. V. Clarion.
ASPJDIER. Aspidium. bot. Ce G. a été séparé par Swartz du Polypodium de Linné. Cet auteur, et ensuite Willdenow, y avaient placé toutes les esp. de Polypodes. dont les capsules sont entourées d'un anneau élastique, et forment des groupes arrondis, recouverts parmi tégument de forme variable. Mais depuis, Cavanilles, Roth, Richard, Desvaux et Brown ont encore subdivisé ce G. d’après la forme de ce tégument. On peut, en adoptant les principales divisions de ces auteurs, distinguer dans les Aspidies de Swrartz quatre G., savoir : lu Les Atbymim de Roth, dont le tégument naît latéralement d'une nervure secondaire et s’ouvre en dedans. 2° Les Cistopteris de Desvaux, ou Aspintc» de De Candolle, dont le tégument plus long que large s'insère à la partie inférieure du groupe de capsules, et s’étend jusqu’au delà de ce groupe vers le sommet de la pinnule. 3° Les NtPBRODim de Richard et de Brown, qui présentent un tégument réniforme, inséré par le fond de son sinus à la base des groupes de capsules. 4° Les Xspidicm de Brown ou Uypopeltis de Richard, dont le tégument est arrondi, inséré par son centre au milieu du groupe de capsules, et libre dans toute sa circonférence. Ces deux derniers G. réunis formaient le G. Polystichum de Roth et de De Candolle. Peut-être devrait-on aussi réunir en un seul les Alhyriers et les Cistopterides dont les caractères diffèrent très-peu; on obtiendrait ainsi deux groupes bien caractérisés et très-faciles à reconnaître, tandis que les Nephordiers sont souvent très-difficiles à distinguer des Aspidiers, et que les Atbyriers diffèrent à peine des Cistopterides.
Les Aspidiers proprement dits, tels que Brow n les a définis, sont donc caractérisés par des groupes de capsules, arrondis, recouverts par un tégument circulaire, pelté, inséré par son centre au milieu du groupe de capsules; maiB ce tégument présente pourtant deux formes assez différentes suivant les esp., et indique deux sections également caractérisées par leur port. Les unes offrent des groupes de capsules, assez gros, recouverts par un large tégument plat, en forme de disque, légèrement ombiliqué dans son centre et entier sur ses bords. Tels sont les Aspidium rhizophyllum , Willd. ; semicordalum, Willd. ; coriaceumf Brown; Irifoliatum, Willd.; macrophyllum , Willd., etc. Leur fronde est trifoliée ou pinnée, presque toujours entière, ou ne présentant que des dents obtuses et peu profondes. Les autres ont un tégument très-mince, presque infundihulaire, qui ne couvre qu’en partie les capsules, au
moins dans leur développement complet, et dont le bord est souvent frangé ou lacinié. On peut donner pour exemple de cette section, les Aspidium Lonchitis , Willd.; acuieatuni, Willd.; truncatulum, Willd.; pro- 1 liferum , Brow n. La fronde de ces esp. est pinnée ou bipinnée, à pinnules souvent lunulées. profondément dentelées à dents aigués, et presque toujours terminées par un poil.
A l'exception de quatre ou cinq esp., toutes les pl. qui appartiennent à ce G. sont exotiques et habitent les parties chaudes des deux continents. Il serait difficile d'en fixer le nombre, aucun auteur ne les ayant énumérées, après en avoir séparé les esp. qui appartiennent aux autres G. que nous en avons distingués, et les caractères sur lesquels les gcures sont fondés n'étant pas indiqués dans la plupart de ces auteurs. Mais il parait que ces pl. ne forment pas la moitié du G. Aspidier, tel que Sw artz et Willdenow' l’avaient établi, et que le G Aspidie, ainsi défini, comprendrait au plus une soixantaine d'espèces.
ASPIDIOTES. Aspidiota. crlst. Nom appliqué par Latreille à un groupe de Crustacés , comprenant tous les individus dont le corps mou est couvert d’un test en forme de bouclier; tels sont les Limules, les Apus, les Caliges, qui appartiennent â l'ordre des Enlomostracés, ou à celui des Branchiopodes.
ASPJDIPIIORE. Aspidophorus. us. G. de Coléoptères pentamères, de la fain. des Clavicornes; il comprend ceux dont les antennes n’offrent que dix articles distincts et dont les palpes, très-courtes et renflées inférieurement, vont ensuite en pointe. Corps orbiculaire; pieds incomplètement contractiles; tarses restant toujours libres, avec les jambes étroites et allongées.
ASPIDISCIN'ES. Aspidiscinœ. iwpb*. Ehrenberg, dans sa distribution des Infusoires, a créé cette famille pour le seul G. Aspidica, dont les caractères consistent dans une bouche et un anus terminaux et opposés; ils se reproduisent par des divisions spontanées, longitudinales et transverses. Leur corps est cuirassé.
ASP1D1STRE. Aspidistra . bot. G. de la fam. des Asphodélées, Oclandrie Monogynie, L.,dont l'établissement est attribué à Kerqui lui donne pour caractères : une corolle infère, monopélale, à six divisions égales; huit et quelquefois seulement six étamines dont on ne voit que les anthères qui sont adhérentes au tube de la corolle, biloculaires et couvertes d'un pollen granuleux; un style en massue terminé par un stigmate en bouclier large, charnu et solide; ovaire quadriloculairc, à quatre semences. La seule esp. connue est une pl. herbacée qui a été apportée de la Chine en 1820.
ASPIDOGASTRE. Aspidogasler. zoom. G. de la fam. des Tréinatodes, institué par Bacr pour un nouvel Entozoairedes moules d'eau douce, qu'il caractérise ainsi : bouche et auus opposés; ventouse en forme de plaque grillée sous le ventre. L'esp. unique, composant ce G., a été trouvée dans la cavité du péricarde de YiJnio pictorum et des Anodonta anatina , piscinatis, etc. Ces Vers, dont les dimensions varient d'une ligne à une ligne et demi, s'y trouvaient au nombre d'un à neuf. Les Moules étaient des environs de Konisberg et les mêmes esp. prises en d’autres lieux n'ont point fourni
d'Aspidogaslres. La plaque abdominale regardée par M. Baer comme analogue à la ventouse des Distorna, pourrait être comparée à l'excavation abdominale des Hostoine» et au pied des Mollusques Gastéropodes.
ASPIDOPHORE. rois. G. formé par Lacépède, et dont le Cottus cataphractus , L., est le type. C'est Y Agonns de Schneider. Cuvier en a formé le simple sous -genre Cotte.
ASPI DOPHOROIDE. pois. G. formé par Lacépédeaux dépens des Cottus de Linné, que Cuvier n'a pas même séparé, comme sous-genre, parmi les Cottes, et qu'il a entièrement confondu avec les Aspidophores. Les Aspidophoroïdes forment cependant une telle exception dans la fam. dont ils font partie, par la privation absolue d’une dorsale antérieure, qu'il n'est guère possible, malgré leurs grands rapports avec les Aspidophores, de n’en pas former un G. distinct. Nous proposerons donc de conserver leur G. parmi les Thoraciques, à la suite des Percoïdes de Cuvier, dans son ordre des Acantboptérygiens. — Les caractères des Aspidophorotdes sont, outre ceux de la plupart des Cottes : corps et queue couverts d’une sorte de cuirasse écailleuse; peu de rayons à toutes les nageoires, moins de quatre aux thoraciques; une seule dorsale. Une seule espèce rentre encore dans le genre dont il est question :
A. de T r OQt'KRxR, Lac. Cottus monopterygius , Bloch; Chabot de l'Inde; Encyc. Pois. pl. 87, f. 367. Corps long, étroit, cuirassé de plaques dures, octogones, devenant hexagones vers la queue dont la nageoire est arrondie, brun en dessus, cendré sur les côtés, varié de blanc en dessous. Sur les côtes de la presqu'île de l'Inde. b. 6. d. 5. p. 14. v. SL k. 5. c. 6.
ASP1DORHYNCUUS. ross. G. de Poissons, qui parait avoir appartenu à la fam. des Salmones et que l’on ne retrouve plus que dans les couches du calcaire jurassique.
ASP1DOSPERMB. Aspidosperma. bot. G. de la fam. des Apocinées, Pentand. Mon. L., institué par Marius. dans sou PL lirasil .. sous les caractères suivants : calice h cinq divisions; corolle 5-fide; étamines très -courtes, adnées au tube de la corolle; style en massue; follicule comprimé et glabre. Les esp. qui composent ce G. sont au nombre de cinq; ce sont des Arbres ou des Arbustes à feuilles éparses ou fasciculées, obrondesou oblongues, à rameaux ordinairement dichotomes, à fleurs réunies en cymes ou en cory mlies.
ASPILATE. Aspilates. iss. G. de la fam. des Phalénites, ordre des Lépidoptères nocturnes, établi par Treitschke. avec les caractères suivants : palpes trèsaiguèa, dépassant le chaperon; trompe fort apparente; antennes pectinées dans les mâles, simples dans les femelles; corselet étroit et sqiiamincux. Les premières ailes traversées diagonalcmenl par une ou deux raies qui partent de l'angle supérieur; bord terminal simple et entier; pattes très longues. La chenille est allongée, lisse et sans tubercules, senlement avec deux petites pointes sur le dernier anneau. Huit ou dix esp. composent ce G. L'ExsaxclattAe , de Geoffroy, P. purpurareaf Fab., pourrait en être le type.
ASP1LIE. Aspilia. bot. G. de la fam. des Corymbifèrrs, établi par Du Petit-Thouars, d'après une pl. de
Madagascar. L'involucre est cylindrique, composé de deux rangs de bractées, dont l’extérieur de cinq. Les fleurs sont radiées; les demi-fleurons, au nombre de cinq ou six, terminés par deux dents. Le réceptacle est garai de paillettes colorées au sommet; les akènes sont comprimés. élargis et velus vers le haut, et couronnés par dix petites dents, ce qui distingue ce genre de plusieurs autres, avec lesquels il a beaucoup d'affinité: le Spitanthus, Y Eçlipta , le Hidens, etc. C’est une petite pl. herbacée. couchée, h feuilles opposées et sessiles, à fleurs solitaires et terminales.
ASPISTE. Aspistes. ixs. G. de Diptères, établi par ]ioffraanseeg,et décrit par Meigen.qui lui assigne pour caractères : antennes étendues, de huit articles, le dernier plus gros, ovoide; trois yeux lisses; jambes antérieures terminées par une épine. — Ce nouveau G. est surtout remarquable par la forme de ses antennes, qui, écartées à leur base, augmentent insensiblement de volume, et finissent brusquement en une sorte de bouton. Meigen le place entre les Bibions et les Rhyphes; mais l'individu qui le compose en diffère par un faciès tout particulier : il n'a qu'une ligne de long, et a été nommé A. berolinensis par Hoffinanseeg. L'individu observé est une femelle. Meigen l'a représenté dans une trèsgrande dimension. Ce Diptère ne parait avoir été mentionné antérieurement par aucun auteur.
ASPISURES. rois. y. Acaxthi nt.
ASP1TER1A. bot. Nom donné par Achar à l'une des sections qu’il avait établies dans le G. Urceolaria , et qui renfermait les esp. dont les sculelles étaient eulourées par un rebord formé entièrement par le thallus, tandis qu'il avait formé sous le nomd' A m philo ma une seconde section de celles dont le rebord était formé également par le thallus et par le disque de la scutellc. Depuis, il n’a plus admis ces deux sections, qui étaient très-difficiles à reconnaître.
ASPLEMER.yfsp/enium. bot. Ce G. fut établi d'abord par Linné; mais, comme dans la plupart des G. de la fam. des Fougères, les auteurs modernes y ont admis, avec raison, plusieurs groupes très-distincts, tels que les G. Scolopendrium, Diplnsium et Grammitis , que Linné avait confondus avec ses Aspleniers,el queSwarlz en distingua le premier. Ce G., que la structure de ses capsules rapporte à la tribu des Polypodiacées, peut être ainsi caractérisé : groupes de capsules linéaires, parallèles aux nervures secondaires, et recouverts par un tégument qui naît latéralement de celle nervure, et s'ouvre en dedans par un rapport à la nervure principale. Jussieu et Willdenow avaient en outre séparé de* Aspleniers. sous le nom de Darea, et Swartz, sous celui de Cænopteris, quelques esp. auxquelles ils attribuaient des groupes de capsules solitaires dans chaque pinnule, et un tégument s'ouvrant en dehors; mais R. Brown a fait observer que ce G. ne diffère des Aspleniers que par ses pinnules plus profondément lobées; chacun de ces lobes ne porte alors qu’un seul groupe de capsules dont le tégument s’ouvre, il est vrai, en dehors par rapport à ce lobe, mais en dedans quand on considère sa position par rapport à la nervure principale à laquelle ce lobe s'insère; structure parfaitement semblable â celle des vrais Aspleniers. — Ces considérations nous
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engagent à réunir, comme l'ont fait B. Brown et Kunlh, le* deux G. Asplénium et Darea , dont les caractères sont, comme on le voit, â peine différents, passant insensiblement de l'un à l'autre, et dont le port présente la plus grande analogie ; on remarque seulement que les espèces rapportées au G. Darea ont en général la fronde plus finement découpée.
Deux esp., les Darea riripara et proliféra de Willdenow . présentent un phénomène assez curieux; ce sont des feuilles d’une forme fort différente des autres, et naissant de bourgeons écailleux , placés â la partie inférieure du rachis ou de la nervure moyenne de la fronde; ees petites feuilles, presque entières ou tout au plus dentelées à leur extrémité, sont d’une structure plu* délicate, d’une couleur plus pâle que le reste de la pl. ; elles ne présentent que des nervures à peine marquées, et se trouvent placées hors du plan général de la feuille. Bory de St. -Vincent a remarqué, sur plusieurs de ces petites frondes particulières, des paquets de fructification absolument dépourvus de tégument, et en tout semblables â ceux des Polvpodes. Ces deux singulières esp. habitent les lieux ombragés de Plie de Bourbon.
On connaît maintenant cent vingt à cent trente esp. dans le G. Asplénium ; près de la moitié habitent les régions équinoxiales de l’Amérique; huit se trouvent dans l’Amérique septentrionale; dix seulement croissent en Europe; le reste est propre aux parties chaudes de l'ancien continent, à la Nouvelle-Hollande et aux Iles de la mer du Sud. Les esp. les plus remarquables parmi les indigènes, sont : l’A. Polytric, A. Trichomanes , L., Bull. berb. T. 185. commun sur les murs humides, employé comme pectoral en guise des Capillaires de Mont pelliér ou du Canada, espèces d'Adianthe. L'A. Rriik des sers. A. Huta muraria, L., Bull. herh. T. 195. qui couvre les rochers et les murailles et varie beaucoup dans sa forme. L'A. Doradii.li narixe. A. marinum, L.. Pluk. T. 253, f. 5, qui croit sur les rochers maritimes. L'A. Adiaxthe ivoire, A. Adianthum nigrutn, L., Flor. dan. T. 250. commune dans les haies obscures, où l’abondance de sa fructification lui donne souvent l’aspect d'un Acrostic.
Nous citerons parmi les espèces exotiques : VA. Nidu h. L., dont les feuilles simples, épaisses. coriaces, longues de plus de deux pieds, larges de quatre à cinq pouces. sont réunies en touffes, au milieu desquelles des Oiseaux établissent leurs nids; elle croit sur les détritus de végétaux et sur le* vieux arbre*, dans l'Inde, dans les iles de la mer du Sud. à Madagascar et à l'Ile-de- France : VA. rhi%ophyllumy L., dont les fronde* sont également simples et lancéolées, et se terminent par un appendice linéaire, qui s'insinue en terre et y prend racine; il habite les Ëtats-Unis; VA. arboreum, W., dont la tige s'élève â près de huit pieds, et porte des frondes de deux pieds environ, pinnées, à pin miles lancéolées, dentelées au sommet; il croit à Caracas.
ASPLÉNION. S. anc. de Céléracli.
ASPONGOPE. Aspongopu». tas. G. établi dans la fam. des Hémiptères Géocorizesde Latreille. par Delaporte, pour un Insecte des Indes, placé par Fabricius dans son G. F.dessa. Il a pour caractères : antennes insé-
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rées au-devant des yeux : le premier article court, le deuxième plus long, le troisième court, les deux derniers un peu comprimés; bec fort court; tète très petite, rétrécie en avant; corselet grand, large; écusson rétréci vers ses deux tiers postérieurs, et arrondi à l'extrémité; premier article des tarses fort apparent, les crochets simples.
ASPOROTRICIIE. Asporotrichum. bot. Ce G. établi par Link et qu'il avait distingué des Sporotrichurn par les filaments rameux, décumbants, rapprochés en groupes, tous articulés sans sporules, leur a été depuis réuni par le même auteur; il s'est assuré en effet que l'absence des sportilcs n’est pas réelle, mais que ces parties sont seulement plus petites et moins nombreuses.
ASPRÈDE. Axpredo. pois. G. de l’ordre des Malacoplérygiens abdominaux, fam. des Siluroldes, formé d'abord par Linné pour un Poisson qu’il a réuni depuis aux Silures sous le nom de Silurus Axpredo. Il a été rétabli par Bloch sous le nom de Platyslacus, et adopté par Cuvier qui lui a rendu son premier nom linnéen. Ses caractères consistent dans un grand aplatissement de la tête et dans l'élargissement du tronc, dans la longueur de la queue, et surtout en ce que les Asprèdessont les seuls Poissons osseux connus qui n’aient rien de mobile à l'opercule, attendu que les pièces qui devraient le composer sont soudées à la caisse et ne peuvent se mouvoir qu’avec elle. Le premier rayon des pectorales est armé de dents plus grosses que dans tous les autres Si- I uroïdes ; il n’y a qu'une dorsale sur le devant, et le premier rayon est faible; l'anale est très-longue et règne dans toute la queue. — Ce G. est peu nombreux. La principale esp. est l’A. proprevext dit, Silurus AspredOj L., Encvc. Pois. pl. 62, f. 246, Platysfacus /en*, Bloch., Poisson des Neuves de l'Inde, muni de huit barbillons dont les deux plus grands latéraux sont élargis à leur base; son dos est caréné; sa tète énorme ; sa couleur générale d’un brun tirant sur le violet obscur, b. 4. d. 5. p. 8. v. 6. a. 53. c. 11.
ASPBÊLE. bot. S. de Prêle.
ASPRELLE. Asprella. dot. Schreber a donné ce nom au G. de la fam. des Graminées, que Swartz avait appelé Léersie.
ASPRILLA. bot. S. de Paronychia hispanica.
ASPRO. pots. S. latin d'Apron.
ASSA-P<ETIDA. bot. Substance résineuse, compacte, susceptible de se ramollir, d'un jaune rougeâtre, amère, d'une odeur forte et très-désagréable. On obtient l’Assa- IVetida sous forme d’un suc assez épais qui transsude des racines d’une espèce de férule qui croit en Perse, l es racines grosses comme la cuisse sont coupées transversalement. et tous les jours on en enlève une petite tranche |»our faciliter l’écoulement jusqu'à ce que tout le suc, qu'ensuite l’on fait épaissir au feu ou au soleil, soit épuisé. L'Assa feetida est employée en médecine comme antispasmodique; les vétérinaires l'administrent aux bestiaux pour leur rendre l'appétit. L'odeur désagréable de celte résine dont les Romains faisaient cependant un objet d'assaisonnement pour leurs mets, lui a valu le surnom trivial AeStercus diaboli.
ASSAS1. pois. Esp. du G. Balisle.
ASSÉE. ois. N. vulg. delà Bécasse.
ASSEMBLAGE UTRICCLAIRE INTÉRIEUR, bot. C’est le nom que donne Cassini à la Moelle centrale des troncs et des rameaux.
ASSIMILATION. V. Nctritiox.
ASSIM1NE. BOT. V. Asimike.
ASS1M1NIEU. bot. N. vulg. de l’Anone trilobée.
ASSUMA, rot. G. décrit sous ce nom. par Cavanilles sous celui de Kænigia et dans les manuscrits de Corn- i inerson. voisin du Dombeya, faisant par conséquent partie des Malvacées de Jussieu. Il présente : un calice persistant, profondément quinqueparti, muni à sa base d’une bradée trilobée ; cinq pétales recourbés obliquement en faux; vingt étamines plus courtes que les pétales, réunies en un urcéole par la base de leurs filets. I dont quinze fertiles séparées de trois en trois, par une stérile et plus courte; cinq styles, autant de stigmates; un fruit globuleux, marqué de cinq lignes, composé de 1 cinq capsules qui se séparent à sa maturité, et dont chacune contient deux graines dans une seule loge. VA. populnea, Cav.. est un arbrisseau de l'ile de Mascareigne. oil il porte vulgairement le nom de Bois de senteur bleu. Il a ses feuilles éparses, longuement pétiolées, ovales, lancéolées; ses Heurs sont blanches, disposées en coryinbes axillaires et terminaux.
ASSURGENT. Assurgcns. bot. C’est-à-dire, déviant d’abord parsa partie inférieure, de son point d'origine, et se relevant ensuite par une courbure.
ASTACITES. QUT. y. ÀSTACOL1THES.
ASTACOIDES. Astacoidea. crcst. Nom appliqué par Duméril à un ordre de la classe des Crustacés, comprenant toutes les esp. qui ont un test calcaire. Celte division répond ail G. Cancer de Linné, et embrasse les ordres des Décapodes, des Stomapodes et desAmphipodes de Latreillc.
ASTACOLE. Astacolus. voll. Montforl a établi, sous ce nom, un G. de Coquilles microscopiques de la fam. de* Discorbes. pour une esp. vivant sur les bords de l’Adriatique, qu’il a appelée A. crépidulée, A. crepidufatus. Cette esp. est le Xautilus crepidutus, Ficbt-, que nous rapportons au G. Cristellaire.
ASTACOLITHES oc ASTACITES. Noms sous lesquels quelques auteurs, déjà anciens, ont décrit plusieurs Crustacés fossiles qu’ils rapportent principalement au G. Écrevisse.
ASTACOPODIÜM. Fragments d’Astacites dans les- j quels on ne trouve que des pattes de Crustacés fossi- : les.
ASTACUS. CRiiST. S. latin d’Écrevisse.
ASTAQUE. c ifcsr. Vieux nom français de l’Écrevisse. 1
ASTARTE. Astarte. *oll. G. de Lamellibranches, I établi par Sowerby, pour plusieurs esp. de nouvelles Coquilles bivalves, fossiles de l’Angleterre, qui se rap- | prochent de certaines Vénus de Linné et de Lamarck, ; mais auquel cet auteur rapporte aussi plusieurs Vénus ! vivantes déjà connues. Voici les caractères que Sowerby j assigne à ce nouveau G. : « Coquille suborhiculaire ou ! » transverse ; ligament externe ; une lunule au côtépos-
• térieur; deux dents divergentes près des crochets.
» Les Coquilles de ce G., ajoute Sowerby, ont trois im-
• pressions musculaires; le ligament d’un côté et la 1 " lunule de l’autre , réunis à la forme générale , leur I
« donnent de la ressemblance avec la Vénus de Linné.
• L’extérieur des valves a des ondulations transverses,
> ou des côtes réfléchies et déprimées, qui donnent à s cette surface un aspect qui les fait distinguer à la » première inspection. Leurs bords sont pour la plupart
• crénelés en dedans. Il y a une dent de moins à la b charnière que dans les Vénus. Les crochets sont géné- " râlement pleins, et non creux au-dessous des dents. b Ces Coquilles ont communément une dent obscure,
» allongée , à quelque distance du crochet dessous la « lunule. «
Ne connaissant point les espèces fossiles que Sowerby rapporte à ce nouveau genre, nous ne pouvons rien décider à leur sujet; nous nous bornerons à renvoyer à l’ouvrage même de ce savant , pour le* descriptions et les figures; mai* il nous parait qu’elles conviennent toute* au G. Crassine de Lamarck.
ASTASIE. Astasia. tares. Nom que donne Ehrenberg, dans sa méthode de classification des Infusoires, à un G. de la fam. dont il est le type, et qui présente pour caractère principal : point de vestiges d’yeux.
ASTASIENS. Aslasiœ. lares. La fam. qu'a créée Ehrenberg. dans sa classification des Infusoires, sous le nom d'Astasiens. porte pour caractères : corps allongé, devenant polymorphe parla contraction, souvent cyliudrique ou fusiforme, et se divisant spontanément dans le sens longitudinal, ou obliquement ; corps point cilié: bouche tantôt ciliée, tantôt nue; point de prolongements pseudo-pédiformes.
A. Des yeux rudimentaires bien distincts.
a. Un seul œil.
•f Corps pourvu d’une queue. G. Euglcna.
tt Corps dépourvu de queue. G. Ambljrophis.
b. Deux yeux. G. Distigma.
B. Point de vestiges d’yeux. G. Astasia.
ASTATE. ms. y. Cefbus.
ASTATE. Asiala. ms. Hyménoptères; G. établi par Latreille qui le place dans la fam. des Larrates. et auquel Jurine donne le nom de Dimorphe, en lui assignant pour caractères : une cellule radiale, largement appendicée; trois cellules cubitales presque égales; la deuxième recevant les deux nervures récurrentes, et la troisième étant bien éloignée du bout de l'aile (on voit le commencement de la quatrième cellule) ; mandibules grandes, bifides; antennes sétifonnes, de douze articles dans les femelles, et de treize dans les mâles. Ces Insectes ressemblent aux Larres par la forme générale de leur corps, par la brièveté de leur abdomen, et par le nombre des cellules radiales et cubitales du mésothorax ; ils s’en distinguent cependant, ainsi que des autres G. de la même fam., par leurs antennes à articles cylindriques et égaux, à l'exception du premier qui est gros, et du deuxième fort petit; par leurs mandibules; parla languette large, offrant trois divisions ou lobes presque égaux; par les palpes maxillaires, dont le troisième article est plus gros que les autres; enfin, par leurs yeux à réseau qui, Jrès-développés, sont contigus sur le front dans les mâles, et distants l'un de l'autre dans Ips femelles. Les Asiates sont très -agiles, changeait! continuellement de place, ainsique l'indique leur nom. On les rencontre dans les endroits secs et sablonneux.
agle
en France et dans le midi de l'Europe. — L’esp. servant de type au G., et la seule que nous connaissions, est l'A. abdominale, A. abdominali» deLalreille, figurée par Panser ( Faun . Insecl. germ. fasc. 53, tab. 5) sous le nom de J'iphia abdominal}» ; c'est la Dimorpha abdominal is de Jurine.
ASTËARTËE. Asteartea. bot. Myrtacées; Pentandric Monogynie. L. — De Candolle donne pour caractères A ce G. qu'il a distrait des Mélaleuqucs : le tube du calice hémisphérique; le limbe divisé en cinq partiesavec les lobes semi-orbiculés ; cinq pétales ; autant d'étamines polyadelphes. alternantes et un peu plus courtes; style court ; stigmate en tête ; capsule à trois loges , à trois valves, polvsperrae. VA. fascicularis est un arbrisseau de l'Australasie, à feuilles opposées, à fleurs pédicellées, axillaires et solitaires.
ASTËL1E. Astelia. bot. G. auquel Brown assigne les caractères suivants : fleurs polygames dioïques; calice à six divisions demi-glumacées ; les mâles présentent six étamines insérées à son fond, avec le rudiment du pistil; les femelles, le rudiment des étamines et un ovaire à trois stigmates obtus, ayant tantôt trois loges, tantôt une seule avec trois placentas pariétaux ; le fruit est une haie à une ou trois loges polyspermes. Ce sont des plantes herbacées, ayant à peu près le port d'un 'Tillandsia, et parasites de même sur le tronc des arbres; leurs racines sont fibreuses; leurs feuilles radicales, imbriqués sur trois rangs, lancéolées, linéaires ou cunéiformes, carénées, garnies, sur leurs deux faces, de poils couchés et de soies laineuses à leur base. La lige manque, ou bien est courte et garnie de peu de feuilles. Leurs fleurs sont en grappes ou en panicules, portées sur des pédicelles inarticulés, munies d'une bractée â leur base, petites . soyeuses extérieurement. Banks et Solander, auteurs de ce G., en ont trouvé à la Nouvelle-Zélande, et décrit plusieurs espèces : -ce sont celles dont l'ovaire est Iriloculaire. Il est uniloculaire dans la seule esp. que décrit Brown, VA. atpina, recueillie par lui dans l'Ile de Van Diemen. Il croit devoir y rapporter le Melanthium pumilum de Forster; et c’est pourquoi Jussieu les place ensemble dans la fam. des Colchicées.
ASTELMA. bot. G. de la fam. des Corymbifères, établi par Brown aux dépens des Gnaphales, pour un assez grand nombre d'esp. toutes originaires du Cap , et qui se distinguent des véritables Gnaphalet par un réceptacle nu; une aigrette plumeuse, sessile, avec des rayons à sa base ; un iuvolucre imbriqué d'écailles rudes et conniventes.
ASTE.MMA. bot. G. delà fam. des Synanlhérées, inslitué par Lesson, pour une pl. qu'il a observée dans la vallée de Ouilo, et qui lui a offert pour caractères : des calalhides composées de dix â quinze fleurs homogames, discoidées, dioïques; iuvolucre tubuloso-campanulé, composé d'écailles linéaires, obtuses, presque imbriquées, paillettes du réceptacle membraneuses, ciliées. portant des écailles; corolles tubuleuses, à cinq dents roulées; celles des fleurons femelles ont des étamines stériles; akène linéaire, nu, terminé par un bec fort court. VA. Dubium est un arbre à rameaux an- j guleux, à feuilles alternes, sulidenticulécs, sublripli- i
nervées; les panicules des fleurs sont terminales, avec les corolles blanches ou jaunâtres.
ASTtMHE.Aatemma. ins. Latreille, dans ses familles du règne Animal, a formé un sous-genre de Géocoriies, avec quelques esp. dont les antennes sont graduellement sétacées, le second article étant de grosseur égale aux trois autres et presque glabre. Les Aslemmes ont en outre le corselet presque aussi large en devant que postérieurement, eu carré transversal ou cylindracé, et la tète comme coupée perpendiculairement ou arrondie à sa naissance. Les Sa Ides, Pallicorni », Fia ripe» de Fab. et quelques autres, mais dont le corps est beaucoup plus étroit et plus long, font partie de ce genre.
ASTËPHANE. Astephanus. bot. G. de la fam. des Apocynées, Pentandrie Digynic.L., formé par R. Brown aux dépens du G. Apocyn. Il a pour caractères : un calice urcéolé, nu à l'intérieur; point de corolle; cinq étamines dont les anthères géminées présentent, outre les masses |tolliniques comprimées et pendantes, une sorte de membrane qui les termine; stigmate garni d'une petite huppe soyeuse. Les six esp. connues sont des pl. ^olubiles, originaires du Cap et de l'Amérique méridionale.
ASTÉRANTHE. Asteranthus. bot. G. de la fam. des Slyracinées, Polyandrie Monogynic, L., qui ne renferme qu'une seule esp. ; il a été institué par Desfonlaines qui l'a caractérisé ainsi : calice urcéolé; corolle en roue, découpée en un grand nombre de lobes ciliés; étamines nombreuses, insérées sur la corolle ; style divisé dès sa base, en six rayons portant autant de stigmates. VA . Hrusiliensis est un arbrisseau à feuilles alternes, entières, lancéolées ; à fleurs brillantes, axillaires, solitaires et pédonculées.
ASTÈRE. Aster. Ce G., de la fam. des Synanlhérées, Syngén. Polygam. superflue, L., tel que l’a établi Linné, présente les caractères suivants : un involucre presque hémisphérique, composé de plusieurs rangs de folioles imbriquées, les inférieures souvent étalées; un réceptacle plan, parsemé de petits points déprimés; des fleurs radiées, les fleurons du centre très-nombreux, tubuleux, hermaphrodites; les demi-fleurons de la circonférence femelles, au nombre de plus de dix; une aigrette sessile, à poils simples. On a décrit près de cent cinquante Aslères, qu'on peut diviser en sous-arbrisseaux et en PL herbacées; la tige de ces dernières tantôt porte une ou deux fleurs seulement, tantôt se ramifie pour former des panicules et des corymbes. Dans celles-ci les feuilles sont entières ou dentées, linéaires ou lancéolées ou ovales. On a établi ainsi plusieurs sections. dans lesquelles se groupent les nombreuses esp. :
A. Esp. ligneuses.
La plupart sont originaires du Cap, quelques-unes de la Nouvelle-Hollande, quelques-unes de l'Amérique sept. Nous citerons pour exemple : — VA. fruticuloviis, L.; VA. argophyllu»,hdX}\\\.\V A . tericen», Vent.; VA. rupestri», H. et Bonp.
B. Esp. herbacées.
f Tiges uniflores ou biflores.
VA.alpinu », L.; VA. crocifoliu », II. et Bonp.
■f-f Tiges rameuses.
a. Feuilles entières.
«. — Linéaire* ou lancéolée*.
VA. acris, L.; VA. Amellu *, L.; VA. caricifolius, H. et Bonp.
fi. -- Ovale*.
VA. cornifoliuty W.
b. Feuilles dentée*.
y. — Lancéolées.
VA. Tripolium, L.; VA. py rendus, Desf.
i. — Ovale* ou cordée*.
VA. macrophrllus , L.; A. sinensit, L. Cette dernière est originaire de la Chine cl du Japon, d’où elle fut envoyée en Europe, ver* 1730 oti 1732 : du moins à cette époque fut-elle figurée par Dillen ( Hort . EUh., lab. 34, f. 58). Tliouin (Encycl. mét. Dict. d’Agr. 1, p. 710 et 711 ) pense qu'elle était cultivée au Jardin des Plantes dès 1728; qu'elle y était originairement à Heur* simples et blanches, assez ressemblantes aux Chrysanthèmes de nos champs, mais qu'ayant bientôt produit de* graines dont parurent les plus belles variété* de couleurs, particulièrement la rouge, celle dernière nuance, nouvelle parmi les fleurs analogues, fixa l'attention de* amateurs qui la nommèrent Reine-Marguerite. Ce fut en 1734 qu’on obtint de* variétés violettes. Depuis celte époque le nombre de ces variétés s’est fort augmenté, mais ce n’est que très récemment qu’on a obtenu celle qu’on nomme à tuyaux et dont les fleurs paraissent hémisphériques.
On cite encore trois esp. d’Astères à feuilles pinnées, dont deux à rayons jaunes; VA. pinnatus de Cavanillcs, il. lab. 312, est de ce nombre; mais on doute qu'elles appartiennent réellement à ce G. Dans toute* les autres, le* feuilles sont «impies et alternes, les demi-fleurons violets, rouges et blancs.
Le G, Aitler de Linné a été divisé en plusieurs autres par divers auteur*. VA. AmeUua, L., a formé le G. Amcll us d'Adanson. dans lequel l’involucre est lâche et entièrement squarieux. Henri Cassini a depuis établi les suivants . Callitletnrna , formé d’une seule espèce, VA. ninensis, dans lequel la fleur est extrêmement grande ainsi que son involucre. et où une rangée extérieure de petite* écailles simule une double aigrette sur le fruit. — Euryhiay où le* folioles de l’involucre sont conniventes, et auquel »e rapportent 1 et A. Tripolium et corytnbosut. — Il en cal de même dans les G. /■>- Hcia, où les poils de l'aigrette sont deoticulés et auquel sc rapporte VA. lenellus , L., et (ialatea composé des A. Dracuncnloides , trinervi» , punctatu », L., où les demi-fleuron* sont neutres.
ASTERÉES. bot. Cassini nomme ainsi la sixième tribu qu'il a établie dans la fam. des Synanthérées, et il lui assigne pour caractère distinctif la disposition des deux branches du style, qui se courbent l'une vers l'autre comme celles d'une pince, c’est-à-dire eu présentant une convexité externe cl une concavité interne, et qui, hérissées tout autour de papilles glanduleuses et filiformes dans leur moitié supérieure, offrent inférieurement et en dedans deux bourrelets stigmatiques, saillants, non-confluents, séparés par un large intervalle.
ASTKRELLE. A s te relia. bot. G. démembré des Marchanda par Ueauvois, et qui n’a point été adopté.
ASTERGIR. bot. S. d'Azedarach.
ASTÉRlAS et ASTOR. oi*. S. d'Autotir et de Héron 1 Butor.
ASTÉRlAS. pois. S. de Squale Roussette.
ASTÉRIE. Asleria*. terni. G. établi par les ancien* auteurs pour le* Étoiles de mer, classé parmi les Mollusques par Linné et par beaucoup d'autres naturalistes; 1 placé par Bruguière dans un ordre particulier, celui de* Vers Échinodermes. entre les Mollusques nu* et les Testacé*; enfin restreint par Lamarck dans ses véritables limites. Il en a fait, sous le nom de Stelléridcs, la première section de ses Radiaires Échinodermes, qu'il a divisée en quatre G.; Cuvier a adopté ce* G. et a mi* les Astéries â la tête de se* Échinodermes pédicellés : il commence par ces Animaux le labeau méthodique de ses Zoophyles. Il est impossible de ne pas suivre l’opinion de ces naturalistes célèbres; ainsi l’on ne traitera dans cet article que des Astéries proprement dites. Elles ont pour caractères : un corps suborbiculaire, déprimé, divisé dans sa circonférence en angles, lobes ou rayons disposés en étoile ; la face inférieure des lobes ou des | rayons est munie d'une gouttière longitudinale, bordée ; de chaque côté d'épines mobiles et de trous pour le passage de pied* tubuleux et rétractile*; leur bouche est inférieure, centrale et placée au point de réunion des sillons inférieur*. Elles sont appelées vulgairement Étoiles de mer, et doivent ce nom à la forme de leur . corps, divisé en rayons divergents de la même manière I que ceux que l'on emploie pour figurer une étoile. Ces i rayons sont en général au nombre de cinq ; leur surface, principalement la supérieure, présente une multitude de tubes contractiles, beaucoup plus petits que les pieds; ils paraissent destinés à absorber et à rejeter | l’eau après qu’elle a été introduite dans la cavité générale du corps, sans doute pour une sorte de respiration.
! La bouche est constamment située au centre de la face : inférieure de l'Animal; elle>6ert d'anus, et communique à un estomac court et large d'où parlent, pour chaque , rayon, deux cæcums ramifiés comme des arbres. La charpente osseuse de ces Animaux, que l’on a comparée quelquefois, mais à tort , à une colonne vertébrale, est composée de rouelles ou disques pierreux, articulés ensemble, et d'où partent les branches cartilagineuses, qui soutiennent l’enveloppe extérieure ; celle sorte de colonne ne produit jamais de côtes, et ne sert point : d'enveloppe A un tronc nerveux; elle a plus de rapport i avec une tige d'Encrine qu'avec tout autre objet.
Les Astéries présentent un appareil de vaisseaux assez compliqués : les uns semblent destinés à transporter la matière nutritive dans toutes les parties du corps; certains se dirigent vers l'organe respiratoire, et se rapprochent ensuite du centre, etc. On ne peut cependant pas dire qu’il y ait une véritable circulation. Elles ont une puissance de reproduction difficile à concevoir; non -Reniement elles reproduisent en trois ou quatre jours les rayons qui leur sont enlevés isolément, mais un seul rayon, laissé entier autour du centre, lui conserve la faculté de reproduire tous les autre*. — Ces Animaux, quoique privé* d'organes particuliers pour la vue, l'odorat et l'ouïe, sont sensibles à la lumière, aux odeurs et au bruit. Dira-t-on que ce n'est qu’un j effel de leur irritabilité? Quelques auteur* le* regar-
dent comme hermaphrodites ; je ne partage pas celle opinion, malgré les observations du docteur Spix qui prétend avoir découvert leurs organes sexuels : il leur a trouvé de véritables ovaires en forme de grappe de raisin, situés dans chaque rayon, ainsi qu'un système nerveux assez compliqué que Cuvier avait indiqué dans 6es leçons d'anatomie comparée. Marchant très-difficilement, les Astéries nagent aussi avec peine, et ne peuvent s'élever du fond de l'eau qu'en grimpant contre les rochers : quand elles veulent descendre, elles se laissent tomber sans faire le moindre mouvement.
Les Astéries varient beaucoup dans leur grandeur; il en existe de microscopiques et de plus d’un pied el demi de diamètre. Leur couleur varie de même, suivant les espèces, el l'on en trouve de toutes les nuances; presque toujours la partie inférieure de leur corps est blanchâtre, caractère qui indique la station habituelle de ces Animaux. Elles sont très-voraces, et se nourrissent uniquement de Vers, de Mollusques, etc., jamais de Plantes marines. Elles se plaisent sur le sable. sou9 les pierres, sur les rochers; elles s'attachent sur leurs pentes verticales, el adhèrent aux voûtes des grottes sous- ma ri nés.
Aucune Astérie ne peut servir à la nourriture de l'Homme; dans beaucoup de pays on les regarde même comme vénéneuses et donnant quelquefois aux Moules leur qualité malfaisante. Est-ce une erreur? L'on n'en fait aucun usage, si ce u'esl pour fumer les terres; c’est un engrais excellent, dont les habitants des bords de la iner, principalement ceux de la Normandie, connaissent tout le prix.
Les Astéries fossiles sont assez communes dans les terrains de dépôts ; on les trouve rarement entières. C’est des carrières de la Thuringe. des schistes de Solenbofen et de Pappenheiin, des carrières de Pirna. de Chassay-sur Saône, de Malesmes. des environs de Cobourg el de Roleinbourg sur-la Tauher, que l’on a retiré les Astéries fossiles les mieux caractérisées ; l’on croit qu'il en existe des débris dans le terrain coquillier des environs de Paris, à Grignon, à Valognes, à Caen, dans le Jura, en Italie, etc. ?
Lamarck a divisé les Astéries en deux sections : la première renferme les Astéries sculellées; la deuxième, les Astéries rayonnées. — Les principales esp. de ce grand G. sont :
L’A. pARQt rrtE. A. tenaclla/a, Encyc. lab. 90. —1)7. fig. 1,8. — 08, fig. 1, 2. Plane, pentagone, sans épines, granulée en mosatquedes deux côtés, avec le bord articulé. Celle esp. est remarquable par sa forme simple, par ses angles courts, par le bourrelet articulé de ses bords, et parles nombreuses var. qu'elle présente. Elle est indiquée dans les mers d’Europe. d’Amérique et des Grandes- Indes. La même esp. peut-elle se trouver dans des localités si différentes? La chose est possible; mais nous en doutons, surtout en comparant les figures citées par les auteurs.
L’A. Biscolra. A. diacoiilea, Encycl. tab. 97, fig. 3, tab. 98, fig. 3, et lab. 99, fig. I. Esp. singulière, presque orbiculaire, pentagone et très-épaisse. Ses angles sont bifides au sommet par le prolongement des gouttières inférieures, jusque sur une partie du dos, presque
lisse et convexe; la face inférieure est parquetée de pièces finement granuleuses, chargée d'autres grains plus gros. Celte Astérie a quatre ou cinq pouces de diamètre : l'on ne cnnnait point son habitation.
L’A. a aigrettes. A. /xi/z/iosu, Encycl. tab. 107, fig. 4 et 5, fi et 7. La partie supérieure et les bords sont hérissés de tubercules soyeux; les rayons, au nombre de douze d quinze, sont lancéolés et moins longs que le diamètre du disque; la couleur est roussàlre ou ferrugineuse. Lamarck distingue deux var. dans celle esp.. en général assez commune : la première, dessinée dans les figures A et 5; la deuxième, dans les figures 0 et 7. Les différences entre ces deux var. ne seraient-elles pas assez grandes pour établir deux esp., d’autant plus que l'une se trouve dans l’Océan européen, et l'autre dans la mer des Indes?
L'A. Rot GEATRE. A. rubens, Encycl. tab. 112, fig. 5, 4, tab. 113, fig. !, 2. Celle esp. est tellement commune sur une partie des côtes de France, qu’on la répand sur la terre au lieu de fumier; ses rayons, au nombre de cinq, rarement de quatre ou de six, sont lancéolés et couverts de tubercules épineux.
L’A. orangée. A. auranliaca, Encyclop. tab. 100, fig. 1—5, cl lab. 111. fig. 1— G. Son disque, assez large, est un peu moins déprimé en dessous qu'eu dessus, et se divise en cinq rayons lancéolés, marginés et frangés; les bords semblent arliculés par le produit des sillons transverses qui les divisent. Celte esp. se trouve dans les mers d'Europe : elle est grande, belle et remarquable par ses caractères ; elle varie tellement que l’on est quelquefois tenté de croire que l'on a réuni plusieurs espèces sous le même nom.
Lamarck en a encore décrit plus de quarante esp. Dans ce nombre, quinze sont indiquées des incrs d'Europe. seizedes mers des Indes ou de l'Océanique. cinq de l'Amérique, une de l'Afrique; l'habitation des autres est inconnue. Combien doit être considérable le nombre des Astéries que nous ne connaissons pas, puisque ces Animaux, de même que la plus grande partie des Hayonnés, sont plus nombreux dans les pays chauds que dans les pays froids! Quelques autres esp. d' Astéries ont été décrites ou figurées par les auteurs modernes. Lamarck n'en fait point mention; elles n’ont d'ailleurs rien de remarquable.
ASTÉRIE, min. Les anciens désignaient sous ce nom une Pierre susceptible de poli, et qui faisait voir, lorsqu’on la présentait au sôleil. l'image d'une étoile à six rayons changeant de place selon l'inclinaison que l'on donnait à la Pierre. Selon Delaunay (Minéral, des Anciens, 1 , p. 1 14), celte Astérie serait une var. chatoyante de Felspalb ; mais on pense qu’elle était plutôt ce que l'on nomme aujourd'hui Girasol, var. de Coriudon* hyalin.
ASTÉRIÉ. «in. A reflets imitant une étoile à six rayons.
ASTÉK1PHOLIS. dot. S. A' Aster Notxt-Angliœ, L.
ASTÉRISCION. Asteriêcium. bot. G. de la fam. des Ombellifères, Monad. Polyand.. institué parChawisso et Schlechtendal. pour une pl. qu'ils ont rapportée el qu'ils avaient trouvée auxenvirons de la ville de la Conception, au Chili. Ce G., adopté par De Candolle qui y a même ajouté une secoude esp. provenant des mêmes
localités, a pour caractères : un calice persistant, à cinq dents ovales; pétales échancrés par une fissure calleuse et repliée à l'extrémité ; fruit comprimé, tétragonoprismatique, couronné par la base du calice; méricarpes munis de cinq paires interposées dans les stries primaires, dont deux, vers les bords, s’étendent en forme d'ailes ; commissure très-étroite. Ces pl. sont herbacées, à liges cylindriques, rameuses, peu garnies de feuilles pétiolées. simples ou trifides, cunéiformes, un peuarron dies et inégalement dentées. L'ombelle est simple, presque globuleuse, avec un involucre plus court qu'elle.
ASTÉRISQUE. Asteriscus. bot. G. de Tournefort réuni au G. Ituphlhalmum par Linné. Depuis Mœncb, avec quelques esp. de ce même G. et quelques autres, a reformé un G. Asieriscus, qui a été adopté par De Candolledans le cinquième vol. de son Prodromut. Caractères : Relirons de la circonférence disposés sur un seul rang, à languettes cunéiformes, tridentées au sommet, à tube court et biauriculé; corolles du disque à tube fort épais inférieurement; anthères prolongées en queue à leur base; akènes triquelro-obcomprimés ; aigrette coroniformc, irrégulièrement dentée. Ces pl., au nombre de cinq ou six, sont toutes herbacées, un peu sousfrutescentes à la base des liges, à feuilles ovalaires, oldongues ou linéaires, très-entières. Les calalhides sont terminales.
ASTÉRITES. tcBin. ross. et polyp. Pétrifications que l'on a d'abord considérées comme des Astéries fossiles; mais depuis on s'est assuré que ce n'était que des articulations d'Encrine.
ASTÉROCÉPHALE. Asteroeephalus. bot. V. Sca-
B1KCSC.
ÀSTÉROLINON. bot. Link ayant cru distinguer des caractères particuliers dans le Lysimachia linum stellatum, avait appliqué le nom d'Astérolinon au G. nouveau, mais le nom, pas plus que le G., n'ont été adoptés par les botanistes. *
ASTÉROME. Asteroma. bot. DeCandollea établi ce G. dans le supplément de la Flore française ; il en a donné depuis une description plus détaillée et de trèsbonnes figures dans les Mémoires du Muséum d’histoire naturelle, tome ni, p. 3-211. Toutes les pl. de ce G. sont parasites sur les feuilles vivantes; elles sont composées de filaments byssoïdes, dicholomes, rayonnant d'un même centre, et formant des tacbes irrégulièrement arrondies. Ces filaments sont évidemment placés dessous l'épiderme, dont le (issu se continue d'une manière très-visible par-dessus; ils représentent, sur plusieurs de leurs points, des tubercules arrondis, ressemblant à de petites Sphéries, et qui, comme elles, paraissent présenter un orifice arrondi. Ces tubercules sont si petits qu'on n’a pas encore pu s'assurer si ce sont de vraies loges remplies, comme celles des Sphéries, d’un fluide mucilagineux, même de sporules ; mais la manière dont ces tubercules s’affaissent dans les échantillons conservés en herbier, parait prouver qu’à l’état frais ils étaient remplis par une matière fluide. De Candolle, dans le Mémoire que nous venons de citer, a décrit six Asléroidcs : cinq sont noires et croissent sur les feuilles de la Raiponce. Phyteuma spicatum ; de la Dentaire, lientaria pinnata ; du Sceau de Salomon. Polygonatum
r ulgare; de la Violette à deux fleurs, Viola hiflora, et du Frêne. Une autre est rouge, et pousse sur les feuilles du Cerisier à grappes, Cerasus Padus; on leur a donné les noms de ces diverses plantes. La plupart habitent également sur les surfaces inférieure et intérieure des feuilles. Nous en avons observé une autre esp. sur les feuilles de la Campanule à feuilles de Pécher, Catnpanula persicifolin , qui diffère très peu de celle du Phyteuma ; ce qui confirme l'analogie qu'on a observée, en général, entre les Cryptogames parasites, qui croissent sur des pl. de la même farn. Ces pl. ne paraissent pas uuire beaucoup aux Végétaux sur lesquels on les trouve, car elles ne les empêchent ni de fleurir, ni de donner des graines mûres.
ASTKROMÉE. Astcromœa. bot. G. de la fara. des Synant Itérées, établi par Blume, dans la Flore de Java où l’on trouve les caractères suivants : involucre hémisphérique, polyphyle, imbriqué; sépales membraneux, ciliés; réceptacle nu; fleurons du disque hermaphrodites, quinquéfldes;ceux du rayon femelles, ligules; akène un peu comprimé, terminé par une aigrette courte, évasée, mullifidc. L'y/, indien a les feuilles de la tige oblongues, dentelées depuis le milieu jusqu'à l'extrémité; celles des rameaux sont presque spatulées; les fleurs sont peu nombreuses. Cette esp., la seule du G., a été connue de Linné qui l’avait placée dans son G. Aster.
ASTÉROPE. Asteropeia. bot. Du Petit - Tbouars nomme ainsi un petit arbrisseau observé par lui à Madagascar. Son calice est quinquéfide. Ses pétales, au nombre de cinq, s’insèrent au calice, alternent avec ses divisions et sont caducs. 11 y a dix étamines, dont une alternativement plus courte; leurs filets se réunissent inférieurement en un urcéole adné à la base du calice. L'ovaire est libre, à trois angles obtus, et se termine par un style court, divisé en trois branches qui portent trois stigmates capilés. Le fruit, autour duquel le calice persiste et s’agrandit en formant une expansion stelliforme,est une capsule à trois loges, dont chacune contient (rois ou 'quatre graines attachées au réceptacle central. Les feuilles sont alternes, entières, courtcment pétiolées, d’une substance ferme et grasse au toucher. Les fleurs sont disposées en panicules terminales. — Du Petit-Thouare croit que ce G. peut être placé convenablement à cétédu blackwellia , et former avec lui et quelques autres une fam. distincte des Rosacées. Il a aussi des rapports avec le Macarisia, pl. classée avec doute parmi les Rhamnées. Il se contente d’indiquer ces rapprochements, sans en assurer la certitude. n’ayant pu observer la graine dans son étal de perfection.
ASTÉROPHORE. Asterophora . bot. Ce G., établi par Ditmar, fut adopté par Link qui le caractérise ainsi : péridion hémisphérique, stipilé, présentant à sa face inférieure des lamelles, se rompant et finissant par se détruire entièrement, renfermant des sporules anguleuses, étoilées. Nées d’Escnbcck. malgré la grande différence qui existe entre cette pl. et les autres Agarics, persiste à ne la regarder que comine formant une section de ce G., à laquelle il donne le nom d' Asterophora. La présence d’un vrai péridion, la disposition des sporules
paraissent devoir faire ranger évidemment cetie pl. I>armi les Lycoperdacées.
L’esp. la plus anciennement connue, A. lycoperdoi des, Dit., est V Agaricus Lycoperdoides de Rulliard, tab. 160 et 516. fig. 1, et de Persoon. Le premier de ces auteurs avait déjà bien senti les caractères qui distinguent entièrement ce Champignon de» autres Agarics. Il dit en effet, tab. 106 : «Au premier coup d’œil on croirait voir la Vesse-Loup pédiculée; mais lorsqu’on l'examine avec attention, même à l’œil nu, on y découvre des feuillets très-distincts, qui ne ressemblent pas il est vrai aux feuillets des Agarics, et qui ne paraissent pas non plus destinés à remplir les mêmes fonctions. Ces feuillets sont entiers, rares, très-épais, noirâtres, peu saillants. » Dans la planche 516, il a parfaitement figuré les sporules étoilées de celle plante. Ce petit Champignon a ordinairement un à deux pouces de haut; il est d'une couleur brune ; sa surface est pelucheuse ou un peu velue. 11 croit sur les Agarics qui commencent à se décomposer, et particulièrement sur V Agaricus aduiit us, Pers.. et sur VAgaricus fusipes de Bulliard.
Fries, dans ses observations mycologiques, en a distingué quatre esp. ; une, à laquelle il donne le nom d 'A. Agaricoidcs , est celle que nous venons de décrire; une autre, qu’il nomme A. Lycoperdoides , est VAgaricus Lycoperdoides de Sowerby; une troisième, qu’il désigne par le nom d 'A. Physariodes , a été figurée par Micheli, A ota Généra, tab. 82. fig. l.Cel auteur avait aussi remarqué la forme* étoilée des graines. La quatrième, qu’il appelle Trichioides , a été découverte par lui en Suède. Toutes croissent sur les Agarics pourris.
ASTÉ110P11YLL1TE. Astcrophyttitcs. ross. Ce G. établi dans un Mémoire sur les Végétaux fossiles, inséré dan? le recueil du Muséum d'Histoire naturelle, vol. vm, offre les caractères suivants : pl. à feuilles verticillées, linéaires ou lancéolées, traversées par une seule nervure médiane. Ces feuilles sont en général réunies de 12 à 20 par vcrticille; la tige est presque toujours rameuse, à rameaux opposés. Ce même G. avait été nommé, par Schlotheiin, Casuarinile; mais ce nom indique un rapprochement si évidemment faux, qu’il a paru nécessaire de le changer. Sternberg, dans le second cahier de son ouvrage sur les pl. fossiles, a formé de ce G. scs deux G. Schlotheimiu et Hotularia ; mais les caractères qui les distinguent ne paraissent pas assez importants pour autoriser celte division, et d’ailleurs le nom de Schlolheimia est déjà donné à un G. de Mousses. Les pl. qui appartiennent au G. Asterophylliies ne semblent jusqu’à présent pouvoir se rapporter à aucun G. connu. Les auteurs anciens, tels que Walch, Scheuchzer,etc., rapprochaient cespl. des Galium, des Jiippuris et des Eq u iset u m . üa les a depuis comparées à des Chant ; mais ces deux dernières analogies sont évidemment fausses; car dans les Equisetum et les Chara, ce sont des rameaux articulés, et non des feuilles qui sont réunis par verticilles. — Les Aslérophyllites différent des Galium et de toutes les llubiacées à feuilles verlicillées connues, par leurs feuilles réunies en beaucoup plus grand nombre à chaque verlicille que dans aucune esp. de Hubiacées. Elles se disünguenl par ce même caractère de toutes les pl. à feuilles verlicillées
auxquelles on les a comparées. Les Hipputis, qui s’en rapprochent par ce caractère , en diffèrent par leur tige simple. Il est probable que ces (>l . , qui appartiennent loules au terrain hmiiller, faisaient partie d’un G. qui n’existe plus actuellement.
Ad. Rrongniart, auteur de rct article, a pourtant placé dans ce G., sous le nom d * Aêterophyllites Faujnsii , une pl. fossile trouvée par Faujas à Roche- Sauve dans le Vi va rais , et figurée dans les Annales du Muséum (loin, n, pl. 57, fig. 7). Mais il est probable que. si on en possédait de meilleurs échantillons, on pourrait rapporter cette pl. à un autre G. déjà connu; il a d’ailleurs indiqué son analogie avec le G. Ceralophyllum.
ASTÉROPLATYCARPOS. bot. S. A'Othonna abrola ni folia.
ASTÊROPSIDE. Astcropsis. bot. G. de la fam. des Synanlhérées. établi par Lesson, et adopté par De Candolle. Il a pour caractères : cala! Iiide radiée, à languettes femelles disposées sur un seul rang; les Hennins du disque sont hermaphrodites et réguliers; réceptacle sans |>ailletles; écailles de l'involucre peu nombreuses; akène terminé eu bec court; aigrette garnie d’une rangée de poils ou soies. VA. macrocephata est une pl. herbacée du Brésil, à feuilles alternes, eutières; à cala- Ihide solitaire et terminale.
ASTÊROPTÈRE. Asteropterus. bot. Parmi les esp. du G. Leysera, L.,qui appartient à la fain.des Synanthérées, les unes avaient un réceptacle paléacé, et tous leurs akènes couronnés par une sorte de petit tube scarieux, les autres un réceptacle n'offrant de paillettes qu'à sa périphérie, des aigrettes simples pour les akènes de la circonférence, et composées pour ceux du milieu. Ces dernières esp. appartenaient au G. Asteropterus établi antérieurement par Vaillant.
ASTÉROSPORIl M. bot. Ce G. a été séparé par Kunze des Slilbospora de Persoon. il est caractérisé ainsi : capsules étoilées, cloisonnées, réunies en groupes, renferinuut des sporules ovales et placées sur une base filamenteuse et granuleuse. Le type de ce G. est le Stilbospora asterosperma , Pers., que Link avait déjà présumé devoir former un G. particulier. Kuuzc lui donne le nom d 'A. Iwff'manni. Use développe dan* la substance même du bois, soulève l’écorce et la rompt irrégulièrement. Il sort par cette fente une base granuleuse, noire, entièrement couverte de capsules étoilées de la même couleur, contenant des sporules allongées. Ces capsules sont à trois cornes, rarement à quatre ou à cinq. Tous ces caractères ne peuvent se voir qu'avec le secours d’un microscope composé; à l’œil nu les groupes de capsules ne forment qu’une petite tache noire sur l'écorce. Ce G. diffère des Slilbospora et des Mêla mco /ii uni par la forme étoilée de ses capsules. Il se distingue du G. Prosteniumde Kuuze par l’absence de péridium.
ASTHENURE. Asthenurus. ois. Swainson a établi, sous ce nom , un G. qui existait déjà sous celui de Picumne. F. ce mot.
AST1LBK. 8ot. G. de la fam. des Saxifragées, Oclodécaud. Digyn., établi par Uainillon pour une pl. herbacée, vivace, observée dans les vallées du ÎNépaiil. Ca-
ractères : calice coloré et profondément divisé en quatre ou cinq lobes imbriqués, ovales, obtus et concaves; pétales nuis; huit ou dix étamines opposées aux lobes du calice, à filaments subulés, portant des anthères sphériques, biloculaires; deux styles et deux stigmates tronqués; capsule biloculaire, à deux liées et polys per me.
ASTOMA. bot. G. delà fam. des ûmbellifères , Peut. Digyu., institué par le professeur Üe Candolte qui lui assigne pour caractères : un calice à cinq dents; pétales infléchis et cordiformes, les extérieurs plus grands; involucre nul; involucelles ordinairement composés d’une seule foliole; fruits didyines; commissure entière et non percée. I.a seule esp. comprise dans ce G., est une pl. herbacée, à lige cylindrique, rameuse, dressée, peu garnie de feuilles découpées et terminées par trois ombelles de Heurs blanches. Elle est originaire de l’Égypte.
AST01ME. Aatoma. aracbx. G. de Trachéennes , établi par Latreille qui lui assigne pour caractères : six pieds; point de siphon ni de palpes apparents; bouche ne consistant qu'en une petite ouverture pectorale. Ces Animaux ont le corps mou, ovoïde, d'une belle couleur rouge, de la grosseur d'une graine de pavot, et muni de six pattes très-courtes. Ils vivent parasites sur plusieurs Insectes, et de préférence sur les Diptères. L’esp. servant de type au G. est l'A. parasite, A. parasilica, ou la Mille parasite, Acarus paraaiticua de Degécr. Hermann la range dans sa division des Trombidies hexapodes, et lui impose le nom de J'rombidium paraaiticum. Elle est très-cominune sur les Mouches.
ASTOMELLE. Aêlomella . ixs. G. de Diptères fondé par Léon Dufour. Ses caractères sont : antennes un peu plus longues que la télé, formées de (rois articles : le dernier en bouton allongé, comprimé et sans soie; point de trompe apparente. Latreille place les Aslomelies dans la fam. des Tanysloines. — Ce G. a pour type une esp. trouvée en Espagne, qui porte le nom d'A. clavicorne, A. clacicornia. — Elle est d’un brun noirâtre avec des bandes transversales dérouleur jaune sur l’abdomen.
ASTOMES. Aalomi. bot. Bridel a désigné sous ce nom un des groupes de la fam. des Mousses , qui renferme les genres dont la capsule est dépourvue d'ouverture.
ASTRAGALE. Aatragolus. bot. Ce G. des Légumineuses, qui comprend un grand nombre d’csp.,a été le sujet de deux belles Monographies : l'une publiée par Pallas. l'autre par De Candolle; c’est ce dernier travail que nous suivrons ici. Beaucoup de Légumineuses présentent un légume à deux loges plus ou moins complètes, résultant de l’inlroflexion des deux valves qui se portent, en formant une cloison, d'une suture à l'autre. Ce sont ces Légumineuses complètement biloculaires. que Linné connaissait sous le nom d' Astragale , reléguant dans le G. Phaca celles oh les deux loges sont incomplètes, et où les valves se réfléchissent de la suture supérieure vers l'inférieure, et dans le G. biatrrula celles où le légume plan présente, sur son bord, autant de sinuosités qu'il contient intérieurement de graines; mais Linné lui-mème n'a pas eu toujours égard à ces caractères dans la distribution des esp. — Pallas fait
un seul G. du Phaca et del’^s/ra^a/wsde Linné, eide l’Astragaloïde de Tournefort. De Candolle, enfin, admet trois G., biaerriüa , A st rayai us , Oxylropia, ce dernier formé de plusieurs esp.d'Aslragales des auteurs, et caractérisé par la pointe qui termine sa carène et sa cloison formée par l'iotroflexion de la suture supérieure.
Le G. Astragale qui doit seul nous occuper ici, est distingué par les caractères suivants : son calice est à cinq dents ou cinq divisions plus profondes, plus court en général que la corolle. Celle-ci est papilionacée, à étendard ohlong, ovale ou arrondi, souvent échancré au sommet, quelquefois réfléchi sur ses cotés, plus long que les ailes qui l'égalent cependant quelquefois; à ailes stipitées, dont le limbe est oblong et muni d'une oreillette à sa base; à carène obtuse, plus courte que les ailes, ou presque égale, portée sur un double ouglet. Des dix étamines, neuf sont réunies par leurs filets presque jusqu'au sommet; la dixième est libre. L'ovaire est sessile, ou plus raremeul stipilé, de forme variable; le style infléchi à sa base ou à son milieu; le stigmate simple ou eu tête. Le fruit est un légume sessile ou stipilé, mais rarement, sans dents sinueuses sur son bord, présentant intérieurement deux loges complètes ou incomplètes que forment les valves en se réfléchissant de la suture inférieure. Les graines sout réni formes, en nombre égal dans chacune des deux loges. De Candolle en décrit cent quarante-deux esp. Le même botaniste abandonne la division de Linné établie sur l'absence ou la présence d'une lige herbacée ou ligneuse, parce que, suivant les terrains, la même esp. peut avoir ou n'avoir |»a» de lige, et devenir de ligneuse herbacée; et parce que d'ailleurs elle éloigne des esp. évidemment voisines. On pourrait tirer de bons caractères des fruits, qui offrent une grande variété; mais comme ils manquent souvent dans les jardins ou dans les herbiers, il a mieux aimé baser sur une autre partie qu'on y retrouve constamment, la division des esp.; el c’est à |n*u près la même qu'a suivie Fersoon qui. dans son Synopsis, en compte cent soixante-neuf. Les stipules s'insèrent tantôt sur la tige, tantôt sur les pétiole*. Parmi les esp. dont les stipules sont cauiioaires, les unes ont des corolles pourpres ou d'un blanc rose, et dans celles-ci. les tiges sont tantôt étalées à terre, tantôt dressées ou presque uulles ; les autres ont des corolles jaunâtres, et la même différence peut s'observer dans leurs liges. Parmi les esp. à stipules pétiolaires, il y eu a dont le pétiole se prolonge en épine : leurs fleurs sont sessilcs ou pédonculées; il y en a d'autres dont le pétiole est incrmc.el leur corolle lire sur le jaune ou sur le rouge. De là huit sections dans lesquelles toutes les esp. viennent se placer.
Les feuilles des Astragales sont pin nées avec ou sans impaire; leurs fleurs ramassées ou en épi, axillaires ou terminales. De l’éoorce de quelques esp. découlent des sucs gommeux. C’est VA. creticu a qui fournit, suivant Tournefort, l'Adraganl du commerce; il suinte des A. yummifer et r crus, des gommes de même nature.
ASTRAGALLÎM S. ois. S. de Gros-Bec Chardonneret.
ASTRAGALOIDES. bot. r. PiACA.
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ASTR AIRES oc ASTRÉES. mit?. Ordre des Lammellifères, dans la division des Polypiers enlièremenl pierreux, composé des G. Échinopore, Explanaire et Astrée. Des lamelles rayonnantes divisent leurs nombreuses cellules, presque semblables à de petites étoiles, d’où leur est venu le nom d’Astréesou Asil aires. Ces étoiles sont placées en général sur la surface supérieure du Polypier, souvent elles le couvrent en entier; elles sont limitées dans certaines esp.; dans quelques- unes les lames se croisent on s'imbriquent ; dans plusieurs, elles semblent se confondre; malgré ces différences, les Polypes paraissent toujours distincts quoique liés ensemble par une membrane non interrompue.
ASTRALE. MOLL. E. Asthole.
ASTRANCE. Astranlia bot. G. de la fara. des Oinbellifères. Le calice est à cinq dents ; les pétales recourbés et à deux lobes ; le fruit ovale, allongé, couronné par le calice el formé par la soudure de deux akènes relevés chacun, sur leur face extérieure, de cinq côtes spongieuses que traversent des rugosités transversales. L'ombelle est à trois ou quatre rayons qu'environne un involucrede trois ou quatre feuilles semblables à celles de la lige ; l’ombellule a un involucelle de plusieurs folioles coloriées simulant une corolle, et contient des fleurs nombreuses plus courtes que ces folioles, les unes hermaphrodites, les autres mâles en plus grand nombre et à pédoncules plus longs. Les feuilles sont palmées. Des six esp. décrites, une habile la Sibérie, une le Cap, et quatre l'Europe. Celles-ci sont : VA. major dont les feuilles sont à cinq lobes Irifides, aigus el dentés, grandes et assez semblables â celles de l'Hellébore noir; les folioles de l'involucelle sont longues, pointues, à trois nervures el semblent former au premier coup d’œil, avec l'ombellule qu'elles entourent, une belle fleur rougeâtre.!/^. minor , plus petite dans toutes ses parties, dont les feuilles sont d'ailleurs composées de sept â neuf folioles tout â fait distinctes. VA. Epipactis dont les feuilles sonl découpées jusqu'à la base en trois lobes, dont les deux latéraux profondément bilobés, incisés et dentés en scie, de même que les folioles de l'involucre qui sont obtuses, larges, et beaucoup plus longues que les fleurs. Celles-ci sont jaunes. VA. carniolica , W., dont les feuilles radicales sont à cinq lobes oblongs et aigus, et les folioles de l'involucre entières.
ASTRANTHE. Aalran/hus. bot. Arbre de la Cochinchine, observé et décrit par Loureiro, d'après lequel il parait offrir les caractères suivants : le calice , qu’il appelle corolle , présente un tube court, et un limbe à quatorze divisions lancéolées, linéaires, alternativement plus longues et plus courtes, figurant une sorte d'étoile qui a donné son nom au genre. Ce nombre n’est pas constant, mais peut être de douze ou de seize, double toujours de celui des étamines, qui est le plussouvent de sept, mais quelquefois aussi de six ou de huit . Les filets de celles-ci sont filiformes, dressés, leurs anthères arrondies et triloculaires. L’ovaire est libre, surmonté de quatre styles terminés chacun par un stigmate. Le fruit, suivant Loureiro. ne consiste qu’en une graine petite et ovoïde qui n’a d'autre enveloppe que le tube desséché du calice. Les feuilles sonl alternes, les fleurs en épis axillaires, la hauteur de l'Arbre est peu considé-
rable-Ce G. doit être placé à la suite des Rosacées, entre le Surindia et le Blakitellia ; peul-éire appartient-il à l'un des deux.
ASTRANT1A. bot. S. latin d'Astrance.
ASTRAPÉE. Aatrapæa. bot. Fam. des Malrticées, Monadelphie Polyandrie, flans le 5° numéro des Collec- (atiea botanica publiés à Londres par John Lindley, on trouve décrite sous le nom A' Aatrapæa /t ait ichii, t. 14, une su|>erbe Plante originaire de l'Inde, remarquable par des feuilles cordiformes très -grandes, des fleurs d’un rouge éclatant, disposées en capitule serré, environné d'un involucre composé de plusieurs folioles cordiformes sessiles. Ce G. se distingue par les caractères suivants : fleurs disposées en ombelle simple, entourées d'un involucre double , l'extérieur diphylle , l'intérieur polyphylle; calice simple, pentapbylle; corolle de cinq pétales dressés et roulés ; étamines , environ vingt-cinq, monadel plies, dont cinq stériles; ovaire à cinq loges , renfermait plusieurs graines , terminé par un style el cinq stigmates. Ce G. est voisin des Vontbtya et des Penta/tetea.
ASTRAPÉE. Aatrapæua. îxs. Coléoptères; G. établi par Gravenhorst aux dépens du G. Staphylin, et adopté par Lalreilie qui lui assigne pour caractère distinctif, d’avoir les quatre paljœs terminées par un article plus grand et presque sécuriforme. Les Astrapées ont la même forme de corps que les Slaphylins; leurs mœurs sont semblables aussi. L’esp. servant de type au G. et qui, pendant longtemps, a été la seule connue, estl'A. de l'Orme, A. ulmi ou le Siaphylinua ulmi de Rossi, et d’OI. — Fabricius la nommait Slaphyl. ulmineus. On la trouve au printemps, sous les écorces des Ormes, en France el dans le midi de l’Europe.
ASTKAPIK. ois. G. établi par Vieillot, pour y placer un Oiseau de la Nouvelle-Guinée , que Cuvier a classé parmi les Merles. Il lui assigne pour caractères : bec plus long que la tète, convexe, pointu, comprimé sur les côtés, à mandibule supérieure légèrement dentée; narines ouvertes, marginales, à demi couvertes par les plumes veloutées du front ; ailes médiocres , pointues; queue excessivement longue, étagée, à douze rectrices fermes et larges.
A. a gorge d’or. Astrapia gularia , Vieil. Gai. pl. 107; Paradiacn ni g ta, Gmel.; Paradiaea gularia , LaUi.; Pie de paradis, Latti., pl. 20 et 21. Le mâle a deux huppes latérales sur la tète ; la gorge d'un cuivre-rouge brillant ; le manteau et le dessous du corps d'un vert émeraude brillant, le dos couleur d'acier rougi, les ailes et la queue noires. La femelle est entièrement d’un noir fuligineux, à l'exception de la queue, qui est d'un roux brunâtre. Bec et pieds noirs.
ASTRÉE. Aatrea. polyp. G. de Polypiers pierreux, qui offre pour caractère : des masses pierreuses, épaisses, ordinairement planes, hémisphériques, ou globuleuses, quelquefois lobées, bien rarement deudroldes ou rameuses; encroûtant le plus souvent les corps solides marins, et ne se trouvant presque jamais isolés : leur surface est couverte d'étoiles toujours lamelleuses, rondes ou anguleuses, saillantes, unies ou enfoncées, limitées ou confuses. Le Sueur est le seul qui ait observé les Animaux de trois esp. d'Aslrées : A. Ananas,
lui a depuis adjoint neuf congénère» qu’il a observés au Brésil.
ASTROCYTUM. bot. V. ASTBYCDM.
ASTRODERME. Aitrodermus. rois. Sous-genre établi parmi les Coryphènes, dans la fam. des Acanlhoptérygiens, par Ronelli, qui lui assigne pour caractères : la tête tranchante ù sa partie supérieure; une nageoire dorsale qui règne sur toute la longueur du dos et se compose de rayons presque également flexibles, quoique les antérieurs n’aient point d'articulation; bouche peu fendue ; des dents aux palatins comme aux mâchoires; quatre rayons aux ouïes; ventrales très-petites, placées sous la gorge ; écailles éparses sur tout le corps, ayant la forme rayonnée de petites étoiles. On ne connaît qu’une seule esp., elle habite la Méditerranée; elle est argentée, tâchetée de noir, à dorsale très-élevée, à nageoires rouges. A. Guttalus , Bon., ou Diana seniilanata , Risso.
ASTRODONTE. Asirodontium. bot. G. de pl. Cryptogames, établi par Schwagrichen. pour une Mousse de Ténériffe et de Madagascar, qui offre les caractères génériques suivants : capsules pourvues d’urne, s'écartant de l'opercule; péristome double, dont l’interne se prolonge dans une membrane spongieuse, recouvrant l'orifice; seize dents externes, réfléchies; coiffccunelliforme. Cette Mousse rampe sur les vieux troncs; ses rameaux sont dressés de même que les feuilles qui sont très-entières et ovato-lancéolées; la capsule est exserle, presque globuleuse.
ASTROIN. bot. y. Astboxier.
ASTROITES. polyp. Les Aslroïtes sont peut-être, de tous les Fossiles, les plus anciens et les plus généralement répandus. On les trouve dans tous les terrains, depuis ceux de transition jusqu'à ceux d'atterrissement, et dans tous les étals. Les uns, changés en Quartz ou en Agathe, sont susceptibles de prendre le plus beau poli; les autres, composés de chaux carbonatée plus ou moins pure, ont subi dans leur substance des modifications ou des changements dont on ignore la cause. Certains sont d'une intégrité parfaite; plusieurs n’ont laissé que l'empreinte de leurs étoiles, et ressemblent alors à des monliculaires à petits cônes. Quelques-uns se présentent comme des rameaux cylindriques et simples, réunis en masse, sillonnés et presque parallèles entre eux. Cette métamorphose est duc à la matière pierreuse, qui a rempli les cellules, et qui a résisté aux causes qui ont détruit la substance calcaire du Polypier. Les Astroïtes, dans cet état, ont été considérés par quelques naturalistes comme des genres nouveaux et trèssinguliers, voisins des Tubipores. Enfin, 11 existe des Astroïtes en masses considérables , homogènes et cristallisées confusément; on ne les reconnaît qu'aux étoiles de la surface et à quelques lignes que l'on observe dans la cassure de ces masses, lorsqu'elle a lieu dans le sens de leur longueur. — Les formes si nombreuses et si variées de ces Fossiles, les caractères singuliers que plusieurs possèdent, portent à croire que des Polypiers charnus et irritables ont été réunis aux Astroïtes; leurs cellules ne pénètrent point dans l'intérieur de la masse; quand ils seront mieux connus, on les placera peut-être avec les Polypiers sarcoïdes, de l’ordre des
Actiniaires. Il serait superflu de mentionner ici les nombreuses localités où l’on trouve des Astroïtes; en France, il y en a partout où il existe des Fossiles marins.
ASTROLE. «ou. V. Polyclins.
ASTROLÉPAS. MOLL. V. Patelle.
ASTROLOBER. Astrolobium. bot. G. de la fam. des Légumineuses, Diadelp. Décand-, proposé par Üesvaux qui lui a assigné les caractères suivants : calice sans bractées, tubuleux, â cinq dents presque égales; corolle offrant une carène très-petite, comprimée; dix étamines dladelphes; une gousse presque cylindrique, articulée, renfermant entre chaque étranglement une graine. Les quatre esp. que décrit De Candolle sont des plantes herbacées, glabres, à feuilles imparipinnées, à fleurs jaunes, réunies en capitules dénués de bractées foliacées. On trouve ces plantes dans l'Europe australe ou dans le nord de l’Afrique.
ASTROLOGUE, rois. y. ÜBAWOSCOFE.
ASTROLOME. Astroloma. bot. Êpacridées. G. établi par Brown, et très -voisin des Slyphélies, dont il diffère surtout par sa corolle qui offre un tube très -renflé, avec cinq bouquets de poils à sa base ; par ses étamines incluses et non saillautes hors du tube de la corolle. Ce G., qui contient environ cinq à six esp., est uniquement composé d’arbustes à feuilles éparses et ciliées, à fleurs axillaires et dressées, tous originaires de la Nouvelle-Hollande. Brown y réunit le yenienatia humifusa de Cavanilles.
ASTRONIE. Astronia. bot. Mélastomacées ; Décandrie Monogynie. L. Ce G. a été institué par leD' Blume dans sa Flore des Indes Néerlandaises; il lui donne pour caractères : calice adné à l'ovaire, le limbe persistant, à cinq ou six divisions ou dentelures; cinq ou six pétales ; dix ou douze étamines dont les filaments sont membraneux et comprimés, et les anthères charnues et longitudinalement déhiscentes; un style, couronné par un stigmate en bouclier, une baie sèche, ombiliquée, à trois loges polyspermes, s'ouvrant par le sommet; semences barbues, bordées d'une arille membraneuse. Les deux esp. connues sont des arbres ù feuilles opposées, nervées ; à fleurs petites réunies en panicules terminales. Ils sont originaires de l'Archipel des Indes.
ASTRONIER. Autronium. bot. Jacquin décrit, dans son Uisloire des Pl. d'Amérique, sous le nom d'A. graveoiens, un arbre qui croit dans les forêts aux environs de Carthagène. Ses fleurs sont uuisexuelles, et présentent un calice de cinq sépales colorés; cinq pétales étalés ; les uns et les autres dans les mâles où se trouvent cinq étamines et aulaut de petites glandes, connivenls et persistants dans les femelles qui ont un ovaire libre, trois styles réfléchis avec trois stigmates ; le fruit est monosperme, recouvert par le calice, dont les sépales grandissent et s'étalent plus tard en étoiles, d’où vient le nom du genre; la graine contient un suc laiteux. Le tronc s’élève de douze à trente pieds; les feuilles sont pinnées, composées de six paires de folioles et d'une impaire; les fleurs, petites et rouges, sont disposées à l'extrémité des rameaux en panicules lâches, longues d'un demi -pied dans les mâles, d'un pied et demi dans les femelles. Tout l'arbre est rempli d’un suc
légèrement glulineux. incolore, analogue à la Térébenthine, d*nne odeur nauséabonde. Classé dans la Durcie Pentandrie, ce G. ne l'a pas été jusqu'ici dans les fam. naturelles.
ASTROPHYTE. êcbik. Nom donné aux articulations des tiges de quelques esp. d’Eticrines fossiles.
ASTROPHYTON. échu. G. pro|K>sé par Link pour un groupe d'Astéries que Lauiarck a nommées Eurynles.
ASTROPODE. On a donné ce nom à des Polypiers madréporiques fossiles, ainsi qu'à des Encrines.
ASTROPCS. bot. Esp. du G. WalUieria, que l'on avait proposé d'ériger eu G. distinct, sous le nom d'^. tomenioêu».
ASTROTERME. A st roter mus. pois. Sous-genre de la fam. des Acantboptérygiens dans lequel Bonelli place une esp. de la Médilerranée, et qu'il caractérise génériqucment par une tête élevée et tranchante; une dorsale qui règue sur toute la longueur du dos et qui se compose de rayons presque également flexibles, quoique les antérieurs n'aient pas d'articulation ; une bouche peu fendue; quatre rayons aux ouïes; des ventrales très petites, placées sous la gorge; des écailles éparses sur le corps où leur forme rayonnée fait naître en quelque sorte de petites étoiles. VA. gultatus de Bonelli ou Diana semiianata de Kisso, est l’espèce qui constitue ce sous-genre.
ASTKOTK1CHE. A si roi rie ha. bot. G. de la fam. des Ombeilifères. Peut. Digyn., établi par le professeur De Candolle qui lui donne pour caractères : un calice tubuleux doul le limbe , très - petit , est à peine denté; cinq pétales ovales, plans, un |>eu aigus, persistants, recouverts extérieurement d'une pubescence disposée en étoile ; deux si vies filiformes , sensiblement plus épais à leur base ; fruit couronné par les pétales et les lobes du calice; méricarpes ovales-oblongs, contractés vers la commissure, trois paires de côtes peu proéminentes, primaires et dorsales ; deux marginales et plus aigues, quatre secondaires. Ces pl. sont des Arbustes de la Nouvelle-Hollande, qui se partagent eu plusieurs rameaux garnis de feuilles alternes, pétiolées, très-entières, glabres en dessus, pube scrutes et blanchâtres en dessous; les folioles de l’involucre sont en petit nombre et linéaires.
ASTRYCE. Astrycum. bot. G. proposé par Raffinesque, d'abord sous le nom d ' Axlrocytutn, pour des Champignons de l’Amérique sept., et qui ne diffère de VActigea du même auteur, que parce que les pl. qui le composent ont leurs spores dispersés dans l'intérieur même de leur substance, et ne s’ouvrent pas.
ASTUR. ois. S. de Faucon Autour.
ASTDRINE. Ast urina. ois. G. formé par Vieillot, dans l’ordre des Accipitrcs, pour deux ou trois esp. qui ne paraissent pas devoir être séparées du G. Faucon.
ASTYDA.M1E. Astydamia. bot. G. de la fam. des Om- i bellifèrcs. Peut. Digyn.. créé par De Candolle et dont les caractères sont : calice bordé de cinq dents ; pétales entiers, pliés vers l’extrémité qui est pointue ; stylopode épais; styles très -courts; fruit comprimé sur le dos, entouré d'un bord épais et dilaté; méricarpes un peu fongueux, marqués de trois paires de lignes saillantes, cretées, courtes et rapprochées sur le dos, de deux latérales, étendues, formant les bords. VA. ca-
narien»! $ est un Arbuste épais, glabre, à feuilles ailées et découpées, à fleurs jaunes, pourvues d’involucre et d'involucelles polyphylles, que l'on a trouvé sur les rochers qui constituent les rivages de Ténériffe.
ASYSTASIE. Asystasia. bot. G. de la fam. des Acanthacées, établi par Blumedans sa Flore de Java. Caractères : calice qiiinqueparli, égal; corolle infundibuliforme ayant sou limbe divisé en cinq lobes presque égaux ; quatre étamines didynames; loges des anthères parallèles: ovaire à loges bisperines ; capsule en massue, à deux valves. VA. instrusa, que précédemment Forskal avait placée parmi les Mellies, est une pl. herbacée. h tige droite, très-rameuse, à feuilles oblongues, pointues, entières, à fleurs réunies en épi terminal. On la trouve à Java, aux environs de la ville de Buitonzorg, dans les lieux humides et ombragés.
ATA. bot. S. vulg. de Ciste.
ATACAMITE. ma. Cuivre xcriatê.
ATACE. Atas. aracrx. G. de la fam. des Hydnchnelles. institué par Fabricius qui l'a refondu ensuite dans son G. Hydrachne , puis de nouveau rétabli par 'Dugès, dans ses Recherches sur l’ordre de* Acariens. ths A laces se font remarquer par un corps ovoïde assez ferme et lisse; une fente génitale, bordée de deux plaques. sur chacune desquelles se montrent trois tubercules transparents, lisses, arrondis, assez gros, en forme de steminates; les hanches antérieures, en parties continguêssur la ligne médiane, les postérieures écartées; la quatrième extrêmement large, contiguë à toute la longueur de la troisième. Pénultième article des palpes fort long, atténué, un peu excavé vers le bout, pour recevoir le dernier qui est en forme de doigt pointu; mandibules formées d’un corps épais, creux, coupé en liée postérieurement, tronqué au bout antérieur sur lequel s'articule un crochet ou ongle courbé; lèvre en cuilleron bifide.
l.’esp principale est VA . arlequin, A. histrionicus, auquel on doit adjoindre un grand nombre des Hydrachne* de Muller.
ATAGAS. ois. F. Attacas.
ATAGEN. ois. S. de Frégate.
ATAJA. pois. S. de Dindon Atinga.
ATALANTHE. Alalanthus. bot. G. de la fam. des Synanl Itérées, tribu des Chicoracées. qui a été établi par D. Don pour une plante qui se trouve sur les rives de la Médilerranée ainsi qu'aux îles Canaries. Il a pour caractères : un involucre cylindrique, polyphylle, imbriqué, à écailles membraneuses et serrées; réceptacle cellulé; fleurons indéterminés; anthères pourvues de deux soies à leur base; stigmates filiformes, contournés en spirale; akènes linéaires tranchants, sillonnés, simples au sommet; aigrette finement capillacée; rayons agglomérés en faisceaux par leur base. Les tiges sont frutiqueuses, divisées en rameaux nombreux; les feuilles •ont pinnalifides; les fleurs, d'un jaune doré et les aigrette» blanches.
ATA LAN Tl E. Atalantia. bot. G. établi dans la fam. des Aurantiacées par De Candolle, d’après une indication qu’en avait faite Corréa de Serra dans le 0e vol. des Ann. du Muséum. II lui assigne pour caractères différentiels : huit étamines d'une monadelphie singulière,
avec l'extrémité de* fila moins libre et garnie de l'anthère; pistil velu; fruit pulpeux, sphérique, à quatre loges, à quatre graines. L'A. monophylle, originaire de l’Inde, est encore la seule esp. connue.
ATALAPHF.. mah. G. formé par Raffinesque pour deux esp. de Chauves-Souris, dont l’une de Sicile, et l'autre de l’Amérique septentrionale
ATALEPH. ois. S. de Huppe.
ATALFRRIE. bot. S. d’Hydrolede Ceylan.
ATAMARAM. bot. S. d’Anone écailleuse.
ATAMASCO oc ATAMOSKO. BOT. y. AMARYLLIS Ata- M ASCO, L.
ATAM1SQUÉE. Atamitquea. bot. G. de la fam. des Capparidées, établi par Hooker et Amott. pour une pl. du Chili, qui offre pour caractères : calice A quatre sépales dont deux extérieurs, ovales, obtus, concaves et velus sur leur face interne; les autres beaucoup plus petits et ohlongs ; torus épais, triangulaire, occupant le fond du calice; quatre pétales lineari-lancéolés, obtus, concaves, velus intérieurement et inégaux; étamines monadelphes à leur base, à filaments glabres et un peucourbés; anthères ohlongues et hiloculaire*; style court; stigmate simple et aigu. Le fruit parait être une baie globuleuse, crustacée et déhiscente. La seule esp. connue de ce G., A. emarginata. forme un Arbrisseau à feuilles alternes, munies d’un court pétiole; les pédoncule* sont axillaires et simples.
ATAS oc ATI1', bot. y. Att*.
ATAX. ARACBM. y. HybRACBXI.
ATCEBARA. bot. S. A' Agave americanay Linné.
ATCIIAR. y. Acmar.
ATËLÉCYCLE. Atelecyclu x. crvst. G. établi par Leach dans l'ordre des Décapodes. Latreillc le place dans la fam. des Brncbyures. Caractères : lest presque orhiculaire; antenne* extérieures avancées, grosses et velues; seconde paire de pieds aussi longue que la troisième; second article des pieds-inàchoires extérieurs rétréci et prolongé en pointe au-dessus de l’échancrure, servant d’insertion à l’article suivant. Ces Crustacés sont voisins des Crabes par la forme générale de leur corps. Ils habitent les mers, et ne se trouvent qu’à de grandes profondeurs. L’esp. servant de type au G. est l’A. à sept dents, A. septcmAentatus, décrite et représentée par Leach ( Malac . Poiloph. brit. n* 0, tab. n). ; Elle avait été observée antérieurement par Montagu , qui l’a figurée sous le nom de Cancer Hippa septein- Aentatn», dans un Mémoire sur plusieurs Animaux nouveaux, trouvés sur la côte sud du Devonshire. Une au- | tre esp. a été déeouverte dans Elle de Noirmoiiticr. en î France, par d’Orbignv; elle porte le nom d’A. ensan- j glanté, A. ernentatus. Latreille soupçonne qu’elle ne : diffère pas du Cancer rotunAatu* d’Olivier. Desinarest ! a fait connaître dans ces derniers temps un petit Crustacé fossile, qu'il rapporte au G. que nous décrivons ; il le nomme A. rugueux, A. rugoeus. On le rencontre dans un calcaire grossier, au Boutonnet, carrière voisine de Montpellier.
ATÉI.ÉNÈVRE. Atelenerra. ixs. G. de Diptères de la fam. des Muscides. institué par Macquart qui lui donne j»our caractères • deuxième article des antennes un peu j allongé, presque cylindrique, le troisième ovalaire; j
point de cellule discofdale aux ailes; deux postérieures. Nervure externo- média ire presque nulle, dépassant à l»eine la cellule basilaire extérieure; point d’anale. La conformation des antennes et la disposition des nervures des ailes distinguent ce nouveau G. des Pipuncules. La cellule discoïdale manque par l'absence de la nervure exteruo-mediaire et de la transversale, de sorte que les deux postérieures restantes sont la troisième et bi deuxième confondues avec la première.
L’A. soYEix. A. nericea , M., est d’un noir velouté avec la face et le front argentés; les yeux sont d'un rouge brunâtre; l’abdomen est velu avec l'extrémité luisante; les jambes et les tarses sont couverts d’un duvet fauve, les ailes sont brunâtres. Taille, trois quarts de ligne.
ATÉLÉOPODES. ois. Vieillot donne ce nom à la seconde tribu des Nageurs, qui ont trois doigts dirigés en avant et point en arrière.
ATÈLES. mar. Nom donné à une division des Sapajous, Singes américains, et qui se caractérise par une tête plate, un museau peu proéminent, ce qui donne à l'angle facial 00® ail plus; les pouces des mains antérieures en tout ou en grande partie cachés sous la peau, la partie prenante de la queue nue en dessous, y. du reste au mol Sapajob.
ATELOCÈRE. Atelocera. iss. G. de l’ordre des Hyménoptères. fam. des Géocorises de Latreille, institué par Delaporte pour un Insecte rapporté du Sénégal. Caractères : antennes insérées au-devant des yeux, composées de quatre articles, le premier très-court et robuste, le second robuste et allongé, renflé, et creusé vers le milieu ; les deux derniers minces et grêles. Bec assez allongé, s'étendant au delà des pieds postérieurs; (été avancée; corselet large en arriére; écusson grand; corps plan, déprimé; pattes moyennes. VA. annota est pointillé de brun avec des lignes longitudinales sur la tête, une ligne au milieu du thorax, trois petites taches à la base de l’écusson et une plus grande au milieu de chaque hémétylre, le tout jaune; les côtés de l'abdomen sont anuclés de jaune et ceux du corselet sont finement pointillés de la même couleur; les antennes et les pieds sont noirs, avec la base des cuisses brune. Le mâle a deux petites épines bifides et droites sur le sommet de la tête.
ATERAMl’S. bot. phah. Adanson regarde l’Arbrisseau décrit sous ce nom, dans l’Histoire de la Jamaïque par Brown, comme congénère del'Argytainne.
ATF.HIC A. ibs. G. delà fam. des Papilionides. tribu des Nymphalides. institué par Bois-Duval dans l'ordre des Lépidoptères. Caractères: tête grossc;yeux saillants; palpes rapprochées, assez grosses, ne dépassant pas te chaperon, couvertes de poils très-serrés; antennes longues; leur massue allongée, formée insensiblement dans leur quart supérieur; corselet épais, assez robuste, de la largeur de la tète; ailes inférieures arrondies, à peine dentelées; le bord postérieur des ailes supérieures coupé presque droit. Ce G. a été formé pour une esp. encore unique que l'on trouve aux mois de juillet et de décembre dans lesboisde Elle Maurice. Cette esp., A. rabena, Bois-D.. a les ailes supérieures d’un brun noir, avec le bord interne d’un fauve obscur; elles sont traversées
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obliquement de dedans en dehors par une bande jaune, marquée d'une rangée de taches vers la base et un anneau dans la cellule; les ailes inf. sont fauves avec le bord interne et une raie noirâtres; dessous d’une teinte moins prononcée et généralement roussâtre; deux points noirs très- rapprochés dans la cellule près de la base.
ATERLrSl. bot. S. A' Aristolochia inelica, Linné.
ATKRPE. Aterpus. ma. <i. de la fam. des Curculionides, établi par Schonherr. pour ceux de ces Coléoptères qui réunissent les caractères suivants : antennes terminées en massue, composées de onze articles dont le premier est logé dans une fossette oblique, qui atteint presque les yeux; tête très- penchée; trompe courte à chaperon échâhcré; corselet plus large que la tête; la partie antérieure avance tellement sur le vertex que si l’on regarder Insecte en dessus, cet avancement du corselet couvre presque entièrement la tête; deux tubercules élevés sur cet avancement; écusson très-petit, saillant et globuleux; élytres soudées, un peu plus larges que le corselet, bossues vers le milieu, très-inclinées postérieurement , embrassant peu l'abdomen ; cuisses renflées; les antérieures armées de deux épines courtes et arrondies : une seule aux intermédiaires et aux postérieures; jambes comprimées. La seule esp. connue, A. pipa, est fort rare à Madagascar, sa patrie; elle est en général d'un gris cendré en dessus, brunâtres en dessous, avec quelques parties garnies de petits poils blanchâtres.
ATELCHE. Aleuchut. ms. Coléoptères; G. fondé par Weber, aux dépens des G. Scarabéde Linné, et généralement adopté. Lalreille le place dans la famille des Coprophages et lui assigne pour caractères : antennes de neuf articles; corps déprimé; élytres formant, par leur réuuion. un carré; pattes postérieures longues, grêles, presque cylindriques, et peu ou point dilatées à Textréinité; des tarses à chacune d'elles. Ce dernier caractère les éloigne des Onilis; ils se distinguent aussi des Bousiers par la forme des jambes postérieures, et des Sisyphes par le nombre des articles constituant les antennes. Ces Insectes ont cependant plusieurs points de ressemblance avec chacun de ces G., principalement avec les Bousiers : ils ont une marche lente; mais ils volent assez bien; leur tête n'offre que de légers tubercules au lieu de cornes; de là le nom générique que Weber leur a imposé, qui signifie sans armes. Leur chaperon est dentelé ou échancré à son bord antérieur; l'écusson ne fait pas saillie entre les élytres, et cette particularité a fait penser, mais à tort, qu'il tfexislait réellement pas. — Les Ateuches vivent dans les excréments des Animaux, et ont surtout ceci de remarquable, qu’ils rassemblent line certaine quantité de la matière dont ils se nourrissent pour en former une boulette dans laquelle sont déposés leurs œufs. Celte sorte de pilule est roulée par un ou plusieurs de ces Insectes, et le procédé en est curieux : l'Animal inarche à reculons, et, tandis qu'il prend un point d'appui avec les pattes postérieure», il saisit la boule avec celles de devant, puis fait un pas en arrière et renLraiue avec lui. S’il y a deux, trois, quatre et même cinq Ateuches occupés au même ouvrage, une semblable manœuvre a lieu pour tous; mais la besogne ue va pas beaucoup plus vile : ils
se gênent mutuellement, plusieurs sont renversés sur le dos; on voit alors que ceux auxquels cet accident arrive, sc relèvent difficilement de leur chute et ne retrouvent plus leurs compagnons. Souvent l'individu qui a le premier construit la pilule, est ainsi frustré de sa propriété, et il n'a d'autre ressource que de se donner la peine d'en former une nouvelle, ou bien de prêter ses services aux individus qui, occupés au même travail. se présentent à lui. Enfin, après un trajet plus ou moins long, la pilule est placée dans un trou que l’Insecte pratique dans la terre pour la recevoir. Ces observations peuvent être faites au printemps; elles o'avaieot pas échappé â Aristote, qui. à cause de cette particularité, nomme cet Insecte Pilulaire. Il croyait que ces boules renfermaient une larve; mais il est certain, par des observations ultérieures, qu'elle contient d'abord un œuf qui se métamorphose en larve. Celle-ci a le corps mou et gros, replié sur lui-même; la tète écailleuse; la bouche munie de mandibules et de mâchoires distinctes; enfin six pattes courtes, cornées et terminées par un seul crochet. Elle se nourrit de la fiente qui l'enveloppe. — Ces Insectes, suivant Lalreille, ne se rencontrent guère en Europe au delà du 50« degré de latitude; ils se trouvent en grande abondance dans les pays chauds. L'Afrique en fournit un très grand nombre, parmi lesquels nous citerons l’A. sacré, A. tarer, f ou le Bousier sacré. Il était adoré par les Egyptiens, suivant Pline, et on le voit, en effet, parfaitement représenté. quant à la forme du chaperon, du prothorax et des pattes antérieures, sur les monuments égyptiens. On le rencontre en Afrique, en France et dans le midi de l'Europe.
11 existe plusieurs autres espèces : Dejean en possède quarante -quatre, parmi lesquelles les deux suivantes se rencontrent aux environs de Paris : l’A. pilulaire, A. pilularius , et l’A. flagellé, A. flagellai us.
ATI1AD. bot. S. de lycium afrum , L.
ATH ALAMES. Alhalami. bot. Nom donné parAchar aux Lichens dé|»ourvus de conceplacles, et chez lesquels il suppose les séminules éparses ou diversement agglomérées à la surface des croûtes. Tels sont les Lepraria de cet auteur, anciennement les Buysscs pulvérulents de Linné.
ATHAL1E. Athalia. us. Hyménoptères; G. fondé par Leach, pour quelques Tenthrédes telles que les T. spinarum, rose r, annulala, dans le travail de Klug. Caractères : antennes presque en massue, composées de onze articles, dont le troisième plus long que les suivants : labre apparent; mandibules bidentées; corps mou; abdomen sessile, déprimé; deux cellules radiales aux ailes supérieures; elles sont séparées par une nervure toujours courte cl droite; quatre cellules cubitales inégales ; la première petite, arrondie, la deuxième et la troisième recevant chacune une nervure récurrente, la quatrième atteignant le bout de l'aile; jambes dépourvues d'épines; articles des tarses sans dilatation.
ATUAMANTE. Alhamanta. bot. G. de la fam. des Ombellifères. Le calice est entier . les pétales courbés au sommet, échancrés, légèrement inégaux; le fruit ovale oblong, pubescent et strié; les ombelles entourées
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d'un involucre, et les omhellules d'un involucellc, à folioles simples. - De huit à neuf csp. que renferme ce G., trois habitent la France. Ce sont : A. Lihanotis dans laquelle les lobes des folioles sont ovales ou ohlongs; A. crelensis et A. Mallltioli, dont les folioles. velues dans la première, glabre dans la seconde, présentent des lobes linéaires et très-menus. — Diverses esp. rapportées à ce G. par Linné, ont été postérieurement placées dans d'autres, à cause de leur fruit glabre ou ailé. y. Sftuü et Méi h.
ATI1AME. Athamus. bot. V . Carlowize.
ATIIANASE. Athanan. cm st. G. de Décapodes, établi par Leach, et rangé par Lalreille dans la fam. des Macroures. Ce G. avoisine les Palémons dont il ne diffère réellement que par les deux pieds antérieurs plus dé- j veloppés que les suivants, et par le dernier article < des pieds - mâchoires extérieurs , plus grand que le pénultième. L'esp. servant de type au G. et le constituant jusqu'il présent à elle seule, est VA. niiescens de Leach. Monlagu l'a découverte sur les cOles d’Angleterre.
ATUANASIE. Athanasia. bot. G. de la fam. des Corymbifères, p'acé par 11. Cassini dans la tribu des Anthémidées et des Synanthérées, appartenant à la Syngénésie égale de Linné; il offre les plus grands rapports avec les Santolines, et s’en distingue par un calice ovale ou cylindrique, imbriqué, composé de petites écailles un peu roides et serrées; par le réceptacle chargé de paillettes et ses graines couvertes d’une aigrette de paillettes très-courtes. 11 a éprouvé plusieurs changements depuis sa formation; ainsi VA. maritima , L., qui était le Gnaphalion de Tournefort, en a été d'abord détaché par Lamarck pour être réuni aux Santolines. Desfontaines en a formé plus lard son G. Diotis; et VA. ann ua,L.. qu’on avait rapportéauxMillefeuilles,^c/u7/ea, a servi de type au G. Lonas d’Adanson, confirmé par CtTrtner. Tel qu'il est circonscrit aujourd'hui, le G. Alhanasie renferme vingt et quelques esp. qui sont toutes de fort petits arbustes ou des pl. ligneuses, rameuses, grêles, ayant leurs feuilles linéaires ou multifides; leurs fleurs, ordinairement terminales, jaunes, réunies en corymbes très- rapprochés ou rarement solitaires. Ces espèces sont toutes africaines. Elle diffèrent des Relhanies, par l'absence des demi -fleurons; du Diotis et des Santolines, par leur aigrette; du Lonas, parce que leurs graines n'ont point un rebord membraneux, tronqué obliquement et denté.
ATHÉCIE. Athevia. bot. Gærtner décrit sous ce nom (T. i. p. 241,) et figure, tab. 28, sous celui de Fortfera glubra , un fruit communiqué par Forster. Comme il n'a pas vu d'autres parties de la pl, à laquelle appartenait ce fruit, les caractères qu'il donne ne suffisent pas pour la rapporter à un G. connu. C’est une baie semblable pour la forme à celle du Trioateum, couronné à son sommet par un calice persistant, à cinq divisions lancéolées, linéaires. Au fond d'une loge uni- j que, s'implante une graine grande, ovoïde, marquée ; d’une dépression longitudinale, et prolongée à sa base 1 en une pointe conique et recourbée à deux cotylédons allongés, plans et foliacés, à radicule courte et infère. Gærtner insiste sur la situation de l'embryon placé hors
du centre d’un périsperme dur et cartilagineux, qui l’entoure incomplètement.
ATIIÉLIE. Athelia. bot. G. indiqué par Persoon dans son Traité des Champignons comestibles, et décrit dans sa Mycologie européenne. Il lui donne le caractère suivant : filaments fins, entrecroisés, formant une sorte de membrane unie, qui porte des sporules. Ce G. appartient à 1.1 tribu des Byssoïdet, et parait surtout voisin des Himantia ; il réunit le port des Téléphores aux caractères des Byssus, c’est-à-dire, qu’il forme, comme dans la première de ces tribus, des membranes molles et lâches, mais dépourvues tV/iymeniunt ou membrane fructifère. Les Alhélics se trouvent sur les bois secs, les feuilles, ou même sur la terre, au pied des vieilles souches d'arbre. Persoon en indique douze esp., parmi lesquelles nous remarquons : VA. ciirina, qui est d'un beau jaune de Soufre ou de Citron; VA. pallida, qui forme une membrane plus serrée et plus étendue; VA. epiphylla , qui est très -fugace et croit sur les feuilles mortes. Quelques esp. avaient été rapportées d'abord au G. Thelefora : ainsi : VA. telulina est le Thelephora relulina de De Candolle, et VA. sericea est le T/ielephora sulphurea du Synopsis fungorum de Persoon.
ATHENÆA. bot. G. formé par Adanson dans sa fam. des Composées, section des Tanaisies. pour le Siruchium de Brown, qui est VEihulia Sparganophora f L. F. Étucue.
ATHÉH1CÈKE. Athericera. iss. Grande fam. de l'ordre des Diptères, établie par Latreilie. et embrassant celles des Syrphies. des Conopsaires et des Muscides. Tous les Insectes qui la composent ont les antennes formées par deux ou trois articles; le dernier est en forme de palette ou de massue, sans divisions, mais accompagné, le plus souvent, d'une sorte de stylet. La trompe supporte assez constamment les deux palpes, et se termine ordinairement par deux grandes lèvres; elle est, ou bien cachée totalement dans la cavité de la bouche, ou bien saillante et en forme de siphon. Dans ce dernier cas, son suçoir ne parait composé que de deux pièces. Il n’en offre, d'ailleurs, jamais plus de quatre. Toutes les larves connues des Insectes de ce G. ont le corps mou, annelé, contractile, prolongé et plus étroit à la partie antérieure. La tète ne s'en distingue guère que par les parties de la bouche, consistant en un ou deux crochets séparés par une lèvre, et précédés quelquefois par deux petits mamelons. Les stigmates sont généralement au nombre de quatre, dont deux situés sur le premier anneau, et les deux autres à l'extrémité postérieure du corps. Souvent il n'existe que ce dernier ordre de stigmates, et alors on observe deux plaques cornées, percées par un grand nombre d'ouvertures qu'on pourrait considérer comme autant de stigmates distincts, avec celte différence qu’ils aboutissent immédiatement à deux troncs communs de trachées, parcourant chaque côté du corps, et jetant un grand nombre de rameaux. Le canal digestif est muni de vaisseaux biliaires; on a observé aussi, dans certains genres, des vaisseaux salivaires très-développés. La larve ne change pas de peau ; celle qu'elle avait lors de sa naissance se durcit à l'époque de sa métamorphose en nymphe; et
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constitue une enveloppe cornée plus ou moins solide, de laquelle sort l’Insecte parfait, qui, au moyen de sa tête, détache l’extrémité antérieure de la coque. Le plus grand nombre d’Alhéricêres ne sont pas carnassiers à l’état parfait; on les rencontre sur les feuilles, les Heurs, quelquefois sur les excréments d'Animaux ; à l’état de larve, au contraire, ils vivent dans les substances animales privées de vie ; quelques-uns sont parasites; on en rencontre dans l'abdomen de plusieurs Insectes.
Les G. compris dans cette famille sont très nombreux, et peuvent être classés dans deux sections : la première se compose de ceux dont la trompe est saillante, en forme de siphon écailleux, soit cylindrique, soit conique, ou même en forme de filet, et le suçoir formé de deux pièces. Ils ont été nommés Conops, Zodion, Stomoxe. Myope et Bucenle. La deuxième comprend les G. dont la trompe est membraneuse, entièrement retirée dans la cavité orale. lors de sa contraction, et terminée par deux grandes lèvres, susceptibles de gonflement, et renfermant un suçoir de deux à quatre pièces. On les désigne sous les noms de Rhingie, Cérie, Volucelle, Éristale. Élophile, Syrphe, Milésie. Achias. Cutérèbre, Céphénémyie, flfidémagène, Hypoderme, Céphalémvie, (Estre, Échinomyie, Ocyptère, Mouche. Lipsc, Phasie, Métanophore, Orhthère, Scénopine, Piponcule, Phore. Sépédon, I,oxocère, Lauxanie. Tétanocère, Colobate, Téphrlle, Oscine, Scatophage, Thyréophore, Diopsis.
Plusieurs de ces G. ont été partagés en un grand nombre d'autres ; nous indiquerons A chacun des articles respectifs les divisions secondaires qu’on a cru devoir établir.
ATHÉRINE. Atherina. rois. G. de l’ordre des Acan- Ihoptérygiens, fam.des Percoïdes. qui faisait partiedes Abdominaux de Linné, voisin des Sphyrènes et dont les caractères consistent en un rorp* oblong; les inlermaxilaires, extensibles comme dans les Picarels, sont garnis de très-petites dents; la mâchoire inférieure et la langue lisse» ; six rayons aux ouïes (cinq selon Cuvier) ; la joue et l’opercule écailleux ; point de dentelures ni d’épines; deux petiles dorsales bien séparées; l'estomac ample, et se continuant avec un intestin sans cæcum. LesAthérines sont de forts petits Poissons, décorés d'une bande argentée longitudinale sur chaque côté, et dont la forme générale rappelle celle de» Harengs; leur corps est comprimé et couvert d’écaillos transparentes; deux sillons et une sorte de crête se voient entre les deux yeux, en avant desquels se trouvent deux pores. On trouve encore deux pores pareils sur la nuque qui est aplatie; huit nageoires constituent l’appareil natatoire. Ces Poissons habitent les mers; ils fournissent partout un bon aliment.
De cinq esp. mentionnées dansGmelin, deux, les A . japonicae t Hroirnii, n’ayant qu’une dorsale, ne peuvent demeurer dans un G., duquel deux nageoires au dos forment l’un des caractères; il en est de même de VA. nu xt i ali s de While. qui doit être mieux observée qu’on ne l’a fait, pour qu'on puisse fixer définitivement la place qu’occupe ce Poisson. Risso ayant fait connaître trois Athérines nouvelles qui habitent les mers de Nice, ce G. se compose de six espèces, qui sont :
A. Joèl. a. Hepsetus, L. ; Encyc. Pois. pl.73,f. 508; j
vulg. Haspet ou Hespet, Prêstra et Prêtre t Roseré et Gras-il’Eau, sur les côtes de la Manche; Sauclet et Melet , sur celles de la Méditerranée. Long de trois à quatre pouces, avec la ligne latérale double; tort transparent, surtout dans sa partie postérieure, d. 6, 8. — 12. p. 12, 13. v. 1/0. a. 10, 10. c. 17,20.
A. Mrxidie- Menidia, L. C’est le Poisson d’argent de l’Encyclopédie, p. 179; mais c’est mal â propos qu’on y a figuré comme tel, pl. 73, flg. 303, d'après Brown, un Poisson qui est VA. Rrownii de Gmelin, et qui, n'ayant qu’une nageoire dorsale, ne saurait demeurer dans le genre dont il est ici question. Il n’existe donc réellemcnl point de figure delà Ménidie qui, d’ailleurs, diffère très-peu de l’etp. précédente, et se trouve dans les eaux douces de la Caroline, d. 5. — 10. p. 13. v. 8. a. 1/24. c. 22.
A. S î h \xf., A. Sihaina, L., qui atteint jusqu’à sept pouces de long, est entièrement transparent, à l’exception de la bande blanche longitudinale; il se pèche dam la Mer-Rouge.
A. Naine, A. mina , Risso. qui est le plus petit des Poissons connus, et que caractérise l’exiguïté de sa taille qui n’excède pas trois ou quatre centimètres.
Les Athérines rayée et marbrée sont les autres esp. que Risso a fait connaître.
ATHF.RIX. Atherix. ins. G. des Diptères de la grande famille des Tanystomes. établi par Meigen et adopté par Latreille. Ses caractère* sont d'avoir des antennes moniliformes, courtes, de trois articles : le dernier ovoïde, muni d’une soie latérale; les palpes extérieures relevées. — Les Athérix se distinguent des Lepti» par l'insertion de la soie du dernier article qui, dans ceux-ci, est terminale; ils ressemblent aussi, sous plusieurs rapports, auxRhagions, mais en diffèrent par la direction de leurs palpes. — Meigen décrit douze esp. appartenant à ce genre. L’une d'elles, très-remarquable, est l’A. Ibis, ou ; VA. maculatus de Latreille; Fib. a regardé chaque sexe comme une esp. distincte, appartenant à un G. différent; il nomme le mâle Rhagio Ibis, et la femelle Anthrax Titanus. Cette esp. a été figurée parSchæffer ( Icônes . tab. 107. fig. 5 et 6),
Nous citerons encore VA. marginata, ou le Bibio tuarginata , Fab., qui est le même que Rhagio nebulosus; VA. immaculata, Fab.; enfin VA. clacicornis de Latreille, représenté par Panzer,/’» mm. Ins. Germ. Fasc. cv, 10.
ATUÉROPOGON. bot. Mublenberg a donné ce nom à un G. de PI., adopté par Willdenow dans la fam. des Graminées. Il rentre dans le G. Dimvba.
ATHÉROSPERME. Atherosperma. bot. G. établi par Labillardière. d’après un Arbre de la terre de Diémen, qu’il flg. planche 224 de ses Plantes de la N>^-HoIlande. Il s’élève à plus de vingt-quatre pieds, et exhale de presque toutes ses parties une odeur de muscade. 8e* feuille* sont opposées, simples, ovales-oblougue*, entières ou légèrement dentées; courtement pétiolées et sans stipules; de leurs aisselles naissent des pédoncules solitaires et unifiores. Le même pied porte des Heurs mâles et des fleurs femelles ; les unes et les autres ont un calice monosépale, accompagné de deux bractées qui l’enveloppent avant la fleuraison, divisé en huit parties, dont
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quake plu* extérieures et plus grandes ; il n'y a pas de corolle. Dans les mâles, on trouve de dix à vingt étamines ou plus; celles qui sont fertiles présentent des anthères allongées, appliquées contre les filets, plus courts que le calice et partant de son centre; quelques autres avortent et prennent la forme d'écailles. Dans les femelles, le calice est garni intérieurement et A son sommet d'un grand nombre de folioles imbriquées ; il renferme de quarante à cinquante ovaires, munis chacun d'un style et d’un stigmate; ces ovaires deviennent autant de capsules coriaces et monospermes, velues et conservant leur style long et plumeux, entourées par le calice qui se renfle en capsule et reste couronné à son limhe par les folioles dont nous avons parlé, réfléchies alors et rayonnantes. Enfin. Labillardière ajoute que la graine consiste en un périsperme charnu, logeant à sa l>ase un petit embryon à lobes courts et à radicule inférieure. Il pensait qu’on devait rapporter ce G. aux Renonculacées ; et Poirel, adoptant cette opinion, le classait prés de la Clématite, peut-être à cause de son style plumeux. De Jussieu ne l'a pas partagée, et en établissant la fam.dcs Moniiniées (Annales du Muséum, t. xiv, I». 116), il y a placé l'Albérosperme à côté du Paronia ou Laurelia, avec lequel Labillardière avait lui-méme indiqué son analogie. Mais, dit-il, « dans la supposition •< d'une affinité complète, il faudrait, d'une part, sup- • poser dans les anthères la même manière de s'ouvrir, » qui établirait un rapport entre Y Alherosperma et les » Laurinées ; d'autre part, ce rapport serait détruit par » la présence d'un périsperme refusé aux Laurinées, et » par la direction opposée de la radicule de l'embryon, x qui est toujours supérieure dans ces derniers. ® Ces considérations, celles de l'insertion des graines et de la texture du périsperme, ont engagé Robert Brown (dans ses general Bemarkt) à porter ces deux G. dans une fam. nouvelle, établie par lui sous le nom d'Athérospermécs.
ATHÉROSPERMÉES. bot. C’est Robert Brown qui a établi cette fam., et il la distingue par les caractères suivants : fleurs diclinesou hermaphrodites; calice monosépale, présentant des divisions disposées souvent sur un double rang, les intérieures seulement, ou toutes, à demi pétaloïdes; il est muni A sa gorge, dans les fleurs mâles et hermaphrodites, de petites écailles; pas de corolle; des étamines nombreuses dans les mâles, et insérées au fond du calice, entremêlées de squamumles : dans les hermaphrodites, elles sont en moindre nombre, insérées à la gorge; anthères adnées aux filets, A deux loges, s’ouvrant par une valvule longitudinale de la base au sommet. Ovaires en nombre surpassant toujours un : il est le plus souvent indéfini; un seul ovule dressé; styles simples, latéraux ou basilaires; stigmates indivis. Les fruits, qui simulent des graines, accompagnés par les styles persistants et plumeux, sont renfermés dans le tube du calice dont les dimensions s'augmentent. L'embryon est court et droit, logé A la base d’un périsperme mou et charnu. Cette fam. comprend des Arbres A feuilles opposées, simples et sans stipules, à pédoncules axillaires et uniflores. Elle se compose des G. Laurelia , Juss., ou Patonia, Ruiz et Pav., Atherosperma, Lahill., et de deux autres A fleurs herina-
1 DICT. BBS srincBS r\t.
phrodites, recueillies dans la Noiivclle-llollandc, et que Brown annonce devoir y être rapportées avec certitude.
ATHÊRURES. ma*. Sous ce nom, Cuvier a distingué des Porcs épies proprement dits, les espèces dont la tête ni le museau ne sont renflés, avec la queue longue et non prenante. Quant au reste, les A thé rares, comme les Porcs-épics, ont quatre doigts aux pieds de devant et cinq à ceux de derrière, armés de gros ongles. VA. à queue en pinceau (hystrix [asciculata, L.), est le type de ce sous-genre ; il a les épines du corps creusées d'un sillon en avant et la queue terminée par un faisceau de lanières cornées, aplaties et étranglées d'espace en espace; le ventre couvert de soies blanchâtres et les jambes de poils d’un brun noir. 11 habile Malacca et les Iles de la Sonde. 11 se nourrit de petites proies, surtout de jeunes lapins.
ATIION. pois. S. vulg. de Scomhre Tbon.
ATHOl'S. A thons, ms. G. de Coléoptères pentamères, établi par Escbsebollz, daus la fam. des Serricornes, avec les caractères suivants . antennes grêles, à articles simples ou légèrement en scie; front terminé antérieurement par un chaperon arrondi, plus élevé que le labre ; corselet allongé, faiblement dilaté latéralement; corps en forme de parallélipipède, étroit et allongé; troisième article des tarses dilaté triangulairement, recevant presque en entier le suivant dans un sillon supérieur : celui-ci très-petit; tarses ne paraissant alors n'avoir que quatre articles. Ce G., formé aux dépens des K latente Fabricius, comprend ses Lonyicollis, hœmorrhoidaliêy v it talus, etc.; tous sont d'Europe.
AT1IR AX1E. Athraxia. bot. G. de la fam. des Corymbifèt es, Syngénésic Polygamie superflue, L. Caractères : calice oblong, polyphylle, dont les écailles se terminent par une soie recourbée; rayons nombreux; fleurons bilahiés; lèvre inférieure très-petite, entière; aigrette plumeuse; réceptacle alvéolé. On n'en connaît encore qu'une seule esp., VA. capensis, qui est un petit Arbrisseau très - grêle, A feuilles très - étroites, dont les tiges se terminent par une fleur unique, d'un pourpre violet.
ATURIX1E. Athrixia. bot. G. de la fam. des Synantbérées, Syngénésie de Lin., établi par Ker pour une pl. du Cap encore très-peu connue. Les caractères du G. sont : un involucre imbriqué , à écailles sétacées et recourbées; rayons subbilabiés, femelles et fertiles; aigrette plumeuse; réceptacle alvéolé. VA. capeneis est une pl. frutescente, rameuse, â feuilles linéaires, éparses, aiguès, cotonneuses eu dessous; les pédoncules sont un peu plus épais au sommet, uniflores; les rayons sont pourprés.
ATIIRODACTYLE. bot. S. de Pandanus odoratissimhs. V. Vaqcoi.
ATHKOTÜME. Attirotomus. ira. G. de Coléoptères létramères, de la fam. des Rhinchopbores, institué par klug qui lui reconnaît pour caractères : antennes de moyenne longueur, composées de dix articles, dont les trois derniers forment massue; tête avancée; corselet aplati, assez large; écusson grand et rond; corps aplati; cuisses antérieures renflées, armées, au bord inférieur et A peu près vers le milieu, d’une forte épine; tarses aplatis; pénultième article bilobé, recouvert en dessous
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il'iin épais duvet. Le G. Athrolome sc place naturellement entre les G. Calandre et Cosson; Klug n'a décrit tpi'une esp., A. depressus; elle est de Madagascar.
ATHRl IMIYLLE. bot. Esp. du G. Ardisie, dont Loureiro fait un G. particulier. C’est un grand Arbre, qui croit dans la Cochincliinc, et dont on emploie le bois dans les constructions.
ATIIHYCIE. Athrycia. ns. G. de Diptères de la fain. des Muscides, auquel Robineau a reconnu pour caractères : corps étroit; face oblique, nue; épistoine non saillant; front avancé; antennes descendant souvent jusqu'à l’épistomc; deuxième article ordinairement gla bre; troisième beaucoup plus long que le deuxième; yeux arrondis et nus; abdomen cylindrico - conique; deux soies au bord antérieur et au milieu des segments; première cellule postérieure des ailes ordinairement entrouverte avant l’extrémité, à nervure exlerno-médiaire, arquée après le coude. Ce G. compte cinq ou six esp. toutes du nord de la France.
ATHR01SME. Athroisma. bot. G. de la fam. des Synantbérées, fondé par DeCandollepour une pl.de l'Inde découverte par Wallich, et que ce savant botaniste désignait, dans ses collections, sous le nom de Sphœranthus lacinialus; mais celte pl. diffère des Sphæranlhes par lesTaraclères suivants : calalhidcs réunies en tète globuleuse ou ovale, par un axe cylindrique; bractées des ealathides ovales, aigues et concaves; fleurs nombreuses et hétérogames; réceptacle de la calalhide portant plusieurs bractées membraneuses et concaves; involucre oligophvlle, à peine distinct des paillettes du réceptacle; fleurs extérieures au nombre de quatre ou cinq, femelles, tubuleuses, à trois ou cinq dents ; les intérieures en plus petit nombre, mâles, tubuleuses également, mais avec la gorge dilatée et garnie de cinq dents; style glabriuscule, bifide au sommet; akènes comprimés, ovales, plans d'un côté, convexes de l’autre, anguleux sur les l>ords et ciliés au sommet; l’aigrette est médiocrement velue.
ATUYRÉE. Athyreus. ixs. Coléoptères. Fam. des Lamellicornes. Ce G., établi par Mac - Leay, se rapproche des Coprophages par ses pattes intermédiaires, plus écartées à leur origine que les autres. La massue des antennes est grande, orbiculaire ou presque globuleuse : le premier et le dernier feuillet enveloppent entièrement dans la contraction, l’intermédiaire ou le dixième en lui formant une sorte de boite.
ATHYRION. Athyrium. bot. Ce G. appartient à la tribu des Polypodiacèes ; il a été établi par Roth et adopté par De Candolle. La forme du tégument qui recouvre ses capsules, le distingue parfaitement du G. Aspidium , avec lequel Swartz l'avait confondu. On peut le caractériser ainsi : capsules réunies en groupes arrondis ou ovales, recouvertes par un tégument presque quadrilatère ou demi-circulaire, qui naît latéralement d'une nervure secondaire et s'ouvre en dedans. Ce caractère rapproche davantage ce G. de V Asplénium que de Y Aspidium ; il ne diffère en effet du premier que par scs groupes de capsules arrondies et non pas linéaires; mais la structure du tégument est absolument la même. Le type est ia Fougère femelle, A. Filix fœmina de Roth, ou Aspidium Filix fœmina de Will-
denow, qui est commune dans toutes les forêts de l'Europe. On doit aussi y rapporter Y Asplénium Halle ri de De Candolle, Aspidium fJalleri de Willdenow, que De Candolle avait d’abord rapporté à ce G. sous le rfoni A' Athyrium [onlanum , et qui nous parait en présenter tous les caractères. Il est abondant dans les montagnes calcaires, telles que le Jura. Quelques esp. exotique.** paraissent aussi devoir se rapporter à ce G.; mais elles sont peu nombreuses.
A UK or ATICK. 019. Esp. du G. Gros-Bec.
ATIMOUTA. bot. F. Aol’Timouta.
ATINGAoi ATINGUE. pois. Esp. du G. Diodon.
AT1NGACI'. ois. S. de Coua cornu.
ATIPOl.O. bot. Grand Arbre laiteux, des Philippines, qui atteint jusqu'à quinze pieds de diamètre, qui a ses feuilles sinueuses, et ses fruits rougeâtres, assez petits. Ce doit être un Artocarpe.
ATITARA. bot. Arbrisseau du Brésil, couvert d’aspérités ou de petites épines, qui pourrait bien être le Fagant hcterophylla. F. Facarier. Adanson croit que c'est le Rotang.
ATLANTE. Atlanta, xoll. G. fort curieux, de la ) classe des Ptéropodes et de la fam. des Litmicines , dont on doit la découverte à Lesueur qui en établit ainsi les caractères : corps renfermé dans une coquille diaphane, en spirale et carénée; yeux grands, $up|»ortés chacun par un tentacule en forme de cuiller; une trompe; deux nageoires en forme d'ailes. Les deux esp. connues sont :
A. de Pébos. A. Peronii. Spire séparée par la carène jusqu'au centre; ouverture échancrée en avant; nageoire gauche pourvue d'une petite cupule sur son bord postérieur. Corps contracté, rentrant entièrement dans la coquille, au fond de laquelle est le foie, d'une couleur jaune foncée. On distingue les pulsatiousdu cœur; l’estomac communique avec le foie par un canal trèsapparent ; une membrane granuleuse et transparente enveloppe la cavité où flottent les intestins et l’estomac. On aperçoit un point blanc, ou ganglion nerveux, à la base de chaque pédoncule des yeux; ceux-ci sont oblongs, o\ i formes, très brillants, diaphanes, enveloppés d'une large bande noire, divisée en avant, dont il est assez difficile de deviner l'usage. Quand l’Animal est étendu, ses deux ailes uataloires développées et la trompe allongée, on aperçoit dans l’échancrure antérieure de la coquille deux organes . l’un cylindrique, étranglé à son extrémité et terminé par qne petite rosette; l’autre plus étroit, vermiforme et plus allongé. Le premier est peut être la terminaison du canal intestinal : et en effet, il semble se rattacher au canal qui, de l'extrémité de la trompe, va à l'eslomar; le second l>cul appartenir à l'appareil de la génération. La trompe, qui est placée* à la base des yeux et des nageoires, est longue, cylindrique, très- mobile; elle se développe à son extrémité, comme dans les Firoles.
A. de Keraidbex. A. Kcraudrenii , Lesueur. Dans celle esp. la spire est roulée sur elle-même, et non séparée par la carène; il n’y a pas de cupule à la nageoire gauche; du reste l'Animal est le même ù quelques légères différences près; le foie, par exemple, est d'une couleur plus foncée; il est en outre plus
ioogle
ATM
couil ou moins étendu dans le dernier tour de spire.
Ces Mollusques sont Fort petits, puisque leur plus grand diamètre n’excède pas une ligne et demie, presque entièrement diaphanes, si ce n'est le foie et In membrane des yeux, qui sont très-noirs, à peu près comme dans les Firoles. Ils sont d’une grande activité, et nagent la coquille en dessus. La longueur de leur Itornpe leur permet de la porter sur tous les points de leur enveloppe, et il est curieux de voir avec quelle adresse ils s'en servent pour se débarrasser des corps étrangers qui les gênent, et les mouvements d'impatience que la résistance semble leur faire éprouver.
line es|»èce plus petite encore, presque microscopique, ou peut-être un jeune individu de l’une de celles décrites par Lesueur, a été observée par les naturalistes de l'expédition de Freycinet. Elle ressemble, en général, à la figure de Lesueur; mais l’extrémité de l'un des appendices des ailes était rose; c’est peut-être une troisième esp. Ces Mollusques habitent la pleine mer.
ATLAS, looi.. Nom de la première vertèbre du cou, parce qu’elle supporte la tête, comme les poètes disent qtf Allas supporte la sphère céleste. C'est un arc osseux, presque immobile sur la tète, très-mobile au contraire sur la deuxième vertèbre cervicale, et d'où dépendent presque en entier les mouvements de rotation de la tête. L’Atlas du Crocodile conserve jusqu'à la mort la séparation et la mobilité des quatre pièces osseuses qui forment le trou de la vertèbre dans le jeune Age, ce qui semble dû au jeu continuel de ces pièces, que l’extrême voracité de l’Animal met sans cesse en mouvement.
ATLAS. .4 lias. MOLL., ou Porle-Globe. C’est à Lesueur que l’on doit la découverte de ce singulier Mollusque. Il l'a décrit et figuré avec le G. Atlante (Journ. de l’Iiys. nov. 1817, p. 391. pl. 11, f. 1,2, 3), et voici les caractères génériques qu’il lui assigne : » Corps glo- » bilieux, formé de deux parties séparées par un étran- » glemenl : l'antérieure déprimée , circulaire, pourvue » antérieurement d'un pied ou disque pour ramper, et » bordée par des cils branebiféres ; l’autre ovalaire, » sacciforme, postérieure, contenant les viscères. » Le corps de cet Animal singulier est. comme l'indiquent les caractères génériques, composé de deux parties; l'antérieure, qui comprend la télé, le pied, le manteau et les branchies; et la postérieure, formée de tous les viscères de la digestion et de la génération. La tête, qui parait peu distincte et obtuse, est pourvue, en dessus, de deux tentacules fort courts, ou mieux, de deux tubercules seulement ; les yeux ne sont pas apparents ; audessous de cette télé de la portion antérieure du corps est une petite langue musculaire, assez étroite, terminée en pointe libre en arrière, un peu bilobée en avant, et qui est tout à fait analogue à ce qu'on nomme pied dans les Mollusques gastéropodes; enfin, au dessus se trouve uue large expansion discoïde, ou un véritable manteau circulaire, dont toute la circonférence est garnie de cils qui. très-probablement, ne sont autre chose que les branchies. Vient ensuite un étranglement très-marqué, que suit immédiatement la masse viscérale qui est ordinairement ovalaire, garnie de fibres musculaires longitudinales, entièrement nue, et au côté droit de
laquelle se voit un orifice qui est la terminaison du ! canal intestinal. Celui-ci commence, comme on le pense ! bien, tout à Fait antérieurement par un petit tube filiforme qui se renfle bientôt en un estomac ovalaire, situé dans l’expansion discoïde. et qui, après s’élre de nouveau considérablement aminci, fait deux ou trois circonvolutions entourées du foie, dans la poche abdominale. et se termine comme il vient d'étre dit.
Cet Animal, qui a au plus une demi-ligne de diamètre, est presque entièrement diaphane, de couleur irisée sur les cils branchiaux, et sur les faisceaux musctiiai- , res de l'enveloppe abdominale. Il a la facilité de changer considérablement de forme, et de rentrer successivement sa tète et son pied dans l'expansion discoïde; et enfin le tout dans le sac abdominal qui semble lui servir de corps protecteur ou de Coquille.
ATLAS, txs. Esp. du G. Romhix.
ATMOSPHÈRE. F.n général, on donne ce nom aux masses de fluides élastiques, que l’on spécifie suivant leur nature intime et d'après l'influence qu'elles exercent sur les corps qu'elles touchent. En physique, ce mol s'applique plus particulièrement à l’énorme couche d’air qui enveloppe notre planète et la presse sur tous ses points; dans cette dernière acceptiou et suivant l’opinion de la plupart des physiciens, chacun des corps planétaires serait enveloppé d’une Atmosphère qui lui serait propre. En traitant particulièrement de l'air, nous avons donné la composition du fluide qui euloure le globe terrestre ; ce fluide, qui occupe un espace très-étendu, diminue de densité à mesure qu’il s’éloigne davantage de la surface du globe, et à l'aide du baromètre, instrument dont la découverte date à peine de deux siècles, on a pu mesurer d’une manière passablement exacte cette dégradation à toutes les hauteurs où l'bomine a pu parvenir, soit en gravissant les pics, soit en se traçant un sillon, dans l'Atmosphère même, au moyen d'un fluide plus léger, ingénieusement renfermé dans un aérostat. L’on s’est assuré que, à quelques modifications près, dont il était d’ailleurs facile de tenir compte, la dégradation du poids de l’Atmosphère est constante à toutes les hauteurs et sous • tous les climats. D'après cela, il a été permis de penser que la densité plus grande du fluide atmosphérique , dans ses couches inférieures, est le résultat d’une compression. d’un rapprochement de molécules, déterminé par la pesanteur progressive qu’exercent les unes sur les autres les couches accumulées, qui constituent l'Atmosphère.
L’instrument qui sert à mesurer la pesanteur de l’Atmosphère, a été très expressivement nommé baromètre. Avant l’époque où il fut inventé par Toricelli, qui hérita des connaissances profondes de Galilée son maître, on éludait par des mots vagues ou absurdes les explications qui eussent provoqué le développement des facultés humaines, ce qui n'entrait pas dans les vues de la politique ombrageuse de ces temps d’intolérance : on attribuait à une horreur que la nature avait pour le vide, l’ascension de l’eau dans les corps de pompe au moyen du piston; mais cette horreur du vide devait trouver un ternie chaque fois que le cylindre ou le corps de pompe dans lequel l'eau devait s'élever, avait une
liant en r qui surpassait trente-deux pied» (dit mètre» quatre centimètres). Ce système de l'horreur du vide, comme plus lard ceux du phlogisliquc, des quatre éléments, etc., devait disparaître à mesure que la science des faits remplacerait celle des mots; Toricelli. par une expérience aussi simple qu'ingénieuse, prouva que cette prétendue horreur du vide n'est qu'une suite nécessaire du mécanisme admirable qui maintient tous les corps de la nature dans un équilibre parfait; il développa sa belle théorie de la pesanteur des Huides que l’on s’efforçait à regarder comme affranchis des lois de la gravité, et déclara que si l'on ne peut, dans les cylindres de pompe, élever l'eau au-dessus de trentedeux pieds, c’est qu’à cette hauteur le poids de la colonne d'eau fait équilibre avec l'Atmosphère, et que l’on ne peut rompre cet équilibre qu’avec des moyens surnaturels. Il appuya sa théorie d'expériences les plus convaincantes, au nombre desquelles se trouva celle qui détermina d'abord l'invention du baromètre, puis son application à la mesure des hauteurs, ce qui a rendu ce mode d’opérations beaucoup plus expéditif et plus facile. Il prit pour cette expérience un tube de verre de trois pieds (un mètre environ) de longueur, il eu scella une des extrémités, puis le remplit de Mer cure ; il boucha l'autre extrémité avec le doigt, cl dans cet état il éleva perpendiculairement sou appareil sur une cuvette pleine de Mercure, en ayant soin de tenir plongée dans le Mercure l'ouverture que bouchait son doigt. Dès qu'il eut retiré le doigt, le Mercure contenu dans le tube descendit jusqu'à la hauteur de vingt-huit pouces (soixante-seize cent.), où il établit fixement son niveau, en laissant vide le reste de la hauteur du tube, ou plutôt en n’y laissant que quelques molécules d’air atmosphérique, dans leur plus grand degré d’écarteinenl. Celle expérience est absolument la même que celle du corps depoinpcoù l'on ne peut élever l'eau à plus de trente-deux pieds; car si l'on établit la différence de pesanteur spécifique entre l'eau et le Mercure, on trouvera que dans le premier de ces liquides elle est au second : : 1 : 13,0 environ : conséquemment la colonne d'eau de trente-deux pieds fait équilibre à une colonne de Mercure de vingt-huit pouces.
Ce fut Pascal qui, bientôt après, réfléchissant à la pression graduée des couches atmosphériques, cnit pouvoir faire l'application de l'instrument de Toricelli à l'estimation des hauteurs, d’après les degrés de celte pression ; aidé d'un autre physicien, et munis tous deux de baromètres semblables, ils firent des observations comparât i ve* du niveau du Mercure dans le tube, à des points connus de la surface ou du sol ou de la mer, en même temps qu'au sommet de diverses montagnes dont l’élévation était géométriquement déterminée; ils reconnurent que dans des circonstances semblables, le Mercure prend constamment le même niveau à des bailleurs égales, et que lorsqu'il éprouve des variations, elles se trouvent parfaitement en rapport avec les différences d'élévation. Depuis cette brillante découverte, le baromètre est l'instrument que l’on préfère pour mesurer les hauteurs auxquelles l’on peut atteindre.
En disant que les indications barométriques sont con-
stamment les mêmes à des hauteurs égales, il est Inutile de remarquer que c’est déduction faite des variations accidentelles auxquelles le baromètre est irrégulièrement assujetti et dont on n’a pu encore assigner les véritables causes. Ces variations parcourent dan» nos climats environ huit centièmes de la colonne barométrique, c'est-à-dire que le niveau du Mercure dont on a établi le terme moyen à soixante-seize centimètres, l>eul en un laps de temps assez court s'élever à soixantedix-huit c. et descendre jusqu’à soixante-douze c. et même au delà. Ces variations journalièresdu baromètre sont devenues, après de longues séries d'observations, des pronostics assez vrais de pluie et de beau temps. On a cru d'abord pouvoir donner l'explication de ce phénomène en disant que lorsque le temps est à la pluie, l'Atmosphère se chargeant de vapeurs, exerce sur le niveau du Mercure une plus grande pression, que l’effet contraire arrive lorsque l'Atmosphère, se dépouillant d'une partie de son humidité, se dispose au be,au temps; mais plus tard l'expérience a fait reconnaître que relie explication manque de justesse, elle a prouvé que l’air de l’Atmosphère ne contient jamais plus de vapeur d’eau, que lorsqu’il est le plus chaud : or, cette vapeur d’eau étant, à farce égale d'élasticité, de plus d’un tiers moins |>esante que Pair de l’Atmosphère, il en résulterait que plus le temps serait disposé à la pluie, moins la colonne atmosphérique devrait peser sur le Mercure. Il a donc fallu renoncer a une hypothèse dont les hases sont fausses ; et comme l’on n'a encore rien trouvé d’exact pour les remplacer, on est encore à rechercher les véritables causes de probabilités de beau et de mauvais temps, dans les indications barométriques.
L'élasticité des molécules atmosphériques et conséquemment leur compressibilité restreignent à des mains habiles l'usage du baromètre , pour l’estimation des hauteurs; sans ces propriétés, qui rendent Pair atmosphérique susceptible d'acquérir des gradations extrêmement variables de pesanteur sous un volume constant, l’on se fût servi du baromètre comme l’on se sert de toutes les mesures de longueur. La seule difficulté eût consisté dans l’application du rapport de pesanteur spécifique entre PAiret le Mercure; on eût, d’après cela, établi une échelle invariable sur le tube du baromètre : ainsi à la pression ordinaire de la couche dans laquelle nous vivons, qui est de soixante-treize c. et à la température d'un millimètre d'abaissement de niveau dans le tube, répondant à dix mètres cinq décimètres d’élévation dans Pair.il en est résulté que les soixante-seize c. de longueur, que présente la colonne de Mercure, eussent été réduits à trente c. environ au sommet du Mont-Blanc dont l’élévation connue est de quatre mille sept cent soixante-quinze mètres, et cependant à ce même sommet le niveau du Mercure offrit à Saussure tin abaissement moindre.
La différence de pression dans les couches atmosphériques doit nécessairement produire des variations dans la tem|>ératurc de res couches. On pourrait en trouver la raison dans l'état de compression des molécules élastiques de Pair; car l’expérience prouve que lorsque l’on rapproche fortement les molécules d’un corps, une
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partie du calorique qui les tenait écartées, passe à l'étal de chaleur et dev ient sensible pour les corps organiques. Ainsi, l'on pourrait ne plus s'étonner autant que la température fût constamment au-dessous du point de congélation dans les régions supérieures de l'Atmosphère où les molécules du fluide sont toujours trèséloignées les unes des autres , alors même que des chaleurs insupportables se feraient ressentir dans les régions inférieures où ces mêmes molécules sont constamment sollicitées à se rapprocher, à se comprimer mutuellement. L’on pourrait même attribuer à cette différence de pression la présence presque exclusive de certains animaux, dans une certaine zone d'élévation : le Papillon Apollon et d'autres espèces du genre Parnassien , ne se trouvent qu'à une hauteur déterminée des Alpes et de quelques autres chaînes semblables; à cent mètres au-dessus et au-dessous, on n’en rencontre plus, quoique ces beaux Lépidoptères abondent à leur point d'habitation. Il en est de même d'un grand nombre de Plantes telles que des Gentianes, des Saxifrages, des Primevères, des Androsacées ou de certaines Mousses qui ne prospèrent que près des glaciers.
La colonue atmosphérique, qui pèse sur la surface de la terre et sur tous les êtres qui la peuplent, étant égale à la pression d'une colonne d'eau de trente-deux pieds, celte pression, qui équivaut à celle déplus de seize mille kilogrammes, serait certainement insupportable pour nous si elle ne s'exerçait que sur un seul point; mais comme son influence agit dans toutes les directions à l'intérieur comme à l’extérieur de nos organes, celle unité de pression nous fait paraître celle-ci insensible aucun de nos mouvements n'en est gêné, aucune fonction de nos organes internes n'en est contrariée. S'il était possible que cet accord de pression vint à se rompre, si tout à coup une partie de uotre corps cessait d'étre soumise à l'équilibre de pression , on verrait aussitôt celte partie paralysée, écrasée sous le poids de la colonne qui chercherait en vain la résistance qui lui aurait été enlevée. On peut produire en partie cet effet surnaturel à l'aide des instruments de physique. Par exemple, si sur le plateau d'une machine pneumatique l'on établissait une cloche ouverte dans sa partie supérieure, et si tenant fermée avec la paume de la main l'ouverture supérieure de la cloche on y supprimait intérieurement la colonne d'air, dès le premier coup de piston on sentirait l'effet de la pression atmosphérique sur le dessus de la main; et cet effet, s'il était continué, deviendrait assez violent pour écraser la main et la mettre en pièces, ainsi que cela arrive quand à la main on substitue sur l'ouverture de la cloche un diaphragme membraneux, un plan de verre, et que l'on continue à supprimer l’air contenu dans la cloche, et à laisser pour unique point d'appui à la colonne atmosphérique le faible obstacle dont on aura recouvert l’ouverture de la cloche.
Quoique le fluide atmosphérique paraisse jouir d'une transparence parfaite , tout porte à croire que cette propriété n'est qu'apparente : on la voit s'affaiblir insensiblement et se perdre tout à fait par les accumulations successives des couches de l’Atmosphère. Il parai! que ce fluide, soit par sa nature même, soit par
l’effet des molécules de vapeur, Interposées entre ses molécules propres, se trouve soumis aux mêmes lois que tous les autres corps, et que comme eux il réfléchitla lumière. Il en réfléchit surtout les rayons bleus; car tous les corps entre lequel» l’air atmosphérique s'interpose et qui viennent s'offrir au rayon visuel, prennent une teinte bleuâtre plus ou moins intense, en raison de la distance plus ou moins grande de ce corps à l'œil. Cette masse atmosphérique ressemble à un voile immense d’azur qui s’étend au-dessus de la terre et la ceint de toute part. La teinte céleste est assez souvent altérée par la présence de vapeurs très-condensécs , prêtes à se résoudre en pluie; alors elle semble, pour ainsi dire, cachée derrière un rideau d'une teinte grise plus ou moins sombre, cl celte dernière est aussi celle qu'offre constamment l’Atmosphère, dans les régions les plus élevées où, jusqu'ici, il ait été permis de l'observer. Dans ces régions, où règne éternellement un froid excessif, les vapeurs se trouvant dans un état tellement voisin de la condensation que ceux qui y pénètrent sc sentent vivement incommodés de l’humidité, il n'est pas étonnant que l’Atmosphère ne puisse pas y réfléchir cette belle couleur bleue qui est naturellement devenue l’emblème de la sérénité. On doit encore attribuer à la réflexion des rayons de lumière, par les couches atmosphériques, les changements gradués, lumineux, qui forment le passage du jour à la nuit et de la nuit au jour; s'il n’existait pas d’Atmosphère, les transitions seraient brusques, on ne pourrait distinguer d'objets que lorsque les rayons solaires pourraient arriver directement à l’œil , et par le même motif l'obscurité des nuits serait complète. Déjà même sur les hautes montagnes, où l'Atmosphère, beaucoup moins dense, réfracte moins fortement la lumière, ce phénomène commence à paraître plausible, la clarté répandue sur ces points est bien loin d'équivaloir à celle qui brille au niveau des mers ; on peut même y distinguer eu tous temps, à l'œil nu, les astres qui, dans les plaines , 11e sont visibles qu'après le coucher du soleil. Un autre motif encore tend à rendre les effets de la réfraction moins sensibles sur les points les plus élevés, c'est que là les couches atmosphériques sont moins chargées de vapeur d’eau , et l’on sait que cette vapeur réfléchit bien plus de lumière que l’air sec. Les vapeurs, dans certaines circonstances de condensation , ont une tendance plus marquée à réfléchir les rayons rouges : lorsque leurs masses sont frappées des premiers rayons du soleil, elles se colorent en rougu tendre et communiquent même cette teinte aux sommets qu’elles enveloppent; le soir, quand elles rencontrent les derniers reflets de l’astre lumineux , elles prennent un éclat quelquefois si vif que l’incarnat le plus brillant ne saurait en rendre l'effet.
Les phénomènes de Ja dessiccation des corps humides sont dus à la grande attraction que les moléculej atmosphériques exercent sur les molécules aqueuses , et à leur tendance presque continuelle à les enlever à tous les corps qui en sont pourvus : c'est une autre propriété de l'Atmosphère, susceptible d'autant de modifications que sa température et sa pression, dont elle n'est probablement que le résultat. Cette attraction est quelquefois si prompte et si considérable .
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que non ■ seulement on voit, dans certaine» saisons, la surface du sol te dessécher en très-peu de temps, mais encore le «sources les plus fécondes en apparence tarir momentanément , le niveau des fleuves baisser d'une hauteur incroyable , des lacs, des rivières, des ruisseaux disparaître complètement. L'Atmosphère en. lève ces masses prodigieuses , elle les lient suspendues jusqu'à ce qu’une cause étrangère quelconque, venant ! à comprimer les molécules propres de l'Atmosphère, ne leur permette plu» de conserver davantage , entre elles, le* torrents qui. sous forme gazeuse, ont été enlevés insensiblement à la terre; alors ces torrents sont restitués, non pas à l'état de vapeur, mais avec toutes les conditions d’une parfaite condensation, tantôt sous la forme habituelle d'eau , tantôt sous sa forme naturelle, c'est-à dire à l’état solide et constituant la grêle, la neige, etc. Dans ces moments de débâcles atmosphériques, les masses terrestres n’absorbent pas toujours l’eau avec assez de promptitude pour éviter qu'elle ne glisse à leurs surfaces; l'on serait même tenté alors de penser que les masses d’eau vomies par l’Atmosphère sont bien plus considérables que celles précédemment humées par le fluide : le niveau des fleuves s'élève d’une manière effrayante, bien des fois il dépasse les limites entre lesquelles il se maintient ordinairement; les eaux débordant de tous côtés , se rassemblent dans les plaines basses, après y avoir charrié tout ce qui, dans leur passage, ne leur avait otfert que des obstacles impuissants, et il en résulte, outre des ravages occasionnés par d’immenses inondations, de» déplacements de lits de rivières qui, avec d’autres causes encore, dépendantes des météores atmosphériques, n’oul pas peu contribué sans doute à augmenter les difficultés que l’on rencontre dans la recherche de points géographiques anciennement constatés. Dans l’étal actuel des connaissances , il ne pouvait échapper aux physiciens ( que l’explication des phénomènes de déliquescence avait déjà mis sur les voies) de s'occuper des moyens d’apprécier comparativement la quantité d'eau tenue en suspension dans l'Atmosphère; on savait depuis longtemps que si la plupart des corps cédaient plus ou moins facilement à l'air une partie de leur eau surabondante, lorsque ce fluide semblait ouvrir pour la pomper une énorme quantité de bouches, en revanche, grand nombre de ces corps mont raient une tendance naturelle à reprendre l'humidité dont ils s'étaient momentanément dessaisis, à mesure que l'Atmosphère , trop surchargée de vapeurs, montrait des dispositions à les laisser se condenser tous forme de pluie. Les petits instruments que les gens de la campagne nomment improprement Baromètres, et qu’ils construisent euxmêmes avec une barbe de graminée , ceux que l'on fabriquait autrefois avec un morceau de corde à boyau, adapté à un mécanisme qui faisait sortir de sa loge une petite figure ou qui l’y faisait rentrer, selon que ce morceau de corde, cédant ou reprenant à l’Atmosphère quelques molécules aqueuse», acquérait ou perdait successivement de sa longueur, ont fait naître l'idée d’appliquer ces cordes ou toute autre maUC‘re analogue à l’évaluation de l'humidité contenue dans l’ Atmosphère. Saussure entreprit à ces fins un grand nombre d’expé-
• rience» , et l’hygromètre qu’il inventa , est encore le meilleur instrument que l’on puisse employer dans ces I sortes d'observations. L’hygromèlre consiste dans un cheveu bien dégraissé, d’une longueur déterminée, et fixé par une de ses extrémité» à la poulie supérieure d’un petit appareil en cuivre; dans le milieu de sa longueur le cheveu s’enroule autour d'une poulie et porte à sou autre extrémité un petit poids qui dépasse la poulie, et sert à tenir le cheveu dans un état de tension convenable. A la poulie <$t adaptée une aiguille qui parcourt les divisions graduées d'une portion de cercle. Lorsque le cheveu, par l’effet de l'humidité ou des molécules aqueuses interposées entre le» siennes propres, augmente ou diminue de longueur, cet effet détermine aussitôt l’aiguille adaptée à la poulie sur laquelle est enroulé le cheveu, à un mouvement que font aussitôt apprécier les divisions du cercle.
L’extrême mobilité des molécules de l’Atmosphère, et par suite le facile déplacement des couches qui la composent, paraissent être l'origine de tous les phénomènes i météoriques. Des causes qui peuvent n'être, pour ainsi j dire, rien au point où elles naissent, produisent, parle contact de proche en proche, des effets trop souvent terribles, surtout lorsque l’électricité, ce puissant auxiliaire qui parait étendre son pouvoir magique d’un |K)int de l’Atmosphère à l’autre, s'avise de s'emparerdu rôle principal ; et si l’on prend pour exemple la simple houle de neige qui, roulant du haut de la montagne, amène à la base une avalanche épouvantable, de même dans les hautes régions de l'Atmosphère, le moindre choc entre quelques molécules peut décider les ouragans, les tempêtes qui, après avoir tout renversé, tout entraîné sur leur passage, viennent épuiser leur violence contre la masse inamovible du globe.
L’Atmosphère est encore l'immense réservoir où tous les êtres puisent la vie c'est dans son sein que se rassemblent les divers fluides qui. après avoir contribué à l’accroissement des corps organisés, sont élaborés par eux ; c'est de là que ces mêmes fluides, ayant subi de* modifications nécessaires, retournent au siège de la vie pour y exercer, par une succession admirablement ordonnée, une reproduction perpétuelle.
ATOCHADOS. bot. S. de Stœchas.
ATOK. ■**. F . Gloutox.
A TOM Al HE. Atomaria. ixs. G. de Coléoptères pentamères, institué par Kirhy, dans la fam. des Engides de Mac-Leay. Caractères : antennes à massue comprimée et composée de trois articles; le premier article de la lige épais, le deuxième grêle, le troisième allongé, les autres presque égaux ; corselet lisse sans impression de ligne élevée, mais rebordé; écusson petit; élytres convexes, entières ; corps ovalaire; tous les articles des tarses entiers. Ce G. se compose d'une vingtaine d’esp. parmi lesquelles on remarque les De miettes metomcla*> flerbst; nigripennit , Payk.; le Cryptophagus fuscipet, Gyl., etc.
ATOMAIBE. Alomaria. bot. G. proposé par Stackhouse, et formé aux dépens des Fucus de Linné. Ses caractères consistent en des frondes membraneuses, grêles et rameuses, à rameaux alternes, à découpures courtes, dentées vers leur extrémité ; ayant leur fniclifi-
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cation en grappes el de forme diverse. Ce genre parait au moins douteux.
ATOME, arachn. Astorb.
ATO.MOGYME. bot. Richard remplace par ce nom celui d’Angiospcrmie employé par Linné pour l'une des divisions de sa quatorzième classe, la Didynamie.
ATOPE. a topa. ms. y. Bascilie.
ATOTO. bot. Esp. du G. Euphorbe.
ATOULLY. rois. S. vulg. de Muge Plumier.
ATOl’MA. ois. S. de Cormoran.
ATRACTK. Atmclu». i?rs. G. de la fam. des Géocorises de Lalreille, institué par Delaporte qui lui assigne pour caractères : antennes courtes, de cinq articles, insérées en avant des yeux ; le premier article épais et court, le troisième très-long, les deux derniers formant une massue; bec de longueur médiocre; tête presque carrée; yeux saillants, latéraux; corselet élargi en arrière; écusson triangulaire; hémélytres couvrant l’abdomen ; pattes moyennes recouvertes en partie par une membrane. La seule esp. connue a été trouvée dans la France centrale et a été appelée A. Cinereua; elle a le premier article de la massue des antennes noir et l'autre d’un blanc d'argent, une partie des hémélytres est hyaline, le reste de l'Insecte est brun. 11 a quatre lignes de long et une demi-ligne de large.
ATKACTILM. bot. G. fondé par Link qui l’a caractérisé ainsi : capsules fusiformes sans cloisons, translucides, réunies sur le sommet d’un support filamenteux, arrondi en tête et porté sur un cou plus étroit. Link en indique trois esp., A. alilbaater, pulrinatum et ciliatum. La dernière avait été décrite et figurée par Albertini et Schweinilzsous le nomde Tubercularia ciliata. Ce genre ne différant des Calycium que par ses capsules fusiformes, doit-on donner autant d'importance à un caractère si minutieux, el ne ferait-on pas mieux de les réunir?
ATRACTOBOLE. Atractobolua. bot. G. décrit par Tode, et qui, depuis, n'a été indiqué par aucun des auteurs modernes qui ont écrit sur les Champignons. Il parait pourtant, si la description de Tode est exacte, former un G. bien caractérisé à côté des Sphœrobolua, dans la tribu des Sclérotiées. Tode donne à ce G. les caractères suivants : Champignon en forme de cupule sessile, recouverte d'un opercule, el renfermant une vésicule fusiforme, remplie de sporules qu'il lance au dehors. Ces Champignons sont si petits, dit Tode, qu'ils paraissent à l'œil nu comme de la poussière de farine répandue sur les bois ou les pierres humides. Examiné à la loupe on aperçoit cependant de petites cupules blanches à bord évasé, recouvertes par un opercule bombé dans le milieu. Sous cet opercule, se trouve une vésicule fusiforme ou ovale, translucide, rougeâtre, remplie d'un liquide de même couleur, mêlé de sporules. Celte vésicule, en se développant, soulève l’opercule, le fait bomber dans son milieu, finit par le détacher, et la vésicule elle-même s’échappe avec force au dehors. Ces Cryptogames remarquables se développent, après les pluies d'orage, sur les pierres, les os et les morceaux de bois tombés sur la terre, el surtout dans les fentes oô l’eau de pluie a séjourné. On ne conçoit pas, après avoir vu avec quel détail Tode a décrit ce G., comment les
| auteurs plus modernes, tels que Persoon, Link, Nées, ont pu le passer sous silence, ou révoquer son existence en doute.
ATRACTOCÊRE. Atractocera. iss. V. Snm.it.
ATRACTOCÈRE. Alractocerua. iss. Coléoptères ; G . fondé par Beauvois sur une esp. originaire d'Afrique, qui parait avoir été décrite par Linné, sous le nom de A ecydalia brcricomiaf et par Fabricius sous celui de Lymcrylon abbreciatum. La treille adopte ce G. et le rapporte à la fam. des Matacodermes. Caractères : antennes simples. presque en fuseau; palpes maxillaires très grandes; élytres fort courtes. Les Atractocères avoisinent les Lymexylons, mais en diffèrent par la forme des antennes et l'état rudimentaire des élytres. Ils se distinguent aussi des Nécydales doul ils ont le faciea, par le nombre des articles des tarses, les antennes et les parties de la bouche. La forme de ces parties empêche encore de les réunir aux Stapbylins. — Il résulte de l'examen détaillé qu'a fait Beauvois de tous les organes extérieurs, 1° que la tête est ovale ; 2° que les antennes sont en fuseau, un peu arquées, insérées devant les yeux, formées de onze articles; le premier et le second perfoliés, distants, inégaux ; les autres très-serrés, rapprochés, diminuant insensiblement de volume jusqu'au dernier qui est aigu à son sommet ; 3° que la bouche se compose d'un labre très-court, à peine visible, de mandibules fieu allongées, cornées, bifides à leur sommet, un peu arquées en dedans ; de mâchoires coriaces, trèscourtes, terminées par un lobe arrondi, velu, et donnant attache aux palpes maxillaire» qui sont longues; de quatre articles inégaux, pectinés et barbus à leur côté interne; d’une lèvre entièrement découverte à laquelle s'insèrent les palpes labiales, plus courtes que les maxillaires, et formées seulement de trois articles inégaux, dont les deux premiers simples, presque d'égale longueur, et le dernier très-grand, ovale, arqué, velu à son bord interne. Le même observateur nous a appris que les yeux sont ovales et occupent presque toute la tête ; que le prothorax est oblong, un peu convexe ; que les élytres sont plus courtes que lui, échancrées à leur bord postérieur et séparées à leur hase par un écusson divisé en deux parties; que les ailes du métathorax sont déployées et pliasées en éventail comme dans les Nécy- , dales; que les tarses ont cinq articles simples, ttlifor- \ mes, sans houppes ni pelotes, avec deux petits crochet» r simples, terminant le dernier; que l'abdomen enfin est I allongé, linéaire et formé de neuf anneaux visibles.
L’esp. servant de type au G. est l’A. Nécydalolde, A. ' ISecytlaloidea ; elle est roussâtre avec une ligne enfoni cée, jaunâtre, sur le prothorax. Cet Insecte, figuré avec soin par l'auteur, a été rencontré par lui, dans le royaume d'Owarc en Afrique. Il vit dans le bois el le ronge. Dejean en mentionne une autre esp. qu'il désigne sous le nom de braailienais. Üesmarest en signale une troisième qu'il a observée dans le Succin ou Ambre jaune.
ATRACTOSO.MES. pois. C’est-à-dire ayant le corps en fuseau. Quatorzième fam. de l'ordre des ilolobranchcs. dans la méthode de Duinéril, et qui correspond aux Scombéroïdes de Cuvier; elle est formée d'un démembrement des Thoraciques de Linné, et elle com- ! prend les Poissons osseux, à branchies complètes, à
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nageoires paires dont les Inférieures sont situées sous les | thoraciques, avec de fausses nageoires entre la dernière [ dorsale, l'anale et la caudale. Tous ces Poissons ont le corps épais vers le milieu, et aminci aux deux extrémités. Les G. dont se compose la fam. des Atractosomes sont les suivants : Scombéroïde, Scoinbéromore, Trarfiinote, Scombre, Gastéroslée, Centronote, Cirai more, 1 Lépisacanlhe, Céphalacaullie, Cœsion, r.aranxoïuorc, Pomatorae, Centropode, Caranx et lsliphore.
ATRACTYLIDE. Atractytis. bot. G. de la fam. des ' Cinarocéphales. L'involucre est composé de folioles imbriquées, conniventes, entières et acuminées, entouré extérieurement par un rang de feuilles à découpuresépineuses. qui simule un second involucre. Il ne renferme que de* fleurs hermaphrodites, portées sur un réceptacle paléacé. L’Aigrette qui couronne leurs akènes est plumeuse. Les esp., qui sont au nombre de sept ou huit, présentent la plupart 1111c tige garnie de feuilles alternes; quelques-unes ont des feuilles radicales d’où part une hampe; ces feuilles sont souvent épineuses sur leur bord. Deux sont originaires du Japon; les autres du ; nord de l'Afrique cl du midi de l’Europe ; celles-ci sont , décrites dans la Flore atlantique de Desfontaines qui en a fait connaitre et figuré deux, t. 235 et 220. On en. rencontre une en France, c'est VA. cancellaia, figurée sous le uom de Cirgellium dans Gærtner, t. 163, et Lara., lllustr. I. 602. Ce G. Cirgellium renferme des esp. à fleurs radiées, et c'est là tout ce qui le distingue des Alractylig. L'esp. à laquelle Gærtner a donné ce dernier nom, et qu'il a décrite et figurée comme type sous le nom d 'A. Fucus-agrestis ( t. 161 , fig. 2), le Carthamug lanatug, présente conséquemment des caractères différents du G. Atraclylide de ce dictionnaire, et ne doit pas être confondue avec lui.
ATRAGÈ.\E. Atragene. bot. Linné a nommé ainsi un groupe de PI. du G. Clématite, qu'il a érigé en G. distinct . Il y a réuni toutes les esp. dont les étamines extérieures avortent et se changent en filaments plans et stériles, qu'il considérait comme les éléments d'une corolle polypétalc. Les esp. rapportées à ce G. ont été de nouveau réunies aux Clématites par quelques auteurs modernes, et en particulier par De Candolle qui en a formé une simple section de son G. Clématite.
ATHAPHACK. Atraphaxig. bot. G. de la fam. des Polygonées. Le calice est composé de quatre folioles, dont deux extérieures petites, deux intérieures (que plusieurs auteurs ont nommées pétales) plus grandes, croissant et cachant le fruit à sa maturité. 11 y a six étamines, et un ovaire libre, surmonté de deux stigmates sessiles et globuleux. Cet ovaire simule plus tard une graine nue. On en décrit deux esp. : ce sont des Arbrisseaux à Meurs axillaires ou terminales, l'un originaire du Cap, inerine et à feuilles ondulées, c'est VA. untlulalti ; l'autre, qui croit dans le nord de l'Asie, et dont les rameaux se terminent en épine, c'est VA. gpinoxay Lara., lllustr. t. 205. Adanson fait un G. de la première esp. sous le nom de Tephit , et un autre G. de la seconde sous celui de Fetlalium. Il attribue à ce dernier trois stigmates, huit étamines et un calice à huit divisions; on trouve en effet ce nombre dans quelques Heurs.
ATREMA.bot.G. de la f. des Araliacées, institué par De Candolle pour une pi. annuelle de l'Amérique sept., et qui offre pour caractères : cinq petites dents aigués et persistantes au calice; pétales presque ovales, écha itérés, égaux, découpés au sommet , avec la découpure infléchie; fruit presque didyinc; méricarpes ventrus, presque globuleux, inarqués de cinq petites côtes élevées; commissure très-étroite, peu visible; semence involutée du sommet à la base. La lige est sillonnée; garnie de fouilles mullifides, à segments linéaires. Les ombelles et les ombellulcs ont de cinq à huit rayons et un involucre polyphylle.
ATRICH1UM. bot. Beauvois a donné ce nom au G. déjà créé, sous le nom de Caiharinea.
ATRICHON. bot. Palisol-Beauvois, dans sa Muséologie, a érigé en genre distinct, sous ce nom, le Polylridtum umlulalum de Uedwicb. Ce genre n’a point été généralement adopté.
ATRIPLETTE oü ATK1PLOTK. ois. S. vulg. de Sylvie petite Fauvette rousse.
ATRIPLF.X. bot. y. Arrocbi.
ATHIPLICÉKS. bot. y. CbKxopouébs.
ATRI VOLO. bot. S. de Tribulus lerregtrig. F. Herse.
ATKOISME. Alroisma. bot. G. de la fam. desSynanl Itérées, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères : plusieurs capitule^ réunis en un glomérulc ovalaire, dont l'axe est ovale; des bractées ovales, aigues et concaves, placées sous les capitules dont les fleurs sont bétérogames; réceptacle portant aussi plusieurs bractées concaves, et membraneuses ; involucre oligophylle, à peine distinct des paillettes du réceptacle. Fleurs extérieures au nombre de quatre ou cinq, femelles, tubuleuses et dentées; les intérieures en moindre nombre, mâles, tubuleuses, avec la gorge dilatée et garnie de cinq dents; style glabriuscute et bifide; akène comprimé, ovalaire. Ce G. est fondé sur une plante de l'Inde, découverte par Wallicb, que ce botaniste avait rapportée d'abord au G. Sphoranihug . sous la dénomination spécifique de Laciniatus , mais il en diffère assez clairement, pour ne point exiger une plus longue comparaison.
ATKODACTYLE. Atrodactyla. irs. G. de Coléoptères héléromères, institué par Klug dans sa fam. des Mélaso mes. Il est voisin du G. Calcar de Dejean, mais il en diffère surtout par les articles des tarses, qui sont trèscourts, larges et aplatis, profondément incisés, serrés les uns contre les autres , se couvrant presque l’un l'autre, et garnis en dessous d'uu épais duvet. Corps allongé, presque filiforme et aplati; tète rétrécie postérieurement, visiblement distincte du corselet ; chaperon distinctement échancré; lèvre librement proéminente. presque carrée, ayant le bord antérieur droit ; articles des antennes égaux entre eux en longueur, arrondis, cylindriques cl un peu resserrés à la base : les deux premiers plus courts que les autres , les quatre derniers un peu plus larges et plus longs, ternes, ponctués et pubesceuls, le dernier se lenuiuaiil en pointe. Les A. elonyaia et atlcnuata, sont les seules espèces connues; elles ont été rapportées de Madagascar par Goudol.
ATKOPA. y. Belladuxe, Mendrsgore cl ISicasdre.
ATT
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A TROPE, Atropua. pois. G. formé porCuvler, dans la fam. dus Scombéroldes. Caractères : corps comprimé; museau très-court, dépassé par la mâchoire inférieure; une seule dorsale ù trois épines, dont une partie des rayons mous sont prolongés en fils ; la ligue latérale crénelée vers l'extrémité, et deux épines libres avant la dorsale, comme dans les Caranx. Le Brama Atropua de Schneider (p. 03, pl. 33), seule esp. de ce G., est un Poisson long de neuf à dix pouces, large de quatre, aplati, argenté, ayant les pectorales en forme de faux; on le pèche à Tranquebar.
ATROPINE. Substance alcolde, découverte par le Dr Brandes, dans YAtropa belladona. Elle est blanche, brillante, cristallisable en longues aiguilles, insipide, insoluble dans Peau, peu soluble dans l'alcool froid, très-soluble dans l'alcool bouillant, susceptible de s'unir aux acides eide produire des sels dont les propriétés n'ont pas été encore suffisamment constatées, non plus que celles de l’alcoïde.
ATItOPOS. a*rT. Esp. du G. Vipère, dont Wagler a fait un sous-genre dans la fam. des Serpents aquatiques.
ATROPOS. iris. Esp. du G. Sphinx, vulg. nommée Tête-ile-mort, parce qu'elle porte sur le corselet l’empreinte assez ressemblante de la face d'un squelette humain. „
ATT. ham. y. Asp.
ATTAGAS oo ATTAGEN. ois. V . Tétras Lagopède.
ATTAGÉNE. Atiagenua. ms. Coléoptères; fam. dès Clavicornes. G. établi par Latreille aux dépens du G. Dermeste des auteurs, et s'en distinguant, selon lui, par les caractères suivants : antennes en massue allongée, avec le dernier article fort long daus les mâles; palpes maxillaires grêles et allongées; point de dent cornée au côté interne des mâchoires. Les Dermesles décrits par Fabricius sous les noms de viginti-punctutus, um/afus, pellio, trifasciatua , macellariua, appartiennent à ce nouveau G.; l’Attagène ondé, A. uni talus , peut en être considéré comme le type; il a été ; figuré par Olivier, n® 11, t. 1, fig. 2. Ou le trouve j communément sur les arbres, aux environsde Paris.
ATTAG1S. ois. Isid. Geoffroy S(-llilaire et Lesson oui ajouté ce G. nouveau à l'ordre des Gallinacées, en lui assignant |>our caractères : un bec court, robuste, comprimé sur les côtés, voûté et convexe en dessus, légèrement recourbé â la pointe qui est arrondie ; mandibule inférieure convexe en dessous, droite, relevée sur les bords, et comme canaliculée, à pointe arrondie et mousse ; bords du bec lisses, légèrement recourbés ; fosses nasales amples, demi-circulaires, en partie recouvertes par une lame membraneuse, arrondie et convexe à son bord, en |»arlie couverte elle -même par les plumes du front ; narines percées de part en part, sous la lame convexe; ailes courtes, pointues; première et deuxième rémiges les plus longues ; queue courte, large, arrondie, â quatorze rectriccs ; jambes emplumées; tarses courts ; doigts médiocres, et sculellés en dessus; ongles allongés, recourbés . le moyen dilaté en dessus. Ce G. représente en Amérique les Gangas de l'ancien continent, il ne se compose que d’une espèce :
A. us Gay. A. Gayii. Parties supérieures d'un gris
fauve, linéolées de roux et de noir; rémiges brunâtres, terminées de blanchâtre; rectriccs entièrement cachées par les lectrices en dessus et en dessous, d'un roux corné, assez clair, striées transversalement de brun; gorge d'un blanc roux , finement mouchetée de brun; ventre, flancs , couvertures inférieures d'un blond fauve; ondulées de blauchâlre; bec noir; tarses plombés. T. Il pouces 1/2. Du Chili.
ATTAGÜ, ATTAGOS ou ATTAGUI. Ois. N. vulg. du Tétras Lagopède.
ATTALIA. bot. Petit Palmier de l'Amérique mér. où il est aussi connu sous le nom de Palma Almendron. 11 a des feuilles pennées; des spadices ratneux; une spalhe monopbylle ; des fleurs mâles et femelles sur le même régime; un calice â six divisions dont les trois extérieures très-petites; des étamines nombreuses à filets libres; un ovaire triloculaire; un style trifide. Son fruit est une drupe fibreuse, à trois loges monospermes. Par ces caractères, le G. Atlalia diffère de l'Élais et du Céroxylon avec lesquels il a. du reste, beaucoup d'affinité. Le nom spécifique d'Almendrou (Amandier) fait allusion à l'usage que font les indigèues de ses fruits eu forme d'amande.
ATTALÉRIE. bot. y. Atalerrie.
ATTAV1LLE. rois. Esp. du G. Raie.
ATTE. Alla. ms. Hyménoptères; genre séparé par Fabricius du G. Fourmi de Linné, et rangé par Latreille dans la fam. des Forraicaires. Caractères : pédicule de l'abdomeu formé de deux nœuds; antennes entièrement découvertes à leur base ; toutes les palpes très-courtes, les maxillaires ayant moins de six articles distincts; tête très-grosse dans les neutres; ceux-ci, de même que les femelles, pourvus d’un aiguillon. — Les Ailes se distinguent des Fourmis, des Polyergues et des Ponéres par les deux nœuds de leur abdomen; ce caractère leur est commun avec les Myrmices et les Cryptocères, mais ils diffèrent des premiers par la brièveté et le nombre de leurs palpes maxillaires, et des seconds par leurs antennes insérées à nu. Jurine adopte également le genre Atte, mais il lui assigne des caractères qui ne sont plus en rapport avec ceux de Fabricius; il serait donc très possible que le G. de l’un lie correspondit pas à celui de l'autre. Ces caractères consistent en une cellule radiale, deux cellules cubitales , des mandibules et des antennes à peu près semblables à celles des Fourmis. La figure des cellules est seulement différente, la radiale et la première cubitale étant fort étroites et extrêmement allongées; tandis que, dans les Fourmis, cette dernière est à peu près ovale, cl la radiale seule allongée. Ajoutez à ces différences que le point de l'aile manque ici, tandis qu'il existe dans toutes les Fourmis. L’esp. servant de type au G. dans les trois Méthodes de Fabricius, de Jurine et de Latreille, est l'AUe de visite, Atla cephalotea, ou la Fourmi de visite. Elle est exotique et probablement la même que celle figurée par Mérian dans ses Insectes de Surinam (édit, de 1720. p. 18, tab. 18). Ces Fourmis pratiquent, dans la terre, des excavations de plus de huit pieds de hauteur, elles abandonnent une fois l'année pour parcourir les maisons qu'elles purgent de tous les Animaux incommodes qui s'y rencontrent Lorsque, dans leurs excursions, ces Insec-
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tes trouvent un intervalle à franchir, l’un d'eux se Axe à un corps quelconque, une branche d'arbre, par exemple ; un second s'attache ail premier Atte, un troisième au second, ainsi de suite jusqu'à ce qu'ils aient formé une chaîne plus ou moins longue, qui, étant poussée par le vent, permet au dernier chainon de prendre un autre point Axe, opposé au précédent. Alors existe un véritable pont sur lequel passent des milliers d’individus qui roiitinueni leur marche jusqu'à ce qu'étant arrêtés par un obstacle du même genre, ils emploient une manœuvre semblable pour le surmonter.
ATTE. Attus. aracux. Dénomination appliquée par Walckenaer, à un G. d’Arachnides pulmonaires, correspondant ù celui des Sadiques de Latreiile, et counu généralement sous le nom d'Araignées sauteuses.
ATTE. bot. Fruit exquis de l'Anone écailleuse; il se nomme aussi Pointue Canette.
ATTELABE. Attelabus . ins. Coléoptères; G. établi par Linné, mais qui, depuis, a été considérablement restreint. Geoffroy en élagua plusieurs esp. qu'il a réunies sous le nom générique de Becmare. Fabricius adopta ce groupe, mais il substitua à la dénomination employée par Geoffroy celle dont Linné s'était le premier servi. Ucrbst, Clairville et Olivier subdivisèrent encore le G. Altelabe de telle sorte qu'il ne contient plus aujourd'hui que le petit nombre d'esp. offrant les caractères suivants : point de labre apparent; palpes trèspetites, coniques; antcunes droites, de onze articles, dont les trois derniers forment une massue perfoliée; trompe courte, large, dilatée au bout ; point de cou apparent; mandibules fendues à leur extrémité; jambes terminées par deux forts crochets. Latreiile place les Atlelabes dans la fam. des Charansoniles. Ils ont le corps plus ou moins ovale, très-corné; le prothorax est sans rebords, plus large que la tète cl moins que les élytres ; celles-ci sont convexes et recouvrent les ailes membraneuses du métalhorax; les pattes ont une longueur moyenne, l’abdomen est court et a plus de largeur que de longueur.
Les larves ressemblent beaucoup à celles des Charansons, elles sont apodes, blanchâtres, formées par douze anneaux, ayant â leur face inférieure certaines éminences lubréHées par une substance visqueuse, qui parait favoriser leur marche; la partie antérieure du corpsoffre une tète écailleuse, munie de deux mandibules cornées, au moyeu desquelles elles semblent opérer la progression en se cramponnant aux parties qui les environnent. Ces parties sont assez souvent des pulpes de fruits qu'elles rongent à l'intérieur sans qu’on puisse y soupçonner leur présence. Liles vivent encore dans l'intérieur des tiges et 3« nourrissent aussi de Heurs, et surtout de feuilles qu'elles enroulent pour s'y abriter et eu ronger le parenchyme. Lorsqu'elles sont réunies en grand nombre, leurs ravages sont très-sensibles. Par- i venues à un entier développement, ce qui a lieu après i plusieurs mues, ces larves se transforment en nymphe j et se construisent à cet effet une coque de soie ou bien 1 se font une enveloppe avec une sorte de matière rési- j neuse. Elles ne tardent pas ensuite à devenir Insectes | parfaits. Les Atlelabes habitent, sous cet étal, les feuilles ! et les Heurs des végétaux, mais ils sont peu voraces et ■
I très-timides; au moindre danger, ils retirent leurs I pattes contre leur corps et se laissent tomber. Ces Inj sectes sont généralement petits. L’esp. servant de type au G., et qui est très-commune sur le Chêne, a reçu de Linné le nom d'A. cureutionoides ; c'est le Becinare Laque de Geoffroy. L’A. fémoral, A. fcmoralis, Oliv., n'est pas rare sur le Bouleau.
ATTERRISSEMENT, gêol. Dépôt de limon, de sable et de pierres roulées, formé par les Heuves à leur embouchure et dans toutes les parties de leur cours où le mouvement des eaux sc ralentit, et même par la mer sur ses rivages. Les Atterrissements composent les Ter raine d'Allurion modernes, et s’entendent plus spécialement des accumulations successives de débris d'autres terrains, au moyen des cours d'eau qui existent encore sur la surface de la terre ou qui ne différaient tout au plus, dans les temps reculés, que par leur plus grand volume. — Le sol de la Basse-Égypte, celui de la Hollande, celui de Pétersbourg, de la vallée du Pô, etc., sont des Atterrissements de fleuves. — Les Atterrissements tendent à niveler continuellement la surface de la terre puisqu'ils sont le résultat du transport, dans les parties basses, des parties brisées qui formaient les sommités ou montagnes.
ATTHLS. ois. Nom ancien d'un Oiseau que l'on a successivement rapporté à diverses esp. de différents G., (intenta Althis , Ginel., Latli.; Corrus Atthis, Hasselq; üturnus Atthis , Daudin; et qui, en déflnitive, parait être notre Martin-Pécheur, Alcedo Ispida , L.
ATTICUS. pois. S. d'Esturgeon.
ATTILA, ois. Ce G. a été établi par Lesson, dans l'ordre des Insectivores, pour un Oiseau dont la place était restée indéterminée dans le Muséum de Paris et que l'on avait relégué parmi les Tyrans, véritable fouillis de l’ornithologie. Les caractères assignés sont : un bec triangulaire, allongé, dilaté à la base, à fosses nasales profondes, triangulaires, couvertes d'une membrane, séparées par l’aréte, qui est saillante, arrondie, terminée en crochet aigu ; mandibule supérieure comprimée vers l'extrémité, dentée; l’inférieure moins longue, à pointe vive, renflée en dessous; bouche ciliée; ailes allongées : troisième rémige la plus longue ; queue ample, élargie, presque rectiligne; tarses allongés, seule liés. Une seule espèce, qui a toutes les habitudes des Moucheroltes, compose le G., c'est :
A. BRésiLiB*. A. brasitiensis. Parties supérieures d’un vert olive; les inférieures d'un vert jaunâtre; tige des tectrices brunes, les bords blanchâtres ; abdomen d'un jaune clair; reclrices d'un roux cauelle. Bec et tarses rougeâtres.
ATTOLE. bot. T. Axatk.
ATTRAPE-MOLCUE. ois. V. Gobe Mouche.
ATTRAPE-MOUCHE, bot. Nom vulgaire donné à diverses Plantes funestes aux petits Insectes ailés qui s’y reposent. Quelques-unes, telles que l* Apocynum an drosœ mi folium , et deux ou trois Lychnides, ont leur tige enduite d'une sorte de viscosité à laquelle les Mouches sc prennent par les pattes; elles ont peut-être donné à l’Homme l'idée des gluaux. — Le Dionea Musciputa est un Attrape-Mouche d'un autre G. et purement mécanique. Les espèces de palettes ciliées qui
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terminent scs feuilles, se ferment comme à ressort sur la Mouche qui s’y abat. Les étamines du Xerium Üleani/er sont aussi des Attrape - Mouches par la disposition desquels les petits Insectes qui s’insinuent dans les corolles. n’en peuvent plus sortir.
ATI CO. n ai. y. Tatou.
ATUÏ1. bot. (Rumph. Amb. T. m, t. 63.) Arbre A très -grandes feuilles, des lies Mol uques, encore peu connu, dont les fleurs sont disposées en bouquets. Ses fruits ovales, et assez gros, sont employés comme épice. Il pourrait peut-être appartenir au G. Heriteria.
ATY. rot. N. vulg. du Piment.
ATYA. cri st. y. Atte.
ATYCIIIE. Aiychia. iss. Lépidoptères; G. établi par lloffmanseeg, aux dépens du G. Sphinx. Il appartient, suivant Latreille, à la fam. des Zygénides, et a pour caractères : antennes bipectinées dans les mâles, et simples dans les femelles; palpes extérieures ou labiales j très-velues, s'élevant notablement au delà du chaperon ; ailes courtes; des épines fortes à l'extrémité des jambes postérieures. L'espèce sur laquelle il est fondé, est le Sphinx Chimera d'Hubner ou le Sphinx apperulicuiata d’Esper.
ATYE. Aiya. crcst. G. de l'ordre des Décapodes, établi par Leach, et ayant pour caractères : les deux paires antérieures de pattes égales, avec le dernier article fendu; la troisième paire plus grande, inégale, sans doigt, terminée par un crochet, ainsi que celles qui suivent $ antennes extérieures insérées au-dessous des intérieures; celles-ci munies de deux soies; queue large, avec le feuillet extérieur, à deux divisions, le moyen terminé un peu en (milite et arrondi. Latreille place ce G. dans la fam. des Macroures. L'esp. qui lui sert de type estl'A. raboteuse, A. scabra, Leach.
ATY LE. Aiytue. crcst. G. de l’ordre des Amphipodes. fondé par Leach. Caractères : antennes de quatre articles, les supérieures un peu plus courtes que les inférieures; yeux insérés de chaque côté, près d’un avancement antérieur du test en forme de bec. Leach décrit, sous le nom d’.-t. carinatus , une esp. qui parait servir de type à ce nouveau G.; il la figure dans les Mélanges zoologiques, faisant suite à ceux de Shaw (lab. GP). On ne sait rien sur les mœurs de cette esp., non plus que sur le pays qu'elle habite. Latreille présume que le Gammarus fugax , Fab figuré par l’hips (Voyage au Pôle boréal, pl. 12, fig. 2), appartient au G. Atyle.
ATY PE. Atypua. arachx. G. fondé par Latreille, appartenant à l'ordre des Pulmonaires et à la grande fam. des Fileuses. Caractères : lèvre très-petite, recouverte par la base des mâchoires ; palpes insérées sur une dilatation inférieure du bord extérieur de ces dernières. Ces Arachnides avoisinent les Mygales, dont elles diffèrent cependant par l'origine des palpes, et par l'insertion, ainsi que par la forme des organes sexuels, dans les mâles ; elles s’éloignent encore des Kriodons par l'état rudimentaire et par la forme de la lèvre. Walckenaer a remplacé le nom d’Àlype par celui d’OIétère. Les Atypes de Latreille sont des Animaux trèscurieux , tant à cause de leur organisation extérieure , assez différente de celles des autres G., qu’à cause de leurs mœurs très-singulières. Pour ce qui regarde la
| première, nous en ferons ici, d'après nature, une description assez complète. Les mandibules sont allongées, droites dans la direction de l'axe du corps, un peu arquées supérieurement, plus étendues que le thorax, et munies d'un long crochet replié obliquement sur elles, le long d’une rangée de petites épines; le* mâchoires font un angle presque droit entre elles, et finissent en pointe mousse; la base de chacune d’elles est très-dilatée extérieurement, et forme une expansion sur laquelle s’insèrent les palpes; cette insertion est située à peu près dans le milieu de la longueur de la mâchoire ; les palpes, composées de cinq articles, s’avancent un peu au delà des mandibules; elles sont terminées par un crochet pectiné dans les femelles ; mais dans le mâle, le dernier article présente au-dessous, près de la base, deux autres pièces cornées qui constituent l’organe copulaleur de ce sexe; la lèvre est très-petite, arrondie à son bord libre. Le thorax est d’une forme assez singulière; il est très-plat en arrière , mais en devant il offre une éminence au sommet de laquelle on aperçoit 1rs yeux ; ceux-ci, presque égaux entre eux, sont au nombre de huit, quatre placés à peu près sur une même ligue transversale et antérieure, et deux de chaque côté plus petits, plus allongés, groupés ensemble, et touchant l'œil extérieur de la première rangée; en arrière de la protubérance du thorax, on remarque un enfoncement central, auquel arrivent en convergeant des lignes qui se dirigent entre les hanches, et marquent les limites des pièces du flanc qui, ainsi que nous l’établirons au mol Thorax, remplacent chez les Arachnides le iergum des Insectes ou la carapace des Crustacés ; le sternum est presque carré. Les pattes, proportionnellement au corps, ne sont pas très-allongées; la quatrième paire est la plus longue; la première vient ensuite, puis la deuxième et la troisième; l'alHlomen est petit, ovale dans les mâles; il a, à sa partie antérieure et supérieure, un disque coriace, derrière lequel se font distinguer, par autant de lignes transverses. les anneaux de cette partie; son extrémité postérieure présente les filières au nombre de quatre, inégales; les supérieures, beaucoup plus longues, se dirigent en l'air; les inférieures sont très petites et ressemblent à des mamelons. Les habitudes de ces Animaux sont fort curieuses. On les rencontre sur les pelouse* de gazons entremêlés de mousse; ils sc construisent dans ces lieux un fourreau soyeux , dans la composition duquel entre un assez grand nombre de brins de mousse qui servent à le fortifier. Ce tuyau , de la longueur de huit à dix pouces, et d'abord dirigé horizontalement sur la surface du sol, s'enfonce ensuite dans la terre. L'Atype y établit sa demeure, et dépose dans le fond ses œufs qu’il enveloppe encore d’une toile blanche.
Le G. ne se compose jusqu’à présent que d’une esp., l’A. de Sulzer, A. Sulzeri, ou l'Olétère difforme de Walckenaer ; elle est la même que les Araignées subterranea de Roemer (pl. 30, fig. 2), et picea de Sulzer qui, le premier, l'a découverte en Suisse. Depuis. Rose, Latreille et Auguste Odier l’ont rencontrée aux environs de Paris. Ce dernier l’a souvent observée sur le revers nord-nord-est du coteau de Hellevuc à Sèvres. L'A. de Sulzer a la démarche lente; il est commun vers le mois
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de juillet dam le lieu que noua venons de citer. On le trouve aussi dans le bois de Mcudon. Basoche, naturaliste distingué, a découvert aux environs de Séez, en Normandie, une Arachnide de ce même G. qui, si elle n’est pas une esp., est au moios une var. remarquable.
ATYRION. bot. V. Athybu i.
ATYS. mau. Esp. du G. Guenon.
ATYS. Alya. xoll. G. établi par Mont fort aux dépens des Bulles de Linné , et spécialement pour le Huila .\aucuin, vulg. Gondole papyracée, qu’il appelle Atys Gondole, et dont il fait le type de ce nouveau G. Ne connaissant point encore l’Animal de celte esp., dont la Coquille, comparée à celles des autres Bulles, ne fournil pas de caractères assez particuliers pour qu’ou puisse admettre le G. de Monfort, nous renvoyons à l’article Blli.e.
aTYTK. Alytea. rept. Subdivision du G. Crapaud établi par De Blainville pour en séparer les esp. qui, comme le Crapaud accoucheur, ont des dents maxillaires et un tympan visible, y. Cbapaud.
ATZEL. ois. S. vulg. de Pie. y. Corbeau.
AUAK ou AU EK. ham. S. de Morse.
AUBE ou AUBÜ. bot. y. Agira.
ALBEPIN oi AUBEPINE, bot. y. Alisier.
AUBEREAU. ois. y. Hobereau.
AUBERGINE, bot. Morelle.
AUBERT, bot. y. Racopile.
AUBERTIE. Aubertia. bot. G. formé par Bory, et qui parait appartenir à la fam. des Térébinthacées, Tétandrie Télragynic, L. Ses caractères sont : un calice à quatre divisions; quatre pétales; un ovaire supérieur, surmonté de quatre styles; quatre capsules oblongues, carénées, sujettes à avorter, uniloculaires, s’ouvrant latéralement et contenant une à trois semences. La seule esp. constatée d’Auberlie est un Arbre médiocre, des hautes régions de Elle de Mascareigne , dont les fleurs sont petites, les feuilles pétiolées, ovales, entières. glabres, savonneuses quand on les frotte entre les doigts, en répandant une odeur pareille àcelledu Bétel.
AUBIER. Alburnum. bot. On appelle ainsi, dans les Arbres dicolylédonés, les couches les plus extérieures du bois, c’est-à-dire celles qui ont été formées les dernières. L’Aubier, qui porte aussi le nom de Faux boi$ , est généralement d’un grain moins dense, moins serré que le bois proprement dit ; sa couleur est également différente de ce dernier. Nous parlerons au mol Tige, et avec beaucoup plus de détail, de cette partie; nous renvoyons également au mol Accboissexext des Végétaux, pour ce qui concerne le mode de production et d’accroissement de l’Aubier.
On donne encore vulg. le nom d’AusiEE ou Obier à diverses esp. de Saules.
AU Bl FOIN et AUB1T0.V bot. S. vulg. de Cenlaurea Cyanus, L. y. Bllet.
AUBLKTIE. Aublelia. bot. Plusieurs G. de pi. ont porté successivement le nom d’Aublet, et ont ensuite été réunis à des G. précédé ni ment établis. Ainsi Gæiiugr a formé un G. Aublelia avec la pl. désignée parLiuué fils sous le nom de Sonneralia acida. Schreber. qui s’est fait un plaisir de changer tous les noms de G. éta-
blis par Aublet, a décoré du nom de cet auteur le G. Apeiba. Loureiro appelle encore Aublelia une pl. que l’on a réunie au G. Paliure. Enfin, Persoon, restituant au G. établi par Aublet son nom primitif, a fait, d’après feu Richard, un genre particulier du Monniera trifoliala d’Aublet. sous le nom A' Aublelia. y. Moxxieria.
AUBOUR. bot. y. Alboir.
Al BRESS1N. bot. S. vulg. de l’Alizier Aubépine.
AUBRIER. ois. S. vulg. de Faucon Hobereau.
AUBRIETIA. bot. G. formé par Adanson parmi ses Crucifères, et adopté par De Candolle. Il diffère du Berteroa par les pétales entiers et non bifides, de l’Alysson par ses fruits oblongs, et du Draba, par les filets des étamines dont les plus petits sont dentés. Deux esp. cou stituenlce G. : la mieux connue est VAlysaum deltoideurn de Linné.
AUCHA. max. S. de Didelphe.
AUC11EMA. mam. Sous ce nom, Illiger avait formé, pour la Vigogne et le Lama, un G. qui n’a pas été adopté.
AUCUENIE. Auchenia. ms. Coléoptères; G. établi par Mégcrle aux dépeos du G. Crioceris de Fabricius, et adopté par Dejean qui le range à la suite des Orsodacnes de Latreille. Les Criocères bctulœ et aubtpinosa, Fab., font partie de ce nouveau G., qui est peu nombreux.
AUCHÉNOPTÈRES. rois. Fam. qui seule forme le second sous-ordre des Uolobranchcs, dans la Méthode icbtbyologique de Duméril répondant à l’ordre des Jugulaires de Linné, et dont les G., qui s’y trouvent rapprochés artificiellement par la seule disposition des nageoires inférieures précédant les thoraciques, se répartissent naturellement dans plusieurs des ordres de la Méthode de Cuvier. Ces G. sont: Calltonyme, Uranoscope, Batracholde, Murénofde. Oligopodc, Blennie, Calliomore, Vive. Gade. Chrysoslrome et Kurte.
Al CHÉNORHYNQUES ou COL L1 ROSTRES. ms. Noms sous lesquels Duméril désigne une fam. d’Héiniplères, répondant à celle des Cicadaires de latreille.
AUGURA, bot. Thunherg nomme ainsi un Arbre du Japon dont il décrit une seule esp., VA. japonica, qui est déjà très-répandue dans nos jardins où on ladislingue facilement aux taches jaunes dont sont parsemées scs feuilles épaisses, opposées et dentées en scie. Les fleurs, disposées en panicules terminales, sont dioiques; elles présentent un calice à quatre dents, court, persistant, et quatre pétales. Dans les fleurs mâles, ces pétales alternent avec autant d’étamines insérées sur un disque légèrement convexe, et creusé à son milieu d’une fossette. Dans les femelles, on trouve un ovaire adhérent, muùi d’un seul style et d’uu seul stigmate qui devient une baie un peu charnue, contenant une seule graine renversée. Celle situation de la graine cl l'adhérence d’un fruit monosperme avec le calice ont fait penser à feu Richard que le G. Aucuba appartient aux Loranlhées, dont il diffère cependant par la disposition alterne des étamines et des pétales, il avait d'abord été placé â la suite des Rhamnées.
AUDIBERT1E. Audiberiia. bot. G. de la fam. des Labiées, institué par Bentham pour une pl. assez commune daus l’ile de Corse, et qu’on avait placée dans le
G. Thymus. Lei caractère# du G. nouveau «ont : un calice campa nulé. presque bilabié, A cinq dents dont deux supérieures, et avec l'orifice intérieur de la gorge velue; le tube de la corolle très court, son limbe divisé en quatre serments égaux ; quatre étamines presque exsertes et distantes, avec des anthères biloculaires, à loges parallèles.
Al'EK. «an, y. Al! AK.
Al'GEA. dot. G. établi dans les Dissertations académiques de Thunberg (T. i, p. 135). D’après la description qu’en donne ce savant, on voit que le calice est monosépale. quinquepartite, persistant ; qu’il n’y a pas de corolle; qu’à la base du calice, s'insère un tube que l’auteur nomme nectaire, surmonté de dix dents qui portent les anthères; que l’ovaire est libre, à un seul style et un seul stigmate*; que le fruit est une capsule un peu charnue, marquée de dix stries, composée de dix loges qui s’ouvrent en autant de valves, et contiennent plusieurs graines revêtues d’une tunique blanche. L’esp. qu'il décrit est YAugea cape mis. pl. herbacée, dont la tige se divise au - dessus du sol , en rameaux alternes, dont les feuilles opposées se soudent par leurs bases, et dont les fleurs sont solitaires sur des pédoncules qui naissent entre les feuilles au nombre d'un, de deux ou de trois. Toute la pl. est succulente. Sa place est auprès du Samyda, comme Thunberg l'a indiqué lui-méme, et par conséquent elle fait partie de la fam. des Samydées.
AUGIA. bot. Lourciro nomme Augia si ne unis un Arbrisseau qui croit dans les bois de la Chine, de la Cochinchine , des royaumes de Siam et de Camboge, et dont on extrait, suivant lui, le suc résineux connu sous le nom de Vernis de la Chine. Son écorce est rude; ses feuilles sont composées en général de cinq paires de folioles entières, terminées par une impaire; ses fleurs, disposées en panicules lâches, terminales ou axillaires à l’extrémité des rameaux. Leur calice est monosépale, tronqué au sommet, très- petit; les pétales, au nombre de cinq, s'attachent à un réceptacle où s'insèrent auprès d'eux lesétamines dont les anthères sont arrondies; leur nombre va jusqu’à cent à peu près; l'ovaire est libre, le style filiforme. le stigmate simple; le fruit est une petite drupe comprimée de haut en bas, et contenant une noix monosperme de même forme. De Jussieu a indiqué la place de ce G- parmi les Gullifères, à la suite du G. Calophyllutn , dans un Mémoire publié dans les Annales du Muséum, T. xiv, p. 307.
ALGUE, hiv. Pierre mentionnée par les anciens qui In disaient verte; aussi en a-l-on fait une Turquoise ou une Émeraude. Werner applique ce nom à ce que Haüy a reconnu n’être qu'une variété laminaire d’Amphibole. y. ce mot.
Al'GUO. bot. S. vulg. de Zostère océanique.
AL'GLSTA. bot. G. de la fam. des Rubiacées. Pent. Monog.. L., institué par le Dr Pohlqui lui assigne pour caractères : un calice persistant, susceptible de se développer après l’épanouissement de la fleur et partagé en cinq divisions; tube de la corolle fort allongé, curviligne, marqué de dix stries; le limite étalé, beaucoup plus court que le tube, est partagé en cinq lobes ovalesaigus; cinq anthères sessiles, exsertes, insérées horizontalement entre les découpures de la corolle; ovaire
infère, oblong, cylindrique, surmonté d’un style simple et filiforme; stigmate oblong, cylindrique, semi-bifide au sommet ; capsule biloculaire, à quatre valves, déhiscente par le sommet ; semences nombreuses, télragones. rebordées et tronquées vers l’extrémité. Polil a observé cinq esp. d'Augusta et toutes sur la lisière des grandes forêts, sur le bord des fleuves de la capitainerie de Goyarau Brésil. Ce sont des Arbrisseaux de médiocre hauteur, à rameaux divergents, à feuilles simples, décussées. entières et stipulées; à fleurs belles et d’un rouge éclatant, réunies en faisceaux au sommet des tiges. Ce G. a de l’affinité avec YIxora et le Pavetla; néanmoins on ne peut en confondre les espèces.
l'n autre G. du même nom a été créé par feu le P. Leandro. directeur du jardin botanique de Rio Janeiro; mais observé plus attentivement, ce G. a été reconnu pour le même que celui établi antérieurement dans la fam. des Synanlhérées, par Ruiz et I'avon, sous le nom de Pi.ezia. y. ce mot.
AUJON. bot. y. Ajonc.
Al K. ois. S. de Pingouin.
AUKUBA. y. Acccba.
AULACAUDE. Aulacaudus. «an. G. de la fam. des Rongeurs, très-voisin des Oursons, auquel les zoologistes anglais donnent les caractères suivants : deux dents incisives à chaque mâchoire, quatre molaires aux deuxcdlés de chaque mâchoire : elles ont la couronne plate et paraissent lamellaires; point d'abajoues; quatre doigts aux pieds antérieurs, avec un pouce rudimentaire; quatre doigts aux pieds postérieurs, armés de gros ongles courbés et arrondis antérieurement, dilatés et sillonnés à leur base; la queue médiocre, atténuée et garnie de poils.
AULACAUDE. Aulacaudus. ins. G. nouveau de la fam. des Scarabéïdes. proposé par Eschschollz pour une esp. recueillie au Brésil, qui parait ne pas différer de celle décrite par Weswood , sous le nom de fiolax ’Aoubkovii. y. Rolack.
AULACIE. Aulacia. bot. Ce G., établi par Lourciro, ne diffère du Cookia, que par son calice divisé moins profondément, ses pétales ponctués en dehors et à quatre sillons intérieurement, sa baie à cinq loges dispermes, et ses feuilles simples. C’est un arbre haut de huit pieds environ, qui croit dans les forêts de la Cochinchine, à feuilles alternes, et à fleurs d’un blanc vert, disposées en grappes lâches et terminales.
AULACOI'E. Aulacopus. ixs. G. delà fam. des Longicornes , Coléoptères tétramêres, établi par Audinel- Surville, qui le caractérise ainsi : antennes de onze articles cylindriques, à peine comprimés : le troisième assez grand, plus long que le suivant; mandibules courtes; menton court, transversal; languette membraneuse, cordiforme, échancrée ou bifide; corselet crénelé, mais sans fortes épines latérales; jambes simples, très-comprimées, presque aussi larges que les cuisses, canaliculées en dessus et en dessous : les antérieures ayant en dedans cinq ou six épines très - petites, quelquefois à jteine distinctes. La seule esp. qui jusqu'à ce jour constitue ce G., A. réticulé, appartient au Sénégal; elle a environ quatorze lignes de longueur, sa couleur est le noir luisant, avec la poitrine garnie de poils rous-
«Aires; il y a sur chaque élylre quatre lignes longitudinales élevées .
AUl.ACORHINQt’E. Aulacorliynrhus. ois. Gould , dans sa Monographie du G. Toucan, propose de séparer les espères dont le bec est strié vers la pointe, pour en former un G. particulier, sous la dénomination qui indique ce caractère. Il a présenté pour ce G., à la société de Zoologie, quatre esp. qu'il nomme A. Derbiatius , hœmatopygvi, prasinu» et sulcatu»; toutes quatre appartiennent à l'Amérique du Sud.
AULADKRE. Aukulera. ins. G. de Coléoptères hétérotnères, de la fam. des Melasoines de Lalrrille, formé aux dépens des Ny cl fiées, par Salier qui le caractérise ainsi : palpes maxillaires suhfiliforme*. terminées par un article sensiblement plus gros que le précédent cl sécuriforme; les labiales tronquées à l'extrémité; menton Iransversc. pointu ; partie antérieure de la tète comme séparée de la postérieure par un sillon très-profond et transversal; antennes filiformes, velues : le deuxième article transverse et nodiforme. les autres coniques, le dernier ovalaire et tronqué; corselet sensiblement rétréci A sa base, et subcordiforme. à bords latéraux dilatés, arrondis et relevés en dessus avec l'échancrure antérieure comme tronquée dans le milieu, et formée par les saillies des angles antérieurs, la base suhtrilobéc; élylres A flancs bien marqués, rétrécies vers le bas; pattes velues; tibias filiformes; tarses velus et courts. Les doux esp. décrites, A. crenicosta et a ndicola, ont été apportées du Chili.
AULAQUB. Aulacus. m. Hyménoptères; G. établi par Jurine. qui lui assigne pour caractères : une cellule radiale, grande; trois cellules cubitales, la première et la seconde recevant les deux nervurps récurrentes, la troisième atteignant l'extrémité de l'aile; mandibules petites, émarginées; antennes filiformes, composées de quatorze articles. Lalrrille range ce G. dans la fam. des Pupivores. Ces Insectes, outre les caractères qui viennent d’étre énumérés, en offrent encore quelques-uns assez remarquables : leur tète est arrondie, supportée par une sorte de cou étroit; les palpes maxillaires sont sétacées, de six articles, beaucoup plus longues que les labiales ; celles-ci n'ont que quatre articles, dont le dernier est un peu plus gros et presque triangulaire ; la languette est entière ; le prothorax et le mésolhorax sont sillonnés d'une manière très-singulière, par des stries transversales; les pattes sont grêles comme dans les Ichncurnons ; l'abdomen est formé de six à sept anneaux distincts, et muni, chez les femelles, d’une longue tarière à filets égaux. Jurine a établi ce G. sur l’inspection de la femelle d'une esp. qu'il nomme Aulaquc strié, Aul. xtrintuA. Elle a été trouvée dans les forêts de Pins du midi de la France par Léon Dufour, et aux environs de Gênes par Spinola. On ne sait encore rien concernant ses mœurs et ses habitudes.
AIJLAUD. ois. S. anc d'Alouette des champs.
AtH.AX. bot. G. de la fam. des Proléacées. établi par Iiergius et adopté par R. Brown, qui lui donne les caractères suivants : fleurs dioïques par avortement; dans les mâles, un calice de quatre sépales, portant chacun sur son milieu une étamine ; dans les femelles, un stigmate oblique, en massue, hispide et éebancré. Le fruit
est une noix ventrue et velue. Les Aulax sont des Arbrisseaux originaires du Cap. glabres, h fouilles entières. A fleurs terminales, disposées dans les mâles, en épis conglomérés, dans les femelles, en une tète solitaire qu’environnent des folioles munies intérieurement d'un appendice multifide.
Al'LAXANTHE. Aulaxanthu». bot. G. de la fam. des Graminées, établi par Elliot. et nommé ensuite Aulaxic par Nuttal.
AtlLAXIE. Aularia. bot. Ce genre, placé par Nuttal dans la fam. des Graminées, offre, d'après cet auteur, les caractères suivants : lépicène bivalve, uniflore avec le rudiment d'une seconde fleur; valves presque égales A sillons velus; gluine A deux valves égales. Les fleurs sont disposées en une panicule extrêmement serrée, qui forme une sorte d'épi; la glume et la lépicène sont à peu près égales entre elles. Nuttal décrit deux esp.. toutes deux de l'Amérique sept., l'une est le Phalaris rillosa de Michaux. Le G. Aulaxie parait très voisin des genres Pnnicum et Milium ; il a surtout une grande affinité avec le Milium amphicarpon mentionné par Pursch.
ALLAXINE. Aulaxina. bot. G. delà fam. des Plucodiées, établi par Fée. dans sa Méthode lichéuograpbique, ayant pour caractères : thalle adhérent, crustacé, strié, figuré en expansions soudées; apolhécion hémisphérique; sommet à trois angles. La seule esp. décrite par Fée est l'A. opégraphine qui se trouve sur les fouilles de quelques arbres des Antilles; clic est d’un vertjaunâtre.
Al)LK>UK. RfcpT. Esp. du G. Couleuvre.
AULNE et AULNÊE. V. ArnE, AURAI.
AGLOPE. Aulopus. mis. Sous-genre formé par Cuvier dans le G. Saltno si nombreux en espèces.
ACLOPORES. VOM. G. de Zoopbytes de la fam. des Sertulaires, que Ton trouve dans les couches primaires et le calcaire jurassique.
Al'LOSTüMES. pois. G. formé par Larépèdeaux dépens du Fiitularia de Linné, auquel Cuvier l'a restitué comme simple sous-genre.
AULUS. moll. G. formé par Ockcn, aux dépens des Solensde Linné. Il parait que les esp. qu’il y rapporte, ne formaient d’abord qu'une division de sesTellines; ces esp. sont les Sol en »trigilatu$t railiatus , Uipho • et sanyuinolcntus.
AI MARINO. bot. F. Avxrixr.
AUMUSSE. ioll. y. CAîie.
AUNE. Alnus. bot. G. de la fam. des Rétulinées de Richard. Distingué du Bouleau, Uelula , par Tourocfort. réuni â lui par Linné, il en fut de nouveau séparé par Gartner, dont l'opinion a été adoptée par la plupart des auteurs qui assignent en conséquence A l'Aune les caractères botaniques suivants : Heurs monoïques : les mâles disposées en chatons pendants, cylindriques et allongés; de l'axe central partent des pédicclles rapprochés. A quatre écailles, l'une terminale, plus grande et plus épaisse, les trois autres plus petites et ayant chacune A leur base un calice A quatre lobes, au dedans duquel sont quatre étamines; les fleurs femelles en chatons ovoïdes, arrondis, présentent des écailles imbriquées. obtuses, cunéiformes.* quadrifides, dont cha-
r une porte sou» elle, deux fleurs composée» d’un ovaire comprimé, surmonté de deux style», devenant un fruit coriace, à deux loges monospermes, sans rebord membraneux à l'époque de la maturité, époque à laquelle les écailles ligneuses et épaisses s'écartent les unes des autres sans se détacher de l’axe. On compte cinq esp. d'Aunes. Ce sont des Arbres qui se plaisent le long des rivières et dans les terrains marécageux. I.es feuilles sont obovales, acuminées et dentées en scie, avec leurs stipules elliptiques et obtuses, dans VA. serrulata qui croit en Pensylvanie; elles sont allongées, aigues, arrondies à la base, munies de stipules ovales-oblongues. dans VA. undu/ata, originaire du Canada; elles sont elliptiques, un peu obtuses et glutineuses, dans VA. ob'ongata ; ohlongues, aigues, inférieurement pubescentes et blanchâtres, munies de stipules lancéolées, dans VA. incana; ces deux dernières esp. habitent la France. On tire encore un bon caractère spécifique des nervures qui parcourent la surfare inférieure des feuilles et dont les aisselles, nues dans les trois dernières esp. citées, présentent dans la première des touffes de poils. Ce dernier caractère se retrouve dans celle qui est la plus commune en France : A. glutinosa, Gært.. A. commuais , Duham., Réfuta Alnus, L., qu'on appelle Averno dans le midi de la France, Arbre qui peut atteindre de quarante à cinquante pieds de hauteur, mais qui se rencontre le plus souvent dans nos campagnes sous la forme de taillis, bien moins élevé à cause des coupes régulières auxquelles il est soumis en totalité. Ses feuilles, ovales, obtuses et comme tronquées au sommet, crénelées sur les bords, sont gluantes et puhescentes dans leur jeunesse. Son écorce, épaisse et gercée, sert au tannage. Son bois est estimé soit pour le chauffage des fours, à caik-ede sa combustion rapide et de sa flamme claire, soit pour les travaux d’ébénisterie, comme susceptible d'un assez beau poli et prenant bien le noir; soit pour le pilotis, les corps de pompes, les conduits d'eau souterrains et les étais des galeries des mines, à cause de la propriété qu'il a de se conserver dans l'eau, sans s'altérer, durant des siècles entiers, propriété qui fut connue et le fit employer au même usage dans l'antiquité, ainsi que l'établit ce passage de Pline : Alni ad aquarum ductus in tubos ca tanin r : obrutæ terra plurimis durant annis. On cultive encore, dans les jardins, une élégante var. de l'Aune commun, à feuilles profondément découpées, Betula laciniata de quelques auteurs.
AINE NOIR. bot. Syn. vulgaire du Nerprun Bourdène.
AUNÉE. bot. S. vulg. d'inule Hélénion.
AVOUE. ois. F. Oie cexdhEe.
AURA. ois. Esp. du G. Catharte.
AL'RAÜA, Al. RADE bt AllRADO. S. de Spare doré.
AURANNE ou AURAUNB. pois. A'. Acaba.
AURANTIACÉES. bot. r. HespéridEek.
AURAPOLLINARIS.bot. Nom assez équivoque, donné aux émanations particulières qui sortent des étamines et qui échappent à nos sens. On les regarde généralement comme un fluide qui a la propriété de féconder les ovules, sans que le pollen touche le stigmate, ce qui lui permet d'agir i» de grondes distances.
AIR
| AURE1LLET0S. bot. S. de Ranunculu s Ficaria , L. y. Ficaire.
AURELIA. bot. H. Cassini a établi, sous ce nom, un G. qui appartient à sa tribu des Aslérées. L'iuvolucre est demi-sphérique, à folioles inégales, imbriquées, lancéolées, linéaires ; le réceptacle est plan, nu ; les fleur» sont radiées, à demi-fleurons femelles; l'akène est comprimé, glabre, couronné par une aigrette de poils rares et plumeux, Il renferme deux esp. . l'une, originaire du Mexique, décrite et figurée par Cavanilles (Jcott. tab. 1G8) sous le nom d' Aster glutinosus, et portée ensuite dans d'autres G. par divers botanistes; l'autre, qu'on croit i venir de l'Amérique septentrionale, signalée dans le i Bot a ni cal magazine sous celui de Donia «quart osa.
En effet. R. Brown a établi de son côté ce même G. en | le nommant Donia.
AURELIANA. bot. S. de Ginseng.
AURÉLIE. Aurélia . acae. Ce G., établi par Péron et Lesueur, a été adopté par Lamarck qui l'a placé dans la seconde section des Médusaires; il appartient aux Cyanées de Cuvier, dans l’ordre des Acalèphes libres, et offre pour caractères : un corps orbiculaire Iranspa rent; uife ombrelle sans pédoncule, b quatre bras et à huit nuricules. dont la circonférence est garnie de tentacules; quatre bouches, quatre estomacs et quatre ovaires. Les Aurélies sont assez nombreuses; les principales esp. sont :
A. Sihiray . A. Suri ray y Ann. mus. p. 357. Cette esp., dédiée au docteur Suriray, médecin et naturaliste au Hâvre, présente une ombelle hémisphérique, un réseau vasculaire , rouge à sa face inférieure, un rebord étroit, denliculé, garni de nombreux tentacules courts et bleuâtres; sa couleur est hyalino-bleuâtre; son diamètre varie de trois à quatre pouces, sur environ deux d'épaisseur. Elle est très - commune sur les côtes de la Normandie et dans toute la Manche.
A. rose. A. rosea ; Médusa aurita, Mull.. et Enc. tab. 04. fig. 1-3. Son ombrelle est presque hémisphérique et déprimée; son réseau vasculaire, d’un rose trèspâle; son rebord simple, garni de tentacules très-nombreux, courts et roussâtres; ses ovaires sont semi-lunaires, de couleur rose. Elle a environ trois |K>uces de diamètre, et se trouve dans les mers du Nord. Pèron et Lesueur ont décrit dans leur Mémoire les A. campa nuia, melanospila , phosphorica , amaranthea, flavidula , purpurea , rubescens ei lineolata, toutes originaires des mers d'Europe.
AURÉLIE or FÈVE DORÉE. îxs. La plupart des auteurs anciens donnaient ce nom aux nymphesd’un grand nombre d'Inscctes très-différents, et particulièrement à celles des Papillons, lorsqu’elles offraient des couleurs métalliques.
AUKÉI.IÈRE. 1X8. S. vulg. de Forficule.
AURÉOLE, ois. Esp. du G. Bruant.
AURÉOLES. Aureoli. ois. Fam. établie par Vieillot, pour le seul genre Jacamar.
AURICULAIRE, moli. N. donné par Luid à une Gryphite.
AURICULAIRE. Auricularia. bot. Les botanistes ont désigné sous ce nom deux G. différents : l’un, formé par Buillard, avait reçu dans le même temps le nom de
."Si
Thelephora, qu'on lui a conservé; l'autre, auquel l<ink a donné depuis ce nom, est aussi très-voisin des Théléphoras dont il diffère cependant par l’absence de papilles, ce qui avait d’abord engagé Link 0 le rapprocher plutôt des Tréinelles que des Théléphoras; mais son port est tellement semblable 0 celui de ce dernier genre, qu’on ne peut pas les éloigner l'un de l'autre. Os Champignons se présentent sous la forme d'une membrane épaisse, charnue, un peu glulineuse. qui est appliquée par une grande partie de sa surface postérieure sur les troncs des Arbres : cette surface est hérissée de poils; la surface antérieure est lisse, et présente des veines irrégulières, mais sans papilles ; les spomles. selon I.iuk. ne sont pas A la surface, mais renfermés dans la substance même du Champignon , sous la membrane extérieure, ce qui distingue ces pl. des Théléphoras. Le type de ce G. est la Peziza Auri cala, Bull. T. 427, ftg. 1 1 ; Tremella Auricula , Pers., qui croit principalement sur les troncs des Sureaux. On doit aussi y rapporter YAuricularia trcmeUoùles de Bultiard, t. 200, et la Trémello glanduleuse du même auteur. Bory a découvert plusieurs esp. de ce G. dans les iles dos mers d’Afrique; l’une d’elles, très-remarquable par sa forme et par ses couleurs , appelée Oreille- de • Chat dans l’ile de Mascareigne. y croit sur les vieux troncs du Raveuzara, Agathophyllum, qui y a été transporté de Madagascar.
Al’RlCULARIA. bot. S. d'Hedyotis , L.
AUR1CULARIA. moll. Dénomination latine, appliquée par Blainville aux esp. du G. Peigne, qui ont une échancrure denlicutéc à la naissance de l'oreille de la valve droite, pour le passage d’un byssus.
Al ’RICULE. Esp. du G. Primevère.
AURICl LE. Auricula. moll. G. de Gastéropodes de l'ordre des Pulmonés gébydrophiles qui présente pour caractères : animal muni de deux tentacules articulés, contractiles, courts, cylindriques, en forme de gland au sommet; yeux situés à leur base interne, un peu en arrière; mufle prohoscidifnrmc; test coctili forme, ovale, plus ou moins pointu et allongé, rarement cylindrique ou coniforme; spire souvent enveloppante, de cinq ou six tours contigus, quelquefois peu distincts, le dernier formant presque tout le lest; ouverture longitudinale pn forme d’oreille, souvent très-étroite; périslome épaissi; bord extérieur simple ou denté; columelle torse, solide, communément sans indice de fente ombilicale, garnie d’une, de deux ou de trois côtes saillantes, tournant avec elle dans l’intérieur.
Les esp. les plus remarquables de ce beau G. que nous avons subdivisé en plusieurs groupes, d’après leurs rapports particuliers, sont les suivantes :
t Les vraies Ai iicn.Es.
1. A. de Midis. A. Midœ, Lsm., Martini, t. 45, f. 450; f'olula Auris-Midœ, L.; Hélix , Mu!.; Bulimus, Brug.; Muniras, Ock. Elle a quelquefois prés de six pouces de longueur, et habile les marais salins de Céram.
A. de SisiâE. A. Auri a Simiie. Grande et belle es
Ih'cc.
3. A. de Joia. A. Judœ, Pointa Auri s Judœ , L.; Hélix, Mull. ; Bulimus , Brug.; Auricula Judœ , Lam., Martini, Conch., lom. 2, t. 44. fig. 449 — 451.
Cette espèce, bien distincte des précédentes et plus petite, varie beaucoup par la forme et l'épaisseur. Peutêtre l’esp. suivante n’en est-elle qu’une forte variété ? Elle habite les Indes orientales, dans les terrains marécageux.
Les autres esp. de celle division sont : A. Ponderosa, Auricclla , Dominicensis, Üombeiana , Myosotis .
Espères fossiles.
A. Myosotis, Marcel de Serres; dans une marne bleuâtre, à Boisvieil. — A. orata, Lamarck; à Grignon. — A. cdentula , Kérussac; à Valognes. — A. Pisum , Defrance; à Valognes. — A. Crassa, Férussac; à Valognes. — A. Conoidea , Férussac; Italie. — A. Hordeola , Lainarck; à Grignon. — A. Miliola ? Lamarck ; environs de Versailles. — A. Simulatu, Férussac; d’Angleterre.
■ff Les Coxovfi.es.
9. A. ovula, Fèr. ; Melampa oculum, Sweig.; Poluta pusilla , Gmel. ; Pointa triplicata, Don. ; Auricula nilens, Lamarck. Sur nos côtes et très-commune aux Antilles.— 10. A. Monde. Fér.; Bulimus Monde . Brug. ; Pointa flara, Gmel., Lam. Elle habile les Antilles, — 11. A. coniformis , Fér.; Bulimus , Brug.; Pointa (' offea , L. ; Pointa minuta, Gmel. ; Conocnlus coniformis, Lam. Elle habite les Antilles.
t1~t Les Cassidules.
12. A. Félix, Fér.; Bulimus Auris Felis, Brug.; Pointa L'offéa, Chemn.; Auricula Felis, Lamarck. Elle habite la mer du Sud. — 13. A. Nucléus, Fér.; Hélix Nucléus, Gmel. Habite Olabiti.
Les habitudes des Auricules sont fort remarquables en ce que, bien qu’elles soient presque toutes positivement marines, elles vivent en quelque sorte plus sur la terre que dans l’eau. Ce sont des Pulmonés qui habitent les flasques, les mares d’eau peu salées, et qui peuvent même vivre hors de l’eau, mais qui y reviennent sou vent, qui ne peuvent s’en éloigner sans danger, ou du moins qui ont toujours besoin de l'humidité et de l'air marin. Elles montent sur les plantes marines et pullulent beaucoup.
AURICULES. Auriculœ. moll. Fam. qui compose à elle seule le second sous-ordre des Gastéropodes pultno nés, les Géhydmphiles. Elle comprend les G. Carychium, MUll.; Auricula , Klein; Scarabus, Monlf. ; Tomatella, Monlf.; P y ra m idclla , Lam.; Pietinus, Adanson.
AURIFÈRE. Aurifera. moll. P. Bearte.
AURIFLAMME. pois. Esp. du G. Nulle.
AURIN1E. Aurinia. bot. Desvaux avait proposé, sous ce nom, un G. distinct pour Y Aubrie.lia lepidioides d'Adanson, qui passe successivement dans les genres Pillacia , Lu noria, Farsetia , Heliophila, Tronic pohlia, etc. Au milieu de celte extrême divergence, la majorité des botanistes en sont restés à la dénomination primitive.
AUR10 or AURO. bot. N. vulg. de l’Arroche de mer.
AURIOL, AUKION oc AURIOU. ois. N. vulg. du Loriot d'Europe.
AURIOLF.. bot. S. de Lauréolc.
Al'RISCALPIUM. moll. P. Axatixe.
Al RITE. rais. Esp. du G. Labre.
AUR1VITT1S. ois. S. de Gros-Bec Chardonneret.
AUROCHS ou URUS. mah . y. Boeuf.
Al’RONE. Abrotanum . bot. Esp. du G. Armoise. On nommait autrefois A. des champs. V Artemisia campes- (ris, L.; A. des jardins. Y A rie mi sia abrotanum, L.; A. mâle, la même Plante; A. femelle, le Santolina çuprcssifortnis, L.
AOROPOUDRE. rim. Substance nouvelle, en petits grains cristallisés et très- chargés de facette», d’un jaune d’or sale, rapportée par Pohl de la capitainerie de Porper au Brésil. L'analyse a donné â Berzelius : Or. 89.98; Palladium, 09.85; Argent, 04,17.
AURORAS. bot. N. vulg. de I Ipomea glandulifera, dont les fleurs s’épanouissent précisément au lever de l’Aurore.
AURORE BORÉALE. V. Lumière.
AURUELO. bot. S. vulg. de Chaussetrappe.
AURUOU. ois. V . Aurioi..
AUSERDA. bot. S. vulg. de Luzerne.
AUSTRALASIE, ois. Ce démembrement du grand G. Perroquet est dù à Yigors, qui l'a opéré en faveur de quelques Perruches de la Malaisie et de l'Austrasie. Le G. nouveau est caractérisé parun bec fort, très-recourbé, très-convexe, très-comprimé, à bords supérieurs et inférieurs lisses;, à narines dorsales et basales rapprochées sur le front ; tarses courts, assez forts ; ailes pointues : la deuxième rémige la plus longue; la queue assez longue, étagée ; chaque rectrice terminée en pointe.
A. de LA Nouville-Hollamde. A. iïoeœ- Hollandiir . Psittacus hœmatopus, Gm. Levail. pl. 24. Parties supérieures vertes; tête, face, devant du cou et tache abdominale d’un bleu azuré; rémiges bordées de jaune et terminées de noir; lectrices alaires supérieures rouges; poitrine rouge, variéede jaune; bec jaune ou rougeâtre; pieds gris; cuisses vertes, bariolées de rouge. Taille, 31 pouc. Cette esp., sujette à de nombreuses variations, offre souvent sur la totalité du plumage, des nuances de jaune j et de rouge qui remplacent en partie le vert et le bleu.
A. de la Malaisie. A. Ma/aisiœ. Psittacus ornatus, \ Gm. Perruche-lori, Levail. pl. 52. Parties supérieures I vertes; tête, joues et gorge bleus ; poitrine rouge, avec le bord de chaque plume noir; ventre vert; plumes des | cuisses jaunes et vertes; queue verte, jaune en dessous; | un demi-collier jaune sur le cou ; bec jaune; pieds noi- j rétres. Taille, 12 pouces Cette esp. ressemble beaucoup à la précédente et ne varie pas moins qu’elle. On la trouve fréquemment à Amboine, à Bourou et à la Nouvelle-Guinée; elle ne s’est point encore montrée ailleurs.
A. verte. A . vieillis. Parties supérieures d'un vert d’émeraude lustré, les inférieures maillées de jaune; queue verte, teintée de roux; rectrices vertes, bec jaune. Taille, 10 pouces. De Timor.
AUSTRAL1NE. Australina. bot. G. de la fam. des Urlicées, dont les caractères, encore assez vagues, font connaître d’abord un involucre presque nul. des fleurs mâles avec un calice à quatre divisions, quatre étamines et les rudiments d'un pistil ; des fleurs femelles avec un involucre tubuleux, renflé, un calice ventru, un style filiforme, court et un stigmate en tête. L’A. pusillc est une très-petite plante, à liges filiformes, rameuses, rampantes, munies de feuilles alternes et de fleurs pédonculécs. Elle est de la Nouvelle-Hollande.
; AUSTRALITE ou AUSTRALSAND. mi*. Sable grisâtre des côtes du nouveau pays de Galles méridional, à Sidney-Cove. où l’on a cru reconnaître une substance terreuse, d’une nature particulière, que De Lamétherie appela Terre Sidniienne, mais où Klaprolh n’a trouvé que de l’Alumine, de la Silice et un peu de Fer.
AUTARC1TE. bot. T. Yaucherie.
AUTOCARPIEN. bot. Nom par lequel on désigne le fruit qui se développe sans adhérer A nul organe , et sans être recouvert par aucun.
AUTOMAL1TE. Mil». y. Autoroute.
AUTOMNAL, ois. Esp. du G. Gros-Bec.
AUTOMOLITE ou FAHLUN1T. rix. Substance découverte par Eckeberg.àFalhun en Suède, et que Berzelius regarde comme offrant les plus grands rapports avec le Spinelle.
AUTONO.MÉE. Autonomea. crust. G. de la fam. des Macroures, institué par Risso, pour quelques Crustacés de la Méditerranée, remarquables par la grandeur, la grosseur et la disproportion de leurs deux pieds antérieurs, les seuls qui se terminent en pince didaclyle; ils n'ont que deux filets à l'extrémité des antennes supérieures et mitoyennes; le bec est assez court. V Autonomea olirii de Risso est le type de ce G., et on lui j associe le Cancer glaber, Oliv., Zool. Adriat. vie, 4.
AUTOPSIE, bot. Desvaux donne ce nom à la partie de l'Organographie végétale, dans laquelle on s’occupe de la connaissance des organes étudiés à l’extérieur.
AUTOUR, ois. Esp. du G. Faucon que quelques auteurs regardent comme le type d'un sous-genre.
AUTRUCHE, ois. Stmthio, L.; G. de l’ordre des Coureurs dont les caractères sont : bec médiocre, droit, obtus, déprimé à la pointe qui est arrondie et onguiculée; mandibules égales; narines oblorigues, ouvertes, placées un peu à la surface et vers le milieu du bec; tête chauve, calleuse en dessus; pied» très-longs, trèsforts, musculeux; deux doigts gros, robustes et dirigés en avant : l'interne, qui a quatre phalanges avec un ongle large et obtus, plus court que l’externe qui a cinq phalanges, mais point d’ongle; jambes charnues jusqu'au genou; ailes impropres au vol, composées de plumes longues, molles et flexibles, ayant un double éperon.
Ce G. ne renferme qu'une seule esp. qui habite les plaines ardentes de l’Afrique, et que l'on peut appeler le géant des Oiseaux. L’Autruche Struthio Camelus, L., Lath., Bu If. pl. enlum. 457, a la partie inférieure du cou, la poitrine, le ventre et le dos noirs, mêlés de blanc et de gris; les grandes plumes des ailes et de la queue, d’un beau blanc, ont leurs barbes effilées. Un poil assez ferme tient lieu de duvet et recouvre les parties uues que néanmoins l’on aperçoit encore malgré les plumes. Le bec est gris, noir à l'extrémité; l’iris est d’un brun fauve. Sa hauteur est de sept à huit pieds; son poids ordinaire de quatre-vingts livres.
Les Autruches n'ont des organes du vol que le simulacre; des plumes flexibles, déliées et d’une excessive I' finesse, au lieu de rémiges et de rectrices capables de I soutenir dans les airs une masse aussi grande, condamnent ces Oiseaux à courir sur la terre comme les Qua- ' drupèdes; ils s'en acquittent à merveille, car aucun ! être ne peut les surpasser à la course. Leur force, dont
un caractère doux et pacifique le* dispense de faire | usage, est, dit on, très-grande : Thévenot en a vu ren- | verser d'un seul coup de pied des chiens d'une assez grande taille; c'est toujours avec les pieds et le bec qu'on voit l'Autruche repousser les agressions qui lui sont faites; jamais elle n'attaque. Son appétit, quoique j assez vif, n'est point de la voracité ; elle mange indistinctement toute espèce d’herbes et même jusqu'à des 1 pierres , du fer, du cuivre, enfin, tout ce qu’elle ramasse avec le bec : ce qui prouve que chez elle le sens du goût n’est guère développé; du reste elle en est quitte pour rendre avec les excréments les matières non susceptibles d’être digérées. Son cri a quelque ressemblance aveclerugissemeuldu Lion lorsque le mâle recherche la femelle; dans toute autre circonstance, c’est plutôt un son plaintif que l’un et l’autre font entendre.
De tous les Oiseaux l’Autruche est peut-être le seul qui s'accouple d’une manière positive et qui se rapprodie par là des Quadrupèdes; cela tient sans doute à ce que ses organes générateurs ont plus d'analogie avec ceux de ces derniers Animaux. La ponte s'opère dans un trou que la femelle se creuse au milieu des sables; elle y pond successivement une quinzaine d'œufs et en dépose un nombre à peu près pareil dans un trou voisin ; oeux-ci sont, à ce que l’on assure, destinés à la nourriture des petits qui doivent sortir des œufs du premier nid. les seuls que les parents couvent. Ces œufs, plus arrondis que ceux de Poule, ont ordinairement cinq pouces sur six et quelques lignes de diamètre; leur couleur est le blanc de crème, tiqueté de points ou petites taches d'un fauve grisâtre. — A cause de l’élévation de température des climats habités par ces Oiseaux, l’incubation n’est rigoureuse que pendant la nuit. Les petits naissent au bout de six semaines et marchent peu après leur sortie de la coquille. A force de soins on est parvenu à vaincre l'humeur sauvage des Autruches, et à les soumettre en quelque sorte à la domesticité; on les fait parquer en troupeaux, afin de s’assurer la récolte de leurs plumes qui est un objet considérable de commerce; l'épaisseur de leur peau fournit aux naturels, qui savent l'apprêter avec beaucoup d’intelligence, un cuir épais dont il* se font des boucliers et des cuirasses pour les jours de bataille.
On connaît les avantages que la coquetterie et la va- j nité ont su tirer, chez tous les peuples, des magnifiques plumes de l'Autruche; le voyageur en trouve de plus réels dans les œufs de cet Oiseau , qui lui fournissent un aliment solide et agréable lorsque l’incubation n’est pas trop avancée. Moïse avait proscrit la chair de l’Autruche comme impure. Des tribus entières ne s'en nourrissaient pas moins en Afrique, ce qui leur mérita, chez les anciens, le nom de Strutbiophages.
A. d'Amérique. C'est le Touyou de Brisson ; Nandou de Vieillot, y. Rhéa.
A. batardi. Même chose que Rhéa. y. ce mot.
A. capcceonnée ou a CAP0CDO7I. Syn. de Dronte. y. ce mot.
A. de la GriANE. Nom impropre donné au Rhéa qui, n’habilanl que les contrées les plus froides de l'Amérique méridionale, n'a pu être trouvé dans les régions équinoxiales.
A. de Mac ellax et AmitrcBt d'Occidext. S. de Rbéa. y. ce mol.
A. volante. S. d'Outarde, Otia Tarday L. /'.Outarde.
AtiXlDF.. pois. Sous-G. des Scombres, fam. des Acanthqptérygiens . auquel Cuvier assigne les caractères suivants : une sorte de corselet autour du thorax, formé par des écailles plus grandes et moins lisses que celles du reste du corps dont la forme générale est allongée et fusiforme; nageoires pectorales de médiocre étendue; première dorsale se prolongeant jusque très-près de la seconde qui en est séparée par un espace vide; côtés de la queue relevés par deux petites crêtes cutanées, entre lesquelles se trouve une carène cartilagineuse. Les deux esp. qui, jusqu’à présent, composent ce G. sont : 1° VA. Bonicou , qui a le dos bleu, avec des lignes obliques et noirâtres; la chair est d’un rouge foncé; on le pêche dans la Méditerranée. 2* le Tasard de Lacép. 3° VAlbacone de Sloanc,qui se trouve aux Antilles, et enfin une quatrième esp. des mêmes parages, et qui acquiert la taille du Thon.
AV A. bot. Liqueur enivrante que les naturels de quelques iles de la mer du Sud préparent avec les feuilles macérées du Piper methysticum. Poivre.
AVAGNON ou LAVIGNON. moll. N. vulg. et collectif de plusieurs Coquillages bivalves que l’on mange comme les Moules.
AVALANCHES, LAV ANGES or LAURIGES. céol. Masses plus ou moins considérables de neige ou de glace, qui, accidentellement et à certaines époques de l’année, se détachent des parties hautes des montagnes et se précipitent avec une vitesse et un bruit effroyable dans le fond des vallées. Diverses causes donnent lieu à ce phénomène dont les effets sont à craindre pour le voyageur et l’habitant des pays de montagnes. En hiver, lorsque la neige tombe et que le vent est très-fort, celui-ci chasse des pelotons de neige qui, d’abord peu volumineux, roulent sur les pentes, grossissent en peu de temps, eulralnent des pierres et des terres, et renversent tout ce qu’ils rencontrent dans leur chule accélérée. Ces Avalanches d’hiver sont connues sous le nom d’ Avalanches froides ou venteuses. Les Avalanches de printemps sont encore plus dangereuses à cause de leur densité cl de leur volume souvent énorme; ce sont des amas de neige et d'eau gelée qui, pendant la froide saison, ont rempli des vallons élevés dont la pente est fortement inclinée; lorsque les rayons du soleil commencent à s’échauffer, la neige fond à son point de contact avec la terre; son adhérence diminue, et lorsque celle-ci ne peut plus balancer l'action de la pesanteur de la masse de neige, l'Avalanche se détache; elle glisse d’abord avec un bruit très-grand, et, accélérant sa chute, elle arrive hientôl au pied de la montagne en entraînant avec elle des portions de rochers, des forêts entières, et engloutissant souvent des hommes et des habitations. Certaines dispositions locales occasionnent des Avalanches annuelles. On a soin de garantir par des forêts ou des murs les villages ou les maisons qui y sont exposés. La densité des Avalahches de printemps est souvent telle que la neige reste plusieurs années sans fondre, quoique les vallées dans lesquelles elle se trouve, éprouvent pendant l'été des chaleurs très-fortes. Nous
avons vil â Cautères,, dans les Pyrénées, une Avalanche qui avait renversé plusieurs maisons du village, et qui, depuis Irois ans. encombrait la roule et y formait une colline sur laquelle passaient les plu* lourdes voitures.
AVALETTF.. pois. S. vulg. de Scombre Thon.
AVANCARtf. bot. Liane des Antilles qui parait appartenir au G. Haricot.
AVANGOUI.E. bot. N. vulg. de la Lentille.
AVAOU. pois. S. de Gobie ocellaire.
AVAOrSStfS oc AVAl’X. bot. S. vulg. de Chêne au Kermès.
AV ARAMO. bot. Petit Arbre du Brésil . qui parait appartenir au G. Acacia, et que l’on emploie contre divers ulcères.
AVARI ou AV ATI. bot. S. de Maïs.
AVE DE VERANO. ois. C’est-à-dire Oixeau d’ili. V. Avimso.
AVELANÊDE. bot. Nom de la capsule de diverses sortes de Glands, particulièrement de ceux que produit le Quercux Æfjilopx, L.. et qu'on emploie, en Espagne, dans le tannage des cuirs.
AVELINE, SCARABÈ oc GUEULE-DE-LOUP. moll. Noms marchands de Y Hélix Scorabœux , L.. I/elix Pythia , Millier, dont Montfort a fait le G. Scarabé.
AVELINE, bot. Fruit du Coudrier.
AVELINIER oc AVELLAMER. bot. S. de Coudrier commun.
AVELLANA. bot. V. GtVülVt.
AVEN AT. bot. S. vulg. d’Avoine.
AVENERON oc AVERON. bot. N. vulg. de plusieurs Graminées qui ont quelque rapport de faciex avec les Avoines.
AVENKA or AVENQUA. bot. Fougère mal connue, dont Burmann a fait son Adianthum lunulatum. Margraff donne le même nom à une autre Fougère du Brésil qui parait être un Acroslic.
AVENTIE. Arentia. ixs. G. de la fam. des Phalénites. dans l'ordre des Lépidoptères nocturnes; il a été établi par Duponchel, qui lui assigne pour caractères : des palpes dépassant le chaperon, avec leur dernier article large et déprimé; une trompe longue; des antennes peclinées dans les mâles et simples dans les femelles; corselet étroit et peu velu; les premières ailes fortement échancrées au-dessous de leur angle supérieur; les secondes arrondies. Chenille plalte et garnie de franges sur les côtés, avec la tète petite et arrondie. Le G. Aventie ne renferme qu’une seule esp., A. flexularia , Bombix flexula , Fab. Le fond des ailes est en dessus cendré , sablé de roux ; les premières coupées transversalement par deux lignes blanchâtres, bordées de roux, et deux points discoldaux de cette dernière couleur. Le dessous est jaune fauve sablé de roux. Celle esp. est rare en Belgique.
AVENTURINE. ni*. Un ouvrier ayant laissé tomber, par aventure, de la limaille de laiton dans un creuset contenant du verre fondu, fut agréablement surpris du résultat de ce mélange auquel il donna le nom d’Aventurine; depuis, les minéralogistes ont étendu ce nom à certaines var. de Quartz et de Feldspath. Ces variétés offrent sur un fond coloré et demi -transparent une multitude de points brillants, ordinairement de couleur
jaune ou argentés, qui sont dus â des paillettes de Mica ou d’une autre substance lamelleuse et brillante.
AVERANO. Caxma rhy nehox. ois. G. formé parTeraminck. dans son ordre des Insectivores. Caractères : bec large, très-déprimé et flexible à la base, comprimé et corné â la pointe; fosse nasale très ample; pointe de la mandibule supérieure échancrée; celle de l’inférieure cornée, le reste de la mandibule, surtout les bords, minces et flexibles. Narines grandes, ovoïdes, ouvertes, placées vers la pointe du bec; membrane qui recouvre la fosse nasale garnie de petites plumes rares; tarse plus long que le doigt du milieu; doigts soudés à la baseles latéraux égaux; les deux premières rémiges étagées, la troisième et la quatrième les plus longues.
Les Averanos sont des Oiseaux de l’Amérique méridionale. Aussi longtemps que leur nombre s’est borné â une ou deux espèces , ils ont fait partie du genre Colinga. llliger les en a séparés pour former son genre Procuias; depuis, Temminck, ayant mieux étudié les espères réunies parllligor, dans ce dernier genre, les a trouvées encore susceptibles d’être partagées, et de cette division est provenue le genre dont les espèce» suivantes sont encore les seules bien connues :
A. t acheta. C. varieffala, Tem. (pl. col. 51); Ainpelix rariegata, Lath.; Cotinga Averano, Vieil. — Tête rousse; ailes noires; le reste du plumage d’un gris blanchâtre. La gorge est nue et garnie d’un grand nombre de caroncules aplaties, larges d’une ligne et longues d’un pouce; elles sont d’une teinte bleuâtre, susceptibles de prendre du rouge lorsque l’Oiseau est animé de quelque passion. Le plumage de la femelle est beaucoup plus sombre, et toutes les teintes tirent sur le brun.
A. caboxcüi.ê. C. ceirunculatux , N.; Ampelix coruneulata , Lath.; Cotinga blanc de Cayenne ou Guirapanga. Buff. pl. enlum. 703 et 704. Le plumage entièrement blanc, les pieds noirs ainsi que le bec; au-dessus de celui-ci une caroncule flasque et tombante, qui se relève, sc gonfle et s’allonge lorsque l’Oiseau s’anime ; cette caroncule est couverte de petites plumes blanches. Le jeune mâle a le manteau gris, qui jaunit insensiblement et finit par blanchir. La femelle a le dessus de la tète, celui du cou et du corps, le dos et une partie de la queue olivâtres; elle est privée de caroncule.
A. a gorge iïcë. C. nudicolliSj N.; Ampelix nudicollix, du prince Maximilien de Neuwied dans son Voyage au Brésil. Entièrement blanc avec la gorge nue, le bec et les pieds noirs. Femelle : gorge emplumée; parties supérieures d’une teinte verte, les inférieures (achetées de jaunâtre.
A. TfcTE-xoïRi. C. melanocephalux. Espèce nouvelle rapportée, comme la précédente , par le prince Maximilien et décrite par lui dans son Voyage.
Les mœurs et les habitudes des Averanos sont encore peu connues; on présume qu’elles diffèrent peu de celles des Cotingas. Leur nom, dérivé de Are de verano, Oiseau d’été, vient, dit-on, de ce qu’ils ne chantent que pendant les plus fortes chaleurs des climats intertropicaux.
A VERNE, géol. y. Gbotti.
AVERNO. bot. S. vulg. d’Aune.
AVERON. bot. T. AvtVEftO*.
AVERRHOA. bot. y. Cabaiboliee.
AVET oo AVETTE. bot, S. vulg. de Mélèze et même de Sapin.
AVETTE. im. S. vulg. d’Abeillc mellifique.
AV1CEKNIA. bot. Jussieu, qui avait classé ce G. parmi les Verl>éiiacées,a cru ensuite devoir l'en séparer, et l'on n’est pas encore déridé sur la place qu'il pourra occuper; Brown l'a rangé d'abord, mais avec doute, dans la fam. desMyoporinées, et Ta restitué ensuite aux Verbénacées. Il présente un calice à cinq divisions égales, munies extérieurement de trois bractées écailleuses; une corolle monopétale dont le tube est court et campanulé, le limbe à quatre divisions étalées et légèrement inégales. Il y a quatre étamines inégales, et quelquefois cinq, suivant Adanson qui nomme ce genre Upata. L'ovaire a deux loges contenant chacune deux ovules pendants; il est surmonté d'un style court que terminent deux stigmates aigus. II se change en une capsule bivalve, renfermant une seule graine. Celle-ci se redresse après la fécondation, et commence à germer dans son intérieur; elle est destituée de périsperrae; ses cotylédons ont deux lobes repliés sur eux-mêmes. ce que Jacquin et les auteurs qui l’ont suivi exprimaient par un embryon composé de quatre lamelles charnues; sa radicule est infère et barbue.
L'Avicennia comprend trois espèces d’Arbres, et Jussieu croit devoir y rapporter de plus le Guapira d’Au- Idel et Y Haloilendron d'Aubert Du Petit-Thouars. La plus anciennement et plus généralement connue est VA. tomentoaa, L.; A. A f ricana, Beauv., Fl. d’Ow., t. 47; A. resinifera , Forst., Willd.; Racua torrida, Gmel.; Rack, de Bruce qui Ta figuré dans son Voyage en Abyssinie, pl. 44; Sceura marina, Forskahl, etc..,. Cette synonymie compliquée provient sans doute de la diversité des pays où l'on retrouve ces arbres qui croissent sur les rivages cl à demi baignés, comme les Mangliers, de sorte que leurs graines, tombant dans la mer. sont portées au loin et disséminées par elle. Leurs racines s’étendent alentour, à la distance de six pieds environ, avant de s’enfoncer dans le limon, d'où sortent ensuite de jeunes pousses nombreuses, dressées, nues, ù la manière des Asperges. Les feuilles sont opposées, très-entières et persistantes ; les fleurs petites, ramassées sur des pédoncule* lemés à l'extrémité des rameaux ou à Taiselle des feuilles supérieures.
AYICKPT0L0G1E. ois. On réunit sous cette dénomination tous les ouvrages qui ont pour but d’enseigner l’art de tendre des pièges aux Oiseaux auxquels on veut faire la chasse, soit qu'on les prenne vivants, soit qu'ils succombent aux divers moyens employés contre eux. Le recueil le plus étendu en ce genre est. sans contredit, le Dictionnaire économique de Chomel en S vol. in fol., auquel Roger a ajouté un supplément non moins volumineux. Comme il n'entre pas dans le plan de ce Dictionnaire d’y comprendre des détails qui cessent d’appartenir à l'histoire naturelle, il n’a dû qu’indiquer aux naturalistes qui veulent se procurer des Oiseaux en les chassant eux-mêmes, le Dictionnaire de Chomel comme la source la plus abondante de toutes celles où ils pourraient puiser.
A VI CUL E. Avicula. moll. G. de Lamellibranches, de
l’ordre des Ostracés, institué par Klein, qui en a établi ainsi les caractères : « Celte Conque, étant fermée, dit- » il, est semblable aux ailes étendues d’un Oiseau : une » omoplate saillante sort du corps qui est oblong et » rostré. Une autre partie s'étend droit comme une » queue large et arrondie. 11 sort du sommet un byssus • avec lequel l'animal s'attache, etc. • Ainsi Ton peut trouver aux Avicules une ressemblance avec un Oiseau, sous plus d’un aspect.
On leur donne pour caractères plus positifs : une coquille inéquivalvc, inéquilatérale, bâillant souvent sur ses bords, généralement mince et fragile, souvent écailleuse au dehors; le bord cardinal rectiligne, souvent allongé en ailes par ses extrémités; une échancrure ou un sinus à la valve gauche ou à la base des crochets pour le passage du byssus; des crochets obliques, petits, non saillants; une charnière linéaire, munie le plus souvent d'une dent peu saillante sur chaque valve, sous les crochets; un ligament étroit, allongé, inséré dans une facette marginale, souvent étroite, et formant un canal.
1« Sous-genre. Kyicvii, Avicula, Klein. Lara., Biainv.; Hironde, Avicula, Brug.; A ronde, Avicula , Cuv., Duvernov; Anonica, Ock.; Glaucvt, Glocoderma . Poli; MftttUê, L.
Les esp. de ce sous-genre ont une dent à la charnière, quelquefois deux sur la valve gauche; une forme irrégulière par le grand prolongement du bord cardinal, au côté postérieur, et l’obliquité des crochets; l'échancrure, pour le passage du byssus, a lieu aux dépens de la valve gauche. Les principales sont : — 1. A. macroptcra, Lam. — 2. A. lotorium , Lam. — 3. A. crocea , Lam. — 4. A. costellata , Lam.
Esp. fossiles ■ A. fragilis , Defrance; à Grignon. — A. antigua , Defrance; dans le Cottenlin. — A. media , Sowerby; à llighgate, en Angleterre.
II® Sous-genre. Piütabixe, Mcleagrina , Lam.; Margaritiphora, Még.; Margarita , Leach, Biainv.; Avicula, Cuv., Duvemoy; MytHus, L.
Les Pintadines se distinguent par une forme plus régulière, sans prolongement ailé. Elles sont très-écail- Icuses à l’extérieur. La valve gauche a plutôt un sinus qu'une échancrure pour le passage du byssus. Nous n’en connaissons encore complètement que deux esp., et la plus célèhre est VA. margaritifera , Lam., Mylilus margarüiferu», L. Cette importante Coquille, connue vulgairement sous le nom de Mère-Perle, Mater unt'onum des anciens, ou Concha indica margaritifera, était appelée par les pécheurs indiens Berberi, au rapport d’Alhénée. Une var. de cette Coquille a été nommée Pintade par les amateurs. Selon Aldrovande, on en mange l'Animal cuit ou même cru , dans les Indes. Les Chinois, comme Ton sait, gravent sur les valves de celle Coquille, des fleurs ou d'autres figures , et elles sont employées par les tahleliers et les bijoutiers qui les appellent Nacre de Perle. Elle habite Ceylan. le golfe Persique. le cap Comorin, les mers de la Nouvelle-Hollande, et, à ce que Ton dit, le golfe du Mexique. Ainsi, par sa Nacre et les Perles qu’elle produit, celle Coquille peut être mise au rang des productions précieuses de la nature.
AVICULÉS. moll. Cinquième fam. de l'ordre des Ostracés, comprenant les G. Crenatule, Avicule et Jambonneau.
AVIGNON, bot. y. Graines.
AVIGNON, moll. y. Avagxon.
AVIOSA. bept. S. de Boa Devin.
AVIRONS, ins. Nom sous lequel on a désigné les pat-, tes aplaties de certains Coléoptères nageurs, y. Pattes.
AVOCAT, bot. Fruit du Laurier Avocatier.
AVOCATIER, bot. Esp. du G. Laurier.
AVOCETTK. ois. fiecurvirostra, L. — G. de l’ordre des Gralles qui ont un doigt en arrière. Caractères : bec très-long, grêle, faible, déprimé dans toute sa longueur, la pointe flexible sc recourbant en haut ; mandibule supérieure sillonnée à sa surface; mandibule inférieure i sillonnée latéralement; narines linéaires, longues, placées à la base du bec; pieds grêles, longs; trois doigts devant, réunis jusqu'à la seconde articulation par une membrane découpée; un presque derrière s'articulant Irès-baut sur le tarse; cuisses à demi nues; ailes acuminées; la première rémige la plus longue.
La conformation du bec, toute particulière dans les Avocettes, suffit pour empêcher que l'on ne confonde ces Oiseaux avec ceux d'aucun autre genre; car bien que quelques Barges aient aussi cet organe recourbé dans le même sens que l'Avocetle, la courbure est à peine sensible, tandis que, dans celle-ci, elle décrit, de la pointe à la base, une sorte de croissant, dont les deux extrémités sont tournées vers le ciel. Ce bec a si - peu de consistance vers la pointe qu’il ressemble à une fine languette membraneuse; et, néanmoins, l'Oiseau j l'enfonce assez profondément dans la vase pour y aller chercher les Vers et les Larves, dont, ainsi que du frai de Poisson, il forme sa nourriture. Son humeur est assez sauvage; il ne se laisse approcher que par surprise; et alors il s'échappe en frappant l'air d'un petit cri de terreur. On a vu des Avocettes, quoique blessées par le chasseur, se dérober à ses poursuites, en nageant avec beaucoup de vitesse et de légèreté. Elle fait sa ponte dans le sable ou la vase durcie du rivage; elle choisit un trou peu profond, et y dépose deux ou trois œufs verdâtres et tachetés, sur quelques brins d'herbes dont elle a préalablement garni ce trou. Ces œufs sont recherchésparles riverains comme un mets agréable; on les préfère même aux œufs du Vanneau. On ne counalt encore que quatre esp. d'Avoceltes.
A. a nique nuire, Buff. pl. enlum. 553; fi. Avoceita , Gmel., Lath., a tout le plumage d'un blanc parfait, à l'exception du haut de la tête, de la partie postérieure du cou. des scapulaires, des moyennes tectrices alaires et des rémiges qui sont noires ; le bec est noir; l'iris brun et les pieds couleur de plomb; sa longueur est de dix-sept pouces et demi. Les jeunes ont le noir nuancé de brun. Elle habile de préférence les parties septentrionales de l'Europe; on en a pris en Égypte et au cap de Bonne-Espérance.
A. Isabelle. fi. amc ricana, Latb. — Tête, cou, dos et poitrine d'un fauve-isabelle; face blanchâtre; milieu du dos et scapulaires noirs; rectrices et quelques rémiges cendrées; meme taille que la précédente. Elle habile l'Amérique septentrionale.
A. a coc marron. /?. rubricoltis , Temm.; Avocette de la Nouvelle-Hollande, Vieill. — Face, tête et partie supérieure du cou de couleur marron; parties inférieures, dos et queue d’un blanc pur; une large bande noire sur les scapulaires; dernières rémiges de celte couleur et un peu moins grandes que les précédentes. De l'Australasie.
A. orientale, fi. orientait», Cuv. D'un blanc pur, avec les ailes et les scapulaires noires; queue cendrée; pieds jaunes; bec noir; taille des précédentes. Des Indes.
L’Avocetle hlauche de la baie d'Hudson, fiecurcitvstra alita , L., Latb., est une Barge.
AVOINE. Acena. bot. G. de la fam. des Graminées, de la Triandrie Digynie, L. Les différents agrostographes modernes ont successivement modifié les caractères du G. Acena de Linné, auquel ils ont tour à tour ajouté des esp., d’abord placées dans d'autres G., ou dont ils ont distrait quelques autres esp. qui sont devenues les types de plusieurs G. nouveaux. Ainsi, Pcrsoon a fait un G. Trisetum de toutes les esp. dont la lépicène n’est pas plus longue que les fleurs, dont la valve inférieure est terminée à son sommet par deux petites soies, et qui offre sur son dos, un peu au-dessus du milieu, une arête herbacée et flexueuse. Beauvois, dans son Agrostographie. a adopté le G. établi par Persoon, et en a créé deux nouveaux, savoir : Arrhenatherum qui contient les espèces à Heurs polygames et à épillels biflores, et Gattdinia pour les esp. dont l'axe est simple, et dont les épillets sont distiques; enfin Trinius adopte le G. Arrhenathcrutn de Beauvois, et réunit, sous le uom d‘./r ena. les G. Gautlinia , Trisetum et toutes les esp. d'Aïra de Linné, conservées sous ce nom par les auteurs modernes, restituant le nom d’^ïro aux esp. dont Persoon a fait son G. Kœleria. Nous ne partageons point entièrement l’opinion du savant agrostographe de Vienne, et au nom de chacun des G. que nous venons de citer, nous ferons connaître les motifs qui nous ont engagés à les adopter ou à les rejeter.
Nous réunirons dans le G .Acena, toutes les esp. ayant la lépicène bivalve, renfermant deux ou un plus grand nombre de fleurs, dont la glume porte, sur le dos de sa valve externe, une aréle tordue et roulée en spirale. Ainsi caractérisé, le G. Avoine comprendra comme sections les G. : 1° Arrhénathère de Beauvois où nous placerons, comme lui, l 'Acena elaiior ou fromentale, et la var. de celte pl. dont Thuillier a fait son Acena prœcaloria ; 2° Trisetum de Persoon, composé d’un grand nombre d’esp.; entre autres de VA. flacescens, A. Lœfjlingii, A. nilida , etc., etc.; Gaudinia reo fermant VA. fragilis et VA. planiculmis.
Parmi les véritables esp. d'Avoines nous mentionnerons :
A. cultivée, A. soi ica , L., qui présente un grand nombre de variétés intéressantes pour le cultivateur et l'agronome. Ainsi, on distingue les Avoines en celles d’hiver et celles de printemps, suivant l'époque où on les sème. La première est généralement plus productive, mais ne réussît bien que dans les provinces où l'hiver n’est pas très-rigoureux.
A. Nt’E, A. nutla , L., qui se distingue princi(>alemcri(
de la première par ses fruits nus et non enveloppés dans les valves de la glume.
A. u'Ohient. A .orientant, W. Différente des deux précédentes par ses fleurs disposées en panicule unilatérale.
Ces trois esp. servent indistinctement à la nourriture des chevaux dans presque toute l’Europe tempérée ; dans les pays méridionaux on lui substitue l'orbe. I.e peuple des campagne* se nourrit également avec cette céréale. Le gruau d’ Avoine, dont on fait un si fréquent usage en médecine, et avec lequel on prépare de trèsbons potages, se fait en écrasant entre deux meules un peu écartées les graines de l’Avoine, et surtout de l’Avoine nue. Par ce procédé, on les dépouille de leur enveloppe extérieure.
La folle Avoine ou Averon, A. fatua.L., se distingue par sa panicule écartée et par ses fruits très-velus à leur base. Elle nuit beaucoup aux moissons en étouffant toutes les Plantes qui croissent dans son voisinage. On la détruit, soit en labourant de nouveau avant qu'elle ait fleuri, soit en transformant le champ en une prairie artificielle. Comme elle est annuelle et qu'il lui faut une terre meuble pour se développer, elle ne se reproduit plus.
On appelle : Avoine des chiens, à la Guiane, le Pharus lapputacevs.
AVOIRA. BOT. y. Él.AÏs.
AVONG-AVONG. bot. Bel Arbre de Madagascar, à tronc simple comme celui d'un Palmier, et qui parait appartenir au G. Gastouia.
AVORTEMENT, iool. Ce terme n’est exactement applicable qu'aux Mammifères dont les petits, restant plus ou moins longtemps dans la matrice, y passent A l'état de fœtus. Il signifie que le produit de la génération sort du sein de la mère avant l'époque fixée par la nature pour son développement complet. On l'a, par extension, donné au développement incomplet de quelques parties d'un être vivant. C’est ainsi que l'on dit qu'une fleur, un fruit, nue graine avortent. On appelle encore quelquefois avortés ou bardés les œufs qui sont pondus sans être revêtus de matière calcaire, et qui n'ont pour enveloppes que leurs seules membranes. Nous ne parlerons ici que du part prématuré. Les causes de ce genre d' Avortement sont nombreuses. On compte parmi les plus fréquentes, un développement trop rapide ou trop lent du fœtus, un plus grand nombre de produits que d’ordinaire, ou l'existence avec le fœtus d'une mole, d'un paquet d'Ilydatites; le développement irrégulier du fœtus, ce qui donne la classe nombreuse des Acéphales; de fréquentes hémorragies, des coups, des chutes, des exercices forcés, de violentes commotions, de grands changements atmosphériques, le repos prolongé ou une position fatigante gardée pendant longtemps, les chagrins, les passions vives. C’est fur la femme surtout qu'agissent ces causes, ce qu’elle doit à son extrême sensibilité : aussi offre -t-el le à elle seule plus d'Avortemcnts que toutes les femelles des autres espèces de Mammifères ensemble. Après la femme, ce sont les Animaux domestiques qui sont le plus sujets à l'Avortement. On l’observe assez souvent chez la Vache, rarement chez la Truie et la Brebis, plus rarement encore chez les Chiennes.
La mère se délivre bien quelquefois sans éprouver d'accident ni de suites fâcheuses, mais souvent aussi ce n'est pas sans danger pour sa vie, ou au moins sans altération dans sa santé, qu'elle met prématurément au jour le produit de la génération. ün abattement général, la chute du ventre, l'affaissement des mamelles -et la sécrétion d'une matière séreuse analogue au colostrum, annoncent l'Avortement. Les femmes qui peu vent rendre compte de leur état, indiquent de plus un malaise général, elles ressentent des pesanteurs dans les lombes, éprouvent des faiblesses, la face devient pâle. les yeux sont caves et cernés, elles ne sentent plus leur enfant remuer, et elles ont de fréquentes envies d’uriner, ce qui est dû à la pression qu’exerce la matrice affaissée sur le rectum et la vessie. Les douleurs de l'accouchement ne tardent pas à se faire sentir, et le produit est expulsé avec d’autant plus de facilité qu'il est plus près du moment de la conception. L’Avortement est aussi d'autant plus fréquent et d'autant moins dangereux que la mère est moins éloignée des premiers jours de la gestation.
AVORTEMENT, bot. On désigne en général sous le nom d’ Avortement. Pacte par lequel un être ou une portion d’être organisé, qui a déjà commencé à prendre quelque accroissement, vient à mourir avant le temps, ou cesse de prendre les développements que sa nature ordinaire aurait comportés. Dès que ce phénomène est purement accidentel ou déterminé par des causes exler nos et qui n’ont aucune liaison avec l'organisation générale de l’être sur lequel il s'exerce. l'Avortement ofFrc peu d'intérêt pour l’élude raisonnée des formes organi ques : mais il en est tout autrement lorsque le phénomène est déterminé par des causes internes et conslan tes, et qu'il esl par conséquent lié jusqu’à un certain point à un système donné d'organisation ; alors il devient partie essentielle de l'étude raisonnée des organes ; il détermine et sert à expliquer une partie des anomalies ou des monstruosités; il offre un moyen de démêler les analogies réelles nu milieu des disparates quelquefois les plus prononcées. Avant d'établir les conséquences qu’on peut déduire de l'étude théorique des Avortements, il convient d'abord d'établir les faits par des exemples faciles à vérifier ; dans tout cet exposé, nous suivrons les principes indiqués dans la Théorie élémentaire de la Botanique (F.dit. 2, pag. 90 et suiv.), ouvrage dans lequel toute cette partie de la science des végétaux a été traitée avec un développement que ne comportent pas les bornes fixées à ce Dictionnaire. Nous n'aurons nullement besoin d'établir que tous les organes des Végétaux ne prennent pas l'accroissement qui leur était destiné dans le plan primitif; ainsi toutes les feuilles, toutes les branches, toutes les graines d’un arbre ne se développent pa3 complètement ; tant que cet Avortement est accidentel, il n’entre pas dans la série des recherches qui nous occupent ici. Mais il esl des cas fréquents oû il est évident que l’accident esl soumis à des lois fixes : ainsi, par exemple, tout le monde connaît le Marronnier d’Inde; qu'on prenne sa fleur, qu'on coupe son ovaire en travers, on y trouvera i trois loges et deux ovules, ou jeunes graines, dans cha- | que loge ; qu’on prenne maintenant le fruit de ce même
Marronnier, on y trouvera au plut Iroit graine*, quel- i qtiefois deux, quelquefois une seule; donc, sur les six graines qui existaient dans son ovaire, au moins trois d’entre elles n’ont pas pris de développement. Il est facile de suivre les périodes de cet Avortement de manière h n'avoir aucun doute sur la vérité et la constance du fait. On peut faire la même observation sur le Chêne ; tous les ovaires renferment six jeunes graines, et chacun sait assez que le gland n’en contient jamais qu’une seule.
11 en est de même dans tous les autres organes des p!.; ainsi, par exemple, dans presque tous les Arbres il nait un bourgeon à l’aisselle de chaque feuille et un à l’extrémité de chaque branche. Parmi les Arbres à feuiHes opposées, tantôt les deux bourgeons axillaires supérieurs grossissent assez pour étouffer le bourgeon latéral, et il en résulte des rameaux bifurqués, comme dans le Lilas, tantôt le bourgeon terminal se développe, et les latéraux avortent, comme dans I* Olivier; parmi les Arbres à feuilles alternes, tantôt le bourgeon axillaire supérieur étouffe le terminal, comme dans le Coudrier. tantôt le terminal se développe seul, comme dans le Chêne. Si nous observons de la même manière les parties de la fleur, nous voyous l’un des sexes avorter dans le Lychnis dioica et un grand nombre d’autres pl . , une partie des anthères avorter dans les Albuca, les Pélargonium, etc.
Il résulte de ces faits, qui se présentent très-fréquemment aux observateurs attentifs, que, si l'on s’en tenait j strictement à l’examen des organes parvenus à leur ; maturité absolue, on n’aurait qu’une idée très-inexacte 1 du nombre réel de leurs parties; ainsi, pour revenir aux exemples cités plus haut, on comparerait le Chêne aux Arbres qui n’ont qti’une graine, et le Marronnier d’Inde à ceux qui en ont deux, tandis qu’il est évident que ces nombres sont accidentels, que l’état primitif de ces fruits est d'avoir trois loges et six graines, et que, par conséquent, c'est avec les Végétaux dont les fruits sont triloculaires et hexaspermes, que le Chêne ou le Marronnier doivent être comparés; on tomberait dans la même erreur si l’on voulait assimiler Y Albuca aux pl. qui n’ont que trois étamines, ou le Pélargonium à celles qui en ont sept, tandis que leurs vraies analogies sont avec celles à six et dix étamines.
L’observation des Avortements est facile lorsque les . organes ont déjà pris, avant cette époque, assez de développement pour qu’on pût les reconnaître d une manière positive; mais il n’eu est pas toujours ainsi, et, dans plusieurs cas, l’Avortement a lieu de si bonne heure que l’organe est encore peu reconnaissable , quelquefois même il s'opère avant que cet organe soit visible pour nos sens. Comment, dans ces derniers cas, pouvoir distinguer si l'organe qu’on examine manque par suite d'un Avortement très-précoce ou par la nature propre de l’élre dont il s’agit: ' Nous avons deux caractères pour décider celle question, savoir : l’analogie des formes et l’observation des monstruosités.
L’analogie est la méthode la moins sûre, mais la plus générale ; elle consiste à comparer l’état dans lequel on soupçonne un Avortement avec ceux qui appartiennent à la même famille ou au même système d’organi- I
salion; lorsque ces rapprochements sont faits avec exactitude, on ne larde pas à démêler la vraie nature des organes restés en rudiment, ou même à deviner l’existence primitive de ceux qui ne sont pas développés; ainsi, par exemple, si l’on compare l’Albuca avec les Ornilhogales et les autres Asphodélées, on ne tarde pas à reconnaître par la force de l’analogie que les trois filets qui ne portent point d'anthères, sont de uature analogue à ceux qui en portent. Si nous comparons une | fleur d 'Antirrhinum ou de Celtia avec une fleur de yerbatcum, nous sommes de même conduits à penser que le filet stérile qui se trouve dans leur fleur est une étamine avortée. Ces raisonnements d’anarogie sont toujours guidés par la considération de l’insertion des organes qu’on étudie : c’est la place d’un organe qui, dans le Règne Végétal, nous fait presque toujours reconnaître sa véritable nature ; ainsi, pour ne pas quitter les exemples que nous avons choisis, nous reconnaissons la nature des étamines stériles des Albuca ou de Y Antirrhinum, non-seulement parce que ces organes sont analogues à ceux des plantes analogues où ils n’ont pas avorté, mais encore parce qu’ils sont placés dans la fleur même que nous étudions, comme le sont les étamines entièrement développées. Ainsi, dans l'Albuca. les filets stériles sont situés devant les pièces de la fleur et adhérents à leur base comme les étamines fertiles.
L’analogie nous guide encore sous un troisième rapport assez essentiel, c’est qu’elle nous apprend que presque toutes, peut-être toutes les plantes ont une sorte de symétrie ou de régularité, de sorte que lorsque cette symétrie est dérangée par le non développement d'on organe, sa place, en restant vacante, nous indique qu’il avait existé dans le plan primitif; ainsr les Géraniéc* ont en général deux fois plus d'étamines que de pétales, et par conséquent, quand nous n'en comptons que sept dans le Pélargonium, nous pouvons supposer qu’il y en a trois avortées. Les Légumineuses ont autant de pétales que de pièces au calice; et quand nous n'en trouvons que trois ou quatre dans YErylhryna, nous devons supposer qu’un ou deux pétales ont avorté.
Enfin, nous pouvons encore être conduits à la découverte des Avortements par des analogies d’un ordre plus relevé; ainsi nous voyons en général que toutes les parties des fleurs sont disposées en rangées symétriques autour d'un axe, soit réel, soit idéal : lorsqu'il manque quelques parties d’une rangée, la disposition des parties restantes est altérée de manière à faire apercevoir l’aberration; ainsi, par exemple, la position un peu excentrique et latérale de certains fruits prouve qu'il y a eu Avortement, et que ce que nous prenions à la première vue pour un fruit complet est en réalité un carpelle restant seul après l'Avortement des autres; ainsi le fruit du Delphinium Consolida est réduit à l’uuilù par l’Avortement des autres qu'on voit encore dans la plupart des espèces du genre : ainsi les gousses de presque toutes les Légumineuses indiquent par leur position l'Avortement habituel d'un et peut-être de plusieurs autres carpelles.
Mais les diverses classes d’analogie que je viens d’indiquer. ne peuvent elles-mêmes conduire à des démon-
strations rigoureuses que par des idée* théoriques peutêtre encore un peu contestables; la vérification de chacune des lois fondées sffr l'analogie s’établit graduellement par l'élude des monstruosités; sous ce nom nous confondons en général tout ce qui sort de l'état habituel des êtres ; sur le nombre des cas, il en est plusieurs qui ne sont que des retours de la nature vers l'ordre symétrique; ainsi, poursuivre les mêmes exemples dont nous nous sommes servis, si les six ovules du Marronnier ou du Chêne venaient à se développer à la fois, nous dirions que le marron ou le gland à six graines est une monstruosité, tandis que ce sont réellement les marrons ou les glands mouospermes qui mériteraient ce nom. Dans ce que nous appelons donc l’état monstrueux ou anomal, il arrive que certains organes ordinairement avortés, se développent au point de revêtir leur forme réelle; ainsi, par exemple, le cinquième filet stérile de VAntirrhinum se développe en une véritable étamine fertile, dans l'accident connu sous le nom de Peloria ; ainsi les cornets pétalotdes des Ancolie* et de quelques autres Renonculacées ont été reconnus pour des développements des anthères, parce qu'on a trouvé des anthères à moitié changées en cornets ; ainsi la manière dont se composent les Heurs qui doublent dans les jardins prouve que les pétales sont des filets d'étamines dilatés ; ainsi l'exemple de quelques Composées où l'aigrette se transforme en folioles, confirme l’opinion que cet organe est réellement le limbe du calice; ainsi l'exemple de quelques Gieditsia et d'autres Légumineuses à deux gousses, confirme l’opinion déjà soupçonnée, d'après leur structure, que ces fleurs ne sont réduites à un seul carpelle que par l'Avortement des autres. L'élude des monstruosités, bien dirigée, confirme donc les lois déduites de l’analogie, et il est difficile de ne pas donner chaque jour plus d'importance à ces dernières, lorsqu'on les voit chaque jour aussi vérifiées par des faits inattendus, qui semblaient sortir des lois communes, et qui en deviennent, au contraire, les confirmations les plus précieuses.
Les Avortements produisent des effets très -divers en apparence, selou qu’on examine ou l'organe sur lequel ils s'exerceut, ou les organes voisins. L’organe avorté ou rudimentaire peut ou être complètement absent, au moins à l’époque du développement complet, et alors il semble qu'il manque dans lq symétrie générale ; ou bien il en existe encore un rudiment plus ou moins développé, qui en occupe la place et en indique l'existence. Ce rudiment peut encore se présenter sous des formes diverses . tantôt, en effet, il diffère peu de la forme naturelle à l'organe ; mais il est seulement réduit à de très-petites dimensions, c'est ce qui a lieu, par exemple , pour la cinquième étamine avortée des Antirrhinum. D’autres fois l’organe, en avortant, prend une forme si différente de sa forme ordinaire, qu'on a peine à le reconnaître, quand on n'est pas guidé par une longue série d'observations analogues. .Nous traiterons à part ce phénomène ail mot dégénérescences des organes; nous nous bornons ici à ce qui est plus particulier aux Avortements proprement dits.
Si nous considérons leur influence sur les organes voisins, nous verrons qu'elle est aussi de quelque im-
portance; ces organes voisins prennent dans presque tous les cas un accroissement d'autant plus grand que l’Avortement des autres a été plus complet. Ainsi, dans les cas purement accidentels, l’Avortement ou l’enlèvement des fruits ou des branches fait grossir les fruits ou les rameaux restants. De même, dans les Avortements organiques, nous voyons les pétales grandir quand les étamines avortent , les étamines fertiles se développer beaucoup quand quelques-unes d'entre elles ont avorté, les pétioles des Acacies hétérophylles grandir et s'élargir quand les folioles manquent, etc. On conçoit assez bien que dans ces divers cas les organes restants profitent des sucs qui auraient dû se distribuer aux organes avortés, et prennent un accroissement proportionné à cette augmentation de nourriture; il est vrai qu’on pourrait dire avec la même apparence de raison que l'accroissement exagéré d’un organe, enlevant les sucs aux organes voisins, les fait avorter en tout ou partie. Quelle que soit celle de ces deux opinions qui, dans chaque cas particulier, est véritable, il n’est pas moins digne de remarque que les deux faits sont habituellement concomitants.
Les causes des Avortements accidentels sont simples à concevoir, et tellement variés qu'elles ne valent guère la peine d'être énumérées. Celles des Avortements permanents sont plus obscures sans doute, mais qudquesuues sont déjà assez évidentes pour faire comprendre qu’il sera possible de les analyser un jour plus complètement. Aiusi, par exemple, dans l’Avortemenldes graines et des loges des fruits, il est probable que l'une des causes qui le détermine est la diversité de l'époque de la fécondation ; les divers stigmates ne reçoivent pas en même temps l'action de la poussière fécondante. Les graines qui sont douées les premières du mouvement vital, grossissent et étouffent leurs voisines; les Avortements doivent être fréquents dans les pl.où l’accroissement de la graine commence immédiatement après la fécondation. Us doivent être d’autant plus rares que l'accroissement de la graine fécondée s'opère plus lentement, ou que la fécondation a lieu à la fois sur tous les orifices béants du stigmate.
Certaines parties des fleurs sont naturellement placées de manière que les vaisseaux qui doivent les nourrir sont obstrués par la pression que les parties voisines exercent sur eux : ainsi, nous voyous que dans les fleurs situées latéralement par rapport à la lige ou branche qui les porte, c'est toujours du côté le plus voisin de l'axe que l'Avortement a lieu, et du côté extérieur que le plus grand développement s'opère; ainsi, dans les Labiées et les Personnécs, l'étamine qui avorte est celle qui est du côté delà tige, c’est-à-dire qui, dans la position naturelle de la fleur, est à son côté supérieur. Dans les Légumineuses, l'ovaire qui subsiste est celui qui, dans la position naturelle, est au côté inferieur ou extérieur de la fleur. Celte observation peut, dans quelques cas, aider à reconnaître quelle est la véritable situation naturelle des fleurs, et s’il y a eu torsion du pédicelle ou de la fleur elle-même. Nous voyons, par opposition à la loi que je viens d'indiquer, qu'il n'y a presque jamais d’Avortement ni d'irrégularité de grandeur dans les fleurs qui sont droites, terminales et solitaires, et où
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par conséquent les parties sont toutes également dispo- | sées relativement à l’axe.
La théorie des Avortements prédisposés ou habituels est une des bases fondamentales de l'élude raisonnée des rapports naturels ; et , en changeant les exemples cilés plus haut, elle s’applique aussi à l'étude de la classification naturelle du Règne Animal. C’est au moyen de cette théorie qu'on peut se rendre raison de la ressemblance réelle d'un grand nombre d'étres qui différent cependant entre eux par la présence ou l’absence de certains organes importants ; aussi voyons-nous que ceux même qui ont paru l'attaquer dans sa généralité sont perpétuellement obligés de l’adopter dès qu'ils veulent décrire avec exactitude ou classer une Plante dans sa famille naturelle. Sans doute elle a besoin, comme toutes les théories qui sont fondées , non sur une loi unique, mais sur un ensemble de faits, d'être appliquée avec prudence et circonspection; sans doute, il ne faut pas avoir la prétention de tirer des conséquences d'après des faits trop peu nombreux ou d’après des comparaisons déduites de familles trop éloignées; mais lorsqu'elle est employée par de vrais ualuralisles, c’est-à-dire par des hommes accoutumés à se ftervir des lois de l’analogie, nous ne craignons pas d'avancer qu’elle est la base de la classification naturelle, et l'un des meilleurs moyens de guider l'observateur dans la recherche de la symétrie des pl. et dans la découverte de leurs organes les plus minutieux.
AWAOU. rois. Esp. du G. Gobie.
AWATCHA. ois. Esp. du G. Sylvie.
AXANTHE. Axanthes. bot. G. de la fam. des Rubiacées, institué par le D* Blume. pour cinq ou six Arbustes découverts par lui dans l'Archipel des Indes. Il lui assigne pour caractères : Heurs hermaphrodites, mais dioiques par avortement; tube du calice urcéolé, presque entier; corolle rotacée avec sou tube court, cylindrique, dont l’orifice interne est garni de cinq faisceaux de poils, et son limbe divisé en cinq lobes étalés. Dans les fleurs mâles, l’ovaire et le style manquent; dans les femelles, ce premier organe est recouvert d’un disque sillonné; le style est court et le stigmate à ciuq lobes. Le fruit consiste en une baie globuleuse, couronnée par le calice persistant, à cinq loges polysperines. Les feuilles sont opposées, les fleurs axillaires, réunies ordinairement en tête, formant une cyme et raremeul un coryrabe.
AXE. boll. y. Coquille.
AXE. bot. Allongement du pédoncule qui supporte les fleurs. Ce nom devrait être réservé pour l'Épi. 11 est simple ou divisé, droit ou flexueux. continu ou arti- j culé, linéaire, membraneux, charnu dans l'Ananas, et | se remarque, le plus souvent, dans l’inflorescence des j Graminées et des Cypéroldes. L'Axe se nomme quelquefois Rachis, particulièrement daus les Palmiers et dans j toutes sortes de pauicules. Willdenow emploie ce mot l de Rachis pour désigner le pétiole ou slipe des Fougè- j t es. On a eucore employé le mol Axe pour désigner une ligne idéale qui est censée aller de la base au sommet du fruit, et le long de laquelle seraient les points d'attache des graines. C'est la Columelle de Mirbel, Coiumen de Tournefort.
AXE. bin. y. Cristallisation.
AXI. bot. S. de Piment.
AXIA. bot. Arbrisseau de la Cochincbine, dont la tige, rameuse et noueuse, s’élève à deux pieds, dont les feuilles sont opposées et inégales, les fleurs petites et disposées en grappes terminales. Ces fleurs présentent un involucre de trois folioles courtes, inégales et caduques; un calice monosépale, campanulé, dont le limbe se divise en dix lobes arrondis et égaux. Les étamines 6ont au nombre de trois, à filets menus aussi longs que le calice, à anthères didymes. L’ovaire, infère ou couvert par le calice, est surmonté d'un style filiforme de la longueur des étamines, que termine un stigmate légèrement renflé. Le fruit, dont la surface | est sillonnée et velue, est pseudosperme, c'est-à-dire, simule une graine nue. Tels sont les caractères qu'on peut assigner à ce G., d'après la description de Loureiro qui l'a établi. Cet auteur a indiqué son affinité d'une part avec les Valérianes, de l'autre avec le Boer • haavia. L'Axia doit se rapprocher des premières, si son calice est supère en effet ; mais s'il est infère, il doit prendre place dans les IS'yctaginées auprès du second de ces genres, analogie que confirme l'existence d'un fruit pseudosperme sillonné, d’une tige ligneuse et de feuilles inégales. — Son nom est dù à ses propriétés qui le rendent aussi précieux aux médecins cochlnchinois, que l'est à la Chine la fameuse racine Ginseng.
AXIE. Axius. crc st. G. de l’ordre des Décapodes établi par Leach, et offraut pour caractère principal : les quatre pieds antérieurs terminés en pince didactyle, et les suivants onguiculés. Latreille réunit ce G. à celui des Thalassines, lequel appartient à la fam. des Décapodes Macroures. Une espèce nommée par Leach A. Slirj nchus, sert de type à ce nouveau G. Elle a été trouvée sur les côtes d'Angleterre.
AXIFÈRES. bot. Turpin donne ce nom à des >égétaux de première formation, dont l'organisation ne se compose encore que d'une tige ou d'uu axe diversement modifié et dans l'intérieur duquel on ne trouve guère que du tissu cellulaire : tels sont les Champignons et les Algues. Selon Turpin, le nombre de ces Végétaux, lorsqu'ils seront plus connus, dépassera de beaucoup celui des plantes à organes appendiculaires.
AXILE. Axili». bot. Selon Richard, les graines doivent être considérées comme Axiles quand fclles sont attachées vers l'axe rationnel du fruit. — Mirbel nomme Axile l'embryon plus ou moins grêle, eutouré d'un périsperme, qui se porte en ligne droite, d'un point périphérique de la graine au poiul diamétralement opposé.
AXILLAIRE. Axillaris. bot. On nouune ainsi tout ce qui naît dans l'angle formé par la réunion d'une branche avec sa lige, ou plutôt encore d'un pétiole avec un rameau, c'est-à-dire dans l’aisselle des feuilles.
AX1LL1BARBU. bot. Feuilles ou pédoncules munis de poils à l'aisselle.
AX1MÈDE. Aximtdia . boll. Raffiuesque, dont les découvertes dans la vallée de l’Obio oui prodigieusement augmenté le nombre connu des Coquilles bivalves ! fluvial îles, a publié, dans les Annales générales des | Sciences physiques (T. v, p. 257), une monographie de
ces Coquilles, dans laquelle il les divise en coupes nombreuses. I.e G. Muletle, tel que Raffinesque le limite, est partagé, dans celle monographie, en plusieurs sousgenres, dont le troisième porte le nom d’Aximède, Aximet lia, et auquel il donne les caractères suivants :
• Dent lamellaire, un peu courbe; axe presque médian;
• valves presque équilatérales. »
N'ayant pu trouver dans les Muleltes, telles qu'elles o:it été considérées par Lamarck, aucun caractère suffisant pour les diviser en plusieurs G., ainsi que le fait Raffinesque, il s'ensuit que le G. Muletle de ce dernier auteur n'est pour nous, dans son entier, qu'un sousgenre des Um'o , et que par conséquent, si le sous-genre Axiinède doit faire une coupe, elle ne serait que d'un degré inférieur au sous-genre. Raffinesque indique, dans les Aximèdes, trois esp-, Unio elliptica. lœciyata et sonali*. Ces esp. sont rares et toutes trois du bassiu de l'Ohio.
AXI N. Axiaux, son. G. établi par Sowerby pour des Coquilles bivalves fossiles, dont il ne parait connaître que les Moules. Aussi ce savant propose-t-il ce nouveau G. avec doute. Voici les caractères qu’il lui assigne : • Coquille bivalve, équivalve, transverse; côté » antérieur très-court, côté postérieur allongé et tron-
• qué; lunule située près des crochets; charnière com
> posée d'un ligament allongé, implanté dans un sil-
> Ion. » Sowerby n'espère pas qu'on puisse découvrir l'organisation de la charnière, mais il croit avoir lieu de présumer qu'elle est dépourvue de dents, et que la Coquille était fort mince. Il en fait connaître deux esp., VA. angulatu » et VA. obscurus, figurées pl. 315 et 316. — On voit, par ce qui précède, combien ce G. est encore incertain.
AXINÆA. bot. G. établi par Ruiz et Pavon, qui lui assignent les caractères suivants : un calice cyalhiforme à cinq dents ou entier au sommet; cinq pétales en forme de doloire, insérés au sommet du calice; dix étamines insérées au même point, alternativement plus courtes cl plus longues, à anthères oblongues. recourbées, biloculaires, munies d’un éperon et s'ouvrant au sommet par deux pores; un ovaire libre, pentagone, tronqué, surmonté par un style long, subuléet courbé, que termine un stigmate simple et obtus; une capsule entourée par le calice persistant, couronnée par dix petits appendices rayonnants, à cinq loges polyspermes qu'indiquent cinq angles, par lesquels elle s'ouvre en autant de valves. — Ce G. comprend deux Arbres du Pérou dont l'un, VA. purpurea, a des feuilles cordées, à sept nervures, et s'élève à deux toises de hauteur; l'autre. VA. lanceolata , beaucoup plus grand, présente des feuilles ovales, lancéolées et quinquenervées. Il arrive souvent que le nombre des différente* parties de la fructification est six ou double de six au lieu de cinq et dix, et c'est pourquoi les auteurs qui oui suivi le système de Linné, l'ont placé dans la Dodécandric Monogynie; pour ne pas l'éloigner du Dlakea avec lequel il a beaucoup d’affinité, n’en différant du reste que par son ovaire libre, ses étamines inégales, non rapprochées, et les appendices de sa capsule. Il appartient à la fam. des Mélastomées.
AXI. NE. Axina. us. Coléoptères; G. établi par Kirby
i dans son travail sur la tribu des Clairides, et ayant, selon lui. pour caractères : labre émarginé, lèvre bifide? toutes les palpes terminées par un article en forme I de hache, les maxillaires de trois articles, les labiales de deux seulement; antennes en scie; thorax cylindrique; corps un peu déprimé. Ce G., dans la Méthode de Latreille, appartiendrait aux Tilles qui sont rangés * dans la grande fam. des Clavicornes. Kirby pense qu'il doit en être distingué à cause de son labre émarginé, i de sa lèvre inférieure bifide, et de ses quatre palpes terminées par un article en forme de bâche. Il en décrit et figure une espèce sous le nom de A. analia. Elle est originaire du Brésil.
AX1NÉE. Axinœa. moll. Dénomination générique adoptée par Poli, pour distinguer les Mollusques lamellibranches de la fam. des Arcacés dont Lamarck a fait depuis le G. Pétoncle. Le nom d'Axinée s'applique aux Animaux seulement, les Coquilles étant nommées Axinodermes dans la Méthode de nomenclature adoptée par Poli. Cette dénomination vient d'uu substantif grec qui signifie hache, et a été donnée à ces Mollusques à cause de la figure sécuriforine de leurs pieds. Le G. Axinéc est l'unique de la cinquième fam. des Mollusca subsilienlia de Poli. Il lui donne les caractères suivants : point de trachée ou siphon; un pied sécuriforine. muni d'une fente transversale; les branchies séparées et libres dans leur partie supérieure. Poli est ainsi le premier qui ait séparé les Pétoncles des Arches. Cellesci composeut le genre Daphné, de sa neuvième famille.
AXINITE. mi*. Espèce de la classe des substances terreuses, dont le nom signifie corpa aminci en forme de tranchant de hache , et fait allusion à l'aspect que | présentent ordinairement ses cristaux. Ceux-ci dérivent I d'un prisme droit dont la base est un parallélogramme obliquangle de cent un degrés et demi et soixante-dixhuit degrés et demi. Le rapport des côtés de cette base à la hauteur du prisme est à peu près celui des nombres 5, 4 à 10. La pesanteur spécifique de l'A. est d'environ 3, 2. Elle raie le verre. Sa réfraction est simple, du moins à travers une des bases et une face oblique. Brard a observé que certains cristaux de celle substance jouissent de la propriété d'étre électriques par la chaleur. Au chalumeau, elle se transforme par une fusion facile, accompagnée de boursoufflemenl, en un verre vert sombre qui noircit à la flamme extérieure. L'analyse de l'A. de l'Oisans, par Vauquclin, a donné Silice 44; Chaux 19; Alumine 18; Oxyde de fer 14; Oxyde de Manganèse 4 ; perte 1 .
Entre les formes régulières déterminées par HaUy, nous citerons les deux suivantes : l’A. éqi-ivxi.f.xtb. qui présente l'aspect d'un prisme hexaèdre à hase oblique, dont toutes les faces latérales sont secondaires; et l'A. AMMiaKixfeDBE, qui ne diffère de la précédente que par l’addition de deux petites facettes qui naissent sur deux des augles opposés de la forme primitive. Les cristaux de cette dernière var. sont comprimés trans- ! versalement, ce qui rétrécit sensiblement les hases.
Les autres var. de celte substance sont l'A. laintniforme allongée, «pie l’on trouve près de Tlium en Saxe, d’où lui est venu le nom âe’/'humerstein, et l'A. latni- I naire, de Hlanckenburg au Hartz. Les cristaux de l'A.
sont les uns verts, et les autres violets, quelques-uns sont mi-partie de vert et de violet. La couleur de l’A. violette qui est la plus commune, est due au Manganèse; celle de 1*A. verte provient d’un mélange de Chlorite. Ilatiy a remarqué que les cristaux verts avaient en général leur forme exemple de stries, et mieux prononcée que celle des violets.
L'Axinile a été trouvée d’abord dans l’Oisans. département de l’Isère, sur un Diorile abondant en Feldspath, et en partie altéré, qui sert aussi de gangue à des Cristaux de Feldspath, de Quartz, d’Épidolc, de Prehnite, et A de l’Asbeste flexible. On l’a découverte également aux Pyrénées, prés de Barrèges, dans une roche qui a de l’analogie avec celle de l’Oisans. La même substance se trouve en Saxe, près de Thum, où elle est accompagnée de Fer arsenical; à Blanckenburg, dans le liartz, où elle est engagée dans une chaux carbonatée laminaire, avec du Talc nacré; et à Konsberg.enNorwège, où elle repose également sur la Chaux carbonatée. à laquelle sont associés le Plomb sulfuré, l’Argent natif et l'Anthracite.
AX1NODKRME. moll. F. Axnts.
AXINOTOME. / Ixinotoma . irs. Coléoptères. Fam. des Carnassiers. G. établi par Dejean qui lui assigne les caractères suivants : les quatre premiers articles des tarses antérieurs assez fortement dilatés dans les mâles, triangulaires ou cordiformes; ceux des tarses intermédiaires très-légèrement dilatés. Palpes peu allongées ; le dernier article presque sécuriforme. Antennes filiformes ; lèvre supérieure en carré moins long que large ; une forte dent simple au milieu du menton; corps assez allongé; tête presque arrondie; corselet presque carré; élytres ovalaires. VA. Fallax, du Sénégal, est encore la seule esp. connue.
AXJNURE. Axinuruê. rois. G. établi par Cuvier, dans la fam. des Acanthoptérygiens , dont les caractères sont d'avoir le corps assez allongé; quatre rayons aux branchies et trois rayons mous aux ventrales ; la queue armée de chaque cùté d'une lame unique, carrée, tranchante, sans bouclier; la bouche très-petite et les dents très-gréles. Ce G. est fondé sur une esp. nouvelle, rapportée par Quoy et Gaymard, du Hàvre doré à la Nouvelle-Guinée. Cuvier l’a nommée A. 7'hynnoides.
AXIOTIMK. Axiotima . zoom. G. de la fam. des Béroldes , institué par Eschscholtz, qui lui donne pour caractères : corps horizontal, peu élevé, sans appendices alaires, mais quatre rangées de cils disposés en croix. L'A. dk Gaede, A. Gwedii , a le corps ovalaire, gélatineux, hyalin, à cils irisés. Il habite la mer du sud entre les Tropiques.
AXIS, ia v. Esp. du G. Cerf.
AX1SEC. bot. S. de Mousse.
AXONGE.zool. Partie la plus blanche et la plus solide de la graisse des Mammifères, qui s’extrait de l'épiploon et de l’abdomen, pour les usages domestiques. On nomme plus particulièrement cette graisse Saindoux, quand elle vient du Porc, et Suif, quaud elle vient du Mouton.
AXONOPE. bot. G. de Graminées formé par Beauvoix, pour quelques Paspales; il n'a pas été maintenu.
AWISOPHORE. Axynophorus. ms. G. de la fam. des
Carabiques. dans la classe des Coléoptères pentamères. institué par Dejean. Ce singulier G. s'éloigne beaucoup. par l'aspect, des autres Carabiques, et semble plutôt se rapprocher des Peltis, des Ips et des Nitidules. Il a pour caractères : dernier article des palpes maxillaires presque cylindrique; celui des labiales très-fortement sécuriforme; antennes courtes et filiformes; lèvre supérieure courte et laissant les mandibules à découvert; une forte dent simple au milieu de l'échancrure du menton; articles des tarses presque cylindriques; corps aplati, presque en carré long ; corselet transversal ou un peu rétréci antérieurement; élytres en carré allongé; pattes très-courtes. On connaît dans ce G. deux esp.. l'une, A. tecontii, de l'Amér. sept.; l'autre, A. Lacordairii , du Brésil.
AXYR1S. bot. G. de la fam. des Atriplicées. Ses fleurs sont monoïques : les mâles, disposées en chatons, présentent un calice triparti et trois étamines; les femelles, éparses, un calice persistant, à cinq divisions, ou seulement à trois, suivant Gmelin, et un ovaire monospertne, à deux styles. Ce G. contient trois esp.; elles sont originaires des contrées sept, de l'Asie, à liges frutescentes ou herbacées, à fleurs axillaires ou terminales, Une quatrième, YAxyris ceratoide» de Linné, a servi de type à un nouveau G., YEurotia d'Adanson, Ceratotpermum de Persoon.
AYA. rois. Esp. du G. Bodian.
AYACA. ois. S. de Spatule rose.
AYALLA. bot. Arbor r ersicolor. ( Rumph. Amb. T. lxxx). Arbre peu connu, des Moluques, dont la fleur ressemble à celle du Giroflier, dont les feuilles sont opposées et lancéolées, et dont l'écorce, diaprée de riches nuances, réfléchit, dit-on, les couleurs de l'arc-en-ciel.
AYALLY. bot. N. d'une Graminée de Saint-Domingue, qu'on ne peut reconnaître sur les vagues indications qui nous en ont été données.
AYAM. ois. F. Coq Al as.
AYAMACA ou AYAMAKA. rept. Nom que porte à Cayenne un grand Lézard qui atteint jusqu'à huit pieds de long, dont la chair est bonne à manger, et qui parait être une Iguane.
AYAMALA ou AYAMALAR. ois. S. de Coq Alas.
AYAM-IIAN. ois. Esp. du G. Perdrix.
AYA-PANA. bot. S. à'Eupatorium iriplinerve.
AYE-AYE. MAU. Sciurus madagascarientii, Gmel.; Daubtntonia, Geoff.; Cheiromys , Cuv., BufF.. Encycl. pl. 33. G. de Quadrupèdes de l'ordre des Rongeurs. Il est séparé de l’ordre des Quadrumanes, dont ou a voulu le rapprocher, par plusieurs caractères de première valeur : 1° par la forme du condyle maxillaire, dirigé d'arrière en avant, et glissant sur une surface qui n'est terminée, dans aucun de ses sens, par le moindre rebord osseux. Celle structure est particulière aux Rongeurs et aux Edentés. 3» L'existence, dans l'Animal adulte, d'un iuterpariétal séparé, qui ne se trouve chez aucun Quadrumane adulte. 3° L'articulation très-grande de l’intermaxillaire et du frontal qui ne sc rencontrent pas chez les Quadrumanes. 4° L'étendue demi-circulaire de l'alvéole de l’incisive inférieure surpassant l'amplitude de celte alvéole dans aucun autre Rongeur, et dont la concavité, comme celle de l'incisive supé-
Heure, contourne le sommet des alvéoles des molaires. 5° Par l'excessive longueur de la partie post-astragalienne du calcanéum, laquelle forme les deux tiers de la longueur de l'os. Cette disproportion de la partie postérieure du calcanéum à la partie aslragalienne est propre aux Rongeurs et aux Édentés coureurs ou sauteurs, les Lièvres, les Écureuils et les Kauguroos. Le rapport de celte proportion dans l’Aye-Aye surpasse le même rapport dans le Kanguroo où il est plus grand que dans tous les autres Mammifères. Cette disposition du calcanéum est précisément l'inverse de celle qui s’observe dans les Makis et les Tarsiers, où c'est au contraire l'apophyse antérieure ou cuboïdienne qui est la plus longue. Le rapport entre l'aire de la section du crâne et l'aire de la section de la face, n'est pas supérieure dans l’Aye-Aye, comme on l’a dit, à ce qu'il est dans la plupart des Sciurus auxquels il ressemble bien plus qu'à aucun Lémurien, par la grandeur de l'ethmoldcel de la fosse elhraoldale. Nous avons fait cette énumération des caractères anatomiques pour faire voir la diffé rence de leur certitude et de celle des caractères extérieurs, et non pas pour contredire certaines vues de classification.
A sa tête plus sphérique, à son museau plus pointu qu'aucun autre Rongeur. l'Aye-Aye se distingue encore des G. voisins par ses grands yeux dirigés en avant; ses oreilles grandes, nues et transparentes, sont larges à leur ouverture et rondes en haut; deux incisives, trèsfortes et comprimées en soc de charrue existent à chaque mâchoire, et sont séparées par une barre, en haut de quatre, et en bas de trois molaires à peu près cylindriques; figure étrangère aux dents des Quadrumanes, toujours quadrilatères, mais qui se retrouve dans les Paresseux et dans plusieurs Édentés. On ne connaît pas encore la figure de la surface de ces molaires.
Les membres de devant sont plus courts que les postérieurs; il y a cinq doigts à tous les pieds; le médius de la main, très-grèle, est surpassé en longueur par le quatrième. Cette particularité, unique dans les Mammifères, a été oubliée dans les Agures de cet Animal. Au pied de derrière, le pouce opposable a un ongle plat comme dans les Singes.
Cet Animal a été découvert par Sonnerai sur la côte occidentale de Madagascar; le nom d'Aye-Aye lui vient de l'exclamation d'étonnement des habitants de la côte de l'Est, quand ils le virent pour la première fois. Ce fait du cantonnement dans une région circonscrite de cette lie, d’un être qui lui est particulier, comme la plupart de ses autres Mammifères, est, en géographie zoologique, l'une des preuves péremptoires que la terre ne s’est point peuplée par la dispersion, à partir d’un point central, d'un petit nombre d*Animaux dont les goûts, d'abord errants, seraient depuis devenus sédentaires.
L’Aye-Aye, dit Sonnerai, le jour ne voit pas ; son mil est roussâtre, et fixe comme celui du Chat-Huant. Il est très-paresseux , par conséquent très-doux. Nous avons possédé le mâle et la femelle; ils n’ont vécu que deux mois. Nous les nourrissions avec du riz cuit , et ils se servaient, pour le manger, de leur doigt grêle, comme les Chinois se servent de baguettes. L’Aye-Aye ne porte
point sa queue droite, mais traînante; tous les poils en sont roides comme du crin; elle est aussi longue que le corps; le reste du pelage est un lainage fauve-clair, traversé sur le dos par de longues soies rudes, brunes, et quelquefois blanches au bout. La femelle a deux mamelles inguioales.
AYENIE. A y enia. bot. G. de la fam. des Buttnériacées, établie par Brown. Son calice est simple, à cinq divisions très profondes, ovales, lancéolées, persistantes; sa corolle se compose de cinq pétales irrégulièrement conformés, et terminés inférieurement |»ar un onglet très-long et très-grèle, qui porte à son sommet une lame plane, horizontale, élargie, presque triangulaire, entièrement soudée par son sommet avec le bord du tube staminal, de manière à ce que leur réunion forme une sorte d'étoile à cinq branches obtuses. La face supérieure de ces pétales est creusée d'une petite fossette longitudinale, au sommet de laquelle on trouve une glande ovoïde, noire et pédicellée; les étamines, au nombre de dix, sont monadelphes; leur tube est long, grêle, entièrement confondu avec le pédicule qui élève l'ovaire, un peu évasé supérieurement. Des dix étamines, cinq sont fertiles, situées à l'extérieur du tube, au dessous de chacun des pétales, vers le milieu desquels elles semblent insérées; leur filet est court, leur anthère est globuleuse, didyme, à deux loges, s'ouvrant par un sillon longitudinal : les cinq autres sont stériles, et se montrent sous la forme de glandes bilobées, sessiles au sommet du tube, alternant avec les pétales- L'ovaire, qui est longuement pédicellé et déprimé, offre cinq côtes obtuses, chargées d'aspérités; il est â cinq loges, qui contiennent chacune deux ovules, attachés latéralement vers leur l>ase. Le style est simple, à peu près de la longueur du tube staminal, et se termine par un stigmate à cinq loties peu profonds. Le fruit est une capsule déprimée â cinq côtes, hérissée, s'ouvrant en cinq coques bivalves et ordinairement monospermes. On connaît quatre esp. de ce G., qui toutes sont originaires du sud de l’Amérique. Très-rapproché du G. Contmertonia, l'Ayenie s'en distingue par ses pétales longuement onguiculés et portant une glande, par ses étamines stériles qui sont sessiles, par son style simple et par son stigmate à cinq loties.
AYER. bot. Rumph. T. v, t. 50. Liane d'Amboine.
AYEZ. bot. S. d'Ail.
AYGIILA. rois. Esp. du G. Labre. /
AYLANTHE. Aylanthus. bot. G. de la fam. des Térébinthacées, établi par Ltesfontaines, d'après un arbre delà Chine que l'on avait jusque-là pris à tort pour le Rhut succcdanea , ou grand Vernis de Japon. Ses fleurs sont diotques ou polygames ; elles présentent un calice à cinq dents et cinq pétales creusés en gouttières ; on trouve intérieurement dans les mâles dix étamines : dans les femelles et les hermaphrodites cinq ovaires libres, ayant chacun un style latéral et unstigmale évasé, et plus tard cinq capsules membraneuses, aplaties, allongées. rétrécies aux deux bouts, échancrées d'un côté, renfermant au milieu une graine osseuse, lenticulaire. Cet Arbre fut nommé Aylanthus glamlulosa, â cause des glandes qu'on observe sous chaque dent aux folioles de ses feuilles pinnées arec impaire. Il est au-
jour d'hui Irès-commun dan» le* pare» et le» jardins d’agrément. On en a depuis fait connaître une autre e*p. à Feuilles pinnée», san* impaire, originaire de l’Inde. C’e*t VA. excelta , Roxhurgh, Corom. tab. 33.
AYLMERIE. Aytmeria. bot. G. de la fam. des Por- (ulacées, qui offre pour caractère» : un calice coloré, biparti; cinq pétale» ; dix étamines membraneuse*, réunie* en un tube hypogyne : cinq extérieures abortive», cinq intérieures opposées aux pétale», portant des anthère* biloculaire* ; un style, un stigmate en tète comprimée; un utricule membraneux sans valve», contenant, au fond, plusieurs graines aplaties. Les deux esp. connue» sont des Herbes vivaces, à tiges cylindriques, géniculées et dichotomes vers le haut; les feuille» sont linéaires, opposées ou verticillées, à stipules scarieuses; les fleur» sont belles et forment des corymbes terminaux. L’Australasie est leur patrie.
AYLOPON. pois. Raftinesque, dans son Ichthyologie sicilienne, a fermé le G. Aylopon de l'Anthias barbier ( La bru s Anthias, L.) de Bloch. kr. Lctjaîi.
AYMIR1 ou AYMIRI-MITI. bot. f'. Ahiri.
AYMOUTABOU. bot. y. Moctabée de la Guiane.
AYRA. ma». Glouton. V . TaÏra.
AYRIMIX1ZA. rois. S. de Bodian.
AYTONIA. bot. Forster a donné ce nom à un G. qu’il a rapporté aux Algues de Linné, mais qui nous parait appartenir à la fam. des Hypoxylons, et être très-voisin des Spturria. Sa description est trop incomplète pour qu'on puisse décider de l’identité des deux G. L’Aylonia ferme des tubercules de la grosseur d’une Lentille sur les rochers. Ces tubercules sont couvert» de poils roides plus ou moins longs, et sont remplis de graines pulvérulentes. Quel est le mode de déhiscence de ce* tubercules ? Forster n’en dit rien. On ne saurait donc décider si ce sont des Sphæria, ou peut-êlrequelque Scie rot tu tu . L’Aytonia de Forster est désignée sous le nom de Rupinîe dans le Dictionnaire de Déterville.
AYl’LAN. bot. S. de Sandoric indien.
AZABACHE. mx. S. de Jayet.
AZaDARACHK.M. bot S. d’Azédarac.
AZADARACHT. bot. V . Azédarac.
AZADIRACHTA. bot. Esp. du G. Azédarac, dont A. de Jussieu, dans son travail monographique sur le groupe des Méliacées. a fait le type d’un G. nouveau auquel il assigne pour caractères : calice à cinq divisions; cinq pétales ouverts; dix étamines ou plutôt leurs filaments réunis par leur base en un tube très-court, qui porte à l’orifice dix anthères oblongues, égales et opposées, à dix lobes réfléchis qui terminent le tubcslaminal; style en forme de colonne; stigmate à trois lobes conotdés; l’ovaire établi sur un disque très-court, à trois loges bi-ovulées; fruit drupiferme réduit par l'avortement à uue seule loge monosperme. L’Azadirachla (Cuv. Disser. tab. 108 ; Gærln. t. 103) est un Arbre de l'Inde, qui conserve constamment ses feuilles une fois pinnée*; ses fleur* sont petites et d'un blanc pourpré.
AZALA. bot. S. Turc de Garance.
AZALÉE. Asalea. bot. Ce G., de la fam. des Rbodoracées de Jussieu, contenait plusieurs esp. exotiques et une seule indigène, dont le port est très-disparate et le caractère un peu différent. C’est ce qui a engagé Des-
vaux à en séparer cette dernière et à en faire un G. nouveau sous le nom de Loiseleuria. Si l’on adopte cette division, on aura donc deux G. au lieu d’un seul, et caractérisés de la manière suivante :
Loiselevbia : calice à cinq divisions égales; corolle à.peu près en ferme de cloche et régulièrement quinquéfide; cinq étamines insérées par leurs filets au bas de la corolle, dressées et incluses, dont les anthères s'ouvrent longitudinalement; style droit; capsule à deux loges, quelquefois à trois, suivant Gærtncr, et déhiscente au sommet. Il ne comprend qu'une esp., VAsalea procumbens, sous-Arbrisseau des Alpes, dont les tiges sont couchées, les feuilles opposées et contractée* en leur bord, les fleurs en cymcs terminales.
Azalea : calice à cinq divisions inégales; corolle infundibuliforme, irrégulièrement quinquéfide; cinq étamines insérées sous le pistil, saillantes, dont les filets sont arqués, et dont les anthères s'ouvrent par deux pores au sommet ; style recourbé; capsule à cinq loges. Dans ce G. seront conservées les esp. d'Azalea exotiques. Ce sont des Arbrisseaux ou des sous-Arbrisseaux à fleurs le plus souvent solitaires aux aisselles de feuilles alternes. On en connaît une delà Laponie, une du Japon, une de l'iudc, plusieurs de l’Amérique sept. Ce sont celles-ci qu’on a pris soin particulièrement de multiplier dans les jardins, à cause de la beauté de leurs fleurs et de leur odeur agréable. Telles sont les A. riscosa, glauca , nutliflora, etc. Nous citerons encore VA. pontica, qui croit dans l’Asie-mineure, et dont la corolle, d'un beau jaune, exhale une odeur que l'on compare à celle du Chèvrefeuille, mais qui est plus pénétrante. Depuis peu les botanistes anglais ont réuni le G. AsaleaauG. Rhododendron, dont les esp. se lient réciproquement par une dégradation insensible.
AZARA. bot. G. établi par Ruiz et Pavon, et dédié à un savant Espagnol, Don Joseph de Azara. Caractères : calice monosépale présentant de quatre à six divisions ovales et aiguës, qui, réfléchies dans la fleur, se redressent et persistent autour du fruit. On ne trouve pas de corolle; elle parait remplacée par un grand nombre de filets fins et courts, que tes auteurs nomment nectaires. Ceux des étamines s'insèrent au même réceptacle sur un cercle concentrique, au nombre de vingt-deuxà trente-six ; ils sont plus longs du double A peu près, et portent des anthères arrondies, didymes, à deux loges, s'ouvrant par une fente longitudinale. L’ovaire estlibre, à cinq angles peâ marqués; le style subulé, les stigmates sont obtus, lise change en une capsule uniloculaire, surmontée parle style, pulpeuse et contenant au dedans une seule loge dont la surface interne est parcourue dans sa longueur par trois placentas où s’attachent des graines nombreuses. On en a décrit, d'après Ruiz et Pavon, trois esp. originaires du Pérou et du Chili, à liges ligneuses, à feuilles géminées, inégales, entières ou dentées, d’une saveur amère ; à fleurs odorantes, disposées en corymbe dans une espèce, en épi dans une autre, en ombelle dans la troisième.
Ce G., d’après la description et les figures qu’en donnent ceux qui l’ont établi, est très-voisin de VAbatia dont il diffère par la couleur verte du calice, la ferme arrondie des anthères didymes, la substance charnue du
fruit et l'absence de stries sur les graines. Ces deux G. n'ont pas ét** classés jusqu'ici avec certitude dans une famille naturelle. Venlenat penche à les ranger dans celle des Samydées qu'il a établie, et ne parait arrêté que par l'opinion de Ruiz et Pavon même, concernant leur analogie avec le Prorkia. « La connaissance de » l’organisation des graine* de ces G. et des Chœtocra- » te n, ajoute-t-il, pourra seule déterminer s'ils ont une » plus grande affinité avec les Rosacées qu’avec les Sait mydées. • Mais il y place sans aucun doute YAnav inga ou Casearia, et L.-C. Richard regardait celui ci comme étant peut-être congénère de l'Azara. Voisin de VAbatia et des Prockia, il devrait sans doute prendre place avec ces G. dans la nouvelle fam. des Bixinées de Kunth.
AZE. mai. S. d’Ane.
AZÈBRE. m am. S. de Zèbre, y. Cbival.
AZEBUCHE. bot. S. d'Olivier sauvage, dans les parties méridionales de l'Espagne oit cet Arbre croit naturellement. Il y forme des buissons épais : ses feuilles, plus vertes que dans l’arbre cultivé, sont fort petites; le fruit est aussi très-peu considérable. L'huile qu’on a essayé d’en extraire est. dit on, amère.
AZÉDARAC. Melia. bot. G. de la fam. des Méliacées, qui lui doit son nom. Il renferme des arbres à feuHles pinnées avec impaire ou bipinnées , à fleurs disposées en panicules axillaires : leur calice est très-petitel quinquéfide ; leur corolle composée de cinq pétales oblongs; leurs fllets sont réunis dans un tube cylindrique terminé par dix petites dents, à la base intérieure desquelles sont attachées autant d'anthères, petites, disposées sur deux cercles, l'un plus haut, l’autre plus bas; il y a un seul style terminé par un stigmate capité. Le fruit est une drupe sphérique renfermant une noix sillonnée, à cinq loges monospermes.
Le Melia Azedarach, L.; Cavan. Dis*.; Lam. III. tab. 352, croit dans le midi de l’Europe. 11 acquiert de vingt à trente pieds d'élévation. Ses feuilles sont bipinnées; ses fleurs, de couleur lilas, exhalent une odeur agréable; ses fruits sont ronds, charnus et jaunes. — Le Melia sempertirena de Swartz. regardé par plusieurs comme une variété du précédent, en diffère par sa lige moins élevée, ses rameaux plus grêles, ses fleurs et ses fruits plus petits, ses folioles au nombre de sept et ridées. On le trouve aux Indes et aux Antilles. — Le Melia composiia, qui croit dans l’Inde, se fait remarquer par la couleur de ses rameaux, qui tire sur le noir, et par le duvet de ses fleurs.
Les fruits du Melia Asedarach paraissent avoir une qualité vénéneuse, et doivent faire périr le Poisson comme fait la coque du Levant, du moins c'est ce que nous autorise à croire l'anecdote suivante dont nous garantissons l'authenticité. Il existe dans la ville de Santa-Maria-dcl Puerto, vis-à-vis Cadix, une fontaine dont l'eau contenue dans d'assez grandes auges de pierre, qu'on avait soin de laisser toujours remplies, devint sensiblement malsaine durant le séjour que flt l'armée française en Andalousie pendant la guerre de 1808 à 1813. Ces troupes conquérantes, qui embellissaient les lieux mêmes où elles ne comptaient pas s'établir. avaient planté aux environs de la fontaine de Santa-
Maria, des Azédarachs assez grands, destinés à lui donner de l'ombrage et à parfumer ses abords. Un apolhicairedu pays, très instruit et fort habile botaniste. Don F. Gultierez, attribua la mauvaise qualité de l'eau aux fruits du Melia, qui tombaient en abondance dans les auges, et conseilla d'arracher les arbres qui les produisaient. ce qui arriva précisément à l'époque de l'évacuation de l'Andalousie par les Français. La suppresi sion des Azédarachs rendit à l'eau toute sa pureté; et le clergé, profitant de la circonstance, venant exorciser la fontaine en grande pompe, comme on la nettoyait, proclama cet événement comme un miracle qui signalait la délivrance de l’Espagne.
AZÉDARACHS. bot. Même chose que Méliacées. F. ce mot.
AZERBES. bot. Nom d’une esp. de Muscade sauvage, oblongue et sans saveur.
AZEROLIF.R. bot. V. Alisikb.
AZIER-MACAQUE. bot. S. de Melaatoma racemosa.
AZIMA. bot. Lamarck a figuré sous ce nom (III. tab. î 807). et l'Héritier sous celui de Monetia i knicrioides ,
J un Arbrisseau qui croit aux Indes et au Cap. Il est trfs- I rameux; ses feuilles sont toujours vertes, opposées,
! aigues et piquantes à leur extrémité, et à leur aisselle se trouvent une ou plus souvent deux épines, qui sont ainsi opposées ou verticillées par quatre. Les fleurs sont : axillaires, scssiles, solitaires et petites; elles présentent un calice monosépale, dont le tube est ventru, et dont le limbe se réfléchit en trois ou quatre divisions aiguës et inégales, avec lesquelles alternent quatre pétales plus longs qu'elles, également étalés et linéaires-lancéolés; quatre étamines, dont les filets dressés, recourbés au sommet, épaissis à la base, insérés au réceptacle, égalent la longueur des pétales, et dont les anthères sont sagittées et incumbantes; un ovaire libre, de forme à peu près conique, terminé par un style court, un stigmate simple et ajgu. Le fruit est, selon Lamarck, une capsule globuleuse, à une seule loge, contenant deux graines orbiculaires et comprimées, dont une avorte souvent; et, selon Gærtner fils (pag. 247, tab. 223), une baie à deux loges, dont chacune renferme une graine unique, à périsperme blanc et charnu, logeant à son centre un embryon de même couleur, dont les lobes sont orbiculaires, la radicule infère et courte. Cette pl., classée daqs la Tétrandrie Monogynie de Linné, ne peut l’être encore avec certitude dans aucune des familles établies. De Jussieu indique son affinité avec les G. StrychnOê et Car in sa, dont elle s'éloigne d’une autre part en ce qu’elle est polypétale. Willdenow cite comme congénères, sous le nom de Monetia diacantha, les Arbrisseaux décrits et figurés dans les planches 36 et 37 de Y Hortus tnalabaricus sous les noms de Kanden-Kara et Tsjcru-Kara , rapportés par Jussieu au G. Canthium de la fam. des Rubiacées.
AZIMÈNE. bot. S. de Volkamicr.
AZIO. rois. S. de Squale Aiguillât.
AZOLLK. Azolla. bot. G. établi par Lamarck, qui en a décrit une seule espèce sans fructification, sous le nom d 'A. filiculoides. Willdenow, qui parait n’avoir vu que des fructifications en mauvais état, lui a donné un caractère vague qui s’appliquerait également au
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G. Salvinie; c’est à Brown que nous devons la connaissance exacte de la structure de cette pl. ; il en a donné une description et une figure excellente dans ses Remarques sur la botanique des terres australes (tab. 10), mais qui laisse encore quelques doutes sur les fonctions des divers organes de cette pl. On trouve aux aisselles des feuilles supérieures, et le long de la tige principale, des involucres de deux sortes, mais également composés d'une membrane mince, translucide. Les uns renferment deux capsgles biloculaires , qui s’ouvrent chacune transversalement, au moyen d’une sorte de coiffe analogue à celle des Mousses. La loge supérieure contient de six à neuf corps anguleux, solides. dont l'usage est tout à fait inconnu. Ces corps sont fixés à un axe central, creux, frangé à son extrémité supérieure, qui sert peut-être d'orifice à la loge inférieure. Celte loge inférieure parait fermée de toute part ; elle est remplie d'un liquide laiteux qui se change ensuite en une matière pulvérulente. Brown regarde ces sortes de capsules comme remplissant des fonctions analogues à celles des étamines. Les autres involucres sont composés d’une membrane double, et renferment un nombre considérable de capsules sphériques, pédicellées et attachées au fond de l’involucre interne. — Les dapsules contiennent six à neuf graines anguleuses, qui ne semblent adhérer à elles par aucun point, et dont les radicules font saillie au dehors.
Les pl. de ce G. flottent sur les eaux stagnantes, et ont l'aspect des Jungermannes; elles forment de petites rosettes, à rameaux rayonnants ou pinnés, à feuilles arrondies ou obovales, souvent membraneuses sur les bords, imbriquées plus ou moins exactement autour de la tige. De l'aisselle de ces feuilles partent de longues radicules, qui, comme ccllesdes Salvinies et des Leinnas, sont libres dans l’eau. On en connaît quatre esp. : deux habitent la Nouvelle-Hollande, ce sont les A. pinnata et A. rubra de Brown; il n'y a que ces esp. dont la fructification soit connue exactement, Une troisième se trouve aux États-Unis; c’est VA. caroliniana de W.; une autre croit dans différents points de l’Améri-
que mér.; mais il est probable que, sous le uom A' A. magellanica, qu’on a donné à cette dernière espèce, on en a confondu plusieurs. Ainsi, les échantillons, rapportés de Santa-Ké-de-Bogota par Bonpland, paraissent assez différents de ceux qui ont été trouvés par Cominerson à Monte-Video.
AZORELLE. Asorella. bot. G. de la fam. des Ombellifères, Pentandric Digynie, L., formé parLamarck (III. t. 180) Les détails de la fructification ont été soigneusement représentés par A. Richard (Ann. génér. des Sciences phys. T. iv, pl. 2), comparativement avec ceux des G. Bolax, Fragosa, Bowlesia et Spananthe,
| qui n'en sont pas moins rapprochés qu’Hydrocotyle. Ses j caractères sont : fleurs polygames, ayant les styles beaucoup plus longs que les pétales ; le fruit rugueux, presqu'à trois côtes, couronné par les dents du calice, ovale et comprimé; l'ombelle simple, imparfaite et coin- I posée d’un très-petit nombre de fleurs. L’esp. fort hum- , ble, qui sert de type au G., a été rapportée par Commerson des rives du détroit de Magellan. Gærtner en 1 avait formé avec les Botax le G. Chamisis ; mais A. Richard a bien démontré que le G., dont il est question, devait être conservé.
AZOTE. V. Air etGxx.
AZIT.HE BOT. y. AltBCCBE.
AZULAM or AZt LAN. ois. Esp. du G. Gros-Bec.
AZÜL-LEXOS. ois. S. de Gros-Bec bleu.
AZUR. ois. Esp. du G. Gobe-Mouche.
AZl’R DE CUIVRE, mir. N. vulg. du Cuivre carbonaté bleu.
AZUR (Pierre »’). *ib. y. Lazuliti.
AZURI. ois. $. vulg. d'Étourneau.
AZUR1N. ois. Esp. du G. Brève.
AZURITE. ai*. Ce nom a été donné à deux substances minérales, qui ne se ressemblent que par la couleur semblable à celle du bleu d'azur; ce sont : la Klaprothile et la Lazulite de Werner.
AZUROR. rois. Esp. du G. Cæsio.
AZOBOUGE. ois. Esp. du G. Gros-Bec.
AZUVERT. ois. Esp. du G. Gros Bec.
BABA. ois. S. vulg. de Pélican blanc.
BABAN. ns. N. vulg. des Thrips.
BABATA.MB1 oc BABATEMBI. bot. S. vulg. de Trioptéride.
BABATU. bot. S. vulg. de Ciguë.
BABEURRE, zool. On donne ce nom à la partie liquide, qui résulte du lait dont on a séparé, le beurre, par l’agitation ou le battage ; aussi celle partie que l'on emploie à la nourriture des Hommes et des Animaux, est-elle vulgairement nommée Lait-Battu. C’est un mélange de sérum et de fromage ou matière caséeuse; si parla filtration on enlève celle matière, le liquide, devenu clair, prend le nom de Petit-Lait et devient une boisson rafraîchissante et légèrement purgative.
Le Petit-Lait évaporé avec soin, puis abandonné au repos, laisse précipiter une multitude de cristaux blancs, que l’on nomme Sel ou Slxbe de lait.
BABlANE. bot- G. établi par Bellenden Ker aux dépens de quelques espèces des G. Glayeul et Ixie. Son caractère essentiel consiste dans une spathe à deux valves, dont l’intérieure bifide; la corolle est tubuleuse, avec six découpures au limbe; le tube est turbiné vers l’orifice', les étamines sont dressées; les stigmates cunéatoligulés, condupliqués et entiers; le fruit consiste en une capsule coriace, suhovale et polysperme, dans laquelle les graines sont disposées sur deux rangs. D'après le faciès général, les Babianes sont des pl. herbacées qui ne s’élèvent guère au delà d’un pied ; la plupart sont
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velue* ; leur souche est un tubercule ovale-allongé, revêtu de plusieurs tuniques brunes. Les feuilles sont plus ou moins roides, longues, ensiformes, nervurées et plissées, ordinairement terminées par une pointe acérée et dure, engainantes à leur base. La tige est simple ou rameuse, grêle ou ferme, rarement plus longue que les feuilles; elle est terminée par un épi lâche et penché ou plus dense, et alors imbriqué dans une double direction ; les fleurs sont assez grandes et toujours d'un bel aspect ; les anthères sont mobiles, inlrorses en dessous des stigmates. Les graines sont peu nombreuses, d’un pourpre noirâtre, d’une forme qui se modifie sur celle que prend la pulpe en se desséchant. Le nom que Bellenden Ker a imposé à ce G. dérive de l’expression hollandaise Babianer , admise vulgairement par les colons du Cap, qui ont observé que les Baboins, grandes esp. de Singes cynocéphales, font leur nourriture favorite des bulbes de ces pl„ qu'ils déterrent avec une extrême adresse. Parmi Ica quinze à vingt esp. de Babianes, on remarque surtout pour l'élégance de leurs corolles, les B. stricto, plicata, cilla ao, disticha, sutfurea , tubiflora, etc.
BABILLARDE. ois. Esp. du G. Sylvie.
BAB1XGTOMTE. mix. Levy a donné ce nom à une substance d'un vert noirâtre, éclatante, cristallisant en prisme rhomhoïdal-oblique, rayant la Chaux phosphatée, rayée par le Quartz, fusible au chalumeau en verre noirâtre. Elle a donné à l'analyse : de la Silice, des Oxides de fer et de manganèse, de la Chaux et des indices d'Acide litanique. On l’a trouvée en petits cristaux disséminés sur des cristaux d'Albite avec Amphibole et Feldspath rouge, formant une sorte de porphyre, à Arendalen Norwège.
BABIROUSSA. mai. Esp. du G. Cochon.
BABOON. mai. S. de Babouin.
BABORA. bot. S. de Cucurbitacées.
BABOSA-QU1NADO. bot. S. de Cissus quadrangulaire.
BABOl'CARD. OIS. y. MARTIX-PtClUtllB.
R ABOLI N. ma*, y. CyxocRpbalb.
BABYRL’SSA. mai. Babiboussa.
BACA. bot. y. B*a.
BACAt) or BACAUVAN. bot. Manglier des Philippines dont l'Héritier avait formé un G. sous le nom de Bruguicra.
BACAZIE. Bacazia. bot. Ce G., proposé par Ruiz et Pavon, appartient au groupe des Labiatiflores établi par De Candoile dans la fam. des Synanthérécs; il fait partie de la Syngénésie Polygamie égale, L. Voici les caractères qu’on lui assigne : involucre ovoïde, formé d’écailles imbriquées et scarieuses; phorante garni de soies ; un seul fleuron central tubuleux, très-grand et stérile; environ huit demi-fleurons situés extérieurement, hermaphrodites et fertiles, plus longs que l’invoiucre, à quatre dents. Leurs fruits sont anguleux et couronnés par une aigrette plumeuse. Ce G., encore fort mal connu, renferme deux esp. qui sont de petits arbustes originaires des Andes du Pérou.
BACBAKIR1. ois. Esp. du G. Pie Griècbe.
BACCANTE. bot. y. Bacchabide.
BACCARFO. mam. Animal de l’indoustan, que l’on dit
avoir de la ressemblance avec le Daim, dont la chair a du rapport avec celle du Porc, et qui, conséquemment, pourrait bien être le Cerf Axis.
BACCAULAIRE. bot. Quelques botanistes ont désigné par cette épithète, le fruit charnu composé de plusieurs ovaires distincts, en forme de baie, et provenant d’une seule fleur; ces ovaires sont ordinairement portés sur un polyphore non charnu, peu apparent.
BACCAL’RÉE. Baccaurea. bot. Loureiro a décrit sous ce nom, un G. de pl. qui contient trois arbrisseaux originaires de la Cochinchine, et qui se distinguent par les caractères suivants : leurs fleurs sont apétales, dioïques et en épis allongés; les mâles ont un calice profondément quinquéparti, six à huit étamines, et un pistil rudimentaire; dans les fleurs femelles, le calice se compose de cinq sépales distincts; l’ovaire est arrondi et à trois loges; le stigmate est sessile et lenticulaire. Le fruit est une baie allongée ou arrondie, d'une belle couleur jaune dorée (de là le nom de Baccaurea qui a été imposé à ce genre ). Les trois esp. décrites par Loureiro ont les feuilles éparses, ovales, lancéolées. On les cultive dans les jardins. Leurs fruits ont une saveur aigrelette, assez agréable.
BACCHA. ixs. G. de l’ordre des Diptères, établi par Fabricius, et qui fait partie de la fam. des Syrÿhes. Caractères : tète fort convexe antérieurement; cavité bucale étroite; bords très-peu saillants; trompe à lobes terminaux allongés; palpes courtes, un peu renflées et pubescenles à l'extrémité; front assez large; troisième article des antennes assez grand et élargi ; yeux nus ; corps grêle, abdomen pubescent, rétréci à la base, avec le premier anneau très-court, épais et rétréci postérieurement; le deuxième très long, menu et cylindrique ; pieds grêles, avec le premier article des tarses postérieurs légèrement renflé à sa base; cuillerons petits; balanciers découverts ; cellule marginale des ailes droite, élargie â l’extrémité; la sous-marginale est droite, et les quatre postérieures distinctes. Le B. clongata de Fab. est le type de ce G. fort peu nombreux. C’est un Insecte assez commun dans nos contrées, et qui se fait aisément reconnaître à la ténuité de son corps qui est d'uu vert métallique; deux bandes fauves ornent l'abdomen; l’écusson est d’un bleu fort vif. Il a sur les ailes un point obscur; les pieds sont fauves de même que les antennes. Taille, 4 à 5 lignes.
BACCHANTE, ms. Esp. du G. Satyre.
BACCHANTE, bot. y. Baccha ride.
BACCHABIDE. Baccharis. bot. G. de la fam. des Synanthérées. placé par H. Cassini dans sa tribu des Aslérées. Il présente des fleurs ordinairement diolques, surtout dans les espèces frutescentes; un involucre ovoïde, allongé, formé d'écailles imbriquées; le pboranthe est nu ou garni de quelques squammules; les fleurs mâles sont infundibulaires, â cinq loges régulières; le tube anlhérifère est saillant; les fleurs femelles sont tubuleuses, non évasées au sommet qui présente quatre ou cinq petites dents rapprochées; le fruit est couronné par une aigrette simple, sessile, dont les poils sont légèrement barbus. — Le G. Baccharis est trèsvoisiu du G. Conyux avec lequel plusieurs auteurs, et, entre autres, Desfontaines, l'ont réuni. Mais il s'en dis-
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l influe surtout par ses Heurs cliniques, tandis qu'elle* sont hermaphrodites et femelles, dan* un même involocre. chez le* Conyze* qui ont de plus l'aigrette formée de poil* entièrement simple*. On doit réunir aux Rnccharide* le* esp. du G. Molina de Ruiz et Pavon, qui n'en diffèrent aucunement. On compte aujourd'hui plus de quatre-vingt* esp. du G. qui nou* occupe; elle* sont dispersées dan* presque toute* les régions du globe, à l’exception de l'Europe; le plus grand nombre est originaire de l’Amérique australe.
On cultive dan* le* jardins la B. de Virginie ou Séneçon en arbre, B. halintifolia, Arbrisseau diolque, de dix ù douze pied* d'élévation, dont le* feuilles sont persistantes. ovales, dentées, blanchâtres, et dont le* fleurs, d’un blanc rosé, forment un corymbe terminal. , Elle est originaire de l’Amérique sept., et passe l'hiver en pleine terre, à Pari*. — On cultive également la B. à feuilles de laurier rose, B. neriifotia, originaire des mêmes contrée», moins élevée que la précédente, et en différant surtout par *es feuilles étroites, lancéolées, aiguës, légèrement ferrugineuses ; ses fleurs sont blanches et forment des grappes terminales. Elle doit être abritée dans l'orangerie, pendant les grands froids.
BACCHAROIDES. bot. La pl. désignée d’abord sou* ce nom par Linné, dans sa Flora zerlanica , qu'il a ensuite nommée Conrxa anthelmintica, et que Willdenow a placée dans le G. Femonia , forme le G. Ascaricide deCassini.
BACCHOS. ins. Esp. du G. Attelabe.
BACCIENS. bot. Fruits charnus, formés de la réunion de plusieurs ovaires, mais conservant toujours de l’analogie avec la baie ; tels sont les fruits de la Ronce et du Genévrier. Le professeur Mirhel étend cette dénomination à tous les fruits simples, succulents, contenant plusieurs graines, et qui forment le septième ordre de la première classe de sa Méthode artificielle pour la classification des fruits.
BACCIFER. bot. Végétal dont le fruit est une haie.
BACC1LLAIRE. min. On entend sous cette qualification spécifique, des prismes arrondis, chargés de cannelures longitudinales, ressemblant par leur agglomération à des faisceaux de petites baguettes.
BACC1VORF.S. ois. Vieillot a donné ce nom à sa seizième fam. des Oiseaux Sylvains, Anisodactyles, qu’il suppose se nourrir de baies.
BACHA, ois. Esp. du G. Faucon.
BACHA DE MER. pois. S. vulg. de Triure Bougainville.
BACHALA. bot. S. d ' Amaronthus oleraceun, L. — Esp. fort commune dans presque toutes les parties du glohe.
BACHALADO. pois. F. Bacalado.
BACHAO, BACHAS oc Bl'CHO. V . Bacaü.
BACHE, bot. Aublet dit (Obs. sur les Palm. deGuian., p. 103) : • La Bâche est le seul Palmier que j’aie rencontré de son esp. : son tronc est fort dur, ses fibres longitudinales sont noires et solides; il s’élève à trente pied* et plus, sur deux et plus de diamètre. 11 est comme triangulaire. Ses feuilles, en éventail, ont cinq pieds de largeur. Les fruits, portés sur un régime Lrès-branchu et fort grand, sont de la grosseur d'une pomme moyenne;
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leur coque est lisse, vernissée et comme couverte d’é* cailles. * Une pareille description, toute incomplète qu’elle est, autoriserait à regarder la Bâche comme appartenant au même genre que le Raphia de Madagascar; mais Kunlb (in Humb. et Ronp.) la rapproche du Macaricia. Le fruit fournit à la nation des Maïes un aliment qu'Aublet compare au pain. Son tronc sert à la construction des carbets; le pédicule ou stipe des feuilles, à border les bateaux. Le fil qu’on tire des folioles est très-fort; on en fait des hamacs et des pagnes. Les Perroquets sont friands de son fruit, et c’est sur cct arbre qu’on leur tend ordinairement des pièges.
BACHEBO. ois. N. vulg. du Pic vert.
BACILF. Crühmum. bot. Fam. des Ombellifères; Pentandrie Digynie, L. Ce G. présente les caractères suivants : son involucre et ses involucelles sont composés de plusieurs folioles; les pétales sont d’un blanc jaunâtre, un peu roulés; le fruit est ovoïde, couronné par les dents du calice; il est spongieux et strié. Ses fleurs forment des ombelles hémisphériques, composées d’un grand nombre de rayons.
B. habitue, C. maritimutn, L. , vulg. appelée Perce-pierre ou Passe-pierre ; elle croit sur les rochers aux bords de la mer. Ses feuilles sont épaisses, charnues et profondément découpées; on les confit au vinaigre avec l’Estragon.
BACILLAIRE. Bacillaria. inf. G. très-ambigu, formé d’abord par Muller, et que cet observateur a réuni par la suite aux Vibrions, sans qu'on en puisse trop expliquer la cause, puisqu'il n’existe aucun rapport naturel entre ces êtres. Les Bacillaires sont des Animalcules mycroscopiques, dont le corps, linéaire, simple, cylindrique et égal dans toute sa longueur, s’adapte, dans les esp. sociales, à celui de l’individu voisin, soit dans toute sa longueur, soit par l’une de ses extrémités seulement, de manière à présenter dans leur réunion une figure carrée, une longue ligne articulée ou diversement brisée, enfin toute autre disposition intermédiaire. Ce G. est assez nombreux ; une seule esp. était jusqu’ici connue; Muller l’observa le premier en grande abondance sorYUlca latissima des rives du Danemarck.
B. paradoxale. B.paradoxa , Mull. ; Kleine, Skriffen. Nov . act. Stock. T. 1, tab. 1, f. 1-8. Gmel., Sxst. nat. XIII. T. 1, part. 4. 3903; Fibrio ( paxillifer ) flar esccnSj paleis gregariis mullifariam ordinalis , Mull., Inf. p. 54, t. 7, fig. 3-7; Vibrion Porte-pieu. Encyc. Vers, iltustr. p. 11, pl. 5, f. 10-90. C’est avec la lentille, d’une ligne de foyer, (fbel’on commence à bien reconnaître toute la singularité de celle production, dont nous n'avons pas vu plus que Muller des individus séparés de leur série, et exerçant séparément le» mouvements à l'aide desquels ils raccourcissent, allongent et brisent les figures qu'ils se donnent en commun. Le B. commuais est l’espèce la plus commune dans les eaux douces des environs de Paris. Le G. Bacillaire se distingue des Echenilles qui sont coniques ou amincies par un bout, ainsi que des Lunulaires et des Navicules qui sont amincies par les deux extrémités. 11 n'offre aucun rapport avec l’Arthrodie de Raffinesque.
BACILLAR1ÉES. inf. Famille obscure dont Bory de St. Vincent propose l'établissement dans les dernières
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limites du Règne Animal, parmi les êtres macroscopiques, improprement et provisoirement nommés Infusoires; elle se com posera d'Animalcules, dont les uns sont doués de mouvements individuels très-décidés , et les autres de mouvements qui ne s'exercent que dans une sorte de réunion sociale d'individus diversement groupés. La plupart des Racillariécs ont de tels rapports d’apparence avec la première division des Arllirodiées de Bory, les Fragillaires, qu'il est, au premier coup d’oeil, difficile de les en distinguer : mais un plus grand développement de vie animale parait légitimer la séparation. Leurs caractères consistent dans leur corps transparent, roidc, nageant et agissant par balancement et par glissement. Ce corps est cylindrique ou comprimé sur un seul côté ou sur les deux, égal ou aminci aux extrémités, linéaire, cunéiforme, aigu, tronqué ou obtus, en général marqué de points globuleux ou de teintes jaunâtres. Les G. qui composent la fam. des Bacillariées, et â l'article desquels on trouvera de plus amples détails, serout répartis dans les deux ordres suivants :
ï Corps de chaque individu parfaitement simple.
a. Esp. vivant souvent en société.
J. Bacillaire. Bacillaria , Mull. Corps linéaire, cylindrique, égal dans toute sa longueur, adapté à celui de l’individu voisin, soit dans cette longueur, soit par l'une des extrémités seulement. Le Fibrio paxillifer de Muller, Inf. p. 54, t. 7, f. 3-7, est le type de ce G., dont les esp. sont indifféremment marines ou d’eau douce.
II. ÉcHiKELLE. Echinella . Lyngbye a donné ce nom au deruier G. qu'il a établi dans son excellent ouvrage sur les Algues aquatiques du Danemarck, comme une sorte de Chaos où cet auteur semblait confondre des êtres dont la véritable organisation lui échappait. Bory l'a restreint à l'un des G. de la fam. des Bacillariées, dont les caractères consistent : en un corps cunéiforme, transparent, nageant isolément, ou se collant à d'autres individus de manière à paraître doubles, triples ou en forme d'éventail ; les Échinelles se fixent par l'une de leur» extrémités sur quelque corps étranger, quand l'animal, ne nageant plus, devient immobile; fixées sur des Conferves elles ont causé l’erreur des auteurs de la Flore danoise, qui ont figuré comme des esp. nouvelles du G. Couferve. des individus figurés ailleurs et sous d'autres noms. V Echinella cuneata de Lyngbye est le type de ce genre.
fi. Esp. vivant toujours isolées.
III. Navicoli. Navintta, B. Ce nom est emprunté de la forme des Animalcules auxquels Bory l’applique, et dont le corps ressemble à une navette de tisserand; ce corps linéaire, comprimé, au moins >ur un côté, est aminci aux deux extrémités. Le Fibrio tripunctatus de Muller est le type de ce G., dans lequel rentre VEchinelln acuta de Lyngbye, et l'Animalcule que Gaillon a reconnu être la cause de ce qu’il appelle Firidité des Huit res. F. Matière végétative.
IV. Lirulixe. Lunulina, B. La figure qu'affectent les Animalcules de ce G. leur a mérité le nom par lequel nous les désignerons désormais. Moins agiles que ceux du G. précédent, ils doivent peut-être l'immobilité qui leur est le plus ordinaire à celle courbure par la-
quelle leurs mouvements sont gênés; ils sont simples, amincis aux extrémités, comprimés et contournés en forme de croissant. Quelques esp. sont vertes, et ce sont les seules de celle couleur parmi les Bacillaires. Le Fibrio Lunula de Muller est le type de ce G. dans lequel rentrent les individus représentés par Lyngbye, dans le bas de sa fig. C, pl. 70, sous le nom d’ Echinella oliracea.
■f-j- Corps de chaque Animalcule conique, et porté sur un stipe simple ou rameur dont il se détache parfois. Un seul G. rentre jusqu'ici dans celle section.
V. Styll aire. Styllaria , B. Les caractères consistent en un stipe translucide, inarticulé, simple, ou divisé en deux ou trois branches , à l'extrémité desquelles se développent des corps cylindriques, cunéiformes ou semblables aux urnes d'un Splachnum; corps qui, se détachant à une certaine époque, nagent avec plus ou moins de vélocité. On pourrait considérer les Styllaires comme des Échinelles slipilées. Les Echinella geminala , paradoxa et cuneata de Lyngbye rentrent dans ce G. que l'on aurait placé dans la division des Zoocarpées de la fam. des Arthrodiées, à côté d'Anthophysis. si les Styllaires n’étaient entièrement dépourvues d'articulations dans toutes leurs parties.
BACILLARIENS. BaciUariœ. irfcs. Ehrenberg a aussi établi une fam. d'infusoires, sous ce nom, dans sa distribution méthodique de ces Animalcules; elle se compose de tous ceux qui étant cuirassés, ont le corps pourvu de prolongements pseudopédiformes, variables, et se divise ainsi qu'il suit :
A. Animaux libres, jamais fixés.
a. Solitaires ou bien agglomérés.
Enveloppe plus longue que large. G. Nacicula.
ff Enveloppe plus large que longue. G. Euastrnm.
b. Réunis en forme de rubans polymorphes. G. Bacillaria.
c. Réunis en faisceaux et non polymorphes. G. Fragilaria.
d. Réunis en éventail; sans pieds. G. Exilaria.
B. Animaux fixés dans le jeune âge, ensuite libres.
a. Sesaile*. G. Synedra.
b. Pédiculés, souvent dichotoroes. G. Gomphonema.
c. Pédiculés; corps rétréci à ses deux extrémités. G. Cocconema.
d. Pédiculés; réunis en éventail. G. Echinella.
BACILLE, ms. Bacillus. Orthoptères; fam. des Sauteurs. G. formé aux dépens des Spectres, par Lepelletier et Serville, pour ceux de ces Insectes qui, dépourvus d'ailes, ont les élytres. lorsqu'elles existent, toujours très-courtes dans les deux sexes ; les antennes sont trèscourtes, grenues, en forme d’alène; prothorax plus court que le mésolhorax; corps et pattes longs et linéaires.
BACINEToc BASSINET, bot. S. vulg. de Renoncule bulbeuse.
BACIUCCO et BATICULA. S. de Bacile maritime.
li A CK LL YS ou BACKELEYS. max. Nom que donnent les Hottentots à des Boeufs d'une race particulière, que Kolbe dit être employés à la garde des troupeaux, comme les Chiens le sont dans la plupart des autres contrées du globe.
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BACONE. liaconia. bot. G. établi par De Candolle dans la fam. des Rubiacées, Télrandrie Monogynie, I.., pour un Arbrisseau originaire de Sierra-Leone. dont les feuilles sont opposées , les stipules réunies en gaine à leur base, et dont les fleurs Forment une sorte de corymbe terminal , composé de pédoncules trichotomes. Ses caractères distinctifs sont : un calice urcéoléàqiiatre lobes, soudé avec l'ovaire qui est infère; une corolle régulière infundibuliforme. à limbe ouvert et quadriparli, ayant l'entrée du tube garnie de poils assez longs. Les quatre étamines sont presque sessiles : leurs anthères sont longues et saillantes; l'ovaire est surmontéd'un style et d’un stigmate simples ; le fruit est une baie presque sèche, renfermant deux graines convexes du côté externe, planes du côté interne. Ce G. a du rapport avec les Faramœa d’Aublet, Ixora , L. et Paretta, L.
BACOPE. Bacopa. bot. Aublel a décrit et figuré (Union. 1, p. lit), t. 4U) sous le nom de llacopa aquatiia, une petite PI. originaire de la Guiane, où elle croît sur le bord des ruisseaux, et dont les tiges sont herbacées, les feuilles opposées en croix et atnplcxicaules, les fleurs pédonculées, solitaires aux aisselles des feuilles. Celte PI. constitue, dans la fam. des Portulacées. un G. offrant pour caractères : un calice à cinq divisions inégales, dont la supérieure est plus grande; une corolle monopélale, régulière, à cinq lobes, portant cinq étamines, dont les anthères sont sagittées; un ovaire à une seule loge , surmonté d'un style et d'un stigmate simples. Le fruit est une capsule globuleuse, uniloculaire , renfermant un assez grand nombre de graines.
BACOVB. bot. Var. de Banane.
BACTÈRE. Pacterium. îxrcs. G. institué par Ehrenberg, dans sa méthode de classification des Infusoires, pour ceux de ces animalcules de sa fam. des Vibrioniens, qui jouissent des caractères suivants : corps oblong, monomorphe , fusiforme ou filiforme , point roulé en cercle ou en spirale, point ondulé, mais susceptible de se diviser spontanément en beaucoup de parties ; bouche terminale.
BACTÉRIE, iks. Pacte ria. Orthoptères; fam. des Sauteurs. Ce G., dont on est encore redevable à Lepelletier et Serrille, ne diffère du G. Bacille que parce que les antennes des esp. qui le composent, sont notablement plus longues que la tète et en forme de soie. Quant au reste, les ailes, et souvent les élylres sont nulles; le corps et les pattes sont plus allongés que dans les autres Spectres, et d'une forme rigoureusement linéaire.
BACTRIbll'M. bot. G. établi par Kunzequi lui donne le caractère suiv. : sporidies nues, agrégées, oblongues, transparentes aux deux extrémités, remplies de sporules réunies eu masse, grumeleuses vers le centre, insérées sur des filaments rameux, articulés, rampants, tronqués au sommet, devenant ensuite libres et épars à leur surface. Kunze n'en décrit qu'une espèce à laquelle il donne le nom de P. flnrum. Elle forme sur les vieux troncs d'arbres des taches jaunes, irrégulières, souvent presque globuleuses, compactes; les sporidies sont oblongues, ovales, obtuses; les filaments sont peu rameux, à articulations assez éloignées.
BACTR1S. bot. G. établi par Jacquin dans la fam.
des Palmiers : fleurs monoïques, réunies dans un même spadice, les fleurs mâles ayant un calice double, chacun à trois divisions profondes, et six étamines attachées au plus intérieur des deux calices. Dans les fleurs femelles, le calice intérieur est à trois dents; l’extérieur. beaucoup plus petit, est également tridenté; l’ovaire est à trois loges, et se termine supérieurement par un style très-court , trifide à son sommet. Le fruit est une drupe à une seule loge, par l'avortement des deux autres; l’endocarpe osseux est percé de trois trous à sa partie supérieure.
Toutes les esp. de ce G. ont les frondes pennées et le régime ramifié, enveloppé dans une spathe monopliylle. Ces esp. sont le D. major et le P. minor décrits par Jacquin; le P. tninima de Gærtner, dont Mayer a fait son G. Astrocarynm , et le P. gasipaes, décrit récemment par llumboldt et Bonpland. Ces quatre esp. sont originaires de l'Amérique méridionale.
BACTYRILOBIUM. bot. G. formé par Willdenow aux dépens des Casses, pour les esp. dont le fruit est rempli d'une substance pulpeuse, ou divisé par des articulations que séparent lies cloisons transversales. La Casse des boutiques, Cassia fistuta, en fait partie.
BACLL1TE. Baculiies. boll. foss. G. de Céphalopodes, de la fam. des Ammonées. V. ce mot, institué par Lamarck (Méra. de la Soc. d'ilist. natur. de Paris et An. s. vert., 1T« éd., p. 103), pour des moules intérieurs de Coquilles multiloculaires, à cloisons feuilletées, observées depuis très-longtemps par les naturalistes, et qui ont les plus grands rapports avec les Ammonites. Ces Fossiles, singuliers par leur forme cylindrico conique et par leur longueur, furent longtemps un sujet d'énigme, et ont reçu différents noms d'après les idées d'analogie qu'ils ont fait naître aux premiers observateurs. On ne connaît que leurs moules, jusqu'ici on n’en a point rencontré qui eussent conservé leur lest, pas même en partie, comme cela arrive chez les Ammonites. Les articulations de ces moules, plus ou moins sinueuses sur leurs bords , sont le plus souvent profondément lobées, comme dans les Cornes d’Ammon, et leurs lobes sont découpés en feuilles de persil; l’engrenage qui en résulte maintient ordinairement seul la réunion de ces articulations qui, n'étant point soudées les unes aux autres, sont mobiles et se séparent avec facilité. Cette construction pouvait, en effet, les faire prendre pour des Vertèbres fossiles, dans un temps où l'observation était moins éclairée qu'aujourd’hui. On trouve des morceaux de Baculiies qui présentent trente ou quarante articulations mobiles, et qui ont jusqu à trois et quatre pouces de longueur. On juge alors par la progression nécessaire du cône, toujours plus ou moins tronqué, ce qui lui manque, et Ton est frappé de trouver que quelques Baculitcs vertébrales pouvaient avoir jusqu'à 2 pieds de longueur sur un diamètre de 18 lignes à la base du cône. D’autres esp. plus grosses font présumer une longueur de près d’un mètre. Si Ton fait attention alors qu’en admettant la seule supposition que l'analogie avec la spirule puisse faire admettre, savoir, que le test des Baculiies était en partie ou peut-être entièrement contenu dans la portion postérieure du corps du Mollusque, celui-ci devait avoir, y
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comprit ta tête, une longueur considérable, peut-être de 6 à 8 pieds pour Ut grosses espèces de ce genre, dont la race parait être anéantie, comme celle de toutes les Ammonées.
Les caractères du genre Baculite sont : test droit, cylindrico conique, toujours comprimé; articulations lobées ou simplement sinueuses; siphon latéral situé à l'une des extrémités du grand diamètre de la coupe transversale.
B. vertébrale. B. rertebralis, Lam.; Faujas, Hist. nat. de la montagne de Saint-Pierre, pl. 21, f. 2,3. — Cette esp. est la plus commune. Sa forme est cylindricoconique; mais le cylindre est aplati, et la dépression étant plus forte latéralement, vers l’extrémité de Taxe où se trouve le siphon, il s'ensuit que le côté de ce siphon offre une carène aiguë, tandis que le côté opposé est arrondi. On y trouve, dit Defrance, comme dans les Ammonites et les Nautiles, une dernière loge sans cloisons. Le test a dû être originairement très-mince, vu le peu d’intervalle qui reste entre les cloisons. On trouve sept lobes aux bords des articulations, trois de chaque côté, et un plus petit, presque partagé lui-méme en deux, et situé à l'extrémité de l'axe où est le siphon.
B. dissemblable. B. distimilia , Desmarest, pl. 11, f. 4, 5, 6. Celle-ci ne diffère peut-être pas de la précédente, et c’est l’opinion de Defrance. Les deux côtés, n'étant peut-être pas également bien conservés, ont pu présenter des différences dans la forme des articulations, comme nous l'avons vu souvent dans l'espèce précédente. En plaçant le siphon devant soi, dit Desmarest, on voit que les sutures de la partie de droite sont Irès-ramifiées, en forme de feuille de persil, tandis que celles de la partie gauche consistent dans de simples lobes, dont les intervalles sont munis d’une trèslégère pointe, qui rend comme hilobée la partie correspondante de l'articulation inférieure à celle qu'on observe. On la croit des environs de Vérone.
B. de Kkor*. B. Knorriana, Desmarest, pl. 11, f. 3; Klein, Oryctogr. pl. m, f. 2 et 3; Walcb, Petrif. de Knorr, t. iv, suppl. p. 201, pl. xii, f. 1 à 5; Tiranites gigaê , Montforl. Celle-ci est fort rare. Klein et Walch la citent aux environs de Dantzig, et Montforl à la montagne Sainte-Catherine près de Rouen. Elle est trèsremarquable par sa taille et sa compression excessive. Son grand diamètre transversal, dit Desmarest, a 0m. 007, et le petit O™, 023 seulement. Walcb- croit avoir trouvé un vestige de siphon dans l'individu figuré par Klein, et il est à croire qu'il n'est pas central, ainsi que Montforl l’avance avec aussi peu de fondement, sans doute, que pour les Baculilet. Les sutures sont peu apparentes, parce que, selon Desmarest, le test semble exister.
Les Baculites appartiennent à des couches assez anciennes des terrains intermédiaires, situés au-dessus de la craie, avec des Ammonites, des Térébratules, des Trigonies, des Dents de Squale, etc. Un banc puissant, où les Baculites dominent, a été observé et étudié par M. de Gerville aux environs de Yalognes; ce banc s'étend dans les communes de Sainte-Colombe, Anfreville, Rainville, Galleville, etc.
BADA. a am. y. Rhinocéros D'Anugis.
DADA Ml A. bot. Gærtner décrit et figure, sous ce nom, un genre qui parait devoir être rapporté au Myrobolanu*. Il le distingue seulement par les caractères de son fruit qui est une drupe sèche, contenant, sous une chair fongueuse, un noyau uniloculaire, à six angles bien marqués; la graine, qui présente la même forme, est destituée de périsperme; sa radicule est supérieure, et ses cotylédons sont foliacés, en spirale.
BADAMIER. bot. S. vulg. de Terminalier.
B A BASE. bot. S. vulg. de Lavande Spîc.
BADASSO. bot. S. de Plantago Cynops. y. Plartair.
BADIAN ou BADIANE. Illicium. bot. Ce G. fait partie de la fam. des Magnoliacées, et se distingue par un calice formé de cinq ou six sépales, par une corolle composée d’un grand nombre de pétales étroits, disposés sur plusieurs rangées, par ses étamines, au nombre de vingt à trente, qui sont plus courtes que la corolle, et dont les anthères sont adnées à la face interne des filets'; les ovaires, au nombre de six à dix-huit, disposés en étoile et soudés par leur côté interne, sont à une seule loge qui contient une seule graine; le fruit se compose de six h douze capsules monospermes, s’ouvrant par la partie supérieure et disposées en étoile.
On connaît trois esp. de Badiane, qui sont toutes des Arbres toujours verts, (rès-arnmaliques, ayant des feuilles alternes, des fleurs pédonculées, solitaires à l'aisselle des feuilles. L'une est originaire des contrées orientales de l'Asie, de la Chine et du Japon. C'est I'/. anisatum ou Anis étoilé, qui se distingue par ses feuilles lancéolées, ses fleurs jaunes. Ses capsules ont une odeur aromatique très -développée et très- suave, qui rappelle celle de 1* Anis. Elles sont connues sous les noms d’unis étoilé ou de Badiane. On les emploie pour donner â l'Anisette de Bordeaux le parfum délicat qui distingue cette liqueur. Les deux autres sont originaires de la partie sud de l'Amérique sept. On cultive dans nos serres la B. des Floride*, /. floridanum , L., qui offre des feuilles plus larges et des fleurs d’un rouge très-foncé, dont les ovaires sont plus nombreux que dans l'espèce précédente. Ses capsules sont moins aromatiques. On cultive aussi, quoique moins communément, la B. à petites fleurs, I. pareiflorum , Michaux, qui croit aussi dans les Florides. et se distingue par ses feuilles plus courtes, par ses fleurs jaunes et très-petites.
BADIRRA. bot. G. de la fam. des Polygalées. formé par le D* Buxbaum, aux dépens des Pcnma de Plumier, et dont les caractères consistent dans un calice à cinq sépales décidus, presque égaux ; trois pétales soudés à leur base, avec leur milieu concave et nu, c'est-à-dire dépourvu de barbes; huit étamines raonadelphes ; capsule comprimée, un peu cordiforme, biloculaire, sillonnée vers les bords; semences glabres, enveloppées d’un arille très-grand et oléagineux. Les cinq esp. décrites par De Candolle dans son prodrome , appartiennent à l'Amérique méridionale, ce sont des Arbrisseaux à feuilles ovalaires ou ohlongues, acuminées ou obtuses. Les fleurs sont rassemblées en grappes axillaires, généralement assez petiles.
BADISTE. Baditler. i*s. Coléoptères; G. fondé par Clairville, aux dépens des Licines de Latreille, et rap-
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|x>rté par ce dernier à la grande fain. dei Carnassiers. Caractères : palpes maxillaires filiformes : les labiales terminées par un article plus gros, ovoïde et court. Les Badistes se rapprochent beaucoup des Licines par leurs mandibules tronquées ou très-obtuses, et par le bord antérieur de leur .tête qui est cintré. Ils s*en distinguent néanmoins par la forme du dernier article de leurs palpes. Ce sont de petits Insectes assez communs vous les pierres. Le B. bipustulé, H. bipuatulatus, Carabua bipuatulatus , Fab., sert de type au G. On place dans ce même G. le Carabus pcltatus, lllig., Fanzer (T. XXXVII, p. 20), ainsi que le B. unipustulatua de Bonelli.
BAÜOtiÀ. rois. S. vuig. de Blennie cornu.
BADOVA. pois. S. vulg. de Blennie Pholis.
BÆA. bot. G. delà fam. des Personuées, delà Diandrie Monogynie de Linné. Il présente un calice quinqueparti ; une corolle dont le tube est court et leliuibe ouvert, à deux lèvres, la supérieuretrilobée. l'inférieure bipartie; deux étamines à filets épaissis et arqués, à anthères conniventes; un stigmate; une capsule allongée, à deux loges et à quatre valves qui se. contournent après l’émission des graines. — Coinmerson, d'après les manuscrits duquel ce G. fut établi, en avait recueilli une esp. sur les côtes du détroit de Magellan. C'est une Herbe dont les feuilles sont radicales et dont les hampes portent une seule fleur ou plusieurs, disposées à peu près en ombelle. Elle ressemble par le port à une Calcéolaire. Persoon rapporte à ce G. plusieurs esp. de Jovellanes.
BÆCKfcA. Beckea. bot. Ce G. présente un calice turbiné, à cinq dents, cinq pétales et huit étamines, dont deux solitaires et beaucoup plus courtes que les six autres qui sont égales. Le stigmate est simple, et l’ovaire à demi adhérent. Le fruit est une capsule couronnée par les dents du calice, qui persistent en s'élargissant. Ses loges sont au nombre de trois ou quatre, ainsi que ses valves, du milieu desquelles parlent les cloisons. Les graines sont petites et en petit nombre. Le G. Bæckea a été placé dans les Onngraires, parmi les G. de celte fam. qui se rapprochent des Myrtécs, mais en diffèrent par le nombre défini de leurs étamines ; il offre surtout de l'affinité avec le Leplospermum. On en a décrit deux esp. . la plus anciennement connue est un Arbrisseau à rameaux et à feuilles alternes, à fleurs solitaires, axillaires et petites, observé par Osbeck dans la Chine où Il porte le nom de Tsjongina que lui a conservé Adanson ; l'autre esp. est le B. de nsi folia, Arbrisseau originaire du port Jackson.
BÆNAK. pois. Esp. du G. Bodian.
BÆOBOTRYS. bot. Ce G., de la fam. des Bruyères, établi par Forster, est le même que le G. Mœsa de Forskalh.
BÆOMICES. bot. V. Bêomices.
B AG A HAIS. Prionopa. ois. Nom donné par Vieillot à un G. qu’il a créé pour placer dans sa Méthode un Oiseau, Lanius plumât ua, Sh., rapporté du Sénégal par Geoffroy de Villeneuve, et auquel Levaillant, qui l'a figuré pl. 80 et 81 de son Ornithologie d'Afrique, a donné le nom de ce savant. Cet oiseau a le bec allongé, fort, un peu recourbé, très crochu, comprimé, denté,
à commissure ample, couverte de soies dirigées en avant ; la mandibule inférieure amincie et redressée à la pointe; les narines oblongues, recouvertes par les plumes du front, qui se dirigeul en avant; le tour des yeux occupé par une peau nue, festonnée et formant un rebord; les tarses médiocres, scutellés: les ailes moyennes, pointues, la troisième rémige la plus longue ; In queue assez longue, un peu éch ancrée. Ces caractères ont donc été appliqués au G. Bagadais que ni Cuvier, ni Temminck n'ont adopté; ils ont cru devoir laisser l'Oiseau parmi les Pies-Grièches et nous partageons leur opinion. — On appelle aussi Bagadais, une var. du Pigeon domestique.
BAGALATTA. bot. Esp. du G. Cissampelos.
BAGASSA. bot. Aublet, sous ce nom, a observé à la Guiane, décrit et figuré lab. 376, un grand Arbre laiteux dont les feuilles trilobées et entières sont accompagnées de deux stipules caduques et opposées ainsi que les rameaux. Quant aux parties de la fructification, il ne parle que du fruit qu'il représente comme bon à manger et de la forme d'une Orange. C'est une baie sphérique, dont la surface externe est granuleuse, et dont la chair, dure à son milieu, est pulpeuse plus extérieurement, où sont logées beaucoup de graines ovoïdes et acu minée». Ces caractères , insuffisants, ne peuvent que faire présumer sa place dans la famille des ürticées.
BAGASSE or BAG AT. bot. Résidu de la Canne à sucre et de l'Indigotier, quand la première a passé au moulin, et le second au rouissoir. La Bagasse de Canne est une bonne nourriture pour les bestiaux ; celle de l'Indigotier un excellent engrais |>our les terres.
BAGASSIF.R. bot. S. de Bagassa.
BAGATBAT oü BAGATPAT. bot. S. de Sonneralie.
BAGATTO. bot. S. de Micocoulier.
— BAG LAN. ois. S. de Cormoran.
BAGOLA. bot. S. d'Atrelle Myrtille.
BAGOLARL'S. bot. $. de Micocoulier.
BAGOUS. Bagous. 1X9. Coléoptères. G. établi par Germar, dans le G. Charanson de Linné, et adopté par Dejean. Caractères : antennes géniculées, composées de douze articles plutôt courts que longs, à massue en fuseau, formée des sept derniers articles; trompe courte, robuste et arquée; yeux larges et ovales ; corselet presque cylindrique : élylres ovales-oblongues, avec une proéminence calleuse à l'extrémité; jambes longues, arquées, avec un crochet aigu au bout; tarses allongés. Le Curculio Hnodulua de Uerbst est le type de ce G. qui ne compte jusqu'à ce jour que cinq ou six esp. eu Europe : plusieurs sont originaires d'Allemagne; deux se rencontrent aux environs de Paris.
BAGRE. rois. V. Sili re. v
BAGCARI. ois. S. de Maguari. y. Cigogm.
BAGUE. POIS. y. Bogie.
RAGUENAl'DlER. Colutea. bot. G. de la fam. des Légumineuses, de la Diadelphie Décandrie, L., qui se distingue par un calice à cinq dents dont les deux supérieures sont un peu plus courtes; par une corolle papilionacée, ayant l'étendard très-large, redressé; les deux ailesétroiles, courtes, non écartées; la carène trèsconvexe, formée de deux pétales soudés; des étamines
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diadelphes; un slyle comprimé, redresse, velu sur son côté externe et à sa partie supérieure, et surtout par son fruit qui est une gousse vésiculeuse, très-renflée, ovoïde, allongée, terminée en |>oin(e, contenant un grand nombre de graines attachées à la suture supérieure ; celte gousse, dont les parois sont minces et comme papiracées, finit par s’ouvrir en deux valves. Ce G. renferme un petit nombre d'espèces qui toutes sont des Arbrisseaux à feuilles imparipennées, ayant les stipules trèspetites et non soudées avec le pétiole ; les fleurs forment des espèces d’épis très-làcbes ou de grappes axillaires On en cultive plusieurs dans les jardins, dontles plus remarquables sont :
Le B. cummcx, C. arborescent, L., Arbrisseau qui acquiert dix à douze pieds de hauteur, dont le tronc est rameux; ses feuilles, imparipennées. sont ordinairement composées de onze folioles obovales. entières, très-obtuses, émarginées et glabres; ses fleurs disposées en de petites grappes simples à l’aisselle des feuilles supérieures; elles sont jaunes, et des gousses d'un vert rougeâtre, renflées, très-vésiculeuses, leur succèdent. Celles-ci sont remplies d'air qui se dégage avec bruit quand on les presse assez fortement entre les doigts, et qu'on les fait crever en baguenaudant; de là l’étymologie du nom donné au G. qui nous occupe. Le Bagucnaudicr commun, naturel à diverses contrées de l'Europe, et qui fleurit au mois de mai et juin, sc cultive dans les bosquets d’agrément. Cet Arbrisseau est encore connu sous le nom de faux Séné, parce que ses feuilles, administrées en décoction, sont purgatives.
Le B. d'Éthiopie. C. frutescent , L. Joli Arbuste qui se fait surtout remarquer par ses fleurs d’une belle couleur rouge, dont l’éclat se détache brillamment sur son feuillage d'un vert foncé en dessus et d'un vert blanchâtre inférieurement. Celte esp. veut être rentrée dans l’orangerie pendant l'hiver.
On cultive encore le B. d’Alcp, C. alepica, et le B. d'Orient, C. orientant, qui s’élèvent à peine à quatre ou cinq pieds. Le premier a des fleurs rougeâtres; dans le second, elles sont jaunes et toujours élégantes.
BAGUETTE oc BOIS-BAGUETTE, bot. Nom de pays de quelques esp. du G. (.'occoloba, dont les liges sont longues, grêles et droites.
BAGUETTE- D’OR. bot. Var. double et très-fournie de fleurs, du Chciranthus Cheiri cultivé. F. Girofles.
BAGUETTES, bot. Les amateurs de Tulipes donnent ce nom aux tiges de celles qu'on laisse monter en graine, ou des var. vulg. qui sont élevées sur de trop longs pédoncules.
BAGÜNTKEN. rois. S. de.Mulle Surmulet.
BAHACOCEA. bot. Var. d’Abricotier.
BAIIASE. ois. S. de .Mouette-Rieuse.
BAHEL. bot. G. formé par Adanson pour la PI. figurée dans Y Hortus malabaricus , 0, t. 87, sous le nom de BahclTsjulli. C’est le Colutnnca lonjifolia , L., que Vahl rapporte au G. Achlmènes. Sa corolle présente seulement quatre lobes inégaux; les filets de scs étamines sont arqués vers la gorge; la capsule, entourée à sa base par le calice persistant et étalé, se sépare complètement en deux valves; les graines sont nichées sur la surface spongieuse d'un réceptacle de même
forme, et les fleurs, en épi, sont accompagnées chacune d’une bractée.
RUIEL-SCHULLI. bot. S. de la Barrelière à longues feuilles.
BAIHA. Bahia. bot. G. delà fam. des Synanthérées, formé par Lagasca, pour plusieurs esp. égarées dans différents G., auxquelles Lesson est venu en ajouter quelques autres tout à fait nouvelles. Caractères : calathide muliiflore et radiée; de cinq à onze fleurons femelles à la circonférence; ceux du disque hermaphrodites. à cinq dents; involucre ovale ou campanule, formé d'écailles serrées et disposées sur un ou deux rangs; réceptacle nu ou parsemé d'alvéoles fimbrillifères; styles du disque rameux et obtus ; akènes à quatre côtes ou linéaires ou turhinées. presque toujonrs glabres; paillettes de l’aigrette au nombre de quatre à huit, ovales ou oblongties, ohtusiusculex et membraneuses. Les esp. qui composent ce G. sont des pl. herbacées et vivaces, quelquefois suffrutesreutes, et propres aux plaines des deux Amériques. Leurs feuilles •ont, en général, opposées, rarement alternes, entières ou divisées, glabres en dessus, toinenleuses en dessous ; les fleurs sont jaunes, rougeâtres dans quelques esp. De Candolle partage le G. en trois divisions suivant que les feuilles sont entières, trilobées ou pennées. Il admet comme Bahia, V Agératum angustifolium de Sprengel; les Eriophyllum stœehatli folium et trotli folium de Lagasca; les Helenium oppositi folium et la nutum de Sprengel, etc.
BAHO. bot. Var. de Manguier des Philippines.
BAI. zool. Épithète qui exprime la couleur rougebrun du pelage de certains Animaux, et particulièrement du Cheval.
BAIAPUA. rept. Couleuvre d’Afrique qui parait être la même que la C. Roiga.
BAICAL1TE. Min. F. Baikalite.
BAIE. Bacca. bot. Les botanistes désignent sous ce nom, les fruits charnus qui contiennent une ou plusieurs graines éparses dans la pulpe, ou renfermées dans une ou plusieurs loges. Presque toujours les haies sont globuleuses, comme dans le Raisin, les Groseilles, etc.; plus rarement elles sont allongées comme dans l'Épine-Vinette, le Jasminoïde; tantôt la baie provient d’un ovaire libre et supère, comme dans la Vigne, la Pomine-de-Terre; tantôt elle succède à un ovaire adhérent ou infère comme dans les Groseilles déjà citées; dans ce dernier cas, on trouve toujours, au sommet du fruit, un petit ombilic formé par les dents du limbe calicinal; enfin, la baie peut être nue ou enveloppée à sa base par le calice, ou enfin entièrement cachée dans l’intérieur du calice devenu vésiculeux comme
dans le genre Alkekenge.
BAIERINE. mis. Variété de Tantale oxidé ou Tanlalitc, qui se trouve disséminée dans un micaschiste et accompagne la Cordiérite, à Bodeumaiss en Bavière. Elle est cristallisée en prismes rectangulaires, et d'un noir brunâtre; elle est infusible au chalumeau, et donne à l'analyse : Acide lantalique 75; Proloxide de Fer 17 ; Proloxidcde Manganèse 5; Oxide d'Ëlain 1.
BAIGNOIRE, moll. N. vulg. du Murex Lotorium. F. Lotoire.
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Baioxoibb ccivbék. N. vulg. d'une A vieille nommée aussi le Pinguin.
BA1KAL. rois. F. Callioxyne.
BAIKAL1TE- mi y. On a fait circuler autrefois soûl ce nom, dans le commerce, une variété d'Amphibole aciculairc, blanc-jaunâtre, trouvée en Sibérie prés du lac Balkal; mais la véritable llalkalile des minéralogistes allemands est un Pyroxène provenant de la même localité, dont la forme est celle de la variété Scno-bisunitaire. et dont la gangue est une Chaux carbonatée laminaire, renfermant aussi des Émeraudes bleuâtres, dites Béryl s.
BAILLANT. Hians. C’est ainsi qu'en botanique, on désigne un Péricarpe qui, au moment de sa maturité, se rompt par une ouverture apicilaire ou latérale, non dentée, ressemblant h une bouche qui bâille. Eu Zoologie, une coquille est bâillante quand les deux valves ne se joignent pas exactement.
BAILLARD, BAILLARGE et BAILLORGE. bot. Yar. de l’Orge.
BAILLIÊRA. bot. V. Bailieria.
BAILLON, pois. Esp. du G. Césiomore.
BAILLOL’VIANA. bot. Adanson a établi, sous ce nom, un G. dans lequel il a placé le Fucus Bailloutiana de Gmelin.
BAIN DE VÉNUS, bot. On a quelquefois donné ce nom à la Cardère commune, Dipsac us sytrestris, parce que ses feuilles, réunies en entonnoir autour de la tige, retiennent l'eau du ciel, souvent en assez grande quantité pour que les petits Oiseaux, qui viennent se désaltérer dans ces abreuvoirs naturels, s’y puissent aussi baigner.
BAITARIA. bot. Ruiz et Pavon ont fait connaître imparfaitement, sous le nom de B. acaulis , une petite pl. sans tige, ayant les feuilles toutes radicales, linéaires, lancéolées, et qui croit dans les ravins pierreuxdu Pérou. Les caractères du genre Bailaria consistent en un calice à quatre divisions très-profondes, dont deux sont plus longues, très-étroites et écartées des autres; la corolle est inonopétale, tubuleuse, à cinq lobes; les cinq étamines sont incluses; la capsule est triangulaire, à trois loges, contenant plusieurs graines attachées à des Irophospermes pariétaux. Ce G. est encore trop imparfaitement connu pour |>ouvoir être définitivement classé dans la série des ordres naturels.
BAITRE oc BERTIIE. ois. S. vulg. de Grèbe huppé.
BAJAD. pois. V. Bayad.
BAJANG. bot. Rumph décrit sous ce nom, T. ▼, tab. 83, deux esp. d'Amaranlhes dont les pétioles sont munis de deux épines à leur base, et dont les étamines, ainsi que les sépales, sont au nombre de cinq. Les Amaranthes qui présentent ces caractères, forment le genre Bajan d'Adanson. qui place daus le G. Blitum les esp. où ces mêmes parties offrent le nombre trois.
BAJET. moll. S. d'Ostrea Cristata. F. HcItbe.
BAKERINE. Bakcrina . micb. Dans la classification des Animaux microscopiques, Bory a formé sous le nom de Bakerine un G. de la fam. des Thikidées, qu'il caractérise ainsi : corps contractile, comme cannelé, contenu et libre dans un fourreau ou ampoule, sans tentacules; tête bien marquée, ayant de chaque côté un
rotatoire composé de longs cirrhea vibratiles, implantés en faisceaux à l'extrémité d’un pédoncule.
BAKKA. bot. Esp. de Chanvre qu’on cultive dans l’Inde pour en fumer les feuilles, et qui est peut-être la même chose que l'Asarath ou que la Bangue.
BAKKAMUNA. ois. Esp. du G. Chouette. «
BALAAU oc B U. AO. rois. Esp. du G. Ësoce.
BALÆNOPTERA. cét. F. Baleixoptèrk et Baleixe.
BALAI oc BALAI DOUX. F. Scopaibe.
C’est aussi le nom vulg. du Clacaria coralloides, L., dans quelques cantons de la France où l’on mange ce Champignon.
BALAIS, mix. F. Rubis et Spixelle.
BALANCEUR. ois. Esp. du G. Gros-Bec.
BALANCIERS. Haltères , Libra monta, ixs. On donne ce nom à deux appendices mobiles et grêles, articulés au métalhorax des Insectes Diptères, ne se rencontrant dans aucun ordre, et étant regardés depuis longtemps comme les analogues, ou du moins comme les remplaçants de la seconde paire d'ailes, qui, lorsqu'ils existent. manque constamment. — Les Balanciers, tantôt recouverts par les ailerons des ailes, tantôt à nu, et, dans tous les cas, développés en raison inverse de cette portion des premières ailes, se composent de deux parties : le filet ou style ( Stylus ), ordinairement allongé; et le sommet ou bouton (capitulus), arrondi, ovale ou tronqué, le plus souvent très-comprimé. La forme de chacune de ces parties varie beaucoup, ainsi que leur longueur totale. Tantôt les balanciers sont très-allongés, comme dans les Tipules. tantôt de longueur moyenne comme dans les Taons, d’autres fois très-petits, ainsi qu’on l’observe dans les (JEstres et les liippohosques. Fahricius regardait ces appendices comme les analogues des ailes postérieures; c’est ce qu’il a exprimé clairement dans sa Philosophie enlomologique par ces mots . Haltères ruüimenta alarum posticarum , etc., etc.; mais cette opinion était fondée sur la place que ces parties ont par rapport aux ailes antérieures, plutôt que sur leurs connexions avec le métalhorax et les différentes pièces qui le composent. Cependant, cet examen, qui n'avait jamais été entrepris, était le seul qui pût fournir des preuves incontestables pour établir une pareille manière de voir; et, pour l'établir, il fallait reconnaître, à la base du Balancier, les mêmes pièces articulaires que dans l'aile inférieure, ou au moins les rudiments de ces pièces ; il fallait retrouver des muscles, quelque petits qu’ils fussent; il fallait enfin s'assurer que l'appendice mobile s'articule sur le métathorax, à la même place que les ailes lorsqu'elles existent. Cette recherche, très-difficile, et, pour ainsi dire, microscopique, n'avait point été faite; Audouin l’a tentée, et il parait avoir prouvé, dans son travail sur le thorax, lu à l’Académie des Sciences le 90 mai 1820, que les Balanciers ne sont autre chose que la deuxième paire d'ailes, dont la ténuité était en rapport avec celle du métathorax qui, dans les Diptères, est exactement rudimentaire. Ce résultat, qui | changeait en certitude une simple présomption, n'est cependant pas généralement admis aujourd’hui. En j effet. Latreille, dans un Mémoire très curieux sur quel- | ques appendices particuliers du thorax , dans divers
Insectes (lu A l'Académie dans la séance du 3 juillet 1830, et imprimé dans le T. vu des Mémoires du Mu- , séuui d'Hisloire naturelle), établit que les Balanciers ne j répondent pas à la seconde paire d'ailes, mais que ce sont des appendices vésiculeux, paraissant dépendre des deux trachées postérieures du thorax, et pouvant être assimilés, en quelque sorte, aux appendices qui accompag lient les organes respiratoires des Aphrodite*, ou bien à des parties analogues que l'on rencontre dans les Machiles, les Forbicinrs et quelques larves aquatique», telles que celles des Éphémères, des Gylins, etc., etc.; il base son opinion sur co que les ailes inférieures naissent toujours des sommités latérales et antérieures du troisième anneau thorachique et à une très-courte distance des ailes supérieures, toujours en avant des deux stigmates postérieurs du thorax, tandis que les Balanciers partent beaucoup plus bas, de l'extrémité interne de ces ouvertures aériennes, ou du voisinage de celle-ci. Cet illustre savant revient ailleurs sur le même sujet (Observations nouvelles sur l'organisation extérieure et générale des Animaux articulés; Mémoires du Muséum d’Hisloire naturelle, T. vin), et ajoute quelques nouveaux faits à l’appui de sa manière de voir. Cette opinion formelle d'un naturaliste qui. en appliquant, le premier, à l’élude des Insectes la méthode naturelle, a deviné en quelque sorte les rapports fournis par l'examen anatomique, et a su les retracer au dehors par des caractères non équivoques; celte opinion formelle, disons-nous, oblige de revoir avec soin tout ce qui a été avancé sur le même sujet, avant de prononcer; nous y reviendrons au mol Thorax, (juoi qu’il en soit de l'analogie des Balanciers avec telle ou (elle autre partie du corps des Insectes, il n'en est pas moins vrai que ces Balanciers sont des organes trèsmobiles, et paraissent être de quelque usage dans le vol, sans qu'on puisse cependant déterminer quelles sont leurs véritables fonctions. Plusieurs auteurs qui, au lieu de raisonner sur des faits, ont tenté de tout expliquer sans le secours de l'observation, ont pensé que, semblables aux balanciers de nos danseurs de cordes, les Balanciers des Insectes servaient de contre poids à ces Animaux dans l’action du vol, et c'est d'une pareille supposition, au moins gratuite, qu'est provenu ce nom de Balancier; c'était en particulier l’opinion de Fabricius. D'autres les ont comparés à des baguettes qui, venant à frapper sans cesse les ailerons des ailes antérieures, déterminaient celte sorte de son, nommé bourdonnement; il est certain que leurs fondions ne sont pas encore déterminées par l’expérience, cl que tout ce qu'on sait à leur égard est à peu de chose près hypothétique.
BALANE. Palatins. mou . G. delà classe des Cirrho- j podea, établi par Bruguière, aux dépens des Lepas de Linné. Caractères : corps sessile, enfermé dans une Coquille operculée; bras nombreux, sur deux rangs, inégaux, articulés et ciliés, composés chacun de deux cirrhes soutenues par un pédicule, et exertiles hors de l'opercule; bouche sans saillie, ayant quatre mâchoires transverses, dentées, et en outre quatre appendices velus, ressemblant à des palpes; Coquille sessile, fixée, composée de six valves généralement articulées eutre
elles et formant par leur réunion un cône tronqué à sou sommet , ou uu cylindre communément fermé au fond par une plaque testacée. adhérente; ouverture auhtrigone ou elliptique; opercule intérieur à quatre valves mobiles , formant par leur réunion une pyramide oblique. Il serait difficile d'énumérer les esp. vivantes de ce G., la confusion la plus complète règne encore entre elles, par le défaut de critique et de bonne synonymie qu'on rencontre dans tous les ouvrages descriptifs sur ces Mollusques. Les espèces les plus communes même sont incertaines, telles que le 7'inlinnabuluni, car les uns ont fait desesp. nouvelles pour de simples var. de celte Coquille, et les autres ont donné son nom à des csp. fort distinctes.
On peut répartir les Balanes en deux sections : dans l’une les espèces qui n'out point de base testacée ; dans l'autre celles qui en sont pourvues.
Irfl Section. — Pas de base testacée.
t. B. depressus, Lepas de pressa. Poli, tab. 5, f. 13, 13. Des mers de Naples. — 3. B. Stella tus, Poli, tab. 6, f. 18, 19, 20. De* mers de Naples. — 3. B. c rénal us , Brug.. Lepas cor nubiens» s, Penn., Zool. îv, p. 73. t. 37, f. 6. Ijgpas Balanus, Wood, Conclut, tab. 7, f. 3; Chemnitz, Conch. tab. 97, f. 82fi. De l'Océan. — 4. B. punctatus , Maton el Racket!, Montagu, Test. t. 1, f. 5. De nos côtes. — 5. IJ. fistulosus, Brug. ; U. vlaratus, Ellis et Solander, Zooph. t. 15, f. 78 ; Lepas clongata, Chemnitz, l. 08, f. 838. Celte curieuse csp. est trèsremarquable par sa forme allongée et Bsluleuse. Les \ valves tiennent si peu entre elles, que, pour peu qu'on ; louche la coquille, elles se séparent. Elle parait dé- I pourvue de ba*e testacée. Elle se trouve sur nos côtes. Il ne faut pas la confondre avec le Lepas fistulosus de Poli, qui en est bien distinct.
11° Section. — Une base testacée.
fl. B.perforatus, Brug.; Chemnitz, Conch. tab. 98, fig. 835. B. fistulosus, Poli, Test, ulriusq. Sic. tab. 0, f. 1, 2. De la Méditerranée. — 7. B. spinosus, brug-, Lam.; Lepas spinosa , Gmelin, Chemnitz, tab. 98, f. 840 et t. 99, f. 84 1 . Celle esp. est rare et recherchée. — 8. B. Tintinnabulum, L., Lam.; Wood, Conch) 7. tab. G, f. 1 et 2; Chemnitz, t. 97, f. 828 à 830, vulg. la Tulipe épanouie, le Turban, le Gland-de-Mer , Tulipe, etc. Rumphius rapporte que les Chinois font de son Animal un mets délicat, apprêté avec du sel et du vinaigre ; il blanchit par la coction ; son goût est semblable à celui de nos Écrevisses. Cette esp. s'attache quelquefois eu si grand nombre aux navires qu'elle ralentit leur marche. V. pour les autres espèces , Lainarck, Bruguière, Wood, Dillwyn, Poli, Chemnitz, etc. Quaul aux esp. fossiles du genre Balane, auxquelles doit s'appliquer la dénomination de Balanites. Balanites, nous ferons observer, avec Defrance, que les anciens oryotographes les regardaient comme extrêmement rares , et que Dargenville croyait même qu'il n’en existait pas. Bajems est le premier qui en ait parlé dans son Orycloy raphia norica. Aujourd'hui on en connaît dans un très-grand nombre de localités. On en trouve assez fréquemment dans le calcaire grossier des environs de Paris, et surtout en Italie, dans le val d'Andonne, le Plaisantin, à Konca, etc.; la Suisse, le
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Dauphiné, les environs de Marseille, de Bordeaux et ceux de Valognet en fournissent aussi diverses espèces; enfin Defrance en cite encore à Malte, en Silésie et en Pologne; Sowerby en décrit deux esp. d'Angleterre. Schlollhcim cite des Balanites qu’il appelle Lepadites , dans des terrains anciens, inférieurs à la Craie; mais plus communément ces Fossiles se trouvent dans les couches superposées à la Craie.
BALANGHAS. bot. Esp. du G. Sterculier.
BALANCEE, Balanga. bot. Fruit de Madagascar, décrit par Gærtner, et qui appartient à un Végétal encore inconnu. C'est une haie globuleuse, charnue, à une ou deux loges, contenant deux semences en cœur renversé , attachées au fond de la baie , environnées entièrement d'un arille sec; l'embryon est muni d'un périsperme charnu; les cotylédons sont foliacés; la radicule est courte, droite et cylindrique.
BALAMDES. Balanidœ. moll. Dans son travail sur les Cirripèdes, le docteur Gray divise ces Mollusques en cinq familles dont l’une, la quatrième, comprend, sous le uom de Balauides , tous ceux qui , ayant six valves inégales, la paire latérale se trouve plus petite que les autres; ou ayant quatre ou huit valves inégales, souvent poreuses, la base est nulle. Dans la première de ces sous-divisions il place leü.Balanu», List, et Chlhat/talus, Ranz; dans l’autre les G. Octomeris, Sovv. l'elraelita, Schum. et Verruca , Schum.
BALAMN. Balaninus. ms. Coléoptères télramères; G. établi par Germar, et adopté par Dejean qui en cite dix esp., la plupart originaires d'Europe. On en trouve aux environs de Paris qui ont été décrites par Fabricius. Ce G. appartient à la fam. des Rhincbophores, et constitue une des subdivisions nombreuses du grand G. Curcutio de Linné; il a pour caractères distinctifs, deux crochets au dernier article des tarses ; toutes les jambes droites, l'anus en partie caché et la trompe très-longue.
BALANITE, moll. ru». Nom français donné par Bruguière au Gland de-Mer, quand il institua le G. Balane; mais, d’après la terminaison adoptée pour les espèces fossiles de chaque genre, l'on doit entendre par Balanites, les espèces fossiles du G. Balane.
BALANITE. Balanites, bot- Dans le troisième vol. des Mém. de l'Institut d’Égypte, Delille a décrit, sous le nom de Balanites agyptiaca, YAgihalid de Prosper Alpin, ou Ximcnia œgypiiaca de L. et de Willd. Ce genre des Balanites, distinct des véritables Ximenia , doit être placé dans la fam. des Térébinthacées , près des G. Spondias et Connarus. Voici ses caractères : calice A cinq divisions profondes et étalées; corolle de cinq pétales étalés, velus intérieurement; étamines au nombre de dix, insérées chacune dans une petite fossette que l’on remarque à la base d’un disque charnu , formant une sorte de tube conique, qui recouvre l’ovaire dans ses deux tiers inférieurs : celui-ci est ovoïde, allongé, presque pentagone, A cinq loges, contenant chacune un seul ovule suspendu ; le style est court , gros, terminé par un stigmate à peine distinct, légèrement quinquelobé. Le fruit est une drupe ovoïde, A cinq angles arrondis , renfermant un seul noyau , uniloculaire et monosperme. .
B. d'ÉCYPTK. B. ægyptiaca , Del. (Égypte, t. 28). C'est un Arbre épineux, haut de dix-huit à vingt pieds, ayant A peu près le port du Zisiphus , Spina Christi ; il croît en Égypte où il est maintenant fort rare, et dans l'intérieur de l’Afrique. Les Nègres en ont transporté les graines jusque dans les Antilles, où l’on en trouve maintenant quelques individus , particulièrement A St.-Domingue. Ses feuilles sont courtement péliolées, unijuguées, c’est-A-dire, composées d'une seule paire de folioles sessiles au sommet du pétiole commun, et irrégulièrement ovales. Les épines, qui sont très-acérées, naissent à l’aisselle des feuilles, et sont plus courtes qu’elles. Les fleurs sont assez petites, verdâtres et forment des esp. de bouquets A l'aisselle des feuilles supérieures. Les fruits, qui leur succèdent, sont presque ovoïdes, de la grosseur d’une Noix, et jaunâtres. Leur chair est un peu visqueuse, molle; leur noyau est de la grosseur d’une moyenne Olive. On a cru pendant longtemps que cet Arbre fournissait les Mirobolans Cbebules ; mais on sait positivement aujourd'hui que celle drogue est produite par le Terminalia Chebula.
Le nom de Balanites désigne dans Pline le Châtaignier.
BALANOIDE. échu. Quelques auteurs ont donné ce nom aux pointes d'Oursins fossiles.
BALANOPUORE. Balanophora. bot. CeG.,qui a été institué par Forsler pour une pl. observée par lui, dans les forêts de Tanna , l'une des Nouvelles-Hébrides, est devenu le type d'une fam. nouvelle, établie par Richard père, sous le nom de Balanophories. Le B. fungosa , la seule esp. connue, est une pl. parasite, ayant l'apparence d'un Champignon , d’une couleur blanchâtre , attachée sur la racine des Plantes voisines. Elle forme A sa base une sorte de gros tubercule charnu, qui, quelquefois, acquiert le volume du poing, et que l’on peut considérer comme sa racine ; ses liges , quelquefois solitaires, naissent du tubercule charnu dont nous venons de parler; elles sont cylindriques, de la longueur du doigt, recouvertes d'écailles imbriquées, et se terminent supérieurement par un capitule de fleurs, à moitié recouvert par les écailles de la tige, et composé de fleurs mâles et femelles. Les fleurs mâles, moins nombreuses et plus grandes, pédicellées, occupent la partie inférieure du capitule; leur calice est à trois ou quatre divisions lancéolées, ouvertes ; leurs étamines, au nombre de trois , sont soudées en un tube cylindrique par leurs filets cl leurs anthères. Les fleurs femelles , incomparablement plus nombreuses et plus petites, occupent les trois quarts supérieurs du capitule; elles se composent d’un ovaire infère , allongé et presque fili forme, couronné par le limbe du calice, qui est inégal; cet ovaire, à une seule graine, est surmonté par un stylo capillaire que termine un stigmate peu apparent. Le fruit est inconnu.
BALANOPHORÉES. Balanophoreœ. bot. Cette fam. nouvelle se compose des G. Balanophora et Cynomoriumj auxquels il faut ajouter deux G. nouveaux . le iMngsdorffla de Martius et VHelosis de Richard père. De Jussieu, dans son Généra Plantarum , avait placé les deux G. Balanophora et Cynomorium parmi les
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Incertœ sedis, comme étant trop imparfaitement connut dans leur organisation pour pouvoir être rapportés à aucune fam. naturelle. L.-C. Richard, après avoir soigneusement analysé ces différents G., les a réunis dans un même ordre naturel, auquel il a donné le nom de Balanophorées ; en voici les caractères : PI. ordinairement parasites, d'un aspect particulier, ayant quelque ressemblance avec des Champignons, ou plutôt avec les Clandestines et les Orohanches, s'élevant peu au-dessus de la surface du sol. heurs racines forment une sorte de tubercule charnu , ou sont rameuses cl s'étendent horizontalement, en s'enlaçant à celles des plantes voisines, ou s'y implantant entièrement. Leurs tiges sont épaisses, charnues, simples, cylindriques, nues, ou recouvertes d'écailles de forme variée, que l’on peut en quelque sorte considérer comme leurs feuilles. Les fleurs sont constamment unisexuées, monoïques, très-petites, serrées les unes contre les autres et disposées en capitules ovoïdes, plus ou moins allongés. Ordinairement les fleurs mâles et les fleurs femelles sont réunies sur lin même capitule, comme dans les genres tynomorium et Helosit; d'autres fois les capitules sont uniquement composés de fleurs mâles ou de fleurs femelles, ainsi qu’on le remarque dans le Landadorffia. Ces fleurs sont rassemblées sur un axe ou réceptacle commun, garni de soies ou de petites écailles entremêlées avec les fleurs:
Les fleurs mâles sont ordinairement pédicellées; leur calice est à trois divisions profondes. Le nombre des étamines est généralement trois; elles sont soudées ensemble par leurs fllels et leurs anthères, de manière à former au centre de la fleur une sorte de tube cylindrique; tantôt les anthères s'ouvrent par leur face interne, tantôt par leur face externe. Le G. Cynomorium ne présente manifestement qu'une seule étamine.
Les fleurs femelles sont tantôt sessiles, tantôt |>édicellées, etc. Leur ovaire est constamment infère, allongé ou presque globuleux , à une seule loge qui renferme un seul ovule attaché au sommet de la loge et renversé. Le limbe du calice forme un rebord inégal et sinueux, ou se compose de trois à quatre lanières minces; comme dans le Cynomorium. Cet ovaire est communément surmonté d'un seul style filiforme ; on en trouve deux dans le G. ffelosis.
Le fruit est une petite cariopse couronnée par le limbe du calice, et dont le péricarpe est sec et assez épais. La graine remplit exactement toute la cavité intérieure du péricarpe , avec lequel elle est intimement soudée. Elle se compose d'un endosperme épais et charnu, quelquefois celluleux, uni à un embryon très petit, presque imperceptible, entièrement simple, indivis, et par conséquent monocotylédon. Il est situé dans une petite fossette, sur l'un des côtés de la surface externe de l'endosperme.
La fam. des Balanqphorées doit donc êlre rangée parmi les plantes monocotylédonées ; celle dont elle se rapproche le plus est la fam. des Hydrocha ridées, mais elle s'en distingue surtout par son port et son fruit uniloculaire et monosperme. Par leur port et leurs caractères, les Aroïdées se rapprochent beaucoup plus de notre fam., bien que leur ovaire soit libre et supère.
Enfin, les Aristolochiées, et particulièrement le genre Cytinus, ont une grande analogie avec les Balanophorées. en sorte que leur place nous paraît indiquée entre les Hydrocharidées qui terminent le groupe des Monocolylédones.et les Aristolochiées qui sont placées en tète des Dicotylédones.
On peut disposer de la manière suivante les quatre G. qui forment la fam. des Balanophorées :
f Trois étamines sympliysandres.
a. Anthères infrorses. flelosis, Richard.
/S. Anthères extrorscs. Lanysdor/fla , Martius; B a lanophora, Forster.
++ Une seule élamine, Cynomorium, Micheli.
BALANOPTERIS. bot. On trouve décrit et figuré, sous ce nom, dans Gærtner (T. n, p. 94, t. 99). le Molavi des Philippines, précédemment nommé Heritien i iiitomlis par Aiton. f'. Héritière.
BALANOS. bot. F. Bvlaxe.
BALANTIA. S. de Phatanger.
BALANTIN’E. bot. S. d ' Hcrnandia nonora.
BALANTION. Balantium. bot. Kaulfuss a proposé la formation de ce G., dans la fam. des Fougères, pour y placer le Dicksonia culcita , de l’Héritier, dont les caractères lui ont paru s'éloigner trop de ceux de ses anciens Congénères, pour n’en être pas séparé; jusqu'à ce jour quelques cryptologues seulement ont admis la séparation proposée.
RALANTS. MOLL. F. Bai.VXE.
RA LAN LS oc BALANOS. bot. Vieux nom du Guilandina Moringa , L., qui constitue aujourd'hui le genre Moringa. On l’a quelquefois appliqué au Quercus œsculus.
BALAON ou BALAOU. pois. F. Bai.aav.
BALARD1E bot. Iialardia. G. de la fam. des Paronychées. établi par Cambessède, sur un Végétal du Brésil offrant les caractères suivants : calice quinqueparli, à folioles planiuscules; point de pétales; deux, trois ou quatre étamines hypogynes; trois styles; ovaire uniloculaire à plusieurs ovules ; capsule à trois valves.
BALAKINA. ois. S. de Bergeronnette jaune et de B. printanière.
BALASBAS. bot. S. d'Antolang.
BALATE. Écbix. L’on donne ce nom à une esp. de Zoophytes, que l’on croit appartenir au G. Holothurie. Elle se pèche dans la merdes Philippines, et se porte en immense quantité à la Chine. Les habitants de ce vaste empire en font une grande consommation pour leur table, et la recherchent comme un mets des plus délicats. Cuite, elle ressemble à un pied de cochon désossé. Ce Zoophyle , objet d'un commerce considérable , n'est pas connu ici d'une manière exacte. Il en est de même de beaucoup d'Animaux et de Plantes dont on fait un usage habituel, et que les naturalistes n'ont encore pu étudier.
BALAUSTE. bot. Nom sous lequel on désigne dans les pharmacies les fleurs desséchées du Grenadier; mais Devaux l'a étendu aux fruits hétérocarpiens qui, de même que ceux du Grenadier, adhèrent au calice, sont couronnés par ses lobes persistants, ont pour enveloppe une membrane coriace, dure, quelquefois ligneuse, et renferment, dans des compartiments plus ou moius
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réguliers , des graines^iu d*** nuculet entourées d'un épisperme drupacé.
BALATSTIER. bot. F. Grexadier.
BALAYEtR. bot. Nom très impropre par lequel Paulet désigne deux Champignons du G. Agaric.
BALBISIE. Balbisia. bot. Fam. des Synanthérées ; Syngénésie superflue. L.; G. dont l’involucre est simple, cylindrique, composé de huit folioles; le réceptacle, paléacé, porte des fleurs radiées, à fleurons hermaphrodites, à demi-fleurons femelles et trifides. Leurs akènes sont couronnés par une aigrette plumeuse et sessile. — C’est d’après une esp. d’Amellus. VA. pedunc ulatus d’Orlega, que ce genre a été établi; la PI. est herbacée, à lige couchée et presque simple , A feuilles opposées, à pédoncules terminaux, solitaires et uniflores. Elle est originaire du Mexique. Richard en a observé, dans l’Amérique sept., une seconde esp., le B. canescens, Pers., à tige droite, rameuse, velue et blanchâtre, et à pédoncules latéraux.
BALBOl'L ou BALBL’L. ois. F. Caxard sarcelle.
BALBUZARD. ois. Esp. du G. Faucon, division des Aigles. — On a désigné sous le nom de Balbuzard de la Caroline l’Aigle pécheur. Cet Oiseau a beaucoup de ressemblance avec le Balbuzard d’Europe.
BALD1NGERA. bot. Le Phalaris arundinacea de Linné a servi de type à un nouveau G. établi sous ce nom, dans la Flore Wetleravienne.
BALD1NGER1A. bot. Necker, sous ce nom générique, distingue les esp. de Cotula, qui ont un calice à plusieurs folioles imbriquées, et les fleurons du centre hermaphrodites, avec des akènes nus, tandis qu’ils sont marginés. c'est-à-dire, surmontés d’un rebord annulaire, membraneux, dans les autres fleurons femelles.
BALD1SSERITE. nia. V. Mag.iésie carboxatêe.
BALDOGEE ou TERRE VERTE DE MONTE BALDO. «ta. Yar. de Talc-cblorite, ainsi nommée par Saussure, et trouvée par lui, dans des roches porphyriques, aux environs de Minelle, sur la route de Nice à Fréjus.
BALDUINA. bot. G. de la fam. des Synanthérées, voisin des G. Galardia , Actinella, Helenium, avec lesquels il forme un petit groupe très-naturel. Ce G., décrit par Nultal, se distingue par son involucre composé d’écailles imbriquées , scarrieuses sur les bords ; les fleurons de la circonférence sont neutres et trifides; le phoranlhe est hémisphérique, creusé d'alvéoles dans lesquelles la base des fruits est plongée; l’aigrette est formée d’environ dix paillettes dressées. — Ce G. renferme deux esp., le B. uniflora et le B. multiftora. Ces deux PI. sont herbacées , ont leurs feuilles alternes, très-entières, et croissent dans l’Amérique sept.
BALE. Tctjmen. Gluma , L. bot. Quelques botanistes appellent ainsi l'enveloppe la plus extérieure des épillels, dans la fam. des Graminées. C’est cette enveloppe, ordinairement formée de deux valves, que nous désignons dans le couraut de cet ouvrage, sous le nom de Lépicène.
BALÉARIQUE. Baleœrica. ois. Nom donné par Lcsson à une division du G. Grue, contenant les esp. qui ont le bec plus court que la léte; telle est par exemple la grue couronnée, Ardea paconina, Gmel. Vieillot a nommé le même sous-G. Anthropoïde.
BALElNAS. mai. Nom donné au pénis des Cétacés.
BALEINE. Balœna. bam. G. de Cétacés caractérisé par des fanons ou hunes de corne qui bordent, en place de dents, la mâchoire supérieure; par des évents à double ouverture, placés sur le milieu de la longueur du front.
Nous parlerons de l'organisation intérieure des Baleines à l'article Cétacés , où nous montrerons par quels avortements et quels développements réciproques de parties, un Mammifère a été, mécaniquement parlant, transformé en Poisson.
Seules, parmi les Cétacés ordinaires, les Baleines sont douées du sens de l'odorat, comme Hunier et Albers ont eu raison de le dire. En voici la disposition osseuse dans le Nord-Caper austral, l’une des conquêtes scientifiques de l’infatigable Delalande . le canal de l'évent, dans ses deux tiers postérieurs, est divisé en deux étages par une plaque osseuse, prolongée en arriére jusque sous le bord du trou occipital, et qui représente les cornets nasal et de berlin réunis; cette plaque en dehors double le maxillaire, et, en arrière, le sphénoïde et le basilaire; son bord libre se trouve contigu à la ligne médiane; le pourtour des deux canaux qu'elle sépare est complété par des membranes; le canal supérieur, voûté par le frontal, débouche dans les sinus elhmoïdaux formés par trois cornets, dont le postérieur n'a pas moins de trois pouces de haut. C’est dans le sinus postérieur que s’ouvre le canal ethmnldal creusé dans le corps de l’ethmoïde épais de cinq â six pouces; le canal etbmoïdal a lin pouce de diamètre à son extrémité cérébrale, quatre lignes à son milieu, et sc divise vers la cavité ethmoïdale en deux branches, dont l’une a cinq ou six lignes de diamètre. La cavité commune des sinus s’ouvre inférieurement dans la partie gutturale de l'évent par un conduit long de deux pouces et demi. La Baleine respire donc par le canal supérieur; l’évent proprement dit ne sert qu'au passage de l'eau. Par le calibre du canal etbmoïdal on peut d'ailleurs juger du volume du nerf olfactif. Il n'est donc plus nécessaire de transporter le sens olfactif des Baleines dans les cavités plérigo-palatincs, où on suppose qu'il existe chez les Dauphins, cavités qui d’ailleurs n’existent pas dans les Baleines; encore moins doit on, comme on le prétendait contrairement à l'observation, refuser l'odorat à ces Animaux. Lacépède avait donc grandement raison d’insister sur les preuves de son existence; nous citerons après lui l’expérience réitérée faite par le viceamiral Pléville-Ie-Peley. Cet officier étant dans un bateau de péchc rempli de Morues, des Baleines parurent; pour porter la voile nécessaire, il fit jeter à la mer l’eau infecte répandue par le poisson ; bientôt les Baleines s'éloignèrent. Il ordonna de conserver celte eau désormais pour s’en servir en pareille occasion. Plusieurs essais réussirent successivement.
La direction de l’évent, relativement à l’axe du corps, est bien plus inclinée dans les Baleines que dans les autres Cétacés ordinaires; l'obliquité n’en est que de sept à huit degrés. Dans les Dauphins, la direction de l’évent est, au contraire, presque perpendiculaire à l’axe, et même un peu inclinée en arrière. 11 résulte de celte obliquité en avant de l'éveut, dans les Baleines,
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que leur ouverture est bien moins reculée qüe ne le | représente la presque totalité des figures publiées. Au ; lieu que cel orifice se trouve très-près ou sur la verli- j cale qui passe par l’œil, il est presque à demi-distance du | plan inter-orbitaire et du bout du museau ( Ad. Camper, Obs. anat. sur les Cétacés, 1820. l'a déjà remarqué). Cette obliquité et l'extrême longueur du canal osseux de l'évent donnent un caractère important pour la détermination des espèces fossiles. La distance de6 yeux à l'axe du crâne est bien plus grande dans les Baleines, à cause de l’énorme écartement des condyles de la mâchoire inférieure et de l’excessif développement des maxillaires supérieurs, qui nécessite pour eux, sur le frontal, une largeur de base suffisante. Les deux frontaux, ainsi comprimés transversalement par les maxillaires en avant cl par l’occipital en arrière , qui les écarte comme un coin, sont projetés en dehors de manière à déborder un peu les maxillaires et les temporaux sur lesquels ils appuient dans ce seul genre où le temporal entre ainsi dans le cadre de l’orbite. Malgré cette distance de l'œil au cerveau, le sens de la vue n’est pas aussi faible dans ces Cétacés qu'on l'avait supposé ; l'on avait d’ailleurs exagéré sa petitesse. Dans un Baleinoptère museau pointu, échoué à la baie française des iles Malouines, pendant le séjour du capitaine Freycinet, et long de cinquante-trois pieds, l'œil était gros comme un boulet de six; son plus graud diamètre longitudinal était de quatre pouces cl demi , le vertical de quatre pouces ; son axe de deux pouces neuf lignes ; le diamètre de la capacité de la sclérotique était longitudinalement de deux pouces dix lignes, le vertical de deux pouces cinq lignes; l'axe de huit à neuf ligues et demie. Far la différence de la capacité au volume de l'œil, on voit quelle est l'épaisseur de la sclérotique. A son entrée dans cette enveloppe, le nerf optique est entouré de vingt six vaisseaux sanguins qui pénètrent dans l’œil. D’après celte quantité de vaisseaux, nous pensons que ce que l'on a pris pour un muscle, dans l’œil de la Baleine, n'est que le même organe dont nous avous décrit la nature et l'usage dans les Poissons. Ces observations ont été faites par Quoy et Gaymard. Ajoutons que, dans des préparations d'yeux de Baleine, conservées au Cabinet d’anatomie comparée, le nerf optique parait composé de filets parallèles; l'auteur de cel article, A. Desmoulins, a fait voir, dans un Mémoire couronné à l’Institut, sur le Système nerveux des Poissous, que l’activité d'un sens était proportionnelle à l'étendue des surfaces nerveuses et à la quantité de sang qui y aborde (f/. ce Mémoire et l’Extrait qu’en a publié Magendie, Journal de Physiologie, avril 1822). Scoresby a constamment observé que les Baleines voient dans l’eau à de très-grandes distances; qu’au contraire, l'ouïe parait très-dure chez elles : aussi les approche-t-on bien plus aisément dans l’eau verte, dont la diapbanéité est presque nulle, que dans une eau plus transparente. Or, il n'y a pas de raison pour qu'elles entendent moins bien dans l'une que dans l'autre; l'ouïe est donc inférieure à la vue chez les Baleines. Jusqu'ici on avait dit le contraire. Rondelet avait déjà remarqué cependant que la petitesse de l’ouverture des paupières trompe sur le volume réel de l'œil, et que c’est à tort que l'on
dit l'œil de la Baleine pas plus grand que celui d'un bœuf.
La fixité de la langue et sa composition adipeuse ne permelteut pas d'y supposer de sensibilité. ISous avons disséqué la langue du Crocodile, qui lui ressemble, d'après Delalandc, et le petit volume des nerfs qui se (ardent dans son épaisseur, et non à sa surface, exclut la possibilité de l'existence du goût, qui d'ailleurs ne coïncide jamais qu’avec une mastication. Or, quoi qu'on en ait dit. ces Baleines et les Baleinoptères avalent leur proie sans la broyer.
Quant au toucher, nous n'avons aucun renseignement. Il parait qu'il ne réside que sous l’aisselle où les mères serrent leurs petits.
F.n mesurant l'intelligence sur la capacité du crâne, le rapport est bien inférieur à ce qu'il est dans les autres Cétacés. Dans le Nord-Caper rapporté par Delalande, long de soixante-quinze pieds, le plus grand diamètre de la cavité cérébrale est de douze à treize pouces, d'un temporal à l'autre; l'occipiloetlnnoldal a trois ou quatre pouces de moins. Cuvier a fait voir que le volume extérieur du crâne dépend de la triple épaisseur de l'occipital, du pariétal et du frontal ; ce dernier os ne forme qu'un élroil bandeau â l'extérieur, entre les maxillaires cl l'occipital qui recouvre tout le crâne; sous le bandeau frontal, l'épaisseur du crâne est à peu près d'un mètre. En arrière de ce bandeau, et sur tout le bouclier que représente l'occipital, s'insèrent les muscles cervicaux.
Une substance ligamento membraneuse sert â l'insertion de chaque batterie de fanons dans la fosse alvéolaire de l'os maxillaire; cette même substance déborde extérieurement les fanons qu'elle couvre comme une gencive. Les lames sont fortement serrées l’une contre l'autre; la section de leur bord interne varie d’une espèce à l'autre pour la direction, mais de telle sorte que la totalité des fibres est comprise dans la coupe; l'extrémité coupée est effilée en soies plu» ou moins longues et fines, suivant les espèces; le bord inférieur de la batterie est enclavé dans une rainure de la mâchoire inférieure, entre la langue immobile en dedans et lu lèvre inférieure en dehors; celle lèvre arrive au contact de la gencive supérieure. L'on voit donc qu’il ne peut y avoir aucune mastication, attendu l’immobilité de la langue, le défaut de point d'appui pour la trituration, et la mollesse des surfaces qui représentent les dents : l’effilé des fanons n'a pas non plus pour objet de ménager la langue. Voici le mécanisme de tout cel appareil : la bouche étant ouverte, l'eau s*y précipite par son poids et par l'aspiration de l’Animal; par le rapprochement des mâchoires , l’eau comprimée s’échappe en se tamisant d'abord à travers le chevelu des fanons et puis entre leurs lames : ce chevelu est d'autant plus fin et plus abondant que l'Animal se nourrit de plus petite proie. Telles sont les Baleines. Le reste de l’eau est soufflé par l'évent, et la proie seule esl avalée. Les jets d’eau ne corrcs|>ondcnt donc qu'aux mouvements de déglutition. Comme l’ont remarqué Scoresby, Quoy et Gaymard , il ne sort pas d’eau dans l'expiration ; c’est un mélange de vapeurs et de mucosités, qui, de loin, ressemble à de la fumée. Quoy a observé que
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c'est aux approches et pendant la durée du mauvais temps que les Baleines et les autres Cétacés font jaillir l'eau plus abondamment et pins fréquemment; c'est qu'alors l'agitation de la mer mélange les flots de plusieurs couches d’eau et amène à la surface un plus grand nombre de Méduses, de Mollusques et même de Poissons : c’est ainsi qu'on voit les Requins et les Oiseaux pélagiens suivre le sillage d'un vaisseau, où, par le mélange de plusieurs couches d’eau, ils découvrent plus facilement leur proie ainsi rassemblée en plus grande quantité.
Dans toutes les Baleines, la mâchoire supérieure étant arquée, les fanons qui représentent les sinus de l’arc maxillaire sont nécessairement plus longs au milieu; leur décroissement est plus rapide du côté des yeux que du côté du museau : les interraaxillaires n’en portent pas. On a eu tort de dire que les fanons sont posés sur l’os du palais; le palatin, plus rudimentaire dans les Baleines que dans les autres Cétacés, ne correspond à aucun point de la batterie de fanons : tout l’espace compris entre les deux batteries est rempli par les maxillaires juxla|>osé$ sur la ligne médiane.
La grandeur du pharynx et de l'œsophage varie d’une espèce à l’autre. 11 est fort étroit, d’après Scoreshy.dans la Baleine franche; Schneider lui donne neuf pieds de large, sans doute dans l’une des espèces qui vivent de Poissons. L'estomac est divisé en plusieurs cavités, à peu près comme dans les Ruminants. Dans un fœtus disséqué par Camper, aucun étranglement ne divisait encore le ventricule ; les intestins d’ailleurs faisaient de nombreuses circonvolutions; le foie était relativement très-grand ; les reins, volumineux, étaient formés de beaucoup de petits globes agglomérés; la vessie urinaire avait beaucoup d’ainplitude.
Le nombre des côtes parait fort inégal danslesdiverses espèces. Camper n*a trouvé que douze côtes à son fœtus, il n'aura pas vu la treizième; car Giesecke, cité par Scoresby, compte treize paires de côtes dans la Baleine franche. Or, dans un nouveau-né de Nord- Caper, rapporté par Delalande, les côtes sont déjà complètement ossifiées, quoique la colonne vertébrale ait encore ses points d’ossification distincts et cartilagineux dans chaque vertèbre; il n’est donc pas probable qu’il y ail erreur dans cette détermination que Camper dit avoir déjà été faite sur d’autres Baleines franches. D’après Hunter, le Museau-Pointu, et d'après Albers.la Jubarte, n'auraient que douze côtes; le dernier, d’après le même Ailiers, aurait aussi toutes les vertèbres cervicales mobiles. Dans les espèces à douze côtes, la première paire seulement s'articule avec le sternum; dans leNord- Caper austral, qui en a quinze, les deux premières paires s’y rendent. Comme les caractères tirés du squelette sont beaucoup plus certains que les autres, et comme les squelettes, si complets et si bien conservés que l'on doit au voyageur Delalande, nous permettent de fixer des séparations positives, nous nous en servirons pour établir les espèces jusqu’ici déterminées si vaguement , faute d’observations.
Selon Bochart, le nom de Baleine dérive du phénicien baal nun, roi de la mer; d’où il conclut que la pêche en était faite par les Tyriens. Les livres hébreux par-
lent aussi de Baleines; mais quel était l’Animal ainsi nommé ? Cuvier pense que le Mytticetu», qu’Arislote caractérise par des soies dans la bouche, est une des petites Baleines de la Méditerranée, appelées Musculus par Pline, et qui seraient le Rorqual. Si l’on en croyait Ælien,on aurait, de son temps, péché la Baleine dans les eaux deCythère; mais, chez les anciens, le nom de Kite se donnait à tous les grands Animaux marins, comme celui de Whal chez les nations du nord de l'Europe.
Plusieurs Sagas norv égiennes prouvent qu’avant les premières pèches des Basques, les nations Scandinaves chassaient les Baleines, et qu’on s'en nourrissait en Islande. Dans, le périple entrepris autour de la Scandinavie, au neuvième siècle. le navigateur norvégien Other dit avoir assisté à la pèche des Baleines près du Cap- Nord. D’après les recherches de Noël de la Morinière, dans les Chroniques du moyen âge, les Norvégiens et les Islandais distinguaient, au treizième siècle, vingttrois espèces de Baleines parmi lesquelles on reconnaît la plupart de celles qui se voient aujourd'hui dans les mêmes mers. Les auteurs contemporains de France et d’Allemagne, Albert le Grand. Vincent de Beauvais, Sle.- Hildegardès, ont décrit cette pêche fort exactement, d'après les renseignements qu'ils s'étaient procurés : à cette époque, on harponnait de deux manières, à la inain et par la projection d’une forte batiste. Ce dernier procédés été renouvelé dans le dix-huitième siècle avec la poudre; aujourd'hui les Anglais harponnent avec des fusées à la Congrève.
On a beaucoup parlé de la retraite des Baleines vers le nord, et par là on entendait les Baleines franches ; cependant tous les écrits du moyen âge font voir que les pèches régulières des Baleines étaient établies , comme aujourd'hui , sur les côtes pôlaires. Other dit avoir été jusqu'aux terres les plus reculées du nord, où se rendent les pécheurs de Baleines, et en avoir tué jusqu’à soixante en deux jours. Dans le neuvième siècle. comme aujourd'hui, les Baleines se tenaient donc sous le pôle ; si les Baleines avaient été à celte époque plus abondantes sur nos côtes que sur celles d’Islande, du Groenland et du Spitzberg. les Scandinaves, qui déjà avaient fait des descentes sur nos rivages, y seraient venus pêcheries Baleines. Les actes du moyen âge parlent beaucoup de Baleines; mais il ne faut pas toujours y prendre ce mot à la lettre. Les noms de Whal, de Hval-, de Cèle, de Balæna, s'appliquaient à toutes les espèces de Cétacés à lard; il parait néanmoins que, dans le golfe de Gascogne , il y a eu , avant le dixième siècle, des pèches régulières faites par les Basques; les Baleines y paraissaient depuis l'équinoxe de mars , jusqu’en septembre. Dés 090, d’après Cerqueyra, les Baleines effarouchées ne venant plus en aussi grande abondance dans le golfe, les Basques établirent leurs pèches sur les côtes de Portugal. D’après la rareté, dans nos mers, des Clios et des autres petits Animaux marins qui servent à la nourriture des Baleines, d'après l’époque de l'année où les Cétacés en question se rendaient sur ces côtes, et qui est la même que celle des voyages de plusieurs esp. de Poissons que poursuivent encore aujourd'hui divers Cétacés, excepté les Baleines, il n'est pas probable que laBaleine franche se soit jamais plus qu’au-
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jourd'hui éloignée du pôle. Si la Baleine franche avait élé l'objet de ces pêches, on eût utilisé ses fanons. En 1202, d'après plusieurs passades de la Philippidedc Guillaume le Breton, les casques étaient, au lieu de plumets. ornés de panaches en fanons de Baleines, effilés; mais leur rareté fait présumer la difficulté de se les procurer : il en eût été autrement si on les eût pêchées sur nos côtes. La présence des Cétacés au cap de Bonne Espérance n'est pas une présomption pour que les Baleines franches du pôle nord soient autrefois descendues vers nos latitudes; car les Baleines qui s'y pèchent sont d'une espèce différente, comme nous l'allons prouver. Tous ces Animaux ont le sang d’une température supérieure à celle des mammifères terrestres; elle va jusqu'il quarante degrés, l’ne heure et demie après sa mort, le sang d’un Narvhal marquait trente-six à trente-sept degrés, et celui d’une Baleine, après un temps un peu moindre, treille-huit à trente-neuf. Ce n’est pas trop que de supposer dans un pareil intervalle , lorsque la température de la mer n'excède pas moins 1 à plus 1 ou 2 degrés, un abaissement de trois ou quatre degrés dans la température du sang.
Est-ce à cette température que tient la grande susceptibilité qu'ont leurs tissus de s'enflammer, et la promptitude avec laquelle l'inflammation y parcourt ses périodes et devient mortelle? La plus petite blessure suffit pour 1rs faire mourir. Péron a fait la même observation sur les Phoques à trompe.
Ce n'est point de l'eau, mais un mélange de vapeurs et de mucosités que rejette la Baleine par l'évent dans l'expiration; le froid de l'air, en condensant ces vapeurs, les a fait prendre pour de l'eau : l'Animal ne rejette l'eau qu'après la déglutition ou dans des moments de colère. On a exagéré la vitesse des Baleines comme tout le reste de leur histoire : celle de la Baleine franche n'excède pas trois lieues à l'heure; celle des Physalis ou Gihbar, quatre.
La séparation des Baleinoplères, comme genre, d'avec les Baleines proprement dites, ne reposant que sur la considération des nageoires adipeuses des premières, caractère qui ne nous parait pas de plus grande valeur que celui des plis abdominaux qui sous - divisent les Baleinoplères elles mêmes, nous réunissons dans un même genre, à l’exemple de Cuvier, tous les Cétacés à fanons et à double évent. Les esp. en seront réparties dans les sous genres suivants :
B a luxes proprement dites : pas de nageoires sur le dos.
B. praxciie. Dalœna Mysticetus, L.; Lacép. Cét., pl. 1; Scor., pl. 12, f. I , t. 2. Scoresby, qui a contribué à la prise de 522 individus de celte espèce, n'en a vu aucun excéder GO pieds de long, et il n'est pas à sa connaissance que depuis une trentaine d'années on en ail péché qui excédassent 65 pieds. Les mesures assignées par Anderson sont les mêmes. On la désigne cependant partout comme le plus grand des Cétacés; la grande courbure de l’arc de la mâchoire supérieure donne une longueur proportionnée aux fanons du milieu; il s'ensuit que la lèvre inférieure s'élève en cet endroit de manière à remplir le vide de cet arc. Mais elle ne dessine pas la figure d'un S, comme l'indiquent
les dessins qui en ont été gravés. Cet arc n'existe pas dans le feetusoû les mâchoires sont presque parallèles. Mais il s'excave rapidement après la naissance. On peut avoir une idée de la rapidité de ce progrès, en com|>arant la figure de fœtus dans Ad. Camper, pl. 8. fig. 1 et 2, à celle du nouveau né dans Scoresby, pl. 12, fig. 2. A mesure que cette courbure se prononce, l'ouverture de l'évent doit se reculer un peu au lieu de s'avancer, comme le dit Camper, mais il ne peut reculer sur le même plan que les yeux comme l'indiquent la plupart des figures. Une autre erreur de ces figures, c'est de donner trop de saillie aux bourrelets des ouvertures de l’évent. La partie plus proéminente de la tête, c’est le bandeau du frontal derrière les os du nez que prolonge en avant un long cartilage conservé sur l'un des squelettes du Muséum : cette proéminence de la partie frontale, sous laquelle se trouve une épaisseur d'os de plusieurs mètres passant au-devant du cerveau par l'occipital. le frontal, l’elhmoïde et le sphénoïde, forme la tête de l'immense marteau que représente la Baleine, en brisant ou soulevant les voûtes de glaces. Dans tous les autres Cétacés, la |>artie la plus proéminente de la tête correspond à des parties molles, comme dans les Cachalots, ou à une assez petite épaisseur de la suture occipito frontale, dont le plan vertical passe par le cerveau; ce qui rend ces deux genres d'Animaux incapables de vivre sous les glaces. L'eau verte dans laquelle on approche plus facilement la Baleine à cause de sa faible diaphanéité. a fourni une autre observation à Scoresby. On y rencontre plus de Baleines que dans les autres parages. Celle couleur verte parait dépendre de l'agglomération en grands bancs, de petites Méduses d'un 2CK à un 50e de pouce de diamètre, distantes l'une de l'autre d'un quart de pouce environ, ce qui en donne 64 par pouce cube. Ces deux faits de l'agglomération des Méduses et de la couleur verte de l'eau sont liés par un rapport, sinon de dépendance, au moins de coïncidence constante. Ces petites Méduses semblent la nourriture des petits Crustacés, et surtout des Clios. pâture de la Baleine. Zorgdrager avait déjà remarqué que ces bancs de Clios sont quelquefois épais comme une purée. L'existence des grandes légions de Clios parait donc liée avec ces petites Méduses, comme l'existence des Baleines avec celle des Clios eux-mêmes. Dans les latitudes moins boréales, les Clios sont trop rares pour alimenter les Baleines. Ces inductions confirment nos doutes sur l'ancienne habitation des Baleines dans no* mers. Colnelt a vu. à la vérité, des Baleines franches sous les zones tropicales de l'Océan pacifique. Mais leur extrême maigreur prouvait bien qu'elles y étaient égarées et par accident.
La Baleine n'est point attaquée par les Glands-de- Mer, comme la plupart des autres Cétacés à fanons. Scoresby dit qu'on n'en a jamais rencontré dans les mers d'Allemagne et à moins de deux cents lieues des côtes d'Angleterre. D’après la figure de Scoresby, toutes celles que l'on a données de la Baleine sont inexactes. La figure du Nord Ca per, donnée par Lacépède, pl. 3, y ressemble plus qu’aucune autre.
B. Nord Caper. Balœna ylacialis , Klein; Lacépède, pl. 2 et 3. Plus allongé proportionnellement, mais de
la même forme que la Baleine. D'une (aille inférieure, il en diffère encore par l'obliquité du plus grand diamètre de l'œil. La queue et les nageoires sont aussi plus grandes ù proportion. Comme dans la Baleine, la courbe de l'arc maxillaire est fort grande, de sorte que les fanons moyens des batteries ont une grande longueur. Sa couleur est d'un gris clair. Cette espèce est plus rapide que la Baleine : elle chasse les bancs de Harengs, de Maquereaux et de Merlans avec autant d'ardeur que de ruse. Elle les poursuit vers les anses étroites où elle les enferme pour mieux s'en einparer. Quoique plus rapide que la Baleine, sa vitesse, suivant Scoresby. n'excède pas quatre lieues par heure; elle est attaquée par les Balanes qui ne s'attachent pas sur la Baleine franche. En poursuivant les bancs de poissons, elle descend quelquefois dans les mers tempérées de I l'Europe. On a trouvé jusqu'à six cents Gades et une ; grande quantité de Sardines dans l'estomac de Nord- Capers échoués en poursuivant des bancs de Poissons. On ne connaît pas son squelette.
B. Nord-Caper-Alstral. Balœna auslralis, Klein. Observé par Delalande. Plus grand que la Baleine, et partant que le précédent. Il diffère de la Baleine franche du pôle boréal, avec qui on l'a cru identique, par la soudure des sept vertèbres cervicales dont les cinq postérieures sont mobiles dans la Baleine, par deux paires de côtes de plus, par la disproportion du nombre des mâles à celui des femelles qui est inverse dans j ccs deux espèces. Delalande n'a vu que deux ou trois | mâles sur cinquante individus, et les pécheurs lui ont confirmé que cette disproportion est constante. Au contraire, Scoresby dit que dans la Baleine franche, le nombre des mâles excède celui des femelles. En comparant les figures de deux individus de même taille et sans doute de même âge, l'un de dix-sept pieds, de la Baleine franche, Scoresby, l'autre du Nord-Caper-Austral par Delalande, la différence extérieure n'est pas moindre que l'intérieure. Dans la jeune Baleine, la courbe de la mâchoire est déjà développée, et la lèvre inférieure s'y encadre parfaitement. Dans le jeune Nord Cape r, la courbe maxillaire, autant prononcée dans l'adulte que chez la Baleine, n’est pas encore formée; la lèvre inférieure reste écartée de la gencive supérieure vers ses deux extrémités; le chanfrein est presque droit depuis les évents jusque vers le museau où il y a une sorte de bourrelet, et les évents sont bornés en dehors par une grosse saillie qui dépasse en arrière la pointe du front, plus proéminente que celte .saillie ; dans la jeune Baleine, le chanfrein est un plan incliné depuis l'évent jusqu'au museau, de près de 40 degrés : enfin l'on voit | dans notre figure un caractère de physionomie bien décidé dont la fidélité de Delalande atteste l'exactitude et confirme tous les caractères qui fout de cet Animal une espèce particulière.
Delalande nous a dit que ces Baleines arrivent du 10 au 20 juin dans les baies d'Algoa, du Cap et de Simons, où elles sont chassées par la violence du vent de nordouest; qu'elles en partent à la fin d'août et au milieu * de septembre, après avoir mis bas un petit de 12 à 15 ; pieds de long. Il prend de suite la teline; l'estomac est j très-grand et toujours vide; le ÎS'ord-Caper- Boréal l'a I
au contraire ordinairement plein de Poisson. Comme dans la Baleine (Anderson) les intestins sont remplis d'un liquide d'un beau rouge qu’il a vu aussi dans le Poeskop. La peau est toute noire, même dans le petit ; le grand diamètre de l'œil est horizontal ; la figure de Bachstrom rapportée par Lacépède, donne au contraire une grande obliquité à ce diamètre dans le Nord- Ca per- Boréal -
B. japonaise. Lac. (Mém. du Mus.). Cette espèce et la suivante ont été établies d'après des peintures japonaises; elle est caractérisée par trois bosses garnies de tubérosités, et placées longitudinalement sur le museau ; la queue est graude; la couleur, noire sur le dos, est d'un blanc éclatant sous le ventre, formant un feston sur son contour.
B. i. exilée, Lac. Balœna lunulata. Les deux mâchoires sont hérissées â l'extérieur de poils ou petits piquants noirs; un grand nombre de taches en forme de croissants sur la tête, le corps et les nageoires ; couleur générale verdâtre. Comme l'évent est marqué en arrière des yeux, il se pourrait que ce fût un Dauphin.
Indépendamment de ces deux dernières esp. qui semblent propres à la partie boréale de l'Océan pacifique, les Baleines du Spitzberg et du Groenland se trouvent dans les mêmes parages, car on a tué dans la mer de Tarlarie des Baleines portant des harpons dont la marque appartenait aux |>êcheurs du Spitzberg. Ce fait, qui prouve la communication des deux mers boréales, est une nouvelle présomption en faveur de l’opinion que les Baleines franches ne sortent pas des mers Boréales.
B. xocei se. Balœna notlosa. Dudley, Trans. phil., n° 387, dit qu'elle a sur le dos, près de la queue, une bosse penchée en arrière et grosse comme la tète d'un homme. Son principal caractère serait dans les nageoires, longues de 18 pieds, blanches et situées presque au milieu du corps. On ne la trouve que dans les méditerra liées de l'Araérique-Xord et dans les parages qui en sont voisins.
B. a bosses. Balœna gibbosa. Gibbis cel notlis Ses. Dudley, ibid. Suivant Anderson, elle est aussi riche en huile que la Baleine franche. Selon Klein, au contraire, elle est maigre. H n'y a donc rien de certain à l'égard de ces deux esp. Des mêmes parages que la précédente.
■f-j- Les Baleiroptéres ont sur le dos une nageoire dépourvue de supports ou rayons osseux, dont la position varie suivant les espèces qui se distinguent aussi, selon qu'elles ont le ventre lisse ou plissé.
B. a tertre lisse ou le Gibbar des Basques, Finnfisc h des Hollandais, Martens. Voy. au Spitzberg, Balœna Phxsalus, Lin.; Lacép., pl. 1, fig. 2; Encyel , pl. 2, fig. 2. Le plus grand des Cétacés; il atteint jusqu'au delà de cent pieds ; la courbe maxillaire est fort petite; il en résulte que les lames des fanons sont trèscourtes, leur plus grande longueur n'excédant pas un pied, quoique assez large proportionnellement. Le Gibbar est beaucoup plus mince et plus allongé que la Baleine. Sa tète forme le tiers de la longueur; le dessus de la tête est d'un brun luisant, comparable à la cou- * leur de la Tanche; le ventre est blanc ; la nageoire dorsale est triangulaire, courbée eu arrière à son sommet,
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elle répond au -dessu» de l'anus. Il souffle l'eau avec plus de force que la Baleine franche qu'il surpasse aussi en vigueur el en vitesse ; il poursuit les bancs de Poissons jusque sous le Tropique; il habite les mers boréales; on ne le chasse qu'à défaut de Baleines, parce que son lard, étant moins riche en huile, sa pèche est moins productive et plus-dangereuse. Adrien Camper dit qu’il a douze eûtes.
•j-ff BalSIROPîÈbks a vevtrr puMfe. Les Baleines de cette section ont la peau sous le devant du corps plisséc longitudinalement depuis la pointe de la mâchoire inférieure jusqu'à 5 nu 4 pieds en avant du nombril. Ces rides se dilatent quand l’Animal abaisse la mâchoire inférieure, mais on n'en connaît pas bien l’u-> sage.
R. Jubarte des Basques, Balœna Boop s, Lin.; Klein; Lacép., pl. 4, fig. 1; Kncycl., p. 3, fig. 2; la nageoire dorsale est presqu'à demi-distance de la queue et de la verge, par conséquent plus reculée que dans les autres Baleinoplères; les évents s'ouvrent sur le milieu de la longueur du front, derrière trois rangées de protubérances arrondies; les orifices des évents, recouverts par une sorte d'opercule commun , ont l'air de se confondre en un seul ; les fanons ont à peine un pied de long ; les deux batteries ne se joignent pas en avant; les sillons abdominaux sont concentriquement ellipti- _ ques, de sorte qu'ils se joignent eu avant et en arrière; les extérieurs soûl donc les plus longs, et les plus concentriques les plus courts ; le fond de ces sillons est couvert de sang; les bords saillants des plis sont noirs avec un double liseré blanc, de sorte que le ventre parait marbré quand les rides sont fermées, el de plus sillonné de rouge vif quand l'Animal se prépare à avaler. Les femelles ne portent pas tous les ans , elles mettent bas, au printemps, un seul petit qui suit sa mère jusqu'à une nouvelle mise bas. Elle lance l'eau par ses évents avec moins de force que les autres Céla- cés de sa taille.
Albers a donné dans ses Icônes ad illust. Anal, comp. le dessin d'un squelette de Jubarte conservé à Rremen; toutes les vertèbres cervicales sont séparées. Il y a 12 vertèbres thorachiques et 34 lombaires et coccygiennes.
B. Rorqual. Balœna Musculus, Lin.; Lacép., pl. 5, f. 1; Kncycl.. pl. 3, f. 1. Quoique l’on ne possède aucun caractère ostéologique du Rorqual, il parait pourtant assez bien déterminé par sa forme résultant de deux cônes réunis au milieu du dos, la dépression de son museau, la position de l'œil au-dessus de l'angle des lèvres, de manière qu'en nageant il dépasse la ligne d’affleurement , l'origine au-dessous de l'anus , de la dorsale, qui est un peu échancréeet se prolonge souvent par une petite saillie jusqu'à la caudale , dont chaque lobe est écbancré sur son bord postérieur. Un seul Rorqual peut donner plus de cinquante tonnes d'huile. Le pharynx est fort rétréci par un muscle circulaire dont l'ouverture ne pourrait pas admettre de Poissons un peu gros. L’ouverture de la bouche est immense. Il se nourrit de Clupées, avec lesquelles il voyage sans doute, puisqu'il parait et disparait avec leurs colonnes. Il s’avance jusqu'au trente-quatrième degré, et pénètre dans
la Méditerranée. C'est sans doute, selon Cuvier, le Musculus de Pline , le Mysiicelus d'Aristote , et , selon nous, l'un des Cétacés péchés sur leurs côtes par les Basques. D'après la figure de vertèbres cervicales donnée par Lacépéde, pl. 7, il parait que l’atlas est libre, cl que les six autres vertèbres sont soudées ensemble. Si ce caractère est authentique, il sépare le Rorqual de la Jubarte.
B. museau poijitc. Balœna roslrata , Lin.; Lacép. , pl. 8, fig. 1 et 2. Baleine à bec, Encycl. , pl. 4, f. 1. Scoresby, pl. 13, fig. 2. La moins grande de toutes les Haleines, suivant Lacépéde et Scoresby; elle n'excède pas huit à neuf mètres. La forme de ses mâchoires terminées en pointe, l'inférieure surtout plus longue que l'autre, ont fourni le nom distinctif de celte espèce. Les fanons sont blanchâtres; mais un caractère plus remarquable, s'il est vrai que cet organe ne soit pas commun à tous les Baleinoplères à ventre plissé, c'est une grande poche ou vessie située entre les branches de la mâchoire inférieure et sous l'œsophage, eldont la largeur égale au moins celle du corps.
Il parait que l'Anitual peut gonfler à volonté cette poche dont la structure el les rapports anatomiques sont encore ignorés. Celte poche se tuméfie après la mort jusqu'à sortir de la bouche. Dans l’Animal vivant, la dilatation de cette poche nécessite l’extension des plis abdominaux. La dorsale est au-dessus de l'anus.
B. a mi sEAi' EoiüTi australe. Balœna rostrata australis. Pendant le séjour du capitaine Freycinet à la haie française des Malouine*. Quoy a observé un Baleinoptère tout à fait pareil, suivant lui, au Museau- Pointu. Il échoua sur le rivage ; mais sa longueur était de cinquante trois pieds quatre pouces, double par conséquent de l'espèce analogue boréale. La mâchoire inférieure avait neuf pieds six pouces de la commissure .au museau ; son rapport n’est donc guère que du sixième. Dans un individu boréal pris à Cherbourg , sur quatre mètres deux tiers, la mâchoire supérieure était d'un mètre, celle d'en bas d'un mètre un septième. Hunier en a disséqué un où la tête avait un quart de la longueur; dans l'Auslral, en outre, la figure des fanons est un trapèze dont les bords parallèles sont horizontaux; elle est triangulaire dans le boréal ( V . Lacépéde, pl. 8. f. 4). Ces fanons sont aussi plus longs proportionnellement, dans l’Auslral, où ils ont jusqu'à deux pieds six pouces. L'envergure de la queue était de treize pieds; les pectorales longues de six pieds trois pouces; la dorsale en croissant au-dessus de la verge , l'œil à peine apparent. Or, sur un Museau-Pointu boréal de cinq mètres, il avait près d’un décimètre de fente : l’œil est donc beaucoup plus petit dans l'austral. Quoy a observé que tous le* plis ne sont pas rectilignes ; il y en a qui se bifurquent : ils sont d'ailleurs comme dans les autres Baleinoplères. Blessé sur le sable où il était échoué, il put se rejeter à la mer; beaucoup de jeunes s’approchèrent comme pour le secourir. Chez eux, la nageoire dorsale parait plus grande à proportion. Le lendemain de sa mort, la mâchoire était fermée; le surlendemain elle était enlr’ouverte par le gonflement de la poche aérienne. Par sa taille, par la proportion de
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longueur de sa mâchoire , et surtout par la figure de «es fanons, unique entre les Baleines, cette espèce parait devoir être distinguée de la précédente. Cetera un second exemple, dans ce genre, de la différence de* espèces boréales et australes crues identiques.
B. Poescop. Ce nom de Poescop est donné par les Hollandais à une espèce nouvelle, australe, observée récemment par Delalande au Cap; il lui vient d’une bosse qui se voit sur son occiput. Elle est fort rare, puisqu'on n'y en voit pas plus de deux ou trois par an, et quelquefois pas du tout. Sa dorsale se trouve à peu près au-dessus des pectorales, position qui ne se retrouve dans aucun autre Kaleinoplère. Les caractères ostéologiques de sa tète sont à peu près les mêmes que dans la Jubarte. dont elle diffère seulement par le bombement de l'occipital, déprimé eu deux fosses chez ce dernier; il n'y a de soudé au cou que l'axis et la vertèbre suivante, encore la soudure est-elle imparfaite, et le fibro-cartilagc existe entre les deux corps de vertèbres; la colonne vertébrale a cinquante-trois vertèbres, dont trente-six concourent au canal rachidien; il va treize paires de cèles. De toutes les Baleines c'est celle dont la nageoire pectorale a la plus grande longueur. De scs quatre doigts , les deux moyens ont huit et neuf phalanges : il en résulte que la largeur est proportionnellement fort petite. Les pécheurs en prennent fort peu à cause de leur rareté, de la difficulté de les attaquer . de leur vitesse bien supérieure à celle du Nord- Caper, et du peu d'huile qu’elles produisent. Le dessus du corps est noir. la gorge rose marbrée, et le reste du dessous du corps blanc. Delalande a trouvé dans ses intestins, comme dans ceux du Kord-Caper, celte matière liquide d'un si beau rouge, que l’on a signalée depuis longtemps dans les autres Baleines et dans les Cachalots. Par ses caractères , tant extérieurs qu’ostéologiques, cette Baleine est évidemment distincte des autres Baleinoptères; c’est donc une esp. nouvelle.
Des douze ou treize esp. présomptives de Baleines, trois, bien déterminées, sont des mers australes; les autres des mers boréales, de celles-ci deux seraient particulières au nord de l’Océan Pacifique.
Baleines fossiles. Il existe au Muséum deux têtes de Baleines fossiles : l’une, que nous désignerons sous le nom de Macrocéphale jusqu'à ce que l’on ait déterminé sa place zoologique et son nom, diffère des Baleines connues par la courbure de son bec dont la convexité est inférieure; l’évent y est presque vertical. Comme dans les Cachalots, les maxillaires, fort élargis à leur hase, après avoir doublé le frontal, se repliaient en voûte en avant et en dedans. Trouvée sur la plage de Sos, département des Bouches du-Rhône.
L’autre a le bec si arqué, à la manière ordinaire, que les intermaxillaires font presque un angle droit sur le plan des frontaux ; le canal osseux de l'évent est parallèle à ce plan ; les os du nez saillent entre les deux évents- Trouvée en creusant le bassin d’Anvers.
Cortesi ( Saggi géologie i , piavensa 1819) a décrit et figuré deux squelettes de Baleines fossiles. Nous croyons ces Baleines non identiques entre elles, et elles sont évidemment différentes des deux précédentes, ainsi que des esp. vivantes dont le squelette est bien
connu et desquelles, comme les deux précédentes, elles sont d’ailleurs séparées par In petitesse de leur taille.
Cortesi n'ayant pas donné de nom à l'esp. dont il a trouvé un squelette parfaitement conservé à Montc- Pulgnasco. nous proposerons de lui appliquer celui de Cuvier f en l'honneur de l'illustre créateur de la zoologie souterraine. Elle est caractérisée par la dépression de la tête haute seulement de 10 pouces 4 lignes audessus du plan inférieur des condyles; la grandeur de ses fosses temporales; le sillon et la crête occipitale; la grande obliquité du canal de l’évent, dont la direction est presque horizontale ; le peu de courbure des branches maxillaires, d'où résulte une ellipse d'un cinquième plus excentrique que dans la Baleine museau-pointu, celle des Baleines vivantes où l’arc maxillaire est le moins convexe. Toutes les vertèbres cervicales sont libres. Leur corps a proportionnellement plus d’épaisseur et le cou plus de longueur que dans aucune des espèces vivantes. Enfin, il n’y a que 34 côtes. La longueur totale est de 21 pieds. Des Huitres étaient adhérentes en divers point» de ce squelette, elles s’y étaient donc fixées pendant leur vie. Ce squelette avait donc été longtemps gisant sur le fond d’une mer tranquille.
Nous appellerons Baleine de Coetesi l’esp. trouvée à Montczago dans le Plaisantin, et très-bien décrite par cet auteur. La tête et le squelette étaient moins complets que dans la précédente. Nous la croyons une esp. distincte en ce qu’elle n’a que douze pieds et demi de long. Or, tous les caractères du squelette indiquent l’état adulte, entre autres la parfaite consolidation des cartilages intervertébraux et la saillie des apophyses épineuses cervicales. D'ailleurs, l’arc maxillaire est aussi peu courbé que dans la précédente. Ces squelettes ont été trouvés entre six et huit cents pieds au-dessus du lit des ruisseaux voisins, dans des couches de Marne bleue, sur lesquelles repose le sol du Plaisantin.
BALEINON ou BALEINEAU, mais. Noms des jeunes Baleines.
BALEINOPTÈRE mai. G. de Cétacés formé par Lacépède, aux dépens des Baleines, et qui n’a été adopté que comme sous-genre.
BALEMCANDA-SCHÜLARMAND1. bot. S. d’Ixie de la Chine.
BALÉNAS. bas. y . Baleinas.
BALÉNEAU. hax. V. Baleixon.
BALERI. ois. N. vulg. du Faucon Cresserelle.
BALFOUR ou BALFOURIE. Bal fou tin. bot. Apocynées; Pentandrie Digynie, L. ; G. établi par Brown pour un petit Arbre de la Nouvelle-Hollande, dont les feuilles sont opposées, linéaires, lancéolées; les fleurs disposées en cymes trifides, latérales ou terminales. Il se distingue par sa corolle infundibuliforme, dont la gorge est couronnée par un petit tube crénelé, et dont le limbe offre cinq lanières dressées, équilatérales. Les cinq étamines sont un peu saillantes; les anthères sont sagittées, aigues. soudées à la partie moyenne du stigmate; les deux ovaires sont totalement unis par leur côté interne ; le style est simple, dilaté à son sommet qui porte un stigmate anguleux. Dix squammulcs sont insérées à la base du calice, et en dehors de la corolle. On ne compte encore dans ce G. qu'une seule esp.,
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désignée par Brown sous le nom de B. «aligna.
BALI (Daubenton) ou BALI-SALAN-BOEKIT. iept. Serpent peu connu qui se trouve à Ternate, dans les montagnes, et qui paraît être le Cotuber plicatitis. V. Couleuvre.
BALICASSE. ois. Esp- du G. Drongo.
BALICl'S. bot. S. de Cytisus Cajan.
BALI-FF.AR. mxm. V. Bali-Sacr.
BAUGOt'LK , BOÜLIGOULE it BRIGOl LE. bot. S. à'Jçaricuê Eryngii, De Candolle. Champignon comestible, qui croit communément sur les vieilles tige» du Panicaut.
BM.IMBA ou BOL1MBA. bot. S. de Bilimbi. BALIMB1GO. bot. Petit arbre des Moluques, qui parait être I* Hibiscus populneu s. y. Ketmie.
BALIOSPF.RME. Baliospennum. bot. Euphorbiacées. G. établi par Blume. dans sa Flore de Java, et qu’il caractérise ainsi : fleurs monoïques; calice quinquéparli , roulé avant l’inflorescence; point de pétales; i les fleurs mâles ont de seize à vingt étamines libres dont les anthères ont leurs loges à l'extrémité des filaments. Fleurs femelles : ovaire rebordé inférieurement par une courte membrane; trois loges uniovulaires ; trois stigmates sessiles. Le fruit consiste en trois coques renfermant des semences arides. La seule espèce décrite jusqu'ici, le B. axillare f est un arbrisseau à feuilles alternes, oblongues; à fleurs mâles axillaires, presque fasciculées; à fleur» femelles solitaires et tout entremêlées. On la trouve sur les montagnes de Java.
BALI -SAUR. mai. Singulier Animal dont F. Cuvier forme un G. nouveau sous le nom d 'Àrctonj'x. Il appartient à l'ordre des Carnassiers Plantigrades; il a le port et les griffes d’un Ours, avec le museau, les yeux et la queue d’un Cocbon ; ses oreilles sont courtes; son museau est de couleur de chair; son poil est rude et beaucoup plus rare sous le ventre que partout ailleurs excepté sur la queue qui est presque nue. La robe est en général d'un blanc jaunâtre, ondée de noir, à cause de l’extrémité des poils qui prend celle nuance. La gorge est jaune ; un trait noir naît du côté du museau, passe sur l'œil , se rend au-dessus de l'oreille, et de là va vers le bas de l’épaule, d'où il se recourbe en dessous pour rejoindre celui du côté opposé; les quatre extrémités sont noires.
Duvaucel , qui a vu cet Animal dans la ménagerie de Baracpour, le dit originaire des vastes plaines qui s'étendent des rives du Gange à celles du Brahmapoutre; il s'est assuré qu'il a six petites incisives égales et deux longues à chaque mâchoire. Son nom indien de Bali- Saur ou Bali-Souar signifie Cochon de terre. Ce Quadrupède est lent dans ses mouvements, et grogne quand on l’irrite; il semble faire le passage des Carnassiers aux Pachydermes omnivores. F. Cuvier lui donne le nom d’yf retour* colla ris.
BALISE, moll. L’un des noms vulg. du Troque télescope.
BALISIER. Canna, bot. Ce G. a donné son nom à la fam. des Balisiers ou Cannées. Il se compose de pl. herbacées, à racine vivace, rampante et charnue, à tiges dressées, simples, portant des feuilles alternes et engainantes. dont toutes les nervures, partant de la cdte
médiane, sont obliques et parallèles. Les fleurs constituent un épi à la partie supérieure des tiges. Ces fleurs, d’une organisation très compliquée, présentent la structure suivante : leur calice est double : l’extérieur trèscourt, avec le tube soudé â l'ovaire qui est infère; le limbe est divisé en trois segments ovales; le calice intérieur, coloré, pétalnïdeet tubuleux à sa base, présente un limbe à six divisions , dont trois extérieures plus courte» , ovales, lancéolées, aiguës, égales entre elles : les autres sont ohovales, obtuses, comme spatulées ; deux de celles-ci, formant une sorte de lèvre supérieure, sont dressées, et la troisième, constituant la lèvre inférieure, est réfléchie. De la partie moyenne du tube formé par le calice intérieur part un appendice pétalolde, plus court que les deux divisions supérieures, un peu roulé en gouttière, et portant à la partie supérieure d'un de ses cdlés une anthère allongée, uniloculaire; cet appendice est le filet slaminal. L’ovaire, qui est infère, présente trois loges, contenant chacune un assez grand nombre de graines, disposées dans l’angle interne, sur deux rangées longitudinales; le style est plan et tranchant, caché inférieurement dans le canal formé par le filet de l'étamine, tronqué obliquement à son sommet; le stigmate se présente sous l'aspect d’une ligne glanduleuse. Le fruit est une capsule ovoïde, couronnée par les trois segments du calice extérieur; il offre trois loges qui contiennent plusieurs graines globuleuses, pyriformes, et s’ouvre naturellement en trois valves par le milieu de chacune de ses loges. L'embryon est renfermé dans l'intérieur d’un endosperme farineux.
Placé en tête de la Monandrie Monogynie de Linné, le G. Balisier se compose d'environ une douzaine d’esp., originaires des Indes-Orientales; quelques unes croissent également en Amérique. On cultive dans nos jardins le B. de l’Inde, C, indien. L., remarquable par ses feuilles ovales, très-larges, d’un vert tendre, par ses fleurs d’un rouge pourpre éclatant. Elle peut résister en pleine terre lorsque l'hiver n’est pas trop rigoureux. Le B à fleurs jaunes ou B. â feuilles étroites. C. angusti folia, L. Cette esp.. distincte delà précédente par ses feuilles plus étroites et ses fleurs mélangées de jaune et de rouge, est originaire de l'Amérique mér. On trouve encore dans nos serres et nos orangeries plusieurs autres esp., telles que le B. gigantesque, C. giyantca , le B. glauque, C. glauca , etc.
BALISIERS, bot. Fam. de pl. plus généralement désignées aujourd'hui sou» les noms de Cannées ou de Scitaminéet.
BAI ISO IDES. bot. y. AmoméES.
RALISTE. Batistes, rois. G. nombreux de l’ordre des Branchioslèges de Linné, rangé par Cuvier dans celui des Plectognatlies, fam. des Sclérodermes. Des Poissons généralement ornés d'assez belles couleurs, et remarquables par la bizarrerie de leur figure le composent; tous ont de commun ia compression de leur corps, qui est ordinairement tranchant et caréné, soit sur le ventre, soit sur le dos; celle de leur tête qui est terminée par une sorte de bec; la dureté et l’épaisseur de leur peau rugueuse qu’il est forte difficile de percer, et j qui les met , par cette sorte de cuirasse, à l'abri de la I morsure des autres Poissons; huit dents tranchantes et
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ns ao z semblables à des incisives disposées sur une seule rangée; l'absence apparente d'opercule et de rayons aux ouïes qui, cachées sous une peau épaisse, ne laissent voir à l’extérieur qu'une petite fente branchiale; des nageoires dorsales, dont la première, armée de forts aiguillons, est quelquefois réduite à un seul de ces aiguillons rudimentaires, lequel, s'abaissant ou s'élevant avec vivacité et comme par ressort, est caché quand l’Animal le couche dans une fente particulière. C’est la propriété que possèdent les Batistes de redresser une telle arme qui les fit comparer à une arbalète ou autre antique machine de guerre, et qui leur mérita le nom par lequel Artédi les désigna le premier. Outre leurs dorsales, la caudale, l'anale, et deux petites pectorales, quelques Batistes ont encore une ventrale unique que représente, quand elle manque, un aiguillon plus ou moins hostile, qui parait n'èlre qu'un prolongement des rudiments de leur bassin.
Les Poissons de ce G. ont, en général , la chair médiocre et quelques rapports de physionomie avec les Cliélodons; ils habitent les mers de tout le globe, surtout dans les pays chauds, où ils se plaisent parmi les rochers; ils y nagent à Heur d'eau, se nourrissent de Coquilles, passent pour vénéneux dans certains parages, et craignent peu d'ennemis, doués qu’ils sont par la nature d'arines offensives et défensives qui les font respecter; leur allure est assez lourde et embarrassée; ils se rendent plus légers au moyen d’une grosse vessie natatoire, située près du dos, et de la faculté qu'ils ont de distendre considérablement leur ventre.
Gmelin, dans la treizième édition du Systema naturœ , a décrit dix-huit esp. de Balisles, que Lacépède a portées au nombre de vingt six; Schneider, dans son édition de Bloch, en a encore ajouté de nouvelles et Bosc, deux dans le Dictionnaire de Détcrville. Avec celles que nous ajouterons ici et quelques autres mentionnées et figurées par Cuvier, ou conservées dans les galeries du Muséum, on pourra porter à quarante environ le nombre des Balisles qu’on doit réputer connus. On peut les répartir dans les quatre sous genres suivants :
•f Baliste* proprement dits. Les esp. de ce sous G. ont le corps entièrement revêtu de grandes écailles très dures, rhomboldales, qui n'empiètent pas les unes sur les autres; ces écailles ont l’air de compartiments. La première dorsale a trois aiguillons dont le premier est très fort, et le troisième ou dernier fort petit; quand la ventrale n'existe pas, elle est remplacée parquelques aiguillons.
«. Queue nue ou du moins dégarnie de tout aiguillon ou armure particulière.
B. Caprisqce ou Porc. B. Cap ris eu. h, L.;Séba. Mus. SA. xxtv, f. 16. C'est le Caper des anciens, le Pescebaleslra de la Méditerranée ; on le trouve jusque dans les mers d'Amérique; ses couleurs varient selon les climats qu'il habile ; elles sont nuancées de violet , de bleu et d'or. Aucun auteur n’a donné d’une manière exacte le nombre des rayons de ses nageoires.
B. vielle. B. Vctula , L. ; Turdus oculo radiato, Catcsb., Carol, 2, T. xxii. La fig. 33, pl. 10, donnée dans l'Encyclopédie pour celle de ce Poisson, ne nous parait pas présenter la moindre analogie; mais la des-
cription est exacte; le fond de cette esp est brun, les lèvres, les nageoires, une grande bande en travers de la tête, et quelques lignes divergentes autour des yeux en manière de rayons, sont d’un beau bleu ; quand on le prend, il fait entendre un petit bruit qui a été comparé aux plaintes d'une voix affaiblie par l’âge, cl de là le nom donné à ce Baliste; le précédent présente la même singularité.
Les B. mactilatus , Bloch; Encycl., Pois. T. u,f.37; Punira Stella ris , Schn. ; forci pat un , puni talus, Gmcl.;/Wscus, Schn.; Grande-Tache, américain etNoir, de Lacépède, appartiennent à celle section.
fi. Les côtés de la queue armés d'un certain nombre de rangées d’aiguillons ou épines recourbés eu avant, avec de grandes écailles derrière les ouïes.
A douze ou quinze rangées
Le Baliste bourse de Lacépède.
y. Des tubercules sur les côtés de la queue, au lieu d’aiguillons.
Le Baliste bridé de Lacépède est probablement l'Assasi de la Mer-Bouge.
Moxacaxtbes. Les esp. de ce sous-genre n'ont que de très-petites écailles ou sont simplement hérissées de scabrosilés roides et serrées. L’extrémité du bassin, saillante et épineuse comme dans les Balisles proprement dits. y devient quelquefois une nageoire assez étendue. La première dorsale n’est plus représentée que par un aiguillon recourbé très-remarquable, plus ou moins fort et muni d'un, de deux, ou même de quatre rangs de dents en scie, fort aiguës; la disposition et la figure de cette arme ont quelquefois mérité le nom de Licorne ou Monocéros aux Poissons qui en sont porteurs.
a. L'os du bassin très-mobile et tenant à l'abdomen par une sorte de fanon extensible.
B. Chinois. B. sinensis, L.; Encycl., Pois. tab. 12, f. 31. C’est le Pira-aca des Brésiliens. Ce Poisson, en dépit d'un nom qu’il tient de sa forme bizarre, n’est pas des mers de la Chine, mais des côtes de Siam, et de celles du Nouveau Monde. Sa nageoire ventrale, assez grande et dont les rayons sont dentés, le rend remarquable.
B. T AtPi. B. tatpina, Bory. Cette singulière esp., qui acquiert de trois à sept pouces de long, est d’une forme assez allongée, et comme bossue ; sa caudale est fort considérable; l'aiguillon antérieur fort long, aigu, et
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profondément denté. Sa nageoire ventrale, ou plutôt le fanon qui représente cette nageoire, parait devoir être fort extensible, et produit sous la gorge de l'Animal, quand il la gonfle, un véritable goitre non aiguillonné; toute la couleur de l'Animal est d'un noir lavé, qui présente cependant quelques teintes plus foncées sur le dos; l'iris sent lire sur le jaunâtre; la peau dure, qui semble luisante, ne présente ni écailles ni tubercules. Le contre-ainiral My lins a découvert cette espèce dans la baie des Chiens- marins à la Nouvelle -Hollande; et c'est d’après le dessin qu’il en a fait qu'a été rédigée la description qui précède.
B. de Mylics. B. Mjrlii, Bory. C’est encore au contre-amiral Mylius que nous devons la connaissance de cette espèce remarquable; elle a été prise à la Nouvelle-Hollande dans la baie des Chiens - marins; sa forme est à peu près ovale, un peu bossue sur le dos; l’aiguillon antérieur est armé en arrière de treize dents; sa queue est fort grande, avec vingt-quatre rayons fourchus, en éventail, ayant le bord d'un jaune serin assez vif qui s’affaiblit vers la base, et qu'interrompent deux bandes parallèles noirâtres , qui traversent cette queue du haut en has. La dorsale et l'anale sont également jaunes, avec quelques petites taches ; une ventrale plus considérable que n'en présentent les autres Batistes, et dont les rayons ne sont ni dentés ni épineux, caractérise cet Animal, qui est d'une couleur brune, tirant sur le bleuâtre; la couleur générale du corps est d’un gris noirâtre, marqué de quelques teintes jaunâtres; des verrues de cette dernière couleur forment derrière les yeux dont l’iris est jaune, et sous le corps, vers l'anale, des taches irrégulières, outre deux bandes diagonales qui, parlant de l'insertion postérieure de la dorsale pour arriver à l'insertion de la ventrale, laissent entre elles un espace uni; deux rangs de tubercules ou d’aiguillons se voient aux côtés de la queue.
Le B. tomcnlosus de Bloch, qui n'est pas celui de Linné, appartient encore â cette division, ainsi que l'espèce que Cuvier a figurée sous le nom de geographicu s. Cette dernière a la peau garnie de fines écailles, dont les nuances se font remarquer comme le tracé d'une carte géographique ; elle est aussi des mers de la Nouvelle-Hollande.
fi. Ayant les côtés de la queue hérissés de soies rudes, et point de fanon.
Le B. tomcnlosus, L., qui est le Poisson Monocéros des anciens auteurs, particulièrement de Lécluse, IJ sot. 145, et le B. à brosse de Lacépède, appartiennent à cette division.
y. N'ayant ni nageoire ventrale ou fanon, ni poils â aiguillons sur les côtés de la queue.
Les B. hispidus et papillosus de Linné, le rillosus, le guttatus et le penicilligerus de Cuvier, le Varié et le Cuivré de Dose, appartiennent à celte division. La dernière esp. a l'aiguillon dorsal quadrangulaire, denté sur chaque angle.
ttt Alu TfeRE. Les esp. de ce sous-genre ont le corps allongé, couvert de petits grains serrés , à peine visibles, une seule épine â la première dorsale, et le bassin étant entièrement caché sous la peau. Non-seulement il n'existe sur le ventre ni fanon, ni rudiment de na-
geoire, mais pas même d'aiguillons ou rayons osseux.
Le Monocéros de Linné et sa variété, B. scriptus , L., unirornu de Cateshi, Carol. 19; le Monocéros de Bloch, Encycl., Pois. T. 10, f. 31. différant du précédent, le lœris et le Kleinii avec le Poisson figuré par Marcgrave sous le nom d’/fcaramMci#, constituent ce sous-genre.
•j-ffi- Triacaxtde. Une seule esp. est jusqu'ici com- | prise dans ce sous-genre : ses caractères consistent en ; quatre épines â la dorsale antérieure, dont la première | est très-forte comme dans tous les autres Batistes. et ; dont les deux forts rayons épineux, qui. adhérant à un bassin non-saillant, forment deux espèces de nageoires ventrales, où se voient deux ou trois petits rayons. La peau est garnie de petites écailles serrées.
B. not ble- AiGriLLon. B. biaculeatus, L. ; Bloch, pl. 149, f. 9. Batiste â deux piquants. Encycl., Pois.
; pl. 1 1, f. 30. Ce Poisson , des mers de l’Inde , est d’une I forme assez allongée : deux sillons lui servent à cacher j les deux aiguillons dentés de ses nageoires ventrales;
| ses couleurs sont tristes.
| On pourrait peut-être former encore un cinquième , sous-genre pour y comprendre les esp dont la première dorsale est formée ou représeulée par deux aiguillons; on y comprendrait sous le nom commun de Diacaytie les B. Ctirassavien, Klcinien, Pralin, (acheté, mamelonné et velu, qui seraient extraits des sous-genres précédents.
La plupart des esp. du G- dont il vient d'étre question ayant été établies sur des individus conservés dans les collections, d’une manière plus ou moins parfaite, et la synonymie établie, communément fondée sur des figures souvent médiocres, il règne une certaine confusion parmi les Balisles, dont une bonne monographie serait un service rendu à l'Histoire naturelle.
BALIVEAUX, bot. Jeunes Arbres de la plus belle venue, et réservés, dans la coupe des taillis, pour former ou entretenir la futaie.
B ALLAN. pois. Esp. du G. Labre.
BAI.LAR1A et BALLARION. bot. S. anc. de Lichen.
BALLARIS. bot. S. de Conferve.
BALLE, bot. y. B a le.
BALLEL. bot. S. de Contolvulus repens, L. y. Li-
BALl.ERt'S. pois. Esp. du G. Cyprin.
BALLIER1A or BAILI.ERIA. bot. Ce G., appartenant à la fara. des Synanthérées, présente un involucre composé de quatre à cinq folioles, et un récepfable paléacé,
| qui porte des fleurons mâles à la circonférence, et fe- ! ruelles au centre. Les corolles des premiers sout plus < étroites â leur base; les akènes des seconds sont ovoïdes,
| comprimés et surmontés de deux petites cornes. Auhlet, 1 auteur de ce G. sous le nom de Baiilieria, en a ren- . contré dans la Gtiiane deux petites esp.; l'une B. espera, pl. herbacée, à fleurs paniculécs, à feuilles ovales, acuininées au sommet, dentées à leur contour, et âpres à la surface, appelée vulgairement par les habitants Coi nanti franc ou Herbe <i enivrer le Pôisson , parce que telle est en effet la propriété dont elle jouit , et i qu’on met à profit pour se procurer une pèche facile et I abondante : l'autre, qui ne produit pas les mêmes effets.
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c’est le B. sylrestris ou Conami bâtard, qui n’est peut-être au reste qu'une variété de la première.
Swarlz, Willdenow et Persoon, qui font de ce G. leur Trixis, en décrivent trois autres esp. originaires de la Guiane ou des Iles de l’Amérique sept. 11. Cassini lui trouve beaucoup d’analogie avec le Parthenium , et le place avec lui daus sa tribu des Héliantliérs.
BALLOTE. BaUota. bot. Labiées; Didynamie Gymnospermie, L. Ce G., rapproché des Marrubes. s’en distingue par son calice évasé, strié, terminé par cinq dents aigues et divergentes; par sa corolle dont le tube est plus long que le calice, la lèvre supérieure concave et en forme de voûte, la lèvre inférieure trilobée, le lobe moyennant plus grand et échancré; les quatre étamines sont réunies sous la lèvre supérieure; les fleurs forment des verticillcs serrés, munis de bractées linéaires. Nous ferons remarquer parmi les esp. nombreuses de ce G. :
La B. fétide. B. nigra, L., vulg. Marrube noire. Elle croit en abondance dans les lieux incultes et stériles, sur le bord des chemins et des grandes routes, où elle fleurit pendant tout l’été : sa lige est rameuse, carrée ; ses feuilles sont ovales, subcordiformes et crénelées, d’une couleur verte très foncée; ses fleurs sont rougeâtres. Elle répand une odeur peu agréable.
La B. LAi.iEtsE. B. lanata, L. Cette esp., qui se distingue par les longs poils blancs dont toutes ses parties sont recouvertes et par ses fleurs blanches, croit en Sibérie. On la cultive quelquefois dans les jardins.
On a récemment, et d’après Desfontaines, donné ce même nom de Bali.ote à un Chêne.
BALMISIA. bot. S. A'drisarum.
BALO. bot. S. vulg. de Placoma.
BALOTA. ois. S. de Chevalier.
BALSAMAKIA. bot. Loureiro a séparé le Calophylium Inophyllum, L., distinct de ses Congénères, par son calice composé de deux folioles, par le nombre de ses pétales qui est six, par ses étamines réunies en cinq ou six paquets; et il l’a dénommé ainsi à cause du suc que fournissent son tronc, ses rameaux et ses feuilles, et qui est connu vulgairement sous le nom de Balsamum Marias. Il croit dans les Indes-Orientales.
BALSAMIER. bot. P. Anyris.
BALSAMINE. Balsamina . bot. Ainsi nommé par Tournefort et Jussieu , ce G. a été appelé ImjHitiens par Linné et par la plupart des auteurs systématiques. Cependant, le premier de ces noms étant antérieur, nous croyons, à l’exemple de Jussieu, devoir l'adopter. Les affinités et la place du genre Balsamine, dans la série des ordres naturels, ne sont point encore fixés d’une manière bien positive. Placé par Jussieu à la suite des Géraniacées, rapproché par Bernard de Jussieu des Papavéracées, et des Violettes par Lamarck, il se distingue, de ces trois ordres, par quelques caractères importants qui nous paraissent suffisants pour faire du G. Balsamine le type d’une fam. nouvelle que nous désignons sous le nom de Balsaminécs. Nous allons donner, avec quelques détails, la description du G. Balsamine, qui formera, en quelque sorte, les caractères de notre nouvelle fam. des Balsaminées.
Toutes les esp. de Balsamines, au nombre d’une douzaine environ, sont des PI. herbacées, annuelles ou
vivaces, portant des feuilles alternes, rarement opposées, simples, dépourvues de stipules; des fleurs pédonculées et axillaires. Leur calice se compose de quatre sépales irréguliers et inégaux : deux extérieurs et latéraux, beaucoup plus petits, ovales, aigus, égaux entre eux ; un supérieur plus grand, très-convexe ; un inférieur, le plus grand de tous, terminé à sa base par un éperon plus ou moins allongé; la corolle, plus longue que le calice, est formée de quatre pétales inégaux, réunis et soudés deux à deux par la base, où ils se terminent en onglet. Dans chaque paire de pétales, il y en a un constamment plus petit, en sorte, qu’au premier abord, la corolle semble dipétalée. Les étamines, au nombre de cinq, sont un peu obliques, rapprochées sur le pistil qu’elles recouvrent entièrement; leurs filets, qui sont courts et inégaux, sont en partie soudés entre eux et en partie libres; les cinq anthères, soudées dans toute leur longueur, sont â deux loges qui s’ouvrent chacune par un sillon longitudinal. Le pistil est libre; l’ovaire est ovoïde, très-allongé, marqué de cinq sillons longitudinaux : coupé transversalement, il offre cinq loges, et dans chacune d’elles environ six ovules attachés â l’angle rentrant. Le style est court et très-épais, à peine distinct du sommet de l’ovaire; il se termine par un petit stigmate qui offre cinq dents rapprochées. Le fruit est une capsule ovoïde, oblongue, quelquefois étroite et allongée, marquée de cinq sillons longitudinaux ; elle présente cinq loges qui renferment chacune de trois à six graines ovoïdes, attachées â l’axe, et redressées vers le sommet de la loge. A l’époque de la maturité, cette capsule s’ouvre avec élasticité, en cinq valves qui se roulent en spirale vers le pédoncule, et s’en détachent presque aussitôt. La graine contient un embryon très-gros, dépourvu d’endosperrae, ayant la radicule très-courte et inférieure, les deux cotylédons épais et charnus. — Nous citerons les esp. suivantes de ce G. comme plus dignes d’être remarquées :
La B. des jardins. B. hortensia ou Impatiens Balsamina, L. PI. annuelle, originaire de l’Inde, que l’on cultive aujourd’hui dans tous les jardins, et qui se fait distinguer par sa tige dressée, rameuse, charnue, rougeâtre inférieurement; par ses feuilles alternes et sessiles, lancéolées, dentées en scie; par ses fleurs ordinairement rouges, pédonculées, réunies au nombre de trois à six dans l’aisselle des feuilles supérieures.
La B. des bois. B. impatiens ou Impatiens Nolitangere , L. Remarquable par sa racine vivace, par ses tiges plus grêles et glauques; par ses feuilles courtement pétiolées, ovales, aiguës, dentées en scie; par ses fleurs jaunes réunies au nombre de trois à quatre, au sommet d'un pédoncule commun et axillaire. Cette esp. croît spontanément dans les bois ombragés de l’Europe sept, et même de l'Amérique du Nord.
BALSAMINE MALE. bot. Esp. du G. Momordique.
BALSAMINÉES. Balsamines, bot. Richard propose l’établissement de celte nouvelle fam., dont le G. Balsamine serait le type et le modèle. Ses caractères sont les mêmes que ceux dont nous venons de faire l’exposition détaillée. En les comparant attentivement avec ceux des autres ordres, dont on a rapproché des Balsaminécs, tels que les Géraniacées et les Violariées. il
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sera facile de voir qu'elles forment un groupe tout à fait distinct. En effet, dans les Géraniacées, l'ovaire est à cinq loges, ne contenant jamais que deux ovules; les étamines, au nombre de dix ( dont trois ou cinq avortent quelquefois) sont libres et non soudées entre elles; l'embryon est dépourvu d'ondosperine, et les feuilles sont accompagnées de stipules. Notre farn. se rapprocherait davantage de* Violariées; mais dans ces dernières, l'ovaire est uniloculaire, et les ovules sont attachés à trois trophospermes pariétaux; la capsule s'ouvre en trois valves, et les feuilles sont accompagnées de stipules. Ces différences nous paraissent suffisantes pour établir, comme groupe distinct, la fam. des Balsa minées, que nous plaçons auprès des Géraniacées, dont cependant elles diffèrent par plusieurs caractères trèsimportants. Cette nouvelle fam. ne se compose encore que du seul G. Balsamina; mais plusieurs autres groupes, établis par les auteurs modernes, ne sont également composés que d'un seul G., ainsi qu'on le voit pour les Globulariées, les Violariées, les Résédacées, les Calvcanlhées et plusieurs autres.
BALSAMITE. Balsamita. bot. Desfontaines a retiré du G. Tanacetum quelques esp. dont il a fait, à l'exemple de Vaillant, le G. Balsamite. 11 se distingue par son involucre composé d'écailles imbriquées très-nombreuses , par son pliorante nu , par ses fleurons tubuleux tous hermaphrodites et quinquéfides, par ses fruits couronnés par un rebord membraneux, incomplet. Une des esp. les plus remarquables de ce geure est la grande Balsamite, Balsamita suaveolens, Desf., ou Tanacctum Iiaisamita y L., vulg. nommée Menthe-Coq, Grand- Baume. Baume des jardins. Elle est vivace; sa lige est droite, rameuse; ses feuilles elliptiques, dentées : les supérieures sessiles, les inférieures pétiolées ; les fleurs jaunes et disposées en corymbes. Cette pl., extrêmement aromatique, croit dans les départements méridionaux de la France. On la cultive dans les jardins.
BALSAMODEiNDRE. bot. Balsamodendrum. Fam.
des Téréhinlhacées. Kunth a formé ce G. aux dépens des Amyris, en lui assignant pour caractères : des fleurs diclines; un calice persistant, quadridenté; quatre pétales linéaires, oblongs; huit étamines insérées sous un disque annulaire et ayant entre elles des points verruqueux élevés; un ovaire, un style court, obtus; une baie ou drupe ovale, aigué, marquée de quatre sutures, à une ou deux loges monospermes. Les esp. qui constituent ce nouveau G. , et on compte parmi elles les Antyriê Gileadense, Opabalsamum , hatuf et Zeylanica, sont des Arbres balsaïuifères, à feuilles composées de trois à cinq folioles sessiles, originaires des contrées orieutales du globe.
BALSAMQNA. bot. La pl. décrite sous ce nom par Vandelli, appartient au G. Cuphée de Jacquin.
BALSAiNNES oc BALZANNES. ma*. Marques blanches et annulaires qu'ont souvent les Chevaux près du sabot.
BALTIMORE, ois. Esp. du G. Troupiale.
BALTIMORE. Baltimora. bot. G. de Linné, appartenant à la fam. des Synanthérées, et à la tribu des Hélianthée» de Cassini. Son involucre est cylindrique, à plusieurs folioles disposées sur un seul rang ; son ré-
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coplacle garni de paillettes ; ses fleurs sont radiées ; les fleurons au nombre de dix ou douze et mâles; les demi-fleurons au nombre de cinq et femelles; les akènes sont dépourvus d'aigrette et triangulaires. Ce G. doit son nom à la ville de Baltimore, près de laquelle on a rencontré l’esp. qui lui sert de type. C'est une petite pl. herbacée dont la tige est lélragone, les feuilles opposées, âpres et marquées de trois nervures, les fleurs disposées en panicules terminales, peu garnies. Persoon en décrit une seconde esp. à fleurs presque sessiles , conservée dans l'herbier de Richard , et qu’on cultivait dans le jardin de Trianon sous le nom de Miller ia alba.
BALZANNES. mai. V. Balsaxnes.
BAMBAGIO UES INDES, bot. S. de Bombax.
BAMBÈLK. pois. S. de Véron, y. Able.
BAMBI.A. ois. Esp. du G. Fourmillier.
BAMBOCHES, bot. Nom donné aux jeunes pousses de Bambou, dout on fait des cannes.
BAMBOS. bot. V. Bambou.
BAMBOU. Bambusa. bot. Graminées. G. que Retz forma le premier quand il établit que VArundo Bambos de Linné devait être séparé des Roseaux ; ce botaniste le désigna sous le nom de Bambos, que Schreber changea en celui de Bambusa. Le caractère exposé par Schrebcr dans son Généra, publié en 1789, ne laisse, quant à la précision, presque rien à désirer, el, à la même époque, Jussieu constitua, avec une Graminée arborescente de Mascarcigne, vulgairement nommée dans cette ite le Calumet des hauts, son G. Aastus. On n’a qu'à comparer les caractères génériques donnés par ces deux botanistes, pour se convaincre qu'ils avaient sous les yeux deux pl. tout à fait différentes. Le G. Bambusa de Se h relier présente des épillels à plusieurs fleurs, dont les inférieures hermaphrodites, et les supérieures mâles. Chaque fleur consiste en un ovaire surmonté d'un style bifide, de six étamines, de trois écailles hypogynes, et de deux paillettes, dont l'intérieure enveloppe d'abord la fleur, el dans la suite le fruit. A la base des épülets, on observ e plusieurs écailles semblables aux glumes des autres Graminées, mais plus nombreuses. Dans le G. iïastus, au contraire, l'épillel est composé d'un grand nombre de glumes, dont la terminale seulement renferme une fleur nue, c'est-à-dire trois écailles nectarines, six étamines, un style à trois divisions profondes, et point de paillettes. Cette structure présente quelque analogie avec celle de certaines espèces de Sckænus. On trouve en outre à la base de la glume qui enveloppe la fleur, un pédicellc couché dans le sillon dorsal de cette même glume, et portant à son extrémité une petite Heur stérile. Malgré ces différences bien sensibles, plusieurs botanistes ont réuni le Nastus au Bambusa , ils ont même confondu, sous le nom de Bambusa arundinacea , le Mastus de Jussieu, avec la pl. de Rhéedc et de Rumph, que Linné désigna sous le nom d ' Arundo Bambos. Beauvois, en conservant les deux noms, mais en les appliquant mal à propos à d'autres pl. , a augmenté la confusion. Le caractère et la figure du G. Bambusa qu’il a donnés dans son Agroslographie , ne répondent pas à la description de Schreber. Son. Aa* J us, formé avec une
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nouvelle espèce de Bambou , le Bambusa Thouarsii ( Kunlh), qui lui a été communiqué par Aubert du Petit-Thouars, doit être supprimé, et la dénomination de N'astus préférée, comme plus ancienne que celle de Stemmatospermum , qui désigne, chez lui, le même genre.
llumholdt et Bonpland ont fait connaître, dans leur Histoire des pl. équinoxiales, deux autres Graminées arborescentes de l'Amérique méridionale, sous les noms de B. Guadua et B. latifolia. Kunth a partagé d'abord (Nova Généra et spec. Pl. t. t) leur opinion en rapportant également ces Végétaux au G- Bambusa; mais ce savant a reconnu depuis qu'ils présentent des différences suffisantes pour en former un G. distinct, quoique très-voisin de celui qui fait le fond de cet article. Le Guadua, c’est le nom générique sous lequel Kunth réunit les deux esp. de Humboldl et de Bonpland, a un style profoudémenl tripartile; dans le Bambusa, au contraire, il est, d'après le témoignage de Retz, de Scbreber et de Roxburg, seulement bifide. Le Bambusa a les fleurs inférieures hermaphrodites, tandis que, dans le Guadua, celles-ci occupent la partie supérieure de l’épillet. Kunth se trouve encore dans la nécessité de former du B. baccifera de Roxburg un G. particulier, auquel il conserve le nom de Beesha , sous lequel il a été décrit par Rhéede dans son Hortus Alalabaricus. Son gros fruit charnu et quelques différences daus la structure des parties florales suffisent sans doute pour autoriser celle séparation. Le Chusque, Graminée grimpante de l'Amérique équinoxiale, ne fut placé par Kunth que provisoirement dans le G. Nastus , dont il diffère par le nombre de scs étamines et des stigmates ; il propose maintenant d'en former un G. à part, qui renfermera deux esp., le Nastus Chusque (A or. Gen. et spec. Plant. Amer, œquinox.), et VArundo Quila de Poiret, très-différent de la pl. de Molina. Il resterait à exposer les caractères dos cinq G. dont il vient d'élre question, en y rapportant les diverses espèces connues qui s'y doivent répartir. Nous bornant ici à -décrire le G. auquel Kunlh réserve le nom de Bambusa, nous renverrons, pour les autres, â leurs articles respectifs.
Telles sont les observations de Kunth qui a établi avec toute la précision latine, et en botaniste profond , les caractères du G. dont il est question , nous en donnerons ici un aperçu : ils consistent en épillels oblongs, comprimés, distiques et multiflores; à trois fleurs dont une. inférieure, est hermaphrodite, les deux autres, supérieures, sont mâles; le style est allongé, bifide, selon Retz, Scbreber et Roxburg, mais quelquefois trifide dans une esp. nouvelle de ce G. , communiquée par le savant Du Petit-Thouars; les stigmates sont plumeux, etc. Les Bambous, véritables Graminées dont les chaumes nombreux, très -élevés, noueux, émettent des rameaux par leurs nœuds, finissent par former des massifs d’une verdure gracieusement balancée dans les airs en panaches ondoyants. Peu de Végétaux présentent un port à la fois plus élégant et plus nuûrslueux. Ces végétaux ne contribuent pas moins que les Palmiers à donner aux paysages équinoxiaux une physionomie particulière. Dans l'Inde, qu’ils habi-
tent et d'où ils ont été transportés dans toutes les colonies européennes des deux mondes, on les cultive en haies gigantesques autour des grandes habitations. Ces haies immenses sont ce que l’on appelle, dans les établissements français, des balisages ; il est difficile de s'en former une idée quand on n'en a point vu. Le frottement des grands chaumes qui se confondent dans leur épaisseur divergente et qui , tout gros qu'ils sont, n’en demeurent pas moins flexibles , produit, quand le vent agite le balisage, un bruit très-fort, singulier et capable d'effrayer qui ne l’a jamais entendu. Des personnes dignes de foi assurent que ce frottement de surfaces polies a quelquefois produit un feu dont est résulté plus d’un incendie considérable. Les Bambous ont leurs rameaux piquants dans leur jeunesse ; leurs feuilles sont du plus beau vert, et très-mobiles sur leur insertion, ce qui contribue à donner tant de jeu à leur verdure quand les vents s’y jouent. Leurs fleurs forment une sorte de panicule imparfaite, composée d’épillets interrompus et sans ordre; elles se montrent rarement, et jamais sur les individus vigoureux, qui sont en pleine végétation. Bory raconte qu’après en avoir cherché vainement pour son herbier, il avait en quelque sorte renoncé à de nouvelles investigations, quand l'inceudie d’un balisage ayant eu lieu dans une habitation de la rivière de l'Est de l’ile de Mascareigne, il a pu s’en procurer. Les nouvelles pousses de certains vieux troncs qui avaient résisté aux flammes se chargèrent de fleurs, dont le nombre alla toujours en diminuant quelques années après, et, lorsque les Bambous eurent repris leur ancienne vigueur, on n’en retrouva plu*. On verra à l'article des G. américains détachés du G. Bambou, que le même fait s’observe chez eux. Hubert l’alné a fait sur l’air contenu dans les entrenœuds des Bambous et sur les sons qu’il occasionne des expériences fort curieuses.
Le bois des Bambous est d’une extrême dureté ; il est fort employé dans les pays que pare ce précieux Végétal, pour construire des meubles, des entourages en palissades, des parois de maisons, des supports de charpentes légères, et des barres de palanquin. Les Indiens font des nattes et des corbeilles de sa surface coupée en lanières très-minces ; mais de tels ustensiles ont l'inconvénient de remplir les doigts d’échardes. Les Bambous dont on fait des cannes sont les très-jeunes tiges de ces Graminées gigantesques. Une liqueur douce et miellée découle spontanément de leurs noeuds dans l'intérieur desquels on trouve une concrétion siliceuse, connue sous le nom de Tabaxir, célèbre dans quelques parties de l’Asie par les propriétés merveilleuses qu'on lui attribue.
BAMBUSA. bot. y. Bambou.
B a MI A. bot. S.d 'Hibiscus esculentus, L. y. Ketmie.
BAN. bot. Même chose que Calaf.
BANABA ou BAN AV a. bot. Camelli a figuré, sous ce nom ( le., 42), une pl. que Ray, dans son texte, représente comme un fort grand arbre à feuilles alternes, à belles fleurs disposées en grappes â l'extrémité des rameaux. Elles ont un calice à six divisions rayonnées, autant de pétales alternant avec elles, des étamines nombreuses, un style allongé. D'après sa description et
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sa figure incomplètes , on ne saurait assigner la place de celte pl., rapportée avec doute au Afunchousia, j par Jussieu.
BAN AN A or BON AN A. ois. S. de Troupiale. Sloane et ; Brisson donnent le nom de Banana au Gros-Bec Bonam.
BANANE oc BANANE, rois. On appelle Poissons Ba- ' nancs ou Bananés, dans plusieurs colonies françaises, des espèces mangeables, dont la chair, très-molle, a quelque chose de la consistance du beurre ou de la pulpe de la Banane, et peu ou point d'aréles. V . Bityriv et Clcpé.
BANANE, bot. Fruit du Bananier. On appelle Figue- Danane une petite var. de ce dernier fruit dont la pulpe est plus savoureuse.
BANANE- SERPENT, bot. Var. de Banane longue, dont l'écorce est rouge de sang.
BANANIER. Musa. bot. Les pl. qui forment ce G. apparlienueut A la fam. des Musacées, à l'Hexandrie Alooogynie, L. On distingue le G. Bananier par les caractères suivants : son ovaire est infère, très-grand, et comme triangulaire; coupé en travers, il offre trois loges. et dans cbacune d'elles un grand nombre d'ovules attachés vers leur angle rentraut; le style est terminé par un stigmate concave, dont le bord offre six dents. Les élamincs, au nombre de six, sont insérées sur le sommet de l'ovaire; leurs anthères sont lancéolées, portées sur des filaments un peu plans. Le périanUie se compose de deux folioles formaul comme une corolle bilabiée : la lèvre supérieure est plus longue, plus en dehors que l'iuférieure qu’elle embrasse cnlièremeut à sa base; son sommet, qui est relevé, offre cinq lanières étroites; la lèvre inférieure est intérieure et plus courte, très-concave, d'abord entièrement renfermée dans la supérieure , dont elle s'écarte ensuite. Le fruit est une sorte de baie triangulaire, contenant un très -grand nombre de graines. Les Bananiers se fout distinguer par un port extrêmement élégant, et tout à fait particulier. Leur racine se compose d'un grand nombre de fibres allongées, cylindriques et simples, qui donnent naissance A une sorte de tige d'une organisation particulière. tout à fait semblable A celle des bulbes des pl. Liliacèes. Eu effet, on trouve à sa base un plateau charnu, dont la face inférieure donne naissance aux fibres qui constituent la racine. De la face supérieure s’élève cette sorte de coloune que l'on regarde généralement comme la tige; elle se compose d'un grand nombre de gaines foliacées, étroitement emboitées les unes dans les autres, dont les intérieures se terminent A leur sommet par une lougue feuille elliptique, dont les nervures secondaires, parallèles entre elles, partent toutes des côtés de la nervure médiane ; les plus extérieures, au contraire, sont nues A leur sommet, soit que les feuilles s'eu soient déjà détachées, soit qu'elles aient entièrement avorté; tout ù fait au centre de l'assemblage de feuilles qui couronne ce bulbe tout particulier, on voit sortir une hampe recourbée et pendante, qui occupe l'axe du bulbe, depuis sa base jusqu'à sa partie supérieure. Les (leurs, qui sont très-grandes, sont disposées en demi-verticilles distincts les uns des autres à la partie supérieure de la hampe; chacun de J ces demi-verticilles, composé de dix A douze fleurs ses- *
sites, est accompagné, A sa base, d’une grande bractée vivement colorée. Les fleurs qui occupent la partie inférieure de cette sorte de régime sont femelles et les seules qui donnent des fruits; leur ovaire est beaucoup plus gros et beaucoup plus allongé ; leurs étamines, qui sont stériles, sont moitié plus courtes que la division supérieure du calice. Celtes, au contraire, qui naissent A la partie supérieure, sont inAles et stériles par l'imperfection de leur pistil dont l’ovaire est beaucoup plus petit, tandis que leurs six étamines sont saillantes au-dessus du calice.
Oii trouve décrites dans les auteurs . environ dix à douze esp. du G. Bananier. Toutes croissent dans les contrées les plus chaudes du nouveau et de l'ancien continent; mais deux de ces esp. méritent surtout de fixer noire attention, à cause de leurs usages et des services qu’elles rendent aux habitants des contrées où elles croissent naturellement, et de celles où on les cultive en grand : ce sont le M. paradisiaca et leM.sapientum de Linné.
Le B. bu Paradis. M. paradisiaca, L. Nous ne nous engagerons point ici dans une discussion aussi difficile que peu importante pour déterminer si le Bananier est, ainsi que plusieurs auteurs le prétendirent, l'Arbre dont le fruit tenta nos premiers parents, et dont les feuilles servirent A cacher leur nudité lorsqu’ils eurent succombé A la tentation. Il suffit de dire que c’est par allusion A ce fait que le nom de paradisiaca lui a été donné. En Afrique et dans les deux Indes, le Bananier est une pl. vivace dont la tige périt dès qu Vile a donné des fruits. Chaque année il naît de son plateau de nouvelles tiges qui éprouvent les mêmes développements. Mais dans nos climats, et surtout dans nos serres, ce Végétal se conserve (tendant plusieurs années, jusqu'au moment où il fleurit, époque marquée (tour sa destruction. Croissant en général dans les lieux bas et humides, sa végétation est rapide et vigoureuse. Son bulbe ou sa tige acquiert jusqu'à douze pieds d'élévation, sur un diamètre de six A huit pouces; il se termine par un faisceau de belles feuilles redressées,elliptiques, allongées, très-entières, longues de quatre A cinq pieds, d’un vert clair et agréable, très-obtuses à leur sommet. Ses fleurs sont jaunâtres, portées sur la partie supérieure d'une hampe qui dépasse le sommet de la tige de trois à quatre pieds; chaque groupe de fleurs est enveloppé dans une grande bractée rougeâtre , qui tombe très-peu de temps après leur épanouissement; cette hampe se termiuc A sou sommet par une sorte de bouton composé d'un grand nombre d'écaiiles colorées, très-serrées les unes contre les autres. Les fruits qui succèdent aux fleurs inférieures, les seules qui soient fertiles, sont presque triangulaires, jaunâtres, longs de six A huit (toutes, terminés en pointe irrégulière à leur sommet. Leur chair est épaisse, un peu pâteuse; leurs graines avortent presque constamment dans les esp. cultivées. Ou connaît ces fruits sous le noin de Bananes.
Le B. des Sages. M. sapientum , L. Semblable au précédent par son port et sa taille, il s’en distingue par ses feuilles plus aigues, et surtout par ses fruits beaucoup plus courts, ayant la cbair plus fondante.
Ce sont ces deux espèces qui forment l'objet d'une
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culture très soignée en Afrique, en Asie et en Amérique, pour obtenir leurs fruits, dont les peuples de ces contrées font une très-grande consommation. Les Bananes ont quelque ressemblance extérieure avec les Concombres, mais leur goût en est bien différent. Celles que l'on recueille sur le B. des Sages sont beaucoup plus sucrées et plus fondantes; aussi ne les mange-t-on qu'au dessert. Les fruits du B. du Paradis, quoique moins délicats, sont ce|>endant beaucoup plus employés. Leur pulpe fondante, jaune fauve, pourrait être comparée pour la consistance à une pâte fondante, composée de beurre et de fécule, d'un goût légèrement sucré et parfumé, un peu sèche quelquefois. On mange les Bananes crues, ou cuites, apprêtées de diverses manières. Aux Antilles, en Afrique et dans l'Inde, elles forment la principale nourriture du peuple ; le colon en nourrit ses nègres. On en relire une sorte de liqueur d'un goût assez agréable, et que l'on désigne dans les colonies sous le nom du fruit ; celte liqueur s'aigrit facilement et demande d’être préparée en petite quantité. En écrasant des Bananes bien mûres , et les faisant passer à travers un (amis pour en retirer la partie fibreuse, on forme une pâte avec laquelle on prépare un pain fort nourrissant. Celte pâle, presqu’entièremenl composée d'amidon, peut, lorsqu’elle est sèche, se conserver pendant longtemps. Délayée dans de l’eau nu du bouillon, elle forme un aliment sain. Les fibres retirées des gaines qui constituent la tige sont dures et résistantes; on les emploie pour faire des cordages ou des fils avec lesquels on fabrique différentes espèces de toiles. Cette tige contient une grande quantité de mucilage et d'amidon, et, lorsqu'elle est encore jeune, elle peut servir avec avantage à la nourriture de l'homme et des bestiaux. Quant aux feuilles, elles sont employées, quoique très-fragiles, soit à couvrir le toit des habitations, soit â former différents ustensiles dé ménage.
On cultive communément dans nos serres le B. du Paradis et te B. des Sages. Ces deux pl. y demandent beaucoup de chaleur, et ne doivent pas sortir de la serre chaude lorsqu’on veut qu’elles fleurissent, ce qui arrive assez souvent lorsque les sujets sont forts, bien exposés ël d'une hauteur de huit à dix pieds. 11 faut, lorsqu’ils ont fleuri, avoir soin de couper la tige par sa base, afin de faciliter l'évolution des nouvelles pousses qui doivent s'élever de la racine. L'idée que nous donne liumboldt de l'utilité du Bananier n'est point exagérée; elle est conforme aux observations d'Hubert, agriculteur habile de Mascareigne. Ce planteur s'était occupé soigneusement du Bananier, et le regardait comme de tous les Végétaux celui qui produit le plus de substance nourricière, liumboldt (Essai politique sur le royaume de la Nll*-Espagne , livre IV, chap. ix) évalue qu’un terrain de cent mètres carrés, dans lequel on aurait planté quarante touffes de Bananiers, rapporterait dans un an quatre mille livres d'aliment en pesanteur; un mérite terrain, semé de Froment, n'eût guère donné que trente livres pesant. Le produit des Bananes est donc à celui du Froment comme 133 est à !. Par rapport â la Pomme-de-Terre, il est comme de 44 â 1 .
BANANIERS, bot. On a donné ce nom à la fam. pour laquelle nous adopterons celui des Musacées. V . ce mot.
BANANISTE. ois. F.sp. du G. Sylvie.
BANARA. bot. G. établi par Auhlet. d'après un Arbre de la Guiane. De Jussieu l'avait placé à la fin des Tiliacées; et. d'après Runth. dans un Mémoire récemment publié, il fait partie de sa fam. desBixinées. Ses caractères sont : un calice â six divisions; six pétales insérés à un disque hypogyne, ainsi que les étamines qui sont en nombre indéfini. Porté sur ce disque, l'ovaire est surmonté d'un seul style que termine un stigmate en tête. 11 devient une baie petite, globuleuse, â une seule loge polysperme. Les rameaux sont flexibles, garnis de feuilles alternes, lisses supérieurement et légèrement velues en dessous, dentelées , ovales, aigues, accompagnées de deux stipules caduques. Les fleurs, disposées en grappes axillaires et terminales, offrent chacune à la base de son pédicelle, ainsi que le pédoncule général, une petite bractée.
BANAVA. bot. y. Baxaba.
BANAWILL-W1LL. ois. Esp. du G. Merle.
BANC. rois. S. de Scombre Thon.
BANCHE. ms. V. Barcbcs.
BANCHE. gêol. C’est, selon Patrin et d'après Réaumur, le nom qu'on donne quelquefois à des couches de glaise ou de marne qui se trouvent au bord de la mer et qui, alternativement mouillées par les vagues et desséchées par le soleil, prennent, à la longue, la consistance d'une pierre feuilletée.
BANCHROFT. ois. N. vulg. du Colibri grenat.
BANCHLS. Banchus. ms. Hyménoptères. G. établi par Fab., qui lui assignai! pour caractères : quatre pallies allongées, à articles cylindriques ; lèvre inférieure cylindrique et cornée à sa base, membraneuse, arrondie, et entière à son sommet ; antennes sélacées. Ces caractères sont loin d'élre tranchés et propres aux Banchus; le seul qui, suivant Latreille, te» distingue des lcbneumons, existe dans le dernier article des palpes maxillaires qui, dans toutes les esp. du G. que nous décrivons, est court et dilaté. Ce G., rangé par l.a- Ireille dans la tribu des Ichneumonides. a plusieurs rapports avec celui des Opinons, et s’en distingue cependant parce que l'abdomen, aplati de droite à gauche, est sessile à sa base ou n’a qu’un pédicule fort court avec l'extrémité anale pointue ou bien obtuse, non tronquée obliquement, et pourvue d'une tarière, n'étant pas ordinairement saillante. Les banchus diffèrent encore des Fumes, des Évanies et des Aulaques par les antennes sélacées. composée* de quatorze à vingt articles environ, et jamais moins. Les Banchus se trouvent l'été dans les lieux humides , tels que les prairies. Fabricius en décrit neuf espèces parmi lesquelles nous citerons comme propres à notre climat le B. chasseur, B. Venator , Ichneumon Venator, L.; le B. peint, B. pictus ; le B. Iiastateur, B. ha stator. Les autres esp. se rencontrent eu Allemagne, en Suède, en Italie, etc. On ne sait rien de positif sur les mœurs de ces Hyménoptères ; ou croit qu'ils déposent leurs œufs dans le corps des insectes , et que les larves , qui en naissent , y vivent à la manière des lcbneumons.
BANCOC. bot. S. A' Indigo fera argentata.
BaNCOUL. bot. y. Baxcoclieb.
BANCOULIER. Aleurites. bot. Commerson, dans ses
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manuscrits, nomme Noix de Bancoul ou Ambinux le fruit d’une Euphorbiacéc qu'il avait observée à l’Ile-de- France où elle a été portée de l’Inde, et qui présente les caractères suivants : la lige est arborescente ; les feuilles sont éparses, grandes, ù trois ou cinq lobes; les fleurs monoïques, en panicules composées, les mâles beaucoup plus nombreuses au sommet des panicules partielles, les femelles rares à leur base. On trouve dans les premiers un calice extérieur à deux ou trois divisions, et un calice intérieur, formé de cinq sépales pétaloides, beaucoup plus longs et velus intérieurement à la base ; le* filets des étamines sont réunis inférieurement eu une colonne qu’environnent, à sa base, cinq squammiilcs alternes avec les sépales; ils sont courts et velu» sur leur face interne ; le» anthères sont biloculaires et introrses. Dans le» fleurs femelles le pédoncule est très-dilalé; le calice, simple, enveloppe l’ovaire et s’ouvre supérieureremcnl pour le passage des stigmates; l'ovaire, ceint à sa base par une couronne glanduleuse à six lobes, présente extérieurement une surface velue, marquée de six sillons, et intérieurement deux loges contenant chacune une seule graine. Il est surmonté par deux stigmates bifides. Tels sont les caractères que nous a offerts la Noix de Bancoul île Commerson. lequel, dans ses manuscrits, représente le fruit comme composé de deux Noix de la forme d’une Châtaigne, accolées sou» un péricarpe commun et charnu, ayant chacune en outre une enveloppe coriace et contenant une graine couverte d'un tégument dur et ligneux, graine qui est très-sapide, aphrodisiaque et indigeste. On a rapporté cet Arbre au G. Aleurites qui présente les mêmes caractères, si ce n'est que les auteurs décrivent le calice de la fleur femelle comme double et semblable à celui de la fleur mâle. Or, dan» un grand nombre de fleurs, nous n’avons jamais trouvé un tel calice. soit qu’il n’existe pas en effet, soit qu’il soit caduc, et que ce qui nous a paru être un calice, fût une enveloppe particulière de l’ovaire, qui l'environnerait sans , le toucher et s’ouvrirait pour le passage de* stigmates comme l’urcéole de* Caret, caractère qui mériterait d’être noté. Quoi qu'il en soit, le G. Aleurites contient, outre le Bancoul qui lui a été réuni sous le nom spécifique d 'Ambinux, deux autre» esp., savoir : VA. mo- \ luccana, qui était un Jatropha pour Linné, et qui croit dans les Moluques et à Ceylan, et VA. triloba, origi- i naire des îles de la Société où il a été trouvé par t oraler qui en a formé ce genre.
BANCS, zool. On appelle ainsi, quand il est question d’Animaux aquatique», ces associations, souvent trèsnombreuses, que forment les individus d’espèces qui vivent en société et qui voyagent par trou|>es. Les Bancs que forment les Thons et les Hareng» sont pro- I digieux par le grand nombre de Poissons dont ils sont composés; le» Maquereaux voyagent aussi par Bancs, tin voyageur, Henri Sait, rapporte avoir rencontré non loin des côtes d’Afrique, vers le cap Baxas, uu Banc de Spares, de Labre» et de Télrodons morts, dont l’étendue avait plus d’une lieue.
BANCS. ctoL. La plupart des substances minérales mélangées, ou Hoche», dout se compose l’enveloppe solide du globe, sont disposées en couches qui se revê-
tent dans un ordre constant , d’après l’époque plus ou moins ancienne de la formation de chacune ; les couches sont elles - mêmes divisées en couches secondaires qui prennent le nom de bancs ou de lits , selon la consistance de la substance dont ils sont formés et leur épaisseur. En général le nom de banc s’applique plutôt aux substances solides et pierreuses, qui sous-divisent une couche de même nature. C’est aux mots Géologie et Stratification que l’on verra ce que l’on doit entendre exactement par Couches , Bancs et Lût.
Bancs de sable. Amas plus ou moins considérables de Sable et de Gravier, qui se rencontrent dans la mer dans les fleuves et les lacs, et qui sont produits par un mouvement constant dans la masse des eaux au milieu desquelles ils sc trouvent. Le* Bancs de Sable changent quelquefois de place lorsque les courants varient dans leur direction et dans leur force; les Bancs de Sable se forment par une cause analogue à celle qui produit les atterrissements et les allucions.
Bancs de glace. Ce sont les vastes espaces d’eau gelée des régions circompolaires.
BANDA, BAN l» ASCII E. BANDASCHE-CACATOCHA et ICANBANDA. roi*. S. de Coryphène à cinq taches.
BANDELETTE, pois. S.deCépole Tænia.
BAN DINA. bot. S. vulg. de Henouéc Sarrazin.
BlNDl'KKA. bot. F.*p. du G. Câprier.
BAN DU HA. bot. S. de Népenthe.
BANÉ. pois. Esp. du G. Mormyre.
BANFF1E. bot. Banffia. G. de la fam. des Caryophyilées. Caractères : calice tubuleux, profondément divisé en cinq lanières persistantes; cinq pétales entiers; dix étamines dont cinq fertiles; deux pistils; une capsule uniloculaire et oligosperme. On ne cite encore dans ce G. que le B. Pet ram que quelques botanistes ont confondu avec les Gypsophiles dont, à la vérité, il diffère très-peu.
BANGI. bot. Arbrisseau laiteux des Philippines, dont > les fruits sont mangeables et les graines vénéneuses. Il pourrait bien être voisin des Slrychnos, où plusieurs esp. présentent la même particularité.
BANGIE. Bangia. bot. G. établi par Lyngbie pour des pl. regardées comme des Confcrves par les anciens | botanistes, et comme des Oscillaires ou des Scytonema par Agardh. Il est consacré à Hoffmann Bang, naturaliste danois, distingué par la variété et l’étendue de ses connaissances. 11 offre pour caractères des filaments capillaires et continus; c’est-à-dire sans cloisons ou diaphragmes et sans articulations, renfermant des semiuules agglomérées en petites masses ; ces dernières sont elliptiques, allongées ou globuleuses, rarement éparses, situées ordiuairemenl en lignes transversales ou ci rcuj laires. imitant une articulation. II appartient à la seconde i section de la classification de Lyngbie, et se divise en deux groupes : le premier à filaments simples, le second à filaments raineux; les esp. les plus remarquables sont:
Les B. crispa , Lyngb., p. 82, Xab. 24; — fuscopurpurea, p. 83, lab. 24, et le Concerta atropurpurca de Dillwyn.
Les B. laminaria, — rutilons ( Con ferra rutilant Roth.), — Mica ns, — at roc ire ns ( Conf. at ravirent, Dillw.), — mamillosa, — quadripunctata ( Ulva fe-
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tida, Vauch.), complètent, dana Lyngbie, un G. où cet auteur a réuni des Uydruphyles de mer et d’eau douce. Nous ne pensons pas qu’on puisse l'adopter tel qu'il a été pro|«)sé; il faudra en exclure plusieurs espèces pour les réunir à d'autres genres ou en établir de nouveaux.
BANGO. bot. Esp. du G. Pavella.
SANGLE. bot. Variété de Chanvre de l'Inde, qui s'élève à yne beaucoup plus grande hauteur que notre Chanvre cultivé, et qui jouit de propriétés narcotiques bien marquées. Ces propriétés paraissent résider dans ses feuilles que les Indiens emploient, jointes A diverses autres substances, pour mâcher et fumer, à peu près dans le même but que les Turcs font usage de l'opium.
BANGL1LING. bot. S. de Cicca distnha , L.
BANIAHBOU. ois. Esp. du G- Merle.
BAMSTERIA. bot. G. de la fam. des Malpighiacées. Son caractère est d’avoir un calice â cinq divisions, cinq pétales à onglets, dix étamines monadelphes, trois ovaires surmontés par autant de styles, trois capsules non déhiscentes, réunies entre elles et prolongées en dehors en autant d'ailes membraneuses. Les Banisterias sont des Arbustes exotiques, à tige sarmenteuse ou volubilc, â feuilles opposées, à fleurs terminales ou axillaires, disposées en ombelle, en grappe, en corymbe ou en panicule. kunth regarde comme un G. particulier qu’il nomme Hétéropléris, les esp. qui ont le bord épaissi des ailes dirigé en dehors. Le contraire a lieu dans les vraies Banisterias.
BANKSEA. bot. Koenig appelait Bankaca apcciosa une pl. que Swarlz regarde comme la même que son Costua glabratua et le Tajana-Kua de VHortus malabaricus, 11, lab. 8. y. Costcs.
BANKSIE. Baukaia. bot. G. de la fam. des Protéacées, établi par Linné Hls en l’honneur de Joseph Banks, président de la société Linnéenne de Londres. Les Banksics appartiennent toutes à la Nouvelle-IioUande. Ce sont des Arbrisseaux ou des Arbres peu élevés, dont les feuilles persistantes et coriaces sont éparses, entières, dentées ou pinnatifides. Les fleurs constituent des chatons, accompagnés à leur base de quelques folioles courtes et étroites. Chaque fleur est environnée par trois bractées persistantes, d’inégale grandeur, et présente un calice à quatre divisions plus ou moins profondes, concaves surtout à la partie supérieure. Les étamines sont au nombre de quatre, et ont leurs anthères engagées dans la concavité des lobes du calice. L'ovaire, environné de quatre écailles hypogynes, offre deux loges monospermes. Le fruit est une capsule à parois épaisses et ligneuses, se séparant en deux valves. Les graines sont souvent ailées et membraneuses. Le nombre des esp. de Banksies s’est considérablement accru par les recherches des botanistes modernes qui ont ex ploré l'Australasie. Linné fils en a décrit quatre, Willdenow huit, Persoon en mentionne douze, et enfin Brown, dans son Mémoire sur la fam. des Protéacées, donne les caractères de trente et une esp. , toutes originaires des diverses parties delà Nouvelle-Hollande. Quelques-unes ont été transportées et sont aujourd'hui cultivées dans nos orangeries : telles sont le B. à feuilles en scie, B. serratoj L., Arbuste de huit à dix pieds, à rameaux
cotonneux, à feuilles lancéolées, tronquées au sommet qui se termine par une petite épine; dont les fleurs sont jaunâtres et forment des cônes assez gros; le B. à petits cônes, B. microstachya, Cav., le B. à feuilles de bruyères, B. criccc folia, Smith, etc.
BANKSIEN. Bankaianut. ois. Le démembrement du grand G. Perroquet a donné naissance à plusieurs G. ou sous-genres nouveaux au nombre desquels Lésion a placé le Banksieu qu'il caractérise ainsi : bec deux fois plus haut que large, à arête très-convexe, très-rccourbée, très-comprimée, à extrémité crochue, s'adaptant en dessus à une échancrure de l'extrémité de la mandibule inférieure, qui est très-élargie, et très-obtuse; tête huppée; queue ample, presque égale, s'élargissant un peu à son extrémité; tarses courts.
B. au stb al. B . australis , Less. Paittacua Banksii, Shaw., Lath.; Pait.funereua, Shaw.; Cacatua Bank- »iit Vieill. Bec corné; plumage noir; huppe large, retombant sur l'occiput; queue très- amplement zonée de rouge carmin en dessous. Telle est la robe du mâle adulte; dans sa jeunesse il est d'un noir sale, teinté de roux, et sa queue est presque entièrement rouge en dessous. Dans sa seconde livrée, il prend un plumage noir, vermiculé de jaune, avec les tectrices caudales inférieures rayées de noir et de jaune ; la queue est rouge en dessous, rayée de noir et marquée de jaune ; il y a en outre à la partie inférieure des joues, une tache jaune plus ou moins étendue. La troisième livrée est caractérisée par la tête entièrement noire, ainsi que les parties supérieures; des points et des lignes irrégulières jaunâtres aux parties inférieures ; la queue jaune en dessous, rayée de noir, et tachetée de rouge. Enfin la quatrième livrée montre l'oiseau d'un noir vif, à l’exception de la télé, des joues et des côtés du cou qui sont jaunes ; de la queue qui est zonée de rouge, rayée de noir et tachetée de jaune.— La femelle (Psittacua funereus,$hav/.) a le plumage noir-brun, chaque plume bordée de jaune olive, les joues d'un jaune pur. la queue jaune en dessous et ponctuée de noir. Sa taille est de dix-huit à vingt-deux pouces. On le trouve à la Nouvelle-Galles du Sud.
B. a tète bouge. B. galeatus, Less.; Paittacua galeatu.s , Lath.; Cacatua galeata , Vieill.; Paittacua phœnicocephalua, V. Tétc d'un rouge de minium : les plumes se dressent en huppe frisée; plumage d'un gris ardoisé, avec les bords de chaque plume d'un cendré plus clair, ce qui les fait paraître comme encadrées. La femelle a également la tête huppée, mais colorée d’un roux brunâtre. Cette seconde esp. habite, comme la précédente, la Nouvelle-Galles du Sud.
On rapporte au même G. un oiseau dont le bec offre les caractères ci-dessus décrits; il a le dos et les lectrices supérieures des ailes d’un bleu-noir fort intense et un peu lustré, le croupion d’un rouge sanguin; les moyennes rémiges d’un rouge de feu, les grandes rémiges d’un noir profond sur leurs barbes internes, cl d’un rouge brillant sur les barbes externes. Ou ne connaît point la patrie de ce bel oiseau que Lessou a nommé C. Fulgidua. II se pourrait que ce fût le P. Leachii de Kuhl.; P. Cookii de Temminck.
De La Fresnay, qui donne au G. Banksieu la dénomi-
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nation de calyptorhynque, pense que le C. Funereus n'est point une var. du Banktii , mais bien une esp. distincte. Il en décrit en outre deux nouvelles , et des mêmes contrées, qu’il nomme C. Baudinii et Temminckii. La première se rapproche beaucoup du C. Funereus r par la forme étroite de sa mandibule inférieure; mais elle offre des caractères spécifiques qui ne permettent pas de la confondre avec elle; sa taille est plus petite d’uu tiers environ ; son plumage est noir, avec une tache sur les oreilles, et le bord de la plupart des plumes du devant du corps d’un blanc grisâtre ; sa queue est barrée d'une bande blanche sans taches. Le C. Temminckii n'a que dix-sept ou dix-huit pouces de longueur; il est d'un noir un peu sombre, teinté d'olivâtre, rembruni sur la télé et le cou; la queue est barrée de vermillon.
BANKSIENISK. pois. Nom donné par Lacépède à une esp. de Raie découverte par Banks.
BANMSTKROIDK. bot. F. Pilla.
BANTAJAM. max. S. de Guenon Nasique.
BA.NTA.W. ois. Esp. du G. Coq.
BANTIALE. rot. Uuraph, 0, t. 55, décrit imparfaitement sous ce nom deux pl. parasites dont la première. la Bantiale noire, parait être un Gui, et la seconde, la Bantiale rouge, uue sorte d'Épidendre. Des Fourmis noires ou des Fourmis rouges habitent dans les bulbes, souvent considérables, d'où sortent les feuilles des deux Bantiales; elles s'y creusent des galeries et en font extravaser le suc, sans que les pl. percées paraissent en souffrir ou même cesser de végéter.
BANULAC. bot. Pl. des Philippines, qu'on a rapportée au G. Pavetta.
BANWAL. bot. Liane de Ceylan dont les rameaux servent de cordes pour attacher les Auimaux.
BAOBAB. Adansonia. bot. Adanson, à son retour du Sénégal, a, le premier, décrit et fait connaître la structure de ce G. que le célèbre Bernard de Jussieu désigna sous le nom d 'Adansonia. Il fait partie de la faro. des Boinbacées, établie récemment par kunlb, laquelle est un démembrement des Malvacéesde Jussieu. Voici les caractères du G. Baobab : calice simple, coriace, quinquétide, corolle formée de cinq pétales réfléchis, ainsi que le calice, au moment de la floraison; étamines extrêmement nombreuses, réunies par leurs filets en un tube cylindrique, qui occupe la partie centrale de la fleur et se termine su|*érieuremenl en un grand nombre de filets grêles et distincts, qui sont réfléchis ; l'ovaire est simple, à dix loges, contenant chacune plusieurs graines; le style est simple, cylindrique, creux, plus long que le tube staininal, terminé par des stigmates prismatiques, dout le nombre varie de dix à dix-huit. Le fruit est une grande capsule indéhiscente, ovoïde, allongée, velue et dure à l'extérieur, renfermant un nombre assez considérable de graines entourées d'une pulpe abondante.
On ne connaît qu’une seule esp. de ce G., c'est le B. d'Adauson, A. digitaia, L., Encycl. illust., pl. 58B, célèbre par les dimensions énormes qu'il peut acquérir. Cet Arbre croit sur le littoral de l'Afrique, depuis les bords de la Gambie jusqu'au royaume d'Oware et de Bénin, et même au Congo où le capitaine Tucklay le mentionne comme l'un des principaux Arbres des bords
du Zaïre; il te plait de préférence sur les plages sablonneuses et arides. Son tronc, dont la hauteur excède rarement soixante-quinze pieds, présente un développement de quatre-vingts à quatre-vingt-dix pieds en circonférence; il se couronne par un énorme faisceau de branches, dont chacune pourrait être considérée comme un Arbre d'une proportion remarquable. Les plus extérieures de ces branches s'inclinent souvent presque jusqu'à terre, en sorte que l'Arbre toyt entier semble former un vaste dôme de verdure. Les racines n’ont point desdimeusions moins gigantesques; le pivot, qui s'enfonce perpendiculairement dans le sol, est la continuation de la hase du tronc ; les ramification# latérales, d'une énorme grosseur, s'étendent quelquefois à plus de cent pieds de distance de la tige. Les feuilles ne se développent qu’à la partie supérieure des jeunes rameaux qui sont un peu tomenleux; elles sont éparses, péliolées, digitées, composées de cinq ou sept, plus rarement de trois folioles obovales, très-obtuses, rétrécies vers la base, marquées de quelques dentelures irrégulières vers leur partie supérieure, et longues d'environ quatre à cinq pouces; le pétiole est long de deux à quatre pouces, canaliculé et accompagné à sa base de deux petites stipules triangulaires, qui tombent presqu'en même temps que les feuilles se développent. Les fleurs ne sont pas moins remarquables par leur grandeur ; elles sont solitaires, portées sur des pédoncules d’environ un pied de longueur, recourbés et pendants vers la terre, naissant seuls à seuls à l'aisselle des feuilles inférieures; leur calice est monosépale, coriace, subcampanulé, long de près de trois pouces, ayant le limbe partagé en cinq dents à son sommet ; il se rompt irrégulièrement à l'époque de l'épanouissement de la fleur, se rabat sur le pédoncule, mais ne tombe qu'après que toutes les autres parties se sont détachées. Les cinq pétales qui composent la corolle , sont ovales , un peu obtus, épais, d’abord étalés, puis rabattus en dessous, ils sont blancs et un peu plus longs que le calice, marqués de nervures très-apparentes; le tube «laminai est long d’environ deux pouces, cylindrique, mais cependant un peu plus étroit vers la partie supérieure, où il se divise en un nombre prodigieux de filaments grêles et distincts, portant chacun une anthère à son sommet. L’ovaire est libre et comme pyramidal, un peu tronqué à son sommet; très-velu extérieurement, il se termine par un style épais, recourbé, plus long que les étamines, et au sommet duquel sont de douze à dix-huit stigmates glanduleux, étalés. Le fruit est une sorte de capsule à parois ligueuses, charnue et pulpeuse intérieurement où elle est partagée en dix loges par autant de cloisons membraneuses. Sa structure intérieure a la plus grande analogie avec le fruit des Cucurhitacées. Les graines sont réniformes, nichées dans une sorte de pulpe charnue, rougeâtre. Les fruits sont ovoïdes, allongés, de la grosseur d'une courge; leur surface est verte et tomeuleuse. Ils sont connus dans le pays sous le nom de Pain de Singe.
Le Baobab a été transporté d'Afrique dans plusieurs parties du Nouveau - Monde. C’est ainsi qu'il existe à St-Doiningue , à la Martinique et dans plusieurs autres iles du golfe du Mexique. On en voit quelques jeunes
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pieds à l'Ile-de-France et 5 Sainte-Hélène. On le cultive aussi dans nos serres. Mais, exigeant toujours un haut degré de température, il ne s'élève jamais à une hauteur remarquable, et ne donne aucune idée de la taille gigantesque qu'il acquiert dans son pays natal. On doit le considérer non-seulement comme le Végétal qui peut présenter les dimensions les plus grandes, mais encore comme celui â qui la nature a accordé la durée la plus longue. -Adarison a observé aux lies du Cap -Vert un Baobab sur lequel des voyageurs anglais, trois cents ans auparavant, avaient dit avoir gravé des lettres. Eu entaillant le tronc, il a retrouvé, au-dessous de trois cents couches ligneuses, ces mêmes inscriptions, et il a mesuré l’épaisseur des couches qui les recouvraient. Partant de cette donnée et de la manière que grossissent de jeunes pieds de la même espèce, il a dressé un tableau de la végétation de cet arbre, dont Ducbéne a extrait les nombres suivants:
A 1 an le Baobab a de 1 pouce à 1 pouce 1/2 de diamètre.
A 20 ans le Baobab a 1 pied de diamètre.
30 — 2 pieds
Adanson dit en avoir vu de plus gros encore et qui
devaient approcher de six mille ans.
De même que tous les Végétaux du groupe auquel appartient le Baobab, cet Arbre se distingue par des propriétés adoucissantes et émollientes. Les feuilles et surtout l'écorce des jeunes rameaux, contiennent une grande quantité de mucilage ; elles peuvent être employées en décoction pour faire des tisanes adoucissantes, utiles dans la dysseuterie et les différentes fièvres inflammatoires. Ces feuilles, séchées avec soin et réduites en poudre, constituent le Lato des Nègres, qu’ils mêlent à leurs aliments. La pulpe renfermée dans le fruit du Baobab, a une saveur aigrelette et agréable. On en fait des sortes de limonades , très-utiles dans les régions brûlantes où croit le Baobab. Les fruits, lorsqu'ils commencent à se gâter, sont employés par les Nègres, pour faire un excellent savon. Enfin, on raconte que les Nègres creusent le tronc des Baobabs, y pratiquent des excavations profondes dans lesquelles ils suspendent les cadavres des individus que la superstition et l’ignorance leur fait juger indignes des honneurs de la sépulture.
BAPH1E. Baphia. bot. On trouve, sous ce nom, dans le Bot. Cabinet de Loddigès, un G. nouv. que Afzelius a établi dans la fam. des Légumineuses. Caractères : calice en capuchon; étendard de la corolle ouvert, arrondi. de même longueur que les ailes qui sont linéaires; carène aigué; dix étamines distinctes; légume courbé en faux, renfermant six semences aplaties, lenticulaires. Le Végétal qui a donné lieu à la création de ce G. est un Arbre de Sierra-Leonc , à feuilles pinnées, à fleurs blanches, axillaires.
RAPTISIE. Baptisia. bot. Aiton et Ventenal ont décrit, sous le nom de Bapliiia perfoliala , le Crotalaria perfotiuta de Linné, que Willdenow rapporte au G.
Hafnia, Michaux au Potlalyra , et Walt ber au Sophora. De Candolle adopte le G. de Aiton et Venlenat qu'il place dans la première tribu (les Sophorées) de sa fam. des Légumineuses avec les caractères suivants : calice demi-4 5-fide. bilahié; cinq pétales presque égaux; côtés de l’étendard réfléchis; étamines décidues; légume ventru. pédicellé et polysperme. Au B. perfoliata, qui a les feuilles simples. De Candolle en ajoute huit autres qui ont les feuilles lernées; toutes sont des pl. herbacées, de l’Amérique septentrionale; leurs fleurs blanches ou colorées, sont réunies en grappes terminales ou axillaires.
BAQUEBO, BECQUABO et BICQUEBO. ois. S. vulg. de Pic-vert.
BAQUOIS ou PAN DAN US, bot. V. Vaqbois.
BAQUOÜC. ois. S. vulg. de Bergeronnette grise.
BAR. rois. S. de Perche Loup de mer.
BARACHOUAS. pois. S. de Scombre Maquereau.
BARACOCEA. bot. S. d' Abricotier.
BARAICE. bot. S. vulg. de Vératre blanc.
BARAMARECA. bot. S. de Dolichos eniiformit.
BARAULTIA. bot. V . Barralbéia.
BARBACÉN1E. Barbacenia. bot. G. établi par Vandelli d’après une pl. qu'il figure dans sa Flore du Brésil, T. i, fig. 0. U la décrit comme présentant un calice monosépale et quinquélobé, renflé et couvert extérieurement de poils glanduleux ; six pétales et autant d'étamines à filets élarg'is, supérieurement dentés et portant les anthères latéralement appliquées. Leur insertion commune parait se faire au sommet du calice ; l'ovaire, surmonté d'un style et d'un stigmate, devient une capsule allongée , (rival ve , polysperme. Mais l'auteur ne parle pas de sa situation qui, infère ou supère, indiquerait son analogie avec les Onagraires dans le premier cas, ou avec les Salicaires dans le second. 11 passe également sous silence la lige et les feuilles, de sorte que cette pl. est encore assez peu connue.
RARBAGOU. Monasa. ois. Levaillanl et Cuvier ont formé ce sous-genre de l’ordre des Zygodactyles et lui donnent pour caractères : bec allongé, pointu, à mandibule supérieure convexe, recourbée en pointe à son sommet, à bords très-entiers, garnis d'un rebord membraneux, léger, comprimé sur les côtés ; narines basales. cachées par les soies du front ; tour des veux nu ; tarses courts, robustes, garnis de sculelles, 1rs deux doigts internes les plus courts; ongles médiocres; ailes amples, plus courtes que la queue, à deuxième et troisième rémiges les plus longues; queue composée de dix rectrices presque rectilignes. Les Barbacous sont des oiseaux indolents, passant la plus grande partie de la journée cachés sous le feuillage le plus épais, et prenant eu quelque sorte des habitudes nocturnes ; Us vivent d'insectes et nichent dans les vieux troncs percés où les femelles déposent sur quelque peu de duvet quatre œufs lâchetés de brunâtre. TouLes les esp. connues sontde l'Amérique méridionale.
B. a BECRotcK. A/onasa tranquilla , Vieil!.; Cuculus tenebrosu », L.; Bucco calcaratus , Lalh.; Corru$auitralis. timel. Parties supérieures d'un noir foncé, les inférieures d’uu noir grisâtre; tectrices ala ires bordées de blanc ; bec et iris rouges ; pieds bruns -. ailes tuber-
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culées à leur partie supérieure; queue de longueur moyenne, presque rectiligne. Taille 11 pouces.
B. a croupion blanc. M. tenebrosa, Vielll.; Cuculus tenebroaua, Pal.; Lypomix tenebroaa , Wagl. Bec noir; plumage noir avec l’abdomen roux ; croupion et tectrices caudales inférieures d’un blanc pur; ailes aussi longues que la queue. Taille G pouces.
B. A FACE blanche. M. peraonata, Vieill. ; Bucco leucops, Illig. Bec jaunâtre; front cl gorge recouverts d’un masque blanc; plumage brun, teinté de gris en dessus ; tour des yeux couleur de chair. Taille 7 pouces.
B. roussatre. M. rufa, Les».; Bucco rufus, Spix. Il est entièrement d'un brun-roussâtre, avec les tectrices alairesd'uneteinte plus foncée. Il a la taille du précédent.
B. rufalbin. M. rubecula, Less.; Bucco rubecula, Spix ; Lypomix rubecula, Wagl. Bec noir; plumage olivâtre, cendré en dessus ; gorge et ventre roux ; tarses olivâtres; ailes plus courtes que la queue. Taille fi pouces.
B. strié. M. tiriata, Less. ; Bucco striatua, Spix ; Bucco torquatua, Deban; Tamatia brun. Levai!!.; Lypomix torquaia, Wagl. Bec brun ; parties supérieures d'un brun-roux, avec une bande longitudinale plus pâle sur chaque plume ; trait oculaire et plastron blancs; gorge, devant du cou et bas de la poitrine d'un brun cendré, rayé de brun plus clair dans la longueur des plumes. Taille 5 pouces.
B. unicolore. M. unicolor , Less.; Bucco nigrifrons , Spix; Lypomix unicolor , Wagl. 11 est entièrement d’un brun cendré, avec un bandeau plus obscur sur le front. Sa taille est la même que celle de l'esp. précédente.
BARBAIAN. ois. S. de Grand-Duc. V. Choi ltte.
BARRAJOU. bot. S. vulg. de Joubarbe des toits.
BARHAN. ins. N. vulg. d'une esp. du G. Thrips.
BARBAREA. bot. G. de la fam. des Crucifères, établi par Brown et adopté par De Candolle. Caractères : les quatre sépales du calice dressés, à peu près égaux à leur base; les pétales onguiculés et â limbe entier; des étamines dont les filets sont libres et dépourvus d'appendice ; de petites bosses glanduleuses entre les filets les plus courts et le pistil; une süique à quatre angles, dont deux plus aigus, et à valves pliées en carène; des graines disposées dans chaque loge, sur une seule série verticale; des cotylédons accoinbants, c’est-à-dire à radicule latérale. Ce dernier caractère éloigne beaucoup, dans le système de De Candolle, le Barbarea des Erysimum et Sysirnbrium, dont plusieurs esp. ont servi à le formerfwais dont les graines présentent des cotylédons incombants, c’esl-â dire à radicule dorsale. — Ce G., tel qu'il Vient d'ètre caractérisé, contient six esp. Ce sont des pu herbacées, vivaces, glabres, à racines fibreuses, à tiges dressées et cylindriques, à feuilles en lyre, pinnatifidesou dentées; à fleurs disposées en grappes terminales, dressées et présentant des pédicules filiformes, dépourvus de bractées; des pétales jaunes et des calices souvent colorés. Quatre croissent dans l'Orient ou dans le Midi, et deux se rencontrent en France. La plus commune est le Barbarea rulgaria, De Cand., Erytimutn Barbarea, L., connue vulgairement sous le nom d’Herbe de Sainte-Barbe.
BARBARIN. fois. Nom donné en divers pays, à des Poissons qui ont des barbillons aux mâchoires ; ainsi il aélé appliqué au Silurus Clarias, L., au Rouget, au Surmulet, etc.
BARBASTELLE. mam. Esp. du G. Vespertiliou.
BARBATÜLE. fois. N. anc. du Cyprin Barbeau.
BARBE, zool. C’est le poil qui croit au menton de l'Homme et de quelques autres Animaux tels que les Boucs, certains Singes, etc. On en a étendu le nom à diverses choses analogues. Ainsi dans les Mammifères Cétacés, on appelle Barbes ces crins qui garnissent les fanons ou les gencives des Baleines; et dans les Oiseaux. un faisceau de petites plumes que l'on voit, chez quelques-uns. à la partie inférieure du bec. On appelle Barbes des plumes les filaments qui s’étendent presque horizontalement de chaque côté de la tige.
Ce mot est devenu spécifique dans quelques cas; par exemple, on nomme Barbe, une race de Cheval de Barbarie et une esp. du G. Syngnathe.
BARBE. / frista . dot. Quelques agrostographes appellent ainsi l’arête que l’on observe dans plusieurs G. de la fain. des Graminées.
Barbe de Bore. Ou appelle vulg. ainsi le Salsifis sauvage. et la Clavaire corallolde.
Barbe de CAFrciN, une variété de Chicorée sauvage, étiolée par un procédé de culture particulière, pour la manger en salade. Le même nom a été donnée aux Usnées qui pendent en Barbes des vieux Arbres.
Barbe de Chèvre, le Spirœa Aruncus et le Clacaria coralloides , L.
Barbe de Dieu, des Graminées du G. Andropogon.
Barbe espagnole, le Tillandsia uaneoides , L., dont des touffes, tombées dans la mer, cl s'y étant altérées, ont été prises pour des llydrophytes par Esper.
Barbf. de Jupiter, une esp. du G. Anlhillide.
Barbe de moine, le Cuacula europœa.
Barbe de Renard, plusieurs esp. d’ Astragales.
BARRE tU. pois. Esp. du G. Cyprin, qui a donné son nom à une division de ce G.
On a appelé Barbeau de ver, le Mulle Rouget.
BARBEAU, bot. L’un des noms les plus répandus du Bleuet des champs, Centaurea Cyana . On l’a étendu à d’autres Centaurées, et l'on appelle : R. jaune, plusieurs de celles dont la fleur est dorée, particulièrement le Centaurea suareolcns, W. ; B. musqué, le Centaurea moachata, W.; B. de montagne ou Vivace, le Centaurea montana, L.
BARBERON, bot. S. vulg. de Salsifis.
RARBELLE. Barbota, moll. G. de Coquilles bivalves, fluviatiles, établi par Humphrey pour une esp. rare et précieuse, nommée par Solandcr, dans se3 manuscrits, Mytiluaplicatua,d'aprH l’exemplaire venu de la Chine, qui se trouvait dans le cabinet de la duchesse de Portland.
BARBELLE. Barbella. bot. C’est, selon Cassini. le nom qu’il faut donner aux appendices de l'aigrette des pl. synanlbérécs, quand ces appendices sont courts, roides. épais, droits, etc., comme on les voit dans la plupart des esp. du G. Centaurée.
BARBELLULE. Barbellula. bot. Diminutif de Barhelle; applicable quand les appendices sont petits, coni-
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que*, pointus et semblables à des épines, comme dans les Aslères.
BARBEMA. bot. Calice monosépale, à cinq divisions profondes, concaves, membraneuses; pas de corolle; des étamines nombreuses, insérées au fond du calice, par des filets courts et aplatis, qui portent des anthères oblongues et sngittées; un ovaire libre; deux styles courts, épais, velus; une capsule bilobée, à deux loges, contenant chacune une graine fixée à son fond et munie d'un arille qui la recouvre à demi. C’est un Arbrisseau faible, sarmenteux, grimpant; à feuilles alternes, simples, pétiolées, glabres, ovales, oblongues; à fleurs fasciculées. Il croit à Madagascar.
Du Petil-Tliouars, incertain sur la place que doit occuper cette pl., se contente d'indiquer l'affinité qu'elle pourrait avoir avec le Prockia.
IURISET.zool. Parmi les Mammifères, c’est une race de Chiens. Parmi les Poissons le Rouget et le Mulet portent vulg. ce nom.
BARBIALX. pois. Barbeau.
BARBICAN. Pogonias. ois. G. de l’ordre des Zygodactyles. Caractères : bec court, gros, fort ; arête proéminente, arquée; bord tranchant de la mandibule supérieure, armé d'une ou de deux fortes dents ; la mandibule inférieure moins haute que la supérieure; narines percées dans la masse de la corne du bec, près de sa base, latérales, recouvertes à claire voie par des poils; tarse de la longueur du doigt extérieur; les deux doigts antérieurs réunis jusqu'à la seconde articulation; première rémige très courte; seconde, troisième et quatrième étagées, la cinquième la plus longue.
Les Barbicans, qu'llliger a séparés des Barbus, appartiennent tous à l'Afrique. Tristes, silencieux et même en quelque sorte stupides, ces Oiseaux offrent encore, joints aux désagréments d’une conformation massive et pesante, des embarras dans le vol, dépendants de celte conformation, où les leviers de la locomotion paraissent trop rapprochés des parties antérieures. Conséquemment leur vol n’est ni élevé ni soutenu, et ils éprouvent beaucoup de difficultés à s’y livrer, ce qui leur donne des habitudes stationnaires. Ils fuient la société, même celle de leurs congénères; cependant Levaillanl rapporte d’eux un trait (p. 71, Ilist. des Barbus) qui prouverait plus que de l'instinct chez ces Oiseaux : il trouva dans les forêts désertes du pays des Namaquois un Arbre creux qui servait de retraite à plusieurs Barbicans; il tira du trou cinq Oiseaux, dont un dans l'extrême vieillesse, qui paraissait, par différents indices. devoir aux quatre autres une nourriture qu'il était hors d'état d’aller lui-mème chercher; les conjectures de Lovaillanl se changèrent en certitude, lorsqu'il eut tenu pendant quelque temps les cinq Oiseaux en cage. Les Barbicans se nourrissent de fruits et d'insectes; la plupart d'entre eux restent constamment fidèles à leur compagne; ils nichent dans de vieux troncs ou dans des nids couverts, abandonnés; ils y déposent, sur un peu de duvet négligemment rassemblé, deux à quatre œufs, et gardent assez longtemps près d'eux la famille qui en provient, et qui chaque jour revient coucher avec les parents dans le berceau même.
B. a. coece xoihe. Bucco niger, Lath.. Levai!. , Ois.
de Parad. numéros 29, 30 et SI. — Tète notre, front rouge, une ligne jaune au dessus des yeux, terminée par une tache blanche; quelques taches jaunes et blanches sur les tectrices alaires, qui sont noires; reclrices et rémiges brunes, frangées de jaunâtre; gorge noire; une large bande blanche, qui descend de chaque côté de l'angle du bec sur la poitrine et les parties inférieures : celles-ci sont également d’un blanc quelquefois grisâtre. La femelle n'a point de rouge au front. Taille 5 pouces 1/3.
B. de Levaii.i.abt. Pogonia» tninor, Cuv., Petit Barbican. Levai!. , Ois., Par., pl. a. Parties supérieures brunes, d'une teinte plus claire vers le cou; parties inférieures d’un blanc sale; front d’un rouge vif; croupion, lectrices caudales supérieures et reclrices noires; partie de la poitrine et abdomen d'un rouge pâle et terne; d'Afrique.
B. iasqcé. J'ogonias personatus, Tem., Ois. Col., pl. 201. Tête et gorge d’un rouge ponceau; lorum noir de même que l’occiput et un large collier; parties supérieures d’un brun cendré; bord extérieur des moyennes rémiges et des reclrices, jaune ainsi que le ventre; flancs olivâtres ; bec et pieds noirs; taille, 5 pouces.
B. silcirostbe. P og onia S sulciroslris. Leacli; Bucco dubius, Linn.; Buff., pl. enl. G02; Levai!., Ois. Parad., pl. 19 ; Pogonias major, Cuv. — Parties supérieures d'un noir-bleuâtre, à l'exception d'une plaque blanche sur le milieu du dos ; rémiges et rectriccs inférieures d'un noir mat; aréole des yeux d'un rouge-orangé; devant du cou et poitrine d'un rouge vif; une bande delà même couleur sur le ventre, avec les flancs blancs ; tectrices caudales inférieures rouges ; taille neuf pouces. Le Pogonias lerirostris de Leacli , Bucco ieuconotus , Vieil!., que quelques auteurs ont rapportécomme synonyme au B. de Levaillant, parait n’être qu'une variété du B. sulcirostre, un peu moindre de taille.
B. de \ iei llot. Pogonias V ieilloti , Leach. Miscel., Hist. Nat., pl. 97; Bucco fuscescens, Yieill. — Parties supérieures brunâtres, les parties inférieures blanchâtres; gorge d'un rouge -orangé; des taches de cette couleur sur la poitrine, et quelques nuances semblables sur la tête et les tectrices.
BARBICHE, bot. S. vulg. de Nigelle.
BARB1C110N. 019. Esp. du G. Barbu. Ce nom est aussi donné au Moucherolle à moustaches.
BARB1CORNES. Barbicornis. ins. Lépidoptères. Godarl a établi ce G. dans la fam. des Crépusculaires, pour ceux dont tes palpes inférieures ont trois articles distincts, mais dont le dernier est presque nu ou bien moins fourni d'écailles que les précédents, cl dont les crochets des tarses sont très-petits, point ou à peine saillants. La cellule discoïdale des ailes inférieures est ouverte postérieurement. Les antennes sont sétacées et plumeuses quoique terminées, ainsi qu'à l'ordinaire, par un renflement solide en forme de bouton. Ce dernier caractère rend ce G. extrêmement douteux.
On étend généralement l'épithète de Barbicorne à tous les Insectes dont le premier article des antennes est garni ou entouré de poils.
BARBIER, eois. N. vulg. du Serran Anthias.
BARB1ÉRIE. Barbie ria. bot. G. établi par De Can-
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dolle, dans la fam. des Légumineuses. 11 a pour caractères : un calice tubuleux, quinquéfide, kihractéolé à si base , à découpures aigues et égales ; une corolle allongée, composée de cinq pétales dont l'étendard est plus court que la carène et les ailes; étamines diadelphes, la dixième libre et de moitié plus courte que les autres; style filiforme garni vers l'extrémité d’un duvet couché longitudinalement; stigmate obtus; légume linéaire, velu, uniloculaire et polysperme. La seule esp. connue jusqu'à cc jour est un Arbrisseau à feuilles pinnées avec impaire , à rameaux axillaires, plus courts que les feuilles, portant quelques Heurs accompagnées de bractées d’un rouge purpurin ; elle est originaire de Porto-Ricco et a été nommée B. polyphyllée.
RARBIFFRE. bot. S. de Barbula (mousses).
BARBIGÈRE. Organe quelconque garni de poils assez longs pour ressembler à une barbe.
BARB1LANIER. ois. S. de Sparacte.
BARBILLON, pois. Esp. du G. Squale. On donne aussi ce nom aux jeunes Barbeaux.
BARBILLONS, zool. Ce nom désigne, dans les Poissons, des filaments qu'on trouve autour de la bouche de certaines esp., et dans lesquels semble restreinte la perception du tact. Les Poissons munis de ces Barbillons sont en général des Animaux rusés, qui se cachent dans la vase, agitent à sa surface ces tentacules sur lesquelles se jette leur proie trompée par l'apparence de ver qu'ont ces organes.
Dans les Animaux articulés. Barbillons sont la même chose qu'Antennules ou Palpe*.
BARBINERVÉ. bot. On dit qu'une feuille est barbinervée quand ses nervures ou réticulations sont velues.
BARBIO. pois. S. vulg. de Barbeau.
BARBION. ois. Esp. du G. Barbu, qui est devenu un sous -genre dans la méthode de tesson. Ce sous- G. se distingue par un bec conique et même assez grêle.
BARBIROSTRE. zool. Bec ou trompe garnis de poils.
BARRO. bot. N. vulg. d’un Bolet.
BARBON, bot. S. d’Andropogon.
BARBOTA, pois. S. de grand Esturgeon.
BARBOTE oc BARBOTTE. N. vulg. du Gade Lotte.
BARBOTE A P. pois. S. d’Able Cheranne et de Cobite Loche-franche.
BARBOTBUR. ois. S. vulg. de Canard Chipeau.
BARBOTINE. bot. V. Armoise.
BARBOTTE. bot. S. vulg. de Vesce.
BAR BOl’Ql'INK. bot. N. d'une var. de Salsifis.
BARBU. Bucco. ois. Genre de l'ordre des Zygodactyles. Caractères : bec lisse, dur, gros, large, peu arqué , déprimé dans toute sa longueur ; mandibules presque égales, la supérieure dentée vers le milieu et fléchie à la pointe, l'inférieure retroussée à l'extrémité; narines situées vers la base , latérales , percées dans la masse cornée et recouvertes par des soies dirigées en avant . qui déliassent souvent la pointe du bec ; tarse plus court que le doigt extérieur ; les deux doigts antérieurs ou de devant réunis jusqu'à la seconde articulation ; première rémige très-courte , les deuxième , troisième et quatrième étagées , la cinquième la plus longue.
Les contrées les plus chaudes des deux continents
sont habitées par les Barbus . dont plusieurs espèces , revêtues d'une magnifique livrée, semblent vouloir dérober, sous le luxe éblouissant des plus riches couleurs, l'ingratitude de formes qui donne à ces Oiseaux un air pesant, géné et en quelque sorte stupide. Leurs habitudes tiennent beaucoup de l'imperfection de leurs formes : on les voit rarement réunis; jamais ils n'égaient les bocages soit par leurs chants , soit par cette pétulance que l'on admire dans presque tous les Oiseaux des régions tempérées. Posés sur la branche la plus liasse d’un arbre bien touffu, ils restent, des heures entières, affaissés pour ainsi dire sous le poids d'un corps épais, qui laisse à peine apercevoir une tète ordinairement retirée entre de larges épaules. S’ils sont découverts dans leur obscure station . ils s'éloignent lentement et paraissent alors craindre d'étre incommodes, plutôt que de chercher leur salut dans la fuite. Les Insectes, les fruits et les graines leur convenant indistinctement, ils sont toujours certains d'une nourriture abondante. Leur indolence naturelle se retrouve encore dans la construction de leur nid qu'ils placent dans le creux d'un arbre, et où, selon les esp., ils pondent de deux à quatre et six œufs.
B. Barbichov. B. Barbiculu s, Cuv.; Leva itl. , Ois. Par., pl. 5G. Tout le plumage d'un vert foncé, à l'exception du front , de l'aréole de l'œil et du menton qui sont rouges, d'une large moustache qui est bleue de ciel , et des rémiges externes qui sont brunes ; le bec est bleu d'ardoise , entouré de longs poils nombreux; taille, quatre pouces trois lignes. Des Moluquet.
B. Barbiox. B. pusillus , Dum.; B. rubri front , Vieill.; B.parcus tttus, Cuv.; Levait., Ois. Par., pl. 32. Parties supérieures obscures, marquées de taches allongées, jaunes; rectriccs , rémiges et tectrices bordées d’une teinte jaune; parties inférieures d’un gris jaunâtre; front rouge; moustaches blanches; gorge jaune; bec noir ; pieds bruns ; taille : quatre pouces trois lignes. De l’intérieur de l’Afrique où sa manière de vivre est â peu près celle des Mésanges d'Europe. Buffon a figuré la femelle dans la pl. 746. fig. 2, des Oiseaux enluminés.
B. Bicarré. B. versicolor , Raffles; Temm.. pl. co- Ior. 309. Plumage d'un vert assez pur, un peu plus clair en dessous ; front, sommet de la tète, nuque, origine de la moustache et une plaque de chaque côté du cou d’un rouge sanguin très-vif; un large sourcil, le menton et la gorge d'un bleu d'azur; un large trait noir partant de l'angle du bec, et que termine une grande tache orangée ; extrémité des rémiges , bec et pieds noirs; taille huit pouces. Sumatra.
B. Bcssbr-buddoo. B. indiens , L. Parties supérieures d’un vert sombre; parties inférieures d’un jaune verdâtre avec des traits longitudinaux verts; front, moustaches et menton rouges; un triple collier noir, rouge et jaune; nuque d’un noir verdâtre; rémiges noires bordées de vert; taille, cinq pouces. De Hic de Java. On a pensé que celte espèce pouvait n’élre qu’une variété des Barbus à couronne rouge et à collier rouge; mais il suffit d'examiner comparativement les trois espèces, pour être convaincu de l'impossibilité de la réunion; la différence est encore plus grande avec le Barbu Kotléréa.
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B. a ceinture rouge. Bucco torquatus , Cuv.; Levail.. Ois. Par., pi. «37. Parties supérieure* et reclrices d’un beau vert ; parties inférieures blanches , avec des traits longitudinaux noirâtres; front rouge; une bande de la même couleur qui traverse l'abdomen ; sommet de la tête brun; croupion jaune; bec et pieds noirâtres; taille, cinq pouces neuf lignes. Patrie inconnue.
B. a collier roege. B. rubricollis, Cuv.; Cabezon à gorge jaune. Yieill.; B. philipjwnais , Lin. ; BufF. , pl. enl. 331. Parties supérieures d’un vert foncé, avec la plupart des plumes bordées de jaunâtre ; parties inférieures jaunes, tachées de vert; sommet de la tête et collier rouges; menton d’un brun clair; aréole des yeux jaune; taille, sept pouces. Des Indes et des îles Moluques.
B. corvine. Bucco corrinus , Tem. Tête d'un gris brunâtre , variée de blanc ; gorge et devant du cou marron; bec noir; le reste du plumage vert , maillé de jaune sur le manteau ; queue teintée d'aigue-marine; taille, huit pouces. De Java.
B. a coi rosie roege. B. rubricapil/us , L. ; Cuv. Parties supérieures vertes; les inférieures jaunâtres, avec l'abdomen blanc ; sommet de la tête écarlate , de même que la gorge; joues blanches; un trait de celte couleur sur les tectrices alaires; rémiges et rectrices brunes; taille, cinq pouces. Des Indes. Levaillant regarde celte esp. comme une var. du B. à collier rouge.
B. a dos roege. B. erythronotos , Cuv. ; Levait. , Ois. Par., 57. Parties supérieures noirâtres, avec quatre lignes irrégulières sur la tête; les bords des tectrices alaires, des rémiges et des rectrices jaunes; parties inférieures d'un blanc jaunâtre; croupion et tectrices caudales supérieures d'un rouge vif; taille, trois pouces neuf lignes. D’Afrique.
B. de Duvaucel. B. Duraucelii, Less. Bec noir; front et occiput bleus, séparés par une large raie noire, qui traverse le vertex ; trois taches rouges en dessous des yeux , avec l'intervalle qui les sépare noir; gorge d'un bleu d’aigue-marine, encadrée de noir; parties supérieures vertes, les inférieures d’un jaune verdâtre; queue un peu fourchue; taille, six pouces. De Sumatra.
B. élégant. B. tuaynahetisis , Lnth. ; BufF., pl. enl. 330. Parties supérieures vertes, sommet de la lête, menton et gorge rouges , bordés de bleu ; poitrine jaune avec une plaque d'un rose sâle, qui descend sur l’abdomen dont la couleur, ainsi que celle des cuisses, est verdâtre rayée de vert; rectrices vertes; taille, cinq pouces trois lignes. De l’Amérique méridionale.
B. a flancs ponctués. B. punctatus, Less. Bec noir; occiput et sommet de la tète d'un vert olive; joues veloutées, noires, avec une bande jaune pâle, qui s’étend jusque sur le dos; gorge et devant du cou orangés; dos noir, varié de jaune; ailes noires, traversées par une raie jaunâtre ; abdomen d’un jaune de soufre ; flancs ponctués de noir; tarses bruns. Taille, six pouces.
B. a front d'or. B. ftaci front , Cuv. ; Levait., Ois. Par., 55. Parties supérieures vertes, avec le bord des plumes jaunâtre; parties inférieures d’un vert pâle; poitrine maillée; front d'un beau jaune d’or; une biche de cette couleur â la base du bec; aréoles et menton
bleus ainsique les reclrices inférieures; taille, six pouces. De Ceylan. Celte espèce a de grands rapports avec le B. élégant.
B. a gorge bleue. B . g u tarit, Teinm., pl. eolor. 89, f. 2. Parties supérieures d'un vert foncé; parties inférieures d’un vert plus clair; sommet de la tête et menton bleus ; moustaches noires, avec une tache jaune en dessous de l'œil; un plastron noir, bordé de jaune doré sur la gorge; reclrices inférieures d’un bleu transparent; taille, six pouces environ. De Java. Nous avons reçu plusieurs de ces Barbus avec quelques variations de plumage.
B. a gorge dlehe. B. cyanops, Cuv.; Bucco cyanicoliis, Vieill.; Bucco cœruleus, Dura.; Levaill., Oi». Par., pl. 21 et 22. Parties supérieures vertes, avec quelques taches bleues aux tectrices alaires extérieures; parties inférieures d'un vert plus clair; sommet de la télé brun-noir, avec le front et l'occiput rouges; joues, menton . gorge et lectrices inférieures d'un beau bleu de ciel; deux taches rouges sur la poitrine du mâle seulement; taille, six pouces six ligues. Des régions équatoriales de l'ancien continent.
B. A GORGE JAENE. V. B. A COLLIER ROEGE.
B. A GORGE NOIRE. /'. BaRBICAN A GORGE NOIRE.
B. a gorce rose. B. roseua, Cuv.; Levai!., Ois. Par., pl. 53. Parties supérieures vertes, passant au brun de chaque côté du cou ; parties inférieures d’un blanc verdâtre, moucheté longitudinalement de noirâtre ; front, moustaches , menton et gorge d'une couleur de rose assez foncée ; rectrices bordées de brun ; taille, six pouces. De l’Inde.
B. de la Gciane. V. Barbu a tète et gobgb bouges.
B. Kottorca. B. seytanicus, L.; Levaill., Ois. Par., p). 38. Tête et cou bruns, nuancés de teintes plus pâles; tout le reste du plumage vert, un peu clair en dessous , avec les rémiges brunes et les tectrices alaires supérieures bordées de brun. Le bec rouge, ainsi qu'un espace nu qui entoure les yeux; taille, sept pouces trois ligues. De Ceylan.
B. majeur. Bucco grandis, L. ; BufF. , pl. enl. 871. Tête et cou d’un vert obscur, avec des reflets bleus; le haut du dos d'un brun chatoyant, ainsi que le bord des tectrices supérieures : le reste des parties supé Heures vert; parties inférieures d’un vert clair; tectrices caudales inférieures rouges; bec d’un blanc jaunâtre, noir à la pointe; taille, onze pouces. De la Chine.
B. de Latbav. Bucco Lathami, Less. Bec corné : parties supérieures d’un brun roussâtre, les inférieures d'un brun gris, s'éclaircissant un peu sur l'abdomen;tarses jaunes ; taille , sept pouces. De la presqu’île de l’Inde.
B. a masque roux. B. iMthami , Gmel. Parties supérieures d'un vert-olive, plus clair inférieurement; front, joues et menton bruns, mélangés de roux; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de verdâtre; bec blanchâtre; pieds jaunes; taille, cinq pouces six lignes. Patrie inconnue. Levaillant considère cette espèce comme une variété du Barbu Koltorea.
B. a. moustaches jacnes. B. Chrysopogon , Temm., Ois. col. 285. Parties supérieures d’un vert brillant, les
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inférieures d'un verl très-clair; front blanc ; sommet de la tête bleu, parsemé de taches rouges; narines couvertes de plumes de celte couleur; sourcils et trait oculaire bruns ; une large moustache jaune ; menton blanc; gorge bleue; bec et pieds noirâtres; taille, onze pouces. Iles Mnluqties.
B. mystacopbate. B. mystacophanos, Temm., Ois. col. 315. Plumage d'un vert brillant, plus clair en dessous ; lorutn jaunâtre ; front orangé ; sommet de la tête et gorge d’un rouge vif; un petit demi-collier et une tache oculaire d*un bleu d'azur; une tache d’un rouge orangé de chaque côté du cou; bec et pieds noirs; taille, huit pouces. De Sumatra.
B. oraxgè. B. peruvianus , Cuv.; Levail., Ois. Par., pl. 27. Front d’un jaune orangé; occiput et partie du dos jaune, varié de noir bleuâtre, qui est la couleur dominante dans les parties supérieures ; parties inférieures d’un jaune olivâtre , parsemé de petites taches noirâtres; gorge et poitrine d'un jaune orangé; bec cl pieds noirs; taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
B. oraxvert. B. auro-vtrens , Cuv. Bec brun; front et occiput rouges de feu ; parties supérieures d’un brun fuligineux; menton blanc; devant du cou, de la gorge et du centre, d'un rouge orangé; parties inférieures d’un gris olivâtre; tarses bruns; taille, 3 pouces. De l'Amérique méridionale.
Petit Barbu. T. B. Rarbiox.
B. a plastrox xoir. B. nigrothorax , Cuv.; Levait., Ois. Par., pl. 28. Parties supérieures brunes, les inférieures d’un blanc jaunâtre; front et menton d'un beau rouge ; sommet de la tête, cou et gorge d'un noir bleuâtre; reclrices noirâtres : leurs bords ainsi que ceux des rémiges jaunes ; taille, 0 pouces, G lignes. Du Brésil.
B. a plastrox rouge. Levait., Ois. Par., pl. 30. Parties supérieures vertes, les inférieures d'un jaune verdâtre, parsemées détachés vertes; front et poitrine rouges ; aréole des yeux jaune, à l'exception d'un petit trait noir; bec noir ; pieds rougeâtres; taille, 4 pouces 9 lignes. De l'Inde. Cette esp. a été donnée par Brisson comme le Barbu des Philippines.
B. rayé. B. lincatus, Vieill. Parties supérieures d'un vert clair; tète, cou et poitrine d’un gris pâle, rayé longitudinalement de brun; abdomen verdâtre; rectrices inférieures bleuâtres; hcc jaune; pieds couleur de chair; taille, 8 pouces. De Sumatra.
B. rose-gorge. B. rose us, Q*f. front et gorge d’un rouge pourpré pâle; joues ét côtés du cou noirs; parties supérieures d'un vert assez intense, les inférieures d’un jaune clair, maillé de vert ; tarses d'un gris brunâtre; taille, 5 pouces. De Java.
B. serin. B. tutens, Less. Bec de couleur gris de corne; tout le plumage d'un jaune blanchâtre ou de serin; tarses jaunes ; taille, G pouces. De Pondichéry.
B. souci-col. B.armiUariSj Temm., pl. color., p. 81), f. 1. Tout le plumage d'un beau vert, avec les parties inférieures plus pâles ; front et collier orangés ; sommet de la têle bleu de ciel ; un trait noir qui, de chaque côté, à partir des narines, s'étend au delà des yeux; bec et pieds noirs; taille, 7 pouces 9 lignes. De Java.
B. a TÊTE ET GORGE boi ges. B. cay ennemis, L.; Buff . pl. enl. 206; Levail., Ois. Par., pl. 23, 24. 25 et 96. Parties supérieures noires, mélangées de jaune; parties inférieures jaunes, tachées de noirâtre; sommet de la tête jaune; front, menton et gorge rouges. La femelle a le dos plus clair et la poitrine entièrement jaune. Il varie un peu selon les âges; taille, G pouces. De la Guiane.
B. vert. B. ri rit lis, L. ; Buff.. pl. enl. 870. Parties supérieures vertes, les inférieures d'une teinte plus pâle; télé et cou d’un gris-brun, nuancé de blanchâtre; une tache blanche derrière l’œil; rémiges brunes; bec blanchâtre; taille, G pouces. G lignes. Des Indes.
BARBU, rois, boni donné simultanément comme spécifique â un Achire. à un Cycloptère, à un Pimélode, à un Squale ainsi qu'à une Ophidie.
RARBti. bot. Var. du Froment cultivé.
BARBUE. ois. S. vulg. de la Mésange Moustache.
BARBUE, rois. Nom donné à divers Poissons désignés aussi par celui de Barbu, mais plus particulièrement à divers Pleuronectes, dont l’un est le Carrelet.
BARBULA. bot. Lourciro nomme ainsi un Arbrisseau de la Cochinchiiie, appartenant â la fam. des Labiées. Il lui donne pour caractères : un calice à cinq divisions égales, une corolle tubuleuse â deux lèvres : la supérieure composée de quatre lobes égaux, l'inférieure plus grande, ouverte, recourbée, frangée et barbue, d’où vient le nom du G.; quatre étamines fertiles. Les fleurs, disposées en verlicillcs axillaires, exhalent une odeur agréable. Beldnyer; dans son voyage aux Indes, décrit deux esp. nouvelles de ce C». qu’il a trouvées l’une sur les vieux murs de Calcutta et qu'il a appelée indica , l’autre rccolula, sur la terre, entre les rochers des environs de Tiflis.
BARRI LE. Burbula. bot. Hedvvig avait distingué ce G. des Torlula, parce qu'il lui attribuait des fleurs mâles en tète et placées sur des pieds différents des fleurs femelles; mais la plupart des muscologisles modernes, n'adoptant pas res distinctions fondées sur un système d’organes qui «'est pas généralement admis, ont réuni ce G. au Tormla. Les esp. principales sont Tortula rigida , ruralm, unguic ulala,ncnosa, fat lax eleonroluta. \ \
BARBELES, ois. Productions cornées, courtes et en forme de petits crochets, qui garnissent les barbes des plumes.
BARBUS, pois. S. vulg. de Barbeau, j
BARBUS. Barbati. tics. Nom appliqué ypar Uatreille à une division de la fam. des CarabiquesJl'omprcnant les G. Nédrie, Pogoxopüore, Loricêre et Orophrox. lesquels offrent pour caractère commun, d'avoir la côte externe des mâchoires dilatée et ciliée à sa base.
RARBUSER1CS. ois. l.e&son a établi sous ce nom une quatrième division, ou sous-genre, parmi ses Barbus; ce sont ceux dont le bec est triangulaire à sa base, comprimé sur les côtés,
BARRYLLS. bot. Brou n décrit, sous ce nom, un Arbre de la Jamaïque dont les feuilles sont alternes et pinnées, les fleurs disposées en grappes. Leur calice, cainpanulé, présente quatre ou cinq divisions; leurs (létales, en même nombre, s’insèrent au bord intérieur du calice.
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du Fond duquel naissent huit ou dix étamines à filets comprimés et à anthères ovoïdes. L’ovaire est libre, le style et le stigmate sont simples ; le fruit est une capsule à trois loges dispermes. Jussieu a placé ce G. à la suite des Rhamnées. Adanson, qui lui a donné le nom de ; Harola, le rapportait aux Térébinthacées , près du Ptéléa.
BARCKAI'SIE. Harckausia. bot. Mœnch a décrit, sous ce nom, comme devant former un G. distinct, les Crépides qui ont l’aigrette slipitée et nonsessile. Telles sont : Crépis Atpina, C. rubra, C. taraxacifolia et quelques autres. Lamarck avait réuni cesesp. au G. Picris.
BARCLAYE. Ba relaya, bot. Ce Gv, formé par le docteur Wallich f d'une pl. curieuse et intéressante du royaume de Pégu, a été dédié à Robert Barclay; il appartient à la fam. des Nymphæacées, Polyand. Polyg. de Lin. Caractèces : cinq sépales distincts, iusérés en dessous de l'ovaire; lorus renflé à sa base, ensuite tubu- J leux, corollacé , staminifère; la gorge est garnie de j huit à dix lobes inégaux, conni vents sur deux ou trois { rangées; étamines nombreuses, penchées, incluses et i attachées A la face interne du tube : les supérieures sont j stériles et rameuses; anthères nues; plusieurs styles insérés radialemcnt au fond du tube. Le fruit consiste j en une baie charnue, globuleuse, couronnée par le calice persistant, à plusieurs loges renfermant un grand j nombre de graines arrondies. Le H. longifolia est une plante aquatique, remarquable non par la beauté de ses fleurs, mais par la singularité de leur structure qui ne ressemble en rien à celle des autres plantes de la même famille. Les feuilles ont assez l'aspect de celles du Patamngéton.
BARDAIS F., bot. Arrtium, L. ; Lappa, Juss., Lam. ; fam. des Carduacées, Syngénésie Polygamie égale, L. Ce G. se distingue des Chardons par son involucre presque globuleux, formé d'écailles allongées, étroites, terminées à leur sommet par une pointe recourbée en crochet. Son réceptacle est presque plan , garni de soies courtes; tous ses fleurons sont hermaphrodites et fertiles ; leur corolle est tubuleuse, peu évasée dans sa partie supérieure ; les fruits sont anguleux, couronnés par une aigrette courte, sessile et poilue. Ce G. renferme un très petit nombre d’esp. vivaces, originaires de l'Europe. La Bardane officinale, Arctium Lappa , L., est extrêmement commune dans les lieux incultes et sur les bords des chemins, dans presque toutes les parties du centre et du nord de la France. Sa racine est vivace, noirAtre. rameuse, et employée fréquemment en médecine, principalement dans les maladies chroniques de la peau.
BARDEAU ov BARDOT, mai. Métis provenu du Cheval et de l’Anesse.
BARDEAUT oc BARDEAU LT. ois. S. vulg. de Bruant jaune.
BARDIGLIONE. un. V Ce aux sulfatée exbydre.
BARDOT, mai. V. Bardeau.
BARDOTTIER. bot. S. d’Imbricaire.
BAREGINE. Substance organique azotée, d’apparence gélatineuse, obtenue par Loiigchamp qui l'a observée dans toutes les eaux thermales. Elle est insoluble dans
l’eau, très-faiblement soluble dans les acides azotique, chlorhydrique et acétique; il en est à peu près de mémo dans la potasse caustique. Cette substance avait reçu successivement les noms de Glairine, de Plombiérine, de Zoogène. etc.
BARERIA. bot. y. Karrf.ria.
BARETIA. bot. Coinmerson avait ainsi nommé un G. de la famille des Méliacées, le Quivisia de Jussieu, y. ce mot.
BARETINO. ois. S. de Geai. V. Corsbaü.
BARGE, ois. Li m osa , Briss.; Limicula , Vieillot. G. de la seconde fam. de l’ordre des Gralles. démembré de celui que Linné appelait Seolopax. Caractères : bec très-long, mou et flexible dans toute sa longueur, recourbé en haut, déprimé, aplati vers la pointe; les deux mandibules sillonnées latéralement, la supérieure plus longue que l'inférieure, terminée par une dilatation ou sorte de bourrelet interne; narines latérales percées de part en part dans le sillon; pieds longs, grêles, avec un grand espace nu au dessus du genou; trois doigts devant, celui du milieu réuni à l'extérieur par une membrane qui s'étend jusqu'à la première articulation ; un doigt derrière, articulé sur le tarse; ailes médiocres : la première rémige la plus longue.
Les marais et les rives limoneuses forment l'unique habitation des Barges; elles y séjournent aussi longtemps qu'une température trop froide ou trop élevée ne les force pas à chercher un climat pjus approprié à leur existence, et c'est le motif pour lequel on les voit, dans beaucoup de pays, effectuer deux passages réguliers, fondés sur le retour des saisons. Leur constitution physique commande ces migrations; car leur bec, long et membraneux, n'est aucunement propre ou à briser les glaces, ou à s’enfoncer sous une croûte desséchée pour aller chercher, dans une vase très-molle, les larves, les vers et les petits mollusques qui font la nourriture des Barges, que celles-ci ramassent pour ainsi dire; car l’extrémité de leur bec étant presque toute musculaire, il est très-probable qu'elle est douée d'une sorte de tact. Ces Oiseaux, qu'une timidité naturelle engage à vivre en société, se tiennent, pendant toute la journée, cachés dans les roseaux, d'où ils fuient ail moindre bruit. Ce n'est que le matin et vers le soir, qu'au moyen de leurs longues jambes, ils s'enfoncent dans la vase et y cherchent leurs petites proies ; ils sont tristes et assez silencieux; la crainte, plus que toute autre sensation, leur arrache îles sons glapissants et entrecoupés; ils courent très-vile. Leur vol, assez rapide d'abord, se ralentit bientôt et parait même assez lourd et difficile ils tiennent leurs longues pattes étendues sous la queue, afin de remplacer celle-ci dont les rectrices sont extrêmement courtes. Dans les contrées où ils pondent, on trouve leur nid dans les hautes herbes riveraines, contenant trois ou quatre œufs assez arrondis.
Bâillon a observé que, chez les Barges, les femelles étaient sensiblement plus petites que les mâles. Du reste on s'est assuré que la double mue qui s'opère dans les deux sexes arrive beaucoup plus tord chez les femelles : quelquefois elles sont encore dans la livrée complète de la saison passée, lorsque les môles en ont totalement changé. En général, les jeunes individus, quoique très-
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facile* à distinguer, diffèrent peu de* vieux dan* leur plumage d’hiver,
B. a boy lise. V . B. Rorssr..
B. HEI.CK. y. B. A QCEl'E VOIRE.
B. br iXE. S. fusca, L. V. Chevalier Arleqciv.
B. de Cambridge. S. eantabricjiensis, Lat. y. Chevalier Arleqciv en plumage d'hiver.
B. COXMCHE. y. B A QCECE VOIRE.
B. JRfiOCinULE. y. B. A QCEIE BOIRE.
B. FtDOA. S. Fédoa, Lalh.; Edw., pl. 137. Sourcil* blanc* ; une bande brune entre le bec et l’œil ; parties supérieures roussâlre*, rayée* transversalement de noir; gorge blanche; poitrine roussâlre, rayée de noir et de brun; abdomen roux; queue rousse, traversée de noir; pieds noirs. De l’Amérique sept.
B. griève. y. Chevalier Arleqciv.
B. grise, y. Chevalier Abovecr.
B. grise. Buffon. y . Chevalier stagvatili.
B. grise (gravde). Brisson. y. B. roi sse.
B. marbrée. S. marmorala , Lalh ; Limicula marniorala, Vieill. Parties supérieures brunes, striées et tachetées de roussâlre; lectrices alaires supérieures brunes, les inférieures plus claires; poitrine blanchâtre. rayée transversalement de noirâtre; milieu du ventre roux. — Elle est présumée n’élre qu’une variété de sexe de la Barge Fédoa en plumage d'hiver. De l’Amérique sept.
B. de Meyer. V. B. rocsse.
B. a pieds palmes. Scol. cinerea, Gmel. Scol- Tarck ; Lalh. Li mi cota indiana. Parties supérieures d’un gris clair, les inférieures blanchâtres; tarses jannes: bec noirâtre. Taille, 15 pouces. Elle se trouve dans l’Inde de même que dans l'Australie.
B. AIX PIEDS ROl’GES. T. CHEVALIER ARLBQCIH.
B. A Ql'ECE voire. Temm.; S. limosa, L.; Limosa mefanura, Leisler. Barge commune, Buff., pl. enl. 874. Bec presque droit. Toutes les parties supérieures brunes, avec les baguettes plus foncées ; gorge, devant du cou et poitrine d'un gris clair; abdomen, partie supérieure des rémiges et des rectrices blancs, le reste des rectriccs noir à l’exception des intermédiaires; bec noir, avec la base orangée; pieds bruns; taille. 15 pouces et demi. Les jeunes, avant leur première mue. ont les moustaches, la gorge, la base des rectrices et des rémiges, l'abdomen blancs; les plumes du haut de la (été brunes, bordées de roux clair ; le cou et la poitrine d'un roux cendré clair; les scapulaires noirâtres, entourées par une bande rousse; les tectrices alaires cendrées, bordées de blanc roussâlre; l'extrémité des rectrices blanche. Nauman en a figuré un, t. 2. f. 11, sous le nom de Totünus rufus. Dans le plumage de noces, la moustache est d’un roux blanchâtre; l’espace entre l’œil et le bec brun; les plumes du sommet de 1a tête sont noires, bordées de roux ; la gorge et le cou d’un roux vif. parsemé de très-petits points bruns ; la poitrine et les flancs roux, avec des zigzags noirs; le haut du dos et les scapulaires noirs, avec chaque plume bordée de roux; les tectrices alaires cendrées; la partie inférieure du dos et la queue noires; le milieu du ventre, la base des rémiges et des rectrices blancs : c’est alors la grande Barge rousse, Buff., pl. enl. 016;
] Scolopax œgocephala, Gmel.; Sco/opa.r bclgica , Lalh. B. a qieie voire et manoie. y. B. Fédoa.
B. a QCEiE ratée. C’est la Barge rousse on plumage d’été.
B. ro t sse. Limosa rufa; Limosa q rixe a major , Briss. Barge aboyeuse ou â queue rayée. Cuvier. Bec recourbé en haut ; sommet de la tète, espace entre l'œil et le bec. joues d’un cendré clair, strié longitudinalement de brun foncé; sourcils, gorge, poitrine et parties inférieures d'un blanc pur; parties supérieures d'un gris cendré avec la lige des plumes noire; croupion et tectrices caudales inférieures blancs, variés de quelques taches noirâtres; tectrices alaires noirâtres, liserées de blanc; rectrices rayées sur les barbes intérieures de bandes noirâtres et blanches, presque blanches sur les barbes extérieures; bec noir avec la base rougeâtre; iris brun, pieds noirs; taille. 13 pouces 4 lignes. I.cs jeunes ont les plumes de la télé, du dos, et les scapulaires d’un brun foncé, bordés de couleur isabelle. les tectrices alaires entourées de blanc ; le cou, la poitrine et les flancs cendrés, avec de petits traits bruns longitudinaux; les sourcils, la gorge et le ventre blancs; le croupion et les tectrices caudales inférieures blancs, avec des taches lancéolées noirâtres; la queue rayée de larges zigzags bruns, sur un fond rntmâtre. et terminée de blanc; la base du bec cendré. A cet âge. c'est le Scolopax leucophœa, Lalh., le Tolanus leucophœus, Bechst. et le Tolanus glottis, Meyer. Pour le plumage de noces, le sommet de la téle et la nuque sont d'un roux clair, rayé longitudinalement de brun; les sourcils, la gorge, les côtés du cou et toutes les parties inférieures rousses avec quelques traits noirs ; les parties supérieures noires, marquées sur les barbes des grandes plumes de taches rousses; les lectrices alaires cendrées, bordées de blanc; le croupion blanc avec quelques grandes taches brunes; les rémiges noires, marbrées intérieurement de blanc ; les rectrices rayées de blanc et de brun. Les femelles n'ont point les couleurs aussi \ives. et les parties inférieures sont d'un jaune roussâlre. On reconnaît alors la Barge rousse. Buff., pl. enl. 900; Scolopax lapon ica, L.; Limosa rufa, Briss.; Limosa rufa et Meyeri, Leist.
B. ROC SSE A Ql'ECE RAYÉE, f'. B. ROUSSE.
B. noissr. de la baie d'Hidsov. T. B. Fédoa.
GRAVDE B. ROI SSE. y. B. A QCEIE VOIRt.
B. variee. y. Chevalier aux pieds verts.
BARGE, pois. S. vulg. de Plcumnecte Carrelet.
BARHARA. bot. Les habitants de Madagascar nomment ainsi un grand et bel Arbre de leur Ile, au rapport de Du Petit-Thouars. qui en avait fait son G. Le nidia , parmi les Magnoliacées. C’est le fL'ormia madascuriensis de Poiret et de De Candolle. fam. des Dillrniacées, figuré lah. 82 des Icon. Select, de Delesserl. Commerson, dans scs manuscrits, le nommait Clu- « y nia roi u pi s.
BAR1DIE. Baridius. ivs. G. de la fam. des Charansonites. dont les esp. ont les cuisses postérieures trèsgrosses, ce qui leur donne conséquemment la faculté de sauter; leurs antennes sont de onze articles et reçues, avec la trompe, dans une cavité plus ou moins étendue que présente le sternum ; les pieds sont écar-
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lé* à leur naissance et le corp* e*l déprimé, rhomboldal, peu convexe en dessus.
BARILLK. bot. S. de Soude. On donne quelquefois le même nom au Bâtis maritime.
BARILLET. Doliolutn. mou.. G. de la division des Biphores, institué par ytioy et Gaymard ; dans la Zoologie du voyage de l'Astrolabe, pour un Mollusque de la | fain. des Salpiens, qu'ils ont découvert dans les eaux de j la raded'Amboine. La forme de ce singulier petit Mollusque incolore est celle du vase dont il lire son nom générique, c'est-à-dire qu’il est renflé dans son milieu, rétréci aux extrémités où sont les ouvertures. L'antérieure est un peu saillante, denticutée comme une couronne; huit cercles en relief entourent le corps à peu prés à égale distance. Ils ont plutôt une forme polygonale que circulaire, et ce sont probablement des vaisseaux. On aperçoit à l'intérieur la branchie divisée en deux, ayant leurs lamelles obliques sur un vaisseau central, comme dans les Pcclinibranches. Prés de l’union des deux branches, postérieurement, est le cœur, et entre elles remonte un vaisseau qui est l’aorte. Non loin du cœur est un nucléus transparent. C'est de ces observations qu'ont été déduits les caractères du G. qu'il ne faut pas confondre avec celui nommé de même, par Otto, dans scs Aora acta curios. na/ur., t. 42, fig. 7, qui n'est qu'un biphore tronqué aux deux extrémités par une esp. de Crustacé pélagien nommé Pbronyme, qui s'y loge, et y fait développer ses petits. Le B. den liculé, I). dcnliculatum , Q. et G., a environ 2 lignes de longueur.
BARILLETS, èchix. y. Spat angle.
BAR1N. bot. y. Baux.
BARIOS.ME. bot. y. Baryosma.
BARIPE. Baripus. ijis. G. de Coléoptères pentamères, de la Fam. des Carabiques, établi par Dejean qui le caractérise ainsi : dernier article des palpes presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; lèvre supérieure très-courte, transversale et coupée presque carrément; mandibules fortes, peu arquées, et assez aigués; une dent bifide au milieu de l'échancrure du menton; antennes courtes et presque monoliformes; corselet con- ! vexe, assez grand, presque ovalaire; élylres convexes, j en ovale allongé; les deux premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles. Le Molops riralis de Gerroar forme le type de ce G. nouveau dont les autres esp. paraissent exclusives à l'Amérique du sud.
BARII'HONUS. ois. S. deMomot.
BARIS. Baris. in». Coléoptères tétramères; G. établi par Gerraar, et adopté par Dejean qui le place entre le G. Rhine de Lalreille et le G. Calandre de Fab. Il a pour caractères principaux : des antennes coudées, de douze articles dont les sept derniers forment une massue allongée; trompe allongée, presque cylindrique et courbée; corselet convexe; corps elliptique, déprimé; élytres oblongues, arrondies à l'extrémité; jambes fortes . les antérieures très-distantes de la base. Ce G. a pour type le Curculio atriplicis de Pavk; on y place aussi le Rhynchœnus artemisiœ de Fab.
BAIUSTIS. ois. S. de Sitelle.
BAR1TA. ois. S. de Cassican.
BARITE. ois. Esp. du G. Troupiale.
BARIUM, min. Nom donné par les chimistes, au métal de la Barite. qu'ils ont obtenu dégagé de sa combinaison naturelle avec l'Oxigène, par le moyen d'une forte pile voltaïque en activité. L'affinité de ce .Métal pour l’Oxigène est si forte et si prompte qu'à j»eine a-t-on eu le temps d'examiner ses propriétés physiques. On a pu seulement s'assurer qu'il est solide à la température ordinaire, d'un éclat semblable à celui de l’Argent; il est plus pesant que l'Acide sulfurique. BARKKR. ois. S. de Chevalier aboyeur.
BARKHAUSIA. bot. y. Barckaisie.
RARLERIA. bot. y. Barrelière.
BARNACLE ou BARNICLE. ois. S. de Canard Remâche.
BAKNADKSFA. bot. G. de la fam. des Synanthérées. proposé par Mulis et publié par Linné fils dans son supplément. Voici scs caractères : involucre imbriqué; ré ceptacle velu; fleurs nombreuses, toutes hermaphrodites, corn posées d'une corolle bilabiéc, de cinq étamines à filets et authères réunis; fruit couronné par un grand nombre de rayons velus ; arbres ou arbustes épineux ; feuilles alternes, simples; fleurs terminales, solitaires ou en grappe. Ce genre a la plus grande affinité avec le Chuquiraya , le Dasyphyllum, le (iochnatia et le yernonia. Il en diffère principalement par les filets des étamines qui sont réunis. L'Amérique mér. est la patrie des quatre esp. connues, auxquelles Don propose de réunir le Bacasia corymbosa de Ruiz et Fa von.
BtRNARDIE. Barnardia. bot. G. de la fam. des Asphodélées; Ilexandrie Monogynie, L. Caractères : pé rianthe coloré, pctaloide, à six divisions profondes, égales, étalées; six étamines dont les filets sont dilatés à leur base; un ovaire triloculaire, trisperme, à ovules solitaires et dressés, surmonté d'un style subulé, terminé par un stigmate simple. La B. Scillolde est une plante bulbeuse de la hauteur de 8 à 10 pouces, à fleurs d'un rose tendre en épi qui termine une hampe grêle. Elle est originaire du Japon. Ce G. a été dédié par Lindley à sir E. Barnard, secrétaire de la société d'horticulture à Londres.
BARNET. ioll. Dénomination spécifique, donnée par Adanson à une esp. assez petite, de Coquille marine, dont il a fait le type de son G. Buccin, qui n'est pas celui de Linné, de Bruguière ou de Lamarck. y. Biccin. BARNICLE. ois. y. Barnacle.
BAROLA. bot. Adanson, dans ses fam. naturelles, nomme ainsi le Barbylun de Brown, et le classe auprès du Ptéléa.
BAROLITIIE. mit. y. Baryte carbonatêe.
BAROLLEA. bot. Necker a changé en ce nom celui du G. Fekea d’Aublet.
BAROMÈTRE, y. Atmosphère et Montagnes. (Mesure de leur hauteur.)
Onnppelle Baromètre et Hygromètre Ami mal et Végétal, des Animaux ou des pl. dont quelques habitudes peuvent indiquer l'état et les variations de l’Atmosphère. Les Sangsues, les Tritons et la Rainette verte servent de Baromètre dans les vases où on les renferme, vases où ils s'élèvent ou s'enfoncent selon le beau ou le uiaui vais temps.
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Le Cobit i s foiêilis, Poisson des Fossés bourbeux de l'Europe, nourri dans des bocaux, en agile le fond el en trouble l’eau dés qu'il doit pleuvoir.
Dicqueinare observa que les Actinies qu’il nommait Anémones de mer, devançaient les indications des Baromètres artificiels. Contractées, elles indiquent la tein- | pète ou l'orage; simplement fermées, le vent, la pluie et le brouillard ; s’ouvrant et se fermant indifféremment, un temps variable ; bien épanouies, un beau jour ; trèsouvertes el allongées, le beau fixe.
Divers Fucus, particulièrement le loreus, L., el les Laminaires de Latnouroux, s'allongent ou se contractent sensiblement, selon que le temps sera humide ou sec. line Mousse, qui a mérité le nom d'hygrométrique par excellence, est encore un lrès-l>on Baromètre naturel ( Funaria hygro met riva). — Enfin, la Rose de , Jéricho, -t nu statua hyerochuntica, présente la même ! propriété dans un ordre de Végétaux plus élevé, et, , encore que depuis longtemps desséchée, s'étend d'une 1 manière remarquable quand sa racine est plongée dans un vase plein d’eau.
BA RO METZ. bot. Esp. de Polypode de Linné.
BAKOSÉLËMTE. us. S. de Baryte sulfatée. V. Bi- 1
BYTE.
BaROSME. Barosma. bot. G. de la fam. des Ruta* cées, Pentandrie inonogynie, L., formé par Willdenow. aux dépens du G. Diosma, dont il se distingue par ses , étamines qui sont à peu près de la longueur des péta- ; les, celles stériles dilatées et pétaloïdes; par ses fleurs ; axillaires pédicellées; par ses feuilles opposées, glabres j et planes. Le nombre actuel des Barosma est d'une i douzaine environ, dont le SerratifoUa peut être con- ! sidéré comme type; c'est un joli petit Arbrisseau, à tige brune ou rougeâtre ainsi que les rameaux ; à feuilles opposées, presque sessiles, assez grandes, dentées en 1 scie, ponctuées el glanduleuses sur les bords. Les (leurs sont assez grandes, blanches, ordinairement au nombre de deux, à l'aisselle des feuilles supérieures. Appartiennent aussi à ce G. les Diosma or ata , putchetta, tlioica, belulina , etc., etc.
BAROTE. mis. Vieux nom de la Baryte.
BAROUTOUS. ois. S. vulg. de Tourterelle.
BAKRACOL. rois. S. de Raie Mirailtet.
BARRALDEIA. bot. Du Petit-Thouars, auteur de ce ; G. qu’il rapporte à la fam. des Rhamnées, l’a consacré à un médecin botaniste de l’Ile-de-France. Barrauld. el, pour mieux indiquer l’origine du noin, Jussieu pense qu’il serait à propos de le changer en celui de Barrauldia. Quel que soit celui qu’on adopte définitivement . les caractères sont les suivants : calice urcéolé . quinquéfidc ; cinq pétales très-petits, bifides, onguicu- ! lés, insérés dans les intervalles des divisions du calice; j dix étamines, dont les filets, élargis à leur base, pré- | sentent une insertion périgyne, et dont les cinq opposées aux pétales sont plus allongées; un cercle glanduleux s'élève autour de l'ovaire caché au fond du calice et surmonté d'un seul style plus long que les étamines. Le fruit n'a pas été observé. C’est un Arbrisseau de Madagascar, dressé, à rameaux opposés et articulés, à i feuilles opposées, très - glabres, parsemées de points transparents, légèrement dentées. Les pédoncules axil- ;
la ires se divisent bientôt en deux, et ces deux divisions en trois, portant chacune une fleur petite et globuleuse.
BARRALET. bot. S. vulg. A' Hyacinthus comosun, L. y . Mtscari.
BARRAS, bot. C’est ainsi que l’on nomme le suc résineux qui , après avoir découlé des incisions faites à dessein au Pin maritime, s'est desséché spontanément.
BARRE, pois. Esp. du G. Silure.
BARRE, g toi. Amas de sable et de gravier qui forme un bas-fond, souvent très-dangereux pour les navigateurs, à l'embouchure de certains fleuves; l’accumulation des matériaux que ceux ci roulent avec eux, est causée par Faction contrariée du courant du fleuve et des eaux de la mer; elle prépare les deltas et l'encombrement des embouchures.
BARREL1ÉRE. Barleria ou Barretiera. bot. Aeanthacées, Juss.; Didynamie Angiospermie, L.; un calice à quatre ou cinq divisions inégales, aiguës, accompagné de deux bractées , souvent veinées, quelquefois en forme d'épines; une corolle infundihuliforine. à quatre lobes, dont un assez profondément échancré, de manière à présenter en effet l’apparence de cinq lobes inégaux; quatre étamines, dont deux beaucoup plus courtes; un stigmate bifide ou plus rarement simple; une capsule présentant extérieurement quatre angles et intérieurement deux loges dont chacune contient une ou deux graines : tels sont les caractères de ce G. consacré à Barrelier, parle père Plumier dans ses PI. d’Amérique. Ajoutons-eu un autre tiré du mode d’attache des graines. au moyen d’une sorte de petit crochet ou languette solide naissant du bord intérieur de la cloison el soustendant ces graines. Ce caractère, qu’on observe dans quelques genres voisins de la même famille, comme le Bucltiaei Vdcnnthus, manque dans celui-ci, selon la plupart des auteurs, et s’y retrouve suivant Gærtner (de Fruct. !, pag. Î03, tab. 54). Los esp. de Barleria sont des Plantes herbacées ou frutescentes , décrites , au nombre de quinze environ, dans les auteurs. On peut les diviser d’après l’absence ou la présence d’épines à Faisselle de leurs feuilles; le B. long i {tara , figuré tab. 16 des Symb. bot. de Vahl, est un exemple de la première manière d'être. Dans celles où l’on rencontre des épines axillaires, ces épines peuvent être simples, comme dans le B. bu ri folio, ou géminées, comme dans le B. Hystrix, ou ternées, comine dans le B. trispinosa f ou quaternées , comme dans le B. Prionitis, ou rameuses, comme dans le B. noctiflora. Le D. cristata, L.. où des quatre divisions du calice, deux sont alternativement plus grandes, à dentelures épineuses, el où la capsule comprimée offre des valves naviculaires, a été sépaié par Necker, sous le nom générique de Sou beyrania.
La patrie du plus grand nombre de ces esp. est l’Asie, l’Inde principalement. Ine se rencontre au Cap. et deux en Amérique. C’est d’après celles-ci même que le G. a été établi, comme on Fa vu plus haut.
BAKRERIA. bot. Scopoli. et plusieurs auteurs après lui, ont changé en ce nom celui du G. Poraqueiba d’Aublel.
BARRES, mai. Espace qui, dans la mâchoire du Che-
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val, est dépourvu de dents entre les canines et les molaires, et sur lequel porte le mors. Les Ruminants et les Rongeurs ont aussi des Barres.
BARRI, mam. N. vulg. du jeune Vérat.
BARRINGTON1E. Barringtonia . bot. Rumpü a décrit et figuré (Herli. amb. 3, t. 114), sous le nom de Butonica , un Arbre élevé qui croit sur les rivages de la Chine, des Moluques. des lies des Amis et de la Société. Ses feuilles opposées, verliciilées au sommet des branches, sont coriaces et très-entières, très touffues et entremêlées avec des (hyrses de grandes Heurs nuancées de pourpre et de blanc. Elles lui donnent un bel aspect et un épais ombrage. Il forment jusqu'ici l'unique esp. d'un G. qui a reçu de différents auteurs des noms différents. En effet, Lamarck et Jussieu ont conservé celui de Rumph; Forster, Linné fils et Gærlner Font nommé Barringtonia ; Adanson, Hutum ; Sounerat, Commerso ni a ; Gmelin, Milraria. Jussieu Fa placé dans sa seconde section desMyrtées, nonloinduG.Lecythis. lia pour caractères : un calice très-grand dont la substance est coriace, et la forme celle d'utie pyramide quadrangulaire, partagé supérieurement en deux lobes aigus, voûtés et conuivents; quatre |>étales grands et de même consistance; des étamines extrêmement nombreuses, réunies par la base de leurs filets eu un tube que traverse le style très-allongé et persistant. Le fruit est de même forme que le calice avec lequel il fait corps ; il renferme sous une enveloppe sèche à l'extérieur, intérieurement charnue et entremêlée de fibres, un noyau télragone et monosperme, par suite de l'avortement de trois loges et d'autant de graines, de manière que leur véritable nombre est quatre dans l'ovaire. Sonnerai a figuré cet Arbre tab. 8 et 9 de son Voyage à la Nouvelle- Guinée. Lamarck y rapporte comme congénère le Samslrataih de Rhéede (Mort. Malab. 4, t. 6) que Linné regardait comme la même chose que son Eugenia racemosa, et qui présente de même un calice bifide, des étamines inonadelphes à la base, un fruit quadrangulaire monosperme, des feuilles touffues, et en outre des Heurs alternes sur des grappes terminales. — Le Dr Diurne, dans son Bydrag. tôt de flora im/., a ajouté aux esp. connues deux nouvelles qu'il a trouvées dans les forêts du centre de File de Java, ce qui porte maintenant à cinq le nombre des Barringlonics bien déterminées.
BARRIS, mai. Grand Singe de Guinée, qu'on croit être, sur ce qu'en disent d'anciens voyageurs, le Mandrill ou le Chimpanzé, A'. Cvxoc6phalk et Orang.
BARRI S. mai. S. latin d'Éléphant.
BARS. Labrax. rois. G. de l’ordre des Acanthoplérygiens, établi par Cuvier, dans la fam. des Percoïdes avec les caractères suivants : préopercule dentelé ; opercule écailleux, terminé pardeuxépines; langue couverte d'aspérités; toutes les dents en velours; corps assez long, garni d'écailles ciliées; tête petite, sans armure; bouche peu fendue; lèvres charnues; dorsale régnant tout le long du dos, n'ayant que des épines minces, présentant plusieurs séries de {tores, de manière à former plusieurs lignes latérales. Le B. comtnvn, Labrax lupus, Cuv.; Perça Labrax, L.; Sciæna Diacantha,b\. 305, est un Poisson de nos eûtes, que les provençaux nomment vulgairement Loup ou Loubine.
Le L. Lineatus. est des mers du nord de l'Amérique.
BARTALAI. bot. S. vulg. de Cnicus ferox, Linné.
BARTAVELLE, ois. Esp. du G. Perdrix.
BARTIIELIL'M.bot. Ce G. .établi par Achar, a élé réuni depuis par lui au G. Trypethelium.
BARTHOLIME. Barlholinia. bot. Un des G. établis par Brown, dans la fain. des Orchidées. Ce G. ne contient qu'une seule esp. qui est VOrchis pcctinata de Willdenow. O. Burman tjiiana. Sw . Caractères : calice tubuleux à sa base, divisé eu trois segments parallèles, linéaires lancéolés ; deux pétales, un peu courbés et pointus ; Libelle éperonné, développé et trilobé : les deux lobes latéraux trifides et l'intermédiaire multifide; anthère dressée, à loges allongées et contiguës A leur base, où elles forment une suture qui sépare deux prolongements rcnHés , valvulaires et recourbés extérieurement en capuchon; masses polliniques petites; chacune d'elles est munie d'une très -longue caudicule linéaire et canaliculée. La Barlholonic pectinée croit au cap de Bonne- Espérance.
BARTLINGIË. Bartlingia. bot. Nous connaissons à peine ce G. de la fam. des Rubincées, Penlandric Moiiogynie, L.; il doit son existence à Beicheinbach qui en a trouvé le type dans un Arbrisseau de Ténériffe, à rameaux verlicillés, à feuilles roides et linéaires, à pédoncules terminaux. Les caractères génériques .sont calice urcéolé, à cinq dents; corolle divisée en cinq dé coupures linéaires, et roulées en dedans vers l'extrémité; cinq étamines insérées sur la gorge de la corolle avec leurs antlières presque sessiles; drupe renfermant deux-ou trois noyaux. De Candolle ( Prodr. ni, p. S77) ne trouvant pas de différence en ire ces caractères et ceux du G. Plocatna, précédemment publié par Alton, dans son Hart. Kew., a fait du B. scoparia de Reichcinhach, WP. Pendula du botaniste anglais.
BARTMÆNCHEN. ois. Syn. de Mésange moustache.
BARTOLINA. bot. G. formé par Adanson, et qui est devenu le G. Tridax de Linné.
BARTO.NIE. Bartonia. bot. Ce G., de la fam. des Genlianées. présente un calice quadriparti. une corolle à quatre divisions plus longues, quatre étamines, un ovaire evoide.obloug, et un stigmate glanduleux, qui se divise en deux parties décurrentes sur un style court. La capsule, environnée par le calice et la corolle qui persistent, est à une seule loge et à deux valves, le long de la suture desquelles régnent deux placentas épais, où s'attachent des graines nombreuses cl petites. — Ce G., tel que nous le présentons, se trouve décrit sous le nom de Centauretla dans Michaux qui en a observé deux esp. en Caroline : l'une, qu’il appelle Centaurella cerna , chez laquelle la tige se divise supérieurement en plusieurs pédoncules, portant chacun une seule Heur, dont les lobes de la corolle sont allongés et le style plus long que l’ovaire; l’autre, le C. panicu lata, dont l'inflorescence est telle que l’indique son nom, dont la corolle est à lobes ovales et le style beaucoup {dus court que l’ovaire. — Persoon, qui appelle ce même G. Centaurium , réserve le nom de Bartonia pour un autre de la même fam. et même très-voisin, puisque, si Fou compare ses deux descriptions génériques , on
BAR
ne trouve pour caractère différentiel que l'existence d’un calice à quatre sépales dans son Bartonia, taudis qu'il est d'une seule pièce et quadrifique dans son Ceutaurium. Il en indique une seule esp., le Bartonia tcnelta originaire de Philadelphie , semblable à l'extérieur au Bufunia tenuifolia.
BARTRAMIA. bot. Ce G. fut fondé par Hedwig qui le dédia à liai tram, botaniste de la Pensylvanic, souvent cité par Dillen. Depuis cette époque, il n'a éprouvé aucune modification; on peut le caractériser ainsi : capsule terminale presque globuleuse ; périslome double, l'extérieur formé de seize dents simples, l'intérieur I composé d'une membrane plissée et divisée en seize laciniure» bifides; sa coiffe est fendue latéralement. Un voit que ce caractère ne diffère de celui du G. Bryum que par les dents du périsloine interne bifides. Ce G. est cependant uu des plus naturels. Sa capsule, presque sphérique, souvent recourbée obliquement, est sillonnée longitudinalement à sa maturité dans toutes les esp., excepté dans le Bartramia arcuata ; les feuilles, longues et d'un beau vert, nombreuses et insérées tout autour de la lige, lui dounent un port très caractérisé. La capsule est globuleuse et sillonnée; elle forme le principal caractère qui distingue, au premier aspect, le G. Bartramia, du Biyum. Ce caractère se retrouve dans toutes les esp., excepté dans le Bartramia arcuata dont la capsule est lisse; on doit méine remarquer à cet égard que le Mnium tomentosum de Swartz, que Schwægrichen avait réuni à celle esp., et que Bride! cl llooker en ont distingué, sous le nom de Bartramia tomentosa, en diffère surtout par sa capsule sillonnée comme celle des autres esp. du genre.
On distingue dans ce G. deux sections : l’une renferme les esp. à pédicelles très-longs, droits, dépassanlde beaucoup la tige ; tels sont les Bartramia pomiformi », OEilcri, fontana, crispa , etbyphytta , etc. L'autre comprend les esp. dont les pédicelles sont plus courts que la tige et recourbés latéralement; tels sont, parmi les esp. européennes , les Bartramia Ilallcria et arcuata.
Les esp. de ce G., au nombre de 23 à 30 environ, paraissent assez également répandues sur toute la surface de la terre : ou les observe en Europe, dans ('Amérique sept, et équinoxiale, jusqu’au dédroil de Magellan, au cap de Bonne-Lspérance et à la Nouvelle-Hollande. Elles croissent généralement sur la terre ou les rochers humides, et entre les raciues des Arbres. Bory de Saint- Vincent en a rapporté une belle de Mascareigne, Bartramia giganica ; elle croît dans les vieux cratères dunl abondent les hautes régions de cette ile.
Salisbury a donné le nom de Bartramia au G. que Milchel a appelé fc nt nie mon.
BAllTKAMIK. Bartramia. ois. C'est le nom d’un suus-G., par lequel Lesson désigne les Chevaliers à large queue de Cuvier. Ils ont le bec de la longueur de la télé, à mandibules légèrement renflées à l'extrémité, égales, convexes; les narines basales et latérales. La seule esp. counue est la B. à large queue, B. iaticauda Le ss.; Tringa Bartramia, Wils. p. 59, 2; Tolanus bartramus , Teiuni.; Tringa longicauda, Bcchsl. Parties supérieures d'un brun noirâtre, avec les plumes
liserées de brun fauve; scapulaires et lectrices alaires d’un brun roussâtre, bordées de fauve et finement rayées de noir; Joues, cou et poitrine fauves, avec des raies longitudinales noires; parties inférieures blanches, avec les flancs rayés en travers de zigzags noirs; tectrices caudales inférieures rousses; les quatre rectrices intermédiaires brunes, les autres fauves, toutes j rayées diagonalemcnt de noirâtre; bec allongé, d'un brun jaunâtre, iris brun ; pieds rougeâtres; taille, neuf pouces et demi. Les jeunes ont les parties supérieures, à l’exception du dos, marquées de grandes taches brunes; d'autres taches lancéolées ornent le devant du cou, La poitrine et les flancs. On le trouve dans le nord tempéré des deux continents, plus rarement en Europe.
BAHTSIE. Bartsia. bot. Ce G. est placé dans la fam. des Pédiculaires ou Rhinanthacées, et dans la Didynainic Augiospermie, L. Composé d’un petit nombre d'esp. herbacées, à feuilles alternes, à fleurs axillaires et disposées en épis, il se distingue par les caractères suivants : son calice est tubuleux, à cinq dents profondes et un peu inégales ; la corolle est tubuleuse et bilabiée, la lèvre supérieure est convexe et presque carénée, entière; l’inférieure est trilobée; les quatre étamines sont didynames et iucluses; le style est saillant et terminé par un stigmate bitobé ; la capsule , recouverte par le calice, est un peu comprimée, à deux loges. Ce G. est bien voisin des Pédiculaires et des Caslillées; ses esp. pourraient, sans nul inconvénient, être réparties dans ces deux G. On en trouve en France cinq, savoir : Bartsia r iscosa, alpina , spicata , TrixagoeX. cersicolor.
HAHl’CE. bot. Fruit du Sablier.
BAKYNOTE. Bary notas. us. G. de Coléoptères tétratuères, de la fam. des Rhynchophores de LatreiUe, institué par Germar qui lui assigne pour caractères ; a n tei mes coudées, composées de douze articles, dont les derniers forment une massue en fuseau, terminée en pointe; trompe courte, robuste, carénée et arrondie; yeux placés latéralement, arrondis et déprimés; corselet presque transversal, marqué au milieu d'un sillon longitudinal ; écusson très- petit; élylres obovales , échancrées antérieurement, vers la base; jambes égales; cuisses un peu renflées. Le Curculio mercurialis, Fah., est jusqu'ici la seule esp. de ce G. que l'ou ail observée en Europe.
BAKYOSMA. BOT. T. CoUNAROU.
BARYPHONUS. Ois. S. de Momot.
BARYSCELIDE Buryscelis. ns. G. institué par Boisduvnl, dans la fam. des Mélasomes, Coléoptères hétéromères, pour deux esp. de la Nouvelle-Hollande, qui font partie de la collection du général Üejean.
BARYSOME. Barysomus. ns. G. de Coléoptères pentamères, établi par Dejean dans la fam. des Carabiques, pour deux Ins. des Indes et un troisième du Mexique, dont les caractères sont : dernier article des palpes très légèrement ovalaire, presque cylindrique et tronqué à l'extrémité ; chaperon fortement échancré en arc de cercle; lèvre supérieure courte et presque transversale, mandibules obtuses cl ne dépassant pas la lèvre supérieure; menton échancré, sans dent au milieu
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de l'échancrure ; antennes courtes et filiformes : tête courte , large , presque transversale et point rétrécie postérieurement ; corselet en carré moins long que large ; corps court et assez épais ; élytres courtes , légèrement ovales et parallèles; les quatre premiers articles des quatre tarses antérieurs faiblement dilatés f courts, serrés, triangulaires et cordiformes.
BARYTE, jus. Oxyde de Barium des chimistes. L'une des anciennes terres que la chimie moderne considère comme des Oxydes métalliques. D’après la capacité de saturation , Berzélius a trouvé qu elle doit contenir 10,45 sur 100 d'Oxygène, et 80.55 de Barium. Elle est la base d'un genre minéralogique composé de deux espèces, la Baryte carbonatée et la Baryte sulfatée.
B. cabboxatée. Substance découverte à Anglesarck. dans le Lancashire en Angleterre, par le docteur Wilhering, d'où lui est venu le nom de tVitherit, sous lequel elle est connue dans la minéralogie allemande. Elle j a pour forme primitive un rhomboïde légèrement ob- ! tus, dans lequel l'incidence de deux faces voisines vers un même sommet est de 01° 54'. La structure de ce rhomboïde, ainsi que celle de la Strontiane carbonatée et du Quartz, se trouve dans un cas particulier, en ce qu'elle conduit à une molécule intégrante d'une forme differente, qui est le tétraèdre. Si l’on suppose le rhom- ! boïde primitif divisé par des plans qui, en parlant des > sommets, passent par les milieux des bords inférieurs, ces sections le transforment en un dodécaèdre composé de deux pyramides droites, appliquées base à base. Ce dodécaèdre étant divisé à son tour par des plans qui, en partant des sommets , passent par les arêtes qui leur sont contiguës, se résoudra en six tétraèdres qui représenteront les molécules intégrantes. Tel est le mode de sous-division du rhomboïde primitif de la Baryte carbonatée. Ce Minéral est formé, suivant Berzélius, de 22,54 d'Acide carbonique, eLde 77,00 de Baryte. Pesanteur spécifique 4,3. 11 raie la Chaux carbonatée , et non la Chaux flualée. Sa poussière , mise sur des charbons allumés , devient phosphorescente. Il se dissout avec effervescence dans l'acide nitrique , pourvu que cet acide ne soit pas trop concentré ; et fond très-aisément ! au chalumeau, en se convertissant en un verre limpide i qui, par le refroidissement, prend l'aspect d'un émail > blanchâtre.
Les Cristaux réguliers de Baryte carbonatée sont rares; ils présentent la forme d'un prisme hexaèdre, terminé par une ou plusieurs rangées de facettes disposées en anneau. Les variétés indéterminables sont la laminaire, com|>osée de lames allongées et divergentes; l'aciculaire radiée; la suhfihreuse, qui laisse apercevoir une tendance à la texture fibreuse, et la compacte.— | La Baryte carbonatée d’Angleterre appartient à la for- > malion des terrains secondaires; elle est située dans ! un filon de Plomb sulfuré, qui traverse des couches de Charbon de terre , et de Grès des houillères. Le même i Minéral a été retrouvé dans les couches de Fer oxydé, aux environs de Neuberg dans la Uaule-Styrie. La Baryte carbonatée, quoique sans saveur, agit comme poison sur l'économie animale : aussi a-t-elle été employée en Angleterre pour faire périr les Rats, et delà vient le nom de Pierre aux Rats qu'on lui a donné dans ce pays.
B. sulfatée, vulg. Spath pesant . Ainsi nommée à cause de sa grande pesanteur spécifique. Cette eBp. est caractérisée par sa forme primitive, qui est un prisme droit, rhomhoïdal, dont les angles sont de 101° et 78» 38' ; c'est-à-dire que sa base est semblable aux faces du rhomboïde de la Chaux carbonatée. Le côté de cette base est à la hauteur du prisme , à peu près comme 45 est à 40 , d'où il résulte que les pans sont presque des carrés. Le prisme se sous-divise parallèlement aux plans qui passent par les diagonales des bases, en sorte que la molécule intégrante est un prisme droit, à base triangulaire rectangle. Pesanteur spécifique, 4, 3; réfraction, double. La Baryte sulfatée raie la chaux carbonatée ; elle est plus tendre que la Chaux flualée. Exposée à l'action du chalumeau, elle décrépite avec violence, s'arrondit vers les bords, ou fond avec une difficulté extrême. Mise sur la langue après le refroidissement, elle y produit un goût semblable à celui des œufs gâtés. Son analyse a donné à Bcrthier 00 de Baryte, et 34 d'Acide sulfurique. — La Baryte sulfatée est, après la Chaux carbonatée, l'esp. la plus féconde en cristaux déterminables, ilauy en a décrit près de quatre-vingts. Parmi toutes ces formes régulières, nous citerons quelques-unes des plus simples el des plus communes : 1° la B. sulfatée primitive, en prisme rhomhoïdal ordinairement très-court, que l’on trouve à Schemnitz en Hongrie, et à Kapnick en Transylvanie; 2° la var. unitaire, ainsi nommée parce qu'elle résulte d’un décroissement par uue rangée sur les angles aigus des bases de la forme primitive : sa forme peut être considérée comme un assemblage de deux coins réunis base à base; 3» la var. dodécaèdre, produite par deux décroissements qui ont lieu simultanément, l'un par une rangée sur les angles aigus, et l'autre par deux rangées sur les angles obtus des bases du prisme primitif. Les cristaux de celte variété, que l'on trouve à Coude, département du Puy-de-Dôme, ont leurs sommets recouverts d'une couche jaunâtre de la même substance, dont la structure est la même que celle de la matière du Cristal, comme si le tout avait été produit d'un seul jet. Le plus grand nombre des Cristaux de Baryte présentent ces formes aplaties que les Allemands désignent par la dénomination de Cristaux en tables : ils sont assez généralement d'un volume sensible. Les plus beaux viennent des comtés de Cumberland et de Durham en Angleterre. Ou en a trouvé au Derby sbire qui étaient sans couleur; mais le plus ordinairement ils ont une teinte jaunâtre, surtout ceux de l'Auvergne : quelques-uns sont d'un rouge de chair, ou d'un bleu teudre, comme ceux que l'on a découverts à Riechelsdorf eu West pha lie, el à Offenbanya en Transylvanie. Les cristaux du Palatinat sont souvent pénétrés de Mercure sulfuré , qui leur communique une teinte rouge de rubis.
Les var. de formes indéterminables composent la série suivante : 1° la B. sulfatée crélée, vulg. Spath pesant eu crêtes de coq. Celle var. dérive d'un des Cristaux en tables, dont les bords et les angles ont subi des arrondissements. 2° La B. sulfatée laminaire ou lamellaire. 3° La bacillaire, c'est-à-dire en baguettes ou le Spath pesant en barres , que l’on trouve aux envi-
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rons de Freyberg. 4° La globuleuse-radiée ou la Pierre de Bologne, dont on s'est servi, de préférence, pour la préparation du phosphore dit de Bologne. Pour obtenir ce phosphore, on calcinait fortement la Pierre, puis on agglutinait sa poussière à l'aide d’une dissolution gommeuse, et on en formait des sortes de gâteaux que l'on présentait à la lumière pendant quelques secondes; en les portant ensuite dans l'obscurité, on les voyait luire comme des charbons allumés. 5° La B. sulfatée concrétionnée , dont une modification a reçu le nom de Pierre de tripes, parce que sa forme imite à peu près celle des intestins. <i® La concrétionnée fibreuse, que l’on trouve à Chaud-Fontaine près de Liège. 7° F.nfin, la var. compacte, qui est quelquefois noirâtre et biluminifère. U existe à Konsberg en Norwège des masses laminaires de B. sulfatée qui rendent une odeur fétide par le frottement : elles accompagnent l’Argent natif.
La Baryte sulfatée se rencontre quelquefois dans les terrains anciens : témoin le Granité de Wittichen qui sert de gangue à la Chaux arsenialée, et qui renferme de la B. sulfatée d'un rouge de chair; mais plus ordinairement ce Minéral forme des filons qui traversent les terrains primitifs et secondaires, comme en Auvergne, ou bien il accompagne les filons de matières métalliques, en particulier ceux d' Antimoine sulfuré en lion grie, de Plomb sulfuré à Pesev, d'Argent natif à Kousberg, et de Mercure sulfuré dans le Palalinat. — La Baryte sulfatée n'est, parmi nous, d'aucun usage daus les arts. Les Chinois, dit-on, l'emploient dans la composition de leur Porcelaine.
BARYTJLE. six. S. de Baryte sulfatée.
BARYTINE. *ix. K. Baryte sulfatée.
BARYTO-CALCITE. mis. S. de Baryte carbonalée.
BAKYXYLl M. bot. Loureiro a établi ce G. d'après un grand Arbre qui croit sur les revers septentrionaux des montagnes de la Cochinchine. Il appartient aux Légumineuses dont la corolle est régulière, la gousse uniloculaire, et les dix étamines distinctes. Sa tige est dépourvue d'épines, son bois dur et pesant, d'où lui vient son nom; ses feuilles sont composées de quelques paires de folioles petites, oblongues, entières et glabres; ses fleurs sont jaunes, disposées en grappes lâches, terminales. Elles présentent un calice à cinq divisions égales; cinq pétales arrondis, presque égaux, à peine onguiculés; dix étamines inégales, à anthères oblongues; un style; un stigmate allongé et concave; un légume long, épais, contenant plusieurs graines (huit environ). Loureiro soupçonne que cet Arbre est le Melrosidcros umboinettsis, figuré dans Rumph, torn. 3, tabl. 10. Il parait se rapprocher des espèces à tige inerme du G. Cœsalpinia.
BASAAL ou BASAL, bot. Rhéede a figuré, sous ce nom commun, dans son I/ortus inalabaricus (T.V, lab. 11 et 13), deux Arbustes de l'Inde, toujours verts, ayant leurs fleurs odorantes, disposées en grappes latérales, un calice à cinq parties, cinq divisious profondes à la corolle, cinq étamines, un seul style central auquel succède une petite baie pisiforme, monosperme. Laraarck, dans l'Encyclopédie, a formé sous le mènienom un G. de ces Arbrisseaux imparfaitement connus; mais
Jussieu pense que l'un d’eux pourrait bien n’être qu’une Ardisie, et l'autre une Thymélée. Adanson avait formé le même G. sous le nom de Patlara.
BASAL, bot. fr. Basa al.
BASALTE. ctOL. Soiis ce nom employé par Pline pour désigner une Pierre noire très-dure que les anciens Egyptiens tiraient de l'Éthiopie pour en faire des vases, des statues, et construire des monuments impérissables, on a longtemps confondu toutes les masses minérales, homogènes en apparence, noires ou d’un brun foncé, difficiles à casser, et qui présentent dans leur structure, en grand, une division colomnaire, prismatique. Comme parmi les Pierres auxquelles ces caractères peuvent convenir, les unes se lient par des passages insensibles, soit dans leur composition géologique, aux Roches le plus généralement regardées comme primitives, telles que le Granit, les Schistes, et que les autres se rapprochent d'une manière peut être encore moins contestable des produits volcaniques les plus récents; de longues discussions ont existé entre les géologues de divers pays, et notamment entre ceux de l'Allemagne et ceux de lTlalie, sur l'origine des Roches qu'ils appelaient Basaltes. Les belles recherches de Cordier sur la composition des Basaltes, comparée à celle des Roches évidemment volcaniques, ont jeté un grand jour sur cette matière ; et de nombreuses observations paraissant aujourd'hui décider la question en faveur de l'origine ignée, non -seulement des Basaltes, mais de plusieurs des Roches auxquelles ils se lient, et que, jusqu'à ces derniers temps, on rangeait dans les substances primitives.
On s'accorde donc presque généralement aujourd'hui pour appeler Basaltes les masses minérales qui ont pour hase le Pyroxène et de Feldspath intimement unis, dont la couleur est d'un brun ou d'un bleu d'ardoise plus ou moins foncé, qui sont dures à casser, qui constituent à elles seules des monts arrondis, ou qui couronnent des montagnes d'une nature tout à fait différente de la leur, ou qui enfin se divisent en colonnes prismatiques.
Quoique homogène en apparence, le Basalte, examiné au microscope, laisse voir dans sa composition des cristaux de substances différentes, que l'on reconnaît pour être du Pyroxène, de l'Amphibole, du Péridot-olivine, ’s^lu Feldspath, du Fer litané. La couleur foncée du Basalte passe au gris, au verdâtre, au rouge; sa cassure est terreuse; presque toujours il agit sur l'aiguille aimantée; et, en fondant (ce qui arrive facilement avec le chalumeau), il donne un émail noir. Sa pesanteur spécifique, lorsqu'il est compacte, est trois fois plus grande que celle de l'eau. Soumises à l'analyse chimique, les différentes var. de celte Pierre ont donné des résultats qui ne s'éloignent pas beaucoup de celui que nous allons rapporter d'après Bergmann : Silice 30, Alumine 15, Chaux H, Magnésie 2. Oxyde de Fer 25.
Le Basalte n'est pas toujours compacte ; il offre quelquefois, dans l'intérieur des masses qu'il forme, des vacuoles vides ou remplis par des substances minérales étrangères, telles que l’Aragonite, la Calcédoine, la Sléatite, la Chaux carbonalée, les Zéolites, le Fer carbonate, le Soufre, et métne l'Eau; quelquefois aussi des cristaux très-visibles de Feldspath lui donnent une apparence porphyrilique.
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Le Basalte se rencontre dans la nature en masses puissantes. qui, comme nous l'avons dit, constituent des montagnes, des plateaux et des pays très-étendus; ces masses ont le plus souvent l'apparence de couches continues ou interrompues, et souvent elles sont de véritables coulées comparables en tout à celles des laves des volcans actuellement en activité. Les Basaltes se divisent généralement en prismes dont le nombre des pans varie de trois à six, et rarement à neuf; les plus fréquentssont à cinq. Ces prismes, qui diffèrent beaucoup entre eux par leur grosseur et leur longueur, ont quelquefois jusqu’à 20 mètres de hauteur. Dans une même montagne isolée, ils peuvent avoir des inclinaisons trèsopposées ; ils sont verticaux ou horizontaux ; souvent ils divergent eu partant d’un [mini, ou bien ils sont courbés (Hocher de Mural). L'aspect des colonnes basaltiques et des faisceaux entrelacés qu'elles présentent, est aussi remarquable qu'il est difficile d'expliquer leur formation. On ne peut les regarder comme un effet de la cristallisation, et le retrait produit par un refroidissement prompt ne semble pas non plus être la cause unique de ces formes régulières; car beaucoup de coulées volcaniques ne sont point ainsi divisées, et. d'une autre part, des substances minérales d'une toute autre nature, telles que le Grunstein, le Porphyre (Kreutznach ), le Gypse à ossements (Mont- Martre), offrent aussi la division culoinnaire prismatique. Les prismes d’une grande longueur sont presque toujours formés de tronçons placés bout à bout et comme articulés ; la face que l’on peut regarder comme inférieure de chacun de ces tronçons, s’cinboite dans la face légèrement concave et supérieure de celui qui est contigu ; les arêtes des pans du prisme se prolongent en |Kiinlesqui découpent le bord de chaque tronçon. On remarque que, d$ns un faisceau de prismes, les articulations sont au même niveau; c'est à cette dernière disposition que sont dues ces grandes mosaïques naturelles, sur lesquelles on marche lorsque l'on est au-dessus d'une masse basaltique, et que l'on connail dans plusieurs localités sous les noms de parés et de chaussées des géants.
Presque toutes les contrées connues du globe ont offert aux observateurs des Basaltes qui leur ont présenté, en grand, les mêmes caractères de structure. En Écosse, en Irlande, en Allemagne, en Italie, en France, en Amérique , à Ténériffe, à l'ilc de ftlascareigne, on les rencontre au milieu des terrains et des produits évidem- .jnent volcaniques. La côte septentrionale d'Irlande est depuis longtemps célèbre par la beauté et la dimension des prismes basaltiques que l'on y rencontre. Ils ont quelquefois jusqu'à 10 pieds de haut, et leur réunion forme, au cap de Fairhead, un promontoire qui s’avance beaucoup dans la mer, au-dessus de laquelle il est élevé de plus de 300 mètres. C'est dans cet endroit que l’on aperçoit, sur une assez grande étendue, le plan des prismes basaltiques coupés à uue même hauteur, et représentant une chaussée de pavés hexagones que l’on désigne sous le uoin de chaussée des géants. La grotte de Fingal dans l’Ile de Staffa, à l'ouest de l'Écosse, n'est pas moins célèbre; les murs de cette grotte, dans laquelle l'eau de la mer pénètre à plus de 10 mètres de profondeur, sont formés de prismes réguliers, perpen-
diculaires, dont la hauteur est de 10 mètres, et qui soutiennent une voûte composée de petits prismes couchés dans toutes sortes de directions. Dans le Vicentin, dans le Vivarais, en Auvergne, on rencontre des dispositions basaltiques non moins remarquables, et qui toutes s’accordent entre elles. Bory de St. -Vincent, dans son Voyage aux quatre Iles de la mer d’Afrique, nous a fait connaître à ce sujet un grand nombre de faits très-intéressants pour le géologue , par les rapports qu'ils établissent entre des localités très-éloignées les unes des autres, comme entre les phénomènes volcaniques actuels et ceux que nous présentent les Basaltes d’origine douteuse.
D’après tout ce que nous avons dit jusqu'à présent sur les Basaltes, il est évident que nous les regardons comme des produits du feu, qui, à une époque plus ou moins reculée, ont été répandus sur des terrains d'une origine plus ou moins différente de la leur, ou vomis par les bouches de vnleanf dont les uns existent encore quoique éteints, et dont les autres ont entièrement disparu. Les irruptions dont les Basaltes sont les produits, ont-elles été faites à l'airousousles eaux? C'est unequeslion que nous traiterons plus en son lieu aux articles Géologie, Terrains basaltiques et Terrains volcaniques.
Nous dirons encore que les Basaltes se rencontrent en filons qui suivent une même direction sur une grande étendue, et qui donnent lieu, lorsque les substances au milieu desquelles ils se lrou\ aient, viennent à se décomposer avant eux, comme ce que l'on appelle Dikcs en Angleterre et en Écosse. Os filons paraissent, dans beaucoup de cas, avoir été remplis du bas en haut.
Quoique le Basalte, très-compacte et très-dur, ne se décompose pas à l’air, ou au inouïs ne se décompose que très-difficilement, cependant plusieurs variétés de cette roche subissent des altérations par riiiffuence de l'atmosphère; elles passent quelquefois à l'état d'une terre grasse, argileuse, qui est très-propre à la végétation; d'autres fuis les couches extérieures de la ruche se laissent diviser par le choc, en une multitude de grains grisâtres, dont la grosseur varie depuis celle d'un pois jusqu'à celle de la tête et plus. Les boules basaltiques, qui paraissent comme composées de feuillets concentriques, semblent être, ainsi que les Basaltes en tables, un produit de la décomposition.
On a cité des Fossiles ayant appartenu à des corps organisés, qui se seraient trouvés dans les Basaltes; mais ces faits n'ont pas été constatés, ou sont controrivés. Ce qui est certain, c’est que. dans beaucoup de cas. de vrais Basaltes reposent sur des cailloux roulés, sur des couches de sédiment, qui renferment des Coquilles marines, et sur des déjiôts de Lignite. Les circonstances de cette dernière position, loin d'élre favorables à l'opinion des neptiiniens allemands, semblent même, plus qu'aucun autre fait, prouver en faveur de l'état igné du Basalte lors de sou dépôt sur le Lignite ; nous avons vu au Meisner, le point de contact de ces deux substances : immédiatement sous le Basalte, ou aperçoit un petit lit d'Argde durcie et colorée en rouge, puis un charbon à l'étal de Coke et privé de toute matière bitumineuse, ensuite l'Anthracite bacillaire, au-
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dessous le Lignite à l'état de charbon de terre et comme j BASCONETTE oi BASCOUETTE. ois. S. vulgaire de imprégné de tout le bitume provenant de la distillation Mésange à longue queue, de celui des couches supérieures, ét qui, ne pouvant | BASE. rois. S. de Spare Sargue. s'évaporer, s'est infiltré; enfin A mesure que l’on s’éloi- BASE. Basis. MOLL. Linné a considéré, comme étant gne du Basalte, le Lignite parait moins altéré, et, dans I la base de la Coquille, la portion du dernier tour de la les couches inférieures il a tout l'aspect du bois, avec ; spire, qui avoisine son ouverture, et qui repose sur le une couleur seulement brune. Un commit beaucoup plan horizontal où on la place. Bans les Cônes et les d’autres localités où le Basalte, en couches ou en filons. Volutes, la base se trouve être ainsi, selon Linné, le a produit, sur les roches avec lesquelles il s'est trouvé | point où les deux côtés de l'ouverture sc réunissent, en contact immédiat, des altérations analogues à celles j Linné a distingué les Coquilles dont la hase est éclianque le feu aurait produites. I crée, c marginal» , de celles qui l'ont entière, integra.
Le Basalte, à cause de sa dureté et du poli qu'il re- Blainville a entendu la base d'une autre manière qûe çoil, peut être employé dans les arts. Si la Pierre noire Linné; pour lui, la base d'uue Coquille est toute celle que les Égyptiens employaient, est plutôt un Granité à , partie qui appuie plus ou moins obliquement sur le dos grain fin qu’un véritable produit du feu, il est certain | de l'Animal. Aussi, pour ce savant, sa direction est que les roches dont nous venons de faire 1 histoire peu- j ordinairement celle de l’ouverture. Bruguière définit vent être employées aux mêmes usages qu'elle, puisque j ainsi la base : la partie la plus saillante de la Coquille, les monuments égyptiens, transportés à Rome, ont été ; qUj Cst opposée à la spire. U admet les différences prinrestaurés par les artistes italiens avec les produits vol- ! cipales suivantes : Ëchancrée, basis emarginata , lorscaniques de leur pays. C’est même à cause de cette res- qu'elle est accompagnée d’une échancrure qui est visisemblance entre les deux substances que le nom de file, même par le dos de la Coquille, comme dans la Basalte, employé par Pline, comme nous l'avons dit. Volute. — Simple ou entière, bâtit simplex aut intepour désigner la Roche éthiopienne, a été appliqué aux gra, lorsqu'elle n'a ni tube ni échancrure comine dans produits des volcans. On fait avec les Basaltes d'Europe |»;s Calices, etc. — Tubuleuse, tubulosa seu cuudala, des pilons, des morliers, des enclumes pour les bal- j lorsqu'elle est formée par un tube plus ou moins «ailleurs d'or, etc. I lant, comme dans les Murex. — Versante, efl’usa, lors-
C'est au Basalte d'Italie, employé pour réparer les qu'elle est terminée par une tubulure droite, trèsmonumerils antiques, que l’ou donne, dans le pays, le courte, non échancrée et peu saillante, comme dans nom de Basalte Pidocchioso. y. Terrains yolcam- les Porcelaines et les Cônes. Nous renvoyons au mot qiies et Volcan*. Coquille, où nous expliquerons au paragraphe axe,
BASALT1NE. six. Amphibole et Pyroxène auxquels d'une manière générale, ce qu'on doit entendre par le Kirwan, qui a confondu les deux csp. à l'étal de cris- | mol Base chez les Lnivalves et tes Bivalves. Nous pretaux noirs, a donné ce nom. nous ce mol, pour les premières, dans l'acception de
BASAN1TE. cftOL. Ce nom a été employé quelquefois Linné et de Bruguière, tuais eu définissant la Base d'uue par Pline , pour désigner une substance minérale qu'il manière (dus rigoureuse, toute la partie de la Coquille, dit servir de Pierre de louche et être employée pour qui repose sur un plan parallèle à celui dans lequef se faire des mortiers. Quelques minéralogistes ont voulu trouve l'extrémité de l'axe opposée au sommet. — Dans reconnaître sur celte légèreMiidication.soit notre Pierre les Coquilles bivalves, chaque valve isolée rentre dans de louche ordinaire, soit la même roche que le Basalte ce principe général;- mais, en considérant les deux valantique, taudis que d'autres ont pensé que c’était yes comme formant une seule Coquille, Linné a cru un marbre. Sans vouloir lever l'incertitude qui règne : pouvoir considérer comine sa base, laïus inferius seu à cet égard . Brongniarl a proposé, dans sa Classifi- margo inferior, les sommets mêmes des valves, et c'est cation minéralogique des Roches, de donner le nom j la position qu'il a adoptée pour la description des Bide Basanite aux masses minérales mélangées qui ont I valves, position admise par Bruguière et Lamarck. pour base le Basalte considéré comme substance sim- > Blainville prend pour position la situation contraire, pie. Il pose la Coquille sur les bords des battants opposés aux
Il considère alors comme Basanite les Roches à base | sommets. A le bien prendre, le mol Base ne doit point de Pyroxène et de Feldspath compacte, qui renferment : s'appliquer aux Bivalves.
essentiellement des cristaux de Pyroxène, apparents et : BASELLE. Basella. bot. G. de la fain. des Atripli-
cotnme parties accessoires des cristaux d'Atnphibole, I cécs, et qui a pour caractères : un calice urcéolé, à d'Olivine et de Fer titane. Le Mica, les Feldspalhscom- sept divisions, dont deux extérieures plus larges; cinq pacte et vitreux, l'Hyacinthe s'y rencontrent aussi dis- étamines; un ovaire vurmonlé de trois styles, auxquels sémiiiés, et paraissent avoir une origine contemporaine sont aduès autant de stigmates; le calice persiste et avec la pâte, tandis que la Lillioinargc, la Sléatile, la | forme une enveloppe charnue autour du fruit. Il com- Mésolypc, la Chaux carbonatée, la Calcédoine, etc., ont prend quatre ou cinq esp. dont la plus généralement
rempli, après coup cl par infiltration , des cavités pré- connue est le Basella rubra, L. Ses fleurs soûl dispo-
existantes. Le Basauile passe au Mimose ou Boléritc. sécs en épis axillaires, cl sa tige grimpe en spirale de Quoiqu'il ressemble beaucoup, dans certains cas , et au droite à gauche. Rutnph, sous le notn de Gondola , en
premier aspect, au Grunstein des Allemands, il s’en décrit deux dont l'une est figurée dans son ouvrage sur
distingue par sa composition, celui-ci ayant pour base Amhoine (T. v, tab. 154), il« dont ces pl. sont origil'Amphibole et non le Pyroxène. 1 naires. Deux autres croissent dans l'Inde. Les Baselles
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sont dos pl. charnues dont on peut sc nourrir en préparant leurs feuilles à la manière des Épinards.
BAS-FOND. cêol. Lieux où la mer a peu de profondeur. communément syn. de Banc de Sable. On rencontre les Pas-Fondsaux atterrissements des côtes adoucies auxquelles ils semblent destinés à se joindre. On en trouve rarement près des côtes Açores, ou coupées brusquement.
BAS1CÉR1NE. mu. F. Cérii m flüaté.
BASlGYNDEoi: BASIGYNF.. bot. Le support du pistil ou carpophore est basigyne, selon Richard, quand il ne porte qu'un ovaire simple , par l'amincissement de la base qui le forme; on le voit ainsi dans le pavot.
BaSJLÆA. bot. V. Eicomide.
BAS1LÆA. bot. Le G. que Jussieu avait établi sous ce nom dans la fam. des Asphodélées. pour le Fritillaria u gia , est le même que celui que l'Héritier appelle EucomiSy et qui a été généralement adopté.
BASILAIRE, bot. Ce terme a été proposé par Gærtner pour indiquer la situation des parties d'un Végétal, qui s'implantent à la base de quelque autre partie. Ainsi l'arête est basilaire dans les Graminées, lorsqu'au lieu de partir du sommet ou du dos de l'écaille qui la supporte, elle sort du poiut inférieur de son insertion. L'embryon est basilaire dans les Ombellifères, les Joncs, etc.
BAS1LÉ. bot. On donne cette épithète aux poils quand ils s'élèvent d'un mamelon glanduleux comme dans l'ortie.
BASILIC. Basilicux. reft. G. formé par Daudin de l'un des démembrements du grand G. Laccrta de Linné, adopté par Cuvier qui l’a placé dans la fam. des Iguani* ns. et tfont les caractères sont : une queue longue et comprimée; le corps couvert de petites écailles qui, sous cette queue et sous le ventre, approchent de la forme carrée; des dents fortes, comprimées, sans dentelures; une rangée de pores sur les cuisses; la peau de la gorge lâche sans former un fanon, et des crêtes écailleuses régnant sur les parties supérieures, comme des nageoires ou comme les ailes des Dragons et des Ptérodactyles; ces crêtes sont soutenues par de véritables arêtes qui sont les prolongements des apophyses épineuses des vertèbres. Les mœurs dos Basilics sont peu ou point connues; on croit que ces Animaux habitent le bord des eaux dans lesquelles leurs appeudices membraneux pourraient faciliter la natation. Deux esp. constituent ce G., dans l'état actuel de nos connaissances.
B. a capïcbox. B. mitratus, Daudin, T. ni, pl. 42; B. ameriranux, Laur. ; Isicerta Basilicux , L. La tête de cet Animal singulier est surmontée d'un capuchon qui lui donne l'aspect le plus extraordinaire, et qui a sans doute donné l'idée de l'appeler du nom de ce Lézard fabuleux que les anciens supposaient porter une petite couronne qui lui avait mérité le titre de Royal, dont Basilic est la traduction. Ce Basilic imaginaire fut longtemps célèbre, et le vulgaire ignorant attache encore à son seul nom une idée de puissance nuisible, que l'étude seule des faits suffît pour effacer. C'était une sorte de Dragon en miniature, dont la piqûre causait un trépas inévitable; mais qui. plus à craindre encore par
le feu de ses regards que par le venin de son dard, lançait la mort d'un coup d'œil. Malheur au voyageur qui en était aperçu, et dont la prunelle rencontrait celle du monstre; il se sentait aussitôt dévoré d'un feu soudain; si l'homme, au contraire, apercevait le Basilic avant qu'il n'en eût été vu, il n'avait rien à redouter de sa puissance, et les chasseurs se servaient, pour le prendre. d'un miroir où, dès que l’Animal s'était regardé, l'effet du poison agissait sur lui-même. Des charlatans, façonnant de petites Haies en forme de Dragons, les% vendaient aux gens crédules pour des Basilics desséchés. On voyait autrefois dans tous les cabinets de curiosités de semblables préparations frauduleuses, dont Aldrovande et Séba donnèrent des figures. Aujourd hui de telles puérilités sont repoussées des collections scientifiques. Le Basilic réel est un Lézard innocent, voisin par ses rapports organiques des Dragons plus innocents encore cl des Iguanes; ses couleurs sont assez tristes; sa crête dorsale, ou plutôt la longue nageoire qui règne sur son corps et sur sa queue, est tout ce qu'il présente d'étrange. Séba croyait qu'elle lui servait pour une sorte de vol.
B. porte-crête. B. crixtattix, B.; Lacerla amboi nenxix, Gmel. D'après Schlosser. cet Animal, plus grand que le précédent, acquiert jusqu'à trois ou quatre pieds de long; il est varié de diverses couleurs; il n'a de nageoires que sur la queue; son dos est hérissé de dentelures, et sa chair exquise. 11 parait se nourrir de feuilles et d'insectes; du moins, Cuvier en a-t-il trouvédans son estomac.
l.e JLorer/ojViram'cttsd’Hornstedt (Aror. Act., Stock., 1787, t. v, f. 1—2). donné par Gmelin comme une var. du Basilic porte-créte, pourrait bien être une troisième espèce.
BASILIC. Ocymum. bot. Ce G. composé d'un petit nombre d'esp. herbacées, très- odorantes, presque toutes originaires des contrées chaudes de l'Inde, est placé dans la fam. des Labiées et dans la Didynamie Gymnospermie, L. Son calice est à deux lèvres : la supérieure large et entière, l’intérieure plus longue est a quatre dents subulées; la corolle est renversée, c'est-à-dire que la lèvre supérieure devient inférieure et r/ce rersâ; la lèvre supérieure, qui est réellement l'inférieure, est dressée, à quatre lobes peu profonds et presque égaux; la lèvre inférieure est concave et entière; les quatre étamines sont déclinées vers la partie inférieure de la fleur, caractère qui. dans les pl. de la fam. des Labiées, est toujours l'indice d’une corolle renversée. Plusieurs des esp. sont cultivées dans les jardins : telles sont le B. commun, O. Baxiticum, L.. pl. annuelle qui nous vient originairement de l'Inde et de la Chine. Sa lige, haute d'environ lin pied, est carrée, rameuse, rougeâtre ; ses feuilles sont opposées, péliolées, ovales, lancéolées; ses fleurs, de couleur purpurine, forment des épis verlicillés à la partie supérieure des ramifications de la lige. Cette esp. est très abondamment cultivée, à cause de l’odeur forte et aromatique que répandent toutes ses parties. Cet arôme est encore plus développé dans le petit B., O. minimum , et dans le B. de Ceylan, O.gra lissimum , que l'on voit moins fréquemment dans nos jardins.
BAS
iitt
Le grand B., O. grandiflorum , est un petit Arbuste remarquable par ses fleurs beaucoup plus grandes et blanches, écartées les unes des autres. Il est originaire d’Afrique : son odeur est moins agréable.
On appelle vulg. Basilic sauvage plusieurs pl. odorantes de la fam. des Labiées, telles que des Clinopodes et des Thyms, etc.
BAS1NERVÉ. Basinerois. bot. Organe (et ce sont ordinairement les feuilles ) marqué de nervures partant feulement de la base ; telles sont le* feuilles palmées.
BASISOLUTË. bot. Désignation d'un organe dont la base se prolonge en un petit appendice non adhérent ; telles sont les feuilles del'orpin réfléchi, /■'. ce mot.
BAS1TOXE. Mas ilo.ru a. 15s. Coléoptères télramères; G. de la fam. des Longicornes, institué par Audinet- Servillc qui lui donne pour caractères : antennes filiformes, n'alleignant pas la moitié des élylres dans les femelles, un peu plus longues dans les mâles, de onze articles cylindriques : le premier conique, gros, arqué; les troisième et quatrième presque égaux en longueur; palpes assez courtes; article terminal obeonique; les trois premiers des maxillaires courts, presque cyalhiformes; mandibules glabres et entières, épaisses et bidentées intérieurement. Corselet en carré long, chaque bord latéral crénelé, point tranchant ni dilaté; préslcrnum aplati, inutique; son bord postérieur s'avançant entre les hanches antérieures et se terminant en pointe obtuse ; métasternum peu saillant, ayant nu bord antérieur une petite saillie angulaire, se logeant dans l'échancrure du mésosternum, qui est rebordé latéralement. écbancré au bout. Elylres allongées, linéaires, rebordées; angle suturai sans épine distincte; écusson demi-circulaire, arrondi au bout; pattes fortes, inermes, de longueur moyenne ; dernier article des tarses plus long que les trois autres réunis. Les deux espèces connues de ce G. sont nouvelles et brésiliennes.
BASNAGILL1. bot. S. de Bryonia taciniosa.
BASO. bot. S. vulg. de Bananier.
BASOLK1K. Basoleia. ms. G. de Coléoptères pentamères. de la fain. des Carnassiers, tribu des Carabiques, institué par Weslwood qui lui assigne pour caractères : palpes labiales, filiformes, les maxillaires un peu allongées; mandibules courbées, aigues ; labre court, faiblement écbancré; lobes du menton larges, obtus, obliquement tronqués, avec une dent aigue au centre; corselet en carré transversal, presqueaussi large que les élylres, à bords antérieur et postérieur droits, les latéraux arrondis et relevés, avec deux enfoncements en arrière; élylres lisses vers l'écusson, et striées au disque ; misses antérieures épaisses, dentées, inarquées d'un sillon sur la face interne. Ce G. ne se compose encore que d'une csp. que l’on avait assimilée d'abord aux Axinophores, du général Dejean. sous le nom de A . brasiliensis. L'Insecte est entièrement noir et long de fi à 9 lignes.
BASOCRA. bot. PI. employée par les Brésiliens pour faire des balais, et qui paraît être le Scoparia i laids, W.
BASOUR1NHA. bot. S. de /''andellia pralensis, Vahl.
F. Van BEL lie.
BASSE, rois. S. de Perche ocellée.
BASSETS, ma*. Race de Chiens à jambes torses.
BASSETS, bot. Nom vulg. donné à quelques Champignons stipités. dont le pédicule est court, et le chapeau conséquemment bas sur terre.
BASSIE. fiassia. bot. G. de la fam. des Sapotées. Il renferme des Arbres originaires des Indes où ils sont nommés Illipé. Le calice est formé de qiiatre sépales ; la corolle, campamilée, présente supérieurement huit divisions ; les étamines, au nombre de seize, sont disposées sur un double rang. Le fruit est une drupe à chair laiteuse, contenant d’une à cinq graines (rigones et allongées. Les fleurs sont ramassées à l'extrémité des pédoncules terminaux ou axillaires. On peut voir le B. longi folia, figuré t. 398, Lamk.. illustr.; le B. lui i folia , lab. 19 de Roxburgh. Forsler en a fait connaître une troisième esp.,le h. obornla.
Allioni a décrit et figuré (Mise. Tour., T. ni, 177, tab. 4, fig. 2), sou» le nom de Bnssia muricata. une pl. des cuntrées méridionales, considérée maintenant comme uneesp. du G. Sa Isola.
BASSIN, zool. Le système osseux, réduit à sa plus simple expression, se compose d'une série de vertèbres qui. par suite de développements, d'extensions et de dispositions variables de leurs éléments, donnent les autres pièces osseuses, qui composent la tête, le tronc et les membres. Nous n'anticiperons sur cette idée que | pour pouvoir faire apprécier ce qu'est le bassin en anatomie philosophique. Celte ceinture osseuse, qui occupe une place variable dans l’étendue de la colonne vertébrale, selon les classes d’Animaux. n'est point un surajouté aux vertèbres ail niveau desquelles il se trouve; mais c’est réellement une partie des éléments formateurs de ces mêmes vertèbres qui se sont élargies, développées pour former une ceinture osseuse, comme, plus haut, les mêmes pièces se sont allongées pour former les côtes. Si nous pouvions développer cette idée, ce serait dans le squelette le plus simple, celui du Serpent, ou dans ceux de quelques Poissons, que nous irions étudier la vertèbre pour la voir former à elle seule toute la charpente osseuse du tronc de l'Animal; nous l’y verrions fournir les côtes, et nous donner ainsi la clef de la composition du tronc. Mais nous ne pou\ons ici qu'indiquer les questions; il n'entre pas dans le cadre de notre Dictionnaire d'en présenter le développement. Le principal usage du bassin est de servir d’articulation aux membres abdominaux , et de point d'insertion aux muscles qui cirronscrivrenl la cavité abdominale.
II existe chez tous les Vertébrés, à l’exception des Serpents et de quelques Poissons qui, alors, n’ont pas de nageoires ventrales.
Chez tous les Animaux qui ont un bassin, l'abdomen s’y termine. Les excréments, les produits de la génération cl de la sécrétion urinaire le traversent. La Taupe présente une exception remarquable : les os de son bassin sont si serrés les uns contre les autres, que la cavité qu'ils forment ne pourrait donner issue aux produits de la génération ; aussi la matrice s’ouvre-t-elle au-dessus du pubis, disposition qui n'est connue que dans ce seul Animal. L'Homme est, de tous les Animaux, celui qui, proportionnellement à sa grandeur, a le bassin le
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plus large et le plu* évasé, ce que nécessitait la grosseur de la tête de l'enfant naissant. Le bassin des Singes *'en rapproche beaucoup; il est aussi celui qui, après le bassin de l'Homme, forme un angle moins ouvert avec la colonne vertébrale, ce qui détermine en grande partie la station des uns et des autres.
Le bassin ne forme pas une ceinture osseuse chez tous les Animaux; il ne se compose, dans les Cétacés, que de deux os suspendus dans les chairs. Dans le Cochon-d'Inde, les pubis sont aussi séparés l'un del'aulre, et les pièces du bassin sont mobiles sur la colonne vertébrale, ce qui doit rendre l’accouchement très- facile chez, ces Animaux. Cet écartement des os du bassin est aussi un caractère de la classe entière des Oiseaux, tant il est vrai que chaque fois qu'un Animal sort des conditions naturelles à sa classe, c’est toujours pour retomber dans celles d’une autre. Le bassin des Didelphcs offre une disposition qu'on leur a longtemps crue particulière; leur pubis est surmonté de deux grands os que l'on a nommés marsupiaux, du nom de la famille où on les a observés pour la première fois. Ils sont mobiles. et donnent attache à des muscles qui ouvrent et ferment la poche qui renferme et leurs mamelles et leurs petits. Mais c'est surtout dans les Oiseaux que ces os se trouvent au maximum de développement; ils appartiennent, comme Serre l’a montré, à la classe tout entière, et font partie essentielle de leur bassin ; ils forment le stylet que l'on avait jusqu’ici pris pour le pubis. On les retrouve aussi dans les Mammifères, autres que les marsupiaux. Le fœtus humain les présente souvent; mais il faut les chercher dans le très-jeune âge : leur présence est liée à celle des muscles pyramidaux. Dans les Oiseaux, les os coxaux et le sacrum font, avec les vertèbres des lombes, un seul et même os qui forme une large cavité évasée, dont les pubis se portent en arrière au lieu de se réunir pour former ceinture.
L’Autruche, qui touche les Mammifères par nombre de points, s’en rapproche encore par son bassin; dans cet Oiseau les pubis s'élargissent beaucoup et se réunissent pour former une ceinture osseuse.
II est des Poissons où l’on ne trouve point de bassin, et qui alors manquent aussi de nageoires ventrales; quand il existe, ou il se borne à une simple plaque qui soutient ces nageoires, ou il se compose d’un plus grand nombre de pièces dont la disposition varie singulièrement : il n'est, chez aucun, attaché ù la colonne épinière, et il est plus ou moins rapproché de la tête.
Le Bassin est. dans l'Ilommc et la plupart des Vertébrés. formé, en arrière, par le sacrum, série de corps vertébraux qui fait évidemment suite à la colonne épinière, et qui se continue en coccyx ou en une queue plus ou moins allongée. Il est, sur les côtés et en devant. formé par quatre os. ordinairement soudés en un seul dans l'âge adulte; l'un est l'iléon attenant au sacrum; un autre, le pubis, qui s'unit avec celui du côté opposé pour former la saillie et l’arcade de ce nom ; le troisième est l’os marsupial qui, chez l'Oiseau, concourt à former la cavité du Bassin, et passe chez les Didelphes à des usages plus spéciaux, ceux de servir de point d’insertion aux muscles de la poche de ces Animaux; le quatrième enfin est l’ischion qui, chez les Mammifères,
offre une large tubérosité qui porte sur le sol dans la situation assise : aussi la peau qui recouvre cette tubérosité est elle dure et calleuse chez plusieurs Singes pour qui celte position est la plus ordinaire.
BASSINET, bot. y. Bacixet.
BASSINS. ctoL. Grands lits des fleuves, surfaces de terrains, plus ou moins étendues, dont les eaux, suivant des versants divers, finissent par se réunir en un seul canal qui les conduit en un réservoir commun, soit l’Océan, soit une mer intérieure ou quelque lac. De tels Bassins généraux se composent de Bassins partiels, et les vallées des hautes montagnes, par lesquelles des torrents portent aux fleuves un premier tribut, ue sont que de petits Bassins plus étroits et plus encaissés; leur nombre concourt à l'ensemble d'un Bassin général. Les crêtes des monts sont donc des partages de Bassins ; ces partages existent partout où les eaux pluviales prennent, eu tombant sur les pentes de la terre, une direction différente : on en trouve sur des plateaux où l’œil saisit â peine l’aspect d’une différence de niveau ; aussi les géologues et les savants qui s'occupent de géographie physique, ont -ils reconnu combien le système des anciens dessinateurs de cartes, qui environnaient les Bassins naturels de grandes cbaines, est faux et erroné. Si de grands cours d'eaux descendent de sommets imposants, si des séries de montagnes en accompagnent ou limitent quelque étendue, et séparent ses versants de ceux d'un cours contigu, il ne faut pas en conclure que tous les grands cours d'eau soient nécessairement encaissés et séparés de leurs voisins comme par une barrière insurmontable que posa primordialemeiit la nature. Depuis qu'on ne trace plus au hasard et sur de fausses données des élévations en pain de sucre, ou comme des colliers de perles enfilées, dans la topographie, on s’est aperçu que les cours d'eaux les plus connus n'avaient pas toujours des Bassins positivement circonscrits, et que plusieurs, comme pour donner un démenti aux anciens systèmes, semblaient se plaire & couper successivement des chaînes de monts considérables. qu'au premier coup d'œil on supposerait qu'il leur eût été plus facile de tourner; il suffit d'avoir voyagé le long de quelque grand fleuve pour se convaincre de celle vérité. Qu'on examine le Danube, par exemple; son cours se compose de quatre ou cinq Bassins successifs. qui probablement furent des lacs, comme le cours du fleuve Saint-Laurent en offre encore dans l'Amérique septentrionale. Ces lacs étaient interceptés par des chaînes de monts plus ou moins élevés, et recevaient le tribut d'un système particulier de versants; leurs eaux ayant communiqué par quelque canal, qu'elles approfondirent à mesure que la pente générale favorisait l'écoulement vers la mer, ces lacs ont diminué et sont devenus enfin des plaines dont le terrain d'alluvion indique le premier état; ils ont même disparu, et le lit des ruisseaux, des rivières et d'un fleuve serpente tortueusement, dans des canaux restreints, au fond de ces espaces mis à sec. La Méditerranée, la Baltique, la mer Rouge, la mer Blanche, la mer Vermeille et la plupart de ces golfes enfoncés dans les terres, dont l’orifice se rétrécit, peuvent encore être considérés comine des Bassins qui, tôt ou tard, n'offriront plus que des lits de
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rivière, arrosant la partie la plus basse de vastes vallées. La Méditerranée, par exemple, ne prend-elle pas déjà une forme analogue à celle du cours de ce fleuve Saint-Laurent que nous avons déjà cité? La mer d'Azof et la mer Noire ne sont-elles pas déjà des lacs qu'on peut comparer aux lacs supérieurs Huron et Michigan? Un jour les lies de l'Archipel en intercepteront d'autres. L'Adriatique, devenue la continuation du Bassin secondaire de l'Êridan; l’espace contenu entre les côtes de Syrie, de Libye, et une ligne tirée par la Calabre, la Sicile. Malte et la pointe Punique, seront d'autres lacs, auxquels succédera un lac plus vaste, où les îles Baléares. de Corse et de Sardaigne, diversement unies par leur augmentation, en prépareront d’autres; et toutes ces successions de lacs alimenteront, par le détroit de Calpé et d'Abila, l'embouchure d’un grand fleuve dont le Nil. l'Oronle, le bon, le Danube, le Pô, le Tibre, le Rhône et l'Èbrc ne seront que des affluents. La Baltique, dont les eaux sont tellement adoucies et la diminution si sensible . qu'elle subira la première une métamorphose analogue, est presque déjà réduite à la condition géographique de cette Gironde, reste du vaste golfe dont le sol aquitanique demeure le monument, et qui n'est plus que la simple embouchure de la Garonne' et de la Dordogne.
BASSON, ois. S. vulg. de Foulque Macroule.
BASSORIE. Bassoria. bot. Aublel, sous le nom de Bastoria sylcatica , a décrit et figuré ( PI. de la Guiane, tab. 85) une pl. herbacée, que L.C. Richard regardait comme congénère des Solanum. Ses caractères sont : un calice quinquéparti; une corolle monopétale, hypogyne. dont le tube est court et le limbe ouvert, à cinq divisions aigués ; cinq étamines insérées à la base de ces divisions, à filets courts et à anthères libres; un ovaire porté sur un disque; un style court et un stigmate obtus. Le fruit est une haie ovoïde, pulpeuse au dedans, bosselée à sa surface par la saillie de graines petites, nombreuses, réniformes, bordées d'un feuillet membraneux. Les tiges sont nombreuses, les feuilles alternes et grandes, les fleurs en corymbes axillaires peu garnis.
BASSORINF. oc BASSOR1TE. bot. Matière particulière de la nature des Gommes, observée pour la première fois par Vauquelin, dans ce qu'on nomme vulg. la Gomme de Bagdad, et que J. Pelletier a reconnue dans la plupart des Gommes-Résines dont ou l'obtient en traitant successivement ces Gommes-Résines par l'eau, l'Alcool et l'Éther. La Bassorine est insoluble dans l'eau, quelle que soit la température; elle s'y gonfle considérablement, et se dissout à chaud dans l'eau chargée d'un peu d'acide nitrique ou hydro-ch torique. La dissolution évaporée et édulcorée par l'Alcool abandonne un précipité floconneux, lequel, desséché, offre tous les caractères de la Gomme arabique. Ce qui reste en dissolution parait être un principe nouveau qui doit attirer l'attention des chimistes.
BASSUS. Bassus. ixs. Hyménoptères; G. établi par Fab. aux dépens du G. Ichneumon de Linné, et comprenant tous ceux dont le ventre est à peine pétiolé et cylindrique. Latreille n'adopte pas ce groupe, et dissémine les esp. qu'il contient dans les G. Ichneumon et Crypte.
BASTA MARINA. >oltp. Synonyme d'Éponge panache noir.
BASTA N. bot. S. vulg. d’GEillet.
BASTANGO. pois. N. vulg. de la Trygonobate Paslenague.
BASTARDIA. bot G. de la fam. des Malvacées, établi par Kunth. et très-voisin du G. Sida, dont il diffère seulement par uue capsule unique, à cinq ou plusieurs loges monos|»ermes. Ce G. ne renferme jusqu'à présent que deux esp. originaires de l'Amérique; une était déjà connue sous le nom de Sitla vinosa.
BASTERA. bot. S. de Rohria.
BASTER1A. bot. Miller, et Adanson à son exemple, nommaient ainsi le Catrcanthus de Linné; Ehret lui donne le nom de Bcureria, et Duhamel celui de But ncria.
BASTONAGO. poir. V. Bvstango.
BAT. Clitellum. avxél. Quelques auteurs, Lamarck en particulier, nomment ainsi, dans les Lombrics terrestres , l’espèce de ceinture que l'on observe à la partie antérieure et supérieure du corps, et qui résulte de la réunion de six à neuf anneaux.
BATA. bot. S. vulg. de Bananier de paradis.
BATAJASSKoc BATTAJASSErr BATTELESSIVE. ois. N. vulg. de la Bergeronnette grise.
BATARA. Thamnophilus. ois. G. de l'ordre des Insectivores, dont les caractères sont : bec épais, court, un peu bombé, élargi à sa base , dilaté sur les côtés, comprimé vers la pointe qui est obtuse, courbée et échancrée, dépassant la mandibule inférieure : celle-ci est boniliée en dessous et pointue; narines latérales, un peu distinctes de la base, percées dans la masse cornée du bec, arrondies ou ovoYdes, totalement ouvertes; pieds longs , grêles; tarse beaucoup plus long que le doigt intermédiaire; l'externe réuni jusqu’à la première articulation, l'interne divisé; ailes très-courtes, arrondies; les trois premières rémiges également étagées : les quatrième, cinquième et sixième les plus longues. — Le genre Balara , indiqué par d'Azara, et formé par Vieillot, se compose, quant à présent, d’espèces presque toutes de l'Amérique méridionale, et d'un petit nombre d'Afrique. Leurs mœurs et leurs habitudes sont encore peu connues. Selon d'Azara qui a pu observer plus particulièrement ces Oiseaux au Paraguay, on ne les rencontre que dans les broussailles des fourrées obscures, où il* se tiennent silencieusement avec leur seule compagne; ils n’en sortent que le malin et le soir pour aller à la chasse des petits Insectes dont ils font leur principale nourriture; ils évitent la grande chaleur, ce qui ferait croire que ces Oiseaux se trouveraient beaucoup mieux dans des climats plus tempérés; leur chant, ou plutôt le cri qu’ils ne font entendre qu'à l'époque des amours, se borne à la syllabe tu, assez vivement répétée. C'est aussi dans les buissons épais que les Bataras font avec soin leur nid fortement enlacé, et où ils pondent ordinairement deux ou trois œufs blancs dans la plupart des espèces, et picotés ou rayés de brun ou de rougeâtre dans quelques-unes.
Les Bataras se rapprochent beaucoup des Fourmilliers; on pourrait les diviser en deux tribus, d’après la force du bec.
Ce
Digitiz
BAT
BAT
•f Bec robuste plus ou moins renflé en dessous.
B. Agriperre. T. caudatus, Vieil!. I)*un roux verdâtre. plus clair sur le cou; rectrices d'un brun noirâtre avec la tige aigue, presque usée ; taille, sept pouces et demi. De la Guiane.
B. a ailes vertes. T. chloropterus, V. Parties supérieures rousses; tectrices alaires roussâtrex avec une zone noire vers le haut ; rémiges vertes en dehors ; parties inférieures rayées transversalement de brun et de noir; queue longue, arrondie et rayée de noir, de blanc et de gris ; pieds bleus ; taille , huit pouces- Cayenne.
B. bleuâtre. T. cterulescens , V. Parties supérieures d'un gris plombé; sommet de la tète noir, ainsi que les ailes et la queue qui sont en outre bordées et terminées de blanc; une tache de la même couleur sur le haut du dos; parties inferieures d’un blanc bleuâtre; bec noir et bleu; taille, cinq pouces huit lignes. Paraguay.
B. dore. T. auratus, V. Parties supérieures d’un brun plombé nuancé de jaune doré; sommet de la tête mordoré; tectrices alaires brunes , terminées de blanc vers la pointe; gorge d'un blanc bleuâtre, devant du cou mordoré; dessous du corps d'un roux mêlé de jaune doré; taille, cinq pouces huit lignes. Paraguay.
B. ferrugireux. La ni us rubiginosus, Lalh. Parties supérieures d’un jaune de rouille avec la nuque garnie d'une huppe; parties inférieures 4'un jaune rougeâtre. Cayenne.
Grard Datara. T. major , V. Parties supérieures noires avec les tectrices alaires bordées de blanc ; parties inférieures blanches; cinq bandes transversales blanches sur les deux rectrices extérieures, et quelques points de la même couleur sur les trois suivantes ; taille, huit pouces deux lignes. Paraguay.
B. niPrÊ. Turdus cirrhalns, Lath. Parties supérieures d’un brun noirâtre; tectrices alaires noires; une huppe de cette couleur sur la nuque; gorge noire et blanche; poitrine noire; rectrices bordées de blanc; taille, six pouces- Cayenne.
B. otbello. B. Othello, Less.; Tamnophilus niger, Suchs? Il est entièrement noir et de la taille de cinq pouces environ. Il se trouve au Brésil.
•J-J- Bec presque grêle.
B. Alapi. T. A ht pi , V.; Turdus Alapi, Lath.; Buff. , pl. enl. 701, fig. 9. Parties supérieures brunes, piquetées de blanc; tête, cou et dos olivâtres; une tache blanche sur le dernier; parties inférieures cendrées; gorge, devant du cou et poitrine noirs; rectrices noirâtres, un peu étagées ; la femelle est sans tache sur le dos; elle a la poitrine blanche et le ventre roussâtre; taille, six pouces. Cette csp. se distingue de ses congénères par une vie plus sociale. Guiane.
B. a calotte roire. T . airicapillus , V.; Lan tus ater, Lath.; Merren., pl. 10. Parties supérieures d'un gris foncé ; sommet de la tète noir; lectrices alaires bordées de blanc ; parties inférieures d’un cendré bleuâtre ; rectrices noires , terminées de blanc ; la femelle est brune en dessus avec le sommet de la télé roux; elle a de petites taches blanches sur les scapulaires; les parties inférieures sont d'un blanc sale; taille, cinq pouces. Guiane.
B. CoiAYA. T. Coraya , V.; Turdus Coraya, Lalh.; Buff. . pl. enl. 701 . fig. 1. Parties supérieures brunes; tête noire; gorge et devant du cou d'un blanc qui prend une teinte cendrée roussâtre sur la poitrine et le ventre; queue rayée transversalement de noirâtre; (aille, cinq pouces six lignes. Guiane.
B. a cravate roire. T. cintiaMomeus , V.; Turdus cinnamomeus, Lath. ; Buff., pl. enl. 500. fig. 9. Parties supérieures d'un roux foncé; moustaches blanches; gorge d’un noir velouté; lectrices alaires supérieures noires, avec une Lâche blanche; les inférieures blanches; parties inférieures roussâtres ; rémiges et rectrices noires, bordées de blanc ; taille, cinq pouces. Cayenne.
B. a frort roux. T. rufifrons , V.; Turdus rufifrons , Lath.; Buff.. pl. enl. 644, f. Parties supérieures brunes; gorge, côtés de la tète, front, devant du cou et ventre roux ; tectrices alaires noires , bordées de jaune; tectrices caudales inférieures blanches; rectrices cendrées ; taille, huit pouces six Jigncs. Amérique méridionale.
B. grisir. T. grisous, Sytcia grisea , Lath.; Buff. , pl. enl. 043. fig. 1 et 9. Parties supérieures d’un gris cendré; tectrices alaires supérieures terminées de blanc; rémiges noirâtres, bordées de gris clair; sommet de la tète noirâtre; moustaches blanches; parties inférieures blanches, à l'exception de la gorge et de la poitrine qui sont noires ; la femelle diffère du mâle en ce que tout ce qui est noir chez celui-ci est gris chez elle; taille, quatre pouces six lignes. Amérique méridionale.
B. de Leaci. T. Leachii, Sw. Parties supérieures noires tachetées de blanc, avec des raies fauves sur les rémiges ; parties inférieures noires avec des raies et taches blanches sur les côtés de l'abdomen; bec cl I pieds noirs; taille, dix pouces. Brésil.
B. a lorgi e quels. T. longicaudus, V. Noir avec de ; petites mouchetures blanches sur la gorge et les rect’rices; taille, sept pouces. Amérique méridionale.
B. macule. T. maculai us, S. Parties supérieures noires, tachetées de blanc; rectrices noires rayées de blanc; parties inférieures blanches; abdomen fauve; bec et pieds noirs; taille, huit pouces. Brésil.
B. moucheté. T. gutlatus, V. Blanc avec des taches noires, en forme de larmes, sur les parties supérieures; taille, sept pouce*. Amérique mér.
B. roir. T. niger , S. Le corps noir; rémiges brunes avec des bandes d'une nuance plus foncée ; occiput garni d'une huppe; bec et pieds noirs; taille, sept pouces. Amérique méridionale.
B. raye de Catirre. Lanius doliatus, Lath. (Pie- Grièche rayée); Buff., pl. enl. 997, fig. 1. Entièrement rayé de noir et de blanc , avec une petite huppe rayét? longitudinalement sur la nuque; taille, six pouces six lignes.
B. ratE du Paraguay, T. radial us , V. Parties supérieures rayées de blanc et de noir ; ces deux couleurs se mêlant irrégulièrement sur la tète et le cou ; rémiges noires, tachetées de blanc; parties inférieures blanchâtres , rayées de noir; rectrices rayées de noir; une huppe noire sur la nuque; la femelle a roux tout ce
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qui est noir dans le mâle; taille, six pouces six lignes. |
B. rayé a tête rolsse. T. lineatus, V . Entièrement ' rayé de noir et de blanc roussâtre, aveu la tête rousse; j taille, six pouces. Amérique tnér.
B. roigeatre. T. tubicus, V. Dessus de la têted'un gris cendré; joues blanches et tachetées de brun; parties supérieures rousses; parties inférieures rougeâtres; ailes et queue noirâtres; rectrices bordées de blanc; taille, neuf pouces. Amérique méridionale.
B. roi x. T . ru fus, V.; liatara roso , Aznra. Parties supérieures rousses; tectrices alaires noires; parties inférieures d'un blanc sale et jaunâtre; taille, sept pouces. Paraguay.
B. t\chet£. T. tUPViugf V.; Lanius nœcius, Lalh. Parties supérieures noires, terminées de blanc; rcctrices noires avec une tache ohlongue â l'extérieur de chacune : parties inférieures cendrées; taille, six pouces trois lignes. Brésil.
B. Scbet-bé. T. rulilus , V.; Lanius ru fus , Lath. Tète, gorge et çou d'un noir verdâtre; parties supérieures rousses de même que la queue; parties inférieures d'un gris blanchâtre; taille, sept pouces neuf lignes. Madagascar.
B. de Swajxmh. T. Sicainsonii , S. Tout le plumage noir, rayé de fauve; occiput orné d’une huppe d’un brun roussâtre; bec et pieds noirs; taille, huit pouces. Brésil.
B. Tcüagra. T. Tchagra, V. ; Lanius senegalus , Lalh.; Buff., pl. eul. 47b, f. 1; Levait., Ois. d'Afrique, pl. 70. Parties supérieures d’un brun foncé; nuque d'un noir olivâtre; gorge blanchâtre; parties inférieures cendrées; moustaches blanches; les deux rectrices intermédiaires rayées finement par une teinte grise; plus intense que le fond; les autres noirâtres, terminées de blanc; taille, neuf pouces. Sénégal.
B. a tête bleie. T. cyanocephalus , V. Tête d'un bleu turquin, traversée sur le milieu du sommet par une raie blanche; parties supérieures noires; lectrices alaires avec quelques taches et les bordures blanches; rectrices uoires avec l'extrémité blanche, A l'exception des intermédiaires; la femelle est d'un noir verdâtre, et n'a point la raie blanche occipitale; taille, six pouces quatre lignes. Paraguay.
B. a tète roi ge. T. ruficeps , S. Noir, rayé de fauve avec le sommet de la tête d'un rouge assez vif; bec et pieds noirs ; taille, sept pouces. Brésil?
B. a tète rocsse. T. ruficapillus, V.; Dalara aca nelado, Azara. Sommet de la tète d'un brun roux, plus clair sur les côtés; dos d'un brun mélé de bleuâtre; tectrices supérieures et bordures des rémiges mordorées; devant du cou et poitrine blanchâtres, rayés transversalement de noir ; rectrices intermédiaires entièrement noires, les autres bordées de blanc; taille, six pouces trois lignes. Paraguay.
B. v arié. T. r anus, V.; Lunius rarius, Lath. Parties supérieures d'un brun cendré; scapulaires blanches; parties inférieures d’un blanc jaunâtre; ailes et queue brunes. Brésil.
B. verdâtre. T. eirescens , V. Parties supérieures verdâtres avec la tète tachetée de noir; tectrices alaires noires, tachetées de blanc; parties inférieures grises et
roussàtres dans le mâle; queue noire, terminée de blanc; laille, six pouces. Amérique méridionale.
B. vert. T. r iridis, V. Parties supérieures vertes; parties inférieure.* , front et tectrices caudales rayé* transversalement de noir et de blanc; taille, six pouces dix lignes. Amérique méridionale.
BATAKD. axxéi.. Nom par lequel les pécheurs désignent de petits Vers rouges, qu'ils recherchent entre les rochers pour amorcer leurs lignes.
BATAKIlÉE. Batarrea. dot. G. de Cryptogames de la fam. des Champignons, institué par Persoon, dans son Synopsis fungorum, p. 1S9, qui n'en â fait connaître que très imparfaitement les caractères, mais que, tout récemment. Ch. Monlague a pu mieux constater, d'aprés une esp. surtout que Gaudichaud a trouvée aux environs de Lima et qu'il a rapportée eu Europe. Dans cette esp. le péridium est assez épais et muni de quelques radicules â sa hase; le stype est élevé, d’une dureté presque ligueuse, couvert dans toute son étendue de squames imbriquées ; une large cavité ou canal régnant dans toute sa longueur, est parcouru de haut en bas, par un cordon filiforme, dont la partie supérieure, dilatée, envoie des fibres au stype et au chapeau. Ce dernier est mince, hémisphérique, un peu évasé à la hase, grand de six â dix-huit lignes de diamètre. Il n'est continu avec le pédicelle que dans le tiers moyen de l'épaisseur de celui-ci et lui est contigu seulement dans le reste de celte épaisseur. La surface inférieure du chapeau est lisse, la supérieure garnie de filaments articuleux, raineux et anastomosés de manière à former un capillitum très-dense, qui donne attache à de nombreuses sporidées globuleuses, sessiles, de couleur brune-pourprée vues en masse, mais transparentes sous le microscope. La portion de la valve qui persiste sur le chapeau, déchirée en son bord irrégulièrement orbiculaire, est un peu plus large que lui, et d'une consistance et d'une épaisseur moins grandes quq le reste de la volva. Telle est la description faite d’après le B. Gaudichaudii qui, avec le B. phalloïdes, Pers., et le B. sterenii f Fries, constituent le genre.
BATATE. Balalas. bot. Choisi, dans sa Monographie de la fam. des Convolvulacées, a établi ce G. pour les esp. dont l’ovaire est à quatre loges inonosperines, avec la corolle en cloche et les étamines nullement saillantes. Les Bâtâtes se distinguent ainsi des Ipomées. Elles se séparent de même des Quamoclels par l'apparence extérieure qui ne permettra jamais de confondre les esp. des deux G. Plusieurs Bâtâtes ont les graines couvertes de longs poils soyeux, qui se recourbent dans la cavité de la loge, mais ce caractère n’est pas général.
BATATE. Batatas. but. Esp. du G. Liseron.
BATAULE. bot. /\ Beirre df. Galas.
BATEAU, xoll. N. vulg. d'une espèce de Patelle, Patella compressa .
BATECH. bot. S. de Pastèque ou Melon d'eau.
BATELEUR, oh. Esp. du G. Faucon, dont Lesson a fait un sous-G. sous celte même dénomination, et qu'il caractérise ainsi : bec droit à la hase; mandibule supérieure recourbée, à bords lisses, très-élargie au milieu; face nue ou couverte de quelques poils rares; narines ovalaires, verticales; tarses robustes, courts, large-
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ment réticulé#; une rangée d'écnille# sur chaque doigt; queue rectiligne, très-courte, tronquée, dépassée par les ailes.
BATEMANNIE. Bateniannia. bot. G. de la fam. de* Orchidée*. Gynandrie Monandrie, Lin., établi par le professeur Lindley, pour une pl. envoyée de Demerary à #ir J. Bateman, par M. Colley, qui avait reçu du premier la mission d'aller colliger, dans le nouveau inonde, des productions encore ignorées des botanistes. Caractères : fleur* ringentes; sépales étalé* : le# latéraux unis â leur base, l'antérieur un peu plus large et plus court, presque semblable aux pétales qui ont un pouce de longueur; labelle articulé au gynoslème, oblong, trilobé un peu au delà de moitié de sa longueur, avec le bord de* lobes dentelés et en forme de capuchon; gynoslème demi-cylindrique, avec sa base prolongée et son clinanthc rebordé ou marginé; anthère petite, bilnrulaire et membraneuse, contenant deux masses polliqiques, kilobées postérieurement ; glaudule triangulaire; point de caudicule Le B. Colley , seule esp. connue, a son pseudobulbe ovale, scs deux ou trois feuilles ovales oblongues et plisséea, sa hampe courte, portant de cinq à douze fleurs pédicellées, bractéolées, d'un rouge un peu terne, avec le labelle et le gynoslème blanchâtres.
BATHKI.IL’M. bot. G. établi par Achar, pour quelques Lichens, mais qui n'a pas été généralement adopté.
ÜATillERGLE. Bathiergus. mai. G. de la fam. des Rongeurs, établi par F. Cuvier qui lui donne pour caractère# : tète arrondie; trois mâchelières de chaque côté de l'une et l'autre mâchoire; elles ont d’abord deux collines séparées par un sillon, etqui, à un certain degré d'usure, présentent une surface unie avec deux échancrures; incisives unies; yeux petits; point d'oreilles externes; queue très-courte; cinq doigts à tous les pieds. Ces Animaux ont la vie souterraine; ils se creusent eux-mêmes des terriers, se nourrissent principalement de racines et d'insectes. On n'en connait jusqu'ici qu'une seule esp.
B. cb i cet. B. capensis, Mus capensis , Pall. Taupe du Cap. BufF. Suppl. Tome iv. Taupe des Dunes. Allam. Gif res. Sa taille est à peu près celle du Surmulot; sa couleur est d’un brun rougeâtre en dessus, plus foncé sur la tête; le dessous du corps est cendré; le bout du museau, le tour des yeux et les oreilles sont d'un blanc assez pur, de même qu’une tache sur la nuque. On le trouve sur bout le littoral de l’Afrique australe.
BATHYRHYNQUE. zool. S. de Bec épais.
BATICDLA. bot. y. Baciccco.
BATIE oc BATIEC. bot. V. Batecb.
BATIS, ois. S. de Traquet Tarier.
BATIS, rois. Esp. du G. Raie.
BATIS, rot. On nomme ainsi un arbuste de la Jamaïque, assez remarquable par la structure de ses fleurs, et qui n'a jamais été rapporté par les auteur* à aucune fam. connue. On le rencontre sur les rivages de la mer et dans les terrains salins. Aussi renferine-l-il beaucoup de particules salines. Il s'élève à la hauteur de quatre pieds; scs rameaux nombreux sont à quatre angles et opposés, ainsi que ses feuilles charnues, à l'aisselle desquelles naissent des chatons de fleurs mâles
sur un pied, femelles sur un autre. Les premières consistent en quatre étamines situées à la base d'une écaille un peu plus courte qu'elles, accompagnée, suivant Browne. d’une petite gaine membraneuse. Ces écailles, imbriquées sur quatre rangs, constituent une pyramide quadrangtilaire et sessilc. Les fleurs femelles, réunies en un chaton oblong, un peu pédicelli et ceint de deux écailles â sa base, sont formées chacune par une squammule à laquelle tient un ovaire surmonté d'un stigmate sessileet bilobé, et qui devient une baie contenant, dans une seule loge, de deux à quatre graines. Ces baies, fixée# à un axe commun et charnu, finissent par se souder entre elles et former ainsi un fruit composé, y. Lam.. Illust., lah. 80G. — Itatis, dans Pline, désigne la Perce-Pierre, Criihmum maritimum , L. F. Bacille.
BATLESCHAlAN ou BAD1NDJAN. S. de Morelle Aubergine.
BATOLITES. Baloli/es. moll. ross. Dénomination générique créée par Moulfort pour distinguer un corps pétrifié, fort singulier, qu’il appelle B. Tuyau d’Orgue. B. organisons. Ce Fossile a été compris, par Picot de la Peyrouse, dans ses Orthocératites. Quant â la figure citée par Knorr {Dilue. Test., éd. Valcb. , pl. 1, a , f. 13), on peut douter si elle se rapporte au même corps représenté par Montfort. Voici la description générique que cet auteur donne des Batolites : « Coquille » libre, adhérente ou vivant en famille, univalve, cloi-
• sonnée, droite et fisluleuse ; bouche arrondie, peu
* profonde, ouverte, horizontale; cloisons criblée# et » percées latéralement de deux grands stigmates, ré- » pondant à deux arêtes parallèles ou divergente#, qui » percent toute# le# cloisous jusqu'au sommet de la » Coquille. »
Montfort et Blainville comparent , avec raison , les Batolites aux Hippuritcs. Ce que le premier appelle des stigmates et des arêtes parallèles, se retrouve en effet dans les Ilippurite6, dont les Batolites sont kieu distinguées par leur forme fisluleuse ou cylindrico-conique; car chaque tuyau montre une diminution progressive dans son diamètre, de sorte qu’on peut croire que ces corps acquéraient line assez grande longueur. Montfort dit en avoir vu de plus de trois pieds de long, n'ayant qu’un pouce de diamètre à leur base, et à peine deux lignes du côté du sommet qui était tronqué. Il conclut d'une Batolite, du cabinet du marquis de Drée, qui a au moins trois pouces à son grand diamètre, qu'il a dû avoir cinquante-quatre pieds de longueur. Ces corps paraissent avoir été groupés. On voit â l'extérieur les traces de l’accroissement successif, et ils ressemblent beaucoup à des Polypiers. Selon Montfort, ces corps constituent à eux seuls de# masses de rochers dans les hautes Alpes : ils doivent, d'après cela, être regardés comme très-anciens parmi les Fossiles organisés. Nous avons réuni les Batolites et les Hippurites dans line même fam. de la classe des Céphalopodes décapodes; mais il est évident qu'on ne conçoit point encore assez bien ces deux corps singuliers pour en avoir une idée juste.
BATON, bot. Nom vulgairement appliqué avec quelque épithète, par le# jardinier#, â de# p|. dont les fleur#
DAT
sont disposées en une sorte d'épi plus ou moins serré, I lonj; et cylindrique. Ainsi l'on nomme :
BiTOi ns Jacob, \'A»ph0delUê lutcus, L. ; Bâton de Saint-Jean, le Polygonum orientale; Bâton d’Or, le Chciranlhut Cheiri, L., b fleurs doubles; Bâton Royal,
V Atphodelus albus.
BATONNET, moll. N. vulg. d’une esp. du G. Cône, Conus tendineus.
BATOS. bot. S. dt* Ronce.
BATRAGillON. Batrachium. bot. Vieux nom de quel- ] ques Renoncules, dont Grcnouillctle n’est que la traduction. De Candolle l*a employé jiour l'une des sec- 1 (ions de ce même G. Ranunculus et Dumorlier Rutleau, dans son Floruta lie Ig ica , propose d’ériger cette section en G. sous le nom de liatrachium.
BATfi ACIIOIDE. balrachut. pois. G. de l’ordre des Acanllioptérygiens, fam. des Percoïdes de la Méthode de Cuvier, établi par Lacépède, parmi les Jugulaires de Linné, aux dépens des Gades et des Rlcnnics de ce dernier. Scs caractères sont : tête horizontalement aplatie, j plus large que le corps ; bouche et ouïes très- fendues avec les opercules épineux; ventrales étroites, attachées j sous la gorge; première dorsale courte, soutenue de ; trois rayons épineux; seconde molle et longue, ainsi que l’anale qui lui répond. Les intestins, courts, manquent de cæcum dans les espèces qu'on a disséquées. La vessie natatoire est profondément fourchue en avant. Ces Poissuns, voraces et pécheurs, se tiennent cachés dans ta vase où ils tendent des embûches aux autres habitants des eaux; leur piqûre passe pour dangereuse. Le peu d'esp. qui constituent ce G. peuvent se répartir dans les deux divisions suivantes :
•f hsp. dont la bouche est pourvue de barbillons en assez grand nombre.
B. Tau. b. Tau , Bloch.; Encyc. Pois., pl. 50, f. 109; Gadut Tau, L.; Cmel. Poisson dont la tête, grande et large, est marquée entre les yeux et jusque vers la nuque d'une tache qui rappelle le Tau grec; les opercules sont munis de trois aiguillons. Son corps est couvert d’une mucosité remarquable. Il habite les côtes de la Caroline, b. 6. d. 5, 20, 20. P. 20. j. 1/0. a. 13, 15, 22. c. 12, 10.
B. Grenouillère, b. bien noules ; Alcnnius raninus , Gmel. Poisson vorace, des lacs de la Suède, dont j la chair n’est pas bonne à manger, et qui, de même que j le précédent, laisse échapper de toute la surface de son corps une abondante mucosité. Les deux premiers j rayons de chaque nageoire jugulaire sont terminés par I un long filament, b. 7. d. 5-56. F. 22. j. 2/0. a. 6. c. 50. j
B. Grogniard. b. grunnien s, Bloch.; Col t ut g ru n- ! nient , L.; Gmel.; Séba. ni, t. 23, f. 4. Poisson des mers | australes, soit de l'Inde, soit de l'Amérique, dont la j télé est grande, avec les yeux petits; il a l’iris rouge , et quatre aiguillons à l'opercule. Sa chair est excellente, mais son foie est fort amer. Il fait entendre un grognement, b. 0. d. 5 — 20. r. 22. j. 4. a. 10. c. 11.
tt Esp. dont la bouche est dépourvue de barbillons.
B. x igl'i. b. turinanientit , Schn., pl. 7. Ce Poisson, ; mentionné par Marcgrave (liras., p. 78), a été confondu par Gmelin avec Te«p. précédente. Le Gallus grun- I
nient de Wjllughby, qui a été également confondu , pourrait bien . s’il n’est pas le même Poisson , former une nouvelle esp. dans la seconde division du G. dont il vient d'être question.
RATRACHOS. nErr. S. de Grenouille.
BATRACUOSPERME.Z?a/racÀo*per»uiou Batrachospermum. bot. Les pl. de ce G. forment, dans la nature, un groupe si remarquable, qu’on a lieu d’être surpris que Dillen.et Linné après lui, n'en aient pas formé au moins une section particulière, dès qu’ils entreprirent de débrouiller la cryptogamie. L’on n’apasl>esoin d’emprunter le secours du microscope pour remarquer combien la forme, la consistance, l'extrême flexibilité, et surtout la mucosité de ces élégants Végétaux, les éloignent de tous ceux dont on les avait rapprochés. Dillen avait, sous le nom de Con ferres lubriques , désigné plusieurs variétés ou espèces de Balrachospermes; Linné les confondit toutes sous le nom de Con ferra gelât i nom. A son exemple, la plupart des botanistes réunirent, sous ce même nom, toutes les Conferves qui leur parurent muqueuses au toucher. Weiss, le premier, ayant soumis au microscope le Conferra fontana nodosa sperniatis batiaruut instar lubrica de Dillen, sentit combien un tel rapprochement était peu fondé, et rangea cette pl. parmi les Charagnes sous le nom de Chara Batrachosperma ; ce nom de batradwspcrma désigne l'espèce de ressemblance que Weiss trouva entre ce qu'il avait examiné, et les séries de globules gélatineux dans lesquels sont contenus les œufs de plusieurs Batraciens. Depuis longtemps cette ressemblance avait frappé les botanistes, comme on le voit par la phrase citée de Dillen. On a reconnu depuis Weiss, que le Conferra gvlatinosa, L., ne pouvait guère non plus demeurer parmi les Charagnes, et l'on s’est accordé unanimement pour en faire un nouveau G. Bory a publié, dans les Annales du Muséum d'Histoirc naturelle.T. xn. p. 310, une monographie de ce G. dont les caractères sont établis ainsi qu’il suit : filaments très-flexibles, dont les rameaux cylindriques et articulés sont chargés de ramules microscopiques, simples ou divisées à leur tour, formées d’articles ovoïdes, monili formes, et terminées par un prolongement capillaire, tellement fin que la plus forte lentille n’y découvre aucune organisation. Ce sont de tels prolongements, dont parait se composer la mucosité, qui enveloppent non-seulement les Ratraebospennes, mais encore les autres Chaodinées diphytes et plusieurs Trémellaires. Le même botaniste avait, dans l’origine, soupçonné quelque animalité dans les Balrachospermes; la souplesse de leurs mouvements, la manière dont les élégantes touffes qu’elles forment fuient sous la main qui les veut saisir, lui avaient fait illusion. Il n'y a reconnu depuis que de simples pl., et il a saisi jusqu’il leur fructification ; cette fructification consiste en gemmes formées de corpuscules agrégés, supportées par une sorte de pédicule articulé, envirounée A de ramules dans quelques espèces, et paraissant même b l’œil nu, comme des points noirs dans la masse, en apparence, homogène des petits verticillet, quand ceux-ci existent. Ornement des eaux pures, toutes les esp. de Balrachospermes connues habitent les fontaines froides et sombres, ou des ruisseaux et des trous
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de tourbières qu’ombragent des Phanérogames aquatiques. Elles supportent quelquefois un courant très-fort sans se plaire cependant dans les lieux où le mouvement serait trop rapide. 11 en est de marines, indépendamment de certaines esp. d'Uydrophytes de l’Océan, qui en ont l’aspect, mais qui appartiennent à d’autres G. plus ou moins voisins. Uory n’a pas considéré comme des Batractiospermes toutes les pl. que Rolli, Vaucher cl De Candolle avaient confondues sous ce nom. Selon lui, il n'est qu’une ou deux esp. de ces auteurs qui dot- j vent demeurer dans ce G., auquel il a apporté quelque ( changement depuis ce qu’il en avait publié. L’organisation des lialrachospermcs est non -seulement déjà | assez compliquée, mais encore difficile à détruire; ces , pl. se conservent fort longtemps, quoique mortes, dans de l’eau où le microscope peut prouver qu’elles n’ont subi que des altérations de couleur. Elles adhèrent fortement au papier sur lequel on les prépare, et paraissent revenir à la vie lorsqu’on les humecte, même après des années de dessiccation. On en connaît dix-neuf esp. qui se rangent naturellement dans les sous-geurcs suivants :
t LtUAXiîiKS, filaments opaques, ayant leurs articulations renflées; des ramules simples ou à peu près, beaucoup plus rares, et dont plusieurs ne sont pas seulement disposées cti verlicillea, mais répandues sur toutes les pl. Le microscope seul dénote l'existence de ces ramilles transparentes qui n’ont souvent que trois ou quatre articles, ce qui les avait d’abord fait méconnaître. Bory avait rapporté les trois esp. dont se forme cette section au G. Léinauée. Les Léinaniues sont beaucoup moins muqueuses au toucher que leurs congénères.
Les Balrachospcrmes Lémanines connues sont : 1° B. sertulurina , Bory; Lemunea sertularina, Ami. Mus., f. xu, flg. 1. — 2° B. Ville ni i, Bory; Le ma ne a Dillenii, Ann. Mus., loc. cil., fig. 2. — 3“ II. lenuissitua, Bory; « et fl Lemanea llalrachospc rtnosa , Ann. Mus., loc. cit.t fig. 3 et 4; Conferca alra, Hotb., cal. ni, 306; Cand., Flor. fr., 2, 120; Dillw., Conf. brit.f pl. 2. t,cs trois esp. habitent la France où la dernière, la plus élégante de toutes, est aussi plus généralement répandue.
Thobimes, filaments pellucides, ayant leurs articulations à peu près égales ou peu distinctes; les rainules simples ou divisées, répandues et plus ou moins serrées sur toute la surface de la plante, comme dans les Thorées, et ne formant de verticilles que d’une manière obscure et généralement incomplète. Le G. Dudresnaya, récemment établi par Bouneinaison, rentre parmi les Tborinies.
A. Espèces marines.
4 °B. zostericolu, Bory. A filaments simples, flexueux. brunâtres, émettant à peine quelques rudiments de rameaux; parasite des Zostèrcs et des Fucus, ainsi que la suivante. — 5° B. alcyonidea, Bory; Alcyonidium r ermiculatum, Lamx. — 0° U. œstivalis, Bory. Trèsrameuse, avec une teinte rose. Commune en été sur les Fucus, b Belle lie en mer. — 7° B. sponyodioides, Bory; Hivularia mullifida , Web. et Uorb. — 8" B. miniatu, Bory. Esp. singulière qui ressemble à une ge-
lée albumineuse légèrement teinte de pourpre, mais où l’on distingue aisément au microscope l’organisation des Balracliospermes Tborinies. — 9*> B. rivularioides , Bory; Hivularia reriicillata, Engl. Bot. — 10° B. crassiuscula , Bory; Ccramium tubcrculosunt , Roth. •
Le Scylosiphon paradoxus de Lyngbye^ examiné, j pourrait bien rentrer dans cette division. Celte pl. ne peut en aucon cas. si la figure donnée est exacte, demeurer confondue dans un même G. avec les Ulva la iissima et compressa, L.
B. Espèces d'eau douce.
llu Batrachosperma turfosa , B.; Ann. Mus.. T. xu, lab. 31, f. 1; Batr. monili forme, * ragum , Roth., cat. il, 187; Batr. ragum, Lyngbye? Tent., 188, t.G4, f. 2. Bory ne rapporte qu’avec doute le synonyme de Lyngbye, parce qu’il ne voit pas sur le rameau principal de la figure, les ramules qu’il a citées comme les devant revêtir. Cette esp., du plus beau vert tendre et de l’aspect le plus gracieux, vit dans les eaux profondes des tourbières. Thore, le premier, la découvrit aux environs de Dax; Mougeot l’a depuis envoyée des Vosges, qu’il explore d’une manière si utile pour la Flore française, Persoon a cru voir, dans les échantillons envoyés par cet excellent botaniste, une esp. distincte qu’il proposait de nommer cœrulœo ; ce nom eût été certainement un double emploi. — • 12« Batrachosperma bambusina, B.; Ann. Mus., loc. cit., t. 29, f. 1. Esp. fort élégante des îles de France et de Mascareigne dans l'hémisphère austral; ses verticilles sont fort distincts, mais des ramules sc voient sur les liges. — 13° Batrachosperma hybrida, B. Esp. encore inédite,qui forme sur la vase ou les pl. aquatiques de quelques étangs, des touffes d’un brun jaunâtre, présentant l'aspect des fia trachospe nues de la section suivante, mais qui, vues au microscope, offrent des ramules simples, éparses sur toute l’étendue des tiges. Les ramilles des verticilles sont pressées, dtcbolomes, cl leurs articulations sont un peu opoutioldes.
. ttt Mobilises, filaments tais dans leur étendue, n’offrant de ramules qu’aux verticilles par lesquels l'articulation est entourée. Le Conferca gelatinosa de Linné convient à toutes les pl. de celte section, la plus nombreuse en esp. d’un port élégant. Ces esp. soûl :
14° Batrachosperma helmintosa, B., toc. c., t. 29, f. 2; Corallinu pinyuis, ramosa, ciridis , Vaillant, Paris, T. vi. (Médiocre.) — 15» Bit r. ludibunda : et ton fusa, B., loc. c., t. 39, fig. 3; — fl monili forma, B., t. 30, fig. 1. (Batr. moniliforma.) Rolli. , cat. iii, 1Ü0; Vaucher, Conf., T. XI, f. 4; Cand., Flor. fr., h, 59; Lyngbye, Tent., 187, t. 04, 1 (Médiocre); la plus commune de toutes; — y pulcherrima, B., t. 30, fig. 3, d’une couleur qui passe facilement au violet, et rend les échantillons de celle variété fort remarquables dans les herbiers;— S ciridis , B., pl. 30, f. 4;— « stagnalis , B., pl. 30, f. 3. — 10° Batrachosperma (rquinoxialis, B.,
1 loc. cit., pl. 29. Bory avait pris cette esp., trouvée dans les îles de France et de Mascareignc, pour une var. de la précédente, et l’avait mentionnée sous le si- ! gue fl. La disposition de ses rameaux, mieux examiuée, j ne permet plus de confondre ces pl. sous uu même uom .
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— 17° Datrachosporma cœrulescons, B., loc. cil., pi. 30, fig. 3. Bory avait également confondu cette ; charmante espèce avec les variétés du ludibunda sous le signe e. Des observations ultérieures l'en ont fait séparer. — 18° Balr. Keralophyta, B., loc. cit., t. 3!, fig. 2. Esp. très-voisine du Balr. turfosa, n° 4, mais dont la lijje, cornée à sa base surtout, est constamment nue.
•|-fttBRAF*ii!»ALDi?iE9, filaments vagues, hyalins, entièrement nus, cylindriques, aux articulations peu sensibles desquels les ramules forment des verlicillcs qui ne sont pas toujours complets. — On voit ici l’une des nombreuses preuves que la nature ne procède jamais parbouds. Déjà une section des Batrachospcrmes indique un passage aux Thorées; celle-ci eu forme un avec les Draparnaldies. Une seule esp. y fut observée jusqu'ici.
10° Datrachosperma trislis, B., loc. c., pi. 31, qui renferme deux variétés, la pâle, chlora, fig. 3, et la colorée, colorala, fig. 4, d'un verdâtre peu apparent, ou devenant brune dans quelques circonstances. A peine la disliugue-t-on dans les eaux sur les débris des pl. dont elle est parasite ; on la confondrait facilement, au premier aspect, avec les Draparnaldies , mais le microscope signale bientôt la différence.
BATRACIENS. Du mot grec BatracUos, quatrième ordre de la classe des Reptiles. Laurcnli l'indiqua le premier; Alexandre Brongniart le constitua, et depuis tous les naturalistes se sont accordés pour l'adopter. Il est fort naturel encore qu’il renferme des Animaux qu’au premier aspect on avait éloignés les uns des autres. Linné, par exemple, avait placé, d’après leur forme générale, parmi les Lézards, les Salamandres qui sont cependant beaucoup plus rapprochées des Grenouilles, type de l'ordre dont il est question. — Les Batraciens paraissent faire le passage des Reptiles aux Poissons, et ressemblent surtout à ces derniers par leur forme et leur manière de respirer dans le premier âge. Ils diffèrent des Serpents par la présence des membres, et des autres Reptiles par la nudité de leur peau, qui n’est ja* mais recouverte d'écailles ou de carapace. Tous les auteurs les avaient dits jusqu'ici privés d'ongles; on vient d'en rapporter du Cap qui en sont munis. Il n’existe point chez eux d'accouplement complet; la femelle produit des œufs, dans l'accouchement desquels le mâle l'assiste par divers procédés, et que celui-ci arrose ensuite de sa liqueur prolifique. Brcschet a remarqué que ces œufa, encore qu'ils n’aient pas été fécondés, suivent pendant plusieurs jours, la marche de développement qu’on observe dans ceux qui Tout été, et que ce n’est qu’après plusieurs jours d’une semblable conservation qu'ils finissent par se détériorer et se corrompre. Ces œufs, environnés d'une substance que nous avons reconnue être albumineuse, sont disposés en longs cordons, en amas plus ou moins considérables dans l’eau des marais , ou portés diversement par les pères et mères, scion le mode adopté dans chaque espèce pour sa conservation.
Les caractères de cet ordre consistent, ainsi que nous l’avons indiqué , dans l'absence de toute carapace ou écaille, dans la nudité du corps, dans l'insertion de la
tête à l'attache de laquelle on ne distingue , pas plus que dans les Serpents, un cou bien marqué; dans l'insertion des pattes constamment placées sur les côtés, et surtout dans les singulières métamorphoses que subissent les Animaux qui le composent, métamorphoses non moins extraordinaires que celles de la Chenille en Papillon. En effet, au sortir de l’œuf, le Ratracien, vulg. nommé Têtard , est un véritable Poisson ; son squelette qui, se développant tard, le réduit longtemps à l'état d'un Invertébré, est de la substance des arêtes; sa bouche est un véritable hcc à peu près pareil à celui d’un Syngnathe; il n'a point de pattes; son corps, plus ou moins ovoïde ou allongé, se termine par une queue comprimée en nageoire ; le mode de respiration, opéré par des branchies, dépend de celles-ci, qui sont portées aux deux côtés du cou par des arceaux cartilagineux attenant â l'os hyoïde; enfin , jusqu'aux intestins du Têtard , essentiellement herbivore, tout doit changer; car l’appareil de la digestion doit devenir celui d'un Animal qui ne se nourrira plus que d'insectes et de choses ayant eu vie. A mesure que l'existence du Têtard se développe et s’avance vers l’état parfait, cet être préparatoire perd ou gagne quelques organes : ses branchies, excepté dans certaines espèces, peut-être condamnées â ne jamais sortir de l’étal de larves, disparaissent ; les pattes ne lardent point à paraître, et bientôt la queue disparail , au moins chez les Batraciens proprement dits. L’absence ou la présence de cette queue détermine la division de l'ordre en deux sections assez tranchées , et que leur aspect surtout rend facile à reconnaître. Ces deux sections, bien caractérisées par Duméril (Zool. anal., p. 00), ont été fort heureusement nommées, parce savant, Anoures et Urodèles. Nous ne pouvons mieux faire que d’adopter ici sa classification des Batraciens avec les G. qu'il y a établis.
t Axoires. Corps plus ou moins trapu, large, sans queue, â pattes de devant plus courtes que les postérieures; la peau à peine attachée au corps, et semblable à un sac dans lequel flotterait celui-ci. Les Anoures sont répartis dans les quatre G. Rainette, Grenouille, Pipa et Crapaud. Tous formaient le seul G. Ratia de Linné. La plupart habitent les eaux ou leur voisinage, même après leur métamorphose; tous s’y rendent pour le part, au tetn|»s des amours. Cependant quelques uns se traînent loin d’elles, sur la terre ou dans ses obscures cavités; d'autres grimpent aux arbres et se plaisent dans la verdure où leur couleur ne permet guère de les apercevoir. A peu près seuls entre les Reptiles, ils font entendre une voix qu'on appelle coassement. Leur tête est plate; leurs yeux gros; leur bouche très-fendue; leur langue molle, ne s'attachant pas au fond du gosier, mais au bord de la mâchoire, et se reployanl en dedans. Leurs pieds de devant n'ont que quatre doigts, ceux de derrière portent souvent le rudiment d’un sixième. Le squelette est entièrement dépourvu de côtes. L’inspiration de l'air ne se fait que par le mouvement des muscles de la gorge, laquelle, en se dilatant, reçoit de l’air par les narines, et, en se contractant pendant que ces narines sont fermées au moyen de langue, oblige l’air à pénétrer dans les poumons; l'expiration, au contraire.
BAT
BAT
•'exécute par les muscles du bas-ventre, de sorte que. lorsqu'on ouvre cette partie dans les Anoures vivants, les poumons se dilatent sans pouvoir s'affaisser; et, si on force ces Animaux à tenir la bouche ouverte, ils s’asphyxient promptement , parce qu'il» ne peuvent plus renouveler l’air de ces mêmes ppumons.
fi- Ubodèles. Ce n'est pas seulement par la présence de la queue, dit Duméril, que les batraciens de celte section différent dos autres; c’est qu'ils se conviennent par beaucoup d'autres caractères qu'on n’observe pas dans les Anoures. Tous ont le corps couvert d’une peau très-adhérente. Quand ces Animaux ont quatre pattes, ces membres sont très-courts, égaux entre eux, et tellement éloignés qu'ils ne peuvent pas supporter le corps. Leur langue est comme celle des Grenouilles ; l'oreille entièrement cachée sous les chairs, sans aucun tympan, mais seulement avec une petite plaque cartilagineuse sur la fenêtre ovale; les deux mâchoires garnies de dents nombreuses et petites, deux rangées de dents pareilles au palais. Le squelette a de petits rudiments de côté, mais point de sternum; quatre doigts devant, cinq derrière. Le Têtard respire d’abord par les branchies en forme de houpes, au nombre de trois de chaque côté du cou; ces branchies s’oblitèrent par la suite, elles sont suspendues à deux arceaux cartilagineux, dont il reste des parties â l'os hyoïde de l'adulte ; un opercule membraneux recouvre ces ouvertures, mais ces houpes ne sont jamais revêtues d’une tunique, et flottent au dehors; les pieds de devant se développent avant ceux de derrière; les doigts poussent aux uns et aux autres successivement. Chez ceux de ces Animaux qui font entendre quelque bruit, la voix est faible, et résulte de ce que l'air chassé des poumons en sort par une sorte de vomissement. Kncore qu'il n'y ait pas d’accouplement chez les adultes, les œufs n'en sont pas moins fécondés dans le corps de la femelle, où il parait que s'introduit la laitance du mâle, qui est absorbée par les organes de la génération, très-gonflés vers l'époque voisine de la ponte. Les œufs sont pondus isolément; dans quelques espèces ils éclosent dans le sein même de la mère. — Quelques Urodèles vivent toujours dans l'eau; d’autres se traînent sur la terre, mais toujours dans les lieux humides, et se plaisent dans l’obscurité. Les Urodèles sont réparties dans les quatre G. Triton, Salamandre, Protée et Sirène.
D’après son travail, Duméril donne des Batraciens en général, la définition suivante : animaux ù corps nu, pourvus de membres; sans écailles, sans carapaces, sans pénis, sans ongles; à respiration soumise à l'empire de la volonté ; à cœur à une seule oreillette ; à œufs enveloppés d’une membrane; fécondés sans véritable coït, et subissant plusieurs métamorphoses dans le cours de leur vie.
Les Batraciens sont devenus l'objet de l'attention sérieuse des physiologistes. Roescl , dans un magnifique ouvrage intitulé : Ranarum nontratium Hisloria, etc., avait débrouillé l'histoire des Anoures européens ; on prétend qu'il avait fait le métne travail pour les Urodèles, et que le manuscrit, accompagné de belles figures, en existe encore entre les mains de quelques héritiers en Allemagne. Laurenli s'en occupa ensuite.
et Brongniart a définitivement marqué le rang qu'IU tiennent, en circonscrivant ce singulier groupe où la vie paraît éprouver d'étranges modifications. Ces Animaux ont été le sujet d'une série de belles ex|tériences que l’on doit aux recherches d'Edwards. et qui ont présenté des phénomènes tellement extraordinaires, qu’ils semblent ne pouvoir être rapprochés de ceux que nous offrent les autres Animaux vertébrés. On ne les croirait même pas unis entre eux par un lien commun , dit Edwards, si une étude approfondie de la nature ne faisait toujours reconnaître l’uniformité de ses lois : ainsi les Batraciens agissent et existent longtemps après l’excision du cœur et du bulbe de l'aorte, ce qui supprime la circulation ; mais cette suppression entraine aussi celle de la respiration; il semblerait donc que l’action du système nerveux et musculaire suffit chez eux â la vie. La strangulation la plus complète et la plus violente ne cause point la mort des Batraciens. Des Grenouilles dont Edwards avait non -seulement serré le cou, mais encore revêtu la tête d'un petit appareil qui ne permettait aucune introduction de l'air dans les poumons , ont vécu jusqu'à cinq jours , et l'une d'elles est même parVenue à s’échapper dans l'état où elle était réduite. Dans un Triton soumis à la même expérience, la tête entière est tombée en gangrène, sans que l'Animal en ait perdu la faculté d'agir; et l'on connaît l'expérience faite par Duméril sur une Salamandre, à laquelle il coupa la tête, et qui vécut longtemps après l'amputation et la formation d'une parfaite cicatrice du cou, qui devait intercepter le passage de l’air dans les poumons. Le but principal des savantes recherches d'Edw ards a été de savoir quelle était l’importance de l'action de l'air dans la vie des Batraciens, auxquels tout autre moyeu de respiration que la cutanée avait été ôté ; il a surtout examiné jusqu’à quel point ces Animaux (Ktavaienl en être totalement privés, et ce qu'on devait croire de ces Crapauds qu’on a dit s'être conservés dans du bois ou dans des pierres. Ces Animaux peuvent au reste vivre longtemps au fond de l’eau sans venir respirer, à sa surface, de l’air qui s’y trouve dissous ; ce n'est que dans l'eau qui ne serait pas renouvelée qu’ils trouveraient une mort prompte. Ce sont de véritables amphibies, qui supportent dans cette eau jusqu'à des degrés de froid assez considérables.
BATR1SE. Batritus. uw. G. de Coléoptères dimères de la fam. des Pselaphiens, institué par Aubé qui lui donne pour caractères : palpes de la longueur de la léle, â premier article très-petit, sphérique, le deuxième arqué et en massue, le quatrième et dernier conique; antennes monolifonnes, logées dans un enfoncement latéral de la tète qui est très-forte, avec un gros tubercule au centre ; corselet trapézoïdal avec trois lignes longitudinales en dessus, et trois fossettes réunies par un sillon transversal, bi-sinué vers la base; corps allongé et cylindroïde. Ce G. renferme, selon l’auteur, huit esp. distinctes.
BATSÔHIE. Batschia. bot. Le nom de Batsch. botaniste allemand, donné à plusieurs G. eu même temps, n’a été. par cela même, conservéd'unc manière certaine à aucun. Gmelin l'avait conservé à un G. très-voisin du Lilkosjtermuut, dont il se distingue par un petit an-
neau de poils, qui ceinl intérieurement la base du tube de sa corolle. Michaux l'a adopté dans sa Flore de l'Amérique sept., et il en décrit deux esp. — Thunberg a appelé Batschia deux pl. de l'Amérique, appartenant à la fam. des Ménisperraées, et voisines de V 4 buta d’Aublel. C'est le G- Trichoa de Persoon. Enfin Yahl, qui avait désigné sous le même nom encore une Légurniucuse de Ceylan, l'a changé en celui de Ilumboldtia.
BATTA. ois. On désigne eu Égypte sous ce nom les Oiseaux qui, venant de l'occident, se fixent aux bords du Nil, pendant la durée des débordements de ce fleuve.
BATTAJEASSE. ois. S. vulg. de Bergeronnette grise.
BATTANT, bot. On trouve souvent ce mot employé pour celui de valve, surtout par les anciens bolauistes.
BATTANTS, rept. Nom des deux pièces mobiles qui, dans quelques Cltéloniens, se rencontrent en avant et en arrière du plastron au steruuin, et qui servent à ces Animaux pour s'enfermer entièrement dans leur boite osseuse.
BATTAREA. bot. Ce G., dédié par Persoon au bolauisle italien Raltara, est rapproché par cet auteur, des Lycoperdons . Nées d’Eseubeck, au contraire, le place auprès des Phallus. Sa position est, en effet, difficile à déterminer. Son port et quelques uns de ses caractères semblent le rapprocher des Phallus , tandis que, par d'autres, il est plus voisin des Ly cape nions. Son pédicule, assez long, fisluleux, charnu, est entouré à sa base par une volva large, remplie d'une matière mucilagineuse. Une partie de celte volva reste sur le chapeau qu'elle recouvre d'une sorte de coiffe. Ce chapeau est hémisphérique, en forme de cloche, et porte à sa surface extérieure, une couche de poussière entremêlée de filaments qu'enveloppent en partie les restes de la volva. Ce G. ne renferme qu'une seule esp., D. phalloïdes, Pers., Syn. Futig., p. 129, lab. 1 1 1 . fig. 1, qui n’a été observée jusqu'à présent qu'en Angleterre.
BATTË-MARRE. ois. S. vulg. de Bergeronnette grise, et d'ilirondelle de rivage.
BATTE-POTTA. rois. S. vulg. de la Raie Torpille.
BATTE-QUEUE. ois. S. vulg. de Bergeronnette grise.
BAUU1S. mai. Race de l'espèce du Chien domestique, appelée aussi Chiens normands. Elle est distinguée par son corps épais, sa tète courte, ainsi que ses oreilles, et s'emploie plus particulièrement dans la chasse du Renard et du Sauglier.
BALID. ma». Autre race de Chiens, originaires de Barbarie, appelés aussi Chiens-Cerfs et Chiens-Muets.
BAUDET, ma». S. d’Ane.
BAUD1SSÉH1TE. Mix. F. Magnésie carbonatéb.
BAUDRIER DE NEPTUNE, bot. S. vulg.de Lauiiuaire sucrière.
BAUDROIE, pois. S. de Lophie.
BAUDRUCHE. ma», y. Intestins.
BAIERA, bot. Ce G. a été rapporté par Brown à sa fam. des Cunoniacées, dans laquelle il forme'une section distincte; son calice est persistant, à six ou à huit divisions linéaires, aigues, irrégulièrement serrées ; sa corolle se compose de six ou huit pétales, obovales, obtus, un peu plus longs que le calice qui est réfléchi; les
étamines sont très-nombreuses, insérées circulairement à la base du calice sur un disque périgyne. Le pistil est libre et supère. composé d’un ovaire arrondi, un peu comprimé, bifide à son sommet, qui se termine par deux styles allongés et divergents, dont l'extrémité offre un petit stigmate à peine distinct. Coupé transversalement, cet ovaire présente deux loges, dont les ovules, assez nombreux, sont attachés au milieu de la cloison et portés chacun sur un podosperine court. Le fruit est une capsule biloculaire, comprimée, subbilnbéc. à deux logespolv spermes, s'ouvrant en deux valves, par uue fente transversale, qui partage chacun de ses deux lobes, et s'étend quelquefois jusqu'à sa base. Les graines sont ovoïdes; l'euibryon est cylindrique, dressé, roufermé dans un endosperine charnu. Ce G. ne contient qu'une seule esp., h. rubioïdes, figuré par Ventenat (Malm., t. IMS). C’est un arbrisseau de six à huit pieds, dont les feuilles ovales et dentées sont verticillées par six. Les fleurs, jmrlées sur des pédoncules d'environ un pouce de longueur, sont élégantes et d'une jolie couleur rouge; il est de la Nouvelle-Hollande.
BAUGE, ma». Gîte du Sanglier.
BAUHINIE. liauhinia. bot. G. de la fam. des Légumineuses, établi par Plumier en l'honneur des deux illustres frères Batihjn ; il se distingue par ses feuilles simples, toujours partagées en deux lobes plus ou moins profonds; par son calice caduc, à cinq divisions, fendu latéralement; par sa corolle de cinq pétales presque égaux, onguiculés à leur base, un peu onduleux sur leurs bords; par ses dix étamines distinctes, inégales, dont une, beaucoup plus grande que les autres, paraiL élre la seule fertile; la gousse est pédicellée, allongée, très-comprimée, à une seule loge qui contient plusieurs graines planes. Les esp. sont assez nombreuses ; ou en compte environ trente, qui toutes sont des arbustes ou arbrisseaux d'uu port élégant, ayant les fleurs disposées en grappes axillaires ou terminales. Plusieurs sont cultivées dans nos serres ; telles sont surtout . la B. à lobes écartés, B. dira ricata, L., arbrisseau de cinq à six pieds, originaire des Indes-Orientales, et qui se fait remarquer par ses feuilles cordiformes, à deux lobes pointus et divergents; par ses fleurs blanches, assez grandes, qui forment des grappes terminales. Le B. scandons, arbrisseau sarinenlcux, muni de vrilles, au moyen desquelles il s'enlace aux arbres qui l’avoisiuenL, a les fleurs jaunes et axillaires. On trouve cette esp. aux Indes-Orientales et dans quelques parties de l'Amérique méridionale.
BAUME. Balsamum. bot. Fluide résineux, qui découle de certains arbres, et qui est eu général susceptible de dessiccation plus ou moins prompte, plus ou moins parfaite. Les Baumes diffèrent des Résines , en ce que, traités à chaud avec une dissolution de Carbonate de Soude, que Pou salure ensuite d’acide sulfurique, ils donuenl de l'acide benzoïque; on peut également obtenir cet acide par la simple sublimation. Les Baumes connus jusqu'à présent sont ceux du Pérou et de Tolu, le Styrax, lesquels sont ordinairement liquides, le Benjoin et le Storax calamite, qui sont apportés à l'étal solide. 11 est à présumer que la Canelle et la Vanille contiennent des substances balsa-
iniques particulières; car l'une et l'autre de ces pl. i donnent, par leur distillation, de l'Acide lienzoïque. Les Baumes sont presque complètement insolubles dans ; l’eau; ils se dissolvent parfaitement dans l’Alcool, l’Éther, les Huiles volatiles, et même les Huiles fixes; ils sont très- inflammables et répandent, en brûlant, une odeur agréable. Outre les usages médicinaux auxquels ils sont soumis, les Baumes sontencore employés comme parfums dans les cassolettes, et pour aromatiser plusieurs sortes de mets ; la dissolution alcoolique de Benjoin, étendue d'eau, est le cosmétique par excellence, auquel le charlatanisme a donné le nom de lait virginal.
Le nom de Baume, accompagné d’épithètes caractéristiques plus ou moins convenables, désigne, soit dans le commerce, soit dans la matière médicale, soit parmi le vulgaire, non-seulement des substances auxquelles conviennent les caractères qu'on vient d’établir, mais encore des choses qui n’y ont d’autre rapport qu’un arôme plus ou inoius flatteur, ou que des propriétés souvent imaginaires, comme on peut s’en convaincre par l'énumération suivante :
B. d’AbEriqie ou de Tolu. y. Tolu.
B. AQUATIQUE. y. MeNTUE AQUATIQUE.
B. BLANC OU df. Judée./'. Axyris.
B. de Brésil ou de Copahu. A'. Copayer.
B. BRIN OU DU PEROU. V. MYROSPERXB
B. de Calaba. y. Calophylle.
B. de Carpatiiie. y. Pin.
B. de Carthagene ou de Tolu. y. Tolu.
Balxe des Chasseurs, c’est le Piper rot undi folium, L. y. Poivrier.
U. a Cochon, y. Hedwigie.
B. de Constantinople ou de Judée. A. Axyris.
B. ou Huile de Copahu. A'. Copayer et Liquidaxbar.
B. EN COQUE OU DU PEROU, y. MVROSPERHE.
B. dur ou de Tolu. y. Tolu.
B. d’Égypte ou de Judéb. V. Axyris.
B. Focot. y. Tacamaque.
B. de Galaad ou de Gilead ou db JuuEe. y. Axyris.
B. du grand Caire ou de JidEe. y. Axyris.
B. DE LA GRANDE T LH UE, c’est le LantUHU itlCOltl-
crata. y. Lantanier.
B. de Hongrie, y. Pin.
B. ou Huile d’Axbbe. y. Liquidaxbar.
B. d’incision ou du Pérou, y. Myrosperxb.
B. DES JARDINS, y. BiLSAXITE.
B. de Jldee. y. axyris.
B. de Marie. V. Calophylle.
B. de la Mecque, y. B. de Judée.
B. de Moxie. y. Asphalte.
B. du Pérou, y. Myrosperxb.
B. (petit), y. Croton balsaxifèrk.
B. sec ou du Pérou, y. Myrosperxb.
B. de Sodome. y. Moxie.
B. SUCRIER, y. HedWIGIB.
B. de Syrie ou de Judée, y. Axyris.
B. de Tolu. y. Tolu.
B. vert. y. Tacaxaque.
B VI me vrai OU DE JUDEE. V. AlYRIS.
BAUMÉB. liaumea. bot. G. de la fam. des Cypéra-
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cées, institué par Gaudichaud. dans la partie botanique de la Relation du voyage de Circum-navigalion , dont il était l’un des naturalistes, à bord de l’une des deux corvettes, l'Uranie et la Physicienne, sous le commandement du capitaine Frécynet. Caractères : épillets à une Heur; quatre écailles subdislich» imbriquées, ovales, concaves, dont les deux extérieures plus grandes; trois étamines hypogyncs, longuement exsertes ; ovaire elliptique, sessile et glabre; un style terminal, avec sa base épaisse, conique, persistante et velue; trois stigmates allongés et pubescenls; point de soies; fruit elliptique, trigoue, osseux; chaume dressé, simple, ancipilé, garni de feuilles linéaires, équilalives à leur base; pauiculcs terminales ; épis ou solitaires ou réunis en télé. Ce G. a été consacré à la mémoire d’Anl. Raumé, l’un des chimistes les plus laborieux du siècle dernier. Les deux esp. qui le constituent ont été observées l’une aux iles Moluques, l'aulre aux iles Mariannes.
BALMGAKTEN1E. liaumgarlenia. bot. G. de la fam. des Joncées, Uexandrie Monogynie, qui avait d’abord reçu de Labillardière le notn de Borya, mais qui ne pouvait le conserver puisque déjà un autre G. était en possession de ce même nom. Caractères : calice tubuleux et cylindrique, dont le limbe se partage en six lobes, et dont la base est munie de deux écailles; ces écailles sont pour Labillardière des glutnes caliciualcs ; ce que nous appelons calice, est pour lui une corolle. Au sommet du tube sont insérées six étamines qui alternent avec les lobes et ne les dépassent pas. L'ovaire est libre, le style allongé jusqu'au niveau des anthères, le ! stigmate simple et capilé. Le fruit est une capsule à trois valves; des cloisons nées du milieu de ces valves le séparent entrois loges qui renfermeul plusieurs graines attachées à leurs bords. On ne connaît jusqu'ici que deux esp. de ce G., le B. nitida (lab. 107 des Plantes de la Nouvelle-Hollande); c'est une pl. herbacée croissant dans les sables où ses rameaux sc fixent, de distance en distance, par des radicules émises de leur face inférieure. Ses feuilles étroites, engainantes à leur base,
I aigues et dures à leur sommet, sont éparses et serrées sur la lige. Ses fleurs sont disposées en un capitule qu'entourent, à sa base, de trois à six bractées inégales entre elles, semblables aux feuilles, mais plus courtes, et qui présentent, imbriquées sur plusieurs rangs, les écailles caliciualcs : les plus intérieures seules portent des fleurs, les extérieures sont stériles. Le B. sphœrovcphala se distingue de l'espèce précédente par sa tige simple; nous en devons la connaissance à R. Brown.
BAl'.MGARTIA. bot. G. formé par Moench pour le Mcnispertnum corallinum , L., qu'il appelait D. scandent. C’est le lycndhandia populifolia de Willdenow, que De Candollea confondu dans son G. Cocculus, sous le nom spécifique de Carolinus.
BAUM1ER ou BALSAMIER. bot. y. Axyris.
RAUQUE, bot. Nom que l'on donne aux plantes marines, que la Méditerranée jette sur la côte, cl dont on se sert pour fumer les terres.
BAURACH. xin. S. de Soude boratée.
BAUX1A. bot. S. de Cipura.
BAVECO D’ARGO. rois. S. vulg. de Blennius tripteronolus. y. Blennie.
BEA
B A VEN A. rois. S. vulg. de Blennie.
BAVÉOLE. bot. S. vulg. de Bleuet. y, Centaurée.
BAYÈQUE ou BAVEUSE, pois. S. vulg. de Blennie.
BAVERA, bot. V. Barreria.
BAYAD. Porcus. pois. G. formé par Geoffroy Saint- Uilaire, qui rentre dans le sous-genre Bagre. y. Pi»é-
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BAYAOE. bot. Var. de l’Orge.
BAYATTB. pois. y. Bayad.
BAZ ou BAZY. ois. S. vulg. de Faucon Autour.
BAZY. ois. y. Bu.
BDELLAIRES. abs. Nom donné par De Blainville, à une fam. d'Kntomo/oaircs Apodes, dont la locomotion s'exécute au moyen de ventouses placées aux deux extrémités du corps, comme ou l'observe chez les Sangsues.
BDELLE. Bdclla. arachx. G. de l’ordre des Trachéennes, de la fain. des ilolèlres, établi par Latrcille, et ayant pour caractères : huit pieds uniquement propres à la marche; bouche consistant en un suçoir avancé, en forme de bec conique ou en alêne ; palpes allongées, coudées, avec des soies ou des poils au bout ; quatre yeux; pattes postérieures plus longues. Les Bdelles se distinguent des Acares par l’absence des mandibules, et des Sinarides, qui en sont, comme eux, privés, par l'allongement de leurs palpes, le nombre de leurs yeux et la plus grande longueur des pattes postérieures. On ne les confondra pas non plus avec les Ixodes et les Argas à cause de l'existence des yeux.
Les Animaux qui composent ce G. ont le corps trèsmou, le plus souvent de couleur rouge; ils sont vagabonds, et se rencontrent dans les lieux humides, sous les pierres, les écorces des arbres, dans les mousses. L'esp. la plus commune aux environs de Paris, et qui sert de type au G., est la B. rouge ou longicorne, B. longicorni* , ou Y d car us longicornis de Linné. Elle est la même que le Scirus vutgaris de Hermann, et la Pince rouge de Geoffroy (Hist. des Ins., T. h, tab. 20). Les esp, décrites par Hermann sous le nom de Scirus longirostris , latiruslris et set i rosi ris , appartiennent au G. Bdelle.
BDELLE. Bdella. axxél. G. établi par Savigny, qui lui assigne pour caractères : bouche, moyenne relativement à la ventouse orale, mâchoires grandes, dures, ovales, légèrement carénées, dépourvues de dcnlicules; yeux peu distincts, au nombre de huit, six sur le premier segment, disposés en ligne demi-circulaire, et deux sur le troisième, ces derniers plus écartés; veulouse orale de plusieurs segments, séparée du corps par un faible étranglement, assez concave et en forme de godet ; l’ouverture sensiblement transverse, à deux lèvres, dont la supérieure peu avancée, profondément canaliculée en dessous, formée de trois à quatre demi-segments, le terminal plus grand, très- obtus; et l’inférieure rétuse; ventouse anale grande, obliquement terminale; branchies nulle*; corps cylindrico-conique, sensiblement déprimé, allongé, composé de segments quinés, c’esl-à dire ordonnés cinq par cinq, nombreux, courts, très-égaux et très-distincts; le vingt-septième ou viugt-builièine et le trente deuxième ou trente-troisième portant les orifices de la génération.
Les Bdelles appartiennent, dans la Méthode de Savigny, à la fam. de9 Sangsues. Cette fam. contient plusieurs G. assez distincts les tins des autres et partagés en trois sections; celui que nous traitons ici est rangé dans celle des Rdelliennes, et diffère des Rranchellions par l’absence de branchies; il se rapproche au contraire par ce caractère des Alhiones et des Hæinocharis, et s’en distingue cependant parce- que sa ventouse orale, peu ou point séparée du reste du corps, est de plusieurs pièces, avec l'ouverture transverse. Les Bdelles partagent ces caractères de la section avec les G. Sangsue, Hæmopis, Néphélis etClcpsine; elles en diffèrent toutefois par une ventouse orale assez concave, à lèvre supérieure demi-circulaire, creusée par-dessous d’un canal en triangle; par des mâchoires grandes, ovales, sans «lenticules; par les yeux, au nombre de huit, disposés sur une ligne courbe, les deux postérieurs un peu isolés; enfin par une ventouse orale, obliquement terminale. Ce G., dont le nom devrait être changé, puisqu'un autre le portail déjà dans une classe voisine, n’est composé jusqu'à présent que d'une esp., la B. du Nil, B. nilotica , nommée en aralie Alak, figurée par Savigny (pl. 5, fig. 4). On la trouve dans les eaux douces de l'Egypte. Hérodote dit que cet Animal, connu des anciens, habite te Nil. et vit parasite sur le Crocodile. Il est d'une couleur brun- marron en dessus, et d'un roux vif en dessous. Son corps est formé, la ventouse comprise, de quatre-vingt-dix-huit anneaux carénés sur leur contour, et très-égaux.
BDELLIUM. bot. Résine brune, ordinairement solide, amére, odorante . employée dans la médecine externe comme résolutive, et à l'intérieur comme pectorale. On a jusqu'ici ignoré l'origine de cette matière résineuse; on l'a crue tour à tour produite par un Palmier Lontarusdomestica, par un Rbus, par un Amyris, etc.; cependant une des sortes de Bdellium qu'on trouve aujourd'hui dans le commerce, vient de différentes parties de l’Afrique, et spécialement de la Guinée cl du Sénégal. Il est en morceaux arrondis ou en lames de la grosseur d'un pois à celle d'une noisette, de couleur jaune foncée, demi-transparente, fragile, à cassure cireuse et un peu terne. Le Bdellium est produit, au Sénégal, par un arbrisseau épineux , nommé A iotoult ou Hendelotia af ricana , qui appartient à la fam. des Térébinthacées.
BEARF1CH. cri; st. Nom employé dans l'Histoire Naturelle de Norwège, pour désigner un Animal parasite, vivant sur plusieurs Poissons, principalefnenl sur la Morue. On lui donne douze pattes, et un corps revêtu d’un lest blanchâlre-brillant, dur et corné. D'après ce petit nombre de caractères, il paraîtrait appartenir au G. Cymothoè.
BËATSON1E. Beatsonia. bot. Frankcniacécs ; Hexandrie Monogynic, L. Ce G. a été institué par Koxbourg, pour une esp trouvée sur les rochers de Plie S,e-Uélène, et qu’il a appelée B. à feuilles de Pourpier, B. /wr/u/acifolia. Le caractère générique est : calice à cinq sépales redressés et réunis à leur base en un tube sillonné; cinq pétales hypogynes, onguiculés; six étamines; un style bifide, dont les lobes se terminent en stigmate globuleux; capsule bivalve, oligosperme.
BEAUFORT1E. Bcaufortia. bot. G. de la fam. des
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Mélaleucées , Polyadclphic IcosandrleçL., dont !a etrncture offre des particularités extrêmement remarquables; il a été établi par Brown , pour deux arbrisseaux originaires de la Nouvelle Hollande, ayant le port des Mélaleuques, dont ils se distinguent par les caractères suivants : leur calice est tubuleux; son tube est court cl adhérent par sa base avec l'ovaire qui est semi-infôre; le limbe offre cinq divisions aigues; leur corolle se compose de cinq pétales alternes avec les divisions du calice, à peu près de leur longueur, et insérées au sommet du tube; les étamines sont nombreuses, réunies par leurs filets en cinq faisceaux dressés; les androphores, beaucoup plus longs que le calice, sont grêles et divisés â leur sommet en huit, dix ou douze filets dressés, terminés chacun par une anthère Celleci offre une structure extrêmement singulière : elle se compose d'abord d'un connectif basilaire situé au sommet du filet; de deux loges rapprochées à leur base, divergentes à leur partie supérieure qui se termine en pointe; leur déhiscence a lieu par la suture qui les unit l’une à l'autre du côté interne. L'ovaire est, comme nous l’avons dit, semi-infère; il offre trois loges, et dans chacune d'elles trois ovules disposées d'une manière tout à fait insolite. Le trophosperme forme une sorte de lame attachée à l’angle rentrant de chaque loge par le centre d'une de ses faces, de sorte qu'il est comme pellé ; au centre de sa face extérieure qui est libre, il donne attache à un ovule, et à son bord supérieur on en trouve deux autres attachés, par leur base, au moyen d'un podosperme court. Le style est à peu près de la longueur des faisceaux des étamines, un peu flexueux, terminé par un stigmate excessivement petit, présentant trois lobes rapprochés. On ne coniiall encore que deux esp. de ce G., le B. decusaata et le B. sparaa. La première, que l'on commence à cultiver dans les jardins, est un joli arbrisseau à feuilles opposées en croix, lancéolées, serrées; à fleurs d’un beau rouge, ayant la même disposition que dans les Métrosidéros et les Mélaleuques. 11 doit être rentré dans l'orangerie.
BEAtHARNOlSIE. Beauharnoisia. bot. Un arbre qui habite les andes du Pérou a paru à Huiz et Pavon présenter un G. nouveau qu'ils ont ainsi nommé, et qui vient se placer dans la fain. des Guttifères, auprès du G. Tuvomita d’Aublet, s'il ne doit pas même lui être rapporté. Le calice est formé de deux sépales caducs; la corolle de quatre pétales, dont deux extérieurs, opposés et plus larges; les anthères sont sessiles, linéaires, dilatées au sommet, réunies entre elles à la base en un petit anneau, à deux loges qui s'ouvrent par deux pores latéraux, à insertion hypogynique. L'ovaire est surmonté de quatre styles divergents, h stigmates simples et obtus. Le fruit est partagé en quatre loges à l'angle interne, et au milieu de chacune desquelles est attachée une graine anguleuse; mais il arrive ordinairement qu'une ou plusieurs avortent. La tige droite, supérieurement rameuse, s'élève de quatre toises. Les feuilles sont opposées, pétiolées, entières, lancéolées; les pédoncules sont solitaires, géminés ou ternés à l'extrémité des branches, munisde deux bractées et chargés d'une seule fleur. Le fruit fournit, lorsqu'il est coupé, un suc jaune et visqueux qu'on retrouve dans le calice et les anthè-
res. On peut, pour mieux connaître cette pl., consulter les Annales du Muséum (T. il, p. 71, tab. 0) où se trouvent la description détaillée et la figure de cet arbre.
BEAUMARIS-SUARK. pois. Var. du Squale Long-Nez.
BEAUMARQOET. ois. Esp. du G. Gros-Bec.
BEAl'MERTA. bot. S. de Cresson de fontaine.
BEAUMONTIE. Beaumontia. bot. G. de la fam. des Apocynées, Pentandrie Monogynie de Lin., institué par le Dr Wallich, pour une plante imparfaitement connue en Europe, et qu’en 1818, il put observer et étudier à loisir, dans les forêts montagneuses à l'est du Bengale. dont elle est originaire. Les caractères imposés par le célèbre directeur du Jardin Botanique de Calcutta, sont : calice à cinq divisions foliacées et colorées ; corolle campanuléc, à tube court, et privé ainsi que la gorge, d'écailles ou squainelles, divisé en cinq lobes presque égaux ; cinq étamines filiformes, à filaments lâches; les anthères sont presque exsertes, sagillées, rapprochées par leur milieu du stigmate et même lui adhérant de manière à former autour de lui line sorte de couronne; ovaire à deux loges, arrondi, déprimé, entouré à la base d’une sorte de colerette hypogyne , composée de cinq lobes foliacés et étalés, surmonté d’un style faiblement courbé , que termine un stigmate ohlong et bifide. Le fruit consiste en deux grands follicules cohérents, renfermant plusieurs semences garnies d'une touffe de soies â l'ombilic. La seule esp. connue est :
B. a on a mues flei'rs. Beaumont ia grandi (loray Bot. Nag., 3213. C’est uu bel arbrisseau qui rivalise, daus nos serres, avec le Datura arborea. Ses feuilles sont grandes et larges, opposées, arrondies, entières, acurninées, glabres et nervurées. Ses fleurs sont grandes, blanches et odorantes.
BEaL’ML’LIX. bot. y. Beaihfbia IItpêRICoÏde.
BEAUTIA. bot. Cominerson avait établi, sous ce nom, un G. de la fam. des Capparidées, mais la seule esp. qu’il renfermait a depuis été réunie au G. Thilachiutn sous le nom spécifique A'Africannm.
BÉBÉ. pois. S. vulg. de Morinyre Oxyrhinque.
BEC. Boatrum. zooi.. On a donné plus particulièrement ce nom à l'organe qui termine la télé des Oiseaux et constitue leur bouche; ses formes, extrêmement variées, fournissent souvent les caractères principaux sur lesquels sont fondées les divisions méthodiques. Il est composé de deux grandes pièces superposées, appelées mandibules. Ces pièces sont revêtues d'une substance cornée, qui, d'après les observations récente* de Geoffroy Solidaire, paraît constituer un véritable système dentaire, lequel n’est bien apparent que chez le fœtus. Ce savant a reconnu dans le fœtus de diverses espèces d'Oiseaux, et notamment dans celui de la Perruche à collier, une suite de corps blancs, arrondis, plus larges à leur extrémité, et disposés avec une grande régularité sur les bords des deux pièces du bec tenant lieu de mâchoires; il en a compté dix-neuf en haut et treize en bas. Ayant enlevé ces corps avec l’enveloppe qui revêt les deux demi-becs, il put voir au-dessous une série de noyaux pulpeux ressemblant aux germes dentaires, et retenus chacun par un cordon formé d'un nerf et d'un vaisseau sanguin. Chez l'adulte, on voit sur les bords de chaque demi-bec une suite de cercles percés chacun par
un Irou, et qui sont le produit de l'usure des cavités que renferme chaque mâchoire. Ces cavités contiennent chacune un tuyau cartilagineux enfermé par une gaine membraneuse, etc., etc. Quoi qu'il en soit, qu'un système dentaire garnisse ou non les mandibules, c'esl toujours avec celles-ci que l'Oiseau divise et broie les aliments dont il fait sa nourriture.
La forme, ou quelque particularité dans le Bec, a déterminé chez les Oiseaux l’imposition d'une foule de noms vulg. et même génériques qui doivent être, autant que possible, repoussés de la science; ainsi l’on a nommé ;
Bec-ax-crous, le Loxie commun.
Bec d'argent, le Tangara pourpré.
Bec-d'asse, la Bécasse.
Bec a cuiller, la Spatule.
Bec a fici e, la Sylvie locustelle.
Bec courbe, l’Avocettc.
Bec croche, l’Ibis rouge, jeune. •
Bec croise, le G. Loxie.
Bec de cire, Gros-Bec Sencgali rayé.
Bec de corse, divers Calaos.
Bec de corse datard, le Scylhrops.
Bec de fer, le Sparacte.
Bec de hache, l'Huitrier.
Bec dur, le Gros-Bec vulgaire.
Bec es ciseaux, le Rhyndiops.
Bec ev cuiller, le Savacou.
Bec ex fulrreau, le Chionis.
Bec es palette, les Spatules.
Bec ev poinçon, des Tangaras et des Sylvies.
Bec ex scie, le tlarle.
Bec-Figue. un Gobe-Mouchc.
Bec- Figue d'hiver, le Gros-Bec Linotte et l'Alouette Pipi.
Bec rix, le G. Sylvie.
Bec-mouches, ixs. Duméril a donné ce nom à une fum. de Diptères dont le masque se prolonge en uue sorlede bec ou de museau et qui correspond aux Tipulaires de Lalrcille.
Bec ouvert, le Cbænoramphe.
Bec plat, le Canard Souchet.
Bec roxd, le Bouvreuil.
Bec traxcraxt, le Pingouin.
Ce mot Bec a été étendu, comme nom propre, avec quelque épithète qui établit une ressemblance qu'on pensait trouver plus improprement encoreenlre les Oiseaux et d'autres Animaux ; ainsi l'on appela :
Bec allonge (pois.), le Chœlodon rostratus, L.
Bec de Faucox (rept. chEl.), la Tortue Caret.
Bec d'Oie (mai. et rept.), le Dauphin, et encore la Tortue Caret.
Bec d'Oiseau (mam.), l'Ornithorbynque.
Bec de Perroquet (pois, et moll.), un Scare et des Térébra Iules.
Bec be Poule (rett. chèl.), la Tortue franche.
Bec poixtu (pois.), la Raie Oxyrhyuque.
Chez les Insectes, on appelle Rec une modification de la bouche.
Dans les Mollusques, le mol Bec est employé pour désigner chez les Coquilles uuivalves le canal de la base.
lorsqu'il est petH, mince ou recourbé, et chez les Bivalves, les sommets des valves, lorsqu’ils forment le crochet, comme dans certaines Anomies. Il n’est plus guère en usage aujourd’hui ; mais, en y ajoutant des épithètes, il est devenu le nom vulgaire de plusieurs Coquilles de G. différents.
Bec de Bécasse. V. Recasse (moll.).
Bec de Caxard ou Rec de Cave, c’est la Palella Unguis de Linné; Unguia analinn , Bruguière, i.amarck. Le Bec de Canard de Favard d'Herbigny est le Soten anatinus de Linné; Ànatina subrostrata, Lam. V. Lingue et Axatixs.
Bec de flite, c'est le Donax Scortum, Lin. et Lam. y. Don ace.
Bec de Perroquet, c’est VAnomia psittacea, Linné; Terebratula psittacea, Lamarck. y. Anomie et Têré-
BRATOLR.
En botanique, le nom de Dec est donné à une pointe dressée, qui surmonte divers organes; tel est, par exemple. l'appendice qui termine le sac ou le capuchon dans les Slapélies.
DÉCADE, ois. S. vulg. de Bécasse.
BECAF1G ou BECAFIGA. $. Piém. de Gobe-Moucbe Bec-Figue.
BÉCARD. ois. S. vulg. de Grand-Harle.
BÉCARD. pois. N. que l’on donne vulg. au Saumon commun màlc.
BÉCARDE. Psaris. ois. Lanius. G. de la fatn. des Insectivores. Caractères : bec gros, dur, cou ique, rond, déprimé à la base, comprimé à la pointe qui est crochue et écliancréc; arête en dôme; point de fosse nasale; narines disantes de la base, latérales, rondes, percées dans la masse cornée du liée, ouvertes; pied fort ; tarse court} de la longueur du doigt intermédiaire; trois doigts devant, uri derrière, l'externe uni jusqu'à la première articulation, l'interne soudé à la base; ailes médiocres, U première rémige un peu plus courte que les deuxième , troisième et quatrième qui sont les plus longues.
Le G. Bécarde a été établi par Cuvier pour y placer des Oiseaux que Butfon avait confondus, ainsi que tous les ornithologistes qui l'ont précédé, parmi les Pie- Grièche». dont néanmoins les Bécardes se distinguent suffisamment par la compression latérale du bec, la courbure apicale de la mandibule inférieure, et surtout par l’épaisseur du corps. Des quatre Oiseaux nommés Bécardes par Butfon, et dont il paraissait vouloir faire une division particulière dans le genre Pie-Grièche, un seul est véritablement resté Bécarde; les autres apparliennentaux genres Gobe - Mouche et Vanga; maisSwainsou et Selby ont augmenté ce G. de plusieurs esp. originaires, comme l'ancienne Bécarde, de l'Amérique méridionale.
Regarde caxelle. Tityra rufa, Vieil.; Caraclcruzados cuncUa corona tic pizzara, n° 208 , d'Azara. Tète d'uu gris ardoisé; parties supérieures, lectrices alaires et caudales couleur de Canelle ; bord interne des rémiges d'un brun noirâtre; toutes les parties inférieures d'un roux clair; iris et mandibule supérieure noires; mandibule inférieure d'un bleu violet; taille, sept pouces trois lignes.
B. crise, Lanius Cayanus, Latham; Buff. , pl. 304 et 377; tète, queue et tectrices alaires noires; le reste du corps d'un cendré clair; bec rouge à sa base et noir à sa pointe. Les jeunes ou les femelles ont un trait longitudinal noir sur le milieu de chaque plume; c'est alors le Laniu* nœcius, L. et Gmel. (Quelquefois toutes les parties inférieures sont blanches; taille, huit pouces cinq lignes.
B. h c pria. P sa ri* crislalus, Sw. Parties supérieures fauves, les inférieures d'un jaune pâle; occiput noir, garni de plumes effilées formant une huppe ; une tache blanche à la base des ailes; bec et pieds noirs; taille, sept pouces.
B. a joces roussis. Psari s erythrogenys , Selby. Parties supérieures grises; sommet de la tète noir, de même que les ailes; joues rousses; une tache blanche entre le bec cl les yeux qui sont en outre entourés d'une double auréole blanche et rouge; parties inférieures d'un gris blanchâtre; bec et pieds noirâtres; taille, six pouces.
B. noire. Psari* niger , Sw. Parties supérieures noires, les inférieures grises; rcctriccs un peu étagées, noires avec l’extrémité blanche; bec et pieds noirâtres; taille, cinq pouces.
B. roi sse a tète soi re. T)' tira atricapilla, Vieil!. ; Caracicru sados canella y cabeza negra , n° 209 , d'Azara. Parties supérieures brunes et roussâlres; sommet de la tête noir . tectrices alaires supérieures d'un brun noirâtre; partie des rémiges noirâtre, et partie roussâtre avec une tache blanche sur le côté intérieur; queue noirâtre et roussâtre; parties inférieures mélangées de brun, de roux et de blanchâtre; mandibule supérieure noire, l'inférieure bleue; taille, sept pouces trois lignes.
B. verte. Tityra riridis , Vieill. ; Caracteruzados y corona negra , n°2IO, d'Azara. Sommet de la tête noir; front blanc; côtés et derrière de la tête d'un blanc bleuâtre; dessous du cou et du corps, rcctrices alaires supérieures et lectrices d’un vert foncé; rémiges brunes ; gorge et devant du cou d'un beau jaune ; dessous du corps d’un blanc roussâtre; bec bleu, noir à la pointe; taille, six pouces une ligne.
BÉCASSE. Scolopax, L. ois. G. de la seconde fam. de l'ordre des Gralles. Caractères : bec long, droit, comprimé, grêle, mou, avec la pointe renflée; mandibules sillonnées jusqu'à la moitié de leur longueur; pointe de la mandibule supérieure plus longue que l’inférieure, la partie renflée formant un crochet; l'inférieure sillonnée dans le milieu, canaliculéc et tronquée à l’extrémité; narines latérales, situées â la base, longitudinalement fendues près du bord de la mandibule, recouvertes par une membrane; pieds médiocres, grêles; jambes presque totalement emplumées; trois doigts devant et un derrière; ailes médiocres; la première rémige â peu près de la même longueur que la seconde qui est la plus longue. — Ce G., si nombreux en esp. lorsque Linné l’institua, a été considérablement réduit par les méthodistes contemporains ou successeurs du naturaliste suédois; il devrait probablement l'être encore, car le peu d’esp. qu'il renferme offrent tant d'anomalie dans leurs mœurs et leurs habitudes, qu'à la
rigueur on ne peut se dispenser d'établir dans le O. presque autant de divisions qu’il y est resté d’esp. ; le seul caractère qui leur donne un air de famille et les tient réunis, consiste dans la conformation de la tête qui est fortement comprimée , avec les yeux placés en arrière. Tous ces Oiseaux, au reste, sont naturellement stupides, et ils n’échappent aux pièges nombreux que leur fait tendre la délicatesse de leur chair, que par l'habitude résultant de la faiblesse de leur vue, de se tenir cachés la plus grande partie de la journée dans des abris agrestes.
t Bécasses proprement dites. Tibia emplumé jusqu’aux genoux. Les Bécasses de cette division sont des Oiseaux essentiellement voyageurs; elles abandonnent les plaines lorsque les chaleurs commencent à s'y faire sentir; elles descendent ensuite des montagnes quand le froid y devient trop rigoureux; et c’est là le motif de leurs migrations à deux époques de l’aunée, également distantes ; leur vol est lourd et bruyant; rarement U dévie de la ligne droite, à moins d'un grand obstacle. A leur arrivée dans la plaine, les Bécasses se répandent d’abord dans les bois et les forêts; elles y cherchent les réduits les plus sauvages , bien ombragés, où le sol, constamment humide, puisse leur procurer en abondance les Vers et les Limaces dont elles se nourrissent exclusivement ; tant que ces lieux suffisent à leurs besoins, elles y demeurent cachées, silencieuses et solitaires. Toute la journée se passe à ficher dans la terre molle ou dans la vase, leur long hec qu'elles y enfoncent jusqu'aux narines, pour en tirer des Vers qu'elles avalent souvent avec beaucoup de difficulté, vu le rétrécissement de l’ouverture de la base de ce bec. Au déclin du jour, elles s'acheminent vers une fontaine ou un ruisseau pour s’y désaltérer, et retournent immédiatement après dans leur tranquille manoir. C’est là que, dans la saison des amours, les époux se réunissent, et préparent ensemble, au pied de quelque petit arbrisseau, un nid assez négligemment composé d'herbes et de feuilles sèches; la ponte est de quatre à cinq œufs oblongs, d’un gris roussâtre, parsemé de petites taches brunâtres; les deux sexes ne se séparent que lorsque leurs petits peuvent se passer de leurs soins.
B. d'Aiériqie.^. minor, L. Parties supérieures grises, avec des bandes transversales rousses et de grandes taches longitudinales, terminées de jaunâtre sur les scapulaires; tectrices caudales rousses; rcctrices noires et rousses , terminées de blanc ; parties inférieures rousses; gorge blanche; taille, neuf pouces six lignes.
B. de Caverne. V. Bécassine des savanes.
B. comicne. S. rusticola, L.; Buff., pl. enl. 883. Parties supérieures variées de roussâtre, de jaune et de cendré, avec de grandes taches noires; parties inférieures d'un roux jaunâtre, irrégulièrement rayées de brun et de noirâtre ; rémiges rayées transversalement de roux cl de noir sur leurs barbes extérieures; queue bordée de roux, terminée de gris en dessus, et de blanc en dessous. Les couleurs sont un peu plus sombres dans la femelle qui, en outre, a des taches blanches sur les tectrices alaires. On rencontre aussi quelquefois des variétés dont le plumage pâlit jusqu’au blanc; taille,
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treize pouces. — On distingue le mâle de la femelle ; en ce que le bord externe de la première rémige est couvert alternativement de taches claires et foncées, qui ont une forme à peu près triangulaire. Chez la femelle, ces taches n’existent point, et à leur place il y a une raie claire qui s'étend tout du long de la rémige.
B. ne Java. S. Jacanica, Lest.; Scolopax saturnta, llorfs. Parties supérieures d’un fauve foncé, varié de marron , rayé alternativement et inégalement de ces modifications de nuances ; cou et thorax semblables au dos; abdomen d'une teinte plus claire; occiput brunâtre. Cet Oiseau est appelé Tekken par les Javanais; il habite les bordures des forêts montagneuses, élevées de 7 000 pieds au-dessus du niveau de la mer.
Bécassixes. Partie inférieure du tibia dénuée de plumes.
Les Bécassines diffèrent principalement des Bécasses en ce qu’elles n’habileul que les prairies marécageuses où elles aiment à se cacher parmi les joncs et les roseaux ; elles ont en outre le vol plus soutenu et en même temps plus irrégulier; il n'est pour ainsi dire qu'une suite de ricochets, ce qui procure au chasseur l'occasion de déployer son adresse. Quant au reste, les Bécassines sont également soumises à des migrations périodiques; cependant, on en observe qui. par accident ou par paresse, séjournent toute l’année dans le même pays ; elles se nourrissent de la même manière que les Bécasses, et les soins de l’incubation sont les mêmes; leurs oeufs sont ordinairement verdâtres, pointillés de blanc. On trouve souvent les Bécassines voltigeant par petites bandes de quatre ou cinq, qui ne font véritablement qu’une seule famille.
B. Aguadero. S. Paraguaiæ , Vieil!. Parties supérieures variées de traits transversaux, bruns, roussâtres, blancs et noirs; trois traits longitudinaux blanchâtres sur la lélc qui a aussi de chaque côté trois traits noirs ; devant du cou mélangé de blanc et de brun; |Miitrine et ventre blancs; les huit rectrices intermédiaires noires vers le boni, et variées de blanc plus haut; les huit autres traversées de bandes blanches et noires; taille, dix pouces deux lignes. Amérique mérid.
B. a ci’L blaxc. y. Bécasseau.
B. de Breiim. S, BreUmii. On a toujours confondu celle esp. avec la B. ordinaire, quoique celle-ci soit beaucoup plus grande; elle s'en distingue par le nombre des reclrices qui est de seize. Europe.
B.. Double ou graxde Bécassixe. S. major , L. Parties supérieures variées de noir et de roux clair ; sommet de la tête noir, divisé par une bande d'un blanc jaunâtre qui est aussi la couleur des sourcils; parties inférieures d’un roux blanchâtre, avec le ventre et les flancs rayés de bandes noires; seize reclrices, la tige delà première blanchâtre; taille, dix pouces troislignes. Europe.
B. géaxti. S. gigantea , Naît.; Temm., Ois. Color., pi. 403. Sommet de la télé couvert de deux larges bandes noires, occupées par trois bandes d'un roux trèsclair. et une noire de chaque côté entre le bec et les yeux; cou marqué de taches noires longitudinales; poitrine et flancs rayés de croissants noirs, sur un fond blanc; milieu du ventre blanc; ailes et scapulaires
noires , bordées extérieurement de roux vif avec des zigzags de même nuance , et terminées de roussâtre; rémiges variées de zigzags cendrés ; rectrices latérales très- étroites, pointues, rayées de blanc et de cendré; les deux intermédiaires noires, bordées de roux marbré de noir; bec très-long et très-fort; quinze pouces. Brésil.
B. grise. S. Icucojihœa, Yieill. Parties supérieures griscs-blanrhâlres, tachetées de noirâtre; haut de l’aile d’un roux brun ; parties inférieures d'un roux clair, parsemé de petites taches noirâtres; ventre blanc, queue blanche , tachetée de brun ; taille , neuf pouces six lignes. Amér. sept.
B. ordixaire. S. GaHinago , L.; Buff., pl. enl. 885. Parties supérieures variées de roux et de noir; cou et jioitrine rayés longitudinalement; flancs rayés transversalement de blanc et de noirâtre; milieu du ventre blanc; quatorze reclrices d’un blanc noirâtre, rayées transversalement de roux; pieds verts; l.,dix p. Europe.
B. Sarhalixe. S. Sakhalina , Yieill. Parties supérieures d’un fauve rougeâtre, varié d'un grand nombre de taches brunes; tour du bec et gorge blancs, variés de brun ; poitrine brune ; côtés du ventre blancs. De Russie.
B. des savaxxes. S. pahutona , L. ; Buff., pl. cnl. n°895. Parties supérieures variées et rayées de roux et de noir; deux bandes noires sur la tète, séparées par une bande rousse, une troisième noirâtre sur le lorum; parties inférieures d'un blanc roussâtre, rayées de noir transversalement sur la poitrine et le ventre , longitudinalement sur le cou ; tectrices brunes, tachetées de roux; rémiges et reclrices rousses, rayées de noir; taille, treize pouces. Amérique méridionale.
B. sourde ou petite Bécassixe. >V. Gallinulat L.; Buff., pl. enl. 884. Parties supérieures d'un noir chatoyant, marquées de bandes longitudinales roussâtres; une bande noire, tachetée de roux, qui, du front, se prolonge jusque sur la nuque ; de larges sourcils jaunâtres; devant du cou d'un cendré blanchâtre, marqué de taches longitudinales plus foncées; douze rectrices brunes, jaunâtres sur les bords; taille, sept pouces six lignes.
fft Bécassixes-cbevaliers. Doigt extérieur et celui du milieu réunis par une très-petite membrane.
B.-C.poxctuée. S. grinça , L., Tem.; Macroramphu » puncta! un , Less. ; Scolopax nortrboracensin , WiU.; S. PaykuUii , Wil». Parties supérieures d’un brun clair avec une teinte plus foncée qui termine chaque plume; sommet de la tète et tectrices alaires bruns, cendrés; sourcils, gorge, ventre et cuisses blancs; des ondulations brunes sur les flancs; poitrine d'un brun cendré; croupion et tectrices caudales blancs, marqués d'ondulations transversales noirâtres ; douze reclrices rayées de noir et de blanc ; taille, dix pouces deux lignes. Le plumage d'amour se distingue par des nuances d'un brun roussâtre sur le sommet de la télé, la nuque, le dos et les scapulaires, le devant du cou et la poitrine; c’est alors le S. nocœboracensis de Lath. Les jeunes ont toutes les parties supérieures noires, excepté la nuque qui est brune; chaque plume est entourée par un large bord d’un roux vif; elles ont de petites taches brunes sur les parties inférieures; leurs rectrices inter-
média ires sont terminées de roui. Cette esp. habile le nord de l'Amérique et de l'Europe.
Le nom de Bécasse a été étendu à plusieurs autres Oiseaux remarquables par la longueur de leur bec effilé. Ainsi l’on a nommé :
Béca.-se a bec d'ivoire, un Oiseau mal observé, du Kentucki, remarquable par une huppe sur la tête, et par la blancheur de son bec que Wilson croyait être d'ivoire véritable.
Bécasse d'arbre ou perchante, la Huppe.
Bécasse de mer, l'Huilrier et le Courlis.
BÉCASSE, pois. Nom donné à des Poissons de genres divers, par allusion au prolongement de leur bouche qui a quelque analogie de Forme avec le bec de l'Oiseau qui porte le même nom. Tels sont les Centriscu t Sco lopax et Sculatus ; le Xiphia» relifer, Istiophore de Lacépède, et YEsox DeUone , Scombrésoce Camperien du même auteur.
BÉCASSE, moll. Les marchands et les amateurs de Coquilles ont donné ce nom, avec diverses épithètes caractéristiques, à quelques esp. dont la base, prolongée en un caual plus ou moins saillant, a quelque rapport de forme avec le bec de l'Oiseau qui porte le même nom; ainsi :
La Becasse proprement dite de d'Argenville, ou Télé de Bécasse de Davila, le Bec de Bécasse de Gersaint ou le Courlis, est le Murex Hauttellum de Linné.
La Bécasse a ramages de Knorr, ou grande Massue d'IUrcule de Davila, la Massue épineuse, est le Murex cornulusy Linné.
La Bécasse épineuse ou Bécasse simple, petite, ou la Bécassine, la Chausse-Trappc, le Peigne de Pluche, est le Murex Tribuluê de Linné, dont une var. est la Bécasse des Indes.
La grande Bécasse épineuse de D'Argenville, ou Double épineuse, ou l'Araignée, ou la Tête d'Araignée de Davila, est le Murex Tribuluê maximu» de Cbeinnilz. Murex Scotopax, de Dillwyn.
La Bécasse a queue et a épines courtes, ou la Massue d'Hercule de Gersaint et de Davila, le Courlis épineux, etc., est le Murex Bramlari » de Linné. V. Rocher.
BÉCASSEAU. Trinya. ois. G. de la seconde fam. de l'ordre des Gralles. Caractères : bec médiocre ou long, très faiblement arqué, droit ou fléchi â la pointe, flexible dans toute sa longueur, comprimé à sa base, dilaté et obtus à la pointe; les deux mandibules presque entièrement sillonnées; narines latérales, coniques, percées dans la membrane qui recouvre le sillon nasal dans toute sa longueur; pieds grêles, nus au-dessus du genou; trois doigts antérieurs, entièrement divisés, quelquefois celui du milieu et l'extérieur réunis par une petite membrane; un pouce articulé sur le tarse; ailes médiocres : la première rémige la plus longue. — Les esp. que renferme ce G. sont essentiellement voyageuses; presque toujours réunies en petites troupes, on les voit, voltigeant de la côte au marais, borner à une très- courte apparition leur séjour dans les endroits qu'elles visitent; la saison des amours, les soins qu'exige impérieusement le besoin de la reproduction, paraissent même les arrêter à regret , et l’on ne peut suppo-
ser que la seule crainte de manquer de nourriture soit la raison déterminante d'une vie aussi vagabonde; car les Larves, les Vers, les Mollusques, que leur offrent en abondance la vase et le limon , sont pour elles une source presque intarissable. Quoi qu'il en soit, les Bécasseaux veulent une température uniforme, et les saisons déterminent leurs migrations du nord au midi et du midi au nord , vers les deux époques équinoxiales de l'année. Dans ces migrations, les espèces riveraines suivent régulièrement les bonis de la mer. et celles qui séjournent habituellement dans les marais se dirigent d'après le cours des fleuves et des rivières. Ou a remarqué que, lorsque les unes ou les autres s’arrêtaient pour nicher, elles choisissaient de préférence les terrains marécageux A’oisins des rivières, et où les herbes fussent très-élevées; c'est parmi ces herbes qu'elles arrangent, à la bâte et assez négligemment, un nid où elles déposent de trois à cinq œufs que les deux sexes couvent alternativement. Nous répartirons ces nombreuses espèces de Bécasseaux dans les deux sous-genres suivants :
t Bécasseaux proprement dits. Doigts antérieurs entièrement divisés.
B. amuse. T. albescen », Temm., pl. color. 41 f. 2. Parties supérieures brunes avec les tiges des plumes noires bordées de roussàlrc; reclrices latérales blanches; parties inférieures et sourcils blanchâtres; bec et pieds noirâtres; taille, cinq pouces, quatre lignes. Océanie.
B. d'Astracan. T.fasciata, Lath., G. Parties supérieures cendrées; sommet de la tète, occiput , lignes oculaires et reclrices intermédiaires noirs; front et reclrices latérales blancs; taille, huit pouces.
B. AUSTRAL. Less. y. B. A LB A NE.
B. Béco. T. pusilla, Lath., Amer. Orn., pl. 37, fig. 4. Parties supérieures noirâtres, avec le bord des plumes fauve; parties inférieures blanches, quelquefois lavées de roux; trait oculaire blanc; croupion et reclrices intermédiaires bruns ; lectrices nlaires brunes, bordées de fauve; taille, cinq pouce3 six lignes. Amérique sept.
B. Bru nette. T. variabilté, Meyer, Cinclu », Baill., pl. 19, fig. 1; Alouette de mer ordinaire, Gérard. Plumage d'hiver : parties supérieures hnines, avec les baguettes plus foncées; parties inférieures blanches ainsi que le trait oculaire et les trois tectrices caudales supérieures; une raie entre le bec et l'œil, le croupion, les tectrices caudales intermédiaire*, qui sont les plus longues, d'un brun noirâtre ; reclrices latérales bordées de blanc; t., sept pouces deux lignes. Plumage d'amour : parties supérieures noires : les plumes doublement bordées de roux et de gris blanchâtre; gorge blanche; face, côtés et devant du cou, côtés de la télé et poitrine d'un blanc légèrement teint de roux, avec les tiges des plumes noires; abdomen noir; reclrices noirâtres, liserées dé blanc; les trois tectrices caudales supérieures blanches extérieurement. C’est alors le T. alpina, Ginel., Lath., et le iVu/rienius cariabilis, Bechst. — Plumage le plus commun au temps des deux mues périodiques : parties supérieures noires, bordées de roussâlre et quelquefois de gris; gorge, trait oculaire, abdomen et tec-
iriees caudales inférieures d'un blanc pur; une raie brune entre l'œil et le bec; cou et poitrine roussAtres, tachetés longitudinalement de brun; quelques taches brunes sur le ventre. C’est alors le C inclut torqualus, Uriss.; le Gallinago anglica , id.; la Brunette. Duffon ; leCincle, id., pl. enl. 852; l'Alouette de mer à collier, Gérard; le T . ruficoUit, Gmel. ; le T. Cinclus , V., B., Gmel., Lath.; le Scolopax pu si lia, Gtnel.; le Cincle à collier roux, le Cincle, Sonn. En Europe.
B. Canut. T . cinerea, L.; Calidris Canulus, Cuv.; T. grisea, Gmel., Lath. ; T. Canulus , Gmel.. Lath., le Canut, BufFon; la Maubécfae grise, id., pl. enl. 260.— Plumage d’hiver : parties supérieure* d’un cendré clair avec les baguettes brunes; gorge et abdomen blancs; front, sourcils, côté» et devant du cou, poitrine et flancs blancs, variés de petits traits longitudinaux bruns, et des bande* transversales en zigzags d’un brun cendré; tectrices caudales supérieures blanches, variées d'ondulations noires ; lectrices alaires cendrées, rayées de brun et bordées de blanc ; reclrices égales, cendrées, liserées de blanc; bec droit, un peu plus long que la tête, renflé et dilaté vers le bout ; taille, neuf pouce* six lignes. — Plumage d’amour : parties supérieure* noires, bordée* de roux, avec de grandes taches ovales de la même couleur; gorge, sourcils, côtés et devant du cou, poitrine, ventre et flancs roux ; abdomen blanc, taché de roux et de noir; tectrices caudales supérieures blanches avec des croissants noirs; reclrices noirâtres, liserées de blanchâtre. C’est alors le T. islandica, Gmel., Lath., le T. ferruginca, Meyer; le T. ru fa, Wils. — Les jeunes, avant la première mue, ont le cendré du dos très-foncé, et toutes les plumes de ces parties terminées par deux croissants, l’un noir et l'autre blanc ; une multitude de grandes taches bruues sur le sommet de la tête et sur la nuque ; une légère teinte de roussâtre sur la poitrine, une raie brune entre l’œil et le bec. C’est alors le Tringa cinerea, Gmel. A la première mue de printemps, tout ce qui est roux dans les vieux est d’une teinte très-claire, la nuque et le sommet de la tête sont même d’un jaune cendré, avec des traits bruus; le roux et le noirâtre sont mélangés sur les parties supérieures, où les taches ovales sont d'un roux très-clair; le milieu du ventre et quelquefois la poitrine sont blanchâtres, taché* de brun. C’est alors le T. Calidris , Bris*.; la Maubêche, BufF.; la Maubêche tachetée, id., pl. enl. 305. En Europe et dans l’Amérique sept.
B. ce. miré du Canada. T. canudcnsis, Lath. Parties supérieures cendrées, entourées d’une teinte plus claire; parties inférieures blanchâtres, tachées de noir; une tache blanche, entre le bec et l’œil ; devant du cou cendré; jambes emplumées jusqu’au talon; pieds jaunes; taille. 8 pouces 0 lignes.
B. cnsiirfeTBE. T. campcstris, Vleill. ; Chorlilo campezino , d'Azara. Parties supérieure* d’un brun-noirâtre, bordées de blanchâtre; sourcils, gorge, côtés et devant du cou blancs, tachés de noirâtre; poitrine et abdomen mélangés de brun et de blanchâtre; tectrices alaires inférieures d’un roux varié de brun foncé; rcctrices traversées de bandes brunes et blanchâtres; taille, Il pouces 9 lignes. Amérique mér.
B. Cocorij. T. subarquata, Tcm.; Scolopax afri-
cana, Gm.; Aumenius africana, Lath.; Alouette de mer, BufF-, pl. enl. 851. Plumage d’hiver : parties supérieures d’un brun -cendré avec un petit trait plus foncé le long des baguettes; parties inférieures blanches de même que la face et les sourcils ; une raie brune entre le bec et l’œil ; nuque brune, les (dûmes bordées de blanchâtre ; devant du cou et poitrine cendrés, rayés de noirâtre et bordés de blanc, ainsi que la queue dont les reclrices extérieures sont blanches en dedans et les deux intermédiaires plus longues; hcc arqué, beaucoup plus long que la tête; taille, 7 p. 8 I. — Plumage d’amour : parties supérieures noires, bordées de taches rousses et de condré-clair; parties inférieures d'un roux marron souvent marqué de petites taches brunes; face, sourcils et gorge blancs, pointillés de brun; sommet de la tète noir à bordures rousses ; de petits traits noirs longitudinaux sur la nuque, qui est d'un roux-clair; reclrices d’un cendré noirâtre, liseré de blanc; lectrices caudales blanches, rayées transversalement de noir et de roux. C’est alors le Scolojxix sulmrquata, Gmel.; le Nutnenius subarqua lus , Bechsl. — Les jeunes, avant leur première mue, ont le milieu des plumes des parties supérieures liserées de blanc jaunâtre; les rémiges terminées intérieurement par un petit bord blanc; la poitrine légèrement nuancée de jaunâtre, de blanc et de brun-clair. Tel est le Nu me ni us pygmœus , Beclist. Habite le littoral des mers qui baignent l’Europe, l’Afrique et l'Amérique.
B. a collier ou Alouette de mer à collier, T . alpina, Gmel. B. Brunette.
B. a cou bri n. 7’. fuscicollis, Vleill. Parties supérieures brunes, terminées de blanchâtre; les inférieures blanchâtres; sourcils de cette couleur, avec une petite tache noirâtre en avant de l’œil; dessus et côtés de la tête, partie postérieure du cou bruns ; plumes du devant du cou noirâtres, bordées de blanc; tectrice* brunes, terminées de blanchâtre; taille, 6 pouces 9 lignes. Amérique mér.
Ii. a coi- roux. T. ruficollis, Gmel. y. B. Brunette.
B. a dos noir. T. melanolos , Vieil!.; Chorlilo lomo negro , d’Azara. Parties supérieures noirâtres, bordées de roux ; parties inférieures blanches; sourcils de cette couleur; dessus de la tête noirâtre, avec quelques taches rousses; plumes du cou noirâtres, bordées de blanc ; reclrices d’un brun-clair, bordées de blanchâtre; bec légèrement courbé à la pointe qui s’élargit en cuiller; taille, 8 pouces 6 lignes. De l'Amérique méridionale.
B. Échasse. T. minuta, Leisl. Plumage d’hiver ; parties supérieures cendrées, avec les baguette* brunes, les inférieures blanches; une raie brune entre l’œil et le bec; côtés de la poitrine d'un roux cendré; reclrices latérales brunâtres, liserées de blanc, les deux intermédiaires brunes, celles-ci et les latérales plus longues que les autres; bec droit, plus court que la tête; taille. 5 pouces G lignes. — Plumage d’amour : parties supérieures noires, largement bordées et terminées de roux; parties inférieures blanches; sommet de la tète noir, tacheté de roux; joues, côtés du cou et de la poitrine roussâtres, tachetés de brun; sourcils blancs; reclrices latérales d’un brun-cendré, liseré de blanc. — Les jeu-
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nés onl les parties supérieures d'un brun noirâtre, bordées de roux et de blanc -jaunâtre; les parties inférieures blanches ; les plumes du sommet de la léte noirâtres, bordées de roux; le front et les sourcils blancs; une raie brune entre l'œil et le bec; les côtés de la poitrine roussâtres, variés de brun-cendré; la nuque et les côtés du cou cendrés, variés de brun; les deux reclrlccs intermédiaires noirâtres, bordées de roussâtre ; les autres liserées de blanc. En Europe et aux Indes.
B. Élorïode, V.; Numeniu* pygmœus, Lalh. y. B. Platyrdyxqie.
B. a gorge roissatre. T. subruficollis, Vieil!. Parties supérieures noirâtres, bordées de blanc-roussâtre ; les inférieures blanches; fronl, menton, côtés de la télé et devant du cou d’un blanc-roussâtre; occiput roux, rayé longitudinalement de noir; tectrices alaires brunes, liserées de blanc pointillé de brun ; bec droit, dilaté nu bout ; taille, sept pouces huit lignes. Amérique méridionale.
B. Keftcscbca. T. Keptuachca, I.ath. Parties supérieures cendrées, les inférieures roussâtres avec l’abdomen noirâtre; sommet de la tête noir. De la Sibérie.
B. Marikcovix. T . tninutiUa , Vieil). Parties supérieures brunes, tachetées de gris; les inférieures blanches, finement tachetées de brun sur la gorge cl la poitrine; secondes tectrices alaires noirâtres, bordées de roux : les autres noires, entourées de gris-roussâtre; rcclrices latérales d’un gris clair; taille, quatre pouces dix lignes. Amérique sept.
B. Mai bêche. T. ferruginea, Meyer; T. islandica , I.ath y. CaxüT.
B. Mixille. T. minuta, y. B. échasse.
B. 5AIH, Less. y. B. Pl.ATYRBYHQtE.
B. hoir. 7’. lincolniensis , Lath. Parties supérieures variées de gris cl de brun, les inférieures blanches, tachetées de brun; sommet de la (été blanchâtre, varié de gris; rectrices blanches, à l’exception des deux intermédiaires qui sont noires; taille, huit pouces six lignes. Trouvé en Angleterre.
B. VOIR ATR E, LeSS. y. B. VIOLET.
B. 05DÉ. T. undata . Lath. Entièrement brun, ondulé de jaune et de blanc; tectrices bordées de blanc; rectrice8 cendrées, bordées de noir. Du nord de l’Europe.
B. a oreilles BRi vEs. 7’. aurita, Lath. Parties supérieures ferrugineuses , variées de lignes blanchâtres, les inférieures plus pâles avec des raies moins marquées; une large tache brune de chaque côté de la tête; trait oculaire blanc. De la Nouvelle-Galles du sud.
B. PLATYRDYXQrE, Temm. . Numeniux pygmœun, Lath.; Aumettiu» pu*iilutf Bcclist. Le plus petit des Courlis, Sonn. Plumage d’amour : parties supérieures noires, finement liserées de roux, et quelques plumes bordées de blanchâtre; parties inférieures blanches; deux bandes rousses sur la tête ; sourcils blancs, marqués de points bruns; un Irait noirâtre entre le bec et l’œil; côtés de la léte blanchâtres, rayés de brun; nuque cendrée et rayée; devant et côtés du cou roussâtres. variés de petites raies longitudinales brunes; quelques grandes taches sur les flancs; rectrices intermédiaires plus longues, noires, bordées de roux; les latérales liserées de cendré clair, ainsi que les rémiges; Je plu- I
mage d’hiver est encore inconnu; bec noir, faiblement courbé â la pointe, plus long que la télé, rougeâtre à sa base; pieds verdâtres ; taille, six pouces quatre lignes. - Les jeunes onl les parties supérieures noires, bordées de roux; les parties inférieures blanches; deux bandes longitudinales, d’uu blanc roussâtre, nu dessus desyeux; une raie brune entre le bec el l’œil ; la face, la nuque, les côtés du cou, la poitrine, les flancs et les tectrices caudales inférieures roussâtres, rayés longitudinalement de noir. Habite les marais de l'intérieur, dans le nord de l’Europe et de l'Amérique.
B. eoi RpRE. T. maritima, Lalh. B. violet.
B. roissatre. T. rufeteens , Vieill. Parties supérieures brunes, tachetées de noir sur le milieu de chaque plume; parties inférieures rôtisses, avec des taches noires sur les côtés du cou el de la poitrine ; abdomen d’un blanc roussâtre ; rémiges blanches . pointillées de noir el frangées; les deux rectrices intermédiaires brunes, les deux suivantes bordées de blanc, et terminées de noir; les autres d’une nuance plus claire, terminées de même; toutes sont étagées; pieds rouges; taille, sept pouces trois lignes. Amérique septentrionale.
B. rolx. Maubéche rousse. Less. Tringa islandica. y. B. Caxct.
B. de Sakhalx. T. Sakbalmi , Vieill. Parties supérieures noires, variées de jaune, les inférieures blanches; (rois taches de celle couleur au-dessous des yeux; rectrices noirâtres, fasciées de jaune. Des Indes.
B. Selvixger. T . maritima, Lath. y. B. violet.
B. deTemiixck. 7’. Temminckii, Leisl. ; Tem., pl. col. 41, f. I. Plumage d’hiver : parties supérieures d'un brun-foncé avec les baguettes noirâtres; parties inférieures blanches, â l’exception de la poitrine el du devant du cou qui sont roussâtres; lectrices caudales intermédiaires noirâtres, les latérales blanches; les quatre rectrices intermédiaires d’un brun-cendré, les suivantes étagées, blanchâtres; les extérieures blanches; taille, cinq pouces six lignes. — Plumage d'amour: parties supérieures noires, entourées d'une bande rousse ; parties inférieures blanches; front . devant du cou et poitrine d'un roux-cendré, inarqués de petits traits longitudinaux noirs; les deux rectrices intermédiaires d’un brunnoirâtre, bordé de roux-foncé. — Les jeunes ont toutes les parties supérieures d’un cendré-noirâtre, plus clair sur la nuque, avec les plumes du dos bordées de jaunâtre; la poitrine el les côlésdu cou d’un cendré-roussâtre; les rectrices. à l'exception de l’extérieure, terminées de roux. Habite les lacs el les fleuves de l’Europe.
B. de Terre Neuve. y. Saxderlirg.
B. a tête et c.ou xoiratres. T ■ atricopilla, Vieill Parties supérieures noirâtres, tachées de brun el de blanc, avec une bande de la dernière couleur, qui traverse les scapulaires; parties inférieures blanches; sommet de la léte partagé par un Irait blanc: tectrices alaires supérieures noirâtres , les petites bordées de blanc, les grandes rayées de blanc-roussâlre; rémiges cl rectrices brunes, parsemées de taches blanches et rondes; bec courbé vers l’extrémité, brun-rougeâtre en dessous; pieds verts; taille, huit pouces. Amérique méridionale.
B. rairoRVS. T. unifonniê, Lath. Tout le plumaga
SüO B É C
est d’un cendréclair . presque blanchâtre en dessous; bec court et noir. D'Islande.
B. varié. T. raricgata, Lath. Parties supérieures variée* de brun, de noir et de roux; parties inférieures blanchâtres , rayées longitudinalement de noir ; front et gorge roussàlres rayés, de nuance obscure; taille, sept pouces. Amérique sept.
B. violet. 7’. via rit i nia , L.; T. nigricans, Montagu. Plumage d’hiver : parties supérieures violettes, à reflets pourprés, les plumes terminées de cendré; parties inférieures blanches; sommet de la tête, joues, côtés et devant du cou noirâtres; gorge et tour des yeux d'un gris-blanchâtre; plumes de la poitrine grises, terminées de croissants blancs ; tectrices alaires noirâtres, liserées de cendré clair; des grandes taches cendrées sur les flancs; rectrices intermédiaires noires, les autres cendrées, liserées de blanc; bec plus long que la tête, peu incliné à la pointe; sa base ainsi que les pieds jaunes; espace nu au-dessus du genou presque nul; taille, sept pouces, huit lignes. — Plumage d'amour : parties supérieures d’un noir-violet, chaque plume bordée de blanc et de roux; parties inférieures blanches; devant du cou, poitrine et ventre cendrés, marqués de taches noirâtres, de forme lancéolée ovale sur les côtés du cou et les flânes, et en bandes longitudinales sur les tectrices caudales. — Les jeunes ont les plumes des parties supérieures d uo noir mat, bordées de roux-clair; les tectrices alaires bordées de blanc; le devant et les côtés du cou rayés longitudinalement et bordés de cendré, de grandes taches longitudinales sur les flancs et l'abdomen : c’est alors le T. striata , Retz. Habile toutes les côtes européennes.
•j-f Combattants. Doigt extérieur et l'intermédiaire unis jusqu'à la première articulation.
C'est Cuvier qui a fait de ces Oiseaux le type d'un sous-genre, au quel nous conservons le nom français de Combattants. Rien n'est plus extraordinaire que le caractère guerrier que prennent ces timides Oiseaux dans la saison des amours; pendaul toute la journée, et surtout le malin et le soir, ils se livrent des combats, non seulement corps à corps, mais troupes contre troupes. et l’acharnement de la lutte est tel, que souvent l'oiseleur attentif parvient à envelopper tous les champions d'un seul coup de filet, et à les rendre victimes d'uu courage que tous réuniraient en vain contre un ennemi aussi puissant. Au reste, c'est là le seul danger auquel les expose cette guerre, car jamais ou n’a vu aucun des nombreux champs de bataille souillé de la moindre trace de sang. 11 est probable que l’énorme armure qne forme la fraise, et qui, dans la colère de l'Oiseau, se hérisse fortement et prend une grande consistance par le serrement des plumes, lui procure un bouclier impénétrable aux coups du bec de l'adversaire. On a attribué l'humeur guerrière des Combattants au petit nombre de femelles, qui ne permet pas à tous les mâles d'avoir une compagne, et l'on a cru que, tranquilles spectatrices des combats, les femelles devenaient le prix de la victoire; mais chez ces Oiseaux élevés eu captivité et commençant leurs combats avec la saison des amours, on voit les mâles et les femelles indistinctement y prendre part, et même tourner leurs coups vers d'autres
Oiseaux de la basse-cour. Les accouplements terminés, toute haine cesse, et chacun s’adonne tranquillement aux devoirs nouveaux que la nature impose à tous les êtres, pour la conservation des races.
B. combattant. T. pugnax, L. ; Buff., pl. enl. 506. Plumage d'hiver : parties supérieures ordinairement d’un brun semé de taches noires cl bordé de roussàlrc; tète, cou et parties inférieures d’un blanc souvent trèspur, quelquefois avec la poitrine roussàlrc ou tachée de brun; grandes tectrices alaires et rectrices intermédiaires rayées de brun, de noir et de roux; queue arrondie ; les trois rectrices latérales toujours nnicolores; bec faiblement incliné et renflé vers la pointe, brunâtre; pieds longs, d'un jaune-verdâtre; taille, onze pouces six lignes. La femelle est d'un tiers plus petite, et son plumage est plus cendré, avec le devant du cou rarement d’un blanc pur; elle a le bec noir et les pieds plus foncés.— Plumage d'amour : entièrement varié de noir, de brun, de cendré, de jaunâtre et de blanc; face nue, couverte de verrues; occiput orné de longues plumes brunes; gorge garnie d'une fraise composée de longues plumes noires, à reflets (ces couleurs sont très-sujettes à varier, au point qu’il est rare de trouver deux individus absolument semblables ) ; bec et verrues d’un jaune orangé; pieds verdâtres. C'est alors le Combattant de Huffon. pl. enl. 503. La femelle est plus petite ; elle n’a jamais de longues plumes ni de fraise. — Les jeunes de l'année ressemblent beaucoup aux femelles en plumage d'hiver; mais les parties supérieures sont d'un brunnoirâtre avec de larges bordures rousses et jaunâtres; 1-8 petites tectrices alaires sont bordées de blanc-roussâtre; la gorge et le ventre sont d'un blanc pur; les teintes du devant du cou et de la poitrine sont d'un cendré-roussâtre. C’est alors le 7’. lit força, Gmel., Lalfi. ; le T. grenocicensis, Lath.; le Tôt anus cinereus , Briss.; le Chevalier varié, Buff.. pl. enl. 500. — Après la mue d'automne, les jeunes ressemblent aux femelles dans leur plumage d'hiver, lorsqu'elles ont le sommet de la tête , la nuque et le cou cendrés, rayé* de brun, le devant du cou et lu poitrine grisâtres, maillés de cendré. Dans les marais d'Europe.
B. demi -palmé. T. semipalmata , Wil s. (Amer. Orn.f pl. G5, f. 4). Parties supérieures brunes, bordées de ferrugineux et de blanc; sourcils blancs; tectrices noirâtres, bordées de blanc; rémiges obscures avec les tiges et les bords extérieurs blancs; taille, six pouces. De l'Amérique sept.
B. mâché. T. maculata , Vieil!. Parties supérieures brunes, bordées de gris-clair; parties inférieures blanches; devant du cou et poitrine marqués de raies longitudinales brunes; lectrices caudales supérieures brunes, uniformes, de même que les deux rectrices intermédiaires, qui sont les plus longues; les latérales d*un gris-clair, taille, huit pouces, deux lignes. De l'Amérique sept, et des Antilles.
BÉCASSINE, ois. V. Bécasse.
BECASSINE -CUBIANE. ois. S. de Chevalier Cul-Blanc.
BÉCASSINE DE MER. pois. Nom donné par allusion à la longueur de leur bouche en bec, à Y T sot Bellone ainsi qu'a plusieurs Poissons du même G., et particulièrement de la division des Orphies.
BEC
BÉCASSON. ois. S. vulg. de Chevalier aux pieds rouges, el de double Bécassine.
BECCABPNGA. bot. Esp. du G. Véronique.
BECFI-D'HIYER. Ois. Syn. vulgaire de Pipit des buissons.
BFCHARU et BÉCHÉRU. ois. S. vulg. de Flammant rouge.
BÉCIIF.-LISETTE. ins. N. vulg. de PAttelabe Bacchus.
BECHET. rois. S. vulg. d’Ésoce Brochet.
BECHIIM. bot. G. de la fam. des Synnnlhérées. établi par De Candolle dan* son Prodromus , avec les caractères suivants : calathides multiflores , homogames, à fleurons tubuleux et quinquéfldes : les extérieurs subpalmés; réceptacle alvéolaire; involucre composé d'écailles presque imbriquées et disposées sur deux ou trois rangs, les intérieures plus étroites, glabres et colorées au sommet ; styles rameux , allongés et hispi* des; akène cylindracé et velu; aigrette scabride et poilue. Les deux esp. décrites par le professeur De Candolle : B. rubricaule el acapiforme sont des pl. herbacées de Madagascar, à feuilles ovales-oblongues, presque sessiles, entières, piloso-scabres en dessus, à calathides terminales et en corymbe, à fleurons rouges, à écailles de l'involucre purpurines.
BÉCÜOT. ois. S. vulgaire de Bécassine sourde.
BECKÉE. bot. y. B vexEA.
BECKMANMA. bot. Host a fait un G. ainsi nommé d’une Graminée, Phalaria erucœformia, L., qui habile le midi de l’Europe; et Willdenow, qui l’avait rapportée, dans son Speciôi , au Cynoaurua, l'a adoptée postérieurement dans son Ilortua Berolinenais, ainsi quePalisot-de-Beauvoisqui a figuré l'analyse de sa fleur ( tab. 19 , flg. 6 de son Agrostographie ). Scs épillels sont distiques et sessiles sur des axes partiels, formant ainsi de petits épis attachés de distance en distance el trois par trois, sur un axe commun, indivis. Il renferme de trois à cinq fleurs, dont la centrale est un peu pédonculée. Leurs glumes ( valves de la lépicène, Rich. ) sont égales, insérées au même point, rétrécies à la hase, élargies et obtuses au sommet. Les paillettes de chacune des fleurs sont égales et aiguës; les étamines sont au nombre de trois; l'ovaire porte deux stigmates.
BECLAKDIE. Beclardia. bot. Ach. Richard, dans la Monographie des Orchidées qu'il a présentée â la Société d'histoire naturelle de Paris, a proposé, sous le nom de Beclardia, l'érection d'un G. qu’il composait de V Angraecum clatum , de Du Petil-Thouars et des Kpidendrum macroalachyum et Brachyêtachyum du même auteur. ISous ne pensons point que ce G. ait encore été adopté.
BECMAKE. Bhinomacer. ms. G. de Coléoptères tétramères, fondé par Geoffroy aux dépens du G. Cliaranson de Linné, et ayant pour caractères : antennes en massue, droites, posées sur une longue trompe. Ce nom générique a été donné, supprimé, puis remplacé par celui | d'Atlelahe qui lui correspond il peu près.
BEC MOUCHES oc HYDROMYES. ms. Duméril a appliqué ce nom, dans sa Zoologie analytique, à une fam. d'insectes diptères, dont les caractères essentiels sont de n’avoir pas de trompe; mais une bouche prolongée en un museau plat el saillant . avec des palpes très-
distinctes : de ce nombre sont les Hirtées, les Scatopses et les Tipulcs.
BÉC.O. ois. S. vulg. de Chevalier Guignelte.
BECOT, ois. $. vulg. de Bécasse.
BECQUABO, BECQUEBO oc BECQl’E-BOlS. ois. Syn. vulg. de Pic-vert.
BECQUEPLEUR. ois. S. vulg. de Colibri.
BECQUBRELIE. Bccquerelia. bot. G. de la fam. des Gypéracées, établi sur l'inspection de deux pl. nouvelles, rapportées l'une par l'expédition de circumnavigation. commandée par le cap. Durville, l'autre de la Guiane par M. Poileau. Caractères : fleurs monoïques, fasciculées, et souvent les deux sexes se trouvant réunis dans le même faisceau; plusieurs épillels mâles h la base des épillels femelles, accompagnés d'écailles membraneuses; une étamine dans l’aisselle de chaque écaille. Épillels femelles terminaux, uniflores, avec cinq ou sept écailles disposées en quinconce, dont les intérieures plus grandes; un disque charnu et angulaire, entourant la base de l’ovaire; celui-ci conique, surmonté d'un style simple, couronné par deux ou trois stigmates filiformes. Le fruit est un achène dur, crustacé, trigone-déprimé ou lenticulaire, ceint à sa base d'un disque circulaire. Le G. Becquerelia appartient à la tribu des Sclérinées, mais il dilfère par plusieurs caractères des vrais Scleria et des Diplacrum entre lesquels il doit se placer. Il parait se rapprocher davantage de ce dernier par ses épillels mâles, placés â la base de l’épillet femelle, el formés de petites écailles membraneuses, ne recouvrant qu'une seule étamine; mais il en diffère par son épillet femelle, dont les écailles sont nombreuses, insérées en quinconce autour de l’axe, de sorte que les trois supérieures, plus grandes, enveloppent le pistil , tandis que dans les Diplacrum , il n’y en a que deux opposées, et dans les Scleria, de trois à six, parfaitement distiques.
BECQUEROLLE oc BOUQUERIOLLE. 018. S. vulg. de Bécassine sourde.
BECQUET. rois. N. vulg. du Saumon.
BECQUETEUR. ois. S. vulg. de petite Hirondelle de mer.
BÉCINE. rois. Esp. du G. Sphyrène.
BÉDAl'DE ou BÉDEAUDE. ois. $. vulg. de Corneille manlelée. Corbeau.
BÉDÉGUAR ou BËDÉGARD. ns. et bot. Galle chevelue. très odorante, produite sur les jeunes rameaux de la plupart des Rosiers, par la piqûre de divers Insecte* du G. Cvnips. On lui attribua longtemps des propriétés merveilleuses en médecine ; elle n’est que légèrement astringente.
UEDFORDIE. Bedford ia ■ bot. G. de la fam. des Synanthérée8, dédié par De Candolle â l'illustre propriétaire de Wohurn, qui a rendu de si grands services â l'agriculture et à la botanique, el à qui cette science est I redevable d'un bel ouvrage monographique sur les Saules. Caractères : calathide inultiflore, homogamr; réceptacle en forme de crible, avec le bord des alvéole* denté; involucre ovale, composé de deux ou trois rangée* d'écailles distinctes, imbriquées, accompagnées de bractées subulées; tube de la corolle grêle, son limbe brusquement dilaté el divisé en cinq parties; anthères
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appendiculées au sommet, avec leur bafce arrondie et nullement prolongée en queue; style bulbeux à sa base; lobes du stigmate linéaires, obtus, arqués, hispidules au sommet, presque papilleux au dos; akènes glabres, à angles émoussés, avec les bords du sommet dilatés; aigrette garnie à sa base d'une rangée de barbules sca* bres. Ce G. comprend deux arbrisseaux de la Mouvellellollande, que Labillardière avait observés et réunis aux Cacalies, sous les noms de C. salin na et linearis. l eurs feuilles sont allongées, entières, cotonneuses en dessous; les fleurs sont jaunes.
BKDILLE. bot. S. vulg. de Liseron des champs.
BÉOOL'IDE oc B 1: DOUILLE, ois. S. vulg. de Pipit.
BEDOLIN. bot. S. vulg. de Mélampyre des champs.
BÉDOl'Sl. bot. Petit arbre de l'Inde, dont les feuilles, ovales, épaisses et alternes, ont une odeur aromatique. Ses fleurs sont inodores, fort |>eliles, pol vandres, munies d'un calice à six divisions, et de six pétales croissant en bouquets axillaires; elles sont de plus tnonogynes. Son fruit est une capsule ou baie sèche, s'ouvrant en trois valves, et contenant trois graines. Le ltédousi, qui parait offrir quelques rapports avec le G. Cataria, doit être mieux observé pour qu'on puisse déterminer avec certitude à quelle famille il convient définitivement de le rapporter.
BEELZÉBCTU. masi. Esp. du G. Sapajou.
BÉEMEIlLE oc BOEII MERLE, ois. S. de Jaseur de Bohème.
BÉENA. ois. S. de Corbeau Choucas.
BÉENKL. bot. C raton racemosum (Burmann). Petit arbre de l'Inde, imparfaitement connu malgré la figure qu’en a donnée Rhéede ( Hort. Mal., T. v, t. 4), et qui n’est peut-être pas un Croton à cause des quatre coques de son fruit, mais qui doit être voisin de ce geme.
HÊESIIA. bot. G. de la fam. des Graminées, Uexandrie Monogynie, L., formé par K uni h d'un démembrement du G. Bambou, que les disciples de Linné avaient confondu parmi les noseaux. Rhéede (Hort. Malab., T. v, p. 119, l. 00) avait déjà fait connaître, sous ce même nom, l'arbre qui lui sert de type. Ses caractères, tels que Kunth les a établis, dans nne notice manuscrite qu’il nous a communiquée, et dont cet article est extrait, consistent dans des fleurs ou dans des épillels multiflores, distiques, ayant leurs bâles inférieures vides, et ne contenant de fleurs d'aucune sorte, composées de deux paillettes inégales; leurs fleurs ont six étamines et un seul style supportant trois stigmates velus, auquel succède un péricarpe grand, charnu, ovoïde, acuminé, renfermant trois semences. Ce dernier caractère, qui singularise le genre Réeslia. ne permettait guère de confondre avec les autres Bambous, un arbre graininé que Hoxburg avait appelé dans ses pl. de Coromandel, Bambma baccifera.
BÉFARIA. bot. Hfcmiu.
BEEBASE. bot. S. de Macis. F. Mcscaoier.
BEFFROI ( en WD et petit), ois. Esp. du G. Fourmillier.
BECASSE oc BRODASSE, ois. F. Bécasse.
BËGONE. Bégonia, bot. Ce G. singulier, qu’on n’a pu jusqu'à présent classer dans aucun des ordres naturels précédemment établis , nous parait devoir former
le type d’une nouvelle fam. à laquelle nous proposons de donner le nom de Bégoniacées. Le G. Bégone offre le# caractères suivants : ses fleurs sont constamment unisexuées et monoïques, disposées ordinairement en panicules terminales, qui se composent de fleurs inâle* et de fleurs femelles entremêlées. Dans les fleurs mâles le calice est double ; l'extérieur offre deux ou trois sépales un peu concaves, l’intérieur en présente de deux à six, en général plus petits; les étamines sont généralement nombreuses ; tantôt leurs filets sont libres et distincts, tantôt ils sont réunis et monadelpbes par leur moitié inférieure, et forment une petite colonne cylindrique au centre de la fleur. Les anthères sont ovoïdes, comprimées, à deux loges écartées l'une de l'aulre par la partie supérieure du filet . qui s'est beaucoup élargie; chacune d’elles s'ouvre par un sillon longitudinal. Dans les fleurs femelles l'ovaire est infère, à trois angles très saillants, et à trois loges qui renferment chacune un nombre très -considérable d’ovules d'une petitesse extrême, attachés à un trophosperme longitudinal, parallèle à l’angle rentrant de la loge, qui est d'abord simple, puis divisé en deux lames saillantes entièrement recouvertes d'ovules. Le calice offre la même forme et la même disposition, c'est-à-dire qu’il est double et que chacune de se» parties se com pose de sépales distincts, dont le nombre est sujet à varier. Sur le sommet de l’ovaire, on trouve trois stigmates très- gros; chacun d'eux est profondément biparti; leurs divisions sont allongées, épaisses et irrégulièrement contournées, ayant une grande analogie avec le même organe dans les Cucurbilacées. Le fruit est une capsule nue, triangulaire, tripière, à trois loges poly spermes . s’ouvrant par trois fentes longitudinales. qui régnent sur la partie moyenne de chacune de ces loges et détachent les trois ailes. Les graines, dans les espèces que nous avons examinées, nous ont paru d'un ténuité excessive, ce qui nous a fait soupçonner que peut-être elles n’avaient point été fécondées.
Les esp. de ce G. sont herbacées, ou tout au plus sous frutescentes ; leurs liges sont en général épaisses et charnues; leurs feuilles alternes, simples, péliolées, souvent obliques et inéquilatères, accompagnées à leur hase par deux stipules membraneuses et caduques. Les fleurs constituent des sortes de panicules terminales; elles sont généralement roses ou blanches.
Les Bégones , au nombre d’environ une quarantaine d’esp., sont toutes originaires de* Indes orientales et occidentales. On en cultive plusieurs dans nos serres; telles sont le B. discolor, figuré, dans Curlis, sous le nomd’£'ransiana; elle vient de la Chine et se fait distinguer par sa tige rameuse, articulée, d’un rouge très vif, surtout vers les articulations, par ses feuilles cordiformes, obliques, aiguës, dentées, d’un vert lisse à leur face supérieure, d’un rouge incarnai à leur face inférieure , et par ses fleurs roses et grandes. Le B. nititla , originaire des Antilles, a une lige haute de cinq à six pieds, des feuilles cordiformes, inéquilatères, vertes et luisantes sur leurs deux faces. Les fleurs sont petites, roses, et forment une panicule dont toutes les ramifications sont dichotomes. Les Bégones ont en général une saveur acide très -prononcée, et telle qu'on peut
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employer leurs feuilles pour l'usage de la labié ; on en mange plusieurs dans les colonies, et particulièrement aux Antilles où on les nomme vulg. Oseille.
BÉGONIACÉES. Begoniaceœ. bot. Le G. Begania \ offre, comme nous l'avons déjà indiqué, une structure j trop singulière et trop differente de celle des autres j familles naturelles déjà établies, pour qu'on puisse le classer dans chacune d'elles. Aussi pensons-nous que ce genre peut devenir le type d’une fani. particulière sous le nom de Bégoniacées. Quelques personnes qui se contentent d’effleurer en quelque sorte l'étude des sciences, sans les approfondir, pourront s'étonner de voir un G. érigé à lui seul en fam.; mais cette marche, loin d'avoir des inconvénients, nous parait plutôt propre à servir aux progrès de la science. En effet, si on relègue le G. Bégone parmi les incertœ salis, au milieu d’autres G. avec lesquels il n’a aucun rapport, il devient impossible de connaître les affinités que ce G. peut avoir avec les autres déjà classés; tandis que, si on le rapproche autant que possible de ceux avec lesquels il a quelque convenance d’organisation, on éveille l'attention sur ses rapports, et cela fait que fort souvent on finit par découvrir d'autres G. qui viennent se grouper à côté de lui.
La fam. des Bégoniacées est fort difficile à bien placer dans la série des ordres naturels. Si on la range dans la classe de la Méthode de Jussieu, que ses caractères systématiques lui assignent, c'est-à-dire parmi les Apétales à insertion épigynique, on n’y trouve aucun ordre avec lequel celte fam. ait quelque affinité. Mais parmi les Apétales à étamines périgynes, se trouvent les Polygonées, dont les Bégoniacées se rapprochent en plusieurs points, malgré des différences extrêmement grandes, telles que l’ovaire infère, à trois loges polyspermes, et la structure des stigmates. Mais le port, les stipules, la saveur acide des feuilles sont autant de caractères qui militent en faveur de ce rapprochement. Il est une autre fam. fort éloignée des Polygonées, mais cependant avec laquelle les Bégoniacées ont une assez grande affinité, ce sont les Cucurbitacées. L’ovaire infère, à trois loges polyspermes, la structure singulière des stigmates, paraissent établir entre ces deux ordres quelques analogies qui ne sont point à négliger, si l'on veut classer celte nouvelle fam. d'une manière convenable. Dans cette nouvelle hypothèse, on pourrait considérer les Bégoniacées comme possédant un périanlhe double, c’est-à-dire un calice et une corolle.
BÉGUAN. iulPt. Sorte de Bézoard qu’on dit se trouver dans l'estomac de l'Iguane ordinaire : on lui attribue des propriétés merveilleuses.
BÉGl'E. ots. N. anc. de la Mouette cendrée.
BÉHEiN. bot. Esp. des G. Cucubale, et Centaurée.
Deux racines que le Levant livrait autrefois au commerce de la droguerie, et où l’on ne les rencontre presque plus aujourd'hui, y portaient ce nom, de même qu'une huile extraite d'une graine dont on ignore la véritable j origine. La première de ces racines, appelée Bêhex bi.axc. est le Be hmen abiad des Arabes : son odeur est aromatique; elle passait pour aphrodisiaque. La seconde. nommée BEhex rolge, Behmen aktnar des Arabes. et dont le nom désigne la couleur tirant sur le
rouge du sang, passe pour appartenir au Statice Limoniurn , L.
BÉHMEN. bot. y. Bébex.
BEHOIIS, BIHOU oi B1IIOÜR. ois. S. vulg. de Héron Butor.
REliRÉE. ois. Esp. du G. Faucon.
BEHRINIE. Berlin nia. bot. Le naturaliste voyageur Siaber avait dédié à son compatriote Behr. un G. de la fam. des Synanthérées qu'il avait établi pour une pl. de la Carniole; mais le B. choudrilloides n'ayant point paru différer essentiellement des Crépides, leur a été réuni.
BEILLOTE. bot. y. Billots.
BEILSTEIN. nx. y. Jade.
BEI [S BH ECU ER. ois. $. de Catharte Alimocbe.
BEJAR1A. bot. G. placé à la fin de la fam. des Rbodoracées, dans la Dodécandrie Monogynie, L., nommé à tort Befaria par la plupart des auteurs, puisqu'il a été consacré à Bejar, botaniste espagnol. Son calice est légèrement ventru, à sept divisions; il a sept pétales et quatorze étamines alternativement plus petites et plus grandes ; son stigmate est assex épais, marqué de sept •tries, et l’on observe autant d’angles extérieurement , autant de loges polyspermes intérieurement, dans sou fruit qui est une baie sèche où persistent le calice autour, et le style au sommet. — Deux esp. ont été décrites dans le Supplément de Linné : ce sont des arbrisseaux originaires de la Nouvelle-Grenade; l’un, le B. resinosa , à feuilles ovales et à fleurs ramassées à l’extrémité des rameaux; l’autre, le B. œsluans, à feuilles lancéolées et à fleurs en grappes terminales. Michaux en a trouvé dans la Floride une troisième, qu'il nomme B.paniculata y joli arbuste de trois à quatre pieds, dont la tige est hispide et glulineuse. dont les feuilles sont ovaleslancéolées et glabres, excepté à leur nervure médiane, et dont l’inflorescence tient le milieu entre la grappe et la panicule. Elle a été figurée par Ventenat, sous le nom de B. racemosa. — Les deux pl. décrites sous le nom d 'Àcttnna, dans la Flore du Pérou de Ruiz et Pavon, paraissent devoir être rapportées, non-seulement à ce G., mais même, suivant Ventenat et Persoon, aux deux premières esp. indiquées ici.
BEJUCO oc BEJUQLE. bot. S. d'Hippocralée.
BELAMCANDA. bot. Rhéede. dans son Horlus malabaricusy donne à une pl. de la fam. des Iridées, ce nom de Pays, que Redouté, dans ses Liliacées, -semblait avoir proposé comme générique; mais Bellenden-ker l’a remplacé par celui de Pardanthus.
BELANGÈRE. Belangera. bot. G. delà fam. des Cunoniacées, établi par Cambessède qui le caractérise ainsi : calice à six divisions caduques; pétales nuis; étamines nombreuses, insérées au fond du calice, libres, à anthères versatiles; hase de l’ovaire entourée par son disque; deux styles divergents, terminés par un stigmate capité; ovaire libre, à deux loges renfermant chacune plusieurs rangées d'ovules ascendants; capsule à deux becs, à deux valves bifides; semences aplaties, prolongées en une sorte d'aile au sommet. Quatre esp. sont décrites ; ce sont_des arbres branchus, à rameaux et feuillet opposées, stipulées entre les pétioles qui supportent de trois à cinq folioles. Les fleurs sont axillaires aux
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rameaux. Toutes ces espèces tout propres au Brésil.
DELBUS. M\! S. d’Yène.
BELC1I, BELCH1NEN et BELLÈQUE. ois. S. vulg. de Foulque.
BÊLEMENT. «41. Voix des petites esp. de Ruminants, tels que les Moulons et les Chèvres.
BÉLEMNITE. Belemnite». jioll. ross.G. de Coquilles fossiles de l'ordre des Céphalopodes décapodes, et de la fam. des Orlhocérées, composé de corps polytha- 1 aines, de figure conique, dont les analogues vivants paraissent anéantis depuis une longue suite de siècles. Ces corps, fort remarquables par leur forme et leur «abondance dans certaines couches, ont donné lieu aux contes les plus extraordinaires. Ils sont non moins célèbres par les opinions diverses émises par les auteurs, pour expliquer leur formation et déterminer leur place dans le système. Tour à tour rapportés à tous les règnes, jusque dans ces derniers temps, des naturalistes éclairés ont douté qu'ils appartinssent à la classe des Mollusques, et ont fait avec leurs concaméralions internes des êtres distincts. Les Bélemnitcs sont, comme on le voit, du petit nombre des corps naturels dont l'histoire est fort difficile à éclaircir. Peu de corps fossiles ont plus exercé l'esprit et le talent des naturalistes; mais on peut dire, qu'à l'exception de quelques renseignements sur les localités où se trouvent les Bélemnitcs, et des observations de détail plus ou moins curieuses sur certains accidents , l'on a peu de fruit à retirer de la lecture de tous les auteurs qui en ont traité. A la lin du dernier siècle, la discussion sur les Bélemnites s’est engagée entre deux savants bien connus, G.-A. Deluc et Sage. Mais cette discussion ne portait plus que sur des faits de détails; tous deux avaient raison puisqu'ils rapportaient avec Ehrhart. Bratider, Platt et Linné, les Bélemnites à des Animaux voisins des Seiches ou des Cornes d'Ammon. Ces deux savants différaient principalement dans la question de savoir si la Bélemnite contenait l'Animal ou était contenue dans celui-ci.
En 1810, parurent les Observations de Beudant {.4nti. du .Muséum, tom. xvi, p.7G), où ce savant, après avoir étudié tout ce qui avait été dit avant lui sur les Bélemniles, reproduit l'opinion de Klein qui réunissait plusieurs (l'entre elles aux pointes d'Oursins fossiles. 11 les distingue en deux sections; celles dont la figure est en massue, et où l'on n'a pas reconnu de cavité à leur base, et les coniques qui offrent cette cavité. Beudant, d'après l'analogie qu’il cherche à établir entre la contexture des pointes d'Oursins et des Bélemnites, parait porté à croire que les Bélemnites de la première de ces divisions, dites fusiforme» , en massue, en fer de lance, sont des pointes d'Oursins pétrifiées. Quant à celles de la seconde, quoiqu'il établisse de même l’analogie de contexture, il est arrêté, dans une semblable conclusion, parla cavité qu'elles offrent cl les alvéoles qui la remplissent. Ce Mémoire intéressant a montré des rapprochements contestés par Defrance ( Dict . des •Vc. ««/., t. iv, suppléin.). Klein avait déjà avancé, pour appuyer la réunion qu'il indiquait des Bélemnites fusiformes aux pointes d'Oursins, leur forme générale extérieure et la radiation que l'on observe dans les unes et les autres. Cette commune radiation est soutenue
également par Beudant, qui ajoute que les pointes d'Oursins offrent aussi des cercles concentriques, coupant les stries , ce qui s'aperçoit dans la coupe transversale de ces Fossiles. Defrance dit positivement :
« Qu'on ne rencontre jamais de Bélemnite qui présente » dans sa cassure autre chose qu'une cristallisation en » aiguilles, rayonnant de Taxe à la circonférence, lan- » disqu'au contraire on ne voit jamais de pointes d'Our- * sins fossiles qui soient changées en une autre matière » qu'en Spath calcaire , qui se casse en lames rbomboï- » dales ; * faits que nous avons aussi reconnus. Mais ce mode différent de pétrification n’ôle rien à l’exactitude des obse nations de Beudant, qui, de plus, dans la coupe longitudinale des pointes d’Oursins, retrouve les couches successives de l'étui des alvéoles des Béleiuniles. Ces rapprochements et la considération des deux Bélemnites dont il donne la figure, et qui offrent, au lieu d'une base percée par une cavité conique, lin mamelon arrondi, garni de côtes assez saillantes, striées transversalement, et qui divergent du centre du mamelon à la circonférence, centre perforé par un petit trou arrondi peu profond . tels sont les motifs sur lesquels Beudant appuie son opinion. A la différence dans le modede pétrification, qui distingue ces fossiles, nous ajouterons qu'on ne les trouva jamais dans les mêmes couches, et que les Bélemnites ne sont jamais accompagnées de parties d'Oursins. Les deux Bélcmnites citées sont tout à fait des exceptions dans la règle; car sur plus de trois ou quatre cents individus que nous avons eu occasion d'examiner, nous n'avons rien trouvé de semblable. Cette particularité lient peut-être à la pétrification de ces deux individus, ou bien à une troncation accidentelle , et dans tous les cas ne peut changer une opinion établie sur l'examen d'un si grand nombre de Bélemnites pourvues de leurs alvéoles.
En nous résumant sur les opinions de Beudant, qu’il est important d'approfondir , parce que les analogies sur lesquelles il s'appuie sont très-spécieuses, nous dirons qu’il ne peut y avoir de doute à l'égard des Béletnnites qui offrent une cavité, c’est-à-dire, pour celles de la deuxième division; car lui-méme est obligé de convenir que c’est un problème à résoudre : or, il nous parait tout résolu par leurs rapports avec les Orlhocératites et par l'existence de cette cavité tout à fait étrangère aux pointes d'Oursins . et remplie par les alvéoles ou concaméralions pourvues d'un siphon comme tous les Polythalames. 11 reste donc celles de la première division. Nous allons voir par le détail de l’organisation des Bélemnites que les rapports avec les pointes d'Oursins ne sont pas aussi exacts que Beudant Fa cru. Il convient, du reste, que celles de la première division sont absolument semblables à celles de la deuxième , qui seraient tronquées au-dessus de la cavité. Ceci nous conduit à examiner s'il existe réellement des Bélemnites entières dont la base n'ait pas eu de cavité, et si celles où l'on n'en trouve pas, ne l'auraient point perdue par une troncation accidentelle. On en a cité plusieurs qui, dit-on. n'avaient point de cavité; mais aucune observation faite avec soin ne le constate. Il ne suffit pas de s'en rapporter à l’examen extérieur d'un ou deux individus. Il faut étudier l'espèce que l'on examine dans ses
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différents âges; car il parait que les Bélemnites, du moins certaines espèces aplaties ou fusiformes, variaient de forme en prenant de l'accroissement. Il faut les scier dans le sens de leur longueur, et polir les deux surfaces opposées, et alors on découvre souvent que la cavité a été remplie dans l’acte de la pétrification par une matière très-dure, de couleur approchant celle de l'étui, mais qui tranche toujours un peu. On ne pourrait, sans cette opération, reconnaître la cavité dans beaucoup d’individus. Faure Biquet, qui a étudié nombre d'espèces, dans leurs localités respectives, a pu s'assurer, par l'examen d'une quantité d'individus, des variations d'âge, et il a reconnu la cavité dans les Bélemniles en fer de lance, en massue, en fuseau; c'est-à-dire dans celles de la première division de Beudant. On doit peu s'étonner de ce que cette cavité, plus large à sa base dans ces Bélemniles que vers son sommet, manque souvent; ses parois paraissent avoir été assez minces et par conséquent fragiles; cette cavité, privée de son alvéole par l'agitation du liquide où elles ont péri, n’avait plus de soutien, et des circonstances favorables ont pu seules la conserver, eu tout ou en partie, lorsqu'elle était déjà remplie de matière vaseuse plus ou moins durcie.
Les deux Bélemniles sans cavité, figurées par Beudant dans le Mémoire cité, pl. 3, f. 8 et 9, sout, sans doute, les mieux constatées, et cependant nous croyons être en droit de les regarder comme des individus incomplets ou qui n'ont pas été assez étudiés. Ainsi, selon nous, toutes les Bélemniles complètement formées et entières, ont une cavité à leur base: elles rentrent par conséquent dans le même cas que les Bélemniles de la deuxième d. vision de Beudant, et ne peuvent être assimilées aux pointes d'Oursins fossiles. 11 n’en est point ainsi des jeunes individus, dans chaque espèce de Bélemnites, comme nous allons le voir en parlant d'un travail intéressant sur ces Fossiles, dû à un naturaliste zélé, et qui est le résultat de l'observation d’un trèsgrand nombre d’individus. Nous voulons parler des Considérations sur les Bélemniles, suivies d'un essai de Bèlemnitoloyie synoptique (Lyon, 1819), par Faure Biguet que nous venons de citer. Cet auteur estimable a adopté à tort les idées de Deluc, sur les alvéoles qu’il appelle noyaux et qu'il considère comme une suite décalottes sans roncainéralions, résultant de la pétrification de l'Animal, et non de celle des cloisons lestacéfg qui formaient les chambres. En mettant à part celte opinion erronée, le travail de Faure Biguet offre plusieurs faits nouveaux et intéressants; il compare avec raison la formation de la Bélemnite dans l'Animal, à celle du rudiment lestaré de la cuirasse des Limas; il montre que, dans le principe, l'Animal de la Bélemnite avait, en naissant, un petit corps long et solide sous ses téguments, dans une cavité à ce destinée; que ce petit corps a été le centre futur de la Bélemnite. Mais, n'ayant point ainsi l'organisation et les rap|»orts des alvéoles avec l’Animal, il a cru que la cavité se formait par la transsudation successive d’un organe spécial qui restait attaché au petit corps long, dont nous venons de parler, et que cet organe remplissait toujours la cavité qui grandissait avec lui. On voit que son erreur
vient de ce qu'il n'a pas cru aux concamérations testacées des Bélemniles dans l'état de vie. Quoi qu'il en soit . l'existence première de ce petit corps elliptique , que l’on peut avec plus de raison appeler le noyau, est très-visible sur nombre de Bélemniles sciées longitudinalement, et l'on y voit les premières couches qui l'entourent complètement. Le sommet de la cavité conique répond précisément à la pointe postérieure de ce petit noyau, et c’est lorsque cette cavité commence à se développer, que les couches s’étendent successivement jusqu'à sa base. Cette observation confirme l’opinion de Defrnnce (Dict. des Scienc. nat.) qui dit qu'on ne trouve point de Bélemnites très-petites avec la cavité conique, ce qui peut faire croire qu'une partie de l’étui, qui se Irome au-dessus a été formée avant elle. Enfin, celte organisation détruit l'analogie indiquée par Beudant entre le* Bélemnites et les pointes d'Oursins, celleci montrant, d'après ce naturaliste, des couches successives, qui s'étendent de la hase au sommet do la pointe. Faure Biguet signale|une matière blanche, qui paraitdue, dans la pétrification à la partie calcaire, et qui sedistinguc. par sa couleur, de la cristallisation noirâtre et en aiguilles du reste de la Bélemnite. Tantôt elle rend sensibles diverses couches de l'étui, tantôt elle remplit l’espace ou tuyau central qui. partant du sommet delà cavité, s'élargit vers la pointe de l’étui. Celte sorte de tuyau signalée, à ce qu’il nous semble, par de La Tourelle, dans la lettre que nous avons citée, a été passée depuis sous silence par presque tous ceux qui ont traité des Bélemnites. Il parait formé par le retrait de la matière béleinnitique. En se cristallisant, la matière blanche, séparée dans celte opération, le remplit ordinairement; mais ce tuyau, n'étant qu’accidentel, ne se montre pas dans tous les individus, de même que la matière blan cbe dont on n’a perçoit souvent pas de traces; quelquefois aussi elle tapisse l’intérieur de la cavité. Faure Biguet pense que c'est à sa dissolution que l’on doit les Bélemnites à deux pointes.
11 reste à éclaircir quelques autres faits sur lesquels on n’est point encore fixé. Le principal a rapport au siphon dont on a nié l'existence. Il est certain cependant qu'il existe; quelquefois il part du sommet du cône intérieur ou alvéole, et suit les bords des cloisons en les échancranl et s’appuyant contre les parois intérieures de l’étui. C’est ainsi que l’ont toujours vu Defraoce et Faure Biguet; et même le premier met en doute l'existence d’un siphon central daus les Bélemnites; il pense que les alvéoles citées, avec un trou dans le milieu de leur cloison, sont des Orthocéraliles. Breynius. Sage, Lamarck disent qu'il est central, et quelques petits individus paraissent offrir celte circonstance, entre autres un exemplaire d'une petite Bélemnite de la Craie marneuse des environs de Cambridge, qui paraît être la B. Liste ri de Mantell, Fossils , etc., pl. 19, fig. 17, 18. Dans cet exemplaire, le siphon testacé parait s'élre conservé en nature; il règne du sommet de l'étui ou cône extérieur jusque dans la cavité où il fait saillie, et on l'aperçoit distinctement percé, dans son milieu, pour loger l'organe qu'il renfermait dans l'étal de vie. Ce fait curieux porte à croire que les petits tubes que Faure Biguet a signalés, fig. 3 C et 7 B, dans la planche
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qui accompagne «a Békinnilologie, et qu'il prend pour l'extrémité du petit corps intérieur, sont aussi de vrais siphons. Il parait que. dans certaines espèces, le siphon suit le bord des loges, et que, dans d’autres, il les traverse complètement dans leur centre, ce qui établit une nouvelle analogie avec les Ortbocératiles. Mais le siphon s'étend-il dans les uns comme dans les autres jusqu'au sommet du cône extérieur? C'est ce que nous n'avons pu décider; car la pétri lira lion dénature tellement la Bélcmnile qu'il est difficile de s'eu assurer. Des observations suivies éclairciront cette question. 11 est possible aussi que les espèces dont l'étui commence par une sorte de noyau elliptique, n'aient pas un siphon traversant jusqu'au sommet du cône extérieur, et peut-être aussi que ce noyau ait été la première enveloppe du siphon ou de l'organe qui le contenait. Breynius, dans ses Figures, indique ce siphon allant du sommet de la cavité au sommet du cône extérieur, qui se termine par un petit trou, comme on l’observe dans la Bélemnitc de Cambridge et dans d'autres espèces du Dauphiné.
Les Bélemniles varient beaucoup par la taille. Il y a des espèces qui paraissent n'avoir que douze à quinze lignes de long sur deux ou trois lignes de diamètre à leur base, tandis que d'autres ont deux pieds de long sur deux ou trois pouces de diamètre {U. giganteus de Schlotheiin); d'autres, sur près d'un pied de long, ne sont que de la grosseur d’un fort tuyau de plume (B. acuariu s, Schloih. ). Leur forme varie beaucoup aussi; tantôt elles sont coniques, cylindriques ou légèrement fusiformes, c'est le plus habituel, et plus ou moins pointues au sommet ; d'autres fois elles sont trèsrentiées au milieu de leur longueur ou en massue avec une base élargie, lorsqu'elles sont entières ou bien aplaties et carénées sur les côtés en forme de fer de lance ou de gousse. Le sommet est plus ou moins pointu ou arrondi, strié ou plissé par des impressions longitudinales, courtes, ou terminé en mamelon par une pointe courte ou par un sphincter étoilé; d'autres fois il est recourbé en forme de bec pointu ou de pointe de sabre ou de Hèche, excentrique. La base s'élargit quelquefois en entonnoir, après un rétrécissement marqué à la naissance de l'alvéole.
Il existe aussi des bélemniles contournées ou courbées. Beudant dit en avoir vu dans les deux divisions. Elles sont fort rares. Le Paclitê'ée Xlontforl e.»t courbé vers son sommet; le J'halamule et l 'Amimonv du même auteur (B. ungulaius , Schlotheim) sont arqués sur toute leur longueur; mais cette dernière parait être une pile d'alvéoles du Thalamule.
Les Bélemniles sont composées de denx cônes réunis par leur base , et c'est presque le seul caractère qui les distingue des Ortbocératiles : l'un intérieur, plus court que l'autre, est ce qu'on appelle Voir vole ; l'autre, extérieur et emboîtant le premier, est Vétui. L’alvéole est divisé en dedans par des cloisons parallèles, plus ou moins concaves du côté qui regarde la base , et dont le nombre et les dimensions varient suivant l’âge et les espèces. Selon Defrauce, l'alvéole commence par un très-petit point globuleux, qu'il a observé sur une esp. des environs de Caen , cl que nous avons trouvé sur une
autre du Dauphiné. Ensuite se succèdent les petites calottes qui augmentent de largeur et d'épaisseur à mesure qu'elles s'éloignent du petit point globuleux, et qu i forment par leur réunion le cône interne ou l'alvéole. Def rance a compté quarante deux de ces calottes dans une cavité d’un pouce sept lignes de longueur. Nous en avons trouvé plus de cinquante sur une portion d'alvéoles d'un pouce neuf lignes, et celle portion n'était guère que la moitié ou le tiers de la longueur de la cavité. Les séparations des diverses loges étaient sans doute extrêmement minces; car celles qui sc sont conservées, et qui toujours alors sont changées en diverses matières solides , différentes de celle qui remplit les alvéoles, ont une épaisseur fort petite; mais souvent ces séparations ont été fondues dans la matière qui a rempli les alvéoles , et ne se montrent plus. Le cône externe ou l'étui montre, par l'examen intérieur de sa construction, qu'il était formé de couches nombreuses et trèsminces, successivement déposées sur les plus anciennes, de manière à former comme une réunion de petits cornets emboîtés les uns dans les autres, de telle sorte que le dernier enveloppe et dépasse le précédent. Souvent ces couches sont très-distinctes à l'extérieur, lorsque la Bélemnile a été usée ou frottée. Mais pour bien les apercevoir, il faut scier longitudinalement la Bélemnile, et polir les surfaces opposées. l,e nombre de ces couches est d autant plus grand que l'étui est plus gros. Quelquefois, comme nous l'avons dit, les premières déposées avant la formation de la cavité, entourent un petit noyau qui a été l'origine de la Bélemnile, et dont la pointe répond au sommet du cône ou de la cavité conique interne; alors c'est prés delà naissance de la cavité qu’on aperçoit le plus grand nombre de couches, et les couches subséquentes s'étendent successivement, pour former l'étui de la cavité, de la base de celle-ci jusqu’au sommet de l’étui. Mais d'autres fois, dans les espèces qui ont un siphon central . les couches ont successivement enveloppé ce siphon. Les couches les plus intérieures sont donc toujours les plus courtes , et ne se prolongent ni à la base ni au sommet. Les couches extérieures qui les recouvrent vont se terminer à la base, sur les bords de la cavité, et de ce côté l'étui devient d'autant plus mince, et le nombre des couches diminue d’aulant plus que l'alvéole devient plus grande , en sorte que celte base, sur ces bords, parait n'avoir plus qu'une couche mince comme du papier sur certaines espèces. 11 suit de celle organisation qu'il est impossible que la Bélemnile en entier n'ait pas été renfermée dans le corps de l'Animal qui l'a formée. On a observé depuis longtemps que les couches de l'étui répondent chacune et successivement â une loge de l’alvéole, en sorte que, depuis le commencement de la formation de la cavité, leur nombre doit correspondre, et que l’Animal disposait une couche extérieure sur l'étui, à chaque loge d’accroissement qu'il formait.
Nous avons parlé tout à l’heure du siphon, et montré qu'il est tantôt central et tantôt latéral. 11 s'aperçoit très-rarement, et il reste à déterminer quelles sont les espèces où l'on remarque l'une ou l'autre des positions de ccl organe. Defrance et Faure Biguel disent que le siphon est toujours placé vis-à-vis la fissure longitudi-
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nale qu’on remarque à l'extérieur de l’étui vers sa base, fissure qui, dans certaines espèces, semble traverser l’épaisseur de cet étui , et qui a été le moule de cette carène latérale que Breynius représente sur le cône interne de la Bélemnite des Craies ( Ta b. Belemnitar., flg. 4, 10, 14). Faure Biguet , lorsqu’il n’y a qu’une seule fissure, l'appelle gouttière, et il la regarde comme inférieure; il nomme sillons les dépressions qui sont situées latéralement au-dessus de la précédente, et rainure la fissure qui est opposée à la gouttière. Ces distinctions peuvent servir utilement pour caractériser les espèces. On n’a aucune opinion fixe sur les rapports de ces fissures avec l’Animal. Faure Biguet suppose, avec quelque vraisemblance, qu’elles sont l’empreinte des muscles destinés à soutenir et maintenir la Coquille dans le corps de l’Animal.
La cavité de l’étui est plus ou moins longue et large. Dans la Bélemnite des Craies (B. mucronatus, Schloth .), elle offre ces deux caractères. Dans d’autres, elle est fort courte et étroite, et, ce qui est assez remarquable, ainsi que l'ont observé La Tourelle et Faure Biguet , l’axe du cône interne est souvent oblique de manière à former un angle avec l’axe du cône externe. D'autres fois l’axe de la Bélemnite n’est pas au milieu du cylindre.
La structure interne si singulière des Bélemnites. a été une des premières choses observées. [Nous avons déjà dit que, dans leur section transversale, on aperçoit que toute la partie solide du cône extérieur présente une suite de petites aiguilles pyramidales, dont les sommets sont réunis et disposés en rayonnant du centre à la circonférence. Ces aiguilles sont coupées par une série de cercles concentriques qui sont les coupes transversales des couches longitudinales d’accroissement de la Bélemnile. Ces couches s’aperçoivent très-distinctement dans les sections longitudinales de ces Fossiles, et nous avons montré leurs dispositions relatives, soit par rapport au noyau, soit par rapporta la cavité. Il est trèsrare de rencontrer des Bélemnites avec leurs alvéoles. Le plus souvent la cavité est vide ou remplie de Craie ou d’Argile durcies, ou de matières pierreuses cristallisées ou métalliques, suivant la nature de la couche où elles ont été déposées. Lorsque l'alvéole est restée dans la cavité , les chambres sont ou vides ou pleines en tout ou en partie. Leurs séparations sont souvent fondues dans la matière pétrifiante, surtout lorsqu'elle a formé un seul bloc de l’alvéole. D'autres fois ces séparations sont conservées et pétrifiées. Généralement la matière pétrifiante qui remplit les loges, élaut d’une autre nature que l’étui de la Bélemnite, tranche nettement par sa couleur et sa texture avec celle de l’étui. Celui-ci , formant déjà un corps solide, n’a le plus souvent subi d’autre altération qu’une plus grande solidification; d'autre*» fois il acquiert la transparence et la couleur du Succin. Communément il est noir ou grisâtre.
Relativement à l’étude des terrains, les Bélemnites sont d’un grand intérêt. Leur étonnante multiplicité dans certaines couches meubles ou solides; leur répartition qui tantôt montre la même espèce dans des contrées éloignées; d'autres fois une seule espèce affectée à telle localité, méritent toute l’attention des géolo-
gues. pour appuyer les distinctions des couches entre elles. Mais malheureusement , comme nous n’avons point encore, nous ne dirons pas une monographie des Bélemnites, mais même la connaissance complète de deux ou trois espèces, la synonymie de toutes celles de ce genre est à établir et offre les plus grandes difficultés. Les seuls travaux qu’on puisse citer à ce sujet , sont la Bélemnitologie de Faure Biguet , qui renferme seize espèces prises la plupart aux environs de Die ou de Lyon seulement , et l'indication de onze espèces dans Schlotheiin ( Pelrefact. ). Nous disons l’indication, car elle n'est pas accompagnée d'une description. On voit que les géologues manquent, comme pour les Ammonites, de tous les secours nécessaires pour reconnaître et déterminer les espèces des diverses formations, et précisément dans les deux genres les plus importants par leur multiplicité dans la nature et leur présence dans des couches anciennes. On commence , dit Beudant [Ann. tlu Mus., T. xvi), à trouver les Bélemnites dans les couches de Fer argileux, qui alternent avec celles de Schiste bitumineux , dans lesquelles on les trouve aussi quelquefois. Elles deviennent plus abondantes dans les bancs de Schiste marneux, mais c’est principalement dans les premières couches du Calcaire coquillier. celles qui reposent sur les Schistes marneux, qu’il faut les chercher. On les trouve aussi dans les Calcaires argileux qui sont d’une formation à peu près contemporaine; on ne les trouve plus dans les Calcaires suivants. Elles reparaissent dans les Craies , et on ne les voit plus dans les terrains subséquents. Srhlotheim cite cependant le Belemn. penicillatus dans le Calcaire de transition de Namur ; il le cite aussi dans le Calcaire du Jura avec les B. giyanteus, paxillosus, irregularis, tripartitus et biforatus. Il n’indique que le U. paxillosus dans le Calcaire alpin et dans le Calcaire coquillier des Allemands ; il le cite aussi dans la Craie . ce qui rend celte Bélemnite commune à des terrains d'âge bien différent, si réellement elle n'offre pas de différences de l'un à l'autre. Daus la Craie, il indique encore : — B. rcticulatus , dans la Craie Tuffau de la montagne Sainte- Catherine , près de Ilouen ; — B. cnnaliculatus , Craie Tuffau, plateau de Saint-Pierre de Maestricht B. mucronatus, qu’il cite aussi du plateau de Saint-Pierre, mais qui caractérise vraiment la Craie blanche ou supérieure; — B. lanceolutus, ce qui mérite confirmation. car on ne la trouve ordinairement qu’aux environs de Gap, dans le Calcaire ancien. Manlcll ne cite qu’une seule espèce dans la Craie . qu’il appelle B. Liste ri , et qui se trouve dans la Craie marneuse des environs de Cambridge et du comté de Stisscx. Sowerby n’a encore indiqué aucune Bélemnite en Angleterre. Lister n’en a donné que deux esp. : B. Lhteri et une autre, vraisemblablement le Paxillosus. 11 est fâcheux que Faure Biguet n'ait pas indiqué les gisements précis de toutes ses espèces; mais il est probable qu'elles appartiennent au Calcaire alpin ou à celui du Jura. On peut dire qu'on trouve des Bélemnites dans toute l'Europe. Pallas en cite sur les bords du Wolgn.
BELENION. bot. S. de Donoric.
BEL-KRICI . bot. Apocynée de la côte de Malabar, voisine de V Asclépios gigantca , L.
BEL
BELETTE, zool. Esp. du G. Marte.
Belette dt Brésil. /'. GLOOTOn.
Belette d’eac. F. Marte Mine.
Un Sarigue est encore appelé Belette par les Espagnols de l’Amérique méridionale, et un Poisson du G. Blennie, Blcnnius mustetaris L., l’est également par les pécheurs des côtes de l’Europe.
BKLHARNOSIA. bot. F. Sanguinaire.
BÊLl et BEL1GHAS. dot. F. EglE.
BÉLIER, mar. Mâle delà Brebis.
BÉLIER DE MONTAGNE, «ah. F. Mouton.
BELIÈVRE. «1%. Nom de l'argile plastique qu'on emploie dans quelques parties de la Normandie , pour fabriquer la poterie.
BELIGANA. bot. S. vulg. de Vigne sauvage.
BELILLA. dot. Bel Arbre de la côte de Malabar dont Adanson a formé un G. parmi les Kubiacées, correspondant au Mussende. F. ce mot.
BÉL1NGÊLE ot BÉKINUÈNE. S. de Morelie Aubergine.
BELIONOTE. Brlionola. ins. G. de Coléoptères pentamères, de la fam. des Slcrnoxes, institué par EschscholLz qui lui assigne pour caractères : palpes maxillaires de trois articles : le premier long, comprimé et large, le deuxième à peine plus court que le premier, légèrement obeonique. le troisième plus court; palpes labiales de deux articles; languette grande, trilobée; menton transversal ; mandibules longues et fortes, dépassant le labre; antennes de onze articles : le premier allongé en massue, le deuxième très-court, le troisième fort long et les autres égaux : yeux grands et étroits ; corselet court, transversal, subtrapézoïdal, à côtés arrondis, trilobé postérieurement; écusson très-grand, en triangle allongé et pointu ; corps déprimé; étytres ayant chacune à leur base une saillie aigue, entrant dans le corselet ; jambes grêles et longues. Ce G. rejmse sur une esp. nouvelle apportée du Sénégal.
BELIOPHORE. Beliophorua. ins. G. de Coléoptères pentamères, établi aux dépens du G. Taupin, dans la fam. des Serricornes. par Eschscholtz qui lui assigne pour caractères : antennes en scie; front s'inclinant insensiblement, de niveau avec le labre; ouverture de la cavité mésoslernale presque carrée inférieurement, rebordée latéralement et transversalement; ces rebords se prolongeant et faisant saillie sur les côtés de la poitrine médiane; cloison extérieure de la cavité des deux hanches postérieures dilatée triangulairemrnl à son extrémité intérieure, très-rélrécie ensuite et linéaire; bord postérieur du corselet presque droit ; corps ovale et peu convexe ; abdomen allongé, obtus ; tous les articles des tarses entiers et sans palettes en dessous. L 'Elater mucronalits, Oliv^ qui se trouve à Java, et une autre esp. inédite du Cap, sont toutes celles qui composent le G. Beliophore.
BKLlPATilAEGAS. bot. $. d 'Hibiscus populneuë. F. Ketmie. %
BELIS. bot. G. de la fam. des Conifères, Moncecie Monadt-lphie, L., établi par Salisbury. pour un bel arbre de la Chine, que Lambert avait placé dans le G. Pi- «n#, sous le nom spécifique de Lanccolnta , nom que Salisbury a remplacé assez mal à propos par celui
de Jaculi folia. Caractères : fleurs unisexuées, monoïques; les mâles ont le chaton petit, en forme de gemme dont les écailles sont fort minces; deux anthères portées surun court pédicelle, et à deux loges s’ouvrant par une fente longitudinale. Les fleurs femelles forment des chatons ovoïdes, composés d’écailles imbriquées et crêtées; elles ont à la surface externe et vers la base une autre petite écaille que l’on peut en quelque sorte considérer comme une bractée; chaque écaille recouvre et protège trois ovules qui naissent à sa base. L’inflorescence est , pour le reste, analogue à celle des Pins. Le B. lanceofata ou jaculi folia , est un arbre trèsélevé. à feuilles distiques, lancéolées, aigué$, très-glabres; les chatons ou les cônes se trouvent disposés latéralement.
BELLADONE. Atropa. bot. Solanées ; Pentandrie Monogynie, L. Ce G., qui se compose cil général d'esp. vénéneuses, se reconnaît à son calice monosépale offrant cinq divisions profondes; à sa corolle monopétale régulière, en forme de cloche allongée, à cinq lobes; les cinq étamines sont libres et distinctes; elles oui leurs filets quelquefois dilatés à leur base; les anthères sont ovoïdes ou globuleuses, s'ouvrant par toute la longueur de leur sillon : l’ovaire est libre, appliqué sur un disque hypogyne , un peu plus saillant d’un côté; le style est long, grêle, terminé par un stigmate globuleux, un peu déprimé, légèrement hilobé. Le fruit est une baie globuleuse, ordinairement environnée à sa hase par le calice qui est persistant; elle offre deux loges contenant chacune un assez grand nombre de graines. — A l'exemple de Linné, nous réunissons au G. Belladone le G. Mandragore de Tournefort, qui n’en diffère que par son calice étalé, sa corolle très-courte et les filets de ses étamines dilatés à leur base. Ce G. renferme environ douze à quinze esp. qui croissent en Europe et dans les différentes parties de l'Amérique. Nous ferons remarquer parmi elles :
La B. officinale. A. Belladona , L.; PI. vivace, malheureusement trop commune dans quelques lieux habités, le long des murs des habitations et dans certains bois. Sa tige est rameuse et liante de trois à quatre pieds; elle est légèrement pubescenle, ainsi que les autres parties de la Plante; les feuilles sont grandes, souvent géminées à la partie supérieure des tiges ; elles sont ovales, aigues, entières, et répandent une odeur désagréable et vireuse, lorsqu'on les froisse entre les doigts. Les fleurs, d’un rouge terne, environnées d’un calice lâche, sont portées sur des pédoncules axillaires; il leur succède des fruits charnus, ayant à peu près la forme et la grosseur d’une Cerise; ils sont d’abord verts, puis rougeâtres, et finissent par devenir entièrement noirs, de manière à avoir la plus grande ressemblance avec cette variété de Cerise qu’on désigne à Paris sous le nom de (luiynes. La Belladone est une pl. extrêmement vénéneuse. Ses baies sont particulièrement trèsredoutables, à cause de leur ressemblance extérieure avec les Cerises. Leur saveur est d'almrd assez fade et n’a rien qui annonce l’action délétère qu’elles exercent sur l’économie animale. Elles sont en effet un poison très-subtil, et un petit nombre suffit pour occasionner les accidents les plus graves et uiéinc la mort. Les re-
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mt iles à employer pour combattre ces accidents sont d’abord les émétiques, afin de chasser le poison hors de l'estomac, puis les laissons acidulés et adoucissantes. I.es feuilles et la racine de belladone sont employées en médecine, mais ù des doses très-faibles, car elles agissent avec une grande énergie sur l'économie animale. C’est surtout contre la coqueluche ou toux convulsive des enfants qu'on s’en sert avec le plus de succès. Ce sont principalement les médecins allemands qui en ont répandu l’usage dans celte circonstance, t a dose est d’un demi grain à un grain de la racine ou des feuilles, soit sous Tonne de pilules, soit étendu dans une certaine quantité de sucre réduit en poudre. On prépare également un extrait et un sirop de Belladone. Un des effets les plus constants, produits par cette substance, c’est la dilatation considérable de la pupille, dont l'ouverture reste fixe et immobile. Celte singulière propriété n’a pas manqué d’attirer l'attention des médecins qui ont su la mettre à profit pour faciliter l’exécution de certaines opérations qui se pratiquent sur le globe de l’œil, et en particulier la cataracte. Un cataplasme arrosé avec la solution d'extrait de Belladone, ou des compresses imbibées de celte solution, placées sur l’œil, peu de temps avant l'opération, déterminent la dilatation de la pupille et facilitent ainsi l'introduction des Instruments destinés à abaisser ou à extraire le cristallin calaracté.
Le nom de Belladone, Délia doua, que porte cette pl., lui vient de l'usage où l'on était autrefois, en Italie, de préparer avec ses fruits une sorte de fard dont les dames se servaient pour rehausser l'éclat de leur teint.
La B. Mandragore, A. Mandragora, L., Bull., Herb., t. 145 et 146, érigée en G. par plusieurs auteurs, tels que Tournefort, Gærtner, etc., est également vivace et croit en Italie, en Espagne, en Suisse, en Grèce, etc. C'est une pl. sans tige, dont les feuilles, toutes radicales, sont ovales, aigues, très- entières, sinueuses sur leurs bords, rétrécies à leur partie inférieure en une sorte de pétiole. Leurs fleurs sont blanches ou rougeâtres, portées sur des pédoncules radicaux, cylindriques, longs de cinq à six pouces; les fruits sont blancs ou rougeâtres, à peu près de la grosseur d'un œuf. La Mandragore n'est pas moins vénéneuse, ni moins redoutable, dans ses effets, que la Belladone; aussi n'est-il pas probable que la Mandragore de laque Ile il est parlé dans l'Êcriture-Sainte, fût la pt. aujourd'hui désignée sous le même nom.
Belladone est encore le nom spécifique d'une Narcissée du G. Amaryllis, et, selon Pluknet. une esp. épineuse de Solanum qui croit aux îles Canaries, où les femmes emploient le suc de ses fruits pour se donner des couleurs; elles l'appellent aussi Permenton.
BELLAV BOT.S.de/'o/erium spinosum, L., employé par quelques auteurs.
BELLARDE. Bellardia. bot. S. de Tontanea. y.
COCCOCYPSILK.
BLLLE-DAME. bot. Nom vulg.. indifféremment donné à Y Amaryllis Délia doua , à la Belladone dont il vient d’étre question, et à l' A triplex hortensia.
BELLE D'UN JOUR. bot. S. vulg. d'Hémérocalle et d'Asphodêlc.
BELLE-DE-JOCR. bot. S. vulg. de Contolrulua tricolor. tr. Liseron.
BELLE-DE-NUIT. ors. S. vulg. de Sylvie Rousserolle.
BELLE-DE-NUIT. bot. N. vulg. de l'esp. la plus répandue du G. Nyctage.
BELLENDENA. bot. Brown, dans son Mémoire sur les Proléacécs. a établi ce G. qu’il a dédié à Rellcnden- Ker; il l’a caractérisé de la manière suivante: le calice est de quatre sépales réguliers, étalés ; les quatre anthères, saillantes, s'insèrent au réceptacle, au dessous de l’ovaire qui n'offre pas à sa base de corps glanduleux ; le fruit, non ailé, contient une ou deux graines. Brown en a décrit une esp., la seule jusqu’ici connue, le B . montants, arbrisseau qui croît dans Pile de Van Diemen.Sa surface est très glabre; ses feuilles sont éparses, planes, tri fuies au sommet; ses épis sont disposés en grappes terminales dans lesquelles les fleurs sont éparses ou rarement géminées; ses sépales blancs imitent des pétales et tombent bientôt ; l’ovaire s'articule avec son pédicelle, et le fruit coloré présente un sillon sur l'un de ses bords.
BELLÊQUE. ois. y. Bklch.
BELLEREGl oc RELLKRIS. bot. fr. Myrobolat.
BELLËROPIIE. Bellerophon. moi l. G. institué par Monlfort. pour une Coquille fossile, qui parait se rapprocher des Argonautes et des Bulles, mais dont les vrais caractères , suivant Defrance . sont : coquille libre, univalvc, non cloisonnée, roulée sur elle-même et en spirale, déprimée, formant la navetlë; le dernier tour de spire renfermant tous les autres ; bouche trèsovale, recevant dans son milieu le dos de la coquille. Cette esp., que Montfort appelle D. rasutites, se trouve dans l'Eiffel aux environs de Juliers, ainsi que dans le Hainaut près deChimay. et en Irlande; les exemplaires sont souvent empâtés dans le calcaire.
BELLEVAL1A. bot. Ce nom, donné comme générique par Scopoli à une pl. qui parait devoir être rapportée au yolkatneria , et par Picot la Peyrouse hYJJyacinthus romanus, L., n’a jusqu'ici été adopté ni pour l'une ni pour l'autre.
BELLICANT. rois. S. de Trigle Gurnau.
BELLIDIASTRUM. bot. Vaillant nommait ainsi une pl. que Linné, en lui conservant ce nom pour spécifique, a rapportée au G. Os suit es. — Mirheli, sous ce même nom, avait fait un G. du Doronicum Bellidianlrum , L., porté par plusieurs auteurs dans le G. Arnica. Cassini a pensé devoir rétablir celui de Micheli , qu'il a caractérisé par un involucre d'un seul rang de folioles linéaires, un réceptacle conique et nu . des fleurs radiées. dans lesquelles des fleurons hermaphrodites occupent le centre, et des demi fleurons femelles forment le rayon ; les akènes des uns et des autres sont aigreltés, striés et velus. 11 indique sa place près du Bclliset dans la tribu des Aslérées, à cause de la structure du style et du stigmate.
RELLIDIOIDES. bot. Ce nom, donné comme spécifique à une Bellie par Linné, l'était par Vaillant à des Chrysanthèmes ainsi qu’à des Malricaires à feuilles indivises.
BELLIE. Bcllium. bot. G. de la fam. des Synanlhérées. L'involucre est composé d’un seul rang de folioles
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égales et étalées ; le réceptacle est conique et nu ; les fleurs sont radiées, les fleurons hermaphrodites et quadrifides, les demi-fleurons femelles, au nombre de dix ou douze, les uns et les autres fertiles; l'aigrette est double . l’extérieure de huit folioles paléacées , l’intérieure d’autant d’arétes. Ce G. comprenait deux pl. originaires de l'Europe méridionale, le B. beUiilioides , esp. à feuilles radicales, à hampes uni flore* qui présentent le port de la Pâquerette, et le H. minntum , dont la lige, également uniflore, est feuillée. Cassini en ajoute une troisième : c’est une pl. de l’Atlas, le Dorotiicum rotundifoUum, Desfont., qu’il nomme B. giganteum à cause de sa taille tout à fait disproportionnée à celle de scs deux congénères. Il est à noter que sa double aigrette présente cinq squammules au lieu de huit.
BELLINCI.ME. Bellincinia . bot. Kaddi avait établi I sous ce nom un G. de la fam. des Hépatiques, dont l’unique esp. est le B. montana. Elle a été reconnue ensuite pour n’étre que le Jitnjermunnia Lœcigata , dans un état particulier de fructification . V. Ji'.tGEftMAXNE.
BEI. UNIE. Bellinia. bot. Itœmer et Schulter ont formé, sous ce nom, un G. particulier avec Vdlropa procumbens, qu’antérieurcment Ruiz etPavon avaient isolé, pour en faire le type de leur G. Saracha qui est généralement adopté.
BELLIS. bot. y . Paqierettc.
BELLOME. Bellonia. bot. Le calice de ce G. est à cinq divisions lancéolées; la corolle, en roue, présente un tube court et un limbe plan, partagé en cinq lobes obtus; cinq étamines, à anthères oblongues et connivenles, s’insèrent au luise par des filets courts ; un seul stigmate termine un style unique; le fruit est une capsule oblongue et turbiuée , terminée supérieurement par une sorte de bec que forment les divisions rapprochées du calice : celui-ci persiste autour d’elle, soit qu’il lui adhère, soit qu'il ne fasse que la recouvrir; elle renferme une seule loge à deux valves, selon Swarlz. et contenant des graines nombreuses attachées à deux placentas pariétaux. — On connaît de ce G. deux arbrisseaux d’Amérique à feuilles opposées ; l’un est le B. aspera qui. suivant la description de Plumier, présente une tige énorme, des feuilles âpres, des fleurs en corymbes axillaires ou terminaux; l’autre, le B. spinosa-dn Swarlz, esl épineux aux aisselles des feuilles qui sont petites et lisses, et dont les pédoncules axillaires portent d’une à trois fleurs. — Dans ces deux esp., les feuilles ne sont pas entières, mais dentées, et en outre dépourvues de stipules, caractère qui semblerait devoir exclure le G. Bellonia de lu fam. des Ruhiacées, à la suite de laquelle il ne se trouve ainsi placé qu’avec doulc.
BELLOTE. bot. Fruit du Chêne à gland doux, trèscommun en Espagne et en Barbarie , où le peuple s’en nourrit. Recherché par diverses espères d’Aniinaux, et servi comme des noisettes sur les meilleures tables des pays où il croit, ce gland a le goût le plus fin d’excellentes amandes. L’arbre est voisin, pour i’asjiect, du Chêne vert, Quercus Ilex; il esl connu botaniquement depuis peu, par les soins de Desfontaines qui, dans sa Flore atlantique, en a dénaturé le nom; ce nom doit I
être rétabli dans sa véritable orthographe. La saveur connue de notre gland a fait douter pendant longtemps en Europe de l’assertion des plus anciens auteurs, qui disaient le gland la nourriture des premiers hommes. On ne se fût pas demandé, encore de nos jours, comment le palais de nos pères pouvait supporter la saveur acerbe du gland , si tant de voyageurs qui visitaient l’Espagne se fussent donné la peine de ramasser une ftellole.On attribue la supériorité de la viande des Porcs de l’Estramadure à ce que ces Animaux trouvent à s’y nourrir presque exclusivement de glands doux.
BELLOLGA et BELLUGK. zooi.. Ces noms ont été indifféremment donnés par les Russes â un Cétacé du genre Dauphin, ainsi qu’à I \4cipenaer Huno, mais non au Trigla Lucerna, appelé Bélugo sur certaines côtes.
BELLUCIA. bot. Nccker nomme ainsi le G. Blakea d’Aublet. y. ce mot.
BELMUSCtJS oi BELMUSE. S. d’Abelmosch. V. Ketmie.
BKLO. bot. y. Cui Bèlo.
BELOÈRE. bot. S. d 'Hibiscus populifolia. y. Ketmie.
BÊLONS, rois. Esp. du G. Ésoce.
On a appelé Beloxe tacdetee, l’Auloslome de Lacépède. Poisson qui vient de la Chine.
BÉLOPÈRONE. Beloperone. bot. G. de la fam. des Acanlhacées, Diandrie monogynie. Lin., établi par Nees-Ksenbeck , pour un arbrisseau du Brésil que l’on avait d'abord placé dans le G. Jualicia. Les caractères de la Bélopérone sont : calice profondément divisé en cinq segments égaux, un peu élargis : son tube est rétréci ; corolle ringente avec son tube et sa lèvre su-^, périeure concaves, dressés et coniques; la lèvre inférieure esl partagée en trois lobes égaux ; anthères à deux loges mutiques. éperonnées inégalement à leur base, de manière à représenter un dard de flèche. Le fruit consiste en une capsule comprimée vers le milieu, formant en quelque sorte deux espaces, dont l’un est vide et l’autre renferme quatre graines. Le B. oWongnta esl un arbrisseau rameux. à feuilles assez grandes. péliolces, lancéolées, acuminées et glabres; les fleurs, d'un beau rouge de rose et grandes de deux pouces environ, sont réunies trois ou quatre ensemble en épis axillaires, munis de bractées.
BÉLOSTOME. Beloaloma. ns. G. de l’ordre des Hémiptères. section des lléléroptères, extrait par Latrcille du G. Nèpe de Fab. — Caractères : antennes en demipeigne, leur second article, ainsi que les suivants, prolongés, sur un côté, en une dent longue et linéaire; labre étroit et allongé, reçu dans la gaine du suçoir; tarses des deux pattes antérieures formant un grand crochet; ceux des quatre pattes postérieures composés de deux articles distincts. La forme des antennes et le nombre des articles des tarses postérieurs établissent les principales différences entre les Bélostomes et les Nèpes; les premières ont en outre le corps moins allongé et plus large que celui des secondes : leurs habitudes sont néanmoins assez analogues. Elles sont aquatiques , et vivent aux dépens d’autres Insectes qu’elles saisissent avec les pinces de leurs pattes antérieures, et sucent ensuite au moyen de leur bec. Ce bec est aigu, et pique
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fortement lorsqu'on prerd l'insecte sans aucune précaution. La grande Béloslome, B. grandit, Xepa grandis de Fab. , peut être considérée comme type du G. On y rapportera aussi les esp. nommées annulata et rustica par Fab., ainsi que celle appelée tcstaceopallidum par Latrcille.
BELOU. bot. F. Égi.é.
Bl LOI GA, et RELIGE. IOOI. F. Belloüga.
BELSAMON, ou Bacme de JcbEe. bot. Amyris.
BELL GO, rois. S. de Trigla Lucerna.
BfcLl’S. iss. Ce G. de Coléoptères de la fam. des Curculionidcs, a été proposé par Schonherr comme démembrement du G. Lixus de Fahricius; mais les caractères n'étant pas suffisamment distincts, il lie parait pas que ce G. ait été généralement adopté.
BF.LYALA. bot. G. fo^mé par Adanson dans la seconde section de ses Thymélées, pour les esp. de Passerinesde Linné, qui constituent aujourd'hui le G. Stri- TBtOLE.
BELVÉDÈRE, bot. Clayton et Gronovius nommaient ainsi une pl. recueillie en Virginie, que Linné rapporte au G. Gala T, mais qui parait appartenir plutôt au G. de la fam. des Èririnées, que Beauvois et Ventenatont appelé Soit nantira.
Les jardiniers donnent le nom de BelvEdère au Chenopodium stoparia, L.
BELV1SE. Belcisia. Un botaniste ayant trouvé sans doute le nom de Napoléon trop grand pour être appliqué à line simple plante, a pensé qu'il était convenable de substituer à la dénomination de Xapoleona itnperialiêt imposée par Palisotde Beauvois dans sa Flore d'Owareelde Bénin. celledefie/rû/acfPn'i/ea.L’nesetnhlable courtoisie a été appréciée à sa juste valeur, et le nom de Napoléon est resté ù la pl. comme il restera à toutes les grandes choses dues à un génie extraordinaire.
BELVISIE. bot. G. proposé par Mirbel en l’honneur de Palisot de Beauvois. et dont VAcrostichum septentrionale, L., serait le type.
BELYTE. Beh la. us. G. de l’ordre des Hyménoptères, section des Térébrans , établi par Jurinc, qui lui assigne pour caractères : une cellule radiale, petite, ovale; point de cellules cubitales; mandibules très-petites, légèrement bidenlées; antennes perfoliées. composées de quinze articles dont le premier allongé. Les Belytes. par la forme de leur corps, ont beaucoup de ressemblance avec les Diapries de Latreille , et sont rangées par ce savant dans la fam. des Pupivores. Elles ont leurs antennes insérées auprès d'une éminence transversale et saillante; leur thorax déprimé, guilloché supérieurement, et terminé en arrière par deux épines; enfin le second anneau de l'abdomen très-grand et sillonné dans le sens de la longueur. Les Belytes diffèrent des Hélores et des Proctotrupes de Latreille par leurs antennes coudées ou brisées, avec le premier article plus long que les autres : elles partagent ce caractère avec les Cinètes de Jurine et les Diapries de Latreille; mais elles se distinguent du premier G. par leurs antennes grenues et perfoliées. un peu plus grosses vers le bout, et du second par la présence des nervures, du moins aux ailes «intérieures. Les Belytes
I sont encore distinctes des Céraphrons de Jurine, des Platygastres de Latreille. des Antéons, des Belhy les, etc., ! par l'insertion de leurs antennes qui a lieu sur le front, i Deux esp. composent jusqu'à présent ce G/; le Beiyta | bicolor, figuré par Jurine. lui sert de type.
BELZÉBl'TH. m\x. F. BEeliebith.
BELZMEISE. ois. S. vulg. de Mésange à longue j queue.
BELZOINUM. bot. S. de Benjoin.
BEM. bot. Mot qui, dans les dialectes malabars, désigne la blancheur, ainsi que Bel, Bêla et Belutla. Il entre également dans la composition de divers noms de pl., tels que :
Rei-Carui, qui est le Juslitia Betonica , L.
Bex-bosi. qui est un Fitex.
B ex pavel, qui parait être une Momordique.
Bex-Sciietti, qui est une Ixore à fleurs blanches.
Bex tamara, qui est un Nélombo.
BEMBÈCE. lis. F. Bembex.
BEMBÉCIDES. Bembccides. us. Fam. de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, établie par Latreille, et comprenant les G. Berabex, Monédule et Slize.
RE.MBEX. Bembex. us. Type de la fam. des Bcmbécides. G. établi par Fab., adopté depuis par les entomologistes avec les caractères suivants : premier segment du thorax très-court, en forme de rebord transversal, et dont les deux extrémités latérales sont éloignées de l'origine des ailes; pieds de longueur moyenne; létc, lorsqu'elle est vue eu dessous, paraissant transverse ; yeux s'étendant jusqu'au bord postérieur; antennes un peu plus grosses vers leur extrémité; labre entièrement saillant, allongé, triangulaire; mâchoires et lèvres longues, formant une sorte de trompe fléchie en dessous; palpes très-courtes; les maxillaires de quatre articles, et les labiales de deux ; abdomen formant un demi -cône allongé, arrondi sur les côtés de sa base.
Les Bembex, rangés dans une même fam. avec les Monédules et les Stizes, diffèrent des premiers par la brièveté de leurs palpes et le moindre nombre des articles qui les composent; ils se distinguent des seconds par le développement des mâchoires et de la lèvre, ainsi que par l'étendue de la forme du labre. Du reste, ils ont de grands rapports avec les Guêpes par la forme générale du corps et la di$|>osition des couleurs qui le revêtent. Ils ressemblent aussi beaucoup, à cause de leurs habitudes, aux Sphex et aux autres Guépes- Ichneumons; mais la réunion des caractères présentés précédemment, surtout du labre qu'ils partagent seulement avec les Monédules, suffit toujours pour les reconnaître parmi tous les G. d’Hyménoplères. Si cependant il restait quelque doute sur leur distinction, les observations suivantes suffiraient pour les dissiper. La j tête est presque aussi large que le thorax, comprimée ! d'avant en arrière et verticale. Son vertex supporte trois petits yeux lisses dis|>osés en triangle, et, de chaque côté, de grands yeux â facette, ovales et entiers; les antennes, insérées entre les yeux immédiatement audessus du chaperon , sont un peu coudées à l'insertion du second article avec le premier, filiforme*, roulées vers leur extrémité, ou du moins sensiblement arquées,
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composes de douze pièces dans les femelles, de treize dans les mâles, et quelquefois légèrement dentelées chez ceux-ci. Le labre est coriace, très-aigu au sommet, plus long que les mandibules, dirigé obliquement de haut en bas et de devant en arrière; les mandibules sont allongées, presque droites, tinideulées au côté interne; la trompe est formée par les mâchoires et la lèvre inférieure. Celle-ci offre quatre divisions dont deux latérales plus courtes, les deux moyennes réunies dans une portion de leur longueur et séparées à leur sommet; le thorax a la forme d'un cylindre tronqué en avant et en arrière; les ailes du mésolhorax, non pliées dans leur longueur, ont, suivant Jurine, une cellule radiale, allongée, arrondie à son extrémité, cl trois cellules cubitales, dont la première grande, la seconde plus petite, presque carrée, avec une inflexion à son angle interne, et recevant les deux nervures récurrentes, la troisième enfin n 'atteignant pas le bout de l'aile. Les jambes et les tarses sont garnis dans toute leur longueur. surtout du côté interne, de petites épines roides. Les tarses des pattes antérieures de la femelle sont très-remarquables sous ce rapport; les |K)ilssonl plus longs et rangés en peigne. Nous indiquerons bientôt le but de cette disposition. L'abdomen est allongé, conique, turbiné (de là sa dénomination de Bembex , d’un mol grec qui signifie Toupie), convexe supérieurement, plan à la face inférieure, qui offre souvent dans les mâles quatre éminences cornées, faisant saillie sur la partie moyenne du premier, du second, du sixième anneau et de l’extrémité supérieure de l’abdomen. — Les Reinbex ont des mouvements rapides, et leur vol est accompagné d'un bourdonnement très 'Sensible. Ils habitent les lieux sablonneux exposés aux ardeurs du soleil. On croit qu'ils ne vivent pas en famille, et qu'il n’existe par conséquent pas de neutre. La femelle, étant fécondée par le mâle, pourvoit seule à l'entretien de sa postérité; elle creuse dans le sable, au moyen des peignes qui garnissent ses tarses antérieurs, un trou au fond duquel elle dépose ses œufs; puis elle se met en course, afin de pourvoir à la subsistance des petits qui doivent nailré. Plusieurs Hyménoptères recueillent sur les Heurs les éléments d'une bouillie qu'ils déposent à côté de l’œuf. Celte nourriture, appropriée pour un si grand nombre d'insectes du même ordre, ne saurait convenir aux Beinbex qui, à l'état de larve, réclament une nourriture animale. Aussi surprend-on souvent la femelle, qui vient de pondre, occupée à faire la chasse à plusieurs Insectes, aux Bomhvlles. aux Syrphes, et principalement â la Mouche apiforme de Geoffroy; elle dépose son butin dans le trou qu'elle a creusé, et l'abandonne après avoir ainsi pourvu aux premiers besoins des petits qu'elle ne doit pas connaître. Les soins que les femelles prodiguent à leurs œufs ne se bornent pas là : souvent elles ont à les défendre d'un Insecte qui n'est pas moins intéressé qu’elles à la conservation de ses petits. Cet Insecte appartient aussi à l’ordre des Hyménoptères; il est connu sous le nom de Parnopès incarnot ; il dépose ses œufs dans le nid des Beinbex. Lorsque nos Insectes aperçoivent cet ennemi, ils l'attaquent vivement au moyen de leurs dards; mais la peau dure qui recouvre tout son corps le garantit ordinairement
des coups qu’on lui porte. Le G. Bembex était nombreux avant que Latreille n'en distinguât, sous le nom de Monédules, lesesp. propres â l'Amérique méridionale : on n'en compte que deux aux environs de Paris, où elles se trouvent dans le mois de juillet. Celle qui sert de type au G-, cl sur les mœurs de laquelle nous avons donné qnelques détail!, porte le nom de R. à hcc, U. rontrala, Fab. La seconde esp. a été décrite par Latreille, qui la nomme B. Tarsier, B. larsala. Cet insecte exhale l’odeur de la Rose.
BEMBI. bot. S. A'.tcorus Cala ni us. F. Acore.
BEMRIDION. Bembidion. îxs. Coléoptères pentamères. G. établi par Latreille qui le place dans la fam. des Carabiqucs. Caractères : pénultième article des palpes maxillaires extérieures et des labiales plus grand, renflé, en forme de poire la dernière de ces palpes trèsmenue et fort courte ou en forme d'alêne. Le G. Beinbidion , qui répond à celui d* Ocjrdromus de Clairville, comprend un grand nombre de petits Insectes qu'on a longtemps confondus avec les Élaphres auxquels ils ressemblent sous plusieurs rapports. Ils s'en distinguent cependant par la forme du dernier article de leurs palpes.
Des antennes filiformes et assez courtes, à second article plus tenu, des mandibules avancées sans dentelures et pointues, une languette divisée en trois parties, dont les latérales sont peu développées, et celle du milieu un |>qu élevée en pointe au milieu de son bord supérieur, des yeux assez saillants, un prothorax presque en cœur tronqué, des étytres entières, enfin des jambes antérieures échancrées à leur côté interne, sontdes caractères qui, suivant Latreille, empêcheront de confondre ce G. avec aucun autre. Les Bemhidions habitent eu général les lieux humides, tels que les bords des rivières, des étangs et des ruisseaux; ils courent très-vite, mais feignent d'étre morts lorsqu’ils ne peuvent échapper, par la fuite, au danger qui les menace; ils répandent alors par l'anus un liquide légèrement acide et d'une odeur désagréable. Tout leur corps et leurs élylres en particulier sont brillants et comme huilés. Leurs métamorphoses ne sont pas connues. On sait qu'à l'état parfait ils se nourrissent de petits Animaux. Ce G., très-nombreux, a déjà subi de grands changements; on en a extrait cinq ou six sous-genres; on en a fait le type d'une tribu.
Une esp. des plus communes est le B. à pieds jaunes,
B. flaripes, ou la Cicindrlla flaripes de Linné. Elle a été figurée par Panzer et par Olivier sous le nom d’Élaphre Havipède. On trouve encore très-abondamment aux environs de Paris le B. riverain, B. riparium, ou le Carabe riverain d’Olivier, ainsique le B. littoral. //. littorale de Latreille, qui est le même que Y Elaphrun rupestris , Fab. On peut rapporter encore à ce G. les esp. suiv., rangées par les auteurs, soit avec les Carabes, soit avec les Élaphres : Carabus uslulatus, Fab., ou le Carabe varié d’Olivier, et le B. variant, Latr. ; — Car. Guttula, — tninulus , — modes! us, — cursor,
— biijultatus, — qualuorguttatus, — pygmœus, — articulai us de Fabricius, figurés par Panser; — les
C. Dori s, puclie/lus, dri orus de ce dernier auteur
— les C. ustulatus et bipunclatus , L. ; le premier figuré par Panzcr, le second représenté par Olivier; —
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le» Elaphrua rvpeatris et impresmt de Fabricius, peints par Panzer; — enfin, les E. ruficollia et paludoausAe celui-ci.
BFMB1X. bot. Loureiro a établi ce G., d’après un arbrisseau grimpant, qui croit dans les bois de la Cocbinchine. Ses liges sont rameuses et inermes; ses feuilles sont opposées, cunéiformes, grandes, très-entières, pétioIées.Ses fleurs de couleur pâle, en petites grappes terminales, présentent un calice à trois divisions; cinq pétales un peu plus allongés; dix étamines, dont cinq alternativement plus longues, insérées à la base des pétales qui les dépassent; un ovaire libre; trois styles oblongs. turbiné», marqués de deux sillons, et terminés par un stigmate échancré et comprimé de haut en bas; une baie ovoïde, Iriloculaire. Les graines n'ont pas été observées. L'absence de plusieurs caractères, l'incertitude de certains autres, ne permettent pas jusqu’ici de classer celte Plante.
REMTÈRF.. ois. S. de Gobe-Moiichc Benlaveo.
BEN. rot. Nom adopté par les botanistes français, pour désigner le f iuilandina Moriiuja, L., devenu le type du G. Ilypéranthère.
Ce mot de Ben, fréquemment employé dans les dialectes malais et aralies. entre dans la composition d'un grand nombre de noms de PI. etd'Animaux; nous mentionnerons dans cet article ceux des Végétaux dont il est la première syllabe ; ainsi :
Ben afoili, est une var. de Riz, qui répand une odeur agréable en cuisant.
Ben caro, est le Slerculier Balenghas.
Ben DAkui ou Bendaki, le Pandanua odoraliasivi us, L. E. Vaqcoi.
Ben daili. est appliqué à cinq pl. différentes, chez les Indiens, savoir : Gretcia orientait*, L., Pothoa srandenx; un Cussonia; une fougère qu'on croit être un Acrostichum, elle Lyropotlium Pldcgtnaria.
Ben de Ji dée; S. de Benjoiu.
Ben dcrt ; Fougère sarmentcuse et de Ceylan, du G. Lygodium.
Ben effidi ; 7 'agèlea.
Ben effici; Viola otlorala.
Ben geiri ouciri; esp. du G. Sapium.
Ben gi ; Jusquiame.
Ben giecbest; Viles Agnua-castua.
Ben kadaij; esp. deMélaslome.
Ben jan ; Sésame.
Ben ni aval ou Ben nivael; Belutta.
Ben PALA;esp. d'Euphorbe à tiges dichotomes.
Ben tsjafo ; le Kaempferia.
BENA-PALSJA. S. A'JIeliolropium indicum.
BFNARI. ois. S. vulg. de Bruant Proyer.
BÉNAR1S oc BENNARJE. ois. S. vulg. de Bruant Ortolan.
BENGALI, ois. V. Gros-Bec.
BENGALI, pois. Nom donné par Lacépède à une esp. d'Holocenlre. ainsi qu'à l’un de ses Chétodons.
BENGUELINHA. ois. S. de Gros-Bec Linotte d'Angola.
BENIAHBOU. ois. P’. Baniabbou.
BEN1NCASA. Benincasa . bot. Savi a augmenté de ce G. la fain. des Cucurbitacées; il lui assigne pour caractères : des fleurs polygames, monoïques, solitaires,
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I jaunes ; divisions calicinales courtes, larges, dentelées, ! ondulées à leur bord; pétales ovalaires, arrondis et ! crispés; dans les fleurs mâles, les étamines sont triadelphes. divariqiiées. à filament court et large, à anthèi res irrégulières, fortement contournées. Ces organes I dans les fleurs femelles sont avortés; le stigmate est très-épais, irrégulier; les semences s'épaississent vers leurs bords. Le B. cerifera est une pl. Irès-velue à feuilles cordées, presque quinquélohées. à fruits ovales, cylindriques, verts et duveteux; il est originaire de l’Inde.
BENITIERS, moll. V - Peigne et Trtdacne.
BENJAOY, BEN J EM, BENJOENIL ou BENZE0N1L. S. de Benjoin.
BENJOIN ou BENZOIN. bot. Substance balsamique solide, d'un brun rougeâtre, d'une odeur t rés-agréable, produite par un Styrax, arbre de la fam. des Fliénacées. qui croit à Sumatra. Le Benjoin lessivé à chaud avec de l'eau pure, la lessive filtrée, décomposée par l'acide nitrique, puis évaporée, donne une substance cristalline que les chimistes ont considérée comme un acide particulier. On peut également l'obtenir en soumettant le Benjoin â une douce chaleur dans un vase recouvert d'un cène en carton. L'acidc benzoïque, nommé autrefois Fleurs de Benjoin, se sublime sur les parois internes du cône sous forme de paillettes satinées et brillantes.
Les habitants des lies de France et de Mascarrigne appellent à tort Benjoin un arbre du G. Terminalia, qui croit dans leurs forêts. V. Bienjoint.
Une esp. du G. Laurier, de l'Amérique septentrionale, porte aussi mal à propos le nom de Benjoin.
BENNI or BENNY. fois. Esp. du G. Cyprin.
BENOITE. Geum. bot. G. de la fam. des Rosacées, section des Fragariacées, qui offre un calice tubuleux â la base, ayant son limbe à cinq divisions accompagnées de cinq folioles extérieures et intermédiaires; une corolle rosacée, formée de cinq pétales égaux; des étamines très-nombreuses, insérées â la base des divisions du calice; des pistils très-nombreux, réunis sur un réceptacle cylindrique, et formant une sorte de capitule central. Les fruits sont des akènes renfermant une graine dressée, et terminés par une longue pointe recourbée en forme de crochet dans sa partie supérieure. Ce G. diffère des Fraisiers par son réceptacle ou gynophorc non charnu, et des Potentilles par la longue pointe crochue, qui termine son fruit et par sa graine dressée, qui est au contraire renversée dans les Polentîlles. Le G. lïenoile renferme un assez grand nombre d'espèces qui, toutes, sont des pl. herbacées, vivaces, à feuilles profondément pinnalifides. à fleurs jaunes, plus rarement blanches; la principale est :
B. orhinaire- G. urbanum , Linné. Pl. vivace que l’on rencontre communément dans les lieux incultes, sur le bord des chemins et le long des murailles; sa lige est dressée, rameuse, velue; ses fleurs sont petites, dressées et jaunes; ses feuilles inférieures sont pinnatifides et lyrées; les su|»érieiires sont à trois lobes. La racine de celle pl., qui se compose d'une petite touffe de fibrilles noirâtres, a une odeur aromatique et suave qui rappelle celle de l'Œillet et du Gérofle. On la con-
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naît dans les pharmacies sous le nom de Radir caryophyllata. C'est un médicament tonique et excitant, qui ne manque point d'une certaine énergie. Aussi plusieurs auteurs l’onl-ils inscrit au rang des Succédanés indigènes du Quinquina.
11 en est à peu près de même de la B. aquatique, G. rirale, L., qui croit sur le bord des ruisseaux et se distingue de la précédente par ses fleurs grandes, d’un jaune d iré, pendantes, et par ses fruits dont les arêtes sont velues au lieu d'être glabres.
BENSIPONETOS. bot. S. vulg. de Verge d’or.
BENTAYEO. ois. Esp. du G. Gobe- Mouche.
BENTKQUE. Bcnteka. bot. Arbre de l'Inde, décrit et figuré, sous ce nom, dans Y Horlus Maluboricuxt T. iv, t. 50. et rapporté par des auteurs modernes au G. Ambelania.
BEMHAMIE. Benthamia. bot. G. de la fam. des Caprifoliacées, institué par Lindicy pour un petit arbre des Indes, que Wallich, qui l'a découvert, avait primitivement placé dans le G. Cornu x; mais les caractères particuliers qui le distinguent, ont décidé la formation du G. nouveau. Les voici : limite du calice très petit et à quatre dents; quatre pétales épais ou charnus et cunéiformes; quatre étamines; un style simple; un fruit composé de plusieurs drupes concrétés et réunis; carpelles k deux loges, renfermant chacune une graine pendante.
B. a fruits ex fraises. Benthamia fratjifera. Arbre branchu, à feuilles opposées, lancéolées, coriaces et péliolées; à fleurs petites cl verdâtres, réunies en tête au sommet des rameaux et enveloppées d'un involucre composé de quatre folioles. Le fruit a beaucoup de ressemblance avec celui du Mûrier; mais il est plus volumineux; les drupes ou baies qui le composent sont nombreuses, soudées, rouges et pulpeuses.
BENTLRONG- MAI» / . Ictioe.
BENZINE ou BK.NXONË. Matière grasse, particulière, qui existe dans tous les Végétaux dont on peut extraire de l'Acide benzoique. C'est une sorte d'huile assez épaisse, incolore dans son étal de pureté, mais plus ou moins ambrée dans son état ordinaire ; d'une odeur particulière, un peu empyreu ma tique, d’une densité supérieure k celle de l’eau; inattaquable par l'Acide azotique, comme par la Potasse; mais bien par l'Acide sulfurique concentré qui la colore en brun. Elle est composée de 1)2, 40 de Carbone et 07, 54 d’Hydrogène.
BENZOIN et BENZOE. bot. V. Bexjoir.
BENZOME. Benzonia. bot. G. de la fam. des Ruhiacées, auquel Schumacher, qui l'a créé pour une pl. de la Guinée, donne les caractères suivants : tube du calice globuleux ; limbe, très-petit, à cinq dents dressées ; corolle tubuleuse, coriace, 5-fide, à découpures concaves et cyalhiforines ; anthères triangulaires, sessites sur l'orifice de la corolle ; style filiforme; stigmate ovalo-gtoliuleux, aigu, k six ou sept sillons longitudinaux. Le B. corymbosa est un arbrisseau à rameaux cylindriques, à feuilles opposées, ovales-oblongues, ncuminées et glabres; le pétiole est court et velu; les stipules, placées k la base des pétioles, sont axillaires, lancéolées et glabres; les corymbes sont portés sur des pédoncules axillaires et dicholomes.
BÉOBOTRYS. bot. V. Mua.
BËOLE. bot. V. B«a.
BÉOMYCES. Bæomycex. bot. Ce G., d'abord établi par Persoon. a depuis été adopté par tous les auteurs ; il est en effet un des mieux limités de ceux de la fam. des Lichens. Il a pour type les Lichen ericetorum et bysxoidet de Linné. Dufour, qui a donné une trèsbonne monographie des esp. de ce G. et de quelques autres voisins qui se trouvent en France, le caractérise ainsi (Ann. génér. des sciences phys., T. vin) : croûte lichenotde, uniforme, simplement lépreuse ou granuleuse; apothécies fuugoTdes, charnues, sans rebord propre, sessiles nu portées sur un .péd icelle simple, glabre et nu. terminées par une télé ou un écusson que revêt une membrane prolifère, colorée.
Achar ne rapporte à ce G. que les esp. k apothécies pédicellées; le B. Ichmadophila ( Lichen Ichmadophila, L.), qui a les apothécies sessiles, est rangé par lui dans le G. Lccidea; mais nous pensons, avec De Candolle et Dufour, qu'il est plus naturel de le placer parmi les Bœomicex. — Ce G. se divise ainsi en deux sections, les B. A apothécies sessiles qui ne renferment jusqu'à présent que l'esp. que nous venons de citer, et les B. à apothécies pédicellées qui renferment le B. rose, B. roseuty Ach. ; B. ericetorum , DeCand.; le B. roux, B. rufux , Ach.; B. ru fa et B. rupestris, De Cand.; avec deux ou trois esp. exotiques.
Les deux esp. indigènes que nous venons de citer se distinguent facilement à la couleur de leurs apothécies que leur nom indique ; elles sont du nombre des plus jolis Lichens de notre pays, et forment, sur la terre humide, des plaques blanchâtres ou verdâtres, toutes couvertes de petites têtes arrondies, d'un rose tendre dans la première espèce, rousses dans l'autre ; ces capitules sont portés sur un pédicelle de deux à trois lignes de long.
BEON. moi y. Beoc.
BEON-HOLI. ois. S. vulg. de Chouelte Effraie.
BEO-QL'EBO ou BKQIEOBO. ois. S. vulg. de Pic- Vert.
UEOKI. mai. S. de Tapir.
BEOU. xax. S. vulg. de Bœuf.
BEQCAF1GA. ois. S. de Sylvie Bec-figue.
BEQÜASSE. ois. S. anc. de Bécasse.
BEQOfiBO. ois. S. vulg. de Pic-Vert.
BÊQl F.BOIS CENDRÉ, ois. S. vulg. de Sittelle.
BÊQL'E-FLEUR. ois. S. de Colibri.
BÉQ11LLON. bot. Nom donné par les fleuristes aux pétales étroits, qui rendent doubles, aux dépens des étamines. les corolles des Anémones cultivées.
BÉRARDE. Berardia. bot. Le G. Arctium de Linné a été, avant et après lui, partagé en deux; l'un est le Lappaqui comprend plusieurs esp. ou var. connues vulg. en France sous le nom de Bnrdane; l'autre est V Arctium de plusieurs auteurs, qui renferme une seule esp. plus méridionale; il diffère du premier en ce que les folioles de son involucre sont seulement linéaires et non terminées par des crochets recourbés; son réceptacle est nu, et son aigrette de poils est ordinairement tordue en spirale. Villars, dans sa Flore du Dauphiné, réservant le nom d' Arctium au premier de ces deux G.,
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donnait au second celui de Berardia, en l'honneur d’un botaniste son compatriote ; et il appelait B. subacoulis son unique esp. que sa tige et ses feuilles cotonneuses ont fait nommer par Latnarck Arctium lanu ginosum. Persoon, dans son Synopsis, a adopté la nomenclature de Yillars.
BKRBKNA. bot. S. vulg. de Verveine.
BEHBEItl. moll. S. d’Avicule Nacre de Perle.
BERRÉRIDF.. bot. F. VlNRlEM.
BERBÉRIDÉES. Berberidcœ. bot. Fara. de pl. qui fait partie du groupe des Dicotylédonées polypétales, dont les étamines sont insérées sous l'ovaire ou hypogyncs. Les caractères essentiels de cet ordre sont les suivants : le calice se compose de quatre ou six sépales, rarement d’un nombre plus considérable ou moindre , accompagné extérieurement de plusieurs écailles ; les pétales, qui constituent la corolle, sont en nombre égal à celui des sépales; ils sont tantôt plans, tantôt concaves et irréguliers, mais toujours opposés aux sépales, caractère très-important à noter; assez souvent ils sont accompagnés, à leur base interne, de petites glandes ou d’écailles glanduleuses : les étamines sont hypogyneset en même nombre que les pétales; elles leur sont également opposées, c'est-à-dire qu’elles correspondent au milieu de leur face interne; leurs anthères sont tantôt sessi les ( Aandina ), tantôt portées sur un filet plus ou moins long; elles offrent constamment deux loges s’ouvrant par une sorte de valve ou de panneau qui s’enlève de la base vers le sommet, déhiscence qui se remarque également dans les Laurinées. L’ovaire est libre et central, ordinairement ovoïde, allongé, constamment à une seule loge qui renferme de deux à douze ovules, attachés tantôt à la base de la loge et dressés (Berberis), tantôt insérés longitudinalement sur la paroi de la loge, et y formant une seule ou deux rangées. Le style, rarement latéral, est court et épais; il manque quelquefois ; le stigmate est généralement concave, le fruit est sec ou charnu, uniloculaire et indéhiscent; les graines se composent, outre leur tégument propre, d’un endosperme charnu ou quelquefois corné, dans lequel . on trouve un embryon axile, dressé, dont les cotylédons sont plans et la radicule un peu épaisse à sa base.
Les Berbéridées sont des herbes ou des arbrisseaux à feuilles alternes simples ou composées, accompagnées à leur base de stipules qui sont assez souvent persistantes et épineuses; leurs fleurs, généralement jaunes, sont disposées en épis simples, réunis ou fasciculés.
Dans son Gênera Plantarum, Jussieu avait rapporté à sa fam. des Berbéridées les G. Herbe ris, Leontice,
£ pi medium , Binoria et Conoria , et en avait rappro- j ché, comme ayant avec eux beaucoup d'affinité, les G. , Riana , Corynocarpus , Poraquieba , Hamamelis , ! Oihera cl Bapanea. Mais parmi les premiers ou doit j exclure les G. Binoria et Conoria d'Aublet, qui doi- . vent avec le Biana du même auteur être placés parmi les Viola ri ées. L’ Hamamelis forme aujourd'hui le type d'un nouvel ordre nommé liamamellidées ; enfin, quant aux G. Corynocarpus de Forster, Poraquieba d’Aublet, Othcra de Thunberg et Bapanea d'Aublet, ils appartiennent presque tous à la nouvelle fam. des Myrsinées de Brown ou Ardisiacées de Jussieu.
La fam. des Berbéridées se compose aujourd’hui des G. suivants : 1° Berberis , L. ; î® Mahonia de Nuttal , qui est à peine distinct du Berberis, et qui devra probablement y être réuni, car Richard a observé, dans quelques esp. de Mahonia, des glandes à la hase des pétales comme dans les Viuetiers; 3* le A ’atuiiha de Thunberg; 4° le Leontice , L.; 5“ le Caulophyllum de Richard , qui parait distinct du précédent; 6° YEpimedium, L.; 7* et enfin le Diphylleia de Richard.
La fam. des Berbéridées forme un groupe assez naturel, très-distinct par ses étamines opposées aux pétales, et scs anthères qui s’ouvrent au moyen d’une valve qui s’enlève de la base vers le sommet. Ce dernier caractère se retrouve aussi dans les Lauriers que Bernard de Jussieu avait réunis aux Berbéridées; mais le périanthe simple dans les Lauriers, l’absence des stipules, le fruit monosperme les en distinguent facilement. Les Berbéridées ont encore une certaine affinité avec les Ménispermes et les Podophyllées , mais elles se distinguent de l’une et de l’autre de ces deux fam. par la structure de leurs anthères, et en particulier de la première par leur fruit simple, et de la seconde par la structure intérieure de leur fruit.
BERBÊRINE. Matière azotée, jaune, soluble dans l'eau et dans l’Alcool, déliquescente, insoluble dans l'Éther, trouvée par Brnndes dans la racine du Berberis culgaris , Vineticr, Épine-vinette.
BERBERIS. bot. F. Vinetier.
BERBKAS. rois. Poisson peu connu, qui parait devoir appartenir au G. Cobile.
BERCE. Heracleum. bot. Fam. des Ombellifères , Pentandrie Digynie, L. ; Sprengcl a placé ce G. dans sa section des Sélinées, dont tous les G. out pour caractères communs : un fruit plan, comprimé, souvent membraneux sur les bords. Le G. Berce se distingue par ses fleurs blanches, ses pétales inégaux , émarginés ; ses fruits elliptiques, comprimés, amincis sur leurs bords, échancrés au sommet, quelquefois présentant trois stries longitudinales sur chacune de leurs moitiés. Les ombelles, qui sont grandes et étalées, sont accompagnées d’un involucre polypbylle, dont les folioles sont quelquefois caduques; les involucellessont également composées de plusieurs folioles. Les feuilles sont très-grandes, découpées en segments nombreux , qui sont lobés ou même pinnatifides. Hoffmann, dans son Traité des Otnbellifères, a partagé les Berces qui, cependant, sont peu nombreuses, en quatre G., savoir : Heracleum, Sphondyliutn, Zosima et tFendia. Nais les caractères assignés à chacun de ces G., par cet observateur exact et minutieux, nous ont paru trop peu importants et trop difficiles à bien saisir pour devoir les adopter ici.
BERCEAU DE LA VIERGE, bot. S. vulg. de Clématite des haies.
BERCHEMIE. Berchemia. bot. Ce G. a été proposé par Necker et adopté par De Candollc, pour quelques esp. assez obscures du G. Nerprun. Le calice est quinqueparli, caduque, etla corole composée de cinq pétales squaminiformes ; les cinq étamines sont insérées sous les pétales; un style; deux stigmates; un drupe oblong à deux loges renfermant deux graines. Le B. cola- • bilis, arbrisseau de la Caroline, est le type de ce genre.
BER
BERCKHEYF.. Berckheyà. bot. G. de la fam. des Synanthérées, établi par Schreber, adopté par Willdenow et Brown, très-voisin des Gorteries, et dans lequel viennent se ranger toutes les esp. décrites par Thunberg sous le nom de Rohria. Ce G. offre pour caractères : un involucre monophylle, formé d'écailles imbriquées, lancéolées , ouvertes , ciliées et un peu épineuses ; les inférieures sont plus courtes. Le réceptacle est plan , chargé de paillettes soudées ensemble latéralement, et formant des sortes d'alvéoles dont les bords sont denticulés; les capitules sont radiés; les fleurons qui occupent le disque sont tubuleux, hermaphrodites, infundibuliformes , à cinq divisions profondes; les demi-fleurons de la circonférence sont femelles, mais stériles, tronqués à leur sommet qui présente quatre dents; les fruits sont turbinés, velus, couronnés par une aigrette formée de dix à quinze écailles lancéolées, dentelées sur les bords. — Ce G. se compose d’un assez grand nombre d'esp. exotiques, presque toutes originaires du Cap. Ce sont des pl. vivaces ou même de petits Arbustes dont les fleurs (capitules) sont généralement très-grandes et solitaires. Brown a retiré de ce G. quelques esp. distinctes par leurs fruits entièrement dépourvus d'aigrette, et glabres; il en a fait un G. nouveau qu’il nomme Cullumia.
BERCLAN. ois. S. vulg. de Canard Tadorne.
BERDA. pois. Esp. du G. Spare.
BERD-BOl ISSET. bot. S. vulg. de Fragon piquant.
BF.RDIN ou BERLIN ou BERNICLE. roll. Noms vulg. d'une Coquille du G. Patelle.
BEKEAU. ram. S. vulg. de Bélier.
BEREE. ois. S. vulg. de Sylvie Rouge-Gorge.
BÉRÉNICE, Berenicea. folyp. G. de l'ordre des Flustrées, dans la divison des Polypiers flexibles. Les Bérénices for meut des plaques minces, arrondies, composées d'une membrane crétacée, couverte de très petits points et de cellules saillantes, ovoïdes ou pyriformes, séparées et distantes les unes des autres, éparses ou presque rayonnantes. L'ouverture par laquelle sort le polype, est roude, petite et située près de l'extrémité de la cellule.
B. smi.latte, H. pi oe mi ne ns, Larnx., t . «0. fig. 1—2. Cette esp. forme des taches blanches, presque arrondies et peu saillantes sur des Délesseries de la Méditerranée. Ses cellules allongées sont beaucoup plus saillantes dans la partie supérieure où se trouve l'ouverture polypeuse, que dans l’inférieure.
B. du déluge. B. diluciana, Lamx., P., t. 80, fig. 5-4. Cette Bérénice, assez commune sur les térébratules et autres productions marines du terrain à Polypiers des environs de Caen, se présente en expansions arrondies et planes, quelquefois de près d'un centimètre de rayon. Les cellules sont pyriformes avec l’ouverture polypeuse, très-grande.
B. AXXKLtB. B. annulata, Lamx. P., t. 80, fig. 5 6. Elle se reconnaît aux cellules ovales, marquées de plusieurs anneaux, réunies en petites plaques à contours irréguliers, et se trouvant sur les mêmes bydrophyles que la Bérénice saillante.
Ce G. renferme encore plusieurs autres esp. vivantes et fossiles qui ne sont point encore suffisamment déterminées.
Pérou et Lesueur ont donné le nom de BÊBÊxics-à un groupe de la fam. des Méduses, que Lamarck a réuni aux Équorées. et qui se trouve désigné dans le Dictionnaire de Délervillc sous le nom de Bcrenix.
BEBENIX. foi. y p. S. de Bérénice.
BERF.SNA. pois. S. de Grand Esturgeon.
BKKGAMOTTK. bot. Fruit parfumé d'une var. du Citrus limetta. üuli. p. 70, n° 7. V . Oraxger.
BERG A MOTT 1ER. Citrus bergn m ia . bot . Z''. Or argeb .
BERGBUTTER. mis. Même chose que Zinc sulfaté.
BERG-DOL. ois. S. de Pyrrbocorax.
BERGE, gkol. Terrain escarpé qui borde un cours d'eau.
BERGEME. Berge nia. bot. Mœnch a proposé d'établir ce G. nouveau, pour le Saxifraga crassifolia, qui a l'ovaire entièrement libre. Mais les caractères tirés de l'ovaire. sont trop variables, dans leG. Saxifrage, pour qu'ils puissent servir à l'établissement d'un genre.
BERGÈRE ou ÜERGKRETTE. F. Bergeruxxette.
BERGÈRE. Bergera. bot. Linné, sous ce nom. a fait un G. d'un Arbre des Indes-Orientales, figuré T. i, tab. 53 de YHcrbarium amboinense de Rumph, qui l'appelle Papaya sylcestris. 11 est extrêmement voisin du G. Murraya; il lui est rapporté avec doute par quelques botanistes, et avec certitude par quelques autres, notamment par Correa qui, dans ses Observations sur la famille des Orangers, s'étonne que des caractères aussi variables que ceux d'ouverte et de cainpanulée, appliqués à une corolle polypétalc, etc. , etc., aient pu faire illusion un seul moment, et pascerpour des caractères génériques. En attendant que les doutes soient mieux éclaircis, et que l’on sache positivement si le G. de Linné doit être maintenu ou réuni au G Murraya, le docteur Colebrooke, dans ses descriptions d'arbres nouveaux et intéressants de l'Inde, donne deux esp. de Bergera: l'une déjà nommée par Buchon, B. integerritna , est un Arbre indigène des contrées situées à l'est de la rivière Megna au Bengale; l'autre, que Roxhurg a déjà fait connaître sous le nom de B. kænigii , est aussi un fort bel Arbre de la côte de Coromandel.
BERGERETIA. bot. Dcsvaux, dans le Journal de botanique, a proposé de diviser le G. Ctypeola en plusieurs, d'après les différences observées sur la surface et les bords des péricarpes de scs diverses espèces. Le Clypcola lasiocarpa de Persoon, dont les silicules sont dentées sur les bords et hérissées de soies roides sur l'une et l'autre face, est devenu pour lui le type, et jusqu'à présent l'unique espèce d'un G. nouveau qu'il nomme Bergcretia. De Candolle, sans adopter entièrement ces divisions nouvelles, les a cependant admises comme sections de son G Clypéole.
BERGERONNETTE. Atotncitla. ois. G. de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec droit, grêle, en forme d'alène, cylindrique et anguleux entre les narines qui sont situées à sa base' et latéralement : elles sont ovoïdes, à moitié recouvertes par une membrane nue; tarse double en longueur du doigt du milieu; trois doigts devant, l'extérieur uni par la base à l'intermédiaire; un doigt derrière, dont l'ongle est beaucoup plus grand qu'aux autres; queue longue, égale, horizontale; première rémige nulle., la seconde la plus longue; scapulaires
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assez longues pour couvrir le bout de l’aile repliée. !
Ces Oiseaux qui, presqu'en tous lieux, ont reçu des I surnoms particuliers à cause de quelques habitudes i bien tranchées, sont néanmoins assez généralement ap- j pelés Lavandières , parce qu'on les voit souvent volti- [ ger autour des lavoirs ou des buanderies, et Hoche- I Queues parce que, chez eux, celte pirtie est constatu- J ment en mouvement de bas en haut. Le nom de Berge- j ronnette, qui a prévalu sur tous les autres, présente l’idée de gardien des troupeaux, et en effet, sans les garder, les Bergeronnettes accompagnent souvent les troupeaux près desquels, sans doute, elles rencontrent plus abondamment que partout ailleurs, les petits Insectes attirés par les bestiaux, et dont elles font leur nour- i riture ainsi que des Vers et des larves aquatiques. Ces Oiseaux ont encore l'habitude de suivre de très-près le j laboureur dans le sillon qu’il trace , et d’y saisir les petits Vers que inet à découvert le soc de la charrue; l'extrême confiance avec laquelle ils se livrent à cette recherche leur donne un air de familiarité que l’on remarque, avec plaisir, dans ces petits êtres. Les feux de l’amour qui, chez eux, s'allument d'assez bonne heure, sont souvent le signal de combats que les mâles se livrent à outrance pour se disputer une femelle que le vainqueur poursuit à son tour de la manière la plus vive, jusqu’à ce qu'elle lui ait accordé le prix de la victoire. Après l'union des époux, tous deux s’occupent de la construction du nid qu'ils placent sur un fond de décombres, dans des trous de rocher, ou vers des rives désertes dans des touffes d'herbes fortes et élevées; ce nid reçoit six œufs verdâtres, mouchetés ou de noiroude rougeâtre. Jamais les Bergeronnettes ne perchent sur les arbres;elles aiment à se promener sur les terrains humides, sur les berges marécageuses; posées sur un pignon élevé, sur des cheminées, elles s'appellent d’un cri perçant et sonore pour se réunir par petites bandes, soit pour aller en société à la quête d’une nourriture dont elles ont épuisé le canton, soit pour se rendre au gite où elles dorment en commun. Quoiqu’un grand nombre de ces Oiseaux restent sédentaires sous tous les climats et dans tous les pays, la plupart néanmoins se soumettent à des émigrations réglées; ils s'éloigenl de nous vers la fin de l’automne, pour revenir lorsque la saison suivante a cessé ses rigueurs. Aux deux époques de départ et de retour, ils éprouvent des mues qui ont donné lieu à des erreurs notables sur le nombre des espèces. Vieillot a nommé Hoche-Queue le genre Bergeronnette, et Cuvier l’a divisé en Uoche-Queue et Bergeronnette; cette sousdivision, fondée sur la courbure de l’ongle du pouce, peut être facilement adoptée sans changement de nom.
B. Acunip, Levaill. , Ois. d’Afr., pl. 178. y. B. grise.
B. de la baie d’Hudson. M. hudsonica, Lalh. Parties sup. brunes, nuancées de ferrugineux; les inf. blanchâtres; gorge brune, rayée de noirâtre; rectrices extérieures blanchâtres; bec et pieds pâles; taille, 0 pouces.
B. blanche, M. alba, Lalh. Var. blanche de ta B. Lavandière.
B. bleue, Af. ccrrulescens , L. Parties supérieures bleues, les inférieures d’un jaune pâle; rémiges et rec-
trices noires; secondes tectrices alaires d'un htanc rougeâtre; taille, 7 pouces. Nouvelle-Galles du Sud.
B. du Cap. M. capcnsis , L. Lavandière brune, Levaill., Ois. d’Afr., p. 177. Parties supérieures brunes, mélangées de noirâtre et de blanc sur les tectrices alaires et caudales; parties inférieures blanchâtres; tête brune; un trait blanc au dessus des yeux; gorge blanche; une bande noire sur la poitrine ; les trois rectrices latérales blanches, les autres ainsi que les rémiges noires; taille, 7 pouces.
B. citrixe. A/.ciVreo/o, Pall. Parties supérieures d’un cendré plombé; les inférieures, le sommet de la tête et les joues jaunes; un croissant noir sur l’occiput; rémiges noirâtres avec leurs tectrices terminées de blanc; rec- Irices noirâtres à l'exception des latérales qui sont blanches; taille, 7 pouces. Les femelles n’ont point de croissant noir à la nuque, elles sont en dessus d'une couleur olivâtre. On la trouve eu Russie.
B. a collier. M. alba, Var.; Lalh. Parties supérieures cendrées, les inférieures blanches ainsi que le sommet de la tête, les joues et la gorge ; nuque , cou et poitrine noirs; rémiges bordées de blanchâtre ; grandes tectrices alaires grises, les autres blanches ; rectrices noires . à l'exception des deux latérales qui sont blanches; taille, 7 pouces. Ile de J.uçon.
B. grise. M. cinerea , Ofliel. ; Lavandière, Buff. , pl. enl. 052, flg. 1. Parties supérieures cendrées , les inférieures, le front, les joues et les côtés du cou blancs; occiput, nuque, gorge, poitrine, rectrices intermédiaires et tectrices alaires supérieures noires; les deux rectrices latérales blanches. La femelle a les joues d'un blanc sale; taille, 7 pouces. Dans le plumage d’hiver, la gorge et le devant du cou sont d'un blanc pur, avec un simple hausse-col noir. Les jeunes ont les parties inférieures .d’un blanc sale avec un croissant d'un brun cendré sur la poitrine , et de c^lle dernière couleur sont toutes les parties que l’on voit noires chez les adultes : c’est dans ce dernier état que Buffon a figuré la Bergeronnette grise, pl. enl. 674. Europe et Afrique.
B. jaune. M. Iloarula, L ; Buff., pl. enl. 28 , fig. 1. Parties supérieures cendrées ; parties inférieures d'un jaune clair; gorge noire; un trait blanc au-dessus des yeux, et qui s'étend sur les parties latérales de la gorge; rémiges et rectrices bordées de blanc et d'olivâtre; rectrices extérieures blanches; taille, 7 pouces? I. Les femelles ont la gorge blanche. Europe.
B. de Java. M.javensis , Briss. Parties supérieures d’un cendré olivâtre; parties inférieures jaunes; gorge et devant du cou gris; rémiges brunes, les secondaires à moitié blanches; rectrices intermédiaires noirâtres, les autres bordées de blanc ; tectrices caudales supérieures jaunes; taille, 7 pouces.
B. lavandière, y . B. GRISE.
B. A LONGUE QUEUE. V. h. JAl’NE.
B. lugubre. M. lugubris, Pallas. C’est la Lavandière dans son jeune âge. y. B. crise.
B. de Madras. M. maderaspatensis , Lalh. Parties supérieures, gorge, cou, ailes et les deux rectrices intermédiaires noirs; le reste blanc.
B. nti ANOPE. M. tnclanopa , L. Parties supérieures d’un cendré bleuâtre , les inférieures jaunes; gorge
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noire; sourcil* blancs; reclrices latérales blanches, avec le bord extérieur noir; taille , 6 pouces 0 lignes. De la Sibérie.
B. frintaniére. M. Jlara, L.; Buff. , pl. enl. 674, f. 2. Parties supérieures d’un vert olivâtre, les inférieures d'un jaune brillant ; tête cendrée, avec deux bandes blanches de chaque côté; rémiges et reclrices noirâtres, bordées de blanc-jaunâtre; reclrices extérieures blanches; taille, 6 pouces, ta femelle a les parties su|>érieures plus nuancées de cendré, et la gorge blanche; les jeunes en différent peu. Europe.
B. a tète jauni. AI. avreocapilla , Less. Elle paraît être la même chose que la B. citrine.
B. a tète noire. M. atricapilla , L. Parties supérieures d’un roux brun , les inférieures blanches ; poitrine roussâlre ; tête et rémiges noires; rectrices mélangées de brun et de jaune. Nouvelle-Galles du Sud.
II. variée. M. r ariegata, Yieill.. Levait, Ois. d'Af., pi. 176. Parties sup. d’un gris brun, les inf. blanches avec deux colliers noirs . l'un au bas du cou , et l’autre sur la poitrine; ailes variées de noir et de blanc; rectrices latérales blanches ; taille , 7 pouces. Afrique et Bengale.
B. verdâtre. M . inornata, Vieill.; Sylcia inornata, Lath. Parties supérieures d’un vert brunâtre, les inférieures jaunâtres; reclrices bordées de cendré. Nouvelle-Hollande.
B. verte. M. r iridié, L. Parties supérieures d’un vert sombre , les inférieures blanches ; tête , ailes et queue grises; taille, 4 pouces. Cevlan.
BERG-GALT ou BERGYLTE. rois. Espèce du genre Labre.
BERG -HA AN. ois S. d’Aiglc Bateleur, au Cap. F. Faucon.
BERG1E. bergia. rot. G. établi par Linné dans sa Décandrie Pentagvnie , placé avec doute à la suite de la fam. des Caryophyllées de Jussieu , et que Necker nomme bcrgicra. Il présente un calice à cinq divisions, cinq pétales, dix étamines, cinq styles courts et rapprochés, terminés par des stigmates persistants. Le fruit est une capsule globuleuse , à cinq côtes , à cinq loges |K>lyspcrmes, s’ouvrant en autant de valves qui. après la déhiscence , simulent des pétales étalés : ce serait au contraire, suivant Roxburgh, une haie uniloculaire. Il renferme deux esp., les b. rerticillata et glomcrata , dont les fleurs offrent, daus leur disposition, la différence qu’indiquent leurs noms spécifiques , dont les feuilles sont opposées, et qui habitent, la première aux Indes, la seconde au Cap.
BERGIERA. bot. F. Bkrgie.
BERGKIAS. bot. S. de Gardénia Thunbcrgia.
BERGLACIIS ou BERLAX. i*oi<. Esp. du G. Macroure.
BERGMANMTE. min. Esp. établie par Schumacher, qui. le premier, en a donné la description. Ce Minéral, que l’on trouve à Frederischwern , en Norwège , est composé tantôt d’aiguilles grises, groupées confusément, tantôt de lamelles d’un blanc-grisâtre, légèrement nacré. Ses parties aiguës raient le UuartE. Sa pesanteur spécifique est de 2, 3, suivant Schumacher. II répand une odeur argileuse, par l'insufflation de l’ha-
Ieine; un polit fragment, présenté à la flamme d’nne bougie , blanchit et devient friable ; exposé au feu du chalumeau, il se fond en émail blanc et demi-transparent ; il est accompagné de pierre grasse ( Fcttstein ) et de Feldspath tantôt d’un rouge brun, et tantôt d’un rouge incarnat.
BERGSALZ. min. Même chose que soude murialée ou hydrochlnratée.
BF.RGSEIFE. min. V. Argue smectique.
BERGSNYTRE ou BERGSNYLTRE. rois. Esp. du G- Labre.
BERGUE. bot. S. d’Aune.
BF.BG -UGLE. ois. S. de Chouette Harfang.
BERGYLTE. rois. S. de Bergsnytre.
REBGZINNOBER. min. V Mercure sulfuré.
BÉRICUON ou BERICUOT. ois. S. de Sylvie Troglodyte.
BÉRIL ou BÉRYL. V. Émeraude.
RÉKIL DE SAXE. min. L'un des noms vulg. de la chaux phosphatée.
BÉRIL .SCBOKLIFORME. il». Même chote que Pi- Dite.
BÉRINGÈNE. bot. V. Morelle aubergine.
RERING1ERA. bot. Le genre Marmbe.de Linné, en formait deux avant lui, dans les Institutions de Tournefort: l'un était le Pseudodictamnus , que Necker a rétabli en lui donnant le nom de beringicra , et que la plupart des botanistes adoptent maintenant avec les caractères suivants : calice infundibuliforme. à dix découpures égales, à dix dents mucronées. dilatées et étalées; orifice intérieur velu; corolle hilabiée; son tube égale le calice en longueur ou le dépasse faiblement; la lèvre supérieure est dressée, linéaire, voûtée, entière ou dentelée ; l’inférieure est étalée, divisée en trois lobes dont l’intermédiaire entier; les quatre étamines surpassent le lobe supérieur; les anthères sont biloculaires, à loges divariquèes; le style est presque également bifide au sommet ; les akènes sont de nature sèche ou cornée, lisses et très-finement pointillés. On doit rapporter à ce G. outre les B. cinerea, acetubu- Iom et spe mtodicta mnus de Link, les Marrubium africanunt, crispa m et hispamcum de Lino., hirsutum de Willd. et enfin orientale de Sprcng.
BÉRIS. beris. ns. G. de Diptères . fam. des Notacanthes. établi par La treille qui lui assigne pour caractères: antennes presque cylindriques, de trois articles, dont le dernier divisé transversalement en huit anneaux , sans soie ni slylet; palpes très-petites, ou tout au plus de la longueur de la trompe; écusson épineux. Ce G. e*i le même que celui fondé par Meigen sous le nom d’Actine. Les espèces qui le composent ont la tête avancée, supportant des yeux â facette moins étendus dans les femelles que dans les mâles où ils occu|>enl presque toute la tête, et trois petits yeux lisses situés sur une petite saillie, au milieu du bord supérieur et postérieur de la tète ; les antennes étendues en avant, rapprochées près de leur insertion , un peu plus longues que la tèle , avec les deux premiers articles courts et le troisième allongé et conique; la trompe proéminente; le corps déprimé et ohlong; l’écusson du mésolhorax, saillant . arrondi à son bord postérieur, et garni, vers ce point, de
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plusieurs épines dont le nombre Tarie entre quatre , six et huit. Les ailes sont parallèles, couchées sur le corps avec le carpe très-éleiulu et très-distinct; l'abdomen est ovale, aplati, garni dans les mâles de deux pointes et de deux crochets courbés chacun en dedans, et situés à son sommet; enfin les pattes sont assez courtes avec le premier article des tarses postérieurs grand, surtout dans les mâles.
Les Béris ont beaucoup de ressemblance avec les Xylophages, et n'en diffèrent que par la moindre longueur du corps et des antennes, la petitesse des palpes et la présence des épines â l’écusson. Les caractères qui les distinguent des Stratiomes, avec lesquels Kabricius les réunissait, sont plus tranchés et consistent dans le nombre distinct des articulations de la troisième pièce des antennes, et la forme de celte dernière. Ces Insectes, en général petits, se trouvent au printemps dans les bois et les prés marécageux. On croit que quelques uns placent leurs œufs dans la carie humide des arbres, et que les autres les déposent dans l'eau.
Meigeu en décrit onze esp. Parmi elles nous citerons : le B. à tarses noirs, B. clacipes , décrit par Linné sous le nom de Muaca clacipes, et figuré sous celui de Stratiomys clacipes , par Panzer. Cette esp. peut être considérée comine type générique ; elle se trouve aux environs de Paris ainsi qu'une seconde, le B. brillant. B. miens de Latrcillc ou le B. chalybeata de Meigen ; c'est le Musca duilybeata de Linné. Parmi les autres esp., nous mentionnerons, afin d'éclaircir la synonymie, le B. nitena, Meig., ou le Xylophagus nitena, Latr.; le B. callatu de Meigen, et auquel cet auteur rapporte le Stratiomys clacipes de Fabricius, que Latrcille , au contraire, regarde comme la même esp. que son B. nigritarais; à cette esp. appartient encore la Mouche armée, noire, à ventre et cuisses jaunes de Geoffroy ; le B. fuacipea de Meigen , ou , suivaut lui, le Stratiocnya aexdentata de Fab. , que Lalreille pense, au contraire, ne différer que comme var. de son B. fM’tena.
BERK1IEYA. bot. F. Berckbeye.
BEftKIE DU CAP. bot. Y. Bergkias.
BERLaMMKRE. Berlnntliera. bot. G. de la fam. des Synanlhérées, établi par De Candolle, pour une plante que Berlandier a découverte au Mexique, et qui lui a offert pour caractères : calalhide multiflore, monoïque, à fleurons de la circonférence ligules, femelles, disposés sur un seul rang entre les aisselles des écailles intérieures de l'involucre; à fleurons du disque mâles, tubuleux, 5- dentés, posés daus les aisselles des paillettes extérieures du réceptacle; involucre formé de trois rangées d'écaiiles foliacées, oblongues; six ou huit paillettes foliacées sur le réceptacle ; akènes uu peu comprimés , obovales-orbiculés, couronnés chacun par une aigrette très-courte, subarislée.Le B. texan» est un sous arbrisseau à tiges et rameaux arrondis et poilus; à feuilles alternes, sessiles, cordées, ovales-suhlaiicéolées, crénelées, pubescenles; à calai bides longuement pédiccllées, garnies de fleurs jaunes, se réunissant en coryinbe de trois à cinq, à l'extrémité des rameaux.
BERLE. Sium, bot. Fam. des Ombellifères, Penlandrie Digynic, L. Ou recoonail ce G. à ses involucresel
involuceltcs composés de plusieurs folioles â peu près égales entre elles ; à ses pétales cordiforines et à ses fruits ovoïdes et comme pyramidaux , dont chaque moitié est marquée de cinq côtes longitudinales , obtuses et peu saillantes. Les fleurs sont blanches; les feuilles sont décomposées. Lamarck et. d'après lui. plusieurs auteurs modernes avaient réuni en lin seul les G. Sium et Sison de Linné. Mais ce dernier diffère par plusieurs caractères des véritables Sium, et surtout par ses pétales lancéolés, ses fruits dont chaque moitié ne présente que trois côtes, et ses involucres, qui ne se composent en général que de trois à quatre folioles. Quelques esp. de Berles méritent d'étre distinguées ; telles sont principalement :
B. de la Cuire ou le Nirbi. S. Xi nsi, L. PI. potagère que l'on cultive â la Chine et au Japon , pour obtenir sa racine qui est tubéreuse, blaucbàlre, formée de tubercule* fascicules. Sa tige est rameuse et présente à l'aisselle de ses rameaux des bulbilles solides, ayant souvent la grosseur d'un pois. Ses fleurs sont blanches et ses feuilles simplement pinnées. Les racines de Niusi jouissent à la Chine d’une réputation colossale, comme un des excitants les plus énergiques. Leur usage , dit-on , répare les forces épuisées, et redonne une vigueur première à ceux qui ont abusé des plaisirs de l'amour.
B. Cu f. h vi , S. Sisarum , L., que l'on croit aussi nous avoir été apportée de la Chine , et qui, aujourd'hui, est cultivée abondamment dans tout te nord de l’Europe. Ses racines, également tubéreuses, sont douccset sucrées; on les mange cuites et assaisonnées de différentes manières. Marcgraveen a retiré une quantité assez considérable de sucre.
BERLIN, moll. y. Berdiy.
BERMIIHKNNE. Sisyrinchium. bot. Bermudiana, Tourn. et Gærtner. Fam. des Iridées ; Monadclphie Triandrie, L. Ce G. se compose d'une vingtaine d'esp., dont la racine est fibreuse ou hulbifère . la tige nue ou garnie de feuilles ensiformes. et dont les fleurs, solitaires ou disposées en épis quelquefois rameux , sont renfermées avant leur développement daus une spalhe bivalve. Leur calice est pétaloïde, adhérent par sa hase avec l'ovaire infère; son limbe est plan et à six divisions égales ; les trois étamines ont leurs filets soudés et monadelphes dans toute leur longueur; le style est 1er miné par un stigmate à trois divisions linéaires, écartées. Le fruit est une capsule à trois loges. Toutes les espèces de Bcrmudieunes sont originaires du Cap ou du nouveau monde. Ou en cultive plusieurs dans nos serres; telles sont : la B. striée, S. striatum, W., Red., Lil. , t. GG , grande et belle esp. originaire du Mexique, dont les fleurs, jaunes et veinées de pourpre, forment une longue panicule serrée; la R. à feuilles étroites, S. Bermudiuna , qui, dans l'Amérique septentrionale sa patrie, constitue des touffes d'un vert tendre, sur lesquelles ses fleurs bleues se détachent d'uuc manière agréable.
BEKNACIIE un BERNACLE, zool. Esp. du G. Canard, dont Lesson a fait un sous G. ainsi caractérisé : liée court, menu, haut à la base, convexe, comme tronqué , ayaul, sur ses bords, des lamelles internes qui ne
paraissent pas à l’extérieur. 11 y place les A. leucopsis, bernicla , polycomas , coromandeliana , madagascariensis , tcucoptera , tinta rt ica , œgyptiaca et ruficoliïs .
On a étendu ce nom à une Anatife, dans la fausse idée où l’on était que le Canard, qui porte ce nom, eu provenait. V. Anatifère.
BERNADET oc BERNARDET. rois. S. de Squale llumantin.
BERNAGE. bot. Fourrage printanier , qui provient d’un mélange de Céréales et de Légumineuses semées en automne.
BERNAKDIA. bot. Houston avait ainsi nommé, en l'honneur de Bernard de Jussieu, un genre de la fam. des Euphorhiacées, et Brown avait suivi son exemple. Mais Linné, rejetant les prénoms de sa nomenclature, changea ce nom en celui $ A délia, consacré par Brown à un G. que le botaniste suédois crut devoir supprimer, et que Michaux a rétabli depuis, en considérant son analogie avec le G. Chionanthus de la fam. des Jasminées ; ainsi le nom d 'Adclia se trouve appliqué à deux pl. différentes, et celui de Hernardia , qu'il pourra être hou de rétablir, pour celte raison, n’en désigne plus aucune.
BERN tRD-L’F.RMITE. c.bcst. V. Pactre.
BERNHARD1A. bot. Willdenow a donné ce nom au G. désigné par Michaux et Swartz, sous le nom de Pêilotum.
BERNICLE. MOLL. S. de Patelle.
BERNOl’LLIA. bot. G. formé par Necker, des esp. de Benoites dont les fruits présentent des arêtes plumeuses.
BERNSTEIN, «in. Syn. de Succin.
BÉROÉ. Beroe. acal- G. de l'ordre des Acalêphes libres, dans la troisième classe des Animaux rayonnés, de Cuvier. Lamarck les place parmi ses Radiaires anomaux de la division des Radiaires molasses. — Ces Animaux ont un corps ovale ou globuleux , garni de côtes saillantes, hérissées de filaments ou de dentelles, allant d’un pôle à l’autre, et dans lesquelles on aperçoit des ramifications vasculaires et une sorle de mouvement de fluide. La bouche est à une extrémité. Dans ceux qu'on a examinés, elle conduit dans un estomac qui occupe l’axe du corps, et aux côtés duquel sont deux organes probablement analogues à ceux que l'on appelle ovaires, dans les Méduses. — Celte description , prise dans l'ouvrage de Cuvier sur le Règne Animal, renferme ce que l'on sait de plus précis sur les Béroés , genre d'Animaux assez peu connus, regardés d'abord comme des Volvoces par Linné, ensuite comme des Méduses par ce même auteur et par Gmelin. Gronovius en a fait, le premier, un G. particulier sous le nom de Béroé, que Muller a figuré; ce dernier, ainsi que les naturalistes modernes, ont adopté ce G., en y faisant quelques changements sous le rapport des esp. — Des trois Béroés dont Bruguière nous donne la description , deux en ont été séparés par Péron, sous le nom d’Eucharis. — Cuvier. ainsi que Lamarck, rapportent aux Callianires de Péron le Béroé hexagone de Bruguière. — Fréminville a formé son G. Idya du Béroé macrostome de Pérou et d’une nouvelle esp. de Radiaire qu’il a découverte sur la
côte occidentale de l'Islande. Cuvier el Lamarck u’oul point adopté ce G. Idya.
L’organisation de ces Animaux est si peu connue qu’il est impossible de rien ajouter à la phrase de Cuvier. On ne |»eut les toucher sans les blesser, et ils se résolvent en eau, pour peu qu'on les blesse. Ils périssent presque aussitôt qu'on les sort de la mer, quoiqu’on les mette dans de l'eau salée. Ainsi il est presque impossible de les voir longtemps en vie. Enfin il est trèsdifficile de les conserver pour les collections. La manière dont ils se nourrissent nous est inconnue, ainsi que leur multiplication. Vu leur innombrable quantité , ils doivent trouver dans les eaux des mers une nourriture abondante, el qui cependant a échappé à nos observations. Ont-ils des sexes distincts? sont ils hermaphrodites ou sans sexe ? On l'ignore; mais leur propagation doit être aussi prompte que leur croissance, vu leur nombre et leur grosseur qui varie depuis une ligne jusqu'à C pouces de diamètre. — Les Béroés sont éminemment phosphoriques ; la lumière qu'ils répandent, différente dans le corps et dans les tentacules, est d'autant plus vive que les mouvements de ces Animaux sont plus rapides. Ils se trouvent dans toutes les mers. — Jusqu'à ce moment l'on en connaît quatre espèces assez bien déterminées.
B. cylindrique. B. cylindricus , Lam. C'est le B. mactoslome de Pérou et Lesueur; le corps est ohlong , cylindrique, à huit côtes peu saillantes; la bouche a le même diamètre que le corps. Celte esp. se trouve dans l’Océan Atlantique austral. Fréminville en a fait le G. Idya , dont il a été question plus haut.
B. a huit côtes. B. octocostatus , Lamx.; B. oral us. var. A. Lam. Celte esp. n'a jamais que huit côtes, el n'habile que dans les mers d'Amérique; elle est figurée par Brown , et dans l'Encyclopédie méthodique, pi. PO , f. 1. Bruguière l'a confondue avec la suivante.
B. ovale. B. oral us, Brug. ; Encycl. méth., pl. 00, fig. 2; var. B. Lam. — Elle diffère de la précédente par la forme du corps, par le nombre des côtes, constamment de neuf, et par son habitation ; elle se trouve dans les mers d'Europe.
B. globilelx. B. pileus , Brug.; Encycl. méth., pl. 90, fig. 3 el 4. Celte esp. sc distingue à sa forme globuleuse el à deux de ses cirrbes qui parviennent à une longueur démesurée.
BËKOÏDES. Bcroides. acal. Dans un travail important sur les Acalêphes libres, qui fait partie du quatrième vol. des mémoires de la société d'histoire nat. de Paris, Rang divise l'ordre de ces animaux en trois fam. dont les caractères sont pris dans les organes locomoteurs. La première fam. a les organes du mouvement dans uu nombre, toujours pair, de côtes longitudinales formées par des séries très- nombreuses de petits cils ou rames; dans la deuxième fam., ce sont des membranes quelquefois entières, quelquefois frangées ou découpées en folioles, el rangées en cercle autour d'une ombrelle; et dans la troisième ces organes ne consistent que dans le bord de l'ouverture principale , et quelquefois aussi dans une membrane qui en garnit le pourtour. C'est la première de ces fam. qui a reçu le nom de Béroldc; la deuxième sc trouve naturellement
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établie par Péron et Lcsueur sous le nom de Médusaires; et la troisième appartient à Quoy et Gaymard, qui la nomment Diphides.
La fam. des Béroldes est très-naturelle; enrichie des découvertes de son auteur, elle devient l'une des plus intéressantes de l’ordre. Caractères . organes locomoteurs composés de cils rangés à la suite les uns des autres, sur des côtes longitudinales; une seule cavité profonde et verticale; ouverture principale inférieure.
Le G. Béroé, de Muller, en est Içtype; viennent ensuite les Cal/ianèresde Péron, qui font suite aux Béroés; les Cestes de Lcsueur, et enfin deux G. nouveaux Alcinoè et Ocyroè qui , munis, outre leurs bandes ciliées , de membranes natatoires, font naturellement le passage aux Médusaires.
BÉROSE. Berosus. ms. Coléoptères pentamères; G. de la fam. des Palpicornes de Latreille, établi par le docteur Leach, aux dépens du G. Hydrophile. Les caractères de ce nouveau G. sont : palpes maxillaires terminées par un article subovalaire, plus long que le pénultième ; menton presque carré; labre court, transverse, aussi large que l’épistome qui est tronqué; antennes de sept articles : le premier renflé au bout, rétréci ù la base, arqué; le deuxième allongé, étroit, cylindrique; le troisième plus court que le premier, obconique; les autres courts, à l'exception du dernier qui est ovalaire, formant, avec les deux précédents, une massue allongée et velue; tête subrectangulaire, avec les yeux très saillants et arrondis ; prolhorax subreclangulaire, légèrement convexe; écusson étroit et triangulaire; pattes grêles, non comprimées; le dernier article des quatre tarses postérieurs n'étaut pas aussi long que les deux premiers réunis. L'auteur place dans ce G. les hydrophiles signaticollis , punctatissimu s, tondus, spittosus, sticticus, et quatre autres esp. qui n’avaient point encore été décrites.
BERHETACCIA. bot. S. de Pezixa cochleata.
BERKYE. bot. Berrjra. G. de la fam. des Tiliacées, Polyandrie Monogynie, L.. établi par Roxburg qui lui a donné les caractères suivants : calice à cinq sépales; cinq pétales oblongs; étamines nombreuses, à filaments libres, à anthères petites et biloculaires; un ovaire sessile, garni de trois membranes en forme d’ailes; un style; un stigmate en tête trigone; capsule arrondie, triloculaire, à trois valves, garnie de six ailes; deux semences grosses, ovulaires, globuleuses et couvertes de. poils roides. dans chaque loge. La B. ainomilie, U. amomilla, seule esp. connue, est une pl. ligneuse, à rameaux cylindriques, à feuilles alternes, exslipulées, pétiolées, ovales, aigues et entières, à panicules terminales. qui se trouve dans l'ile de Ceylan.
BERTA. ois. S. de Pie. y. Corbexc.
BERTAVELA. ois. S. des Perdrix Bartavelle et rouge.
BERTAZINA. ois. S- de Bruant Fou.
BERTEROA. bot. G. de la fam. des Crucifères, formé par De Candolle de plusieurs esp. d'Alyssum de Linné, et dédié à Bertero, botaniste qu'ont fait connaître plusieurs travaux, et notamment une Dissertation médicale sur quelques pl. indigènes qui peuvent remplacer les exotiques. Le Berleroa présente un calice de quatre sépales dressés et égaux à leur base ; quatre pétales ongui-
culés, dont le limite est bilobé ; six étamines libres, dont les deux petites ont une dent à la partie inférieure et interne de leurs filaments; une siliculesessile. elliptique. surmontée d’un style persistant et d’un stigmate en petite tête, s'ouvrant en deux valves légèrement convexes et membraneuses, et séparées en deux loges par une cloison elliptique; des graines ovales, aplaties, environnées d'un rebord court, à cotylédons plans et accombanls. Ce G. comprend des Herbes et des sous- Arbrisseaux couverts d'un duvet blanchâtre, dressés, ratnetix, à feuilles oblongues, linéaires, entières ou légèrement sinuées; â fleurs blanches, disposées en grappes terminales. Une de ses esp. croit en France; e'est celle qui est décrite dans Linné et dans la Flore Française sous le nom d'Alyssum incanum ; elle se distingue à ses silicules légèrement ventrues et pubcscentes. Trois autres se rencontrent dans l'Orient et le Midi, et enfin une pl. trouvée au Pérou par Ruiz et Pavou, parait encore devoir être rapportée â ce genre.
BERTHE. ois. V. Grèbe m ppé.
BEKTUELOTIE. Berlhelolia. bot. G. de la fam. des Synanlhérées, fondé par De Candolle pour une pl. indienne et de l'Afrique équinoxiale; il a pour caractères : calathide multiflore, hélérogame, ù plusieurs rangées de fleurons radiaires , femelles , tubulés , bi ou tri dentés : les fleurons du centre , au nombre de cinq à douze, sont plus grands â cinq dents, hermaphrodites et souvent stériles par avortement; réceptacle plane, ponctué et nu ; involucre formé de plusieurs rangées d'écailles imbriquées, serrées : les extérieures larges, courtes et obtuses ; les intérieures linéaires, aigues et scarieuscs; style des fleurons radiaires grêle, exserte et bifide au sommet ; il est papilleux, presque inclus, bifide et hispide dans les fleurons du disque ; akènes sessiles, glabres et cylindracés; aigrettes ornées d'une auréole de soies très-ténues. Le B. Urne vola ta est un petit arbrisseau à tiges dressées et rameuses, pubescentcs; les feuilles sont alternes, sessiles, lancéolées et mucronées; les fleurs sont purpurines.
BERTII1ÉR1NE. mm. Substance qu’a fait connaitre Berlbier, dans son travail sur les mines de fer de l'est de la Frauce. Elle est en petits grains d'un gris bleuâtre ou verdâtre, magnétique, susceptible d'ètre rayée par une pointe d'acier, réductible en gelée par l'Acide nitrique, composée de Protoxide de fer 75; Silice 12; Alumine H ; Eau 5. Onia Irouvedisséminée dans quelques mines de fer de la Lorraine et de la Bourgogne.
BbltTHlÉillTE. mm. Même chose que Hxidmgerite.
BLRTI10LI.ÉTIE. Berlholletia. bot. G. de la fam. des Myrtacées, institué par llumboldt et Bonpland qui lui ont assigné pour caractères : calice adhérent, biparti ; corolle formée de six pétales épigincs et inégaux; étamines nombreuses, mouadelpbes; les filaments soudés à leur base, avec les pétales, formant une urcéole circulaire, déjetée d'un côté en une languette large et concave, dont tout le bord supérieur est garni d'anthères presque sessiles; style courbé; stigmate capilé; ovaire à quatre ou cinq loges contenant chacune quatre ovules superposés. Capsule grande, arrondie, ligneuse, enveloppée d'une matière pulpeuse, renfermant seize â vingt graines attachées, en double rangée, à l'axe. Le B.
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excetsa, seule esp. connue, est un arbre superbe des forêts de l'Orénoque et que l'on cultive à Cayenne sous le nom de Tonka, et qui élève sa cime à plus de cent pieds ; il est pyramidal, garni depuis le bas jusqu'au sommet, de branches étalées à angle droit; les feuilles sont distiques, alternes, oblongues, coriaces , ondulées . sur les bords, pétiolées, longues de dix à vingt pouces, larges d'un peu moins de moitié. Les fleurs sont grandes de près de deux pouces, disposées en grappes droites, terminales, simples ou ramifiées ; elles sont d'un jaune pâle et répandent une odeur nauséabonde. Le fruit qui leur succède est de la grosseur d'une tête d'enfant, ovale et déprimé en dessus; il consiste en une capsule ligneuse, qui recouvre un brou charnu ; elle renferme une vingtaine de graines osseuses.
BERTIF.RA. bot. Àublet a décrit et figuré (tab. 09), sous le nom de Bertiera guianensis , un arbrisseau qu'on rapporte à la fain. des Kubiacées. Sa tige est lomenteuse ; ses feuilles sont opposées et munies d'une stipule à leur base; ses fleurs disposées en panicules terminales, avec des bractées sur les pédoncules généraux ou partiels : elles présentent un calice turbiné, à cinq dents ; une corolle tubuleuse, dont la gorge est velue et le limite quinquéfide; cinq anthères presque j sessiles et à peine saillantes; un stigmate bilamellé < terminant un style a ssez long cl grêle; uue baie pisiforme, couronnée par le calice, à deux loges et à beaucoup de graines fixées à deux trophospermes centraux, qui font saillie de part et d'autre sur la cloison â laquelle ils te continuent ; l'embryon, suivant De Candollc et Giertner fils, est situé transversalement dans un périsperme un peu charnu. — La pl. de .Maseareigne, que Commrrson, dans ses manuscrits, nomme Zalusania , a été rapportée au genre liertiera , et ne diffère de celle d'Aublel que par sa baie lisse et les lobes tonoivenls de son calice, tandis que la baie est marquée de côtes , cl que les lobes du calice sont étalés dans le B. guianensië. Toutes deux sont figurées par Lamarck ( lllust.y tab. 105). Depuis, le docteur Blume a trouvé, dans l'ile de Java, trois esp. nouvelles de Bertiera, qu'il a décrites dans son Bydragen tôt te Flora pan Intlic, p. 907.
BERTOLONIE. Bertolonia. bot. La dénomination de ce G. de la fain. des Melaslomacées avait déjà reçu plusieurs applications diverses et assez éventuelles, lorsque Raddé, dans ses mémoires sur le Brésil, le fixa à trois ou quatre plantes intéressantes de celte contrée de l’Amér. mérid., avec les caractères suivants qu'adopta le professeur De Candolle : tube du calice campanulé, son limbe entier ou très-faiblement partagé en cinq lobes élargis, obtus et très-cour t; cinq pétales obovales ; étamines inégales; anthères ovales obtuses, à un pore, atténuées à la base, mais peu ou point auriculées; point de soie à l'ovaire ; capsule à trois eûtes et à trois valves presque rétuses, s’ouvrant transversalement vers le sommet ; semences scabres. Ces plantes sont herbacées, vivaces, à feuilles pétiolées, ovales ou cordiformes, à cinq ou onze nervures crénelées. L'inflorescence consiste, au sommet des liges, en une cymc ou corymbe composé de fleurs blanches ou purpurines.
BF.RTONNEAU. rois. S. vulg. de Turbot.
BERTOU. ois. S. de Geai. V. Cordeau.
BERL'LE. Berula. bot. Koch avait formé du Sium a tujusti folium , le G. Berula qui n'a point été adopté.
BKRUS. rept. F. Vipère comcne.
BERVISCH. rois. S. de Cycloplère Lompe.
BERYLLIUM ot BERYLLYUM. lis. $. de Glucinium.
BÉRYTE. Berytut. iss. G. d'Hémiptères, faut, des Géocorises de Lalreille. ainsi nommé par Fab., mais établi antérieurement par Lalreille sous le nom de Néide.
BERYX. pois. G. établi par Cuvier, dans les Poissons Acanthoptérygiens, et voisin des Uolocenlres, fam. des PercoJdes. Les espèces dont il se compose onl plus de sept rayons aux branchies; leurs ventrales ont une épine et dix rayons mous ; elles n’ont sur le dos qu’une nageoire peu étendue, où l'on ne voit que quelques petites épines presque cachées dans son bord antérieur. Ou compte parmi les Beryx le Decadactylu» et le LÀneatus, tous deux décrits par Cuvier et Valenciennes dans leur grand ouvrage sur les Poissons, vol. 3.
BERZELIE. Berzelia. bot. G. de la fam. des Bruniacées, dédié au célébré chimiste suédois Berzclius. par Ad. Brongniard qui lui assigne |»our caractères : calice adhérent à l'ovaire, avec son limbe partagé en cinq divisions inégales et gibbeuscs; cinq pétales oblougs, à limbe étalé, alternant avec les divisions calicinales ; étamines en nombre égal à celui des pétales et alternant aussi avec eux ■ leurs filaments adhérant par un côté aux onglets des pélales ; ovaire inférieur, à une loge mouosperme ; style simple; fruit indéhiscent. Ce G. renferme deux esp., B. abrotanoides et B. lanuginosa, toutes deux du Cap et ayant été d'abord placées dans le G. Brunia.
BEUZELIN E. nu. Quelques auteurs ont donné ce nom au cuivre Sélénié. F. ce mol.
BERZEL1TE. lia. Nom donné par quelques minéralogistes au Thorite, substance dans laquelle Berzelius a découvert le Thorixii i. F. ce mol.
BERZ ELITE, IM. F. P fr alite.
BESC11EBOIS. ois. S. vulg. de Pic-vert.
BESENGE ou BEZKNGK. ois. S. vulg. de Mésange charbonnière.
BÉS1MÊME. bot. Necker a donné ce nom aux corpuscules reproducteurs des pl. agatnes; nous ne pensons pas qu'on doive l'appliquer aux fructifications des pl. mariues, composées de plusieurs enveloppes, renfermant de véritables semences que nous appelons séminules, avec beaucoup d’autres botanistes, à cause de leur extrême petitesse, même dans les esp. les plus grandes.
BESLERIA. bot. Ce G., établi par Plumier, a été placé à la suite des Personnées. Ses caractères sont : un calice quinqueparli ; une corolle dont le tube se renfle à la base et au sommet, et doul le limbe se partage en cinq lobes inégaux; quatre étamines didy naines; un ovaire porté sur un disque glanduleux, dont le style simple est terminé par un stigmate bifide, et qui se change en un fruit mou, à une seule loge, où les graines nombreuses sont attachées sans ordre apparent à des placentas pariétaux. Plumier en a fait connaître trois esp. daus les pl. d’Amérique, et les a figurées tab. 48, 49 et 50. Trois autres «ont représentées dans les pl. de
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la Guiane d’Aublet, tab. 254, 255 el 250 : elle* croissent dam la Guiane et la Jamaïque. Une septième, le B. scrrulata (Jacquin, Hort. Schœn. 3, tab. 290), est également originaire d'Amérique, ainsi que deux autres pl. que Fersoon rapporte encore à ce G., mais avec doute. Necker a fait déjà de l’une d'elles, le B. biralcis , L., Supp.y son Senkebergia que caractérisent un calice bivalve et une baie ù noyau biloculaire. Un calice en crête, une cinquième étamine rudimentaire, un stigmate capité, une capsule coriace à deux valves, et des pédoncules uniflores se rencontrent dans le B. cristata que Scopoli a séparé sous le nom de Crantsia. Dans les autres esp., ces pédoncules axillaires portent plusieurs fleurs : ce sont des herbes ou des arbrisseaux à feuilles opposées.
BÉSOLATou BÉZOLE. rois. Esp. du G. Corégone.
BESthV mas. S. vulg. de Chevreau.
BESSERE. Messe ra. bot. Le professeur Schleclcndal vient d’établir ce G. nouveau dans la fatn. des Hémérocallidées, Hexandrie Monogynie, Lin., pour une pl. rapportée du Mexique par Karbinski. Il a dédié ce G. au prof. Besser auquel semblable hommage avait déjà été adressé par Sprengelet Schlutes. mais dont les G. n’avaient pasétéadmis. Caractères : spalhe à trois ou quatre divisions, multiflore; corolle infère, monopétale, campauulée, à six divisions et longtemps persistante; tube court et atténué à sa base en une sorte de support ; couronne slaminale adhérente au tube, cylindrique el à six côtes; six étamines partant du sinus des dents de la couronne; style dressé, exserle; stigmate à tête déprimée; capsule ovale, soudée avec la base du tube, à six cannelures, à trois loges, à trois valves; cloisons doubles, dont les bords soûl repliés sur ceux des valves; plusieurs graines dans chaque loge, aplaties et attachées sur deux rangs, à un angle, central.
BESSI. bot. V. Casv.
BESTEG oc BESTEIG. mis. V. Filons.
BÊTA. bot. V. Bette.
BÉTAULE. bot. y. Beirre db Baiboiic.
BETEL, BÈTLE ou BKTTÈLE. bot. Esp. du G. Poivrier.
Il ET EN COURUE. Betencourtia. bot. A. de St. -Hilaire a établi sous ce nom un G. dans la fam. des Légumineuses, dont les caractères se rapprochent beaucoup de ceux du G. Sophora. On n’en connaît encore que le B. Rhynchosioïde , arbuste du sommet de la Serra du Lapa, au Brésil.
BÊTES, zool. Nom collectif et synonyme d’ Animaux, dans ce sens qu’on suppose ceux-ci dépourvus d’intelligence. Ce serait sortir du cadre de cet ouvrage que d’examiner si les Bêtes sont effectivement des machines, et c’est au mot Sensibilité qu’on trouvera ce que nous pensons relativement à Pâme des Bêles. Il suffit de remarquer ici qu’on appelle vulgairement :
Bête ou Vache a Disc, et Béte a Martin (ins.), les Coccinelles.
Bètx a tel (ins.), les Lampires, les Taupins, les Fulgores et les Scolopendres, qui répandent un éclat lumineux dans l'obscurité.
BAti a grandes dent* (mam.), le Morse.
BEte de la mort (ois. et ins.), divers Oiseaux du
genre Slrix, particulièrement l’Effraie, et quelques Insectes, entre autres le Blaps morsitaga, L.
Bête noire ou des boulangers (ins.), le même Blaps morsitaga ; les Ténéhrions et le Grillon domestique.
Bêtes plantes (mai.), divers Animaux qui, saisis de crainte, répandent une urine empestée, d’où vient à plusieurs le nom de Mouffettes.
BÊTES ROUGES. Des voyageurs qui ont parcouru les îles de l’Amérique , désignent par ce nom, des Animaux de celle couleur et à peine perceptibles, qui, trèscommuns dans les prairies, s’attachent à l’Homme et aux Animaux, et font éprouver à ceux-ci, par leurs piqûres, des démangeaisons insupportables. On emploie l’eau acidulée avec du jus de citron, ou bien mélangée avec de l’eau-de-vie ou du tafia, pour se délivrer de ces hôtes importuns. Ces Animaux appartiennent au G. Mille. F. ce mot ainsi que TiQrx.
BETHENCOURTIE. Bclheneourlia. bot. Ce genre, formé dans lafam.desSynanthérées par Clmisy, de Genève, pour une plante des Canaries, que Nées a nommée Cineraria pal mentis, ne paràit point avoir été adopté.
BÊTHYLE. Bethylus. ois. Cuvier a placé dans ce sous-genre In Pie Pie-Grièche, Lanius picatus, Latli., pour laquelle Vieillot a établi le G. Pillurion, et qu’à l’exemple d'Hliger, Temminck a laissée parmi les Tanga ras.
BÊTHYLE. Bethylus. ins. G. d’Hyménoptères, établi par Lalreille qui le range dans la famille des Proclotrupiens. Caractères : tarière très-pointue, en forme d’aiguillon rétractile; premier segment du thorax grand, presque en carré long; antennes filiformes, brisées, de treize articles dans les deux sexes, dont le second et le troisième presque de la même longueur; mandibules bidenlées à la pointe. Ainsi caractérisé, ce G. se trouve assez restreint, et répond au G. Oinale de Jurine; mais Latreille lui a donné dans le Règne Animal de Cuvier beaucoup plus d’extension. Le G. Bélhyle, tel qu’il est établi dans cet ouvrage, embrasse comme sous-divisions la plupart des G. compris ailleurs dans la fam. des Proctolrupiens el quelques-unes des fam. voisines. On y trouve réunis ceux qui suivent : Hélore, Antéon, Téliade, Céraphron. Diaprie, Bélyte, Proclolru|»e, Ci liâtes, Plalygastre, Dryinc et Bélhyle propre. Ce que nous dirons ici se rap|iortera à ce dernier, et non au grand G. Bélhyle, qui, les renfermant tous, équivaut à une coupe de famille.
Les Béthyles propres ont beaucoup de ressemblance avec certaines petites Tiphies ; mais l’absence de nervure aux ailes du mélathorax suffit seule pour les en distinguer. On ne les confondra pas non plus avec les Anléons dont le protborax est court et les antennes formées de dix articles, ni avec les Dryines qui ont, il est vrai, uit prothorax de forme semblable, mais dont les antennes n’offrent encore que dix articles.
Les Bélbyles ou les Omales de Jurine ont d’ailleurs une tête ovale ou presque carrée, aplatie; des yeux entiers; des antennes un peu mouiliformes, avec le premier article long et figurant un cône renversé; des palpes allongées, filiformes; les maxillaires de six articles dont le premier el le second courts, et ceux du mi-
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lieu presque eu cône renversé; la languette entière; les ailes du raélathorax privée* de cellules cubitales, mais en ayant une radiale demi-circulaire, incomplète, et plusieurs brachiales pariant du thorax et s'étendant seulement jusqu'au tiers environ de l’aile; les pattes courtes, égales entre elles et à cuisses renflées; enfin l'abdomen ovoldo-conique, terminé en pointe.
Ces Insectes sont très-petits et en général d'une couleur noire. Les uns. et c'est le plus grand nombre, ont des ailes quelquefois très-courtes ; les autres en sont privés. Ils courent avec agilité sur les arbres, et se cachent dans les tissures de l’écorce ; on les trouve aussi à terre, sur le sable. Quelques uns se trouvent aux environs de Paris. De ce nombre sont :
Le B. hémiptère. B. hemipterua de Fab., qui sert de type au G. Il a été figuré par Panzer. Le B. cénoplère, B. cenoplerus, dont la femelle a été figurée par Panzer, qui a regardé le mâle non seulement comme une esp., mais comme un G. distinct qu'il a représenté sous le nom de Ccraphron formicariua.
J ii ri ne a représenté la femelle d'une esp. nouvelle de ce G. qu'il nomme Omalua fuacicornis . 11 figure l'antenne qui a treize articles, tandis que dans les caractères du G., il dit positivement que les femelles n'en ont que douze; mais il y a évidemment lapsus catami, ainsi que l’a fait remarquer Latreille. Fabricius, qui a adoplé le genre Béthyle, décrit, sous le nom de H. Latreillii, un Insecte qui doit être rangé dans le G- Mérie.
BETIFALCA. bot. S. de Ta mu* communia , L. f/. Taminier.
BET10N. bot. S. d’Origan Dictamne.
BETKÉE. Bctkca. bot. G. de la Tarn, des Valérianées, établi par De Candotle qui le caractérise ainsi : limbe du calice unidenlé et décidu ; corolle infundibuliforme, à cinq lobes ; trois étamines; fruit A une seule loge, triangulaire, nu au sommet ; une graine semblable au fruit pour la forme, et remplissant totalement la loge. Le B. sumalifolia est une pl. annuelle du Chili, à tige glabre, simple et dressée; à feuilles indivises ; les inférieures obovates-oblnngiies, les supérieures obrondes, sessiles et ainplexicautes; les fleurs sont petites et blanches, réunies en cymes axillaires, et munies de bractées oblohgucs.
BET01NE. Betonica. bot. Fam. des Labiées, Didynamie Gymitospermie, L. On reconnaît ce G. à son calice évasé, strié, terminé par cinq dents épineuses; à sa corolle bilabiéc, dont le tube est arqué, la lèvre supérieure dressée, convexe, arrondie, entière; la lèvre inférieure a trois divisions, celle du milieu étant plus grande et éinarginée Les Bétoines, au nombre de huit à neuf esp. qui croissent en Europe ou en Orient, sont toutes des pl. herbacées, à feuilles opposées et à fleurs verticitlées, ordinairement rougeâtres.
La B. officinale. B. offleinalia, L., est vivace et croit en abondance dans tous les bois de l’Europe, où elle fleurit généralement aux mois de juillet et d'août. Sa racine passe pour émétique. Ses fleurs et ses feuilles, réduites en poudre, sont employées comme sternutatoires.
La grande B., B. grandi/lora, est assez souvent cul-
tivée dans les jardins; elle est originaire (TOrient, et se fait distinguer par ses fleurs deux fois plus grandes que celles de l'esp. précédente, et ses feuilles tomenleuses.
On a improprement étendu le nom de Béloinc à quelques autres pl.; ainsi l'on a appelé :
Bétoine d'eau, le Scrophularia aquatica, L.
Bêtoine des ront agnes, V Arnica monlana.
BÈTRE 00 BET VS. bot. S. de Poivrier Bctel.
BF.TTF,. B eta. bot. G. de la fam. des Chénopodées et de la Penlandrie Digynie, L. Caractères : fleurs toutes hermaphrodites ; leur calice à cinq divisions profondes, un peu écartées à leur sommet; les étamines, au nombre de cinq, opposées aux segments du caliee et insérées à leur base. L'ovaire déprimé, surmonté de trois, et plus rarement de deux stigmates sessiles ; le fruit est un aliène environné par le calice qui forme cinq côtes; il est béant dans sa partie supérieure. La plupart des botanistes attribuent à ce G. deux styles surmontés chacun d’un stigmate, et donnent ce caractère comme propre à distinguer les Bettes des Ansérines. Nous avons examiné avec une scrupuleuse attention plusieurs esp. du G. Bêla, et sur aucune d'elles nous n’avons pu apercevoir les traces des deux styles, les stigmates nous ayant toujours paru sessiles. Ce G. n'offre donc aucune différence sensible, qui puisse le distinguer des Ansérines, si ce n’est cependant le calice qui, dans ce dernier G., est resserré et entièrement clos par sa partie supérieure, tandis qu’il est ouvert, et a ses divisions écartées dans les Bettes. Il nous semble donc que l'on devra un jour réunir en un seul et môme G. les Bettes et les Ansérines.
L'esp. la plus intéressante est la Bette ordinaire, Bcla vulgarfa, grande pl. annuelle ou bisannuelle, originaire des contrées méridionales de l’Europe, et abondamment cultivée, surtout aujourd'hui. Elle présente deux var. ou races principales, qui. l'une et l'autre, se subdivisent en plusieurs sous variétés; ces deux races sont : la Poirée et la Betterave.
La Poirée, dont Linné avait fait une esp. particulière sous le nom de Bêla Cicla, se distingue par sa racine dure, ligneuse et légèrement rameuse. Elle présente une sous-variété remarquable par la largeur considérable de la côte ou nervure moyenne de ses feuilles, qui est la seule partie dont on fasse usage comme aliment ; on la connaît sous le nom de Cardc-Poirce. Quant à 11 Poirée ordinaire, ce sont ses feuilles tout entières que l’on mange; leur saveur est douce et fade: on les mélange généralement à l'Oseille; elles en masquent l'acidité.
La Betterave, Beta rulgaria, L., offre une racine pivotante, charnue, obeonique, très-épaisse, qui a quelquefois le volume de la cuisse. Cette variété a acquis . depuis une quinzaine d'années, une importance extraordinaire, et sa culture peut exercer une influence marquée non-seulement sur l'agriculture en général, mais encore 6ur l'économie politique. Pendant longtemps, la Betterave n’a été cultivée qu'à cause de ses racines qui, lorsqu’elles sont cuites, ont une saveur douce et sucrée, et peuvent servir d'aliment à l’homme , et qui lorsqu'elles sont crues, sont, ainsi que leurs feuilles, un
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fourrage extrêmement sain et abondant pour les Bœufs, les Vaches et les Moutons. Marcgrave le premier fit voir, par des expériences multipliées, que la racine de la Betterave contient une quantité considérable de Sucre, dont l’extraction est peu coûteuse et facile h opérer. Plus lard. Achard, de Berlin, sut tirer habilement parti de la découverte de Marcgrave, et fil connaître les procédés au moyen desquels on pouvait opérer en grand l’extraction du Sucre de Betterave. Une pareille découverte ne pouvait pas rester indifférente pour la France, à une époque où, privée par les suites de la guerre continentale et maritime, de toute communication avec ses colonies, la politique de ce pays voulait interdire à l’Angleterre l’entrée des denrées coloniales dans aucun des ports du continent. Aussi le gouvernement français protégea t* il, par tous les moyens en son pouvoir, l'introduction en France de cette nouvelle source de richesses. C’est particulièrement à Chaptal que l'on doit les perfectionnements sans nombre que les procédés de fabrication ont successivement éprouvés. Pendant longtemps, presque tout le Sucre consommé en France a été fourni par les racines de la Betterave, et aujourd'hui, où la paix a rétabli les libres communications entre toutes les parties du globe, le Sucre de Betterave, préparé en France, peut encore rivaliser avec le Sucre de Canne que l'on apporte des deux Indes.
La racine de Betterave présente trois sous-variétés relatives à sa couleur qui est tantôt rouge, tantôt blanche et tantôt jaune. Celle dernière est celle que l’on préfère en France pour l’extraction du Sucre.
La culture de la Betterave est devenue une branche importante de l'agriculture européenne. Celte pl. demande une terre profonde, bien meuble, un peu grasse, et mélangée de sable. Les terrains argileux et trèsfroids ne lui conviennent pas plus que les terrains trop secs et trop sablonneux. Elle doit être semée au printemps, lorsque les gelées ue sont plus à craindre; tantôt on repique les jeunes pieds, tantôt on les sème à plein champ. On doit sarcler avec beaucoup de soin les terrains où l’on cultive la Betterave, car cette pl. est une de celles qui redoutent le plus le voisinage des mauvaises Herbes. C’est dans les quinze premiers jours du mois d’octobre que l’on doit récolter les racines de Betterave; passé celle époque, les matériaux du Sucre se décomposent, et ces racines ne contiennent plus que du Citrate de potasse. — Voici en peu de mots les procédés mis en usage pour extraire et fabriquer le Sucre de Betterave : 1® On lave les racines et on les râclc superficiellement pour en séparer la terre et les autres ordures; on coupe le collet et les fibrilles; 2° on les réduit en pulpe au moyen de râpe* mues par une roue d'engrainage ; 3® on soumet immédiatement cette pulpe à la presse afin d'en exprimer le Suc, avant que la fermentation ail pu s'y établir; 4® ce suc est ensuite versé successivement dans trois chaudières. On le despume dans la première; on le clarifie et on l'amène à la consistance d'un sirop épais, dans la seconde, et il finit de cuire dans la troisième ; 5° lorsqu’il est bien cuit, on le verse dans des formes coniques où il se cristallise en masse irrégulière et laisse écouler la Mélasse; 6° enfin
on le raffine par les mêmes procédés que le Sucre de Canne. — Lorsqu’il a été bien raffiné. le Sucre de Betterave est entièrement identique avec le Sucre deCanne, au point qu’il est impossible de les distinguer l'un de l'autre. Cette identité existe également clans leurs caractères chimiques et leurs propriétés. C’est en vain que l’ignorance et la prévention ont cherché à jeter quelque défaveur sur le Sucre indigène, en le faisant passer pour inférieur en qualité au sucre des Colonies ; les connaissances chimiques, et surtout l’expérience journalière se sont réunies pour détruire ces erreurs populaires. — Le marc ou résidu de la pulpe de Betterave, quand on en a exprimé le suc, est loin d'élre un objet à dédaigner. Tous les Bestiaux en sont extrêmement avides, et l'on peut le conserver pour les nourrir une partie de l’hiver. On engraisse également les Porcs et la Volaille, soit avec ce résidu, soit avec les épluchures que l’on a enlevées des racines avant de les réduire en pulpe.
BETTERAVE, bot. V. Bette.
BETTHYLE. ms. /'. Bétüyle.
BETULINE. Matière grasse, azotée, cristnllisable, trouvée par Lowilz. dans l’écorce du Bouleau.' (Journ. de Pharm . VI, 307.)
BETYS. BOT. ‘y. H ETRE.
BEUDANTITE. Min. Celte substance est cristallisée en rhomboïdes légèrement obtus et basés; les cristaux sont groupés; la surface est noire et son éclat un peu résineux; elle est translucide et d'un brun foncé dans les parties minces. Le clivage n’a lieu que dans une seule direction parallèle à la base ou perpendiculaire à l'axe du rhomboïde; mais la face qu'il met à découvert n'est pas assez brillante pour permettre de mesurer, avec le goniomètre à réflexion, son inclinaison sur les faces du rhomboïde, lesquelles sont un peu arrondies. En prenant une moyenne entre plusieurs mesures, le prof. Levy a trouvé, pour l'angle de deux faces primitives, 02° 30'; il considère doue la forme primitive de la Bcudanlile comme un rhomboïde obtus de V2° 1/2. Sa dureté est plus grande que celle du Spath fluor; la couleur de sa poussière est le gris verdâtre ; sa gangue parait être la même substance à l^élat amorphe, avec des veines d’hématite fibreuse. Elle est composée, selon Wollaston , d'Oxide de plomb et d'Oxide de fer, on ne l'a encore trouvée qu’en très-petits échantillons à Uornhausen sur le Rhin.
BEUDINGIAN. bot. y. Badimuar.
BEURERIE. y. Bf.i rri.iue.
BEURRE, zool. rot. et mir. Substance grasse, molle, douce, d'un blanc jaunâtre, qui se sépare du lait par l'agitation prolongée de ce liquide; il y est contenu plus ou moins abondamment, suivant l’espèce d'Animal qui l'a fourni. Il est spécifiquement plus léger que l'eau, doué d'une odeur particulière, aromatique, qui devient insupportable |>ar l’altération que celle substance éprouve très-promptement lorsqu'elle est exposée pure au contact de l'air. Le Beurre, suivant Chevrcul. est composé de Stéarine, d’Élaïne, d'un peu d’Acide butirique et d'un principe colorant particulier. Le Beurre est d’un usage fréquent dans l'économie domestique, comme assaisonnement de beaucoup de mets; étendu sur le pain, il forme une nourriture agréabîe,
devenue de première nécessité chez certains peuples ; | il est quelquefois employé, en pharmacie, dans la prépara lion de quelques remèdes externes. On parvient à j le conserver pendant assez longtemps, en le privant de toute humidité par la fusion, et en le garantissant de l'atteinte de l'air; dans le ménage, on se contente de le saler fortement et de le couvrir d'une forte saumure.
On a étendu le nom de Beurre â plusieurs autres substances tirées des trois règnes, ainsi l'on a appelé :
Beu ires d'Astihoixe, d'arsesic, de Bismuth, d’Étair, de Zinc, etc., des Sels métalliques qui, par leur déliquescence. offrent un aspect gras. Ces Sels sont ordinairement des Chlorures;
Bel rre de B a moue ou deGalam, une matière grasse, concrète, jaunâtre, un peu grenue, d'une saveur douceâtre, que, selou Aublet. ou retire, en Afrique, d’un Palmier du G. Etais, et, selon Jussieu; des graines d’uu arbre indéterminé de la famille des Sapotées; les Africains l'emploient dans la cuisioc où clic a le même usage et à peu près le même goût que le l.ard ;
Beurre de Cacao, l’Huile concrète, douce, odorante, d'un blanc jaunâtre, que l'on obtient par expression à chaud après broiement, ou par macération chaude, de l'amande du Cacaoyer, Theobrotna Cacao, L.; le Beurre de Cacao est employé en médecine comme pectoral et adoucissant ;
Beurre de Cire, la Cire distillée qui, passant presque tout entière et sans beaucoup d’altération dans le récipient, y prend une consistance analogue à celle du Beurre provenu du laitage;
Beurre de Coco, une substance analogue au Beurre de Cacao, et que l'ou obtient de la même manière, mais du fruit du Cocotier, Cocos nucifcra, L.; les Indiens s'en servent comme de Beurre de Vache ;
Beurre de mortaurk ou Beurre de roche, un mélange d’Argile, d’ Alumine sulfatée, d’üxyde de Fer et de Pétrole, dont l’odeur est pénétrante, la couleur blanchâtre, la cassure lainelleuse et brillante, et la saveur aslringeiile. Il sc trouve, eu forme de stalactites, dans les cavités schisteuses de la Ilaute-Lusace, eu Sibérie, aux environs de Krusuviarsk, sur le Jeuissei et sur les monts voisins du fleuve Amour. Les Elans et les Chevreuils en sont friands. Ou l'emploie comme appât pour attirer ces Auiiuaux dans les pièges.
Beurre de .Muscade, une substance grasse, rougeâtre el très-odorante, qui conserve toujours un peu d'Huile essentielle. On le retire des fruits du Mjristica moschata, L. Il est employé en médecine comme sudorifique et anti-spasmodique.
BEURREBIE. Beurreria. bot. Ce G., de la fam. des Borraginées et de la Penlandric Monogynie, L., créé par Jacquin, avait été réuni à VICh relia par Willdeuovv; Kunlb l'a rétabli de nouveau comme G. distinct, avec les caractères suivants : calice campauulé, â cinq dents plus ou moins profondes; corolle iufundibuliforrae, â cinq divisions, dépourvue d'appendices; étamines â peine saillantes; style à deux divisious plus ou moins profondes, terminées chacune par un stigmate capitulé; le fruit est formé de pyrènes, dont les uoyaux sont biloculaires el chaque loge monosperme. Ce G. renferme deux esp. originaires de l’Amérique mérid. Ce sont des
arbustes â feuilles alternes et entières; ayant des fleurs blanches, disposées en corvmbe. Il diffère de l'Ebrétie, principalement par son fruit formé de quatre pyrènes , taudis qu’il n'en offre que deux dans les Ehréties.
BEYR1CH1E. Beyricliia. bot. G. de la fam. des Scrophularinées, établi par Cbamisso el Scbletsteudal, qui l’ont dédié à Ch. Beyricb, qui a rapporté beaucoup de pl. du Brésil. Caractères : calice profondément divisé en cinq parties inégales : la postérieure la plus petite, les deux latérales plus grandes que les deux supérieures; corolle tubuleuse, bilabiée ; quatre étamines didyuaines dont les deux plus grandes fertiles el exserles, les deux autres stériles et incluses; style plus épais à l’extrémité qui sc termine par un stigmate cupuliforine ; capsule biloculaire, bivalve, déhiscente, septicide; spermophore central libre; semences nombreuses et scrobiculées. Le B. ocytnoides est une pl. des environs de Rio-Janeiro dont les fleurs sont réunies en épis axillaires et opposés ; les calices sont munis de trois bractées à leur base.
BEZAR. rois. S. de Scorpwna horrifia, L.
BEZETTA. bot. S. vulg. de Crolon tinctorîum. L
BEZOARD. zool. ira. On donne ce nom aux Pierres ou Calculs qui se forment dans différents viscères des Animaux. La crédulité attribuait autrefois des vertus extraordinaires à ces concrétions, et le haut prix auquel les portail leur rareté, les exposait à de nombreuses sophistications. De là sont venues les épithètes de Bézoards vrais el de Bézoards faux ou factices. On distinguait encore les Bézoards orientaux des Bézoards oeci dentaux qui étaient produits par des Animaux d'Europe ou d'Amérique, et dont on prétendait que les propriétés étaient beaucoup inférieures à celles des autres. C'est de l'Antilope Oryx ou plutôt du Paseng (Chèvre sauvage de Kaempfer), que proviennent les Bézoards orientaux. Ce nom de Bézoard a été étendu à d'autres corps dont la forme était plus ou moins voisine. Ainsi l’on s appelé :
Bèeoards fossiles, des concrétions calcaires formée» de couches superposées, que l'on soupçonnait avoir été produiles dans le corps des Animaux et rejetées par eux. On ne leur accordait que peu de propriétés. On sait maintenant à quoi s'en tenir sur ces concrétions sphérotdales, formées comme les stalactites, et que l'on trouve dans tous les terrains calcaires. On a encore appelé Bézoards fossiles des Alcyoniles de forme arrondie.
BEzoard surir, le Madrepora calcarea de Pallas.
Le nom de Bézoard végétai, proposé pour les concrétions nommées Calappites par Rumph, nous parait devoir être rejeté de l'histoire naturelle.
BÉZOARD, BÉZOARDIQUE. moll. N. vulg.. parmi les marchands et les amateurs, d’une Coquille uuivalve, le fiuccittum ÿ/a de Lin., Cassidea glauca, Brug.; Casque Bézoard, Casais glauca, Latu.
BEZOGO. rois. S. de Pagre, y. Sparb.
BÉZOLE. rois. y. BEsolat.
BIACUMI.NÉHS. bot. Feuilles garnies de poils à deux branches, qui sont fixés par le milieu. De Candolle les nomme en nanetle. Les poils du Malpiphia urens, L.. I offrent celte singularité.
B1 AIGUILLONNE. C’est-à-dire qui porte ou qui est armé de deux aiguillons.
RIA1LÉ. bot. Organe accompagné de deux ailes, ou dont les côtés sont prolongés par une sorte de membrane qui lient lieu d’aile. — En général le mot Bi précédant et se liant à un autre mot indique que la chose exprimée par ce mot est double.
BI-AILES. ixs. S. anc. de Diptère.
BIANTHÊR1FÈRE. bot. Nom donné au filament ou filet des étamines quand il est terminé par deux anthères.
BIARÉ. Biarum. bot. G. de la fam. des Aroïdées, formé pour une pl. nouvelle trouvée par Bové sur le Mont-Liban, et qu’il avait placée provisoirement dans le G. Caladium . Les feuilles décrite plante ont bien quelque analogie avec celles dcsCaladiers; mais le spadice est cylindrique, atténué au sommet, delà grosseur d’une plume ; les étamines les plus inférieures sont rudimentaires et filiformes ; les ovaires oblongs, charnus et terminés par un style allongé, que surmonte un stigmate assez large; l’ovule est unique, pyriforme, quelquefois atténué au sommet. De Canne a nommé B. Il or et, la seule esp. de ce G. qui soit encore connue.
BIARO. bot. N. vulg. de la Racine du Symphœa Lotus, que l'on mange en Égypte, et que l'on y vend, comme légume, sur les marchés.
BIARON. Biarum. bot. Le professeur Schott. dans sa Monographie de la fam. des Aracées, a fait de 1 'Arum tenuifolium le type d’un G. nouveaji, sous le nom de : Biarum ou Biaron; on trouve quelquefois dans les ; ouvrages arabes, cette même dénomination appliquée à notre Arum Dracunculus.
BIAS. ois. L'une des divisions du G. Gobe-Moucbe de Lesson, où se trouvent ceux qui ont le bec fort, crochu, déprimé et assez élevé; les tarses très-courts, emplumés au-dessous du tibia ; les ailes presque aussi longues que la queue : celle-ci courte et rectiligne. Le Moucherollc noir et blanc est le type de ce sous-genre.
BIASLIA. bot. Vandelli décrit et figure, sous ce nom, une pl. du Brésil, qui diffère peu du Ma/aca d'Auhlet.
U1ATORA. bot. Ce G. a été réuni au G. Lecidea.
BI ATI), ois. S. vulg. de Bruant Ortolan.
BIB ou B1BE. Nom que les pécheurs anglais donnent à une esp. de Morue, Gadus luscus, L.
BIBARO. haï. y. Bivaro.
BIBASSIER. bot. N. vulg. du Mespilus japonica.
BIBBY. bot. N. vulg. d'un Palmier de l'Amérique méridionale, que Lamarck croit être voisin de l’Aouara ou Avoira. y. Élais.
PIRE. rois. V. Bib.
BIBERRATZE. mai. S. vulg. de Desman.
BIRIO.W ois. (Savigny.) S. de Demoiselle de Numidie. y. Grue.
BIBION. bibio. 1X8. G. de Diptères, extrait du grand G. Tipule par Geoffroy qui lui a assigné pour caractères : antennes en lf, perfoüées, presque aussi courtes que la tète ; boucliV accompagnée de barbillons recour- i bés et articulés; trois petits yeux lisses. Lalreille place ce G. dans la fam. des Tipulaires. Ses caractères sont, d’après lui : antennes courtes, épaisses, cylindriques, perfoüées, de neuf articles, insérées devant les yeux;
palpes filiformes, courbées, de quatre à cinq articles distincts; trois petits yeux lisses; segment antérieur du lliorax sans épines; jambes antérieures prolongées, à leur extrémité, en une pointe forte, en forme d’épine. — Le G. Bibion, admis aujourd’hui par tous les entomologistes, ne fut pas d’abord accueilli par Fabricius, qui s’empara de ce nom pour l’appliquer à un groupe nouveau d’insectes très-différents, appelé depuis Tué- RtVB. I'. ce mot. Cependant un examen ultérieur lui fit sentir la nécessité d’adopter la manière de voir de Geoffroy. Mais, ne voulant pas restituer à ces Insectes la dénomination de Bibion, dont il avait fait une application inconvenante, il lui substitua celle à'Hirtea, employée déjà par Scopoli. pour désigner certains Diptères du genre Straliome. Le G. Bibion, tel que nous le décrivons ici, c'est-à-dire, tel qu’il a été établi par Geoffroy et adopté par Lalreille et Meigen, a plusieurs points de ressemblance avec celui des Tipules; il en diffère néanmoins par la forme des antennes, la présence des yeux lisses et la brièveté du corps. 11 a un plus grand nombre de rapports avec les Dilophes, les Scatopses et les Simules, et peut cependant en être distingué par des considérations tirées des antennes, des yeux, des palpes et des pattes.
Ces Insectes, d'ailleurs, ont la tête assez différente dans les deux sexes pourvue, dans le mâle, de deux yeux à réseaux, très-grands, réunis entre eux supérieurement, ce qui la rend grosse et arrondie; la femelle, au contraire, a les yeux comparativement très-petits, et par cela même la tète peu volumineuse et aplatie. On remarque à son sommet et en arrière, les petits yeux lisses, situés sur une élévation très-saillante. Les antennes sont à articles grenus, comprimés sur les deux faces dès leur insertion. Le protliorax est peu étendu d’avant en arrière, concave de ce dernier côté, et emboîtant le bord antérieur et convexe du tergum, du mésothorax, qui est très-relevé dans la femelle; l'écusson de ce même anneau thorachique est peu développé, mais assez saillant. Les ailes sont nues, membraneuses, horizontales, assez développées et assez profondément échancrées à leur base, sans cuillerons apparents. Les balanciers, insérés sur un métathorax rudimentaire, représentent de courts filets terminés par une petite masse de forme ovale et aplatie. Les pattes ont une longueur moyenne, les postérieures plus étendues, les antérieures à cuisses renflées et à jambes terminées par une pointe qui est beaucoup moins apparente aux jambes des autres pattes. Enfin, dans toutes, les tarses de cinq articles diminuant progressivement , le dernier ou le moins long . étant terminé par deux crochets et trois pelotes spongieuses. L’abdomen est allongé, plus étroit dans les mâles que dans les femelles. Les Bibions ont été étudiés sous plusieurs rapports par Réaumur, qui nous a transmis des détails curieux sur leurs mœurs.
Les sexes diffèrent beaucoup entre eux, ce qui los a fait considérer, par plusieurs classificateurs, comme des espèces distinctes. L’accouplement dure plusieurs heures. et dans cet acte, le mâle ne se tient pas sur la femelle, mais est placé bout à bout, de sorte que le corps de l’un et celui de l'autre sont sur une mèinc ligne, et paraissent n'en faire qu’un. La jonction est telle, qu'ils
ne se séparent pas ordinairement lorsqu'on vient à les saisir, et que la femelle emporte dans l'air le mâle qui lui reste uni. La femelle est fécondée, et les œufs paraissent être déposés par elle dans la terre; les petites larves qui en naissent s'introduisent dans les bouses de vaches et y vivent jusqu'à leur transformation en nymphes. Elles sont apodes, semblables, par la forme générale de leur corps, à de petites Chenilles, et pourvues de poils, assez rares, dirigés en arriére ; on croit qu'elles changent plusieurs fois de peau, pour passer à l'état de nymphes; elles se dépouillent de cette peau de Ver, à la manière des Chenilles, lorsqu'elles deviennent chrysalides. Elles s'enfoncent aussi à cette époque dans la terre, et, six semaines après, environ, arrivent à l'étal d'insecte parfait. Leur apparition a lieu au printemps, à deux époques différentes, qui répondent assez exacte-, tement à la fête de saint Marc et à celle de saint Jean, ce qui a valu à ces Insectes Te singulier privilège de porter les noms de Mouche de Saint - Marc et de Mouche de Saint- Jean. — Leur démarche et leur vol sont lourds. On les rencontre souvent en grande abondance sur les Arbres fruitiers auxquels ils n'occasionnent aucun dommage, ainsi que le vulgaire ignorant l‘a plus d'une fois pensé. Le G. Billion se compose d’un assez grand nombre d'espèces. Meigen en décrit seize habitantes de l'Europe, parmi lesquelles nous citerons :
Le B. précoce - H. hortulanus, ou Hirtea hortulana de Fahricius. Il est le même que le B. de Saint-Marc rouge de Geoffroy.
Le B. de Saint-Marc. B. Marci, ou le B. de Saint- Marc noir de Geoffroy, qui ne diffère pas du Tipula Marci nigra de Degéer. C’est celte esp. qui a été observée par Réaumur. Meigen regarde aussi comme lui appartenant V Hirtea Marci et Y Hirtea brcricornis de Fab. Le premieF serait le mâle et le second la femelle. Ces espèces et quelques autres sont très-communes dans nos contrées.
BIBLIOLITE. mu. C’est-à-dire livre pétrifié. Nom trèsimpropre donné à des Schistes ou autres pierres qui sontquelquefois disposées comme les feuillets d'un livre, ainsi qu'à des feuilles incrustées de Chaux carbonalée, qui ne sont que de simples empreintes.
BIBLIS. Biblis. ins. G. de Lépidoptères, établi par Fab., et rangé dans la fam. des Diurnes par Lalrcitle, qui lui réunit le G. Melanitis du même auteur. Les caractères distincts du G. Biblis sont très-peu tranchés et se réduisent aux suivants : antennes terminées en une petite massue allongée; palpes inférieures manifestement plus longues que la tête. Ces Insectes ont beaucoup de ressemblance avec les Vanesses et les Ny inphales; leurs palpes inférieures sont peu comprimées, très poilues, avec la face antérieure de leurs deux premiers articles presque aussi large ou plus large que leurs côtés, et le dernier article n'étant au plus que d’une demi-fois plus court que le précédent ; la cellule discoïdale et centrale des ailes inférieures est ouverte postérieurement. Leurs chenilles ont sur le corps des tubercules charnus et pubescents. Ce G. est peu nombreux, et parmi les esp. qui ont été décrites, une seule présente d’une manière distincte les caractères assignés au G. Celle esp. a reçu
le nom de B. Thadana , Godard ; elle est la même que le Papilio Biblis de Herbst, et le Papilio Hyperia de Cramer (Pap., pl. 236. fig. e, r); on la trouve au Brésil et dans Plie de St. -Thomas. Les autres esp.. au nombre de six et toutes exotiques, décrites dans l’Encyclopédie Méthodique, doivent rentrer, suivant Lalreille, dans les G. voisins. Parmi elles nous remarquerons la B. Jlithyie, B. Ilithyia, ou le Papilio Ililhyia de Cramer (Pap., pl. 213. fig. a, b, le mâle, et pl. 21 i, fig. c. d, la femelle), qui, d'après l'examen attentif qu'en a fait Godard, appartient au G. Yanesse. Celle esp. se trouve à Sierra-Leone ; elle parait habiter aussi la côte de Coromandel.
B1BORA. rept. V. VlYOlA.
B1BRACTËTÉ. bot. Organe accompagné de deux bractées.
BIBREUIL. bot. N. vulg. de YHeracleum Sphondyliutn, L. V. Bebce.
BICAPSULA1RE. bot. Fruit composé de deux capsules réunies.
BICARËNÉ. Offrant deux carènes.
BICAl'DË. Organe terminé par deux appendices représentant deux queues.
BICHAT1E. Bichatia. bot. Ce nouveau G. que Turpio a dédié à la mémoire de l'immortel physiologiste Bichat, appartient à l'organisation microscopique; la production qui le constitue, est éminemment simple et ne se trouve jamais qu'aux surfaces du verre dans les lieux chauds et humides, comme, par exemple, dans les serres. Sa couleur et la forme des masses, vues à l'œil nu, rappellent assez bien le cambiutn en forme de goullelcltes de suif qui sc développent çà et là sur la surface d'un aubier vif et décortiqué. Dans la Bichatie se trouve toute l'explication de la formation du tissu cellulaire, par agglomération de vésicules blanches, transparentes, muqueuses, sphériques, simplement contiguës, en laissant entre elles des vides angulaires, ou devenues hexagones par pression mutuelle, et soudées entre elles sans vides angulaires ; en elle est la preuve de l'individualité de chaque vésicule des tissus cellulaires, puisque chacune d’elles a son centre vital particulier de végétation et de propagation ;cn elle se trouvent encore deux autres preuves : la première que c'est toujours, ou presque toujours à la présence et à la couleur propre de la globuline propagative, contenue dans les vésicules-mères des tissus cellulaires que sont dues les couleurs dont sc revêtent les diverses parties des végétaux; la deuxième, que l'étendue dans tous les sens des masses végétales n’a lieu que par l’accouchement de vésicules nouvelles. Le tissu cellulaire lâche et aqueux de la pulpe de certains fruits, comine par exemple celui du potiron, se forme d'une manière analogue, puisqu'il se compose de vésicules de grandeurs diverses, libres entre elles, et jetées au hasard, les unes sur les autres, comme autant de petites vessies à moitié remplies d’air.
BICHE, mam. Femelle du Cerf. On a étendu ce nom à plusieurs esp. du même G., qui seront mentionnées au mot Cerf.
BICHE, pois. S. deScomhre et de Carcharias.
BICHEME. Bichenia. bot. G. de la fam. des Synanthérêes, institué par Don pour une pl. récemment ap-
portée du Chili. Ce G. est facile à distinguer à son aigrette dont les rayons sont disposés sur trois rangs et pénicellés au sommet, aux fleurons ligules de la circonférence. qui ont la lèvre extérieure pourvue d’un nombre indéfini (dix à quinze) de nervures. LeBichenia avi va a été trouvé près de Coquimbo.
BICUER1NO. bot. Nom que porte aux environs de Florence un petit Champignon coriace, figuré par Micheli (A'dr. Gen., f. 70, t. 9), et qui appartient au G. Polypore.
BICHET. bot. S. de Rocou.
B1CHIOS, BICUO oc B1CIOS. intrst. Nom qu’on donne, en Guinée, au Dragoneau qui s’introduit dans les chairs.
BICflIR. MUS. F. POLYPTtRE.
BICHON, «am. Race de Chiens domestiques, provenue du croisement du petit Barbet et de l’Épagneul.
BICHON DE MER. échi*. Balati.
BICIPITÉ. bot. Épithète par laquelle on désigne la carène des fleurs légumineuses, quand les deux pièces qui la constituent sont soudées aux deux extrémités.
B1CLE oc BIGLE, mam. Nom donné, en Angleterre, à une race de Chiens qu’on emploie pour la chasse du Lièvre.
BICONJUGOÉ. Même chose que Bigéminé.
BICORNE, itïtest. Nom donné, par quelques auteurs au G. découvert et décrit par Sulzer sous le nom de Dilrachycères. F. ce mol.
BICORNE, bot. Ventenat a donné ce nom, à cause des deux prolongements situés à la base des anthères de la plupart des pl. qui la composent, à la fam. que Jussieu appelle Éricinées.
On donne aussi le nom de Bicorne au Marlynia annua .
BICQDEBO. ois. V. Pic vert.
BICUCILLA. bot. Nom générique sous lequel Borekhausen a désigné une esp. qu’il a séparée du G. Fumeterre, le F. fungosa, d’ Alton. C’est YAdlutnia de De Candolle.
B1CUCIILLATA. bot. Marchand avait ainsi nommé une esp. de Fumelerre, le F u maria cucullarin, placé par De Candolle dans le G. Dicfytra, dont il est, par conséquent, synonyme.
BICI IRASSÉS. bipeltata. CREST. Latreillea divisé le second ordre des Crustacés, celui qu’il a nommé StomapodcN.en deux fam., les unicuirassés et les bicuirassés. Ceux-ci ont pour caractères : test divisé en deux boucliers dont l’antérieur, très-grand et plus ou moins ovale, forme la tète; le second, répondant au thorax, est transversal, anguleux dans son pourtour; il porte les pieds-mâchoires et les pieds ordinaires; ces pieds, à l’exception au plus des deux postérieurs, et les deux derniers pieds mâchoires, sont grêles, filiformes, pour la plupart très-longs et accompagnés d’un appendice latéral, cilié. Les quatre autres pieds- mâchoires sont très-petits et coniques. La base des antennes latérales n’offre point d’ccaille; les mitoyennes sont terminées par deux filets. Les pédicules oculaires sont longs; le corps est très-aplali, membraneux, transparent, avec l’abdomen petit, et sans épine àla nageoire postérieure; celle fam. ne comprend qu’un seul G., Phillosotna ,
Leach. dont toutes les esp. habitent les mers orientales et l’Altantiquc.
BlCl’SPIDE. Organe muni de deux épines ou pointes.
B1DACTYLE. ois. Nom employé quelquefois pour Didactyle.
BIDENT. Bitlens. bot. G. de la fam. des Corymbifôres de Jussieu, de la tribu des Hélianlhées, de Cassini; Syngénésie égale, L. — Les folioles de l’involucrc sont disposées sur deux rangs : les extérieures ordinairement plus longues. diffbrmeB et étalées; le réceptacle est plan, garni de paillettes. Au centre sont des fleurons tubuleux, hermaphrodites ; à la circonférence des demifleurons neutres, d’autres fois staminiféres. ou enfin ils manquent quelquefois, de manière à ce que la fleur soit alors entièrement flosculeusc. Les akènes sont comprimés, quadrangulaires, surmontés de deux à cinq arêtes persistantes et rudes au loucher, à cause des petits crochets recourbés qui les garnissent. — Les espèces de ce genre sont des Plantes presque toutes herbacées, à feuilles opposées, dont le contour est entier ou diversement incisé; à fleurs terminales, solitaires ou disposées en corymhes, dont le rayon est ordinairement jaune, et plus rarement blanc. Les auteurs en avaient décrit environ une vingtaine, nombre que Kunth a presque porté au double dans ses Nova Généra et Specieaf T. iv, p. 230-939, tab. 581. La plus grande parliedcs esp. est donc originaire d’Amérique. Il nous suffit ici d’en décrire deux, les seules, avec quelques var„ qui croissent dans nos environs. L’une est le B. tripartila, L., dont la tige cylindrique, cannelée, branchue et rougeâtre s’élève jusqu’à deux pieds. .Ses feuilles, divisées en trois ou cinq folioles oblongues, dentées, imitent celles de l’Eupatoire ou du Chanvre; ses fleurs, garnies de quatre à cinq bractées presque entières et plus longues qu’elles, sont jaunes, droites et presque flosculeuses. Dans l’autre, le B. cernua , L., qui est moins haute, les feuilles sont embrassantes, presque réunies par la base, ovales, lancéolées, dentées en scie et glabres, et les folioles de l’involucre, colorées en leur bord, paraissent, en grandissant, former une couronne de demi-fleurons. Toutes deux se rencontrent dans les lieux aquatiques.
Adanson a étendu le nom de Rident à la dixième et dernière section de sa fam. des Composées.
RI DENTÉ. Oui porte deux dents.
Bf DI. bot. S. de Crypsis acuteata.
BIDI-R1DI. ois. Esp. du G. Gallinule.
BID1G1TË. bot. Une feuille est bidigitée quand elle est composée de deux folioles qui terminent le pétiole à la manière des doigts et non disposées de chaque côté.
BIDON A. bot. F. Acontia.
BIKBER. «am. S. de Castor.
BIKBERSTEIME. bot. Biebersteinia. G. de la fam. des Zygophyllées, ayant pour caractères : un calice à cinq sépales; cinq pétales; dix étamines hypogynes, à filaments suhulés un peu velus, à anthères oscillatrices; cinq ovaires réunis à la base, distincts au sommet; cinq styles; carpelles inonospermes. «ari liées intérieurement. Les deux esp. décrites jusqu’à ce jour appartiennent à l’Asie : ce sont des pl. herbacées, vivaces, à feuilles alternes, à rameau terminal simple, et couvert de poils glanduleux.
BIELLOUGB. mai. V. Béicga.
BIEN-JOINT, bot. V . Benjoin.
BIÈVRE. i ah. $. anc. de Castor.
BIÈVRE, ois. S. viilj;. de Grand Harle.
BIF. «AM. Prétendu produit de l'accouplemeut du Taureau avec l'Anesse.
BIF. ois. S. d'Orfraic. V. Faucon.
BIFAR1É. liifariua. bot. Terme par lequel on désigue la disposition des parties de la pi., qui se développenlcn deux séries ou tiles assez régulièrement opposées.
B1FENAIRE. Hifenaria. bot. G. de la fam. des Orchidées, institué par le professeur Lindley, pour une épiphyte nouvelle, originaire de Deinerary, qu’il n*a pu placer dans aucun des G. existants. Caractères : sépales étalés, libres et presque égaux : les latéraux un peu otiliques à leur base et soudés avec le prolongement inférieur du gynoslêine ; pétales de moitié moins grands que les sépales; labclle articulé avec l'extrémité inférieure du gyuostème, qui est mucronée, en forme de capuchon, et composé de trois loties dont l'intermédiaire calleux; gynoslème court, demi-cylindrique et mulique de même que l'anthère qui otfre en outre une sorte de crête ; quatre masses |Killiniqucs disposées par paires; deux caudicules distinctes cl enduites d'une matière visqueuse; glandule oblongue.
La B. orangée, B. aurantiaca, seule esp. connue, offre l’aspect d'une Oncidie; son pseudohulbe est presque rond, comprimé, couronné par deux feuilles oblongues, plissées, acuniinées, d'un vert intense en dessus, plus pâles en dessous et marquées de taches nombreuses brunâtres; sa hampe, qui prend un peu plus de hauteur que les feuilles, s'élance de la base latérale du pédoncule; elle est articulée par des écailles engainantes et terminée par une belle grappe de dix ou douze fleurs d'un jaune doré, picoté de rouge orangé, et portées chacune sur un pédicelle qu'accompagne une petite bractée. Cette jolie plante a été envoyée en 1853 au duc de Dcvonshire, et fait partie de sa collection.
BIFF.UILLE. annEl. Dicquemare a décrit et figuré, sous ce nom, un très-petit animal marin, presque microscopique, qu'il recueillit au Hâvre : la figure qu'il en donne est trop incorrecte et la description trop vague pour qu'on puisse, avant de nouvelles observations, rien décider sur la place qu’occupera cet Animal dans la classe des Anuélides, à laquelle il parait certainement appartenir. Blainville cependant, afin de l'introduire d'une manière provisoire dans le système, propose de lui appliquer le nom générique de Bosacella, et d'appeler Dicquemartiana l'esp. dont Dicquemare a parlé. Quoi qu'il en soit, les caractères conuus de cet Animal sont de vivre en société, c'est-à-dire, groupé autour d’un axe commun, de manière à représenter une sorte de rosette de couleur blanche et translucide; celte rosette résulte d'un plus ou moins grand nombre de tuyaux cylindriques plus déliés à leur extrémité, libres jusqu'à leur base autour de laquelle ils s'insèrent à la manière des (létales d'une Rose ; il sort de chaque tuyau un tube membraneux, transparent, d'une couleur verte très-foncée, évasé en entonnoir, de l’intérieur duquel s'élève par intervalles une autre tige de même couleur, très-allongée et très-gréle, terminée par un bouton qui
se déploie et figure alors deux feuilles. Le moindre attouchement fait contracter à l'instant ces parties qui rentrent dans le tube. Blainville suppose que les deux feuilles représentées par Dicquemare ne sont autre chose que des branchies, et qu’elles sortent plutôt de la partie inférieure de la tige que de son centre. La présence de ces deux feuilles, que nous regardons aussi comme branchies, la place qu'elles occupent à la partie antérieure du corps, ainsi que l'existence d'un tube naturel, permettent de rapprocher ces animaux du G. Serpule, tel que l'a établi Savigny.
RI FEUILLE. bot. On donne quelquefois ce noin. qui n'est qu'une traduction de l'épithète spécifique latine, au Majanthemum bi folia qui était un Muguet, Cottrailaria de Linné, ainsi qu’à YOrchi» bifolia , L., et aux Ophrys cordata et iHxludosa du même naturaliste.
BIFORE. Bifora. bot. Hoffmann a décrit, sous le nom de Bifora, le Coriandrum leaticulatum de Linné, dont il a fait un G. nouveau, adopté ensuite par Sprengel qui l'a nommé Biforin. Ce G. se distingue surtout des Coriandres dont il a le port, par son involucre et ses involucelles ordinairement composés d'une seule foliole; par ses pétales égaux, les extérieurs n'étant pas plus grands; par ses fruits didymeset verruqueux dont la commissure est un peu creuse et percée de deux trous vers son sommet ; de là le nom de Bifora.
L'esp. unique, B. dicocca , Hoffm., umb. 1D2, Biforù testiculata , Sprengel, est, comme nous l'avons dit. le Coriandrum teaticulatum de Linné, petite p|. annuelle et délicate dont la tige est anguleuse, avec les feuilles décomposées en lanières linéaires, lancéolées, aigues, qui croit dans les moissons des contrées mer. de l’Europe.
B1FORÈ. Biforatu*. bot. On le dit de tout organe porté de deux trous, telles que sont les anthères dans les Erica. Cassini a qualifié hiforéc la Calatliide quand elle est composé*! de deux sortes de fleurs différenlrs quant à la forme. Telles sont les Coréopsides.
BIFORIS. bot. y. Rirons.
BIFRE. mai. y. Bièvre.
BIFURQUÉ, bot. Nom donné comme français, par Beauvois, aux Mousses du G. Dicrane.
BIGARADE, bot. Var. d’Orangcr.
BIGARRÉ, sept, et pois. Nom spécifique d'un Tupinamhis, d'un Spare et d’un Chélodon.
BIGARREAU, bot. Var. de Cerises; l'arbre qui la produit est nommé Higarreautier. y. Cerisier.
BIGELOW1E. Bigclowia. bot. G. de la fam. des Synant Itérées, établi par De Candollc, pour cinq ou six plautes que les botanistes avaient considérées jusque-là comme des esp. américaines du G. Cbrysocome. Caractères : calatliide composée de trois àcinq fleurs, homogame ou hétérogame par la présence d'une seule languette femelle; réceptacle étroit, portant entre les fleurons une squame sétacée, un peu large à sa base, égalant en longueur les akènes; aigrette poilue, rigide et «cabre. Toutes les esp. de ce G. qu'il ne faut pas confondre avec celui auquel Sprengel a donné le même nom, et qui n'esl qu'une division du G. Spermacoce, sont her bacées et vivaces; elles ont leurs feuilles alternes, en-
Itérés, oblongues ou linéaire*, leur* calathides disposées en corvmbes et composée* de fleurons jaune*. — Sprengel avait donné précédemment le nom de Bige/otria, à un G. de la fam. des Ruhiacées qui s'est trouvé être le même que le G. Borreria de Meyer.
BIGÉMINÉ. Bigcminatuê. bot. Ce mot désigne les feuilles composées, dont le pétiole commun se divise en deux rameaux chargés chacun de deux folioles. Les Heurs sont bigéminées quand il y en a quatre disposées deux à deux sur un pédoncule commun.
BIGËNÉR1NES. Bigenerinœ. MU» G. de Coquilles fossiles, établi par d’Orbigny. et dont l'animal eût appartenu à l'ordre des Céphalopodes. Les coquilles sont chambrées, microscopiques; les cellules sont simples et disposées en deux série* alternatives. On trouve les Bigénérine* en grande quantité dans le calcaire coquillier.
BIGITZ. ois. S. de Vanneau.
BIGLE, mai. V. Bicle.
B1GNI. *oll. Nom donné par Adanson à une petite Coquille que Murray, Bruguière et Dillwyn ont rapportée au Buccinum nititlulum de Linné.
BJGNONE. Bignonia. bot. Ce G. forme le type de la fam. de* Bignoniacées. Voici ses caractères, tel qu'il a été limité par Jussieu qui en a retiré plusieurs esp. pour en faire les G. Catalpa et Tecoma : le calice est campanulé, à cinq dents, quelquefois à peine marquées. La corolle est monopétale; son tube est très-court; son limbe est en cloche allongée, partagé à son sommet en cinq lolies inégaux, formant deux lèvres : les étamines sont au nombre de quatre, fertiles etdidynames, accompagnées d’un filet stérile, qui est l’indice d’une cinquième étamine avortée; le style est terminé par un stigmate hilamellé; la capsule est allongée et en forme de silique, à deux loges séparées par une cloison qui est parallèle aux valves; les graines sont imbriquées, membraneuses sur leurs bord*, disposées sur deux rangées longitudinales. Le G. Bignone se compose d’Arbres ou Arbrisseaux, souvent grimpants et munis de vrilles, qui se plaisent particulièrement dans le* contrées chaudes du globe; leurs feuilles sont opposées, quelquefois simples, d'autres fois ternées, digitées ou pennées; le* fleurs forment, en général, de grandes panicules axillaires ou terminales. On compte aujourd'hui plus de quatre-vingt* espèces appartenant à ce genre.
On en cultive plusieurs dans les jardins : tels sont le B. de l’IIe de Norfolk. B. pandorea, joli Arbrisseau sarmenteux, fi feuilles persistantes, pennées, composées de cinq A sept folioles elliptiques et dentées, luisantes; ses fleurs, blanches ou lavées de pourpre, forment des grappes axillaires. On le cultive en terre de Bruyère, dans la serre tempérée. — Le B. de la Chine, B. grandiflora, W., remarquable par ses fleurs safranées, dont la corolle et le calice sont de la même longueur, et qui forme un Arbuste également sarmenteux et grimpant. Le B. Catalpa, L., forme le G. Catalpa de Jussieu. Les B. étant et radicans appartiennent, avec quelques autres, au G. Tecoma du même auteur. Ce dernier, cultivé en pleine terre dans plusieurs parties de la France, est presque naturalisé dans certains cantons des Landes,
où il fait l’ornement de quelque* haie*, et sert à couvrir le* tonnelles des jardins.
BIGNONIACÉES. Bignoniaceœ. bot. Celte famille appartient an groupe de* Dicotylédones monopélales dont la corolle est hypogvne; voici les caractère* généraux de# O. qui *’y trouvent réunis : les Bignoniacées sont des Arbres, des Arbrisseaux, ou plus rarement des pl. herbacées, dont la tige est souvent harmonieuse et garnie de vrilles; leurs feuilles, ordinairement opposées ou ternées, sont rarement alternes ; le plus souvent elles sont composées, soit digitées, soit imparipennées; il est fort rare d'en trouver qui soient entières; leurs fleurs offrent une inflorescence très-variée; tantôt elles sont solitaires et terminales, tantôt elles sont réunies en épis ou en grappes axillaire* ou terminales; leur calice est monosépale, souvent persistant; quelquefois il est campaniforme ; d'autre* fois il ressemble à une sorte de spathe unilatérale; son limbe présente cinq divisions plus ou moins profondes ; la corolle est toujours monopétale, hypogvne et irrégulière; sa forme est très- variée; le limbe est ordinairement à cinq divisions inégales, disposées en deux lèvres; les étamines sont fréquemment au nombre de quatre, didynames, accompagnée* ou non d'un filet stérile, qui est l'indice d'une cinquième étamine avortée; plus rarement on n'en rencontre que deux de fertiles, le* autre* étant restée* rudimentaire* ; dans quelques genres, les cinq étamines sont égales et fertiles; les anthères sont toujours à deux loges qui «'ouvrent par un sillon longitudinal ; l’ovaire est libre, appliqué sur un disque hypogyne, et offre le plus souvent deux loges, plus rarement une seule, ou un nombre plus considérable. Nous ferons remarquer ici que tous les botanistes, jusqu’à ce jour, se sont trompés, à notre avis, en attribuant au G. Mar - //ma un ovaire à quatre ou cinq loge*. Ce G. a certainement l'ovaire uniloculaire; mais les deux trophospermes qui sont pariétaux, ayant leur surface interne très-sinueuse, semblent partager la cavité du péricarpe en plusieurs loges, ce qui n'arrive pas. Gartner lutméme, qui attribue au G. Martynia une capsule, à cinq loges, dans la coupe transversale qu'il donne du A/<irtynia annua , t. 110, fig. e, la représente à une seule loge dans laquelle on voit saillir deux trophospermes bipartis. Chaque loge contient ordinairement plusieurs ovules; le style est simple et se termine par un stigmate le plus souvent hilamellé.
Le fruit se présente dans la plupart des genres sous la forme d'une capsule, uni ou biloculaire, s’ouvrant en deux valves, soit dans toute leur longueur, soit seulement par leur sommet ; d’autres fois ce fruit est une sorte de drupe sèche, à une ou plusieurs loges, terminée quelquefois par une longue pointe; les graines, quelquefois munies d'appendices membraneux, en forme d'ailes, renferment, sous un épisperme souvent double, un embryon dressé, un peu comprimé comme les graines.
Tels sont les caractères généraux qui distinguent la fam. des Bignoniacées, ainsi que nous allons tout à l’heure la circonscrire, en énumérant les différents G. que nous pensons lui appartenir.
De Jussieu avait divisé les G. de la fam. des Bigno-
niacées en trois sections. Dans la première, il plaçait ceux dont le fruit est une capsule bivalve, et dont la tige est herbacée ; les G. Chelone, Setiamum et Incarvillœa y étaient réunis. La seconde section renfermait ceux de ces G. à capsule bivalve, dont la tige est ligneuse, savoir : Mitlingtonia, Jacatamla, Catalpa, Tecoma et Bignonia. Enfin, il plaçait dans la troisième les G. dont la capsule ligneuse s'ouvre seulement |>ar son sommet, et dont la lige est herbacée; on y trouvait lesG. Tourretia, Martynia, Craniolaria et Pedalium.
Venlenat, dans son Tableau du Règne Végétal, a adopté la fam. des Bignoniacées, telle à peu près que de Jussieu l'avait établie. Cependant il en a retiré, avec juste raison, les G. Chelone et Penstemon , pour les placer parmi les Scrophulariées, dans lesquelles elles doivent demeurer. Mais il ne fit aucune mention des G. un peu obscurs, Incarvillœa , Millingtonia et Craniotaria.
Brown, dans son savant Prodome de la Flore de la Nouvelle-Hollande, fonne sa fam. des Bignoniacées uniquement avec la seconde section des Bignones de Jussieu, à laquelle il joint, mais avec doute, le G. Incar villœa. Cet auteur ne dit pas ce qu'il fait des G. de la troisième section, à l’exception du Pedalium, qui, avec le Josephinia de Venlenat, constitue, dans le Prodrome, [ la nouvelle fam. des Pédalinées.
Le travail le plus récent et le plus complet sur la fam. des Bignoniacées est celui de Kunth, publié dans le Journal de physique, décembre is 18. Dans cet important Mémoire, l'auteur s’efforce de prouver que la nouvelle fam. des Pédalinées, établie par Brown, doit être de nouveau réunie aux vraies Bignoniacées dont elle offre tous les caractères. Le fruit multiloculaire et indéhiscent, d'après lequel Brown a surtout établi celle famille, sc rencontre, suivant Kunth, dans plusieurs autres G. des vraies Bignoniacées. Nous ne saurions partager entièrement cette opinion, puisque nous avons observé que, dans le Martynia , le fruit est réellement biloculaire et non multiloculaire. Il en est de même dans le Sesantum. Avant sa maturité, le fruit n’est jamais qu'ci deux loges, et ce genre nous parait avoir plus de rapport avec les Pédiculaires qu’avec les Bignones. Quant au G. Cobœa que Kunth place parmi les Bignoniacées, nous le croyons beaucoup mieux entouré dans les Polémoniacées où Jussieu l'avait mis précédemment.
Voie», selon nous, l’énumération des G. qui appartiennent aux vraies Bignoniacées :
{* Bigxovi acées traies, Kunth. Graines ailées.
k. Tige herbacée.
Jncarcillœa, Jusa.; Tourretia , Dombey.
p. Tige ligneuse.
Catalpa , Juss.; Tecoma , Juss.; U i g ho nia , Jusa.; Oroxilnm , Vent. ; Spathodea, Beauv. ; Amphilobium, Kunth.; Jacaranda , Juss.; Platycarpum, Bon pi. ; Eccremocarpus, Ruiz et Pavon.
•j-j- StSABÈES, Kunth. Graines dépourvues d’ailes.
Sesamum , L.; Martynia , L.; Craniolaria, L.
Quant aux G. Pedalium et Josephinia , n'ayant pu étudier par nous-mêmes la structure de leur fruit, nous en traiterons au mol Pédalinées.
BIGORNEAU ou BIGOURNEAU. eoll. Sur quelques parties de nos côtes, vers l'Océan, on nomme ainsi la Coquille appelée en d’autres lieux Vigneau ou Vignot, et en Batavie Alykruik ou Aliekruk. C'est le Turbo littoreus de Linné, esp. de Paludine marine du sousgenre Liltorine. Selon Favart d’Herbigny, c’est à des Nërites que Delon appliquait le nom de Bigorneau.
BIItAl. bot. Esp. du G. 1/cliconia que Linné regardait, dans les premières éditions du Species Planta rum , comme la pl. mère des Musa paratlisiaca et sapientium , considérant ces deux Végétaux indiens comme des Uibrides provenus d’une pl. américaine.
BIHIMITROU. bot. V. Bois b'Akisett*.
BIIIOIl ET BIHOIR. ois. V. Dehors
BIHOREAU, ols. Esp. du G. Héron, type de la race ou division qui renferme, dans la méthode de Lesson, les esp. à plumes roules, longues et minces, implantées dans l’occiput, au cou de longueur médiocre, au bas de la jambe emplumé -Les faux bihoreaux, qui, dans la même méthode, forment une autre race, ont le bec assez court, élevé, épais à la base du cou, sans plumes allongées, les tectrices alaires effilées, plus longues que la queue, les jambes à moitié nues.
DIJON, bot. Térébenthine très pure, provenue du Pin maritime.
BIJUGUÉ. bot. Les feuilles sont bijuguées ( folia bijuguata) quand le pétiole commun porte deux paires de folioles.
BIKERA. bot. S. de Tetragonochela.
BIKKIE. Bikkia. bot. G. de la fam. des Rubiacécs, institué par le professeur Reinwardt, pour une pl. qu'il a observée dans les lies Pacifiques. Caractères : tube du calice turbinalo-oblong, anguleux, à huit côtes étroites, dont quatre en forme de carène et quatre en forme de suture; le limbe est divisé en quatre parties linéaires lancéolées; la corolle est tel ragonc, en massue, avec son limbe 4-fide. Les quatre anthères sont linéaires, ne dépassant pas le limbe de la corolle; la capsule est ovale, déhiscente par le sommet, A deux valves bifides supérieurement, à deux loges bordées donnant l'apparence de quatre; les placentas sont étroits, un peu prominules; les semences très-nombreuses, petite.*, comprimées et crélées. La seule esp. reconnue et à laquelle on a donné trois variétés bien distinctes, est un arbrisseau à rameaux glabres, à feuilles obovales. obtusiuscules, pétiolées, accompagnées de petites bractées tronquées et engainantes; à pédicelles axillaires, solitaires. portant chacune une fleur blanche.
RII, AIMÉ Bilabiatus. bot. Organe, soit calice, soit corolle, dont les découpures priucipales offrent deux lèvres ordinairement inégales, l’une supérieure, l’autre inférieure.
BILAC. Bilacus aubilanu». bot. L’arbre nommé ainsi dans Rumph(T. i, lab. 81), est, suivant Linné, le Craera Marmelos, distingué maintenant sous le nom générique d’F.glé.
RI LAMELLE. Bilamellatus. bot. Organe qui secom pose de deux lamelles contiguës et susceptibles de s'ouvrir et de sc séparer.
BILBIL. ois. S. de Sylvie Troglodyte.
B1LDSTE1N. niv C'est-à-dire pierre de sculpture. V. Talc grafiuole.
BILE. zool. Humeur sécrétée du sang dans le foie et reçue dans un organe particulier appelé la vésicule du fiel, d’où elle s’épanche ensuite dans le duodénum. Il y a des Animaux qui n’ont point de vésicule; alors la Bile ne séjourne pas dans le foie : elle ne fait que le traverser pour se rendre directement dans le duodénum. Celle humeur est liquide, visqueuse, limpide, mais ordinairement colorée en jaune ou en vert , fortement amère et tout à la fois sucrée, d’une odeur particulière qui. par une certaine altération, se rapproche de celle du Musc; d’une pesanteur spécifique un peu supérieure à celle de l’eau. La Bile est soluble dans l'eau et dans l'Alcool; elle dissout à son tour les matières grasses; elle perd sa transparence par la présence d’un peu d'acide. Sa composition varie chez les diverses espèces d’ Animaux qui la produisent; en général elle donne à l'analyse : de l’Eau, du l*icromel,une matière résineuse à laquelle on attribue l’odeur, la saveur et la couleur de la Bile; de l'Albumine, une matière jaune soluble dans les Alcalis, de la Soude, des Phosphate, liydrochlorale et Sulfate de Soude, del’fiydrochlorate de Potasse, du Phosphate de Chaux et de l’Oxyde de Fer. On n’est pas encore bien d’accord sur les fonctions que remplit la Bile dans l’économie animale; il parait qu’elle aide la digestion duodénale conjointement avec le suc pancréatique; toutefois la rupture de ses proportions amène celle de l'équilibre dans les organes, et devient la cause d'un grand nombre de maladies. On a mis à profit la propriété qu'a la Bile de dissoudre la graisse pour l'employer ù enlever les taches de cette matière sur les étoffes, sans en altérer les couleurs; les peintres font quelquefois usage de la Bile dans leurs teintes; enfin elle entre dans plusieurs préparations médicamenteuses.
B1LIMBI. bot. Ksp. du G. Arerrhoa. F. Carasbolier.
BILINONTIA. bot. S. de Jusquiame.
B1LLARDIÉRK. liillardiera. bot. G. dédié par Smith au savant botaniste voyageur Labillardière, auteur de la Florede la Nouvelle-Hollande et des Décades des PI. de Syrie. Ce G. fait partie de la fam. des Pittosporées, établie par Brown. Il offre les caractères suivants : son calice est campanulé. formé de cinq sépales distincts, égaux et terminés en pointe; sa corolle se compose de cinq pétales un peu soudés par leur hase et semblant, au premier abord, constituer une corolle monopétale, longuement tubuleuse, dont le limbe serait à cinq divisions réfléchies ; ses étamines, au nombre de cinq, sont alternes avec les pétales, et généralement plus courtes; elles sont insérées sous l’ovaire. Celui-ci est libre, allongé, à deux loges, renfermant chacune un grand nombred'ovules disposés sur deux rangées longitudinales. Le style est très court, terminé par un stigmate qui semble bilobé. Le fruit est une baie à deux loges, tronquée au sommet, contenant plusieurs graines comprimées, dont l’endospcrme dur et corné, ayant la même forme que sa graine, renferme près du hile un embryon extrêmement petit. — Ce genre se compose de cinq ou six esp. qui sont des arbustes tous originaires de la Nouvelle -Hollande, ayant leur tige quelquefois étalée, d'autres fois grimpante; les feuil-
les alternes et dépourvues de stipules; les fleurs axillaires et pédonculées. souvent solitaires, plus rarement réunies au nombre de trois ou quatre. Quelques esp. sont cultivées dans nos serres tempérées; tel est le liillardiera scandent, petit arbuste grimpant, peu élevé, ayant les feuilles ovales, aigués, irrégulièrement dentées, velues inférieurement; les fleurs grandes, blanches, portées sur des pédoncules solitaires , velus, qui naissent ù l’aisselle des feuilles supérieures. Le fruit est une haie très-obtuse, de couleur violette. C’est, à ce qu'il parait, le seul fruit pulpeux, bon à manger, que les voyageurs aient, jusqu’à présent, trouvé sur les côtes de la Nouvelle-Hollande.
On cultive aussi le B. lottgiflora, distinct par scs feuilles plus petites, glabres, ciliées sur leurs bords.
Le G. Bii.laroiera de Smith est mentionné sous le nom de Labillardiera, dans Riemer et Schultes.
Quant au G. Billaidiera de Wahl, c’est le Frœtichia de Willdenow.
BILLBERGIE. Billbcrgia. bot. G. de la fam. des Broméliacées, institué par Thunherg qui lui assigne pour caractères : calice supère à trois divisions, à une seule bractée; trois pétales plus longs que les sépales ou divisions du calice , roulés en tube et garnis d'écailles ù leur hase; six étamines libres, insérées entre les écailles delà base des pétales et des sépales; un ovaire triloculaire,polyspenne, à ovules très-petits; un style filiforme; trois stigmates linéaires, roulés; capsule bacciforme; semences nues. Ce G. que Nées et Martius ont réuni au G. Bromélie. se compose de plusieurs esp. herbacées originaires du Brésil. Lindley dans le Bot. regist. en a figuré jusqu'ici trois, les B. iridi folia, fasciata et pyramidalis; quatre autres sont, par lui , mentionnées dans sa répartition des G. de la fam des Broméliacées.
BILLE D’IVOIRE, moll. Nom vulg. donné par les marchands et les amateurs à la Venus pensy Iranien, Linné, Lucina pensylranica , Lam., à cause de sa blancheur parfaite, surtout lorsqu'elle a été polie.
BILLIN et BILL1NGHAS. bot. S.d'Acerrhoa Bilimbi. V. Carambolier.
BILLON et BILLOUS. bot. Nom donné, dans le commerce, au chevelu des racines de Garance , qui donne une teinture de qualité inférieure.
BILLOTT1E. Billottia. bot. G. de la fam. des Rubiacées. institué par I)e Candolle qui lui assigne pour caractères : tube du calice adhérent à l’ovaire, avec son limbe divisé en cinq ou sept segments; cinq à sept étamines adnées au tube de la corolle ; ovaire recouvert supérieurement d’une urne nectarifère; un style et quatre stigmates. L’avortement réduit le fruit à une seule drupe. Le/?. Psychottyoidesesl un arbrisseau glabriuscule, à feuilles opposées, péliolées. elliptiques et uii peu aiguès : il y a ordinairement, à chaque articulation, quatre stipules caduques. — 11 ne faut pas confondre ce G. avec le Billottia de Colla ( Hort . ripul. p. 20), qui a été fondu dans Te G. Caloihamnus , par De Candolle.
BILOBÉ. fois. Esp. du G. Sparc.
BILOCULINES, Biloculinœ. HOLL. G. de Coquilles fossiles, établi par d’Orbigny, dans la fam. desCéphalo-
podes, et qui appartiennent à la tribu des Agathistègues dont les cellules sont simples et rassemblées en petit nombre, et ramassées comme en peloton. Ces Coquilles sont petites, microscopiques et fort abondantes dans le calcaire Coquillier.
BILOROT. ois. S. vulg. de Loriot d'Europe.
B1L1U.0. bot. Arbre des Philippines, qui parait appartenir au G. Mangifera.
BIMANES, haï. Cuvier qui n’a point séparé, dans son ouvrage intitulé Régne Animal , l'Homme du reste de la création, a cependant établi en sa faveur et parmi les Mammifères, l’ordre des Bimanes que caractérisent, selon lui, des mains aux deux extrémités antérieures seulement. L'Homme ne forme qu’un genre, et ce genre est unique dans son ordre. Nous renvoyons pour les caractères, les modifications particulières et l'histoire de ce G. au mot HoiME.
BIMANES, hift. y. Chirotes.
B1MRELÉ. ois. Esp. du G. Sylvie.
B1NECTARIE. Binectaria. bot. S. de Mimutopa obtuai folia.
BINERIL or BINERY. ois. S. vulg. de Bruant Jaune.
BINERVÉ. Binerratu». bot. Marqué de deux nervures. Ce caractère se retrouve assez souvent sur les feuilles et le* pétales.
BINIA. bot. Noronlia nommait ainsi un G. que Stedman , et après lui. Du Petil-Thouars, ont consacré à sa mémoire sous le nom de Noronhie. y. ce mot.
BINKA. bot. S. A' A rte mi sia vulgaria.
B1NN1 or BINNY. rois. y. Bits?.
BINOCLE. Binoculua. crcst. G. fondé par Geoffroy, et que Latreille a caractérisé ainsi : tête d’une pièce; point de mâchoires; un bec; queue bilobée; deux pattes terminées en crochet*, deux en forme de ventouses, les autres natatoires. Le Monoculua Argulua de Fab. en était le type. Le G. Binocle n’existe plus dans le règne animal, il répond aux Brancbiopodes qui ont deux yeux séparés, et les trois esp. décrites par Geoffroy se classent de la manière suivante : son Binocle h queue en filets appartient au G. Apus, et porte le nom A' A. caticriformia; son Binocle du Gaslérostée constitue le G. Argule, et porte le nom A' A. foliuceua; enfin son Binocle à queue en plumet doit aussi former un G. propre, voisin de celui des Argules, cl pour lequel on réservera, ainsi que l'a fait Duméril, le nom de Binocle. Il se compose par conséquent d'une seule esp., le B. pis eiforme de Duméril , R. piacinua , décrit par Geoffroy sous le nom de B. à queue en plumet. Ce petit Crustacé se trouve dans les ruisseaux : sa démarche est vive et sa queue sans cesse en action. Il vit en société nombreuse dans des mares qui se forment sur des terrains argileux après de petites pluies.
BINTU. ois. S. vulg. de Bruant Ortolan.
BIONDF.LI.A. bot. S. de Gentiane Centaurium, L., et de Daphné Gnidiutn, L. V. Criroxie cl DaphxE.
BIOPlfYTE. Biophytu ni . bot. G. détaché des Oxalides par De Conduite qui l'a caractérisé ainsi : calice â cinq sépales; cinq pétales; dix étamines libres, dont cinq alternativement plus courtes; cinq styles émarginés, bifides au bout; capsule ovale-globuleuse, presque pentagone. La B. sensitive et la B. dendrolde sont deux
Plantes annuelles, originaires la première de l'Inde, Fautrede l’Amérique méridionale.
BIOTIE. Biotia. bot. G.delafam. des Synanthérées, établi par De Candolle qui le caractérise ainsi : calathide radiée, â fleurons femelles et fertiles; ceux du disque sont hermaphrodites et également fertiles; alvéoles du réceptacle obtusément dentées; écailles de Piiivolucre ovales , imbriquées sur plusieurs rangs et serrées : les extérieures graduellement plus longues et plus étroites; stigmates du disque hispides, acuminés et tordus; akènes glabres ou rigidement pubescenls, allongés, à trois côte* ; aigrette garnie de soie» un peu roides, filiformes et un peu inégales. Les cinq ou six esp. que l’on trouve placées dans ce G., l’avaient été précédemment parmi les Aslères et les ffurybies. Ce sont des pl. herbacées, de l’Amérique du nord, qui ont l’aspect des Aslères, les liges dressées.coryinbifères, les feuilles dentelées : les radicales amples et pétiolées; les caulinaires alato-péliolée*. ovales ou oblongues. Les fleurons de la circonférence sont d’un jaune très pâle et ceux du disque d’un jaune d'or. — H. Cassini avait donné le nom de Biotia â une plante qu'il croyait devoir former le type d'un G. nouveau, mais que l’on a reconnue depuis pour l'analogue du Madia Salira.
BIOTINE. mis. Substance volcanique découverte par Moutirelli dans les laves du Vésuve, et qu’il a ainsi appelée du nom d'un savant auquel la cristallographie est redevable de l>caucoup d’applications heureuses. La Biotine a pour forme primitive le rhomboïde obtus, mais le plus souvent elle est en petits cristaux indéterminables; sa pesanteur spécifique est 5,11; sa cassure est vitreuse, légèrement conchoïde; elle ne raye point le verre; elle semble n'éprouver aucune altération de l’action même prolongée du chalumeau; l'acide nitrique détruit l’adhérence de ses parties, mais lie la convertit pas en gelée; scs cristaux sont limpides ou transparents, tirant quelquefois sur le gris ou le jaune de topaze; ils sont ordinairement disséminés dans un aggrégat graniloïdc, renfermant du Pyroxène et du Mica.
BIOCTE. bot. S. vulg. de Peuplier.
BIPAP1LLAIKE. Bipapillaria. moll. G. formé par Lamk. d'après une description et un dessin communiqués par Pérou, qui a découvert cet Animal sur la côte occidentale de la Nouvelle-Hollande. Il appartient aux Tuniciers libres ou Ascidiens du même auteur. Scs caractères consistent en un corps libre, nu, ovale, globuleux, terminé en queue postérieurement, ayant à son extrémité supérieure deux papilles coniques , égaies , perforées et fentaculifèrcs; trois tentacules à chaque oscule. Les deux papilles, qui l'ont fait ainsi nommer, terminent son extrémité antérieure ou supérieure. Chaque papille finit par une oscule, d'où l'Animal fait sortir, comme à son gré, trois tentacules séiacés, roides, un peu courts, dont il sc sert pour saisir sa proie et I.i sucer. Son corps est membraneux, et un peu dur et résistant au tact; il se termine postérieurement en queue de Rat tendineuse et contractile. La seule esp. connue est appelée, par Lamk.. B. australe, B. austmlis.
B1PARIA. bot. S. de Glycire Phaaeoloides , dont la graine rouge est marquée d’une tache noire.
BIPARTI, Biparti lut. bot. On qualifie par ce mot tout organe divisé en deux par une incision qui s'étend au-dessous de son milieu ; c'est ce qui établit la différence entre biparti et bifide, dont le point de section est conduit au plus jusqu'à moitié.
BIPÈDE. Bipes. beft. T. HvstÊiopi.
BIPÈDES, zool. Les Oiseaux soûl essentiellement Bipèdes. Parmi les Mammifères, les Gerboises et les Kanguroos partagent cette prérogative, qui détermine un plus libre exercice des membres antérieurs, avec les Bimanes qui sont les Bipèdes par excellence. Parmi les Reptiles , quelques espèces n'ont aussi que deux pieds.
BIPUORE. Salpa. sou. Les Bipliores sont connus depuis longtemps; il est à présumer que les voyageurs avaient remarqué les longs rubans de feu qui se dessinent en ondoyant dans la mer. pendant la uuit, et qui sont dus à la phosphorescence de ces Animaux, avant que les naturalistes les eussent soumis à leur investigation. Quoique fort remarquables sous plus d'un rapport, ils ne furent pourtant mentionnés d'une manière non équivoque que très-tard, la première fois dans l'Histoire naturelle de la Jamaïque par Brown; il proposa pour eux son G. Thalia que Linné, on ne sait pourquoi, 1 u’adoplo pas; mais, dans la dixième édition du «Vys/ema A aturœ, il rassembla dans un seul les G. Thalia et Arcthusa de Brown, sous la dénomination d'Hololhurie, ce qui mettait de la confusion à la place de la clarté que Brown avait voulu établir dans leur distinction. Dans la douzième édition, la confusion s'augmenta encore par l'addition, dans ce G. Holothurie, des Animaux que Rondelet nommait ainsi {T, HoLorntniB) ; de sorte qu'il présentait l’assemblage vraiment bizarre d’Animaux fort différents. Pallas eut doue raisou de le critiquer dans ses Mélanges de Zoologie et dans son Spicilegia lorsqu'il voulut débrouiller ce chaos. Il proposa de partager les Actinies en deux sortes, celles qui sont fixes et celles qui sont libres; ces dernières n'étaient autres que les Holothuries; mais comine ce nom se trouvait par cela même sans application, il proposa de le donner aux Animaux du G. que Brown avait nommé Thalia. c’est-à-dire aux Bipliores.
Forskalh. auquel ou doit de fort bons travaux sur plusieurs genres de Mollusques, observa un assez grand nombre de Bipliores, et proposa un nouvel arrangement pour les Animaux compris par Linné dans son G. Holothurie ; d'abord au lieu de laisser ce nom aux Bipliores, comme Pallas, il rassembla dans ce genre les Velelles et les Porpites. Il fit des véritables Holothuries un G. qu’il nomma Fistulaire.ct qui correspond aux Actinies libres de Pallas, et enfin créa le G. Priapus pour les Actinies fixes du même auteur. Le nom d'Uololhuiie n'eut donc plus pour lui lamétnc application, et il donna le premier le nom de Salpa aux Animaux que Pallas y comprenait, c'est-à-dire aux Thalides de Brown. Malgré l'élude particulière qu’il avait faite des Salpes, Forskalh néanmoins confondit avec elles des Ascidies, ce qui fut probablement l’origine du rapprochement que l’on fit des Biphores et de ces Animaux. Dans la treizième édition du Syttema \aturœ , Graetin fit, à l’occasion du G. qui nous occupe, un double emploi qui n'est pas le
seul qu’on pourrait lui reprocher; 11 adopta tout à la fois et le G. Salpa de Forskalh en confondant toujours les Animaux Thalides de Brown avec les Holothuries, et le G. Dag)‘$a qui venait d’être créé par Banks et Solander pour un Animal du G. Salpa. Bruguière, sur le prétexte que te noin donné par Forskalh avait appartenu autrefois à un poisson, le changea pour celui de Bipbore, tout en donnant dans l'Encyclopédie des caractères mieux circonscrits à son genre, qui lui permirent d'en écarter deux espèces d’ Ascidies qui y étaient confondues, comme nous l'avons vu. Bruguière ne laissa pas de faire une faute semblable à celle de Gmelin en admettant en même temps, dans les planches de l’ouvrage que nous venons de citer, et les Biphores et les Thalies de Brown; il confondit même avec ce dernier G. les Physales. On ne sait pas quels rapports Bruguière aurait donnés aux Thalies, puisque ce G. n’est mentionné que dans les planches ; quant aux Biphores, il les place dans les Vers mollusques dépourvus de tentacules. Nous ferons connaître à l'article Molm sqie tout ce que cet arrangement a de défectueux. Les Animaux dont il est question étaient généralement peu connus; leurs liaisons avec d'autres analogues étaient difficiles 1 à établir; il n'y a donc rien de bien étonnant que Cuvier, dans son Tableau élémentaire d'Histoire naturelle, en imitant Bruguière quaut au double employait placé, d'une manière peu convenable, le G. Thalic parmi les Mollusques gastéropodes et les Biphores dans une classe toute différente avec les Ascidies dans les Acéphales nus sans coquille. Du moins Cuvier avait conservé ces deux G. dans les Mollusques ; Lamarck ne fit pas de même dans son Système des Animaux sans vertèbres (1801). On trouve bien des Biphores dans la classe des Acéphalés nus; mais il faut chercher les Thalies parmi les Radiaires mollasses. Bosc, peu de temps après, démontra d’une manière évidente le double emploi de Gmelin, Bruguière, etc., et donna quelques nouveaux détails sur les Biphores qu'il avait vus pendant son voyage en Amérique. De nouveaux renseignements, ainsi que de nouveaux matériaux, furent rapportés par Péron de son voyage aux Terres Australes. Des Animaux conservés dans la liqueur, déposés par ce voyageur au Jardiu du Roi, furent anatoniisés par Cuvier qui publia à leur sujet un excellent Mémoire dans les Annales du Muséum. Il confirma l'opinion de Bosc, et il ajouta une anatomie qui mit hors de doute le plus grand nombre des zoologistes, que les Biphores par leur organisation se rapprochent plus des Acéphales que de tout autre type d' Animaux. Roissy adopta celte opiniou et sut pro filer du bon travail de Cuvier lorsqu'il traita ce G. dans le Buffon de Sonnini ; Lamarck lui-même , comme le prouvent les Tableaux de sa Philosophie zoologique, la (urtagea d'abord pour l’abandonner seulement dans son dernier ouvrage, après l’avoir reproduite une seconde fois dans l’Extrait du Cours. Ce respectable savant, après avoir admis les Biphores dans la section des Acéphales nus de ses précédentes méthodes, abandonna tout à fait cette opinion, et dans son dernier ouvrage fit avec les Ascidicns et les Salpiens une nouvelle classe, les Tuniciers (f'. ce mot), qu’il considéra comme formant un type d'organisatiou intermédiaire entre les
Radia ires cl les Vers. A l'exception de Lamouronx, dans l'Encyclopédie*, cl deLalrcilIc, dans ses Familles naturelles du Règne Animal, nous ne connaissons aucun zoologiste qui ait adopté la manière de voir de Laraarck. Cependant avant les trois ouvrages que nous venons de mentionner avait paru un travail très- important sur les Ascidies par Savigny; là se trouve confirmée d'une manière évidente la justesse des rapports assignés au Biphore par Cuvier, et d'après cela nous cherchons en vain à nous rendre compte des motifs qui ont déterminé Lnmart'k à proposer ce nouvel arrangement. Le travail de Savigny a été reproduit, quant à la classification, dans les Tableaux systématiques de Férussac; le G. Biphore avec ses deux sous-G. constitue à la fois la dernière famille de la classe des Ascidies, les Thalies (V. ce mol). Enfin Blainville, dans son Traité de Malacologie, établit dans les Ascidies deux familles; la seconde, celle des Salpiens (y. ce mot), partagée en deux sections, contient dans la première le G. Biphore et daus la seconde le G. Pyrosome qui se trouve de celte manière plus en rapport avec le premier, que dans les méthodes précédentes. Plusieurs autres travaux, quoique moins généraux , ne laissent pas que d'avoir un grand intérêt par la multitude d'observations qui y sont répandues; ce sera donc avec fi uit qu'on consultera le Mémoire de Home, une dissertation de Chamisso qui est fort importante, le chapitre «pii traite de ce G. par Quojr et Gaymard, dans le Voyage autour du monde par la corvette l'Uranie, et enfin des renseignements anatomiques donnés par Van-llassell et par Kuhl. G'esl à l'aide de ces matériaux auxquels il faut joindre l'article Salpa de Blainville, dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, que l'on pourra se faire une idée, si ce 11'est complète, du moins assez satisfaisante de l'anatomie des Biphores et des rapports qu’ils ont avec d'autres Animaux analogues.
Les Biphores sont des Animaux cylindroïdes, transparents, gélatineux, plus ou moins allongés, tronqués ordinairement aux deux extrémités, composés d'une enveloppe extérieure subcartilagincuse ou membraneuse que l'on nomme le manteau, et d'une autre partie ou corps qui parait |>ouvoir s'en détacher facilement, comme l'observe Chamisso; de sorte que celte partie extérieure, d'après ce que dit ce savant, serait plutôt un corps excrété, que la véritable peau. Celle-ci formerait alors l'enveloppe même du corps proprement dit ; elle est munie de bandes trausverses plus épaisses; quelques personnes croient que ce sont des bandes musculaires; d’autres, et entre autres Quoy et Gaymard, affirment que ce sont des réseaux vasculaires. Les deux voyageurs que nous citons ayant vu sur le vivant sont assez dignes de confiance. D’après des Animaux conservés dans la liqueur, Blainville avoue qu'il est imposai ble de se décider. Cette membrane, quoique moins épaisse que le corps extérieur, s'en distingue cependant assez bien et s'en détache facilement. Les Biphores ont reçu leur nom des deux ouvertures dont ils sont percés; ces ouvertures terminent antérieurement et postérieurement un canal ouvert dans toute la longueur du corps de l'Animal; elles appartiennent à la face ventrale. La première ou l'antérieure est la plus
grande, die est ordinairement ovalaire ou semi lunaire et pourvue d’une lèvre, sorte d’opercule charnu, pourvu de muscles qui lui sont propres. C'est par celte ouverture que s'introduit l’eau tant pour la respiration que pour la nutrition; le liquide repasse par l'ouverture postérieure dépourvue le plus souvent de la lèvre operculaire et se terminant quelquefois par un tube peu prolongé. Cette longue cavité viscérale offre à l’intérieur l'organe branchial ainsi que les ouvertures buc- | cale et de l'anus; elles sont situées assez près Finie de ! l’autre; la première est une fente étroile. arrondie, garnie d'un petit bourrelet labial qui, d'après Blain- ! ville, serait festonné et même lobé, et le même zoolo- ' giste pense que la partie que Snvigny décrit comme une seconde branchie. pourrait bien n’êlre autre chose que les appendices labiaux, comme ceux des Lamelli- : branches. Comme dans ceux ci, au reste, la bouche conduit presque sans œsophage à l'estomac qui est peu volumineux et enveloppé totalement par une glande irrégulièrement lobée, qui est le foie.L'inleslin qui naît de cet estomac est court ; il fait plusieurs circonvolutions dans le foie et se porte en arrière pour s’ouvrir dans la cavité viscérale, tout près de son ouverture postérieure. Cette réunion d'organes qui, à cause du foie qui les enveloppe, a une couleur particulière, auxquels il faut joindre le cœur et l'appareil générateur, a été désigné par Forskahl sous le nom de Nucléus, qui a été généralement adopté. Quoiqu'il n’ait pas une position absolument constante dans toutes les esp., cependant il est toujours placé postérieurement, et son volume est très variable selon les esp.; ainsi les ouvertures de la bouche et de l'anus, qui sont dépendantes de la position du nuclcus, sont également très-postérieures dans les Biphores.
L’organe de la respiration est fort simple, composé d'un seul feuillet branchial qui s'étend de l’ouverture antérieure de l'Animal jusqu'à la bouche ; elle a la forme d’un triangle scalènc dont la hase est vers le nucléus; elle est placée perpendiculairement dans la ligne médiane; dans plusieurs esp.. on distingue sur elle des stries perpendiculaires, coupées par d'autres obliques. Celle branchie est soutenue par un canal médian, une sorte de bronche, comine dit Blainville, qui porte sans doute les vaisseaux à la branchie. Savigny dit que ce canal contient line seconde branchie que Blainville n'a pu découvrir; les autres auteurs n’en parlent pas.
La circulation se fait d'une manière très -singulière et dont on n'a point encore d'exemple parmi les Animaux. si l’on en croit ce que disent Quoy et Gaymard : le cœur placé à la partie supérieure du nucléus n'embrasse pas l'intestin comine dans les Lamellibranches. Il est fusiforme et paraît dépourvu de péricarde; anléj rieurement, il donne naissance à un tronc unique, fort J gros, médian et dorsal, qui est l'aorte; mais il est triangulaire, et ce qui a droit d’étonner davantage, puisqu'on ne retrouve nulle part rien d'analogue, c'est que ce vaisseau est composé de deux parties semblables, accolées, qui se désunissent au moindre choc; dans ! ce cas alors le sang s’épanche et la vie doit cesser. Ce j fait a besoin d'être affirmé par les deux observateurs J que nous venons de citer, pour être cru. Cette siogu-
Itère aorte, à mesure qu'elle s'avance, fournit des vaisseaux pairs, qui paraissent symétriques, et qui se distribuent au manteau ; elle se termine antérieurement par (rois brandies principales . deux latérales qui se contournent autour de l’ouverture antérieure pour se rejoindre ensuite dans le canal branchial , et la troisième moyenne s'infléchit à l'intérieur du canal médian sur la li|jne où sont placées les ouvertures buccale et de l'anus, et donne des rameaux au manteau. Tous ces vaisseaux se réunissent de tous les points du corps en une seule veine pulmonaire, qui porte le sang au cœur; de sorte que, d'après les observations de Quoy et Gaymard, il n'y aurait à chaque impulsion qu'une partie de ce fluide qui aurait été soumise à l'influence de l'organe respiratoire, et qui, se mélangeant avec l’autre, rentre dans le cœur. Mais un fait très extraordinaire, relatif à la circulation des Riphures, est le suivant : le cœur se contracte en spirale et chasse par ce moyen tout le sang qu’il contient; après l’avoir poussé pendant quelque temps dans l'aorte antérieure, il se contracte tout à coup dans un sens opposé, le fait entrer dans la veine pulmonaire, et il circule dans tout le corps en suivant une direction inverse à la première cl dans les mêmes vaisseaux. Voilà certainement la plus singulière circulation qui existe parmi les Animaux; aussi quelque garantie d’exactitude que nous présentent les observateurs auxquels nous empruntons ces détails, nous pensons qu’ils ont besoin d'élre confirmés pour qu'on les croie sans réserve.
Les organes de la génération sont à peine connus; cependant on distingue quelquefois autour du nucléus un organe granuleux, qui est bien probablement un ovaire; c'est la seule partie que l’on ait pu distinguer. Il est donc bien croyable que les Riphores sont hermaphrodites et que chaque individu se suffit à lui-même comme daos les Lamellibranches. Les Riphores ont la faculté de s'attacher les uns aux autres dans un ordre régulier ; ils peuvent être séparés sans que la vie cesse; cependant cette cliaine d’individus une fois interrompue ne peut plus se réunir. Il y a des individus qui, dès leur naissance, vivent isolés, et quoique provenant d'une esp. bien caractérisée, cet isolement les modifie d'une telle manière, qu'il est fort difficile de les rapporter à leur véritable type spécifique, à moins que l’on n'ait observé deux générations; à cet égard il parait qu'il n'existe pas moins d'anomalie que dans les autres fonctions. Chamisso a observé en effet que les Riphores agrégés donnent naissauce à des individus qui ne le sont jamais, ou vivant isolément , tandis que ceux-ci ne produisent que des Riphores réunis, qui, à leur tour, donnent de nouveau des individus solitaires. Qu’ils soient agrégés ou isolés, les Riphores ne vivent que dans la haute mer et toujours complètement immergés à une profondeur variable; les mers équatoriales en contiennent bien plus que les autres; on en trouve aussi dans la Méditerranée, mais il n'est pas certain qu’ils dépassent cette limite vers le nord. Les Animaux ont une progression lente, qui leur est propre; elle est due au passage de l'eau dans le canal médian ; le liquide actuellement contenu est chassé par l'ouverture postérieure et à l’aide d'une contraction du
manteau; elle ne peut prendre une autre direction, la valvule de l’ouverture antérieure s'y opposant; la force avec laquelle le liquide est poussé au dehors, détermine le fluide ambiant à devenir un obstacle, et l'Animal s'avance par la même raison que l'Oiseau s'élève et que le Poisson nage; la sortie de l’eau agissant ici comme une nageoire. Par un motivemeut de relâchement du manteau, le canal se remplit de nouvean par l’ouverture antérieure, et une nouvelle contraction détermine un nouveau mouvement en avant de l'Animal. On est convenu, par une comparaison assczjustc.de nommer ces contractions alternatives systole et diastole . On ne connaît rien sur le système nerveux de ces Animaux; il est à présumer que leur transparence, qui s'étend à la plupart de leurs organes, est la cause qui l’a fait échapper jusqu’ici à la recherche des observateurs.
Voici les caractères que Dlainville donne à ce G. : corps ohlong, cylindracé, tronqué aux deux extrémités, quelquefois à une seule, et d’autres fois plus ou moins prolongé à l'une ou â toutes deux par une pointe conique rarement caudiforme; les ouvertures terminales ou non; l'une toujours plus grande, transverse, avec une sorte de lèvre mobile, ope roula ire; l'autre plus ou moins tubiforme, quelquefois fort petite, béante. L'enveloppe extérieure, molle ou subcartilagineuse, toujours hyaline, pourvue de sortes de tubercules creux, faisant l'office de ventouses en nombre et en disposition variables, au moyen desquels les individus adhèrent entre eux d’une manière déterminée pour chaque esp. Si le mode d'adhérence était suffisamment connu, ce serait le meilleur moyen de déterminer rigoureusement les esp.; mais l'observation manque sur un certain nombre, de sorte qu'il est presque impossible de ne pas faire de doubles emplois, line autre cause bien faite pour augmenter l'embarras, c'est la différence qui existe entre les individus libres et agrégés d'une même espèce. Cliaiui&so s'est vu, â cause de cela, dans l'obligation de faire une double description pour chaque espèce, exemple qui sera suivi puisqu'il est le seul qui puisse lever tous les doutes. On ne connut d'aliord que peu d'espèces dans ce G.; mais les derniers travaux de Chamisso, et surtout de Quoy et Gaymard, en augmentèrent considérablement le nombre qui est maintenant de plus de trente; il s'augmentera probablement encore beaucoup.
bans sou Traité de Malacologie, Rlainville a porté à huit le nombre des divisions qu’il propose parmi les esp. de Riphores; l’une d’elles renferme le genre Monophore de Quoy et Gaymard sur lequel il existe encore des doutes ( f \ Moxofbore). Dans son article Salpa du Dictionnaire des Sciences naturelles, il les réduit ü cinq; peut-être deux seraient-elles suffisantes, l'une pour les espèces sans appendices, la seconde pour celles qui en sont pourvues.
t EsP- tronquées aux deux extrémités, s'agrégeant circulairemenl et ayant l’anus très-éloigné de la bouche.
B. mit. S.pinnata , L., Gmel., p. 521», n° 2; ibid. , Lamk., Anim. sans vert. T. ni, p. 110, n° 2; ibid., Forskahl, Ægjrpt., p. 113, il" 31, et Icon., lab. 35, flg. B, b, 1, 2; Brug., Dict. encycl., p. 180, u° 2; pl. 74, fig- 0, 7, 8 ; Salpa crislala, Cuv., Mém. sur les Moll ,
flg. 1,9, 11 ; ChamUso. Mém., %. 1 A à 1 I. Des mers de Portugal et de l'océan Atlantique.
■f-f Esp. tronquées aux deux extrémités; l'anus trèsvoisin de la bouche; s’agrégeant latéralement et sur deux lignes.
B. confédéré. S. confœderata, L., Gmel., loc. rit., n°6; Forskahl, ibid., pag. 115, et Icon., tab. 50, A, a ; Encycl., p. 181, n°0, pl. 75, fig. 2, 5, 4. Se trouve dans la Méditerranée.
fft Esp. subcari ilagineuses, à orifices subterminaux, souvent mucronées au moins à une extrémité; agrégation sur deux lignes, les individus de chaque ligne par les extrémités, et les deux lignes entre elles par le dos de chaque Animal.
B. zoxaire. Biphora sonaria , Lamk., toc. cit. , n° 10; Holoturia zona n'a, L., Gmel., p. 5142, n° 18 j ibid., Pallas, Spicil. soolog., p. 20, tab. 1, fig. 17, a, b, c; Encycl., pl. 75, fig. 8, U, 10; Cbamisso, Mém., fig. 3. La mer des Açores.
|-j- Esp. tronquées à l’état solitaire, et pourvues à l’état agrégé d’une longue pointe latérale, opposée à chaque extrémité, d’où résulte une agrégation oblique sur un seul rang.
B. géaxt. S. ma xi ma , L., Gmel., loc. cit., n° 1; Forskahl, loc. cit., p. 112, n°50, Icon., tab. 55, fig. a, a ; ibid., Lamk., loc. cit., n° 1; Brug., Encycl., loc. cit., n° 1, pl. 74, fig. 1 à 5. C'est une des plus grandes esp. du G.; elle a environ huit pouces. La Méditerranée, la mer Atlantique.
Esp. tronquées aux deux extrémités ; les orifices terminaux; une paire d'appendices plus ou moins longs, symétriques à l'extrémité intérieure ; agrégation sur deux rangs.
B. démocratique. S. dcmocralica , L., Gmel., loc. cit., n°3; Forskahl, loc. cit., n° 32, cl lcon., lah. 50, fig. 9; Brug.. loc. cit., n® 3; Encycl., pl. 74, fig. 9; ibid., Lamk., toc. cit., n® 3. Très-commun aux environs de File Mayorque.
BIPHYLLE. Biphyllus. ms. Coléoptères pentamères; G. établi par Dejean aux dépens du G. Dermesle de Fab.; il a pour type et seule esp. le Dcrmestcs lunatus, et pour caractères : massue des antennes composée de deux articles; mandibules courtes, dentelées vers l’extrémité; palpes presque filiformes; corps ovalaire, épais, convexe; tête petite et penchée; corselet élargi et siuué dans sa partie postérieure; élylres inclinées sur les côtés et faiblement rebordées. Le Üiphylle lunule est long de deux lignes environ, noirâtre, avec les pattes et les anlcnnes brunes; on remarque sur la suture des élylres deux taches lunulées, formées par des poils courts et blanchâtres, dont la réuuion forme une sorte de coeur élargi. On trouve sa larve rongeant les matières animales desséchées.
BIP1NNAT1FIDE. Dipinnatifidus. bot. Les feuilles sont bipinnatifides, lorsque, sur les parties latérales de leur pétiole commun, elles offrent des divisions qui sont elles-mêmes pinnatifides.
BIP1NNÉ. Bipinnaius. bot. On dit des feuilles qu’elles sont bipinnées quand les folioles sont disposées par paires sur des pétioles secondaires, qui prennent naissance sur les parties latérales du pétiole commun.
BIPINNULA. bot. O. de la fam. des Orchidées, établi, d’après Commerson, par Jussieu, et voisin de YArothusa, auquel il a été réuni par plusieurs auteurs. Le Bipinnula est une pl. qui croit à Buenos- -Ayres. Ses racines sontfascicu!ées;sa hampe porte une seule fleur terminale. Le calice présente trois divisions supérieures, grandes, élargies à leur base, se rapprochant en forme de casque, et trois divisions inférieures, l’une intermédiaire, courte et en cœur, deux autres latérales, beaucoup plus longues en alêne, et remarquables par les cils qui garnissent les deux côtés de leur sommet, comme les barbes d’une plume. Ce sont elles qui ont fourni te caractère distinctif et le nom du genre.
BIPLEX. moll. G. formé par Perry aux dépens des Murex de Linné, et dans lequel il comprend les Coquilles de ce G., munies de deux bourrelets opposés, latéraux et longitudinaux, qui sont, comme l’on sait, formés à chaque époque de croissance de l’Animal. Cette même considération lui a fourni les caractères de ses G. Triplex, Ilexaplex, Polyplex. Le G. Biplex revient au G. Ranelle de Lamarck.
BIPOREIE. Iliporeia. bot. Du Pctit-Thouars, dans ses nouveaux G. de Madagascar, nomme ainsi une pl. à laquelle il doune pour S. le Niota de Lam., qui parait lui-méme devoir être rapporté au Samadera de Gærlner.
BIPTERALIS. bot. S. de Lenticule.
BIQUE et BIQUET, mam. Vieux noms de la Chèvre et de son petit.
1URAGO. bot. S. vulg. d'ivraie.
B1RA-SOUREL. bot. S. vulg. d'Hclianthun annaux.
B1KGUE. Birgux. crist. G. de l'ordre des Décapodes fondé par Leach, et ne différant des Pagures, auxquels Latreiile le rappôrtc, que parce que l’abdomen est crustacé, la queue orbiculaire, de trois articles, divisée en tablettes cartilagineuses. Le Pagure voleur, Pagurux latro de Fab., sert de type à ce nouveau genre.
BIRKUAN. ois. Esp. du G. Tétras.
RIROLK et BIROLlA. bot. T. Élatixm.
BIROSTR1TE. Biroxtritex . moll. Genre institué par Lamarck, [jour un corps fossile fort singulier, dont l’intérieur est inconnu, et qui parait composé de deux pièces ou valves qui ne se réunissent point par les bords de leur base, comme dans les bivalves ordinaires; mais dont l’une enveloppe l'autre en partie par celte même base. Ces valves sont en forme de cône presque droit, légèrement marqué en dedans, inégales et divergeant obliquement sous la forme d'un V fort ouvert. Il semble que l’une sorte de la base de l'autre, et c’est toujours la plus courte qui se trouve enveloppée. Ces considérations ont engagé Lamarck â éloigner ce nouveau G. de la Dicérale et â le placer près de la Calcéole et des Radiolites dans ses Concbyfères Rudistes. 11 nomme la seule esp. connue, B. inéquilobe, B. inœquiloba. On ignore le lieu où elle se trouve. — Ce G., mieux examiné, a été jugé ne reposer que sur le moule intérieur, incomplètement connu d’une spbérulite; conséquemment il devra disparaître de la méthode.
BIROU. ois. V. Biribik.
RIR-REAGEL. ois. Esp. du G. Engoulevent.
BIKKHK. 158. V. Byrbhe.
soa
D1SA. MOLL. y. Bu.
BISAAM ou BIZAAM. mai. Var. de la Civette.
BISANNUEL, bot. Qui dure deux ans; dont la période de l'existence est de deux années, bornée néanmoins à une seule flpuraison.
BISCACHO. Mi*. V. Viscacbe.
BISCHOFF1E. Biseho/pa. bot. O. que, dans sa Flore de Java. Blume a dédié au botaniste Bischoff. 11 lui assigne pour caractères : des fleurs dioïques; un calice infère, à cinq sépales; point de corolle. Les fleurs mâles ont cinq étamines à filaments courts et â anthères biloculaires. Les fleurs femelles ont un ovaire globuleux à trois loges renfermant deux ovules chacune ; trois stigmates ses si les. linéaires, réfléchis et rapprochés à leur base; le fruit consiste dans trois coques dispermes. La Bischoflie javanaise est un bel arbre dont le bois est très-dur, les feuilles alternes, composées de trois folioles dentelées, les fleurs axillaires, pédicellées et paniculées,
BISCÜTELLE. Ht seule! ta. bot. G. de la fam. des Crucifères, ainsi nommé par Linné, à cause des deux loges arrondies en forme d'écusson, et connu aussi vulg. sous le nom d eLunelière. Ses pétales sont onguiculés, à limbe ovale et entier. Les filets de ses étamines sont libres et sans aucun appendice. Sa silicule, surmontée d’un long style persistant, présente deux loges très -coin primées et articulées, ad nées latéralement à l'axe dont, à l'époque de la maturité, elles se séparent depuis la base jusqu'au sommet. Chacune de ces loges contient une seule graine comprimée, dans laquelle la radicule s'infléchit de haut en bas et sur la fente des cotylédons qui, par conséquent, sont accomhants. De Candolle en décrit vingt-trois esp. Suivant sa remarque, presque toutes habitent le contour de la Méditerranée, c'est-à-dire les régions méridionales de l’Europe, septentrionales de l'Afrique et occidentales de l’Asie. On en voit qui s'avancent jusqu'au centre de l'Europe et jusqu'à la mer Noire. Toutes se plaisent dans des lieux montagneux et exposés au soleil. Ce sont des pl. herbacées, vivaces ou annuelles, le plus souvent hispides, quelquefois tomenteuses ou glabres; à feuilles oblongues, entières, dentées ou pinnatifldes ; à tiges arrondies, dressées, ramifiées ordinairement en corvmbes vers le sommet; à fleurs jaunes et inodores, portées sur des pédicelles filiformes, dépourvus de bractées, et disposées en grappes courtes, mais qui s'allongent après la fleuraison.
De Candolle distribue ces esp. dans deux sections; la première qu'il appelle celle des Jotulraka, dans laquelle deux des quatre sépales du calice sont éperonnés à leur base ; la seconde, celle des Thlaspidium, où ces quatre sépales sont égaux. Celle-ci, où le plus grand nombre est compris, est encore suhdivisée d'après la durée des pl. qu'elle renferme et qui sont, comme on l’a déjà dit, les unes vivaces, les autres annuelles. Parmi les Biscutellcs indigènes, on peut citer comme exemple de la première section le B. auriculata ; et comme exemple de la seconde, le B. lœrigata.
BIS-ERGOT, ois. Esp. du G. Perdrix.
BISER1É. BUeriatu». bot. Cela s’entend ordinairement des graines lorsqu'elles sont disposées sur deux rangs, et attachées ainsi au placentaire.
BISERRULE. Biaerrula. bot. Ce G. fait partie du
petit nombre des Légumineuses remarquables par une gousse biloculaire. Tournefort l'avait établi sous le nom de Pelecinu», que Linné changea en celui de Biserruta, pour indiquer les dents qui régnent sur les deux bords du légume et qui constituent un caractère propre à distinguer ce G. des Astragales. Le calice est monosépale, cylindrique, à cinq divisions linéaires, égales; la corolle polypétale, papilionarée ; son étendard oblong, obtus, dépassant à peine les ailes; celles-ci sont stipitées, à limbe allongé, et se prolongent inférieurement d'un côté en un appendice ; la carène est de la même longueur et obtuse; des dix étamines, neuf ont leurs filets réuuis, le dixième est libre; l’ovaire est sessile, oblongou ovoïde; leslyle infléchi dès sa base ou plus souvent à son milieu; le stigmate est simple, linéaire, légèrement barbu inférieurement. Le fruit est un légume plan, séparé intérieurement en deux loges par une cloison opposée aux valves, qui présentent chacune sur leur dos de sept à neuf dents aigues; à chacune de ces dents répond une graiue plane cl à peu près rénifonne. — Ce G. renferme une seule esp., le B. Pelccinus , L.. pl. herbacée qui croit dans les régions méridionales. Ses liges sont velues; ses feuilles impari pinnées, composées de vingt-neuf à trente -sept folioles opposées, sossiles, en cœur renversé, munies à leur base de deux stipules courtes et aigues; les pédoncules axillaires portent huit à douze fleurs disposées en épi. La forme de son fruit a fait donner à cette pl. le nom vulg. de Râteau.
BISET, ois. Esp. du G. Pigeon.
B1SETTE. ois. S. vulg. de Canard Macreuse.
BISETTES. bot. S. de Mousserons.
BISIPIJITE. Bisiphites. mou.. G. de Céphalopodes, institué par Montfort, pour des Nautiles caractérisés par deux siphons placés sur une même ligne droite, l'un près de la convexité de l'avant-dernier tour, l’autre vers le bord de l'ouverture. Déjà Montfort avait décrit et figuré celui qui fait le type de son G. dans l'ilistoire naturelle des Mollusques du Bufltm de Sonnini (vol. iv, p. 308), où il mentionne deux autres esp. de Bisiphiles fossiles : celle qui vient de Somhrenon en Bourgogne, est celle qu’il a fait figurer comme type du G., et dont il cite des fragments qui indiquent deux pieds de diamètre dans certains individus; il l’appelle B. quadrille, B. recliculatu*. Une seconde, trouvée dans les carrières de marbre noir de Barbançon dans les Ardennes, et une troisième qu’il a trouvée aux environs de Bruxelles, et qui ressemble à la première. Il regarde les Bisiphites de Barbançon, qu'il nomme B. flambés, comme les analogues fossiles du Nautile vivant figuré et décrit par Gualtieri ( Te»t ., t. 18, Vign., fig. 4) comme ayant aussi deux siphons. Il faut observer que le second siphon de l'esp. de Gualtieri n'est tout simplement qu'un creux en entonnoir sans continuité, qui, ne pénétrant que peu avant dans la loge précédente, est fermé à son extrémité, en sorte qu’on ne peut assimiler cette partie, destinée sans doute à loger un muscle d'attache, au tube qui sert de fourreau à l'organe qui remplit le siphon. Il est donc douteux encore qu'il y ait de véritables Nautiles à deux siphons; mais le caractère qui a fait croire à celte circonstance peut être employé pour diviser le G. Nautile auquel nous rapportons provisoi-
reinent les Bisiphites de Montfort. Ocken en a fait aussi ’ un G. distinct de sa fain. des Nautiles.
DISLINGUE, bot. S. de Huacua hypophyllum , L.
y. Fragoh.
BISMALVA. bot. S. anc. de Guimauve.
BISMUTH, mi n. Substance métallique d'un blanc- I jaunâtre, fragile et fusible mémo à la simple flamme d'une bougie. F.llc est la base d'un genre minéralogi- | que, composé de quatre esp., savoir : B. natif, B. sul- j furé, B. oxydé, et B. carbonalé.
Bismuth arsénié. Il est indiqué par Berzelius comme existant dans les mines de Neugluck et d’Adain-Heber à Sehneeberg. en petites masses brillantes, non métalloïdes, brunes ou jaunâtres, fusibles au chalumeau en une j matière vitreuse. Le même chimiste l’a trouvé composé 1 d’Arsenic et de Bismuth, dans des proportions qu'il ne détermine pas.
B. carbonate. En petites masses terreuses effervescentes dans l’acide nitrique; formées de 51,5 Acide carbonique. 38.8 Oxide de Bismuth, 19,9 Alumine, Silice, Fer et Eau; leur pesanteur spécifique est 4,31. Découvert à S,r-Agnès en Cornwal, par W. Gregor.
B. hâtif. Il a pour caractère distinctif d'avoir un tissu très-lamelleux avec une couleur d’un hlanc-jaunàtre, et pour forme primitive l'octaèdre régulier. Il est très-fragile et s’égrène sous le marteau, fusible à la flamme d’une bougie, soluble avec effervescence dans l'acide nitrique où il produit une nébulosité d'un vert-jaunâtre. On en a cité des Cristaux en octaèdre primitif et en rhomlwldes de 130 degrés à 60 degrés, semblables à la molécule soustractive. On le trouve plus communément à l'état lamellaire ou sous forme de ramifications éparses dans la gangue, qui est tantôt le Quartz, et tantôt la Chaux carbonalée ou la Baryte sulfatée. Il est ordinairement dans des filons où il accompagne d'autres substances métalliques, principalement le Colialt, l'Argent natif et te Plomb sulfuré. On en a rencontré à Bielier dans le Hanau, à Willichen en Souabe, â l’oulnourn, à Joachimslhal en Bohême, à Freyberg, à Maricnberg et à Sehneeberg en Saxe. C’est dans ce dernier endroit que se trouve la variété ramuleuse. engagée dans un Jaspe d’un rouge brunâtre. — La fonte de Bismuth prend par le refroidissement des formes cristallines très-prononcées, qui sont ordinairement des assemblages de lames rectangulaires disposées en recouvrement, et un peu excavées en trémies, comme celles de la Soude uiuriatée. L'usage du Bismuth est d'étre employé dans les alliages avec diverses substances métalliques, entre autres l'Étain, auquel il donne plus d'éclat et de dureté. Il est un des composants de l'alliage fusible de Darcet.
B. oxydé. Cette esp. n'a encore été trouvée qu'en masses informes ou à l'état pulvérulent à la surface des mines de Bismuth natif, principalement près de Sclineeberg en Saxe. Elle est aisément réductible par le chalumeau en Bismuth métallique; elle est très- tendre et même friable. Sa couleur est le jaune-verdâtre, passant quelquefois au gris-jaunâtre.
B. sllfirê, divisible en prisme légèrement rhomboldal ; soluble sans effervescence dans l'acide nitrique ; facile à ràcler avec un couteau; couleur, le gris de
Plomb, avec une nuance de jaunâtre; fusible â la simple flamme d’une bougie. On le trouve à Ilieber dans le Hanau, sous la forme d'aiguilles ou de lamelles engagées dans un Fer spathique lamellaire; en Saxe et en Bohème, dans un Quartz-Agathe grossier, à Bastnaès en Suède, dans le Cérium oxydé silicifère.
La var. Plumbo-Cuprifère, ou le Nadelerz de Werncr, d'un gris métallique jaunâtre, se trouve en Sibérie où elle a pour gangue un Quartz gras. Elle a passé d'abord |>our une mine de Chrôme; mais l'analyse qui en a été faite par John, a prouvé qu'elle contient environ les deux cinquièmes de son poids de Bismuth.
Bismuth telliré. En lames cristallines, d'un gris bleuâtre comme le Zinc, d'une pesanteur spécifique de 7,83 ; fusible au chalumeau en dégageant une odeur de raves, et réductible en un globule métallique qui couvre le cbarlion d'un enduit pulvérulent et orangé ; attaquable par l'Acide nitrique; composé de Bismuth 60; Tellure 35 ; Soufre avec indice de Sélénium 5. Cette substance, qui n'a été trouvée qu'en très-petite quantité, dans la mine de Borsonv et sur les bords de la Cran, à Scbernowilz, n'est point susceptible d'exploitation. Cependant Esmarck prétend qu'elle existe plus abondamment en Norwège, à Tellcinarken où elle est plus riche en Sélénium.
BISMUTllINE. hiv. Même chose que Bismuth sulfuré.
B1SNAG1LLI. bot. S. vulg. de Br) onia lacinioaa.
BISNAGO. bot. S. vulg. de Daucus f'isnaya , L. y. C arotte.
BISON, y. Boetf.
BISOTTE. bot. S. A'Agartcus lirescens.
B1SPÉN1ENS. rept. Ordre troisième de la première sous-classe des Reptiles (les Ornilhoïdes), institué par Blaiuville dans son Tableau de la classification des Animaux. et qui comprend la plupart des Sauriens et les Ophidiens de ses devanciers. « D'après l’anatomie dé- » taillée, dit ce naturaliste, de la plupart des genres de « cet ordre, je suis convaincu qu'il est impossible de » séparer les Sauriens des Ophidiens, puisqu'en effet il » y a de véritables Serpents qui ont des pattes comme le » Bimane, et de vrais Lézards qui n’en ont pas, comme
• les Orvets: ainsi je n'en fais plus qu'un seul ordre, » que je désigne par lin nom qui indique la singulière » disposition de l'organe excitateur mâle dont les deux
• parties paires ne sont pas réunies. • y. Sauriens et Ophidiens.
BISSE, ois. S. vulg. de Sylvie Bouge-Gorge.
BISSE-MORELLE. ois. S. vulgaire d'Accenleur Moucla-L
B1SSF.T et BISSCS. bot. y. Basais.
B1SSO. rois. S. vulg. de Syngnathe.
BISSOL1TUE. min. y. Ami anthoïue.
B1SSOURDET. ois. S. vulg. de Sylvie Troglodyte.
DISSOUS, mam. S. vulg. de Lapin.
B1STARDE oc BITARDE. ois. S. vulg. d’Otilarde.
BIST ELI. A. bot. Lippi, botaniste français qui voyagea et périt dans la Haute-Égypte au commencement du dix-huitième siècle, a laissé manuscrites des lettres et un grand nombre de descriptions de pl. observées dans les pays qu'il avait traversés. Parmi celles-ci, il
en esl une qu'il signale comme singulière, et nomme Bisteüa y G. adopté par Adanson. Il en avait rencontré dans la Nubie deux esp. ou var. : ce sont des herbes à tiges nombreuses, liantes d'un pied environ, présentant de distance en distance des nœuds vers lesquels sont opposés les rameaux et les feuilles; ces feuilles sont haslées, assez semblables à celles de plusieurs Lychnis, et des pédoncules axillaires portent à leur sommet des fleurs rapprochées; leur calice esl couique, quinqué- Hde; leur corolle, dont la forme rappelle les Borraginées, est en roue, à cinq lobes, mais tout à fait adhérente par son tube au calice dont il ne peut être séparé, et par conséquent périgyne; cinq étamines s'insèrent sous l'ovaire né du fond de la fleur et biparti à son sommet; le fruit est une capsule embrassée étroitement par le calice et le tube de la corolle qui persistent et s'accroissent, à deux loges, suivant Adanson, et contenant des graines petites et nombreuses, attachées à un double trophnspcrine couique. Telle est en substance la description de Lippt, qui, quoique détaillée, laisse encore incertaine la place de ce G. dans les fam. naturelles. — lia il la ud et Del il le ont donné le nom de Bistella gemini/lora, â une plante de l'Égypte supérieure, que l’on a reconnu ensuite pour avoir été placée par Reicheinhaeh, dans le G. luhlia, de Thunberg, sous le nom de V. H'eltlcnii.
ItlSTOHTE. dot. Celle expression s'emploie en botanique pour exprimer une racine qui offre deux coudes rapprochés; elle esl S. de contournée. Hadix conlortn. C'est aussi le nom d'une esp. du G. Renouée.
RISTOURNÉE, ioll. Nom vulg. d’une Coquille bivalve du G. Arche, VA. torluosa , Lin. et Lamarck, à cause que scs valves, assez allongées, sont contournées l'une sur l'autre d'une manière fort singulière. Sa forme bizarre a déterminé OcLen ù en faire un G. distinct des Arches sous le nom de Trisis.
BISTRÉ. Nom que l’on donne à la Suie de cheminée épurée, en usage dans la peinture.
BISTROPOGON. bot. /'. Bystropogox.
BI-SULFURE DE CUIVRE, Mm. Celle substance a été découverte dans le cratère du Vésuve, par Cavelli qui a visité les fumerolles de la |ænte occidentale du Cûnc, établies sur les laves qui coulèrent de ce coté en 1B22 ; elle se forme par la réaction de l’Acide hydrosulfurique sur le Sulfate et le Muriale de cuivre; elle y est accompagnée par le Soufre, le Sulfate de (.baux laminaire et par diverses modifications des Sels cuivreux primitifs. Le Bi-sulfure constitue sur les scories une sorte d’enduit, de croûte ou de grumeaux qui n’ont pas tous la même couleur, car ils offrent toutes les nuances du noir, du bleu, du vert mêlées ensemble; quelquefois la même substauce prend l'aspect d'une toile d'araignée ou de la suie d’un noir terne, dans les cellules de ces scories.
Traité au chalumeau dans un tube ouvert aux deux Itouts, le Bi-sulfure brûle avec odeur d'Acide sulfureux, et fond en une scorie noire, qui, traitée sur le charlMm, à la flamme intérieure du chalumeau, donne un boulon de cuivre. L’analyse de la substance dans ses j différents étals ou variétés a donné pour résultats moyens : Cuivre 60 ; Soufre 32 ; perte 2.
B19ULQUES. iai. y. Rinisaxt».
BITANGOR. dot. V. Calopiiylu i.
BITARDE. ois. F. Bistaroe.
BITF.STACÉS. «CST. On a désigné quelquefois sous ce nom les Crustacés de l’ordre des Branchiopodes et de la section des Lophyropcs. qui ont le corps entièrement renfermé dans un test imitant les deux battants d’une Coquille bivalve. Du nombre de ces Animaux sont les Cythérées, les Cypris, les Lyncés et les Daphnies de Muller. Duméril les nomme aussi Ostracins.
BITOME. Bitoma. ms. Coléoptères tétramères, fam. des Xylophages, tribu des Trogossilaire* ; G. établi par llerbst, et ne différant des Lyctes de Fab. que parce que les individus qui le composent ont les antennes plus courtes et les mandibules cachées ou peu découvertes. Le B. crenata ou le lyctm crenalu» de Fab., sert de type à ce G. Cette esp. se trouve aux environs de Paris, sou* les écorces des arbres. Elle a été figurée par Panzer sous le nom de Lyctus créant us. Dejean en possède une seconde de Saint-Domingue; il la désigne sous le nom de sulcala. Latreille a substitué, à cause de l'étymologie. le mol de Dilome à celui de Bitume.
BITOMK. Bitomtis. moll. G. de Coquilles microscopiques, établi par Montfort, et auquel il donne les caractères suivant* : Coquille libre, univalve. à spire régulière, écrasée, ayant un ombilic; bouche arrondie, séparée en deux par un prolongement de la lèvre inférieure, mais sans canal et entière; lèvre* tranchantes et réunies. Il nomme l'csp. qui lui sert de type, B. Solrianien, B. Soldant, du nom du naturaliste qui le premier l’a trouvée et décrite ( Ttrl. mi c rose. lom. 1 , p. 21 , t. 14, f. s, ras. 06). Soldani ne trouva ce mollusque qu'en faisant draguer dans les bas-fonds; il le recueillit principalement sur les madrépores de la Méditerranée.
BITOR et BITOUR. ois. /'. IIUo* BüTOR.
B1TR1SCHUS. ois. S. de Sylvie Roitelet.
BITTAQUE. Bittacus . ms. G. de l’ordre des Névroptères, fondé par Latreille aux dépeus du G. Panorpe, et rangé dans la fam. des Planipennes. Caractères : ailes égales . couchées horizontalement sur le corps ; pelits yeux lisses; abdomen presque cylindrique, à peu près semblable dans les deux sexes ; pattes très longues, avec des tarses terminés par un seul crochet et sans pelote. Les Bittaqucs, de même que les Némoptères, les Panorpcs et les Borées, autres G. de celte section, ont cinq articles à tous les tarses, et l’extrémité antérieure de leur tête prolongée et rétrécie en forme de bec ou de trompe; leurs antennes sont sélacées et insérées entre les yeux; le chaperon est prolongé en une lame cornée, conique, voûtée en dessous pour recouvrir la bouche; les mandibules, les mâchoires et la lèvre ont une forme presque linéaire; il existe quatre â six palpes courtes, filiformes, et dont les maxillaires ne sont composées que de quatre articles distincts ; ils ont enfin le corps allongé avec la tète verticale; ils diffèrent cependant de chacun de ces G. par des caractères assez: tranchés. On ne les confondra pas avec les Borées à cause de l'étendue de leurs ailes toujours plus lougues | que l'abdomen, propres au vol et existant chez la fc- | mellc comme chez le mâle ; ils se distingueront aussi des I Némoptères par la présence des yeux lisses, cl des
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Panorpes par l'absence d'une pince â l'extrémité de l’ab- ! domen des mâles, et par l'existence d'un seul crochet A l'extrémité du dernier article des tarses. Ces Insectes sont peu connus sous le rapport de leurs mœurs ; on n'a point encore observé leurs métamorphoses. L’csp. servant de type au fî. porte le noin de B. tipulaire, B. tipuiariusy Lalr. Elle est la même que le Panorpa t i pula r in de Fab. et de Villers. Un la trouve dans le midi de la France et en F.spague.
BITTE RSA LZ. nx. Syn. de Magnésie sulfatée. .
BITTEKSPATH. hix. y. Chaux cabboxatEe hagxé-
8IFÊBS.
BITUBULITE.fli/uètt/i'fes. «ou.. Blumenbacha donné ce nom à un corps fossile du calcaire d'Ueiubcrg prés de Gotlingtie, et que Schlolheim rapproche des Batoliles de Montfort et des llippuriles de Lamarck.
BITUME, un. Substance de la classe des corps combustibles non métalliques, dont le principal caractère est de brûler avec une odeur qui lui est propre, et que pour cela on nomme bitumineuse, et de laisser un résidu peu considérable. Il eu existe plusieurs variétés qui ne sont distinguées entre elles, pour la plupart, que par une suite de la diversité des époques auxquelles elles ont été trouvées dans la nature, et qui souvent passent l’une à l'autre dans le même individu, par succession de temps.
La première est le B. liquide, appelé aussi Xaphteou Pétrole , selon que sa couleur est le blanc-jaunâtre ou le blanc-noirâtre. La seconde var. est le B. gluliueux, j nommé communément Pissasphalle et Poix minérale.
Il est visqueux et s’attache au doigt par la pression. La troisième var. est le B. solide ou l'Asphalte, d'un noirbmnàlre cl très-éclataut lorsqu'il est pur. Il est tantôt j dur et tantôt fragile. La première modification a été trouvée sous la forme de gouttelettes, à la surface de la Chaux fluatée en cristaux cubiques. La dernière var., est le Caoutchou minéral. Il est d’un brun-noirâtre, et très-flexible ; s'électrise d'uue manière très-sensible par le frottement, et brûle avec une flamme claire, en répandant une légère odeur.
Le B. liquide est assez commun en Perse et au Japon, où on l’emploie connue huile de lampe. Il en existe une source abondante près de Miano, dans l'Étal de Parme. Une autre nommée Kock-Oila été découverte dernièrement dans le comté de Cumberland aux États-Unis, en perforant un roc pour former un puits artésien. La larrière ayant été retirée à une profondeur de USO pieds, l'huile jaillit aussitôt â une hauteur du sol de 13 à 14 p.; il en sortit environ 75 gallons par minute, qui formèrent bientôt un ruisseau qui alla se jeter dans la rivière de Cumberland, et en couvrit la surface â une distance considérable. Celte huile brûle bien et donne une clarté brillante. On a trouvé dans les environs , en perforant à 300 p., de l’eau salée en abondance, s'élevant de 35 p. au-dessus du niveau de la rivière de Cumberland. Le B. glulineux se trouve dans plusieurs pays, et en particulier dans les environs de Clermont-Ferrand, où il enduit le sol d'uue matière visqueuse. Le B. solide flotte avec abondance sur la surface du lac Asphaltique, en Judée ; il accompagne à ldria, en Carniolo, le Mercure natif et le Mercure sulfuré. Ouant au B. élastique.
on le trouve en Angleterre, près de Caslcllon, dans le Derbysbire, où il est associé au Plomb sulfuré et à la Chaux carbonatée ; en France, au Puits-St.-André, dauj les terrains houillers des rives de la Loire; et à Southbury dans l’Am. sept.
BITUME RÉS1MTE. «ta. P". REtix-asphalte.
BITURE, tas. y. Bytcre.
BIUK. mah. S. de Castor.
BIVaI. ois. S. vulg. de Pic vert.
BIVALVES, zool. et bot. Dans les nombreuses classifications des conchyliologisles anciens ou modernes, on trouve sous le nom de Bivalves des divisions de famille, d'ordre ou de classe, dont il serait trop long d'énumérer et de signaler ici tous les caractères respectifs y . Molli souk.
En général le mot Bivalve, employé même en botanique, signifie à deux ballants : on dit dans ce sens une capsule bivalve.
B1VALY. max. y. Bial.
B1VET. xoll. S. de yoluta cancella ta, L.; Ca ni fila ria cancellalat Lamk.
BIVONÉE. biconea. bot. Une pl. de la fam. des Crucifères, recueillie en Sicile par Bivona, et nommée par lui Thlaepi luteum , a fourni à De Candolle le type d'un G. nouveau, et il l'a consacré au botaniste qui. le premier, l'avait fait connaître. Il lui assigne les caractères suivants : calice de quatre sépales à peu pré* égaux ; pétales onguiculés, un peu plus longs que le calice, et dont le limbe petit est également échancr? au sommet; six étamines dont lesfilets.libres et simplet. ne présentent pas d'appendices à leur base ; silicule dépri niée, ovale, supérieurement ée h ancrée et surmonte* d'un style très-court et d’un stigmate en tète, intérieurement divisée par une cloison oblongue et s’ouvrant en deux valves pliées en carène, et ailées sur le dos; dam chacune des deux loges on trouve de quatre à six gramet pendantes, ovoïdes, à cotylédons planes et incombants C'est une herbe annuelle, glabre, délicate, de couleur glauque, longue de quatre â six pouces. Sa lige, filiforme et peu ramifiée, porte des feuilles alternes, grwsièrement dentées et obtuses, péliolées inférieurement, ses» il es et embrassantes sur le reste de la tige, y* fleurs, petites et jaunes, sont disposées en grappes j pou près terminales.
B1WALD1A. bot. Le G. établi sous ce nom par Scopoli. semble devoir rentrer dans le Garcinia de Linné.
BIX A. bot. y. Rococyeh.
BIZAAM. if ah. y. Bisaax-
BIZE. fois. S. de Scouihrc sarde.
BLABKKE. blabera. ins. Orthoptères. G. de la fam des Blaltaires, institué par Audinot-Serville, qui le caractérise ainsi : télé cachée sous le corselet, dont le bord antérieur est arrondi en entier; corps allongé, glabre, ovalaire, déprimé en dessus ; avant-dernier segment dt l'abdomen de médiocre grandeur et mutique : appendi ces de l'anus plus ou moins allongés; élytres se recouvrant obliquement à leur suture, point subitement rabattues au côté externe, ce côté ne se rétrécissant pas brusquement; une strie arquée au disque; pattes »k moyenne longueur ; premier et cinquième articles des | tarses allongés, les trois intermédiaires courts et égaus
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entre eux ; point de pelote entre les crochet» de« tarses. Les Btatta giyantea, Fal>.; grosm, Thunb.; bigultata , Thunb..etc., appartiennent à ce G.Cesesp. sont de l’Amérique méridionale.
BLAC. ois. Esp. du G. Faucon.
BLACKBl'BNIA. bot. Le G. établi sous ce nom par Forster, était rapporté par Linné fils au Pléléa, auquel il ressemble par son port et sa fleur, différant néanmoins par son style simple et son fruit monosperme. qui est peut-être une baie. Willdenow et Persoon l’ont rétabli. Il renferme un seul arbre, trouvé dans Plie de Norfolk, et auquel ses feuilles ont fait donner le nom spécifique de pinnata.
BLACK- WAD. *ix. S. de Manganèse oxidé hydraté.
BLACKWELLIE. bot. V. Blakwbllib.
BLACK-W1TE. ois. V. Cassican xoir et blaxc.
BLACOUEL. bot. S. de Blakwellie.
BLADUIE. Bladhia. bot. Ce G., dont Thunberg est l'auteur, a été rapporté à la fam. des Ardisiacées. Ses caractères sont : un calice quinquéparti. persistant; line corolle en roue, quinquéfide, caduque; cinq étamines, à filets courts insérés à l’entrée de la corolle et à anthères conniventes; un ovaire libre; un style et un stigmate; une baie pisiforme, à une seule loge qui contient une graine munie d’un arille. — Ses esp., dont quatre sont décrites dans la Flore du Japon, et deux figurées tab. 18 et 19 de cet ouvrage, présentent des arbustes originaires de ce pays, où quelques-uns se cultivent aussi dans les jardins. Les feuilles sont alternes et crépues dans le B. crispa; lernées dans le B.japonica, dont la tige est couchée à sa hase; dans le B. glabra , dont la tige est dressée, les feuilles sont opposées, glabres et dentées; opposées de même, mais velues, dans le B. rillosa. Les fleurs sont solitaires ou géminées sur des pédoncules axillaires.
BLADO. pois. S. vulg. de Bogue Oblade.
BLÆRIA. bot. V. Blairib.
BLAGRE. ois. Esp. du G. Faucon.
BLAGUE-A-DIABLE. ois. N. vulg. du Pélican.
BLAINYILLÉE. Blainritlea. bot. Cassini a dédié ce G. nouveau de la fam. des Synanthérées, au savant professeur De Blninville, et l’a caractérisé ainsi : calathide pltiriflore, hélérogame à fleurons radiaires, peu nombreux et sur un seul rang , femelles, consistant en une languette large , courte, développée, irrégulièrement 3-denlée; fleurons du centre hermaphrodites et à cinq dents; involucrc ovale-cylindracé, formé d’une ou deux rangées d’écailles, dressées; les extérieures ovalesoblongues, foliacées, les intérieures paléifortnes; réceptacle plan, étroit; paillettes concaves un peu membraneuses, dentées au sommet, enveloppant les fleurs; style du disque inclus; akènes du rayon tétragoncs, ginbriuscules, portant au sommet trois barbes roules et ciliées; ceux du disque sont comprimés et biaristés. Ce G. se compose de quatre ou cinq esp., originaires des contrées équatoriales des deux continents. Ce sont des pl. herbacées, à tiges dressées, à feuilles opposées, pétiolées, lancéolées et dentées; à fleurs blanches.
BLAIREAU. Mêles, bai. G. de Carnassiers plantigrades, caractérisé par cinq molaires à la mâchoire supérieure; la première, très-petite, est caduque, et
alors manque en apparence. La seconde et la troisième n'ont qu’une seule pointe, et sont suivies, dit Cuvier, d’une que l’on commence à reconnaître pour carnassière au vestige de tranchant qui se montre sur son côté externe; derrière celle-ci en est une tuberculeuse, carrée, la plus grande de toutes. Six molaires inférieurement, la première très-petile et aussi caduque, les trois suivantes â une seule pointe; la cinquième commence aussi à montrer de la ressemblance avec les carnassières inférieures; mais, comme elle a à son bord interne deux tubercules aussi élevés que son tranchant, die joue le râle de tuberculeuse : la dernière est trèspetite , mais aussi tuberculeuse. Toutes ces dents se correspondent parfaitement. La grande tuberculeuse supérieure offre deux sillons longitudinaux, formés par les trois rangs de ses tubercules, et dont le rang moyen est encastré dans le sillon unique de la moitié postérieure de la pénultième d’en bas : les deux bords tuberculeux sont reçus dans les deux sillons longitudinaux de la supérieure. Cette disposition de réciproque pénétration ne se retrouve pas dans les Ours, dont les dents sont d’ailleurs les plus analogues à celles du Blaireau. A la grosse tuberculeuse supérieure, c’est le rang moyen de tubercules qui s’use le premier. Cet emboîtement des parties saillantes des dents d’une mâchoire dans l*s cavités réciproques des dents de l’autre mâchoire, indique que le mouvement de l’une sur l’autre ne peut se faire que dans le sens vertical ; aussi, le col du condyte est-il si serré dans la cavité génofde du temporal, qu’il faut forcer l'élasticité de l’os pour le faire sortir de ses charnières. Celles-ci, outre leur profondeur, ont une autre cause de solidité. Au lieu que l'axe de leur mouvement soit transversal, il est un peu oblique, de manière que ces axes, prolongés jusque sur la ligne médiane, formeraient un angle obtus en avant. — Malgré sa vie souterraine, la caisse auditive est moins développée dans le Rlaireau que dans le Coati et le Raton. Le frontal ni le jugal ne fournissent pas d’arc saillant au cadre de l'orbite; dans le Raton et le Coati, il s'élève, au contraire, une portion d'arc sur le jugal qui augmente ainsi l'amplitude du cadre de l'orbite. — Le trou sous-orbitaire, proportionnellement plus grand que dans les Coatis, les Bâtons et les Gloutons, l’est absolument plus que dans l'Ours. Dans les Carnassiers, la grandeur de ce trou étant en rap|>ort avec le volume des nerfs et des vaisseaux sous-orbitaires, il en doit résulter une sensibilité très-vive au museau du Blaireau. — La fosse ethmoldale très-grande annonce un odorat fort actif. La tente du cervelet est osseuse. — Cet Animal a l’air de marcher en rampant, â cause de la brièveté de ses jambes ; et comme son poil est long, son ventre paraît alors toucher à terre ; ses doigts, armés d'ongles très-solides, sont engagés dans la peau; la longueur de ceux de devant les rend propres à fouiller la terre; la queue, à peu près longue comme la tète, a pourtant quinze vertèbres. Le Blaireau a quinze côtes, le Glouton seize, le Raton et le Coati quatorze; il a six mamelles : deux pectorales, quatre ventrales; dans le Coati et le Raton, toutes six sont ventrales. Il y a sous la queue, nu dessus de l'anus, une poche à fente transversale, d’où suinte une humeur grasse et fétide. Sa
langue est douce, sou pelage assez rude. Scs poils ont cela de particulier d’étre blancs vers la peau, puis noirs dans le tiers extérieur, excepté la pointe qui est blanche, ce qui donne au corps une couleur grisâtre : dans le jeune âge, le noir, qui occupe le milieu de la longueur du poil, est alors d'un fauve isabelle, qui donne une teinte jaune au gris du pelage.
Le Blaireau , Uraua Mole», L.; Encycl. , pi. 35, fig. 4 ; Buff., 7, pl. 7 ; Schrcb.. pl. 142, a deux ou trois pieds de long. Le dessus de la tète est presque blanc, la face est traversée de la base des oreilles en passant sur l'œil par une bande noire; une autre bande blanche, inférieure à celle-ci, s’étend depuis l'épaule jusqu'à la moustache. Le dessus du corps est grisâtre, le dessous noir. — Schreber, fig. 142. b, représente, sous le nom d’f/rsMs Taxus , un Blaireau dont le ventre est d'un gris plus clair que les flanc3. où l'oreille est de la couleur générale et seulement tardée de noir, où la bande noire de la face est supérieure à l’œil, sans y toucher; est-ce une variété ou une espèce?
Le Blaireau habile l'Europe et l'Asie tempérée : Pallas l’a rencontré dans l'ouest de l'Asie, au nord de la mer Caspienne ; les Cnhnoucks en mangent la chair. C’est un Animal défiant, solitaire, qui recherche les tais les plus déserts et s’y creuse un terrier d’où il ne sort que pour chercher à manger; le boyau de ce terrier est tortueux, oblique, et poussé quelquefois trèsloin. Comme la plupart des animaux, attaché au site où il est né, le Blaireau, débusqué de son souterrain, soit par l'Homme qui l’a détruit, soit par les ruses du Renard qui l'en chasse en y déposant ses ordures, ne change pas de pays. II creuse un nouveau terrier à peu de distance ; il n’en sort guère que la nuit, s’en écarte peu, car la brièveté de ses jambes ralentit sa fuite, et les chiens l'ont bientôt atteint, pour peu qu’il en soit éloigné. Dans ce cas. le Blaireau se couche sur le dos, se défend des ongles et des dents. Outre qu'il a beaucoup de courage, il a la vie très dure, de sorte qu’il regagne le plus souvent son terrier qu’il faut défoncer pour l’y prendre.
Le Blaireau vit principalement de proie; il déterre les nids d'Abcilles-Bourdous, les Lapins et les Mulots; il mange aussi des Sauterelles, des Serpents, des œufs, et sans doute quelquefois des fruits et des racines. Son terrier est toujours propre. On trouve rarement ensemble le mâle et la femelle. C'est en été que celle-ci met bas trois ou quatre petits.
Les chasseurs prétendent qu’il existe deux variétés fort distinctes de Blaireaux; l'une, qu’ils appellent Blaireau-Chien, aurait le museau semblable à celui des Chiens, et l’autre, nommée Blaireau-Cochon, aurait une sorte de groin. Ces différences ont encore échappé aux naturalistes.
On a encore donné le nom de Blaireau à des Mammifères qui s'en rapprochent plus ou moins parla forme; ainsi l’on a appelé :
Blaireau blarc, un Animal qui fut apporté de New- York à Réaumur, et dont les dépouilles, retrouvées dans les galeries du Muséum, ont prouvé que ce n'était qu’un Raton atteint de la maladie qui décolore les Albinos.
Di,AiREAt PC art, un petit Quadrupède du midi de l’Afrique, encore peu connu, mais qui parait être le Zorille.
Blaireau de rocder , le Daman, Ilyrax capen- »i», L.
Blaireau de Scrixam, le rivera Quasje de Linné, Coati noirâtre de Buffon.
BLA1RIE. Blairia. bot. Linné a désigné sous ce nom un G. de pl. de la fam. des Ëricinées, Télrandrie Monogynie, très voisin du G. Bruyère dont il diffère surtout par son calice et sa corolle à quatre lobes, ses étamines au nombre de quatre seulement, dont les anthères sont dépourvues d'appendices. Sa capsule est à quatre loges, et s’ouvre par quatre fentes longitudinales, qui correspondent aux quatre angles. — Les esp. de ce G. sont toutes de petits arbustes ayant le même port que les Bruyères, et qui croissent au Cap. On cultive quel- I quefois dans les jardins le B. Ericoide». Le nom de ' Blairia avait d'abord été donné par Houston à quel- , ques esp. que ce holanisteavaitséparées du G. Verveine; Linné les y réunit de nouveau, et appliqua le nom de Blairia. qu’il changea en Bhrria, au G. que nous venons de décrire. Gœrtner cl Thunberg ont cherché à détruire le G. de Linné, le premier en établissant le G. Blairia de Houston |>our quelques esp. de Verveines, que Lamarck a de nouveau réunies aux G. Priva et Zapania ; le second, en faisant rentrer dans le G. Erica les Blairies de Linné; cependant le G. de Linné a été adopté par la plupart des botanistes.
BLAKEA. bot. Fam. des Mélaslomées; G. établi par Brown , d'après un arbuste de l'Amérique. Le calice a son limta entier, marqué de six angles; il est environné à sa base de six écailles opposées deux à deux. Les pétales sont au nombre de six ; les douze étamines ont leurs filets dressés, et leurs anthères forment, en se touchant, un anneau ; l'ovaire, couronné par le calice, devient une capsule à six loges.
VnBlakea se trouve aussi décrit dans Aublet (tab. 210), mais son calice est à cinq lobes caducs , et dépourvu d’écailles à sa base ; ses pétales sont onguiculés , au nombre de huit ou neuf, et présentent inférieurement d'un côté un appendice; le nombre des étamines est double; le stigmate est pelté et marqué de stries rayonnantes; le fruit est une baie turbinée, à huit ou neuf loges.
— Ces dissemblances ont engagé plusieurs auteurs à considérer le Blakea quinquenervin d'Aublet comme type d’un G. différent que Gmelin a nommé ff'ebcra, et Necker Bellucia. Doit-on suivre leur exemple? ou bien, avec Wahl et Persoon. n’avoir pas égard ù la présence ou à l’absence d’écailles à la base du calice , ni aux autres différences énumérées plus haut, et réunir ces divers arbustes dans un seul G. dont il conviendrait alors de modifier le caractère.
BLAKSTONIA. bot. Le nom de Moronobca, donné par Aublet à un G. de la fain. des Gultifères, a été changé par Scopoli et Necker en celui de Blakstonia.
— Ce dernier nom est encore donné par Hudson au Chlora perfoliata. Moroxobêe et Chlore.
BLAKWELLIE. Blaktrellia. bot. G. placé â la suite des Rosacées. Son calice turbiné, faisant, dans sa moitié inférieure, corps avec l’ovaire, présente supérieurement
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dos divisions oblongues, égales, velues et ciliées, au nombre de seize, de vingt ou de (rente. Intérieurement et à la base de chacune, sont fixées alternativement une petite glande et une étamine à anthère biloculaire : le nombre des étamines se trouve conséquemment la moitié de celui des divisions calicinales. L’ovaire, velu, se termine par quatre ou six styles, et autant de stigmates, et devient une capsule à demi adhérente au calice persistant, à une seule loge, à quatre ou six valves, et contenant plusieurs graines attachées à des tropliospermes pariétaux. A ce G. ont été rapportés trois arbres ou arbrisseaux des lies de Mascareigne et de Madagascar, à feuilles alternes, à fleurs axillaires en grappes ou en épis. 11 a été ainsi nommé en l'honneur d'Élisabeth Blakwell. auteur d’une suite de pl. gravées sous le nom de Curions berbar , etc.
BLA MARÉE, bot. S. vulg. de Mais.
BLANC. bot. Maladie des Végétaux, qui se manifeste par l’apparition, sur leurs feuilles, d’une sorte de poussière blanche : elle passe pour contagieuse, mais sans raison. Il y en a de deux sortes . le blanc sec, dont ne meurent pas les pl. qui en sont atteintes, qui est général ou partiel, et que Bosc croit être l’effet d’un Champignon parasite, voisin des Érèsy'phies et des Urcdo. On l’attribue à l’altération du tissu cellulaire, qui vient de trop d’humidité suivie d’une évaporation trop considérable , et l’on a remarqué qu’elle se développe en été quand des ondées de pluie sont suivies de coups de soleil violents. On remarque que le Cylisus Laburnwn, le Ralota nigra, les Rosiers et l'Absinthe sont les Végétaux les plus sujets au Blanc sec. Le Blanc mielleux, souvent nommé lèpre ou meunier, se manifeste, depuis juillet jusqu’en septembre , par une substance blanchâtre et un peu visqueuse, qui, transsudant à travers les pores des feuilles, parait, au microscope, composée de petits filaments enlacés ; elle détermine l’avorleineut des boutons qui , dans les arbres fruitiers , forment l’espoir de l’année suivante.
BLANC-AUNE. bot. S. vulg. d’Alisicr.
BLANC-BOLS. bot. C. Peiplier blaxc.
BLANC D’ARGENT, bot. S. vulg. d 'Agaricus argyraceus.
BLANC DE BALEINE, zool- Matière grasse, solide, d’un blanc nacré, douce au toucher, friable, fusible à 45 degrés environ, insoluble dans l'eau, soluble dans l’Alcool et l’Éther, miscible aux huiles fixes, formant des savons avec les alcalis, etc., etc. On la trouve abondamment dans la graisse de certains Cétacés, et plus particulièrement dans les cavités qui entourent le cerveau. Chevreul , qui s'est occupé de l’analyse de cette substance, l’a trouvée composée de beaucoup de Céline et d’huile fluide. Leblanc de Baleine est employé en pharmacie dans la préparation de quelques topiques gras; on en fait usage dans les arts pour la confection de bougies translucides.
BLANC DE CHAMPIGNON, bot. Substance blanche, fugace et filamenteuse, formée d’une multitude de fibriles, et qui n’est que l’état rudimentaire des Champignons. Les jardiniers placent sur des couches préparées à cet effet celui qui produit les espèces comestibles, qui se prêtent à cette sorte de domesticité.
BLANC D’F.AT’. bot. S. vulg. de Nénuphar blanc.
BLANC DE HOLLANDE, bot. N. vulg. du Peuplier blanc.
BLANC DE LAIT. bot. S. vulg. d 'Agaricus ombelliferus, col lin un cl cæsius.
BLANC D’ESPAGNE, hipi. On donne ce nom à la craie réduite en parties ou molécules extrêmement fines.
BLANC D’IVOIRE, bot. S. d' Agaricus eburueus, L.
BLANCHAILLE, pois. Nom collectif donné aux trèspetits Poissons, ordinairement du G. Able, que les pêcheurs emploient pour amorcer leurs lignes.
BLANCHARD, ois. Esp. du G. Faucon.
BLANCHE-COIFFE, ois. Esp. du G. Corbeau.
BLANCHE-QUEUE. ois. S. vulg. d’Aigle Jean-le-Blanc. P. Fai cox.
BLANCHE-RAIE. ois. Esp. du G. Étourneau.
BLAN'CHET. bot. S. A' Agaric us cirgineus.
BLANCHETIE. Blanchetia. bot. G. de la fam. des Synanthéréet , établi par le professeur De Candolle et dédié au botaniste suisse Blanchet , résidant à Bahia où il s'occupe d’une Histoire naturelle du Brésil. Caractères : calathide composée de huit â dix Heurs homogames; involucre ovale, revêtu d’écailles imbriquées, aiguës et mucronées; réceptacle étroit, sans paillettes, corolles â cinq divisions profondes et presque égales ; anthères exsertes, obtuses à leur base , appendiculées au sommet qui est aigu; styles rameux, exsertes, hispides et acuminés ; akène très -glabre, ovale -oblong, striatule , presque pentagone ; écailles de l’aigrette presque égales, linéaires, rigidules, striées et disposées sur deux rangs. On ne connaît encore qu'une seule esp. de Blanchetie; elle est suffruticuleuse, divisée en rameaux alternes, garnis de feuilles alternes, pétiolées, ovales oblongues. faiblement dentelées; les calalhides forment une cymc ombellée, foliacée, dont les fleurons sont colorés en pourpre. Elle croit au Brésil, aux environs de Caxocire, à quinze lieues de Babia.
BLANCIIETTE ou BLANQUETTE, bot. S. de Ealeriana locusta, L., et de Chcnopodium marilimum.
BLANCHETTB, BLAN’CHOTTE et JAUNOTTE. bot. S. A' Agaric us risigallinus, dont les feuilles varient du blanc au jaune.
BLANCHOT. ois. Esp. du G. Pie Grièche.
BLANC JAUNE, pois. S. de Saumon du Nil.
BLANCKIA. bot. S. de Conobea.
BLANC-NEZ. mam. S. de Guenon Ascagne.
BLANCOR. pois. y. Pristipome.
BLANC-PENDARD. ois. S. vulg. de Pie-Grièche grise.
BLANCULET. ois. S. vulg. de Traquel Motleux.
BLINDE, rept. S. de Salamandre ordinaire.
BLANDFORTIA. bot. Ce nom a été donné par Andrews à une pl. de la Caroline, qui est un Solenatutria pour Beauvois, un Erylhrorhiza pour Michaux. Il a été appliqué par Smith à une Asphodélée, qui présente un calice en forme d'entonnoir, partagé supérieurement en six lobes courts; six étamines insérées à ce tube; un style court; conique; tut stigmate simple; une capsule trigone, fusiforme, triloculaire et s’ouvrant en trois valves; des graines hérissées et imbriquées, attachées à un trophosperme central. Les feuilles sont radicales, linéaires; les fleurs disposées, en belles grappes, ik
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l'extrémité d'une hampe haute de deux à trois pieds.
BLANDOYIA. bot. Nom donné par Willdenow, à un G. de la fam. des Hépatiques, dont les principaux caractères consistent en une capsule ovale , hiloculaire, bivalve; en des semences dépourvues de filets élastiques, membraneux et tordus qui les dispersent à leur maturité. mais fixées directement à la cloison qui cstohlongue. La seule esp. bien constatée jusqu’ici, B. striata, AV., se trouve dans les régions tempérées des deux continents.
BLANKARA. bot. Nom de G. donné par Adanson à quelques Mousses qui font partie des G. Polytrichum et Urthotrichum, et particulièrement à Y Orthotrichum crispum.
BLANOV. rois. S. de Mugit cephalus.
BLANQUETTE, bot. y. Blaxciiette.
BLAPS. Blaps. iss. Coléoptères héléromères; G. établi par Fah. et que Latreille place dans la fam. des Mélasomes, en leur assignant pour caractères : antennes filiformes, plus courtes que la moitié du corps, avec le troisième article long et les derniers presque globuleux : chaperon terminé par une ligne droite, avec le labre en avant et transversal; mandibules à peine dentelées; mâchoires bifides, découvertes jusqu'à leur base; quatre palpes terminées |>ar un article triangulaire. Ces Insectes ont de grands rapports avec les Pimélies, les Ténébrions, les Hélops, et surtout avec les Asides, les M isola tnpes et les Pédines. Cependant les caractères tirés des parties de la bouche, des antennes et de la forme du corps, suffisent pour les distinguer de chacun de ces genres. Les Blaps ont le corps oblong , plus étroit en devant, avec le prolhorax presque carré; en générai ils sont privés d’ailes, et leur abdomen est recouvert par les éiytres prolongées ordinairement en pointes et soudées entre elles; leur démarche est très-lente; on les rencontre dans les lieux humides, sous les pierres, les solives, dans les caves, sous les tonneaux; ils ne sortent guère de leur retraite obscure que la nuit Lorsqu’on les saisit, ils répandent par l’anus une liqueur noirâtre qui paraît être la cause de l'odeur désagréable qu’ils exhalent dans cet instant. Ce G., assez nombreux, a été divisé par Fabricius lui même qui en a extrait le G. Plalynole composé d'insectes la plupart étrangers. Parmi les Blaps de notre pays nous distinguerons :
Le B. mccroxè. Porte-malheur ou Annonce mort, B. mortisaga, 01.; il est très-commun aux environs de Paris et peut être considéré comme le type du genre.
Le B. géant, B. gigas , qui se trouve dans le midi de la France.
BLAPST1NE. Blapstinus. ix*. Coléoptères hétéromères; G. créé par Dejean, aux dépens des Blaps de Fabricius, dont il ne diffère que parce que le bord antérieur de la tête est entier, sans aucune apparence d’échancrure. Le Blaps libidens de Schoonhcr est le type du G. nouveau, et Dejean lui assimile deux autres esp. originaires comme lui du midi de l’Europe.
BLAQL’ET. mis. Fretin qui s'engage dans les filets, et dont les pêcheurs se servent pour amorcer leurs lignes. Diverses esp. de Chipées le fournissent ordinairement.
BLARY, BLEME oc BLERY. S. vulg. de Foulque.
BLASIA. bot. G. établi par Micheli. et adopté par la
plupart des auteurs, mais que Ilooker a prouvé n’être qu’une Jungermannia dont la fructification n'est pas encore développée ; la capsule est alors encore enfouie dans une cavité de la fronde et couronnée par un tube qui n’est autre chose que la gaine qui entoure la base des capsules des Jungermannia; Hooker l'ayant observé dans cet état et dans l’état parfait, l’a très-bien figuré dans sa Monographie des Jungermannes d’Angleterre.
BLASPOL. rois. S. de Cyprin Aspe.
BLASTE. Blaslus. bot. Lourciro a décrit sous ce nom un G. dont la structure est bien singulière et fort insolite, si en effet elle est conforme à la description que cet auteur en donne. La seule esp. qui le compose, B. cochinchincnsis, est un arbrisseau de six à huit pieds de hauteur, très-rameux. avant des feuilles opposées, lancéolées, innervées, glabrés. Les fleurs sont blanches, réunies en faisceaux; leur calice est tubuleux, à quatre dents; leur corolle se compose de quatre pétales insérés au fond du calice; les étamines sont au nombre de quatre et les pistils, de vingt environ; ceux-ci sont placés, d'après la description de Loureiro. sur le dos des anthères qui sont grandes et courbées. Chaque ovaire est surmonté par un style et un stigmate. Ces caractères sont tellement extraordinaires, et l’on attache généralement si peu d'importance aux descriptions de Lourciro. qu’il est probable que cette description est tout à fait inexacte; aussi n'a-t-on pu jusqu'à présent rapprocher le G. Blaslus d’aucun autre connu.
BLASTE. Blaslus. bot. Le professeur Richard a proposé ce mot qu’il fait dériver du grec, je germe , pour désigner la partie d'un embryon macropode ou à grosse radicule, qui est susceptible de se développer par la germination; on l’observe très-aisément dans l’embryon du maïs, du blé cl de la plupart des autres graminées.
BLASTÈME. Blastema. bot. Mirbel distingue dans l’embryon deux parties : l’une qu’il nomme Blastème, comprend la radicule, la gemmule et la ligelle; la seconde est formée parle corps colylédoné.
BLASTOPIIORE. Blaslophorus. bot. C’est, selon le professeur Richard, la partie de l'embryon macrorhize, qui soutient le blaste; c’est ce que Gærtner a proposé de nommer VHellus.
BLATIN. iou. Nom donné, par Adanson, à un Buccin du Sénégal.
BLATTAIRES. Blattariœ. ixs. Fam. de l’ordre des Orthoptères, instituée par Latreille qui la caractérise ainsi : tète cachée sous le corselet; palpes maxillaires longues, terminées par un article en forme de hache allongée; corselet en bouclier, presque demi-circulaire ou suborbiculaire; corps toujours déprimé, ovale ou orbiculaire; ailes simplement doublées ou plissées dans leur longueur, et recouvertes par deux éiytres le plus souvent coriaces ou minces, réticulées ou se croisant; pieds semblables et épineux : tarses composés de cinq articles. Celte fam. se partage en deux sections, selon que les crochets des tarses sont privés ou munis de pelote intermédiaire : dans la première sont les G. Bla- EfcRE et Paxestbte; dans la seconde les G. Kakerlac, Blatte et Psecdomofs se distinguent par leur corps
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allongé, par une strie arquée â la base des élytres, des G. Corydie, Phoraspis et Perisphère, qui sont privés de cette strie, et ont en outre le corps court, plus ou moins convexe en dessus. Ce sont des nocturnes dont les femelles ont leurs œufs contenus dans une coque celluleuse, formée d'une substance secrétée intérieurement par l'animal. Les deux hémisphères produisent abondamment ces insectes incommodes par leur extrême propagation.
BLATTARIA. bot. G. formé par Tournefort, des Molènes. qui avaient leur capsule globuleuse et non ovoïde, et dont les fleurs étaient disposées en épis lâches. V. MotfcXE.
BLATTE. Blatta. us. G. de l'ordre des Orthoptères, fam. des Coureurs ; il a été établi par Linné. Ses caractères sont : antennes longues, sélacées, insérées près du bord interne des yeux, qui environnent en partie leur base, à articles nombreux, très-courts, peu distincts; quatre anleumiles fort longues, filiformes; les antérieures un peu plus longues, de cinq articles, les postérieures de trois; pattes propres à la course; les trois premiers articles des tarses allant en diminuant de longueur ^ le premier manifestement plus court que les quatre suivants pris ensemble; le quatrième très petit, presque bilobé ; une pelote entre les crochets; abdomen terminé par deux courts appendices; élytres horizontales, ayant une strie arquée à la base du disque et se recouvrant obliquement à leur suture; ailes complètes dans les deux sexes. Les Blattes, à l'aide de ces caractères, se distinguent très-aisément de tous les autres G. de la fam. des Coureurs. Elles ont la tête presque en tièrement cachée sous le prothorax, et fbrt inclinée eu bas et en arrière ; les yeux oblongs, un peu réniformes, limitant à droite et à gauche les bords latéraux de la tête ; les antennes plus longues que le corps, à articles très-nombreux, dont le premier plus développé que chacun des autres; la bouche composée d’un lahre large et peu avancé, de mandibules fortes et armées de dents inégales, de mâchoires assez consistantes, terminées en pointe longue, ciliées intérieurement, cl offrant en dehors les galettes membraneuses, aplaties, aussi longues que les mâchoires, d'antennules et d’une lèvre inférieure échancrée antérieurement; le prolhorax aplati supérieurement, débordant sur les côtés et en arrière; le mésothorax donnant insertion aux élytres qui sont coriaces, minces, transparentes, et qui le recouvrent un peu ; le métathorax un peu plus étendu qde le mésothorax, et supportant les ailes assez semblables aux élytres, mais plus larges, pliées dans leur longueur et moins consistantes; à la partie inférieure du thorax, les pattes à hanches très-développées, comprimées et obliques d'avant en arrière et de haut en bas, avec les jambes longues, épineuses et les tarses pourvus de deux crochets; enfin l'abdomen aplati en dessus, jwirexe en dessous, terminé par quatre appendices, dom deux inférieurs et deux supérieurs ceux-ci plus développés, à articles aplatis et fort distincts.
L'anatomie du système digestif de ces Insectes a fait voir qu'ils ont un jabot longitudinal et un gésier garni intérieurement de dents crochues et très-fortes; leur pylore est entouré de huit à dix cæcums.
1 DICT. DES SCIEXCES XAT.
Les Blattes sont des Insectes qui volent peu, mais qui marchent avec une grande agilité. La plupart sont nocturnes, etc'est à cause de cette habitude que les anciens les nommaient I.ucifugœ. Quelques esp. vivent dans les bois, d'autres habitent nos demeures et y font un très-grand dégât en mangeant nos comestibles et en se nourrissant de nos vêlements do laine, de soie, de fil, de cuir, etc. Leurs ravages sont principalement sensibles dans les pays chauds, en Amérique, par exemple, et dans nos colonies où elles ont reçu les noms de Ravel», Cancrelat », Kakerlac» ou Kakerlaque». Comme ces Insectes évitent la clarté, et que, pendant le jour, ils se tiennent cachés sous les pierres, dans les fentes de murailles ou entre les planchers, on n’a pu les étudier avec assez de soin pour connaître les circonstances de leur accouplement; on sait seulement que la femelle pond successivement un ou deux œufs cylindriques, arrondis vers les bouts et relevés d’une sorte de côte en carène, de la grosseur de la moitié de l'abdomen environ. Frisch a remarqué que la femelle de la Blatte des cuisines conserve pendant une huitaine de jours, à l’orifice de sa vulve, l'œuf qu'elle vient de pondre, après quoi elle l'abandonne. Les larves, qui naissent des œufs, présentent les mêmes parties que l'Insecte parfait, à l'exception des élytres et des ailes; les nymphes se font remarquer par le développement du mésolhorax et du métathorax : les unes et les autres courent très-vite, et se rencontrent avec les Insectes parfaits.
On ne connaît pas de moyens très efficaces pour détruire complètement les Blattes. Scopoli indique la racine de Nymphœa ou de Nénuphar cuite avec le lait, ainsi que la vapeur de la Houille et des Lignites en combustion. Le moyen semble plus que douteux.
Les esp. appartenant à ce G. sont très-nombreuses; Olivier en a, décrit trente-sept dans l’Enc. ; la B. des cuisines, B. orientait», en est le type. Elle est originaire du Levant, et se trouve aujourd'hui dans presque toute l’Europe. Les femelles sont privées d’ailes, et n'ont que des rudiments d'élytres. Cette esp. se rencontre dans nos habitations, principalement dans les moulins, les boulangeries et les cuisines. La B. Kakerlac, B. americuna, parait originaire de l’Amérique mér. et des Antilles, d'où elle a été importée d'abord dans les contrées chaudes de l'Afrique et de l'Asie, et de là dans In reste du monde, particulièrement dans les ports de mer d’Europe, où elle infecte les magasins de sucre et d’autres denrées coloniales. Vorace et fétide, elle cause de grands dégâts.
BLATTE DE BYZANCE, «on.. Nom anciennement donné aux opercules des l'nivalves. particulièrement de celles du G. Pourpre, lorsque la pharmacie les employait comme remède. Leur usage est inainlenaiitenlièremenl abandonné.
BLATT1. bot. Ce nom de VH or tu» Malabaricu», a été adopté par Adanson pour désigner la pl. dont on forme aujourd'hui le G. Sonneratia.
BLACSPATH. mit. Même chose que Klaprothètc.
BLAVELLE, BLAVÉOLLE, B LAVETTE et BLAVE- ROLLE. bot. S. vulg. de Centaurée Bleuet.
BLAVET. bot. S. vulg. d’Agaric Paiomet.
BLAVIE. pois S. vulg. de Labre Lapine
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BLÉ or BLED. bot. Ce nom qui désigne plu» particulièrement l’esp. du G. Froment qui forme, en Europe, la base de la nourriture de l'homme, a élé étendu à d'autre» Végétaux, ou désigne, quand il est accompagné de quelque épithète, des var. de ce Végétal précieux ; ainsi Fou appelle :
Ri é d'abondance, un Froment dont les épis gros, longs et composés, donnent plus de grain que les épis ordinaires.
BU .\viULLt,1e Blé semé en avril.
Blé dp. K aura ri f.. le Sarrazin.
Ri e b ubd, le Blé dont les épis sont munis d'aréles.
Bit de Boeip , le Mélampyre des champs , selon Lemery.
Ri t de Canarie, l'Alpiste de» Canaries.
Blécrarbonné, le Blé atteint d'une maladie occasionnée par une Lrédinée, vulg. nommée Charbon.
Blé cornu ou ergoté. le Seigle dont les grains sont atteint.* d'une maladie produite par un Champignon du G. Sclérotie.
Bit d’Êgyfte, le Blé d'abondance.
Blé d'Espagne, le Mal6.
Blé de GrixtE. VHolcut Sorghum, L.
Blé d'hiver. le Froment semé en automne.
Ri t d'Inde, le Maïs.
Blé Locular. le Triticum monococcum , L.
Blé de mars, Marcel ou Marcet, le Froment semé au mois de mars.
Blé iétf.ii. , un mélange de Blé et de Seigle qu'on employa longtemps en agriculture, mais qui aujourd'hui est dbui médiocre usage.
Blé de miracle, le Blé d'abondance.
Blé de Nagbovr, une var. indienne de Froment, dont la graine ne reste que peu de temps en terre.
Blé voir, le Sarrazin. Polygonum Fagopyrum.
Blé de providence, une variété de Froment, qui produit le plus de grain.
Blé rouge, le Sarrazin et le Mélampyre des champs.
Blé de i.a Saint-Jean, une variété de Seigle qui se sème en été.
Blé de Snyrne. le Blé d’abondance.
Blé de Tartarie, le Po'ygonum tartaricum, L.
Blé trémois . le Blé semé de façon à ce qu'il ne se passe que trois mois entre la semaille et la récolte.
Blé de Turquie et Blé de Rome, le Maïs.
Blé de Vacbe, les Melampyrum arcense et cristaium. L., la Saponaire, et quelquefois le Sarrazin.
BLÈCHK. Dire hum. G. de la fam. des Acanlhacées, établi par de Jussieu aux dépens de quelques Ruellies. Caractères : calice h cinq divisions égales ou inégales; corolle tubuleuse, dont le limbe se partage en cinq lobes h peu près égaux; quatre étamines didynames, non saillantes, à anthères hiloculaires ; stigmate simple ou bifide; capsule comprimée, à deux loges, s'ouvrant élasliquement en deux valves, lesquelles, à partir de la base, se séparent des cloisons qui ne leur adhèrent plus qu'au sommet. Chacune de ces cloisons offre à sa partie inférieure et libre, environ six dentelures oiï sont fixées autant de graines ; ou bien elle se partage en deux appendices filiformes, offrant à leur base seulement une ou deux dents où les graines sont
attachées. Celte dernière disposition s'observe dans le D. Anisophytlu m, J., et c’est à cause de cette différence et de celle qu'offre l'inflorescence en même temps, que Brown en forme un G. nouveau sou» le nom d'Ætheilema. Ainsi réduit, le G .Belchum conserverait trois espèces : le Ruellia angustifolia de Swartz, qui lui appartient, au jugement de Brown; les fl. Proie ne i et laxifin ru m , J ..Ruellia Blech um et Blechioides, L., pi. herbacées originaires des Antilles, à feuilles opposées, à fleurs solitaires, géminées ou ternées à l'aisselle de larges bractées, et disposées à l'extrémité des rameaux en épis colloïdes.
BLEt'lIXE. Bfechnum. iiot. G. delà tribu des Polypodiacées. établi par Linné et mieux défini depuis par Swartz, Willdenow et Smith, qui en ont séparé lelf’oodtcardia. Brown a distingué depuis, sou* le nom de SUgnnia, plusieurs esp. dont les unes appartenaient au G. Blcihnum , et les autres au G. Lomaria de Willdenow; ces trois G. ont entre eux la plu* grande affinité, et ne devraient peut-être pas être séparés; les Stegania surtout ne paraissent différer aucunement des Lomaria auxquels ou devrait les réunir. Le caractère le plus important, qui pourra alors servir à distinguer les Blrrhnum des Lomaria, sera la diversité des frondes fertiles et des frondes stériles dans les Lomaria , les premières étant toujours beaucoup plus étroites, et, pour ainsi dire, contractées, de sorte que les capsules couv renl toute cette fronde, et que le tégument se trouve marginal, tandis que, dans les Relchnum , les frondes fertiles conservant la même largeur que les frondes stériles. la ligne de capsules se trouve éloignée du bord de la feuille et placée le long de la nervure moyenne. Nous pensons donc qu’on peut ainsi caractériser le G. Blechnum : capsules disposées en uneligne continue de chaque côté de la nervure moyenne, recouvertes par un tégument également continu et qui s'ouvre en dedans; fronde fertile, semblable aux frondes stériles.
Si l'on adopte cette distinction entre les Blechnum et les Lomaria, le Blechnum boreale, la seule esp. de ce G. qui habite en Europe, devra être reporté parmi les Lomaria ainsi que quelques autres esp., telles quo le B. procerum de Labillardière, dont Brown avait fait une esp. de Stegania , et qui ne nous parait pas différer des autres esp. de Lomaria. Nous citerons, parmi les esp. qui appartiennent avec certitude au G. Blechnum .les B . occidentale, L. ,aust raie, L., orientale, L., denticuldtum, Swartz, lœrigatum , Swartz, cartitagincum, Swartz, striatum , Brown. Tous sont exotiques, ainsi que les sept ou huit autres espèces de ce genre.
IlLECHON ou GLECUON. bot. S. de Mcntha Pulegium.
BLECHl’M. bot. F. Bléche.
Ri ijJ^ oc BLÈDE. bot. S. vulg. de Bette Poirée. ou BLÈtJLIE. rois. S. de Saumon Marénule.
BLÈGNE. bot./'. Blechne.
BLEKNON, BLEKON et BLEKRON. bot. S. Ar. de Menthe Pouliot. •
BLÊME. Blemus. ins. Coléoptères pentamères. G. établi parZicgler, aux dépens des Tréchus de Bnnclli, dans la fam- des Carabiques. Caractères : menton échancré
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antérieurement ; dent médiane simple; dernier article des palpes aigu : corps déprimé, recouvert par deux ailes membraneuses, outre les élytres; crochets des tarses simples. On peut considérer comme type de ce G. le Carabus rubens de Fab.— Le Blemus fulcescens deV. Andnuin. a été trouvé, par cet entomologiste, à 200 toises des côtes, sous des galets «pie la mer, en se retirant, laisse momentanément a découvert. Il parait que ce très -petit Insecte, dont néanmoins la respiration est aérienne, peut vivre sous la mer pendant des heures, pendant des journées; et Dulrochet, en expliquant comment la Chenille du l’olamogeton peut respirer sous l’eau, a rendu explicable le phénomène de l'existence de ce Carabique au fond de la mer. F. le mémoire de de V. Audouin. Ann. du Muséum, t.3. 1834.
BLENDE. «îx. F. Zinc silfiré.
BLENDE CHARBONNEUSE. V. Anthracite.
BLENDE LÉGÈRE, mix. F. Ff.r oxydé.
BLENNE oc BLENNIE. Blennius. pois. G. delà fam. des Gobioïdes. Ses caractères consistent dans les nageoires ventrales, qui, placées en avant des pectorales, sont composées de deux à quatre rayons, mais deux seulement dans le plus grand nombre des esp. Le corps des Blennies est allongé, comprimé, surmonté d’une nageoire dorsale,quelquefois divisée en deux, et composée presque en entier de rayons simples, mais flexibles. L'estoinac est sans cul-de-sac; les intestins sont amples et sans cæcum; la vessie natatoire manque. Le nom que porte ce G. vient du grec, et dérive de la mucosité particulière et abondante dont sont enduits les Poissons qui le composent. Tous, d’assez petite taille, vivent sur les rivages et parmi les rochers où ils sautillent et voltigent même presque à la manière des Poissons volants. Pénétrant dans les fentes des pierres, les anciens avaient cru qu'ils les fendaient. Vivant un assez long temps hors de l’eau, on les voit quelquefois s'éloigner des vagues et ne s'y précipiter que lorsque leurs nageoires, dont ils s'aident pour s'élancer, commencent à ressentir l'influence du dessèchement. Leur nourriture habituelle se compose de Crabes et de Coquillages.
Ce G. nombreux, divisé en quatre sections avant Cuvier, forme, dans le Règne Animal de ce savant, six sous-genres dans lesquels se répartissent les esp. suivantes :
•J*. Blexxes proprement dits. Ces Poissons ont les dents longues, égales et serrées, ne formant qu'un seul rang régulier à chaque mâchoire, terminé en arrière, dans quelques espèces, par uue dent plus longue et en crochet. Leur télé est obtuse; leur museau court; leur front vertical présente une sorte de tentacule, souvent frangée en panache sur chaque sourcil. D'autres portent, sur le vertex, une proéminence membraneuse, qui s'enfle dans la saison de l'ainour; un petit nombre n'ont aucun de ces appendices.
a. Espèces munies d'un tentacule sur chaque sourcil.
B. a mouches, B. ocellaris, L., Bloch; Lièvre de mer. Encycl., T. xxxi, f. 113. Il habile la Méditerranée, acquiert jusqu'à six pouces de long; a la nageoire dorsale presque divisée en deux et marquée d’une tache ronde, ocellée, environnée d’un cercle blanc ; cette ta-
che est située vers le haut, entre le cinquième et le septième rayon. Les tentacules superciliaires sont simples, vermiformes et un peu frangés à leur extrémité, d. 20, P. 12. v. 2. a. 10, 17, c. 11.
B. Gattorigixe. B. üatlorufjine , L., Encycl., pl. 32, f. 117. Ce Poisson a été confondu avec plusieurs autres, et Cuvier pense que les Galtorugines de ilrunnich , de Bloch et de Pennanl en sont trois espèces différentes. Celui dont il est ici question habite l’Océan, la Méditerranée et le mer Rouge. Les tentacules superciliaires, profondément divisés en quatre, sont comme palmés. Il atteint huit pouces de longueur, d. 30, r. 13, 14, c. 2, A. 20, 23, c. 12, 13.
B. géminé. B. tjeminalus. Télé ayant (rois tentacules rayés au-dessus de chaque œil ; corps marqué de diverses taches symétriques, brunes sur les flancs, se rapprochant sur le dos, et s’étendant à peu près jusqu'à la nageoire dorsale; celle-ci présente en avant une tachebrunc, irrégulière. Des mers de l’Amérique du nord. d. 27, p, 13, v. 2, a. 17, c. 14 1|2. Long., deux pouces trois lignes.
B. ponctcé. B. punctaius. Tentacule bifurqué sur chaque œil; nageoire dorsale présentant une tache noire, irrégulière, entre le premier et le troisième rayon; corps parsemé de petites taches brunes, qui se réunissent sur les flancs; nageoire caudale «avant cinq bandes brunâtres, obscures. Habile avec la précédente, d. 27, p. 14, v. 3, a. 18, c. 11 1/2. Long., trois pouces.
B HKRxiNi f.r. B. herminieri. Nageoire dorsale à tache noire, allongée sur la partie antérieure; des filaments sur la nuque au dessus des yeux, et des narines; ligne latérale très • recourbée sous les pectorales; cinq rayons à la membrane branchiale; pectorales marquées de sept ou huit taches brunes; couleur générale, le brun rougeâtre, avec des taches plus foncées; télé d'un brun roux, marquée de petites lignes noires, sinueuses. d. 16-22, a. 20, p. 10, J. 3, c. 14. Long., cinq pouces. Se trouve dans les cavités des Madrépores, à Sl.Barthélémie de l'Amér. du nord.
B. hextz. B. hentsii. Un court appendice charnu au dessus de chaque œil, et un plus petit sur chaque narine; dents longues, fines et égales, enchâssées d’une manière serrée sur les mâchoires; nageoire dorsale longue; yeux grands, placés sur le sommet de la tête; nageoire dorsale noire et rougeâtre avec cinq bandes brunes à sa partie postérieure, d. 11-14, a. 16, P. 16, j. 3, c. 18. Longueur trois pouces et 1 /2. De l'Amérique du nord.
B. cornt. B. cornutus, L.; — la Percepierre, Encyc.; pl. 31, f. 114; — B. fasciatus de Bloch;— la Molle, B. Phj-cis ; — Le B. tcntacularis de Urunnich, qui n’est peut-être qu'une variété du cornutus, et le B. palmicornis de Cuvier, sont encore d'autres esp. qui appartiennent à cette section.
fi. Espèces munies d'une sorte de crête.
B. Coqcillade. B. Galerita , L., Encyc., pl. 32, f. 1 17. Petite esp. des mers d'Europe, qui n'atteint guère que quatre à cinq pouces de longueur. Sa crête, qu'elle remue à volonté , et la multitude de petits points noirs qui couvrent son corps enduit d'une viscosité encore plus grande que dans les autres Blennes, la ren-
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dent remarquable, b. 60. r. 10, v. 2, a. 3, 0, c. 16.
L’esp. nouvelle, récemment décrite par Risso, sous le nom de B. Paco, rentre dans celte section, ainsi que le B. cristal us, Gmel.
y. Espèces dépourvues de tentacules superciliaires ainsi que de crêtes.
B. baveux. D. PholiSf L., Bloch, pl. 71, f. 2; Encycl., ' pl. 33, f. 110. Celte esp., la plus commune et appelée plus particulièrement baveuse à cause de la mucosité , dont elle est abondamment enveloppée , vit dans 1103 mers, entre les Fucus. Elle est fort agile, olivâtre, marbrée de taches blanches et noires; ses narines sont prolongées en appendices dentelés; elle n'a guère que quatre à cinq pouces de longueur, d. 30, p- 13, 14, v. 3, a. 19, c. 10.
B. Bosciei*. B. Boscianus , Lac., pl. 13, f. 1. Cette petite esp., des mers de la Caroline, que Bosc observa et appela morsitans, a reçu le nom du savant qui la découvrit, d. 30, r. 13, v. 13, a. 18, c. 13.
B. ovovivipare, B. ocotitiparus, L viciparus, L., Bloch , Encyc., Pois., pl. 33, f. 120. •» De tous les Poissons dont les petits éclosent dans le ventre de la femelle, viennent tout formés à la lumière, et ont fait donner à leur mère le nom de vivipare , dit le savant continuateur de Buffon. le Blenne, dont il est ici question, est l'espèce dans laquelle ce phénomène a pu être observé avec plus de soin et connu avec plus d'exactitude. Voilà pourquoi ou lui a donné le nom de ricipare que nous n'avons pas cru devoir conserver. * En effet, le Blenne, célèbre par une particularité qui l'eût singularisé dans l’ordre d'Animaux auxquels il appartient, n'est pas plus exactement vivipare que les autres Poissons et que ceux des Reptiles qui mettent â la lumière des petits tout formés. Voici à quoi se réduit une singularité qui a fort occupé les naturalistes (nous emprunterons encore les propres expressions du comte de Lacépède) : • Vers l'équinoxe de printemps, les œufs commencent à se développer dans les ovaires de la femelle; on peut les voir alors ramassés en pelotons extrêmement petits et d'une couleur blanchâtre. A la fin de floréal, ou au commencement de prairial, ils ont acquis un accroissement sensible et présentent une couleur rouge. Lorsqu'ils sont parvenus à la grosseur d'un grain de Moutarde, ils s'amollissent, s'étendent et s'allongent. » Dans cêt étal, on commence à reconnaître au travers les rudiments des yeux; la queue y apparaît bientôt avec les intestins. L'ovaire alors s'étend pour se prêter à ce développement intérieur du fœtus. On a dit que ce fœtus communique, par une sorte de cordon ombilical, avec la mère. Dans ce cas, celle-ci eût été réellement vivipare, mais le fait est loin d’être prouvé ; il parait que la fécondation ayant eu lieu , comme dans les Tritons , par l'absorption que font de la liqueur prolifique des mâles les organes génitoircs de la femelle, ou par une sorte d'accouplement analogue à celui qui s'observe chez les Sélaciens et les Syngnathes, ce qui se fût passé extérieurement dans le développement des œufs du reste des Poissons, se passe ici en dedans. On a vu dans la même femelle jusqu'à trois cents embryons. Au lieu de se rapprocher du rivage au temps de la ponte, le Blenne ovovivipare s'en
éloigne, et confie sa progéniture animée aux parages pélagiens, loin des lieux où la voracité des espèces qui fréquentent les côtes, détruirait ses petits inexpérimentés. Le Blenne ovovivipare a les narines cylindriques, les nageoires anale, caudale et dorsale réunies, ce qui forme un ensemble circonscrivant la partie postérieure du Poisson, où se comptent de 145 â 149 rayons, r. 19, 30. v. 3.
Le B. carcrnosus de Schneider et le Poisson que Forskalh avait mentionné comme lin Gade, sous le nom de Gadus Salarias, rentrent dans celte section. Ce dernier est aussi nommé Garamil.
ff Salari as. Les esp. de ce sous-genre se distinguent de celles du précédent par la compression latérale de leurs dents, qui, très-serrées sur une seule rangée et crochues à leur extrémité, sont en nombre énorme, et, pour nous servir de l’expression de Cuvier, d'une minceur inexprimable. Elles se meuvent comme les touches d'un clavecin ; les lèvres sont charnue* et renflées. Les intestins, roulés en spirale, sont plus minces et plus longs.
Le Salarias quadripennis de Cuvier, qui est la Gattoruginc de Forskalh, le Blennius simus, Gmel. ; le Blenne sauteur, B. saliens de Lac-, sont, avec quelques esp. encore non décrites et conservées dans les galeries du Muséum, les Poissons dont se compose ce sous genre. La dernière avait été nommée Alticus sal tatorius par Commcrson. et mérite quelque attention. Extrêmement petite et dépassant rarement deux ou trois pouces, elle se plaît sur le* rochers le* plus battus des vagues, dans l'hémisphère austral. Découverte sur les côtes de la Nouvelle-Bretagne dans la mer du Sitd, c'est celle que nous croyons avoir retrouvée à Mascareigne dans les rescifs, où toujours sautant, voltigeant, pour ainsi dire, sur les pointes des rocs de Scories souvent mis à sec, elle est appelée par les Créoles Boujaron de mer.
fÜ* Clixts. Les Blennes de ce sous-genre ont les dents courtes et pointues, éparses sur plusieurs rangées dont la première est la plus grande; leur museau est aussi plus pointu ; leurs intestins sont plus courts.
a. Esp. dont les premiers rayons de la dorsale forment, au moyen d’une échancrure de la membrane qu’ils soutiennent , comme une première dorsale, et dont les sourcils, comme dans la première division des Blennes proprement dits, sont sur montès de petits tentacules en panaches.
B. Belette, l’une des variétés du B. mustclaris, L., et le Solrcilier. B. superciliosus , L., Encyc., pl.33, f. 113. Dans ce dernier Poisson, comme dans le B. rici parus, les œufs éclosent dans le ventre de la mère, et les petits en sortent vivants.
/3. Esp. dont les premiers rayons de la dorsale sont tellement en avant , qu’ils forment comme une crête pointue et rayonnee sur le rertex. Une seule espèce exotique, nouvelle, forme jusqu'ici celte section.
y. Esp. dont la nageoire dorsale est continue et unique.
Les B. mustclaris, L., spadiceus et acuminatus de Schneider, punctatus d’Olho-Fabricius, et Audi-
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fredi de Risso, composent cette troisième section, selon Cuvier.
t+tt Gixxelles. Ces Blennes ont les ventrales à peine sensibles et souvent réduites à un seul rayon. Leur tête est fort petite ; leur cnrps est allongé en lame d’épée : une dorsale dont tous les rayons sont épineux y régne tout le long. Les dents sont comme dans le sous-genre Clinus, et les intestins d'une seule venue avec l'estomac.
B. Gc.toel. B. Gunellus , L., Bloch, Encyc., pl. 32, f. 119. La longue dorsale de ce joli Poisson est marquée de dix taches noires ocelliformes; elle est munie de soixante-dix-huit rayons, p. 10. v. 2. a. 43. c. 16. On trouve le Gunnel dans nos mers ; il acquiert un pied de longueur.
B. Mi RfcxoIoB. B. tnurrenoides, Gmel. D'après les Mémoires de l'Académie de Pétersbourg, où Sujef a décrit cet Animal devenu le type du G. Murènoïde de Lac., G. qui n'a pas été adopté par Cuvier, cette esp. n'a que six pouces de longueur ; « lie est fort voisine du 2Lptt«c/<i/w«d'Olbo-Fabricius, donné par Gmelin pour une var. de l'esp. précédente, mais que Cuvier a, comme nous l'avons vu, placé dans le sous-genre Clinus, et qu’il ne faut pas confondre avec le B. pointillé de LÎc., qui, avec le B. Lumpcnus, L., fait encore partie du sous-genre dont il est ici question.
t'H'ït Opistogxatbe, Y Opislognatus Sonneratii de Cuvier, seule esp. connue de ce sous-genre, présente la forme des Blennes et surtout leur museau court, mais s'en distingue par ses maxillaires très-grands et prolongés en arrière en une sorte de longue moustache plate. Les deuts sont en râpe à chaque mâchoire, et la rangée extérieure est plus forte. On compte trois rayons aux ventrales qui sont placées sous les pectorales. L'Opislognalhe de Sonnerat a été apporté par ce naturaliste des mers de l’Inde.
Risso a encore ajouté quelques esp. au G. Blennie, telles que les B. Boy cri f stellatus , tripteronolus et argenleus. Plusieurs Poissons également rapportés à ce G. ont flotté entre lui et les Gades; d'autres en ont été distraits pour être placés ailleurs, tels sont le Torsk des mers du Groenland et la Grenouillelte de l'Encyclopédie, que Linné dit vivre dans les lacs de la Suède, où, selon le même naturaliste, les autres habitants des eaux douces s'éloignent d'elle; on place aujourd'hui ce dernier Poisson dans le G. Batracbotde.
Les B. albidus et mediterraneu» de quelques auteurs, qui furent les Gadus albidus et medilerraneus, L., complètent le G. Blennc.
BLEISMOIDE. rois. Esp. des G. Gade et Balrachoïde.
BLE.NiNOCHOES. oor. Vieux nom de la Nicotianc Tabac.
BLENNORINA. bot. Division du G. f^crrucaria , qui, dans Achar, renferme les espèces presque gélatineuses.
BLËPHARE. Blepharis . bot. Jussieu a formé ce G. en séparant des Acanthes de Linné plusieurs esp. qui offrent les caractères suivants : un calice double, l’intérieur à quatre divisions, dont deux beaucoup plus grandes, l'extérieur composé de quatre folioles ciliées et accompagnées de trois bractées ciliées également et
plus petites ; une corolle dont le tube est court, rétréci, fermé par de petites écailles, et le limbe à deux lèvres : la supérieure denticulée, l'inférieure très -grande et trilobée; un stigmate simple. Ces esp.. au nombre de dix à peu près, sont des pl. herbacées, à feuilles disposées par verticilles de quatre, à fleurs solitaires* axillaires et terminales, la plupart originaires soit de l'Inde, soit du Cap.
BLEPHARF.S. Blepharœ. bot. Link désigne sous ce nom les cils ou dents qui, dans certaines Mousses, bordent le péristoine.
BLKPHAR1DE. Blepharis. ixs. Orthoptères. G. de la fam. des Manlides, auquel Audinet «mille donne pour caractères principaux : tête munie d'une élévation en forme de corne; yeux élevés, arrondis; antennes pectinées dans les mâles, simples dans les femelles ; corps long, très-étroit, filiforme ; corselet court, sa longueur égalant au plus le tiers de celle de l'abdomen, sensiblement dilaté sur les côtés, et cette dilatation occupant les trois quarts antérieurs de la longueur du corselet, arrondie et bordée extérieurement de cils roides, épineux; abdomen filiforme ou à peine élargi au bout; cuisses intermédiaires et postérieures ayant une membrane foliacée à leur extrémité. Ce G., formé aux dépens des Empuses de Lalreille, ne se compose que d’une seule esp., B. tu end ica, observée sur les rives africaines.
BLEPHARIPE. Blepharipus. ns. G. d’Hyménoptères fouisseurs, de la fam. des Crabroniles. institué par Lepelletier-St-Fargeau, pour quelques esp. distraites du G. Crabro de Fab. Caractères : antennes allant en grossissant un peu vers l'extrémité, composées de treize articles; front marqué d'une impression un peu courbée près des yeux; prothorax mulique; abdomen à peu près de la longueur du corselet, avec son premier segment court; anus convexe, sans pointe particulière, non' creusé en gouttière; appendice de la cellule radiale presque fermé, dessiné par une nervure qui tend à se rapprocher de la côte; hanches des pattes postérieures plus courtes que les cuisses; ces dernières et leurs jambes moyennes assez renflées; tarses antérieurs des femelles un peu ciliés; jambes postérieures épineuses. Le Crabro maculatus de Fabricius appartient à ce G.; il est de l’Amérique septentrionale; les autres esp., au nombre de huit, sont deB environs de Paris.
BLEPHARIS. pois. Acanlhoptérygiens. Sous -genre des Voiliers, qui, avec le corps comprimé et élevé, ont de longs filaments à leur deuxième dorsale et à leur anale; leurs ventrales sont très-prolongées, et les épines de la première sont courtes, elles percent à peine la peau. Le Zeus ciliaris de Blocb, et le Zens sulor de Cuvier, vulg. le Cordonnier de la Martinique, soûl les esp. principales de ce sous-genre.
BLEPHAR1SPERME. Blepharispennum. bot. G. de la foin, des Synanlhérées, institué par Wigbt et adopté par le professeur De Candolle qui lui donne pour caractères : calalhides innombrables, hiflores, ramassées en globules sphériques ; fleurons tubuleux, l'un femelle,
! terminé par trois petites dents; l'autre mâle, à cinq ! dent»; réceptacle très-étroit, avec une paillette interposée entre les deux fleurons; quelques petites écailles ovales, garnissant l'involucre; deux fleurettes égales et
presque semblables, accompagnant l’une le fleuron j mâle, l’autre le fleuron femelle ; style court et bifide au sommet; anthères appcmliculèes; akène ovaleoblong, avec son aigrette garnie de paillettes scarieuses. Les deux espèces décrites appartiennent à diverses contrées de l'Inde; ce sont des sous-arbrisseaux raineux, à feuilles alternes, ovales et très-entières.
BLEPHAROPAPPE. Blepkaropappus. bot. G. de la fam. des Synanlhérées, institué par Hooker qui le caractérise ainsi . calathide mulliflorc, radiée, à fleurons de la circonférence peu nombreux, femelles, cunéiformes, assez larges et profondément divisés en trois segments; fleurons du Risque hermaphrodites, à cinq dents; involucre hémisphérique, garni d’écailles oblongues ou elliptiques, égales, disposées sur un seul rang; réceptacle paléacé; corolles poilues au sommet; style rameux dans les fleurs hermaphrodites, allongé, linéaire, recourbé, glanduloso-pubesceul; il est trèscourt dans les fleurons femelles; akènes en massue; paillettes ou écailles de l’aigrette au nombre de huit environ, linéaires- acuminées, ciliées et frangées. Les deux esp. connues, B. ylandulosus et scaber sont des pl. annuelles et rameuses, à feuilles alternes, linéaires, entières, à fleurons centraux jaunes, et radiaires blancs. De l’Amérique septentrionale.
BLEPHILIE.£fe/>/ii/;a. bot. G. de la fam. des Labiées, établi par Raffinesque qui le caractérise ainsi : calice ovato-cylindrique, à dix nervures et bilabié ; lèvre su- |»éricure à trois dents subulato-aristëes ; l’inférieure à deux dents brièvement aristèes ou mutiques. Corolle à tube exserlc, à gorge renflée, bilahiée, à lèvres presque égales : la supérieure dressée, linéaire, entière; l’inférieure étalée, trifide; deux étamines fertiles, ascendantes, dépassant la lèvre supérieure; anthères connexes par leur hord. à deux loges divariquées; style bifide au sommet; akène sec et lisse. Le Monarda ciliata de Linn. est le type du G. nouveau auquel appartient encore le M. hirsuta de Pursh.,
BLEPSIAS. pois. Acanthoptérygiens. G. voisin des Scorpèncs, établi par Cuvier pour une espèce des iles Alenliennes. qui faisait partie, selon Steller. du G. Blennius sous le nom spécifique de Fillosu s, et que l'allas avait placé sous celui de Cirrhosus dans le G. Trachinuê. Les Blepsias se distinguent des autres Poissons à joue cuirassée, par une tète comprimée, des barbillons charnus sous la mâchoire inférieure, cinq rayons aux ouïes, de très petites veutrales et une dorsale très- b au le, divisée en trois par des échancrures.
BLERF.AU. mas. F. Blaireau.
BLÊRIE et BLERY. ois. V. Foulque.
BLET. bot. S. d 'A triplex talarica.
BLÊTE. Blitum. bot. G. de la fam. des Atriplicées et de la Monandrie Digynie, L., dont les caractères consistent dans un calice persistant, divisé en trois parties; une étamine plus longue que le calice ; un ovaire supérieur, ovale, pointu, surmonté de deux styles dont les stigmates sont simples; une semence globuleuse, comprimée et recouverte par le calice devenu bacescent. — Trois pi. herbacées et annuelles, propres aux climats tempérés de l’ancien monde, composent ce G. assez remarquable pour être cultivé dans quelques jardins.
oû la singularité des giomérules colorés, que forment leurs semences, leura mérité le nomvulg. d'Épinard*- Fraise*. Ce nom est en effet bien mérité. Les feuilles des Blèles, triangulaires et plus ou moins oléracées, rappellent celles de l’Epinard, au vert près, qui en est moins foncé, et les calices, réunis comme en un fruit sanguinolent, ont la couleur pourpre de celui auquel on les compare.
On a encore appelé Biète ou Blette la Betterave ou la Poirée, ainsi qu'une esp. d'Ainaranlhe, slmaran- Ihus Blitum, L.
BLÉTHISE. Blethisa. ixs. Coléoptères pentamères. G. établi par Bonelli.el rangé dans la fam. dcsCarabiques. Lu-jean le place entre les Élaphres et les Oinophrons, en lui reconnaissant pour caractères : le dernier article des palpes allongé, presque ovalaire et tronqué à l’extrémité; la lèvre supérieure entière; les mandibules non dentées intérieurement ; une dent bifide au milieu de l'échancrure du menton; des yeux assez gros et saillants; des antennes plus courtes que la moitié du corps, et grossissant un peu vers l'extrémité. Corselet plan , presque carré , rebordé et plus large que la tête; élylres peu convexes, assez allongées et presque parallèles. Les quatre premiers articles des tarses antérieurs légèrement dilatés dans les màlfi. Ce G. se compose de trois esp.^B.multipunctata, Eschscholtzii et urtica, toutes (rois du nord de l'Europe et de l'Asie.
BLF.TIF.. Blelia. bot. G. de la fam. des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, fondé par Ruiz et Pavon pour quelques pl. originaires du Chili et du Pérou, dont voici les caractères communs : calice à six divisions, trois extérieures, lancéolées, aiguës, égales entre elles, ordinairement étalées; trois intérieures, dont deux latérales semblables, tantôt plus larges, tantôt plus étroites que les extérieures; Libelle sessile, formant une gouttière profonde, tantôt simple, tantôt profondément trilobée, offrant quelquefois à sa base un éperon court; gynoslème libre, dressé, un peu concave antérieurement, convexe à sa face postérieure ; aréole stiginalique, concave , présentant à son sommet un bec plan, plus ou moins allongé; anthère terminale, operculée, remplissant une fossette qui occupe la partie supérieure et un peu postérieure du gynostème; celte anthère, dont l’opercule est très-convexe, est à deux loges séparées chacune en deux cavités, par une cloison membraneuse; chaque loge renferme quatre masses polliniques, solides, ordinairement réunies deux h deux, dépourvues d'appendices caudifonnes et de rétinacle. Le fruit est allonge, un peu tordu, à une seule loge qui contient un grand nombre de graines excessivement petites, attachées à trois Irophosperraes pariétaux séparés de leur côté libre.
Ce G., établi par les auteurs de la Flore du Pérou pour cinq espèces américaines, dont ils ont fait connaître les caractères spécifiques dans leur Abrégé de la Flore Péruvienne (Syttema Flora Pcrurianœ ),a été augmenté d'un égal nombre par Robert Brown, dans la seconde édition du Jardin de Kew. Cet auteur a un peu modifié le caractère donné par Ruix et Pavon, en faisant entrer dans le G. Blétie, des Orchidées munies d'un
éperon. Les cinq esp. ajoutées par Brown iont presque toutes des pl. réunies d'abord au G. Limotlorutn de l.inné, que les auteurs modernes ont, avec raison, partagé en plusieurs G. distincts. L’esp. la plus remarquable est le B. Tankerriltæ de Brown, ou Limotlorum Tankervillœ d'Aiton. si bien figuré dans les Liliacées de Redouté, pl. 43. Celte pl.. originaire de la Chine, et qu’il n’est pas rare de voir fleurir dans nos serres, a une racine fibreuse d’où s’élève une tige de deux à trois | pieds, accompagnée à sa base d'une touffe de feuilles lancéolées, très -aigues, et se terminant à son sommet par un épi de grandes fleurs purpurines, écartées, ayant | le labelle entier et crénelé à son sommet qui est trèsobtus.
BLEl’ D'INDE, bot. S. d’indigo.
BLEU DE MONTAGNE, mx. k\ Cuivre carboxaté et Klaprotbine.
BLEU DE PRUSSE NATIF, xix. S.vulg. de Fer phosphaté.
BLEU D OUTRE-MER. nx. Couleur bleue du plus vif éclat, obtenue du Lazulite par une opération purement mécanique.
BLEU-MANTEAl’. ois. S. vulg. de Goéland à manteau. V. Molette.
BLEU MARTIAL FOSSILE. xix. S. de Fer phosphaté.
BLEUET, ois. S.vulg. de Martin-Pêcheur Alcyon.
BLEUET, bot. Esp. du G. Centaurée, et S. vulg. d’une Airelle du Canada.
BLICKE ou BLIECKE. rois. S. vulg. de Cyprinus lotus.
BLIGUIE. Blighia. bot. Un bel arbre originaire de Guinée et naturalisé à la Jamaïque, où il atteint soixante pieds de hauteur, avait été décrit par de Tussac, et figuré, tab. 3 de sa Flore des Antilles, sous le nom d 'Akeesia africana. Ce même botaniste l'a changé depuis en celui de Blighia , que Kennedi lui avait donné antérieurement, et qu’on doit, j»our celle raison, lui conserver, quoique le nom d'Akea, consacré dans les colonies, méritât d’un autre côté de faire pencher la balance. Quel que soit le nom sous lequel les botanistes l'inscrivent, ce G. présente les caractères suivants : un calice de cinq sépales, persistant ; cinq pétales munis Intérieurement d'un appendice pclnloide, insérés à un disque glanduleux, ainsi que les étamines au nombre de huit. Ce disque porte un ovaire trigone et velu, dont le style, cylindrique, est terminé par trois stigmates obtus. Le fruit est une grande capsule rouge, s'ouvranL au sommet en trois valves, et à trois loges; chacune contient une graine sphérique, noire, luisante, insérée à l'angle interne, et à demi enfoncée dans un arille blanc, charnu, qui remplit le fond de la loge, et qu'on recherche comme aliment. Les feuilles sont pinnées, sans impaire, et à folioles opposées; les fleurs sont munies d'une petite bractée, et disposées en grappes simples et axillaires. Ce G. se place près du Paullinia , dans la fam. des Sapindacées, Octandrie Monogynie de Linné.
BL1.MDING, BL1MBYNF.N. bot. V . Bilixbi.
BLINKVORTHIE. Blinkcorthia. bot. G. nouveau, établi par Choisy, dans sa Monographie de la fam. des Convolvulacées. Caractères : calice garni d'un calicule; corolle urcéolée; carpelles réunis dans un seul ovaire
6 deux loges renfermant chacune deux graines ; péricarpe Uaccien. indéhiscent; embryon colylédoné. Ce G. offre cette particularité que chaque fleur est accompagnée de trois bractées tout à fait semblables aux sépales, et simultanément deux calices, ou, si l'on préfère, un involucre et un calice.
BLITUM. bot. y. BLfcTE.
BLJXE. bot. V. Bi.yxa.
BLOCHI EX. rois. Nom spécifique donné par Lacépède, àl’undeses€œsioraorcs,etau Poisson dont Bloch forma le G. Kurle.
BI.OED1TE. six. John a donné ce nom à une substance qui ressemble beaucoup au Sel de Schemnilz et que l’on y trouve soit cristallisée confusément, soit à l'état de dissolution dans les eaux; 100 parties ont donné 38.5 de Sulfate de Magnésie; 50 de Sulfate de Soude; 0,5 de Sulfate de Manganèse ; 0,5 de Sulfate de Fer ; 0.5 de Chlorure de Sodium, et 24 d’Eau.
BLOXDEA. bot. C'est le nom d'un G. établi par L. C. Richard, dans un Catalogue de pl. de Cayenne, et consacré à Le Blond, qui avait fait l'envoi de ces pl. à la Société d'histoire naturelle de Paris. Le calice est composé de quatre sépales étalés en croix et pétaloïdes; les étamines, très- nombreuses, s'insèrent sous l'ovaire; leurs anthères sont presque sessiles. drcssécscl acuminées au sommet, plus courtes que le calice ; le style est plus long que les étamines, terminé par un stigmate simple; le fruit est* à quatre loges polyspermes. Le B. loti folio est un arbre à feuilles alternes, grandes, longuement («étiolées ; à fleurs disposées eu coryinbes à l'aisselle des fleurs supérieures. Voisin du Patrisia, ce G. doit conséquemment faire partie, avec lui, de la fam. des Tiliacées de Jussieu , ou de celle des Bixinées , récemment établie par Kunth.
BLONDI A. bot. Le Tiarclla tri foliota , qui présente des feuilles ternées et comme deux capsules, est pour Necker le type de ce G. nouveau.
BLONGIOS. ois. Esp. du G. Héron, formant le type d'une race ou division à bec mince et allongé, à fanon de plumes effilées sur le jabot, à queue courte, conique, etc. Le bas de la jambe est emplumé jusqu'à l'articulation ; les tarses sont médiocres et cependant assez ëjiais.
BLUET. ois. Esp. du G. Tangara, Tangara gularis , L., de l'Amérique inér. y. Taxgara. Edwards donne ce nom à la Poule Sultane, Fulica porphyrio, L. y. Talève.
BLUET. Cyanus. bot. A l'exemple de Tournefort, Jussieu a rétabli ce G. pour les esp. de Centaurées dont les fleurs centrales sont hermaphrodites, et les marginales neutres, beaucoup plus grandes, ayant la corolle évasée en entonnoir , à plusieurs dents ; les écailles de l'involucre sont ciliées au sommet. A ce G. se rapportent les Ceniaurea Cyanus , L. ; C. montanat L.; C. uniflora, C. pullula , etc.
BLUET. bot. cryft. L'un des noms vulgaires de VAgaricus cyaneus, Bull.
BLUET DU CANADA, bot. S. présumé de yaccinium album.
BLUET DU LEVANT, bot. S. de Centauna mosc lui ta , L.
BOA
BLUETTB. 013. S. de Pintade.
BLCNÉE. Blumea. bot. Ce G. de la fam. de* Synantbérées a été dédié par le professeur l)e Candolle, au savant auteur de la Flore de Java. Deux autres G. ont reçu postérieurement le nom du même botaniste; mais pour éviter toute confusion, ils devront subir un changement de dénomination, et c'est ce qui déjà a eu lieu pour Fund'cux. Les caractères duG .Blumea Av De Candolle sont : calathide multiflore, hétérogame, à plusieurs rangées de fleurons radiaires, femelles, filiformes, tronqués ou 2-5-dentés; les fleurons du disque sont en plus petit nombre ( de cinq à vingt-cinq), mâles, cylindriques, à cinq dents; réceptacle plan, souvent entièrement nu, mais quelquefois parsemé de fiinbrilles tenues; involucre garni d'écailles linéaires, acuminées, irrégulièrement imbriquées; anthères ayant à leur base un très- petit prolongement caudiforme; akène allongé, un peu arrondi ; aigrette entourée de soies capillaires, un peu scahres. Ce G. se compose d'une centaine d'esp. que De Candolle partage en deux séries, subdivisées en un grand nombre de sections; la plupart de ces pi. sont nouvelles ; quelques unes avaient été provisoirement placées dans les G. Erigeron et Coniza. Ce sont des pl. herbacées ou sous-frutiqueuses, à feuilles alternes , rarement velues , à fleurs jaunes ou purpurines ; à l’exception d'un peliL nombre qui appartiennent aux régions africaines, elles ont pour patrie le climat ardent de l’Inde.
BLDMEMIACHIA. bot. Koelcr fait, sous ce nom. un G. distinct de YHolcus halepen&is , L., placé depuis parmi les Sorghum. /'. Uoiqce.
BLLML.NBACHIE. Blumenbachia. bot. G. de la fam. desLoasées, Polyadelphie Polyandrie, Linn., établi par le D'Schrœder pour une pl. du Chili, que De Candolle avait placée provisoirement et avec doute, à la fin du G. Loa»a (£. Palmala. Prodr. 3. 345). Ses caractères sont : tube du calice adhérent à l'ovaire et marqué de stries en spire ; son limbe est divisé en cinq parties marcescentes ; cinq pétales en forme de capuchon, comprimés et garnis d'écailles alternant avec les pétales et renfermant chacune deux filaments stériles; étamines nombreuses partagées en cinq faisceaux opposés aux pétales, un seul style obtus. Le fruit est arrondi, spongieux, visiblement formé de dix parties réunies par des sutures en spirale, et déhiscentes par la base; de ces dix parties cinq sont plus faibles et forment évidemment les cloisons; les cinq plus épaisses sont les valves; à ces cloisons sont attachées plusieurs graines ohovalaires, enveloppées d'un épiderme rugueux. La seule esp. connue, B. inêignis, croit aux environs de Monte-Video; c’est une pl. herbacée, rameuse , grimpante . couverte de poils irritants ; les feuilles sont opposées , palmées et découpées ; les pédoncules axillaires, terminés par une fleur blanchâtre, avec le sommet des écailles d'un rouge carmin.
BLGM1A. bot. y. Reinwardtia. Le nom de Rlume avait encore été affecté à un autre G. qui est le Talaomia.
BLYXA. bot. Aubert Du Petit Thouars a mentionné, sous ce nom, un G. de la fam. des Hydrocbaridées. Caractères : port et feuilles à peu près les mêmes que dans
les yallfsneria; pédoncules comprimés, ordinairement plus courts que les feuilles. Les fleurs unisexuées et diolques. Dans les mâles, la spatlie est tubuleuse, cylindrique, très-longue, un peu échancrée à son sommet; elle renferme plusieurs fleurs pédicellécs qui se développent successivement. Leur calice est à six divisions : trois extérieures , linéaires , ohlongues , subspalulées ; trois intérieures, beaucoup plus longues, très-étroites et comme fiiamenliformes. Les élamiues, dont le nombre varie de trois à huit, ont leurs filets grêles, leurs anthères allongées , terminées en pointe. Au centre de la fleur, on trouve un corps charnu, Irifide. Dans les fleurs femelles la spalhc est unifhre : le calice, semblable à celui des fleurs mâles , est un peu plus long. L’ovaire est subulé , terminé supérieurement par une longue pointe saillante hors de la spatlie. Le style est surmonté de trois stigmates linéaires. Le fruit est une péponide oblongue, uniloculaire, renfermant un très-grand nombre de graines ovoïdes, dont la surface est irrégulière, i Deux esp. seulement composent ce G. Ce sont deux petites pl. exotiques, qui sc plaisent dans les ruisseaux. L'une, B. . iuberli , a été observée à Madagascar, par Aubert Du Pelit-Thouars; elle n'offre que trois étamines. La seconde, originaire des cèles de Coromandel , décrite sous le nom de EaUisneria octandra par Roxburg. est le B. Roxburgii ; elle présente constamment huit étamines.
BOA. Boa. reft. Genre fqrmé par Linné, et qui comprend les Serpents non venimeux, munis de grandes plaques sous le ventre ainsi que sous la queue, à l'extrémite de laquelle ne se voient pas de ces appendices sonores qui caractérisent les Crotales. Les Serpents qui composent ce G. ont les os mastoïdiens détachés, leurs mâchoires peuvent conséquemment se dilater comme dans les Couleuvres dont ils ont aussi la langue fourchue et fort extensible. Leur occiput est plus ou moins renflé. Us sont les plus grands Animaux de leur ordre. C’est parmi eux que se rencontrent ces Serpents monstrueux qu’on dit dévorer des Hommes, des Gazelles et des Buffles. Quelques uns atteignent de trente à quarante pieds de long ; mais on doit regarder comme des fables ce qu'on rapporte de Serpents qui en atteignent cent; et le Serpent qu'on assure avoir arrêté une armée romaine qui dut le combattre avec des machines de guerre, n’est pas une preuve suffisante pour ajouter foi à l'existence d'Ophidiens de cent pieds de long.— Ce nom de Boa se trouve dans Pline; il y désignait sans doute quelqu'uncdes Couleuvres d'Europe, parvenues à la plus grande taille; il vient de l'idée où l'on était, et qui s’est conservée jusqu'à ce jour, parmi les gens de la campagne, que les Couleuvres s'introduisent parmi les troupeaux pour y teter les Vaches.
Les grands Boas, dépourvus de venin , n'en sont pas moins redoutables par leur force et par leur agilité. Ils attaquent et poursuivent leur proie , quand ils croient la pouvoir atteindre et vaincre ; sinon la ruse leur devient un moyen. Tapi sous l'herbe, suspendu sur les arbres dont il enlace le branchage, ou bien enfoncé dans les eaux, le Boa attend à l'affût , sur le bord des i fontaines ou dans quelque lieu de passage, que l’occa- ' sion lui livre une victime; il s'élance alors sur celle-ci.
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l'entoure, la presse, l’écrase dans ses replis tortueux, et, comme Laocoon , celte victime est bientôt étouffée; ses os même sont rompus et broyés de façon à ne plus porter obstacle à la déglutition : car le Boa ne mâche point ce dont il se nourrit, il l’avale, et même péniblement, pour peu que l’objet de sa voracité soit d'un volume considérable. Après qu’il a, pour ainsi dire, pétri 6a proie, il l’enduit d’une sorte de salive muqueuse et fétide, et, distendant progressivement ses mâchoires, il la hume lentement. Quelquefois on a surpris ce monstre au milieu de cette pénible opération, et alors il est facile de lui donner la mort, parce qu'il ne peut ni fuir, ni se débarrasser de l’objet qui occasionne la déformation de sa tête. Quand la déglutition est opérée, la digestion devient encore un pénible travail. Fatigué par le poids de son repas, dont le volume en bloc forme dans sa longueur une grosseur souvent disproportionnée avec l’entrée des lieux où il se pourrait enfouir, le Boa se tapit aux endroits écartés, y demeure à peu près immobile, et attend le moment où son estomac ne sera plus surchargé. Il est inutile de dire qu'une sorte de putréfaction concourant à la digestion des Boas, ces Serpents répandent une odeur horrible. Cependant ils engraissent, et leur chair est fort bonne à manger; certaines peuplades indiennes s'en nourrissent.
Le G. Boa, tel que l’a circonscrit Daudin, est l’un des plus naturels. Cet auteur en a séparé quelques esp. pour former les G. Acanlhophis, Coralle, Humai et Python, qui nous paraissent devoir être conservés. Cuvier, qui place les deux derniers parmi les Couleuvres, pense qu'ils ne sont fondés que sur des anomalies, et confond, comme sous-genres parmi les Boas, les Ërix et l'Erpeton. Cependant quels que soient les rapports qui existent entre ces Serpents, il est difficile de sup|>oser que la nature ait rapproché aussi intimement des Géants et des Pygmées. Si les Boas sont les plus grands des Reptiles, les deux G. qu'en sépara Daudin sont de véritables nains, extraits du G. Orvet qui n’a jamais contenu que de petites esp. Quoi qu’il en soit, en adopLint la classification de Daudin, nous n’omettrons pas de mentionner que Blainville a le premier observé le nombre des vertèbres dans les Animaux de ce G. ; ce nombre est plus considérable que dans les autres Serpents, et rend compte de la prodigieuse force des Boas.
Il y a beaucoup d'incertitudes sur la patrie des Boas et sur les véritables caractères par lesquels on pourrait distinguer leurs espèces. Celles-ci , établies sur des peaux desséchées ou sur de jeuues individus conservés dans l’esprit-de-vin, ont souvent été regardées comme communes aux régions les plus éloignées des deux mondes. Cependant, â mesure qu’on observe plus soigneusement les Reptiles, on croit s’apercevoir que les véritables Boas sont propres au nouveau continent. Laurenti et Lalreille ont débrouillé ce chaos. Entre une douzaine d’esp. à peu prèB constatées, nous citerons les suivantes comme les plus remarquables :
B. Devis. B. Constrictor , L.; Lac., pl. 16; Encyc., pi. 5; Séba. Ce Boa habite les contrées chaudes de l’Amérique, notamment de la Guiane, et jamais l’ancien continent. On a mal à propos regardé quelques grands Serpents comme des individus ou des variétés de son es-
pèce. Sa tête est en forme de cœur; sa lèvre supérieure est bordée d’écailles imitant des dentelures; son cor|»s est élégamment varié de gris, de blanc, de noir et de rouge. Il offre, sur le dos, une sorte de dessin en chaîne, qui rend la robe de ce Serpent resplendissante. De telles qualités lui ont valu, chez les Sauvages, un culte que rUommo rend partout volontiers à l'alliance de la force et de la beauté. On adore en plusieurs pays le Boa Devin sous les noms de Xaxalhua ou Xalxathua, noms qui signifient, au Mexique, Empereur, de Boiguacu, Giboyo ou Jiboya . et Jauca Xcanga, qui répond à Reine des Serpents , chez les Brésiliens. — C’est â tort qu’on a cru que saint Jérôme avait désigné l'Ophidien dont il est ici question, sous le nom de Dragon, dans sa Vie de saint Hilarion. Saint Jérôme n’a pu connaître aucun Animal d'Amérique. Plaques ventrales 240-248, plaques anales GO.
B. Géaist. B . Gigns. C’est Lalreille qui, le premier, a reconnu que cette esp., la plus grande de toutes, y compris même la précédente, diffère de toutes les autres. Elle habite les mêmes pays, et parait être celle qu’on nomme â Cayenne la Dépone. Elle n'a point été figurée. Ses écailles sont carrées : une suite de grandes taches ovales, d’un brun noirâtre, disposées transversalement deux à deux, règne le long du dos. p. v. 250, p. a. 178.
B. Aboma. B. Cenchris , L., Sel». 1, pl. 56, f. 4. Le Forte-Anneau de Daudin. Sa tète est ovale, marquée, dans toute sa longueur, de cinq bandelettes brunes. Les lèvres sont crénelées. Le corps est d’un jaune clair avec des taches rondes, entourées d’un cercle gris. Ce Boa habile Surinam. Le nom de Cenchris, appliqué sans raison suffisante à un Animal de l’Amérique, désignait dans l'antiquité un Serpent agile , jaunâtre et tacheté, et l'on ne conçoit guère comment, sur celte conformité de noms, Üonnalerrc, en décrivant le Cenchris de Linné, lui applique des vers de Lucain et de Nicander. p. v. 263, p. a. 57.
B. Scttale. B. Scytale , L. Mangeur de Chèvres. Encyc., pl. 6, f. 7. L'Anacondo de Daudin. Celle esp., plus petite que les précédentes, qui vit beaucoup plus de Grenouilles et d’Animaux aquatiques que de Bétail, habite près des eaux, dans les parties chaudes du nouveau monde ; se fixant par la queue à quelque corps submergé, elle se laisse flotter au courant, attendant ainsi sa proie qu Vile enlace quand elle vient boire. Elle n'est point â craindre pour l'Homme qui se nourrit de sa chair. Sa tête est oblonguc, presque cylindrique et amincie par devant. Son corps est d'un vert de mer avec des taches parsemées sur le dos, demi-circulaires et dont le milieu est blanc, p. v. 250, p. a. 26-70.
B. Margeur ue Rats. B. murina, L.. Encyc., pl. 6, f. 0. Cette esp. a tant de rapports avec la précédente, que Cuvier les réunit sous le nom d’Anacondo. Cependant il y a trop de différence dans la forme et dans la disposition des taches, pour qu’on ne les doive pas séparer. Les mœurs de ces Animaux et les contrées qu’ils habitent sont les mêmes, p. v. 234, p. a. 65-69.
B. Broderie. B. horiulana, L., Séba, 2. La Panthère. Encyc.. pl. 3, f. 2; l’Elégant de Daudin. Ce Boa, qui poursuit les Rats et s’en nourrit, est l’un des plus
beaux ; «a tête est marquée de petite* raies , et son corps varié de taches de toutes les couleurs, p. v. 200, p. a. 128.
R. Manuel* de Chi exs.//, canina. Bojohi, Lac., pl. 17.; L. ; Encyc., pl. 2, f. 2. Sa tète est en forme de cœur; sa lèvre supérieure est échancrée sur les côtés; le corps, qui est de couleur verdâtre, est marqué de taches obscures, en anneaux.il habite le Brésil, où Ton a remarqué qu'il préfère les Chiens à toute autre nourriture. On ne le retrouve point à Ceylan, ainsi qu'on l'a avancé; le Serpent de cette lie. qu'on a regardé comme identique, n'appartient seulement pas au même sous-genre, p. v. 205-208, p. a. 77-79.— L'Ilipnale de Lac. ne serait, selon Cuvier, qu'un jeune individu du Boa dont il est question. Il ne serait pas dans cette hypothèse YHipnale de Linné, qui est un Serpent d'Asie, et qui u’est peut-être pas un véritable Boa.
Schneider et Russcl ont encore mentionné plusieurs esp. de Boas sous les noms de phrygia , carinata, ocellata, riperina, rcticutata, uumthystina, orbiculala et Tigris, dont la plupart avaient été figurés par Séba. Le B. turc d'Olivier fait aujourd'hui partie du G. Erix. Le B. de Merem constitue le G. Coralle, et le B. anguiforinc, le G. Glotbonie. Le B. à grosses paupières est le même Serpent que l'Acanthophis.
BOABAB. bot. V. Baobab.
BOADSCH1E. bot. K. Clïpéole.
BOA-K.ELAOR. bot. S. de Guitandina Moringa, L.
BOA MASSI. bot. S. de Jujubier.
BOAUliNA et BOA RU LA. ois. E. Bergeronnette
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BOARMIE. Boarmia . ins. G. de Lépidoptères nocturnes, fain. des Phaléniles, institué par Treilschke qui l'a caractérisé ainsi : palpes courtes et débordant à peine le chaperon ; trompe longue ; antennes des môles terminées par un fil et pectinées; elles sont filiformes dans les femelles ; ailes également colorées et traversées par des lignes en zigzag sur un fond nébuleux, frangées ci festonnées, avec leur bord terminal simple et entier; corselet étroit et squainmeux, chenilles cylindriques, sveltes avec le corps un peu plus gros aux deux extrémités; elles ont la tète plate sur le devant et presque cachée sous le premier anneau. Ce G. se compose d'environ viugl-cinq esp. dont la P. du chêne, P. roboraria, Eab., est vraisemblablement le type.
BOBAKTIA. bot. Linné avait établi, sous ce nom, uu G. qui a été supprimé d'après un examen plus attentif. Schumacher et Willdenow ont fait du Bobarlia de Linné une esp. de Morcea qu’ils nomment spatliacea, à cause de la spathe de deux folioles, qui termine sa hampe et enveloppe le capitule des Heurs, entouré de spalhes plus petites et subulées. Pcrsoon a réuni cette esp. à son G. Sisyrinchium , d’où Beilenden Ker l'a encore retirée, pour en reformer le G. primitif Bobartia, qu’il caractérise ainsi, dans ta Monographie des Iridées : inflorescence agrégée, consistant en capitules composé», rarement simples et uniflores; spathe géuérale, presque toujours bivalve, foliacée, acuminée, avec les valves d'inégale longueur; spathe partielle, celle qui enveloppe chacune des fleurs, univalve; corolle rolacée, divisée en six lobes; anthères alternant avec les stigmates;
! ceux-ci étroits, linéaires, subulés, comprimés, roulés ou recourbés, entiers, ouverts au sommet; capsule subglobuleuse. trilobée nu prismatique, allongée, oligo polys- ! perme; semences disposées sur deux rangs. Ce G. se compose des B. spathacm, gladiata , aphylla, filifor- J mis et umbcllata, qui faisaient partie du G. Moræa de i Willd. ; ce sont comme l'on sait, des plantes africai- ! nés. que l’on trouve aux environs du cap de Bonue-Espérance; elles sont toutes herbacées, vivaces; à racines fibreuses, à feuilles planes ou faiblement roulées, à tige simple, nue et comprimée.
BOBËE. Bobea. bot. Gaudicbaud (voy. de l’Uranie) et A. Richard ont décrit, sous ce nom. une pl. qu’ils ont élevée ail type générique, maisqui plus lard a été reconnue pour l'analogue du Timonius de Rumph. E. ce mol.
BOBI. moll. S. de Marginellc rayée.
BOBU. bot. P". Decadie.
BOBUA. bot. G. de la fam. des Combrétacées, institué par Adanson et adopté par De Candolte, pour un arbre de l'Inde, que Linné avait appelé Eagenioides. Il a le ■ tube du calice male et faisant corps avec l'ovaire; le limbe découpé en cinq lobes courts et obtus; cinq pétales alternant avec ces lobes et plus longs qu'eux; vingt à trente étamines libres et dépassant les pétales en longueur ; un style filiforme; tin stigmate presque eu télé. Le B. La urina aies feuilles alternes, ovales, oblongues et dentées, les fleurs réunies en épi simple ou eu paniculc plus courte que les feuilles.
BOCAGE K. Bocagea. bot. G. de la fam. des Ménispcrmacées, Héxandrie Trigynie de Liuné, institué par Auguste SMIilalre pour quelques plantes observées par lui au Brésil. A peu près à la même époque, le D' Blume réunissait de son côté, à Java, six autres espèces, avec des caractères génériques semblables, sous le nom d'Orophea ; mais la priorité de la formation étant due à S*- Hilaire, Blume fut le premier à faire l'abandon de sa dénomination, pour adopter l’autre. On connaît donc maintenant huit bocagées bien distinctes, offrant pour caractères communs . un calice à trois divisions plu» ou moins profondes, quelquefois presque entier; six pétales de longueur inégale, disposés sur deux rangs; six à douze élimines alternes, dont plusieurs stériles; anthères biloculaires, adnées et extrorses ; trois à six ovaires libres, renfermant chacun de deux à huit ovules; stigmates obtus; carpelles presque sessiles cl bacciformes ; un petit nombre de semences disposées sur une seule rangée. A l'exception d'une esp. qui forme un arbre de vingt pieds environ de hauteur, les autres sont des simples arbrisseaux; des six indiennes décrites par Blume dans sa Flore de Java, cinq appartiennent à celte ile et l'autre aux Célèbes; toutes ont, en général, les feuilles ovales lancéolées, veinées, entières et courtemenl pétiolées; les fleurs sont petites, blanchâtres ou verdâtres, portées sur un pédoncule uniflore.
BOCCAS. rois. Esp. du G. Scomhrc.
BOCCOMA. bot. G. de la fam. des Papavéracées, Dodécandrie Monogynie, L. Le calice est composé de deux sépales ovales et caduques : il n’y a pas de pétales. Les étamines, dont le nombre, toujours multiple de quatre, varie de huit à vingt-quatre, suivant les espèces, présentent des filets très-courts, des anthères longues et
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linéaires; l'ovaire est un peu stipilé et surmonté de deux stigmates étalés. Le fruit est une capsule elliptique et comprimée, qui se sépare de la hase au sommet en deux valves, et dont le placenta persiste sous forme d'un anneau mince; au fond de celle capsule est attachée une graine dressée, dont le tégument, crustacé, est parcouru par un hile filiforme, qu'enveloppe inférieurieurement une pulpe molle; l'embryon, très-petit et dressé, est logé à la hase d’un périsperme charnu. Ce G. a attiré l'attention des botanistes par deux caractères qui semblent. nu premier coup d'œil, des anomalies, savoir : l'existence d'une graine unique, et l'absence de pétales; mais il est vraisemblable que la capsule n'est monosperme que par avortement, et le défaut de pétales est en quelque sorte compensé par la persistance des quatre fileta extérieurs, qui tombent au même instant que le calice. Les esp. de ce G. sont, comme la Chélidoine dont elles se rapprochent, remplies d'un suc jaunâtre. Leurs feuilles sont alternes et pétiolées; leurs fleurs disposées en panicules terminales, parsemées de bractées à la hase des pédoncules généraux et partiels. On n’en a jusqu'ici décrit que trois : deux sont des arbrisseaux originaires d'Améri<[Uc;l'un, \eB. frutescens, ayant huit ou douze ou seize étamines et des feuilles pinnatifldes, est cultivé dans les jardins de botanique et figuré par Lamarck (lllust.. tab. 504) ; l'autre, le B. integ ri folia t ayant vingt étamines et des feuilles entières ou à peine crénelées, est figuré tab. 55 des riantes équinoxiales de Ilumholdt et Bonpland; la troisième, où l'on compte vingt-quatre étamines, est le B. cordnta , pl. herbacée, originaire de la Chine.
BOCtilR. rept. Esp. du G. Couleuvre.
BOCK. mah. S. de Bouc.
BOCKI.A. bot. Nom donné par Scopoli et Necker, à un G. établi par Aubtet, sous celui de Mouriria.
BOCLLA CEKVINA. max. S. d'Antilope Bubale.
BOCYDIE. Bocjrdium. txs. Hémiptères. Fam. des Cicadaires. Latreillea établi ce G. pour les Cigales dont les élylres sont entièrement ou en majeure partie découvertes, le prolongement sculellaire du prothorax étroit, plus ou moins lancéolé ou en forme d'épine. Il place dans ce genre ou ce sous-genre les Antrotus horriJus, trifidus,gtobularis, clacalus et clariger dcFabricius.
BOUD VERT. rois. Esp. du G. Gobie.
BODIAN. Bodin nus. pois. G. de l'ordre des Acanthoplérygiens, fam. des Percoïdes. Les Bodians appartiennent aux Thorachiques de Linné, et sont caractérisés par plusieurs aiguillons aux opercules, tandis que les prépercules ne sont pas dentés; une seule nageoire dorsale règne sur leur corps, dont la physionomie est assez celle des G. voisins. Le nom de Bodian vient des Espagnols et des Portugais, qui l’appliquaient à des Labres exotiques brésiliens; Bloch l'ayant restreint à une esp. qui est devenue type, il a été employé comme générique, l’n assez grand nombre de Bodians sont connus et répartis dans les trois sections suivantes. Leur chair est estimée.
f Esp. qui ont trois piquants à chaque opercule. Les principales sont le B. guttatus, Bloch, cl le B. Hœnak , Schneider. Quelques Labres et Perches des auteurs se viennent ranger dans celte section.
ft Esp. à deux piquants. Nous ne connaissons que le B. argenteus qui rentre dans celte section, et qui soit européen.
ttt Esp. à un seul piquant. Les B. Aya, A pua et fa8ciatu$ de Bloch, avec des Poissons épars jusqu’ici dans d'autres G., viennent s'v placer.
On a encore subdivisé en deux sections le G. des Bodians. selon qu'ils ont la queue arrondie et entière, ou fourchue en croissant. Les Bodians Œillère. Jaguar, Bloch, argenté, Aya, de Fischer, Yivanet. etc., font partie de la seconde. Les B. Rogaa, lunaire. Bœnak, Apua, etc., rentrent dans la première.
BODO. lares. G. établi par Ehrenberg dans sa méthode de classification des Infusoires, pour y placer les animalcules de la fam. des Monadines, qui. outre le corps monomorphe, c’est-à-dire, ayant une forme stable, présentent une queue et un corps cylindrique.
BODTY. Rxrr. $. d'Amphisbène.
BŒRERA. bot. G. de la fam. des Synanthérées , caractérisé par un involucre hémisphérique, double et divisé profondément l’un et l’autre en plusieurs parties; un réceptacle nu ; des fleurs radiées , dont le centre est occupé par des fleurons tubuleux, hermaphrodites, la circonférence par des demi fleurons femelles; des anthères nues à leur hase; des akènes courounés par des aigrettes de poils fascicules. Il comprend des pl. herbacées. à feuilles alternes ou opposées, profondément pinnatifides; à fleurs terminales et pédonculées, dont le rayon offre une couleur jaune ou orangée. Des glandes éparses sur les feuilles et plus encore sur les involucres. leur donnent une odeur forte et pénétrante. On en connail trois esp. : l'une est le B. chrysanthemoides, W., Tagetes papposa , Midi., ù feuilles hipinnalitides; l'autre le B. porophyllum, W., qui présente un double involucre à divisions nombreuses, ciliées dans celui qui eBl extérieur; enfin, le B. fastigiaia , kunlh.ouces divisions, au nombre de six ou sept, sont entières. Ce G. est le Dyssodia de Cavanilles, et |>eut-êlre doit-on y rapporter aussi V Aster pinnatus du même auteur. Le professeur De Candolle, n'ayant point adopté le G. Bæbera, a conservé ce nom pour une des divisions de son G. Dyssodia, dans laquelle sont les esp. chrysanthemoides et fastigiaia ; le porophylla forme à lui seul la division Eudysudia. Ces trois pl. sont de l’Amérique septentrionale où elles ont été recueillies par Michaux et De Humboldt.
DŒBOTRYS. bot. Le G. présenté sous ce nom dans le Flora indica, a été réuni au G. Ma’ s a .
BŒFF1ARD. ois. F-. Bafiard.
BŒUMÉREoti BUE 11 ME IUE. Bœhmeria. bot. Ce G., de la fam. des UrticéeSj a été établi par Jacquin, puis réuni par Linné au G. Caturus, et enfin rétabli par Jussieu et surtout par Kunlh,qui dans les Sora Généra et Species de De llumlmldt. en a décrit six esp. nouvelles. Les Bœhmères sont lautôl herbacées, tantôt sous-frutcscentes , portant des feuilles alternes ou opposées , marquées de nerv ures très-prononcéeset accompagnées de stipules. Leurs fleurs, qui sont monoïques ou même diolquex, sont axillaires et forment des capitules ou des épis. Dans les fleurs mâles, le calice est tubuleux, à trois ou quatre divisions profondes; le nombre des étamines
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est égal à celui des lobes du calice; les fleurs femelles oui le calice simplement denté à son sommet ; l'ovaire simple, surmonté d'un style grêle, que termine un stigmate simple. Le fruit est un akène renfermé dans l'intérieur du calice qui se resserre dans sa partie supérieure. Les Bœlimères sont presque toutes originaires du nouveau monde.
BŒHMERLE. ois. V BKeieble.
BOEMYCE. bot. V. Béoxyck.
BGE.NAC. pois. y. Brxxk.
BIOiSLNülIAUSIE. Bœnninghauaia. bot. Sprcngala séparé du G. Glycine, de la fam. des Légumineuses, Diadelpliie Décandrie L., uneesp. qu'il a érigée en G., avec les caractères suivants : calice bilabié, à cinq divisions subulées, et garni de poils glanduleux; corolle papilionacée; étendard obeordé, égal en étendue aux ailes, qui sont cunéiformes; étamines diadelphes; légume polysperme et uniloculaire. Le B. vinccntina est une pl. volubile, herbacée, à feuilles 5-pentiées, à folioles obovales, tnucronées et glabres, à pédoncules axillaires, verticillés; les fleurs sont jaunes. Celte pl. est originaire de l'ile de St. -Vincent, l'uue des Antilles.
B4EKUAAVIE. Boerhaavia. bot. Ce G., dédié par Linné à l'illustre Boerhaave, appartient à la fam. des Nyctaginées. Ses fleurs sont réunies dans un involucre composé de folioles caduques et en forme d 'écailles. Leur calice, tubuleux et rétréci vers son milieu, offre à son timbre cinq divisions anguleuses et caduques. Le nombre des étamines varie d'une à quatre. Le fruit est un petit akène entièrement recouvert et caché par le tube du calice, qui est anguleux. Ce genre se compose d’environ une trentaine d'espèces qui toutes sont des pl. herbacées ou sousfrulescentes , ayant les feuilles opposées, les fleurs petites, disposées en ombelles, souvent paniculées, et qui croissent en Amérique, dans l'Inde et en Afrique. On doit retirer de ce G. le B. arborescent de Cavanilles, qui coustitue un G. nouveau et distinct des véritables Boerbaavies par scs élamines constamment au nombre de dix, par son ovaire pédicellé et son slyte latéral.
BCESLHAA. ois. S. de Pélican blanc.
BOEUF. Bos. G. de Ruminants à cornes creuses, caractérisé par un long fanon ou repli de la peau, sous le col; par la largeur du muffle; par !>xislcnce, dans les deux sexes, de cornes dirigées de côté et revenant vers le haut ou en avant, en forme de croissant.— Buffon n'a distingué que deux espèces dans ce genre, le Boeuf et le Buffle. 11 veut que le Bœuf sauvage, souche du Bœuf domestique, l'Aurochs de l'Asie eide l'Europe, le Bison d'Amérique, le Zébu d'Afrique et des Indes, ne soient que des variétés d'unej;«pèce unique, produites par le climat. Il veut que la bosse des Bisons et des Zébus soit un stigmate d'esclavage renforcé par l'excès de nourriture; il veut encore que l’espèce sauvage, bossue, descende de Bœufs bossus échappés à la domesticité; que dans l'état sauvage la bosse se soit renforcée; que ce soit là la variété qui serait passée en Amérique ; qu'une preuve de l'unité d'espèce du Bison américain et de l'Aurochs, c'est que tous deux portent le Musc ; et, méconnaissant la distinction déjà faite de ces deux esp. par Charlevoix et d'autres voyageurs, il confond le
Bœuf musqué et le Bison; puis, oubliant ce qu’il dit du Bison dont il prolonge l'habitation jusque sous le pôle, à la place du Bœuf musqué, il établit que la race de l'Aurochs occupe les zones froides, et celle du Bison les zones chaudes; que tous les bœufs domestiques sans bosses descendent de l'Aurochs, et tous les Bœufs à bosses des Bisons. Toute l'éloquence de Buffon ne peut faire que ces assertions aient le moindre fondement. - Pallas (T. xiii, Nov. Comm. Perl.)* décrit des crânes appartenant à une espèce de Buffle aujourd'hui perdue, et qui se trouvent en Sibérie depuis te Jalk jusqu’à l’Anadir; dans ce même espace il n’existe aujourd'hui ni Buffle ni Aurochs. Par sa grandeur et par l'arc saillant de l’occipital en arrière des cornes, le crâne de cette espèce est différent de celui des Buffles aujourd'hui vivants. Pallas a déterminé sur des crânes trouvés à la surface du rivage, près de l’embouchure de l’Obi , une esp. de Bœuf non décrite et qu'il a rapportée au Bœuf musqué de Charlevoix et de Pennanl; et enfin, dans le tome 2 des Actes de St.-Pélersbourg, détaillant tous les faits relatifs à l'Aurochs, au Bison, au Bœuf musqué et à l'Yack, il en établit quatre espèces distinctes, confondant en une seule le Bison et l’Aurochs; il réfute l’erreur de Buffon qui admetdans l'Aurochs d'Europe deux variétés, l'Urus et le Bisou. Buffon a été induit en erreur d'après les écrivains anciens, à dater de Pline, par le mot germain Bisem , désignant l'odeur musquée des vieux Aurochs, et latinisé dans le nom de Bison. Mais tout en reconnaissant que ni l'Aurochs ni le Bison u’existent sur l'étendue de l'Asie boréale ou moyenne, Pallas n'en persiste pas moins à croire, avec Buffon, que l'Aurochs et le vrai Bison américain seraient les var. d'une esp. unique, altérée par un nouveau climat, et il indique le trajet de leur émigration, par des communications anciennes entre l’Europe et l'Amérique, communications dont il ne reste que des débris dans les iles Schetland, Féroé et l'Islande. 11 admet que l'Aurochs est la souche primitive, sauvage, du Bœuf aujourd'hui domestique. Il résulte donc des travaux de Pallas, que notre Bœuf domestique, l'Aurochs, le Bison, seraient d’esp. identique, et le Bœuf uiùsqué, l'Yack, le Bœuf asiatique et le Buffle du Cap autant d'esp. distinctes; il n'y avait donc, avant Cuvier, que cinq esp. vivantes, déterminées dans le G. Bœuf, plus le grand Buffle fossile deSibérie. Dans le Dictionnaire des Sciences naturelles. Cuvier en distingue huit esp., le Buffle Ami et le Taureau domestique dont il voit la souche, non dans l'Aurochs qu'une paire de côtes surnuméraires, l’arc occipital et la distance interorbitaire du front distinguent de notre Bœuf; mais dans une esp. fossile, dont les crânes ont été trouvés dans les tourbières de la France et de l'Allemagne, et dont les dimensions égalent celles des grands Buffles fossiles de Sibérie, découverts par Pallas. Cuvier même rapportait à I'esp. du Buffle Arni ces grands crânes fossiles. Aujourd'hui le Cabinet d'Anatomie comparée, enrichi, par les soins de ce savant, de squelettes ou de têtes de toutes les esp. vivante* et fossiles moins les Buffles de Sibérie, figurés par Pallas, T. xiii des A 'oc. comm. Pelrop., montre évidemment que le Buffle Ami est une esp. distincte du grand Buffle fossile deSibérie ; la principale différence est l'absence,
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dans l'Arni . de l'arc occipital du front, plus grand dans le Buffle fossile que dans l’Aurochs même, et la brièveté relative des cornes du fossile. Voyez les figures citées de l’allas, où la tête du Buffle fossile est représentée à côté de celle de l’Aurochs. Cuvier a donc déterminé trois esp. inconnues ou méconnues avant lui : 1° le grand Taureau, souche du domestique; 3° l'Ami dont le crâne, comparé à celui du fossile de Sibérie, diffère, comme nous venons de le dire; et le Bison distinct de l'Aurochs.
Aucune esp. de Bœuf n'a été trouvée dans T Amérique mér.; ou n'y a pas trouvé non plus de débris fossiles de ces animaux. Dans l'Amérique du nord, au delà du tropique, existe le Bison caractérisé par quinze paires de côtes et parla disproportion du train de derrière avec le train de devant; ces caractères sont d'une importance bien plus grande que celle du volume et de la direction des cornes et la longueur ou la distribution des poils. Il faut dire pourtant que le poil du Bison est d’une nature différente de celle du poil de l'Aurochs, il est laineux; la texture de la peau diffère aussi dans le Bison et dans l'Aurochs; le cuir est dur et compact dans l'Aurochs, il est spongieux dans le Bison, comme dans le Boeuf musqué. Le Bison habile depuis le quarantième degré jusqu'au cercle polaire arctique: en deçà du même cercle est la patrie du Boeuf musqué.
Dans le nord de l'Asie, il n'y a ni Aurochs, ni Buffles, ni Bisons, et il ne parait pas y en avoir jamais existé; les crânes que l’on y trouve fossiles, appartiennent A une esp. perdue, qui parait avoir occupé aussi le nord de l'Europe. On en retrouve les débris dans les mêmes terrains où se trouvent les ossements d'ÉIéphants et de Rhinocéros fossiles; elle n'a donc pas été contemporaine des autres esp. dont, s'il en était autrement, on devrait retrouver les os avec les leurs; les crânes analogues, mais si supérieurs en grandeur à celui de notre Taureau domestique que leur longueur est de deux pieds quatre lignes, sont au contraire contemporains de la période actuelle de la vie sur le globe, car on les trouve dans des terrains dont la formation se continue 'encore. Comme les anciens ont distingué deux esp. de Bœufs sauvages en Europe, Cuvier peuse, attendu l'existence récente de celte esp., que c'était elle qu'ils appelaient Bison. L’esp. en serait éteinte à l'étal sauvage.
Iferberstein . De Lithuaniâ, cap. 2; Mathias à Michow, De Lithuaniâ et Samoçitiâ, lib. 2 ; Martin Cromer, évêque de Varmia, De situ Poloniœ et gene polonicâ, disent positivement que le nom de Bison est constamment donné à l'Animal appelé Zuhr ou Zurohr par les Polonais; que cel Animal est improprement nommé Aurochs et Urox par les Germains; que ces deux derniers noms concernent seulement ITrus ou Thur des Polonais : or, Herberstein et Martin Cromer disent positivement aussi que le Thur ne se trouve que dans la seule Massovir, près de Varsovie ; ils citent les villages chargés de leur conservation. A cette époque l'espèce du Thur était conservée par curiosité, comme t'est encore aujourd'hui celle du Zuhr en Lithuanie, d'après Gilihert, Exercit. Phitolog. Zool.f Wilna, 1792. Enfin d'autres observateurs du pays, et cités parGesner, le baron Bonarus, Jnt. Schneebergen, désignent par
Thur une espèce de Rceuf sauvage, qui ne diffère du domestique que par la supériorité de la taille, la constance de la couleur noire dans les mâles, et un pelage plus élégant; leurs cornes sont dirigées en avant. Ce dernier caractère exclut l'identité avec le Buffle, présumée par Pailas. Celte direction des cornes en avant, cette supériorité de taille, cette identité de forme avec celle du Bœuf domestique, précisées par des observateurs qui connaissaient le Zuhr (notre Aurochs), et qui en décrivent les caractères, ne peuvent concerner évidemment ce dernier Animal. Le Thur en diffère donc; c'est encore moins le Buffle dont la taille est beaucoup plus basse, qui n'a jamais habité un climat aussi froid, et qui alors était connu. J.-C Scaliger, Earerciï. Exoteric . 200 ad Cardan le décrit aussi exactement que les modernes; il insiste sur l'aplatissement de ses cornes. Albert te Grand l'avait aussi déjà bien caractérisé deux siècles plus tôt; les auteurs polonais cités, qui avaient passé plusieurs années en Italie, qui par leur savoir ne pouvaient ignorer les écrits d'Albert et de Scaliger, et surtout Herberstein qui avait été en Italie et en Grèce, ne pouvaient donc prendre l'un pour l'autre. J.-C. Scaliger avait vu des cornes de ITrus (ou le Thur); il dit que ITrus ne diffère en rien du Taureau domestique. 11 aurait bien reconnu une corne de Buffle; il parle de leur usage actuel en Massovie pour vases A boire dans les festins, comme en Germanie au temps de César; Aldrovande, Quadr. Bisulc., p. 350. dit que les cornes de ITrus sont beaucoup plus longues que celles du Bison, et d'une autre couleur : or, nous avons vu que leur direction est aussi différente. Gesner avait vu à Mayence et AWonus, de grands crânes de Bœufs sauvages (et toujours il appelle le Thur, Bœuf sauvage), doubles en grandeur de ceux des Bœufs domestiques, attachés, quelques siècles auparavant, à des édifices publics. A la même époque, le médecin J. Caïus avait vu, dans le cliAteuu de Warwick en Angleterre, de grands crânes pareils à ceux que l'on trouve bien plus souvent que ceux d'Auroc.hs dans les tourbières de France et d'Allemagne, et dont le front se termine sur une ligne droite passant par les contes comme dans les Bœufs domestiques. Et ces crânes vus à Warwick et ceux de nos tourbières ont les cornes très-grandes, dirigées en avant. V . Gesner, Quadrup., p. 137, et Cuvier, Ossem. Foss., t. 4. — Ces caractères de la direction des cornes, de la supériorité de là taille, et, pour le répéter, cette ressemblance du Thur avec les Bœufs domestiques , précisée par des observateurs qui connaissaient IcZubr et le Buffle, n’implique-t-elle pas l'identité du Thur avec le grand Taureau fossile; ce grand Taureau est pour nous l'ancien Crus de César, dont l’esp. a été la première anéantie parce que les progrès de la civilisation ont été plus rapides dans l’ouest de l’Europe. Au quinzième siècle, elle n’existait plus que dans les forêts royales de Pologne, comme l’espèce de l’Aurochs, originaire de l'est de l’Europe, se contenait, en 1778, dans la forêt de Bialoviczenski en Lithuanie. Le Buffle introduit en Europe sous le règne de Justinien , en 595. se trouve aujourd'hui en Asie, en Afrique et en Europe. Le Buffle du Cap appartient A l'Afrique australe ; il n'y a pas d'indice de son existence dans l'Afrique boréale.
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On verra à son article qu'il diffère autant de l’autre Buffle que des autres Bœufs; qu’en conséquence on ne peut attribuer ces différences à l'influence du climat. L'Arni ne se trouve que dans la partie montagneuse de l’Asie méridionale; et l'Yack, dont il parait qu'il existe plusieurs variétés différentes par la taille, le chevelu de la queue et l’existence des cornes, ne se rencontre pas hors de l’Asie centrale, circonscrite par les monts llymalala au sud. les Altaï et Sayansk au nord, et ceux de Belur à l’ouest. Chacune de ces espèces est donc séparée des autres par les limites de son organisation, et par celles de sa répartition géographique. Les deux esp. qui ont le plus d'analogie. l'Aurochs et le Bison, sont précisément celles que séparent les plus grands intervalles. On ne peut donc faire dériver l’une de l'autre. Pallas , embarrassé de l’absence de l'Aurochs dans toute la Sibérie, et de ce qu'à l’époque de la découverte de l'Amérique, le Bison y était plus nombreux que l'Aurochs ne l’a jamais été en Europe, réfléchissant que tous les Animaux communs à l’Amérique et à l'ancien continent, les Elans, les Rennes, le Loup, le Renard, l'Isatis, etc-, se trouvent sur les deux bords du détroit de Behring, n’ayant d'ailleurs pu s'assurer, par l'examen, de la différence du Bison et de l'Aurochs, inclinait à le croire une variété de celui-ci, passée en Amérique par un grand isthme dont les Iles Schclland, Feroe et l’Islande seraient des débris; mais si cela était, on en devrait retrouver l'esp. dans ces mêmes Iles, et leur route devrait êlre ainsi jalonnée : or il n'en est rien. D'ailleurs l'instinct n’aurait pas dû se métamorphoser par l'émigration , lorsque tous les rapports d’existence de l'Animal seraient restés les mêmes, puisqu'en changeant de contrée, il n'aurait pas changé de climat. Ainsi l’Aurochs aurait conservé en Amérique l'instinct de la vie solitaire dans le fond des forêts où il n'a pas été refoulé par l'homme. Car du temps de César, on ne le trouvait qqe dans la forêt llrrcinie, comme aujourd'hui dans les forêts de la Lithuanie et des monts Krapacks. Au contraire, le Bison, en grandes troupes, se plail dans les vastes plaines découvertes, qui produisent une herbe longue et épaisse. Il est en outre plus rare et plus petit du côté de la baie d'Hudson que dans l'intérieur du continent; il n'entre dans les bois que quand il est chassé. — Le Bœuf musqué habite les rochers cl les parties hautes et rocailleuses, les terres stériles, sans pourtant s'éloigner des bois. Le Buffle asiatique préfère les marécages où il se tient entièrement plongé, comme le dit Scaliger. Le Yack habite les •étages supérieurs des montagnes ou les plateaux froids de l'Asie centrale. Le Buffle du Cap, comme l’Aurochs, habile les forêts impénétrables de l’Afrique australe. Far la figure de ses cornes, et leur énorme volume, ce Buffle ressemble davantage au Bœuf musqué, qui habite à l'autre extrémité du diamètre terrestre, qu'à aucun autre Bœuf; ses habitudes d'ailleurs sont différentes. Il est évidemment impossible de lier par d'autres intermédiaires ces deux espèces entre elles; toutes deux sont sauvages , leur résistance invincible à quitter leurs sites ne peut êlre une disposition acquise. Toutes ces esp. sont donc aborigènes, non-seulement des régions, mais des sites où on les trouve.
Les différences d'organisation correspondent, dans chacune de ces espèces, aux différences d'instinct et des répartitions géographiques. Dans le Buffle du Cap, la Imite cérébrale n'a pas le quart d'amplitude que comporterait le même volume extérieur dans le Bœuf : les deux tables de tous les os du crâne sont écartées l'une de l'autre, comme dans les Cochons, par de vastes cellules dont les cloisons sont aussi compactes que la substance même des tables : l’écartement de deux tables dans le frontal, le pariétal et l’occipital, est au moins de trois pouces. Du raccourcissement du rayon descriptif de la cavité cérébrale, résulte une diminution proportionnelle du volume du cerveau allongé d'avant en arrière. Dans le Buffle, la disposition est la même, mais à un moindre degré. Dans le Buffle du Cap, la pointe nasale des inter-maxillaires reste distante d'un pouce de l’articulation naso-maxillaire, comme dans le Bœuf musqué; dans le Buffleordinaire, cette pointe de l'intermaxillaire est comprise dans la moitié de la longueur de cette articulation.
Dans le Buffle Arni, cette partie de l'inter-maxillaire forme les trois quarts antérieurs de la même articulation, mais les parois du crâne ne sont plus creusées de Cetlules. Dans le Bœuf musqué, les parois du crâne ont une épaisseur proportionnelle presque égale à ce qui existe dans le Buffle; mais ces parois sont solides, et leur tissu est fort compact, ce qui rend ce crâne plus pesant que tous les autres à égalité de volume. Ce n'est pourtant pas au climat que ces différents caractères peuvent s'attribuer, car le Bison limitrophe du Bœuf musqué n'y participe pas, et la même compacité se retrouve dans les cloisons du Buffle du Cap. Toutes ces différences sont donc primitives; il n'y a pas de différences sous le rapport de la structure des os, entre les autres espèces de Bœufs.
Outre les différences de figure, qui distinguent les crânes d'Aurocbs et de Bison de celui de l'espèce domestique. il y a surtout un caractère commun à ces deux espèces. C'est la distance où reste l'inler-maxillaire de l’articulation naso-maxillaire. Dans tous deux encore, les os du nez sont courts, larges et bombés; enfin un caractère plus décisif que tous les autres, pour la séparation de l'Aurochs et du Bison, c’est que celui-ci a quinze côtes, l'Aurochs et l'Yack quatorze, et tous les autres treize. Ces côtes surnuméraires n’entrainenl pas un supplément de vertèbres; elles s'insèrent aux vertèbres lombaires qui, au nombre de six dans les autres Bœufs, sont de cinq dans l’Aurochs et de quatre seulement dans le Bison. Dans toutes les esp., les cornes continuent de croitre aprèsrarhèveintntdela taille ; cet accroissement local est renforcé par l’abondance de la nourriture. Des crânes de même grandeur, et par conséquent des individus de même taille dans la même esp., offrent donc nécessairement, d’après ces circonstances, des cornes fort inégales. La taille ne peut donc se conclure de la grandeur des cornes, mais bien de celle des crânes qui lui est toujours proportionnelle. Au moyen de ces rapports qu'il a déterminés, Cuvier a ramené les Buffles Arnis. évalués jusqu'à quatorze et quinze pieds de hauteur d'après les cornes les plus gigantesques, â la taille des Bœufs de Hongrie, cinq pieds cinq & six
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pouces. Dans plusieurs esp., le Taureau, l’Yack, les cornes n'existent pas toujours; quand elles manquent, le frontal se bombe sur le milieu en môme temps qu'il y devient plus compact.
La môme esp. ne souffre guère d'altération par les changements de climats ; le Buffle, en Italie, a le poil rare, dur et noir comme dans l’Archipel asiatique, sous l’équateur. Le Bœuf domestique redevenu libre et presque sauvage, dans les llanos de Caracas et les pampas de Buenos-Avres, n’a pas moins de poils cl n’est pas autrement coloré qu’en Europe. Les diversités de pelages et de couleurs dans les esp. différentes, sont donc primitives aussi bien que les diversités plus profondes d'organisation : ce ne sont donc pas des accidents perpétués par la permanence de l'influence qui les aurait produits. La couleur des cornes varie d'une espèce à l'autre, comme la couleur et la nature du poil ainsi que sa direction.
B. Airochs. Bos férus, Linné; B. unis, Briss.; Zubr des Polonais; Bison et Wisen des écrivains du moyen âge; Bonasus d’Aristote. — La plus grande des espèces vivantes. D’après Gilibert ( Exercit. philol. Zool. , Wilna, 1783), le Zubr surpasse les plus grands Bœufs de Hongrie. Pallas en a mesuré un vieux mâle de six pieds de haut à la croupe et au garot. La tête était longue de deux pieds six pouces, l’intervalle des yeux de dix-huit pouces, celui de la naissance des cornes d’un pied : les cornes avaient treize pouces de hauteur, et autant de circonférence à la base. On a trouvé dans le Kentucky une portion de crâne fossile dont le contour de l'origine de la corne est de dix-huit pouces ; ce contour est de vingt et un |>ouces, dans un crâne fossile cité par Mayer : mais nous avons vu que l’on ne peut rien conclure des dimensions des cornes.
Cuvier a fait voir les différences du crâne dans l'Aurochs et le Bœuf. Le front du Bœuf est plat et même un peu concave; celui de l'Aurochs est bombé; il est carré dans le Bœuf, sa hauteur égalant à peu près sa largeur, en prenant sa base entre les orbites. Dans l'Aurochs, mesuré de même, il est beaucoup plus large que haut; te front du Bœuf se termine sur une ligne droite tangente aux cornes en arrière ; dans l’Aurochs cette ligne se courbe en arc deux pouces en arrière des cornes; la tête osseuse de l’Aurochs ne diffère pas de celle du Bison. L’Aurochs a quatorze paires de côtes.
Tout le devant du corps est garni de poils, longs de plus d’un pied, disposés en crinière; ceux des épaules, des bras et du fanon, tombent presque jusqu'aux sabots : il y a deux sortes de poils : l'un plus court, laineux et fauve, est une espèce de bourre; les longs poils de la crinière sont droits et rudes, mais encore laineux : ces longs poils tombent du printemps à la fin de juin ; ils ont repoussé à la fin de novembre. L'Animal ne porte donc sa livrée que pendant l'hiver. La crinière est quatre fois plus courte dans la femelle; les poils du train de derrière, au lieu d’être couchés, restent écartés de la peau à cause de la bourre ; les lèvres, les gencives, la langue et le palais sont bleus ; la base de la langue est hérissée de grands tubercules durs, déjà observés par l’évêque Cromer; les cornes sont noires, bien plus compactes et plus épaisses que dans les Bœufs; elles ont
ordinairement un demi-pied de haut et sont semi-lunaires ; les poils de la nuque ont une odeur musquée, plus forte en hiver. Gilibert en a observé quatre jeunes, pris en janvier dans la forêt de Bialoviczcnski ; ils refusèrent de teter des Vaches ; on leur fit teter des Chèvres posées à leur hauteur sur une table : quaud ils étaient rassasiés, ils jetaient d'un coup de tète leur nourrice â six ou huit pieds de distance. Les jeunes mâles moururent au bout d’un mois. A la fin de la première année, la crinière des Génisses était faite. Le rut vint à deux ans : on offrit à l’une un grand et beau Taureau qu'elle repoussa avec fureur, quoique depuis plusieurs jours ses mugissements d'amour et le gonflement de la vulve, rouge et enlr’ouverle, annonçassent ses besoins. D’ailleurs l’Aurochs était docile ; il caressait de la voix son gardien, lui léchait les mains, lui frottait le corps avec les lèvres et la tête, et venait â sa voix; mais la vue d’un étranger et la couleur rouge le mettaient en colère; il ne choisissait dans le foin qu’un petit nombre d'herbes , c'étaient surtout des Ombellifères; il ne souffrait pas de vaches dans sa pâture. — Dans la forêt de Bialoviczenski. les Aurochs ne s'écartent pas des rivages; ils en broutent l'herbe en été, et en hiver ils se nourrissent des pousses des arbustes et des Lichens. L’espèce s’y conserve aujourd'hui par les soins des gardes forestiers. — Dans le temps du rut, les mâles combattent entre eux; la chasse en est alors Irèspérilleuae. D’un coup de tête, ils brisent des arbres gros comme la cuisse. La femelle porte onze mois. Il parait, |»ar l'époque où l’on prit ceux qu'observa Gilibert, qu'elle met bas en décembre. Uer!>erslein dit au contraire que le Thur met bas au printemps et que ceux qui naissent en automne ne vivent pas.
Les intestins et les estomacs de l'Aurochs sont, proportionnellement â la taille , un tiers plus étroits que dans le Bœuf; le cerveau même sent le musc; cette odeur de musc est l'origine du nom de Bison donné â cet Animal par les auteurs du moyen âge qui ont latinisé le mot allemand tf'iscn , ou Bisen lequel signifie Musc. L’Aurochs a vécu dans toutes les forêts marécageuses de l'Europe tempérée; son espèce n'y fut pourtant jamais nombreuse; il n'y en a point en Scandinavie. Érasme Stella y parle bien de Bison et d’Urus ; mais comme il dit en même temps que dans la langue du pays ces Animaux s'appellent Etk, nom de Y Élan dans toutes les langues germaniques, il est évident que c’est de cet Animal qu'il a parlé.
Il subsiste encore en Écosse une race de Bœufs blancs avec les oreilles et le museau noirs, qui sont hauts sur jambes comme l'Aurochs. Au temps d'Hector Boelhius, dans le 16p siècle, ils avaient une crinière qu'ils n’ont plus aujourd'hui. Cuvier pense que ce n’est qu'une variété de l’Aurochs. C’est ce que l’examen du squelette pourra seul décider; leur taille est celle d’un Bœuf moyen ;Ieur cuir, comme celui du grand Aurochs, passe pour être plus dur et plus compact que celui du Bœuf.
B. Bisox. Bos americanus, Gmel.; Buff. Sup.,T. ni, p. 5; Encyc., pl. 45, fig. S. Buffalo, Catesby, Carol. app. ph., p. xxvii, t. 20, Tète osseuse comme celle de l'Aurochs; les os du nez sont un peu plus courts, plus larges et plus bombés et tes orbites un peu moins sait-
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lants; mais des caractères plus décisifs, c'est une quinzième paire de côtes, de sorte qu'il ne reste que quatre vertèbres lombaires , et la disproportion du train de derrière à celui de devant, dépendant moins d'une inégalité de longueur des membres que de l’excès de hauteur des apophyses épineuses dorsales, à commencer de la deuxième et surtout de la troisième qui est la plus | haute. Il existe à Paris une colonne vertébrale fossile où les empreintes de côtes ne laissent que quatre vertèbres entre la dernière côte et le sacrum ; ce caractère appartient au seul bison américain. L'apophyse épineuse de la douzième vertèbre, en avant du sacrum, a bien vingt-deux pouces de longueur, ce qui en suppose encore davantage pour les trois précédentes ; le Bison seul a quatre vertèbres lombaires; cette colonne, trouvée dans la vallée de la Somme . appartient-elle à un Bison? ou bien l'ancien Aurochs fossile avait il une paire de côtes de plus ou une vertèbre lombaire de moins? Cette excessive hauteur des apophyses épineuses dorsales détermine cette gibbosité dont Charlevoix avait reconnu la cause; il n’y a pas de loupe comme dans le Zébu.
D'après Hearnc, la taille du Bison, moindre que celle de l’Aurochs, surpasse celle de tous les autres B<eufs; il a vu huit Indiens ne pouvoir retourner le cadavre des vieux môles. Le cuir est spongieux comme celui du Buffle; au cou, il a un pouce d'épaisseur; les cornes, plus courtes (pic dans tous les autres Bœufs, sont presque droites et très-fortes à la racine. D'après cela, il n'est pas certain que le crâne fossile du Musée de l’éal, ne soit pas d'un Bison, puisque d’ailleurs le crâne du Bison diffère si peu de celui de l’Aurochs. Depuis le chanfrein jusque derrière les épaules , règne une épaisse et longue crinière; plus touffue entre les cornes, elle s’étend sur le flanc de tout l'avant-train et sous le fanon.
11 n’y a pas deux sortes de poils comme dans l'Aurochs ; c’est une laine longue, très-fine et soyeuse; elle forme des manchettes aux poignets. Le train de derrière est couvert d’un poil plus court que celui de l’Aurochs, et plus noir; la queue, d'un pied de long, est terminée par un flocon de laine noire dans les mâles, et roux dans les femelles â cause de l'urine ; la toison d’un Bison pèse huit livres, selon Charlevoix. Au contraire de l'Aurochs qui vit solitaire dans la profondeur des forêts, le Bison se plaît en grandes troupes dans les vastes savanes découvertes, qui produisent une herbe longue et épaisse; il pail soir et malin, se relire pendant la chaleur dans les lieux marécageux , et n'entre dans les bois que pour fuir les chasseurs. Ils sont très-légers à la course ; quelque profonde que soit la neige . et malgré les sillons qu’y trace leur poitrine, ils la franchissent plus vile que le plus agile Indien avec ses raquettes.
Le Bison habite depuis la Louisiane jusqu’au cercle polaire; il est plus rare et plus petit du côté de la baie d'Hudson que dans l’intérieur du continent, sur la grande région qui verse dans l'Océan polaire les rivières d’Hearme et de Mackensie. C’est près du lac Athapcscow qu’Hearne a vu les plus gros Bisons.
D'après Rafiiuesque, le Bison est domestique dans les fermes du Kentucky et de l'Ohio. Il se plail et s'accouple avec les Vaches. Les métis sont nommés A dais
Bread Buffafoea : ils ont la couleur, la tête cl la demitoison du Bison; ils n'ont plus de bosse, mais le dos est toujours incliné. Ils s’accouplent indifféremment entre eux ou avec leurs pères et mères, et produisent de nouvelles races fécondes. La fécondité des produits n'est donc pas une preuve de l’unité des espèces croisées , comme on le croit d'après Buffon ; or, rien n'est plus évident en zoologie que la diversité d’espèces du Bison et du Bœuf domestique.
B. Bifple. Bo» bubalus, BufF., t. h. pl. 25. La figure de l’Encycl. sous ce nom appartient â l'espèce suivante : — Le front plus bombé que dans le Bœuf, à cause de la procidence des cornes dirigées en bas et en arrière ; elles sont aplaties sur deux faces et striées en travers. Il a été bien décrit par Albert le Grand, et surtout par J.-C. Scaliger ( Exoteric. . Excrcit. 200 ad Cardan). Sa peau noire est presque nue, excepté â la gorge et aux joues parsemées de poils courts et roides ; cette nudité et l'épaisseur de son cuir indiquent sa patrie dans les régions marécageuses des climats chauds; il n'a presque pas de fanon. Il parait avoir été inconnu aux Grecs cl aux Romains, au moins n'a-t-i! pas vécu cher eux. Cuvier observe qu'Aristole en a parlé sous le nom de Bœuf sauvage d'Arachosie, dont le pelage était noir, le museau retroussé et les cornes couchées en arrière. 11 n'a que treize paires de côtes comme notre • Bœuf; mais ses mamelles sont sur une même ligne transverse. Il est aujourd'hui très -commun en Grèce et en Italie, où il fut introduit dans le septième siècle. C’est à tort que Pallas le prend pour le Thur, décrit par Hcrberstein, et vivant sauvage dans les environs de Varsovie. Le Buffle, comme l’observait déjà Scaliger, ne supporte pat le froid; or, le Thur était sauvage; pourquoi donc serait-il resté sous l'inclémence d'un ciel qu'il était libre de fuir? Herberstein qui avait été ami bassadeur à Constantinople, le médecin Mathias à Michow, l'évêque de Warmic, Cromer, qui tous avaient passé en Italie plusieurs années et qui ne pouvaient manquer d'y avoir vu des Buffles, d'ailleurs bien dé- ' crits dans Albert et dans Scaliger, auraient reconnu le Thur pour un Buffle, puisque tous trois connaissaient le Buffle. l’Aurochs et le Thur. Ils disent précisément que le Thur est beaucoup plus grand que le Bœuf, et que ses cornes sont dirigées en avant, au contraire du Buffle. Le Thur n'est donc pas le Buffle , qui d'ailleurs est en Europe moins haut que le Bœuf. Pallas ne se trompe pas moins en considérant le Buffle comme originaire de la partie montagneuse et froide de l'Asie, au nord de l'Inde, où il serait primitivement couvert d'un poil long et touffu, devenu dur et rare sous les zones chaudes de l'Asie. Nous voyons que les Buffles, acclimatés en Europe, n’y ont pas la peau beaucoup moins rude que ceux de l'Archipel asiatique. La nudité de leur peau est donc primitive : ce qui induisit Pallas dans celte erreur, c’est que n'ayant pas eu occasion apparemment d'anatomiser le Buffle, il ne put reconnaître ses différences d'avec l'Yack qu'il en supposait la tige. Or nous allons voir combien l’Yack en diffère; le naturel du Buffle est le même dans tous les pays. Ouoy. médecin de l'Pranie, l'a vu à Timor rester des heures entières enfoncé dans l'eau jusqu'au museau, ainsi que
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Scaligcr l'observait en Italie. SI le Buffle était originaire des montagnes du Thibet , comme le supposait l’allas, en vertu de cet instinct qui, dans tous les Animaux, survit à la déportation, il rechercherait les sites de son pays quelque part qu'on l'eût transporté. Or, c'est dans les plaiues humides de la Lombardie, dans les marais Pontins que le Buffle prospère; sa patrie est donc l'Asie méridionale, d’où l'homme l'a propagé en Afrique et jusqu'en Grèce et en Italie. On dit qu'il y en a d'échappés et redevenus sauvages dans quelques contrées du royaume de Naples. Sou cuir, comme celui du Bison, est spongieux et perméable à l'eau ; il en résiste mieux aux armes tranchantes ; on l'emploie pour armes défensives.
D'après un squelette d'Arni, que Cuvier a fait venir de l'Inde, il parait que cet Animal n’est qu'une variété à grandes cornes du Buffle ordinaire. Il n'y a que son crâne qui présente quelques différences, par exemple, l'absence de cellules périéraniennes : nous manquons de renseignements sur le pelage.
B. Bitfle ne Cap. boa Cafter, Spahn., Scbreb., pl. 501 ; Encycl., pl. 45, f. 4. Cette esp. se distingue des précédentes par ses énormes cornes noires, dont les bases aplaties et raboteuses couvrent, comme un casque, tout le sommet de la tête; l'épaisseur du crâne est ici bien plus grande encore que dans le Buffle. Cette épaisseur résulte de l'écartement des deux tables par des cellules à cloisons compactes, qui ont presque trois pouces de hauteur. La Itoile cérébrale est allongée et deux fois plus petite que dans le Bœuf; les fosses ellimotdales sont très-grandes; les cornes sont séparées â leur base par une rainure étroite d'un pouce, qui s'élargit en avant dans quelques individus, mais dont les deux bords restent parallèles dans d'autres, comme dans le Bœuf musqué, s'étendant depuis la nuque jusqu'à trois pouces de l’œil; elles se recourbent en bas, en devenant plus cylindriques; chacune d'elles forme un arc à concavité supérieure; la distance d'une pointe à l'autre excède quelquefois cinq pieds; l'Animal luimême eu a plus de huit de longueur sur cinq de hauteur au garot. Encore plus gros et plus massif que le Buffle asiatique, ses jambes sont courtes, son fanon pendant, son poil ras et brun-foncé. Ils vivent en grandes troupes depuis le Cap jusqu'en Guinée, dans les forêts les plus épaisses, où ils se frayent des chemins étroits dont ils ne s'écartent jamais; ils aiment à se plonger dans l'eau. Ils attaquent tout ce qu'ils trouvent sur leur passage; mais en rase campagne ils fuient l'homme. La langue du Buffle parait encore plus hérissée de tubercules que celle de l'Aurochs; car on dit qu’il écorche, en les léchant, les Animaux qu'il a tués.
B- Yack; Vache grognante deTartarie. Boa Grunniens , L., B. à queue de cheval, Schreb., pl. 209; Turner, Voy. au Thib., Atlas. Act., pétropoL, t. h, pl. 10; Encycl., pl. 45, fig. 3, n® 2, fig. copiée d'après la pl. de Gmelin, tab. 7. Not. Comm. Petrop t. 5.
Le Yack a quatorze paires de côtes comme l'Aurochs; ce n'est donc pas, ainsi que le remarque Desmaresl ( Mam., page 497), le type du Buffle, comme le supposait Pallas, ni celui du Bœuf domestique, comme Cuvier l'a soupçonné (Diction, des Sc. nal., t. v, p. 32),
et ses mamelles sont sur une même ligne comme dans le Buffle. Il se distingue de tous les autres par sa queue dont le crin, long et élastique comme celui du Cheval, est fin et lustré comme la plus belle soie; il a sur les épaules une proéminence recouverte d'une touffe de poils plus longs et plus épais que celui de l'épine; cette touffe s'allonge sur le cou en forme de crinière jusqu'à la nuque ; les poils surépineux sont récurrents comme dans le Zèbre et plusieurs Antilopes; les épaules, les reins et la croupe sont couverts d'une sorte de laine épaisse et douce ; des flancs et du dessous du corps et du gros des membres, pendent, jusqu'à mi-jamlœ, en traversant cette laine, des poils très-droits et touffus. Turner en a vu dont le poil (rainait jusqu'à terre. Sur le bas des jambes, le poil est lisse et roide; les sabots, surtout dcdcvant.sont très-grands, semblables à ceux du Buffle; les ongles rudimentaires très-saillants. La race du Thibet a des cornes longues, minces, rondes et pointues. peu arquées en dedans et un peu en arrière, sans arêtes ni aplatissement; elle a aussi les oreilles petites, d’après Turner. Or Witsen dit qu’en Daourie les mâles de ces Bœufs portent de très-grandes cornes aplaties et courbées en demi-cercle. Comme la figure des cornes est invariable dans les espèces, celle diversité entre les deux.races. vues d’une part par Ginelin et Turner, de l’autre, par Witsen, n'indique -t-elle pas deux espèces ? Les individus vus et décrits par Pallas {loc. c/L), étaient sans cornes, de la taille d'une petite Vache; le front très-bombé et couronné d'un épi de poils rayonnants; ils étaient bossus au garot comme ceux du Thibet. Us venaient de la Mongolie. Les oreilles étaient grandes, larges, hérissées de poils, dirigées en bas sans être pendantes. A trois mois, le Veau a le poil crépu, noir et rude comme un Chien barbet, et les longs crins commencent à pousser partout sous le corps depuis la queue jusqu'au menton; tout le corps était noir. L'été de la Sibérie, à Irkoutsk, était encore trop chaud pour eux; dans le milieu du jour, ils cherchaient l'ombre ou se plongeaient dans l’eau. Les Chinois, qui en ont introduit chez eux, l’appellent Si-Nyou, Vache qui se lave, à cause de cette habitude. — Au Thibet, les Yacks vivent dans les étages les plus froids des montagnes, surtout dans la chaîne qui sépare le Thibet du Boulan. Les Tatares nomades se nourrissent de leur lait dont ils font aussi d'excellent beurre qui s'envoie dans des sacs de peau par toute la Tatarie. On empluie l'Yack , suivant les lieux , à porter des fardeaux ou à tirer des chariots et même la charrue. Leur queue est dans tout l'Orient un objet de luxe et de parure. Les Chinois avec ses crins teints en rouge font les houppes de leurs bonnets d'été. C'est un signe de dignités militaires chczles Turcs. Pennant en a vu une de six pieds de long au Musée britannique.
Les deux sexes ont un grognement grave et monotone comme celui du Cochon. Les mâles le répètent moins souvent que les Vaches, et les Veaux encore plus rarement. Turner dit qu'ils ne grognent que quand ils sont inquiétés ou en colère. Les Thihétains ont pour le Yack le même respect que les Indous pour le Zébu.
Ælien seul des anciens en a parlé. Il dit, lib. 15, que les Indiens ont deux esp. de Bœufs : l'une, rapide à la
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course, noire, el dont la queue blanche sert à faire des chasse-mouches. 11 en reparle, lib. 10, sous le nom de Poephagus.
B. a r esses BLATfr.uEs. Do » leucoprymnu ». Quoy el Gaymard ont décrit celle esp. nouvelle, dans la Zoologie du voyage de l' Astrolabe; elle est grande, à léte longue, élargie par le haut ; à mufle peu gros ; à cornes médiocres, s'écartant et se rapprochant sur le haut de la télé el dont les pointes se regardent. Les oreilles sont grandes, bien détachées, comme pédiculées el pourvues de longs poils à leur bord interne. Le cou est court, mais un peu cambré, comme dans les Cerfs, et pourvu d’un fanon mince et peu pendant. Les premières apophyses épineuses des vertèbres sont élevées; elles arrondissent le dos dans celle partie qui n'a cependant point de bosse; le reste du dos présente une surface plane. Les jambes sont déliées; la queue est longue el munie d'une petite crinière à l'extrémité. On remarque quatre telines dont les deux antérieures plus grosses et les deux postérieures plus rapprochées. Le pelage est court, d'un ht un noir, avec quelques nuances rougeâtres ou fauves; la partie postérieure de chaque fesse est marquée d'une large tache blanchâtre, qui commence à l'anus; des taches également blanchâtres se trouvent audessus du sabot. Celte belle esp. habile l‘ile de Java.
B. vrsQtÉ- Dos moschat us, Linn. ; Buff., Sup.; Pennant, Zool. arct., T. î. Son crâne est figuré N oc. Comm. Peirop., T. xvn, pl. 17. Les caractères de cette esp. consistent dans les cornes disposées â peu près comme dans le Buffle du Cap ; leurs bases, aplaties, ont leurs bords internes parallèles, se prolongeant depuis ce point jusqu'à l'orbite, qui est beaucoup plus saillant ici que dans tous les autres, y compris l'Aurochs : ces cornes sont blanches dans le mâle, où elles pèsent jusqu'à soixante livres sans le crâne; elles ont leur base séparée par une rainure à bords droits, d'un pouce de large, s'étendant depuis l'orbite jusqu'à la crête occipitale qu'elles débordent en arrière, en occupant ainsi le tiers de la longueur de la tète; ces cornes elles-mêmes se réfléchissent presque perpendiculairement entre l'orbite el l’apophyse masloUlc, jusqu'au-dessous de l'œil, et se redressent vers la pointe seulement. Dans la femelle, les bases des cor nes sont plus écartées, et leurs bords ne sont pas parallèles, mais arrondis; la boite cérébrale est très petite, à cause de l'épaisseurdu crâne; elle est presque trois fois plus longue que large, el presque cylindrique; c'est comme dans le Buffle du Gap, mais ici les parois sont solides au lieu d'étre creuses. Camper (A’op. Ad. Peirop. t T. u) dit que, sur le crâne qu'il a examiné à Londres, et trouvé semblable aux figures citées de Pallhs. il y a des fosses lacrymales, indices de larmiers; que les inter-maxillaires ue montent pas jusqu'à l'articulation naso-maxillaire, et que sur deux pieds quatre pouces de longueur de crâne, l'espace inter-orbitaire était d'un pied quatre pouces.
Le Bœuf musqué habite l'Amérique , sous le cercle polaire, par troupes de quatre vingls à cent : il n'y a que deux ou trois mâles par troupeau. Quoique ce nombre en soit par conséquent fort petit, on en trouve beaucoup de morts dans le temps du rut, parce qu'ils le battent pour les femelles. Ce fait réfute assez l’opi-
nion que c'est à l'ardeur du climat que tient celle du tempérament. A cette époque, ils se jettent sur tout ce qui approche des Génisses, et poursuivent même les Corbeaux parleurs mugissements. Les femelles conçoivent en août et mettent bas. à la fin de mai ou au commencement de juin, un seul petit. Cette esp. est moins grande que le Bœuf, très-basse sur jambes; sa queue est cachée dans le poil, qui a jusqu'à dix-sept pouces de long el pend jusqu’à terre. Comme dans la plupart des Quadrupèdes des climats froids, il y a deux poils : l'un droit el soyeux, long, surtout sous le ventre el à la queue. Chez les mâles, il est |>eriiianent et noir; il forme sous le cou une crinière dont les Esquimaux font des chasse-mouches. L'autre pousse en hiver; c'est une belle laine épaisse, serrée en bourre à la racine des poils longs : elle est de couleur cendrée ; elle se détache à l'approche de l'été, et l’Animal s'en débarrasse en $e roulant par terre.
ils errent dans les parties hautes el rocailleuses des terres stériles; rarement ils s'éloignent beaucoup des bois. Lourds en apparence, ils gravissent les rochers d'un pied aussi agile et aussi sûr que la Chèvre. En hiver, ils broutent les sommités de Saules el de Pins. La chair ressemble à celle de l'Élan; la graisse est blanche, nuancée de bleu. Les jeuues sont bons à manger. Le couteau dont on a dépecé un vieux Taureau, ne perd l’odeur de musc qu'en le repassant. C’est au fourreau de la verge que l'odeur de musc est le plus forte, le smegma du gland est aussi odorant que dans la Civette : il conserve sa force plusieurs années.
Pallas en a décrit des crânes trouvés à l'embouchure de l’Obi. II dit. dans une note jointe au Mémoire de Camper, cité plus haut, que ces crânes étaient épars sur le rivage, qu'ils étaient récents et non fossiles, mais altérés par l'air. Ils avaient été évidemment apportés d'Amérique par les glaces.
B. Goi rou Gaoir. Dosgaour.On trouve, dans l'Inde, celtecsp.de Bœuf sauvage, qui , d'après les diverses relations, ne peut être confondue avec aucune de celles que nous avons examinées plus haut. Sa tête a presque tous les caractères de celle de nos Taureaux domestiques; mais l'os frontal parait plus saillant cl plus élevé; ses cornes sont très-fortes et très-épaisses; elles n’ont point de poli et semblent comme atténuées et usées par le frottement ; elles sont d'une seule tige et point rejetées en arrière comme celles du Buffle. La partie supérieure du front est recouverte d'un poil crépu, blanchâtre; le pelage est brun foncé, presque noir. Les yeux, d'un bleu tendre, sont plus petits que ceux du Taureau domestique; ils expriment, dans le regard, une férocité que vient encore rendre plus apparente un sourcil touffu et proéminent. Les cuisses sont d'une saillie considérable el les muscles très-forls. La peau diffère de celle du Buffle cl du Taureau ; elle a beaucoup de rapport av ec celle du Phoque, le poil étant ras, uni cl huileux. Mais ce qui distingue le Gaour de tous ses congénères, el qui pourrait peut-être en faire le type d'un G. nouveau, c’est une série d'épines, répandue sur son dos, qui prend à la dernière vertèbre du cou, et qui finit en s’abaissaut vers la moitié du corps ; ces pièces sont élevées d'au moins six pouces au delà de la
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véritable colonne, et semblent un prolongement des apophyses épineuses des vertèbres dorsales.
Un Garnir mesuré du sabot au garrot a donné six pieds de hauteur ; du garrot au-dessous de la poitrine trois pieds et demi; du bout du museau à l'extrémité de la queue, douze pieds. La circonférence du corps est d'environ huit pieds.
Les Gnou rs ne croissent bien que dans Tétât de liberté; ils vivent en troupeaux de dix à vingt, broutent les feuilles et les tendres bourgeons des arbres et des arbrisseaux ; ils paissent volontiers sur les bords des ruisseaux ; ils se tiennent cachés, pendant l'hiver, dans les forêts et n’en sortent qu'à la saison des chaleurs. La gestation est de douze mois; elle cesse en août ; la mère est très-abondamment fournie de lait. Les autres Animaux redoutent tellement la défense des Gaours que le Tigre même ne les attaque pas ; il parvient tout au plus à surprendre le jeune.
B. DouESTiQi’E. Box, Taurux domexticus , Linn.; Buff., t. 4, pl. 14. Cuvier a déterminé la souche du Bœuf domestique et de toutes ses var. avec ou sans cornes, à bosses ou sans bosses, dans le grand Taureau dont on trouve les crânes fossiles dans les tourbières de France, d'Allemagne et d’Angleterre. La figure et les proportions de ces crânes ne diffèrent en rien de celles des crânes de toutes les races du Bœuf domestique, si ce n'est par la direction des cornes arquées en dehors, en avant et un peu en haut. On connaît ces crânes depuis le IG* siècle. Gesner les a figurés (Quadrup., p. 137). Le médecin J. Gains lui en avait envoyé les dessins d’après des têtes conservées au château de MVarviek, avec des côtes et des vertèbres d'une grandeur proportionnée. Elles passaient pour provenir d'individus tués par le dernier maître du château. Aux auteurs dont les témoignages rapportés au commencement de cet article nous semblent établir l'identité du Thur ou Urus avec l’espèce aux grands crânes, qui ne se serait éteinte que depuis leur époque, lions ajouterons que Conrad Celtis, leur contemporain ( Carmen ad t’ixtulam in Script, renttn polonic .), distingue aussi TU rus du Bison dont il décrit la chasse. Au 16e siècle, l’espèce sauvage du Bœuf existait donc encore dans les forêts de la Massovie où les auteurs précités l’avaient observée; elle parait avoir existé encore en Angleterre, quelque temps auparavant. Comme les crânes s'en trouvent en plus grand nombre que ceux d'Aurochs, et sur une plus grande étendue de pays, il suit qu'elle a dû être plus nombreuse que l’Aurochs. Ces crânes ne sont pas rares dans la vallée de la Somme; on en trouve des cornes de six pouces de diamètre dans les tourbières de Midelfingen, près de Stuttgard. Auprès d'Arezzo, on en a trouvé dont les cornes avaient deux pieds sept pouces de long et quatorze pouces de contour à la base. Sur un trouvé à Rome, ce contour était de dix-huit pouces, et l’intervalle des orbites de quatorze pouces; le crâne du Muséum a vingt-trois pouces de long. (Voir sa figure. Cuvier, Ossements foss., nouv.édit.,t. 4.)— Cette e«p.,dil Cuvier, a donc été répanduedans la plus grande partie de l'Europe; et comme les auteurs polonais, dont nous avons cité les passages, distinguaient Titus du Bison, il pense que cette espèce était Tune des deux. Il croit néanmoins avec Pallasque
le Thur, appelé Urus par les mêmes auteurs, est le Buffle. Nous croyons, d’après les rapprochements précités, que le Thur du moyen âge est celte grande espèce qui n'existait plus alors que dans la forêt Uercinie près de Viskitk. selon Tévéque Cramer; près de Sochaczow et de Koszkam. selon Schncbergen. Elle était, suivant tous ces auteurs, beaucoup plus grande que les Bœufs domestiques, et d’un poil plus élégant. Ses cornes étaient recourbées en avant; le Boeuf fossile offre seul ce caractère. Elle avait sur le dos une ligne blanche; les femelles n’étaient jamais noires, mais châtaines; le rut était en septembre, la mise bas en mai : c’est neuf mois comme la Vache; la Buffle porte dix mois, l’Aurochs onze. Bonarus attribuait leur origine à une belle race de Bœufs redevenue sauvage, ou à un produit du Bison Zuhr avec la Vache; cette opinion est démentie par l’expérience de Gilibert; il s'accouplait avec la Vache, mais les petits ne pouvaient s'élever. La disproportion des tailles respectives l'explique assez; la hauteur parait avoir été de six pieds et demi au garot; les grands Bœufs de Podolie et de Hongrie y atteignent encore.
Le Zébu, Buff.. Hisl. xi, p. 585, pl. 45. Box indieux de la deuxième édition du System a naturœ, est une petite variété du Bœuf domestique, qui en diffère par le développement d'une loupe graisseuse sur le dos. Les apophyses épineuses n'y sont pas plus longues que dans les Bœufs ordinaires. Dans cette variété, ils ont les jambes généralement plus hautes; ils en sont plus légers à la course ; aussi en Asie et en Afrique, on les monte et on les attelle comme des Chevaux. Leur naturel est moins brute que celui du Bœuf; ils sont in tclligents et plus dociles. Le Zébu est figuré dans la ménagerie du Muséum et dans TEncycl., pl. 45, f. 5.
On doit encore regarder comine une var. remarquable du Box domexticus f la grande race désignée par Pennant sous le nom de Box Madagascariensix nir eux Canteli magnitudine gibbosus. Elle habite à Madagascar, où les Européens la trouvèrent répandue lors de la découverte de Tile.
Le Grand Brrns fossile de SinfiRiB, Pallas, Nov. Corn nt. Pet., T. xin, et Non. Acta Petropoi ., t. 2, est une esp. perdue ; les têtes que Ton trouve en Sibérie, sont d'un quart plus grandes que celles des plus grands Bœufs aujourd'hui vivants. La figure est celle du crâne de l’Aurochs ; mais le front est encore plus large à proportion, quoiqu’il ait quatre pouces de plus de hauteur depuis l'échancrure nasale jusqu’au sommet de Tare occipital. Pallas les rapportait mal à propos au Buffle dont il ne connaissait pas de crânes. Ils n’ont pas plus d’analogie, quoiqu’on en ait dit, avec le crâne du Buffle Arni : c’est â l’Aurochs qu’il ressemble le plus; mais il en diffère par l’arête saillante, qui règne le long du devant de la corne sillonnée transversalement près de sa base. On en trouve en Sibérie depuis le Jaik jusqu’à CAnadir, gisant dans les mêmes couches que les crânes d’Êléphants et de Rhinocéros. C’est surtout par l’érosion des berges, lors des grandes eaux, qu’ils se découvrent. En creusant le canal de l’Ourcq, on a trouvé des os de Bœuf d’un cinquième plus grands que ceux du Buffle d’Italie. Ces os se fout remarquer par leur grosseur relative. Comme les jam-
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bes sont plus longues et plus minces dans l’Aurochs que dans le Taureau, et surtout que dans le Buffle, ces os doivent être rapportés au grand Buffle de Sibérie, d'autant plus qu'ils gisaient aussi avec des os d’Ëléphants. Camper avait trouvé pêle-mêle avec des os d'Éléphants et de Rhinocéros une tête supérieure de radius de IkEuf , si grosse qu'il la rapportait à une Giraffe. Les circonstances du gisement ne laissent pas de doute que ces os n'aient appartenu à un grand Bœuf contemporain des Êléptiaiils et des Rhinocéros fossiles. Comme le synchronisme en est prouvé pour les crânes de Sibérie , le grand Buffle habitait donc avec les Éléphants tout le nord de l’ancien continent. Il ne peut donc exister aujourd’hui ; c’est le seul Ruminant des terrains de transition. On a ainsi eu tort de dire que tous les débris fossiles de Bœufs se trouvent dans les terrains dont la formation se continue encore.
On trouve dans les voyageurs et dans les anciens naturalistes divers Animaux mentionnés sous le nom de Boeuf, qui tous n'appartiennent pas au G. dont il vient d’être question, ou qui par l’épithète qu’on y joint en désignent quelque espèce. Ainsi l’on a appelé :
bon t a bosse, les Bisons et le Zébu.
Bof.i r C vmtrE ou Boeuf Chameau , la var. de grande taille, comparée par Pennant au Chameau, et qui se trouve à Madagascar.
Boxer d'Afrique et Boeuf cafre, le Buffle du Cap.
Boeuf de Dieu. ois. S. vulg. de Sylvie Troglodyte.
Boeuf de marais, ois. N. vulg. du Héron Butor.
Boeuf de mer, l’Hippopotame, le Lamantin et divers Phoques.
Bocur de montagne ou de Pannonie, l'Aurochs.
Boeuf de Scythie, probablement le Zébu.
Boeuf des Illinois, le Bison.
Boeuf des Jongles. Bon fronlalis. Lambert Gyall. Selon Cuvier ce Bœuf pourrait bien être un métis ou une race bâtarde du Bœuf domestique et du Buffle ; du moins il offre un singulier mélange des caractères de ces deux esp. : 11 a le front plat, plus large qu'il n’est haut, et plus large entre les cornes qu’entre les orbites. La ligne entre les cornes forme aussi la crête occipitale; elle est mousse et à peu près droite ; les cornes sont lisses, aplaties d'avant en arrière ; mais sans arête anguleuse, dirigées de côté, et plus ou moins vers le haut, et non pas en arrière. Le mâle ressemble à notre Taureau ; il a de même un fanon pendant sous la poitrine ; les deux sexes sont de même couleur ; savoir : noirâtres, avec les quatre jambes blanches ; le front et une bande longitudinale sur le garrot gris-cendré ; le tour des lèvres blanchâtre, celui de l'œil cendré; il y a des poils blanchâtres en dedans de l’oreille, et sous le ventre; la queue est floconneuse.
Boeuf de Tbibbt, l’Yack.
Boeuf gris du Mogol, l’Antilope Nilgau.
Boeuf guerrier, la var. du Bœuf domestique dressée, par les Hottentots, à garder les troupeaux, et qui sert aussi dans les combats comme l'Éléphant.
Boeuf bumble, une race de Bœufs sauvages qu'on dit être dépourvue de cornes , et se trouver dans les montagnes d’Écosse.
Boecf-Streficeeos, un Antilope.
BŒUF DE MER. pois. S. vulg. de Raie Oxyrhynque.
BOEW.4. rept. y. Iguane Senembi.
BOGA. pois. S. de Bogue.
BOGARAVEO. pois. Esp du G. Spare.
BOGLOSSA. pois. De Buglosse (langue de Bœuf). Nom donné par quelques anciens auteurs, ainsi que Boglosson, Boglossos et Boglotta qui en sont des corruptions. à la Sole, esp. du G. Pleuronecle.
BOGMAN. pois. y. Vogxabe.
BOGUE. Boops. puis. G. de l'ordre des Acanthoptérygiens. Caractères : mâchoires garnies d’un rang unique de dents tranchantes. Confondue parmi les Spares, l’esp. qui lui sert de type faisait conséquemment partie des Thorachiques de Linné. Les Bogues se distinguent des Spares. dont on les a séparés, parleurs mâchoires peu extensibles, ayant leurs dents tantôt échancrées, tantôt en partie pointues, et par la forme du corps nblong et comprimé, garni d'écailles assez grandes. Les trois esp. suivantes, qui se trouvent dans la mer Méditerranée. en sont les principales :
B. Savpe. Boops salpa; Sparus Salpa, L.; Bloch; Encycl., pl. 49, f. ISS. Ce Poisson a les dents supérieures fourchues, les inférieures pointues, le corps argenté et rayé longitudinalement de dix bandelettes rousses sur chaque côté. Il dépasse une palme de longueur. Sa chair est peu estimée, b. G. d. 11/28. F. IG. v. 1/6. a. ô/ 10. c. 17.
B. Oblade. Boops tnrlanurus ; Sparua melanurus, L.; Encycl., pl. 48, f. 181. Cette esp. a le* dents moyennes échancrées, les latérales Anes et pointues; son corps est d’un gris argenté, rayé en long de brun, et marqué d'une tache noire à chaque côté de la queue. Son poids est d'une livre environ, b. G. d. 10. r. 13. v, l/fi. a. 3/14. c. 17.
B. ordin aire. Boops Boops ; Sparus Boops, L.; Rondelet. p. 136. Ce Poisson a les dents supérieures dentelées. les inférieures pointues; le corps d’un gris argenté, rayé en long de brun avec des teintes dorées. Sa chair est savoureuse. Les anciens supposaient nne voix à ce Poisson dont le nom. qui signifie œil de Bœuf, fait allusion à la grosseur de ses yeux. u. G. d. 29. p. 9. v. 1/6. a. 19. c. 17.
Delaroche décrit sous le nom de Ce ntrodonte, Sparus Centrodontus , un Poisson des îles Baléares, qui, avec le Sparus chry surus de Bloch, doit grossir le G. dont il vient d’èlre question.
BOHAR. pois. Esp. du G. Diacope.
BOIIÉA. bot. y. Tbe.
BOHON et BUHON UPAS. bot. V. Upas.
BOHU. bot. y. Bobu.
ROI DE. bot. S. de Tapsia.
BOIN-CARO. bot. S. de J uni ilia yangetica. y. Carmantink.
BOloUlRA. rept. Esp. du G. Crotale.
BOIS. eool. La tête du Daim, du Cerf, du Chevreuil, du Renne, de l'Élan et de la Giraffe, de même que celle des Antilopes, des Chèvres, des Moutons et des Bœufs, est surmontée d’armes qui ont reçu le nom de Bois dans les premiers, et de Cornes dans les seconds. Quoique les Bois et les Cornes suivent le même mode de formation, en ce sens que ce sont toujours des prolonge-
ments de l'os frontal, dont les matériaux sont versés par des vaisseaux sanguins, il existe cependant entre eux des différences données par le inode de distribution de ces mêmes vaisseaux; ce qui en même temps donne ,1a raison de la chute des uns lorsque les autres persistent toute la vie. Dans les cornes, les vaisseaux sont intérieurs; dans les Bois ils sont extérieurs. Les cornes, à l'exception de celle du Rhinocéros qui n'en est point une, y. Rhihocéros, sont, comme les Bois, un prolongement de l'os frontal, mais revêtu d’une substance cornée qui n'existe pas dans le Bois où elle se trouve remplacée par la |>eau elle-même. Les Bois poussent par l’extrémité supérieure; dans les cornes la substance de ce nom s'accroît par le bas.
Dans le Cerf, la pousse et la chute du Bois ont lieu dans l'ordre suivant : lorsque le printemps vient offrir à ces Animaux une nourriture abondante et d'autant plus réparatrice, qu’elle se compose de bourgeons qui renferment les éléments les plus actifs de la végétation, ils ne tardent point à recouvrer toutes leurs forces et à acquérir un prompt embonpoint; aussi du mois de mars au mois d'avril renaissent les Bois dont la chute avait suivi l'épuisement causé par le rut. Les vaisseaux sanguins du front versent au lieu où l’os doit se prolonger eu Bois, une certaine quantité d’un fluide qui soulève la peau et ne larde pas à passer à l'étal cartilagineux, puis à s’ossifier entièrement. Mais à mesure que ce travail s’opère, les vaisseaux sanguins qui s’élèvent avec le nouveau prolongement, continuent à verser du fluide au sommet de ce commencement de Bois qui ainsi s'élève saus cesse et entraîne avec lui la peau et les vaisseaux. Dans les premiers temps, le Bois est, comme on le voit, revêtu par la peau qui renferme les vaisseaux qui l'alimentent, mais l'Animal dont les pertes sont entièrement réparées, ne tarde pas à éprouver le besoin de l'accouplement. Le sang se porte en abondance aux organes génitaux, et abandonne les vaisseaux de la tête, qui, de plus, se trouvent étranglés par les nombreux tubercules que présente la couronne du Bois, et qui sont autour des petits versements qu'ont faits les vaisseaux sanguins dont cette base abonde. La peau alors se dessèche et s'exfolie, ce qui engage l'Animal à se frotter contre les arbres pour se soulager de la démangeaison qu'il y éprouve, et ce qui contribue à la destruction complète de la peau. L’os, sc trouvant ainsi à nu, ne larde pas à se dessécher et à mourir; il s'établit à la base du Bois une ligne de démarcation entre la partie morte et la partie vivante encore, et le moindre effort suffit pour faire tomber de la tète celte partie morte.
Trois semaines à un mois suffisent pour que le Bois acquière toute sa hauteur; c'est en automne que la peau se dessèche et que le Bois meurt et tombe.
Ce qui porterait à croire que c’est à l’appel du sang des vaisseaux de la tète vers les organes génitaux qu'est due la chute du Bois, opinion de Geoffroy-Saint-Hilaire, c'est que dans l’Amérique méridionale où l’égalité de température se répète dans la végétation, les Cerfs, trouvant une nourriture toujours abondante, n'offrent point un rut aussi marqué, et par suite leur Bois ne tombe jamais. Celui de la Giraffe persiste aussi pendant toute la vie de l’Animal.
Les Bois sont l'apanage du mâle, la femelle du Renne seule en est pourvue. Ils sont l’indice et semblent la mesure de la faculté génératrice, et paraissent le produit d'un su|>erflu de nourriture; car dans les lieux où la végétation est vigoureuse, les Bois des Cerfs croissent avec force et rapidité; tandis que, dans les lieux stériles et dans les années de disette, ils sont faibles et peu nourris, comme toute la végétation qui entoure l’Animal.
Si l’on coupe un Cerf pendant que son Bois est tombé, il ne refait plus sa tête; si on le coupe quand il porte encore son Bois, il ne le perd jamais, ce qui confirme merveilleusement la manière dont Buffon et Geoffroy en conçoivent la chute.
Chaque année, le Bois s'augmente ordinairement d'un rameau ou andouiUer , ce qui sert à reconnaître l’âge de l’Animal. Il n'y a cependant rien d'absolument constant à cet égard, et quel que soit le nombre des andouillers. il est inférieur au nombre de l'année précédente. La tète en porte jusqu'à vingt et vingt-deux.
La forme des Bois varie chez les différentes espèces; il est triangulaire dans l'Élan, en palme dans le Renne, et arrondi dans le Cerf.
En terme de chasseur on nomme tête les Bois du Cerf, perche chaque bois, am/ouiller chaque rameau. On nomme dague le premier Bois que porte l'Animal, et daguet le jeune Cerf qui le porte. On dit qu'uu Cerf est de dix cors jeu nement pour dire qu’il est dans sa sixième année, de dix cors pour dire qu'il est dans sa septième ; on nomme vieux Cerf celui qui passe cet âge.
BOIS. bot. On désigne généralement sous le nom de Bois toute la tige des Végétaux ligneux, dépouillée de l'écorce. Mais ce Bois présente des caractères bien différents, suivant qu’on l'examine dans le tronc d'un arbre dicnlylédoné, ou dans le stype d’un Palmier ou de tout autre arbre monocotylédoné.Si l’on étudie la structure du Bois d'un Chêne, d’un Tilleul, sur la coupe transversale de leur tronc, on le verra composé de zones concentriques. Ces zones ou couches ligneuses forment chacune autant de cylindres ou de cônes creux très-allongés, immédiatement emboîtés les uns dans les autres. Tels sont les objets qu'une première inspection fait distinguer. Mais si cet examen est plus approfondi, on reconnaît que les couches ligneuses elles-mêmes sc composent de plusieurs parties que nous allons énumérer. Le centre de la tige présente un petit canal, tantôt cylindrique, tantôt triangulaire, carré ou anguleux, dont l'intérieur est rempli par un tissu cellulaire tâche et généralement très -régulier. Ce tissu cellulaire est la moelle, et le canal qui la renferme porte le nom d'étui médullaire. Dans certains Végétaux , le canal médullaire est presque imperceptible, soit que naturellement ses dimensions soient fort petites, soit, ainsi qu'on le pense généralement, qu'il diminue et finisse même par s'oblitérer entièrement, par le rapprochement insensible de ses parois. Les couches ligneuses, disposées circulairement en dehors du canal médullaire, n’ont pas toutes la même structure. Ainsi il est facile de remarquer que les plus intérieures, celles qui avoisinent de plus prés l'étui médullaire, sont généralement d'une teinte plus foncée, d'un grain plus ferme et plus serré
que les extérieures, dont la couleur est plus pâle et le tissu plus lâche. De là la distinction des couches ligneuses en Bois proprement dit et en aubier. De Bois ou cœur de Bois se compose de toutes les couches ligneuses intérieures. Sa couleur cl sa consistance le distinguent facilement de l'aubier. Ainsi, dans le Bois de Campécbe ou dans l'Ébène , le Bois est rouge ou noir, tandis que l'aubier est blanchâtre. Ici la différence est fort tranchée; mais dans la plupart des autres Végétaux, le passage est presque insensible, et il est souvent fort difficile de reconnaître positivement où s'arrête l'aubier et où commence le Bois. Celte similitude entre les deux parties de la tige, est d'autant plus grande, qu’on t'observe sur des arbres dont le bois est plus tendre et plus blauc. Ainsi dans le Peuplier, le Tilleul, le Sapin, etc., il est assez difficile de les distinguer l'une de l'autre, tandis que cette distinction est facile dans le Chêne, l'Orme, le Merisier.
L'eusemble des couches ligneuses est traversé par des sillons de tissu cellulaire, qui, sur la cou|>e horizontale d’un tronc de Chêne, par exemple, se présentent sous l'aspect de lignes rayonnantes du centre vers la circonférence, comme les lignes horaires d'un cadran; on les appelle insertions ou prolongements médullaires, parce qu'en effet ils servent à établir une communication directe entre la moelle intérieure et le parenchyme de l'écorce que l'on doit considérer comme une substance entièrement analogue à la moelle. Les prolongements médullaires , qui forment des sortes de laines placées de champ, traversent toute la masse des couches ligneuses sans éprouver de déviation sensible. Considérées sous le rapport de leur structure anatomique, les couches ligneuses se composent d’un réseau de fibres résistantes, perpendiculaires, laissant entre elles des sortes de mailles ou d'aréoles très allongées , que remplit un tissu cellulaire plus ou moins dense. Au milieu de cette sorte de trame, on distingue des vaisseaux ou tubes souvent anastomosés, destinés â charicr les fluides séveux dans toutes les parties de la tige. Ces vaisseaux, s'il faut en croire la plupart des physiologistes, n'exisleraieul que dans les couches ligneuses les plus intérieures, cl nullement dans l'aubier. Mais l'observation des phénomènes de la végétation nous parait repousser entièrement une pareille assertion. En effet, avant d’étre parvenues â l'état de bois proprement dit, les couches ligneuses les plus intérieures ont d'abord été à l'état d'aubier, puisque chaque année, la couche la plus intérieure de l'aubier se transforme en Bois. Or, si les vaisseaux n'existaient point dans l'aubier, comment pourraient-ils se former dans le Bois, organe devenu pour ainsi dire passif, par l'endurcissement des parois de son tissu et l'oblitération plus ou moins complète des cavités de ses cellules * Il parait donc résulter nécessairement de ce fait, que les vaisseaux séveux existeut également et dans l'aubier et dans le corps du Bois. Ces vaisseaux sont tantôt isolés les uns des autres, tantôt ils sont réunis et groupés par faisceaux, qui communiquent ensemble au moyeu des anastomoses fréquentes qu'ils établissent entre eux.
Si nous comparons cette organisation du tronc des arbres à deux cotylédons avec celui des arbres mono-
colylédonés, nous trouverons des différences extrêmement tranchées. Ainsi le slype d’un Yucca, d'uu Palmier, eu un mot d’un arbre monocotylédoné , ne nous ; offre point à son centre un canal médullaire, autour duquel le Bols est disposé par couches circulaires. Ici • la moelle forme en quelque sorte toute la masse de la tige, et le Bois se compose de faisceaux de fibres, plus ou moins rapprochés les uns des autres, épars au milieu du tissu médullaire. Dans les arbres dicotylédonés, les fibres ligneuses sont d'autant plus résistantes et plus solides qu'on les observe plus vers l'intérieur,
! tandis qu’au contraire, dans un Palmier, le Bois est j d'autant plus dur, qu’il avoisine de plus prés l'extérieur du tronc. On concevra facilement les causes de celle différence, lorsque nous aurons rappelé en peu de mots celle qui existe entre ces deux grandes classes de Végétaux sous le rapport de leur accroissement. Voyons en effet comment se forment les couches ligneuses dans chaucune de ces deux divisions des Plantes phanérogames, et pour cela prenons le Végétal à l'époque de son premier développement, l.e jeune embryon d'un Arbre à deux cotylédons est. dans l'état de repos, entièrement composé de tissu cellulaire. La germination, en donnant à chacun des organes qui le constituent le principe animateur de la vie et de l’accroissement, détermine la formation de* premiers vaisseaux de la plante. Ces vaisseaux commencent à se montrer à peu de distance du centre de la tige, et. par leur réunion, ils constituent les parois de l'étui médullaire. En dehors de l’étui médullaire , on voit le tissu cellulaire s'organiser : les cellules s'allongent, les plus intérieures constituent le commencement du corps ligneux, tandis que les plus extérieures, s'unissant au tissu cellulaire ou parenchyme de l'écorce, forment le liber. Par les progrès de la végétation , ces deux couches de fibres, c’est-à-dire l'aubier et le liber, s'accroissent par l’extension du tissu cellulaire interposé entre les mailles de leur réseau. Elles finissent par se séparer entièrement l’une de l'autre, et à l'époque où la végétation est dans sa force, on peut très- facilement les isoler. C’est en effet le moment que choisissent les cultivateurs. pour pratiquer la greffe en écusson. A la fin de la première année, le corps ligneux se compose donc d'une première couche de Bois encore tendre et peu solide. A la seconde année, il se forme, entre l'aubier et le liber, une couche de mucilage épais , visqueux , aorte de fluide organisé auquel Grew et Duhamel ont donné le nom de Cambium. Ce fluide régénérateur qui suinte à la fois du liber et de l'aubier, s'organise petit à petit en tissu cellulaire, et par la suite il | forme une nouvelle couche d'aubier et une nouvelle couche de liber. Le même phénomène se répète les années suivantes, en sorte que tous les ans il se crée une nouvelle couche de fibres ligneuses et une nouvelle lame de liber. Ce u'esl donc point ce dernier organe qui se transforme en aubier, ainsi que l'ont avancé la plupart des physiologistes à l'exemple de Duhamel. L'aubier est entièrement indépendant du liber. Ces deux parties ont une même origine* dans le fluide organique nommé cambium, mais ils ne se transforment nullc- ! ment l'un dans l’autre.
A mesure que, chaque année, le nouveau cambium forme une couche d'aubier, les zones, déjà formées, acquièrent plus de solidité; leurs fibres deviennent plus dures, plus résistantes, en un mol prennent tous les caractères que nous avons assignés au Bois proprement dit ; en sorte que lorsque le travail de la végétation est en pleine activité, la couche la plus intérieure de l’aubier se transforme tous les ans en Bois, t’est pour cette raison que, dans les arbres dicotylédonés, les couches les plus intérieures du Bois, étant les premières formées, sont et plus résistantes et plus compactes; tandis que dans le stipe d’un tnonocolylédoné, comme c'est toujours par le centre que se fait l'addition des nouvelles fibres ligneuses, celles qui occupent la partie externe de la tige, étant les plus anciennes, sont les plus dures. La tige ne s'accroît point seulement en éjtaisscur par l'addition successive de nouvelles couches de fibres; elle augmente encore en largeur par la dilatation latérale de son tissu cellulaire et In formation de nouvelles libres ligneuses au milieu des insertions médullaires. Mais cet accroissement en largeur, dont la connaissance est due principalement aux observations de Dulrochet, n’a lieu que dans les parties herbacées des Végétaux, c'est-à-dire dans celles qui sont encore susceptibles de dilatation ; il s'arrête et cesse entièrement dans ces parties, lorsqu'elles se sont lignifiées.
Le Bois ne présente pas la même dureté ni la même compacité dans tous les Végétaux ligneux. Il existe à cet égard, une très-grande différence entre le Buis, le Chêne, le Tilleul et le Peuplier. Une remarque qui n’a point échappé aux observateurs attentifs, c'est que les Végétaux qui croissent lentement ont généralement le Bois plus dense et plus solide que ceux d<mt l'accroissement est très-rapide. C’est ainsi par exemple qu’il faut au Chêne presqu'un siècle pour acquérir les dimensions que le Peuplier prend en une trentaine d'années. Les localités exercent encore une influence trèsmarquée sur la nature du Bois, et un arbre qui croit dans un terrain sec, rocailleux et sur le penchant d'une colline, aura son bois infiniment plus dur que la même espèce végétant dans un pré bas et humide.
Quant aux phénomènes de l'augmentation en hauteur du bois daus les arbres à un et à deux cotylédons, nous en avons parlé avec quelques détails en traitant d’une manière générale de l'accroissement de la lige. Nous renvoyons donc au mot Accroissement afin de ue pas faire ici d'inutiles répétitions.
Dans l'ancien langage des naturalistes , le mot Bois est souvent employé avec des épithètes qui expriment les propriétés reconnues aux végétaux d’où tes Bois ont été tirés, ou bien les usages auxquels ces mêmes Bois sont appliqués , de là une foule de noms bizarres , vagues et vicieux qu'il est à souhaiter que l'on fasse disparaître des ouvrages d'Hisloire naturelle. En attendant que ce vœu soit réalisé, nous nous bornerons à indiquer succinctement ici ce que signifient ceux dont on trouve la nomenclature dans les Dictionnaires précédents.
Bois d’ Acajou. C’est le tronc du Sioietenia ntagahonia. y . Swietenie.
B. d’Acouia. V. Acomat.
B. d’Agovti ou Bois de LRzard, c'est le yitex diraricata.
B. D’AIGI.E, D’AtOltS, D* A GU. LOCHE OU DE C.AIAMRAC; il
est fort célèbre dans l'Orient, par son odeur agréable; on en fait de petites boites, et on en brûle des éclats ou la ràpure pour parfumer les appartements. II est surtout fort recherché à la Chine et au Japon , où , selon quelques voyageurs, il se paye au poids de l’or. C'est le Bois d'une esp. du G. Excœcaria , ou Aquilaria de Cavanilles.
B. a* A INOR, le Robinia Sapium.
B. d'Amande, c’est le Mania racemosa de Swartf.
B. amer, le Quassia amara.
B. d'Aiolrette et petit Bois d'Amocrette, les Mimosa ten ni folia et tamarindi folia.
B. d'Anis, Yllicium anisatum , le Limonia rnada gascariensis , et le Laurus Persea.
B. d’Anisette. probablement le Piper aduncum, nommé aussi aux Antilles, Bibiinilrou.
B. Arada, une esp. nouvelle du (î. Chrysobalanus, aussi nommée à Saint-Domingue Tavernon et Bois piquant.
B. d’Arc, le Cytisus alpinus ou Laburnum.
B. d’argent, le Protea argenlea , L.
B. d'Aspalath, le même que B. de Rose.
B. Bacha ou a Caleçons, les diverses esp. de Bauhinies à Saint-Domingue.
B. Baguette, les esp. du G. Coccoloba, qui croissent à Saint Domingue, et le Sebesticr.
B. a Balais, le Bouleau, YErica scoparia , le Spartium scoparium, etc.
B. Balle, le Guarea Irichilioidcs , à Cayenne.
B. Ban, le Cordia calloeocca à Saint-Domingue.
B. Baroit. le Ferolia guincensis.
B. a Barraques. le Combretum laxum.
B. a Barrique, le bauhinia porrccla.
B. de Bassin, le Blakuretlia axillaris.
B. de Bai'MR. le Crolon balsa mi forum.
B. Benoist, y. B. Baroit.
B. de Bitte, le Sophora heterophylla.
B. blanc, le Peuplier blanc. A Mascareigne, c’est Y Hernamlia sonora ; à l’Ile-de-France, le Sideroxylum laurifolium ; à la Nouvelle -Hollande, le Melaleuca leucadendron.
B. blanc-rouge, le Pouparlia Borbonica.
B. de Benjoin, les Badamiers.
B. de Bombarde. YAmbora Tambou tissa.
B. de Bouc, le Premna arborea.
B. a Boutons, le Cephalanthu » occidentalis.
B. a Bracelets, le Jacquinia armillaris.
B. Rrai, le Cordia macrophylla.
B. de Brésil. le Cœsaipina brasilientis.
B. Cadril, YÆgiphila arborescent.
B. a Caleçons, y. B. Bacha.
B. de Calambac. y. B. d’Aigle. *
B. a Calumet, le Mabca Piriri.
B. de CampEcue, V llæmatoxylum campcchianum, Linné.
B. C annelle : on donne ce nom, ô l’Ile-de-France, à trois arbres qu'on désigne par blanc, c'est le Laurus
capsuliformis ; gris, c'est un Elœocarpus ; et noir, peut-être encore un arbre du même genre. En Amérique, c’est le Dry mis.
B. Cation, le Cecropia peltata.
B. Canon batard, le Panas chrysophyllum.
B. de Canot, le Tcrminalia Catalpa aux Séchclles, à l’Ile-de-France, le Calophyllum Inophyllum ; en Amérique, le Tulipier et le Cyprès distique.
B. de Capitaine, le Malpighia urtns.
B. de Caque, le Cornutia pyramidata.
B. carre, VEronj'mus Europœus.
B. cassant, le Psathyra borbonica.
B. a Cass a ve, VA ratio arborea.
B. de Cavatam, le Stcrculia Balanghas.
B. de Cayan, le Simaruba arnara.
B. de Char, le T/icspesia poputnea.
B. Chandelle, les hampes sèches de Y À gare fœtida qu'on brûle pour s'éclairer; on donne le même nom à YAmyrU elemifera, ainsi qu’à VErithalis fruticosa et à plusieurs Végétaux résineux, employés comme torches.
B. de Chenille, le Eolkameria heterophylla.
B. de Chie, le Cordia Sebestana.
B. de Chypre. F. B. de Rose.
B. de Citron, VErithalis fruticosa.
B. de Cloc, le Rarenala madagascariensis.
B. Cochon, VHedwigia bal sa mi fera.
B. de Corail, V Erythrina corallmlendron.
B. de Corne, le Garcinia cornea.
B. Cotei.lt ou a côtelettes , le Citharexylon , le Cornutia pyramidata, VE h relia Bourreria , un Psychotria et un Cascaria dans les iles de l'Amérique.
B. Couleuvre, en beaucoup de pays, des Végétaux qu’on a crus des spécifiques contre la morsure des Sériants, d'où Ophioiylum et Ophiorhisa, arbre et racine de Serpent. Les Dracontium pertusum, Rhamnus colubrinus, et St ry ch nos colubrina portent également ce nom.
B. de Crabe ou de Ce ave, le Myrtus curyophyllaia.
B. de Crancor, le Pacctta indica.
B. creux, le Lisianthus aculcatus.
B. de Crocodile, le Clutia Elateria, L.
B. de Cuir, le Dirca palustris.
B. de Cyprès, le Cordia Gcrascanthus.
B. Damier ou Badahier, le Tcrminalia catalpa.
B. Dard ou de Flèche, le Possira arborescens.
B. de Dartres ou de Sang, le Danois fragrans.
B. de Demoiselle, le Kirganelia clegans.
B. Dentelle, le Lagctta lintcaria.
B. Doux. VAralia arborea.
B. Dur, le Carpinus Ostrya, dans l’Amérique septentrionale; le Securinega nitida , selon Commerson, à l’Ile-de-France.
B. dyssentèrique, le Malpighia spicata.
B. d’Ébène vert, le Bignonia leucoxylon , L.
B. d'Écorce blanche, le Suxia certicillata.
B. d'Encrns, VIcica enneandra.
B. épineux, le Bombax pentandrum, et le Xanthoxylum caribœum.
B. d'Éponge, le Ci ss u s mappia.
B. de Fer, le Robinia Panacoco, à Cayenne suivant j
Aublet; le Mesua ferrea , L., à Ceylan; le s tedmannia, à l’ile-de France; le Rhamnusellipticus et VÆgiphila martinicensis aux Antilles.
B. de Fer blanc, le Sideroxylttm cinereum.
B. de Fer a grandes feuilles, le Coccoloba grandifolia , aux Antilles.
B. de Fer de Jcda, le Cossinia pinnata.
B. de Fer nam bouc, le Cœsalpina brasiliensis.
B. a grandes FEUILLES, le Coccoloba pubvscens.
B. a la fièvre, les Cinchona.
B. a flambeau, le Bois de Campéche, V Hœmatosylum, en Amérique; VErythroxylum lauri folium, à Mascarcigne.
B. Fléau ou B. Sifflet, le Bombax Gosypium et le Cordia macrophylta.
B. a Flèche, le Possira arborcscens.
B. de Flot, V Hibiscus tiliaceus.
B. Fragile, le Casearia fragilis.
B. de Frédociieou d’Ortie ou pelé, le Citharexylon m ela noca rdium .
B. de petit Frêne, le Bignonia radiions.
B. Galeux ou B. de Senteur bleu, l'.ésso/iro /^o^u/nea.
B. de Gabou, le Daphné Mesereum.
B. de G aui.ettes, Y H irlella racemosa.
B. gentil ou joli, le Daphné Mesereum.
B. deGèroflk, le Myrtus caryophyllaia.
B. de Glu, le Sapium aucuparium.
B. de Grignon, le Bucida Buceras.
B. gris, les Mimosa Inga et fagi folia.
B. de Guitare ou Guitarin, le Cytharexylon nuslanocardium.y,
B. Hinsklin, le Malpighia urens.
B. immortel, F Endrachium madagascariense , à cause de la grande dureté de son Bois; V Erythrina Corallodendrun, à cause de la facilité avec laquelle cet arbre se propage.
B. d'Inde, V Uœmutoxylum campecluanum.
B. Isabelle, le tMurus borbonia à Saint-Domingue ; le Schotfferia et le .Myrtus Gregii à Surinam.
B. de la Jamaïque, V Uœmutoxylum campechiattum.
B. Jaune, le Laurus Ochroxylum , à la Jamaïque; le Moi'us tinctoria , au Brésil; V Oc h rosi a borbonica, le Liriodendron Tulipifera, dans l'Amérique sept. ; VErithalis fruticosa, aux Antilles.
U. Joli, le Daphné mesereum.
B. de Joli-coeur, le Senacia elliptica.
B. de J uoa, le Cossina pinnata.
B. de Lait, plusieurs Végétaux qui produisent un suc dont la consistance et la couleur sont celles du lait, tels que le Plumicria retusa, divers Sapium el Tabernœmontana.
B. Laiteux, les Tabcrnœmontana citrifolia et cymosa, et le Rautcolfia canescens.
B. de Lettres, le Sideroxylum inerme.
B. Lézard, le l itex dicaricata.
B. de Liège, V Hibiscus tiliaceus, à l'Ile-de-France; le Bombax Gossypium et un Cordia dans l'Inde.
B. de Lièvre, le Cytisus alpinus.
B. de Loustac, V E tony mu» Europwus.
B. de Lumière. Pr. B. Chandelle.
B. LucE, le Pctaloma edulis.
B. Maboly a, le Morisonia a me ricana à la Martinique; le Capparis Breynia dans les autres Antilles.
B. Macaque, le Tococa guianensi ».
B. Madame, le Mathiola scabra.
B. Madré. Y Excœcaria lucide.
B. de Mafoutre, YAntidesma sylvestre.
B. de Mahocaai, une esp. du G. Switenia.
B. de Mai, l'Alisier Aubépine.
B. de MaIs, le Memecylon cordatum.
B. Major, à Saint- Domingue les Erythroxylum areo latum et hacanensc.
B. Malabar ou Malbouck, le Nuxia rerticillata.
B. de Malegacjie, le Forgesia borbonica.
B. Marbré batard, Y Erythroxylum areolatum.
B. Marché-houe, le Xantoxylum tricarpon.
B. Marguerite, le Cordia tetraphylla.
B. de Mèche, YApeiba glabra et V Agave fætida.
B. Meauisier. le Portesia mucronata.
B. de Merle, V Andromède satici folia , YOlea capcnsis, celui dont Comtnerson a formé son genre ()rnitrophe.
B. des Moluques, le Croton Tiglium.
B. Moadorgue, le Picramnia antidesma.
B. de Musc. F. B. de Crocodile.
B. de Nacras. V. B. de Fer.
B. de Nicaragua. V. B. de CampEcbe.
B. Noir, le Mimosa Lebbek à l’Ile-de-France; l'^spalathus E ben us aux Antilles.
B. d'Or, le Carjnnus ame ricana.
B. d'Oreille, les Daphné Laureola et Mezereutn. B. d'Ortie. I '. B. de Frédoche.
B. Palmiste, le Geoffroy a spinosa.
B. Pelé. y. B. de Frédoche.
B. de Pebfigaaa, le Celtia austrulis.
B. Perroquet, le Fissitia psittacorum.
B. a Piar, le Motus tinctoria.
B. de pied de Poule, le Toddalia angustifolia dont la lige est munie d'aiguillons accrochants.
B. Pigeor, le Prockia crucis.
B. Pis, le Talauma plument'.
B. de Pirtadk, Y Ixora coccinea.
B. Piquart. F. B. Arada.
B. Pisses lit, le Bignonia slans.
B. Pliart, YOsyris alba.
B. Plié batard, le Brunsfelsia undulata.
B. de Plomb, le Dirca palustris.
B. prART, YAnagyria fætida.
B. durais, le Cornus sanguinea.
B. de Rairette, le Dodonea angustifolia.
B. Ramier, le Muntingia Catabura.
B. Kamoa. le Trophia ame ricana , le Sapindus Saponaria et Y Erythroxylum rufum.
B. de Râpe, le Cordia Sebestena.
B. de Rat, le Myonyma myrtifolia.
B. de Rhodes, y. B. de Rose.
B. de Rivière, le Chimarrhis cymosa et le Casearia paroi folia.
B. de Rôle batard, YEhretia Bourreria.
B. de Rordb, de Rorgle ou d’Ahoade, Y Erythroxylum laurifolium.
B. de Rose, de Rhodes ou de Chypre, un Bois longtemps employé dans la marqueterie, remarquable par l'odeur qui lui mérita son nom, et dont l'origine fut longtemps incertaine. On le croyait originaire de Rhodes ou de Chypre ; on a récemment reconnu qu'il provient d'un Liseron, Conrolrulus scoparius, commun aux Canaries, d'où il se répandait dans le commerce. On étend ce nom, dans les Antilles, à YEhretia fruticosa; à la Jamaïque, particulièrement à YAmyris elemifera à Cayenne, au Licaria guianenaia.
B. de Ruche. B. de Bombarde.
B. Sagaie, y. B. de G ailettes.
B. sais ou Sair Bois, le Daphné Gnidium.
B. s ai at. le Guaiacum officinale.
B. de Satrt-Jeaa, le Panai Morototoni.
B. deSairte-Lucie, le Prunus Mahaleb.
B. sars écorce, le Ludia helerophytla.
B. de Safaa, une esp. du G. Cœsalpinia.
B. sarmeateux, le Cordia flarcscens.
B. de Sassafras, une esp. de Laurier.
B. satirê, le Ferolia Guianensis.
B. de Savarre, le Cornutia pyramidata.
B. de Savorrette ou savorreux, le Sapindus Saponaria.
B. de Séril, le Coniza salicifolia.
B. de Serteou de Serti, le II ha m n u s cire u vise issus .
B. de Serteur bleu, VAssonia populnea.
B. SirrLEU. F. B. FlEau.
B. de Soie, le Muntingia Calabura.
B. de Source, YAquilicia sambucina.
B. Tabac, le Manabea villosa.
B. de Tacamaqce, le Calophyllum Coloba et le Populus balsa mi fera.
B. Tambour, y. B. de Bombarde.
B. TàR. y. B. DTSSERTERIQI E.
B. de Ter, le Tectonia grandis.
B. teadre a cailloux, le Mimosa arborea.
B. Trompette et B. Trompette bat ard. y. B. Caror.
B. ver dot art, le Laurus chloroxylon.
B. vert, le Bignonia leucoxylon.
BOIS AGATISÉ, BITUMINEUX, FOSSILE, MINÉRA- LISÉ et PÉTRIFIÉ. cEol. et mia. F. Fossiles.
BOIS DE MONTAGNE, y. Asheste.
- BOISDUYAL1E. Boisducalia. bot. G. de la fam. des Onagraires, établi aux dépens du G. Ænothera , par E. Spacb qui lui assigne pour caractères : calice en entonnoir; pétales bilobés; quatre étamines très-courtes, posées devant les pétales ; loges de l'ovaire garnies d'un petit nombre d'ovules ascendants, disposés sur une seule rangée; stigmate quadrifide; capsule oblougoconique, à quatre angles émoussés, à quatre loges, à quatre valves, renfermant de quinze à vingt graines attachées ù un placeuta membraneux. Ce G. se compose des B. co ne in n a et densiflora, qui se trouvaient sous le même nom spécifique dans le G. Onagre.
B01SSEL1ÈRE. ois. S. vulg. de Pie Griècbe grise.
BOIS VEINÉ, moll. N. vulg. du Foluta hebrœa , L.
BOITE A SAVONNETTE, bot. On désigne quelquefois sous ce nom, un péricarpe capsulaire, bivalve, qui s'ouvre en travers : capsula circumcissa t L. La Jusquiame en offre un exemple remarquable.
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BOJKRIE. Bojeria. bot. G. delà fam. des Synanlhérées, dédié par De Camlolle au savant professeur d'histoire naturelle, du collège royal de Port-Louis à l'ile Maurice, auquel peu de naturalistes européens ne soient redevables de quelques renseignements importants sur les productions naturelles des contrées qu'il habite. Caractères : calathide mulliflore. homogame. à fleurons tubuleux. 5-fides et hermaphrodites; involucre campanulé. polyphylle, revêtu de plusieurs rangées d ‘écailles aigues, d'égale longueur : les extérieures linéaireslancéolées, foliacées, velues; les intérieures linéaires cl glabriuscules; réceptacle plan, subalvéolé ; anthères bicaudatées à leur base; style bulbeux inférieurement, à divisions exsertes, cylindriques et couvert d'une pubescence très-courte; akènes glabres, striés; aigrettes munies de soies longues et un peu scabres. Une seule esp. forme jusqu'à ce jour le G. Bojeria ; elle a été découverte par Hojcr dans les prairies humides de Madagascar; c'est une pi. herbacée, vivace, dont la tige se divise en plusieurs rameaux élevés, cylindriques et pubescenls vers l'exlréinilé; les feuilles caulinaires sont alternes, amplexicaulcs.ovales-lancéolées, entières, pubescenles en dessus, velues en dessous, à calathides solitaires, composées de fleurs très-nombreuses et purpurines.
BOJOBI. reft. Esp. du G. Boa.
BOL. un. On comprend sous ce nom général , des argiles diversement colorées par des Oxydes métalliques. Les Bols sont quelquefois employés en médecine comme aslrigents ; ils servent dans la peinture, comme terres colorées. On désigne communément, sous les noms de Bol d’Arréxie et de Ler.xos, l’Argile craieuse rouge.
BOLACE. Bolax. bot. Jussieu a, d’après Commerson, établi sous ce nom un G. qui fait partie de la fam. des Ombellifères, Pentandrie Dyginie, et que ses caractères rapprochent singulièrement des Hydrocolyles et des Azorelles. Gartner avait cru devoir réunir en un seul G., sous le nom de Chamitia , les deux G. Bolax de Commerson cl A zo relia de Lamarck. Mais Richard a prouvé, dans sa Monographie des Hydrocotylcs, que ces deux G. doivent demeurer séparés, offrant des caractères qui les font distinguer facilement. En effet, dans le Bolax dont il a figuré les caractères (Annales géu. desSc. Phys., T. IV, pl. 2, n» 5), les fleurs sont toutes hermaphrodites et fertiles; le fruit globuleux, lisse ou à trois côtes peu saillantes; les styles plus courts que les étamines. Dans VAzorella , au contraire, les fleurs sont polygames, c'est-à-dire que sur le même rameau, on trouve des ombellules de fleurs purement mâles et sans nulle apparence d'ovaire; le fruit est tuberculeux, et les styles, plus longs que les étamines, sont persistants. Le G. Bolace se compose de cinq à six espèces de petites pl. vivaces, qui forment des touffes épaisses cl serrées. Leurs fleurs sont petites et disjiosées en ombellules simples accompagnées à leur base de deux ou trois folioles qui constituent une sorte d’involucre. G’esl. à ce G. qu'appartient le Gommier îles Ma/ouines, appelé par Commerson Bolax glebaria, que Lamarck a réuni au G. Hydrocolyle sous le nom d ’ Hyd rocotyle gummifera. Cette petite; pl., qui est originaire du pays des
Patagons, est remarquable par la grande quantité de substance résineuse qu’elle renferme.
BOLtX. ns. G. de Coléoptères pentamères, établi par Westwond dans la fam. des Lamellicornes, tribu des Scarabéïdes, et voisin des Apogonies de Kirby. Caractères : antennes de onze articles; mandibules obtuséincnt falciformes. avec une dent forte, centrale, interne et considérablement ciliée; mâchoires terminées par trois sillons profonds, qui forment ainsi quatre dents obtuses; pal pes maxillaires grêles; lèvre large et courte; corselet plus large que long, en carré; élytres ovales, élargies à l'extrémité; cuisses assez épaisses; jambes robustes; un des crochets bifides, les autres simples. Le Bolax Zoubkovii est long de huit lignes entièrement d'un noir bronzé ou cuivreux avec des stries ponctuées sur les élytres; les tarses sont bruns. On le trouve au Brésil.
BOLBINA. bot. S. A'Ixia Bulbocodium.
BOI.BOCÈRE. Bolbocerut. ixs. Coléoptères pentamères; G. de la fam. des Lamellicornes, fondé par Kirby et ayant la plus grande analogie avec le G. Géolrupc auquel on arriverait insensiblement en plaçant entre celui-ci et le G. que nous décrivons, le Geotrupea vernalia des auteurs. Kirby tire ses caractères génériques de l'esp. qu'il nomme B. quadridena. Il en décrit et figure une deuxième, le B. Australasiœ, qui est originaire de la Nouvelle-Hollande.
BOLBOCHAÈTE. bot. Agardli a établi ce G. dans la fam. des Confcrvécs, pour une pl. aquatique qui lui a offert les caractères suivants : des filaments tubuleux, articulés, raineux. portant au sommet désarticulations des soies bulbifères; capsules latérales, sessilcs. Le B. aetigera se trouve dans les lacs et les rivières de l'Allemagne; c'est une algue tendre, hyalïne, verdâtre, à articulations plus ou moins inégalement épaisses, dicholomes, à soies allongées et naissant d'uo bulbe, à capsules assez nombreuses.
BOLBONACH oc BULBONACH. bot. S. vulg. de Lnnaria redirira.
BOLBOPHYLLE. Bolbophyllum. bot. Lindley adopte, d’après Sprengel, cette manière d’écrire le G. Bulbophyllum, créé par Du Petit Thouars dans la fam. des Orchidées, Gynandrie Monandrie de Linné. Caractères : sépales dressés ; pétales et labelle petits et conformes; quatre masses polliniques bien distinctes. Ce G., dont l'étude est encore un sujet d'attention pour les botanistes, parait s'élre définitivement aeem de la réunion des G. Diphyes de Blume, Tribachia de Lindley et probablement Aniaopetalum de Hooker.
BOLDEAU, BOLDU. Boldea. bot. Jussieu a décrit, sous le nom de Boldea , le G. Peu mua de Molina et de Persoon, qui est le même que le Ruisia de Ruiz et Pavon. Ce G. singulier a pour type le Boldu du Chili, arbre décrit et figuré pour la première fois par le père Feuillée. Jussieu l'a, avec raison, placé dans sa nouvelle fam. des Monimiées, à cause de sa grande analogie avec le G. Monimia. Voici les caractères qu’il présente : les fleurs sont unisexuées eldioïques; les mâles offrent un calice subcampanulé, évasé, dont la base est turbinée ; le limbe est à huit ou dix segments ovales, obtus, inégaux et disposés sur deux rangs; les intérieurs plus
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étroits, plus minces et presque glabres, tandis que les extérieurs sont recouverts de poils étoilés. Ce calice doit être plutôt considéré comme un véritable involucre analogue à celui qu'on observe dans les G. Amboria, Monimia, etc., qui appartiennent à la inéine fam. Les étamines sont fort nombreuses, attachées à toute la partie tubuleuse de l'involucre, portées sur des filaments inégaux en longueur; la partie de l'involucre qui avoisine le limite, porte inférieurement deux petits appendices pédicellés, analogues à ceux que l'on observe sur les filets slaminaux dans certains Lauriers; mais les deux loges des anthères s'ouvrent par un sillon longitudinal. Dans les fleurs femelles, l'involucre caliciforme offre la tnéme structure que dans les fleurs mâles; mais il est beaucoup plus petit. Les pistils sont au nombre de cinq à neuf, rapprochés et dressés au centre de l’involucre; ils sont allongés et couverts de poils rudes et dressés ; l'ovaire est à une seule loge contenant un seul ovule, et se termine par un style court, surmonté d'un stigmate linéaire, glanduleux et comme tronqué à son sommet. — Les fruiUsonl environnés par la partie la plus inférieure de l’involucre qui persiste, tandis que sa partie supérieure se détache circulairenient après la fécondation. Les fruits, de la grosseur d'un l'ois, recouverts de poils, se composent d'un péricarpe charnu extérieurement, contenant une Noix réticulée qui renferme une seule graine, composée d'un tégument mince, d'un endosperine charnu, dans la partie supérieure duquel est un embryon renversé, dont les deux cotylédons sont plans, très-écartés l’un de l'autre et embrassant en quelque sorte l'endosperme. Ce G. ne présente qu'une seule espèce : le B. du Chili, que Jussieu a nommé B. fragrans.
BOL DO A. bot. y. Salpiavthe.
BOl.Dl CIA. bot. Necker a donné ce nom à un G. de la fam. des Légumineuses, établi par Aublet sous celui de Taralea.
BOLET. Boletus. bot. Le nom de Boletu » a été appliqué par les anciens botanistes à des Champignons très- différents de ceux auxquels Linné et ensuite presque tous les auteurs l'ont restreint; ainsi Micheli a désigné, sous ce nom, les pi. qui forment maintenant le genre Morille, Morchella , et il a fait dériver ce mot du nom grec jSo><tc$, Bôliiés, que les anciens donnaient à une esp. de Champignon à cause de sa forme irrégulière cl mamelounée, semblable à une motte de terre appelée /3o>o<, Bôtos. Cette expression, qui convenait assez bien aux Morilles, a été conservée par llaller, Jussieu. etc. Linné, on ne sait par quelle raison, a transporté ce nom aux Champignons que les auciens botanistes désignaient sous les noms d eSuilius, Polyporus , et à une partie de leur G. Agaricus. Cette dénomination étant maintenant adoptée généralement, c'est du G. Bolet de Linné que nous devons traiter ici.
Mais cet auteur voyant que les caractères sur lesquels les botanistes, qui l'avaient précédé, avaient fondé leurs divisions, étaient souvent très-mauvais, n'a pas donné assez d'attention aux G. établis par Micheli, car il aurait vu que la distinction des deux G. Suillus et Polyporus de cet habile botaniste était tirée de caractères trèsimportants, liés à la structure intime du Champignon,
et que ces caractères étaient joints à un port et une manière de croître très-différents; aussi ccs deux G. ont été séparés de nouveau par Fries (Sy s ténia tuycologf cuto ), en faisant rentrer cependant dans ce dernier une grande partie des esp. que Micheli rangeait parmi les Agarics. Fries a réservé aux premiers le nom de Bolet. et a laissé aux seconds celui de Polypore; enfin il a adopté un troisième G. proposé par Bulliard sous le nom de Fistulina. Ainsi le G. Bolet de Linné se trouve divisé en trois G. très-bien caractérisés. Nous ne parlerons, dans cet article, que des Bolets proprement dits, dont celte division a beaucoup réduit le nombre. Nous renverrons pour les autres aux mois Polypore et Fistilire. Le G. Bolet est ainsi caractérisé : chapeau présentant à sa surface inférieure des tubes libres, cylindriques, rapprochés, formés d'une substance différente de celle du chapeau, et pouvant farilemcnl s'en séparer. Ces tubes renferment dans leur intérieur de petites capsules cylindriques (osa) contenant des sporulcs trèsfines.
Toutes les esp. de ce G. ont le chapeau charnu, hémisphérique, porté sur un pédicule central, dont la surface est souvent réticulée ou veinée. La surface inférieure est assez fréquemment recouverte, avant le développement complet du chapeau, par une membrane très-mince, qui se détruit très-promptement. Ce caractère est surtout remarquable dans le Bolet annulaire de Bulliard ( Boletus luteus , Schœff.). On connaît environ vingt esp. du G. Bolet tel que nous venons de le définir. La plupart de ces esp. ne paraissent pas vénéneuses, mais plusieurs ne sont pas agréables â manger, soit à cause de la consistance molle et spongieuse de leur chair, soit à cause de leur amertume ; c’est ce qu’on observe surtout dans le Bolet chicotin, Boletus fc/teus, Bull., 1. 379.
Les esp. comestibles portent le nom général de Cepe ou Ceps, qui parait provenir de la forme de leur pédicule renflé comme un Oignon. On eu fait un usage beaucoup plus fréquent dans le midi et dans l'ouest de la France et en Italie , que daus le Nord ; ou en conserve souvent dans les pays où celte nourriture est le plus répandue, soit en les faisant sécher, soit en les préparant au vinaigre ou à l'huile, et on en envoie ainsi dans le Nord |>ourlcs employer comme assaisonnement. Les esp. les plus estimées sont :
B. BRo*zt, B, ceneus. Bull., I. 375, connu sous le noin de Ceps noir; son chapeau est d'un brun foncé; sa chair devient d'une rose vineux en la coupant, surtout près de la peau; les tubes sont courts et jaunâtres; le jtédicule présente des veines réticulées.
B. comestible, B. edulis, Bull., lab. 00-494, ou Ceps ordinaire. 11 est très-commun dans les bois. Son chapeau est fauve, les tubes sont longs, jaunâtres; la chair devient rosée; le pédicule est rrnHc â sa base, cl présente les veines réticulées du précédent.
B. oiAXGt, B. aurantiacus, Bull., t. 336, connu sous le nom vulg. de Gyrole rouge, Routsile, etc. Son chapeau est d'uu beau rouge orangé; son pédicule est gros, renflé, hérissé de petites pointes rouges; sa chair est blanche et se colore un peu en rose quand on la brise.
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B. ni de. B. acaber, Bull., lab. 133. Il ressemble beaucoup au précédent, cl porte vulg. les mêmes noms, mais il est moins bon; sa cbair est plus molle; son chapeau est brun, son pédicule est plus mince, cylindrique, hérissé de petites pointes noires.
Ces quatre csp. , qu'on pourrait peut-être réduire à deux, les deux premières se ressemblant beaucoup, et les deux autres ayant aussi plusieurs caractères communs. sont les seules qu'on mange fréquemment, quoique plusieurs autres paraissent n'élre pas dangereuses; on doit les choisir, autant que possible, jeunes et encore peu développées; leur chair doit être bien blanche et ferme. Pour les préparer on retranche le pédicule qui est fibreux, et les tubes qu’on nomme vulg. le foin, oo enlève ensuite la peau du dessus du chapeau. C’est la chair de ce chapeau, ainsi isolée, qui est bonne à manger. Ce Champignon peut s’accommoder comme celui de couche ordinaire; on peut aussi le manger cru avec du sel et du poivre, ou le faire frire. Dans le midi, il est beaucoup plus estimé que l’Agaric comestible; son goût est en effet très-délicat, et sa chair est plus tendre.
Quelques Champignons de ce G. présentent un phénomène fort remarquable, et qui n'a pas encore été bien étudié par les physiologistes et les chimistes : je veux parler de la coloration en bleu, en violet ou en vert, qui a lieu lorsqu'on rompt le chapeau de quelques Bolets, tels que le B. indigotier, b. cyanescena , Bull., t. 309; le B. rubéolaire. Bull., t. 100; b. luridua , Persoon; le B. chrysentère. Bull., t. 393, b. subtomentoaua, Persoon. C’est dans le premier de ces Champignons que ce phénomène est le plus frappant, à cause de la belle couleur bleue que sa chair prend presque instantanément au moment où on l'entame. On avait d'abord attribué cette coloration à l'action chimique de Pair ou de la lumière sur les sucs de cette pi. , mais des expériences de Saladin, rapportées par Bonnet, prouvent que le même effet a lieu dans l'obscifrilé et dans divers milieux, tels que Peau, l’huile, etc. Buillard attribue cette coloration à l’écoulement d'un liquide coloré renfermé dans des vaisseaux Irès-pelils et dans lesquels sa couleur n'est pas sensible, tandis que quand il est réuni en gouttelettes, cette couleur prend plus d'intensité. Cette explication, quoique paraissant assez vraisemblable, mériterait pourtant que Pou fil quelques expériences pour la vérifier et s'assurer de la nature de ce suc.
Le B. amadouvicr, ainsi que la plupart des esp. ligneuses et toutes celles qui croissent sur les arbres, appartiennent au G. Polypore.
BOLET DE MER. polyp. Marsigli donne ce nom à Y Alcyoniutn papilloaum de Pallas, esp. douteuse et peu connue.
BOLÉT1TES. polyp. ross. Aldrovande et Feuilléeont donné ce nom à des Alcyoniles.
BOLÉ T01DES. bot. Seconde division de la première [ classe des Champignons dans la méthode de Persoon, ' et qui renferme les G. Bolet et Polypore.
BOLÊTOPUAGE. V. Bolitophace.
BOLÉTOPUiLE. V. Bolitophile.
BOLEUM. Doleum. bot. Desvaux a désigné sous le {
nom de Bolcutn as/terum 1 e f 'ella as/tera de Persoou, petite pl. vivace, qui croit en Espagne. Ce G., adopté par De Candollc, diffère à peine du Vella, si ce n’est par son style beaucoup plus étroit, et sa silicule presque indéhiscente.
BOLIDES, c tôt. V. Aêbolithb.
BOLIGOCLE et BOUL1GOCLE. bot. S. d 'Agaricua Erytijjii.
BOLIMBA. bot. S. de Bilimbi.
ROL1N. moll. S. de Murex cornutua. V. Rocher.
BOL1TALNE. moll. Selon Gcrardin, c’est une dénomination sous laquelle les anciens Grecs et les modernes désignent les émanations musquées de certains Mollusques (des Seiches par exemple), dont les Cachalots se nourrissent, et qui sont censées communiquer à à leurs excréments celte odeur qui leur est particulière.
BOL1TES. bot. S. ancien d’Oronge.
B0L1T0CHARE. Bolitochara. ms. Le comte de Mannerheim, dans son précis d’un nouvel arrangement des Insectes Bracbélytres, a établi, parmi ces Coléoptères pentamères, un G . nouveau qu’il a ainsi caractérisé : palpes maxillaires allongées, à pénultième article long, presque en massue, le dernier est très-petit elsubulé; palpes labiales très-courtes, avec le dernier article aciculaire; antennes brisées à leur base : le premier article le plus long, épais; les deuxième et troisième un peu plus courts, les autres presque égaux; tête presque scssile; corselet aussi large que la tète, arrondi sur les côtés, avec les angles à peine réfléchis; corps un peu déprimé et presque linéaire postérieurement, dans plusieurs espèces; pieds pubescents; premier article des tarses plus long que les suivants qui sont égaux entre eux. L’auteur divise son G. en quatre sections, selon la forme du corselet, et il décrit en tout 37 espèces.
BOLITOPHACE. Bolilophagua. ixs. Dénomination .appliquée par llliger à un G. de l’onlre des Coléoptères, que Latreiile avait établi sous le nom d'ÈLÉooxE.
BOLITOPHILE. Boletophila. ixs. G. de l'ordre des Diptères, établi par Hoffmauseeg , et que l'on trouve décrit dans l’ouvrage de Meigen. Cet observateur scrupuleux, dans sa Description systématique des Diptères d'Europe (T. 1 . p. 320 ) , assigne à ce nouveau G. les caractères suivants : antennes longues, séliformes , étendues , avec les deux articles de la base plus gros; trois yeux lisses, frontaux, placés sur une ligne transversale; ailes à recouvrement , parallèles , obtuses.
Les Bolitophiles que Meigen nomme Bolélophilea,onl de grands rapports avec les Dixes et surtout avec les Macrocèrcs ; ils se distinguent cependant de ces derniers par la position des yeux lisses. Us appartiennent au reste à la farn. des Némocèrcs , et peuvent être rapportés au G. Mycélophile. Meigen n’en décrit que deux esp. : la première, sous le nom de b. cirenea, et la seconde sous celui de B. fusca.
BOL1VARIE. Bolicaria. bot. G. de la fam. des Jasminëes, dédié par Chamisso et Schlechlendal au libérateur de l'Amérique méridionale , qui a ouvert celte partie du nouveau monde aux recherches des savants. Caractères : calice monophylle, persistant, profondé-
ment divisé en cinq partie*; corolle hypogyne, infundibiili forme , décidue, avec son tube court, son limbe partagé en cinq lobes; deux étamine* égale»; capsule cartilagineuse, didyme, «'ouvrant par la circonférence, à deux loges polysperme*. De* deux esp. connues, le B. integrifolia, a le» feuilles lancéolée*, très-entière», et le B. triflda, le» a linéaires ou plus souvent ailées et divisées en trois. Toutes deux ont été observées au Brésil par Sellow.
BOLLION. bot. S. d* Ai relie Myrtille.
BOLON. bot. S. de Sparganium erectum , L. F. Sfaruarier.
BOI.TÊNTE. Boltenia. moll. G. de la classe des Ascidies de Savigny ou des Tuniciersdc Lamarck, institué par le premier de ces savants. Les deux esp. qui composent ce nouveau G. étaient déjà connues; elle» furent placées, l’on ne sait trop pourquoi, dans le G. Forticella , par l.inné; Bruguière et Shaw les ont rétablie» parmi les Ascidies, dans lesquelles Cuvier, Lamarck, Schweigger et Goldfuss les ont laissées. Ces deux derniers en forment cependant des coupe» distincte» dans le G. Ascidie. Voici les caractères génériques assignés à ce G. par Savigny : corps pédiculé par le sommet, à test coriace; orifice branchial fendu en quatre rayons; l'intestinal de même ; sac branchial plissé longitudinalement, surmonté d'un cercle de filets tentaculaires, composés; mailles du tissu respiratoire dépourvues de bourses ou de papilles; abdomen latéral; foie nul; ovaire multiple. — Les seules espèces connues sont :
B. oviFfcRE, B. on'fera, Sav. Mém., pl. 1, f. t,et pl. 5, f. 1; Foriicella or i fera, Linné; Ascidia pedunculata , Brug., Shaw.; Ascidia globifera , Lain. Elle habile l'Océan américain et I toréai.
B. nsiFORiK. B. f Hsiformis, Sav. Mém-, p. SS) et 1 40 ; Forticella Boite ni, L.; Ascidia cia rata, Shaw; Ascidia peduni ulala, Lar n.,loc. cit.f p. 137. Elle habite le détroit de Davis. F. Têtbies.
BOLTONE. Boit onia. bot. G. de la fam. des Synanthérées, Syngénésie superflue de Linné. U présente un involucre convexe, composé de plusieurs rangs de foliole» imbriquées; un réceptacle nu; des fleurs radiées, ou des demi-fleurons nombreux, occupant la circonférence; des akènes plans , comprimés , entourés d'un rebord membraneux et couronnés de petite* soies, dont deux opposées s'allongent en arêtes roides et persistantes. Les deux esp. connues sont originaires de l'Amérique sept, et cultivées dans nos jardins de botanique. Les feuilles inférieures sont dentées, les pédoncules courts ; les akènes en cœur renversé, et leurs rebord* pubescenl* dans le Boltonia glasti folia; toutes les feuilles très entières, les fleurs longuement pédonculées, les akènes ovales et glabres dans le B. Astéroïdes.
BOLTY. rois. $. de Labre du Nil.
BOLUMBAC. bot. S. A' Aterrhoa Bilimbi. F. Car ax-
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BOM et BOMA. rept. Proyart nous dit que les Africains donnent le nom de Borna, au nord du Zaire, à un gros Serpent non venimeux , mais redoutable par sa force, qui acquiert jusqu'à quinze pieds de longueur, et dévore quelquefois les enfants. C'est probablement un Boa. Le même nom se retrouve au Brésil pour désigner
un Animal du même G.; Bom signifie la même chose au pays d’Angora.
BOMA RFA. bot. G. formé par Mirbel des trois esp. d'Alstrocmeria, le SaMIht , Vorata, et le multiftora , qui ont leur lige grimpante, les division» extérieures du calice droites de même que les étamines, la capsule arrondie et aplatie de haut en bas.
ROMARIN. *am. S. d'Hippopolame.
RO.MBACE. bot. S. vulg. de Coton.
BOMBARDE. Nom d'un petit Champignon du genre Sphœria.
BOMBARDIER. 159. S. vulg. deBrachine pétard.
BOMBARDIERS. Crépitantes, ms. Latreille a établi, sous ce nom, une division de la fam. des Carabiques, comprenant les G. Brachine , Cimynde, Lèbie , Agre et Odacanthe. Les esp. du premier de ces G. jouissent de la propriété très-remarquable et très-prononcée de faire jaillir par l’ouverture anale un fluide vaporeux caustique; c’est un moyen de défense qu’ils mettent en usage lorsqu’ils ont un danger à craindre.
BONBAX. bot. S. de Fromager.
BOMBE VOLCANIQUE, mir. Les laves molles lancées par la violence des feux souterrains acquièrent par la projection, un mouvement de rotation assez fort pour influer sur la forme que peuvent prendre ces laves en se refroidissant avant leur chute. Le plus communément cette forme est sphérique et l’intérieur reste plus ou moins vide; de sorte que l'on trouve dans le voisinage des cratères de ces sphéroïdes plus ou moins réguliers que l’on a comparés à des bombes d'artillerie.
ROMBILIERS. ms. F. Boxbyliers.
BOMBILLE. 159. F. Boxbylle.
BOM BINA TOR. bept. Sous-G. des repi îles batraciens dans lequel Merrein a compris les crapauds dont le tympan est caché sous la peau. Tels sont le crapaud à ventre jaune, Huna Bombina , Gmel., le crapaud ventru, Bufo rcntricosus , etc.
BOMDITE. Mi5. Les géologues ont donné ce nom à une pierre rapportée de Bombay et qui a toutes les apparences de la Pierre de Touche, ou Jaspe Lydien. L’analyse faite par le prof. Laugier a produit : Silice 50; Oxide de Fer 25; Alumine 10,5; Magnésie 5,5; Charbon 3 ; Soufre 3 ; Cbaux 5.
BOM BIX. ms. F. Rombyce.
* BOM BU ou BOHUMBU. bot. F. Décadie.
BOMBUS. ms. F. Bol RD05.
BOMBYCE. Bombyx. 15». G. de l’ordre des Lépidoptères, fam. des Nocturnes, établi par Fab. et déjà indiqué par Linné qui en avait fait une section, dans son grand G. Phalène. Le G. Borobyce est très-nombreux ; il comprend une partie des Attacus et des Bombyx de Linné, ainsi qu'une partie des Hépiales et des Bombyces de Fab. Ses caractères sont ceux de la tribu des Bombycites ( F. ce mot ), et il a de plus les suivants qui servent à le distinguer des G. Ilépiale, Cossus et Zeuzère : antennes entièrement ou presque entièrement peclinées de chaque côté, soit dans les deux sexes, soit au moins dans les mâles; trompe à peine sensible, ne dépassant pas les palpes (à filets toujours disjoints); cellule discoïdale des ailes inférieures formée par une nervure en chevron plus ou moins prononcé et tournant sa con-
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vexité du côté du corps (Chenilles vivant des parties extérieures des Végétaux; segments de la chrysalide non dentelés sur leurs bords).
Les Bombyces, à l'état parfait, ont beaucoup d'analogie avec les Phalènes proprement dites; ils ne s’en distinguent rigoureusement que par leurs Chenilles qui ont le plus souvent seize pattes, quelquefois quatorze, et dans ce dernier cas, une sorte de queue formée par deux appendices mobiles qui remplacent les deux pattes manquantes; de plus, ces Chenilles ne sont jamais arpenlcuses ; leur corps est velu, hérissé, tuberculeux ou appendictilé; une grande quantité de matière soyeuse est sécrétée par leurs glandes salivaires, et elles filent tantôt des coques isolées, tantôt des toiles en commun; la Soie, devenue une branche très-importante de notre industrie, est fournie par la Chenille d'un Bombyce. Plusieurs au contraire dépouillent nos arbres de leurs feuilles, et font le plus grand tort à notre agriculture.
Les larves après avoir construit leurs enveloppes, passent à l'état d’insectes parfaits, souvent dans l’espace de quelques mois, et quelquefois aussi au bout de deux et même trois années. A peine les Bombyces ont ils subi leur dernière métamorphose qu'ils sont aptes à la fécondation ; les môles recherchent avec un très -grand empressement les femelles , et l'accouplement s'effectue en un instant et sans beaucoup de préludes.
Le G. Bombyce contient un nombre considérable d'espèces que les auteurs ont cherché à classer dans un certain nombre de coupes ou sections. [Nous adopterons ici les divisions établies, dans ces derniers temps, par Lalreillc, en rapportant à chacune d’elles les esp. les pins dignes de fixer l’attention.
I. Ailes inférieures sans crin
(Chenilles sans fourreau, allongées, et à seize pattes distinctes.)
f Ailes presque horizontales dans le repos : les inférieures découvertes aux bords internes.
«. Chaque article îles antennes du mâle bi ram eux ou bidentè des deux côtés.
B. Mymtte. B. M y lit ta, Fab. ; Phalœna Paphia , Cram., pl. 146. etc. Il est originaire du Bengale où il fournit une soie grossière nommée Tusseh-Silk dont on fait une étoffe appelée Tusseh-Doolh’ies, très en usage chez les brames. William Hoxburg a donné à ce sujet des détails fort curieux ( Linn . Societ. Trans., T. vu). En Chine et dans l’ile d’Amboine, on trouve une var. de cette esp. dont on relire aussi de la soie.
B. Cyxtmie. B. Cynthia, Fab.; Cramer, pl. 59, fig. A. Il vit au Bengale ; les Indiens l'élèveut avec soin en le nourrissant avec les feuillesdu Ricinux Raima Christi; ils le nomment, à cause de cela, Arrindy. On fabrique, avec la soie qu'il produit , des vêtements dans les districts bien connus de Dinagepore et de Hungpore. La même esp. se trouve aussi à la Chine et fournil également de la soie.
B, ci \xd Paon. B. Parouia major, Fab. II est le plus grand des Lépidoptères d'Europe, et se trouve dans toute la France, vers les premiers jours de mai, neuf mois après que sa Chenille s’est filé une coque. On remarque souvent des individus qui passent trois ans à
l’état de chrysalide. On ne fait aucun lisage du tissu de son cocon.
Le moyen et le petit Paon sont deux esp. distinctes de notre pays; la première y est très-rare. Godarl (Hist. nat. des Lépidoptères de France, T. 1, pl. 5) nous a donné d’excellente* figures de ces esp., accompagnées de descriptions fort exactes.
fl. Chaque article des antennes du mâle unirameur ou un 'denté des deux côtés.
B. Tau. B. Tau , Fab.
Ailes en toit dans le repos : les inférieures débordantes.
* Palpes avançant en bec.
B. FEE IL LE morte. B . Qucrcifolia. Il se trouve en France et aux environs de Paris.
" Palpes n’avançant point en bec.
B. prockssiox!* a ire. B. proçexsionca , Fab. Les Chenilles vivent en société sur le Chêne; elles y filent en commun un vaste nid dans lequel elles se mettent à l’abri; une ouverture fort petite en est l’unique entrée. Ces Chenilles ont été très-bien observées par Béaumur qui a décrit, avec son exactitude ordinaire, leurs habitudes singulières dont la plus remarquable est l’ordre qu'elles suivent dans leur marche et qui leur a valu le nom de Processionnaires. Nous renvoyons pour toute espèce de détails à cet excellent Mémoire.
B. a soie. B. Mon, Fab. C’est l’esp. que nous élevons en Europe et qui nous fournit la soie; elle est originaire des provinces septentrionales de la Chine, et presque entièrement blanche. T. pour ce qui concerne sa larve connue sous le nom de Ver-à-Soie, le mot Soie.
II. Ailes inférieures avec un crin
(Ailes en toit dans le repos : les inférieures entièrement couvertes.)
f Chenilles sans fourreau.
«. Chenilles allongées d seize ou quatorze pattes distinctes .
* Chenille à seize pattes.
B. disparate. B. disjtar , Fab. Cette esp. se trouve en Europe et dévaste quelquefois les arbres fruitiers et les Ormes; le mâle et la femelle diffèrent beaucoup l’un de l’autre ; celle-ci recouvre, avec des poils détachés de son anus, ses œufs qu'elle dépose sur un arbre ou sur un mur.
** Chenilles à quatorze pattes, les anales manquantes : une queue fourchue.
B. ql eve-foc echi i. B. r/nti/a, Fab. Cette esp. se rencontre en France. Elle se construit une coque dans laquelle entrent des débris de bois.
fl. Chenilles orales à pattes peu distinctes.
B. Torti e. B. Testudo, Fab. Il se trouve en Europe; il est très-petit. Sa Chenille vil sur le Chêne et le Hêtre; elle esl remarquable par l'absence de pattes membraneuses.
f-f Chenilles renfermées dans un fourreau qu'elles traînent après elles.
Bombyx Uieracii, Viciella , Mu scella , etc., de Fahricius.
BOMBYCILLA. ois. S. de grand Jaseur.
BOMBYCITE. Bombycites. ins. Fam. de l’ordre des Lépidoptères, établie par Lalrcille. Caractères : ailes
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entières ou sans fissures, étendues horizontalement ou en toit, et formant un triangle avec le corps; bord extérieur des supérieures droit ou point arqué à sa base; pal pes supérieures cachées, les inférieures très-courtes, en forme de tubercules dans les unes, presque cylindriques ou presque coniques et diminuant graduellement d'épaisseur vers leur extrémité, dans les autres; langue nulle ou peu distincte; antennes peclinées ou en scie, du moins dans les mâles; Chenilles du plus grand nombre à seize pattes; les deux postérieures ou les anales manquant dans les autres, et remplacées par deux appendices imitant une queue fourchue. — Cette tribu comprend les C. llépiale. Cossus, Zeuzère et Bombyce, c’est-ù-dire qu'elle se compose de Ja première division (Altacus), et d'une partie de la seconde (Bombyx) du genre Phulœno de Linné.
BOMUYCIVORA. ois. S. de Jaseur.
BOMBYLE. Bombylus. ns. G. de l'ordre des Diptères, établi par Linné et correspondant à la fam. des Bombyliers. Démembré à plusieurs reprises, le G. Dorabyle ne renferme plus que les esp., encore assez nombreuses, qui offrent pour caractères : corps ramassé . large, très-garni de poils, avec la tête petite, arrondie, presque entièrement occupée par les yeux à réseau; trois petits yeux lisses, placés en triangle sur son sommet ; antennes presque cylindriques, de la longueur de la tête, ou un peu plus courtes, de trois articles dont le dernier, un peu aminci vers le bout, et terminé par un petit stylet, est plus grand que le premier, et celui-ci beaucoup plus long que le suivant ; trompe filiforme ou sétacée, plus longue que la tête; thorax élevé; ailes grandes, écartées, horizontales; abdomen aplati, triangulaire et large; pieds longs et très-menqs. Les Bonibyles diffèrent essentiellement des l'sics et des Plilhiries par le premier article des antennes, beaucoup plus allongé que le second ; ils se distinguent aussi des Ploas et des Cyllénies par la trompe évidemment plus longue que la tête. Ils volent avec rapidité et planent sans se reposer sur les fleurs dont ils pompent les sucs mielleux au moyen de leur trompe. Ils font entendre, en volant, un bourdonnement assez fort. On ne sait rien sur leurs métamorphoses, et leur larve n'est pas encore connue.
Mcigen en décrit quarante sept esp.; parmi elles nous citerons ; le B. Bichon, B. major, Fab., ou le B. tariegatus de Degéer qui est le même que le B. sinuatu $ de .Mikan, et le Bichon de Geoffroy; il sert de type au G. et se trouve aux environs de Paris , ainsi que le B. ponctué, B. médius de Linné, ou le B. discolor de Mikan.
ltO.MBYLIF.RS. Bombyliarii. ms. Fam. de l’ordre des Diptères, instituée par Lalreille, et qui répond au grand G. Bombyle, tel que l'avait établi Linné. Caractères : antennes de trois articles, dont le dernier sans divisions; suçoir de quatre soies; trompe saillante, avancée, filiforme ou sétacée; corps court, ramassé; ailes écartées; télé plus basse que le corselet; antennes presque contiguës à leur naissance. Ainsi caractérisée, cette fam. comprend les G. Bombyle, l’sie, Pbtbirie et Cyllénie.
Les Bombyliers ont les antennes de la longueur de la tête ou guère plus longue, très-rapproebées à leur naissance, insérées sous le front, composées de trois
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articles dont le second est le plus court, et le dernier allongé, presque en fuseau comprimé, tronqué ou obtus, et souvent muni d'un petit stylet. La trompe est ordinairement fort longue et plus grêle vers le bout, où clic offre deux divisions qui résultent de la présence des deux lèvres au sommet de la gaine; vers sa base et de chaque cdté. on observe deux palpes velues, trèspetiles, formées par deux articles; les yeux à réseau ont une forme ovale, et dans les mâles ils .se rencontrent souvent postérieurement sur la ligne moyenne. Les yeux lisses occupent le vertex et y figurent un triangle. La tête est plus petite et moins élevée que le thorax ; celui-ci est convexe et comme bossu. Les ailes sont grandes et étendues horizontalement de chaque côté du corps; les pattes sont longues et très-déliées, épineuses ou ciliées; les tarses se terminent par deux crochets entre lesquels on voit deux pelotes; l'abdomen est triangulaire, et le corps en général velu. La tête, qui est plus basse que le corselet, sert à distinguer les Bombyliers des Taonieus et des Anthraciens avec lesquels ils ont plusieurs points de ressemblance. Les Bombyliers volent avec rapidité et en faisant entendre un bourdonnement aigu. Ils planent au-dessus des fleurs, et. sans prendre sur leurs pattes aucun point d'appui, ils y introduisent leur trompe. On les rencontre dans les lieux secs et rxposés au soleil. Leurs métamorphoses ne sont pas connues. Lalreille soupçonne que les larves sont parasites.
BOMBYX, ixs. y. Bombyce.
BOMBYX, bot. V Hibiscus phœniceus, dont les graines, recouvertes d'une enveloppe laineuse, simulent ainsi, en quelque sorte, les cocons du Ver-à-soie, avait été séparé du G. comme devant en former un nouveau sous le nom de Bombyx, par Médicus et Mœnch. il n’a pas été adopté.
BOME. rept. y. Bom et Boma.
BOM GORS. ois. S. vulg. de Héron Butor. bom ipas. bot. y. tpas.
BONAF1DIA. bot. y. Amorpua.
BONAMIA. bot. Du Petil-Thouars a établi ce G. d’après un arbuste élégant, de Madagascar, haut de cinq à six pieds, à feuilles alternes, ovales et ondulées, à fleurs disposées, au sommet des rameaux, en une courte panicule. Leur calice est profondément divisé en cinq portions qui se recouvrent par leurs bords; la corolle, monopétale, présente un tube et un limbe quinquelobé; cinq filets s'insèrent à ce tube qu’ils dépassent à peine, alternent avec ces lobes, et portent les anthères attachées par le dos et introrses. Le style, presque double des étamines, se partage vers le tiers de sa hauteur en deux portions terminées chacune par un stigmate capité. L'ovaire renferme deux loges, et chaque loge deux ovules; mais l'un avorte ordinairement, de sorte qu'on ne rencontre en général que deux graines dans la capsule qu'environne, à sa base, le calice persistant. Les graines sont fixées par un hile élargi au fond de la loge. Leur embryon, dépourvu de périsperme, présente une radicule inférieure et des cotylédons foliacés, plissés ensemble et repliés vers le bas. Ce G. appartient à la fam. des Convolvulacées.
BON AN A. ois. V. Baxatu.
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BONAPARTE.*, bot. G. formé dan* la Flore du Pérou, par Ruiz et Pavon , pour un végétal de la fam. des Broméliacées, iiexandrie Monngynie. L.. très -voisin des Tillandsies dont il ne diffère que par un calice A deux folioles au lieu de trois, par les pétales roulés sur eux-mèines, et par les cloisons qui ne s'élèvent que jusque vers le milieu des valves. Tant qu'il n'y a eu qu'une seule esp. de Bonaparlea connue, il s’est élevé des doutes sur la validité du G. que plusieurs Botanistes prétendaient devoir être réuni au Tillandsia, mais une seconde esp., B. gracilis, ayant été découverte au Mexique, en 1828, on s'est vu forcé de conserver le G. qu'il faut bien se garder de confondre avec le G. Liltæa , qui , pendant un certain temps, a porté fautivement le nom de Bonaparlea. Les deux plantes sont remarquables par la forme particulière de leurs feuilles roides , linéaires, étroites, gladiées , triangulaires, avec des épines recourbées en crochet sur les angles; elles parlent toutes de la souche et divergent en rayonnant; chacune d'elles est terminée par un bouquet d'une vingtaine de filaments desséchés et épanouis.
BONAROT.A. bot. Micheli cl Adanson nomment ainsi le G. Pie de rota de Linné.
BONASE et BONASliS. mam. S. d'Aurochs. Boeuf.
BONASIA. ois. S. de Tétras Gélinolle.
BONASLA. bot. S. de Léo nu rus Cardiaca, L..
BONASliS. «am. V . Bokasb.
BONATE ou BONATEA. bot. Dans son Species Planla ru tu, Willdenow a fait un G. nouveau de YOrchis speciosa de Thunberg , auquel il a donné le nom de Bonatea speciosa. Le G., qui se compose de cette seule esp., originaire du Cap, diffère des Orchis par son gynostèine membraneux et ailé sur les parties latérales, et par son anthère dont les deux loges sont écartées et attachées sur chacun des angles supérieurs de ce support commun.
BONAVERIA. bot. Une esp. de Coronille, Coronilla Seeuridacaf L., se distingue de ses congénères par ses gousses très-comprimées et non articulées. Aussi Scopoli en avait-il fait son G. Donarcria , que Desvaux a rétabli. V. Corotiille.
BON DA -G ARÇON- bot. N. vulg. d'une Liane.
BONDRÉE. ois. F.sp. du G. Faucon, dont Lesson fait un sous-genre qu'il caractérise ainsi : tarses courts, assez robustes, réticulés, n'ayant des écailles ou squainclles que sur les doigts ; bec recourbé dès la base, à bords droits, à arête presque vive.
BONDUC. bot. V. Goillambisa.
nONDUCELLA. bot. Esp. du G. Guillandina.
BONELLIE. Bonellia. zoom. G. de l'ordre des Échinodermes apodes, institué par Rolando qui lui assigne pour caractères : corps ovale; une trompe formée d'une lame repliée, susceptible d’un extrême allongement, et fourchue à son extrémité. L'anus est à l'extrémité du corps; l'intestin est très-long, plusieurs fois replié, et près de l’anus sont deux organes ramifiés, qui pourraient servir à la respiration. Le» œufs sont contenus dans un sac oblong, qui a son issue près de la base de la trompe. Les Bonellies, dont une esp. (B. viridis) se trouve dans la Méditerranée, vivent dans le sable, à une assez grande profondeur, mais elles se tiennent
toujours à une distance telle de l'eau, qu'elles peuvent y faire arriver leur trompe.
BONGARE. Bongarus. reft. Pseudoboa d’Oppel. G. formé par Daudin. adopté par Cuvier qui le place dans la fam. des Serpents venimeux A plusieurs crochets, encore qu'il ne soit pas clair que ce Serpent ait des crochets à venin. Ses caractères consistent : dans une rangée longitudinale de grandes écailles hexagonales ‘ sur le dos; dans l'absence de grelots A la queue et d’ergots A l'anus ; dans la forme de la tête qui est oblongue, triangulaire, à museau obtus; enfin dans le corps qui est très-grêle, allongé et comprimé sur les côtés. Les Bongares, voisins des Boas et des Couleuvres, habitent l'Amérique. Ils acquièrent une taille moyenne. Les esp. innocentes de ce G. sont : le Cexco, B. Ccncoalt, Oppel, Coluber Cencoalt , Lino., du Brésil; la Nyspbe, qui est le Kulla Tyrien du Bengale, le Comprimé, qui vient de Surinam ; et le Coluber renosus, L., esp. peu connue que Séha dit être américaine.
BONGUATRORA. rept. Serpent d'Ainboine, qui parait être la Couleuvre Boiga.
BON HENRY, bot. Esp. du G. Chénopode.
BON-HOMME, bot. S. vulg. de ycrbuscum 7'hapsus. y. Mol. ÈA K.
BON-HOMME-MISÈRE, ois. S. vulg. de Sylvie Rouge- Gorge.
BONIFACIA. bot. S. de Ruscus Hypophyllum, L. y. Fracov.
BONITE, pois. Plusieurs esp. du G. Scorobre ont reçu ce nom qui convient particulièrement au Scomber Pela mis.
BONITOL. rois.S.vuIg.de.ÇrowAer médité rrancus.
B0N1T0N et BON ITOU N. pois. S. deScombre Sarde.
BONJAMA. bot. S. vulg. de Bromelia Pinguin, f'. Bromelic-
B0NJ0UR-C0MMANDEL1R, ois. Esp. du G. Bruant.
BONNARON. bot. S. de Scneçon vulgaire.
BONNAY'A. bot. G. proposé par Linck et Otto, dans le second fascicule des Icônes du jardin de Berlin, pour une petite pl. annuelle, qui croit A Manille et dans d'autres parties de l’Inde, et qui présente une tige rameuse, carrée et dichotome, des feuilles opposées, sessiles, ovales et dentées en scie, d'un vert clair et glabre; les fleurs sont blanches, lavées de pourpre, sessiles. réunies au sommet des ramifications de la tige; leur calice est tubuleux, A cinq divisions dressées; leur corolle est bilahiée; la lèvre supérieure entière; l'inférieure A trois loties; les étamines sont au nombre de deux, plus courtes que la corolle; l'ovaire est allongé, A deux loges. Le fruit est une capsule linéaire, presque lélragone, à deux loges et A deux valves, contenant un grand nombre de graines attachées à un trophosperme axille. Le Bonnaya brachiata, que ces auteurs ont figuré pl. 2, a été décrit d'après un échantillon provenant de graines recueillies A Manille par le botaniste voyageur de Chamisso.
Ce G. nous parait devoir être placé dans la fam. des Acanlhacées près des G. Ruellia et Justicia avec lesquels il a beaucoup d'affinités, et non parmi les Scrophulariées, ainsi que l’indiquent les auteurs qui l'ont établi.
BON
BONNE-DAME. bot. Esp. du G. Arrache.
BONNF.MA1SON1K. lionne mai non ia. bot. G. de la fi»m. des Fucncées, établi par Agardh, pour quelques Fucus qui lui ont offert les caractères suivants : filaments filiformes, comprimés, pcctinés et ciliés; capsules renfermant des sporidies pyriformes. Des trois esp. décrites par Agardh, une seule appartient à la Méditerranée; les autres sont de l'Atlantique.
BONNET, sam. On appelle ainsi le second estomac des Ruminants.
BONNET, ois. On nomme ainsi, en ornithologie, la partie supérieure de la tète.
BONNET, rois. S. vulg. de Scombre Bonite.
BONNET, moll. Nom vulg. donné à plusieurs Coquilles. parles marchands ou les amateurs, en y ajoutant diverses épithètes distinctives; ainsi : Le Boxaet chinois, est le Patella si ne n sis. Le Bosxet de Dhagox, le Patella ungarica, L. Le Bon set de foc ou de Monts, ou le Coelr de Bolcf, le Chaîna Cor , L.; isoeartlia Cor , Lanik. Le Boxxet de Nefti si ou la Clocbe, la Clochette, la Soxxette. le Patella equestris, Laink. Le Boa. vet de Pologne, le liuceinum Testiculis , L.; Cassis Testiculis , Lanik.
BONNET, bot. Plusieurs Champignons, chez les paysans et dans certains auteurs dont la nomenclature devrait être exclue des ouvrages d'Ilisloire naturelle, portent ce nom avec quelques épithètes qui ne les rendent pas plus reconnaissables , üt dont il est inutile de grossir cet ouvrage.
BONNET BLANC, échix. Esp. du G. Anancliite.
BONNET CHINOIS. ma>. Esp. du G. Macaque.
HONKF.T D'ÉLECTEUR ou DE PRÊTRE. »ot. Var. de Courge Pâtisson. Le même nom se donne aussi vulg. au Fusain d'Europe.
BONNET DE NEPTUNE, foltf. S. vulg. de Fungia Pileus de Lainarck. C'est aussi le nom que Pon donne vulg. à la Calyptrée de Neptune, Calyptrœa Sept uni, très souvent confondue avec la C. equestris, quoique la première soit des mers de l'Inde et l'autre des Antilles.
BONNETIE. Itonnetia. bot. G. de la fam. des Ternstrœmiacées, institué par Cambessèdcs qui le caractérise ainsi : calice divisé jusqu’à la hase en cinq folioles imbriquées; corolle formée de cinq pétales non soudés entre eux; étamines libres; anthères vacillantes, s'ouvrant à leur hase par deux pores; style 3-fide; ovules très nombreux dans chaque loge de l'ovaire , et disposés sur plusieurs rangs; graines dressées et linéaires, terminées aux deux extrémités par un petit prolongement membraneux et dépourvues de périspenue. II faut bien se garder de confondre ce G. avec le Mahurea, dont Schreherct Vahl ont inutilement changé le nom en celui de Donnetia. Les trois esp. qui leconstitucnt, U. stricto, a ti ceps et tenvlosa, ont été décrites par Nées, Martius et Zuccarini. Ce sont des arbres très-médiocres ou des arbustes originaires du Brésil; ils oui les feuilles éparses, dépourvues de stipules, coriaces et entières; les fleurs terminales et axillaires.
BONNET NOIR. ois. S. de Sylvie mélanocéphale.
BONPLANDIE. Itonplaiidia. bot. Cavanilles a dédié à Aimé Bonpland , compagnon de l'illustre Uumboldt I dict. des sciences xat.
dans ses voyages de l’Amérique équinoxiale, ce G. qui doit être rangé dans la fam. des Polémnniacées et dans la Pentandrie Monngynic, L. Ses caractères sont : calice tubuleux. pentagone, persistant, à cinq dents disposées en deux lèvres; corolle deux fois plus longue que le calice, tubuleuse, aussi à deux lèvres : la supérieure dressée et bipartie, à divisions cunéiformes et éinarginées ; l’inférieure tripartie, à lobes obeordés, presque égaux ; étamines, au nombre de cinq, égales entre elles et déclinées; ovaire appliqué sur un disque hypogyne et annulaire; style grêle, de la longueur des étamines, terminé par un stigmate à trois segments linéaires et recourbés. Le fruit est une petite capsule renfermée dans le calice; elle est ovoïde, allongée, obtuse, creusée de trois sillons longitudinaux , à trois loges qui contiennent chacune une seule graine, à surface chagrinée; elle se compose d'un embryon dressé, renfermé dans un endosperme cartilagineux; la capsule s’ouvre, par sa moitié supérieure seulement, en trois vahes qui restent adhérentes par toute leur moitié inférieure. Ce G. ne renferme qu'une seule esp., le D. geminiflora , pi. vivace, originaire de la Nouvelle-Espagne, dont la tige herbacée, haute de deux à trois pieds, porte des feuilles éparses, sessiles, lancéolées, aiguës, dentées, puhescentes et d’une odeur désagréable, des fleurs axillaires géminées, pédicellées et violettes.
Willdenow ayant donné à l’arbre qui fournit l’écorce d'Angusture le nom de Bonplandia tri foliota , a changé le nom du genre de Cavanilles en celui de Caldasia. Mais ce changement n’a point été sanctionné par tous les botanistes, et l’arbre dont l’écorce est désignée, dans le commerce, sous le nom d'Angusture vraie, est appelé par Humbnldl Cusparia febrifuga.
BONTI. bot. S. de Squine. F. Smilax.
RONTIA. bot. G. placé par Jussieu, à la suite des Solanées; les caractères sont : un calice petit, quinquéfide, persistant; une corolle beaucoup plus longue que lui. et tubuleuse, son limbe est à deux lèvres : la supérieure dressée, échancrée, l'inférieure réfléchie, velue ettrifide; quatre étamines didynames; un style que termine un stigmate bilobé; une baie acuminée et delà forme d'une Olive, à deux loges divisées incomplètement par une cloison élevée et contenant dans chacune de ces demi-loges une ou deux graines. Les auteurs ne sont pas d'accord sur tous ces caractères, puisque Dillenius n'adinet dans cette pl. que trois étamines; que Jussieu, au contraire, met en doute s’il n’y en avait pas cinq . dont une aurait avorté; et qu'enfin. Plumier et Lamarck décrivent le fruit comme une baie monosperme. La seule esp. qu’on en connaît est un arbre des Antilles, qui atteint trente pieds d'élévation. Ses feuilles sont alternes et lancéolées; ses fleurs d’un jaune sale, pédonculécs et solitaires à l’aisselle des feuilles. On lui a donné le nom spécifique de daphnoides , et on l'appelle Daphnol en français. Elle est figurée tab. 547 des lllust. de Lamarck.
BON- V ARON. bot. S. de Seneçon vulgaire.
ROOBY oc ROt RIE. ois. S. de Fou.
BOODFI. rept. S. deCœcilie Ibiare.
BOOLLU-CORY. ois. S. vulg. de Talive.
BOOM -U P AS. bot. F. T pas.
BOOM-WAREN. dot. S. de Polypode vulgaire.
BOOPF.. pois. S. vulg. de Bogue.
BOOPHANE. bot. Herbert a proposé, sou» ce nom, l'érection de YAmaryliis dislit ha en G. particulier. Il y a bien dans cette esp. quelques différence» marquées avec ses congénères, mais elles n’ont point paru suffisantes pour faire adopter ce G. nouveau.
BOOP1ÜE. Boopis.' bot. G. de la fam. de Synanlhérées et de la Syngénésie Monogamie, qui offre pour caractères : des fleurs réunies en capitules entourés d’un involucrc monophylte, à sept ou huit divisions peu profondes; un réceptacle portant de petites écailles allongées cl des fleurs distinctes, hermaphrodites, fertiles, toutes égales et semblables entre elles. Le calice, adhérent avec l’ovaire infère, a son limbe partagé en cinq lobe» membraneux, plus courts que l'ovaire, tantôt entiers, tantôt dentés. La corolle a son limbe régulierct campa niforme, à cinq divisions; les ovaires sont tous libres et distincts; les anthères ne sont soudées que dans leur moitié inférieure. Ce G., établi par Jussieu, se compose d’une seule esp. Ji. a ni hr moi des, petite pl. ayant le port d’une Anthémis , à tiges rameuses, striées; à feuilles alternes, sessiles, profondément peclinato-pinnalifuie»; à fleurs jaunâtres, formant un capitule sphérique. Elle a été observée à Buenos-Ayres par Coinmerson, et figurée par Jussieu (Ann. du Mus.,2. p.317, t. 58, f. 2), et par Richard (Mém. du Mu»., 0, 1. 11). Jussieu en a décrit une seconde espèce sou» le nom. de B. balsamita,foliaf dont Richard a fait une esp. du G. Calyrera.
BOOPIDÉES. bot. Fam. de pl. proposée par H. Cassini, et qui répond à celle qu'a établie L.-C. Richard sous le nom de Calycérées.
BOOPS. 1AV. S. de Baleine Jubarte.
HOOPS. pois. F. Boche.
BOORA-MORANG. ois. N. d’un Aigle de la Nouvelle- Hollande, que, sous le nom de Fultur Bold, l’on a placé mal à propos dans le ti. Vautour.
BOOT1E. Bootia. bot. G. de la fam. des Hydrocharidées. Durcie Décandrie, établi par le D* Wallicb, dans ses Plantes rares de l'Asie, et qu'il a caractérisé ainsi : fleurs spathacées, diofques; périanthe à six divisions, dont trois internes et pélaloïdes; spalhe mâle, multiflore ; fleurs exsertes, longuement pédonculées ; douze étamines, trois styles avec leurs stigmates hilobés; spathe femelle uniflore; ovaire infère, à plusieurs loges potvspermcs; style» et étamines stériles. Ce G. est trèsvoisin de YHydrodtaris , du St ta fioles et du Dama sonium ; le premier en diffère par »a spalhe mâle A deux foliole* , sa *palhe femelle nulle ; les autres G. s’en distinguent par les spalbes uniflore», hermaphrodites. L’auteur, s'étant convaincu que le G. Bootia de Bigelow ne pouvait être distingué du PotentiUay a cru devoir employer le même nom pour le G. qu’il décrit. Le B. corda ta est une charmante pl. aquatique, qui croit dans les environs d’Ara. Scs parties vertes y sont mangées comme pl. potagères. — Le nom de Bootia a été donné comme générique par Adanson au florbonia de Linné, et simultanément par Necker, à la Spaouaire officinale.
DOOTSHAAC. pois. Esp. de Bogue, selon Ruisch qui
l'a fait connaître dans les Poissons d'Amhoine. et qui lui attribue quatre barbillons autour de la bouche, avec quatre aiguillons sur le dos. Sa chair se mange et se sale.
BOPYRE. Bopyrus. CIOST. G. de l’ordre de* ïsopodes, section des Ptérvgibranches, établi par Lalreille. Caractères : antennes, yeux et mandibules nuis ou point distincts. — Les Bopyres. placés à la fin de l’ordre des Isnpodes. ont une organisation si singulière qu'il existe entre eux et les genres dont on les rapproche le plu», une très-grande lacune. De même que les Cy mot bées auxquels ils ressemblent à quelques égards, les Bopyres sont parasites; on le» rencontre très -communément sou» le test du thorax du Palémon Squillc où ils donnent lieu, sur les côtés, à une tumeur très remarquable. Leur corps est membraneux, court, aplati, ovale, terminé en pointe postérieurement. Il donne attache par un rebord inférieur aux pattes qui, très petites, rétractées et au nombre de sept paires, ont, au-dessous d’elles, de petites lames membraneuses, dont les deux dernières sont allongées ; la queue est garnie en dessous de deux rangées de feuillets ciliés, et n'offre point d'appendices à son extrémité. La femelle porte sous son ventre une prodigieuse quantité d'œufs qu’elle dépose dans les lieux habités par des Palémons. L'autre sexe n'a pas été encore positivement reconnu; on a cependant regardé comme le mâle un très-petit Bopyre qui se rencontre souvent près de la queue des individus chargés d’œufs. Les pécheurs sont imbu», A l’égard de ccs animaux parasites, d'un préjugé absurde; ils croient que les Soles et quelques espèces de Pleuronectes sont engendrées par les Palémons, et ils prennent les Bopvrei pour cps poissons encore fort jeunes. Fougeroux de Bondaroy a fait voir, dans un Mémoire lu A l'Académie des sciences en 1772, que l’animal parasite, qui vil sur les Palémons, n'a aucun rapport avec les poissons, et que l’opinion émise en 1722, par Deslandcs. qui pensait que les œufs de Soles s'attachaient aux Chevrettes , est dénuée de fondement.
On n’a connu pendant longtemps qu’une espèce de Bopyre, le B. de» Chevrette», B. Sq u i lia r unt , Latr., Monontlus crangorum, Fab. Depuis, Lalreille en a découvert une autre sous la carapace d'un Crustacé du G. Alphée, envoyé de l’ile de Noirmnulier. Enfin, Risso (Hist. nat. des Crustacés des environs de Nice. p. 148) en a décrit une troisième qui sc trouve sur plusieurs esp de Palémons, et A laquelle il impose le nom de B. de* Palémon*. B. Palemonis.
BOQt’EREL. ois. S. vulg. de Gros-Bec Friquet.
BOQEETTIER. bot. N. vulg. du Pommier sauvage.
BOR or BORI. bot. S. vulg. de Jujubier.
BORACITE. il*. F. Maoxèsie boratée.
BORAGO. bot. V. Boibiuche.
BORAMETS. bot. S. de Baromclz.
BOR ASSOS ou BORASSÜS. bot. G. de la fam. de* Palmier», que Jussieu et Gærtner nomment f.ontartis d’après llumph.elqui porte aussi en français les noms de Lontar cl de Bondier. Ses fleurs sont dioïques. Dans les mâles, d'une spalhe de plusieurs folioles partent les spadices qui se terminent par des chalons serrés, simples, ou géminés, ou ternés. Six étamines sont coii-
tenues dan» un calice triparti, élevé sur un pédicule qu'environne 5 sa base un involucre de trois bractées. Dans le» femelles, une spalhc semblable émet un spadice ordinairement bifurqué, sur lequel les fleurs sont plus lâchement éparses. Un calice de huit à douze sépales inégaux et imbriqués . embrasse l’ovaire avec lequel il persiste et s’accroît, et six ou neuf anthères stériles s'insèrent à sa base en se soudant en un anneau. Cet ovaire, surmonté de trois styles dont chacun offre un stigmate simple, devient un énorme fruit, contenant, dans une enveloppe pulpeuse , entremêlée de fibres, trois nucules trilobés, environnés de long# filaments, anguleux sur l’une de leurs faces, convexes sur l’autre. La graine, renfermée dans chacun de ces nucules, est composée pour la plus grande partie d’un périspenne de même forme, creusé intérieurement, et qui loge â la base de son lobe moyen, un embryon dressé, représentant une sorte de cône porté sur un disque strié.
L’esp. la plus connue et la plus complètement décrite est le B. flabeUiformis, arbre des Indes Orientales, dont la tige, haute en général de quarante à cinquante, quelquefois de cent pieds, est couronnée à son sommet par de grandes feuilles en éventail, pliées longitudinalement dans leur première moitié, découpées dans l’autre, et soutenues par des supports armés de pointes. On se sert de ses tiges pour la construction des maisons et de ses feuilles pour écrire avec un stylet; se» spadiccs, incisés avant la maturité, fournissent une liqueur en usage dans les Indes sous le nom de vin de Palmier. Hoxhurg. dans son bel ouvrage sur les pl. de Coromandel, a décrit avec détail et figuré (tab. 71 et 72) les fleurs mâles et femelles du B. flabclliformis ; et Gartner sous le nom de Lontarus domestica, a aussi donné l'analyse de son fruit (T. t, p. 31, tab. 8). Loureiro en a indiqué une autre esp. également originaire de l'Inde, le B. I ameuta , dans lequel les supports des feuilles sont inermes. Celle qu’il nomme B. Gomutu» forme le G. Arenga. Et enfin du B. pinnatifrons de Jacquin, Willdenow a fait le G. Chamœdorea.
BOHAX. un. P. Tinkal et Soüde Boratêe.
BORBOCHA ou BORBOTHA. rois. S. de Gade Lotte.
BOKBONIA. bot. G. de la fam. des Légumineuses. II présente tin calice turbiné, à cinq divisions à peu près égales, roides et acuminées; une corolle papilionacée dont la carène est composée de deux pétales connivents au sommet; un stigmate échancré; une gousse oblongue, comprimée, terminée en pointe, s'ouvrant en deux valves, et renfermant dans une seule loge, des graine» on petit nombre. Les esp. de ce G. sont des arbrisseaux rameux. à feuilles roides. simples, sessiles, linéaires, ou lancéolées, ou cordiformes, marquées souvent de plusieurs nervures, pourvues de stipules â peine visibles. et dont les pédoncules terminaux portent une seule ou plusieurs Heurs.
Bohboxia est aussi le nom spécifique d’un Laurier dont Adanson avait fait un G. sous ce même nom, en y rapportant VAndira de Marrgravc.
BORBOTHA. pois. V. Borbociia.
HORCKHAl'SEME. Borckhausenia. bot. On trouve décrites sous ce nom, dans la Flore wetléravienne, les
espèces de Fumeterrc dont Persoon a fait le G. Cory-
dalide.
BORDA, bot. S. de Chénopode maritime.
BORDE, pois. S. d’Able.
BORDELAIS ou BOURDELAS. bot. Var. de Vigne dont j les fruits demeurent acerbes en mûrissant, et sont ordinairement appelés Verjus.
BORDELIÈRE. pois. Nom vulg. donné ù diverses esp. de Cyprins , tels que le Blicca ou le lotus , mais qui convient particulièrement au Cyprinus Balle rus de b division des Brèmes.
BORD-EN-SCIE. rept. Esp. du G. Éinyde.
BORE. Base de l’Acide borique ou boracique, que l’on trouve combinée naturellement avec la Soude, dans l’eau de certains lacs. y. Solde uoratée.
BORÉE. Bonus, ins. G. de l’ordre des Névroptères, fam. des Planipcnnes, établi par Lalreiltc qui lui assigne pour caractères : cinq articles à tous les tarses ; tête prolongée antérieurement en forme de bec; premier segment du tronc grand , en forme de corselet ; les deux suivants couverts par les ailes dans les mâles; ailes suhulées , recourbées au bout , plus courtes que l’abdomen ; femelle* aptères, avec une tarière en forme de sabre au bout du ventre. Les métamorphoses des Borées ne sont pas connues. L’esp. unique, et qui sert de type â ce G., a été nommée Panorpa hyemalis par Linné, cl figurée par Panzcr (Patina. Insect. Germon. xxu, tab. 18) sous le nom de Gryllus proboscideus. La B. hyémale se trouve, en hiver, sous la mousse au nord de l’Europe, et dans les Alpes à la hauteur des neiges. Elle n’a guère qu’une ligne de longueur; sa couleur est le noir cuivreux.
BOREL1E. Borelis. moll. G. de Coquille multiloculaire, établi par Mont fort pour le iïaulilus Melo , et dont Lamarck a fait son G. Mélonite (Encycl. mélli., pl. 469. fig. G, II).
BORELLIE. Borellia. bot. Necker a nommé ainsi un G. qu’il a établi d’après le Cordia fetrandra d’Aublet, esp. distincte par sa corolle quadrifide, ses quatre étamines et son fruit qui est une baie â quatre noyaux.
BORF. TTA. bot. Sous ce nom, Necker fait un G. nouveau de YErica Daboecia qui doit être en effet séparée des Bruyères, mais pour rentrer dans un autre G. connu, le Menziezia de Smith. Cette pl. a été le sujet d’une Dissertation de Jussieu, insérée dans le premier volume des Annales du Muséum, et c’est là qu’est démontrée celte affinité fondée non -seulement sur les valves rentrantes de la capsule de YErica Daboecia, mais aussi sur l’inspection de ses autres caractères. On
! observe néanmoins quelque différence dans le port et ! dans le calice qui est de quatre sépales, au lieu d’être d’une seule pièce et à quatre lobes, souvent presque \ nuis, comme dans le Menziezia.
BORGNE, ois. S. vulg. de Mésange charbonnière.
BORGNE, rept. S. vulg. d’Orvet commun.
BORGN1AT. ois. S. vulg. de Bécassine sourde.
BORIDIA et BURID1A. fois. S. d’Ahle Aphye.
BORIN. ois. S. vulg. de Sylvie Passerinette.
BORION. bot. S. de Serapias.
1 BOR1SSA. bot. S. de Lysimacbe ntimmulaire.
RORKHAUSEN1E. bot. I'. Borckh ausenie.
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BORKDAOSIE. Borkliausia. bot. Même chose que Barckausie.
RORLASIE. Borlania. zoom. On doit, au professeur Oken, la formation de ce G. de vers Apodes, qu’il caractérise ainsi : corps mou, extrêmement long, suhcylindrique ou aplati, obtus aux extrémités, plus prèle postérieurement ; partie antérieure renflée en mufle ou en rostre ayant de chaque côté uue fossette longitudinale; bouche inférieure non terminale, en fente longitudinale, formant quelquefois une sorte de ventouse; orifice de l’appareil générateur dans un tubercule situé au bord de l'ouverture buccale. Les naturalistes de l’expédition de l’Astrolabe ont rapporté sept esp. nouvelles de Borlasiesqu’ils ont découvertes à la Nouvelle-Guinée, à la Nouvelle-Hollande et daus d’autres lieux de l’Australie.
BORXINE. mit. Même chose que Bismuth tellure. V. ce mot.
BOROCÈRE. Rorocera. ms. G. de la faut, des Bombycines, fondé par Boisduval qui en trace ainsi les caractères : tète petite; trompe nulle; yeux petits, peu saillants ; antennes assez minces, peu pectinées, courbées extérieurement dans leur milieu, et un peu tordues; corselet velu, arrondi; abdomen plus long que les ailes inférieures; ailes reverses; pattes très-velues; femelle trois fois plus grande que le mâle. Ce nouveau G., dont une esp. seulement est connue, doit être placé à côté du G. Megasoma du même auteur.
B. de Madagascar. B. Madagascariennis, B. II ressemble pour la teinte au Bombyx francontna, Fab.; ses ailes sont un peu dolahriformes. comme celles du mâle du Megasoma repandum ; elles sont d’un roux canelle foncé, sans aucun dessin; le corselet, la tête et l’abdomen sont de la même couleur. Les ailes de la femelle sont plus claires, traversées, près de la base, par une raie sinuée plus obscure et par une autre au delà du milieu.
BOROME. Boronfa. bot. G. de la fam. des Rutacées et de l'Octandric Monogynie. établi par Smitb. pour des arbustes tous originaires de la Nouvelle-Hollande, et qui ont pour caractères communs : un calice à quatre divisions ; une corolle formée de quatre pétales simples, insérés, ainsi que les étamines, à la base d'un gros disque hypogyne; les étamines, au nombre de huit, rapprochées les unes contre les autres, ayant les anthères introrses et les filets glanduleux à leur sommet qui est rraiflé. Les pistils sont au nombre de quatre, portés sur uii disque hypogyne, très-saillant, plus large qu’eux; ils sont très- rapprochés les uns des autres, soudés seulement par une portion de leurs styles, et simulant un pistil unique à quatre sillons très -profonds. Chaque ovaire est uniloculaire : il renferme deux ovules alternes, attachés vers l’angle interne; le style est surmonte d'un stigmate renflé. Le fruit est formé de quatre petites capsules rapprochées. — Ce G. forme une exception très-remarquable dans la fam. des Bulacées. par ses quatre pistils distincts, seulement soudés par uue partie des styles. Ce caractère indiquerait une sorte d’affiuitè avec la fam. des Simaroubés, et servirait à établir le passage entre elle et celle des Rutacées.
Pendant longtemps, on n'a connu qu’une seule esp.
de Boronic. décrite par Smith sous le nom de B. pinnala , et figurée par Andrews ( Bot . rep.y t. 5H). C’est un petit arbuste grêle et peu élevé, à rameaux opjiosés, ainsi que les feuilles qui sont en outre pinnées. et dont les folioles, au nombre de cinq à neuf, sont linéaires, lancéolées, aigues. Les fleurs sont d'un rose pâle, et forment une sorte de grappe à la partie supérieure des rameaux. On cultive cet arbuste dans nos orangeries.
BOROS. Boros. us. Coléoptères héléromères. Genre fondé par Ilerhsl, rangé par Fabricius dans les Hypopillées et réuni par Lalreüle au G. Ténébrion.
BORO^ITIS. ois. S. vulg. de Corbeau Corbine.
BORRAGINÊES. Borrngincœ. bot. Cette fam., qui fait partie du groupe des Dicotylédones monopétales, dont la corolle est hypogyne, présente dans son ensemble les caractères suivants : les fleurs forment ordinairement des épis simples ou ruineux, roulés en crosses à leur partie supérieure, ayant les fleurs toutes tournées d'un même côté; le calice est monosépale. ordinairement à cinq divisions plus ou moins profondes, quelquefois seulement à cinq dents; la corolle est toujours monopétale, le plus souvent régulière; son tube est plus ou moins allongé, et donne attache aux étamines; son limbe offre cinq loties; l’entrée du tube est taillât nue, tantôt garnie de cinq appendices saillants, de forme variée, qui sont creux et s'ouvrcnl extérieurement par autant de petites ouvertures au-dessous du limbe de la corolle; le nombre des étamines est constamment de cinq, qui sont tantôt saillantes hors du tube, tantôt incluses; l'ovaire est appliqué sur un disque hypogyne jaune, qui forme un bourrelet circulaire un peu saillant ; il est toujours simple, tantôt ovofde, arrondi, tantôt bilohé, plus souvent à qua’re loties profondément séparés, au centre desquels est attaché le style. Ces lobes ont été considérés par plusieurs auteurs, même parmi les modernes, comme quatre ovaires distincts qui auraient un seul style commun pour eux tous; mais celle opinion nous parait erronée, et chacun des lobes de l’ovaire, dans la Bourrache, les Pulmonaires, etc., doit être considéré comme une des loges d’un ovaire quadriloculairc. Chaque loge contient constamment un seul ovule qui est attaché vers son angle rentrant ; le style est presque toujours simple, rarement il est bifide ou dicholoine à son sommet (Cordia)\ le stigmate est simple, bilohé ou même biparti.
Le fruit, dans la fam. des Borrnginées. parait au premier abord présenter les différences les plus frappantes; et pour ceux qui n'étudieraient la structure du fruit qu'à l'époque de sa maturité, les genres de cette famille pourraient être facilement partagés en deux ordres distincts, ainsi que l'a fait Ventenat, et en trois comme Schrader l'a plus récemment proposé. Mais si l’on remonte à l’organisation primitive de l’ovaire pour connaître l'organisation du fruit, ces différences Ira nchées disparaîtront, et la structure du fruit offrira une régularité et presque une parfaite conformité dans tous les genres de Borraginées. En effet, l’ovaire doit toujours être considéré comme à quatre loges uniovulées. Quand il est simple et indivis, tantôt le péricarpe est sec, tantôt il est charnu; dans le premier cas, les quatre logos peuvent être fertiles comme on l’observe dans
le G. Héliotrope ; ou bien (roi» peuvent avorter et rester rudimentaires, et le péricarpe ou fruit mûr être uniloculaire et uionospenuc, ainsi que dans le G. HydrophyUum. Lorsque le péricarpe est charnu, la paroi iuterne de chaque loge ou l'endocarpe devient osseux; dans ce cas, tantôt chaque loge, qui forme une sorte de petit noyau ou de nucule, reste distincte, et le fruit offre quatre nucules uniloculaires et monosperraes; d'autres fois ces nucules se soudent deux à deux, et le fruit offre deux noyaux biloculaires comme dans les G. K ft relia, Tournefortia, etc., ou bien enfin les quatre loges ou nucules se soudent ensemble, et le péricarpe semble former une drupe dont le noyau présente quatre, deux ou une seule loge uuiovulée, suivant que tous les ovules ont été fécondés ou que deux ou trois ont avorté. Les G. Cardia, Tarronia , etc., uous offrent des exemples de celte dernière disposition.
Dans les G. très-nombreux où l’ovaire est quadrilobé, le fruit offre quatre akènes réunis et soudés par leur côté interne et inférieur, mais pouvant facilement se séparer les uns des autres. L’ovaire, dans le G. Cerinthe, est simplement hilobé, et chaque lobe, dont un avorte quelquefois dans le fruit mûr, est biloculaire.
Les graines se composent d'un épisperme dans lequel est une amande formée par un embryon renversé, dont les deux cotylédons sont plans et quelquefois plissés. Dans quelques G., un endosperrae miuce et membraneux recouvre l'embryon.
Les Borraginées sc composent de Végétaux herbacés ou ligneux. Leurs feuilles sont alternes, presque toujours recouvertes de poils, souvent très-rudes, ce qui leur a fait donner, par Linné, le nom de Planlœ asperifoliœ, nom qui convient également à beaucoup d'autres pl. de fam. différentes. Les fleurs sont disposéesen épis unilatéraux.
De Jussieu a, dans son Généra Plantarum, partagé en cinq sections les G. de la fam. des Borraginées, et réuni, dans chacune d'elles, les G. suivants : 1° fruit charnu : Patagonula , Cardia, Ch relia , Menait, Carronia et Tournefortia ; 2® fruit capsulaire simple : HydrophyUum , Phacelia, Ellisia, Uichondra , qui doit être placé parmi les Convolvulacées, Messerschmidia et Cerinlhe; 5° fruit formé de quatre graines nues ( Gymnotetraspermus ), tube de la corolle sans appendices : Coldenia, Heliotropium , Echium, Lithosperm uni, Pulmonaria , Ü nos ma ; 4° tube de la corolle garni de cinq appeudices : Symphytum, Lycopsis , Myosotis, A ncliuta, Borrago , Açpcnnjo, Cynoglotsum; 5" enfin, dans la dernière section se trouvent les G. A olana, qui est une Solanée, Sipho nanthus , qui appartient aux Verveines, et Eulkia, qui est un Liseron.
Ventenal (Tableau du Règne Végétal) a fait deux fam. des Borraginées de Jussieu, savoir les Sebestéxiers, où il place tous les G. où l'ovaire est indivis, et le fruit une capsule ou une baie, tels sont HydrophyUum, Ellisia, Cardia , Ehretia, t an onia, Tournefortia et M esse rtc hmidia ; et les vraies BuaRvonEEs, qui comprennent les G. dont l'ovaire est quadrilobé.
Dans un Mémoire fort remarquable intitulé : De Plantis asperifoliis Lin uni, Sc brader propose de
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diviser les Borraginées en trois fam. distinguées les unes des autres par la structure de leur fruit. La première, que ce professeur célèbre appelle Borraginées , comprend tous les G. des Borraginées de Ventenat, à l’exception du G. Héliotrope; elle est caractérisée par son fruit formé de quatre akènes. La seconde, ou les Hèliolropièes, se compose du seul G. Héliotrope dont le fruit est, pour Schrader, une drupe sèche, renfermant quatre petits noyaux. Enfin il place dans la troisième qu'il nomme Hydrophy liées, les G. Hydrophylluni, Ellisia , Phacelia.
En faisant connaître la structure organique du fruit, nous avons démontré combien , malgré les altérations apparentes qu’il éprouve, cet organe présente de conformité dans tous les genres. 11 nous semble donc impossible d'établir, d’après ces différences qui ne détruisent eu rien l’organisation primitive, des ordres naturels distincts, et nous pensons que les G. de la fam. des Borraginées doivent demeurer réunis eu un seul ordre naturel, ainsi que de Jussieu l’avait déjà établi précédemment. Cette fam. naturelle, voisine des Labiées, surtout par ses G. à ovaire quadrilobé, s’en distingue par sa corolle régulière, ses étamines au nombre de cinq, ses feuilles alternes et sa tige non carrée; elle s'éloigne des Scrophulariées et des Solauées , par son fruit à quatre loges qui contiennent chacune une seule graine. Nous classerons de la manière suivante les G. de la fam. des Borraginées.
lrB Section. Ocaire indivis.
t Fruit charnu.
Cordia, L.; — Cerdana, Ruiz et Pavon; Varronia r L.; ces deux genres doivent être réunis au Cordia , sui vaut Rob. Broun et kunth; — Ehretia , L.; — Peur reria , Jacquin; — Tournefortia, L.; — Metterschmidia, L., qui en est peu distinct; — Hochefortia , Svvarlz; — Carmona, Cavan.; — Cortesia , Cavan.; — /loua - «i/o, Du Pelit-Thouars ; — Patagonula, L.; — Menais, L.
■f-f Fruit capsulaire.
Heliotropium, L.; — HydrophyUum, L.; — Aid va, Ruiz et Pavon, qui, selon Jussieu, doit être réuni au précédent; — Phacelia, J.; — Ellisia , L.
Il* Section. Ovaire bilobô.
Cerinthe, L.
lll*1 Section. Ovaire quadrilobé.
f Corolle sans appendices.
Coldenia , L.; — Echium, L.; — Echiochilum , De* fontaines; — Echioidcs, Dcsf.;— ■ Lithospermum, L., auquel Jussieu réunit les G. Oskampia et Buglossoidcs de Mœnch, lialschia de Gmelin, et Tiquilia de Persoon ; — Pulmonaria , L.; — Trichodeema, Broun, qui comprend le Pottichia de Medicus; — O nos ma, L.; — Onotmadium, Richard.
Ï+ Corolle garnie de cinq appendices.
Symphytum, L.; — Lycopsis, L. ; Myosotis, L.; — Exarrhena, Brown; — Anchusa, L. ; — Borrago , L.; — Atperugo, L.; — Cynoglotsum.
Les Borraginées sont peu remarquables par leurs propriétés médicales; leur odeur est nulle, et leur saveur est fade et inucilagiueuse ; aussi les emploie -l-on surtout comme adoucissantes. Plusieurs d'eutre elles con
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tiennent une assci grande quantité de Nitrate de potasse, ce qui leur communique une action diurétique asseï marquée. Les racines, dans plusieurs csp., fournissent un principe colorant fort en usage dans l'art de la teinture ; telles sont celles de YEchium ruhrutn, de YAnchusa tincloria ou Lithonpermvm tinctorium , connues dans le commerce sous le nom d’Orro nc//e.
BORRAGI.NOIDES. bot. Le G. Bourrache a éprouvé depuis l'orgine des méthodes, diverses modifications; c’est ainsi que Boerhnave avait formé de l’un de scs démembrements, le G. Borraginoïde qui a successivement été adopté et rejeté, et enfin mieux caractérisé plus récemment par R. Brown qui a jugé convenable de substituer le nom de Trichodestna à celui que lui avait assigné Boerhaave. y. ce mot.
BORRERA. bot. Ce G., établi par Achar, répond à la première section des Pbyscia de De Candolle. Il a pour caractères : fronde membraneuse, cartilagineuse, étalée, ou rarement redressée, irrégulièrement lobée, à divisions étroites, profondes , presque toujours canaliculées en dessous, et ciliées sur les bords; apolbécies épaisses, en forme de sculelles, pédicellées. recouvertes par une membrane colorée, et entourées par un rebord saillant de la fronde. Peut-être devrait-on réunir à ce genre les Cetraria du même auteur, qui en diffèrent â peine. La position des scutelles sur le bord de la fronde et leur insertion oblique sont en effet les seuls caractères qui distinguent ce dernier G. des borrera. On connaît environ vingt esp. de Borrera» qui , presque toutes, croissent sur le tronc des arbres ou quelquefois sur les rochers. Plusieurs sc trouvent en même temps en Europe et jusque dans les Iles les plus chaudes de l'Amérique et de l’Afrique. Les esp. les plus remarquables sont . le b. fiat ica ns, dont la fronde est d’un beau jaune d'or et les sculelles rougeâtres, sans cils sur leur bord; il croit en Europe et a été observé à File de Mascarcignc. Le b . chrysophi ha i ma , également d’un beau jaune et dont les sculelles sont d’une belle couleur orangée et entourées de cils; il se rencontre en France sur les arbres fruitiers et l'Aubépine; on le retrouve au Cap. Le B. leucomelas , dont les frondes sont d’un blanc très-pur et les scutelles d’un violet noirâtre, également bordées de cils; on le trouve en France, en Espagne, et jusque dans File de Ténériffe.
BORRERIA. bot. V. Spebv vcucc.
BORRICHIA et BOKK1KIA. bot. G. créé par Adanson dans sa fain. des Composées ou Synanthérées, réuni par la plupart des botanistes, partie au G. Diomcdca , partie au G. buphtalmum , et enfin rétabli par De Candolle dans le cinquième vol. de son Prodromus, avec les caractères suivants : calatbide mulliflorc, hétérogame, à fleurons radiaires, ligulés et femelles; ceux du disque sont hermaphrodites, tubuleux et quinquéfides; involucre hémisphérique, revêtu d’écailles imbriquées : les externes foliacée» et aigues, les internes très obtuses et membraneuses sur les bords; réceptacle plan, chargé de paillettes lancéolées; corolle ayant son orifice un peu dilaté; styles rameux, hispides. aigus; anthères noirâtres; akènes cunéiformes, comprimés, anguleux; aigrette courte, dentée, coroniforme. Ce G. se compose maintenant de cinq esp. toutes américaines ;
l ce sont des arbustes ou des arbrisseaux des rivages maritimes, â feuilles opposées, oblon gués, très-entières et coriaces , â calalhides terminales et pédicellées dont les fleurons sont jaunes.
BORSTELEF1N. pois. S. vulg. de Clupée Cailleu tassa rt.
BORSTLING. pois. y. Bars.
BORDS, ixs. /'. Bobos.
BORYA. bot. G. de la fam. des Jasrainées, consacré par Willdenow à Bory-St. -Vincent. Ce G. avait été désigné par Michaux, sous le nom d'Adelia; mais il se présentait un double emploi, il existait un G. de Linné, portant ce nom, et fort différent puisqu'il appartient â la fam. des Euphorhiacées; Willdenow a donc eu raison de lui substituer celui de Borya; l’oiret proposait le nom de Forcsticra.
Ses fleurs sont dioïques; les mâles présentent un caliee très -petit, â quatre divisions égales, et deux plus rarement, trois étamines saillantes, à anthères ovo)d«-s. Le calice des fleurs femelles a également quatre divisions, dont deux opposées, quelquefois milles, toujours très-petites; les deux autres plus grandes et pélaloidcs. Le style est simple; le stigmate capilé et sillonné; l'ovaire libre, à deux loges contenant chacune deux ovules. Il arrive le plus souvent que des quatre ovules trois avortent; de sorte que, dans le fruit, on ne trouve qu'une seule graine fixée au sommet d'une seule loge. Ce fruit est une drupe semblable à celle de l'Épine- Vinetlc. L'embryon à cotylédons plans, â radicule supère . est renfermé dans un périsperme charnu. On a décrit quatre espèces de ce genre : ce sont des arbustes ou des arbrisseaux de l'Amérique septentrionale, à rameaux op|K>sés ainsi que les feuilles qui sont simples, et logent à leur aisselle des fascicules de fleurs munies de bractées.
Labillardière a aussi nommé boiya, un autre G. de la fam. des Joncées, auquel on a depuis substitué le nom de Baumgnrtenia. y . ce mot.
BORYNE. boryna. bot. G. formé par Grateloup, aux dépens des Céramies, mais qui n'a point été publié et par conséquent compris dans les méthodes de botanique.
BOSCIA. bot. G. de la fam. des Térébinlbacées, voisin du Toddalia, établi d'après un arbre du Cap. Ses feuilles sont alternes, pétiolées. et le plus souvent ternée», â folioles marquées de nervures parallèles, rarement géminées, plus rarement encore simples inférieurement; ses fleurs, très- petites, sont disposées en panicules terminales; elles onL un calice monosépale, court, â quatre ou cinq dents; quatre ou cinq (létales linéaires; autant d'étamines plus courtes, portant des anthères introrses, cl présentant, suivant Thunberg, une insertion hypogynique; un ovaire libre; trois styles; trois stigmates, une capsule pisiforme, marquée supérieurement d'un ombilic, et sur les côtés, de quatre sillons, s'ouvrant en quatre valves et contenant quatre loges monospermes. Thunberg, auteur de ce G., l'avait I consacré à Bosc; mais, après l'avoir établi dans son ‘ Prodromus, il l'a supprimé dans ses Dissertations.
D'un autre côté, Lamarck avait donné â une pl. de la { famille des Capparidécs le nom de Boscia , que Persoon
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a changé en celui de Podoria ; et depuis De Candolle, dan» son Prodromus , l'a reproduit sous le nom û'Amphes qu’il a substitué, nous ignorons pourquoi, à celui de Boscia.
BOSCOTE oc BOSOTB. ois. S. vulg. de Sylvie Rouge- Gorge. On donne quelquefois aussi le nom de Rosote à la Sylvie Rouge-Queue.
DOSEE. Üosen. bot. G. de la fam. des Alriplirées, Pentandrie Monogynic, L>, et caractérisé par un calice quinquéparti , cinq étamines, deux stigmates sessiles et une baie globuleuse, monosperme. On en a décrit deux esp., l'une, la H. Ycrtamora , originaire des Canaries. observée pour la première fois à Leipsick.dan* le jardin du professeur Gaspard Bose, par Linné qui établit le genre et lui donna renom; l'autre, le H. cannabina , a été vu dans la Cochinchine par Loureiro. Ce sont des arbustes à feuilles alternes, à Heurs disposées en grappes axillaires, rougeâtres dans la première esp., blanches dans la seconde.
BOSELAPHES. mai. /'. Antilope.
BOSIA. bot. S. de Bosea.
BOSON’ . moll. Turbo muricatus. Espèce du G. Paludine.
BOSOTE. ois. T. Boscoti.
BOSSE. bot. On donne ce nom, en quelques endroits, au Charbon, maladie du Blé, qu’on fait provenir d'un Champignon de l'ordre des Urédinées.
BOSSIEE. Bossiœa. Ce G., que Persoon nomme Bosêieua, fut établi par Venlenat et consacré à la mémoire d'un naturaliste, Boissieu- Lama rtinière, compagnon de Lapeyrouse dans son voyage autour du inonde. Le G. Bossiœa appartient à la fam. des Légumineuses, où il se place près des Crotalaires. Sou calice tubuleux présente deux lèvres : l'inférieure trifide, la supérieure en i forme de cœur renversé ; l'étendard de la corolle porte j à sa base deux glandes, et les ailes ont deux appendi- | ces, ainsi que la carène bipartie, qui offre.de plus, une | gibbosité ; au-dessus, les étamines sont raonadelplics ; I la gousse, portée sur un court pédicelle, est obtongue, comprimée et polysperme. Le Bossiœa HeterophjrUat figuré t. 7 du Jardin de Cela , par Venlenat, est un arbrisseau de la Nouvelle-llollande.à rameaux alternes, comprimés et pliants; à feuilles alternes sur deux rangées, pétiolées, munies de courtes stipules, les inférieures elliptiques et parsemées de quelques taches blanchâtres; les supérieures oblongues, aigues et d'un vert sombre, â pédoncules axillaires et uniHores.
BOSSON. moll. y. Bosox.
BOSSUE, moll. N. vulg., parmi les marchands et les amateurs, de plusieurs Coquilles de G. divers, mais qui a été plus spécialement appliqué aux deux Ovules suivantes.
La Bossu proprement dite, Bulla t errucosa, L. j Ovula terrucosa, Lara.
La Bossue sans beats oii la Bi lle a ceinture, Bulla gibbosa , L. ; Ovula gibbosa, Lam. Ovule.
La Bossue est encore le Murex anus de L., appelé plus communément la Grimace.
BOSTKICHE. Bostrichus. ins. Coléoptères; G. formé par Geoffroy qui lui adonné pour caractères : antennes en massue composée de (rois articles, posées sur la tête;
point de trompe; corselet cubique dans lequel est cachée la tète ; tarses nus et épineux. Kabricius, en adoptant ce G., a introduit une très-grande confusion dans la science. En effet, ayant donné le nom d'Apnte aux Rostriclies. il a substitué ce dernier à celui de Scolylc de Geoffroy, et a transmis celui-ci à quelques esp. de Carabes aquatiques. Plus lard, ne s'en tenant pas nu désordre qu'il avait établi si gratuitement, il a introduit le G. Hylesine pour le Scntyle destructeur. Les entomologistes, ses contemporains ou ses successeurs, ont signalé ces abus, et ils y ont remédié en rétablissant les choses dans leur premier état, et en introduisant des changements vraiment utiles. Latreille place le G. Bostriclie dans la fam. des Xylophages, et lui assigne pour caractères distinctifs : palpes filiformes; mâchoires à deux lobes; massue des antennes perfoliée ou en scie, quelquefois peclinée; corps allongé, convexe; corselet élevé, globuleux ou cubique. Ce genre diffère des Scolytes par les antennes et les tarses. On ne le confondra pas non plus avec les Psoas à cause de la forme du corps et le nombre des lobes des mâchoires.
*Les Bostriches sont reconnaissables à leur prolhorax épineux ou denté supérieurement et antérieurement ; à leurs élytres souvent tronquées et dentées vers leur sommet et recouvrant les ailes du métathorax ; à leurs tarses de quatre articles, simples et filiformes; à leurs antennes courtes, de dix articles dont les trois derniers en massue perfoliée; à leur bouche offrant un labre, deux mandibules cornées, deux mâchoires membraneuses, une lèvre petite et quatre palpes filiformes.
Leurs larves ont le corps composé de douze anneaux, une tète écailleuse et des pattes de même nature ; de» mâchoires de consistance cornée, fortes et tranchantes. Elles creusent, dans les vieux bois et â la manière des Vrilletles, des chemins tortueux que l’on trouve souvent remplis d'une sorte de sciure qui n’est antre chose que leurs excréments et le résidu de leur travail. Ce n’est qu'après avoir vécu deux ans dans cet état et â l'époque de l’hiver, qu'elles se construisent une coque avec de la poussière de bois et une sorte de matière soyeuse. Elles subissent dans son intérieur leur métamorphose eu nymphes, et deviennent insectes parfaits au printemps suivant. Les Bostriches ne se rencontrent jamais sur les fleurs, mais on les trouve communément dans les vieux bois, sous les écorces des arbres.
Ce G. est nombreux. Dejenn en mentionne vingt quatre esp. Plusieurs se rencontrent aux environs de Paris ; parmi elles nous citerons le B. Capucin, B. Capucinus d'Olivier, ou le Derviestes Capucinus de Linné. U a été figuré par Geoffroy (Ins. T. I, tah. 5, j fig. I), et par Schœffer (Icon. Ins., t. T89, fig. 1). Oii peut le regarder comme le type du G.; il est assez commun.
B0STRICH1NS. Bostrkhini. ixs. Fam. de l’ordre des Coléoptères et de la section des Télrainères, instituée par Latreille. Les caractères suivants lui sont assignés ; i articles des tarses presque toujours sans divisions; corps i cylindrique; tète globuleuse; antennes de huit à dix I articles distincts, dont le premier allongé, et les deux I ou trois derniers formant une grande massue le plus j souvent solide; palpes très-courtes, coniques dans la plu-
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part; jambes ordinairement comprimées : les antérieures dentelées. — Celte fam. comprend plusieurs G. qui se classent de cette manière :
f Palpe» très-petites, coniques ; antennes en massue solide , plus courtes ou guère plus longues que la tête.
1 . Massue des antennes comwienfaw/ plus bas que le neuvième article.
G. Hylurge, Tomique, Platype.
2. Massue des antennes commençant au neuvième article; pénultième article des tarses bifUle.
G. Scolyte, Hylésine.
ft Palpes très-petites, coniques ; massue des antennes formée de trois feuillets très-allonges; pénultième article des tarses bilobè.
G. Phloïotribe.
-j-f-f Palpes fdi formes; massue des antennes perfôlièe ou en scie , quelquefois pectinèe; corps allongé; articles des tarses entiers.
G. Bos triche, Psoa.
BOSTR1CHITE. mi*. S. de Préhnite, selon Walker.
BOSTRYCHF-. Bostrychus. rois. G. formé par Lacépède (Pois., T. iti, p. 143) d'après des dessins venus de la Chine.
BOSTItYCHIA. bot. G. séparé par Fries du G. Sphœria, delà fam. des Hypoxylécs, et qu'il caractérise ainsi : cellules polymorphes, difformes, plongées dans un tubercule grumeux et soudées autour de la colonne centrale. Thèques placés dans une matière gélatineuse, subeirrheux, s'échappant par les ouvertures ou oslioles qui communiquent avec les réceptacles des séminules. Sept ou huit esp. de ces Cryptogames ont été décrites par Fries. Ou les trouve sur diverses écorces, telles que celles du Pommier, du Sorbier, du Robinier, etc.
BOSTRYCHOIDE. Bostrychoides. rois. G. non moins douteux que le G. Boslryche, puisé aux mêmes sources par le même auteur. Ses caractères consisteraient en un corps anguiforme, avec une grande dorsale séparée de la nageoire de la queue, et dans deux barbillons à la mâchoire supérieure. Une seule esp. y est renfermée, et tire le nom dlEillée, qui la caractérise, de deux taches ocelliformes vertes, entourées d'un cercle jaune, et situées de chaque côté de la queue.
BOSYALLËK. rot. Esp. du G. Verbesine.
UOSWELL1E. Bostcellia. bot. G. de la fam. des Téré* hinthacées et de la Bécandrie Monogynie , L. . établi par Roxburg, et qui se compose d'une seule esp. trèsintéressante, puisque c'est d’elle que l'on tire la gommerésine, connue sous les noms ü'Excexsou d’Oi.iBA*. Ses caractères sont les suivants : calice libre, à cinq dents; corolle formée de cinq pétales; disque crénelé, charnu, en forme de coupe , embrassant la hase de l’ovaire, inséré, ainsi que les étamines, à son pourtour; étamines au nombre de dix; capsule à trois côtes, à trois loges, à trois valves; graines solitaires dans chaque loge.
Le Bostcellia serrata est un grand arbre originaire des contrées monlueuses de l'Inde. Ses feuilles sont imparipiunées, situées aux extrémités des rameaux; les folioles sont alternes , oblongues, obliques, pubescentes, dentées en scie : on en compte ordinairement dix
paires. Les fleurs sont petites, verdâtres, disposées en épis axillaires, dressés, longs de deux h trois pouces, plus courts que les feuilles; les étamines, au nombre de dix, ont les filets alternativement plus courts ; le style est cylindrique; le stigmate partagé en trois lobes.
Le nombre des divisions du calice, des pétales, des étamines et des luges du fruit, est très-sujet â varier.
C’est par des incisions profondes pratiquées au tronc de cet arbre que s'écoule l'Olihnn , d'abord sous la forme d’une résine fluide, qui ne larde point â se solidifier. Jusqu'à ces derniers temps, on n’était pas d’ar cord sur l'arbre qui produit celle substance résineuse. Linné croyait qu’elle s'écoulait du Junipcrus lycia, qui croit communément dans les contrées méridionales de la France; Broussonct. et avec lui plusieurs auteurs, la croyaient produite par le Juniperus thurifera; enfin Roxburg l'attribue à son Bostcellia de la famille des Térébinlhacées. On peut conclure de celte diversité d'opinions, que les trois arbre* fournissent chacun une substance résineuse, qui offre les mêmes caractères et jouit des mêmes propriétés.
BOT. rois. Nom hollandais qui parait être appliqué à divers Pleuronectes. et qu'on a donné à ceux des poissons de ce G. qu'oit a trouvés, soit à Surinam, soit aux Moluques.
BOTANIQUE. Science des Plantes, qui embrasse nonseulement la connaissance de celles-ci, mais les moyens de parvenir à cette connaissance, soit par la voie d’un système qui les soumet â une classification artificielle, soit par celte d'une méthode qui les coordonne dans leurs rapports naturels. Cette science se divise maintenant en deux parties bien distinctes : la Physiologie végétale, qui traite de l'organisation intime des Végétaux. et la Phytographie, qui donne les moyens de les reconnaître et de les caractériser. C’est donc aux mots Système , Méthode. Physiologie végétai, k et Piiytqgraphie. que nous renverrons |>oiir plus de détails.
BOTAURUS. ois. S. de lléron Butor.
BOI CHE, rois. Esp. du G. Scolopsis.
BOTELUA. bot. Boiteloca.
BOTHE. pois. S. de Pleuronecte Flétan.
BOTHIIÜPS. rept. S. de Trigonocéphale.
BOTHIS. pois. G. formé par Raflinesque. aux dépens des Pleuronectes. Le type de ce G. est un joli petit poisson, long d’un pouce environ, de la forme d’une Sole, si mince et si transparent, qu’on peut lire â travers son corps dont la dorsale commence sur la bouche. Il a une tache rouge sur l’opercule, deux â la hase de la queue, et douze autour du corps.
BOTHYA. bot. Syn. de Mclastoma Malabathrum. P. Melastoie.
BOTUYNODÈRE. Bolhinotleres. 1RS. G. de Coléoptères télramères, établi par Schonerr, dans la fam. des Rhynchophores de Lalreille. Caractères : antennes coudées, composées de douze articles, dont le deuxième beaucoup plus court que le troisième, avec la massue qui les termine un peu conique, presque fusiforme ; yeux ovales, un peu déprimés; trompe assez longue, presque linéaire et carénée; corselet rétréci antérieurement, arrondi à la hase qui est marquée de deux enfoncements sinueux; élytres oblongues, obtuses cl tubereu-
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lées à l'extrémité; patte* de moyenne longueur, avec le* tarses allongés. Le Curcutio albidus de Fabricius forme le ty|»e de ce G. ; on le trouve dans toute l’Europe.
BOTONARIA. bot. S. de Globulaire commune.
BOTOR. Uotor. bot. >om de pays donné parles Malais à la pl. que Riimpli {Amb., t. v, tab. 165) appelle ! Lobug quadranyutaris , et dont Linné forma *on Do- ; lichog tetrayonolobus. Adanson. adoptant ce uoin pour 1 le genre qu'il forma de la pl. de Kumpli, crut devoir y i réunir le Pseudoacacia de Plumier, qui est le Piscidia Erythrina , L. Ce rapprochement parait peu naturel. Du Petil-Tliouars ayant mieux examiné le Botord’ Adanson, l’a conservé, et en a donné les caractères suivants • calice urcéolé, à deux lèvres inégales; pavillon aussi large que long et recourbé en dehors; ailes de la. longueur de la carène, à ongle fort allongé et muni d’tin appendice filiforme, qui s'emboîte dans les bords du pavillon ; carène oblongue, remontante; étamines diadelphes ; ovaire à quatre angles, surmonté d'un style recourbé et terminé par un stigmate logé dans une touffe de poils; gousse à quatre ailes membraneuses, contenant sept ou huit semences attachées latéralement. Deux espèces forment jusqu'à présent ce G. : celle de Rumph et le Pois carré qu'on cultive comme légume à l'Ile-de- France.
BOTROPHÏDE. Botrophis. bot. G. de la fam. des Renonculacées, institué par Raflinesque, sous les caractères suivants estivation imbriquée ; calice à quatre ou cinq sépales pétaloïdes et réguliers ; corolle nulle, étamines nombreuses : les stériles dilatées; anthères appendiculées; fruit solitaire, sec, déhiscent et polysperme; semences nombreuses anguleuses, comprimées, lisses et placées horizontalement. Les Bot roph ides, qui toutes ont l'Amérique du Sud pour patrie , sont des plantes vivaces, à feuilles deux fois triternées. découpées et dentelées; les fleurs sont blanches, réunies en grappes.
BOTRYA. bot. Loureiro a établi ce G. dans la Flore de la Cochinchine, et il le caractérise ainsi : calice campanulé, terminé par cinq courtes crénelures; cinq pétales charnus, recourbés en dedans à leur sommet; cinq étamines courtes, aplaties, insérées à la base des étamines; point de style; un stigmate concave; une baie arrondie dont la chair est aqueuse, et dans laquelle on trouve une graine comprimée. C’est un arbrisseau ratneux et grimpant, dont les feuilles sont éparses, échangées à la base, découpées en trois ou cinq lobes; les fleurs en grappes terminales, à pédoncules allongés et terminés par des vrilles hifurquées ; la baie, de couleur noire, est douce, bonne à manger, et rappelle la forme du Raisin, de même que la pl. présente le port de la Vigne. Le Botrya appartient en effet à la même fam., celle des Vinifères, où il se place auprès du G. Cissus dont il est peut-être même congénère. Les Portugais lui donnent, mais à tort, le nom de Pareira lira eu , qui appartient véritablement à une espèce de Cisgampelog.
BOTRYADÉN1E. Bohyodenia. bot. Ce G. de la fam. des Synanlbérées avait été établi par Fischer, mais la seule esp. qu'il contenait, B. Gmelini, a été ensuite réunie au G. Myriactis. P. ce mot.
BOTRYCÈRE. Bolryceras. bot. Fam. des Protéacées; Télrandrie Monogynic, I..— G. formé de deux arbrisseaux du Cap, et donl le caractère essentiel consiste dans un calice divisé en quatre parties, dans quatre pétales et dans la capsule qui est uniloculaire et monnsperme.
BOTRYCHIER. Bolrychitttn. bot. Ce genre, qui fut aussi désigné sous le nom de Botrypus par Richard, a été séparé par Swarlz des Ostnondes de Linné; les caractères qui l’en distinguent, quoique paraissant d'abord très-peu importants, sont unis à un port si parti culier et si semblable dans toutes les esp.. que ce G. est un des plus naturels de la fam. des Fougères. Les capsules sont disposées en une grappe rameuse, provenant évidemment d’une feuille avortée; elles sont globuleuses . «ensiles , lisses, épaisses, tapissées en dedans par une membrane blanche, et ne s'ouvrent qu'à moitié par une fente transversale; les graines sont très-nombreuses, blanchâtres. On voit que ce G. diffère surtout des Osmunda par scs capsules parfaitement sessiles et même plongées en partie dans la fronde, et qui ne s'ouvrent pas aussi profondément en deux valves; ou doit aussi remarquer le caractère fort important, et qui n'avait pas encore été indiqué, de la membrane double qui les forme et qui se retrouve aussi dans les Ophioglosses. Il diffère encore plus des Anémies donl il a lin peu le port, ces dernières ayant les capsules régulièrement striées au sommet ; enfin, le mode d'enroulement de la fronde, qui parait un assez bon caractère dans les Fougères, est très-différent, la fronde étant roulée en crosse dans les Ostnondes et les Anémies comme dans la plupart des Fougères, tandis que dans les llotrichiers elle est droite et seulement repliée latéralement pour embrasser l’épi de fructification. La disposition des jeunes llotrichiers avant leur développement, est assez curieuse : la petite Fougère qui doit (tousser l'année suivante , et dont toutes les parties sont déjà parfaitement distinctes, est renfermée dans une cavité que représente la tige déjà développée presque dans son centre, cavité qui est fermée de toutes parts, de sorte que la plante de l'année suivante est réellement renfermée dans celle de l'année, et n'eu sort que lorsque celte plante elle-même est desséchée, après avoir fructifié. Telle est du moins la slruc ture que nous avons eu l'occasion d'observer sur l'Osmutida Lunaria, la seule esp. qui croisse aux environs de Paris. Mais les autres pl. de ce G. ont toutes un port si semblable, qu’il est probable que le même mode de développement existe chez elles. Ces esp. sont au nombre de dix à douze; trois à quatre habitent en Europe; la plus commune, le B. Lunaria, est connue sous le nom vulg. de Luuaire, à cause de ses feuilles dont la forme imite un peu celle d'un croissant. Ou en trouve aussi à peu près quatre à cinq dans l’Amérique septentrionale une autre a été indiquée par Brown dans la partie méridionale delà N|u-HolIande ; enfin le B. scylanicum , qui habile Leylan , Amboiue et le reste des Moluques, pourrait, ainsi que Brown l'indique, former un G. à part, à cause de la disposition de ses capsules en un épi cylindrique, composé d'épis partiels, verticillés. Kaulfuss, dans une dissertation sur les G. Botrychium et Ophicglossum (Journal de Botanique de Ratisbonne. 1823, p. 103), a proposé de lui donner le nom de Hel -
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minlhostachys. La plupart des observations que nous avons rapportées sur la structure du B. Lunnria , sont confirmées par celles de cet auteur.
Différentes Formes du B. lu naria avaient été recueillies dans les environs de Merlin par Rreper qui, dans la dissertation publiée par Slrempe! sur les Fougères de ce pays, s’était efforcé de prouver que le B. rulaccum devait être réuni au H. lunnria. Schlectendal a trouvé dans les prairies du village de Fiedrichsfelde des échantillons d'un M. lunnria , dont la fronde stérile portait sur le bord convexe de ses découpures, des fruits ouverts par la .maturité. In phénomène semblable avait déjà été observé il y a plusieurs années, par le méinc botaniste sur un Aspidium cul gare, dans lequel les deux découpures de la fronde n'avaient pas développé leur parenchyme et dont la nervure médiane présentait des fructifications. D’après les nouvelles observations de l’auteur, il parait constant que la feuille fructifère du Botrychium est plus développée que la stérile, ce qui peut être démontré par une division plus profonde des découpures, et par la présence des rachis secondaires; que le B. rulaccum donne également une feuille stérile développée de la même manière, et que la présence du fruit n’y est pas absolument rare, mais que le cas où l’axe secondaire ne se développe pas et où les fruits se trouvent sur les bords de la fronde la plus simple, est beaucoup plus rare.
BOTRYDIE. Bolrydium, bot. Waltroth a donné ce nom à un G. de pi. Cryptogames, de la fam. des Tremelloïdées, qui a été depuis réuni au G. Coccochloris.
BOTUY CLAIRES ou TUCINIERS RÉUNIS. MO LL. Premier ordre de la classe des Tuciniers dans la méthode de Lamarck. auquel il donne pour caractères : « Anl- * maux agglomérés, toujours réunis, constituant une « masse commune, paraissant quelquefois communiquer » entre eux. » Il y comprend les Télhyes et les Lucies composées de Savigny. Déjà Lamarck avait appliqué un nom analogue, celui de Botrylli uks, à une fam. composée du G. Botrylle, type de son ordre aetuel et du G. Polycycle qu’il institua pour un Botrylle observé et décrit pour la première fois par Renier. — L'ordre des Ilotryllaires de Lamarck, et les Thélyes et les Lucies composées de Savigny, ont été rangées par Lainouroux dans la classe des Polypiers, t'.e sont ses Polypiers polyclinés (Ellisct Soland., Nouvelle édit., p. 72). Nous observerons que dans la division des Tuniciers en deux ordres : les Tuniciers réunis ou Bolryllaircs et les Tuniciers libres ou Ascidiens, Lamarck est parti d’un principe opposé à celui de Savigny qui ne sépare pas les Ascidies simples des Ascidies composées, le caractère d'agglomération ne paraissant naturellement à ce dernier que secondaire, puisque les individus des unes et des autres ont une organisation semblable. Mais i il sépare en ordres distincts les Tuniciers qui offrent réellement des caractères organiques différents.
BOTRYLLE. Bol ry II us. folyp. G. de la classe des Tuniciers ou Uotryllaircs de Lamarck. dont les esp. se présentent comme une croûte mince, gélatineuse et transparente, fixée sur des corps marins. Des animalcules oblongs, ovoïdes, tachetés de pourpre et de bleu, cl disposés en rayons autour d’une cavité centrale, for
ment à la surface de cette croûte différents systèmes orbiculaires et stellifurmes plus ou moins contigus les uns aux autres. Dans chaque système, les Animaux varient en nombre, comme de 3 à 12, et quelquefois davantage. L'ouverture centrale de chaque système a son bord circulaire un peu élevé et contractile. En s'allongeant et en se raccourcissant, il semble favoriser l'entrée et la sortie de l’eau. C’est dans celle cavité centrale qu’aboutit Poscute anal de chaque animalcule. Les Animaux des Bolrylles. quoique légèrement enfoncés à la surface de cette croûte, présentent des étoiles un peu saillantes à celte surface.
Ce G. est divisé en deux sections dont la première se subdivise en deux tribus.
t Botrylles Etoilés, BolrylL i stellati. Animaux disposés sur un seul rang.
a. Animaux particuliers, cylindriques, à orifices rapprochés; limbe de la cavité centrale non apparent après la mort, et probablement très- court. A celte tribu appartiennent les esp. suivantes :
1. Botryllus rosaceus, Sav., Mém., p. 198, pl. 20, f. 5. Il habile le golfe de Suez. — 2. B. Leachii, Sav., p. 199, pi. 4, f. G et pl. 20, f. 4. Il habite les côtes d’Angleterre.
/9. Animaux particuliers, ovoïdes, à orifices éloignés; limbe de la cavité centrale toujours apparent et dentelé.
3. B. Schlosseri, Sav.. Mém., p. 200, pl. 20, f. 3. Alcyonium carnosum , Schlosser, Borlase. Alcyon. Schlosseri . , Pallas, Linné, EUis et Solander. Habite les côtes de France et d’Angleterre. — 4. B. Polycy+ut, Sav., Mém., p. 202, pl. 4, f. 5 et pl. 21. Id. Goldfuss. B. steltalus , Renier, Leaueur, Desmarest. Polycyclus Ilcnierii, Latnx., Schweigger. Habile la Manche, la mer Adriatique. — 5. B. gemmeus, Sav., Mém., p. 203. — 0. B. minutu h, Sav., Mém., p. 204. Ces deux derniers se trouvent dans la Manche.
•ft Bdtryllrs conglomérés, Botrylli conglomérat », Animaux disposés sur plusieurs rangs.
7. B. conglomérats , Gærtner, Brug., Lamx., Sav., Mém., p. 204. Alcyonium conglomeratum, Gmelin. Habite les côtes d’Angleterre.
BOTRYLLI DES. moll. K. Botryllaires.
BOTRYOCÉPHALE. Bolryocephalus. irtest. G. de l'ordre des Cestoïdes, ayant pour caractères un corps allongé, aplati, articulé; la tête oblongue, sublétragone ou arrondie, et munie de deux ou de quatre fossettes opposées. Ce genre établi par lludolphi. adopté par Cuvier, Lamarck et Schweigger, a été longtemps confondu avec le genre Ténia. Zeder lui avait donné le uoin de Rhylis. V. ce mot. — Les Botryocéphalcs et les Ténias ont entre eux une si grande analogie, que la plupart des auteurs les ont confondus. Zeder le premier les sépara, et forma aux dépens des Ténias un nouveau G. qu'il nomma d’abord Rhylelminthus,ti ensuite Rhylis; mais les caractères qu'il lui assigna étaient vagues et mal déterminés. Rudolphi rectifia ces caractères, les basa sur la forme et la position des suçoirs qui sont très-différents de ceux des Ténias, et donna à ce genre un nom qui exprime cette différence. La tète des Bolryorépbales consiste en un renflement terminal . dont (a forme varie suivant les espèces. Au lieu de suçoirs ar-
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rondis et peu mobiles, comme dans les Ténias, on y remarque des Possédés susceptibles de se dilater et de se contracter considérablement; elles leur servent à ab sorber les sucs dont ils se nourrissent. De leur centre naissent deux ou quatre vaisseaux qui parcourent toute la longueur du corps, et qu'on peut quelquefois apercevoir au travers de la peau. La ténuité de la tête des Uo- Iryocépliaics ne permet pas de distinguer son organisation; sa très-grande mobilité fait supposer qu'elle est entièrement musculeuse. Nous avons plusieurs fois soumis à diverses lentilles du microscope composé, des fragments coupés ou déchirés de la tête, nous n'avons pu apercevoir qu'un tissu homogène sans aucune trace de fibres musculaires. Le corps est aplati et formé d’une série plus ou moins nombreuse d’articulations offrant la plus grande ressemblance avec celle des Ténias. Les ovaires et leurs dépendances sont placés de la même manière, leur organisation ne parait nullement différer. Aussi pour éviter les répétitions, nous renvoyons au mol Té.yia pour les détails anatomiques et physiologiques.
Les Botryocéphales peuvent être partagés en quatre groupes bien distincts, et dans chaque groupe la forme de la tête , le nombre et la figure des fossettes, présentent des différences assez grandes pour devoir être décrites séparément.
f Dibotrydes. Tête plus ou moins aplatie, en général longue, quelquefois sagittéc ou cunéiforme, dépourvue de crochets; deux fossettes placées sur les côtés de la tète , correspondant aux deux faces du Ver. On dit alors qu'elles sont latérales; on les appelle marginales, lorsqu'elles sont placées sur les côtés de la tête, qui Correspondent aux bords de l'Animal. Elles sont en général oblongues, plus ou moins profondes, quelquefois partagées par une élévation transversale. Pendant la vie, la tête et les fossettes jouissent d'une grande mobilité; elles s'allongent, se raccourcissent, s'étendent ou se contractent partiellement ou en totalité , et prennent une infinité d'aspects. Aussi n'cst-ce qu'après la mort que l'on peut bien juger quelle est leur véritable forme.
Les esp. de la division des Dibotrydes sont les B. crassipus latus, plicatus , clariceps , proboscideus, infumlibulifor uns, ruyosus, tnicrocephalus, fragiles, granularis, rcclangulum , punctatus , anguslus, solidus cl nodosus.
tf TEtrarotrydes. Tête siibtélragone ou arrondie, dépourvue de crochets et munie de quatre fossettes. La forme et la position de ces fossettes varient selon les espèces suivantes qui sont les B. macrocephalus, cy~ lindraceus, auriculatus , sphcrocephalus et / u ni idulu9.
Ttt Ojscbobotrybe». Tète lélragone, munie antérieurement de crochets cornés, dont la pointe est dirigée en arrière; deux des fossettes ovalaires correspondant aux faces et aux bords de l'Animal. Les esp. de celte division sonl les D. coronatus, un ci nains et ceriiciUatvs.
t Royxchobothydes. La forme de leur tète s'éloigne beaucoup de celle des Animaux de même genre; elle est munie antérieurement de quatre trompes lélractiles, tétragones. garnies sur leurs angles d'un grand nombre de petits crochets dirigés eu arrière ; les fos-
settes sont au nombre de quatre. Les esp. de cette division sont les U. corollalus et paleaceus.
Le plus grand nombre des Botryocéphales habitent les voies digestives des poissons. Un petit nombre d'esp. se rencontrent dans les intestins de quelques Oiseaux aquatiques. Jusqu'à présent, on n'a point rencontré de Botryocéphales dans tes Reptiles non plus que dans les Mammifères, excepté chez l'Homme où se trouve le Botryocéphale large que l’on avait regardé pendant longtemps comme un Ténia. Sous décrirons ici quelques uns des Botryocéphales les plus remarquables.
B. large. B. latus, Encycl. , Ver. pl. 41 , fig. 5-9, d'après Pallas. Cette esp. a été nommée Tœnia rulgaris par Linné. Werner, Jordens; Tœnia lata encore par Linné, Bloch, Batscli, Carliste; Taenia grisea par Pallas et Sclirank ; Taenia tnembranacca par Pallas et Batsch; Tœnia tenellu encore par Pallas; Tivnia dentata par Batsch et Gmelin; Ualysis Uila par Zeder; Ualysis membranacea par le même; Tœnia larya I par Cuvier, et Botryocéphale de l'Homme par Lamarck.
: D'après cette longue synonymie, il est inutile de démontrer que le B. large a depuis longtemps occupé les naturalistes. Ils ont donné plusieurs noms au même Animal, à cause de quelques différences individuelles qu'ils avaient regardées comme spécifiques. La longueur la plus ordinaire de ce Ver intéressant, puisqu'il est l'un de nos parasyles , est de trois à sept mètres ; il y en a : de plus longs, mais ils sont rares : sa largeur varie de trois millimètres à trois centimètres ; sa couleur est | blanche lorsqu'il est vivant; elle devient grise ou jaunâtre par son séjour dans l'Alcool ; la (été est plus longue que large, â fossettes marginales oblongues, quelquefois réunies en avant ; le corps est aplati ; les premières articulations sont irès-courtes, ressemblant â des rides;
; elles augmentent peu à peu de longueur et de largeur.
; Ce dernier caractère varie souvent dans le même individu; les bords des articulations sont crénelés ou ondulés; les angles postérieurs petits et un peu saillants; les ovaires, d'une couleur rougeâtre ou brunâtre, pla cés au centre des articulations. Au milieu existent deux oscules placés sur la même ligne l'un au-devant de l'autre, le premier ou l'antérieur plus grand; les œufs sonl grands et elliptiques. — Le B. large se trouve dans les intestins de l'Homme, rarement en France, encore plus rarement en Allemagne et en Angleterre , assez communément en Suisse et en Russie.
B. NRCTVt. B. punctatus, Rudolphi. Ce Ver a été nommé Tœnia Scorpii par Millier, Fabricius, Batsch et Schranck, et Halysis Scorpii ou Àlyselminthus bipunctatus \ku Zeder; sa longueur varie de trois à six décimètres, sa largeur de deux ù cinq millimètres; couleur blanche. Pendant la vie, sa tête prend line infinité de formes; après la mort, elle est en général subtitra gone. tronquée et plus étroite en avant qu'en arrière, â fossettes marginales oblongues , assez profondes; le corps est aplati, â bords finement crénelés; ses articulations sonl d'abord très-longues , étroites , presque cunéiformes, se contractant parla morl; les suivantes plus courtes et plus larges, les dernières égales et presque carrées, à bords légèrement incisés; les ovaires, sous forme de points en ligne longitudinale, sont situés
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uirlei plus grandes articulations; leur couleur varie; les œufs sont elliptiques cl de grosseur médiocre. — Ce 0. habite l'intestin du Turbot, de la Barbue, du Plcuronecte de Bosc, de la Pégouse, du Capelan. du Scorpion de mer, de In Torpille, de la Sole et du Trigle de l’Adriatique.
B. solide. B. aolidus, Budolphi. Cette esp. a été nommée Fa sc iota hepatica par Linné; Tœnia acutissima par l'allas ; Tœnia Ganteroatei par Muller, Fahricius, Balscb, Ahildgnard; Tœnia sot nia par Sclirank, Gmelin. et Rhyti» solitla par Zcder. Sa longueur varie de deux à quatre centimètres, et sa largeur de quatre à six millimètres; sa couleur est lactée; la tète est petite, déprimée, triangulaire, plus large en arrière qu’en avant, à sommet et bords obtus; les fossettes sont suborbiculaires, ;m u profondes, partagées par une petite saillie longitudinale, placées sur les faces dorsales, abdominales, un peu aplaties; la largeur du corps varie suivant qu’il est contracté ou étendu ; les bords un peu épais sont dentés en scie ; la première articulation parait écbancrée, lorsque la tète est rétractée; les suivantes ont leur bord antérieur un peu arqué en avant ou droit, les autres arqués en arrière; la dernière est petite, obtuse, presque ronde; toutes sont très larges, très-courtes et au nombre de 'JO à 200. Il habite lu cavité abdominale de rÊpiuoche, Gaslvroaleua aculealua , L., où il produit une saillie extérieure qui fait bientôt reconnaître sa présence; il se trouve presque toujours seul. On le rencontre quelquefois dans le canal intestinal des Animaux qui ont mangé des Épinoches.
B. *01 BOX. B. nodosus, Kudolphi.Ce Ver a été nommé Tivnia lanceolato- nodoaa par Bloch, Batsch et Ginelin; Tœnia nodulari» par Sclirank; Tœnia Gaitcroslci par Abildganrd , et Halyai '» tunvvolato-nodom par Zeder. Sa longueur varie d’un à trois décimètres, sa largeur de quatre à dix millimètres; son corps, aplati, est presque toujours subovale. lancéolé, à liords dentés en scie, ayant ses articulations plus larges au milieu qu’aux deux extrémités, en général plus larges que longues; les ovaires sont apparents à la quinzième ou seizième articulation, en forme de sacs remplis d'œufs grands et elliptiques, dans l’étal frais. — Il habite les intestins du Grèbe huppé, du petit Plongeon , de la grande Hirondelle de mer, etc. — Budolphi ayant examiné ce Ver qu’il avait conservé quelque temps dans l'alcool, observa que la membrauu qui enveloppe chaque œuf était fendue dans la partie moyenne, et contenait deux corpuscules concaves et elliptiques. Aucun Ver intestinal connu ne présente ce phénomène.
B. Flei n. H. corollaluaf Budolphi. Cuvier a fait un G. particulier de ce Ver , sous le nom de Floriceps ; Abildgaard l'avait nommé Tœnia corollata, et Zeder Halyai s corollata. Sa longueur varie de trois centimètres à plus de deux décimètres; sa largeur dépasse rarement un millimètre; sa couleur est blanchâtre; sa tète oblonguc , suhtélragoiie , déprimée , obtuse eu avant, ù fossettes margiualcs grandes, obluiigucs, profondes, avec des rebords épais, connivents en arrière. De l'extrémité antérieure de ces fossettes sortent quatre trompes rétractiles , lélragoncs , garnies de vingt ou trente crochets, plus longues que la télé, et dirigées
tantôt en avant, tantôt en arrière; les articulations sont beaucoup plus longues que larges, et les ovaires rameux.— Ce Ver habile l’intestin de la Raie blanche, l’estomac de la Raie rousse, le gros intestin du Squale Milandre, etc. La forme singulière de la léte de cet Animal avait engagé Cuvier à le séparer du G. Rotryocéphale. et à en constituer un nouveau auquel il avait réuni un autre Ver ayant quelques rapports avec celui-ci, mais en différant par plusieurs caractères essentiels, principalement par celui d'une double vésicule dans laquelle il est toujours enveloppé. Ce dernier n servi de ce type à Rudolpbi, pour établir son G. Anlliocépbalc nombreux en espèces, mais auquel nous croyons devoir conserver le nom que lui a imposé le célèbre professeur d'anatomie comparée. Le B. Fleur doit-il former un G. particulier composé d’une seule esp.? Si les helminthologistes le pensent ainsi, un pourrait bien lui donner le nom d’Anlliocépbalc que Budolphi avait donné au G. pour lequel nous conservons le nom de Floricep».
Quelques autres esp. douteuses de B. ont été mentionnées par les auteurs qui les ont nommées d’après les Boissons où elles ont été trouvées ; telles sont les II. Squali glauci, Lophii pi stator ii , Gadi Morhaœ , Gadi collariœ, Cepolœ rubescentia , Cobit is barôatulœ , Salmonia eriocia et Salmonia carpionis.
BOTRYOGÈNK. il*- Depuis longtemps Ber/elius a décrit un Sulfate rouge de fer, qui doit être introduit dans le système minéralogique comme esp. nouvelle. Sa forme dépend du prisme oblique rhomboldal et elle se modifie sur les angles latéraux des bases et sur tes arêtes longitudinales qui appartiennent à ces bases; il est transparent et possède l’éclat vitreux; la couleur est dans les cristaux, le rouge hyacinthe foncé; mais dans les variétés grenues ou compactes elle passe au jaune d’ocrc, qui est aussi la couleur de la poussière. Celle substance est tendre; sa pesanteur spécifique est 2.03'J; elle se dissout lentement dans l’eau. Sa saveur est astringente, plus faible que celle du sulfate de fer. Le Botryogène a été trouvé dans la grande mine de cuivre de Falun où il recouvre le Gypse et le Fer pyrileux; il est associé au Sulfate de magnésie, au sous-Sulfale de fer et au Sulfate ordinaire. Il s’altère à l’air humide; il se boursoufle au chalumeau , et donne un verre muge avec les fondants. Analyse : sous-Sulfale de fer 48 ; Sulfate de magnésie 21 ; Eau 31.
BOTRY0IDE. Bolryoiden . ét.iiin. Nom donné à un groupe d’Oursins pour constituer un G. qui n’a pus été adopté; ce sont des Anaucliiles de Lainarck.
ROTH YOI.ITE. BIX. Nom donné par Leonhard à la variété de Chaux boralée siliceuse , en concrétions mamelonnées, que l’ou trouve à Areudal en Norvège.
BOTRYOL1THE. min. F. CbaüX BoivrU Si lice dsi.
B0TRY0PTÊR1DE. Bolryoptcria. «ot. G. de Fougères qu'a formé le Dr Thadæus Ilaeukedaus son Voyage aux deux Amériques, publié par les soins du Musée de Bohème, et que le Presl a caractérisé ainsi : capsules pédicellées, libres cl presque globuleuses, couronnées d'un appendice uiarcescenl,quadrilobé et créuulé, demi-bivalves et agglomérées par verliciiles en épi cylindrique. La seule esp. décrite, B. mexicana, a le port
BOT
do YOsmutula seylanica, L. el c'est sans doute dans la même division des Fougères qu'on la placera.
BOTRYPUS. bot. F, Botrycbiix.
BOTRYS. bot. Elp. des genres Chénopode et Germandrée. On appelle aussi quelquefois Botrys du Mexique le Chenopodium Ambrosioides, L.
BOTRYTELLE. BotryteUa. bot. G. tellement remarquable par la singularité de sa fructification, qu'on ne conçoit guère comment un observateur aussi exact que Lyngbye ait pu regarder l’esp. qui lui sert de type comme une simple var. de l’un de ses Ecfocarpes. Les caractères des Botrytelles consistent en des filaments rameux. cylindriques, articulés, par sections transverses, ayant des entre-nœuds qui surpassent de beaucoup en longueur leur diaiftèfre, et qui sont quelquefois munis d’une seule macule de matière colorante; des gemmes externes, terminales ou latérales, scssiles ou substipitées, formées de corpuscules glomérulés et fort serrés, dépourvues d'enveloppe transparente el d’involucre. Nous citerons comme exemple du G. le BotryteUa mi cronora; Ectocarpus silicutosus ; B. l/ueformi s, Lyngb., Tent.. p. 136, pl. 34 D. Celte charmante pl. marine est remarquable par les petits gloinérules verts qui la caractérisent el qui, vus au microscope, ont l’aspect le plus élégant.
BOTRYT1S. bot. Ce G. tel que Persoon le définit dans 6a Mycologie européenne, renferme plusieurs G. établis par Linket par Nées, savoir : Cladobotryum , t’ injuria, Stachylidium , Ferticilium et Botrytis proprement dit. Cet auteur sépare au contraire, sous le nom de Spicularia, plusieurs des esp. qui entraient dans le G. Botrytis de son Synopsis Fungorum. En adoptant cette classification qui nous parait assez naturelle, le G. Botrytis est caractérisé ainsi : filaments droits, très-rameux; sporules distinctes et isolées les unes des autres, éparses ou rapprochées en vcrticilles nu en sorte de corymbes vers l'extrémité des filaments. Dans le G. Spicularia au contraire, les sporules sont réunies en petites grappes à l'extrémité des rameaux, la tige est presque simple, seulement divisée à son extrémité en quelques branches en ombelles. Celte division, quoique assez naturelle, a l'inconvénient de donner un nouveau nom aux esp. qui composaient primitivement le G. Botrytis, tel que Micheli (Nova Gênera , t. 91) l’avait établi. toutcsiesesp. placées parce fondateur, dans son G., rentrant dans les Spiculaircs de Persoon. D’un autre côté, le G. Botrytis, tel que Persoon le conserve, renferme presque toutes les esp. rapportées par les auteurs modernes.
Ce genre, tel que Persoon l’a admis dans sa Mycologie européenne, se compose d’une trentaine d'esp. toutes microscopiques, croissant la plupart sur les matières en fermentation, sur les substances pourries . ou sur le bois et les herbes mortes et humides; observées au microscope. elles forment de petits buissons très-rameux el de forme très variée, qui permettent d'y admettre trois sections. La première, ou celle des Botrytis proprement dits, renferme les esp. dont les rameaux sont étalés en corymbes ou en grapjws ; la seconde comprend les esp. dont les branches sont toutes redressées, roides et presque fostigiées; ce sont les Virgaria de Nées; la troi-
sième, qui correspond aux G. Stacldidium et Ferlicilium du même auteur, renferme les esp. dont les sporules sont disposées en verlicilles autour des rameaux. — On peut voir de très-bonnes figures de plusieurs esp. de ce G. dans Dittmar. Champignons de l'Allemagne, et dans Nées. Bulliard en a figuré deux esp. dans son Herbier de la France, pl. 584. fig. 0, 9.
BOTTATRIA. pois. S. de Gade Lotte.
BOTTO. pois. S. de Chabot.
ROTULE. Bolutn. pois. Cuvier, dans sa nouvelle édition du Itègne animal , a érigé en sous-genre et sous cette dénomination. Y Enckelyoptts barbatus, de Bloch, qui a six barbillons. la dorsale et l'anale unies avec la caudale en une seule nageoire, terminée en pointe. On ne connaît encore que cette llotule; elle est de la Martinique, et fait partie du grand G. Gade parmi les Ma* lacoptérygicns Suhrachiens.
BOTYS. Botys. iss. G. de l’ordre des Lépidoptères nocturnes, établi par Lalreille aux dépens des Phalènes géomètres el des Phalènes pyralesdc Linné; il fait partie de la fam. des Pyraliles de Duponcbel et a pour caractères • ailes entières, horizontales, formant avec le corps un triangle ou la figure d'un delta ; les quatre palpes découvertes ou apparentes, avancées en formede bec ; antennes ordinairement simples; une trompe distincte; chenilles A seize pattes, se logeant, pour la plupart, entre des feuilles qu'elles plient ou qu’elles entortillent, et dont elles se nourrissent. Les Botys sont des Lépidoptères plus remarquables à l'état de Chenille qu’à celui de Papillon. Iléaumur, Degéer, Geoffroy nous ont fait connaître les mœurs singulières de plusieurs d'entre eux : nous citerons ici les esp. qui nous paraissent les plus dignes d'attention.
Le B. Qumjvm, Phalène queue-jaune de Geoffroy, Phalœna urticata de Linné. Sa chenille plie les feuilles de l’Ortie, el reste neuf mois sous cette forme, dans l’espèce de coque qu’elle s'est construite; après quoi, elle se transforme en nymphe. — On trouve sur la même pl. \e Phalœna r erticalis de Linné, qui appartient aussi au G. Botys.
D'autres esp. fréquentent habituellement les lieux aquatiques à l'état de chenilles, vivent dans l'eau , et sont pourvues du même mode d’industrie que les précédentes. On les voit construire, avec les pl. qui leur servent de nourriture, des tuyaux dans lesquels elles subissent leurs métamorphoses.
Degéer (1ns., T. 1, pl. 37, fig. 2, 4, 12, 16, 17, 18) a représenté un Botys dont la larve également aquatique, se nourrit des feuilles du Stratiotes. Le Lépidoptère qui en provient est le Phalœna st rat iota, L. Cet auteur a décrit plusieurs Phalènes sous les noms de sulphu ralis, palealis, hybridalis, forflcalis, etc., qui appartiennent au G. Botys.
BOÜ. bot. S. vulg. de Figuier sauvage.
BOIJBIE. ois. F. Booby. Cuvier a formé sous ce nom un sous-genre des Fous.
BOL'BIL. ots. S. de Merle Baniahbou.
BOUBOU. Bubutus. ois. Ce G. nouveau, de l’ordre de Zygodaclyles, est dû aux nombreux démembrements qu’a éprouvés le G. Coucou; Lesson, en le créant, y a placé les Cuculus à bec arrondi, de la longueur de la tète,
peu ou point comprimé, à mandibule supérieure sc recourbant un peu en crochet à son extrémité; narines étroites, marginales et basales; scissure droite; ailes courtes, concaves, dépassant à peine le croupion ; tarses courts, épais, largement scutellés; doigls courts, fai blés, l'interne rudimentaire; ongles grêles; queue étagée et longue. Ce que l’on connaît des mœurs des Boubous tend à faire croire qu'elles diffèrent peu de celles des Coucous exotiques. Le nombre des esp. est jusqu’ici très-peu considérable, il se borne à deux.
B. d'Isidore. Ilubutus isidori. Less. Zool. du voyage de Bélanger, pl. 2. Mandibule supérieure verte, l'inférieure jaune; tour des yeux iiu et noirâtre ; parties supérieures d’un roux vif ; ailes d'un brun rougeâtre trèsfoncé; gorge d'un roux vif; abdomen et région anale d'un gris ardoisé; queue très-étagée, brune, rayée de noir en travers avec l’extrémité de chaque rectrice blanche. Taille douze pouces; on le trouve dans la presqu'île de l'Inde ainsi que dans plusieurs iles de son archipel.
B. de Du v a vcel. üubutus Ducaucclii, Less. Cuculu% sumatrensis, V. Bec jaune; léle d'un cendré blanchâtre; plumage gris-cendré; ailes rousses; abdomen et région anale d’un roux ocreux ; queue étagée, d'un roux vif. terminée par une bande noire, liserécde blanc. Même taille que l'autre esp. Cet oiseau sc trouve â Java et â Sumatra.
/ioubouesl aussi leuoin spécifique d'une Pie-Grièche Africaine. V. Pie-Grièche.
BOL BOUT ou BOULROUL. ois. S. vulg. de lluppe.
BOUC. mam. Mâle de la Chèvre.
BOl'C DES BOIS. V. Antilopb sylvatiqub.
BOUC. pois. S. vulg. de Gobie Boulcrot.
BOUCàGK. Pimpinella. bot. G. de la fam. des Ombellifères, Pent. digyn. Caractères : en général ni involucre ni involucelle; un calice terminé par un bord entier ; cinq pétales recourbés en cœur et â peu près égaux; deux stigmates globuleux; un fruit ovoïdeoblong, marqué de trois côtes longitudinales sur chacune de scs faces. Les feuilles sont ailées. Dans le/', disserta, elles sont toutes semblables, et leurs folioles présentent toutes des lobes profonds et presque linéaires. Les folioles des feuilles inférieures des P. Saxifraga et magna sont ovales ou arrondies, simplement dentées, et les feuillessu|»érieiires simples et linéairesdans le premier, pitmalifides ou incisées dans le second. Le P. dioica se distingue, rumine son nom l'indique, par la présence de sexes différents sur différents pieds. Outre les quatre esp. précédentes et qui sont indigènes, on en compte douze autres environ , originaires de diverses contrées, et parmi lesquelles nous indiquerons le P. Tragium, formant un G. à part dans quelques ouvrages, et offrant, ainsi que plusieurs autres, un fruit velu ; elle P. Anùutn, qui fournil les graines si connues et usitées sous le nom d'Anis, dont l'oinbcliulc est munie d'un involucelle monophylle, et d’après lequel un G. a été établi par Adanson et par Gartner.
IHK GARDE. MOLL. J''. Bl CARDE et COKt R-DK-BoLl r.
BOUCARD1TES. moll. On désignait sous ce nom. une foule de Moules ou noyaux de Coquilles bivalves, pétrifiés, de G. très-différents, surtout d’isocardes , de Bu-
cardos , d’Arches , etc. . dont les sommets sont écartés.
BOUCCANÈGRE. pois. S. de Pagel.
BOUCCO-ROUGE. pois. S. vulg. de Dentex Gros-œil.
BOUCHAGE, bot. Boîtage.
BOI CHAR1 oc POUCHARI. ois. S. vulg. de Pie-Grièche grise.
BOUCHE, zool. Orifice généralement antérieur, par lequel les Animaux prennent leur nourriture, et qui s'étend par un canal dans l'intérieur du corps où s'opère la nutrition ; ce qui est le contraire de la manière dont celte nutrition a lieu dans les Végétaux qui reçoivent leurs aliments par des pores extérieurs et nombreux. La Bouche varie prodigieusement dans les Animaux . et son appareil semble déterminer le mode d’existence de ceux-ci. Elle est toujours transversale chez les créatures d'ordres élevés dans l'échelle de l'organisation, c'est-à-dire dans les Animaux qui ont le sang rouge et un squelette articule osseux ; chez eux la mâchoire inférieure seule est réellement mobile, et la plupart ont des dents ou du moins les rudiments d'un système dentaire que Geoffroy de Saint-Hilaire a démontré exister jusque dans les Oiseaux. Le phénomène le plus extraordinaire que présente la Bouche dans les Animaux appartenant aux premières classes, est la métamorphose qu’elle subit dans les Batraciens où le Têtard présente une sorte de bec dans lequel existent, d abord à peine rudimenlairement. les pièces qui constituent la Bouche de l'Animal parfait. Chez les Mollusques, celle Bouche présente des variations étonnantes; il en est qui en ont plusieurs; quelques Infusoires en paraissent manquer. P. Aximal, Bec, Dexts, et Nltri-
TIOX.
— Dans les Aximal x articulés et â pieds articulés, les organes de la manducation offrent une telle variété de formes et de combinaisons, jouent un rôle si important dans leur économie et leurs habitudes, fournissent tant de secours à la méthode, que, pour développer ce sujet avec une étendue convenable, il est nécessaire de le détacher de l'article général dont il fait naturellement partie, celui d’ExTOMOLOGii. Quelques observations sur l’application du moL Bouche, sur la variété de composition de celle des Animaux précités, l’explication des différences principales qu’elle nous présente ou le tableau des modifications essentielles de son type organique. l’utilité de l’emploi de ces considérations, voilà ce que nous exposerons successivement dans cet article.
Relativement aux animaux pourvus d’une tète et particulièrement aux Vertébrés, il est évident que le mol Bouche s'applique toujours et exclusivement à un ensemble de parties situées extérieurement à l’entrée du canal intestinal et opérant directement la déglutition des substances alimentaires; mais lorsqu’il s'agit d’animaux acéphales ou dont la tête est très-imparfaite, comme des Annélides, des Vers et des Radiaires, cette application, quant à la correspondance des parties, n’est plus la même; car ici, tantôt le pharynx et ses bords, ou celle ouverture avec ses appendices, tantôt les parois internes de l’œsophage, ou bien les dents dont elles sont garnies et le suçoir rétractile qu’il renferme, ont reçu indistinctement le nom de Bouche. Ces pièces dures et internes du canal intestinal, et qui, dans
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les Crustacés décapodes, nous paraissent être représentées par les dents de leur estomac, ont quelquefois, comme dans les Néréides, été assimilées à des mâchoires. Les animaux désignés par Linné sous le nom d'insectes avant tous une tète, il ne peut y avoir d’équivoque à l'égard de l'acception du mot Bouche. Nous remarquerons cependant que le suçoir des larves des dernières fam. de Diptères étant entièrement intérieur, lorsqu'elles n'en font pas usage, ces animaux se rapprochent singulièrement, sous ce point de vue, des Vers intestinaux. Déjà même dans l’IIippohosquc du Mouton, en état parfait, la portion inférieure du suçoir est tout à fait cachée par la membrane fermant la cavité buccale, et cette membrane se prolonge jusque sur la poitrine. On sent que l’appareil masticatoire des Insectes doit être approprié à leur manière de vivre, à la nature de leurs aliments, et varier ainsi dans son mode déstructure. L’observation vient à l'appui de celte idée à priori , et il ne faut pas avoir un œil bien exercé pour découvrir qu’un Scarabée, qu’une Sauterelle, qu'une Abeille, qu'une Cigale, qu'une Mouche, etc., ont, sous ce rapport, une organisation très-différente, du moins quant aux formes et à la disjmsitinn de ses parties constitutives : aussi les traces des principales distinctions que l’on peut établir à cet égard existent-ellps dans les écrits des premiers naturalistes. Selon eux, plusieurs Insectes ont des dents, mais nullement semblables à celles des Animaux vertébrés; d’autres ont une sorte de langue, tantôt courte, tantôt allongée en manière de trompe; quelquefois même cette trompe est offensive, comme dans les Cousins, les Taons, etc. : on la compare alors à un aiguillon ou au dard de l'extrémité postérieure du corps des Abeilles, des Guêpes, etc. L’usage du microscope et le désir d’approfondir l'étude de l’organisation animale nous ont procuré, vers la fin du dix-septième siècle et au commencement du suivant, des connaissances détaillées et très-exactes sur la Bouche de divers Insectes; témoin les ouvrages de Leeuwenhoek, de Swammerdam, de Réaumur, etc. Scopoli et Degéer généralisèrent davantage ces observations, et le premier s’en servit même pour caractériser les G. de l’ordre des Hyménoptères et de celui des Diptères. Mais c’est à l’un des plus célèbres disciples de Linné, à Jean-Chrétien Fabricitis, que l’on doit la première théorie générale des organes de la manducation des Insectes, et son application à tout l’ensemble de l’entomologie. Nous allons exposer les fondements de son système, ou les bases sur lesquelles il repose.
• Les matières alimentaires de ces Animaux sont, ainsi que Lalreille l’a déjà dit ( Nouv. Dict. d'Hist. natur., seconde édit.), concrètes ou fluides; les instruments qui sont destinés à agir sur elles, pour le but de la nutrition, doivent donc être construits sur des modèles différents et appropriés à leur usage. Aussi, parmi les animaux dont nous traitons, les uns ont une Bouche qui, parla forme et la nature de ses organes, annonce au premier coup d’œil qu’ils déchirent ou broient les corps dont ils se nourrissent; et de là les noms de broyeurs ou de Ventes sous lesquels on les désigne. La Bouche des autres a tantôt la figure d’un tube ou d’un liée, et tantôt celle d'une trompe ou d’une sorte
de langue très déliée et roulée en spirale sur elle même. On conçoit que ce mode de structure ne peut convenir qu’à des animaux vivant de substances liquides, ou dont les parties ont peu d’adhérence entre elles; ce sont les Suceurs ou les Edentés. » Quelle que soit In composition de la Bouche, c’est toujours essentiellement à l’un de ces deux types que cette Bouche se rapporte. ou pour l’une de ces deux destinations qu’elle a été formée.
Jusqu’à l’époque (1814) où Savigny a publié le fruit de ses belles recherches sur l’analyse des parties de la Bouche des Condylopes ou des animaux articulés et à pieds articulés, aucun naturaliste n’avait essayé de montrer les relations de ces parties, d’en suivre les modifications et de les coordonner au même plan. Quelques-uns de ces organes n’avaient pas été observés avec assez d’exactitude; il en existait d’autres qu’on n’avait pas aperçus ou dont on n’avait point fait mention. On nous permettra ce|»endant de revendiquer l’idée de comparer les parties de la Bouche des Insectes suceurs avec celles de la Bouche des Insectes broyeurs, et celte justice nous a été rendue par Lainarck, dans son rap|»ort sur le travail de Savigny, ainsi qu’il résulte de la citation expresse de divers passages de nos écrits.
Savigny partage les Insectes en deux coupes : les Ilcxapoiles ou ceux qui n’ont que six pieds, et les Apiropoites ou ceux qui en ont un plus grand nombre. Suivant lui, la Bouche des derniers formerait deux types propres et distincts de celui de la Bouche des Hexapodes. Ne nous occupons d’abord que de celle des Hexapodes polymorphes ou subissant des métamorphoses, c’est-à-dire des Insectes proprement dits, d’après la méthode de Lamarck, et considérons cette Bouche d’abord dans les Insectes broyeurs. Lite se compose, 1° de deux lèvres opposées; l’une supérieure, fixée horizontalement au bord antérieur de la tête, et l’autre inférieure, fermant en dessous la cavité buccale ; 2° de quatre autres pièces mobiles et opposées par paires, et formant des sortes de mâchoires. Les deux supérieures sont insérées sur les côtés de la tête, souvent recouvertes en partie par la lèvre supérieure, d une seule pièce ou sans articulations, ordinairement très-dures et cornées, parfaitement transverses, dépourvues de tout appendice articulé, et ressemblant à une dent forte, qui, par la diversité de ses formes et des dentelures, représente celles que, dans les Animaux vertébrés, on a désignées sous les noms de laniaires, d’incisives et de molaires. Les deux autres mâchoires naissent de la partie inférieure et interne de la cavité buccale, près de l’origine de la lèvre inférieure, et adhèrent à leurs points d’insertion avec les côtés de la portion membraneuse, revêtant sa face interne ou celle que l’on nomme ordinairement antérieure. Elle* se dirigent d’abord obliquement et en arriére, puis présentent une articulation et un coude; remontent ensuite longitudinalement, mais en se rapprochant l’une de l’autre ou en convergeant; offrent près du bout et sur son côté extérieur un petit filet articulé, appelé palpe ou antennule, et se terminent ordinairement par une portion plus membraneuse, distinguée de la tige par une articulation et souvent garnie de poils et de cils ; très-souvent encore la même
extrémité fait antérieurement une saillie en manière de lobe aigu ou de dent. Dans plusieurs même, comme dans les Coléoptères carnassiers, les Orthoptères, les Termès, etc., cette portion terminale et interne de In mâchoire s’assimile, à raison de sa consistance écailleuse, de sa grandeur, du crochet et de l'onglet de son extrémité, et quelquefois même de ses dentelures, aux mâchoires précédentes; alors la pièce terminale extérieure prend une forme particulière: tantôt, ainsi que dans les Orthoptères, elle s’est agrandie, et voûtée inférieurement elle devrent pour l’autre une sortede demigaine, en forme de petit casque ou de galète, galea ; tantôt, comme dans les Coléoptères carnassiers, elle est transformée en une palpe très-courte, de deux articles, et couchée sur le dos du sommet de la mâchoire; diverses sutures ou impressions semblent indiquer que ces mâchoires sont une réunion de plusieurs pièces intimement réunies. Ces caractères les distinguent éminemment des mâchoires supérieures, et l’on est convenu d’appcier celles-ci mandibules, mamlibula. Lorsqu'il y a deux palpes, l'une est la palpe maxillaire extérieure, et l'autre la palpe maxillaire interne. La lèvre supérieurc consiste simplement en une pièce plate, le plus souvent coriace ou presque membraneuse, ordinairement extérieure ou découverte, carrée ou demi-circulaire; soit entière, soit échancrée ou bifide, et tenant au bord antérieur de la tète, au moyen d’une très-courte articulation. Depuis Kahricius, on la distingue par la dénomination de labre, labram. Mais la lèvre inférieure. ou plus simplement la lèvre, labium , glossarium y est bien autrement composée; elle représente en quelque sorte deux des mâchoires précédentes, mais réunies, par leur côté interne, avec des proportions plus courtes et plus larges, portant deux palpes plus petites que les maxillaires, et souvent recouvertes en grande partie par une dilatation, en forme de bouclier, de la portion coriace ou cornée et antérieure de la base, partie que nous avions d'abord distinguée sous le nom de ganache, mais que l'on appelle aujourd'hui menton. menlum ( labium , Fabricius). La portion découverte de la lèvre, ou celle qui dépasse son support, forme la languette, ligula. Dans un très grand nombre d'insectes broyeurs, à chaque côté antérieur de cette languette est adossée une petite pièce en manière de support ou d'article, prenant naissance un peu au-dessus du pharynx, et terminée par un appendice saillant, ordinairement rétréci en pointe, et formant une sorte d'oreillette : ce sout les paraglosses, paraglossa , de quelques auteurs, et qui, selon nous, paraissent représenter la langue des Vertébrés. Les palpes sont insérées sur les côtés antérieurs de la languette, et distinguées des autres par la dénomination de labiales. Elles n'ont jamais plus de quatre articles, tandis que les maxillaires extérieures en ont communément quatre à six. Dans quelques insectes, tels que les Orthoptères, les Libellules, la portion membraneuse, qui garnit la face antérieure ou interne de la languette, est épaissie et dilatée près de son milieu, sous la forme d’une petite langue ou de palais, et divisée souvent dans son milieu par un sillon. Celte langue tient probablement lieu des paraglosses; car alors ces dernières parties manquent ou du moins
sont méconnaissables. Immédiatement â la racine antérieure de la languette et un peu plus bas que l'entredeux des mandibules, est situé le pharynx. Dans plusieurs Hyménoptères, celle entrée de l'œsophage s’ouvre et se ferme ail moyeu d'un ap|>ciidice, déjà observé par Réaumur relativement aux Bourdons, que nous avions aussi remarqué dans les Guêpes, en le prenant pour le labre ( Gener . Crust. et /nsec/.), auquel Sa vigny a depuis donné une attention particulière, et qu’il nomme épi pharynx ou épiglotte, inaiÿ qu’il serait plus simple d'appeler tous labre, parce qu'il est inséré sous le bord antérieur et supérieur de la tête, immédiatement après l'origine du labre. Il est formé de deux pièces aplaties, entièrement ou en grande partie membraneuses, appliquées lune sur l'autre, triangulaires, et dont la supérieure plus avancée et carénée longitudinalement au milieu de sa face inférieure, se termine en pointe recourbée, ou bien, comme dans les Guêpes, en manière de languette coriace et velue sur ses bords. Ici même, immédiatement au-dessous de l'autre pièce, l'on en aperçoit une autre, mais très-courte, en forme de lame coriace, transverse et linéaire; mais ce n’est peut-être qu’un renforcement de la base de la pièce précédente. Il serait étrange que l'épipharynx fût exclusivement propre à ces Hyménoptères ; nous présumons dès Iws que dans les autres insectes broyeurs, notamment les Coléoptères, il est représenté par la membrane qui revêt la portion correspondante de la tête. Suivant Savigny. dans quelques genres, principalement les Kucères, le bord inférieur du pharynx produit un autre ap|x*ndiccplus solide que le précédent, s'emboîtant avec lui, et qu’il désigne sous le nom de langue ou A'hypopharynx. Il est possible que ce soit la pièce inférieure de l'épipharynx; mais ce profond observateur n’étant enlré, à cet égard, dans aucun détail, et n'ayant point figuré ces parties, du moins quant aux Hyménoptères, nous ne pouvons rien affirmer de positif. Si notre application à l'égard de l’hypopharynx est juste, celte pièce serait située en avant du pharynx et lui formerait comme une sorte de second opercule; mais alors elle ne répondrait plus à la pièce que cet auteur désigne de la même manière dans l’explication des figures de son Mémoire, relatives â quelques Hémiptères cl à line espèce de Diptère du genre des Taons, puisqu'elle est insérée en arrière du pharynx. Nous croirons plutôt que celle-ci est l'analogue des paraglosses. et avec d'autant plus de vraisemblance que. dans les Cigales, ce prétendu hypo* pharynx est composé de deux pièces longues, subulées, contiguës et presque semblables aux paraglosses d’un grand nombre d'Hyinénoplères; peut-être encore remplacerait-elle celte partie en forme de langue, propre aux Orthoptères et à d'autres insectes, et dont nous avons parlé plus haut. Telles sont les parties qui composent la Bouche des insectes broyeurs, sans en exclure même les Hyménoptères. Ouoique ces derniers s’éloignent des autres par l'allongement de leurs mâchoires et de leur lèvre inférieure, la forme valvulaire de ces mâchoires, leur appareil masticatoire ne diffère pas néanmoins essentiellement de celui des autres insectes broyeurs. Jusqu'à cequeSavigny nous en ait fourni la preuve, nous ne pouvons admettre avec lui que l'un des
caractère* principaux de* Hyménoptères est de ne pa* avoir de menton proprement dit. Ces Insectes néanmoins s'éloignent déjà notamment des Broyeurs, en ce que leurs mâchoires engainant longitudinalement les côtés de la lèvre, ces parties sont réunies en un faisceau et composent ainsi un corps tubulaire ou une trompe, promuacia , servant de suçoir, puisque les substances alimentaires, ordinairement molles ou liquides, passent entre les mâchoires cl la lèvre , et arrivent au pharynx par la pression qu'exercent successivement sur celte dernière pièce les deux autres : aussi ce* Insectes sont-ils «les demi-Suceurs. Plusieurs Coléoptères, il est vrai, tels que les Bhinchophores et les Panorpates parmi les Névroptèrcs, ont aussi une sorte de trompe (promuseau. prorosfrum) ; mais elle n’est formée que par un prolongement de la partie antérieure de la tète, et les organes de la manducation, situés au bout, ne diffèrent point, quant à leur structure et leur disposition, de ceux des autres Insectes broyeurs ; ils sont seulement. proportions gardées, beaucoup plus petits. Nous ajouterons que la lèvre inférieure des Hyménoptères est généralement mobile dès sa base, ainsi que la pièce correspondante de la bouche des Suceurs.
Nous venons de voir que, dans les Hyménoptères, les tnâchnires et la lèvre, réunies longitudinalement en manière de faisceau, forment une trompe mobile à son origine, ayant au centre de celte base le pharynx. Un rapprochement semblable et une disposition pareillement tubuleuse des parties de la bouche, ou de quelques-unes d’entre elles, caractérisent aussi les Insectes suceurs. Mais ici les organes de la manducation semblent. au premier aperçu, n’avoir avec les précédents que des rapports très-éloignés ou même en différer totalement. Les parties que l’on prend pour les analogues des mâchoires, souvent même celles qui représentent les mandibules, sont fixes rt immobiles, soit entièrement, soit vers leur hase (jusqu’à l'origine des palpes â l’égard des mâchoires), et lorsque l’autre partie ou la terminale est mobile, celle-ci est longue, étroite, linéaire, soit en forme de fil ou de soie, soit en forme de lame écailleuse, lancéolée ou subulée. propre à piquer, et imitant ainsi un dard ou une lame de lancette. Le pharynx est le point central autour duquel les portions terminales et mobiles de ces organes se rapprochent en manière de tube, et où commence leur jeu. Tantôt • la lèvre inférieure, réunie avec la portion inférieure des mâchoires et fixe comme elle, ferme In cavité buccale, et les mâchoires constituent alors une sorte de langue roulée en spirale. Tantôt elle se prolonge beaucoup et se convertit en un tube articulé ou en une trompe coudée et terminée ordinairement par deux lèvres susceptibles de se dilater. Ici. dans l'un et l'autre cas. elle sert de gaine à des pièces toujours écailleuses et forantes. en forme de soie ou de lancette, représentant d'autres parties de la Bouche, souvent même le labre. Quelquefois celte gaine (Pulex) est bivalve, mais, en général, elle est d'une seule pièce, repliée latéralement pour former un tube ouvert en dessus et jusque près du bout; c'cst dansce canal longitudinal . dans cette gouttière, que sont logées les pièces précédentes, composant par leur ensem le un tuçoir (haustellum). Ici les palpes ont
disparu ; là on n’en voit que deux; lorsqu'il y en a quatre, deux d’entre elles, ou les maxillaires.sont très petites et souvent à peinedislinctes. Quelquefois encore, comme dans les Diptères pupipares. la lèvre inférieure n’existe plus ou n’est que rudimentaire, et les palpes deviennent la gaine du suçoir. Cette dernière dénomination, ainsi que celle de suceurs, sont, ainsi qne le remarque judicieusement Lamarck, très-impropres, puisque ces Animaux n'aspirent point le* sucs fluides et nutritifs, en formant un vide; mais qu’ils les font remonter successivement à l’entrée de l’œsophage, en rapprochant graduellement le* unes des autres, et de manière à laisser entre elles le moindre vide possible, les pièces du suçoir, à commencer par son extrémité inférieure. C’est ainsi, par exemple, qu’une matière contenue dans un vase élastique, conique ou cylindrique, en serait expulsée, si l’on comprimait successivement ce vase de bas en haut ou du fond à l’ouverture.
Concluons de ces observations que le suçoir est nu ou à découvert dans les uns, et caché et engainé dans les autres. Pour exemple du premier de ces cas. nous citerons les Lépidoptères, et quant au 6ecoud. les Hémiptères, les Diptères et nos Insectes suceurs proprement dits, ou le G. Pulex. De tous ces Insectes, les premiers nu les Lépidoptères sont ceux dont la Bouche s'éloigne le moins du type de celle des Insectes broyeurs, et dans un ordre naturel, ils doivent, sous ce rapport, venir immédiatement après les Hyménoptères. Elle se compose en effet, ta d’un labre et de deux mandibules extrêmement petites ; 3° d’une trompe roulée en spirale, considérée mal à propos comme une langue, offrant h l’intérieur et dans toute sa longueur trois canaux, mais dont celui du milieu sert seul à l’écoulement des matières alimentaires, et formée de deux corps linéaires ou filiformes, entourant à leur origine et immédiatement au-dessous du labre le pharynx, repré sentant, mais sous d'autres formes et d'autres proportions, la portion terminale des mâchoires, à partir depuis les palpes, réunis, fisluleux, creusés en gouttière profonde, au côté interne, et portant chacun une palpe, ordinairement très-petite et tuherculi forme; 3° d’une lèvre inférieure, presque triangulaire, immobile, réunie, ainsi qu'il est dit plus haut, avec la portion inférieure des mâchoires ou du support des filets de la trompe, et portant deux palpes triarticulées, très-garnies d'éraillcs ou de poils, s'élevant de chaque côléde la trompe et lui formant ainsi une sorte de gaine. Le canal intermédiaire de la trompe est produit par la réunion des gouttières de la face iuterne des filets, y. les Mémoires de Réaumur.
Personne, jusqu’à Savigny. n’avait bien fait connaître ces détails d’organisation, et l’on s’était presque borné à l'examen général de la trompe.
Celle des Hémiptères a reçu de Pabricius le nom de roalruM, qu'OIivier a rendu dans notre langue par celui de bec. Une lame plus ou moins linéaire, coriace, divisée en trois à quatre articles, roulée sur se* bords pour former un corps tubulaire, cylindrique ou conique, toujours dirigée inférieurement dans l’inaction, ayant le long du milieu de sa face supérieure ou antérieure un canal formé par le vide que laissent les bords
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latéraux au point de leur rapprochement; un suçoir, composé de quatre filets très-grêles ou capillaires, cornés, flexibles et élastiques, disposés par paires, mais rassemblés eu faisceau et dont les deux inférieurs réunis en un, à peu de distance de leur origine; une petite pièce en forme de languette triangulaire, ordinairement dentée au bout, plutôt coriace ou presque membraneuse que de consistance d'écaille, recouvrant, par derrière ou du coté du corps tubulaire, la base du suçoir, et renfermée, avec lui, dans la rainure de ce corps engainant; une autre pièce de la consistance de la précédente. répondant, par son insertion et la place qu'elle occupe, à la lèvre supérieure, couvrant en dessus la base du suçoir, le plus souvent renfermé aussi dans la gaine, en forme de triangle plus ou moins allongé : telles sont les parties qui composent le bec des Uémiplères. L'impaire supérieure est l'analogue du labre, et nous a paru, du moins par rapport au* Cigales. recouvrir la base d'une autre pièce plus allongée, terminée aussi en pointe ; celle-ci répondrait dès lors àl'épipharynx. L'autre pièce impaire, mais opposée, protégeant par derrière la naissance du suçoir, et située immédiatement derrière le pharynx, représente, selon Savignv, la langue ou l'hypopharynx. Les deux soies supérieures du suçoir, ou les plus extérieures, remplacent les mandibules, et les deux autres les mâchoires. Knfin, leur gaine tubulaire s'assimile â la lèvre inférieure, même quant à ses articulations. Quelquefois celle gaine est bifide, comme dans les Thrips, et quelquefois même divisée en deux laines, ainsi que dans les Puces. Les premiers de ces Hémiptères sont les seuls où nous ayons découvert des palpes. Les parties que Savigny prend pour telles dans Vl/epa neptunia, ne sont peut-être que les rudiments d’un article de la gaine. Germar admet quatre palpes dans un nouveau G. de la fam. des Cicadaires, qu’il nomme Cobas. Mais Kirby, quia publié, dans ie même temps, une autre coupe générique, celle d'O/iocère, offrant des parties semblables, ne considère point ces parties comme des palpes, mais comme de simples appendices accompagnant les antennes.
La Bouche des Diptères, tels que le Cousin, le Taon, la Mouche domestique, a les plus grands rapports avec celle des Insectes précédents. L'ensemble de ses pièces forme ce qu'on appelle la trompe ( proboscis ). Distinguons également ici le suçoir de sa gaine , et quelle que soit la consistance et la forme de ce fourreau, conservons-lui la même dénomination, sans nous laisser imposer par l'autorité de Fabricius et de quelques autres naturalistes, qui, lorsqu'elle est plus ferme, plus roide, conique ou cylindrique, sans empâtement remarquable au bout, l'appellent suçoir, hauatellutn; tandis qu'ils désignent exclusivement ainsi l'ensemble des pièces qu'elle contient, lorsqu'elle est membraneuse, rétractile et bilahiée. Elle se divise en trois par tics principales : 1° le support , distingué de la suivante par un coude, et souvent par un petit article géniculaire. mais que nous réunissons avec le support; 2° la tige ; 3° le sommet ou la télé, formé par deux lèvres, tantôt membraneuses, grandes, vésiculeuses, dilatables, striées, offrant au microscope un très-grand nombre de ramifications de trachées; tantôt coriaces, soit
petites et peu distinctes de la lige, soit grêles, allongées et formant un article plus distinct, presque aussi long même que la division précédente (Myope). Le support est remarquable en ce qu'il est le résultat du prolongement de la membrane cutanée de la partie antérieure cl supérieure de la tête ou de l’épistome, réunie avec les parties analogues au labre, aux mandibules, aux mâchoires et â la portion inférieure de la lèvre jusqu'au menton inclusivement. Ces caractères distinguent particulièrement les Insectes de cet ordre, de ceux de l'ordre des Hémiptères. On voit d’ailleurs que eclte gaine est construite sur le plan de celle des derniers. Le milieu de la face supérieure de la lige présente aussi une gouttière recevant le suçoir. Le nombre des pièces de ce suçoir varie selon une progression arithmétique de trois ternies, et dont la différence est toujours de deux : 2, 4.0; mais, dans tous les cas, il y en a toujours deux d'impaires : l’une supérieure et représentant le labre, l'autre inférieure, placée derrière le pharynx, et l'analogue de la langue ou de l'hypophatynx. Ici, ou dans les Diptères, ainsi que dans nos Suceurs (Pûtes), cette soie est toujours écailleuse, forante, et contribue, au moins autant que les autres, aux actes de la nutrition; mais il n'en est pas ainsi dans les Hémiptères, et voilà une nouvelle considération qui sépare ces Insectes des précédents. Les parties représentant les mâchoiresexistent toujours, et souvent même sont accompagnées chacune d'une palpe; mais ces mâchoires sont soudées ax'ec le support, et ne sont bien distinctes que lorsque leur portion apicale devient mobile, s'allonge et présente la forme d'une soie ou d'une lancette cornée : c'est ce qui a lieu toutes les fois que le suçoir est de quatre ou six pièces. Dans cette dernière circonstance, deux d'entre elles représentent les mandibules; dans l’autre, ou si le suçoir n'est composé que de quatre soies, les deux soies précédentes manquent ou ne sont au plus que rudimentaires. Quelquefois aussi le labre, presque toujours voûté et assez grand , semble offrir les vestiges d’une autre pièce : celle-ci deviendrait pour lors t'épipharynx. Quelquefois encore le support est très-court, et, dans ce cas, les pièces du suçoir sortent de la cavité buccale, et les palpes ( maxillaires) sont insérées sur lescôlés. Les Diptères pupipares ou les Hippobosques diffèrent de tous les autres par l'absence de la gaine; les palpes, sous la forme de deux lames allongées, coriaces, s'avançant parallèlement et recouvrant le suçoir, en tiennent lieu.
D'après ces observations dues à Latreille, et celles de Savigny, de Leclerc de Laval et de Nitzsch, relatives aux Ricins, la bouche des Insectes hexapodes homolènes, ou ne subissant pas de métamorphoses, serait assujettie au même plan d'organisation que celle des Insectes polymorphes. Dans les Poux proprement dits, les seuls Suceurs connus de celle division, la trompe ( rostcüum ) consisterait en un petit tube inarticulé, renfermant le suçoir, et se retirant à volonté dans l'intérieur d'un avancement en forme du museau de la partie antérieure de la télé. Mais en général, l’organisation buccale de ces Insectes parasites sollicite un nouvel examen et de bonnes figures de détails. Les Ricins , quoique pourvus de mandibules, de mâchoires
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efd’une lèvre inférieure, ont ce* partie» très-concentrées, à l’inst.ir des Insectes suceurs; le labre fait l'office de ventouse , caractère unique dans celte classe d’Animaux, et qui semble, de concours avec d'autres, indiquer un type particulier.
Telles sont les modifications principales qu’offrent les organes masticatoires des Insectes hexapodes. Suivant Marcel de .Serres, les appendices qu'on nomme palpes ou anlennules jouiraient, du moins dans les Orthoptères, d'une propriété particulière, celle d'étre te siège de l’odorat. D'autres, comme Lamarck. ont soupçonné qu’ils pourraient être l'organe du goût. Il semble d'abord que ces opinions sont fausses relativement à un grand nombre d'animaux de cette classe, ceux où les palpes sont nulle*, ou très petites, et fort peu développées; mais il faut convenir que ces |irésomptions peuvent être fondées par rapport h quelques autres Insectes. Ainsi dans les Coléoptères de la sous-famille des Limebois, les palpes inaxillaires des mâles sont laciriées ou peclinées ainsi que certaines antennes. Dans plusieurs autres, le dernier article des palpes ou de quelques-unes d'entre elles est très-dilatéet terminé par une substance pulpeuse ; peut-être même que les lèvres de l'extrémité de la trompe de plusieurs Diptères ont quelque propriété de cette nature. Roffredi (Mém. de l'Acad. de Turin) a vu dans ces lèvres un épanouissement de trachées très- remarquable.
Si, avec feu Jurine et Kirby. l'on admet que des Insectes très-singuliers et désignés par celui-ci sous le nom de Strepsitères, ont de véritables mandibules, ces animaux devront être associés aux broyeurs. Mais comme dans les Insectes imparfaits, ainsi quedansle* précédents, sous le rapport des organes manducatoires, les mandibules ont disparu ou sont oblitérées, nous soupçonnons que les parties considérées comme telles dans les Strepsitères. sont plutôt maxillaires, et leur bouche aurait dès lors plus d'affinité avec celle des Lépidoptères qu’avec celle des Insectes broyeurs.
Exposons maintenant la composition de la bouche des Crustacés et des Arachnides ou des Insectes Apiropodes de Savigny.
La bouche des Crustacés décapodes est composée d'un labre, de deux mandibules portant chacune sur le dos une palpe de trois articles, d'une langue bilobée, insérée près du pharynx* cl de cinq paires de pièces, appelées mâchoires par Savigny, disposées sur deux rangs longitudinaux, mais dont les trois dernières et surtout la quatrième et la cinquième sont articulées en manière de pattes ( barbillons ou petits bras de quelques auteurs). et ont à leur base extérieure un appendice sétacé, représentant une palpe ou une petite antenne, portée sur un long pédoncule : c’est la jtalpe en forme de fouet (palpus flagelliformis) de Fabricius, ou le flagre du naturaliste précédent. Les quatre mâchoires postérieures dépendent du thorax, et portent des branchies, ainsi que les pieds thoraciques , mais moins développées que celles de ces derniers organes. Savigny désigne les trois dernière* paire*de mâchoires par l’épithète d’auxiliaires : ce sont pour nous (Lalrcille) des pieilsmAchoires. Les quatre pièces supérieures seront des mâchoires proprement dites.
Nou* retroisverons. a quelques modifications près, la même composition buccale dans les Crustacés stoinapodes. amphipodes et isopodes. Ici les mâchoires auxiliaires, ou du moins celles des deux dernières paires, ressemblent tout à fait à des pieds, ou font même l'office de serres. Le» mandibules des Isopodes n’offrent plus de palpes. Dans quelques-uns, comme les t'yamcs, les deux paires de mâchoires proprement dites sont réunies sur un plan transversal, et imitent line sorte de lèvre inférieure. Ce caractère est commun aux Insectes myriapodes qui. sous la considération des organes manducatoires, ont une grande affinité avec les Crustacé* précédents. Leurs premiers pieds-mâchoires ou leurs palpes, et ceux de la paire suivante, tantôt sous la forme de véritables pieds ( Chilognathes ), tantôt sous celle d’une lèvre inférieure armée de deux crochets (Chilopotles), sont réunis à leur base, dans toute la longueur de leur premier article, de manière à former une sorte de lèvre auxiliaire. Savigny emploie uniquement cette expression à l'égard des Scolopendres ou des Chilopodes. parce qu'ici les pieds-mâchoires ont moins de ressemblance avec les pieds propres. Tous les Myriapodes sont encore, suivant lui, privés de langue, et quelquesuns, tels que les Scolopendres, ont une sorte de palpe ou d'appendice articulé aux mandibules.
Parmi les Crustacés hranchiopodes, les uns ont un labre, des mandibules cl des mâchoires situés comme de coutume; d'autres ont une sorte de hcc ou de rostre inarticulé; enfin les derniers, tels que les Limules, n'offrent ni mandibules, ni mâchoires, ni bec; mais, ainsique dans plusieurs Arachnides, l'article radical de leurs pieds devient un organe maxillaire. D'après les belles observations de Strauss et d’Adolphe Brongniart sur divers Crustacés hranchiopodes à mâchoires, leur appareil manducatoire n'est point composé numériquement des mêmes pièces que celui des Crustacés des ordres précédents. Les premiers pieds-mâchoires n’en font point partie, et ne recouvrent point les organes supérieurs, en manière de lèvre. Quant au bec ou rostre des Branchiopodes suceurs, formant une seconde division, il est probablement formé de parties analogues à celles qui composent la bouche des Branchiopodes précédents. Savigny suppose que, dans les Caliges, les pièces représentant les mandibules n’existent point. Un labre prolongé, engainant un suçoir de deux à trois soies, parait constituer le bec des Pandares. A en juger d'après tes Argules, si bien décrits par Jurine fils, ce bec renfermerait un suçoir rétractile. Mais si les Pycnogonidcs sont de véritables Crustacés, leur bec ou leur siphon ($iphunculusr cl de même dans la classe des Arachnides), antérieur et avancé, et non inférieur, ainsi que celui des précédents, semblerait être formé de pièces disposées circulairement et soudées les unes avec les autres. Les Limules branchiopodes formant, sous le rapport des organes masticatoires, une troisième division dans cet ordre, se rapprochent à cet égard, ainsi que nous l'avons remarqué plus haut, des Arachnides, et doivent être rapportés au même type. Or, suivant Savigny. on peut comparer une Arachnide à un Crabe dont on aurait retranché les antennes, les mandibules, les quatre mâchoires, les premières raâ-
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t boires auxiliaires ou le* deux premier# pied# -mâchoire* «upérieur*. et le* pince* ou le* premier* pied# thoracique*. Il distingue par le* dénominations défaussés mandibules ou de mandibules succédanées, le* pièce* de la bouche des Arachnide*, appelées jusqu'alors mandibule*. Ces mêmes distinctions de succédanées, de fausses, sont aussi donnée* par lui aux partie* nommées mâchoires, et qui «ont formée* par l’article radical (la hanche) des palpe*, ou celui encore, ainsi que dans les Phalangium ou Faucheur*, des pieds. Le* mâchoire* formées de celle manière-ci. «ont censée* surnuméraires, tandis que les deux premières ou celles qui produisent le* palpes sont principale*; mais pour simplifier. on peut se contenter de le» désigner numériquement, selon leur ordre de succession, premières mâchoires, secondes mâchoires, etc. Nous les avons distinguées de celle* des insecte* par la dénomination adjective de sciatiques ou coxales. Dansdiverse* Arachnides munies de mandibule* ( Galéodes , Scorpions, Faucheurs, Mygales, etc.), on voit au-dessous de ces organes une saillie finissant en pointe , que Savigny nomme langue sternale, et qu’il ne faut pas confondre avec cet avancement pectoral, semblable à une lèvre et désigné même ainsi, que l’on observe dans les Aranéïdes, les Thélj phones, et qui, dans le* lxodes, forme la laine inférieure de leur suçoir. Ce naturaliste a découvert de chaque côté de celte langue sternale, un trou presque imperceptible, destiné au passage des aliments Ce double Pharynx paraîtrait, selon lui, propre aux Arachnides. Sans contester la véracité de ce» faits, nous croyons avoir observé que le pharynx consiste, ainsi que de coutume, en une seule ouverture située plus bas et immédiatement au-devani de la lèvre, qui devient ainsi une espèce de langue (Glossoules). On a d’ailleurs reconnu dans des excréments d’ Araignées de* parcelles de cadavres d’insectes dont elles s’étaient nourries, et il est difficile de croire que ces fragments eussent pu passer par ce» trous presque imperceptibles, situés sur les côtés de la langue sternale.
Mais l'hypothèse si extraordinaire de Savigny à l’égard des Arachnides est-elle fondée? la bouche de ces animaux, ainsi que celle de tous les autres composant la classe des Insectes de Linné, dériveraient-elles. quant à leurs principes élémentaires, d’un type unique et simplement modifié? C’est ce que nous pensons.
Observons d’abord, 1° que l’absence des antennes serait, relativement aux Arachnides, une anomalie fort étrange ; lJt° que la forme et les usages de ces organes varient, et que, dans plusieurs Crustacés, ils servent de pieds, de serres, de main*, et quelquefois même de ventouses (Panda res); 5° que. comme nous l'avons vu, la nature se borne à supprimer, dans quelques circonstances, les mandibules, les mâchoires et les palpes; 4° que lorsqu'elle retranche ou augmente le nombre des pieds, ou qu'elle affaiblit ces organes, c'est toujours à partir de l'extrémité postérieure du (borax qu’elle commence, ainsi que nous le montrent les Arachnides mêmes, puisque dans quelques-unes les deux pieds |mwtéricurs n’existent plus, et que ces espèces sont hexapodes; 5 ° que dans plusieurs Crustacés décapodes, le second article des derniers pieds-mâchoires fait beau-
coup plus l’office de mâchoires que leur# mâchoires proprement dites; Ce» que les secondes mâchoires de plusieurs Branchiopodes sont transformées en palpes ou deviennent même des pieds. Cela posé, l'organisation des Arachnides s’explique facilement et rentre dans les lois ordinaires. Les antennes (les fausses mandibules de Savigny), et les mêmes que les deux intermédiaires des Crustacés, sont transformées en organes prenants, font partie de la bouche, et. à raison de res usages et de leur situation . remplacent les mandibules. Les mâchoires supérieures manquent. Cependant dans quelques Arachnides pourvues d'une langue sternale, notamment les Galéodes, on découvre, immédiatement au-dessous d'elle et sur une sorte de palais, des appendices ou des éminences qui semblent avoir de l’analogie avec quelques-unes des pièces précédentes ou avec l'épipharynx. Car. d'après une élude suivie de ces animaux et particulièrement des Faucheurs, la langue sternale est une espèce de labre, et le chaperon ou l'épistome même, quoique très-petit, est bien prononcé dans ces dernières Arachnides. Qu'il qu'il en soit, ce* mandibules, les secondes mâchoires converties en palpes. les fausses mâchoires ou celles que nous avons nommées sciatiques ou corales, et qui sont formées par le premier article des palpes et celui des pieds suivants, le labre, la lèvre et les appendices dont nous venons de parler, composent, en tout ou en partie, l'appareil masticatoire.
Les deux ap|>cndices articulés ou les palpes répondent aux secondes mâchoires des Cyclopes. aux deux pieds antérieurs des Limnadics, etc. Les six pieds suivants représentent les six pieds mâchoires des Crustacés, et le nombre des pieds proprement dits n’est plus que de deux. Ainsi donc, sous le rapport des organes inanducatoires, les Arachnides sont peu éloignées de divers Crustacés. La bouche des Insectes hexapodes broyeurs présente les mêmes analogies; mais, pour s'en convaincre, il faut étudier cette organisation dans les Myriapodes ou Millcpieds. Animaux qui semblent faire le passage des Crustacés à ces Insectes hexapodes. On voit que les secondes mâchoires se trouvent maintenant entre les deux premières, et forment immédiatement derrière le pharynx, une sorte de langue ou de lèvre ; que dans les Scolopendres, dernière famille de cet ordre, les premiers pieds-mâchoires ou les palpes sont soudé* avec les parties précédentes; que les deux pieds-mâchoires suivants forment une sorte de lèvre inférieure, et que le segment auquel il est annexé est très-petit et parait déjà se réunir avec la lèvre; enfin, que les deux autres ont la forme de véritables pieds, et sont portés sur un segment très-distinct. D’après ce* faits et en adoptant relativement aux Myriajiodes, les désignations de Savigny . nous avons émis et développé (Mém. du Mus. d'hist. nal.) l'opinion suivante. Nous pouvons supposer un nouvel ordre d'organisation plus éloigné encore des Crustacés que celui que nous présentent le» Myriapodes; alors les deux mâchoires supérieures de çes Animaux seront réunies avec les deux premiers pieds-mâchoires, et deviendront des lobes maxillaires internes; le segment portant les seconds pieds-mâchoires sera soudé ou confondu avec la partie inférieure de
la tête, et ces pieds-mâchoires, réunis à leur base, composeront la lèvre inférieure ; leur premier article agrandi, ainsi que dans les pieds-mâchoires correspondants des Scolopendres, et semblable encore, par la confusion des deux articles en un, à un bouclier ou une sorte de lèvre, formera le menton ; un appendice terminant ce menton deviendra la languette ou Indivision intermédiaire lorsqu’elle est tritîde ; les pièces que nous avions désignées sous la dénomination de secondes mâchoires seront maintenant des paraglosscs, qui, adossées aux côtés antérieurs ou internes du menton , lui formeront des ap|>endice8 latéraux. Dans les larves des grands Dytiques, les pal|>es maxillaires extérieures sont composées de sept articles, et les labiales de cinq, non compris le menton, bous pourrions confirmer ces rapprochements par d'autres comparaisons, et notamment quant â la lèvre inférieure, par l'exemple des Libellules. Dès lors, les deux pieds antérieurs des Insectes hexapodes représenteront, de même que dans les Myriapodes, les deux derniers pieds mâchoires, et le nombre des pieds proprement dits sera de quatre.
Si la gaine du suçoir des Hémiptères répond, comme on n’en peut guère douter, à la lèvre inférieure des Insectes broyeurs, on sera convaincu par l'examen des Cigales, que cette partie n'est pas essentiellement dépendante de la tète ; car l’on voit ici que cette gaine en est séparée, et qu'elle naît de la membrane joignant la (été au prolhorax. On pourra aussi se convaincre que nos idées, à l’égard de la composition des mâchoires, ne sont point hasardées; car, si l'on choisit celles d'un Coléoptère assez gros, on séparera facilement les parties dont elles sont formées.
Mais à l’hypothèse que nous venons d'exposer, nous pouvons en substituer une autre plus simple et plus naturelle : c’est de considérer la lèvre inférieure des Insectes, comme formée de deux mâchoires, portant des palpes ainsi que les premières, mais réunies et sous une forme analogue â celle des deux premier# pieds-mâchoires de divers Crustacés, Ainphipodcs cl Isopodes, ou même encore à celle qui résulterait de la combinaison des mâchoires et de la lèvre des Aranétdes. Dès lors les pieds représenteront lessix pieds-mâchoires des Crustacés décapodes, et les pieds thoraciques de ceux-ci manqueront.
Vu la distance qui sépare les Animaux invertébrés des vertébrés, les rapports d’organisation extérieure que l’on peut établir entre eux sont forcés ou arbitraires. On peut cependant dire qu'en quelque sorte, les mandibules représentent la mâchoire supérieure ; et les mâchoires proprement dites (Crustacés), le palais, la langue et la mâchoire inférieure. Les pieds-mâchoires sont, pour ainsi dire, des pieds jugulaires que la nature emploie, modifie et combine au besoin, de diverses manières. On peut les comparer aux nageoires pectorales des Poissons. Les mandibules des Crustacés des premiers ordres peuvent aussi être assimilées, â raison de la palpe qui les accompagne, à des sortes de pieds-mâchoires. Ainsi, la plupart des organes maxillaires de ces Animaux, sont des pieds raccourcis et uniquement appropriés aux fonctions nutritives. Selon Cuvier, l'un des caractères principaux des Poissous cartilagineux, se-
rail l'absence des os maxillaires et Intermaxillaircs; d'autres os analogues aux palatins, quelquefois mémo le vnmer, y suppléeraient : or. daus les Arachnides, les mandibules, qui sont les représentants des os maxillaires, manquent; le labre ou l'analogue du vomer et les antennes situées immédiatement au-dessus, remplissent, dans l'action masticatoire, celle lacune. Mais nous insisterons d'autant moins surccs rapprochements que, d’après les curieuses recherches de Geoffroy de Saint- Hilaire , il serait faux que les Poissons cartilagineux sortissent, sous ce rapport, de la loi ordinaire.
Nous avons essayé, dans un Mémoire supplémentaire sur l'organisation extérieure des Insectes (Méin. du Mus., T. 8, p. 188), d'expliquer de quelle manière les organes masticatoires peuvent être transformés en organes uniquement propres â puiser des liquides.
Remarquons d'abord que le.; pieds sont insérés tantôt sur les côtés du corps, tantôt près de la ligne médiane, qu'ici le premier article des hanches est mobile; que là, comme dans les Coléoptères carnassiers, il est fixe; en un mot, que le point initial de leur mobilité peut varier transversalement dans une portion inférieure et plus ou moins étendue de la longueur de ces organes. La même variation a lieu relativement aux mâchoires, et même aux mandibules. Celles des Crustacés, comparées sous ce rapport avec celles des Insectes , nous en fournissent la preuve. Ces organes, ainsi que les mâchoires, sont écartés et mobiles dès leur base, dans les Insectes broyeurs, tandis que dans les Suceurs, ces parties, ou du moins les mâchoires, sont fixées inférieurement et ne deviennent mobiles que près du pharyux. Toutes les parties agissantes de la bouche sont ici rapprochées autour de lui en manière de faisceau tubulaire; ainsi, relativement aux mâchoires, leur tube terminal, à partir de l'insertion des palpes, est la seule portion qui se meuve et coopère à l’asceusion du liquide nourricier. Allongez et rétrécissez ces lobes, ainsi que les extrémités des mandibules, pour leur donner la forme de lancettes ou de soies; solidifiez ces lobes maxillaires; faites éprouver les mêmes changements au labre ou au sous-labre, aux paraglosscs, et vous aurez transformé ces parties eu un suçoir complet, tciqu'oii l'observe dans les Hémiptères et plusieurs Diptères. Si vous supprimez quelques-unes de ces pièces et leurs gaines, vous réduirez la bouche d'uu Insecte à sa composition la plus simple; celle, par exemple, qui caractérise les iiippobosques.
Fabricius, à en juger d'après la série des coupes ordinales de sa Méthode, Lamarck et Clairville ont distribué les Insectes en deux grandes sections, les Broyeurs et les Suceurs. C’est par ceux-ci que Lamarck ouvre sa classe des Insectes, et il suppose que les parties de leur bouche se sont insensiblement converties en organes propres à la mastication. Mais cc n'est qu'une simple hypothèse, ayant pour seul appui ses idées sur la formation graduelle des êtres, qui. dans notre opinion, nous paraissent elles mêmes dénuées de preuves. Dans l'étal actuel de la science, il est impossible de lier, par des transitions insensibles, les ordres les unsaux autres. Ce célèbre naturaliste passe des Hémiptères aux Lépidoptères, cl de ceux-ci aux Hyménoptères, Si cependant
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l'on compare ces Insectes les uus aux autres, tant sous le rapport des parties de la Bouche que sous celui des organes du mouvement, on trouvera, à cet égard, des dissemblances très -frappantes, qui interdisent toute liaison prochaine et manifeste. Nous pensons qu'au lieu d’admettre avec lui une série continue, il faut diviser la classe des Insectes en deux lignes : l'une composée de Broyeurs et de ceux dont le suçoir est à nu ; et l'autre, des Insectes où le suçoir est reçu dans une gaine. On pourrait encore considérer les Hémiptères comme formant un appendice latéral des Insectes à étuis, et conduisant à l'ordre des Aptères de Lainarck, qui est intermédiaire entre le précédent et celui des Diptères.
Quelle que soit, en fait de méthode cntomologiquc , la manière de voir, il est incontestable que la connaissance des organes de la manducation des insectes, est, si l'on veut approfondir leur étude, un complément non-seuldnent utile, mais nécessaire. 11 est encore certain que l'examen de ces parties n'exige point, malgré leur exiguïté, une attention extraordinaire , ni l'usage du microscope composé, et qu'à l’égard des faits, il u'y a jamais de variations importantes toutes les fois qu'ils sont recueillis par des observateurs patients et exercés, tels que Sa vigny, Kirby, KlUg, Germar, Mac Leay fils, etc. Mais l’emploi de ces considérations est-il indispensable dans l’établissement des genres? voilà ce que contestent des naturalistes qui voudraient faciliter l’étude de l’entomologie, en faisant usage de caractères plus apparents. Nous partageons leur opinion quant aux coupes génériques , susceptibles d'étre autrement signalées. Nous sommes aussi d’avis qu'on a abusé des principes introduits par Fabricius'; qu’il en a le premier donné l'exemple; et que, lorsqu'on est forcé de se servir des caractères fournis par les organes de la manducation, il faut, autant que possible, se restreindre aux parties que l'on peut observer sans dissectiun ou sans peine, cl à imiter, à cet égard, Clairville qui n’emploie que les mandibules et les palpes. Mais le désir de familiariser promptement les élèves avec celte science ou d'étre élémentaire, doit être subordonné à cette règle : qu'ici, de même que dans les animaux vertébrés, l'ou ne peut établir aucune bonne coupe naturelle sans l'examen préalable de ces organes, et que l'on ne peut réunir génériquement des animaux qui, quoique semblables par leur physionomie générale, diffèrent néanmoins sous ce point de vue. Il est bien évident, par exemple, que le Spfuur spirifex et d'autres espèces analogues s'éloignent de leurs congénères par la manière dont ils pourvoient à la conservation de leur postérité, elqu'ilscomposentainsi une coupe très-naturelle. Faites abstraction des parties de leur lwucbe, vous ne pourrez les détacher du genre primitif, ou vous ne i»ourrcz le faire qu'au moyen de considérations minutieuses et peu sûres. Ces organes, en. général, servent plus souvent au signalement des genres qu'à celui des familles : les Lamellicornes, les Clavicornes, les Longicornes, les Brachélylres, etc., nous en fournissent la preuve. 11 est cependant des familles, telles que celle des Coléoptères i carnassiers, celle des Mellifères, etc., que l'on ne peut ■ bien caractériser qu'en employant ces parties. Considé- j rées quant à leurs fonctions générales, elles deviennent I
pour rétablissement des ordres, un appui nécessaire. Aussi Linné, atlacbant alors plus d'importance à ces organes qu'il ne l’a fait depuis, divisa, dans les premières éditions de son Syslema Naturœ, la classe des Insectes d'une manière plus naturelle que dans les éditions postérieures du même ouvrage. Aussi Degéer, mettant à profil et perfectionnant ces premières idées, donnant aussi une attention spéciale aux métamorphoses, a-t-il établi une méthode qui a servi de hase à toutes cellesqu'ona proposées depuis, celle de Fabricius seule exceptée. L'exposition de ce dernier système, système uniquement fondé sur les instruments de la manducation, semblerait devoir terminer cet article. Mais comme celte analyse fait partie du tableau des principales méthodes que Latrcille, auteur du présent article, offrira au mot Entomologie, nous nous bornerons à dire que la méthode de Fabricius est établie sur les principes généraux suivants : t° deux mâchoires, E le ul liera tes, U tonales, Sÿnistatcs, Pic sales , Odonates, M dosâtes, (/noyâtes; 2° plusieurs mâchoires : Polyyonates, Kleistay nates; 3U un suçoir : Glossates , llynyotes , dut ha tes.
Dans les Mollusques. Le mot Bouche est très-souvent employé par les conchyliologisles , au lieu de celui d'ouverture, pour désigner, chez les Coquilles uuivalves, la base du cône spiral par laquelle l'animal sort de son test. y. Ouvert i re et Coquille. Par suite, la couleur ou la forme de cette Bouche ont fait donner à plusieurs coquilles les noms vulgaires que nous mentionnerons ici.
Bouche d’Argext. C’est le Turbo aryyrostomus de Linné; mais depuis on en a distingué plusieurs csp. La B. i»’A. chagrinée de Favanne parait n’étre qu’une var. du Turbo aryyrostomus de Lamarck, dont la B. u’A. Efixeu.se est le type. La B. d’A. cor xi f. ou a gouttière, nu le Burgau de la Chixe, est le Turbo cornutus de Gmeliu et de Lamarck. La B. d’A. a rigole est le Turbo canaliculatus de Giuelin. La B. d’A. murquetEr, ou le LEoFARD.estle Turbo setosu s de Gmelin et de Lainarck.
La B. d’Orou le Four aruext est le Turbo Chrysostomus de Linné cl de Lainarck.
La Double Bouche, B. double granuleuse, ou B. double Sabot, ou Sabot a double levre de Favart d’Hcrbigny, est le Trochus Labio^ie Linné, Monodonla Labio de Lainarck.
La B. de Lait de Davila et de Favart d'Herhigny est le Bucvinum rusticum de Grnelin , Turbinella rus tica de Lamarck.
La B. jvcxe ou safraxée de Favart d’Herhigny est le Buccinum hœmasloma de Linné, Purpura hæniastoma, Lamie., très-distiucl du Buccin de même nom, dans Chcinnitz.
La B. xoire ou Gueule noire de d'Argcnville et de Martini est le Strumbus yibbcrulus , Linné et Lamarck.
La B. saxglaxte est le Bulimus hœmaslomus de Scopoli, appelé aussi la Fausse Oreille de Midas, Hélix [ oblonya.
! Enfin, la direction de la volute autour de l'axe spiral, variant tantôt à droite, tantôt à gauche, od a distingué I les Coquilles en Bouche a droite et Bouche a gauche;
BOIf
celles-ci, nommées aussi Uniques, étaient rares et trèsrecherchées. Les individus de ces Iniques (dont le caractère est d’èire tournés à gauche) jqui, par monstruosité, se trouvaient tournés à droite, furent appelés Contre -Uniques. L'un de ceux-ci , par spécialité, fut appelé Bocchk a droite; c'est Vllelix dextra de Muller et de Gmelin.
BOICHE DE LIÈVRE, bot. S. vulg. de Merulius Cantarellus.
BOUCHE EN FLUTE, rois. y. Fistilaire.
BOUCHEFOUR. ois. S. vulg. de Sylvie Pouillot.
ROI Cli R AIE oc BOUCRAIE. ois. S. vulg. d’Engoulevent.
BOl'CIROLLE. ois. Même chose que Becquerolle.
BOUCLE, pois. y. Aicltllox. On a appelé Boucle et Bouclée un Squale et une Raie dont le corps est parsemé de ces aiguillons nommés boucles.
BOUCLIER, pois. On a donné ce nom à des esp. appartenant aux G. Cycloptère, Spare, Lépadogastre et Cenlrisque.
BOUCLIER. Clypeus. iss. S. de Chaperon ou Épistome.
BOUCLIER. Silpha. ixs. Coléoptères pentamères; G. fondé par Linné et subdivisé depuis. Le G. des Boucliers proprement dits, tel qu'il a été circonscrit par Fab., et tel que l'a adopté Lalreille, appartient à la fain. des Clavicornes, et a pour caractères -. mandibules cornées, terminées en pointe simple; mâchoires garnies au côté iulerne d’une dent cornée et aigue; quatre palpes inégales, filiformes, terminées par un article presque cylindrique; antennes un peu comprimées, en massue perfoliée, allongée et formée insensiblement; elles sont aussi longues que le prothorax , avec onze articles , dont le premier, gros , allongé , en massue , yt le dernier presque ovale ; prothorax grand, dilaté, presque aussi large que les élytres, et cachant la tête; corps un peu déprimé, souvent ovale, ayant la forme d'un bouclier. Au moyen de ces caractères, ces insectes ne seront pas confondus avec les Nécropbores, les Nitrdules , les Scaphidies et même avec les Thytuales qui en ont été distingués par llliger sous le nom de Peltis. Les Boucliers sont essentiellement carnassiers, mais la plupart préfèrent les cadavres en putréfaction et les excréments à toute autre nourriture ; on les trouve dans tous les lieux où ce$ matières se rencontrent ; ils répandent une odeur très-désagréable qui parait être due au genre de nourriture qu'ils prennent. Lorsqu’on les saisit, ils font sortir par la bouche et par l'anus un liquide noir cl épais qui est sans doute sécrété par quelques glandes situées dans le voisinage de ces orifices.
Les larves des Boucliers habitent le même lieu que l'iiisecte parfait, et se nourrissent également de charognes ; elles ont six pattes de trois articles ; leur corps est aplati, formé par douze anneaux dont les côtés sont terminés en angles aigus, et dont le dernier est muni de deux appendices coniques; la tète est petite, et supporte des antennes filiformes de trois articles, et deux mâchoires très-fortes. Ces larves courent avec agilité, et se déplacent souvent pour chercher ailleurs une nourriture qu'elles ont épuisée, ou pour s’enfoncer en terre et y subir leur métamorphose.
Ce G. est assez nombreux. Plusieurs esp. se rencontrent aux environs de Paris; parmi elles, nous citerons le B. aire, S. atrata , et le B. à quatre points, S. quadripunctata, L., différant un peu pour ses habitudes de la plupart des autres esp., en ce qu'il se tient sur les Chênes et se nourrit de Chenilles.
BOUCLIER oi ÉCAILLE DE ROCHERS, «ou. S. vulg. de Patella test udi noria, L.
BOUCLIER. Pelta. bot. Sorte d'apolhécie ou de réceptacle un peu coriace qui, dans les Lichens, adhère au bord du lhallus; il est couvert, avant son entier développement, par une membrane mince et gélatineuse, comme on le voit dans les Peltigères.
BOUCLIERS, tcaiv. Nom donné par Klein à la seconde section des Oursins Anocystes; presque tous appartiennent aux Ananchiles de Lamarck.
BOUCRAIE. ois. y. Bol ciiRAiE.
BOUCRIOLLE. ois. S. vulg. de Bec-figue.
BOU URINE, bot. C'est ainsi que l'on nomme vulg. le Blé ergoté.
BOUE. céol. On entend ordinairement par ce mot les débris de tous les corps qui, s'usant et se décomposant à la surface de la terre, et se mêlant dans l'eau, forment un sédiment mou et souvent fétide à la surface du sol surtout des chemins de village et du pavé des villes. Celte Boue enlrainée par les pluies dans les rivières, â l’aide des ruisseaux, est un des éléments principaux des alluvions et des atterrissements.
11 existe aussi des Boues minérales ; on nomme ainsi les sédiments des fontaines dont les eaux sont fortement imprégnées de gaz hydrogène sulfuré. On dirige ces sédiments où le soufre se dépose naturellement, vers des endroits commodes où les malades puissent demeurer, pendant un temps déterminé, plongés dans les Roues. Il parait que le souffre que contiennent les sédiments, s'y trouvant à l'état de division extrême, pénètre facilement dans les pores de la peau, et concourt puissamment â la guérison des maladies de cet organe.
BOUÉE, VIS BOUÉE ou TÉLESCOPE, ioll. N. vulg. du Trochus Telescopium de Linné que, par une singulière méprise de caractères, Bruguière, et d'après lui Lamarck, ont placé dans les G. Cérite. C'est le Ceri~ thium Telescopium de ces deux auteurs, dont Montfort a fait son G. Télescope. Celte Coquille doit être replacée dans le G. Trochus. y. Trouve.
BOUFFE, iah. Var. métisse du Barbet et de l’Épagneul. 1'. Canx.
BOUFFE, pois. N. vulg. de la Raie bouclée.
BOUFFRON. moi.l. N. vulg. de la Sèche.
BOUGAINVILLÉE. Ituginn'Uæa. bot. Commerson a dédié ce G. de la famille des Nyctaginées et de l'Octandrie Monogynie, L., au célèbre navigateur frauçais de Bougaimille, commandant l'expédition dont Commer son faisait partie. Il se distingue par son calice tubuleux, coloré, dont le limbe est entier ou plissé; par ses étamines incluses et au nombre de sept ou huit ; par son style qui est latéral et terminé par un stigmate renflé en forme de massue. L’ovaire est environné par un disque avec lequel la luise des étamines est soudée. Le fruit est un akène recouvert par le calice qui est persistant. Ce G. ne se compose encore que de deux esp., toutes
deux originaires de l'Amérique mér. ; ce sont deux Arbustes à feuilles alternes, ayant la tige garnie d’épines. Ses fleurs, portées sur des pédoncules axillaires ou terminaux, sont groupées par trois, et environnées d’un involucre formé de trois larges bractées colorées.— L'une de ces esp., découverte au Brésil par Comraerson, porte le nom de B. spcctabilis. La seconde, rapportée par Huinboldt et Bonpland, a été décrite et figurée dans le premier volume des PI. équinoxiales, pl. 4‘J, sous le nom de B. peruviana. Elle se distingue surtout par son calice dont le limbe offre dix dents, et par ses fleurs qui semblent naître sur la face supérieure des bractées.
BOUGAINVILL1E. Bougainrillia. zonpn. G. de la fam. des Béroïdes, établi par Lesson qui le caractérise ainsi : corps oviforme, arrondi en haut, tronqué en bas et largement ouvert; à enveloppe extérieure pellucide, à sorte de nucléus crucié interne, des branches duquel partent quatre petits prolongements vasculaires, aboutissant à quatre glandes marginales, comme ciliées en houppe. Le B. des Malouines, B. Maclociana , Less.; Cyanca Bougaincillii , Voy. de la Coquil., pl. 14, fig. 3, est ovoïde, blanc, translucide, à nucléus crucié, brun; à taches marginales jaunes, ponctuées de noir. Cette csp. est très-irritable et très-abondante dans les eaux de la baie de la Solcdad.
BOUÔAINV1LL1EN. pois. Espèce du G. Triure.
BOUG1R. ois. S. de Pétrel Puffin.
BOUGRAINE, BOUGRANEoc BUGRANE. bot. N. VUlg. des Ononis spinosa et amenais , L. V. Onoiubk.
BOUGUERIE. Bougucria. bot. G. de la fam. des Plantaginécs, établi par De Caisne, et dédié à la mémoire de l'illustre Bouguer qui accompagna Lacondaraine dans son voyage au Pérou, et qui gravit avec lui la chaîne des Cordilières, afin d'en mesurer la hauteur. Caractères : fleurs hermaphrodites et femelles sur le même épi ; chacune d'elles recouverte par une bractée épaisse au milieu, membraneuse sur les côtés; calice persistant, à quatre divisions chargées de poils denses, avec les segments antérieurs un peu plus grands ; corolle hypogyne, tubuleuse, scarieuse, avec son limbe divisé en trois ou quatre lobes petits et irréguliers. Dans les fleurs hermaphrodites une seule élainine, insérée au milieu du tube; filament exserte et glabre; anthère à deux loges s'ouvrant longitudinalement; style grêle, longuement exserte, cylindrique, glabre inférieurement et papilloso-stigmateux dans la partie supérieure; ovaire arrondi comprimé, sessile, à une loge renfermant un ovule. Le fmit est une capsule indéhiscente, monosperme et comprimée. Le G. Bouguerie n’offre encore qu’une seule esp., B. nubicola, observée par d’Orbigny, pendant son séjour dans la Bolivie; c’est une petite plante de deux pouces environ de hauteur, qui croit dans les crevasses des rochers; scs feuilles sont linéaires, glabres, entières; ses fleurs sont réunies en épis raccourcis et terminaux.
BOüH. ois. S. de Hibou Moyen-Duc. y. CnoriTTE.
BO0I. bot. S. de Baobab.
BOIIILLARD. ois. S. vulg. de Chevalier Gambette.
BOUILLE, géol. y. Houille.
BOUILLEUR DE CANARI, ois. S. vulg. d’Ani.
BOUILLON BLANC. Esp. du G. Molène.
BOUILLON .MIT1ER. V. Molêxe Blatt.uk.
BOUILLON NOIR. y. Mulêxexoibe.
BOUILLON SAUVAGE, dot. S. de Phlomide frutescente.
BOU1LLOT. bot. S. d 'Anthémis Cotula. y. Camomille.
BOCIBE. moll. S. vulg. de Murex yertagus. y. Rocu ut.
BOUIS. ois. S. vulg. de Canard A longue queue.
BOUS. bot. S. de Buis.
DOUJARON DE MER. rois. fr. Blexxie.
BOULA, bot. Nom vulg. des Bolet us ungnlatus et igniarius, L., dont on fait de l'Amadou.
BOULA R. ois. S. vulg. de Mésange à longue queue.
BOULBOUL. ms. S. vulg. de Huppe.
BOULE DE NEIGE, bot. N. vulg. de la var. du yiburnum Opulus, dont la culture a rendu toutes les fleurs stériles et disposées en forme de houle, y. Viobse.
BOULEAU. Bel ula. bot. Tournefort a retiré du G. Betula les Aunes qui en diffèrent par plusieurs caractères essentiels. Le G. Bouleau de Tournefort est devenu, avec l 'Alnus, le type d’une fam. nouvelle, celle des Bétulacées. Les Bouleaux présentent pour caractères distinctifs : des fleurs monoïques, disposées en chatons; les chatons mâles sont longs, cylindriques et terminaux; les écailles sont groupées et soudées par six, et donnent attache à six étamines, dont les anthères ont les loges écartées et distinctes, et que l'on pourrait considérer comme formant trois fleurs, ainsique cela s’observe dans les Aunes. Les chatons femelles sont beaucoup plus petits, également cylindriques, latéraux ; les écailles offrent deux ou trois fleurs à leur aisselle : elles se composent d'un ovaire membraneux sur les bords, terminé par deux stigmates filiformes. Les fruits sont de petites samares membraneuses, à une seule loge et à une seule graine, renfermées entre les écailles du chaton, qui sout minces et caduques.
Tous lés Bouleaux sont des arbres ou plus rarement des arbrisseaux à feuilles simples et alternes, accompagnées, à leur hase, de deux stipules caduques. On en compte environ vingt esp., dont près de la moitié originaires de l’Amérique sept. ; les autres croissent en Europe ou en Asie. L’esp. la plus remarquable est le B. blanc, B. atba , indigène de toute l'Europe, et qui se distingue par son tronc couvert d’une écorce qui s’enlève par feuillets blancs et nacrés, par ses rameaux grêles et pendants à la manière du Saule pleureur, et par scs feuilles glabres, un peu visqueuses, deltoïdes et dentées. Cet arbre est d’une grande utilité dans les plantations; en effet, il croit dans les terrains les plus maigres, les plus sablonneux, et là où aucun autre arbre ne pourrait végéter. Son bois est blanc, tendre, léger, et sert principalement pour le chauffage des fours; les jeunes rameaux sont employés à faire des balais; mais c'est particulièrement pour les habitants du nord de l'Europe et de l’Asie que le Bouleau est d’une grande utilité. Cet arbre, le seul que l’on rencontre sur les montagnes et dans les plaines glacées de la Laponie, du Groenland et du Kamtscbatka, offre une écorce très -durable el inaltérable par la pluie, qui sert â
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recouvrir les cabanes; on prépare aussi avec die des sortes de sandales ou de brodequins. Lorsque l'écorce intérieure du Bouleau est encore abreuvée des sucs fournis par la végétation , elle est tendre et sucrée, et les Kamlschadales s'en nourrissent. On prépare aussi avec la sève que l’on relire en pratiquant à la tige des trous profonds, une liqueur fermentée, très-employée en Russie, en Suède et dans les autres parties du nord de l'Europe. Le B. noir de l’Amérique sept, a une écorce légère, mince et très-résistante; les Sauvages s'en servent pour fabriquer des pirogues très- légères, qu’ils enlèvent facilement sur leurs épaules , lors de leurs iucursions dans l'intérieur des terres; de là le nom de Bouleau à canot , donné à cet arbre.
BOULEC1I. bot. S. d’Armoise vulgaire.
BOULEREAU. pois. S. vulg. de Gobie.
BOl'LEROT. pois. Esp. du G. Gobie.
BOULESIE. bot. A'. Bowlesie.
BOl’LET DE CANON, bot. A". Cocrocpite.
BOULETTE, bot. N. vulg. du Globularia vulga ris, du Cephalanthua et des Eehinopa, dont les fleurs sont disposées en boules.
BOU LEVA RT oc BOULEVERT. bot. N. vulg. d’une var. du Boletua borinus, L.
BOULl. ois. S. vulg. de grand Pluvier à collier.
BOULIER, pois. N. vulg. indifféremment appliqué au Thon et à l'Ombre, y. Scoxbre et Sciène. *
BOUL1GAULE et BOULIGOULOÜ. bot. V. Baligocle.
BOULTON. pois. Esp. du G. Holocentre.
BOUQUET, bot. Disposition particulière des fleurs dans certaines pl., à laquelle Richard a donné le nom plus convenable de Sertule.
BOUQUET PARFAIT, bot. S. vulg du Dianthua Armeria, L. F. Œillet.
BOUQUETIN ktBOCK-STEIN. HAX.Esp.duG. Chèvre.
Brown appelle Bouquetin batard la Chèvre transportée à la Jamaïque, où elle parait s’étre modifiée par l’effet du climat.
Ce qu’on a nommé Bouquetin dü Caucase est le Capra caucasita de Geoffroy.
Le Bouquetin a crinière d'Afrique est encore une Chèvre.
BOUQOETINE. bot. S. vulg. de Boucage.
BOUQUIN, mai. Le mâle dans l’esp. du Lièvre. C'est aussi un Bouc en vieux français.
BOUQUIN BARBE, bot. S. vulg. de C/acaria coralloidea, L.
BOURANDES. bot. A'. Bucrane. •
BOURASAHA. bot. A'. Bcbasaia.
BOURBONNAISE, bot. N. vulg. de la var. double du Ipchnit vise aria.
BOURDAINE ou BOURGÈNE. bot. S. vu!|;. de fihamnua Frangula , L. y. Nerprun.
BOCRDELAS. bot. y. Bordelais.
BOURDIN, moll. Nom donné par Belon, selon d’Argenville, aux Oreilles de mer, Haliotia de Linné. Mais nous ne savons sur quelle autorité Bosc et Blainville ( Nouv. Dicl. d’Uist. nat. et Dict. des Sc. nat. ) désignent celle dénomination comme se rapportant à Y Haliotia atriato de Linné, que Delon n’a pas connu. Bruguière, qui renvoie pour ce nom à l’Haliotide strié, n’a pas dé-
crit ce genre, et Pou ne peut savoir l’csp. qu'il voulait désigner ainsi.
BOURDIQUE. pois. S. de Cobilia fosailia. y. Cobite.
BOURDON. Bombus. iss. ti. de l’ordre des Hyménoptères, famille des Nellifèrcs. Ces Insectes qu’il ne faut pas confondre, à raison de l'homonymie, avec les mâles de notre Abeille domestique, vivent comme elle en société composée de trois sortes d’individus, de mâles , de femelles , de neutres ou d'ouvriers , mais beaucoup moins nombreuse et temporaire, du moins dans nos climats, ou sc renouvelant chaque année. La nature a pourvu les deux dernières sortes d'individus de ces instruments propres â récolter le pollen des fleurs, désignés sous les noms de corbeilles, de palettes et de brosses , dont il a été fait mention à l’article Abeille. Le premier article des tarses postérieurs ( et celui aussi des intermédiaires, quoique moins dilaté) forme de même une palette en carré long, garnie à sa face interne d’une brosse . mais continue, ou sans les stries transverses que l'on observe à celle de notre Abeille domestique. Les Bourdous, en outre, se distinguent des Abeilles et des autres G. d’Apiaires vivant en société , par la réunion des caractères suivants : labre transversal; mandibules des femelles et des neutres presque en forme de cuiller, sillonnées sur le dos, avec deux petites échancrures à leur extrémité supérieure interne; celles des mâles plus étroites, barbues à leur base, fortement bidentées au bout; trompe plus courte que le corps; palpes maxillaires composées d'uu seul article, très-petit, subelliplique; la troisième et la quatrième ou dernière des labiales rejetées en dehors, ou obliques relativement aux précédentes; paraglosses courtes, eu forme d'écaillc pointue; antennes filiformes, coudées; petits yeux lisses, disposés sur une ligne transverse; corps épais, bombé, garni de poils nombreux, formant souvent des bandes de diverses couleurs ; écusson point prolongé; trois cellules cubitales dont la première est coupée perpendiculairement dans son milieu, par nue petite nervure; jambes postérieures terminées par deux épines. Quelques Abeilles Perce-bois ou Xylocopes étant assez velues, colorées aussi par zones, Fabricius. trompé par ces faibles rapports extérieurs, a réuni ces Insectes avec les Bourdons. N’ayant point fait une étude particulière des différences sexuelles, il a distingué comme espèces propres, quelques mâles de ce dernier genre, autrement colorés que les deux autres individus, lluhcr fils, dans un excellent Mémoire sur les Bourdons, qui fait partie du sixième volume des Transactions de la Société Linnéçnne, et Kirby, dans son beau travail sur les Abeilles de la Grande-Bretagne, nous ont fait connaître ces particularités sexuelles. Mais le premier a de plus enrichi de nouveaux faits l'histoire de ces Insectes , déjà bien éclaircie par Réaumur. A l'égard des mêmes différences sexuelles, un bon observateur qui nous a été enlevé à la fleur de son âge. Lâchât, de concert avec Audouin, ont porté leurs recherches plus loin et par des descriptions plus détaillées et plus exactes des parties masculines, fixé, d’une manière invariable, les limites de certaines esp. Les organes sexuels des mâles des Rourdons ont. en général, plus de ressemblance avec ceux des Apiaircs solitaires, qu’avec ceux
dos faux Bourdons ou des mâles de l'Abeille domesti- ' b couleur, à des truffés. I.es œufs et les larves qui en que. Nous ne pouvons d'autant moins présenter ces sortent occupent l'intérieur des vides celluleux cora-
détails , qu'ils ne pourraient être bien compris sans le , secours de figures nombreuses que la nature de cet ou- j vrage nous interdit; il suffira de dire que l'appareil de i ces organes est composé : 1° de deux pièces extérieures, ! courbées et terminées par un petit appendice à leur extrémité, formant, réunies, une sorte de lyre; 21* de j deux pièces intérieures, imitant un fer de lance; et 3° d'un pénis membraneux, grand, presque cylindrique, et d'où Héaumur a vu sortir une liqueur gluante. La- ! chat et Audouiu ont donné des noms particuliers à ces diverses parties, mais que nous ne reproduirons point ici, attendu que le dernier, s'occupant actuellement d'un travail général et comparatif sur ces parties considérées dans tous les Insectes, exposera probablement en temps et lieu le fruit de ses intéressantes recherches, lin sujet plus agréable pour le commun de nos lecteurs, l'histoire succincte des Bourdons, va fixer notre attention. Réaumur, Latreille cl Huher fils seront nos guides.
Ainsi que dans la plupart des Insectes, les femelles sont d'une taille plus grande que les mâles. Celle des ouvrières lient le milieu. Réaumur avait aperçu parmi ces derniers individus deux variétés de grandeurs, et dont les plus petits lui avaient paru plus alertes et plus actifs. Le fait a été vérifié par Huber fils. D'après ses observations, plusieurs de ces ouvrières nées au printemps , s'accouplent , au mois de juin, avec des mâles provenus, comme elles, de la inéine mère, pondent peu de temps après, mais exclusivement des œufs de mâles. Ces ouvrières sont donc de véritables femelles, mais plus petites, et avec des fonctions génératrices bornées. Les mâles auquel» ils donnent le jour, sont destinés â féconder les femelles qui n'éclosent que dans l'arrièresaison , et du nombre desquelles celles qui échappent aux rigueurs de l'hiver, jetteront, au printemps prochain, les fondements d'une nouvelle colonie; les autres individus, sans en excepter les petites femelles, périssent aux approches de l'hiver.
Les femelles ordinaires survivantes s'occupent, dès les premiers l>caux jours du printemps, de la construction de leur nid , le plus souvent placé dans la terre, à un ou deux pieds de profondeur; les prairies en pente, les collines, les plaines sèches et les lisières des bois ou des bosquets, sont les lieux qu'elles choisissent. Quelques-unes s'établissent au bas des murs ou dans leurs fentes, sous des pierres même ( Apis lapitlaria ) et à la surface du sol. Les cavités qu'elles y pratiquent sont assez considérables, plus basses que hautes et en forme de dôme. De la terre, de la mousse cardée brin à brin, cl qu’elles y transportent en entrant à reculons, dans ces demeures souterraines , en coui|>08enl la voûte; les parois intérieures sont revêtues d'une calotte de cire brute et grossière. Là, une galerie tortueuse, couverte de mousse, longue d'un à deux pieds, conduit à l’habitation; ici, une simple ouverture , pratiquée au bas du nid, sert uniquement de passage; une couche de feuilles, sur laquelle reposera la couvée, tapisse le fond de la cavité. La mère y place ensuite la pâtée consistant en des masses de cire brune, irrégulières, mamelonnées et comparées par Réaumur, à raison de celle forme et de
pris entre les masses. Trois à quatre petit» corps, de la même matière, en forme de petits pots, presque cylindriques, toujours ouverts et plus ou moins remplis de bon miel, se voient aussi au fond de l'habitation, mais non constamment à la même place. Les ouvrières, dit-on, emploient quelquefois à la même fin des coques d'où les nymphes sont sorties; mais comme ces coques sont de consistance soyeuse et percées extérieurement d’un trou, ce fait parait réclamer de nouvelles observations.
Les larves éclosent quatre â cinq jours après la ponte, et vivent en société jusqu'au moment où elles doivent passer à l’état de nymphe; alors elles se séparent et filent des coques de soie fixées verticalement les unes contre les autres et de forme ovoïde. La nymphe , de même que celle de la femelle de l’Abeille ordinaire, s'y tient dans une situation renversée, et lorsqu'elle devient Insecte parfait, en sort par une ouverture inférieure. Suivant Réaumur, les larves se nourrissent de la cire ou de la pâtée sur laquelle elles reposent; mais, au témoignage de Huber, cette matière les garantit simplement du froid et de l'humidité, et leur nourriture, ainsi que celle des larves des autres Apiaires, consiste dans une certaine quantité de pollen, humecté d'un peu de miel, que les femelles et les ouvrières ont soin de leur fdùrnir. Lorsque les larves ont épuisé leurs provisions, leurs nourrices, après avoir percé le couvercle de leurs cellules, leur en donnent de nouvelles, et ajoutent même une nouvelle pièce à l'habitation , ou l'agrandissent, si les larves, par l’effet de la croissance, sc trouvent logées trop à l'étroit. Au moment où ces larves doivent quitter l’état de nymphe, ce qui a lieu en mai et juin, les mêmes nourrices dégagent les coques en enlevant la cire du massif qui les embarrasse, et facilitent ainsi la sortie de l’Animal. Les ouvrières qui viennent de naître s'empressent d'aider leur mère dans scs travaux, et bientôt après, le nombre des cellules et des coques servant d'habitation soit aux larves, soit aux nymphes , s’accroît tellement , qu’avec les réservoirs à miel , elles forment des gâteaux irréguliers, s'élevant par étages , mais sur les bords desquels on remarque toujours la matière brune que Réaumur considère comme de la pâtée. Au rapport de Huber, les ouvrières sont très friandes des œufs , et profitent quelquefois de l'éloignement de la femelle pour entr’ouvrir les cellules qui les contiennent, afin de sucer une matière laiteuse de leur intérieur. ( n fait si extraordinaire paraîtrait démentir l'attachement connu de ces Insectes pour les germes de leur postérité , et nous avons tout lieu de soupçonner qu'il tient à quelque circonstance particulière qui n'a pas encore été approfondie. D'après le même observateur, les Bourdons ont, comme l’Abeille, des organes sécrétant la cire, et celte substance, provenant aussi d'un miel élaboré, transsude encore de la même manière que dans l'Abeille. Cependant, ainsi que nous l’avons dit dans notre Mémoire sur l’orgine de la cire(Mém. du Mus. d’Hisl. nalur., toin. 8. pag. 147), la portion des segments abdominaux, transsudant cette matière, est beaucoup plus étroite, surtout au milieu, que dans l'Abeille domestique , et l'on n’y distingue
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point de poche, attendu que chaque membrane de ce* segments est homogène et continue, et que celle portion de segments ciriers n'est elle-même qu'une poche occupant toute son étendue. Nous n'avons pas encore aperçu entre eux de lames de cire. Chaque habitation offre plusieurs femelles vivant en paix et en bonne intelligence. L'accouplement a lieu au dehors ou dans l'air, et l'on rencontre quelquefois les deux sexes réunis sur les plantes. Leur fécondité est très-inférieure à celle de l'Abeille.
Ces Uyménoptères ont plusieurs ennemis, tels que les Renards, les Blaireaux, les Belettes, les Fouines, les Mulots, les Rats, les Fourmis et les Teignes. Malheur surtout à eux, si des cultivateurs avides de leur miel viennent à découvrir leur habitation, ou s'ils vont recueillir ce miel dans des lieux trop fréquentés par des enfants qui, tels que ceux des cités populeuses, connaissent la partie du corps de ces Insectes ou le réservoir de celle liqueur est situé. Des Volucelles {Syrphus, Fab.) vont déposer leurs œufs dans les nids des Bourbons, où les larves auxquelles ces œufs donnent le jour dévorent les œufs des possesseurs. Celle d’une csp. de Conop6, décrite par Lâchât et Audouin (Journ. de Phys., mars 1810) vit, à la manière des Vers intestinaux et des larves de Rbipiptères, dans l'intérieur de l'abdomen des Bourdons en étal parfait, et ayant acquis des ailes, en sort par les intervalles des anneaux.
Les Bourdons composent un G. nombreux et dont les csp. sont répandues dans toutes les parties du monde. Celle que Jurine a représentée comme type, Bremus scutellatus (Hyménopt., pl. 12, genr. 37), le B.* écusson-jaune, est toute noire, avec la partie aulérieure du thorax et la région scutellairc jaunes. Elle se trouve dans la ci-devant Provence et en Piémont. Une autre des mêmes contrées, mais qui remonte plus au nord, et qu'Allioni, dans un catalogue des Insectes du Piémont, avait le premier bien caractérisée, est le B. à quatre bandes, B. rutleralus , Fab. Il est noir avec le dessus du thorax jaune, et coupé dans son milieu, par une bande noire ; l'abdomen est jaune en devant, et blanc à l'extrémité opposée. Dans le B. terrestre, B. terrestris, Réaum., Mém. des Insectes, tom. G, pl. 3, fig. 1, le corps, pareillement noir et terminé aussi postérieurement par des poils blancs, a le-devant du thorax et le second anneau de l’abdomen garnis de poils jaunes. Dans les femelles et les neutres du B. des pierres, B. lapiJarius, Fab., esp. la plus commune de toutes, le corps est tout noir, avec les derniers anneaux de l'abdomen fauves. Mais dans le mâle, B. arbustorum , le devant de la tète et les deux extrémités du corselet ont des poils jaunes. Le B. des rochers, B. rupestris, Fab., ressemble, au premier coup d'œil, à la femelle du précédent, mais ses ailes sont noirâtres; il est rare dans nos environs. Le B. des Mousses, B. Muscorum, Fab., Ibid., pl. 1. fig. 1 — 3, est jaunâtre, avec le thorax fauve. Le B. de Laponie. B. laponicus, s'étend au nord de l'Amérique jusqu'à la Nouvelle-Écosse. On rangera avec les Xylocopes un Insecte que Réaumur représente comme une espèce égyptienne de Bourdon, Ibid., pl. 5, fig. 2 — 3. Relativement aux Brèmes exotiques citées par Jurine, et dont la corbeille des jambes posté-
rieures est différente de celle des Bourdons, lr . l'article Eiclosse.
BOURDON DE SAINT-JACQUES, bot. S. d 'Alcea rosea, L. y. Gunaive.
BOURDONNEl'RS. ois. Nom vulgaire des Colibris cl Oiseaux-Mouches, que leur a valu, chez les Créoles, le bruit de leur vol, semblable à celui que produit un rouet.
BOURET, ois. N. vulg. des jeunes Canards.
BOUftGÈNE. bot. tr. Boirdaixe.
BOURGEON. Gemma, bot. La plupart des botanistes désignent sous ce nom de petits corps ordinairement de forme conique, composés d'écailles imbriquées, que l'on observe à l'aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux dans les Végétaux ligneux, ou au collet de la racine dans les pl. herbacées, vivaces. Les Bourgeons doivent être considérés comme les rudiments des tiges des feuilles et des organes de la fructification. Formés d'écailles appliquées intimement les unes sur les autres, ils offrent, à leur intérieur, un petit rameau chargé de feuilles rudimentaires, diversement plissées sur ellesmêmes, parmi lesquelles on observe souvent aussi les fleurs qui doivent plus tard se développer. Mais le mol de Bourgeon a un sens encore plus étendu, car les bulbes, les bulhilles, certaines espèces de tubercules charnus, sont pour nous de véritables Bourgeons. En effet, si l'on examine la structure intérieure d'un Oignon ou Bulbe, on verra qu’elle est absolument la même que celle des autres Bourgeons, c'est-à-dire qu'il renferme, au milieu d'écailles diversement disposées, les rudiments d'une jeune tige, des feuilles cl des fleurs qu'elle doit porter. Quant aux bulbilles, leur analogie, ou, pour mieux dire, leur similitude avec les Bourgeons, est encore plus facile à saisir : comme ces derniers, elles naissent à l'aisselle des feuilles; comme eux, elles se composent d'écailles imbriquées ail centre desquelles repose la jeune pousse. La seule différence bien notable , c'est que les bulbilles, détachées du Végétal sur lequel elles se sont formées et placées dans des circonstances favorables, peuvent se développer et se changer, comme les véritables graines, en une autre pl. entièrement semblable à celle dont elles ont tiré leur origine. Nous avons dit également que certaines sortes de lu hercules charnus, qu’on observe à la base des tiges ou sur des racines, devaient également être regardés comme de véritables Bourgeons. C'est ainsi, par exemple, que les deux tubercules que l’on trouve à la base de la tige des Orchis, remplissent absolument les mêmes fonctions que les Bourgeons écailleux des autres Végétaux. En effet, que l'on fende lougiludinalemenl un de ces tubercules au printemps, et l'on trouvera dans son intérieur les rudiments de la tige et des feuilles, qui, plus tard, sc développeront pour reproduire la plante. Au reste , nous traiterons plus en détail de cette analogie aux mots Bilbe, Bclbilles et Tiberches. Revenons aux Bourgeons proprement dits.
Les botanistes oui donné le nom de Turion au Bourgeon souterrain, qui s’élève chaque année de la racine des pl. vivaces. Ainsi, dans l'Asperge, dans les Pivoines, etc., la jeune pousse, nu moment où elle commence à se montrer, porte le nom spécial de Turion.
Les Bourgeons écailleux n’existent généralement que
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sur les arbres des régions septentrionales ou tempérées; ceux des pays méridionaux ont les leurs dépourvus d’écailles, qui sont des organes protecteurs, destinés à abriter la jeune pousse contre les rigueurs et l'intempérie de l'hiver. Outre plusieurs rangées d'écailles, la jeune pousse est souvent protégée contre le froid par un amas plus ou moins considérable d’un tissu loinenteux ou d’une sorte de bourre, au milieu de laquelle elle repose mollement; elle est protégée contre la pluie et l'humidité, par un enduit résineux, qui recouvre la surface externe des Bourgeons. Cependant certains arbres des pays chauds ont des Bourgeons écailleux cl même enduits d’un vernis résineux : ce sont particuliérement ceux qui sont susceptibles de s'acclimater dans nos jardins. Ainsi l’Ilippocastane ou Marronnier d'Inde, qui fait aujourd'hui l’ornement de nos promenades, et qui est originaire des Grandes -Indes, est pourvu de Bourgeons écailleux, très-gros et très- résineux. Les écailles qui composent les Bougeons sont toujours des organes avortés et rudimentaires, dont la nature et l’origine varient singulièrement. Le plus souvent ce sont de jeunes feuilles qui, trop extérieures, ne reçoivent point assez de nourriture pour se dévelopjicr, et restent rudimentaires, comme dans le Bois gentil {Daphné Mezereum, L.) cl la plupart des pl. herbacées; ces Bourgeons portent, dans ce cas, le nom de Bourgeons /b/iocés. D’autres fois les stipules ensc groupant constituent les enveloppes de la jeune pousse. Le Charme, le llétre, le Tulipier nous en offrent des exemples, mais qui sont encore plus remarquables dans les Figuiers et les Magnoliers. où une seule stipule, souvent d’une grandeur considérable, recouvre tout le Bourgeon à la manière d'une spalhe ; on les nomme Bourgeons stipulâtes. Les feuilles et les stipules ne sont pas les seuls organes capables de former les Bourgeons écailleux, les pétioles nus ou garnis de stipules concourent quelquefois à leur formation. Le Noyer nous offre un exemple de celte première disposition où les Bourgeons se nomment pétiolacès, et nous en trouvons un de la seconde dans les Bourgeons des Pruniers, qu’on appelle alors fulcracès.
On distingue encore les Bourgeons suivant les organes qu’ils développent au moment de leur évolution, en Bourgeons à feuilles, Bourgeons mixtes. Cette distinction se fait particulièrement pour les arbres fruitiers. Les Bourgeons ù feuilles ou foliifères, sont ceux qui ne sont composés que de feuilles; on les reconnaît à leur forme allongée et pointue. On nomme Bourgeons à fruits ou fructifères , ceux qui renferment les fleurs; ils sont plus gros, plus arrondis. Enfin les Bourgeons mixtes renferment à la fois des feuilles et des fleurs ; leur forme lient le milieu entre celles des Bourgeons foliifères et fructifères, c'est-à-dire qu’ils sont plus renflés que les premiers et plus allongés que les seconds. Cette distinction est fort utile dans la pratique du jardinage, à l'époque de la taille des arbres, où le jardinier doit retrancher les Bourgeons A feuilles pour favoriser l'évolution des Bourgeons qui doivent porter les fruits.
Les Bourgeons ne sont pas toujours très apparents à I extérieur; il est même certains arbres dans lesquels
ils ne sont pas du tout visibles. Ainsi dans l'Acacia et plusieurs autres Légumineuses, ils sont engagés dans la substance même du bois. Dans les Sumacs, les Platanes, beaucoup de Polygonées, les Bourgeons sont cachés sous la base des pétioles qui semble creusée à cet effet. — En général les Bougeons ne contiennent dans leur intérieur qu'uue seule pousse on dit alors qu'ils sont simples. Mais il y a certains arbres dont les Bourgeons sont composés de plusieurs pousses qu'ils développent simultanément; ainsi dans les Pins, les Sapins, les Epicéas, etc., on voit le Bourgeon terminal produire, outre la continuation de la tige, un verücüle de jeunes rameaux.
Les Bourgeons commencent à se montrer en été, c’està-dire dans le moment où la végétation a le cours le plus rapide et la force la plus grande; ils sont alors sous la forme d'un petit tubercule qui porte spécialement le nom d'œil ; après la chute des feuilles, ils s’accroissent insensiblement et on les nomme alors boulons; enfin après être restés stationnaires pendant la froide saison, au retour du printemps ils se gonflent rapidement; leurs écailles s'écartent, s’entr’ouvrent, et l’on en voit sortir la jeune branche. Celle-ci s’allonge rapidement; les jeunes feuilles qu’elle supporte et qui étaient d’abord repliées plusieurs fois sur elles-mêmes et très-rapprochëes les unes des autres, se déploient, s'élaicnl, s’éloignent , et la jeune pousse porte alors le nom de scion. Si l’on fend longitudinalement l’axe du Bourgeon ou lejeune scion au moment où il commence à se développer, on voit à son centre une ligne de tissu cellulaire, qui représente le canal médullaire et qui communique, au moins |>cndanl un certain temps, avec la moelle du jeune rameau sur lequel les Bourgeons ont pris naissance. Autour du canal médullaire, sont des fibres ou tubes qui tirent leur origine des faisceaux les plus externes de la couche ligneuse du jeune scion, cl avec lesquels elles finissent par se confondre entièrement.
Il existe, entre le Bourgeon écailleux des arbres dicotylédons et le jeuneembryon contenu dans les enveloppes séminales, une ressemblance de structure assez grande, pour que la coinjiaraison qui a été faite de ces deux parties par quelques botanistes, ne paraisse point dénuée de resseinblahcc. Eu effet , le tégument propre de la graine et l'endosperme lui-même, quand il existe, ne sont que des organes accessoires, destinés seulement à abriter et à protéger la planlule avant la germination, comme les écailles du Bourgeon avant l'élongation du scion.
Aubert Du Petit-Thouars, dans sa Théorie de l’organisation végétale, fait jouer aux Bourgeons un rùle beaucoup plus important que celui qu’on leur attribue communément. 11 les considère comme le* seuls agents de l'accroissement en diamètre du tronc, dans les arbres dicolylédons. Ce sont (mur lui autant d'embryons germants, qui, de leur partie inférieure ou du point par lequel ils adhèrent à la branche, envoient, entre la dernière couche ligneuse et le liber, des faisceaux de fibres descendantes qui, par leur réunion, constituent chaque année une nouvelle couche de jeune bois ; tandis que par leur partie supérieure qui est libre, ils s'allongent
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et poussent une jeune tige. Nous renvoyons au mot Accboissenext dans les Végétaux, où nous avons exposé, avec quelques détails, cette ingénieuse théorie.
BOURGEONNEMENT. Getnmatio. bot. C’est l’ensemble des phénomènes qui accompagnent le développement et l'évolution des Bourgeons. L’époque du Bourgeonnement dans les Végétaux est ordinairement celle du printemps, où la chaleur du soleil gonfle le Bourgeon, entr’ouvre les écailles pour mettre en liberté la jeune pousse emprisonnée pendant la froide saison. De Candolle donne le nom de Bourgeonnement à l’ensemble des Bourgeons.
BOCRGEONN1KR. ois. S. vulg. de Bouvreuil.
BOURG-ÉPINE, bot. S. de Hhamnus A la te mus.
BOURGIN. pois. S. vulg. de Spare Dorade. •
BOURGOGNE, bot. N. vulg. du Sainfoin Onobrychidc.
BOURGl K-ÉPINK. bot. S. de Phyllirea latifolia.
BOURGl’EMESTRE. ois. Esp. du G. Mouette.
BOIRICHON. ois. S. vulg. de Sylvie Troglodyte.
BOURMÈRE. ois. S. vulg. de Pie-Grièche.
BOURNOMTE. six. Triple sulfure d’Anlimoine, de Plomb et de Cuivre, découvert par le comte de Bournon. qui l’avait nommé Endellione. D'après un mémoire sur cette sultslance, par l’ingénieur Dufrénoy (Annales des mines, 1886, p. 371), elle cristallise régulièrement en prisme droit, à hase rectangle; et les cristaux du Mexique, semblables à ceux du Cornouailles, sont quelquefois d'un très-gros volume; leur couleur est en général le gris de Plomb , et leur pesanteur spécifique varie entre 5,71 et 5,84. L'analyse a donné, pour les cristaux recueillis dans le grès houiller de la mine de Cendras, près d'Alais en France : Plomb 38, U; Cuivre 12,3; Antimoine 29,4; Soufre 19,4. Pour les cristaux du Mexique : Plomb 40,2; Cuivre 13,3; Antimoine 28,3; Soufre 17,8. Toutes les Bournonites présentent au Chalumeau les mêmes réactions. Sur le charbon elles fondent et dégagent une fumée blanche, épaisse, puis elles donneut un globule noir. On peut facilement constater la présence du Plomb, par l'oxidalion, et celle du Cuivre, par le borax. Les cristaux de la mine du Cornouailles sont ceux qui ont procuré à Bournon la découverte de cette substance.
BOURRACHE. Dorrago. bot. Fam. des Borraginëes, Penlandrie Monogynie. Ce G. se compose de cinq ou six esp. qui sont des pl. herbacées à feuilles rudes; il offre pour caractères : un calice étalé, à cinq divisions étroites et aiguës ; une corolle monopétale, régulière, rotacée, à cinq lobes aigus, ayant à l'entrée de son tube cinq appendices obtus et éinarginés; les cinq étamines ont leurs filets prolongés en une sorte de corne à leur sommet, et les anthères attachées à la base interne de celte corne. Le fruit est un tétrakène, c'est-à-dire qu'il se compose de quatre petites coques indéhiscentes, qui se séparent les unes des autres à l’époque de leur maturité. Brown a retiré du G. Iiorrago de Linné et de Jussieu, un certain nombre d'esp. pour en former un G. distinct sous le nom de Trichodesma. Ce G., qui comprend les Iiorrago zcytanica, indica et a f ricana, se distingue des véritables Bourraches par sa corolle dépourvue d’appendices, par ses anthères réunies au moyen de deux rangées de poils, et dont la
corne est tordue en spirale, et par 6es akènes portés sur une sorte de columcllc à quatre ailes. Ce G. renferme les esp. dont Medicus avait fait son genre Pollichia.
l.a B. commue, //. officinal is, L., est une pl. annuelle, qui croît abondamment dans les champs cultivés et dans les jardins. Ses feuilles sont grandes et très-rudes ; sa tige est charnue et rameuse; ses fleurs, d’un beau bleu d'azur, mai6 quelquefois roses ou blanches, forment une sorte de panicule au sommet des ramifications de la tige. Les feuilles de la Bourrache sont employées en médecine comme diaphoniques et diurétiques.
BOURREAU DES ARBRES, bot. On a quelquefois donné ce nom au Lierre, au Cciastru» scandais. L., et aux Lianes qui, en serrant fortement les troncs de certains arbres, leur causent quelquefois la mort.
BOURRÉE ou FLEUR DU TAN. bot. N. vulg. d'un petit Champignon dont I.ink a fait son G. AA kalium.
BOl’RREL. ois. S. vulg. de Faucon Buse.
BOURRELET, moll. Renflement qui se remarque sur le bord ou sur la surface externe de certaines Coquille».
BOURRELET, bot. On appelle aiusi un renflement plus ou moins considérable, qui se forme sur le tronc des Végétaux ligneux. Ces Bourrelets peuvent être complets ou circulaires, c’est-à-dire occuper toute la circonférence de la tige; ils peuvent être partiels ou latéraux, quand ils n’affectent qu’un des côtés du tronc. Les arbres et les arbrisseaux dicolylédons sont les seuls sur lesquels on observe ce phénomène ; les arbres monocotylédons ne le présentent jamais. Tantôt le Bourrelet se forme naturellement et sans cause connue; d'autres fois il est produit par une cause apparente et appréciable. Examinez avec soin , sur le tronc d'un Chêne, le point d’origine des branches, et sur celles-ci le point d'origine des rameaux, des feuilles et des fleurs, et vous verrez constamment au-dessous de ce point, un renflement plus ou moins considérable, un véritable Bourrelet naturel et latéral. Que l'on pratique une forte ligature circulaire au tronc d'un arbre dicolylédon, en pleine végétation, cl l'on trouvera, une ou plusieurs années après cette opération, un Bourrelet circulaire au-dessus de la ligature. Il en sera de même encore lorsqu'on aura fait une entaille profonde à l’écorce d’un arbre, ou qu'on aura enlevé en totalité une plaque plus ou moins étendue de celle écorce. Dans ces deux cas, les lèvres de la plaie, et surtout la lèvre supérieure, se gonflent et forment un Bourrelet très-sensible.
Une des conséquences les plus remarquables qui résultent de la ligature faite au tronc, et de la formation du Bourrelet circulaire, c’est que le tronc cesse de s'accroître en diamètre au-dessous de la ligature, et qu'il ne s'y forme plus de nouvelles couches ligneuses. Nous verrons bientôt les explications données par les auteurs, concernant ce singulier phénomène.
Les causes qui produisent le Bourrelet circulaire, dans lesarbres dicolylédons, ont été diversement expliquées, suivant les théories émises sur l'accroissement des Végétaux. La plupart des auteurs s’accordent à considérer le Bourrelet circulaire accidentel, comme le résultat de l’obstacle que les fluides nourriciers éprouvent lorsqu'ils redescendent de la partie supérieure du Végétal , vers l’inférieure. Ces fluides s'accumulent au-dessus de l’ob-
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stade, distendent la partie et forment ce renflement que l'on nomme Bourrelet. La sève descendante, ne pouvant franchir la ligature, cesse de se répandre audessous de ce point, et rarcroisseinent en diamètre, c'est-à-dire la formation de nouvelles couches de bois, n*y a plus lieu. Telle est l’explication la plus généralement admise sur la formation du Bourrelet circulaire, suite d'une ligature. Aubert Du Petit Thouars donne une explication tout à fait différente de ce phénomène, et qui est en rapport avec sa théorie sur l'accroissement en diamètre du tronc. Selon cet habile botaniste, les fibres, qui descendent de la base des Bourgeons , en glissant entre le liber et l’aubier dans la couche de cambium, rencontrant, au point de la ligature, un obstacle qu’elles ne peuvent vaincre, s’y arrêtent, s’y accumulent et déterminent la formation du Bourrelet circulaire; dès lors le troue doit cesser d’augmenter de diamètre, puisque ce sont les fibres émanées de la base des Bourgeons, qui forment les nouvelles couches ligneuses.
Si l’on étudie la structure d’un Bourrelet accidentel, on voit qu’il se compose de tissu cellulaire et surtout d’une multitude de vaisseaux entrelacés et courbés en différents sens, disposition qui provient évidemment de l'obstacle que les fluides nourriciers ont rencontré à leur libre circulation.
Les Bourrelets accidentels produisent fréquemment des Bourgeons, qui, suivant qu’ils sont exposés à l’air ou enfouis dans le sein de la terre, s’allongent en scions ou se développent en racines. Le cultivateur se sert même fréquemment de ce moyen pour favoriser la reprise des marcottes, en déterminant, par une ligature ou une incision , la formation d’un Bourrelet d’où les racines ne tardent point à percer.
BOl'RHERIF.. bot. y . Bei BREME.
BOURRIQUE- i\i. Femelle de l’Ane. V . Cheval. BOURSE, /lu rsa. bot. Enveloppe membraneuse plus ou moins épaisse, qui recouvre quelques Champignons, et particulièrement ceux du G. Clatlire. Quand elle sc flétrit et disparaît peu de temps après le développement du Champignon, on la dit caduque; elle est persistante si elle l’accompagne pendant tout le temps de la durée. Tantôt elle est complète et enveloppe la totalité du chapeau , tantôt elle est incomplète , et enveloppe seulement la base ou le stipe du Champignon.
BOURSE. Bursarius. îoore. G. de la fam. des Bérotdes, institué par Lesson qui lui donne pour caractères : corps sacciforme, arrondi au sommet, dilaté à la base qui est largement ouverte, bordée d’une membrane diaphane, plissée et dont la circonférence est munie de quatre piliers d'une seule pièce chacun, subcomprimés, les deux du milieu terminés par deux très-longs tentacules cylindracés. L’ouverture de la partie arrondie du sommet est submédiane, petite et creusée en ombilic. La B. de Vànüs (voyage de la Coquille, pl. XIV, fig. 1) a le corps mollasse, charnu, incolore, transparent, granuleux à la surface, présentant quatre lignes rubanées, avec les deux tentacules rosés. Ce zoopliyle se trouve dans les iners de la Nouvelle-Guinée.
BOURSE oi GIBECIÈRE, «oll. N. vulg. de VOstrea Badula , L., Pectcn /indu la, Lamk.
BOURSE A BERGER oc BOURSETTE. roLYP. S. de Dy-
namena bursaria , Cellaria bursaria de Solander et d’KIlis, qui était une Scrtulairc de Linné.
BOURSE A PASTEUR, bot. C’est l’esp. la plus commune du G. Thlaspi.
BOURSE DE MER. Bursa marina, bot. S. de Spongodium Bursa, ou Alcyonium Bursa de Pallas.
BOURSES, pois. On donne ce nom dans les pays chauds , aux Tétrodons et même aux espèces de Balisles qui ont la faculté de se remplir d’air, au point de se rendre trop légères pour nager, et de tourner sur le dos.
BOURSES, bot. Branches qui, dans les arbres fruitiers, doivent produire le tribut qu’en attend le cultivateur. Leur nom vient sans doute de ce qu’elles portent les ricflessesdc la flouraison.
BOURSETTE. poi.yp. et bot. Même chose que Bocrse a Berger et a Pasteur.
BOL RSOUFLUS. pois. N. vulg. des Tétrodons et des Batistes.
B0URT0CLA1GA. bot. S. vulg. de Portulaca oleracea et d 'J triple* porlulacoides.
BOUSCARLE. ois. Esp. du G. Sylvie.
BOUSIER. Copris. ms. Coléoptères pentamères; fam. des Lamellicornes. G. extrait du grand G. Scarabée de Linné, par Geoffroy qui lui assigne pour caractères : antennes en massue feuilletée; point d’écusson distinct. — La division des Bousiers, telle qu’elle avait d'abord été instituée, et telle que l’a adoptée Olivier, renfer mait un très-grand nombre d’esp. Plusieurs en ont été distraites pour constituer de nouveaux G. dont quelquesuns sont parfaitement caractérisés. Le G. Bousier s’est trouvé ainsi de beaucoup restreint. Lalreille ne réunit aujourd'hui, sous ce nom, que les esp. qui ont les caractères suivants : labre, mandibules et lobe terminal des mâchoires membraneux; labre caché sous le chaperon; pieds de la seconde paire beaucoup plus écartés entre eux à leur naissance que les autres; les quatre jambes postérieures en forme de cône allongé, très-dilalées, ou beaucoup plus épaisses à leur extrémité ; premier article des palpes labiales notablement plus grand que les deux suivants ou les derniers; antennes de neuf articles ; point d'écusson.
Ces Insectes diffèrent des Ateuchus, des Sisyphes et des Gymnoplcures par la forme des quatre jambes postérieures qui sont courtes ou peu allongées, côniques, très -dilatées ou beaucoup plus épaisses à leur extrémité. Ils se distinguent des Aphodies par leurs palpes labiales très-velues; par les pattes intermédiaires, séparées à leur naissance par un intervalle |>ectoral, beaucoup plus large que celui qui est entre les autres; ce caractère est le plus apparent, parce que l’écusson du mésotborax n'est pas distinct. On ne confondra pas non plus les Bousiers avec les Onlhophages à cause du dernier article des palpes labiales très-distinct, et du prothorax plus court que les élytres. lisse rapprochent davantage des Onilis, mais s’en éloignent par leur abdomen élevé, convexe, et par leurs pattes antérieures, différant peu en longueur des autres, et terminées par un tarse dans le mâle. Les Bousiers habitent les bouses de Vache et les fumiers. Les mâles principalement dans plusieurs esp. exotiques, sont remarquables par des
éminences très-considérables sur le prothorax et sur la tête.
B. lunaire, C. lunariê ( mâle) de Fabrieius qui a dé crit la femelle sous le nom de C. e marginal un. Il a été figuré par Olivier (Col., T. i, n° 3, pl. îî, fig. 30 et pl. 8, fig. 04). Son prothorax a une corne de chaque côté. Il sc trouve en France.
B. espagnol. C. hisjHtnHs de Fabrieius, représenté par Olivier ( loc . cit., pl. G, fig. 47). Son prothorax est dépourvu de cornes, mais il en existe une sur la tête.
BOl’SOUN. ois. S. vulg. de Grèbe huppé.
BOUSSEROLE oc BÜSSEROLLE. bot. Fruit de l’Arbousier Raisin d'ours.
BOUSSINGAULTIE. Boussingaultia. bot. G. de la fani/ des Chénopodées, Penlandric Monogynic, L., établi par Humholdt et Kunth, qui le caractérisent ainsi : calice membraneux, persistant, dont le limbe est double, l’extérieur partagé en deux lobes et l'intérieur en cinq; étamines insérées à la base du calice; anthères à deux loges s'ouvrant par le dos ; style terminé par un stigmate 3-lobé, s'élevant du sommet de l'ulriculc monosperme. Le B. Baselloïde est un arbuste voluhile, à feuilles alternes, ovales, épaisses et très-entières; les fleurs sont blanches et rassemblées en grappes axillaires. Cette plante a été observée aux environs de Quito.
BOUT. rois. S. de Tétrodon Lune.
BOUTAI LLOU et BOUTEILLAOU. bot. S. vulg. d'Olivier.
BOUTARGTE. pois. S. de Muge céphalc.
BOUT DE CHANDELLE, CIERGE JAUNE oc BLANC, CIERGF. ÉTEINT, etc. moll. C’est le Conus Tirgo, L. et Lamarck.
BOUT-DE-PF.TUN et BOUT-DE TABAC, ois. S. vulg. d'Ani.
BOUTE-EN-TRAIN, ois. N. vulg. du Gros-Bec Sizerin.
BOUTEILLE A L'ENCRE, bot. N. vulg. donné à divers Champignons déliquescents, tel que P Agaricus Alramenlarius, L.
BOUTE LON et BOUTE -OUELON. ois. S. vulg. de Merle Mauvis.
BOUTELOUA. bot. Lagasca a formé sous ce nom, et dédié à Boutelou, savant botaniste de Madrid, un G. de Graminées , qui rentre dans celui qu'on appelle Dinebra.
BOUTET, bot. S. vulg. de Nigella artensis, L.
BOUTON, holl. Dénomination vulg. appliquée à plusieurs Coquilles dont la forme rappelle celied'un boulon.
Le Bouton de Cahisole ou Turban de Pharaon, est le Trochus Pharaonis, L., que Denys - Montfort a fait le type d’un G. ( Clanculu*) auquel il assigne pour caractères : coquille libre, univalve, à spire régulière, conique; ombilic crénelé ; bourbe munie de plusieurs dents et ondulations; columelle dentée; lèvres tranchantes et désunies.
Le Bouton de la Chine de Favart-d'Herbigny et de Favannc, est le Trochus ni lotie us, L. et Laink.
Le grand Bouton de la Chine de Favart-d'Herbigny, est le Trochus maculatus.
Le Bouton de Rose est le BuUa Amplustra, L.
Le Bouton terrestre est une petite Coquille des environs de Paris : Hélix rotundata, Muller.
BOUTON, bot. Mirbol et plusieurs autres botanistes désignent sous le nom de Boutons, les Bourgeons à leur état stationnaire, c'est-à-dire avant qu'ils commencent à se développer, époque où on les nomme , à proprement parler, des Bourgeons. Mais Link et De Candolle appellent Bouton (Alabaslrum ) la fleur avant son épanouissement. C'est dans ce sens que ce mol est généralement employé dans le langage commun. T. Bourgeon.
BOUTON D’ARGENT, bot. Nom donné par les jardiniers à YAchillea Ptarmica , aux Ilanunculus aconitifolius ou platanifolius , et aux Matricaires. lorsque la culture, en ayant doublé les fleurs, donne à celles-ci la forme d’une petite sphère blanche.
BOUTON D’OR. bot. S. de Ranunculus acris, soit qu'elle croisse dans les prés, soit qu'elle ait doublé dans les jardins. C'est aussi le Gnaphalium Stæchas.
BOUTON ROUGE, bot. S. de Cercis canadensis. f'. Gainiir.
BOUTROUET. ois. S. vulg. de Mésange à longue queue.
BOUTURE. Talea. bot. Partie d'une tige ou d’une branche qui, mise en terre par le gros bout, doit pousser des racines, et reproduire l’arbre dont on l'a détachée. Le propagation par boutures conserve exactement les esp. et var., tandis que celle qui résulte de la graine produit presque autant de variétés qu'il naît d'individus.
BOUVARDIE. Bouvardia. bot. Fam. des Rubiacées, Tétrandrie Monogynic. L. — G. établi par Salisbury, et qui renferme des arbrisseaux et des arbustes exotiques, à feuilles opposées , quelquefois même verticillées par trois ou par quatre, ayant à leur base des stipules qui se soudent avec les pétioles. Les Heurs , ou rouges ou blanches, sont terminales, solitaires ou disposées en corymbes. Le calice, adhérant avec l'ovaire et infère, se termine par un limbe court et à quatre dents; il est accompagné à sa base par deux bractées; la corolle est monopélale. régulière et tubuleuse; son limbe, qui est étalé, offre quatre divisions. Les quatre étamines sont renfermées dans l'intérieur du tube de la corolle qu'elles ne dépassent pas ; l’ovaire est à deux loges, contenant chacune un grand nombre d'ovules ; il se termine par un style simple , au sommet duquel est un stigmate composé de deux lamelles. Le fruit est une capsule bilobée, couronnée par les dents du calice, à deux loges, s'ouvrant par la partie supérieure en deux valves, et renfermant des graines très-petites, planes, imbriquées et membraneuses sur les bords. Ce G., voisin du G. Rondelet ia , s'en distingue surtout parles étamines au nombre de quatre seulement, et par les bractées qui entourent son calice. Kunth y a réuni le G. £gynetia de Cavanilles, l'/Zous/onta coccinea , joli arbuste décrit et figuré par Andrews ( Repository, 1. 100) que l’on cultive dans nos jardins, et enfin les esp. de Rondeletia qui n’ont que quatre étamines.
BOUYERON. ois. Esp. du G. Bouvreuil.
BOUVIÈRE, pois. Esp. du G. Able.
BOUVREUIL, ois. Pyrrhula. G. de l’ordre des Granivores. Caractères : bec court, conico-convexe, bombé sur les côtés , comprimé à la pointe et vers l’aréte qui
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s'avance sur le front; mandibule supérieure courbée; narines placées à la base du l»ec , latérales, arrondies, souvent cachées par les plumes du front. Quatre doigts : trois devant, rinlermédiairr plus long que le tarse, un derrière. Ailes courtes: les trois premières rémiges étagées. la quatrième la plus longue. — Les Bouvreuils, longtemps coufondus avec les Gros Becs par une grande analogie de mœurs cl d’habitudes, en ont été séparés à cause de In différence que l’on a remarquée dans la conformation de leur bec avec celui des Loxieg ou Gros- Becs. Cependant, il faut l'avouer, ces différences ne sont souvent pas faciles à saisir, et il est des espèces, surtout parmi les exotiques, où la limite n'est que bien faiblement tracée. En général, ces Oiseaux se font chérir, non seulement par les agréments de leur plumage, mais par une sorte de sociabilité et de confiance daus l’approche de l'homme. Pendant l'hiver, on les voit dans les campagnes, répandus sur les routes, autour des habitations, y chercher les petites graines que la nature semble leur avoir réservées à dessein sur les tiges flétries et desséchées, et c’est avec beaucoup de grâce et de vivacité qu'ils emploient la force de leur bec à briser l'enveloppe cornée ou ligneuse qui recouvre et cache l'amande nourricière. Au retour de la belle saison, ils se retirent dans les Iwis pour s'y adonner entièrement à l'amour; le nid qu'ils construisent dans les buissons, consiste en un |hüu de duvet qu'entoure un tissu de mousse et de lichen, qui prend son point d'attache entre la bifurcation d’une branche : la ponte est de quatre à six œufs. Les Bouvreuils, dont le chant n'a rien de bien agréable, sont cependant susceptibles d’éducation; avec des soins peu extraordinaires on parvient à leur faire imiter le ramage de divers Oiseaux dont on admire la flexibilité de gosier. Ils rendent même les inflexions de la voix humaine au point que l'on y reconnaît des mois bien articulés. Quelques espèces, plus craintives que d'autres, paraissent beaucoup plus sédentaires dans les forêts; mais il n'en est aucune que l'on ne puisse élever en cage et conserver longtemps dans cet étal de captivité.
B. Ati ck. Loxia h ud ton ica, V. Part. sup. variées de brun et de roux; inf. blanches avec des traits blancs sur la poitrine et les flancs; extrémité des tectrices a laires rousses, ce qui forme deux bandes de cette couleur sur l’aile. Taille, cinq pouces. Amérique sept.
B. a bec blabc. Loxia torrida, Lath.; Loxia angolentit, Lath. ; Coccothrausle » rufiventrit , V. Part, sup. noires, les inf. rousses; épaules, tectrices inférieures et base des rémiges extérieures blanches; bec cl pieds gris. Taille, quatre pouces six lignes. I.a femelle est brune en dessus cl rousse en dessous. Amérique mér.
B. BLEt a gorge Bi, ANCHE. Loxia grotta, Lath.; Coccothrauttcs grosso, V. Part. sup. d'un gris ardoisé foncé ; gorge blanche ; côtés des joues, de la gorge, de la poitrine et rcclrices noirs; rémiges noirâtres; bec rouge; pieds gris. Taille, sept pouces. Amer. mér.
B. bleu a gorge roire. Coccoth ru ut les cœrulctcettt, V. Part. sup. d'un bleu ardoisé foncé; front, joues, gorge, devant du cou, poitrine, rémiges intérieures et rectrices noirs; hcc rouge. Taille, huit pou-
ces. Brésil. Il est possible que ce soit une variété du
précédent.
B. Boiveret. P. au mutin . Loxia aurantia, Lath. Buff.; pl. enl. SOI. Tout le plumage orangé, à l’exceplion de la tête, des ailes et de la queue, qui sont noires; l»ee brun ; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces six lignes. La femelle a les parties inférieures blanches. Afrique.
B. Boi'verob. Loxia lineola , Lath.; Bris*., T. m, pl. 17, f. 2. Part. sup. noires. les inf. blanches, ainsi que les moustaches et un trait sur le milieu de la tête, et un autre sur le milieu des tectrices primaires; bec noir. Taille, quatre pouces. Du midi des deux continents.
B. bru b. Loxia futca. y. B. Boiverob.
B. do Car. y. B. Boi verkt.
B. Cardibal. y. B. de Sibérie.
B. Carlsobieb. Loxia cardinalit, var. Lath.; Coc cothrauslet Carlsonii, V. Part. sup. rouges, avec l’extrémité des rémiges et des rectrices brune; parties inférieures d’un rouge plus pâle; lortim et menton noirs; bec rouge; pieds brunâtres. Taille, sept pouces six lignes. Iles de l'Océan austral.
B. Cebdrillard. P. Cincreola, Teinm.. Ois. col., pl. il. Part. sup. d'un cendré bleuâtre, les inf. blanchâtres; tête cendrée; une tache blanche sur les rémiges; gorgp et abdomen d’un blanc pur; bec rouge; pieds cendrés. Taille, six pouces. Brésil.
B. Comifb. P. ru /t/a ris, Briss. ; Loxia Pyrrhvla, L. ; Pyrrhvla europœa, V., Buff , pl. enl. 145. Part, sup. cendrées; les inf. rouges; tête, occiput, rémiges et rectrices d’un noir irisé; une bande transversale d’un blanc sale sur l’aile; tectrices caudales inférieures blanches ; bec et pieds bruns. Taille, six pouces; on la trouve quelquefois moindre, d’où sont venues les var. de grand et petit Bouvreuil. Le rouge est remplacé par un brun clair chez les femelles. On rencontre quelquefois des variétés dont le plumage est entièrement blanc ou presque blanc. Europe.
B. cramoisi. P. c ry t hrina, T cmm.\ Loxia erythrina, Gmel.; Pall.; L. cardinalit , Bescke; L. obscura , Lath. ; Fringilla flammea, Ketz. Part. sup. brunes, mêlées de rougeâtre; part. inf. d’un cramoisi clair; lorum d’un rose terne ; tête, nuque et haut du dos d'un cramoisi vif; rémiges cl rectrices brunes, lisérée* de rougeâtre; tectrices caudales inférieures blanches; bec et pieds bruns. Taille, cinq |iouces six lignes. Europe sept. La femelle a les part. sup. d’un brun cendré, avec de grandes taches longitudinales brunes, les inf. blanches, tachetées de brun.
B. a cravate. P . albo-vollaris, Lcss. Tète, parties supérieures et gorge noires, un collier blanc; une ligne sur la poitrine noirâtre ; flancs bruns; abdomen blanc.
B. Dfr-Bec. P. cnuclcalor, Temm. ; L.enucleator , L.; Dur-Bec du Canada. Buff.. pl. enl. lIRsfig. 1. Part, sup. d’un brun noirâtre, avec la bordure des plumes d’un jaune orangé : part. inf. d'un rouge orangé, ainsi que la tète et le cou ; rémiges et rectrices noires, liserées de jaune orangé. Taille, sept pouces trois lignes. Les femelles ont le haut de la télé et le croupion rougeâtres, et les part. inf. cendrées. Les jeunes ont d’un
rouge cramoisi (out ce qui est orangé dan* le* adulte*, en outre deux bandes roses sur les ailes. Du nord de l'Europe et de l’Amérique.
B. a écharpe. /*. Tor quota. Tête, parties supérieures et gorge noires; deux traits à la commissure du bec et une plaque sur le cou blancs; une écharpe noire sur l'abdomen; anus blanc. Du Brésil.
B. Fai x Bouvreuil. P. Bout ron ides. Les*. Tête et cou noirs; deux traits blancs sous la commissure; parties supérieures noires ; une tache sur les ailes et parties inférieures blanches.
B. Flamenco. Yar. du B. Du r- Bec ; d'un blanc pur ou rose clair, avec les part. inf. rouges.
B. Flavert. Loxia catiadcnsia, Lath.; Coccothra listes riridia, V., Buff., pl. enl. 182, f. 2. Fart. sup. vertes, les inf. jaunâtres, ainsi que les joues et la gorge; lorum et menton noirs; rémiges et reclrices brunes intérieurement, et jaunes à l'extérieur. Taille, six pouces six lignes. La femelle est d'une teinte plus sombre, et n’a point de noir autour du liée. Amérique méridionale.
B. frisé. P. criapa , V., Ois. chant., pl. 47. Buff., pl. enl. 519, f. I. Fart. sup. noires, les inf. blanches, avec les plumes à barbes désunies et recourbées en sens inverse; un trait blanc sur la tête, qui descend sur la | joue; une tache de la même couleur sur les lectrices 1 alaires. Taille, quatre pouces. Afrique.
B. Gituacine. P.gilhagina, Temm., Ois. col..pl. 400. j Fringilta githagina, Licht. Fart. sup. d'un gris rosé, ; les inf. d'une teinte plus claire; tète cendrée; nuque brunâtre ; croupion, rémiges et rectrices d'un rose grisâtre clair; sourcils et bec rouges. Taille, quatre pouces ! six lignes. La femelle est d'un brun isahelle. Égypte.
B. a gorge noire. Fringilta gulturalix, Kd. pl. 302. Tête et cou noirs ; dos cendré; ventre blanchâtre. Du Brésil.
B. a gorge orarg£e, P. auranticollia , V.; Loxia j porloricenaia, Daud. Part. sup. noires; sommet de ta tête, côtés de la nuque, gorge et tectrices caudales inférieures d'un rouge orangé foncé. Taille, six pouce* neuf lignes. Le rouge orangé passe au roux dans la femelle, et le noir au brun. Antilles.
B. a gorge roi sse. Loxia gularia, Daud. Part. sup. d'un noir irisé; les inf. brunes ; gorge rousse; rectrices latérales blanches à l'extrémité. Taille, six pouces six ligues. Amérique septentrionale.
B. A GORGE ET SOURCILS ROUGES. V. B. A SOURCILS | ROUX
B. gris a gorge noire. Coccolhrauates atricollia,
V. Part. sup. d'un gris foncé; les inf. blanchâtres, nuancées de jaune ; gorge et dessus de la tète noirs, bec I supérieur et pieds rougeâtres. Taille, huit pouces six lignes. Amérique méridionale.
B. Gros-Bec. P. crasairo&tria , V. ; Loxia craaairoa ' fris, Lath. Entièrement noir, à l’exception de quelques ! rémiges et des tectrices intermédiaires qui sont hlan- i ches à la base; bec jaune; pieds blanchâtres. Taille, cinq pouces six lignes.
B. Handouyreux ou B. d'Hamboi rg. F. Gros-Bec I F biquet.
B. de l’ile Bourbon. V. B. Bouvebet.
B. Miste. P. Mitya, V., Ois. chant., pl. 46. Part.
sup. d’un noir lustré; les inf., joues cl gorge blanches; une bandelette noire de chaque côté de celte dernière; flancs et croupion d’un gris bleuâtre; bec noir; pieds rougeâtres. Taille, Irois pouces. Ainér. mér.
B. Nain. Loxia minima, Lath. Part. sup. brunes, les inf. d'un rouge obscur; rémiges blanches â la base; rectrices cl pieds bruns. Taille, trois pouces six lignes. Indes.
B. noir. P. nigra , V.; iMXia nigra, Lath., Catesh.. pl. 68. Enlièreinenl noir, à l’exception d'une petite tache blanche â la base des premières rémiges. Taille, quatre pouces trois lignes. Mexique.
B. noir d'Afrique. Loxia panicirora, Lath., Brisa. Tout le plumage noir, à l'exception de l'extrémité des tectrices alaires qui est blanche; bec et pieds ceudrés. Taille, sept pouces trois lignes.
B. noir d'Afrique (petit). F. Bouyeron.
B. noir et brun. Loxia anyolensis, Lath. F. B. a
BEC BLANC
B. OUVERT. Tout le plumage d'un gris brunâtre, un peu plus clair en dessous ; bec noir.
B. Pai.l as. P. roaea, Temm.; Fringilta rosca , Grnel., Pall. Part. sup. noires, avec l’extrémité des plumes d'un rouge cramoisi; part. inf. cramoisies, ainsi que la tète, la nuque et les épaules ; front et gorge d'un blanc argentin; tectrices alaires brunes, bordées de blanc sale, avec deux bandes d’un blanc rosé; rectrices brunes, lisérées de cramoisi. Taille, cinq pouces six lignes. Europe septentrionale.
B. perroquet. P. falciroatria. Temm., Ois. col., pl. Il, f. 2. Part. sup. d’un cendré vert, les inf. verdâtres; ailes brunes; tectrices subcaudales jaunâtres; bec et pieds noirâtres; Taille, cinq pouces. Brésil.
B. petit moine. Loxia fruterculua. Tête noire; ailes et queue brunes; le reste du plumage rougeâtre. Brésil.
B. a poitrine noire. P. pecioraiia, V. ; Loxia pec toralia, Lath. Part. sup. noires, les inf. blanches ; un collier blanc; un plastron noir sur la poitrine; une petite marque blanche de chaque côté du front ; tectrices alaires supérieures d'un gris bleuâtre; extrémité des rectrices blanche. Taille, cinq pouces. Amérique mér.
B. PolrprE. F. B. Violet.
B. Prasin. F. Gros-Bec a croupion rouge.
B. roussatre. P. rufcacetta, V. Part. sup. d'un brun roux; les inf. roussâtres; bec noir; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces.
B. de Sibérie. P. longicautla, Temm.; Loxia aibirica, Grnel., Lath., Pallas; Cardinal de Sibérie, Sonn. Part. sup. noires, avec la bordure des plumes d’un rouge
cramoisi ; part, iuf., lorum, sommet de la tête, gorge
et devant du cou d'un rouge rose; poitrine cramoisie; petites tectrices alaires blanches; les moyennes terminées par une grande tache de celte couleur; rémiges noires, bordées de blanc; reclrices intermédiaires noires, bordées de rose ; les latérales blanches. Taille, six pouces trois lignes. La femelle a brun-verdâtre ce qui est rouge chez le mâle.
B. social. P. aynaica. Temm., Ois. col., 375. Pari, sup. d'un rose plus ou moins foncé; les inf. d'une teinte plus claire; front garni de petites plumes écailleuses, blanches, bordées de rose; joues et gorge parsemées de
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petits traits ü*un rouge vif; ailes fauves; bec cl pieds jaunes. Taille, six pouces. La femelle est d’un roux Isabelle. Arabie.
B. socbcillecx ou a sourcils noms. Loxia superciliosa, Daud. Part. sup. d'un brun foncé, les inf. d'un roux clair; un trait noir au dessus des yeux; gorge et abdomen blanchâtres ; rémiges, reclrices, bec et pieds noirs. Taille, six pouces. Amér. sept.
B. a sourcils roux. Loxia riolacea, Lalh., Catesb., pi. 40. Le plumage est d’un noir assez pur, avec quelques reflets violets sur les parties supérieures ; sourcils, gorge et tectrices caudales inférieures roussàtrcs. Taille, cinq pouces six lignes. La femelle a les parties supérieures d’un brun verdâtre, les inférieures d’un gris olivâtre. Mexique.
B. telasco. P. telasco , Less. Part, supérieures d’un roux flammé de brun ; les inférieures blanches; ailes et queue brunes ; une tache blanche au milieu des rémiges ; menton d’un marron très-foncé, bec et pieds cendrés. Taille, six pouces. Amérique méridionale.
B. a tète noire. Corcothraustc s eiythromelas , V.j Loxia erythromelas y Lath. Part. sup. d'un rouge brun; les inf. d'un rouge plus clair; tète et gorge noires; bec blanchâtre à sa base. Taille, neuf pouces. La femelle a les parties supérieures d’un verdâtre orangé, et les inférieures jaunâtres. Amérique méridionale.
B. a v extri roux. P. minuta, V.; Loxia minuta, Lalh ; le Bec-Rond. Buff.. pl enl. 319. Parties supérieures d’un gris brun; les inférieures, gorge et croupion d'un marron foncé; bec et pieds bruns. Taille, trois pouces six lignes. Amérique méridionale.
B. a tertre Rotx. Loxia torriila , Lath.; Coccothraustes ru firent ris, Vieill. F. B. a bec. blanc.
B. vert BRI' net. Loxia butyracea, Vieill.; BufF., pl. enl. 341. Parties supérieures vertes, tachetées de noir; les inférieures jaunes, tachetées de vert; rémiges et reclrices noires; front et tempes d’un beau jaune doré; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces six lignes. Du Cap.
B. VERT A CROC PION BOUGE. F. GROS-BEC
B. vert-olive. P. tiridis. Parties supérieures vertes. les inférieures d’un vert jaunâtre; gorge jaune; milieu des ailes varié de blanc, de noir et de jaune.
B. violet. F. Gros-Bec.
B. violet de Bahaxa. F. B. a sourcils roux.
B. violet. P. purpurea , V.; Fringilla purpurca , Lath. Parties supérieures d'un violet pourpré; parties inférieures blanches ; reclrices et rémiges brunes intérieurement. Taille, cinq pouces huit lignes. La femelle est brune, tachetée de blanc sur la poitrine. Amérique septentrionale.
BOUVREUX. ois. S. vulg. de Bouvreuil commun.
BOYISTA. bot. Les pl. de ce G. diffèrent des Lycoperdons par leur péridion double; l’extérieur, blanc, se détruit et s’enlève par morceaux avant son développement complet; l’autre, interne, persiste et s’ouvre au sommet par un orifice irrégulier; il renferme des sporules nombreuses entremêlées de filaments; ces sporules s’échappent sous forme de poussière d’un brun rougeâtre. L’csp. la plus commune est le B. plumbea , Lycoperdon ardoisé de Bulliard (Champ., pl. 192). Il
croit sur la terre, dans les pelouses sèches, el non pas sur les arbres, comme Bulliard l’a figuré; il est globuleux, de couleur d’ardoise ; sa surface est lisse; sa chair, d’abord rougeâtre, se change en une poussière violâtre. On en connaît encore quatre à cinq esp. qui se distinguent très-peu des Lvroperdons.
BOWDICHIE. Botcdichia. bot. Kunlh a établi ce G. dans la fam. des Légumineuses, d'après une esp. découverte el rapportée par Humboldt el Bonpland. Son calice est turbinato-campanulé. à cinq divisions droites et aigues; sa corolle, presque papilionacée, se compose de cinq pétales libres dont les latéraux un peu plus longs; ses dix étamines sont libres ou du moins le paraissent ; son légume est membraneux, comprimé, monoloculaire, indéhiscent, bordé d'une aile à la suture où sont attachées les graines. Le B. virgiliolde, que les naturels des bords de l'Orénoquc où il croit appellent Àlcornoco , est un arbre non épineux, à feuilles pinnées avec impaire, recouvertes en dessous, de même que les rameaux, d'un léger duvet ferrugineux; les fleurs sont violettes.
BOWIËE. Bowiea. bot. G. delà fam. des Hémérocallidées, liexandrie Monogynic. Linn.. formé aux dépens des Aloès, par Uawordt, en faveur d'une esp. nouvelle découverte au cap de Bonne-Espérance par Bowie à qui le G. nouveau est dédié. Caractères : périgone cylindracé. presque droit et bilabié, à six divisions trèsobtuses, dont les trois intérieures faiblement roulées vers le sommet; six étamines de longueur inégale, exserles, déclinées et se relevant après avoir formé un coude. Les B a f ricana et myriaianlha sont les esp. principales de ce G. qui appartient à l'Afrique australe.
BOWLES1E. Bowlesia. bot. Ruiz et Pavon ont établi ce G. de la fam. des Omhcllifèrcs. en l'honneur de Bowles. savant minéralogiste, qui fit le premier connaître l’Espagne sous ses rapports géologiques. Il a un calice â cinq dents, cinq pétales entiers et égaux , cinq étamines, deux styles cl deux stigmates. Le fruit offre la forme d’une pyramide quadrangulaire rétrécie et tronquée au sommet; il résulte de la soudure de deux akènes hérissés de petites pointes sur leurs angles et extérieurement concaves. L’ombelle, portée sur un pédoncule axillaire, est composée de trois fleurs sessiles cl dé|H)urrues d’involucre. On en rencontre trois esp. au Pérou ; les feuilles sont diversement lobées, parsemées, ainsi que les tiges, de soies fasciculécs ou étoilées, fréquentes surtout à la base des pédoncules.
BOYAU ou LACET DE MER. bot. N. vulg. du Chorda F il u tn , L.
BOYAUX. Max. F. Intestins.
BOYAUX DE CHAT. annRl. N. vulg. des Tarets et des Tubipores.
BOYAUX DE CHAT. bot. On a donné ce nom à PUive intestinale, pl. dont la forme varie â l'infini, et qui se trouve dans les eaux douces, dans les eaux saumâtres et dans les eaux salées.
BOYAUX DU DIABLE, bot. S. vulg. de Salsepareille. F. Sxilax.
BOYCINÏNGA. rktt. S. vulg. de Crotale. F. Boïquiba.
BOYMIE. Boymia. bot. G. de la fam. des Zanthoxylées, institué et dédié par Jussieu, à la mémoire de Mi-
ctoel Doym qui, en 1G50, a publié la description et Histoire de plusieurs plantes et animaux de la Chine. Caractères : fleurs diclines, dont les femelle* seules sont connues; calice court, 5-fide; cinq pétales fort allongés; cinq ovaires disposés autour d'un gynophnre court, ayant A sa base cinq petites écailles; ils sont réunis inférieurement et sont marqués chacun d'un sillon longitudinal; ils renferment deux ovules superposés. Les cinq styles sont courts et rapprochés de manière à paraître n'en former qu'un seul, couronné par un stigmate unique, très large, pellé, à cinq sillons, l.es cinq capsules sont confiées à leur hase et divergentes supérieurement, convexes en dehors, anguleuses intérieurement et déhiscentes; les semences sont solitaires, globuleuses et lisses. Ces caractères ont été tracés d'après quelques fruits rapportés par le pèred'Incaville; ils sont appelés en Chine Ou-Tckou-Yu.
BOZIË. soll. S. vulg. d'Ampullaire.
BRABKI, BRABEIt M oi BRABEJt M. bot. Ce genre, établi par Linné, et qui, dans son Mantissa Plantarum, porte un nom différent, celui de Brabyla, appartient à la fam. des Protéacées. 11 présente un calice de quatre sépales réguliers, à la base de chacun desquels s'insère une étamine dont l'anthère est saillante. L’ovaire sessile est entouré à sa base d'une petite gaine, résultant de la soudure de glandes hypogynes, et a son sommet surmonté d'un stigmate vertical. Il devient un fruit velu, sec et monosperme, à noyau. On en connaît une seule esp., le B. stellaturn , arbrisseau du Cap, dont les feuilles sont verticillées et dentées en scie, les fleurs disposées en épis axillaires sur lesquels elles se distribuent en faisceaux de trois ou plus, munis d’une bractée commune. La plupart sont mâles par suite de l'avortement de l’ovaire.
BRABYLA. «ot. V. Brabeicx.
BR AC. hax. V. Braque.
BR AC. ois. S. de Calao d'Afrique.
BRACHÉLYTRES. irs. V. Stapbyliriexs.
BRACH1Ë. Brachialus. bot. Cette dénomination s'entend ordinairement des rameaux quand ils se développent parallèlement et d’une manière très -ouverte, comme les liras d’un homme. Le développement brachiése fait quelquefois deux par deux alternativement ou verticillement, en croix.
BRACH1ELLE. Brachiella. arrêl. G. de Vers intestinaux cavitaires, institué par Cuvier qui lui reconnaît |iour caractères : deux proéminences comme deux bras, et qui se réunissent en une seule partie cornée par laquelle l'animal se fixe aux ouies. Ce G., qui a pour type le Lernæa snlmonea de Gislër (Act. Suec. 1751, et Encycl. méth. vers, pl. 88, fig. 13 — 18), ne diffère peut-être pas assez des Lernéomyzea de Blainville.
BRACI1IELYTRE. bot. y. Mihlexbergie.
BRACIUNK. Brachinu *. irs. Coléoptères pentamères; G. établi par Weber aux dépens des Carabes de Fab. Caractères : palpes extérieures point terminées en manière d’alène ou subulées;côté interne des deux jambes antérieures fortement échancré; extrémité postérieure des élytres tronquée; crochets des tarses simples ou points dentelés en dessous; point de paraglosses sur les côtés de la languette, cette partie tantôt entiè-
rement cornée, tantôt cornée au milieu avec les bords latéraux membraneux, et s’avançant au delà du bord supérieur dans quelques-uns. Corps oblong, avec la tète et le prothorax ordinairement plus étroits que l’abdomen. prothorax presque en forme de cœur, tronqué postérieurement; tête triangulaire, rétrécie immédiatement après les yeux, et ne tenant jamais au corselet par un col en forme de petit nœud; tarses presque semblables dans les deux sexes : leur pénultième article toujours entier ou point bilobé. Ces derniers caractères n'appartiennent pas exclusivement aux Brachines, mais aussi aux G. Anlliie, Graphiplère, ilelluo et Apline : ceux qui pourraient leur être propres et les distinguer des G. précédents, seraient l'abdomen carré, long ou ovale, épais, avec des glandes intérieures, sécrétant un liquide volatil, qui sort avec bruit par l'anus. Ce phénomène remarquable est produit lorsque l'Insecte est inquiété, ou lorsqu'il craint un danger : on voit alors sortir par l'anus une vapeur blanchâtre ou jaunâtre, d'une odeur acide, et qui l’est réellement, Duméril et Léon Dufour s'en étant assurés au moyen du papier de Tournesol. Ces deux observateurs distingués nous ont donné des détails sur l'appareil de cette fonction. Cet appareil consiste en deux corps auxquels on distingue deux parties, l’une qui prépare, et l’autre qui conserve le liquide. La première se présente sous deux aspects différents : ou bien elle est contractée, et ressemble à un corps blanchâtre et mou, comme glanduleux, ou bien elle est dilatée, et figure un sac oblong, diaphane, rempli d'air et occupant tout l’abdomen; la seconde partie ou la partie conservatrice fait suite de chaque côté à celle qui précède; elle est le réservoir de tout l’appareil; sa forme est sphérique, et sa place est fixée entre le rectum cl le dernier segment dorsal de l’altdomen; elle s'ouvre de chaque côté de l'anus par un pore. Tel est l'organe fort simple qui produit le phénomène de la détonation dans les Brachines; il offre sans doute quelques différences suivant les espèces. Ce que nous en avons dit et les autres détails que nous allons donner sur l’anatomie, ont été observés par l.éon Dufour (Annal, du Mus. d’Hist. nat., T. xviii, p. 70, et Nouveau Bulletin de la Société philomatique, juillet 1812) sur le Brachine tirailleur.
Duméril a remarqué qu'aussitôt que l’on ouvre le réservoir, le liquide qu'il contient entre en effervescence et s'évapore à l'instant. Il nous apprend encore que l'action acide de ce fluide est telle que le papier bleu végétal, d'abord rougi, ne larde pas à jaunir, et que si on place la vésicule sur la langue, et qu'on la comprime, le liquide qui en sort répand dans toute la bouche une saveur particulière et assez agréable qui ne tarde pas à dégénérer en une vive douleur, se faisant sentir au point d'application, et laissant là une tache jaune, semblable à celle que produirait une trèspetite quantité d’acide nitrique. L'appareil digestif se compose des vaisseaux hépatiques, au nombre de quatre, de l'épiploon formé par des lambeaux de graisse, et du canal digestif qui a deux fois environ la longueur du corps; on lui distingue : l'œsophage droit, aussi long que le prothorax ; l'estomac qui, lorsqu'il est contracté, a des parois très-épaisses et présente une sur-
face granuleuse cl ridée; tandis que lorsqu'il est dilaté, toutes les rides disparaissent, et qu'il n'existe plus que des lignes enfoncées. longitudinales, laissant entre elles des intervalles légèrement convexes, divisés par des raies transversales; en arrière de l’estomac et à une ligne environ, un petit renflement presque globulaire; l'intestin qui est un tube cylindrique, hérissé de petites papilles, faisant une circonvolution sur lui -même, et offrant, avant de se terminer au rectum, un renflement assez semblable à l’estomac; enfin le rectum long d'une ligne. I.es organes de la génération , dans les deux sexes, consistent dans ceux qui servent à la préparation et ceux qui opèrent la copulation. L’organe préparateur du mâle se compose de deux testicules ovales, pyriformes. et de deux vésicules séminales, sur la nature desquelles Léon Dufour s’était d’ahord mépris, en les regardant comme les testicules. Elles sont cylindriques, .repliées sur cllcs-mêines, et ont six lignes de longueur. Chacune reçoit une petite vésicule composée d’un vaisseau unique, replié sur lui-méine, après quoi elles se réunissent en un canal spermatique commun . lequel aboutit à l’organe copulateur, après avoir traversé un corps blanchâtre, spongieux en dehors et calleux en dedans. L’organe copulateur est formé par des pièces cornées que l’auteur décrit avec soin, mais dont l’exposition serait difficile à donner, et plus encore à saisir à cause de la nomenclature encore très incertaine de chacune de ces pièces. Nous renvoyons pour ces détails au Mémoire lui-méine. L’organe préparateur de la femelle est formé de deux ovaires Irès-distendus lorsqu'ils sont remplis par les œufs fécondés, et ressemblant à deux sacs membraneux qui, après s'élre réunis pour former un canal commun, aboutissent â un corps spongieux qui est la base de l'organe copulateur; celui-ci se compose de trois pièces dont deux latérales, en forme de crochets, et l'intermédiaire aplatie, droite, dilatée et échancrée. Ces parties jouent les unes sur les autres. Nous avons eu occasion de les étudier, et nous les avons trouvées composées des mêmes pièces principales que la tarière et l’aiguillon des Hyménoptères. Nous reviendrons sur tous ces objets dans le travail générale! déjà fort avancé que nous préparons sur les organes de la génération dans les Animaux articulés.
Outre les caractères extérieurs et distincts que nous avons fait connaître, les Drachmes ont encore les antennes filiformes, un peu plus longues que la tète cl le protiiorax ; la tête ovale; les yeux saillants; les mandibules à peine dentelées ; l'écusson petit ou presque nul dans certaines espèces. Ce sont des Insectes carnassiers, vivant quelquefois en sociétés nombreuses sous les pierres et dans des lieux humides, et se rencontrant principalement au printemps.
Latreille réunit au G. Drachme celui des Aptines de Bonclli, qui n’en est qu’un démembrement; mais il établit dans ce premier G. deux divisions dont la première répond au G. Apline, et la seconde au G. Brachine proprement dits, du même auteur. Nous ne citerons qu'une esp. comme type de chaque section.
+ Point d’ailes; dernier article des palpes extérieures dTilaté , presque en cdne renversé ; menton échancré. avec une dent bifide, troisième article des
antennes n’étant pas une fois plus long que le premier.
B tirailleur. B.tlisplosor de Dufour. Il habite l'Espagne et parait être In même esp. que le B. bailisla d’illiger.
•j-f Des ailes; dernier article des palpes extérieures presque ovoïde ; menton échancré, sans dents; troisième article des antennes au moins une fois aussi long que le premier.
B. pétard. B. c repila n «. 11 est commun aux environs de Paris, ainsi que plusieurs autres.
BRACillonOLE bot. V. Brachylobos.
BRACMOLEetRRACHIOGLE. bot. V . Brachyglottis.
BRACHION. pois. Esp. du G. Spare.
BRACHION. Brarhionun. G. d'Animaux microscopiques dont Hory a fait le type de sa fain. des Rrachionjdes. en leur imposant pour caractères : lest transparent, capsulaire, antérieurement denté ou simplement émargioé, postérieurement foraminé pour donner passage à une queue rétractile, tissée; organes gastrites centraux ; les ciliaires se développant en deux rolifères complets.
Les Brochions habitent les eaux douces cl pures, parmi les Conferves et les Lenticules ; nagent avec rapidité ; ont une figure fort bizarre; tels sont le B. urceolaris , Mllll., Encyc., pl. 28, f. 98-30 ; et le B. Bukeri, Mull., Encycl., pl. 28. f. 29-31.
BRAC1IIONIDES. Kam. proposée par Bory dans ses Animaux microscopiques, et à laquelle seraient assignés les caractères suivants : corps microscopique, invisible à l’œil nu . contractile et recouvert d’un test solide, qui laisse apercevoir dans sa transparence un organe plus ou moins agité, paraissant avoir rapport à la digestion; évidemment ovipares; émettant des glomérules productifs qu'on a vus enfermés dans leurs corps plus nu moins de temps avant leur émission. Les G. contenus dans la fam. des Brachionides seront répartis ainsi qu’il suit : tous sont aquatiques et se trouvent soit dans les eaux douces, soit dans l’eau de mer.
f Où Fon reconnaît distinctement des organes ciliaires.
Les G. 1. Axot belle. Anourclla. 2. Keratelle, Keralella. 3. Testiihxeils, Teatudinella. 4. Lepadelle, Lepailella. 5. NiTiLLlItt, Mitillina. 0. Sucatixelle, SquatineUa. 7. Bbacbiox, Brathionus. 8. et Siliqiielle. Siliquclla.
•j-fOii l’on n’a pas reconnu d’organes ciliaires.
Les G. Ü.Sqi AMiiLELLt, Squnmulclla. 10. Colurelle, Colurella. 11. et Silcrelle, Silurclla.
BRACUIOPODE. Brachiopoda. moll. Celte dénomination, formée de deux mots grecs. /S^acx/av, bras, et noù«, pied, a été créée par Duméril pour caractériser une nouvelle coupe dans les Mollusques, dont Cuvier avait senti la nécessité en étudiant l’Animal de la Lingulc (Ann. du Mus.. T. 1, p. G9). Duméril en fil le cinquième ordre de la classe des Mollusques, mais en y comprenant les Anatifes et les Bal a nés qui en ont été séparés depuis par Lamarck, pour former la classe des Cirrhipèdes. en laissant les Brachiopodes comme fam. distincte dans l’ordre des Acéphalés.
Les Brachiopodes ont beaucoup de rapports avec les Lamellibranches. A ne considérer que leur coquille.ee
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sont «le véritables Bivalves. Il n’est pas douteux, par exemple, que le test des Cranies, et surtout celui des Orhicules.aient beaucoup d'analogie avec celui des Anomies. 0*mnt à leurs Animaux, ils s'éloignent moins des Lamellibranches qu'on ne le croirait au premier coup d'œil; mais leur organisation est cependant assez remarquable pour devoir les séparer en classe distincte. Ils ont, comme les Lamellibranches, « un manteau à
• deux lobes, et ce manteau est toujours ouvert ; mais
• leurs branchies ne consistent qu'en petits feuillets » rangés tout autour de chaque lobe, à sa face interne;
• au lieu de pieds, ils ont deux bras charnus et garnis » de nombreux filaments qu’ils peuvent étendre hors » de leur coquille et y retirer; leur extérieur a paru
•• montrer deux cœurs aortiques et un canal intestinal f « replié autour du foie; la bouche est entre les hases
• des bras et l'anus sur un des côtés. Un ne commit pas *> bien leurs organes de la génération, ni leur système » nerveux. » (Cuvier, llègn. Anim.) Leurs bras cirrheux ne sont point articulés comine ceux des Cirrhipodes; le cordon tendineux qui les soutient ne ressemble pas au pédoncule de ceux-ci, avec lesquels ils oui cependant le rapport marqué d'avoir des membres distincts qui manquent aux Lamellibranches. Les branches testacées. greles, fourchues, qu’on remarque à l'intérieur des Térébralules, pénètrent dans le corps de l'Animal , le soutiennent et donnent surtout attache aux bras. Ces bras, très-singuliers, sont allongés, ciliés et cirrlieux. Dans l'étal de repos, ils sont roulés en spirale dans la coquille, cl ne sortent que lorsque l'Animal veut s'eu servir. Serait-il possible que les filets spiraux, que Sowerby a reconnus dans l'intérieur du G. Spirifcr, fussent les bras en* question, différemment organisés et |»as*és à l'état de solidification ? ou ne sont ils qu’une charpente (estacée, analogue à celle des Térébralules ?
Les Orbicules présentent une analogie singulière avec les Hippony x de Defrance ou les Cabochons pourvus d'un support tout à fait comparable à la valve adhérente des Orbicules, dont la valve supérieure est si semblable à une Patelle qu’elle a souvent été classée dans ce G. Ce passage remarquable des Céphalés aux Acéphalés, sur lequel Blaiuvillc a promis des considérations qui méritent d’étre développées, prouve encore ! bien évidemment combien l'enveloppe lestacée des Mol- | lusques peut induire en erreur pour leur classement, ; et qu’il n’y a que l'étude des Animaux qui puisse fonder une méthode qui permette de saisir leur» véritables ra|>ports.
Nous avons établi trois fam. dans la classe des Brachiopodes : celle des Lingules, qui ne comprend que le i G. de ce nom; celle des Térébralules. qui renferme les : G. Producle, Térébratule, Spirifer, .Magas et Thécidée; : et enfin celle des Cranies, qui comprend les G. Cranie I et Orbicule.
BRACUIl'RE. CRiST. V. Brachyibk.
BRACUO.N YX. ois. Swainson a établi ce G. dans sa j nouvelle classification des Oiseaux ; il est de la fam. des j Mandées et a pour caractères : bec court, droit, coin- j primé; arête légèrement recourbée; ailes très-courtes; ! première rémige très -courte, deuxième, troisième, I quatrième et cinquième presque égales, très- longues ; |
queue médiocre; pieds très-longs; tarses à squames latérales et divisées; pouce à angle court ù peu près droit. Le type de ce G. est l’Alouette bateleuse, de Levaillant.
BltACHYACUYRIDK. Brachyachyria. bot. G. de la fam. des Synanthérées, Svngénésie radiée, L.. qu'a établi Nullal pour une pl. qu'il a découverte sur les bords du Missouri, et dont il a (racé les caractères de la manière suivante : calalbide composée d'une dizaine de fleurons, et entourée d’un involucre formé d’écailles ovales et imbriquées; cinq fleurons à la circonférence; réceptacle nu; aigrette composée de cinq à huit paillettes très-courtes. La seule esp. connue, U. Eutlwmiw , est une pl. herbacée, rameuse, à feuilles linéaires, opprimées, semées de points âpres et rudes sur les bords; les fleurs sont terminales.
BKACiiYCAKPÆA. bot. G. établi par De Candoile, dans la fam. des Crucifères, ayant pour type, et jusqu'ici pour unique esp., une iiéliophile, U. flava de Linné fils. Les sépales du calice sont légéremeut dressés; les pétales ovales, oblongs; les étamines dépourvues d'appendices; la silicule à peu près sessile , didytne, surmontée d'un style très-court, à deux loges inoiiospcruies. Le U. turiuns , Cand. , est un sous-arbrisseau du Cap. glabre, à feuilles oblongues, linéaires, ayant à peu près le port des Héliopbilcs à tige frutescente, mais la silicule beaucoup plus courte que daus ce G., caractère d'où lui vient son nom. Cette silicule rappelle le fruit du Seucbiera ou du Biscutella.
BRACHYCEPHALE. Brachycephatua. RtrT. Le professeur Eitzingera fait du Batracien décrit par Spix. sous le nom de tiii/'oepluppium, pl. XX, fig. 2, un G. par ticulier. basé sur la circonstance caractéristique, que l’on ue voyait que trois doigts à tous les pieds. Ce caractère a paru accidentel, et la majorité des zoologistes n’ont voulu adopter le G. que lorsque d'autres recherches auront pu valider le caractère.
RHACUYCÈKE. Brachycerua . ixs. Coléoptères pentamères. G. fondé par Olivier aux dépens du grand G. Chacanson. Caractères : antennes droites, plus courtes que la tète, grossissant insensiblement, de ueuf articles, le premier un peu plus gros que les autres, le dernier le plus long et tronqué à son extrémité; télé inclinée, allongée en forme de trompe épaisse; bouche placée à l'extrémité de la trompe et pourvue de mandibules, de mâchoires et d'anteunules ; celles-ci, au nombre de quatre, les deux antérieures très-courtes, composées de quatre articles dont le premier , plus large que les autres, terminé extérieurement par une pointe longue, avancée, et le dernier très-petit, les deux postérieures composées de trois articles diminuant de grosseur; tarses filiformes, sans houppes, de quatre articles, les trois premiers égaux entre eux. Les Brachycères ont beaucoup de rapports avec les Cliaraiisons, mais ils eu diffèrent essentiellement par les caractères tirés des antennes, des parties de la bouche et des tarses; ils en sont distingués encore par leurs habitudes , car ils ne se rencontrent jamais sur les plantes, cl vivent dans les lieux sablonneux où on les voit marcher lentement. Leurs ély très embrassent l'abdoiueu sur les côtés , et sont soudées à leur suture; il n'exislc pas d’ailes meui-
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braneuses; le corps de plusieurs espèces est recouvert d’une poussière écailleuse, qui s'enlève aisément, et que l'Insecte perd en avançant en âge. La larve n’est pas connue. Ces Insectes sont presque tous étrangers; quelques-uns se rencontrent cependant dans le midi de l'Europe. Parmi ces derniers, nous remarquerons :
Le B. ofidè. B. undatus d'Olivier (Coléopl., T. V, pl. 2, fig. 16, a, b), qui se trouve dans la France méridionale et en Italie.
Le B. barbaresqlk. B. barbants d'Olivier (toc. cit., pl. 2, fig. 15, a. B), servant de type au G. et habitant les côtes de Barbarie.
BRACHYCHITON. bot. G. de la fam. des Slcrculiacées, établi par Schott et Endlicher. dans leurs Melete mata Bot., pour un arbre de la Nouvelle-Hollande. Les auteurs du G. nouveau lui donnent pour caractères : calice cyalliiforrae , à cinq divisions étalées, dilatées, dont l'estivation est iuduplicative; à la partie interne vert la base, est une sorte d'anneau à sommet infléchi. Dans les fleurs mâles le tube staminal est épais, ceint par le calice, muni d'anthères scssiles et biloctilaires. Le même organe dans les fleurs femelles , consiste en une sorte d'anneau beaucoup plus court , portant une trentaine d'anthères stériles, dressées et superposées; les ovaires sont soudés et les styles réuni»; les stigmates présentent des rayons ligules. Le fruit consiste en carpelles foliacés , slipités et polyspermes. Le B. paradoxum a les feuilles larges , arrondies et presque lobées; les fleurs sont très-grandes , ordinairement solitaires et dispersées dans les aisselles des feuilles.
BKACH YCLADOS. bot. G. de la fam. des Synanthérées, établi par le Dr Gillics, qui le caractérise ainsi : involucre imbriqué; rayons de l'aigrette très nombreux, capillaires et disposés sur deux rangs. Le b. lycioides, seule esp. connue, est un arbrisseau rigide, très-blanebu, à feuilles fasciculées , linéaires, mucronulées, à bords roulés et très-entiers ; les fleurs sont blanches. Cet arbuste est originaire de l'Amérique du Sud.
BRACHYCOME. Brachycoma. bot. G. de la fam. des Synanthérées, institué par H. de Cassini qui lui a assigné pour caractères ; calathide multiflore, hétérogame, à fleurons radiairesligulés et femelles; ceux du centre sont tubuleux, à cinq dents et hermaphrodites; réceptacle conique, presque alvéolé, sans palettes; involucre campanulé, garni d'un petit nombre d’écailles à Imrds membraneux ; akène plan , comprimé latéralement, couronné par son aigrette très-courte et séliforme. Sept ou huit esp. composent ce G. ; ce sont des ^jjL herbacées de la Nouvelle-Hollande, à feuilles allerglabres, dentées, pennilobées ou trifides, à fleurons du disque jaunes ; ceux de la circonférence sont blancs. — Gaudichaud avait proposé sous ce nom l'établissement d'un autre genre, de la même fam. dont les esp. ont depuis été réunies â celles du G. Vittadinia.
BRACUYDÈRE. Braebydcres. ins. G. de Coléoptères tètramères, institué par Schonherr dans la fam. des Rhynchophores de Latreille, avec les caractères suivants antennes coudées, de douze articles, aussi longues que la tète et le corselet réunis, terminées par une j massue en fuseau allongé ; trompe courte, yeux arron- j dis, proéminents; corselet court, avec les côtés arron- |
dis; élytres allongées, rétrécies; corps inulique et aptère; pattes assez longues; cuisses dentées. Ce G. a pour type le Curculio palliatus de Fab.
BRACHYKLYTRE. Braçhyelylrum. bot. G. de Graminées formé par Beauvois du Dilepyre de Michaux , qu’il nomme B. ereclutn. Ses caractères sont : épillels pédicellés, alternes; balle calicinale à deux valves, dont l'inférieure est quatre fois plus courte et renferme deux fleurs, l’uue fertile, à balle bivalve accompagnée d'écailles ; la valve inférieure entière , accompagnée d'une longue soie ; la supérieure bifide ; la fleur stérile, pédiculéc, pubescenle; les fleurs sont disposées en un épi simple dont les épillels sont alternes. C'est une pl. dont l'aspect est celui d'une Agroslide, et qui habite les bois ombragés de la CaAfline cl de la Géorgie. Elle a été décrite par Schreber sous le nom de Muhlenbergia erecta, et parait devoir être réunie au G. Trichochloa de De Candolle.
BRACHYGLOSSE. Brachyglossa. ijis. Nom donné parBoisduval au G. Acherontia de Ochscnheim, dont le Sphinx atropoH est le type. V. Sranx.
BR&CHYGLOTT1S. bot. G. de la fam. des Synanthérées, Syngénésie, Lin., et caractérisé par un involucre cylindrique , composé de plusieurs folioles égales et conniventes; un réceptacle nu; des fleurs radiées dans lesquelles lesdemi-fleuronssonten petit nombre, courts, réfléchis et terminés par trois dents; une aigrette plumeuse. Ce G., établi par Fonder, a été réuni par Willdenow et Persoon aux Cinéraires. Il ne comprend que deux esp. originaires de la Nouvelle-Zélande et peu connues : l’une à feuilles ovales et sinuées, l'autre à feuilles entières et arrondies.
BRACIJYGNATHF..^rar^r^ua//ius. iss. G. de Coléoptères pentamères, voisin du G. Cychrus dans la fam. des Carabiques, fondé parle Dr Max. Pcrtliy, qui a décrit les insectes recueillis au Brésil par Spix. Les B. se distinguent des Cychres par la lèvre supérieure qui est petite et non échancrée, et les mâchoires qui sont trèscourtes. Nous ne connaissons point les esp. qui constituent ce G. nouveau.
BRACIIYLÈNE. Brachylœna. bot. G. de la fam. des Synanthérées, institué par R. Brown qui lui assigne pour caractères : calalhides tnulij flores, diofques; réceptacle étroit et nu; écailles de l'involucre imbriquées, aussi courtes ou moins longues que les corolles qui sont tubuleuses, à cinq dents inégales; dans les fleurons mâles, anthères portant deux soies à leur base; style filiforme et simple; ovaire avorté, bispide; dans les fleurons femelles, anthères libres, avortées; style divisé au sommet en plusieurs pelits rameaux élargis; akène glanduloso pubescent; aigrette avec deux rangées de soies roides et scabrcs. Les cinq ou six esp. contenues en ce G. appartiennent à la pointe australe de l'Afrique , et constituent des arbres ou des arbustes à feuilles alternes, coriaces, faiblement péliolées, entières ou dentées, glabres en dessus, tomenleuscs en dessous. Les calalhides sont réunies en panicules au sommet des rameaux, et leurs fleurons sont jaunes.
BRACüYLEPIDE. Brachylepis. but. G. de la fam. des Chénopodées, établi par Meyer, avec les caractères suivants : fleurs hermaphrodites, accompagnées de
bradées ; cinq sépales ; cinq étamines insérées au réceptacle ; cinq squamelles hvpogynes, alternant avec les filaments staminaux; deux stigmates très-courts ; un ulricule comprimé, presque papyracé; graine verticale, dépourvue d'albumen. Le B. saïga, seule esp. connue, est une petite pl. qui a le port des Salsolas, et qui croit dans les régions occidentales des déserts de la Sougarie des Kirghizes.
BRACHYLOBOS. bot. G. formé par Allions aux dépens des Sisymbres de L., et dont le Sisymbrium silcestre était le type. Üe Candolie n'en fait que la seconde section de son G. Masturlium, dans laquelle il renferme quatorze esp. dont la silique est courte ou même ovale. Le Sisymbrium amphibium est du nombre.
BRACHYLOP1IE. Brachy lophus. rept. G. de Sauriens, établi par Cuvier daus sa fain. des Iguaniens. Caractères : langue charnue, épaisse; corps allongé; queue un peu comprimée; une crête peu saillante, à la nuque cl au dos; un petit fanon; écailles petites; une série de points à chaque cuisse ; point de dents au palais, ce qui les distingue de tous les autres Lézards de la même fara.; dents des mâchoires serraliformes. Le type de ce G. est Vlguamc à bandes , Brongn. Kssai et Méni. des sav. étr. 1. Il est bleu foncé avec des bandes plus pâles; on le trouve aux Indes.
BRACHYMÉME. lirai hyménium, bot. I.e professeur Schwagrichcn avait établi sous ce nom un genre dans la fam. des Mousses, mais les caractères qu'il présentait pour les deux esp. qu'il voulait ériger en G. n'ont point paru assez distincts de ceux du G. Bryum; en conséquence la réuuion a été effectuée.
BRACHYN. ns. V, Brachise.
BRACHYODOiN. Bracliyodon. bot. G. de la fam. des Mousses, dû aux recherches du professeur Furnrohr, qui l’a séparé du G. Gritnmia. Caractères : périslome simple et membraneux ; seize dents à égales distances et obtuses forment l'anneau ; coiffe inytriforme. On trouve assez communément celle Mousse en Angleterre.
BRACI1YOPE. Braclyopa. ns. G. de Diptères établi parMeigen,danslafam. des Syrpbiques. 11 se confond, dans la Méthode de Lalreiile, avec les Milésies; mais il en serait spécialement distingué, selon Meigen. par la soie des antennes , qui est garnie de poils. Cet auteur y rapporte la Mouche conique de Panzer ( l'aun. Germ.t fasc. 60, pl. 20) ; la Mouche arquée du même ( Ibid., pl. 15 ); les Hhingies bicolor, faute et Scœroute de Fallen, et POsci'nis Oleœ de Fab ;cetle dernière esp. s'en éloigne cependant par la forme des antennes, la composition du suçoir et la disposition des nervures des ailes; c'est une vraie Muscide.
BRAC1IYPE. Brachypus. ns. G. de Coléoptères létramères, institué par Scboonherr , daus la fam. des Curculionides , et très-voisin du G. Bagous dont il ne diffère que par le pénultième article des tarses, qui renferme totalement, entre ses lobes, le dernier qui est quelquefois dépourvu de crochets.
BRACHYPUYLLA. mai. G. de la fam. des Chéiroptères, voisin du G. Glossophage, de Geoffroy, institué par Gray qui le caractérise ainsi : quatre incisives en haut et quatre en bas : les intermédiaires d'en haut grandes , coniques et rapprochées ; les externes très
petites; une canine et cinq molaires de chaque côté des deux mâchoires; museau tronqué; nez séparé par un sillon profond; feuille nasale large et plane; lèvre inférieure divisée, avec les bords de celle séparation verruqueux; langue allongée et verruqueuse ; queue très-courte. Membrane fémorale ample, profondément échancrée postérieurement. Ce G. ne se compose que d’une esp., B.carernarum , qui se trouve à St.- Vincent, l’une des Iles Antilles; elle est, en dessus, couverte de poils d’un brun bai ; ils sont, en dessous, d'un bai plus clair. Sa taille est de quatre pouces et demi, et son envergure de seize pouces.
BRACUYPHYLLE. Brachyphyllum. bot. Dans son prodrome d'une histoire des végétaux fossiles , Ad. Brongniart a placé à la suite de la fam. des Conifères, un G. Brachyphyllum, composé d'une ou deux esp. trouvées â Wliitby , dans l'üolile inférieure.
BRACHYPLATYS. us. G. d'Hémiplères, de la fam. des Géocorizes, institué par Surville, [>our des Insectes assez petits , à corps court et orhiculairc, à tête plus large que celle des Scutellères , ayant en outre l'écusson écbancré en arrière dans les mâles. Le B. de \annikoro a été rapporté par les naturalistes de l'expédition de l'Astrolabe; elle est d'un bronzé brillant en dessus avec de légères bordures fauves; le dessous du corps est d'un brun bronzé avec les pattes et le contour de l'abdomen jaunâtres.
BRACI1YPODE. Brachy podium, bot. Bcauvois a établi ce G. dans la fam. desGraminées. et lui a imjjosé pour caractères : epillels alternes, sur un large pédicule articulé; balle calicinale à deux valves courtes, renfermant de trois â quinze fleurs composées chacune de deux valves entières, dont l'inférieure est terminée par une soie, et la supérieure tronquée, garnie de poils roides, recourbés et hérissés; écailles ovales, velues. Des espèces autrefois dispersées dans les G. Brome, Froment et Fétuque, le composent. Trinius pense qu’il doit être réuni à ce dernier.
BRACHYPTERAC1US. ois. S. de Brachy plerolle.
BRACUYPTÈRE. Brachy pterus. i«s. Coléoptères pentamères; G. établi par Schneider; il est S. de Ccrque.
BRA< HYPTÈRE. Brachyplerus. ois. G. de l’ordre des Insectivores, établi par Horsfield qui lui assigneles caractères suivants : bec médiocre, â bords aigus, élargi à sa base, conique au delà de moitié ; arête carénée entre les narines, puis arrondie et un peu recourbée vers la pointe; mandibules inclinées au sommet; pieds allongés ; ongles très- corn primés : celui du pouce plus grand et très- recourbé; ailes très courtes : les cinq premières rémiges étagées, les cinq suivantes très-longues et presque égales. Les BrachypLères appartiennent à l’Archipel des Indes; ce sont des Oiseaux doux cl paisibles, dont les habitudes diffèrent peu de celles des Turdotdes. Horsfield n’en a observé que deux espèces :
B. des haies. B. Sepiaria . llorsf. Parties supérieures d’un jaune olivâtre; rémiges et rectrices fauves, avec les deux intermédiaires , parmi celles-ci , d’une seule nuance et un peu plus foncée; gorge et milieu du ventre blancs ; bec et pieds cendrés. Taille , cinq pouces. De Java.
B. de îoxTAGXE. B. uiontaua , llorsf. Parties supé*
Heures d'un gris bleuâtre, les inférieures d'une teinte plus pâle; ré mi Res et rectrices fauves, bordées extérieurement de gris bleu; bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces six lignes. De Java.
BaxcRvrTCRES. C’est dans la Zoologie analytique de Duméril une. fain. de l'ordre des Gallinacés : elle comprend les G. dont les esp. ont les ailes trop courtes pour serv ir au vol. Ces G. sont : Autruche, Touyou, Casoar et Dronte. Cuvier et Vieillot ont appliqué ce nom à une fam. d’Oiseaux plongeurs aquatiques, et dont les ailes sont très-courtes : ils y comprennent les Plongeons, les Pinguin* et les Manchots.
BRACIIYPTEROLLE. ois.G. de l'ordre des Omnivores. Caractères : bec comprimé; mandibule supérieure courbée dans sa lougueur, mais ne formant point de crochet à son extrémité; narines allongées, ouvertes obliquement en feule étroite, protégée par de longs poils roides, bordant la base de la mandibule supérieure; ailes n'alteignaut que le tiers ou le quart de la longueur de la queue, très-arrondies; rémiges primaires à peine plus longues que les secondaires, la première beaucoup plus courte que la seconde qui l'est plus que la troisième; queue étagée assez allongée et arrondie à son extrémité; pieds assez grêles; doigt externe presque aussi long que l'intermédiaire, dont il est séparé dès la base, ayant les quatre phalanges libres; ongle du pouce plus court et plus faible que celui du doigt intermédiaire, qui est élargi du côté interne, formant gouttière en dessous.
Ce G. a été formé par De Lafrcsnay, d’api ès un oiseau de Madagascar que Lesson avait placé provisoirement et avec doute parmi les Rolles, seulement parce qu'il avait été informé d’une analogie complète de mœurs et d'habitudes. L 11e seconde esp. parvenue à M. De Lafresnay, l'a conflrmédans sa pensée que le Rolle Coural de Lesson devait être le type d'un G. nouveau.
B. Coi ral. Brachypteracius leplosomus, Lnf. Rolle Coural. Coloria leplosomus, Lessou, lllust. de Zool., pl. lu. Front et sommet de la télé d'un brun jaunâtre; nuque d'un pourpre bleuâtre; sourcils blancs nuancés d'aigue-marine, avec des taches semblables sur les joues et les côtés du cou dont le fond est brun; gorge fauve, nuancée de roussâtre, avec un demi-collier blanchâtre. Parties supérieures d'un vert olive, passant à l'aiguemarine vers les épaules et le croupion ; rémiges noires, bordées de roussâtre; tectrices alaires brunes, terminées de blanc; rectrices étagées, olivâtres, bordées de brun et terminées de blanc; parties inférieures et flancs d'un blanc roussâtre, rayés de taches lunulées brunes; liée brun, blanchâtre à sa base; pieds brunâtres. Taille, 15 pouces G lignes.
B. brève. B. pittoides, Laf. Sommet de la tète et joues d'un bleu azuré vif; gorge blanchâtre encadrée de noir; un large trait noir en arrière des yeux; sourcils blancs, bordés par un trait noir, pointillé de blanc; parties supérieures d'un brun ferrugineux nuancé de vert olive; rémiges noires; tectrices alaires d’un vert foncé; rectrices olives, bordées de bleu violet, terminées d'olivâtre ; poitrine d'un brun roux ; parties inférieures d'un fauve blanchâtre; bec beaucoup moins robuste que dans l’es|>èce précédente, d’un gris foncé;
pieds bleuâtres. Taille, 8 â 9 pouces. De Madagascar.
BRACHYPUS. rept. Filzinger a formé, sous ce nom, un G. particulier des Chalcides, qui ont quatre doigts â tous les pieds. Les caractères dUtinclih de ce G. ne paraissent pas suffisamment tracés; aussi les zoologistes ne s'empressent-ils pas de l’adopter.
BRACHYRH1.NE. ixs. P'. Rhucuopiiore et Char l'I- SO*.
BRACHYRHYNQUE. Brachyrhynckua. ixs. Hémiptères; G. formé par Delaporte, aux dépens du G. Arudua de Fab.. dans la fam. des Cimicides. 11 se com|K>se de ceux qui ont les antennes coin|>osées de quatre articles, dont le premier ordinairement globiiliforme, les deux suivants presque égaux, allongés, et le dernier ovale. Le bec est très-court, recourbé sous la télé et logé dans un sillon dont les bords sont relevés; les articles des tarses sont simples. Le B. < Jrienlnlis , jusqu'ici le seul du G., est originaire de Java; il est long de quatre lignes, et noirâtre.
BRACHYRIS. bot. Niillal a établi ce G. dans la vaste fain.des Synauthérécs, et dans laSyngénésie Polygamie superflue, pour le Solidago Sa roi h ra de Pursh , qui diffère surtout des autres Solidago par sou aigrette non poilue, mais composé*' d'environ cinq à huit écailles allongées et persistantes. L cB. Eulhamiœ , N'ultal.oii Solidago Sarothra de Pursh, est une pl. vivace dont les tiges sont anguleuses etscabres. les feuilles rapprochées et linéaires. Les fleurs sont terminales et forment une sorte de corymbe. Elle croit dans les lieux arides, sur les bords du Missouri. Elle répand une odeur forte et peu agréable ; les habitants s’en servent comme d'un médicament diurétique.
RR AC H VS. irs. Coléoptères pentamères. G. établi par liejean, dans la fam. des Slernoxes, aux dépens du G. Jrachys de Fnhricius. Caractères : labre bifide â l’extrémité ; épislome fortement échancré au milieu ; antennes de onze articles, logées dans un sillon qui se prolonge sur les côtés intérieurs du prothorax ; le premier assez gros et en massue, le second renflé, ovoïde, les trois suivants étroits, subovalaires, et les six derniers élargis, formant une massue dentée en scie; préslernuiii sillonné postérieurement; corselet trapézoïdal, rétréci antérieurement , trilobé en arrière ; écusson moyen, triangulaire; jambes linéaires; dernier article des tarses aussi long que les quatre premiers réunis : ceux-ci courts, garnis de pclolles en dessous; crochets dentés. La seuleesp. est le Z*, l'es sella la, que Fabricius indique comme de la Caroline.
BRACUYSCOME. rot. Labillardièrc avait décrit et figuré, sous le uoin de Bellis aculeata, une pl. dont il. Cassini forme un G. particulier qu'a adopté le prof. De Candolle eu y ajoutant plusieurs esp., et en changeant l'orthographe du nom. y. Bracbyco».
BKACIIYSÈME. Brachysema. bot. Dans la seconde édition de YHortus Kewensis, Brown décrit, sous ce nom. un G. nouveau de la fam. des Légumineuses eide la Décandrie Monogynie. auquel il attribue les caractères suivants : calice renflé, à cinq dents un peu inégales; corolle papilionacée, ayant l'étendard plus court que la carène qui est comprimée et de la même longueur que les ailes; ovaire pédiculé et entouré â sa base
d’une petite gaine, terminé supérieurement par un style grêle et allongé ; gousse renflée et polysperme. Ce G., voisin du (iompholobium , ne renferme qu'une seule esp. observée par Brown sur les côtes de la NouvellelJollande. et qu’il nomme U. lati folium , à cause de se* feuilles qui sont larges, ovales et planes.
BRACHYSOMK. Brucbysomus. ms. Coléoptères tétramères ; G. établi par Schonherr dans la grande fain. des Rhincliophores. lia pour caractères : antennes coudées. composées de douze articles assez allongés, épais et soyeux; ceux qui forment la massue sont faiblement tronqués, presque égaux, allant en diminuant vers l’extrémité; trompe courte et arquée dès la base; yeux arrondis et un peu déprimés; corselet arrondi sur les j côtés et convexe; élylres grandes, convexes et lisses; j corps ovale, privé d’ailes; pattes assez courtes. Le type de ce G. est le Curculio hirsutus de Fahricius que l'on [ trouve assez communément en Kurope ; le général , Dejean y ajoute trois autres esp. dont deux originaires j de Cayenne et l’autre de la Nouvelle- Hollande.
BKACHYSTELME. Brachystelma. bot. Ce G. des ! Asdépiadées, l'entandrie Digynie, L., établi par Brow n, f offre pour caractères : une corolle campanulée, quin- J quétide, à divisions anguleuses ; la couronne du gynos- , tège est aussi quinquétide. Au total ce G. se rapproche beaucoup des Sla pélics, et la seule esp. qui jusqu’à présent s’y trouve admise, avait été considérée par Meer- j burg comme un Slapelia qu'il avait nommé Tubcrosa. C’est une plante sous-ligneuse et rameuse, à racine tuberculeuse, à feuilles opposées, linéaires, lancéolées, ciliées, à pédoncules axillaires, portant une seule fleur d’un rouge foncé; elle exhale une odeur fétide. Sa patrie est le Cap.
BRACHYSTÈME. Brachy sternum. bot. Le G. établi sous ce nom, dans la Flore de l’Amérique sept, de Michaux, a trop de rapports avec le G. qu'il a désigné sous le nom de l’ycnaiilhème, pour ne pas devoir lui être réuni. Nous pensons doue, à l'exemple de Persoon, de l'ursh et de Nultal, que les espèces décrites sous ce nom par Michaux doivent être rapportées au Pycnanthème.
BRACHYSTEMME.firac/y's/cwwia. bot. Ce G., créé par Don, a été réuni au G. Arenaria.
URACHYSTETHE. Brachystethu s. ms. G. de l’ordre des Hémiptères, institué par Delaporte, dans la Monographie qu’il a publiée des insectes de ect ordre. Les caractères sont : corps large, presque rond; carène sternale large, déprimée, très-courte cl presque tronquée en avant; bec d’une longueur médiocre. Le B. marginal us, seule esp. connue, appartient au Brésil; il est long de neuf lignes, brun, pointillé de noir; les pieds sont ferrugineux et les bords des élytres jaunes. Ce G. prendra place dans la fam. des Penlatomides.
BRACHYSTOME. Brachystoma. ms. G. de Diptères, établi par Meigen dans la fam. des Empidies, cl ayant pour caractères trompe perpendiculaire, de la longueur de la télé, conique; palpes couchées sur elle; antennes avancées, de trois articles, dont le troisième conique, terminé par une soie très-longue. Il en cite et flgure deux esp., la longicorne et la vésiculeuse; celle-ci avait été rangée par Fahricius, et sous la même déno-
mination spécifique, avec lesSyrphes. Elle est longue de près de trois lignes, noire, avec l’extrémité de l’abdomen, du moins dans l’un des sexes (le môle), renflée, vésiculeuse, demi transparente et roussâtre. Les cuisses sont de cette couleur, avec une ligne noirâtre le long de leur tranche supérieure. Elle est rare aux environs de Paris.
BRACHYTARSE. Brachytarsus. ms. G. de Coléoptères (étrangères, institué par Schonherr, dans la fam. des Bruchides. Il a pour caractères : antennes courtes, insérées sous les yeux ; les deux articles de la base plus épais que les (rois suivants; les six derniers foliacés et comprimés en massue; yeux large*. arrondis et proéminents; trompe courte, courbée et lin peu tronquée au bout; corselet court, transverse, convexe, avec les angles acuminés et comprimés ; élylres oblongoes, carrée* et bombées ; corps court et ovalaire ; pattes courtes; tarses petits. Ce G., formé aux dépens de* Antlirihes, a pour type VAntbibus srnbrosus de Fahricius, auquel on ajoute VA. rarius du même nuletir; ces deux espèces, les seules bien connues, appartiennent à (Europe.
BRACHYTÈLE. Brachytelus. ma*. Spix a formé ce G. dans l’ordre des Guadrumanes pour deux Singes du nouveau continent dont le pouce est très-petit. Geoffroy de St. -Hilaire a fait de ces esp. des Atèles. I.e premier est le Crames, A te les pentadactylus , Gcoff.; son pelage est entièrement noir. Le second esl le Mihiri, At. bypoxanthus, Pr. Max.; Brachyteles my~ crotarsus, Spix. Son pelage est jaunâtre, passant au ferrugineux vers la queue.
BRACHYTON'. bot. G. de la fam. des Sterculiacées, établi par Sclioll et Endlicher, pour un arbre récemment observé à la Nouvelle-Hollande. Caractères : calice cynlhiformc. â cinq divisions dilatées et ouvertes; vers sa base, à l’intérieur, est une sorte d'anneau formé par des écailles soudées et réfléchies en crochet; le tube staminal, dans les fleurs mâle*, forme un anneau assez épais, inclus au calice, chargé d'anthères presque sossiles, à deux loges, dressées et rassemblées en une sorte de capitule; dans les fleur* femelles ce n’est qu’un simple anneau raccourci, supportant une trentaine d'anthères stériles. Les ovaires sont réunis de même que le* styles; les stigmates sont ligules et disposés en rayons. Le fruit consiste en des carpelles foiliculeiix, stipitellés. contenant de nombreuses semences nues, disposée* sur deux rangs dans chaque carpelle. Les feuilles du Bracliylou de la Nouvelle-Hollande, B. paradoxum, sont arrondies, presque lobées et très-large* ; ses fleuis sont grandes, presque solitaires, naissant des aisselles des feuilles.
BRACHYURES. Brachyura. ciost. Leach et Blainvillc ont employé ce mot pour désigner un ordre des Crustacés. Latreille l'a donné à la première fain. de l’ordre des Décapodes, répondant à celui des Kleistagna tha de Fab. Nous adopterons ici cette dernière application. La fam. des Brachyures n pour caractères distinctifs : queue plus courte que le tronc, sans appendices ou nageoires à sou extrémité, et se repliant en dessous, dans l'état de repos, pour se loger dans une fosseltede la poitrine; branchies formées d'une seule pyramide
à deux rangées de feuillets vésiculeux, el point sépa- j rées entre elle* par de* lames tendineuses. Cette fam. j embrasse celles que Latreille avait antérieurement éta* I blies sous les noms de CancErides et d’OxYRBYXQUES.
Tous les Crustacés qui la com|>osent ont. outre les j caractères que nous avons indiqués déjà, les suivants ' que nous transcrirons d’après Latreille. Le tronc est 1 tantôt en segment de cercle ou presque carré, tantôt i arrondi, ovoïde ou triangulaire; les antennes sont 1 |>etites, surtout les intermédiaires qui sont ordinairement logées dans une fossette sous le bord antérieur de la carapace; les dernières se terminent chacune par deux filets très-courts ; les extérieures, insérées au côté interne des yeux, ont plus de longueur, et sont pourvues d'un seul filet. Les yeux sont, dans plusieurs, portés sur de longs pédicules; le tube auriculaire est presque toujours entièrement calcaire. La première paire de pieds se termine en serres; dans le plus grand nombre, la dernière paire de pieds-mâchoires, à l'étal de repos, forme comme uue sorte de lèvre qui recouvre toute la bouche. L'abdomen a l’apparence d’une queue • triangulaire, étroite et aplatie dans les mâles; plus large, arrondie el bombée dans les femelles; il présente inférieurement, chez ces dernières, quatre paires d'appendices formés chacun par deux filets, lesquels ont pour usage de supporter les œufs. Les mâles sont dépourvus de ces parties, el offrent cependant deux ou I quatre appendices qui sont des organes de copulation. Les deux ouvertures de la vulve, dans la femelle, sc remarquent à la face inférieure de la poitrine, en avant de la troisième pièce sternale. Latreille divise la fam. des Brachyurcs en sept sections , de la manière suivante :
t Tous les pieds insérés sur les côtés de la poitrine.
Les Notopodis, Aotopoda
G. : Dromie, Dorippe, Homole, Ranime. *
BRACON. bracon. ms. G. de l’ordre des Hyménoptères, section des Porte -Tarières, établi par iurine qui lui assigne pour caractères : une cellule radiale grande;
| trois cellules cubitales, les deux premières carrées, pres- ! que égales, la première recevant seule une nervure récurrente, la troisième grande, atteignant l’extrémité de l'aile; mandibules bidentées (le sommet aigu de la mandibule étant compté pour une dent) ; antennes sétacées, composées de plus de vingt articles. A ces caractères on peut ajouter que les mandibules sont prolongées en avant, et qu’il en résulte un espace vide entre elles el le labre; que celui-ci est triangulaire, courbé inférieurement et terminé en pointe ; qu'enfin les femelles ont l'extrémité de l'abdomen armé d'une longue tarière recouverte, à sa base, par un prolongement lamelliforme, figurant lin soc de charrue. — Les Bracons ressemblent, sous plusieurs rapports, aux Iclmeuraons ; mais ils s'en distinguent par le nombre des articles des palpes labiales el par la forme de la seconde cellule cubitale de leurs ailes; ils ont encore beaucoup d'analogie avec les Alysies, sous le rapport des cellules des ailes, el eu diffèrent cependant par les pièces de la bouche. Les Agathis ont aussi avec les Bracons une telle ressemblance que Latreille les réunit à ces derniers. %
Ces Insectes, nommés autrefois par Latreille ripions , sont très- nombreux et fort peu connus, quant à leur organisation et leurs mœurs. Un les trouve ordinairement sur les fleurs de Chardons et sur les bois |>ourris. Le B. déserteur, D. desertor de Fabricius, peut être considéré comme type du G.; il n’est pas rare aux environs de Paris. On rencontre aussi dans presque toute la France le B. dénigrateur, B. deniyrator, Fabricius, figuré par Panier (Faun. Ins. üeriit.j fasc. 45, l. 14).
BRACTÉES, bot. Feuilles florales. Ce sont de petites feuilles particulières, différant pour la forme, et la plupart du temps pour la couleur, de celles dont se compose la plante. Elles accompagnent les fleurs, les soutiennent, les ornent même, et dans certaines Sauges ou dans quelques Lavandes, en effacent l'éclat.
On nomme Bractêoles les plus inférieures cl les plus petites des Bractées, lorsque dans un amas de fleurs il en existe plusieurs rangées.
BRACTÉlFÈRE.tfractei/erw*. bot. Qui porte une ou plusieurs bractées.
BRACTÉIFORME. Bracteifonnis. bot. Organe qui a la forme d'une bractée.
BRACTÉOLE. bracleoiœ. bot. On applique ce diminutif de Bractée, aux plus petits de ces organes, lorsque dans un amas de fleurs , il en existe plusieurs rangées.
URADRURIE. Bradburia. bot. G. de la fam. des Légumineuses, Diadelphie Décaudrie, L., institué par Raf
finesque, qui lui donne pour caractères : calice campanuit*, à cinq divisions inégales, corolle renversée, avec l'étendard calleux à sa base, les ailes très étroites el commentes, la carène courte, échancrée; étamines diadelphes, terminées en crochet; légume linéaire, polysperme et uniloculaire. Des deux esp. décrites par Raffinesque, l’une est frutescente, l’autre est volubile; toutes deux, originaires de la Louisiane, ont les feuilles composées, à folioles ovales ou oblongues; les fleurs sont rassemblées en grappes.
BRADLEA. bot. S. de Glycine.
BRADLKIA. bot. Sous ce nom, Gartner a établi un G. très-voisin du Phyllantus, dont il se distingue cependant par la structure singulière de ses graines. Comme il comprend la pl. dont Fonder avait auparavant fait son G. Glochution, c'est ce dernier nom qu’il convient de lui conserver et auquel nous renvoyons ici. — Sous ce même nom de Bradleia , Necker avait distingué une esp. de Laser dont l'involucre offre un petit nombre de folioles et dont l’akène est ailé.
BRADYBATE. Bradybatua. ms. Coléoptères de la fam. des Curculionides, institué par Germar dans ses Norœ apec. Caractères : trompe cylindrique, un peu longue et atténuée vers l'extrémité; yeux globuleux, placés de côté; antennes insérées vers le milieu de la trompe; bouton de six articles; écusson petit, pointillé; élylres cylindriques, plus courtes que l’abdomen, recouvrant des ailes membraneuses; pieds courts, surtout les intermédiaires; cuisses en massue, les antérieures armées d'une dent ; jambes larges, sinuées sur la face interne, tronquées obliquement vers l'extrémité; tarses courts, garnis d'une pelotte en dessous; avantdernier article très-dilaté, bilobé, avec un crochet bionguiculé. Ce G. ne se compose encore que d’une seule esp., B. creutseri; il est ferrugineux, avec les élylres striées de points; la télé, la poitrine et l'abdomen noirs. On le trouve en Autriche et en Italie.
BRADYBËiNE. Bradybœnua. ixs. G. de Coléoptères pentamères, fam. des Carnassiers, établi par Dejean qui lui assigne pour caractères : les quatre premiers articles des quatre tarses antérieurs très -légèrement dilatés dans les mâles; ceux des tarses antérieurs courts, serrés et triangulaires ou cordiformes , ceux des intermédiaires plus allongéset très-légèrement triangulaires. Dernier article des pal|>es ovalaire, presque cylindrique et tronqué à l’extrémité. Antennes courtes et filiformes; lèvre supérieure en carré élargi; mandibules peu avancées, arquées et peu aiguës; menton écbancré en arc de cercle , corps court et peu convexe; tète presque arrondie , un peu rétrécie postérieurement ; corselet moins long que large; élylres presque parallèles. Dejean a établi ce G. sur le Carabus Scataris d'Olivier.
BRADYPE. Bradypua. ma». G. de Tardigradcs, de l’ordre des Édentés auxquels il appartient par l'absence de dents incisives; et même de l’intermaxillaire dans une des deux esp. qui composent ce G., et par de gros ongles embrassant toute l'extrémité libre des doigts. — C’est à tort que Buffon a dit que les Bradypes étaient des monstres par défaut; ils offrent au contraire un excès de parties turnuméraires dans le nombre des
côtes, des vertèbres cervicales, ei dans l’existence des clavicules chez une des deux esp.; celui qui a moins de doigts en a deux complets , et à côté, les rudiments de deux autres : le pied de» Solipèdes est donc moins complet. On n’a pas eu plus de raison de parler de leur imperfection; c'est en changeant leurs rapports d'exis tence qu’ils seraient imparfaits. Les modifications de leur organisation , très-élo ignées du mécanisme des autres Mammifères, sont au contraire en harmonie parfaite avec leur destination. D'abord leurs dents, comme l’a montré Cuvier à qui appartient presque tout ce que nous allons dire, étant un cylindre d'os enveloppé d'émail et creux aux deux bouts . seraient impuissantes pour broyer des tiges ou des racines ; elles suffisent pour écraser des feuilles. Aussi l'existence de l'Animal est-elle liée à celle des arbres et peut-être d’un seul qu’il préfère, le Cecropia jmttata; le cylindre d’émail est rempli par une pile de petits disques osseux, qui s'usent plus facilement que l'enveloppe; la surface de la dent est toujours plus ou moins excavée; l’excès de longueur des membres antérieurs sur les postérieurs, qui se retrouve dans les Orangs et dans les Wouwous, la direction en arrière des cavités cotylokdes, qui, dans l'action de grimper, rend perpendiculaire l'application delà force, sont deux circonstances aussi favorables au grimpement qu’incommodes pour la marche. L'articulation péronéo-astragalienne, transmettant obliquement le poids du corps sur le pied, par l’apophyse coudée qui termine inférieurement le péroné , rend bien , comme l'observe Cuvier, le plan du pied perpendiculaire au sol quand l'Animal est à terre, ce qui fait qu'il n'appuie que par le bord externe; mais réciproquement, quand il grimpe, toute la plante du pied porte parallèlement contre l’arbre. L'élargissement du bassin et la soudure de l'ischion sur le sacrum, en augmentant les surfaces d'insertion musculaire, ont un double avantage, 1° pour l'écartement des jambes en grimpant, et pour le volume des muscles insérés. La longueur de l'apophyse post astragalienne du calcanéum, égales au inoius à ce qu’elle est dans les Gerboises, facilite l'application au pied, de la force musculaire entièrement transmise, puisque tous les os sont soudés eu un seul levier jusqu’au-devant de la première phalange. Quoy et Gaymard ont constaté un excès proportionnel de volume et de force des muscles fléchisseurs sur les extenseurs, bien supérieur à ce qui existe chez tous les autres Animaux ; il en résulte la facilité de perpétuer pour aiusi dire les mouvements et les altitudes de flexion indispensables à des Animaux toujours suspendus ou accrochés aux arbres. La réflexion des ongles sous le pied et sous la main dans l'état de repos, qui serait un inconvénient à terre, est justement le mécanisme le plus commode pour les Bradypes. Sans aucun effort et parla seule élasticité de ligaments jaunes, analogues à ceux qui tiennent redressée» les phalanges unguéales des Chats, ces mêmes phalanges sont maintenues fléchies chez les Bradypes. Elles ne s'étendent que lorsque l'élasticité de ces ligaments est surmontée par la contraction des muscles extenseurs. Ajoutez à cela cet excès des muscles fléchisseurs, et il n'y a rien d’étonnant à les voir s'accrocher aux branches par les
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rt* |».itics rapprochées. (mur reposer cl dormir. L’on < voit aussi que la soudure des os des pieds cl le défaut j de mobilité séparée des doigts sont parfaitement combinés pour ce résultat. Ces ongles surpassent aussi en longueur le reste dé' la main, et comme ils sont cour- ; lies, cela augmente d’autant la grandeur du crochet, l'u autre obstacle, outre le ligament jaune inférieur, à l'extension de la phalange unguéale, c'est que l’arc de cercle qui en échancre la tête, saille bien davantage en dessus, de sorte que ce prolongement , en 6’appuyanl contre le dos de la phalange suivante, rend l'extension : impossible. {Voyez, pour la figure de celte phalange et tous les détails d’ostéologie , le 4° vol. des Ossements fossiles de Cuvier.) L'axe de la télé étant le même que celui de la colonne vertébrale, la bouche regarde en haut quand l'Animal est debout; ce serait un inconvé- ; nient pour paître à terre; c’est un avantage pour vivre sur des branches, et qui dispense l’Animal de relever . la tête par un effort musculaire soutenu.
Ce ti. offre d'esp. à csp. les (dus grandes différences connues. Il est l’exemple te p us évident de ia diversité primitive des csp., et la réfutation de l'opinion que les ! diversités d'esp. ne sont que des transformations successives et maintenues à divers degrés, d'un type pri- | mitif. par l'inlluence du climat, des aliments, etc. Or, ici tout est égal (tour les deux csp., habitudes, climat, j nourriture, et cependant les Aïs ont deux vertèbres cer- j vitales de plus que l'Unau et les autres Mammifères. ! L’Unau, qui seul a des clavicules, a vingt-trois eûtes; * l’Aï dos-brûlé en a quinze, et celui à collier seize. Dans les Aïs, l'axe du comlyle maxillaire est longitudinal; il est transversal dans l'Unau; tout le crâne de celui-ci a les deux tables osseuses écartées par des sinus pareils à ceux qui coiffent le crâne du Cochon, cl propagés jusque dans l’apophyse ptérygolde qui est renfiée comme la caisse auditive des Chats. Dans les Aïs, l'apophyse ptérygolde est une lame mince, et partout le crâne a ses deux tables compactes rapprochées sans diploé; la caisse auditive y est fort renflée, indice d'une audition très-nctive. La hauteur des arrières-narines est presque ’ double de ce qui a lieu dans l'Unau. L'Unau, en avant de la suture des os du nez. a un os internasal qui man- j que dans l'Aï ainsi que les iutermaxillaires; les maxil- ; laires y sont aplaties en avant, d'où suit la petitesse des canines qui sont contiguës aux molaires, taudis qu'une barre les en sépare dans l’Unau. Lutin, il n’est pas une i partie du squelette, pour ainsi dire, qui n'offre des différences aussi grandes d’une esp. de Paresseux à Pau- j Ire, que d'un genre à l'autre dans les autres Nammifères. Aussi est ce à l'occasion des Paresseux que buffon 1 a dit Les différences intérieures sont la cause des exté- ! Heures ; l'intérieur, dans les êtres vivants, est le fond du dessin delà nature. Persuadés de l'importance de celte vérité réalisée sous tant de formes et de pians divers, nous avons insisté et nous continuerons d’iusisler sur les diversités spécifiques d'organisation, y. Anatohie. — Les viscères de ces Animaux offrent encore des différences assorties à leur mode d’existence. Sans être ruminants, ils ont quatre estomacs, mais sans feuillets ni autres laines saillantes à l'intérieur, tandis que le canal intestinal est court et sans cæcum. Les feuilles, qui
sont leur aliment, contenant bien moins de parties fibreuses proportionnellement, que les liges herbacées dont sc nourrissent les Humiliants, les Bradypcs n'ont pas besoin d'ingérer une aussi grande quantité d'aliments. — La verge seule est extérieure dans le mâle, les testicules sont dans l'abdomen. Quoy et Gaymard ont eu vivants sur le vaisseau l'Uranie, et ont ensuite disséqué deux Bradypes Aïs. Voici leurs observations qui rectifient plusieurs erreurs : sur la femelle, la vulve, surmontée d'un clitoris, est antérieure de (rois à quatre lignes à l'anus; l'urètre, fort court, s'ouvre dans le vagin long de deux pouces. Il y avait un fœtus bien conformé dans l'utérus qui n'offrait pas de museau de Tanche , peulétre à cause de son état de dilatation; la vessie était fort distendue par l'urine, ce qui les étonna d'autant plus, que l’Aï', pendant les huit jours qu'ils le possédèrent, avait refusé de boire avec une sorte d’horreur. L’anus a plus de longueur que la vulve. L’estomac était rempli de tiges de Céleri : c'était la seule nourriture acceptée par l'Aï depuis l'épuisement de la provision de feuilles de Cecropia. l/injection artérielle n'a pas confirmé la division des artères des membres en artérioles ensuite réunies pour reformer le tronc primitif. Seulement beaucoup de ]>etites artères formaient une sorte de gaine au tronc des artères brachiales et crurales, mais ne rentraient pas dans le calibre de celles-ci. Enfin, ils ont vu l'excès de prédomincncc des muscles fléchisseurs sur les extenseurs rendre raison des altitudes de ces Animaux ; iis ont vu aussi qu’il faut beaucoup rabattre de la lenteur attribuée à l’Aï. Tout l’équipage de l’Uranie a vu l'Aï monter en vingt cinq minutes du gaillard d'arrière au haut du grand mât; il parvint successivement. eu moins de deux heures, au sommet de tous les mâts en allant de l'un â l'autre par les étais. Une autre fois, étant descendu par l'échelle du gaillard d’arrière et touchant l’eau par une de ses pattes, il s'y laissa volontairement tomber, et nagea aisément la tête élevée.
L'on voit donc, en rapprochant ces faits des considérations anatomiques précédentes, combien d'erreurs défiguraient l'histoire de ces Animaux qui habitent entre la rivière des Amazones, celle de la IMata et l’océan Atlantique. On n'en a point trouvé ailleurs de fossiles. Les Fossiles les plus analogues, sont le Mégalouix et le Mégathérium, qui forment pourtant chacun des genres bien différents, quoique susceptibles d'étre encadrés dans un même ordre; ceux-ci ont été trouvés dans le nord des deux continents. Les espèces du genre Bradype sont :
B. Aï. Bradypuë tridactylus , L. ; Btiff., 15, pl. 5 et G. La figure de l'Encyclopédie est ridiculement mauvaise. Trois doigts complets à chaque pied, les deux doigts extrêmes en rudiments cachés sous la peau, deux vertèbres cervicales de plus, distinguent cette espèce de l'Unau. Les bras sont deux fois longs comme les jambes, ce qui facilite le grimpement. Le poil de la tète, du dos et des membres, long, gros et sans ressort, donne à cet Animal l'air d'étre enveloppé de foin. Sa couleur est grise, souvent tachetée sur le dos de brun et de blanc. Comme il existe au cabinet d'anatomie du Muséum, des squelettes d’Aïs. où le nombre des côtes et d'autres circonstances ostéologiques sont différents, quoique tous
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•c parent do ITnan par les trois doigts de devant, l'absence de sinus pépiera nicns, etc., et comme les voyageurs, et dernièrement Temminrk. d’après un individu rapporté par Neuwied, distinguent une esp. d’AI, dite à collier, il est probable qu'il existe deux esp. d'AIs. D’après les squelettes, l'Aï dos-brûlé aurait quinze cotes et l'Aï à collier, seize.
B. a cou.!**. B. torquahis. Sa taille est plus grande que celle des plus forts Aïs : il n’y a de nu à la face que le bout du nez, qui est noirâtre; la face est à peu près perpendiculaire; le crâne élevé en avant; trois griffes à tous les pieds : l'extérieure la plus courte, celle du milieu la plus longue ; crâne, face et gorge couverts de poils courts, dont la pointe parait brûlée et crépue; une grande tache de longs poils noirs sur la nuque, souvent étendue en collier; feutre ou poil* cotonneux d’un brun foncé ( Temininck, ibitl.). Le Bradype à nuque ou à collier noir , est l'espèce la plus rapprochée du Bradype Aï. Il parait vivre sur une grande étendue du Brésil.
Les Aïs ne manquent pas de queue, comme on l'a dit; celle-ci a onze vertèbres. Les canines forment une ligne continue avec les molaires, et sont de la même grandeur.
B. Ubac. Draüjrpu* didactylun, L., Encycl., pl. 25, fig. 2. llliger a fait de cette esp. le type de son G. Cbolæpe. y. ce mot.
Un a beaucoup exagéré, avons-nous dit, la lenteur de res Animaux : ils sont plus actifs la nuit que le jour, marchent à terre comme les Chauves-Souris. Quand on les approche, ce qui est rare, ils s'asseoient. les jambes étendues sur une même ligne, et levant l'un après l'autre les bras qu'ils étendent et ramènent sur la poitrine pour accrocher ce qu'on leur présente. S'ils le saisissent. on ne peut leur faire lâcher prise qu'après la mort, et il faut attendre longtemps, car ils ont la vie extraordinairement dure. On ne les décroche des arbres qu'après plusieurs coups de fusil. De Lalande, aidé de son domestique, a inutilement essayé pendant une demiheure d'étrangler un Aï avec une corde de la grosseur du doigt; l'Animal ne cessait d’étendre et de ramener ses bras en crochets sur la poitrine, par intervalles, | ce qu'il fit encore pendant plusieurs heures au fond ^ d'un tonneau d'Alcool où on le tint ensuite submergé. | Pison avait disséqué vivante une femelle d'L'nau; elle j se remuait encore en totalité, cl contractait ses pieds longtemps après l'arrachement du cœur et des viscères. Les Bradypes craignent le froid et la pluie; leur voix se fait rarement entendre. L*AÏ articule son nom. Le ( Bradype à collier pousse de temps en temps un petit ! cri aigu et court, peu différent de celui de l’Aï Tous se < tiennent continuellement sur les arbres, principalement i sur l'Ambalha ( Cecropia peltata). Ils ne viennent à j terre où l'on dit qu'ils se laissent choir du haut des ar- ] bres, que lorsqu'ils en ont épuisé le feuillage. Nous ; avons déjà dit que des Aïs, observés sur lTranie, des- j rendaient très-bien des mâts. Un arbre est encore plus facile à descendre : la position la plus fatigante pour eux, c'est d'ètre â terre; leur repos, c’est de se tenir accrochés : l'extrême prédominance des muscles fléchisseurs et le mécanisme de leur squelette l'expliquent
j as*ez. A chaque portée, ils mettent bas un seul petit, j lliiffon a vu en France un Unau qui montait et descendait plusieurs fois par jour l'arbre le plus élevé; son | sommeil était plus long par un temps froid. Il dormait | quelquefois dix-huit heures de suite.
BKADYPORE. Brady parus. iss. fi. de l’ordre des Or- ! Ihoplères, institué par Charpentier qui lui assigne pour caractères: palpes épaisses; tête grosse, arrondie, de la largeur du corselet, avec une légère élévation lisse entre les antennes ; celles-ci suhfiliformes.à premier artieffc très-gros cl obeonique; yeux proéminents; corselet grand, large, allongé, embrassant le corps; des séries de tubercules lisses sur l'abdomen dont la laine inférieure est très-grande et anguleuse en dessous, avec le bord postérieur écliancré; pattes de moyenne grandeur ; cuisses unies, comprimées ; jambes très-épineuses, tricanaliculées : les postérieures avec une triple série d'épines, le canal du dessus large et raboteux.
BRADYPUS. V. Urauyvb.
Bit A BYTE. Bradytus . ns. G. de Coléoptères pentamères, établi dans la fam. des Carabiques par Stephens, dans ses Illustrations entolomogiques de l'Angleterre. Il lui donne pour caractères : antennes comprimées, plus épaisses à leur extrémité, avec le troisième article caréné ; mandibules munies de petites dents à leur base, quatrième article des palpes maxillaires extérieures aussi loiqp que le précédent; languette courte, un peu tronquée ; corselet plus large que l'abdomen qui est presque convexe; élyires ovales. Ce G. comprend quatre ou cinq espèces, parmi lesquelles se trouvent les Curab. consttlaris de Dufts et copricarius, Fab.
BRAGALOll. bot. y. Arm llasthe.
Bit AG AN Tl K. Brayantia. bot. G. de la fam. des Aristolocliiées, institué primitivement par Loureiro et adopté par Blume, qui d'abord avait employé pour ce G. le nom de Ceratnium, déjà appliqué à d'autres plantes. Caractères : périanlhe supère, cainpanulo-trifide, coloré intérieurement, caduc; six étamines incluses; filets très-courts, réunis a la base du style qui est ou quadrifideou composé de quatre styles réunis; stigmates obtus ; fruit siliquiforme , létragone , quadriloculaire, déhiscent; semences triangulaires, rugueuses, superposées sur un seul rang.
BRAI. Suc résineux que l'on fait découler des Pins et des Sapins, au moyen d'incisions longitudinales, pratiquées sur l’écorce de ces arbres. Selon que ce suc est mêlé â du suif ou desséché au feu, il prend les noms de Bru gras oii de Biui sec.
BRAIETAS. bot. S. vulg. de Primevère Oreille d'Ours.
BRAIMENT oc BRAVEMENT, zool. Voix de l’Ane.
BKA1NVILLIÈRE. bot. S. de Spigelia anthetmentia, L.
BRA1RÈTE. bot. N. vulg. de la Primevère officinale. L.
BRAMA, rois. V. Castagbole.
BR AM RE ou BRAMBL1NG. ois. N. vulg. du Gros-Bec Pinson d'Ardennes et du Bruant de Neige.
BRAME, rois. S. de Cyprin Brème.
RRAMEoc BRAMIE. bot. Pl. de l'Inde, dont Lamarck a formé un G. sous le nom de Bramia, qu'il détruisit depuis, pour rapporter la pl. qui lui avait servi de type
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aux Gralioles. Bernard de Jussieu avait déjà formé de ta même |>l. son G. Monnieria dédié au médecin Lemonnier, et adopté par Brown, dans ses pl. de la Jamaïque : car le Braini sc retrouve, à ce qu'il parait, entre les tropiques, jusqu’aux Antilles. Le G. Septas de Loureiro, créé pour une pl. qui croit dans les faubourgs de Canton, parait encore être le Brarni.
BRAMER. ïool. Voix du Cerf; quelques autres mammifères ont une voix que l'on a comparée au Bramer, quoique ces animaux appartinssent à des ordres différents. Le traducteur de Rondelet dit, dans son vieux langage* que l’Orque poursuivant d'autres cétacés, les fait bramer.
BRAM1NK. reft. Esp. des G. Couleuvre et Érix.
BRANCHELLIO.V. Branchellion. axxél. G. établi par Savigny dans la fam. des Sangsues. 11 se distingue de tous les autres par des branchies saillantes, une ventouse orale, à ouverture circulaire d’une seule pièce, séparée du corps par un fort étranglement, et il constitue à lui seul, dans sa fam., la première section ou celle des Sangsues branchelliennes. Les Blancbellions ont la bourbe très petite, rapprochée du bord inférieur de la ventouse orale, et munie de mâchoires réduites à trois points saillants; les yeux, ou nombre de huit, disposés sur une ligne transverse, derrière le bord supérieur de la ventouse orale; la ventouse orale d’un seul anneau, séparée du corps par un fort étrangleineniprès-concave, avec l’ouverture inclinée, circulaire, garnie extérieurement d'un rebord; la ventouse anale, grande, très-concave, dirigée en arrière et très-exactement terminale; enfin les branchies nombreuses, très-comprimées, très minces à leur bord, formant autant de feuillets demi-circulaires, insérés sur les côtés des anneaux intermédiaires et postérieurs du corps, deux à chaque anneau. — Le caractère tiré de la présence des branchies suffit seul pour éloigner les Rrancbellions des autres genres qui, dans la famille, en sont privés; ils ont le corps allongé, déprimé, formé d'anueaux assez nombreux ; les treize premiers, après la ventouse orale, nus, très-serrés, constituant une partie rétrécie et cylindrique, distinguée du reste du corps par un étranglement; le quatorzième cl les suivants portant les branchies; le dernier égalant au moins trois des précédents en longueur; le vingt et unième et le vingt-quatrième offrant les orifices de la génération.
L’esp. servant de type au G., est le B. de la Torpille, ou le Branchiohdellion de Rudolphi. B. Torpedinis, Sav. 11 a le corps déprimé, à plis transverses, dont les bords latéraux, comprimés et saillants, ont été considérés comme des branchies. Deux ventouses l'antérieure paraissant avoir une très-petite bouche à son bord postérieur, portée sur une partie amincie en forme de col, à la racine de laquelle est un petit trou pour les organes de la génération ; la seconde ventouse est en arrière. Il vil dans la mer, sur la Torpille. D'Orbigny l’a découvert dans l’Océan, sur les côtes ouest de la France. Rudolphi Ta rencontré dans la Méditerranée, à Naples. Sa couleur est d'un brun noirâtre.
En modifiant légèrement le caractère naturel de ce G., on pourrait, selon Savigny, l'augmenter d’une seconde espèce, YHirudo branchiata d’Arcbibald Men-
zies, sous le nom de B. pinnalum, qui appartiendrait à une tribu particulière.
BRANCHES, bot. On appelle ainsi les premièRfs ramifications de la lige ; les divisions des Branches portent le nom de rameaux. Les Branches offrent en général la même disposition sur les liges que tes feuilles. Ainsi tantôt elles sont opposées, comme dans te Lilas, l’IIippocaslane, le Frêne; tantôt elles sont alternes, comme dans le Chêne, le Tilleul, etc ; enfin elles peuvent être verticillées. comme on l’observe dans le Laurier-Rose et plusieurs autres Végétaux. Il est cependant important de remarquer que par suite d’avortements accidentels, celte disposition éprouve des changements notables. En effet, les Branches provenant toujours de l’élongation aérienne d’un bourgeon, il arrive assez souvent que, dans un arbre à feuilles opposées, un des deux hour-, geons terminaux avorte, en sorte qu’il ne se développe qu’une seule Branche qui est alors accidentellement alterne.— C’est à la disposition générale des Branches, que les arbres doivent le port qui est particulier à chacun d’eux. Ainsi, dans le Cyprès commun et le Peuplier d'Italie, les Branches sont dressées, presque verticales, et donnent à ces arbres la forme pyramidale qui les fait distinguer de loin; tandis que dans te Saule pleureur, le Bouleau, etc., les rameaux souples et pendants s'inclinent toujours vers la (erre, et leur impriment un port tout à fait caractéristique.
BRANCHE -URSINE. bot. f'. Braxc-Ursiîve. On a étendu ce nom à diverses pl. et appelé:
Bbaxciik t rsite cultivée, VAcanfhu s mollis.
Braxcre urmxe sauvage, le Ctticus oleraceus.
Braxcre v ESI xi ripiAXTE, Y Ara nthu. s spinosus, etc.
BRANCHIALE, rois. S. d’Ammocète Lamprillon.
BRANCHIALES ou PULMONAIRES, arach. Un ordre d’ Arachnides.
BRAXCHIF.LLE. bot. N. imposé par Bridel à un G. de Mousses, qui n’a pas été adopté.
BRANCHIES, iool. Organes respiratoires, formés pour respirer par l'intermède de l’eau. Le sang n'y éprouve d'action que de la part de la portion d’Oxygène, dissoute ou mêlée dans celle eau, en sorte que la quantité de respiration y est moindre que dans le poumon le plus imparfait. - Comme l’intensité des mouvements dépend de la quantité de respiration, attendu que les fibres musculaires tirent de la respiration l'énergie de leur irritabilité, et comme cette quantité est la plus restreinte possible dans les Branchies, les Animaux branebifères ont besoin, pour sc mouvoir, d'étre soutenus dans un milieu spécifiquement presque aussi pesant qu'eux; aussi tous ces Animaux sont-ils exclusivement aquatiques. La respiration branchiale, appartenant à des Animaux des trois premières classes du Règne Animal, la structure des Branchies doit être diversifiée d'après l'organisation de chacune de ces classes. Il y a des Branchies dans les larves de quelques Reptiles, dans les Boissons, les Crustacés, la plupart des Mollusques, quelques larves aquatiques d'insectes, et presque tous les Vers. En voici la composition dans les Poissons osseux, d’après Geoffroy : Il existe dans leur bouche, audevant de l’œsophage, une sorte de cage ouverte de chaque côté par cinq fentes dans le sens vertical ; ces
fentes sont interceptées par quatre arceaux libres par leur extrémité supérieure, et fixés inférieurement sur une quille osseuse, qui se termine en avant par la langue et s'rebancre plus ou moins en arrière pour l'insertion du pourtour inférieur de l'œsophage. L’axe de cette quille est formé par les trois pièces impaires ou centrales de l'hyoïde. Cet axe est Manqué antérieurement par les deux pièces paires de l’hyoïde, lesquelles supportent les grands os de la membrane branchiostège, et postérieurement, d'abord par les deux éléments osseux de chaque moitié du tyroïde disloqué, éléments qui ont cessé d’étre de front pour se mettre l’un derrière l’autre, puis par les arythénoides, puis eucore par les deux moitiés du cricolde.
Il faut donc admettre la dislocation en dehors du thyroïde et du cricolde, dont chaque moitié se serait écar^ fée de l'autre par ou pour l'intercalation de l’axe de l’hyoïde. Chaque arceau est constamment formé de deux pièces, jointes bout à bout par une articulation bornée à des mouvements de charnière. L’osselet supérieur est toujours plus court et plus courbé que l’inférieur; la convexité de tous deux est creusée par une rainure oit passe l’artère branchiale : chaque bord de la rainure porte les franges filamenteuses ou lames, sur lesquelles s’étalent les divisions vasctrfaires. Les bords de la concavité de l’arc sont hérissés d'épines ou de denticules plus petites et moins nombreuses aux osselets supérieurs. D'après Geoffroy, les deux osselets de chaque arceau sont analogues aux demi-cerceaux cartilagineux des bronches, cerceaux dont (rois ou quatre dans les Oiseaux, entre autres l’Oie et l'Autruche, paraissent formés chacun de deux liges très-légèrement convexes et coudées sous un angle de 40 ou 50 degrés : ce sont les pleuréaux inférieur et supérieur; les denticules des bords des arceaux sont analogues aux demicerceaux de la trachée : ce sont les trachéaux. Dans les Poissons qui n’ont pas de dents pharyngiennes ni d'os pharyngiens supérieurs, exemple les Cyprins, le pleuréal supérieur termine l’arceau par en haut; et l’ensemble des arcs n'est fixé au crâne que par les muscles qui, des apophyses des pleuréaux, se portent aux os sphénoïdes et basilaires.
Mais, dans tous les Poissons pourvus de dents pharyngiennes supérieures, les arceaux branchiaux sont terminés supérieurement par une troisième pièce ; l’antérieure de ces pièces répond au premier arceau : c’est le ptéréal ou l'analogue de l'aile interne de l'apophyse ptérigoïde des Mammifères et du palatin postérieur des Oiseaux. I.es trois autres sont analogues des points osseux qui se développent accidentellement dans le cartilage de la trompe d’Eustache des Mammifères, et de la plaque triangulaire, qui double inférieurement le sphénoïde postérieur des Oiseaux, os sous lequel, par son écartement, elle ouvre une communication de la caisse auditive avec la gorge : ce sont les pharyngeaux. Selon les genres ils sont isolés ou groupés deux à deux, ou trois â trois : les muscles, qui fixent ces os au crâne, sont alors supports auxiliaires des Branchies.
Les principaux muscles qui meuvent cette charpente sont quatre paires de muscles, étendues de la base du crâne, en avant du premier arceau, aux apophyses des
pleuréaux supérieurs , qui tirent les arceaux en dehors et en avant, en les écartant les uns des autres. Quatre autres paires, étendues transversalement de la quille â la convexité des pleuréaux inférieurs, sont congénères des précédentes, et de plus abaissent les arceaux en dehors. Deux autres muscles rapprochent les arceaux les uns des autres. Leurs fibres s'implantent aux «apophyses des deux pleuréaux postérieurs d'en haut, et se réunissent sur un tendon commun, fixé aux points correspondants des deux pleuréaux antérieurs d’en haut. ( Pour les autres muscles, V. Cuvier, Anat. comp., T. iv.)
Cuvier (Mémoire sur les Reptiles douteux, Obs. zool. de Humboldl) a décrit une organisation respiratoire qui cumule les éléments de la respiration pulmonaire et de la respiration branchiale dans la Sirène, le Protée et l’Axolotl. Le larynx de la Sirène est même assez complet pour produire des sons. L’appareil osseux de leurs Branchies consiste en une pièce longitudinale qui sert d'axe, et dont les extrémités sont Manquées, l'antérieure par une, la postérieure par deux paires de pièces latérales La paire antérieure porte des os analogues, pour leurs fonctions, avec les grands os de la membrane branchiostège . mais dépourvus de rayons. Les deux paires postérieures, dont la première seule est articulée sur l'hyoïde, portent de chaque côté quatre rayons dans les larves de Batraciens et la Sirène; trois dans les Protées. L’extrémité supérieure des arcs est suspendue à la deuxième côte «lans la Sirène, à la première vertèbre dans l'Axolotl. Dans les larves de Batraciens, il y a quatre arceaux fixés sous le crâne supérieurement, et en bas sur un hyoïde.
Dans tous ces Reptiles, les arcs branchiaux sont bordés de petits tubercules, et les rapports de la circulation avec cet appareil sont comme chez les Poissons.
Les Branchies des Têtards diffèrent de ceux des Cordyles, en ce que, dans les premiers, elles sont enfermées sous un sac de peau, qui tient lieu d’opercule, et est percé, pour le passage de l’eau, d’un nombre de trous différents pour chaque espèce ; il n’y a même qu’un seul trou nu côté gauche dans la Jackie et le Crapaud brun. Dans les Cordyles de Salamandres. l’Axolotl, la Sirène et le Protée, les Branchies sont Hottantes extérieurement et sous forme de panaches tout â fait dépourvus de liges osseuses. De la simultanéité, chez ces Reptiles, de poumons et de larynx avec des Branchies, il suit que, relativement à eux, on ne peut évidemment reconnaître dans les arceaux des Branchies et dans les pièces qui Manquent l’hyoïde, les analogues des pleuréaux d’une part, et des pièces du thyroïde d’autre part, puisque ces derniers éléments sont à leur place : néanmoins Cuvier n’a pu reconnaître de cerceaux dans leur trachée.
La circulation, depuis le cœur jusqu'au delà des Branchies, est uniforme dans les Poissons et les Reptiles branebifères. L’artère branchiale, d'une élasticité extrême à sa sortie du cœur, donne une branche vis-à-vis de chaque arceau. Celte branche en suit la convexité, et fournit à la base de chaque lame ou frange deux artérioles qui se continuent avec les racines veineuses. Les veinules des franges s'ouvrent dans deux veines qui remontent de chaque côté de l'arceau où elle a pour satellite un rameau du nerf pneumo-gastrique. Desmou-
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lins, dons un Mémoire couronné par l'Institut, a montré que ces rameaux, cl surtout les antérieurs, avaient constamment un excès relatif de volume évidemment eu rapport avec la sensibilité nécessaire aux surfaces branchiales, pour que l'animal, averti du contact ou du séjour des corps étrangers qui auraient échappé au cribla^c de l'eau, à travers les dentelures des arceaux, et qui diminueraient par leur adhérence l'étendue des surfaces respirantes, secoue scs Branchies et les nettoie. Les huit veines branchiales se réunissent sous le crâne en un tronc qui redevient artériel, sans renflement contractile, et porte le sang à tout le corps. Itans les Raies et les Squales, il y a cinq arceaux articulés supérieurement au crâne et aux premières vertèbres, et inférieurement sur une quille analogue à l'axe de l’hyoïde; do la convexité de ces arcs divergent dix à douze rayons inter|K>sés, à deux rangées de lames purement membraneuses et vasculaires. En outre, de petites côtes branchiales affermissent eu dehors la membrane qui, des arceaux branchiaux, se porte vers elles, en s'appuyant sur les rayons cartilagineux, de là leur nom de Branchies fixes. Dans les Lamproies, il n'y a plus d'arcs ni de rayons branchiaux; mais les côtes branchiales formeut un véritable thorax. Dans luus les cas de Branchies fixes, leur forme est une bourse plus ou moins sphérique, s'ouvrant séparément au dehors par un trou de la peau, et intérieurement dans l'œsophage , directement comme chez les Sélaciens et les Gastrobranches, ou par l'intermédiaire d'uu canal particulier qui s'ouvre dans la bouche, comme chez les Lamproies.
C'est dans les Mollusques que la forme et la situation des Branchies sont plus diversifiées. Elles ont de commund'élre purement membraneuses et vasculaires.
Les Céphalopodes ont deux Branchies en forme de feuille de Fougère, situées dans le sac du corps. Eu se portant vers elles, chaque division de la veine cave donne dans un ventricule charnu, isolé, qui est un vrai cœur pulmonaire. En outre, il y existe, comme dans tous les autres Mollusques, un cœur aortique à la réunion des veines branchiales. (//. la description et les excellentes figures de ces organes pour la classe des Mollusques dans l'Aoatom. des Mollusq., Cuv ier, in-4°, 1817.)
Dans tous les Mollusques où les Branchies sont extérieures, quelle que soit leur situation, elles sont en forme de Heurs ou de panaches ; dans les Aplysies et les autres Teclibraiiches, ce sont des feuillets plus ou moins divisés; ces feuillets sont rangés comme les dents d'uu peigne dans la grande généralité des Coquilles univalves en spirales ou coniques. Dans les Bivalves, ce sont de grands feuillets enveloppés par le manteau comme les feuillets d'un livre par son couvert. Dans les Mollusques cyrrhopodes dont l’organisation est moyenne entre celle des Crustacés et des Mollusques, les Branchies, en forme de pyramides allongées, adhèrent à la hase des pieds chez les Analifes; ce sont deux grands feuillets garnis de petites lames et adhérents au côté du jnauteau dans les Balanes. Parmi les animaux articulés,
es Crustacés cl la plupart des Annélides respirent par intermède de l'eau. Les Annélides tubicoles ont des
Branchies en forme de panaches ou d'arbuscule. flottantes sur la tête ou les anneaux antérieurs du corps.
Les Néréides les portent flottantes sur toute la longueur du dos. Ce sont de petites laines simples ou des languettes peclinées d'un seul côté; elles sont cachées dans les Aphrodite», sous de larges écailles membraneuses qui recouvrent le dos, et en forme de petites crêtes charnues.
Les Branchies des Crustacés sont des pyramides composées de lames ou hérissées de filets, ou des panaches, ou des lames simples, attachés aux bases d'une partie des pieds. Il n'y a pas de ventricule aortique, mais un pulmonaire.
RRAXCH1FÈRES. zool. Blainville propose, dans son Tableau analytique d'une nouvelle division systématique du Régne Animal, de substituer ce nom à celui de Poissons, pour désigner la quatrième classe des Vertébrés, qui est la cinquième du même auteur, C. Poissons et Anastozoaires.
BRANCUIOBDELLE. BranckiobtieUa. anxêl. G. de l'ordre des Hirmlinées et de la fam. des Sangsues, établi par A. Odier, d'après une Annélide observée sur les branchies de l'Ecrcvisse; il nomme celle espèce, figurée par Roesel, Branchiobdclle de l’Écrevisse, B. Astaci.
BRANCHI0BDELL10N. axxêl. K. Brarcbellio*.
BRANCHIODÈLES. zool. Première fam. des Vers, dans la Zoologie analytique. Elle renferme les animaux sans vertèbres, munis de vaisseaux et de nerfs, mais privés de membres articulés, ayant des organes respiratoires ou branchies visibles au dehors. Les G. Néréide, Amphinomc, Aphrodite, Arénicole, Dentale, Serpule, Spirorbe, Arrosoir, Amphilrile. Térébelle et Sabclle, com plèlent la fam. des Branchiodèles.
BRANCHIOGASTRE. crist. Nom sous lequel Latrcillc avait désigné un ordre de Crustacés ayant pour caractères : une tète distincte, des branchies extérieures, et le plus souvent quatorze pattes. Cet ordre a été subdivisé depuis, et répond aujourd'hui à ceux de Slomapodes e^d'Atnphipodes.
BRANCUIOPE. crist. S. de Rranchipe.
BRANCHIOPOÜES. Branchiopwla . crust. Cette dénomination, composée des mots grecs Branchic et Pieds, avait été employée par Olhon Frédéric Muller, comme synonyme de celle d'Enlomoslracés Crustacés, qui sont l'objet de cet article. Elle n'était qu'une légère modification de celle de Branchipus , consacrée génériquement parSchæffer, aux mêmes animaux. Une esp. de ce groupe, le Cancer slagnalis de Linné, que le naturaliste allemand avait fait connaître sous le nom d 'A pus pisci/ormis , est devenue pour l'un de nos savants les plus célèbres, Lamarck. le type d'un nouveau G. auquel il a appliqué celte dénomination de Branchiopode, G. que Bénédict Prévost a reproduit depuis, mais d'après une autre esp., sous celle de Chirocéphale. Tous les ordres établis par Lalreillc dans la classe des Crustacés ayant reçu des noms dont l'étymologie dérive de la considération des pieds, il a rendu au sens du terme de Branchiopode sa valeur primitive. 11 désigne le cinquième et dernier ordre de la classe des Crustacés, répondant au G. Dranchipe de Schœffer, et composé du
G. Monoculus de Linné, ainsi que dm deux dernières 1 esp. de* G. Cancer el Lemæa du même auteur. Le j docteur Leacii (Dict. des Scienc. nat.) a conservé à cet ordre la dénomination d'Enlomostracés ou Insectes à coquille, donnée par Muller à une réunion de G. qu'il avait établis par le démembrement de ceux des Monocles et des Lernées de Linné. Il parait que, plus anciennement, Frisch avait désigné ces Crustacés sous le nom générique A' A pus, adopté d’abord par Schœfferet restreint ensuite par Cuvier à un groupe d’espèces que Muller plaçait dans son G. Limule, et que Fabricius en avait distraites, pour les reporter dans celui des Monocles auquel d’ailleurs il n'a fait aucun autre changement. Si l'on s'occupe plus particulièrement de la détermination des espèces , c’est â l’ouvrage précité de Muller qu'il faut recourir; mais si l'on désire connaître à fond leur organisation et leurs mœurs, ce sont les écrits de Schaeffer, de Degéer, et surtout l'excellent Mémoire sur l’Argule, de Jurine fils, la belle Histoire des Monocles de son père , publiée après sa mort, le travail de Rambohr sur plusieurs de ces animaux, les Monographies des Daphnies el des Cypris par Strauss, qui supposent des yeux de Lynx et une patience admirable, enfin celle d'Adolphe Brongniart, relative au genre Limnadie, qu'il faut étudier. L’extrait de ces intéressantes observations sera réparti dans les articles qui ont pour objet ces divers genres.
Le G. Onitcus de Linné se lie. par des nuances insensibles, avec celui qu’il nomme (’ancer, et qui forme un groupe très-naturel. Mais il existe plusieurs autres Crustacés mixtes en quelque manière, à raison de leurs affinités avec les Arachnides et les Insectes , pour la plupart très-petits et tous aquatiques, ayant ordinairement un lest ainsi que les Crabes et les lvcrevisses.il* sont remarquables en ce que, sous le rapport de l'organe de la vue, ce sont, pour ainsi dire, des Polyphénies; leurs yeux sont très-rapprochés, quelquefois même trèspeu distincts, et, par ce caractère et quelques autres, ils ne peuvent être associés à aucun de ces genres. Tels sont les Crustacés dont il a formé celui des Monocles, et auxquels, comme nous l'avons dit, nous réunissons ordinalcment deux de ses Cancers et deux de ses Lernées. Si l'on sépare de l'ordre des Brancbiopodes le G. que Lamarck désigne ainsi, on pourra, à quelques légers changements près dans les caractères, signaler ces animaux de la même manière que Linné l'a fait relativement aux Monocles : un ou deux yeux sessiles; un test; pieds ou plusieurs d’entre eux nageurs. Mais il n'est pas aussi facile de caractériser rigoureusement cet ordre, st l’on ne change point les limites que Latreille lui assigne. L’absence des palpe* mandibulaires dont il avait d'abord fait usage, ne pouvant l’aider depuis les dernières recherches de Strauss sur les Cyclopeset les Cypris, il a tâché d’y suppléer par d'autres moyens et d’autre* combinaisons. Voici donc , en dernier résultat, les traits distinctifs de cet ordre : un ou deux yeux sessiles, ou portés simplement par des prolongements inarticulés des côtés de la tête; un test corné, membraneux, univalve ou bivalve, dans le plus grand nombre; bouche tantôt composée d’un labre, de deux mandibules, d'une languette et de deux paires de
mâchoires, dont les secondes articulées ou appendicées, le plus souvent en forme de palpes ou de petits pieds ; tantôt consistant en un suçoir formé par ce* parties, le* secondes mâchoires exceptées; premier article des pieds servant de mâchoire dans d’aulres; nombre de pieds jusqu’aux organes sexuels inclusivement et dont les premiers représentent les pieds-mâchoires, de quatre à dix dans les uns, de vingt-deux dans les autres; les premières branchies situées, soit sur des parties de la bouche, soit sur quelques-uns au moins des pieds antérieurs, dans ceux qui sont munis de mandibules ; toujours situées sur des pieds postérieurs ou en arrière dans les autres.
Les observations de Rambohr, de Strauss, de Jurine et d’Adolphe Brongniart sur les organes maxillaires de diverses Brancbiopodes, ainsi que celles de Lalreille, ont fait connaître les diverses modifications de ces parties, et ont déterminé ce dernier à abandonner l'opinion de Savigny au sujet de leur désignation, et à revenir à son premier sentiment. {V. Boiché.)
En donnant à l’ordre des Brancbiopodes une aussi grande étendue, Lalreille n'a pu éviter celle complication de caractères qui vient d'étre exposée. Mais si l'on formait des trois familles qui le composent, autant d'ordres particuliers, savoir : les Lophyropodea ( au lieu de Lophyrojyes), les Phyllopodes et les Paecilopades , la méthode serait extrêmement simplifiée. En effet, l’existence d'un siphon ou de mâchoires coxales distingue le dernier de tous les autres. Le second qui , dans la classé des Crustacés, représente les Myriapodes de celle des Insectes, est le seul où l’on observe onze paires de pieds thoraciques. Le premier, ou celui des Lophyropodes, serait restreint aux Brancbiopodes n’ayant qu’un œil, pourvus d'un test corné et de quatre à dix pattes, toutes ou presque toutes uniquement natatoires et ordinairement branchiales. Telle est la marche que suit Lalreille dans l’histoire générale des Crustacés; et la dénomination équivoque de Branchiopode est ainsi supprimée.
Dans son Précis des caractères génériques des Insectes, qu’il livra à l'impression en 1796, il avait formé un ordre particulier des Branchiopodes. qu’il appelait avec Muller Entomost racés, el il le plaça entre celui des Acéphales ( Arachnides palpistes de Lamk. ) et celui des Crustacés. Tel est en effet le rang qu'il occupe dans une série naturelle , mais en considérant ces animaux comme formant avec les Arachnides une branche latérale qui, par son extrémité supérieure, se lie avec les derniers Crustacés décapodes et quelques autres des ordres suivants.
Ainsi que les autres animaux de la même classe, les Brancbiopodes ont quatre antennes, dont deux, à raison de leurs usages, ont été prises pour des pieds par quelques auteurs. Mais quelles que soient leurs formes et leurs fonctions, toute difficulté nominale disparaîtra si l'on fait attention à l’insertion de ces organes. C'est toujours avec la tête et au-dessus des mandibules, ou du moins dans leur plan, qu’ils s'articulent. Lorsqu'il y en a quatre, leur situation relative varie de la même manière que dans les Salicoques, les Crevettes, etc. D'après ces principes incontestables , il est évident que
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les bras des Daphnies, et que les deux appendices que Strauss, à l'égard desCypris, prend pour les deux pieds antérieurs, répondent aux antennes latérales et inférieures des Crustacés précédents. En général, ces deux antennes sont spécialement destinées à favoriser, lorsqu'elles sont grandes, la locomotion, ou bien, lorsqu'elles sont petites, à faire tourbillonner l'eau. Les deux intermédiaires et souvent supérieures aux précédentes, sont des organes de préhension, surtout dans les Branchiopodes suceurs et dans les Arachnides : voilà pourquoi dans les mâles des Cyclopes, des Daphnies, des Branchipes , etc. , ces organes offrent des caractères sexuels. Mais ce n'est pas là que sont situées, ainsi qu'on l'avait cru jusqu'à ce jour, les parties masculines. Jurine a détruit cette erreur, et déjà aussi Terviranus a combattu, relativement aux Aranéides, une opinion semblable et non moins générale. C'est près de la base du ventre que, dans tous ces animaux, tant mâles que femelles, sont placés le» organes de la génération. Jusqu'à ces observateurs . on H'avait vu que les préludes de l'accouplement. Il n'est pas sûr néanmoins que tous les Branchiopodes mâles aient des parties propres à la copulation. Elles ont, du moins à l'égard de plusieurs espèces, échappé aux regards d'observateurs très-attentifs, et Strauss présume que, dans les Daphnies, la fécondation s'opère par le simple contact de la liqueur vivifiante que le mâle éjacule.
Jurine. dans son excellente Histoire des Monocles, a employé quelques dénominations qui ne sont point en rapport avec la nomenclature moderne. C'est ainsi que les antennes extérieures des Cyclopes sont pour lui des anlennules; qu'il appelle mandibules internes et mandibules externes, les parties que nous nommons mandibules et premières mâchoires ; qu'il désigne même une autre fois ces mâchoires par la dénomination de barbillons; que les secondes mâchoires lui ont paru être des espèces de mains, et qu'il prend |>our des lèvres la languette.
Le corps des Branchiopodes est ovale-oblong, mou ou presque gélatineux, et va , en sc rétrécissant, de la base du thorax à son extrémité postérieure, de sorte que l’abdomen a la forme d'une queue toujours terminée par des appendices. Les espèces dont le test est bivalve ou du moins plié longitudinalement en deux, s'y renferment en tout ou en grande partie, et y font rentrer celte queue en la courbant en dessous.
Tous ces animaux sont exclusivement aquatiques. Ceux qui ont un siphon ou qui sont suceurs, habitent plus généralement les mers, parce que c'est là aussi que se tiennent un plus grand nombre de Poissons à la peau desquels ils se fixent pour en sucer le sang. Quelques espèces cependant vivent sur des Poissons d'eau douce ou sur des Têtards de Batraciens. C’est sur les rivages maritimes ou près de l'embouchure des fleuves qu'il faut chercher les Limules. Les autres Branchiopodes, et qui sont tous broyeurs ou munis de mandibules et de mâchoires, font leur séjour, à l’exception d'un petit nombre, dans les eaux douces, mais point ou peu coulantes, telles que celles des mares , des bassins et des fossés; souvent même ils y fourmillent et y paraissent et disparaissent presque subitement. Aussi,
pour expliquer cette subite apparition, a-t-on pensé que leurs œufs peuvent se conserver assez longtemps dans des lieux où ils ont été déposés, lorsqu'ils sont rem- | plis d'eau, sans que leur germe s'altère. Mais les expériences de Strauss et de Jurine sembleraient prouver qu'une dessiccation absolue les fait périr. Celui-ci a observé que le nombre des mâles est à celui des femelles comme un est à dix ou à douze , et que les premiers sont beaucoup plus rares au printemps qu'en automne. Bclativement aux espèces du ti. Apus, Schæffer n'ayant jamais trouvé que des individus portant des œufs, a soupçonné que ces Crustacés sont hermaphrodites; mais, à ne consulter que l’analogie, ce sentiment est invraisemblable.
Divers Branchiopodes , comme les Phyllopes et tes Cyclopes, portent leurs œufs dans des sacs particuliers, placés près de l'origine de la queue, ou bien sur celle des pattes qui séparent le thorax de l'abdomen, et dont deux quelquefois, ainsi que dans les Apus, offrent une capsule particulière , appelée matrice par Schœffer. Tous les autres Branchiopodes les font passer au-dessus du dos, et l'espace qu’ils occupent de chaque cété, représente, avec la substance verte qui les accompagne. une sorte de selle, ephippiutn. Chacun de ces espaces est quelquefois partagé en deux loges. Celte sorte de matrice est sujette à une maladie indiquée par une tacbe noire, et produisant un avortement, mais qui, d'après les observations de Jurine, cesse ordinairement aux mues suivantes. Ces mues sont très-fréquentes, et ce n’est guère qu'après la troisième que ces animaux sont capables de se reproduire. Quelquefois même il en faut cinq pour qu'ils soient parfaitement semblables à leurs parents. Leurs pontes ont lieu toute l'année; mais les intervalles qui s'écoulent entre elles sont plus ou moins courts, selon que la température est plus ou moins élevée. Terme moyen, plusieurs Branchiopodes en font trois par mois. Les métamorphoses qu'ils éprouvent dans leur jeune âge sont si remarquables que Jurine les désigne dans cet état, ou sous la formede larve, par le mot de Têtards. II nous a donné d'excellentes observations sur le développement du fœtus dans l'œuf, et sur les phénomènes qui ont lieu lorsqu'on asphyxie un instant ces animaux et qu'on les rappelle à la vie. 11 a relevé quelques erreurs commises par Muller, et réformé notamment deux de ses genres, Amymone et Natiplie. établis sur des Branchiopodes observés seulement dans leur jeune âge. Il s'est encore assuré qu’une première fécondation, mais indispensable, suffit au même individu pour plusieurs générations. Schæffer l'avait déjà avancé d'après ses propres expériences, besmarest nous a fait connaître quelques Branchiopodes en état fossile. L'étude de ces Animaux a aussi acquis un nouvel intérêt par les recherches sur les Trilohites, de Brongniart père, membre de l'Académie des Sciences.
Il n'est pas possible d'exposer ici les diverses manières dont on a divisé le genre Monoculus de Linné. En général, elles se rapprochent plus ou moins de celle que Schœffer avait employée dans son G. Brancbipe. Le docteur Leach a étudié avec un soin particulier ces animaux, et a introduit dans cet ordre quelques nouvel-
Je* coupes qu'il paraît convenable d'admettre. Hermann fils et Tilésius ont aussi donné sur le même sujet de bonnes observations, très propres à éclairer la méthode. Celle qui semble préférable , sous bien des rapports, a été exposée dans le Règne Animal de Cuvier. L'ordre des Branchiopodes y est partagé en trois sections ou familles, les Pæcilopes. les Phyllopes et les Lophyropes; on peut consulter ces articles, en observant seulement que le nouveau G. de l.imnadie, établi par Adolphe Brnngniart. appartient aux Phyllopes. et qu’il sc compose de plusieurs espèces rangées avec les Lyncés par Muller.
BRANCHIOSTÈGE. iool. Nom d’un appareil osseux dont les mouvements sont relatifs à la respiration des poissons. Comme son mécanisme est lié à celui de l'opercule, le nom de BRAxcHio$Ttr.K avait été donné au cinquième ordre de la classe des Poissons dans le Sy»terna Aalttrtr de Linné, où ses caractères consistaient dans un squelette cartilagineux, dépourvu de eûtes et d’arétes. avec des branchies libres. Les G. Mormyre, Ostracion. Tétraodon, Dindon. Syngnathe, Pégase, Ccntrisque, Baliste, Cycloplère et Lophie le composaient.
BRANCHIPE. Branchipu ». crist. Schrpffer a, le premier, établi sous ce nom un G. très-étendu, comprenant les Entomoslrarés de Muller, les Monocles de Linné, et répondant à l'ordre des Crustacés Branchiopodes de Latreille. Ce G. a été considérablement restreint par Scopoli qui lui a substitué le nom d’/fpws, en lui rapportant à tort, et en quelque sorte par inadvertance, le Monoculu» Apu* de Linné, au lieu de son Cancer ttagnalis. Lamarck a cru devoir remplacer le nom qu'avait imposé Scopoli par celui de Branchiopode; mais Latreille s’est depuis servi de ce mot pour désigner le cinquième ordre des Crustacés, et il a appliqué celui de Branchipe au G. Branchiopode de Lamarck. Ce dernier s’est conformé à ce changement, et il est à désirer que les zoologistes suivent cet exemple. — Le G. Branchipe appartient à l’ordre des Branchiopodes. Caractères : tête distincte avec deux yeux à réseaux pédiculés; des antennes capillaires au nombre de quatre chez le mâle et de deux chez la femelle; deux protubé rances sur le front, beaucoup plus grandes, très-avancées, en forme de mandibules dans les mâles; la bouche composée dans les individus de ce sexe d'une sorte de chaperon bifide avancé, d'une papille en forme de bec et de quatre autres pièces latérales; corps nu ou sans bouclier, allongé, portant onze paires de pieds en nageoires de quatre articles, et dont les trois derniers en forme de lames ovales et ciliées sur leurs bords; queue de la longueur du corps, conique, formée par six à neuf anneaux dont le dernier muni de deux feuillets garnis de poils. Ainsi caractérisés, les Branchipes peuvent être facilement distingués de tous les Crustacés de l'ordre auquel ils appartiennent ; mais il s'en faut de beaucoup qu'ils soient connus complètement. L'histoire de leur organisation et de leurs mœurs mérite une étude particulière, et c’est aux savants qui les ont observées que sont empruntés les détails priucipaux qui font l'objet de cet article.
Les Branchipes vivent dans les eaux stagnantes. On
en admet généralement deux esp., l’une le B. stagnai, B. Stagnait », ou le Cancer »tagnali» de L., Gammarus stagnait», Fab., figuré par üerhst (Crust., tab, 35. fig. B, 10). C'est â celle esp. qu’il faut rapporter le travail important de Schtvffer {A pus piaci/brmis, Insecti aquat.y Spec. nor. détecta , in-4*, Ratisb., 1754 et 2*édit-, 1757.) On l’a rencontré, dans plusieurs lieux de la France, aux environs de Paris, et dans la forêt de Fontainebleau. L'autre le B. paludeux, B. paludosu», ou le Cancer jmlutlosu» de Muller, figuré par llerbst (fig. 3, 4 et 5). On rapporte à cette esp., et Latreille partage cet avis, le Branchipe décrit par Bénédicl Prévost (Journ. de Phys., T. tvn, juillet 1803, p. 37 54 et 89-117), sous le nom générique de Chirocèphale, dans un Mémoire imprimé â la suite de l'ouvrage de Jurine. sur les Monocles (iu 4°. Genève, 1820). Les très bonnes figures qui accompagnent ce travail ne permettent pas de douter que celle esp. ne soit tout â fait distincte du B. stagnait» , et elles offrent dans les parties de la tête, dans la longueur du sac contenant les œufs, et dans la ténuité des appendices de la queue, quelque ressemblance avec le Branchipe paludeux.
BRANCHIURE. Urunchiuru». axxél. Vjviani représente et décrit, sous ce nom, de très-petits animaux qu'il rapporte à la classe des Annélides, mais qui, d'après l'opinion de Cuvier, ne sont pas assez caractérisés pour qu'on puisse assurer que ce ne sont pas des larves. Viviani n'en a d'ailleurs observé qu'une seule esp. qu’il a nommée Branchiuru» quatlripe».
BRANC-URSINE. bot. S. vulg. A'Acanthu» mollis , L.
BRANDE. bot. S. de Bruyère, dans le sens collectif, au pays des grandes Landes aquitaniques.
BRANDERIENNE. rois. S. de Marène aveugle.
BRANDESIK. Brandesia. bot. G. nouveau, établi dans la fam. des Amaranthacées, Pentandrie Monogynic, L., par Martius, pour quelques pl. rapportées de la Colombie, et dont les principaux caractères consistent dans les fleurs entièrement développées et séparées ; un torus invisible; cinq étamines séparées par autant de filets stériles; des anthères uniloculaires; un stigmate indivise, etc.
BRAND-LOL'ET. ois. S. vulg. de Corneille mantelée. V . CORBEAU.
BRANDON D’AMOUR, holl. N. vulg. de l’Arrosoir de Java.
BRANDON E. bot. S. de Laminaire palmée.
BRANLE-QUEUE. ois. Syn. vulg. de Bergeronnette grise.
BRANTA et BRENTA. ois. S. de Canard Cravant.
BRAME. Branla, holl. y. Otioh.
BRAQUE, i ah. Race de Chiens de chasse.
BRAS. pois. S. vulg. de Raie bouclée.
BRASEMA. bot. f'. Dyoropeltioe.
RRASIL1 ASTRUM ET BRASIL1UM. bot. V. PiciAHSIE et C«SALPI5IE.
BRASSADE. pois. S. vulg. de ScombreThon.
BRASSAYOLA. bot. Ce nom avait été proposé par Adanson, mais il n'a pas été adopté pour le G. Helenium de Linné. Depuis. Brown s’en est servi pour désigner lin G. des Orchidées, établi par lui, d’après le Cymbidium cucullalum , \VM avec les caractères suivants :
sépales el pé laïcs presque égaux , libres et acuminés ; lahelle en capuchon, entier, entourant le gynostèroe; celui-ci marginé, en massue, avec son stigmate infundibulaire; clinandre postérieurement tridenté; huit masses polliniques distribuées dans un pareil nombre de loges qui constituent l’anthère. On connaît maintenant plusieurs csp. de ce G., toutes des Antilles el de l'Amérique du sud.
BRASSICA. bot. V. Cboo.
BRASSICÉES. bot. De Candolle sépare en cinq sousordres et en vingt et une tribus la grande fam. des Crucifères, et il nomme tribu des Brassicées la douzième qui appartient au troisième sous-ordre, celui des Orthoplacèes. Elle a pour caractères : une silique allongée, dont la cloison est linéaire, dont les valves s'ouvrent longitudinalement; el qui contient des graines globuleuses, à cotylédons incombants, condupliqués, c'est-àdire que la radicule se replie sur le dos des cotylédons qui. ployé» dans leur longueur, l’embrassent dans l’angle qu'ils forment entre eux. Cette tribu comprend les G. H rnssicn , Sinapi», Moricandia , Dyplotaxis el Eruca.
BRASSIE. Brassia. bot. C’est à la fam. des Orchidées qu'appartient ce G. établi par Brown, pour unepl. originaire de la Jamaïque , dont Link el Otto ont donné une excellente figure dans leurs Icônes du Jardin de Berlin, pl. 12. C'est un Végétal parasite el sans lige, ou dont la tige est formée simplement par renflement charnu, elliptique et un peu comprimé. Ses feuilles sont carénées, longues d’un pied, épaisses el roides; ses fleurs sont grandes, au nombre de cinq à six, el forment une sorte d’épi au sommet de la hampe; les cinq divisions extérieures du calice sont lancéolées, étalées, jaunes, maculées de pourpre; le labelle est plan , blanc avec quelques taches pourpres. On cultive cette pl.en serre chaude. LeG. Brassicestvoisiu des G. Cymbidium el Oncidium. Il se distingue du premier par son labelle plan, indivis et non soudé avec le gynostème; du second , par son labelle entier et par son gynostèroe qui n’offre point d'ailes sur les côtés.
DRASS0L1DE. Urassolis. ixs. G. de l'ordre des Lépidoptères diurnes de la fam. des Papillonides de Latreille; il a été fondé par Kahricius qui lui a assigné pour caractères : palpes inférieures très-comprimées , avec la tranche antérieure presque aigue ou fort étroite; elles ne s'élèvent point au delà du chaperon el ne sont point barbues, ce qui les distingue des satyres de Latreille; ailes inférieures arrondies , avec une fente longitudinale couverte de poils, près du bord interne dans les mâles; antennes terminées par une massue épaisse et en cône renversé.
BRilTIIYDIER. Brathydium. bot. G. de la fam. des Hypéricacées, formé par E. Spach.aux dépens du grand genre Millepertuis; il a pour caractères : cinq sépales inégaux, foliacés; des pétales décidus, presque en forme de sabre, puis cuspidalo-acuuiinés ; des étamines nombreuses, persistantes; un ovaire uniloculaire; trois styles flliformes, dressés, soudés à leur base ; des stigmate» très-petits et tronqués. Le fruit est une capsule papyracée, à trois placentas séparés par des cloisons linéaires-lancéolées. Toutes les esp. parmi lesquelles
nous citerons les H. dolabri forme. Vent. ; nphmrocarpum, Midi., Bonaparlcœ, Bart. ; cislifolium , Desrouss. ; etc., appartiennent à l'Amérique du nord.
BRATUYS. bot. G. formé par Mulis dans la fam. des Hypéricacées. offrant pour caractères : cinq sépales inégaux ou presque égaux ; uii même nombre de pétales en forme de sabre, dont le sommet se termine en pointe dure; ils sont inarcescenls et roulés après la floraison; les étamines varient en nombre depuis cinq jusqu'à cent, et sont persistantes; l'ovaire n'a qu'une loge ; les styles*, au nombre de tèois, rarement quatre ou six, sont droits ou recourbés, couronnés par des stigmates assez épais el presque capités. Le fruit est une capsule papyracée ou presque coriace, à une loge, à trois, quatre ou six valves, à placentas flliformes. Ce G. préseute une quarantaine d'espèces, qui sc trouvent réparties en quatre sections, dont la délimitation parait assez peu tranchée.
BRAULE. Branla, ixs. Diptères; fam. des Pupivares. Le doct. Nitzsch a institué ce G. pour une esp. que l’on trouve sur rAheilledomcstique. et que Germar a figurée dans sa Faune des Ins.d'Eur., vi,25. Elle est aveugle; son thorax est divisé en deux parties transverses. Le dernier article des tarses a, en dessous, une rangée transverse de piquants, formant un peigne.
BRAUNEA. bot. Willdenow a décrit, dans son Speciet Plantarum , el sous le nom de Braunea menispermoides , le Calli-Caniram de Rbéede, qui est le Menispermum radialum de Lamarck et le Cocculut rndiatus de De Candolle. V. Mèxisfesse.
BRAUISERIA. bot. N cetera séparé le G. Hudbeckia en deux : l'iiu auquel il a conservé ce nom, el dans lequel les folioles de l'involucre sont sur deux ou trois rangs, et l'aigrette nulle; l'autre, qu'il a nommé Brauneria , dans lequel ces folioles se recouvrent graduellement, avec l'aigrette dentée. Depuis, le professeur De Candolle, dans le cinquième vol. de son Protlromus, a réuni les esp. de ce G. à celles du G. Eehinacea. V. ce mot.
BRAUKITE. nv DeuLoxide de manganèse, trouvé à St. -Marcel en Piémont, à Klgersburg en Thuringe, etc. Il forme des masses cristallisées en pyramides isocèles, d'un brun noirâtre, brillant; sa pesanteur spécifique est de 4. 8; sa dureté capable de rayer le feldspath. Il est com|K>sé de protoxidc de manganèse 87, oxigène 10, baryte 2, eau 1.
BRAX kt BRAXEN. rois. S. vulg. des Cyprins Brème et Taupe.
RRAYA. Draya. bot. Ce G., établi dans la fam. des Crucifères par Sternberg el lloppe, et adopté par De Candolle, offre pour caractères : un calice formé de quatre sépales dressés; des pétales ovales, oblongs, étalés et entiers; six étamines libres, et dont les filets ne sont pas dentés; une silique oblongue, presque cylindrique, torulcuse, terminée par un stigmate sessile el un peu renflé. Les graines sont ovoïdes, terminées par une sorte de petit bec. Ce G. ne renferme qu'une seule esp. qui croit dans les Alpes de la Carinthie et du Salzbourg. C'est le B. alpina, petite pl. vivace, qui a à peu près le port de Y À rabis cœrulea. Elle diffère des ZJraôaparsessiliquescylindriqucsel tondeuses, et des Jrobis par ses .valves convexes el non planes. Ce G.
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semble faire le milieu entre les Crucifères siliqueuses et les Crucifères siliculeuses.
BRAYÈRE. B rayera, bot. G. formé par Kunth, d’après quelques débris qui lui ont été communiqués, d'une pl. très-renommée en Abyssinie, pour ses propriétés anlhelmintiques, et dont une dose, assez peu forte, suffit pour tuer sur-le-champ, et d'une manière complète, le 7 ’œma ou Ver solitaire. Selon Kunth. qui n’a pu voir que quatre fleurs pédicellées. entourées d’autant de bractées membraneuses, la plante doit former un arbre de moyenneélévation ; la structure des feuilles est complètement ignorée; le calice est tubuleux, persistant, rétréci à son oriRce;son limbe a dix lobes, dont les cinq extérieurs plus grands; la corolle est de cinq pétales très-petits, linéaires, insérés au limbe du calice; ily a en outre douze à vingt et une étamines insérées au même endroit, à filets libres, à anthères biloculaires; deux ovaires attachés au fond du calice, parfaitement libres, uniloculaires, monospermes; un ovule pendant; deux styles terminaux; des stigmates élargis, légèrement lobés.— D’après ces caractères, celte pl. appartient à la fam. des Rosacées; elle doit être rapprochée du G. A y ri mo nia , dont elle ne diffère que par son limbe double, par ses pétales extrêmement petits, et par ses stigmates élargis; différences qui suffisent pour constituer un G. distinct. Le fruit doit être semblable à celui des Agrimonia.
Les Végétaux qui constituent la fam. des Rosacées sont dans toutes leurs parties plus ou moins astringents, propriété qui les a fait employer avec succès tantôt comme fébrifuges, tantôt pour arrêter les hémorragies, les diarrhées, les dyssenteries, etc. Dans certaines contrées des États-Unis, la racine du Spiræa trifoliata remplace l'Jpécacuanha dont elle partage les vertus. Les noyaux et les feuilles du Laurier-Cerise contiennent un principe délétère, qui, concentré par la distillation, agit sur l’économie animale, comme un des poisons les plus violents en détruisant sou irritabilité. A plus faible dose, il est purgatif ou émétique. 11 est probable que laverluanthelmintique des fleurs du Bradera anthelmintica est due à son effet drastique.
BRAYES DE COUCOU, bot. S. ancien de Primevère officinale.
BRÊANT. ois. S. vulg. de Bruant jaune.
BREBIS. Femelle du Bélier.
BRKBISSONIE. Brebissonia. bot. G. de la fam. des Onagraires, institué par E. Spach, pour une pl. de l'Amérique du sud, qui, jusque-là, avait été placée parmi les Fuchsies. Caractères : tube du calice cylindracé et tétragone; les segments du limbe sont dressés, ovalo-oblongs, plus courts que le tube ; les pétales sont plans, cunéiformes, acuminés, un peu divergeuts; les étamines ont leurs filaments filiformes; l’ovaire est presque globuleux, le style filiforme, exsertc, un peu décline, surmonté de quatre stigmates courts, linearotrigones, obtus et souvent étalés. Le fruit consiste eu une haie sèche, oligosperme; les semences sont lisses, attachées au centre du fruit. Le B. Mycrophylla est un sous arbrisseau très- récemment introduit en Europe, dont les feuilles sont opposées, un peu coriaces et dent iculées; les fleurs peudautes, à pédoncules axillaires.
BRÈCHES. GtoL. y. Rocnss.
BRECHET, ois. Partie antérieure du sternum présentant une grande plaque ou surface carrée el bombée dans le milieu qui s’élève en carène longitudinale.
BRECH1TES. polyf. Guetta rd. dans ses Mémoires, lom. 3. p. 418, a donné ce nom à des Fossiles voisins des Alcyons, que l’on a désignés quelquefois, mais à tort, sous les noms de Goupillon de mer et d Arrosoir : ne serait-ce pas plutôt des Polypiers aelinaires, voisins du genre Lymnorée?
BREDEMEYERA. bot. Willdenowa établi ce G. que Jussieu place dans sa fam. des Polygalées. Son calice est à trois divisions colorées. Sa corolle irrégulière, papilionacéo, qui présente un étendard formé de deux pétales, deux ailes et une carène plus courte que scs autres parties, semble, ainsi que la monadelphie de scs huit étamines à anthères ohlongucs et incumhanlcs, le rapprocher des Légumineuses. Mais cette affinité disparait, si l’on considère ce qui vient d'être appelé les ailes de sa corolle comme deux autres divisions du calice. Il s'éloigne d’ailleurs des Légumineuses par son fruit qui est une drupe ovoïde, très-petite, renfermant une noix de même forme et biloculaire. Willdenow en décrit une seule esp., le B. Jloribunda, arbrisseau de cinq à huit pieds, originaires de l’Amérique mer., à feuilles alternes, à fleurs disposées en panicules terminales, munies de petites bractées ù la base de leurs ramifications nombreuses.
BRÈDESou BRETTES. bot. Feuilles et pousses de divers Végétaux, la plupart herbacés, dont les Créoles ont pris des Nègres l'usage habituel dans la cuisine et qui. dans les colonies, à l'est du Cap, forment une grande partie de la nourriture ordinaire. Plusieurs de* ces Brèdes ou Brettcs passent cependant pour vénéneuses, et l'on ne saurait douter que certaines parties de quelques-unes ne le fussent réellement. On se borne à les faire bouillir, en jetant quelquefois la première eau ; on les assaisonne ensuite avec du Piment ou bien avec quelques épices ; enfin on les mêle au Riz.
La Brède Morelle est la Brède par excellence, et voici ce qu'en dit Du Petit Thouars, qni s’est fort occupé des Végétaux des lies d'Afrique, non seulement comme botaniste profond, mais encore sous les rapports de leur utilité. La Brède-Morelle, dit-il, fait la base de la nourriture du plus grand nombre des Créoles de l'Ilede-France, depuis le dernier noir jusqu’au plus somptueux habitant. Les Européens récemment débarqués voient cet aliment avec répugnance, surtout ceux qui ont une teiuture de botanique, en apprenant que c'est une espèce de Solanum, au moins très-voisine du Solan a ni nigrurn , L., qui passe en France pour un poisou; mais on s’y fait très promptement. Alors on partage lu goût général, et ce mels est l'un de ceux dont on se lasse le moins. Son accommodage est fort simple ; pour les noirs, il suffit de le faire bouillir et d'y mettre un peu de sel, el plusou moins de baies de Piment : les habitants y ajoutent un peu de Saindoux, qui tient lieu de Beurre dans la cuisine du pays. Quelques-uns y mettent du Gingembre; dans cet état, la Brède .Morelle parait au déjeuner dont elle fait le fond, avec un morceau de viande salée ou du Toisson. Elle réparait au
dîner, où elle se môle au Carris; enfin, avec un Poisson frit, elle forme le souper du plus grand nombre des habitants. Dans tous ces repas, on la mange avec du Riz cuit à l'eau. On peut juger, d'après cela, de la consommation journalière de ce Légume : aussi est-il la denrée la plus commune au bazar ou marché. A l’Ile-de- France on ne fait usage que de celle qui croit naturellement dans les habitations; maison est plus industrieux â la Réunion (Mascareigne), où on la sème dans les jardins, où on la repique par planches, où on la soigne comine tous les autres Légumes, et où elle prend un accroissement qui la rend méconnaissable. Sa saveur est beaucoup plus douce, ce qui n'est pas regardé comme une qualité par plusieurs Créoles qui préfèrent ramasser celle qui croit sur les habitations et qui est plus amère. On l'appelle Rrède- Martin. Il est à remarquer que plus on monte, plus elle a d'amertume, ce qu'il faut attribuer à la température. On peut expliquer par là comment la même plante serait dangereuse sous la zone tempérée, et ne le serait pas sous le tropique où le principaux vireux serait évaporé par la chaleur. Il parait que la Morelle noire n'est pas aussi dangereuse en France qu'on le |»euse communément ; car beaucoupde Créoles venus en Europe, l'apercevant dans leurs promenades, en ont voulu manger malgré les représentations qu'on leur a faites, et n'en ont éprouvé aucun accident: malgré cela, elle a une odeur vircuse que n'a point celle des régions équinoxiales. Ce mets n'est point particulier à l'Ile-de-France : il est usité dans l'Inde. On l'appelle Sajor dans les Iles Malaises, Anyhivek Madagascar, et Laman dans les colonies américaines.
On pourrait facilement donner la liste de plus dé trente esp. de Brèdes. On se bornera à mentionner les plus en usage, le nom de la plupart n'élanl que celui de la pl. employée, précédée du mol Rrède.
La Brade d'Angole ou Brède G.andole est le Basella r uhra.
La B. Chou -caraïbe, les jcuues pousses de l'Arum esculenium.
La B. Cresson, notre Cresson naturalisé dans les iles d’Afrique, où il acquiert souvent des proportions démesurées.
La B. de France, notre Épinard.
La B. Ci R\t mon , la Citrouille ordinaire, dont les pousses produisent une Brède très-tendre et très-savoureuse.
La B. glaciale, le Mesembyanthemum cristallinum et même VAisoon canariense.
La B. malais are. V Aniaranthus spinosus.
La B. malegacbk, le Spitanlhu s Acmelta.
La B. Morongvr, le Guilandina Moringa, L.
La B. Moutarde, le Sinapis indica, L.
La B. Puent, la pousse du Piment ordinaire.
La B. pl ante, le Cleome penlaphy lia.
BREDHORN. rot. N. de divers Lichens duG. Physcia.
DRED1N. holl. P. Berdin.
HRKHÈME. bot. S. de Morelle Aubergine.
RREIMA. bot. y. Breynia.
bREISLAKITB. min. Substance découverte par Monticelli. dans 1»** laves du Vésuve, provenant de l'éruption de 1704. Elle est en tuasses d’un brun noirâtre, et vue
Iâ la loupe, elle parait formée de petits cristaux aciculaires, étroitement accolés. Elle n'est point attaquable à froid par l'acide nitrique, mais avec le secours de la chaleur elle se réduit en petits fragments qui se rassemblent au fond de la capsule ; elle est fusible par le chalumeau en émail noir.
BRELOT. pois. Esp. du G. S pare.
BKF.ME. pois. Esp. du G. Cyprin.
BRÈME. Brcmus. ins. Nom appliqué par Jurine. â un G. d’insectes hyménoptères, désigné par la plupart des entomologistes, sous le nom de Bourdon.
BREMONTIÈRE. Brtmontiera. bot. Légumineuses. G. établi par De Candolle, qui l'a caractérisé ainsi : calice rampanulé, presque tronqué, divisé très-faildement en cinq petites dents; corolle papilionaeée. trois fois plus longues que le calice; des étamines diadelphes; légume comprimé, renfermant plusieurs graines séparées par des étranglements, et tronqué aux deux extrémités. Le B. ammoxylon est un arbrisseau dont les feuilles simples, ohlongues, sont portées sur lin pétiole trèscourt, et couvertes d'un lrès-|>etit duvet blanchâtre; les fleurs sont petites et d'un rouge pourpré; il est originaire de l'ile Maurice où les indigènes le nomment Boisde-Sable.
B RK. N AC 1IE. ois. V. Bernachb.
BRENTA. ois. F. Branta.
BREME. Brcntus. ins. Coléoptères télramères, famille des Porte-Bec ou Rhincbnpliores, G. établi par Fab. Caractères : antennes droites et filiformes, ou grossissant à peine vers leur extrémité : trompe avaucée; corps allongé, linéaire. Les Brentes oui les antennes formées par onze articles ; la tête allongée, cylindrique, constituant une sorte de trompe à l'extrémité de laquelle on aperçoit la bouche composée de mandibules, de mâchoires et de quatre palpes courtes et sétacées.îTeur corps est remarquable par son allongement excessif; le thorax n’est guère plus large que le* autres parties, il supporte les pattes dont les cuisses sont simples ou dentées, et le pénultième article des tarses bifide. Ces Insectes s'éloignent des Charansons par leurs antennes droites; ils partagent ce caractère avec les Cvlas dont on les distingue cependant, parce que ces appendices augmentent à peine de volume vers leur sommet. Les Brentes habitent les pays très-chauds. On n’en connaît qu’une espèce en Europe. On les trouve sur les fleurs et les écorces des arbres. Leur larve n’a pas encore été observée.
Le Brenla Anchorago} Fab., peut être considéré comme type du G. On le rencontre fréquemment â Cayenne, à Surinam, aux Antilles.
BRENTUVS. ois. y. Canard.
BREOME. Breonia. bot. G. de la fam. des Rubiacées, établi par A. Richard, pour un arbre nouveau de Madagascar, qui offre pour caractères génériques : limbe du calice divisé en cinq lobes tronqués, un peu cunéiformes; tube de la corolle cylindrique; limbe pian, à cinq lobes étalés, ovales lancéolés; étamines insérées à l’orifice de la corolle; style très long, exserle; stigmate â deux lobes rapprochés : ovaire à deux loge» renfermant chacune sept ou huit ovules fixés à un placenta membraneux; fruit indéhiscent. La B. Mada-
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gascariensis a ses feuilles opposées, très-amples, avec des stipules adhérentes ; les fleurs sont disposées en capitules axillaires, solitaires, globuleux et longuement pédoncules.
BRESAGl'E. ois. S. de Chouette Effraie.
BRÈSILLET ou BOIS DE BRÉSIL, bot. V. Cæsalfinie.
BRÉSILLOT. bot. V. Brasimastrlm et Brasilicm.
BRÉSINE. bot. S. vulg. de Zinnia mulliflore.
BRESLINGI'E. bot. Var. de Fraisier.
BRESSAN, ois. S. vulg. de Canard sauvage.
BRETANN1A et BRETANMCA. bot. S. de Patience aquatique.
BRETEAU. pois. S. de Murène Anguille.
BRETEI.1ÈRE ou BRETELLES, pois. S. de Squale Rochier.
BRETEl’ILLIA. bot. Nom donné par Buchoz au G. Dideita.
BRETON', pois. N. vulg. du Spam» britannus.
BRETONNE, ois. S. vulg. de Sylvie Passerinelte.
BKETTES. bot. puan. V. Brédes.
BRELNERITE. Min. C'est l’un des noms de la Magnésie carbonatée.
BRÈVE. Pitta. ois. G. de l’ordre des Insectivores. Caractères : bec médiocre, épais à sa base, dur, comprimé dans toute sa longueur, légèrement incliné depuis la base, fléchi à la pointe qui est un peu échancrée; mandibules presque inégales; leurs bords faiblement comprimés en dedans; fosses nasales grandes; narines latérales, placées à la base, recouvertes à moitié par une membrane nue; pieds longs, grêles; tarses élevés; trois doigts par devant, l'iiiternc réuni à l'intermédiaire jusqu'à la première articulation; ailes courtes, arrondies ; les trois premières rémiges étagées également, les quatrième et cinquième les plus longues; queue courte ou arrondie. — Les Brèves dont Bu Aon a fait un groupe séparé des Fourmiliers et des Merles auxquels plusieurs auteurs les ont réunis, sont tous des Oiseaux de l'Inde, encore assez peu connus. Ln caractère sauvage et une vie solitaire dans les régions les plus centrales, sont probablement les causes principales qui ont dérobé les mœurs des Brèves aux observations des naturalistes qui ont parcouru les Indes, car on ignore nou-seulement toutes les particularités, qui, chez ces Oiseaux, concernent l'incubation, mais encore jusqu'à l’espèce de nourriture dont ils font usage, et ce poiut essentiel n'a pas peu contribué à l'hésitation que l'on a manifestée de les confondre avec les Fourmiliers dont ils se rapprochent par de très-grandes analogies.
B. A AILES BLELES. F. B. CVANOPTÈRE.
B. Am R in. P. cyanura, Vieill. Turdus cyanurus, Lath., BuA., pl. enl. Ô55. Parties supérieures d'un brun rougeâtre : tète d'un noir bleuâtre, ornée de bandes d‘un jaune orangé; ailes uoires, avec une bande blanche dentelée ; queue bleue; parties inférieures jaunâtres avec une grande tache jaune sur la poitrine cl des raies transversales sur le ventre. La femelle a un collier noir sur le devant du cou. les parties supérieures brunes, les inférieures rayées en travers de noir et de roux; la queue brune. Taille, huit pouces quatre lignes. Java.
B. d'Angoi.e. P. angolcnsi», Vieill. Deux bandes noires et une troisième d'un vert jaunâtre sale sur la tête ; gorge d'un rose pâle, bordée de jaune clair ; un collier d'un jaune foncé; parties inférieures d'un vert jaunâtre; ailes vertes avec deux taches bleues à l'extrémité des rémiges. Taille, six pouces neuf lignes.
B. ne Bengale. Corvus brachyurus , Buff. , pl. enl. 258. Parties supérieures d’an vert foncé; tête et cou noirs; moustaches et sourcils orangés; petites tectrices alaircs d’un bleu vert éclatant; une (aebe blanche sur le milieu des six premières rémiges; rectrices noires, vertes à l'extrémité; pieds orangés. Taille, six pouces six lignes.
B. de Ceylan. Corvus brachyurusj Var. B, L, Edw., pl. 324. Parties supérieures d'un vert foncé; une bande noire sur le milieu de la tète et le cou ; une autre, audessous de l'œil, qui descend sur les côtés; une troisième blanche, bordée de jaunâtre entre les précédentes; parties inférieures jaunâtres; abdomen rose; tectrices alaircs cl caudales supérieures bleues; rectrices noirâtres, terminées de vert; pieds rougeâtres. Taille, cinq pouces six lignes.
B. de la Chine. Corvus brachyurus, Lath. Var. F. Parties supérieures vertes ; dessus de la télé brun ; une bande noire de chaque côté ; un collier blanc ; parties inférieures blanches, avec une tache rouge sur le ventre ; ailes noires ; queue noire et verte. Taille , six pouces.
B. Cyanoptére. P. Cyanoplera , Temm. , pl. co- Ior. 218. Parties supérieures vertes; plumes de la tête lâches, formant une calotte rousse; joues et derrière du cou noirs; un demi-collier jaune qui passe au blanc sous la gorge; croupion bleu; rémiges noires, blanches au milieu; rectrices noires, terminées de bleu ; poitrine et flancs roux ; abdomen rouge; bec noir; pieds jaunes. Taille, sept pouces. Java.
B. Géant. P. gigas , Temm. , Ois. col. 217. Parties supérieures d’un bleu d’azur; rémiges noires, nuancées de bleu à l'extrémité; sommet de la tète, nuque et demicollier noirs; front et sourcils cendrés; gorge blanchâtre; parties inférieures brunes; bec et pieds gris. Taille, neuf pouces. Sumatra.
B. Gbenadin. P. Grana/ina, Temm. pl. col. 50G.
B. de Madagascar. Corvus brachyurus , L. Var. C, BuA., pl. enl. 257. Sommet de la tête d’un brun noirâtre ; occiput et joues jaunes ; un demi-collier noir sur la nuque, avec deux bandes de la même couleur audessous des yeux; gorge jaune, variée de blanc; parties inférieures brunâtres; ailes noires, tachetées de blanc; queue noire, bordée de bleu.
B. ou Malabvr. Corvus brachyurus , Lath., Var.
B. de Malaca. Corvus brachyurus, Lath. , Sonnerai, Voy. aux Indes, pl. 1 10. Parties supérieures vertes; tête et moitié du cou noires, avec une large bande noire, bordée de bleu pâle, sur les côtés; gorge blanche; poitrine et ventre d’un roux clair; petites lectrices alairesel croupion d'un bleu pâle, éclatant; grandes tectrices alternativement vertes et noires, mélangées de blanc et de gris; queue noire et verte, avec les tectrices inférieures rouges; pieds jaunes.
B. riTTOiDE- Brachypteracius pitloides. Laf. Dessus
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de la tète, encadrement de la gorge et reclrices latérale!, bleu azuré; part. sup. vert-olive; les inf. fauves; tectrices alaires et rectrice» intermédiaires bronzées. Bec noir; pieds bruns.-Taille, huit pouces. Madagascar.
B. Réveillecr. P. Strepitans, T., Ois. col. 333. Parties supérieures d’un vert foncé, luisant; sommet de la tête d'un roux marron ; joues , devant du cou , nuque et milieu du ventre noirs; côtés du cou, poitrine et flancs d’un jaune sale; croupion et poignets bleus; rectrices noires, terminées d'aigue - marine ; abdomen rouge; bec et pieds jaunes. Taille, six pouces. Australasie.
B. a tète noire. P. atricapilla, Ouoy et Gaymard, Voy. de l'Astrol. Zool. pl. 8 fig. 3. Bec, sommet de la télé . cou et dessous de la gorge noirs ; baut de la poitrine d'uu vert brillant , tirant un peu sur l'aiguemarine, plus foncé sous le ventre où l'on voit, entre les deux jambes, une tache d'un noir foncé; dos et dessus des reclrices d'un verdâtre sale; grandes rémiges brunes à leur extrémité ; une tache allongée d'un . beau vert glauque au pli de l'aile; une tache blanche sur les plus grandes rémiges; dessous de la queue d’un rouge carmin éclatant. Taille, six pouces six lignes.
B. thoracique. P. thoracica , Teram., Ois. color., pl. 70. Tout le plumage d'un brun rouge, à l’exception de la gorge qui est d'un gris bleuâtre foncé, et d'un large hausse-col blanc; bec et pieds d’un noir plombé; iris rouge. Six pouces. Java.
B. a ventre roi ce. P. erythrogasler , Teinm., Ois. col. 319. Parties supérieures vertes; tête d’un brun marron; collier bleu, ainsi que le croupion et la queue; milieu des ailes blanc; parties inférieures rouges; bec gris; pieds jaunes. Taille, six pouces deux lignes. Philippines.
B. versicolore. P. versicolor , Swaîns. Parties supérieures vertes; croupion et tectrices alaires bleus ; vertex roux ; nuque, menton et tache abdominale noirs; abdomen rouge. Inde.
L’incertitude qui règne dans ces espèces nous a portés à énumérer toutes les var. données par Linné et Lalham ; il n’y a point de doute que, parmi ces var. , plusieurs devront prendre rang comme espèces.
BREVER. bot. Adanson avait désigné par ce nom un G. de la fam. des Mousses, qui renfermait les Brfunt palustre, pseudotriquetrum , steUare , et le Bartramia fontana.
BREV1CEPS. Engysioma, rept. C’est encore à Meyer que l'on doit ce démembrement des Crapauds ; il y a groupé tous ceux privés de tympan ou de parotide visibles, dout le corps est ovale, la tète et la bouche très-petites, les pieds peu palmés : le Bufo gibbosus ou Engystoma dorsatum , Cuv. ; de même que E. marmoratum ; E. granosum, Cuv.; E. surinamense ; E. oralis, etc., etc.
BRÉV1C1TE. min. Le professeur Strom a envoyé à Berzclius , un minéral trouvé près de Brevig en Norvège, qui parait remplir les cavités d'une roche trachitique. Cette substance est en masses blanches , lamelleuses et radiées, qui, dans l’intérieur des cavités, se changent en cristaux prismatiques, transparents; elle
est traversée par de larges bandes d'un rouge foncé et sale. L'analyse chimique a donné silice 43 , 88; alumine 98, 39; soude 10, 32; chaux G, 88; magnésie 0, 21; eau 9. 63 ; perte 0, 09.
BRÉVIER. ois. S. vulg. des grands Oiseaux de proie.
BRÉYIPEN.NES. C’est ainsi que Cuvier nomme sa première fam. des Oiseaux anomaux.
BKEWERIE. Breweria. bot. Le G. que Brown a établi sous ce nom, fait partie de la fam. des Convolvulacées et vient se ranger à côté du G. Bonamia , dont il offre tous les caractères, et dont il ne se distingue que par son port et par quelques différences peu importantes. Il se rapproche aussi beaucoup du G. Porana de Burmann.
Brown indique trois esp. originaires de la Nouvelle- Hollande, qui sont des pl. herbacées et lion lactescentes. portant des feuilles entières et des fleurs axillaires et solitaires. Leur calice offre cinq divisions profondes; leur corolle est infundibuliforme et plissée. L’ovaire est surmonté de deux styles soudés par leur base et terminés chacun par un stigmate globuleux. Le fruit est une capsule Inloculaire, dont les loges sont dispermes, et qui est revêtue par le calice.
BHEWSTER1TE. min. Substance très-peu connue qui a été trouvée à Strontian en Écosse. Elle est blanche , transparente ou translucide eu petits cristaux prismatiques à sommets dièdres. Sa pesanteur spécifique est 2,4; elle raye le verre; exposée au chalumeau, elle s'y fond difficilement en perdant sa transparence , puis en se boursouflant; elle est soluble en gelée dans l’acide nitrique. On l'a trouvée composée de Silice 38; Alumine 18; Chaux 0,7; Eau 17.
BREME. Brexia. bot. Du Pelit-Thouars avait formé sous ce nom, un G. dont le siège était resté incertain; il avait été longtemps uégligé des botanistes , se composait de quelques arbustes de Madagascar et offrait pour caractères calice mooophylle, 5 fide et persistant; corolle à cinq pétales arrondis et caduques; cinq étamines dont les filaments réunis et soudés à leur base, forment une sorte d'urne; ils sont frangés aux iulervalles de disjonction ; anthères insérées au sommet et intimement déhiscentes; ovaire conique; style court; stigmate épais. Le fruit est une baie oblongue , à cinq angles, à cinq loges, entourée d'une enveloppe solide; semences nombreuses, attachées au centre et sur trois rangs; embryon dressé; cotylédons hémisphériques. Des deux esp. placées dans ce G. par Du Pelit- Thouars, l’une, B. tHatlagascariensis, parait être la même que celle érigée eu G. par Lamarck, sous le nom de F émana (y. ce mot), et l'autre, P. spinosa, mieux connue et parfaitement étudiée par Lindley, constitue à elle seule le G. dont la place a été fixée dans la fam. des Myrsinées. C'est un arbuste de quatre à cinq pieds, à rameaux cylindriques , épais, d'un vert brunâtre à feuilles alternes, péliolées, pendantes, allongées, lancéolées, à bords garnis de larges dentelures festonnées, concaves et épineuses. Les fleurs sont assez grandes et verdâtres.
BUE Y ME. Brexnia. bot. Le G. décrit par Forsler sous ce nom, doit être rapporté, selon Willdenow et Jussieu, au G. Phyllanthe de la faut, des Eupborbiacées.
y. Phyllaxtbe. Ce nom a également été appliqué à certaines esp. de Câpriers et au G. Seriphier par Petiver.
BRI A. bot. Syn. de Tamaris gallica dans les parties de l’Amér. sept, où cet Arbre a été transporté.
BRIARÉE. Briarœa. moll. Quoy et Gaymard ont donné ce nom générique à un Animal observé par eux prés du détroit de Gibraltar, et qui offre les caractères suivants : pélagien, gélatineux, transparent, aplati, scolopendriforme; deux yeux; quatre tentacules dont deux trèslongs, filiformes et résistants; un grand nombre de pieds. Branchies de chaque côté du corps ; une queue longue. L'esp. sur laquelle est fondée ce G. a quatre pouces environ et a été nommée B. scolopendre, B . sco~ lopendra.
BRI BRI. ois. S. vulg. de Bruant de liaie.
BR1CCANS. pois. S. dTranoscope.
BR i CK ELI E. Brickelia. bot. G. de la fam. des Synanthérées, formé par Elliott, mais qui n'a pas été adopté par la majorité des botanistes et dont le professeur De Candollc a fait une esp. de son grand genre Eupatorium en lui conservant le nom imposé au G.
BRIDÉ, pois. Sous ce nom on a désigné plusieurs Poissons des G. Baliste, Chétodon, Scare et Spare.
BRIEDELIA. bot. Roxburgh. dans ses pl. de Coromandel, décrit et figure, tab. 170, 171, 173 et 173, quatre espèces de Cluylia , qu'il nomme Spinosa, montana, fruticosa et scandent, mais qui diffèrent des véritables Cluytia en ce que leurs Heurs sont polygames au lieu d'élre simplement dioïques ; en ce que, au lieu d’avoir trois styles bifides, ils n'en ont que deux, et enfin en ce que leur fruit est une baie biloculaire et* disperme, au lieu d'être une capsule à trois loges et trois graines. Ces différences ont engagé Willdenow à les séparer du G. Cluytia et en former un nouveau G. sous le nom de Brietlelia, qu'il place dans la fam. des Gultifères, Monadelpliie Penlandrie, L., avec les caractères suivants : fleurs monoïques; calice 5-fide; cinq pétales petits; étamines soudées à leur base, entourées d'un disque sinué; deux styles bifides; fruit consistant en une baie à deux loges ou deux spermes. Ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles ovales ou oblongucs, obtuses ou aigues, à fleurs blanchâtres, disposées en grappes axillaires. Le D* Blume a trouvé dans les forêts de Java trois Briedelies nouvelles qu'il a décrites dans sa Flore.
BR1DGES1E. Bridgesia. bot. Le célèbre voyageur Brotero, dont la fin malheureuse est pour tous les amis des sciences naturelles, un sujet d'éternels regrets, avait créé ce G. de la fam. des Sapindacées, pour une pl. qu'il avait observée au Chili ; mais il ne l’avait point publiée et c’est Cambessèdes qui a rempli ce devoir de l'amitié. Les caractères assignés au G. nouveau sont : calice persistant, égal à sa base, profondément divisé en cinq lobes presque égaux; quatre pétales avec indication de la place vacante d'un cinquième qui est remplacé par une écaille bombée dont le sommet est garni d’une crête; disque incomplet, à quatre lobes; huit étamines excentrales, libres autour de l'ovaire; pistil excentral ; style 3-fide, persistant, couronné par trois stigmates; ovaire ovoïde, 5-loculaire et 3-ovulé. Le
fruit consiste en trois samares membraneux, unis par leur bord interne, prolongés en aile au 6ommei et monospermes. Les semences sont dressées, dépourvues d'arille. avec l’embryon courbé, la radicule très-courte, les cotylédons grands et couchés. Le B. in ci si folia est un petit arbre qui se fait remarquer par ses feuilles simples, caractère fort rare dans la fam. des .Sapindacées, et par ses pédoncules uniflores.
Le nom de Bridgesia a éié donné successivement par llooker et par Arnott, à deux pl. du Chili; l’une est la même que YErcilla de A. De Jussieu; et l'autre a été reconnue par Don, pour appartenir au G. Polyachyrus de Lagasca. Il n'y avait donc aucun motif pour changer le nom que Bertero avait donné à celle qu'il a découverte, et qui rappelle les services rendus à la botanique par le Dr Bridges, médecin anglais, établi au Chili, auquel l'Europe est redevable de la possession d'une multitude de pl. curieuses.
BRIGNE. pois. S. vulg. de Centropome Loup.
BRIGNOLE, bot. N. d’une var. de Prunes.
BR1GNOLIE. Brignolia. bot. Fam. des Ombellifères, Penlandrie Digynie, L., G. formé par Bertholoni, dont le B. pastinaeœ folia est la seule esp. Cette pl. croit en Italie, en Sicile et dans les lies Baléares, etc.; elle a été séparée, en 1777, du G. Sion, par Scopoli, pour former un G. particulier qu'il a nommé Kundmannia. On ne peut donc point la nommer autrement, et le professeur De Candolle a parfaitement senti ces raisons de convenance, en appliquant le nom de Brignolia à un G. nouveau de la fam. des Rubiacées, que nous décrivons dans l'article suivant.
BR1G.NOL1E. Brignolia. bot. Caractères : tube du calice court et un peu arrondi ; limbe â quatre dents dont deux plus grandes; tube de la corolle court, avec son limbe partagé en six lobes linéaires oblongs, obtusiuscules, plus long que le tube, dont l’orifice interne est poilu ; six étamines insérées sur le tube , et alternant avec les lobes de la corolle; filaments courts; anthères linéaires; style filiforme; stigmate en télé et indivis. Le fruit est globuleux, charnu, couronné par le calice persistant, et polysperme. Le B. acuminala est un petit arbre à rameaux cylindriques et velus; les feuilles sont opposées, péliolées, ovales-oblongues, obtuses à la base, acuminées à l'extrémité; les stipules sont lancéolées et pointues. Les fleurs forment un corymhe terminal,, pédoncule, à rachis velu et garni de bractées ciliées.
BK1GNOLIER. bot. Les deux arbustes de S*-Domingue, désignés sous ce nom par Poupée Desportes et par Nicholson, ont été si imparfaitement mentionnés, qu'il est impossible de déterminer à quel G. Us appartiennent. L’un a le fruit rouge, l’autre l’a violet; ces fruits sont bons à manger.
BRIGNON ou BRUGNON, bot. Nom d’une var. de Pèche.
BR1GOULA. bot. S. vulg. d' Artichaut.
BR1GOULE. bot y. Baligaocle.
BRIKOUR. bot. y. Myagrux.
BRILLANTESIE. Brillantesia. bot. Beauvois a décrit et figuré (Flore d'Oware, T. u, p. 07, t. 100), sous le nom de Brillantesia owariensis, une pl. de la fam.
de* Acanthacées, qui ne parait pas différer du G. Carmentine. Elle offre un calice à cinq division* profondes, une corolle bilabiée, quatre étamines didynames, dont les deux supérieures sont seules fertiles.
BRILLE-FUGL. ois. S. vulg. de Pingouin.
BIUMBELLES. bot. N. vulg. des fruits de l’Airelle.
BR1NIULLIER. bot. V. Airelle.
BR1NBALUS. tcuin. S. d ' Hololhuria penlacta.
BRIN-BLANC. ois. Esp. du G. Colibri.
BRIN-BLEU. ois. Esp. du G. Colibri.
BRIN D’AMOUR, bot. S. de Malpighia u refis, L.
BUINDAON1ER , BR1NDÈRE , BRIN DIRE , BRINDO- NlA. bot. Un arbre de l'Inde, cité par Linscot et les anciens voyageurs sous le nom de Btïndoyn , n'avait, pendant longtemps, été connu qu'imparfailement des botanistes. Du Pclil-Tbouars a fait cesser leur incertitude en prouvant qu'il devait former un nouveau genre de la famille des Gutlifères, genre auquel se rapporlait VOxycarpus de Lourciro, et une troisième esp., originaire des Célèbes, réunie jusque-là au Mangoslan. Eu lui rendant le nom qu'on lui donne dans les pays qu’il habite, et qu'il a latinisé en celui de Drindonia ou Brindera , il a fixé ses caractères de la manière suivante : les fleurs, qui ont toutes un calice composé de quatre sépales et autant de pétales alternes, sont les unes mâles, les autres hermaphrodites, portées sur des pieds différents. Dans les premières, on observe des étamines nombreuses réunies en un faisceau unique cl central. Dans les secondes, ces étamines, au nombre de vingt environ, se groupent en quatre faisceaux distincts, à insertion bypogynique ; l'ovaire est surmonté de six styles cylindriques et courts; le fruit est une baie renfermant six graines munies d'un arille. Leurs deux cotylédons sont soudés en un seul, comme il arrive à plusieurs autres G. de la même famille. — Ce G., comme nous l'avons annoncé, comprend trois es p. d’arbres à feuilles opposées, lisses et luisautes, originaires l'une de l'Inde, l'autre de la Cochinchine, une troisième des Célèbes. La première, dont les fleurs sont terminales : les mâles fasciculécs, au nombre de quatre ou ciuq, les hermaphrodites solitaires, fournit de ses diverses parties un suc résineux et jaune aualogue à la Gulle, et porte un fruit de la couleur de la lie de vin, de la forme et de la grosseur d'une Pomme d’Api, acide au goût et employé contre les affections fébriles. L’espèce de la Cochinchine, Oxyca rpus codait ch inensis de Lourciro, présente des fleurs presque sessiles à l’aisselle des feuilles, au nombre de trois ou quatre , et des baies d’uu rouge jaunâtre, acidulés et bonnes à manger. Enfin la dernière, Gard nia celcbica de Linné, est connue par la description et la figure de Rumpb (Mort. Amboin., 1. 1, p. 135, fig. 44) qui le représente avec des feuilles lancéolées et des fleurs terminales ternées. Son bois est employé après une préparation qui lui donne la dureté et la transparence de la corne.
BRINDILLE, bot. Syn. de petit rameau; il exprime souvent les dernières ramifications des branches.
BRINGARAS1. bot. Syn. de t'erbesina calendulacea, L.
BRINGBAR. bot. y. Brasbar.
BRISE, y. MtrtoHEs.
BRISE-LUNETTE, bot. S. vulg. d’Eupbrasie officinale.
BRISE-MOTTE, ois. S. vulg. de Traquet Molteux.
BRISE-OS. ois. N. anc. du Faucon.
BRISE-PIERRE, bot. y. Peccêdank Su ais.
BRISEUR-D’OS. ois. S. de Pelrel géant.
BRISSK. échu. Klein et Leske ont proposé ce G. dans la famille des Oursins, Lamarck l'a réuni aux Spalangues. Les Brissi de Davila, les Brissus d'Aristote n’en diffèrent point ; ils ont tous un ou plusieurs sillons plus ou moins marqués. Il n'en est pas de même des Brissoïdes.
BR1SS0CARPE. Brissocarpus. bot. G. de la fam. des Hépatiques, institué par Bischoff, 'pour une plante de l'ile de Sardaigne, qu'autrefois Micheli a placéedansson G. Ricda, sous le nom spécifique de Major. Caractères : point de tige; expansions membraneuses, rayonnantes d'un centre commun ; organes de la fructification disséminés sur ces expansions; capsules globuleuses; indéhiscentes, sessiles, posées à la surface de la fronde; elles renferment un réceptacle globuleux, hérissé et styligère; filets nuis. L'auteur a nommé l'esp. de Micheli, qui est encore la seule connue, B. Ricdoidcs .
BR1SS0IDES oc BRISSITKS. tenu. ross. G. d'Oursin proposé par Klein et qui n’a point été adopté par Lamarck. Il diffère des Brisses par le test qui n'est point sillonné. Les Brissoïdes ainsi que les Brisses appartiennent aux Spa langues.
BR1SSÜNIA. bot. Nom générique sous lequel Neckcr a séparé plusieurs esp. de Galega à légume comprimé et dépourvu de bosselures. Si ce G. était adopté, il rentrerait dans le Tephrosia de Persoon.
BRIL'S. Brins, ns. Coléoptères lélramères; G. établi par Megerle dans le grand G. Charanson de Linné, et adopté par Dcjean qui en possède cinq esp. dont une, le B. atténuât us, se trouve dans le nord de la France; les autres sont exotiques.
BRIZE. Brisa, bot. G. de la fam. des Graminées et de la Triandrie Digynie, bien facile à reconnaître à son port et à ses caractères qui consistent en des fleurs formant unepauicule lâche et à rameaux pendants. La lépicène est mulliflore, à deux valves naviculaires cl cordifonnes à leur base; les fleurettes soûl imbriquées sur deux rangs; leur glume est bivalve; la valve inférieure, également cordifonne à sa base, embrasse la valve supérieure ; le style est profondément biparti et porte deux stigmates poilus et glanduleux; le fruit est terminé à son sommet par deux pointes filiformes.
Ce G. contient un assez grand nombre d'esp. Ce sont pour la plupart des Graminées vivaces, rarement annuelles, qui croissent dans presque toutes les contrées du globe. On les désigne vulg. sous le uoin d' Amourette; en France, on en trouve trois ù quatre espèces, savoir : B. media, qui est vivace et fort commune ; B. tninor , qui est annuelle et plus petite; B. maxima, dont les épillets sont très-gros et roussâlres.
BROCARD, mai. N. du Chevreuil mâle qui a passé deux ans.
BROCARD DE SOIE. moll. N. vulg. du Conut Geographns.
BKOCATELLE. o£ol. Nom vulg. de diverses variétés
de Brèches calcaires, où des Fragments de Coquilles brisées et diverses veines colorées rappellent l’idée de ces vieilles étoffes qu'on nommait Brocards. On en extrait, des carrières de Tortose en Catalogne , de fort belles qu'on nomme ordinairement Broc.atei.le u’EsPAGXE.On appelle Brocateiie de MocuüS la Brèche coquillère, d’un gris bleuâtre mêlé de brun, qu'on trouve aux environs de la ville qui lui donne son nom, et d'où elle se répand dans le commerce , chez les sculpteurs.
BROCATELLE d'argext, brise et d’or. ixs Noms spécifiques imposés par Geoffroy à diverses Phalènes.
BROCHANT1TE. mx. Ksp. récemment découverte dans les mines d’Kcutherinenburg en Sibérie, et que l'on présume être un arséniate ou un phosphate de Cuivre. Elle est en très petits Cristaux verts, qui noircissent par l'action du chalumeau, mais sans sc fondre.
BROCHE, rois. Esp. du G. Lutjan.
BROCHET, rois. Esp. du G. Ësoce.
On a nommé : Brochet de her le Sphyrène et le Gadc Merlus ;
Brochet de terre, le Mahouya, esp. du G. Scinque;
Brochet volart, leXiphias Porte-glaive.
BROCOLIS, bot. Esp. du G. Chou.
BRODAME. rois. S. d’Aspidophore armé. F. Cotte.
BRODERIE, rept. Esp. du G. Boa.
BRODIÉE. Brodiœa. bot. Smith a établi sous ce nom, et Salisbury sous celui de Hookcra , un G. qui parait devoir être placé dans la fam. des Narcissées auprès du Sowerhæa. Son calice, inférieurement tubuleux, se partage supérieurement, et jusqu'à sa moitié environ, en six parties à peu près égales. Six filets s’y insèrent; trois portent des anthères pressées, oblongties, bilobées à leur sommet, et ne dépassent pas le calice ; trois autres, stériles et plus longs, alternent avec les premiers. L'ovaire est libre, le style simple, le stigmate à trois loties ; le fruit n'est pas connu. Les Heurs, en petit nombre, sont disposées en une ombelle environnée de spathes, au sommet d'une hampe qui s'élève du milieu de feuilles graminées. La pl., type de ce G., est originaire de l'Amérique septentrionale.
BROMBAK. bot. P. Brambar.
BROME, bit. Substance particulière encore indécomposée. découverte en 1820 par Balard. dans les eauxmères des salines des côtes de la Méditerranée; elle parait y exister à l’état de Bromure de magnésium, de sodium ou de calcium. Telle qu’on l'a obtenue jusqu'ici, cette substance est liquide à la température ordinaire, d’un rouge brun foncé, d'une odeur forte et désagréable d’où lui vient son nom formé du grec Rronios, infertion. Sa densité est 2,90. Appliquée sur la peau, elle la corrode en la colorant fortement en jaune; elfe agit avec énergie sur les animaux : une goulle déposée dans le bec d’un oiseau suffît pour le tuer sur-le champ. Le Brome se combine avec un assez grand nombre de corps ; il est peu soluble dans l'eau ; il l'est grandement dans l'alcool et surtout dans l’éther. Il absorbe promptement l'oxigène et passe à l'état d'acide, alors ses combinaisons avec les bases salifiables portent le nom de Bromate8.
BROME. Bromus. bot. G'cst un des G. de la fam. des
Graminées qui contiennent le plus grand nombre d'espèces. Presque toutes croissent en Europe ; elles sont généralement vivaces; leurs fleurs sont disposées en une panicule le plus souvent étalée et pendante; la lépicène est multiflore et bivalve, plus courte que la glumc; celle-ci offre deux valves dont l’inférieure est bifide à son sommet et porte une soie plus ou moins longue, qui naît dans la séparation de ses deux dents: la supérieure est entière, inutiquect un peu roulée. Le fruit est revêtu par les écailles intérieures. On trouve en France ail moins une quinzaine d'esp. de ce genre. Les unes sont annuelles et croissent dans les champs ou les prés, telles que les B. mollis, secalinus , arcensis, etc., ou sur les vieilles murailles, B. sterilis, tectorum, etc. ; d’autres sont vivaces et se plaisent surtout dans les lieux secs et incultes ou dans les bois, ainsi qu’on l'observe pour les B.erectus,asper?\ giganteus. Nous ferons ici une remarque assez importante : c'est que la pl. mentionnée par Linné et tous les auteurs systématiques, sous le nom de B. scoparius , et qui croit en Espagne, n’est pas une esp. de Brome, elle appartient au G. Enneapogon de Dcsvaux ou Pappophorum de Brown, et nous lui dounons le nom de Pappophorum brotnoitlet.
BROMELDIA. bot. G. proposé par Nccker. Il renferme les esp. de Jatropha dans lesquelles les fleurs mâles présentent un double calice, l'intérieur à cinq lobes pétaloldes, l'extérieur quinquéparti.
BROMÉLIACÉES. Bromeliaceæ. bot. Cette fam. qui se place naturellement parmi les pl. monocolydonées, a pour type le G. Bromelia; elle se compose de pl. parasites, des contrées chaudes des deux continenls, et dont les racines fibreuses s’attachent à l’écorce des grands arbres, pour y puiser leur nourrilure. Leurs feuilles, qui sont alternes et en général réunies en faisceau à la base de la lige, sont allongées, étroites, souvent roides, et présentent sur leurs bords des dents épineuses; dans un grand nombre d'esp.. toute la pl. est recouverte d’un duvet très court et comme ferrugineux. Les fleurs varient dans leur disposition . tantôt elles forment des épis écailleux, et sont situées aux aisselles de ces écailles ; tantôt elles constituent des grappes rameuses; quelquefois elles sont disposées en capitules , et tellement rapprochées les unes des autres, qu'elles finissent par se souder toutes ensemble; dans quelques espèce, les fleurs sont solitaires et terminales. Leur calice est tubuleux, tantôt adhérent et soudé par sa partie inférieure avec l'ovaire infère ; tantôt entièrement libre. Le limbe présente six divisions plus ou moins profondes qui sont disposées sur deux rangées; les trois divisions extérieures sont plus courtes, persistantes et calicoïdes; les trois intérieures, plus grandes, plus minces et souvent caduques, sont colorées à la manière 4rs pétales. Les étamines sont généralement au nombre de six, insérées à la base du limbe calicinal; on en compte dixhuit dans un G. auquel Richard donne le nom de Radia , et qu’il avait d’abord indiqué sous le nom de Campderia , dans le Bulletin de la Société philomatique, mai 1822, ignorant qu'il existât alors un G. sous ce nom dans la fain. des Omliellifèrcs, et récemment proposé par le professeur Lagasca. Dans ce G. Radia, on trouve
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constamment dix huit étamines ; leurs filets sont prêles, et leurs anthères généralement étroites, linéaires et à deux loges. L’ovaire est, comme nous l'avons dit, tantôt libre, tantôt adhérent et soudé avec le calice, il offre toujours trois loges dans lesquelles sont renfermés un grand nombre d’ovules; de son sommet naît un style simple, plus ou moins allongé, qui se termine par un stigmate à trois divisions, tantôt étroites cl subulées, tantôt planes et membraneuses. — Le fruit est ordinairement une baie couronnée par les lobes du calice, à trois loges polyspermes; quelquefois toutes les baies d'un même épi sont tellement rapprochées les unes des autres, qu'elles finissent par se souder et par donner uaissance à un fruit composé, qui a quelque ressemblance avec le fruit de l’arbre à paiu ou avec le cône du Pin Pignon. L'Ananas offre un exemple remarquable de cette singulière disposition. D'autres fois le fruit est sec et capsulaire. — Les graines renferment. sous leur tégument propre, un endosperme farineux, dans la partie inférieure duquel sc trouve un embryon allongé et recourbé.
Les ti. qui composent la fam. des Broméliacées sont peu nombreux ; on peut les diviser en deux seclious, suivant que leur ovaire est libre et supère, et suivant que cet ovaire est infère.
P** Scêtion. Ovaire libre.
TiLLA^Dsitcs : Tillandsia , L., auquel on doit réunir le G. Bonaparlea de Ruiz et Pavon. — Pilcairnia, l’ Héritier, qui est le même que 1* Hepestis de Swartz.
Il* Section. Ovaire infère.
BnoxtLiACÊxs : Xerophyla , Jussieu. — Pourrelia , Ruiz et Pavon. — Gusmunnia , Kuiz et Pavon. (Ces deux G. sont peu distincts du Xerophyla.) — Æchmea, Ruiz et Pavon. — Nadia , Richard. — P rouie U a , Richard. — Kara/aSf Richard. — Agace t L. — Furcrœa, Yeulenat. — Billbergia, Thunberg.
Jussieu avait d'abord placé le G. Burmannia dans la première section des Broméliacées ; mais il a depuis reconnu qu’il n'appartenait point à cet ordre ; il l’a relégué à la suite des Iridées en y réunissant le G. Tripterclla de Michaux. Brown, au contraire, le rapproche des Joncées , lui trouvant plus d’afiiuilé avec les G. Xyris et Xiphidium. — La fam. des Broméliacées a les rapports les plus intimes avec plusieurs autres familles et particulièrement avec les Amaryllidécs; mais elle s’en distingue par les divisions du calice, par le fruit, et surtout par un port tout à fait différent. Cependant ces différences ne sont pas tellement tranchées, que peut-être un jour les G. qui composent cet ordre ne soient réunis à quelques autres. C’est ce que Vcnlenal a déjà fait en plaçant la plupart des Broméliacées dans sa fam. des Naivissoldes.
BROMEL1E. Bromelia. bot. Par la séparation de toutes lcsesp.,qui offrent un calice tubuleux et des fruits libres, situés à l'aisselle de bractées persistantes, esp. qui constituent le G. Karal ai, il n’est plus resté dans le G. Broinétie que l’Ananas avec toutes ses variétés. Nous ne savons point encore positivement à laquelle des deux Indes nous devons l’Ananas. Suivant Pison, les Portugais le découvrirent au Brésil, et le transportèrent de là dans les Indes Orientales. D'autres, au contraire,
prétendent qu'il est originaire des Grandes Indes, et qu’il s’est ensuite introduit dans le nouveau inonde Quoi qu’il en soit, ce Végétal est depuis fort longtemps cultivé en Amérique et en Asie. De sa racine, qui est tubéreuse et grisâtre, sort un large faisceau de feuilles carénées, roides, lancéolées, aiguës, glauques et comme pulvérulentes, surtout à leur face inférieure, marquées de dentelures en forme de crochets sur leurs bords; du centre de cet assemblage de feuilles, s’élève une tige haute de cinq à six pouces, portant des feuilles alternes, et couverte supérieurement de fleurs violacées, très- rapprochées, formant un épi dense, surmonté d’une couronne de feuilles d'abord courtes, mais qui s’allongent à mesure que le fruit avance vers la maturité. Chaque fleur est sessile dans l'aisselle d'une bractée concave plus courte qu’elle; l’ovaire, qui est infère. est presque triangulaire, couronné par le limbe du calice, dont les six segments forment deux rangées; les trois divisions externes sont courtes, larges, se recouvrant latéralement , et persistantes : les trois internes, beaucoup plus longues, étroites, violettes, tombent de bonne heure; les six étamines sont plus courtes que les divisions intérieures du calice, et le style se termine par un stigmate à trois lobes linéaires ; le fruit se compose de tous les ovaires qui deviennent des baies charnues, et qui se soudent toutes ensemble; il ressemble extérieurement au cône d'un Pin; sa couleur est d’uu beau jaune doré; il est gros environ comme les deux poings.
Ce Végétal est abondamment cultivé, non-seulement sous les tropiques, mais en Europe. En France et dans les pays septentrionaux, il doit être placé dans des serres faites exprès, et où l’on entretient continuellement une chaleur très-élevée. Le fruit de l’Ananas est, au rapport de tous les voyageurs, le meilleur et le plus savoureux des fruits connus. Sa chair, douce, fondante et parfumée, l’emporte de beaucoup pour le goût sur celle de tous les fruits que nous cultivons en Europe. Ce|>endant il faut convenir que ceux que l'on obtient en France, à force de chaleur, sont loin de justifier ces éloges, et qu’on les recherche plutôt à cause de leur rareté, que pour la supériorité qu'ils ont sur les fruits indigènes.
On connait plusieurs var. de l’Ananas cultivé; les principales sont : FA. à feuilles panachées; l’A. à fruit blanc; l’A. à fruit jaune; l’A. à fruit rouge; VA. sans épines ; l’A. à gros fruit violet; l'A. à fruit noir; l’A. de Mont-Ferral,etc. La culture de l’Auanas exige beaucoup de soins. La pl. se propage , soit au moyen dXEilletons qui se forment à côté des pieds qui ont fleuri, soit avec les couronnes qui surmontent les fruits inûrs, et que l’on a soin de conserver. Les (Eillelons et les couronnes doivent être placés dans des pots de cinq à six pouces de diamètre, remplis d’une terre bien préparée. Tour en faciliter la reprise, on les place sous un châssis à melon dans une couche bien chaude. Lorsque la reprise est effectuée, et qu’on veut obtenir des fruits, on les met dans une serre chaude, dont la température doit cire entretenue à douze ou quinze degrés du thermomètre de Réaumur, et on les enterre dans une tannée dont la chaleur ne doit pas être moindre de vingt-cinq à trente degrés. Lorsqu'ils sont en fleur, on augmente
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autant que possible la chaleur jusqu'à la parfaite maturité du fruit.
BROMOS. bot. y. Brome.
BRONBAR. bot. F. Brambar.
BRONCHE. lironchus. ins. Coléoptères Tétramères; G. extrait parGermar du grand G. Charanson de Linné, et adopté par Rejean qui en possède deux esp. orifçinaires d’Afrique. Caractères : trompe petite, courbée, épaisse, surtout à l'extrémité qui est carrée, distincte de la tête par un sillon tracé à sa base; mandibules exsertes, obtuses; antennes atteignant en longueur le corselet, insérées près de l’extrémité de la trompe, avec les derniers articles en fuseau; yeux oblongs; corselet émarginé; point d'écusson ; élytres soudées, plus courtes que l’abdomen; point d’ailes; pieds allongés, presque égaux ; jambes tronquées à l'extrémité ; les antérieures angulato-denlées intérieurement. L’esp. qui a formé le type de ce G. habite l'Autriche, c’est le B. Bulbifer. Il est d’un noir mat, avec les élytres striées de points et les interstices tuberculeux.
BRONCHES, zool. f'. Respiration.
BRONCIIINI. pois. S. de Ceutropome Loup.
BRONGNlARTELLE. Brongniartella. bot. G. formé aux dépens du Ceramium de divers auteurs et des Uutcbinsies de Lyngbye; il renferme un petit nombre d’Hydrophyses marins, de la plus grande élégance, et a été dédié par Bory au savant Adolphe Brongniart, l’un des plus habiles cryptogamistes de France. Les caractères des Brongniartelles consistent en des filaments cylindriques, articulés par sections dont les entrenœuds, en forme de carré long, sont parcourus par des filaments intérieurs; les rameaux se terminent par des ramilles dichotomes, articulées à leur tour, et qui, se renflant vers leur base, produisent, dans chacun de leurs enlrenœuds, des gemmes ovoïdes, opaques, qui, dans leur maturité , donnent aux rameaux fructifères l’aspect des gousses de certaines Légumineuses articulées. Ce G. singulier a l’aspect des Céramiaires, des rapports de conformation avec les Batrachos|>ermes , un peu de la fructification des Confervées; il offre conséquemment un passage naturel entre des fam. distinctes. La plus remarquable des esp. que l’on y rapporte, est le Brongniartella élégant, Bo.; Hutchinsia byssoides y Lyngbye, Tent. Uydr ., p. 34, pl. 34; Ceramium byssoides, De Cand., Fl. fr., 2, p. 40; C’onferra byssoides , Dillw., Conf. brit., T. 58.
BRONGNIARTIE. Brongniarlia. bot. Légumineuses. G. institué par Kunlh d’après plusieurs esp. recueillies par llumlKildt et Bonpland dans l’Amérique mér.; il lui donne un calice braclifère, presque campanulé, divisé en deux lèvres : la supérieure bilobée au sommet, l’inférieure à trois divisions profondes dont l’intermédiaire est la plus longue et concave en forme de carène; une corolle papilionacée : l'étendard presque orbiculaire, émarginé en forme de capuchon ; les ailes presque égales à l’étendard et plus longues que la carène, contre laquelle elles sont appliquées; des étamines diadelpbes, ayant leurs anthères linéaires; un ovaire sessile, surmonté d'un style filiforme, subulé, et d'un stigmate; un légume si i pi lé, nu sur la suture séminifère. Le B. mollis est un arbrisseau des montagnes de Tasco, dans la
Nouvelle-Espagne; et le B. Podalyrioides appartient aux chaînes voisines : tous deux ont les feuilles imparipinnées, à folioles ovales-ellipliques, aigues.
Tandis que Kunth, en Europe, établissait le G. Brongniartia, le l)r Blumc, à Java, donnait le même nom à un G. nouveau de la fam. des llrlicées, que vraisemblablement, dans son grand ouvrage intitulé Flore de Java, il reproduira sous une autre dénomination.
BRONGN1ART1EN. RErr. Esp. du G. Lézard.
BRONGNIART1NE. min. F. GlacbKrite.
BRONNIA. bot. G. de la nouvelle fam. des Fouquiéracées, établi par Kunlh, d'après une plante assez mal connue avant que Humboldl et Bonpland l'aient observée dans son lieu natal, au Mexique; il offre pour caractères, un calice persistant, composé de cinq sépales arrondis et imbriqués; une corolle gomopétale. à tube cylindracé, à limbe quinquelobé et droit; dix étamines à filaments déliés et à anthères ovales; un ovaire libre; un style filiforme, trifide au bout, dépassant les étamines; des capsules ohlongues, trigones, à trois valves, à trois loges monospermes.
BRONSBOOVI. bot. y. Malapoexna.
BRONTE. Broutes, ins. Fab. F. Llbiotb.
BRONTE. Broutes, moi.l. Denys-Monfort a proposé de séparer du G. Murex, l’esp. appelée vulg. Bécasse ou Tète de Bécasse, M. haustellum , L., pour en faire le type d'un G. particulier, qu'il caractérisait ainsi : Coquille libre, univalve, à spire arrondie ou aplatie, varicée ou éperonnée ; bouche arrondie ; columelle lisse, tranchante à l'extérieur; lèvre extérieure également tranchante; canal de la base fistuleux et très-long. Il est jusqu'à présent peu de naturalistes qui aient adopté ce G. de Montfort.
BRONT1AS ou BRONTOL1TE. min. y. Batrachite.
BRONZE, min. F. Airain.
BRONZITE. min. y. Antuphyllite et Diallagr.
BROOKITË. min. Substance nouvelle trouvée à Snowdon et qui parait appartenir au G. Titane. Elle est en cristaux isolés dérivant du prisme rhombnldal droit; sa couleur est le rouge pâle, inclinant au rouge orangé foncé. Les cristaux sont quelquefois d’une opacité complète. L'analyse chimique n'en a pas encore été faite.
BROSCCS. INS. y. CtPHALOTE.
BROSIME. Brosimum. bot. On appelle ainsi un grand arbre de la Jamaïque, auquel Brow ne et après lui Adanson, donnaient le nom d'stlicasirvm, nom qui lui est resté comme spécifique. 11 appartient à la famille des Urticées. Ses Heurs, dioïques, sont disposées en cbalons globuleux ou allongés, couverts d'écailles orhiculaires et pellées, dont trois, plus grandes et situées à la base, forment une sorte d'involucre. Dans les mâles, à chacune de ces écailles répond un filet portant une anthère peltiforme, dont la déhiscence se fait par une fente circulaire, à peu près à la manière des fruits qu'ou a nommés Pyxides ou Boites à savonnette. Au sommet du chaton mâle, on observe un ovaire unique, stérile, à un seul style et deuxstigmales. Dans les femelles, cet ovaire est également unique, situé au centre du chaton, dont les écailles lui forment une enveloppe charnue. Il contient une seule graine, dans laquelle l'embryon, nu, a sa radicule recourbée sur ses cotylédons. Les différentes
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parties «le l’arbre sont laiteuses, les chatons axillaires 1 H pédicellés, les feuilles alternes et entières, envelop- ! pées pendant leur jeunesse dans des stipules qui se non- ] tournent en cornets, et laissent après leur chute des vestiges persistants sur la lige. Tous ces caractères rapprochent le Brosime de l’arbre à pain, et ce n’est pas leur seul rapport. En effet ses fruits fournissent un aliment sain, agréable et facile, abondant pendant les sécheresses d'où résulte la rareté des autres productions, et c’est ce qui les fait nommer par les Anglais de la Jamaïque Breatl-Mula, ou Noix-Pain. De plus ses feuilles fournissent ou fourrage d'autant plus précieux que l'arbre croit de préférence et plus vigoureusement dans les cantons arides, et que l’ablation de ces feuilles ne nuit en aucune manière à la récolte des fruits de l’année suivante. Ces détails sont dus à M. de Tussac qui avait formé l’utile projet de naturaliser cet arbre à St.-Domingue, et qui l’a figuré lab. ix de sa Flore des Antilles.
BKOSIMO.V bot. r. B rosi «e.
B KOS ME or BROME. Brosmius. pois. Esp. du G. Gade, fam. des Malacoptérygiens sub-brachiens, que Cuvier a érigée en sous-genre avec les caractères suivants : corps médiocrement allongé, peu comprimé, couvert d’écailles molles, peu volumineuses; tète nue; mâchoires et devant du vomer garnis de dents pointues, inégales, médiocres ou petites; point de nageoire dorsale séparée, mais une seule et longue, qui s'étend depuis la nuque jusque tout près de la queue. Ce sont des Poissons des mers du Nord; l'esp. y est extrêmement commune; c'est le Brosme , Penn. Brit. Zool. pl. 34; on le sale , on le sèche et on en fait une assez grande consommation en Suède.
BROSME-TOITF.E. pois. S. de Blennie Coquillade.
BROSQUE. IM. F. CtPHALOTE.
BROSSÆA. bot. Plumier a consacré ce G. à la mémoire de Gu i-de la Brosse, fondateur du Jardin des Plantes de Paris. Il en donne la fig. lab. G4 de ses Plantes d’Amérique, et ce n’est que d’après elle et la description qui y est jointe, qu'on en connaît quelques caractères. Ce sont : un calice à cinq divisions allon- i gées ; une corolle de même longueur, monopélate, de la forme d’un conoïde rétréci et tronqué à son sommet, à limbe entier ou crénelé; cinq étamines; un style et un stigmate simples; une capsule marquée de cinq sillons, à cinq loges polyspermes. recouverte par le calice qui persiste, s'accroît, prend une consistance charnue, et dont les divisions rapprochées laissent entre elles cinq fentes ou interstices. Le B. coccinea est un arbrisseau à tiges nombreuses, à feuilles alternes, pél idées et dentées. à (leurs solitaires à l’aisselle des feuilles, ou disposées au nombre de deux ou trois à l'extrémité des rameaux, portées sur un pédicelle muni d'une double bractée. Celle pl., sur l’existence de laquelle on a élevé des doutes, et que des botanistes ont rapportée au Gualtheria ou à l 'Epigma, a été placée par Jussieu dans la fam. des Éricinées. Mais il exprime en même temps quelque incertitude sur ses caractères, et demande si l'insertion des étamines est périgyne et leur anthère munie de deux cornes ; si l’ovaire est semi-adhérent ; si les valves du fruit portent les cloisons attachées à leur milieu, questions qui ne sont pas résolues et qui devraient l’être,
pour qu'on pût fixer sans aucun doute la place et les rapports du Brossaca.
BROSSE, ixs. Les entomologistes désignent sous ce nom l’assemblage de plusieurs petits poils ordinairement roides, serrés et d'égale hauteur, qui se trouvent sur différentes parties du corps des Insectes. Plusieurs Chenilles on larves en sont pourvues; on les rencontre aussi sous les tarses de la plupart des Diptères, et c’est au moyen d’elles qu’ils peuvent marcher sur les corps les plus polis. Dans les Abeilles, le premier article du tarse des pattes postérieures est garni, à sa face interne, de plusieurs rangées transversales de poils roides, qui constituent aussi une Brosse. Il ne faut pas confondre les Brosses avec les Pelotes.
BROSSWF.LLIE. bot. f'. Boswellie.
BROTKRE. Broiera. G. dédié par Cavanilles à Broiera, professeur de botanique à l'université de Cotmhre en Portugal, et que l’on doit ranger dans la fam. de* Bultnéracées près des (i. Dombeya et /V nia /têtes. Voici ses caractères distinctifs : son calice est double; l’extérieur a cinq divisions profondes et linéaires, l'intérieur également a cinq divisions, mais plus larges et alternant avec les précédentes; la corolle se compose de cinq pétales; les étamines, au nombre de dix, sont soudées par la base de leurs filets et monadelphes; cinq seulement sont fertiles et alternent avec les cinq autres dont les filets sont privés d'anthères. L’ovaire est surmonté de cinq styles et d’autant de stigmates. Le fruit est une capsule à cinq loges s'ouvrant en cinq valves, entraînant chacune une des cloisons sur le milieu de leur face interne. Les graines sont renfermées, au nombre de cinq à huit, dans chaque loge ; elles sont brunâtres et anguleuses. Ce G. se distingue des Pentapete 9 par son calice double, et des Dombeya par son fruit à cinq loges et à cinq valves seulement. Une seule esp. est connue, c’est le B. ovata , Cavanilles ( Icônes, t. 433), petite pl. annuelle, cotonneuse, blanchâtre, ayant les feuilles pétiolées, ovales, stibeordiformes, dentées, les fleurs portées sur un pédoncule axillaire, géminé ou terné à son sommet. Elle est originaire de la Nouvelle-Espagne.
BROTHÊE. Brotheus. IM. G. de Coléoptères létramères, établi par Stephens, dans la fam. des Rhynrhophores de Lalreille. L’entomologiste anglais lui assigne pour caractères : antennes presque droites ou légèrement courbées, composées de douze articles, dont le premier allongé, gros et épais, et les derniers formés en massue fusiforme; trompe inclinée, très-courte et trèsépaisse; corselet ohlong ; élylres convexes, brusquement coupées à l'extrémité, pattes courtes; cuisses dentées; jambes droites ; tarses velus. Ce G. ne renferme qu'une seule esp., le Curculio portât us de Marsham, qui se trouve en Europe.
Sprengel a décrit sous le nom de Broiera, une pl. de la faim des Synanthérées, appelée Narenburgia trinerrala, par Willdenowqui a mentionné sous le nom de Broiera corymbosa , le Canlopatum corymbosum de Jussieu.
BROTULE. Brotula. rois. Malacoptérygiens sub-brachiens dont la dorsale et l'anale s’unissent avec la caudale en une seule nageoire terminée en pointe; quant
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aux autres caractères, ils sont communs A ceux de tous les Gades. On ne connaît qu'une seule esp. de Brotula : le Barbota, Euchelyopuê ixirbatus, à six barbillons. Il est des Antilles et a été figuré par Parra, pl. 31, f. 2.
RROUAlLLE et BROUALLE. bot. E. Brow allia.
BROU DE NOIX. bot. Matière pulpeuse, qui enveloppe la semence du Noyer, Jugions, L., et que l’on emploie à la teinture en fauve, à cause d'un principe Acre et amer, brunissant par le contact de l'Oxygène que ce Brou contient abondamment.
BROUGilTONIE. Broughtonia. bot. Fam. des Orchidées, Gynandrie Monandrie, Lin. Brown a séparé du G. Detulrobrium l’esp. décrite par Willdenow sous le nom de D. songuineutn, et en a fait un G. distinct qu'il a appelé Hroughtonia. Voici les caractères qu*il lui assigne : gynostème libre ou soudé seulement par sa base avec le labelle qui est très-rélréci , formant même quelquefois une sorte de tube soudé avec l’ovaire. L’anthère est à quatre loges séparées par autant de cloisons distinctes et persistantes; elle renferme quatre masses polliniques, parallèles, terminées chacune A leur base par une petite queue élastique. La seule esp. encore connue de ce G. a les feuilles oblongues, géminées, portées sur un bulbe ovoïde; sa hampe est rameuse dans sa partie supérieure. Elle croit A la Jamaïque.
BROUILLARD. E. Météores.
BROUILLE, bot. S. de Eestuca notant, L.
BROUILLE BLANCUE. bot. S. vulg. de Ranunculus aquatili».
BROl .NE. bot. E. Browrea.
BROl SSAISIE. Broussaisia. bot. G. de la fam. des Saxifragées, institué par Gaudichaud, dans la relation du Voyage du cap. Freycinet. Caractères : calice hémisphérique, libre, A cinq divisions ou lol>e8 delloïdeoovales, obtusiuscules, égales; pétales oblongs, acuminés, un peu réfléchis A la pointe, et du double de la longueur du calice; dix étamines hypogyncs, entourant l’ovaiie à sa base; filaments subulés et libres ; anthères ovales ; ovaire arrondi, couronné par le style qui est très-court et par le stigmate qui est tronqué ; il est à cinq loges poiyspormes. Le B. arguta , seule esp. connue, est un aibrisseau A feuilles ovales, opposées, pétiolées, finement dentelées. Toutes les fleurs sont fertiles et réunies en corymbes. Il est des îles Sandwich.
BROUSSiN. bot. On nomme ainsi les loupes souvent fort grosses qui se forment accidentellement sur les troncs des arbres, et dont le bois, agréablement veiné, a de tout temps été recherché pour la menuiserie et la marqueterie.
BROUSSONNET1E. Broussonctia. bot. Ce G. dédié par l'Héritier au naturaliste Broussonet se compose de deux esp. arborescentes, autrefois réunies aux Mûriers, dont elles diffèrent surtout par leur ovaire A un seul style et à un seul stigmate et par le calice de leurs fleurs femelles, qui est simplement perforé A son sommet, au lieu d'élre A quatre divisions profondes. On peut donner ainsi les caractères de ce G. . ses fleurs sont dioïques : les fleurs mAles formant des épis ovoïdes, allongés; chaque fleur est accompagnée d’une écaille suhulée, et se compose d’uu calice monosépale, A quatre divisions aigues, de quatre étamines dont les filets, d'abord inflé-
chis vers le centre de la fleur, se rabattent ensuite et se recourant en dehors; les anthères sont globuleuses et comme didyines. Les fleurs femelles, dont les épis sont ordinairement globuleux, sont extrêmement petites, offrant à leur base une écaille comme cunéiforme ; leur calice est une sorte d'urcéole oblong, comprimé, perforé A son sommet; l'ovaire est renfermé dans cet urcéolc; il est A une seule loge qui contient un seul ovule, et se termine A son sommet par un long stigmate capillaire, un peu velu, qui sort A travers l’ouverture du calice. Les fruits sont autant de petites drupes pédiculées. rougeAlres, dont la partie charnue est fonnée par le calice, dont les parois se sont épaissies et sont devenues succulentes. Au centre de celte partie charnue, se trouve le véritable fruit qui est un petit akène.
On ne connaît encore que deux esp. de ce G. : l'une est le B. papyrifertt ou Mûrier A papier; Mûrier de la Chine, décrit et figuré par Lamarck sous le nom de Papy rut japonica. C’est un arbre dioïque, ayant le port des Mûriers, et offrant des feuilles pubescenles, dont les unes sont entières et les autres divisées en lobes plus ou moins profonds. Il croit A la Chine, au Japon et dans d'autres parties des Indes Orientales. C'est avec son écorce intérieure qu'on y prépare le papier employé dans ces contrées. Pour procéder A celte opération. on coupe tous les ans, après la chute des feuilles, les jeunes branches de l’année ; on les réunit et on les fait bouillir dans une eau alcaline jusqu'A ce qu’on la détache facilement de la partie ligneuse; on racle l’épiderme, puis on enlève l’écorce intérieure. On place de nouveau ces écorces dans une chaudière remplie de lessive, et l’on remue ce mélange jusqu'A ce qu’il forme une pâle épaisse, homogène et flocouneuse. On la lave A grande eau dans une rivière ; on la bat ensuite fortement pour enformer une masse bien liée. C’est alors qu'on l’étend dans une eau mucilagineuse, préparée avec une décoction de rizou de racine de Manioc, et que l'on fabrique avec celte pâle liquide le papier dans des moules préparés avec de petites baguettes de Bambou. Le papier, qui varie beaucoup en blancheur et en finesse, suivant qu’on a employé des branches plus jeunes, sert A écrire, A peindre et A beaucoup d'autres usages.
La seconde esp. est le B. tinctoria , Kunth, Monta tinctoria, Jacq.; il croît dans l’Amérique mérid. Son bois, qui fournit une couleur jaune, est employé dans la teinture.
BROWALL1E. Browallia. bot. G. de la fam. des Scrophulariées, composé de quatre ou cinq esp., dont plusieurs sont cultivées dans les jardins. Leur calice est monosépale, A cinq angles et A cinq dents. La corolle est subinfuiidihulifbrmc, ayant le tube très- long et grêle, le limbe presque plan , à cinq lobes inégaux. Les étamines, tétradynames,sonl un peu plus longues que le tube. -Le fruit est une capsule oblongue. recouverte par le calice, et s’ouvrant en quatre valves par sa partie supérieure. Toutes les esp. deBrowallies sont américaines, herbacées et annuelles; leurs feuilles sont alternes.
BROWNEA. bot. Jacquin a consacré ce G. A Patrick Brow ne, auteur de l'Histoire de la Jamaïque ; il l'a placé A la suite de la fam. des Légumineuses et caractérisé
BRU
de b manière suivante : calice double : l'extérieur plut petit, turbiné et bifide; l'intérieur (qui est une corolle extérieure pour Jacquin) coloré, infundibulaire et redressé; cinq pétales onguiculés, insérés au tube du calice; dix étamines dont l'insertion se fait au même point, et dont les tilels sont réunis en une gaine fendue d'un côté et partagée supérieurement en dix lanières alternativement plus longues et plus courtes, qui portent des anthères oblongues et vacillantes; un ovaire libre, soutenu par un pédicule court, adné à la paroi interne du calice, et surmonté d'un style que termine un stigmate simple ; une gousse uniloculaire. On en décrit trois esp.; ce sont des arbustes ou des arbrisseaux qui croissent dans le nord de l'Amérique mérid. Leurs feuilles sont composées de deux ou trois paires de folioles opposées , leurs fleurs disposées en fascicules axillaires. Ces fleurs ont onze étamines dans la pl. dont Lœfling a fait son G. Hermesias. Ce G., entièrement semblable du reste, au Brownea, ne peut donc pas être conservé; il devrait, d’ailleurs, changer de nom, à cause de celui lïUermesia donné à une Euphorbiacée. ,
BROWNLOWIA. bot. Sous ce nom, Sprengel rapporte un G. créé par Roxburgh dans la fam. des Titiacées, Polyandrie Monogynie, L., et où l'on observe un calice quinquéparti ; une corolle parfaite, à cinq pétales; cinq nectaires périgynes, linéaires; un grand nombre d'étamines à fllaments déliés; un style; un stigmate; trois capsules bivalves, monospertnes. L'esp. décrite, B. elala, est un arbre de l’Inde à feuilles cordées . relevées par sept nervures; à fleurs jaunes, réunies en panicules terminales.
BRUANT, ois. Emberixa , L.— G. de l’ordre des Granivores. Caractères : bec court, fort, conique, comprimé latéralement, pointu, tranchant; bords des mandibules rentrant en dedans ; celles-ci distantes l'une de l'autre à leur base, la supérieure moins large que l'inférieure, et garnie intérieurement d’un petit tubercule osseux ; narines placées à la base du bec , arrondies, couvertes en partie par les plumes du front; trois doigts devant, entièrement divisés, un derrière; première rémige un peu plus courte que les deuxième et troisième, qui sont les plus longues.
Ce G. se compose d'esp. en général assez petites, mais en revanche très- nombreuses en individus, dans les divers cantons qu'elles semblent affectionner, et où, malgré leurs voyages périodiques, elles reviennent habituellement passer les époques de station. Ces voyages sont déterminés par les saisons : lorsque le froid devient trop rigoureux, les Bruants quittent le Nord, où sans doute ils ne trouveraient plus de moyens d'existence, pour se rapprocher des régions tempérées qu'ils abandonnent dès que les frimais ont disparu. Quelques esp. plus sédentaires et moins accessibles au froid , ne s'éloignent pas des lieux qui les ont vu naitre, et celles-là rappellent au moins la vie dans les campagnes, lorsque tout y offre l'aspect désolant et glacé de la nature morte. Les petites graines restées sur la tige ou éparses sur la terre, celles qui, dans les fumiers, ont échappé à la digestion des grands Animaux, deviennent alors la ressource des Bruants, et ils les disputent avec ardeur
aux autres petits Oiseaux qui, comme eux, savent résister à l'intempérie du climat. Au retour du printemps, que les Bruants célèbrent de lionne heure par des chants moins agréables que soutenus , les espèces sédentaires ' s se réunissent aux espèces voyageuses, et toutes se répandent dans les bois où les appellent les soins de l’incubation. A cette époque, ils négligent la recherche des graines, et préfèrent à cette nourriture celle qu'ils trouvent en abondance dans les Insectes, et qui probablement est plus agréable à leurs petits que les graines qu'ils ne commencent à leur dégorger que quand ils peuvent se passer de l'aile maternelle. Suivant les habitudes particulières aux diverses espèces de Bruants, ces Oiseaux placent et construisent leur nid d'une manière différente : les uns choisissent une touffe d'herbe élevée, au milieu de laquelle ils arrangent un épais duvet; d'autres préfèrent des buissons ombragés; enfln, les espèces qui n'habitent que les roseaux, ne quittent point , pour nicher , cette marécageuse demeure : ils affermissent les tiges vacillantes par la réunion de plusieurs brins au milieu desquels ils enlacent le nid. La ponte est de quatre à cinq oeufo, que la femelle couve avec une constance extraordinaire, car souvent elle se laisser prendre et emporter avec toute la couvée, plutôt que de se séparer du fruit de ses amours. Cette tendre sollicitude se fait encore remarquer longtemps après que les petits sont en état de pourvoir à tous leurs besoins, et souvent toute la famille est encore unie quand une autre est piété à succéder.
Les Bruants sont recherchés comme petit gibier; Il est même parmi eux quelques esp. qui figurent avec distinction sur les tables où la délicatesse fait le principal mérite des mets qui les ornent.
B. a ailes et queue RAYÉES. E.fanciata, Lath. Part, sup. d’un brun pâle; les inf. blanchâtres; poitrine et tectrices alaires d’un brun foncé; un faisceau de plumes sur le lorum; rémiges et rcclrices rayées transversalement. Taille, sept pouces six lignes. Chine.
B. Amazone. E. A ma zona, Lath. Tout le plumage brun, à l’exception du dessus de la tête qui est fauve, et des tectrices alaires inf., qui sont blanchâtres. Taille, quatre pouces six lignes. Amérique mérid.
B. aquatique. E. pratensia , Lath. Part. sup. d’un jaune verdâtre, nuancé de brun , avec des traits noirâtres; part. inf. d’un bleu noirâtre; tête et reclrices sup. d’un brun noirâtre; celles-ci, de même que les rémiges, bordées de jaune. Taille, huit pouces. Amérique méridionale.
B. auréole. E. auréola, L., Lath. Tête et dos roux, un collier de cette même couleur ; front, côtés de la tête et gorge noirs ; ailes noirâtres; scapulaires blanchâtres, ainsi qu'une bande sur les ailes et une marque oblique sur les reclrices latérales; part. inf. jaunes, avec les flancs rayés de brun. Taille, cinq pouces neuf lignes. Nord de l’Asie.
B. de Bade. E. badensis, Lath. E. B. Zizi.
B. de la baie Sandwich. E. aandwichenaia t Lath. Part. sup. brunes, les inférieures blanches, rayées de brun ; côtés de la tète rayés de brun et de jaune : rémiges et reclrices noirâtres. Taille, cinq pouces six lignes.
B. bleu du Canada. E. c^aneo, Lath. E. Gros Bec.
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B. boréal. Passerina borealis, Vieil!. Part, supér. | noires, avec le bord des plumes brun ; part. inf. blan- 1 châtres; sommet de la tête, joues, gorge et poitrine * noirs; sourcils d'un blanc roussâtre; dessus du cou roux; petites tectrices alaires bordées de blanc; rémi- | ges et rectrices brunes, lisérées de blanc : des taches noires sur les flancs; beç blanc, avec la pointe noire. ! Taille, cinq pouces neuf lignes. La femelle a le noir de la télé mélangé de roux, la gorge blanche et le plastron noir de la poitrine mêlé de bleu. Nord de l'Europe.
B. du Brésil. E. brasiliensis , Latli. y. Gros-IIec.
B. a Calotte noire E . spodocephala , Lath. Part. < sup. d'un cendré brun; part. inf. d'un jaune pâle, lo- J rum et front noirs ; tête et cou blancs. Taille, six pou- ’ ces. Sibérie.
B.Calfat. E. Cal fat, Gm., Lath. Part. sup. cendrées, les inf. blanches ; tête, gorge et bord des rectrices noirs; j poitrine d'un roux vineux; une bande blanche sur les | côtés de la tête; un espace nu eL rose autour des yeux; bec et pieds roses. Taille, cinq pouces. De l'ile-dc- F rance. Le nom de Calfat vient à cet Oiseau, de ce que, frappant de son gros bec soit les arbres soit les montants de la cage où on le renferme, il fait entendre un bruit que l'on compare à celui que fait l’instrument de l'ouvrier employé â calfater un vaisseau.
B. Dr Canada ou Sbep-Sbep. E. cinerea, Gm., Lath.; E. pratemis, V.; Fringilla ferruginea, Lath.; Cul- Rousset, Buff. Part. sup. mélangées de brun . de mar- 1 ron et de gris; gorge et part. inf. blanchâtres, parsemées de taches roussâtres ; rémiges et rectrices brunes, { bordées de marrou; croupion gris. Taille, six pouces. |
B. du Cap. E. capcnsis, l ath., Buff., pl. en). 158, Hg. 2. Part. sup. variées de noir et de roux jaunâtre ; part. inf. blanchâtres; tête et cou variés de noir et de gris; petites lectrices alaires rousses; grandes tectrices, rémiges et rectrices noirâtres, bordées de roussâtre. Taille, cinq pouces neuf lignes.
B. cerdrillard. E. cæsia, Cr.; Tcmm. 5, p. 225. Sommet de la tête, nuque, joues, côtés du cou et bande pectorale d'un bleu cendré; front, lorum. moustache et gorge d’un roux clair; part. sup. d’un brun roussâtre, rayées de noir; croupion brun; rémiges, rectrices et tectrices noires, bordées de roux; une tache blanche sur les rectrices latérales; part. inf. rousses; bec et pieds rouges. Taille, cinq pouces. Midi de l'Europe.
B. de la ('rire. F. si nen sis, Gm., Lath. Part. sup. rousses avec le bord des plumes doré; part. inf. jaunes avec des traits bruns sur les flancs; petites tectrices alaires jaunes, les moyennes jaunes et rousses; rémiges et rectrices brunes, bordées de roussâtre. Taille, cinq pouces.
B- a collier. Passerina collaris , V. Part. sup. d’un marron vif; part. inf. jaunes; front, joues et menton noirâtres; petites tectrices alaires blanches, mélées de jaunâtre; les moyennes brunes, terminées de blanc, ce qui forme deux bandes de celte dernière couleur ; un collier noir sur le devant du cou; rectrices brunes. Taille, cinq pouces. Amérique mér.
B. coi* ardeur. E. gubernatrix , Temm., Ois. col. 03 et G4. Part. sup. d'un noir olivâtre, avec le bord des plumes verdâtre; huppe et menton noirs; joues, gorge,
épaules, poitrine, milieu du ventre et bord extérieur des rectrices latérales jaunes; bec corné; pieds bruns.
La femelle a les côtés de la tête, les joues et une partie du menton blancs, la poitrine d’un gris verdâtre, les rectrices jaunes, terminées par une tache noire. Taille, huit pouces. Brésil.
B. couleur de rouille. E. ferntginea, Lath. Part, sup. d'un lutin ferrugineux , les inf. d’une teinte plus claire ; rémiges tachetées de blanc. Taille, cinq pouces trois lignes. Amérique sept.
B. a cor hoir. E. anicricana, Gmel.. Lath.; Passcrina nigricoltis, V. Part. sup. grises, tachetées de brunnoirâtre; part. inf. d’un gris plus pâle; sommet de la tête d’un gris verdâtre; sourcils, poitrine et côtés du bec jaunes; lomm et gorge blancs; une grande tache noire et triangulaire sur le cou ; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de roux. Taille, cinq pouces six lignes.
La femelle n'a point de noir sur le devant du cou, ni les sourcils jaunes; elle a au-dessous des yeux une strie brune. Amérique sept.
B. a couronne lactée. E. pithyornus, Pall.; E. leu cocephala, Gmel.; Passer sclaronicus , Briss. Part, sup. rousses, variées de traits longitudinaux noirs; part, inf. blanches; côtés de la télé et front noirs, avec une plaque ovale et blanche; trait oculaire et gorge d'un roux vif; poitrine et flancs tachés de roux; rémiges et rectrices noires, bordées de rouxd une tache conique — blanche sur les deux rectrices latérales; bec et pieds jaunes. Taille, six pouces six lignes. La femelle n'a qu’une faible couronne blanche et point de roux à la gorge : c'est le Fringilla dalmatica, Lath., le Moineau d'Esclavonie, Briss. Du Nord de l’Europe.
B. couronné de noir. E. atricapilta , Gmel. Part, sup. brunes, avec le bord des plumes rougeâtre ; part, inf. d’un blanc jaunâtre; sommet de la tête jaune, entouré de noir; dessus du cou cendré; rémiges noirâtres, bordées de brun clair; rectrices brunes. Taille, six pouces trois lignes. La femelle n’a point de jaune, il est remplacé par du gris. Amérique sept.
B. Crocute. E. tnelanocephala, Tan. melanictcra , Latli., Scop. Gmel.; Fringille Crocote, V. Part. sup. rousses, les inf. jaunes; sommet de la tête, région des yeux et des oreilles noirs ; ailes brunes, avec les tectrices bordées de blanchâtre; rectrices brunes, les deux latérales lisérées de blanc. Taille, six pouces six lignes.
La femelle a les part. sup. d'un cendré roussâtre, la gorge blanche, et les part. inf. d'un roux blanchâtre.
De la Dalinalic et du Levant.
B. ex delil. E. luctuosa, Lath., Gmel. Part. sup. noires, les inf. blanches ainsi que le front et le croupion. Taille, six pouces neuf lignes.
B. doré. V. B. jaune.
B. écarlate. E. coccinca, Lath., Gmel. Part. sup. blanches, avec la tète, les ailes et la queue noires, nuancées de bleu ; part. inf. rouges, avec une tache blanche sur le ventre. Taille, six pouces.
B. fardé. E. fucata, Gmel. Part. sup. d'un brun roussâtre. les inf. grises ; sommet de la tête et nuque blancs, variés de traits roux; une tache ronde de celte couleur de chaque côté de la tête; sourcils blancs ; uii collier roux. Taille, six pouces six lignes. Sibérie.
B. PI.AVÉOLS. E. flaceola, Gmel., Lalh. Tout le plumage Bris à l'exception du front et de la gorge qui sont jaunes. Taille, quatre pouces six lignes.
B. roc. E.cia , L.; E. lotharingica , Gmel., BufF., pl. enlum. 30. f. 2 et 511, f. 1. Fart. sup. d’un roux cendré, avec des taches longitudinales noires; part. inf. rousses; une bande noire surmontée d un sourcil blanc traversant l'œil . entourant les oreilles et se terminant à l’angle du bec; une bande noire sur la nuque; sommet de la télé gris , tacheté de noir; gorge et poitrine d'un gris bleuâtre. Taille, six pouces. La femelle a les nuances moins vives et les traits noirs plus petits. Du Midi de l'Europe.
B. de France, F. B. Jai je.
B. A FRONT SOIR. y. B. A CALOTTE NOIRE.
B. Gacr. E. anatica , Lalh. Part. sup. cendrées, les inf. plus sombres ; bec rose; pieds bleus. Taille, quatre pouces six lignes. Indes.
B. Gavoi e de provexce. E.prorincialiSy Latli., Cm., RufT., pl. enlum. 050, f. 1. Part. sup. variées de roux et de noirâtre, les inf. cendrées; aréole de l'œil blanc; une tache noire de chaque côté de la tête ; une moustache de la même couleur; rémiges et reclriccs noirâtres intérieurement, rousses à l’extérieur; tectrices alaires ondulées de blanc. Taille, quatre pouces huit lignes. Midi de l'Europe.
B. Gonamboich. E. griaea, Lath. Part. sup. grises, lavées de rougeâtre sur les ailes et la queue ; une grande tache de celle couleur sur la poitrine. Taille, six pouces six lignes. Am. mér.
B. a gorge noire. E. tu elanodera, Gayin., Vojr. de l'Uran., pl. 109. Dessus de la tête et du cou ardoisé; dos et ventre d'un jaune verdâtre, avec quelques taches brunes ; gorge noire, encadrée de blanc ; extrémité des rémiges tachetée de noir, leur bord extérieur jaune ; rectrices d’un noir verdâtre, les extérieures jaunâtres; bec et pieds cendrés. Taille, cinq pouces six lignes. Des fies Malouines.
B. de haieouZizi, E. cirlus, L., BufF., pl. enlum. 053, f. 1. Part. sup. variées de roux et de marron ; part. inf. d'un jaune clair; gorge et haut du cou noirs; sourcils jaunes; moustaches noires; plastron jaune; poitrine cendrée avec ses côtés et ceux du ventre roux ; tête et nuque olivâtres, tachetées de noir. Taille, six pouces. La femelle a les part. inf. d’un jaune terne et la poitrine maculée de roussâtre. Les jeunes mâles ont la gorge et les bandes latérales de la tête noirâtres; les plumes de la gorge bordées de jaune clair. Avant la mue, les jeunes ont les part. sup. brunes, tachetées de noir, et les inférieures jaunâtres, tachetées de brun et de noir. C’est alors la fig. 2 de la pl. 053. Fur. mérid.
B. des herbes. E. graminea , V. ; Fringilla graminea, Lalh. Part. sup. d'un brun roussâtre, rayées longitudinalement de noir ; part. inf. blanchâtres, tachetées de noir; aréole oculaire blanchâtre; petites lectrices alaires fauves, les autres noires, terminées de blanc; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de fauve ; les latérales blanches. Taille, cinq pouces trois lignes. Amérique sept.
B. Jacobin. E. hyemaliSj Latli., Gmel.; Pasaerina h yernalia, V . , Ois. , Calcsb. , pl . 30. Pa rt . sup . d'un ardoisé
foncé ; part. inf. blanches ; rémiges et rectrices d’un brun noirâtre; les trois premières rectrices latérales blanches, bordées de noir; hec blanc; pieds d'un jaune foncé. Taille, cinq pouces six lignes. Am. sept.
B. JAORATRE. E. luteotn. Lath. Part. sup. brunes; les inf. jaunâtres; tête et dos nuancés de rougeâtre; croupion verdâtre. De la côte de Coromandel.
B. salve. E. cilrinclla , L., BufF.. pl. enlum. 30, f. 1. Part. sup. d’un gris fauve, rayées de noir; part. inf. jaunes, ainsi que la tête et la gorge qui, en outre, ont quelques nuances de gris verdâtre; croupion d'un brun marron ; poitrine et flancs tachetés de brun et de roux; rémiges et rectrices noirâtres, frangées de jaunes; rec- Irices latérales inf. tachetées de blanc. Taille, six pouces trois lignes. La femelle est moins jaune, et cette couleur est toujours mélangée de brun et d'olivâtre. On le trouve en Europe.
B. de l’ile Bourbon. E. borbonica, Gmel., Lath. Tout le plumage d’un jaune doré, à l’exception des lectrices, des rémiges, et des rectrices qui sont brunes. Taille, six pouces.
B. DES ILES IMaLOI IXKS. y. B. A GORGE VOIRE.
B. des îles Sandwich. £. arclica, Lath. Part. sup. brunes, les inf. blanchâtres, rayées de brun sur les côtés ; un trait jaune au-dessus de l’œil, et un noir au-dessous. Taille, cinq pouces six lignes.
_ B. de Lorraine, y. B. fol.
R. de Maeiby. y. B. Ortolan.
B. iie marais. E. pain stria, Savi. Roux, om. provençale, v. 1. Supp. p. 380. On ne peut confondre cette esp. avec le Bruant des roseaux ; le hec fort, bombé et raccourci, ne le permet pas, car il est grêle et pointu dans ce dernier. Ces différences ont également frappé le professeur Savi qui n'a point hésité â établir celte esp., qui est commune en Italie.
B. masque. E. pcraonola , Temm. parties sup. grises, nuancées de fauve et rayées de noirâtre; hcc entouré de plumes noires, qui représentent une sorte de masque; parties inférieures jaunes; queue courte et arrondie. Du Japon.
R. mélange. E. mixta, Lath. Part. sup. variées de brun et de gris; les inf. blauchâlres ainsi que le bec et les pieds; gorge, poitrine et devant de la tête bleus. Taille, quatre pouces huit lignes. Chine.
B. du Mexique. E. mexicana , Gmel., Lath., BufF., pl. enlum. 580, fig. I. Part. sup. brunes, les inf. blanchâtres, mouchetées de brun; tête, gorge et côtés du cou d’un jaune orangé, rémiges cl rectrices brunes, bordées de fauve. Taille, six pouces.
R. mitilène. E. lesbia , Gmel , BufF., pl. enlum. 050, fig. 2. Part. sup. d'un cendré roussâtre, varié de taches noirâtres; part. inf. blanchâtres, mélangées de roux sur la poitrine et les lianes; front et sourcils d’un roux clair : trois traits noirâtres sur chaque côté du cou ; rectrices brunes, lisérées de blanc ; une bande blanche aux latérales. Taille, quatre pouces neuf lignes. Les jeunes ont les taches brunes plus multipliées. Europe.
B. mont ain. E. calearata, Temm. ; Fringilla lapo nica, Gmel.; Paaacrina laponica, V.; le graud Montain. BufF Part. sup. brunes, mêlées de roux; part. inf. blanches; sommet de la tête noir, tacheté de roux; lo-
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ruin cl aréole oculaire noirs ; gorge blanchâtre, fine- I ment rayée de noir; trait oculaire blanchâtre; poitrine noire, nuancée de gris-blanchâtre; deux bandes transverses blanches sur les ailes ; rémiges et reclrices brunes. bordées de roux; une tache blanche terminant inférieurement les deux reclrices latérales; ongle postérieur faiblement arqué, long de dix lignes. Taille, six pouces six lignes. La femelle a les couleurs eu général moins vives et plus de traits noirs. Les jeunes ont les part. sup. d‘une couleur Isabelle, tachetée de noir, et les inférieures d'un blanc roussâtre également tacheté. Europe.
B. mordoré. F. B. de l’ile Boirbot.
B. Mii.Tir.otoR. F. Tavgara.
B. de neige. E. niratis, L.; Ortolan de neige, BufF., | pl. enlura. 497, f. 1. Part, inf., tète, cou. petites tectrices alaires et moitié sup. des rémiges blancs; haut du dos et moitié inf. des rémiges noirs; les trois reclrices ( latérales blanches avec un trait noir vers l'extrémité ; la \ quatrième blanche sur le haut des barbes extérieures; ! les autres noires; liée jaune à la base, le resle nnir ainsi ! que les pieds. Taille, six pouces six lignes. La femelle a le blanc de la tête et du cou nuancé de roux; la poitrine ceinte de cette couleur; toutes les plumes noires, lisérées et terminées de blanc. Les vieux en plumage d'hiver, et les jeunes varient tellement entre les deux livrées décrites ci-dessus, qu'il est assez rare de voir deux individus parfa itement semblables ; ces diverses variétés ont été données comme espèces sous les nomsd'7?. mustvlina, Gmel.;#. montana, GmeL.Lalh.; E. glaciali» , Lalh.; Ilortuianus næriu», Briss.; Ortolan de passage, BufF., pl. enlum. 511, fig. 2. Du nord de l’Europe d’où il descend dans les plus grands froids pour se répandre dans le nord de la France et de l’Allemagne qu’il ne fait que parcourir en troupes assez nombreuses.
B. olive. E. olicacca, Lalh., Gmel. ; Passerina oliv area, Vieil. Part. sup. d'un vert d’olive, les inf. d’un gris verdâtre ; sourcils et haut de la gorge jaunes ; devant du cou noir. Taille, trois pouces quatre lignes. Antilles.
B. d'Orient. E. militari s, Gmel , Lalb. Part. sup. brunes; bord des rémiges verdâtre; poitrine et croupion jaunes; ventre blanc. Taille, six pouces.
B.Ortolax. E. Iforlulana, L., BufF.. pl. enlum. 247, fig. 1. Part. sup. noirâtres, avec le bord des plumes d’un gris roussâtre; tète et cou d’un gris olivâtre, tacheté de brun; aréole oculaire jaune; un trait à l’angle du bec de même couleur, séparé de l’autre par un trait noirâtre; parties inférieures d’un brun rougeâtre; gorge jaune; reclrices noirâtres : les deux latérales tachetées de blanc. Taille, six pouces trois lignes. La femelle a les couleurs moins vives et les taches noires plus larges. Les jeunes ont le jaune de la gorge peu apparent. Cet Oiseau, si recherché des amateurs de la bonne chère, est beaucoup plus abondant au midi de l’Europe que dans le .Nord ; aussi les riches habitants de ces dernières provinces emploient-ils tous les moyens pour l’élever, le nourrir et l’engraisser dans la captivité.
B. a paremett BLEC. E. r iridis, Lalh. Part. sup. ver- | les; les inférieures blanches; ailes et queue bleues. Taille, six pouces. Chine.
B. DE PASSAGE. F. B. FOC
B. Passereau. E. passerina, Lath. F. B. de roseaux.
B. petit. E. pusilla, Gmel., Lath. Part. sup. d’un cendré brun, mêlé de noir; sommet et côtés de la tête ornés de neuf bandes alternativement noires et d’un rouge obscur; part. inf. blanchâtres, avec quelques taches sur le cou. Taille, quatre pouces six lignes. Sibérie.
B. des Pus. E. pithyornus, Lath. F. B. a courotxe
LACTÉE
B. a poitrine et ailes mites. E. chrysoptcrn , Lath. Part. sup. d’un brun rougeâtre; côtés de la tète, gorge, et part. inf. blancs; poitrine jaunâtre, avec lin demi-collier d’un brun rougeâtre; ailes et queue bordées de jaune; pieds jaunes; bec brun. Taille, six pouces. La femelle a le jaune remplacé par du cendré. Do.* îles .Malouines.
B. des prés. F . B. roc.
B. Proyer. E. Miliari », L., BufF.. pl. enlum.. 253. Part. sup. d'un brun cendré, tachetées longitudinalement de noir; part. inf. blanches, marquées de trait* noirs sur la gorge; ailes et queue d’un cendré obscur, lisérées de cendré clair; bec bleuâtre; pieds bruns. Taille, sept pouces six lignes. Les jeunes ont une teinte générale plus rousse et des taches noires plus grandes. Europe.
B. de BosiArx. E. Schaniculu», L. ; E. arundinacea , Gmel., Lath., BufF., pl. enl. 247, fig. 2. Part. sup. rousses, rayées longitudinalement de noir; tête, occiput, joues, gorge et devant du cou noirs; moustaches, nuque, part. inf. du cou, côté de la poitrine et abdomen blancs; des taches noires sur les flancs; rectrices noiràlres^es deux latérales presque blanches, avec une tache brune, les deux suivantes noires, avec une tache blanche; bec allongé, assez grêle et très-pointu. Taille, cinq pouces neuf lignes. La femelle a les part. sup. bru nés. rayées de noir; lé baut de la tète et des joues tacheté de noir; deux traits roux de chaque côté de la tête; la gorge blanche, bordée de noir; la poitrine et les flancs teints de roussâtre. Les jeunes ont les couleurs du sexe auquel ils appartiennent, mais beaucoup moins caractérisées. C'est ce qui a induit en erreur Gmelin qui en a fait son E. passerina .
B. rustique. E. rustica , Gmel. , Lalh. Part. sup. rougeâtres; tète noire, avec trois lignes blanches; part, inf. blanches, tachées de rougeâtre ; une ligue blanche oblique sur la queue. Taille, six pouces. Sibérie.
B. rctile. E. rutila, Pall. l.alh. Parties supérieures, tête, nuque, gorge et devant du cou d’un rouge de brique uniforme; parties inférieures et poitrine d’une jaune citron.
B. DE SAIXT-DOMIXCrE F. B. olive.
B. sanguin. E. sanguinea. Part, supérieures rou ges , nuancées de roux; part. inf. jaunes; ailes d'un cendré ferrugineux. Taille, six pouces. Mongolie.
B. Sbep-Shep. F. B. do Canada.
B. sqi'lciet. E. monticu/a, Fringilla monticula, Gm., F. arborea, Wils. pl. 10, fig. 3. Moineau du Canada, BufF- pl. enl. 223. fig. 2. Parties supér. d’un brun roux, tacheté de noir; sommet de la tète marron; croupion d’un gris fauve; tectrices alaires grises, bordées do
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blanchâtre; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de (fris; parties inférieures blanchâtres, nuancées de roussâtre vers le milieu du ventre ; bec brun ; pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi. La femelle a le sommet de la tête gris. Amérique septentrionale.
B. a sourcil* jaunis. E. aupercilioaa , V. Part, sup. brunes, tachetées de noir; dessus de la tête brun, coupé par une raie rousse; gorge et part. inf. blanchâtres. tachetées de noirâtre, avec les flancs roux; rémiges et rcctrices bordées de roux. Taille, cinq pouces huit lignes. Amérique sept.
B. a sourcils jaunes ne la Daourie. E. chrytophryt , Gm., Lath. D’un gris ferrugineux ; sommet de la tète noir, avec une bande blanche; sourcils jaunes. Taille, six pouces.
B. de Surina*. E. turinamentit, Gmel.. Lath. Part, sup. variées de cendré , de roux et de noir; part. inf. d’un jaune blanchâtre , avec des taches oblongues noires sur la poitrine. Taille, sept pouces.
B. A TÈTE BLEUE. E. B. MÉLANGÉ
B. a tète noire. E. tneianocephala, Gm..Lalh.;/>osterina melanocepbala , V. Part. sup. d'un brun marron, avec un collier jaune; tête noire; part. inf. fauves; rémiges et rectrices brunes , bordées de blanchâtre; croupion verdâtre ; bec noirâtre ; pieds rougeâtres. Taille, six pouces. La femelle a les part. sup. cendrées, avec des traits noirs; la gorge blanche et la poitrine roussâtre. Dalinatie.
B. a tète mu sse. E. ludoriciana , Lath.; Emberisa ruficapilla , Gm.; Pasaerina ruficapiUa , V., Buff., pl. enl. 158. Part. sup. variées de roux et de noir; les inférieures blanchâtres, nuancées de roussâtre plus appareut sur la poitrine; tête rousse avec une sorte de dcini-couronne noire; croupion et tectrices caudales supérieures noirs; tectrices alaires noirâtres, bordées de roux. Taille, cinq pouces (rois lignes. Am. sept.
B. a tète verte. E. Tu natal ti , Lath. Part. sup. d’un brun clair avec quelques traits noirs; tète et cou d’un vert sombre ; ailes et part. inf. d'un bruu foncé; pieds jaunâtres. Taille, six pouces.
B. Thérèse jaune. V. B. ou Mexique.
B. A VENTRE JAtüfE. y . B. DF CaP.
B. ZlZI. y. B. DE HAIE.
BIUJANTIN. ois. Esp. du G. Troupialc.
BRI BRI'. ois. Esp. du G. Pie-Grièche.
BRUC ou BRUK. bot. $. vulg. d'UUxel à' Erica tcoparia , L.
BRUCCHO. pois. V. Trigonobatb.
BRUCP.E. Brucea. bot. G. de la fam. de4 Térébinthacées. Ses fleurs diotques présentent un calice quadriparli et quatre pétales alternant avec ses divisions. Dans les fleurs mâles, on trouve au centre une glande, peut-être rudiment de l’ovaire, â quatre lobes entre lesquels naissent quatre étamines; dans les femelles, quatre filets stériles, et au milieu quatre ovaires, ayant chacun un seul style et un seul stigmate , et devenant plus lard des capsules monospermes. Ce G. hit consacré au voyageur Bruce qui rap|>orla d’Abissinie l’arbrisseau d’après lequel il fut établi. C’est le B. ferruginea de l'Héritier, le B. antidyaenterica de Miller, dont les feuilles, ailées, ont cinq à six paires de folioles terminées
par une impaire, et dont les fleurs sont distribuées par petits paquets épars sur des épis axillaires. Son écorce est connue sous le nom de fausse Angusture dans le commerce, où elle se présente sous forme de plaques | ou de tubes assez épais, dont la surface intérieure est i lisse et fauve, l'extérieure rugueuse, mélangée de gris : et d’orangé. Ses propriétés sont très-délétères , sa saveur d’une amertume insupportable; ce qui est dû à une substance particulière que les chimistes modernes y ont découverte et qu’ils ont nommée Brucine.
BRI CIIE. Bruchua. ns. Coléoptères télrainères, G. institué par Linné, établi aussi par Geoffroy, sous le nom Mylabre. Les Bruches appartiennent âla fam. des Ryncliophores. Latreille leur donne pour caractères : tète distincte, déprimée et inclinée; deux ailes membranrtiM's , repliées . que recouvrent des élytres ordinairement un peu plus courtes que l’abdomen; antennes filiformes, en scie ou pectinées, composées de onze articles; yeux échancrés; bouche munie de lèvres, de mandibules, de mâchoires bifides et de quatre palpes filiformes; pattes inférieures ordinairement très-grandes avec des cuisses très-grosses, le plus souvent épineuses; anus découvert. A l’aide de ces caractères, on distinguera les Bruches des Charansons auxquels elles ressemblent. On ne les confondra pas non plus avec les Rhino8imes et avec les Anthribes qui ont encore avec elles de très-grands rapports. Ces Insectes à l’état parfait se rencontrent sur les fleurs et s’y accouplent. — La femelle fécondée place ses œufs dans le germe encore jeune de plusieurs pl. céréales et légumineuses, dans les Fèves, les Vesces, les Pois, les Lentilles, dans les Palmiers, les Gafeyers. etc. De ces œufs, déposés le plus souvent au nombre d’un seul dans chaque graine, naissent des larves assez grosses , renflées, courtes et arquées. composées d’anneaux peu distincts et ayant une tète petite, écailleuse, armée de mandibules très-dures et tranchantes. L’est au moyen de ces instruments solides que l'Animal détruit la semence dans l’intérieur de laquelle il est renfermé, mais il le fait de telle sorte que l’enveloppe extérieure ne parait point endommagée. Il se nourrit pendant tout l'hiver de la graine, cl ce n’est qu’au printemps qu’il se change en nymphe, et bientôt après en Insecte parfait. Celui-ci, dépourvu des instruments qu’avait la larve, périrait nécessairement dans sa prison, s’il était entouré de fortes parois; mais, par une industrie admirable, la larve a eu soin de ménager pour cette autre période de sa vie une issue facile, en creusant dans un seul endroit, la graine jusqu’à l’épiderme. L'Insecte parfait détache très-aisément celte portion d'épiderme, et il en résulte ces ouvcrturescirculaires qu'on remarque très-communément sur les Pois et les Lentilles. Les Broches occasionnent peu de dégâts dans les pays du Nord ; mais dans les contrées méridionales, leurs ravages sont quelquefois incalculables. On a proposé, pour détruire les larves renfermées dans les semences, de plonger celles-ci dans l'eau bouillante ou de les exposer, dans un four, à une température de quarante à quarante-cinq degrés.
Ce G. est nombreux; plusieurs esp. se trouvent en France et aux environs de Paris. Nous citerons : la B. du Pois . B. Piaf de Linné ou le Mylabre à croix blan-
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che de Geoffroy (In*., T. 1, p. 207 et pl. 1, flg. 0). File peut être considérée comme le type du G., et vit à l'étal de larve dans les Pois, le* Fèves ou le* Lentilles. — La D. du Palmier, B. Baclris de Linné et de Fait.; très-grande esp., originaire de l'Amérique mér. et de Cayenne; sa larve se nourrit de l'amande du Coco s guineensis de Linné; elle est nommée à Cayenne Counana.
BRUCHÈLE. Bruche la . las. Coléoptères télramères; G. établi par Megcrle aux dépens des Bruche* de Fai»., et adopté par Dojcan qui en possède trois esp., dont deux se rencontrent aux environs de Paris, et ont été décrites par Fab. sous les noms de Bruchus suturalis et rufipes.
BRlCilÈLES. ms. y. Rbyjciiophores.
BRUCINE. Alkaloïde découvert par Pelletier et Caventou dans la fausse Angu*ture,el reconnu depuis dans le Brucia anti dysenterica. Cette substance, susceptible de cristalliser , ne se dissout que dans 800 fois sou poids d'eau froide; 500 p. d'eau bouillante n'en dissolvent qu'une de Brucine; mais elle est très-soluble dans l'alcool. Sa saveur est acerbe, et très-amère; sa couleur est le blanc nacré. Chauffée un peu fortement, elle se décompose et donne des produits ammoniacaux.
BRUCITE. «ta. y. Magnésie hydratée. Ou a aussi donné ce nom à la Condrodile.
BRUÊE. Bruea. bot. G. de la fam. des Urticées, institué par Lcsclienaull, et dont les caractères n'ont pu jusqu'ici être établis que d'après l'analyse des fleurs femelles. Le Bruea bengaletisis est donc une pl. dioïque, dont les fleurs femelles ont le calice tubuleux, irrégulièrement divisé en quatre dents et ouvert sur un seul côté; l'ovaire est oblique, portant latéralement un stigmate sessile, fort allongé, papillcux et frangé sur une de ses faces; capsule hispide. L’arbrisseau croit au Bengale et généralement dans toute la presqu'île de l'Inde ; ses feuilles sont alternes, ovales, un peu cordées, dentées et tomcnleuses. Les fleurs sont terminales, pétiolées. accompagnées de bractées foliacées et glanduleuses.
BRIGHTONIE. bot. V. Brocghtoxie.
BRUGMANSIE. Brugmansia. bot. Persoon, dans son Synopsis l’iatitarum , a décrit, sous le nom de B. spe dosa, le Datura arhorca de Linné, dont le caractère différentiel consiste surtout dans le calice fendu latéralement, et dans la capsule biloculaire. L'établissement de ce G. éprouva d'abord quelques critiques, puis une opposition directe de la part d'un assez grand nombre de botanistes distingués. Il parait qu’enfin il a été adopté, caron l'a vu récemment augmenté d'une esp. nouvelle, B. bicolor ou sanguinea, découverte dans la Nouvelle- Grenade , par MM. iiumboldl et llonpland. Cette brillante esp., admise dans nos serres chaudes, depuis 1853, s'y montre comme un fort arbrisseau de sept â huit pied* de hauteur, à rameaux pubescents, à feuilles grandes, ovales, lobées, réticulées et velues; à fleurs monopétales, longuement tubuleuses, relevées extérieurement de côté, saillantes, d'un jaune verdâtre, maculé de rouge orangé très-vif; le limbe est entièrement de cette nuance, divisé en cinq lobes acuminés et réfléchis.
La crainte de voir se perdre dans l'oubli, un hommage rendu à la mémoire d'un savant aussi recomman-
dable que Brugmans, a décidé son Illustre compatriote le Dr Ultime, à transporter le nom de Brugmansia , menacé d'annulation, dans la fain. des Solanées, à le transporter, disons-nous, dans l'ile de Java où il l'a ap pliqué û une piaule extrêmement remarquable qui est venue se placer à côté du Bafjlesia. plantes qui sont toutes deux magnifiquement représentées dans l'important ouvrage publié sous le titre Flora Javtv. Or, que ce G. nouveau conserve le nom que lui a imposé le Dr Bluine ou qu'il doive le perdre par le cas de double emploi, toujours est-il que les caractères restent et ces caractère* que nous devons indiquer ici, sont : un périanthe monosépale, sessile, au centre de l'involucre, coloré, à tube court et élargi, à limbe divisé en cinq segments bi- ou trifides; une estivation valvaire et non imbriquée, comme on la voit dans le Jlaf/lesiai le fond du |iérianlhe occupé par une columelte centrale, subglobuleusc, dont la face syi>érieure est concave et absolument uue ; des étamines placées autour de la columelle et renfermées chacune dans une petite fossette creusée dans sa substance même; des anthères inonadelphes, biloculaires et déhiscentes par deux pores qui se forment à leur sommet. Diurne a dû former pour ce G., ainsi que pour le G. Bufllesia, la fam. nouvelle des Rliizanlhées qui serait un démembrement de celle des Cylinées (V. ce mol) d'Ad. Brongniart. Bluine plaça sa fam. dans la classe des Cryptogames et parmi celles de ces pl. dont l'organisation florale est très visible , comme le* Marsiliacécs. L'auteur a désigné spécifiquement du nom de celui qui l'a observée le premier , le jardinier Zippelius, la seule esp. qui soit jusqu'à ce jour admise dans le G. Brugmansia. Elle croit parasite sur les arbres des forêts montagneuses, élevées de 12 à 1500 toises au-dessus du niveau de la mer.
BRUGN'ET. bot. S. vulg. de Botclus esculenlus .
BRliGNO.N. bot. y. Bnicxox.
BRUGUIÈRE. Bruguiera. bot. G. formé par Lamarck aux dépens du Hizophora de Linné. Du Pelil-Thouars remarque avec beaucoup de justesse, que, consacré à la mémoire de Uruguière, célèbre naturaliste voyageur, par son digne appréciateur Lamarck, cet hommage rendu au mérite était devenu illusoire. En effet, lorsque l'illustre professeur fil l'examen des Rizopliores ou Mangliers, son Dictionnaire encyclopédique était telle ment avancé, que, pour y comprendre son nouveau G., il se vit obligé de lui imposer la dénomination française de Palétuvier, donnée aux Mangliers par les anciens voyageurs et par les Créoles. Du Pelil-Thouars a conservé à ce G., formé par Lamarck, en le latinisant, le nom de Palétuvier. El voulant prendre part à l’hommage rendu par Lamarck, il a formé sous le noin de Bruguière un G- nouveau que nous nous empressons d'adopter pour l'un des arbres qu'il a découverts à Madagascar, et qui, habitant les bords de la mer, rappellera le théâtre des succès d'un naturaliste qui débrouilla systématiquement et avec plus de fruit que ses prédécesseurs le chaos de l'histoire des Coquilles. Le Bruguieru , dont il est ici question, est donc un petit arbre garni de feuilles alternes, lisses, succulentes, rétrécies et pétiolées à leur base, â fleurs blanches disposées en grappes axillaires, composées d'un calice adhérant â
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l'ovaire, cylindrique, marqué de deux écailles vers son milieu, divisé vers sou sommet en cinq lobes obtus, de cinq pétales lancéolés, de dix étamines dont les anthères sont blanches. Le fruit est inconnu.
BRU1A oc BRLYA. ois. S. de Pie-Grièche Cali-Calic femelle.
BRÛLÉE oc POURPRE BRULEE, moll. N. vulg. du Murex adustus. y. Rocher.
BRULOT. îîis. y. DATES rocges.
BRULURE, bot. S. de Rouille, maladie des plantes.
BRUME, moll. Nom vulg. du Teredo navalis , L. y. Taret.
BRUMES. V. Météores.
BRUN DE MONTAGNE. cÉot. V. Terre d’Ombre.
BRUNCKÉP1NE. bot. S. de Nerprun cathartique.
BRUNELLE. rept. S. de Coluber bruneus.
BRUNELLE. bot. y. Prcrelle.
BRUNELLIER. brunellia.* bot. Ruiz et Pavon ont établi ce G. dans leur Prodrome de la Flore du Pérou (p.61,tab. xu). Son calice est quinquéparti, sa corolle nulle; ses étamines, au nombre de onze et insérées au réceptacle, présentent des Blets subulés, velus à leur base; des anthères didymes, à deux loges, s'ouvrant par une fente longitudinale. Avec elles alternent autant de petites glandes qui persistent après s’élre flétries. Il y a cinq ovaires, cinq styles subulés, cinq stigmates; et le fruit se compose de cinq capsules disposées en étoiles ohlongues, acuminées, s'ouvrant en dedans par une tissure longitudinale, et contenant dans une seule loge une ou deux graines, qui sont allongées, pédicellées, enveloppées d'un arille calleux. Les auteurscilent deux esp. de ce G. : l'une où les capsules sont glabres et monospennes, l'autre où elles sont velues et disperines; toutes deux sonL des arbres. Ils ajoutent que le nombre des parties n'est pas constamment comme nous l'avons décrit : celui des étamines varie de dix à quatorze; celui des divisions du calice et des ovaires |>cul être de six ou sept. LeJJruneUia appartient ù la Pentandric Pentagynie de Linné; mais avant de le rapporter à une fain. naturelle, il serait nécessaire de résoudre plusieurs questions. Est-il véritablement apétale et voisin alors du Conaria? ou plutôt ses glandes ne représentent-elles pas plusieurs pétales qui le rapprochent du retracera et du Cnestis ? Ses feuilles sont-elles opposées ou alternes, simples ou composées, lisses ou âpres? Ce sont autant de points sur lesquels nous n'avons pas , jusqu'ici, de documents suffisants pour prononcer.
BRUNET, ois. y. Troupi ale Bruartir femelle.
BRUNET, ois. Esp. du G. Merle.
BRUNETTE. ois. Esp. du G. Bécasseau.
Ce surnom a été donné à beaucoup d’autres Oiseaux d'un plumage obscur, et dont nous ne saurions rapporter ici la nomenclature complète.
BRUNETTE. moll. N. vulg. de plusieurs Cônes. Porcelaines ou Olives, de couleur brune.
La Brcrette ordinaire, ou Brurettb a clavicule élevee, est le Conus aulicus.
La Brurette Chauve Souris est une var. du Conus aulîcus.
La Brurettb a clavicule obtuse est le Conus pennaceus.
BRUNGA. bot. S. de Ludtcigîa Jppositi folia.
BRUNIACÉES. Uruniaceœ. bot. Brown, en établissant la fatn. des Uamamelidécs, a indiqué celle des Bruniacées, à laquelle il a rapporté les G. Brunie, Staavie, Linconie, Erasme et Thainnée. De Candolle, en adoptant dans son Prodrome cette fam., l'a placée immédiatement après celle des Rhamnées, mais il n'y a compris que les trois premiers G. — Brongniart a depuis retravaillé cette fam., et en a tracé de la manière suivante les caractères principaux : tube du calice adhérant en partie à l’ovaire; son limbe divisé en cinq segments; pétales oblongsou onguiculés, à limbe étalé, alternant avec le calice; des étamines en nombre égal à celui des pétales qui alternent avec eux, et dont les filets adhèrent presque toujours par un côté à leurs onglets, mais ne sont pas placés devant ; un ovaire à deux loges renfermant chacune un ovule ou deux ovules collatéraux, suspendus vers le haut de la cloison; cet ovaire est surmonté de deux styles ordinairement libres, quelquefois réunis : tantôt il devient un fruit à deux coques divergentes, qui s'ouvrent intérieurement; tantôt par l'avortement d'une partie des graines, il se change en une nucule monosperme, indéhiscente, entourée par le calice auquel elle adhère dans sa moitié inférieure. Lesgraines sont ovoïdesel lisses. Brongniart range dans cette fam. les G. Berzclia, Brnnia, Haspalia, Staavia, Berardia, Line onia, Judouinia, Tittmannia et Thamnea.
Le G. Audouinie, dont il n'a pu être question en temps, se distingue de tous ceux de la fam. par l'adhérence du calice, la profondeur des découpures imbriquées; les pétales sont onguiculés; l’ovaire est semiinfère,à trois loges renfermant chacune deux graines ; le style est simple. Le Diosma capitata , Thunb., Willd, De Cand., etc., est encore la seule esp. de ce G., dont l'établissement est dû à Brongniart.
BRUME, bru nia. bot. Ce G., voisin de la fam. des Rhamnées, en est cependant distinct par plusieurs caractères, et méritera sûrement de former une nouvelle fam. sous le nom de Bruri acêes. En effet, en examinant un certain nombre des esp. rapportées à ce G., nous avonstrouvé dans plusieurs d’entre elles des différences assez tranchées pour établir plusieurs coupes génériques, ainsi que l'a tenté Pcrsoon en créant son G. Staavia avec deux esp. qu'il a séparées du Brunia. Voici du reste les caractères que nous avons reconnus au G. Brunie : ce sont des arbustes tous originaires du Cap, ayant le port des Phylica , et surtout du Phylica ericoides , connu sous le nom vulg. de Bruyère du Cap. Leurs feuilles sont linéaires, éparses et trèsrapprochées, dépourvues de stipules. Les fleurs, qui sont extrêmement petites, forment des capitules globuleux et pédonculés. Le réceptacle commun des fleurs est ovoïde, velu et environné à sa base de folioles qui constituent uue sorte d'involucrc. Le calice est siibtitbulcux, soudé avec l’ovaire qui est séminifère; son limbe offre cinq divisions dressées, étroites; la corolle se compose de cinq pétales linéaires, plus longs que les lobes du calice, alternant avec eux et insérés au point où la partie supérieure de l'ovaire est libre. Les étamines sont au nombre de cinq, attachées entre chacun des pétales.
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L'ovaire est semi- -infère; nous l'avons trouvé constamment à une seule loge qui contient un, très rarement deux ovules tout A Fait renversés; il est surmonté d'un seul style creusé d’un sillon longitudinal.
La description que nous venons de donner de la structure de ce G., est. comme on pourra facilement s'en convaincre, différente de celle de la plupart des auteurs. [Nous l'avons tracée surtout d'après le U. lanuginosa , qui fleurit quelquefois dans nos serres, après avoir eu soin de la vérifier sur plusieurs autres espèces.
BRUftMCHIE. Brunnichia. bot. Gartner a établi ce G., qui fait partie de la fam. des Polygonécscl de l'Octandrie Trigynie, L.. pour une pi. originaire de l'Amérique sept., et dont Adanson avait fait sou G. Fallopia. Ce Végétal, qui est vivace, aune (igesarmenleuse, grimpante, s'attachant aux arbresvoisins.au moyen de vrilles axillaires tordues eu spirale. Ses leuilles sont alternes, péliolées, ovales, acuminées, A bords entiers, glabres, ainsi que les autres parties de la pl.; les fleurs sont petites, péditellécs, disposées en une sorte de grappe terminale et rameuse. Le calice est à cinq lobes, et persistant : il donne attache à huit ou dix étamines. L'ovaire qui est libre, à une seule loge contenant un seul ovule, est surmonté de trois styles et de trois stigmates. Après la fécondation, le calice preud beaucoup d'accroissement, ainsi que lepédoncule sur les deux côtés duquel deux membranes longitudinales se développent en forme d’ailes; le fruit est sec et renfermé dans le calice. Le B. cirrhosa, la seule esp. de ce G., conserve toujours ses feuilles dans nos orangericsoù on la rentre pendant l'hiver.
BRI NOIR. ois. Esp. du G. Merle.
BRUNONE. mik. S. deSphène.
BRI NOME. Bruttonia. bot. Brown a placé, A la suite de sa fam. des Goodcnoviées, ce G. singulier, établi par Smith pour deux pl. de la N||i'.-llollande. Elles ont le port des Scabieuses ou de la Globulaire commuue; leurs feuilles sont toutes radicales, entières et spatulées; les hampes sont simples, d'environ un pied de hauteur, portant à leur sommet un seul capitule de fleurs, hémisphérique, lobule eleovironné d'un iuvolucre polyphylle; chaque fleur est accompagnée de quatre ou cinq bractées; le calice est tubuleux, ù cinq divisions ; la corolle est monopétale, infundibuliformc, à cinq lobes dont deux supérieurs plus profonds; elle estd'uu bleu d'azur elmarcescente; les étamines, au nombre de cinq, sont hypogynes ; leurs filets sont persistants , et leurs anthères soudées et renfermées dans l'inférieur du tube de la corolle ; l'ovaire est uniloculaire et monosperme ; le stigmate est charnu, renfermé daus une membrane bifide; le fruit est un utricule contenu dans le tube du calice, dont les lobes s'étalent et deviennent plumeux. Ce G., qui ne contient que deux esp. originaires de la Nllc.-Uollande, est fort difficile à classer dans la série des ordres naturels. Brown trouve sa place entre les Goodenoviécs et les Coryinbifères; cependant il offre encore une certaine analogie avec les Campauuiacées, lesDipsacées et les Globulaires.
BRtINOK. ois. Esp. du G. Gros-Bec.
BRUN-ROl'GE. mi*. Oxyde jaune de fer, mais qu'une calcination bien ménagée colore en rouge obscur et
brillant; il est fort employé dans la peinture à l'huile. Chaplal en a découvert des couches considérables à Uzès, qui sont devenues des éléments de prospérité pour le pays oi'i l’on prépare du Brun-Rouge pour le commerce. Le Brun-Rouge dans son étal naturel est uno sorte d'Argile commune.
BRUNSFKLSIE. Brunsfelsia. bot. Ce G. , dédié A Brunsfels, botaniste allemand, a été placé à la suite des Solanées. Son calice, court, est campanulé et terminé par cinq dents; sa corolle, en forme d'entonnoir, présente un tube long de quatre à cinq pouces, un limbe à cinq lobes obliques et presque égaux; de ses cinq étamines inégales, une est stérile, les quatre autres portent des anthères réniformes. Suivant Swartz, elles seraient au nombre de quatre et didynames. Le style est simple; il se termine par un stigmate en tète ; le fruit est line haie uniloculaire, qui se sépare le plus souvent en deux portions, et renferme des graines nombreuses, attachées à un réceptacle central, charnu et très-grand. Ce G. contient deux arbrisseaux originaires d'Amérique. à fleurs pédonculées, solitaires à l’aisselle des feuilles qui sont alternes ou réunies plusieurs à l'extrémité des rameaux. Le tube de la corolle est droit, et son limbe entier, dans le B. americana ; le tube est recourbé et le limbe ondulé dans le B. undulata.
BRUNSV1A. bot. Le G. Croton de Linné contient un grand nombre d'esp. assez disparates, et c’est ce qui a engagé divers auteurs à le séparer en plusieurs G., dont les uns ont été adoptés : les autres ne le sont pas jusqu'ici. Parmi ces derniers est le Brunsria de Necker, G. établi d'après le Croton ricinocarpos, qui présente un double calice, dont chacun a trois divisions, et seulement huit étamines dans les fleurs môles.
BRUNSVIG1E. Brunsrigia .nax . Plusieurs esp. d' Amaryllis, les A. rat lu la, striata, multiflora , josephinœ, falcata, ntarginala, toxicaria , ciliaris , etc., dont la capsule est lurbinée, munie de trois ailes, ont été séparées par Heisler comme devant former un G. nouveau, qu'il caractérise ainsi : ombelle terminale, composée de fleurs plus ou moins nombreuses, accompagnées de bractées; spathe commune, bivalve; corolle tubuleuse, à six divisions ou infundibuliformc. quelquefois hypocratériforme; étamines insérées sur le milieu du disque ou sur le tube, dressées ou déclinées, incluses, inégales, alternativement plus longues; style incliné; stigmate sim pie ou faiblement lobé, à trois côtes; capsule membraneuse, souvent diaphane, lurbinée, ovulaire, à trois loges, à trois valves, portant au milieu les cloisons • auxquelles sont attachées les graines. Toutes les Brunsvigies sont originaires de la pointe australe de l'Afrique.
BRUSC. bot. S. de Fragon.
BRI T \. bot. Les Cyprès selon les uns, la Sabine suivant d'autres, ou le*üen'rèvre commun selon plusieurs.
BRliTE. Brûla, ma». Ce mot se prend ordinairement pour désigner les Animaux A qui l'orgueil humain se plut à refuser toute intelligence, que de prétendus philosophes, en établissant leur réputation sur des rêveries, voulurent faire passer pour des machines dépourvues de ce qu’ils nommaient Ame, et auxquels on accordait tout au plus un instinct. Ou sait aujourd'hui que, dans ce sens, il est des Mammifères bimanes ap-
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par-tenant même ail G. Homme, beaucoup plus brutes que les animaux auxquels on dispensa si légèrement ce nom.
Sous le rapport systématique, Linné nommait Brutes, Brutiv j les Mammifères dépourvus d'incisives supérieures ou inférieures, ayant les pieds protégés par des ongles, cl vivant de Végétaux. Les G. Rhinocéros, Élé- | pliant, Morse, Bradypc, Fourmilier, Manis (Pangolin et Phatagin) et les Tatous formaient cet ordre, il faut en convenir, trop disparate pour qu'ou le pût 'conserver.
BRUTH1ER. ois. S. vulg. de Buse. F. Faccox.
BRU TU. ois. S. vulg. de Bihoreau Héron.
BRUYA. ois. F. bu lia.
BRUYANT, ois. S. vulg. de Bruant jaune.
BRUYÈRE. Erica. bot. Ce G. dont l'existence remonte à l’origine des méthodes de botanique, a donné son nom h la belle fam. des Éricées; il en est peu dans tout le règne Végétal, qui se compose d'un aussi grand uomhre d'esp., presque toutes élégantes et d'un port agréable; ptus de ciuq cents sont aujourd'hui décrites dans les différents auteurs , et cultivées dans nos serres dont elles font l'ornement pendant toutes les saisons de l'année. Ce sont en général des arbustes ou des arbrisseaux dont la lige offre une hauteur qui varie de six pouces à dix et douze pieds; ils sont, en tout temps, garnis de leurs feuilles qui sont linéaires, étroites, très rapprochées ou très-courtes cl imbriquées en forme d'écailles. Leurs Heurs, qui offrent une variété infinie de nuances et quelquefois le coloris le plus brillant, sont tantôt axillaires, plus souvent groupées en épis ou en grappes à l'exlrérnité des ramifications de la tige; leur calice tantôt simple, d'autres fois accompagné de bractées imbriquées, qui semblent former un second calice, est partagé en quatre lanières profondes et étroites. La corolle est toujours inonopétale, mais elle offre les formes les plus variées, en sorte que ce G. est uu de ceux qui prouvent le mieux combien est peu naturelle et peu fixe la classification qui repose sur la forme de cet organe. En effet tantôt elle est globuleuse et comme en grelot, tantôt elle est cylindrique et forme uii tube plus ou moins allongé, droit ou arqué; quelquefois elle est renflée et comme vésiculeuse inférieurement, d'autres fois elle est évasée dans sa partie su|iérieiire. Son limbe offre toujours quatre divisions tantôt rapprochées et conniveutes, tantôt étalées ou même réfléchies. La surface externe de la corolle est ordinairement glabre ; dans quelques espèces elle est velue, dans d'autres elle est glutincusc ou recouverte d’une sorte de vernis ou d’émail.
On trouve généralement huit étamines dans chaque fleur; tantôt elles sont saillantes hors de la corolle, tantôt elles sont incluses ; leurs filèls sont libres et insérés, ainsi que la corolle, au dessous du disque glanduleux. qui supporte l’ovaire. Les anthères sont toujours à deux loges; leur forme variq beaucoup; on remarque dans un grand nombre d'espèces un appendice allongé et comme barbu A la base de chaque loge; dans d'autres espèces, cet appendice manque entièrement. Chaque loge s'ouvre par la partie supérieure seulement, de son sillon longitudinal, ce qui forme une sorte de trou plus
ou moins allongé, à travers lequel le pollen s’échappe.
L’ovaire est libre, entouré et supporté par un disque hypogyne. ordinairement à huit lobes; cet ovaire, fendu transversalement, présente quatre loges contenant chacune plusieurs ovules attachés à un trophosperme central. Son sommet est ordinairement déprimé et surmouté j d'un style simple, au sommet duquel est un stigmate très petit, à quatre lobe* peu saillants. Le fruit est une capsule à quatre côtes, un peu déprimée à sou sommet ; elle offre quatre loges polyspermes, et s’ouvre en quatre valves qui entraînent avec elles une partie des cloisons sur le milieu de leur face interne.
Un G. qui présente un aussi grand nombre d'esp. intéressantes, dont plus de deux cents sont cultivées dans les jardins, a dû attirer l'attention des auleurs. Aussi possédons-nous sur ces pl. plusieurs ouvrages intéressants, où les csp. sont décrites et représentées avec beaucoup d'exactilude. Outre les dissertations de Linné et de Thunberg, qui ont déjà un peu vieilli, nous citerons particulièrement les ouvrages de Wendland, d’Andrews et de Salisbury, dans lesquels on trouve la description et la figure de presque toutes les esp. qui ont paru en Europe.
A l'exception d’une douzaine d'esp. qui croissent dans les différentes parties de l’Europe, presque toutes les autres Bruyères sont originaires du Cap où elles couvrent et embellissent de leur feuillage toujours vert et de leurs fleurs élégantes, les plages sablonneuses.
Il nous sera impossible d'indiquer ici toutes les esp. qui font l’ornement de nos serres; nous nous contenterons d'en citer seulement quelques-unes dans chacune des sections établies dans ce G. nombreux, jj i«. Filaments de la même longueur ou plus longs que la corolle; anthères sans appendices.
a. Feuillet ternie t.
B. dk Pllckexet. E. Pluckenetti , W. Joli arbrisseau originaire du Cap. Ses feuilles sont glabres, linéaires, tentées; scs anthères sont saillantes et bifides; ses fleurs sont pourprées, pendantes, formant des épis unilatéraux à l’extrémité des rameaux; la corolle est cylindrique, un peu renflée.
B. a ombelle. E. umbellato , W., Sp. Fcon. Fiort. Kew. , 1.5. Elle est originaire du Portugal. Sa lige est dressée, porte des feuilles tentées cl ciliées; scs fleurs sont violettes et disposées en ombelles simples ; les corolles sont ovoïdes.
B. COLLEUR DE CHAIR. E. CO T «CO, L., Sp., OU Efica herbacea , W., Sp. Curt. Mag t. n. Cette petite esp. croit en France, en Allemagne, en Italie. Ses feuilles sont tentées ou qua tentées; ses fleurs sont presque coniques, purpurcsccnles, axillaires et forment des épis unilatéraux.
b. Feuillet guaternées ou quiniet.
Nous trouvons doits celte subdivision plusieurs des espèces qui croissent naturellement en France, telles que • VE. maliterranea, W.; VE. vagant ou E. muUiflora que l’on trouve à St.-Légcr.
5 u. Bruyères tubuleuses, c’est-à-dire ayant la corolle
allongée en tube de près d’un pouce de longueur.
a. Anthères portant à leur bute deux appendices.
B. SAXGi'ixoLEifTE. E. cruenta, W. Uu Cap. Feuilles
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linéaires, suhulées, glabres ; fleurs portées sur des pédoncules axillaires, bifides ou trifides à leur sommet; corolle cylindrique, d’un rouge ponceau, longue d’un pouce; a nt lit' res incluses; style saillant.
Cette section renferme encore plusieurs autres belles csp., telles que les E. Ewerana, Ailon ; E. speciosa, Andr.; E. mutabilis , Andr., etc.
b. Anthères sans appendices ; feuilles ternées ; fleurs terminales.
B. changeants. E. rersicolor, W. Du Cap. Feuilles ternées, linéaires, ciliées; fleurs pédonculécs, au nombre de trois ou quatre, au sommet des jeunes rameaux; corolles tubuleuses , un peu renflées vers le sommet, glabres; tube d’uu rouge oraugé, jaune supérieurement, les quatre divisions du limbe étant vertes.
Parmi les autres esp. de ce groupe, on distingue, à cause de la beauté de leurs fleurs, VE. Aitonii de W., ou B à fleur dfe Jasmin, E.jasminifUtra de Salisbury; YE.tubiflora, W.;l\fc\ ignescens, Andr.; VE. curtiflora, W., etc., etc.
$ ni. Bruyères à fleurs coniques, c'est-à-dire renflées dans leur partie inférieure.
a. Anthères munies d'appendices.
B. retflée. E. in fia ta , W. Elle est du Cap. Ses feuilles sont linéaires, quaternées, glabres; ses fleurs en bouquets terminaux et réfléchies; ses corolles, longues d'un pouce, sont couleur de chair.
B. Anthères sans appendices.
B. vfcsici leise. E. ainpullacea, W. Originaire du Cap. Ses feuilles sont linéaires, quaternées et ciliées; ses fleurs en bouquets terminaux et ombelliforines ; ses corolles , ovoïdes et renflées à leur base , d'un rouge pâle, avec dessines longitudinales plus foncées.
bous terminerons ici cet aperçu de quelques esp. de Bruyères cultivées dans les jardins, et nous rappellerons seulement celles qui croissent naturellement eu France. Outre VE. taguns, VE. herbacca et VE. mediterranva, dont nous avons déjà parlé, nous citerons les esp. suivantes comme indigèues. La B. en arbre, E. arborée, l'une des plus grandes esp., puisqu'elle acquiert jusqu'à dix et douze pieds d'élévation : dans une des provinces médilerrauéesde la France, elle forme, avec les Myrtes et les Arbousiers, des buissons élégants. La B. à balais, E. scoparia: ses fleurs sont très-petites; elle croit dans les lieux sablonueux; c'est la pl. la plus commune des bois de Pins, des landes Aquitaniques où onia nomme lirande ; ses jeunes branches y servent à faire des balais. La B. cendrée, E. cinerea, l’une des plus jolies et des plus communes de tout le G.; elle forme dans tous les bois des environs de Paris des lapis d'une belle couleur purpurine; scs fleurs sont quelquefois roses ou blanches : c'est l’une des pl. sur lesquelles l'Abeille butine le plus de miel, mais elle communique ù cette substance un goût peu agréable. La B. ciliée, E. cil taris, jolie esp. dont les feuilles sont ciliées , les corolles purpurines et renflées, et que l'on trouve dans les provinces du centre de la France. Enfin, VE. tetralis, qui se plail de préférence dans les lieux tourbeux j et humides. Il existe une var. bien remarquable de cette ■ csp., qui croit à Montmorency, et qui a été décrite par I Kichard père, sous le nom à'E. tetralix anamlra. Les |
fleurs sont beaucoup plus petites; la corolle est moitié plus courte; le style est très - saillant ; il n'y a point d'étamines, et au lieu de quatre loges, l’ovaire eu présente douze disposées sur plusieurs rangs. Il est évident que les étamines se sont soudées avec l’ovaire, et qu'elles ont ainsi triplé le nombre naturel de ses loges.
VE. rulgaris de Linné, désignée généralement sous le nom de B. commune, n'appartient plus au G. dont il est ici question; elle est devenue le type du G. ('alla na.
Terminons cet article par quelques mots sur la culture des Bruyères. Ces arbustes sont sans contredit les Végétaux qui demandent de la part du cultivateur les soins les plus assidus et l'attention la mieux soutenue. Ils doivent être plantés dans des pots remplis de bon sable de Bruyère et bien percés, afin que l'écoulement des eaux se fasse avec facilité. Les esp. exotiques, qui sont en général les plus recherchées, doivent être placées dans une bâche ou une petite serre que l’on chauffe convenablement. Les Bruyères se multiplient degraines, de boutures et de marcottes. Les semis doivent être faits à la maturité des graines, c'est-à-dire à la mi-mars. On se sert de pots ou de terrines que l'on remplit à moitié avec du gros sable ou des fragments de poteries, afin de faciliter l'écoulement des eaux d'arrosage ; on recouvre ensuite avec du sablede Bruyère bien fin et bien ameubli. On presse légèrement la terre avant d'y répandre les graines, puis on les recouvre très-superficiellement. Si ce sont des esp. indigènes, on les place à l'ombre, ou bien dans une couche chaude si ce sont des esp. exotiques.
Les boutures se prennent toujours sur les jeunes rameaux de l'année; elles doivent être coupées avec soin, et n'avoir qu'environ un pouce de longueur; on les effeuille dans leur partie inférieure, et on les place dans des terrines préparées comme pour les semis, que l’on recouvre ensuite d’une cloche à melons. Quant aux marcottes, le procédé n'a rien de particulier. On les sépare ordinairement au bout de l'année, époque où elles ont poussé des racines.
BRUYÈRE DU CAP. bot, S. vulg. de Phylica eri coides.
BRUYÈRES (fam. des), bot. F. ÉiiciftftBS.
BR Y. Bryum. bot. G. Cryptogamique ite la fam. des Mousses, que Uooker caractérise ainsi : capsule portée sur un pédicelle terminal; péristome double : l’extérieur de seize dents simples, l'intérieur formé par une membrane divisée en seize segments égaux, alternant souvent avec des cils simples ou géminés; coiffe fendue latéralement. Ce G., qui ne renferme qu'une petite partie du vaste G. Bryum de Linné, comprend aussi une partie de ses Mnium qui ne différaient que par la disposition des prétendues fleurs mâles. Il embrasse entièrement les G. Bryum, Mnium, tVebera, Pohlia cl M testa d'Hedwig, et quelques autres G. qu'on avait encore établis à leurs dépens, tels que le Diploconium | de Mohr, le Paludella de Bridcl, le Gymnocephalus t de Richard, et peut-être le G. Arrhcnopternmd'üedwig. En effet, malgré l'avantage qu'on aurait trouvé I à diviser un G. aussi vaste, tous les caractères qu'on
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a employés jusqu’à présent, ou passent tellement des uns aux autres, qu'on ne saurait où fixer les limites de ces sous-genres, ou séparent d’une manière trop artificielle un G. très-naturel; enfin la plupart ayant été rejetés comme trop peu importants dans les autres G. de la même fam., ne doivent pas être adoptés dans celui-ci.
Ainsi la division, d'après le mode d’insertion de ces organes qu’on a regardés comme des fleurs iqâles. ayant été rejetée dans les autres G., ne doit pas être conservée; c’est ce qui nous engage à réunir les G. Bryum, M ni uni , ( iymnocvphatua et / t'ebera . Le G. Mecsia, fondé sur ta brièveté des dents du péristome externe, parait au premier coup d’œil facile à distinguer. mais ce caractère passe iuscnsiblcineiit à celui du Bryum.
Le G. Publia est peut-être celui qui mériterait le plus d’être conservé. Il est caractérisé par l'absence des cils entre les lanières du péristome interne; son port diffère aussi un peu de celui des vrais Bryum.
Le G. Diploconium dcMohr lie diffère des Bryum que par la membraue interne divisée jusqu'à sa base en lanières capillaires; du reste ses caractères sont les mêmes que ceux des Meesia, et il doit, comme eux, être réuni aux Bryum.
Le G. Paludella de Bridel ne présente aucuncaraclère propre à le distinguer des Bryum. Il eu est de même du G. A rrhenopterum , du moins d'après la description qu'en donueiil les auteurs, car son port est très-différent de celui des autres Bryum , cl doit faire soupçonner qu’on y trouvera quelque caractère propre à le distinguer de ce Genre.
Quant à la distinction des G. Bryum et Mnium, fondée par Schwægrichen sur la capsule lisse ou striée, droite ou penchée, on sent qu'il vaut mieux laisser uii G. éteudu que de le diviser d'après des caractères aussi peu importants. Quelques auteurs ont encore réuni aux Bryum les G. J'immia et Cinclitlium , mais ils nous paraissent présenter, dans la structure de leur péristome, des caractères suffisants pour les en distinguer.
CeG., en y réunissant ceux que nous venons d’indiquer, renferme environ cent esp. qui ont beaucoup de ressemblance entre elles par leur lige très-souvent simple, droite; par leurs feuilles imbriquées tout autour de la tige, souvent assez larges et réticulées, par leur capsule terminale et presque toujours lisse et penchée, droite et striée dans quelques esp., telles que le B. androgynum et le B.jyalustre.
Ces esp. cl quelques autres se font aussi remarquer |»ar des capitules de gemmes vertes portées sur des pédicules terminaux, qui paraissent être un moyen de propagation pour ces pl., analogue aux gemmes qu’un observe sur les Manhantia, et peut-être aux bulbes de certaines espèces d'Autx. II est à remarquer en effet que le B. androgynum , qui forme des gazons trèsétendusdans tous les bois sablonneux, présente au printemps une infinité de ces gemmes, tandis qu'on n'y voit presque jamais de capsules. Celte ohsenalion suffit presque pour renverser l'opinion des auteurs qui regardent ces capsules comme composés de fleurs mâles, car comment, dans ce cas, ne trouverait-on pasune seule
capsule parmi plus de mille de ces capitules, et comment cette pl. sc progagerait elle si abondamment, lorsque ses capsules sont extrêmement rares? D'ailleurs des observations directes, qui ont encore besoin d’être répétées, paraissent prouver que les grains verts qui composent ces capitules, placés sur la terre humide, peuvent donner naissance à de nouvelles Mousses.
BRYA. bot. A'. AatMMxoN.
BRYAXE. Bryaxië. ms. Coléoptères dimères; G. fondé par Knoch aux dépens des Pselaphes, et adopté par Leach, qui y rapporte une vingtaine d’esp. décrites pour la plupart par Reicheuhach dans sa Monographie des Pselaphes. Caractères : antennes plus courtes que le corps, composées de onze articles monoliformes, les derniers plus gros, le onzième ovale; mandibules cornées et pointues, palpes maxillaires droites, plus courtes que la tête et le corselet pris ensemble, de quatre articles, le dernier gros, renflé en Inassue; palpes labiales courtes et filiformes; lèvre membraneuse; tète petite; dégagée du corselet; celui ci tronqué ; écusson très-petit; élytres courtes tronquées postérieurement, laissant à découvert une partie dcl’abdomcn qui s'élargit postérieurement et s'arrondit à son extrémité; pattes moyennes ; dernier article des tarses terminé par un seul crochet. Ce G. est le plus nombreux de ceux de la fam.; on eu trouve beaucoup d'esp. en Europe.
B. Sabgciit. B. Sanguinea. Reich. Noir, un peu pubescent ; élytres rouges. Antennes, palpes et pattes d’un brun fauve. Longueur, une ligue; commun dans toute l'Europe.
B. Longicorxe. B. l.ongicorniëj Leach. Allongé, convexe, d'un brun noirâtre et luisant ; élytres rouges; corselet bombé, presque lisse; antennes, palpes et pieds fauves. Peu commun aux environs de Paris.
BRYON. bot. Nom grec, qui désignait une ou plusieurs esp. de petites Mousses.
BRYON E. Bryonia. bot. C'est à la famille des Cucurbi lacées et à la Monœcie Syngénésie qu’appartient ce G., composé d'une dizaine d'esp. indigènes ou exotiques, qui offrent pour caractères communs: des fleurs unisexuées, monoïques ou dioïques. Dans les fleurs mâles, le calice cl la corolle, qui sont en partie soudés , sont campanules ; les étamines, au nombre de cinq, sont Iriadelphes. Dans les fleurs femelles, le calice et la corolle sont de même forme que dans les mâles, à l’exception de l'ovaire infère , qui forme au-dessous d’eux un renflement globuleux et pisiforme ; le style est simple, à trois branches qui se terminent chacune par un stigmate élargi, tronqué cl bilobé. Le fruit est une petite baie renfermant de trois à six graines. Les liges sont grêles, rameuses, munies de vrilles, situées à coté des pétioles. Les feuilles sont alternes et généralement lobées.
Parmi les esp. de ce G., une seule mérite quelque intérêt ; c’est la B. commune ou couleuvrée, B. alba, L.. B.dioica, Jacq. Elle est commune dans nos baies. Ses fleurs, d'un blanc verdâtre, sont dioïques. Il succède aux fleurs femelles des baies pisiformes, rougeâtres ou noires. Sa racine qui est blanche, très-grosse, épaisse et charnue, se compose presque en totalité d’Amidon et d’un principe Acre et vénéneux, qui lui communique
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une propriété purgative très-prononcée. Par des lavages fréquemment répétés, ou par la torréfaction, on enlève ce principe âcre, et la racine de Dryone peut alors servir d'aliment par la grande quantité de fécule qu'elle contient.
BRYONIADES. bot. r.Sicvos.
BRYOMNE. Alcaloïde contenu dans le suc de la Bryone blanche, Bryonia n/fto,que l’on extrait au moyen de la saturation du liquide par l'ammoniaque, la filtration et l’évaporation. La Bryonine est en petits cristaux d’une extrême amertume, susceptibles de se décomposer au feu et de donner des produits azotés. [Journ. de Chitn. méd. 1, 343.)
BRYOPHILE. Bryophila. las. G. de l’ordre des Lépidoptères, établi, dans la fatn. des Koctuclides , par Treilchke. Les Papillons qui le composent se distinguent par leur petitesse, de ceux des autres G.; leurs antennes sont minces, presque filiformes; l'abdomen est pourvu d’élévations; les ailes antérieures reposent en toit. Les chenilles vivent en société, se nourrissent de mousse et de lichen, et se changent en chrysalide dans un fourreau solide. Le Noctua glandifera est le type de ce G. nouveau.
BRYOPHYLLUM. bot. Ce G., proposé par Salisbury, a pour type le Cotylédon pinnata de l.ainarck, esp. dont le calice et la corolle présentent quatre divisions, et qui doit par conséquent prendre place parmi les Calanchoc, si le G. Bryophyllum n'est pas conservé. Il s’eu distingue parce que ses étamines, insérées sur un double rang au tube de la corolle divisée elle-même moins profondément, sont égales entre elles.
La facilité avec laquelle se reproduit ce Végétal, est véritablement merveilleuse : non-seulement il suffit d'en placer une bouture ou le pétiole d'une feuille dans la terre, mais de poser l'une de ces feuilles à la surface d'un pot defleurs dans une serre. Chaque angle rentrant des dentelures produit bientôt de petites racines d’où s'élèvent des pi. nouvelles. On peut les lacérer sans que la faculté reproductrice en soit altérée, il suffit qu'il n’y ail pas dessèchement absolu.
BRYOPSIDE. Æ/^opsts. bot. G. de l’ordre des Ulvacées. Quelques naturalistes ont classé les Bryopsides parmi les Fucus elles t’Ives; d'autres parmi les Conferves ou les Céramies. Ils offrent pour caractères :des tiges rameuses, transparentes, fistuleuses, sans articulations ni cloisons, à parois blanches et diaphanes, contenant des séminules vertes et globuleuses, nageant dans un fluide aqueux et bicolore. Leur leintehrillante, leur élégance, leurs proportions et leur faciès, surtout dans l’état de dessiccation, leur donnent quelque ressemblance avec les Mousses. Ils sont annuels, et se plaisent sur les rochers et les autres corps marins solides, que les marées ne découvrent qu'à l'époque des syzygies; ils sont bien rarement parasites. On les trouve à toutes les latitudes; il en existe une esp. dans la mer du Nord, deux ou trois du 60° au 44e; leur nombre augmente dans la Méditerranée etdans les mers des pays chauds.
B. ex abbrisseai . B. Arbuscula , Lamx.; Ulva plutnosa, Hud.; Fucus Arbuscula , Cand. — Sa tige rameuse, comprimée, presque transparente, commence démettre des rameaux verts, grêles, cylindriques et
rameux vers lesdeux tiers de sa longueur ; les inférieurs plus longs que les supérieurs. Cette jolie pl., répandue dans les mers d'Europe, quoique rare partout, variant de forme et de couleur suivant l’Age et l'exposition, décrite souvent comme esp. nouvelle, ressemble tantôt à un petit arbrisseau touffu, tantôt à un arbre pourvu d’un tronc et de branches A tête touffue, et quelquefois A un Sapin ou A un lf taillé en pyramide.
B. pf.vvé. B. jtennata, Lamx. La tige est simple, comprimée, pennée, A pinnules recourbées, opposées et alternes; elle a au plus trois centimètres de hauteur et se trouve dans la mer des Antilles.
B. BvrxoïbE. B. Hypnoides, Lamx. Sa tige est cylindrique, rameuse, avec des rameaux et des rainuscules épars, allongés et un peu renflés dans leur partie supérieure. Cette espèce a souvent un décimètre de hauteur. Elle a été trouvée dans la Méditerranée sur les côtes de France.
B. Ctpbés. B. cupressina , Lamx. Jolie petite esp. originaire des côtes de Barbarie; elle se distingue par la situation des rameaux, leur forme, etc., qui rendent cette Plantule semblable à un Cyprès.
B. Muis.se. B. musc osa, Lamx. C'est le plus petit de tous les Bryopsides; sa tige est simple et presque nue jusqu'A moitié de sa hauteur environ, couverte dans sa partie supérieure , de minuscules simples, cylindriques, très nombreux, redressés et comme imbriqués; elle, dépasse rarement deux centimètres de grandeur, et se trouve aux environs de Marseille.
Le B. Lingbyci, de la Flore Danoise et plusieurs esp. inédites, appartiennent à ce G. d’Hydrophytes.
BRYÜM. bot. F. Buy.
BUBALE. bah. Esp. du G. Antilope.
BUBALINE. Bubalina. bot. Le G. de la fam. des Rubiacées, formé sous ce nom , par Rafiiiesqne. a été fondu dans le G. Burchcllia.
BUBALION. bot. S. de Momordica Elaterium. E . Ecballiox.
BU RO. ois. V. Cboi ette Graxd-Dcc.
BUBON. Bubon, bot. Ce G. de la fam. des Ombellifères est caractérisé par la présence d’involucres et d'involucelles . les premiers de cinq, les seconds d'un plus grand nombre de folioles; par un calice que terminent cinq dents très-petites; par des pétales lancéolés et recourbés; par un fruit ovoïde et strié, tantôt velu, tantôt glabre. Il est velu dans deux esp. A tige herbacée, le B. rigidum à fleurs jaunes, à folioles linéaires, originaire de Sicile, et le B. maccdonicum, cultivé dans les jardins, sous le nomde Persil de .Macédoine, croissant spontanément en Provence, à fleurs blanches, à folioles rhomboïdales, bordées de dents aiguës. Parmi les esp. A lige frutescente, le //. lortuosurn de Desfontaines (Fl. allant., tab. 73) offre aussi un fruit velu; mais il est glabre dans les B.læti gatum, Galbanum et gummiferum, originaires d’Afrique et distingués, le premier par ses folioles lancéolées e( obtuses, ainsi que les crénelures de leur bord ; le second par scs folioles ovales-cunéiformes, A dents aigues, et le petit nombre de scs ombelles; le troisième par ses folioles A incisions acuininécs, les inférieures plus larges. Des deux dernières, comme de plusieurs
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pl. de la fam., on retire de* »uc* gommo résineux. flêli- ; des; l'un est le Galhanum fourni par l'espèce à laquelle il a donné son nom, et employé en médecine.
BUBOMUM. bot. S. anc. d 'Ammi tnajus et d'Inula salicina.
BUBON UPAS. bot. V. Uns.
BUUROMK. Uubroma . but. G. de la fam. des Byltnériacées, Polyadelphie Dodécandrie, L. Il a été établi ■ par Schrcber, pour le Theobroma Guasuma, qui diffère du vrai Théobroma par les caractères suivant* : son > calice est composé de trois folioles, et sa corolle de cinq pétales qui sont bicornes à leur sommet. Les étamines sont soudées par la base de leuitfUlels; cinq de ces filaments sont privés d'anthères; les cinq autres qui sont plus externes, portent chacun à leur sommet trois anthères. L'ovaire est surmonté d'un style simple inférieurement, quinquéfide à son sommet qui soutient j cinq stigmates. Le fruit est une capsule ligneuse, indé- • hiscenle et s'ouvrant seulement à son sommet par un j grand nombre de petits pertuis. Le B. Guazutna . W., est un Arbre qui croit dans les plaines de la Jamaïque. Ses rameaux sont pubescents, chargés de feuilles alternes, pétiolées, cordiformes, scabres, acuminées, dentées en scie, accompagnées à leur base de deux stipules opposées et lancéolées. Les fleurs sont jaunes et disposées en corymbe.
Nous devons faire observer ici que ce G. Uubroma de Schreber et deWilldenow est le mémo que le G. Gua~ z u ma de Plumier, nom qui devrait être préféré à cause de son antériorité.
BUBU. Hubutus. ois. V. Bot ont'.
BICAIL. bot. S. anc. de Kenouée Sarrazin.
BUCANÉPUORON, BUCANÉPHYLLE. bot. S. de Sarracénie.
BUCARDE. Cardium. lOU. Ce G. des Lamellibranches, a donné son nom à une petite fam. qui se compose des G. Bucarde et Isocarde. Les Coquilles des Bucardes sont assez variables dans leur forme et les accidents qui les accompagnent. Toutes ont assez bien une figure cordiforine, soit vue» de face ou sur un des côtés. Les plus remarquables sont les Hémicardes qui présentent une anomalie très-rare dans les coquilles, par leuraplatissement singulier d'avant en arrière, et fortement carénées dans leur milieu ; en un mot, elles sont déprimées perpendiculairement au plan qui comprend les axes des deux valves : leur forme est au reste Irès-élégante. D'autres esp. sont remarquables encore par la troncature ou l'aplatissement de l'un des côtés seule- I ment. Plusieurs Bucardes sont lisses ; le plus grand nombre sont régulièrement ornées de côtes obtuses ou aiguès qui vont des sommets aux fmrds des valves. Ces ! côtes sont quelquefois relevées en carène aigué, formant des crêtes artistement découpées à jour, comme les ornements d'architecture gothique, ou bien elles sont couvertes de piquants droits ou recourbés, ou de tubercules en spatule dont l'ordre et la régularité sont admirables. Généralement les Bucardes, si bien partagées par l'élégance des f0rme3ct des ornements accessoires, sont privées des couleurs vives, qui embellissent d'autres coquilles. Les bords des valves sont souvent plissés ou dentelés à l'intérieur.
Les Bucardes s'enfoncent dans le sable jusqu'à trois ou quatre pouces de profondeur, et communément à la proximité des côtes. Quelques esp. cependant se tiennent éloignées des rivages; un petit nombre vil à l'embouchure des fleuves. Les esp. épineuses ue se cachent point dans le sable, à ce que dit Bruguière, et on croit que celle différence entre les esp. pourvues d'une coquille armée ou non de piquants, provient de ce que celles qui en sont pourvues ont par là des moyens de se garantir de leurs ennemis. Leur position dans le sable est telle que leur pied, avec lequel elles s'y enfoncent, est opposé aux deux tubes dont les orifices arrivent à la surface du sable. C’est à l'aide de ce pied que ces Mollusques sortent de leur trou, et glissent en traçant des sillons sur le sable. Ils peuvent seulement avancer et aller à reculons, et aussi exécuter une sorte de saut. Quand l'animal veut s'enfoncer, dit Réaumur qui a le premier observé tous ces détails, il allonge son pied doué de mouvements polymorpbites, en diminuant beaucoup son épaisseur, de manière qu’il rend son extrémité tranchante; alors il s’étend à environ un demi-pouce de distance du bord de la coquille, en rendant en même temps obtus l'angle presque droit que fait la partie qu'on |ieut distinguer sous le nom de pied, avec celle qu’on peut appeler la jambe ; il se sert de son tranchant pour ouvrir le sable, il y fait entrer tout le pied et line partie de la jambe; il accroche ensuite le sable inférieur avec le bout du pied, et roidissant ces parties à la fois, lorsqu’il a pris un point d’appui, elles se raccourcissent et obligent la coquille d’approcher du bout du pied. Pour retourner sur le sable, il fait sortir l'extrémité de son pied, allonge tout à coup la jambe, en Pappuyaut fortement contre le sable et en répétant plusieurs fois cette manœuvre, il dégage sa coquille. Pour aller en avant, il engage la pointe du pied dans le sable, tout auprès du bord des valves, et augmentant tout d'un coup la longueur de la jambe don! le pied rencontre un point d'appui, la coquille est poussécen avant, et continue ainsi à cheminer par une suite d’efforts analogues et souvent répétés. Il recule par des moyens pareils à ceux qu'il emploie pour sortir du sable.
On mange plusieurs esp. de Bucardes sur nos côtes, ainsi qu’en Italie, en Espagne, en Angleterre et en Uollande. Il s’en fait même une grande consommation à raison de leur bas prix. A marées liasses, on va chercher ces Coquillages dont on reconnaît l’emplacement dans le sable aux petits trous qui correspondent à l’orifice de leurs tubes ; mais plus encore aux jets d'eau qui en partent de tous côtés sous les pas des chercheurs, jets que les Bucardes lancent jusqu’à près de deux pieds.
On connaît une assez grande quantité de Bucardes à l'état vivant. On en trouve dans toutes les mers. Elles sont ordinairement très-abondantes dans les parties qu'elles habitent. Plusieurs esp. exotiques sont cependant rares et précieuses. On en connaît aussi beaucoup à l'état fossile, dont plusieurs ont leurs analogues dans les mers de contrée* plus méridionales que les nôtres, et d'autres dans les mers qui baignent nos côtes. C’est principalement dans le calcaire de sédiment su|»érieur à la Craie qu’on trouve cet Fossiles, fort ordinairement
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dans tin bel état de conservation. On en cite aussi dans des terrains plus anciens, mais il est difficile de s'assurer si les Coquilles ou les moules cordiformes qu'on rapporte à ce G. sous le nom de Bucardiles, y appartiennent réellement, ne pouvant en observer la charnière. Du reste, il est certain que beaucoup de Bucarditesdes anciens oryctograpbes ne s'y rapportent pas.
Voici les caractères génériques des Bucardes. — Animal. Ouvertures pour l'anus et la respiration, subfistuleuses, plus ou moins courtes, ordinairement accompagnées de Blets (entaculiformes : l'inférieure ou l'anale cachée par une valvule; les branchies à moitié jointes par une membrane intérieure; le bord du manteau dentelé en arrière et sans appendices; le pied en forme de faux, très grand, coudé dans son milieu, à pointe dirigée en avant. — Coquille équivalve, subcordiforme, à sommets protubérants, à valves dentées ou plissées à leur bord interne; charnière ayant quatre dents sur chaque valve, dont deux cardinales, rapprochées et obliques, s’articulant en croix avec leurs correspondantes, et deux latérales, écartées, intrantes.
Les esp. les plus remarquables sont : — 1. B. exotique, C. costal u m , L. D'Afrique. — 3. B. Grimacier, C. ringcns, .Cheinnilz. Des côtes d'Afrique et des mers d'Amérique. — 3. B. à papilles, C. et lunatum , L., Encycl. De l'Océan et de la Méditerranée. — 4. B. épineux, C. aculeatum , L. D'Europe et de la Méditerranée. — fi. B. hérissonne. C. crinaceum , Lamk. De la Méditerranée. — 0. B. tubercule, C. tuberculalum , L. De la Méditerranée et de l'Océan. — 7. B. tuilé, C. Isocardia , L. Des côtes d'Amérique. — 8. B. denté, C. «erratum. L. De l'Océan, sur les côtes d'Angleterre et de France. — B. B. sillonné, C . sulcatum , Lamk. De la Méditerranée. — 10. B. lisse, C. lœcigalum, L. De l'Océan Atlantique et Américain. — 11. B. à double face. C. Æolicum, Lamk. — 13. B. muriqué, C. mûri catum, L. De l’Océan Américain. — 15. B. Sourdon, C. Edule, L. De l’Océan. — 14. B. Arbouse, C. U ne do, L. De l’Océan Indien. — IS. B. Bigarré, C. medium, Cbemn. Sur nos côtes. — 16. B. sans taches, C. Fragum , Chemn. De l’Océan Indien. — 17. B. Cœur de Diane, C. rclu.su in r L. Du golfe Persique. — 18. B. Soufflet, C. Hemicardium, L. De l’Océan Indien. — 10. B. Cœur de Vénus, C. Cardissa, L. Des Grandes- Indes. — 30 B Cœur de Cérès, C. incertum, Lamk. Des iles Nicobar. — 21 . B. Cœur de Junon, C. Junoniæ, Lamk. Des Grandes-Indes. 22. B. Cœur en bateau, C. roseum , Cbemn. Des Grandes-Indes.
RUCARDIKR. «oi.l. Animal des Bucardes.
Bl’CAKDITE. son.- Dénomination employée par les anciens oryctograpbes pour désigner toutes les Coquilles pétrifiées, ou leurs Moules, ayant la figure d’un cœur. Ils réunissaient ainsi des Bucardes, des Vénus, des Arches et beaucoup d'autres Coquilles.
Bl.CARO. g toi.. V. Bimio.
BUCCFLLES. ms. F. Agxatbes.
Dl'CCIN. Iiuccinum. soll. G. de Pectinibranches Hémipomastomes , de la fam. des Pourpres. Aristote, qui rapporte plusieurs observations intéressantes sur les Animaux des Coquilles de mer, nous apprend que le* Buccins et le* Pourpres percent avec leur trompe la
coquille des autres Mollusques ( tib . 4, p. 4). En effet, les Buccins sont carnassiers et ils percent ainsi le lest des autres Coquillages avec leur langue renfermée dans leur trompe, pour en sucer les Animaux. Aristote parle aussi de ce qu’il appelle leur cire , parce qu'il compare ce produit au gâteau des Abeilles, comparaison assez juste et ingénieuse, sous le rapport des petites cellules qui divisent la masse membraneuse dans laquelle ils renferment leurs œufs et dont il entend parler. Il la compare aussi ù une multitude d'écosses de Pois blancs, unies ensemble. On peut voir une figure de ces œufs et de leur enveloppe dans Lister (Fxert. Anal. Aller., tab. 6). Aristote attribue leur génération à une bourbe putréfiée, mais il décrit bien leur accroissement. Les Buccins, comme les Pourpres, rendent cette liqueur si célèbre chez les anciens, dont on faisait la couleur pourpre. C'est ail printemps, suivant lui, à l'époque de leur ponte que l'on péchait les Buccins pour la teinture. Ils disparaissent dans la canicule. Selon Ruysch, on en ferait en Hollande du bouillon pour la toux, comme on se sert des Limaçons pour cet usage. Selon Dacosta (Britisch. Conchol., p. 121) le U. undaium est édule dans toute la Grande-Bretagne où on le vend dans tous les marchés.
Les seules figures de vrais Buccins que nous connaissions, sont celles du Barnet d'Adanson (Sénég. pl. 10, f. 1), du ii. undatum et du U. antiquum, très-bien représentées par Muller ( Zoo!. Dan. Icon. 2, t. 1 et 3, tab. 118). Cuvier (Ann. Mus. et Mém. sur les Moll.) a donné l'anatomie de Yundatum. D'Argenville (Zoom., pl. 4, f. a, K) parait aussi avoir voulu représenter des animaux de ce genre; mais les espèces sont peu reconnaissables. Il est fort remarquable que personne, depuis Adanson, n'ait parlé de l'espèce qui fait le type de son genre Buccin. Bruguière, qui en réunit une partie dans sa dernière section, a omis le Barnet, en sorte que cette espèce est pour ainsi dire inconnue. D'après les seuls caractères des coquilles de ces Buccins, ils ne paraissent pas convenir au genre Buccin de Lamarck.
Voici les caractères du G. Buccin tel que Férussac le limite. — Animal. Gastéropode Pectinibranche Hémipomastome, muni d'une trompe, sans voile sur la tète, ayant deux teutacules conico-cylindriques, oculés à leur base externe; un pied généralement plus court que la coquille, et un siphon saillant par l'échancrure ou le demi-canal de l'ouverture; un opercule cartilagineux.
— Test ovale ou ovale-conique ; ouverture longitudinale ou ovale, ayant à sa base une échancrure ou formant un canal court et droit ; columelle solide, souvent mince et accompagnée d’un bourrelet ou renflement décurrent vers sa base. Les esp. les plus remarquables que l'on peut rapporleravec quelque certitude à ce G. sont :
— 1.0. undaium, L., Lamk. Fossile aux environs de Valogne*. — 2. B. glaciale, L. Habile les mers du Nord.
— 3. B. carinatum, Pbipps. Des côtes du Spitzberg. — 4. B. ciliatum, Gmelin. Des côtes du Groenland. — 5. B. solutum , Hermann. — 6. B. antiquum, Fér. Cette esp. habite les mers du Nord, et se trouve aussi sur nos côtes. — 7. B. contrarium , Fér. De* mers du Nord; elle est assez commune en Angleterre, à l'étal fossile.
— 8. B. magellanicum, Fér. Du détroit de Magellan
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— D. B. despcctum, Fér. Des mers du Nord. — 10. B. subantiquatum, Fér. Des côtes d'Angleterre. — 11 .B. fornicatum, Fér. Des mers du Nord. — 12. H. cor ncum , Fér. Des côtes d'Angleterre, et s'y trouve fossile avec le contrariant et une variété du fornicatum.
— 13. B. islandicunt , Fér. Dans les mers de l'Islande.
Toutes les csp. fossiles appartiennent, selon Defrance,
au Calcaire coquillier. Il est assez remarquable de voir en Angleterre, à l’état fossile et dans le même dépôt, les B. umlatum , fornicatum , contrariant et cor ncum, qui tous vivent encore aujourd'hui sur les côtes de celle contrée; ils s’y trouvent (dans le comté d’Essex) avec beaucoup d'autres Coquilles qui sont dans le même cas, et d'autres qui ne vivent plus sur ces côtes. y . encore les espèces de Brocchi, qui sont en petit nombre; celles de Sowerby. dont plusieurs sont classées parmi les Murex et enfin les Buccinites de Sclilotheim ( Petref.f p. 129 et suiv.). A l'égard de ceux-ci. plusieurs paraissent indéterminables quant au G. auquel ils appartiennent réellement. Deux esp. très-remarquables sont figurées dans le Supplément à cet ouvrage, les B. subcostatu ni et areu latum. F. p|. 22 et 23.
BUCCINE. Buccina. moll. Dénomination employée au lieu de Buccinum, par Aldrovande.Biionanni. Gualtieri. Martini, etc. Les deux premiers ont désigné ainsi plusieurs Dnivalves. Le troisième a nommé de cette manière sa troisième classe des Coquilles marines lurbinées. Le quatrième a caractérisé sous ce nom le G. des Buccins qu'il divise en deux sections.
BliCCINELLF.. y. Tcibixeli.b.
BUCCIN 1ER. moll. Nom donné, par Lamk., aux Animaux des Buccins.
BUCCINITES. moll. S. de Buccins fossiles.
BCCCINOIDES. moll. Deuxième fam. des Gastéropodes l’cctinibranches , dans la méthode de Cuvier. Elle comprend les Mollusques dont la coquille a une couverture échancrée ou canaliculée; et renferme les G. Cône, Porcelaine, Ovule, Tarière, Volute, Buccin, Cérile. Rocher, Stroinbe et Sigaret.
BUCCINUM. mou., y . Buccin.
BUCCINUM. bot. S. de Delphinium Consolida, L. On a également donné ce nom aux Ilelvclles, à la Chanterelle. ainsi qu’à divers Champignons en forme de trompette.
Bl'CCO. bot. Le D1- Wendlandi avait formé sous ce nom, dans la fam. desRutacées, Pentandric Monogynie, L.,un G. dont les caractères étaient trop rapprochés de ceux du G. Ayathosma, Willd., pour que la fusion ne s'en soit pas suivie.
BUCCO. ms. y. Barbu.
BUCENTE. Bucentes. lus. G. de l’ordre des Diptères et de la fam. des Athéricères. établi par Lalreille qui lui assigne pour caractères : trompe coudée à sa hase et près de son milieu, repliée en dessous, après le second coude. Ces Insectes ressemblent aux Stomoxes; de même qu'eux, ils ont le corps court, et le second article des antennes beaucoup plus petit que le troisième ou le dernier qui est en palette ; mais ils en diffèrent par leur trompe repliée en dessous, ils ont aussi quelque analogie avec les Myopes, sous le rapport de leur trompe, et s'en distinguent cependant par la forme du corps et le
développement relatif des articles des antennes. Le B. coudé, B. gcniculalus , ou la Mouche coudée de Degéer, sert de type à ce G. ; il a la taille de la Mouche domestique. Sa larve vit dans l'intérieur de quelques Chrysalides de Noctuelles.
BI CEPHALE. Buccphalus. rept. Smith, dans sa Zoologie du Sud de l'Afrique, a produit sous le nom de Encéphale, un G de Serpents qui renferme quatre esp. nouvelles, toutes propres aux contrées qu'il a parcourues. Caractères : tète d'une forme cubique, beaucoup plus large que le cou ; mâchoires garnies de quatre rangées de dents toutes solides, dont la plupart et surtout celles du rang externe sont canaliculées depuis la racine jusqu'à l'extrémité; corps assez grêle, un peu renflé vers le milieu; queue grêle, cylindrique; écailles du corps carénées. Les B. lypus , Jardinii, gutturalis , bcUii, habitent les contrées méridionales de l’Afrique, aux environs du Cap; tous ont la plus grande ressemblance entre eux ; leur longueur est de cinq à six pieds et leur grosseur de neuf à dix lignes.
RllCKPUALE. Bucephalon. acal. Lesson a établi sous ce nom, un G. nouveau de la fam. des Béroides, qu'il caractérise ainsi : corps plus large que haut ; se composant d'un tube de forme haslée. s'ouvrant en haut, entre les deux replis des feuillets supérieurs, par une petite ouverture, se terminant en bas par une ouverture grande et circulaire. Ce tube, très-contractile, est bordé latéralement par deux portions membraneuses, élargies, garnies à leur terminaison de trois corps denses, épais, massifs et de forme d'olive. Le bord supérieur est formé de doux feuilles minces, garnies d’une rangée transversale de cils. Sur chaque face quatre appendices cylindracés sont implantés à l'extrémité. Une seule esp., B. de Reyxaid, cent. Zool. pl. 28, A, B. constitue ce G.; elle est commune dans les eaux qui baignent FUe de Ceylan.
B1 CEPII ALON. bot. G. de Plumier, conservé par Adanson. rapporté par LioDé au Trophis qu'on place inaüitenant dans la fam. des llrticées.
BrcÉPHALOPHORK. bot. Esp. du G. Rurocx.
BUCEPUALl’S. ertoz. Dans son travail sur les Moules d’eau douce, Baerdit avoir observé à plusieurs reprises, sur le manteau, le rein, le foie, etc., de YUnio pictorum , des filaments blancs, muqueux ou plutôt albumineux, tantôt simples et tantôt ramifiés, isolés ou agglomérés en faisceaux ou en lacis, d'une épaisseur égale, dans le principe, mais prenant plus tard l'apparence de chapelets; dans ces filaments s'étaient développés des germes d'abord ronds, ensuite d'une forme bien caractérisée, et doués de mouvements spontanés qui les firent reconnaître pour un cnlozoairc particulier, que Fauteur désigne sous le nom de Bucephalus polymorphus, à cause de sa ressemblance avec une tête de bceuf. Cet enlozoaire se compose d'un corps et d’un appendice formé par deux saillies arrondies, latérales, jointes ensemble par leur côté interne , et supportant chacune un prolongement qui représente parfaitement la corne du bœuf. Le corps est aplati , lancéolé, offrant une bouche à son extrémité opposée à l’appendice, et une sorte de suçoir au milieu de sa surface. Lorsque l'animal s'est développéjusqij'àun certain point, il parvient à se mettre
BUC
BUC
en liberté en rompant les parois du filament renflé, qui j le contient. Avant la mort, l'appendice se sépare souvent , du corps, cl les bras se réduisent en granules qui ser- ! vent probablement à la reproduction de l'animal.
BUCÊRE. Humas, bot. Brown a donné ce roui à une pl. de la Jamaïque, où l'épi des fleurs est terminé par une corne spongieuse, peut-être vide; et Linné l'a conservé, seulement comme spécifique, dans son G. Bucida . — Le nom de /laceras est, dans Allioni, synonyme de Trigonel/p. Haller le donne au Fenu-grec, esp. de ce G. où le légume est distingué des autres par sa longueur; et c'est au contraire pour ces autres esp. que Moencb le réserve.
BUCEROS. ois. y. Calao.
BUCUALE. bot. S. de Vesce Fève.
Bl'CHAN'ANE. Buchanania. bot. G. de la fam. des j Térébintbacées, dont les fleurs sont hermaphrodites. Le calice est ordinairement quinquéflde, obtus, et la corolle formée de cinq pétales oblongs. roulés, imbriqués et insérés sous un disque;* les dix étamines sont plus courtes que les pétales ; un disque à dix crénelures enveloppe l'ovaire nu plutôt les cinq ovaires soudés nu étroitement rapprochés et couronnés par autant de styles; le drupe est ovalaire, presque charnu et monosperme. Les B. lati folia et angustifolia sont des arbres \ de l'Inde, à feuilles simples, entières; à fleurs petites, blanches, auxquelles succède un fruit rouge contenant un noyau oléagineux.
BUCHAI', bot. y. Bac au.
BICHIE. Buchia. bot. G. de la fam. des Verbénacées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Kunth, pour une pl. herbacée, qui croit dans les lieux humides, sur les bords de l’Orénoque, et dont la lige, dressée, porte des feuilles opposées, simples, entières, marquées de nervures longitudinales velues surtout en dessus. Ses pédoncules sont longs, axillaires, terminés par trois ou six épis très-serrés, rapprochés, qui naissent de son sommet- Leur calice est biparti, à divisions ovales, acuminées, concaves. La corolle est infundihuliforme; son limbe est à quatre divisions égales. Les étamines, au nombre de quatre, très-courtes, sont incluses et égales entre elles. Le style est simple, terminé par un stigmate triparti. Le fruit est une capsule à trois loges, contenant chacune une seule graine. Ce genre a de l'affinité avec les G. Lippia et Malluschkea; mais il en diffère essentiellement, ainsi que de tous les autres G. de la fam. des Verbénacées , par son stigmate triparti et sa capsule à t rois loges. La seule esp. qu'il renferme porte le nom de B. plantaginea . Elle est figurée planche 132 du second volume des Nota Généra de Humbold, rédigés par Kunth.
BLCHNÊRE. Buchnera. bot. Fam. des Rhinantacées, j Didynamie Angiospermie, L.; G. établi parRob. Brown, | et composé d'une quinzaine d'esp., d'un port assez élégant, toutes exotiques, dont quelques-unes sont cultivées dans la plupart des jardins de botanique; caractères : calice monophylle . persistant , à cinq dents ; corolle à tube grêle, un peu arqué, ayant son limbe partagé en cinq lobes ouverts, presque égaux, souvent échancrés; ovaire supérieur, ovale, oblong, surmonté d'un style filiforme , terminé par un stigmate obtus;
capsule ovale, oldongue, en partie cachée dans le calice, à deux loges et polysperme.
Bt’CUOLZIE. Bucholzia. bot. G. de la fam. des Amaranthacées, Pentaudrie Monogynie, L., dont l'institution est due à Martius en faveur d'une plante qu'il a observée au Brésil. Caractères : lige fisluleuse et poilue aux deux extrémités ; feuilles obovales ou obovaleslancéolées. glabres, un peu épaisses; pédoncules axillaires, solitaires, de même longueur que les feuilles; capitules hémisphériques, glabres, dépourvus de folioles et d'épines. La seule esp. connue : B. philoxeroùles , a été trouvée aux environs de Monte-Video.
RCCHOLZ1TE. «ix. Substance encore peu connue, et qui a été trouvée dans le Tyrol. sous forme de rognons fibreux. Elle est d'un gris noirâtre, infusible, assez dure pour rayer le verre, opaque ou translucide sur les bonis seulement. Son analyse a produit : Alumine 50; Silice 40; Oxide de fer 2,5; Potasse 1,5.
BUCHOVIARIEN. bot. S. de Cyclamen europeuin, L.
BUCUOZIA. bot. Ce nom avait été donné par l'Héritier à un G. qui ne l'a pas conservé, et qui est maintenant connu sous celui de Serissa.
BUCIDF. ou GRIGNON. Bucit/a. bot. Ce G. a été placé par Jussieu dans la fam. des Ëléagnées que Brown a partagée en plusieurs groupes distincts. Aujourd'hui ce G. fait partie de la nouvelle fam. des Combrétacées de ce savant botaniste, et il se distingue par l'organisation suivante : ses fleurs sont petites et forment des épis axillaires et pédonculés. à la partie supérieure des ramifications de la tige; chaque fleur offre un calice monosépale, tubuleux, entièrement soudé par son tube avec l'ovaire qui est complètement infère; son limbe est évasé et à cinq dents courtes et larges ; il n'y a point de corolle. Les étamines, au nombre de dix, sont dressées, saillantes et libres, plus longues que le limbe du calice, insérées en dehors d'un disque épigyne, annulaire. L’ovaire est à une seule loge dans laquelle on observe trois ovules pendants de son sommet, par le moyen d'un pédosperme filamenteux. Le style est simple, plus court que les étamines, et se termine par un stigmate glanduleux, à peine distinct. Le fruit est une sorte de drupe sèche couronnée par les lobes du calice, indéhiscente et contenant généralement une seule graine par l'avortement des deux autres ovules. On ne counait encore que deux esp. de ce G. : ce sont des arbrisseaux à feuilles rassemblées au sommet des rameaux ou dans leur bifurcation. Le B. Buteras croit dans l'Amérique mér., et se cultive parfois dans les jardins.
BLCKELOCHSE. «ah. S. de Bœuf Bison.
BIJCKLANDIE. ross. Haussa Flore souterraine, Brongniarl a donné ce nom à une pl. Phanérogame, Monocolylédone, de la fam. des Liliacées, cl dont il a fait le type du G. Celte esp. a été trouvée dans le terrain Jurassique schisloïde; elle est décrite et figurée par Sternberg, sous le nom de Coniles Bucklanilii.
BUCKLAND1TE. six. Yar. de Pyroxènc rhomboïdal, brun; des mines d'Arcndal , en Norwège.
BUCNÈRK. bot. Bichxèbe.
BICQUETIE. Bucquelia. bot. G. de la famille des Nélaslomées , auquel De Candolle assigne pour caractères : le tube du calice globuleux; le limbe divisé en
quatre lobes triangulaires, à peine aigus ; quatre pétales f ovalaires; huit étamines égales, à filaments glabres, à anthères oblongues; un style filiforme; un ovaire libre, ü valves un peu épaisses, tronqué et qiiadriluhcrculé au sommet; une capsule quadriloculaire : des semences anguleuses, cunéiformes. La seule esp. connue, le B. glutinosa , est un arbrisseau de l'Amérique mér. dont les feuilles sont elliptiques, trinervées, pétiolées; les fleurs terminales et violettes.
BUCKANION. bot. S. A'Antirrhinum Orontium.
BUCULA-CERYINA. x\x. S. d'Anlilope Bubale.
BUDA. bot. Sous ce nom. Adanson a formé un genre distinct de quelques espèces de Sablines, qui, comme l'/lrenaria rubra et le media, présentent des feuilles munies de stipules, de cinq à huit étamines, cinq styles, des graines bordées d'un repli membraneux, et qui se rapprochent des Spargoutes. Persoon a réuni ces mêmes espèces dans une section qu'il désigne sous le nom de Spergularia.
BUDDLEIE. Buddleia. bot. G. de la fam. des Scrophulariées ou Anlirrhinées, dont il s'éloigne cependant par quelque* caractères, et qui présente des fleurs diversement groupées en grappes terminales, composées d’un calice à quatre lobes plus ou moins profonds; d’une corolle monopélale. régulière, tubuleuse, dont le limite offre quatre lobe* égaux; de* quatre étamine* à filaments courts et un peu inégaux. L'ovaire, qui est porté sur uu disque hypogyne. peu distinct de sa base, est A deux loges qui contiennent chacune un grand nombre d'ovules insérés A un trophosperme central; le style est quelquefois très court; il se termine par un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule acuininée. à deux loges |Milyspermes, et s'ouvre en deux valves qui, souvent, se séparent chacune en deux pièces, en sorte que le fruit semble être quadrivalve. Les graines sont toujours attachées par leur extrémité supérieure et latérale. Ce G. se compose d'un assez grand nombre d’espèces. On en compte aujourd'hui plus de quarante, la plupart originaires de l’Amérique mér. Ce sont des arbrisseaux élégants. portant des feuilles opposées ou verticillées et des fleurs généralement petites, disposées en grappe ou en thyrse, A l'extrémité des ramifications de la tige. Parmi les esp. cultivées dans les jardins, nous distinguerons : le B. globuleux, li. globota, L.. Jaeq.. le. rar.f t. 307. arbrisseau toujours vert, originaire du Chili. Ses feuilles sont opposées, ovales, allongées, aiguës, dentées, blanchâtres à leur face inférieure; ses fleurs, d'un jaune doré et fort odorantes, sont réunies en boules au sommet des rameaux. On peut le rultiver en pleine terre oii il brave les hivers dans tout le midi de la France; mais dans les environs de Paris, il craint la gelée, et on doit le rentrer en orangerie pendant la mauvaise saison. De même que les autres espèces de Buddleie celle-ci se multiplie de graines, de marcottes ou de boutures.
Le B. a feuilles de Sauge, B. saiciœfolia, esp. distincte par se* feuilles lancéolées, crispées ; ses fleurs blanches, velues, formant des grappes terminales.
Le B. a feuilles dk SAULE, B. salici folia, remarquable par ses feuilles lancéolées, étroites, blanches et cotonneuses à leur face inférieure; par ses fleurs blan-
ches , très-petites, disposées en un thyrse conique au sommet des ramifications de la tige.
BCDEK. xai. y. Musc.
BUDEL. si ab. Probablement pour k'edel qu'on prononce Bedel; donné comme syn. de Veau dans le midi de la France. Ce mot cl Pudel signifient Chien Barbet en allemand.
BU DI A. rois. S. de Labre Paon.
BUDION. rois. S. de Bmlian.
BL'DJK.N. pois. S. d’AWe Vaudoisc.
BUDLÈGE. bot. y. Buddleie.
BUDYTA et BUDYTES. ois. S. vulg. de Bergeronnette.
BUÉ. M\n. S, vulg. de Bœuf.
BUENA. bot. Ce G. , établi par Cavanilles d'après un arbrisseau de la Guiane, qu’il figure tab. 571 de ses Icônes, doit, de l'aveu même de Fauteur, rentrer dans le G. Gonzalaguina de Ruiz et Pavon. Mais le nom générique a été repris par Pohl, et appliqué à quelques arbres du Brésil, qui lui offraient les caractères suivants : tube du calice oblong, son limbe campanulé, caduc, avec son liord divisé en cinq ou six dentelure»; tube de la corolle allongé, un peu courbé, cylindrique. dilaté nu sommet, avec son limbe partagé en cinq ou six lobes ovales-oblongs et imbriqués pendant l'estivation; cinq ou six anthères oblongues , presque sessiles à l'orifice du tube; stigmate bifide; capsule ohlongue.un peu cylindrique, déhiscente par le sommet qui est nu ; placentas allongés, adnés de chaque côté vers le milieu des cloisons; plusieurs semences imbriquées et entourées d'une aile membraneuse, à bords dentelés. Les troisesp.de ce G., décrites par DeCandolle, sont très-voisines du G. Cinchona et appartiennent aussi au Pérou ; ce sont des arbres dont les rameaux sont glabres, les feuilles ovales, coriaces et courlemenl pétiolées; on trouve en outre des stipules amples, ovales, obtuses, dressées et décidues; les fleurs sont allongées, terminales et blanches.
BUFFLE, bas. F.sp. du G. Bœuf.
BUPFLESSEou BUFFLONNE, xab. Femelle du Buffle.
RI KFLETIN or BUFFLON. MAX. Lejeune Buffle.
BUFFONE. Buffbnia. bot. G. de la fam. des Caryophvllécs. Il présente un calice quadriparti, quatre pétales, quatre étamines, un ovaire qui porte deux styles,
I et se change en une capsule comprimée, à une loge, à deux valves et A deux graines. Celles-ci sont ovales, j comprimées, chagrinées, un peu échancrées à la hase,
\ insérées au fond de la capsule. On en connaît deux petites esp. qui se rencontrent dans le midi : Fune annuelle, l'autre vivace. Leurs feuilles sont fines, en forme d'alène ; leur* fleurs disposées en panicules terminales.
BOFO. bkft. S. de Crapaud.
BUFOLT. fuis. S. de Telradon hispidus.
BUFONITES oc CIlAPAU DINES, pois. foss. Une ressemblance imparfaite et grossière, que l’on crut trouver entre les molaires fossiles de quelques Poissons et des Crapauds pétrifiés, mérita à ces dents les noms par lesquels on les désigne encore dans quelques collections. On croyait aussi que ces Bufonites prétendues, sortaient du crâne des Reptiles, et on leur attribua de grandes vertus, toutes imaginaires. Il parait que les Bufonites
ou Crapaudines ont appartenu à de* S pares et à l'Anarrliique Loup.
BEFTALMON. bot. f'. Biphthalme.
BEGADIERA. bot. Syn. de Convolculus cantabricus, L.
BEGAROVELLO. pois. F. Rogaraveo.
BUGGENHAGEMEN. rois. S. vulg. d'Able Carpe de Buggcnhagen.
BIGIA. bot. N. anc. de l’écorce et de la racine du Vinetier qui servait dan* la teinture.
BEGINViLLÊE. bot. F. Bougainvillée.
REGLE. Ajuga. bot. Fani. des Labiées. Üidynamie Gymnospermie, L. Ce G. est voisin des Germandrées, puisqu’il n’en diffère que par sa corolle dont la lèvre supérieure manque ou du moins ne présente que deux petites dents, tandis que dans les Germandrées, la lèvre supérieure est courte, mais profondément divisée par une scissure, A travers laquelle les étamines sont saillantes. Du reste, voici les caractères généraux qui distinguent le G.: ce sont de petites plantes herbacées, vivaces, souvent rampantes et stolonifères, ayant des liges simples, carrées; des fleurs groupées à l’aisselle des feuilles supérieures de manière à former des épis foliacés; leur calice est tubuleux, à cinq dents presque égales; la corolle est irrégulière, à deux lèvres: la supérieure extrêmement courte et remplacée par deux petites dents ; l’inférieure à trois lobes . celui du milieu plus grand. Les quatre étamines sont saillantes.
On trouve en France plusieurs esp. de Bugles; entre autres, la B. commune, A. re pians, L., pl. vivace, stolon ifère, presque glabre, dont les fleurs soûl bleues, et qui est fort commune aux environs de Paris dans les prcmiersjours du printemps. La B. pyramidale, A. pyramidales, L., qui se distingue de la précédente par scs Heurs plus grandes et plus nombreuses, par ses feuilles très-velues, est une fort jolie esp. que l’on cultive quelquefois dans les jardins.
Bl’GLOSSE. Anchusa. bot. Ce G., de la fam. des Borraginées et de la Pentandrie Monogynie, L.. est assez rapproché de la Bourrache dont il se distingue cependant par la forme de sa corolle et de ses appendices. Son calice est monopétale, tubuleux, à cinq divisions peu profondes. Sa corolle, qui est monosépale, régulière et infundibuliforme, a son limbe plau et à cinq divisions égales. L’entrée du tube de la corolle est fermée par cinq appendices rapprochés et ordinairement barbus. Les cinq étamines sont incluses dans l’intérieur du tube, et le fruit se compose de quatre akènes réunis et à surface chagrinée. L’esp. qui croit en France et que l’on désigne communément sous le nom de B. officinale, A. officinaux, n’est pointcellede Linné et des Flores du nord de l’Europe; c’est la B. paniculée ou A. paniculata d’Ailon, ou A. italien de Retz. Elle diffère de la véritable B. officinale par ses feuilles plus allongées, par ses bractées lancéolées et par ses fleurs dont les épis sont groupés en panicules. Du reste, ces deux pl. sont très-faciles à confondre. La Buglosse jouit des mêmes propriétés médicamenteuses que la Bourrache, c’est-à-dire qu’elle est mucüagincusc , diaphorétique et diurétique.
On cultive encore dans les jardins, plusieurs autres
’ esp. de ce G.; telle est la B. de Candie, A. cwspitosa,Vi . ' Cette jolie pl., qui est originaire d’Orient. d’où elle a été | rapportée par Tournefort, présente des touffes épaisses.
sur lesquelles des fleurs, d’un bleu clair, se détachent • agréablement. L’esp. la plus intéressante est la B. des 1 teinturiers, A. tinctoria , L., qui croit dans les provinces mér. de la France; sa racine, que l’on désigne sons le nom d’Orcanette. fournit un principe colorant, analogue à celui de la Garance, et qu’on emploie dans l’art de la teinture.
BUGLOSSOIDES. bot. Moencli nomme ainsi une esp.
I de Grémil, le Lithospermurn tenuifolium, L., dont les graines, rugueuses, présentent un appendice à leur sommet.
BUGLOSSUS. bot. Wahlenberg, dans la Flore d’Epsal. a donné ce nom au G. déjà désigné par Bulliard. sous le nom de Fislutina , que tous les botanistes ont adopté.
BEGO. rois. S. de Bogue.
BEGRANE. bot. S. û'Ononis spin osa. F. Ononide.
BL HO. ois. S. de Buho.
BUHOR. ois. S. de Héron Butor.
BE1RE. S. vulg. de Murex Ferlagus, L. V. Ro-
CflER.
BE1S. liuxus. bot. C’est à la fam. des Euphorbiacées et à la Monoécie Tétrandric, L., qu’appartient ce G. composé seulement de deux esp. qui offrent un grand nombre de variétés considérées par quelques auteurs : comme des esp. distinctes. Ce sont des arbrisseaux dont les jeunes rameaux sont anguleux et portent des feuilles | opposées et persistantes. Leurs fleurs sont petites, mo- | uniques, groupées aux aisselles des feuilles. Les mâles I présentent un calice à quatre divisions profondes, et | comme campanulé ; quatre étamines saillantes et plus ! longues que le calice; un corps charnu et glanduleux au centre de la fleur et à la place du pistil. Dans les fleurs femelles, le calice renferme un pistil terminé supérieurement par trois cornes recourbées, que l’on peut considérer comme autant de styles sur la surface interne desquels règne un stigmate glanduleux. Le fruit est une capsule tricorne, à trois loges, contenant chacune deux graines. L’esp. la plus commune est le buis ordinaire ou Buis toujours vert, b. sempercirens, L. Daus l’état sauvage, c’est un arbrisseau qui peut atteindre une hauteur de quinze et même vingt pieds. Ses feuilles sont petites, coriaces, persistantes, d’un vert sombre et luisantes. Il croit naturellement daus les bois. Transplanté dans nos jardins , il donne par les soins du cultivateur un grand nombre de variétés, dont les feuilles sont diversement panachées de blanc ou dt* jaune. La plus remarquable est celle que l’on emploie à faire des bordures de plates-bandes, mais dont l’usage, dans les dessins de parterres, est presque partout abandonné. Sa hauteur est de quatre à huit pouces; ses tiges sont extrêmement grêles ; c’est en la taillant fréquemment que le cultivateur parvient à la conserver à cette hauteur. Il est à remarquer que toutes les var. de Buis ne se reproduisent pas de graines, et qu’on ne les consent* que par le moyen des boutures ou des marcottes. Le bois du Buis est très-estimé; il est dur, compacte, pesant cl d’une belle couleur jaune. On l’emploie souvent à des
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ouvrages de tour ; on en fait des tabatières, des vis, des peignes et différents ustensiles ; les racines sont encore plus recherchées, parce qu’elles offrent des veines d’une couleur plus foncée ; on les emploie aux mêmes usages. Les médecins prescrivent quelquefois le Buis; il est sudorifique et peut très-bien remplacer le bois de Gayac dans le traitement de la goutte, du rhumatisme, etc.
La seconde csp. est le B. de Mahon. B. balearica , Lamarck. Celle-ci, dont la tige est arborescente, se distingue surtout par ses feuilles très- larges comparativement à celles de la précédente. Elle croît dans les îles Baléares où elle forme de grands bois. On la cultive dans les jardins; mais elle craint les fortes gelées.
BUISSON ARDENT, bot. Mespilus Pyracantha , L. La couleur écarlate des fruits de cet arbuste, lui a aussi valu le nom d’Ëpincde feu, et. par allusion au Buisson ardent où le législateur hébreu dit avoir rencontré Dieu, on l’appelle encore Arbre de Moïse. V. Alisier. On a donné le même nom , dans l'Inde, a YIxora coccinea.
BUISSON A BAIES DE NEIGE, bot. N. vulg. du Chiocorca racemosa. F. Cbiocoqce.
BUISSON A MOUCHE, bot. N. vulg. du Roridula dentala. F. Roriiicle.
BUJARO. cfeoL. Terre bolaire, rougeâtre, très-chargée d'Oxydc de Fer, et dont on fait, en Espagne ainsi qu'en Portugal, des vases où l’eau se conserve trèsfraîche, et auxquels on donne le même nom ainsi que celui d’AJcarazas.
BU LA. ix*. S. de Marte Zibeline.
BOL A. bot. S. d’Ærua.
BULAPATHUM. bot. S. de Bistorte. F. Relouée.
BULATMAl. pois. Cypriu de la mer Caspienne.
BULBE. Bulbus. bot. Sorte de Bourgeon propre à certaines pl. vivaces et particulièrement aux monocolylédonées. Les Végétaux qui offrent un Bulbe sont vulgairement désignés sous le nom de pl. bulbeuse». Pendant longtemps le Bulbe a été considéré comme une Racine; de là le nom de Racine bulbeuse qui lui a été donné par la plupart des auteurs. Mais la comparaison de sa structure avec celle des bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles, dans les arbres dicotylédons, ne laisse aucun doute sur la ressemblance qui existe entre ces deux organes. Un Bulbe est toujours composé : 1° d’un plateau charnu, horizontal; 2° d'une touffe de racines fibreuses, qui naissent de la face inférieure du plateau; 5° d’écailles diversement configurées, partant de la face supérieure du plateau, et renfermant à leur centre les rudiments delà tige, des feuilles et des fleurs. Ces écailles doivent, comme celles des autres bourgeons, être considérées comme de véritables feuilles avortées. Elles sont d'autant plus épaisses et charnues, qu’on les observe plus avant dans l'intérieur du Bulbe. Celles qui sont les plus extérieures sont souvent minces et comme papyracées, ainsi qu'on le remarque dans l'Ognon des cuisines. Les écailles qui composent les Bulbes, n'ont pas, ainsi que nous l'avons observé tout à l'heure, la même conformation. Ainsi, tantôt elles sont emboîtées les unes dans les aiUrcs, c’est-à-dire, qu’une seule suffit pour embrasser toute la masse du Bulbe, comme on le
voit dans la Jacinthe , la Tulipe, l'Ognon ordinaire, etc. On donne à ces Bulbes le nom de Bulbes à tuniques. D'autres fois ces écailles sont plus étroites, et ne se recouvrent que par leurs côtés, à la manière des tuiles d'un toit; ces sortes de Bulbes sont nommés B ulbes écailleux; l'Ognon de Us en est un exemple bien caractérisé. Enfin, quelquefois toutes les écailles, au lieu d'être distinctes les unes des autres, sont soudées et confondues de manière à ne former qu’une masse homogène et charnue. Le Colchique, le Safran , présentent celte organisation, et leurs Bulbes sont appelés Bulbes solides.
La couronne qui termine le stipe des Palmiers, la prétendue tige des Balisiers, peuvent être considérées, à notre avis, comme de véritables Bulbes.
Lorsqu’un Bulbe se développe, on voit sortir de son cenlre la jeune pousse, et à mesure qu’elle acquiert insensiblement tous ses développements , les écailles se fanent et se dessèchent. Les Bulbes se régénèrent chaque année, mais d'une manière différente suivant les espèces. Ainsi, dans l'Ognon ordinaire, les nouveaux Bulbes naissent au centre des premiers; d'autres fois ils se développent sur leurs parties latérales, comme dans le Colchique. On les voit assez souvent se montrer au dessus des anciens comme dans le Glaïeul, ou même au-dessous d’eux, ainsi qu'on l'observe dans beaucoup d'/xia.
BULBEUX, BULBEUSE. F. Bulbe.
BULItIFER. Bulbifcr. ms. Coléoptères tétramères; G. établi par Megcrle dans le grand G. des Cliaransons et aux dépens des Cossons : il est adopté par Dejean, et a pour type le Cosson Lymcxylon d’Olivier.
BULBILLES. Bulbilli. bot. Quelques pl. bulbifèrcs présentent à l'aisselle de leurs feuilles, à la place de leurs fleurs, ou enfin dans l'intérieur de leur péricarpe, au lieu de graines, de petits corps de forme et de structure différentes, auxquels on a donné le nom de Bulbilles. Ces Bulbilles sont de véritables bourgeons, entièrement analogues aux Bulbes que nous venons de décrire, et composés comme eux, soit d'écaillcs appliquées les unes sur les autres, mais distinctes, soit d’écailles soudées en une masse charnue. Examinez avec soin le Lis orangé ou bulbifère, et vous trouverez â l'aisselle de ses feuilles des corps coniques, formés d'écailles imbriquées; ce sont de véritables Bulbilles <fui, détachés de la plante mère sur laquelle ils se sont développés, et placés en terre, poussent et donnent naissance à un nouveau Végétal. Dans Y A Ilium vim inale et beaucoup d'autres espèces d'Aulx , on observe au sommet des pédoncules, et placés pêle-mêle au milieu des fleurs, des Bulbilles écailleux. Dans le Crinum asiaticum , le Furcrœa , etc., on trouve dans l’inté rieur des capsules des tubercules charnus d'un volume très-considérable, qui ne sont réellement que des graines, quoiqu'elles aient l'apparence de véritables Bulhilles. Dans les Fougères, les Mousses, et en général les pl. agames, les corpuscules reproducteurs sont des Bulbilles.
UULB1NE. bot. G. formé dans la fam. des Liliacées. Hexandric Monogynic, L., par Gaertncr, et dont le Crinum africanum est le type; il a été adopté sous le
nom de Cryptante, pour éviter la confusion qui serait résultée d’un nom donné par les anciens aux llyacinthus comoxus et botryoùtes, et par Linné, primitivement à un G. qu'il confondit depuis avec ses Anlhérics.
RULBIPARK. folyf. On a donné ce nom à des animaux de la classe des Polypiers, qui semblent quelquefois se reproduire par des sortes de tubercules ou de bourgeons que l’on a comparés a des bulbes, et qui naissent sur la surface de leur corps. Malgré cette apparence. nous doutons qu'il existe de véritables animaux btilbipares. Avant de les regarder comme tels, il faudrait s'assurer si ces bulbes ou bourgeons n'auraient pas été produits par quelques œufs ou autres corpuscules reproductifs, qui se seraient attachés à la surface du Polypier après avoir été rejetés par le PoIyjHî.
Btll.BOCASTANl'M. bot. y. BCNIDM.
BULBOCÈRK. ns. G. de l'ordre des Coléoptères, que Duinéril rapporte au G. Lelhrus.
BLLBOCIIAETE. Bulbochaetc. bot. G. formé par Agardh dans sa quatrième section des Hydrophyles qu’il appelle des Confervoïdeê, adopté par Lyngbye, qui nous semble fort bien établi, mais que nous ne concevons pas qu’on ait pu rapprocher des véritables Confervcs, lesquelles n’offrent jamais, comme les Céramiaires. des capsules à l’extérieur. Les caractères des Bulbochaeles consistent dans leurs filaments articulés, dont les articulations supportent, sur un des côtés de leur extrémité, une sorte de calyptre que termine une soie plus ou moins longue. Les capsules, situées de même à l’extrémité des articles dépourvus de barbe, sont parfaitement nues et sessiles. Deux espèces nous sont connues : les B. tongiseta et tristis. La première est celle qui servit de type, et que les auteurs ont nommée B. se~ figera (Agardh., Sytl. , 71; Dillw., Conf ., tab. 59; Lyngb., 7’eri/., 134, tab. 45). Ce nom de setiyera , qui convient à toutes lesesp. du G., ne peut subsister; mais les appendices ou calyplres ciliformes étant beaucoup plus longs dans celte pl. que dans la suivante, nous avons dû préférer l'indication spécifique que fournit leur proportion. Sa couleur est verte ; elle forme des duvets soyeux sur les rochers, les pieux inondés et sur divers corps plongés dans les eaux douces.
La seconde esp. couvre les chaumes des Graminées, les feuilles des Renoncules aquatiques et autres pl. des eaux tranquilles et donnantes. Elle est d'un vert sale et quelquefois brunâtre . devient blanche ou pâlit sur papier, par la dessiccation; ses filaments sont courts, ses calyptres cilifères, un peu rigides.
BULBOCODE Bulbocotliuut . bot. G. de la fam. des Narcissées de Jussieu. Son calice est divisé jusqu'auprès de la base en six parties composées d'un onglet étroit, très-allongé et canaliculé vers son sommet, où s'insère une étamine, et d'un limbe ovale que celle étamine ne dépasse pas; l'ovaire est libre, surmonté d'un long style terminé par trois stigmates; il devient plus lard une capsule trigone. On en cunnail une seule esp., le //. te muni, pl. qui offre le port du Safran et se rencontre dans les Alpes, le midi de la France et l’Espagne. Son bulbe émet quelques folioles laucéolées, concaves, et deux ou trois Heurs qui passent du blanc an lilas, puis au pourpre. Sous le même nom, Desfon-
taincs avait décrit, dans sa Flore atlantique, une pl qui offre une grande ressemblance, mais qui a trois styles distincts. C’est celle dont Rarnond a fait le G. Mcrendère.
BULBONACH. bot. V. Bolboxach.
BULBOPHYLLUM. bot. y. Bolbofuylle.
BULBOSTYLIDK. Butboslylis. sot. Ce G. a été fondé par De Candolle dans In fam. des Synanthérées , aux dépens du grand G. Eupatorium , avec les caractères suivants : calalbidc composée de dix à vingt cinq fleurons; écailles de l'involucre linéaires-lancéolées, acuininées. striées et imbriquées sur deux ou trois rangs; réceptacle étroit , sans paillettes ; corolles tubuleuses, dilatées à leur base et divisées en cinq dénis très-cour i tes; style bulbeux à sa base; akène cylindrique, strié, j sessile; aigrette garnie de soies rudes. Une douzaine î d’esp. originaires du Mexique ou de l’Amérique méri- 1 dionale. constituent ce G. Ce sont des sous arbrisseaux à rameaux cylindriques, à feuilles alternes ou opposées, péliolées, lancéolées ou ovales et dentelées, pubescentes ou glabres et souvent parsemées de points glanduleux sur la surface inférieure.
Bl’LBL'LE. bot. y. Cayeu.
BILE JE. BOT. y. Bl DDLEIE.
BCLGAN. i an. S. de Marte Zibeline.
BULGARIE. Bu/garia. bot. Fries avait établi, sous ce nom, un G. nouveau de pl. Cryptogames dans la fam. des Champignons; mais les caractères qu'il assignait à ce G., ne le distinguant pas suffisamment de ceux du G. Pézize, la réunion s’en est opérée.
BULI.MACA. bot. S. ù'Ononis spinosa.
Bl LIME. Bulitnu «. moli.. G. de Gastéropodes, établi primitivement par Scopoli, et renouvelé par Bruguière qui y a placé une partie des Uélices, quelques Bulles et Volutes de Linné.
BILIMINKS. Buliniitup. moll. foss. G. établi, par d'Orbigny, dans les Coquilles fossiles microscopiques; il est fondé sur une disposition particulière des tours de la spire, qui s'élève comme dans la plupart des coquilles univalves. On les trouve abondamment dans les masses de calcaire coquillier.
BU L1 MULE. Bulimulus. moll. G. établi par Leacb pour deux var. du Bulitnuê guadalupenais de Bruguière, uniquement parce que ces Coquilles lui ont offert une fente ombilicale, qui existe chez une infinité d'autres Bulimes.
BCLIN. BuIîhus. moll. Rom donné par Adanson, à une petite Coquille fluviatile, dont il décrit l'Animal.
Bl'LITUE. mam. Concrétion qui se forme dans les organes digestifs du Bœuf.
BULL VIRE. Bullaria. bot. Ce G., établi par De Candolle . ne diffère absolument des Puccinies qu'en ce qu'il croit sur les pl. mortes, et non pas sur les Végé^ taux vivants. Il présente de même des groupes de capsules sessiles, sortant de dessous l'épiderme. Ces capsules sont articulées comme celles des Puccinies, et présentent la forme d'un huit. La seule esp. connue a été trouvée sur des tiges mortes d'Oinbellifères : elle porte le nom de B. umbclliferarum. Persoon l’avait nommée Ureiio bullata. Mais ce serait plutôt une Puccinie qu'un L'redo.
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BULLE. Æu/ta. «ou. O. de Gastéropodes Tectibranclies, de la fam. des Acèrcs. Caractère* : animal ovale, allongé, trop gros pour son test ; tète peu distincte, formant une masse allongée, presque rectangulaire, sans tentacules ; pied charnu , très- gros et épais, dé- j bordant postérieurement; partie supérieure du corps divisée en quatre lobes ; l’antérieure ou le lobe tentaculaire figurant une cuirasse en écusson, portant les yeux dan* sa partie moyenne; les trois autres lobes formés par des appendices du pied, l’un tout à fait postérieur et recouvrant la spire , les deux autres lobes latéraux recouvrant le corps et le test par les côtés. Branchies dorsales situées, ainsi que l’anus et les organes de la génération . dans un sillon latéral au côté droit du corps. — Test ovale, globuleux ou cylindrique, généralement mince, fragile et muni d’un épiderme. enroulé, sans columelle ni saillie à la spire qui souvent même n’existe pas; ouverture de toute la longueur de la coquille et quelquefois prolongée à ses deux extrémités, de manière à déborder le corps du lest; son bord extérieur est tranchant.
Les Bulles ont la faculté de nager en pleine eau, d’après l’observation d'OIivi , et de se transporter ainsi d’un lieu à l’autre. Il paraît qu’elles se tiennent de préférence sur les fonds sablonneux . et qu’elle* se nourrissent de petits Testâtes que leur estomac digère en partie, en les triturant au moyen des osselets dont il est garni. Quelques Bulles, peut être toutes, rendent, comme les Aplysies, une liqueur purpurine.
Obligés de rapporter ici la plupart des esp. de ce G. à cause des noms vulgaires qu’elles ont reçus et pour ! lesquels nous avons fait des articles de renvoi, nous en ajoutons un petit nombre d’autres qui complètent ainsi la monographie générale de ce beau genre.
•J* Especes où la spire manque ou est cachée dans l’âge adulte.
I. Huila lignaria, L. Habite la Méditerranée et l’Océan sur nos eûtes et sur celles d'Angleterre ; — 2. B. scahra , Muller. Des eûtes du Danemarck et de celles d’Angleterre. — 3. B. Hydatis , L. Des eûtes de l’Océan. — 4. B. Pisum, Fér. — 5. B. australis, Fér. Du port Jackson. — C. B. Orbignyana , Fér. Des eûtes de l’Océan, près de la Rochelle. —7. B. Naucum, L. De l’Océan Indien. — 8. B. solida, Lamk. De l’Océan Indien. — 9. B. cylindracea, Pennant. De nos eûtes sur l’Océan et de celles d’Angleterre. — 10. B. acuminata , Brug. On trouve cette espèce sur les rivage* de Rimini.
ft Espèces où la spire est risible , occc ots sans ombilic.
II. B. cylindrica , Brug. De la Méditerranée. — 12. B. umbilienta, Montagu. Des côtes d’Angleterre près de Falmoulh. — 13. B. truncata, Adams. Des côtes de France et d’Angleterre.— 14. B. obtusa, Montagu. Des côtes de France et d’Angleterre. — 15. B. hyalina, timelin. Des eûtes du Yorksbirc et de la Méditerranée. — 10. B. striata, Brug. Des côtes d'Êgyple sur la Méditerranée. du Sénégal, de la France, de l'Angleterre, du Brésil, des Antilles, etc. — 17. B. Ampulla , L. De l’Océan Indien et Américain. — 18. B. Akcra, timelin. Des mer* du Nord et de l’Inde. - 19. B. Physis, L. De
l’Océan des Grandes-Indes. — 20. B. Vélum , Gmelin. Des eûtes d’Asie.
Espèces fossiles. Nous ne numéroterons pas celles dont les analogues vivants sont mentionnés plus haut sous les mêmes noms. On n’a trouvé encore de Bulles fossiles que dans le Calcaire marin supérieur à la Craie. — B. lignaria , Brocrhi. Hab. le Plaisantin. Dax. Bordeaux, Valognes, le comté d’Essex pn Angleterre. — 21. B. Labrrlln , Fér. Se trouve à Dax. — 22. B. lœris, Defrance. — B. acuminata, Brug. Hab. le Plaisantin. — B. cylindrica, Brug. Hab. Grignon, Dax, Bordeaux , le Plaisantin. — 25. B. coronata , Lamk. Hab. Grignon , Valognes . le Plaisantin. — B. truncata, truncatula, Brug. Se trouve dans le Plaisantin et à Dax. — 21. B. rial lira ta , Defrance. A Dax. — 25. B. orulala, Defrance. Habite Grignon, la Champagne. — B.hyalina , B. striata et B. Utricnlus , Brocchi. A Bordeaux, Dax. — 20. B. miliaris , Brocchi. Hab. le Plaisantin. — 27. B.striatclla , Lamarck. liai». Grignon.
Bt'LLÉE. Butlœa. xoli,. G. de la famille des Acérés, établi pour une seule espèce séparée des Bulles. L’Animal offre une masse presque informe, de figure ovale, longue d’un pouce et demi à deux pouces, et large de trois quarts ou un pouce, blanche, transparente, avec de nombrtises petites taches opaques; la face supérieure est divisée transversalement en doux parties. La postérieure, irrégulièrement arrondie dans son contour. offre un lobe charnu bords libres, orné de quelques raies opaques, dans lequel est contenue la coquille dont les formes s’aperçoivent un peu îi travers son enveloppe. L’antérieure forme un autre lobeboml»é, analogue à la cuirasse des Bulles , nommé par Cuvier le disque tentaculaire, parce qu’il le considère comme étant formé par la réunion des quatre tentacules. Mais on n’y aperçoit pas, comme dans les Bulles, deux yeux distincts. Ceux ci paraissent manquer ou n’ont pas été aperçus. Les tentacules manquent absolument ; cependant. dans l’étal de vie, le bord antérieur du disque tentaculaire semble divisé en quatre protubérances tentaculiformes, mais susceptibles de variations. Ce disque est divisé longitudinalement par nue raie transparente. En dessous se trouve en avant le pied qui répond au disque tentaculaire , et qui est séparé par un sillon transversal d’un autre lobe charnu, qui répond au lobe postérieur supérieur, et qui est une sorte de conlinualion ou d’appendice du pied. Chacun des côtés du pied est renflé en un bourrelet qui se réfléchit sur les flancs de l’Animal, presque d’un bout à l’autre, *e montre en dessus, entre les deux lobes, et fait ainsi paraître la face supérieure comme divisée en quatre lol»es. d’oû sont venus les noms de Lobaria quatlriloba et de Phylline quadripartito , adoptés par MUlIer et Ascanius. Un sillon longitudinal, très -large, règne sur tout le côté droit du corps, entre le pied et son appendice d’une J part, et la coquille et le disque tentaculaire de l’autre. ! A son extrémité antérieure est l’orifice de la verge ; j vers la moitié postérieure est un creux qui s’enfonce J sous la coquille, et où sont les branchies. Sous ce creux, dans le sillon, 6ont, en avant l’orifice de Vocidurtus, et en arrière l’anus sous forme de petit tube saillant. Une rainure réunit l’orifice de l’anus à celui de la verge.
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comme dans l'Aplysie; la houche est située en avant, entre le pied et le disque tentaculaire , comme entre deux lèvres. Pour obtenir la coquille, il faut fendre la peau qui la recouvre. Elle protège les principaux viscères , et n'a point d'attache musculaire selon Cuvier de qui nous avons extrait cette description, ainsi que de l'ouvrage de Montagu. La coquille est inince, légère, transparente comme du verre ; elle n'offre qu’un repli qui cependant est un commencement de spire ; et son ouverture est si grande, qu'elle forme presque toute la coquille. On n'en connaît qu'une espèce.
B. oi verte. II. ajwrla, Laink.; lin! la apc r ta, Lin., Brug., Cbemn., x, p. 119, t. 140, f. 1354, 1355; PUyllinc quadri/Kirlita , Ascanius; Lobaria quadriloba , Millier; BulUvu Planciana , Montagu, Test. Ihit. , ving. 2, f. 1 à 4. Celle espèce parait, comme plusieurs Bulles, habiter une grande partie des mers, depuis celles du Nord de la Méditerranée, jusque dans celles de la Nouvelle Hollande, où elle a été trouvée par Pérou. Elle y est seulement plus grande. Linné la cite au Cap. C'est Yiilg. l'Amande de mer, l'Oublic blanche, la petite Oublie blanche papyracée. Cette coquille si fragile est cependant conservée à l'étal fbssile. Elle est notée par Ücfrance, comme existant à Crignon.
BELLÊENS. xoïk. Fam.de l’ordre des Mollusques gas téropodes, établie sous ce nom par Lamarck pour les Teclihranclie8 auxquels Cuvier a donné le nom générique d’Acères.
BfLLlARDK. Pulliarda. bot. De Candolle, dans son ouvrage sur les pl. grasses, a séparé du G. Tillœa, la petite pl. nommée par Lamarck, Tillœa aqualica, et par Willdeoow Tillœa l' aillant ii, parce que Vaillant en a donné une excellente figure, cl en a formé un G. distinct, dédié à Bulliard. Ce G. se distingue du Tillœa , par son calice à quatre divisions, par sa corolle tétrapétale, par ses écailles, ses étamines et ses pistils au nombre de quatre. Ses capsules, qui ne sont point étranglées vers leur milieu, sont uniloculaires, et renferment toujours plus de deux graines. La Ilulliarda Taillant iiy Cand., est une petite pl. annuelle, haute d'un pouce, ayant la lige charnue, rougeâtre et dictiolome ; des feuilles opposées, oblongues, sessiles et charnues; de petites Heurs axillaires et solitaires, portées sur des pédiccllcs plus longs que les feuilles et d'un blanc rougeâtre. Celle petite pl. croit sur le bord des mares. Elle fleurit pendant presque tout l'été.
BGLL1EH. jioi.l. Nom douné par Lamarck à l'Animal des bulles.
BGLLINE. Itullina. noll. Genre institué par Férussac, pour quelques esp. de Bulles à spire saillante, dont l’Animal présente les caractères particuliers suivants : tète distincte et pourvue de chaque côté d’une sorte de tentacule .assez allongé, recouvrant le haut de la coquille qui est visible en grande partie, depuis le bord de ses lobes jusqu'au sommet de la spire; pied extrêmement large. La coquille des espèces que nous rapportons à ce G. offre une analogie remarquable avec les Torualellcs, â l'exception des plis col uinella ires dont elles sont privées. La spire est bien visible, composée de plusieurs tours, cl bien saillante. La columclle est presque solide et recouverte par le bord interne qui
la tapisse en sc repliant, mais «ans former d’ombilic.
1. ü. apluslre , L., Eneycl., pl. 359, fig. 2. Se trouve aux Moluques et aux Iles Nicobar. — 2. H. Liueolata, Fér. Jolie Coquille, un peu plus grande que la II. scabra, de même forme, toute blanche, munie de stries transverses, bien marquées, serrées et raboteuses, ornée seulement de deux ligues noires, fines, dont l'inférieure est quelquefois double. Son habitation est inconnue. — 5. B. umlata, Bruguière, F.ncyc. , p 380. Des lies de la mer du Sud. — 4. ll.scabra , Chrmnilz, Favanne, Conch. pl. 27, fig. e. Elle se trouve à Java.
5. II. tecalina , Fér. Petite Coquille fossile, à peine de la grosseur d*un grain de seigle, munie de stries transverses, plus prononcées vers la columellc, à spire élevée; bouche longitudinale, étroite inférieurement, presque des deux tiers de la coquille. Elle se trouve dans l’Argile de Londres.
BILLINS. liitllini . moll. Ocken a formé, sous ce nom, une famille composée des G. Planorbe.Uullin (Ancyles et Physes), Liinnée et Marsyas (Auricules et Scarabes).
BlîLOWIE. Dulowia. bot. Ce G., signalé par Thonniug et Schumaker, dans les Mémoires de l’académie royale de Copenhague, p. 1829, 4mu cahier, est encore trop peu connu pour que l’on puisse lui assigner un rang dans la méthode naturelle ; il appartient â la Polyandrie Monogynie de Linné, et présente les caractères suivants : calice à cinq divisions; corolle à trois pétales; style partagé en cinq parties; ovaire uniloculaire cl polyspei me. Ce G. n'a encore qu’une seule esp., U. illustris, dont les Heurs sont grandes et belles; elle a été trouvée sur la côte de Guinée.
BL’MALDE. llumalda. bot. Thunbcrg numme ainsi nu arbrisseau du Japon, très-rameux el glabre, dont les feuilles sont opposées et lernées, les fleurs disposées en grappes terminales. Elles offrent un calice quinquéparti, cinq pétales â insertion hypogy nique; cinq étamines insérées sur leurs onglets ; un ovaire libre, surmonté de deux styles velus, ainsi que le reste de sa surface, et que terminent deux stigmates. Il devient une capsule à deux loges el ù deux pointes. Jussieu, eu plaçant ce G. à la suite des Khaïunées, met en question si son affinité avec les Berbéridécs ne serait pas plus grande.
Bl'MBOS. but. S. de Bainhos. T. Babbou.
MM K LIA. bot. G. de la fam. des Sapolées, voisin du Syderoxylum dont plusieurs esp. lui ont été rapportées. Il a pour caractères . un calice quinquéparti ; une corolle dont le tube est court et le limbe divisé eu cinq lobes munis chacun de deux squainmules ù leur base; cinq étamines insérées au tube de la corolle, opposées à scs divisions et séparées entre elles par autant d'appendices membraneux; un style et un stigmate simples; un ovaire â cinq loges, eouteiianl chacun un ovule solitaire, et qui se change plus tard en une drupe ovale. monos|n:rine. — On a décrit eiivirou quinze esp. de ce G., qui reconnaissent presque toutes pour patrie l'Amérique sept, cl surtout les Anlilles. Ce sont des arbres, plus rarement des arbustes ou des arbrisseaux à feuilles éparses el entières, de l’aisselle desquelles partent, le plus souvent en faisceaux, des pédoncules portant une
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seule fleur blanche. 11 nous suffit d'indiquer ici le B. rcclinata de Michaux, figuré par Ventenal; le B. salici folia , figuré dan* le» Collectanea de Jacquin et dont le fruit offre souvent deux graines; et le B. rolundifolia de Swartx, décrit complètement par kunth dans les Aora Généra de llumboldt.
BINA. dot. S. de Café.
BUNCHOSiE. Bunchosia. bot. Ce G. a été établi par L.-C. Richard dans la fam. des Malpighiacée» ; il offre pour caractères : un calice hémisphérique, à cinq divisions glanduleuse» extérieurement. Sa corolle se compose de cinq pétale* onguiculés, réniformes, arrondis, étalés. Ses étamine», au nombre de dix, sont hypogynes, et ont leurs filets soudé* par la base. L'ovaire est à deux loges qui renferment chacune un seul ovule pendant. L'ovaire est surmonté d'un seul style que termine un stigmate déprimé et pelle. Le fruit est une baie fi deux loges monospermes, dont l'endocarpe est osseux. Les Bunchosies sont des arbres ou des arbrisseaux originaires de l'Amérique équinoxiale ; leurs feuilles sont opposées, très-entières, glanduleuses ; leurs fleurs sont Jaunes ou blanches, en grappes axillaires. Ce G. diffère du Malpighia par son ovaire à deux loges, son style simple et sou fruit qui est une baie à deux loge». On doit y rapporter les Malpighia odorata , Jacq., Matp. nitida, Jacq., Malp. armeniaca , Cav., Malp. glandulosa , Cav., et quatre esp. décrites récemment par Kunth, dans ses IS'ora Gênera qui font partie de la relation des voyages de llumboldt.
BUND1A. pois. S. d'Able aphye.
BINE. ois. S. vulg. de Tournepicrre.
BU NETTE. ois. $. vulg. d'Accenteur Mouche!.
Bl'MADE. Bunias. bot. G. de Crucifères, établi par Linné dans la Télradynamie siliculeuse, et qui a été singulièrement modifié par Brown et De Camlolle. Ce dernier lui assigne les caractère» suivants : calice formé de quatre sépales égaux ; pétales onguiculés à leur base. Les étamines ont les filets dépourvus de dentelures. Le fruit est une silicule létragonc. indéhiscente, articulée, à deux loges avant sa parfaite maturité, et qui, plus tard, se séparent en deux autres cavités, en sorte que la silicule bien mûre semble être quadriloculaire, chaque loge contenant une seule graine globuleuse, dont les cotylédons sont incumbants, linéaires, étroits et roulés en spirale. Le G. Bunias ne contient plus que trois c*p., savoir : B. Erucago , B. aspera et U. orienlalis.
La première et la troisième croissent en France; la seconde est originaire du Portugal. Les autres esp. du G. Bunias de Linné ont été rangées dans les G. Cakile, Hapistrum, Bugionutn, Ochfodium, Euclodium,e te.
BUNIAS et BUNION. bot. S. de Navet. Y. Cboo.
BINIIM. Buniutn. bot. G. de la fam. des Ombellifères. Son calice est terminé par un bord entier; ses pétales sont égaux et courbés en cœur; son fruit, ovoïdeoblong. est marqué de stries; il est tuberculeux dans leurs intervalles; ses involucelles ont plusieurs folioles, j Deux esp. de Bunium se rencontrent en France. L'une est celle laquelle Linné a donné le nom spécifique de Bulbocaslanum, que Tourneforl lui appliquait comme générique, counue vulg. sous celui de Suron ou Terre Noix, à cause de sa racine bulbeuse, arrondie cl bonne
à manger. Elle a des involucres de sept h huit folioles et des feuilles deux ou trois fois ailées, à découpures élroilesel linéaires. Dans l'autre, le B. nutjus de Gouan, B. denudalum de la Flore française, la racine et les feuilles sont à peu près semblables, mais la tige est plu» grêle, plus allongée, moins feuilléc et un peu Hexueuse, l'involucre nul ou de deux à trois folioles seulement. Le B. aromaticum , L., qui habite la Crète et la Syrie, présente un involucrc de six folioles environ, et des feuilles à découpures filiformes.
Le nom de Bunium désigne dans Daléchamp YÆ~ thusa Buniu8, dans Cainérarius, YErysimum Barbarœa , et dans Dedoens le Bunium Bulbocaatanum, L.
BlINIVA. roi». Esp. du G. Batiste.
BONODB. athée. G. formé par Guettard dans sa monographie des Vers à tuyaux, d'après une figure de d’Argenville qu'il reproduit (tom. iu.pl. OU, fig.O).Schweigger l'a adopté, encore qu'imparfaitemenl défini. On lui attribue pour caractères : un corps conique, articulé, ayant de» articulation» nombreuses; la tête conique, contractile, terminée supérieurement par un trou rond, qui est la bouche; â sa hase est une couronne formée d'organes qui peuvent être des tentacules ou des branchies. que d'Argenville appelait improprement des pattes. La Bunodc est un Animal marin.
BL'ONOLI. ois. S. de Chouette Hulotte.
Bli'ARITl. bot. Petit arbre de l’Inde, regardé d’abord comme l’ Hibiscus populneus, à la côte de Malabar. Du Pelit-Tbouars a cru devoir en former un G. particulier sous le nom de Pariti.
Bt PII AGE. y . Pique-Boeif.
BUPUONE. Bupltone. bot. G. de la fam. des Amaryllidées, formé par Herbert aux dépens du grand G. Amaryllis, et auquel il assigne pour caractères : spathe à deux feuilles ; tube cylindrique ; limbe ouvert; filaments insérés hors du tube, dressés et distants; stigmate trèssimple ; capsule lurhinéc. à trois sillons, à trois loges cl à trois valves. Ce G. nouveau comprendrait les A. Disticha, loxicaria ou obtusi folia et ctïiaris; toutes connue l'un sait, originaires du Cap.
BIPUTIIALME. Buphthalmum. bot. G. de la fam. des Synantbérées, Jussieu; Syngénésie Polygamie superflue, L. L’involucre est composé de folioles imbriquée»; tantôt elles sont à peu près égales, écailleuse» et plus courtes que le rayon, et c’est ce qui constituait le G. Asleroides de Tourneforl et de Vaillant, Bustia d’Adanson; tantôt les extérieures, allongées et foliacées, dépassent le rayon, et c'est ce qui caractérisait le G. A si criscu s de Tourneforl et Vaillant. Le réceptacle est garni de paillettes; les fleurs sont radiées, à fleurons hermaphrodites, à demi-fleurons femelles, fertiles; le» akènes sont ailé* et couronnés d’un rebord membraneux, denté ou presque foliacé. Ce G. comprend des herbes et des arbrisseaux ft feuille* opposée* ou alternes, à fleurs souvent terminales. On en compte plus de I vingt esp. qui croissent dans les régions mér . Nous nou* contenterons de citer, dans la première section, celle des Astéroïdes, les B. aalici folium et grandiflorum, esp. extrêmement voisines, à tiges herbacées et à feuille* alternes, qu'on rencontre dans le midi de la France; le B. oleraceum, à feuille* opposées, épaisses et cen-
drà'i, qui oroil iiatuielletuenl dans la Chine et la Cocliinchine. où il sert d'aliment. — Dans la section des Astériseus, le //. frutescent, arbrisseau à feuilles opposées, originaire de la Jamaïque et de la Virginie, figuré tab. 25 du Jardin de Cols par Yentenal, et trois esp. à feuilles alternes, qui habitent les départements méridionaux, le B. spinosum où les feuilles de la tige sont terminées par une épine; le B. aquulicutn où ces feuilles sont allongées, les fleurs petites, les unes sessilesel axillaires, les autres situées au sommet des rameaux; le B. mariiimum à feuilles spatulées, à fleurs solitaires, assez grandes et toutes terminales.
BUPLEURUM. bot. S. de Buplévre.
BU PLÈVRE. Buplcvrum. bot. Ce G., de la fam. des Ombelliféres, présente un calice entier; cinq pétales entiers, égaux, courbés en demi-cercle ; un fruit arrondi ou ovoïde, comprimé légèrement sur ses côtés, relevé et strié sur ses faces. Ses involucres sont quelquefois nuis, quelquefois composés d'une à cinq folioles courtes; ses involucelles sont de cinq folioles plus grandes, souvent colorées et quelquefois soudées entre elles à leur base. Les fleurs sont jaunes, et les feuilles entières, excepté dans une seuleesp. du Cap, Ii. difforme, où elles se divisant en trois parties. — Tels sont les caractères par lesquels les botanistes s’accordent généralement à distinguer ce G. Cependant Hoffman, qui s'est occupé particulièrement des Ombelliféres, et a donné son attention £ plusieurs organes auxquels jusqu'ici on avait attaché moins d'importance dans la distribution des G., propose de diviser celui-ci en plusieurs établis par lui, ou empruntés à d'autres auteurs. Nous exposerons en peu de mots les caractères sur lesquels il les fonde, dans les articles Diaphyllum , Isophyllum , Odontites et 7encria, auxquels nous renvoyons le lecleur.de peur de Jeter de la confusion ici, et nous nous contentons d’ajouter que les esp. qu’il conserve au G. Buplèrrum sont celles qui sont dépourvues d'involucre. Sur trente environ qui ont été décrites , la moitié fait partie de la Flore française. Vingt d'entre elles sont des pl. herbacées, les autres sont des arbrisseaux; mais toutes ont un tissu ferme et coriace, assez caractéristique. Dans la première section, nous citerons le B. rotumli folium dépourvu d'involucre et à feuilles perfoiiées ; le B. stellatum , où les folioles de l’involucre sont au nombre de trois, et celles de l'involucelle soudées ensemble ; le B. g ram i ni folium dont le nom indique la fofinc des feuilles et dont les involucelles sont de sept à huit folioles; le B falcatum à lige flexueuse, à feuilles ovales «audessus de la racine et lancéolées sur la tige, à involucres et involucelles composés de cinq folioles. Les B. lenuiasimum, juticeum, rauuuculoides , etc., etc., diffèrent par la forme de leurs feuilles, des folioles de leurs involucelles, le nombre des rayons de leurs ombelles. — Parmi les esp. à lige frutescente, le B. arboreteens, originaire du cap de Bonne-Espérance, à feuilles oblongues. très-entières et péliolées ; le /J. frutico sum indigène, à feuilles sessiles, ovales lancéolées et entières; le B . apiuosum, qui croit en Espagne, et dont les rameaux de la panicule finissent par se changer en épines.
BIPLEYROIDES. BOT. S. de Phylli» ftobla, L.
BUPRESTE- Duprestis. ut». Coléoptères pentamères; fam. des Serricornes; G. établi par Linné et subdivisé depuis en quelques autres G. — Latreille lui assigne pour caractères : antennes filiformes, en scie, un peu plus courtes que le prothorax, composées de onze articles; mandibules cornées; mftehoires divisées en deux pièces à leur extrémité; palpes filiformes ou légèrement plus grosses ù leur sommet, terminées par un article presque cylindrique; tête à demi enfoncée dans le prothorax;élytros très-dures, à bord postérieur souvent denté; |»énultièmc article des tarses profondément échancré; corps allongé. — Ce G., assez semblable aux Taupins par la forme générale du corps, en diffère par un grand nombre de caractères, dont le plus évident est l’absence d'un ressort ou appareil pour le saut. — Les Buprestes marchent lentement, mais ils volent très-bien ; ils sont très-brillants en couleurs métalliques. Cet éclat leur a valu le nom générique de Richards sous lequel Geoffroy les a décrits dans son Histoire des Insectes. Les larves vivent dans le bois, et l’Insecte parfait se rencontre sur les arbres et sur les fleurs. Les Buprestes sont très-communs dans les climats chauds, et deviennent d'autant plus rares qu’on s'avance davantage vers le nord. Ce G. comptait dans le Systema de Fabricius, près de cent quatre vingt* espèces; ce nombre a été considérablement réduit par les coupes nombreuses que des additions successives ont nécessitées ; parmi celles qu'on y a laissées nous citerons les B.punctala, FJb.t d’Afrique; ru si ica , micans , ffaco-maculata, deeontigma, Fab., d’Europe; ii neata, décora, blanda, Fab , de l'Amérique méridionale.
BUPRESTIDES. Buprestides. ixs. Latreille désigne sous ce nom la première tribu de la fam. des Serricornes dans les Coléoptères pentamères; elle comprend les G. Bupreste. Aphanistique, Mélasis cl Cérophyle; elle a j pour caractères : corps toujours ferme, le plus souvent ovale ou elliptique, droit; tête engagée verticalement I jusqu’aux yeux dans le prothorax; sternum antérieur I grand, distingué de chaque côté par une rainure où ! s'appliquent les antennes toujours courtes, dilaté ou I avancé en devant jusque sous la bouche, son extrémité op|KMée se prolongeant en forme de stylet ou de corne pointue ou mousse, mais toujours découverte; mandibules terminées en une pointe entière ou sans échancrure ni dent; dernier article des palpes presque cylindrique dans les uns, ovoïde ou globuleux dans les autres. Ces Insectes ont encore pour caractère commun de ne pas sauter.
BUPREST1S. nu. Ce mot, devenu le nom propre scientifique du G. Bupreste, désignait le Meloé chez les anciens, et dans Geoffroy la plupart des Carabiques.
BtTRKSTlS. bot. S. de fluplèvre.
BUPRKSTOIDE. Buprenloides ». ixs. Coléoptères hétéromères; fam. des Sténélytres. G. établi par Schæffer, et que Latreille suppose, d'après la figure «pie l'auteur en donne, être voisin des Serropalpes et des Cistèles ; il a cependant des rapports de formes avec les Buprestes et les Taupins.
UURASAlA. bot. Un arbrisseau débile, dont le* feuilles sont alternes, longuement pédonculées et lernées. à folioles ovales et entières; dont les fleurs sont dispo-
sées en grappes axillaires, a élé observé par Du Pcflt- Thouars à Madagascar où on le nomme vulgairement Bourasaha, et lui a servi à établir ce G. qui se rapporte a la fain. des Méiiispermécs. Ses Heurs sont dioïqucs; leur calice est composé de six sépales, et leur corolle de six pétales concaves, les unes et les autres connivcntes. Dans les mâles. on trouve six étamines dont les filets, épais, sont réunis à leur base, et portent supérieurement les anthères attachées dans toute leur longueur; dans les femelles, au dedans de six filets stériles, sont trois ovaires à stigmates sessilcs ; chacun d'eux devient une drupe portée sur un court pédoncule, et renfermant un noyau recourbé, parsemé de papilles visqueuses. La graine présente un périsperme charnu et un embryon plus court, infère, à cotylédons plans et divanqués.
BURAU. bot. S. de Sablier élastique.
BFRCADE. bot. S. de Callicarpe.
BFKCAKDE. bot. S. de Piriqueta riUosa.
BFRCARDIA. bot. Sous-genre établi par Fries parmi les Pezizes, et caractérisé par sa consistance gélatineuse ; la forme, en général, est celle d'un cône renversé. Le disque, d'abord creux et même fermé, s’ouvre ensuite jusqu'à devenir convexe dans quelques esp.
Celte secLion, qui sera peut-être un jour regardée comme un G., a pour type la Pezize noire de Bulliard, t. 400 (Pc zi sa inquinansf Pers.). Elle renferme encore cinq ou six autres esp., qui toutes croissent sur les troncs d'arbres et le bois pourri.
BI RCII ARDIE. Burchardia. bot. Brown a établi ce G. dans sa faïu. des Mélanthacées, la même que celle des Colcliicacées, et lui assigne pour caractères : calice de six sépales pétaloïdes, égaux, étalés, caducs, présentant. sur leurs onglets, une fossette glanduleuse; à la base de chacun d'eux s'insère une étamine dont l'an Ibère, peltée, regarde en dehors. L'ovaire, -marqué de trois angles, renferme intérieurement trois loges, dans chacune desquelles les graines, nombreuses, sont disposées sur un double rang. Le style se partage en trois portions que terminent des stigmates aigus. La capsule se sépare en trois valves naviculaires. L'auteur décrit une seule esp. recueillie dans la Nouvelle-Hollande : c’est une pi. herbacée, glabre, donl la lige est simple, engainée par la base des feuilles linéaires, tout à fait inférieurement, et à demi supérieurement. Les Heurs, dans lesquelles la couleur blanche des sépales contraste avec le pourpre des anthères, sont disposées en une ombelle simple, munie d'une bractée à sa base; et de celte disposition est tiré le nom spécifique d'uinbetlata. Celui du G. lui a été donné en mémoire d'un ancien botaniste, II. Burchard, connu par une lettre à Leibnitz, dans laquelle il signala le premier l'importance des caractères qu'on pouvait tirer des étamines pour la classification des pl. Ce n'est pas la première qui lui ail été dédiée : on trouve, en effet, dans lleisler le nom de Burchardia, comme S. du G. de la fam. des Ycrbénacérs, que Linné appelle Cailicar//a ; et un autre, appartenant à celle des Violacées, le Piriqueta d’Aublet, a élé nommé Burchardia par Schrcbcr cl Scopoli, Burghartia par Necker.
ÎH’RCHELLIE. Burchetlia. bot. G. de Rubiacées, Pen-
tandrle Monogynie, L , que Brown a formé aux déficus des Chèvrefeuilles el qu’il caractérise ainsi : calice divisé en cinq parties; corolle tubuleuse, en massue;
I anthères ainsi que les étamines renfermées dans la corolle; baie bilociilnire. L'esp. principale est un arbrisseau du Cap ; il a les feuilles oblongucs, cordées, coriaces, hispides : les fleurs d'un rouge brillant, réunies en tête terminale.
BURCHOMAT et BFRCOMOT. bot. S. de Chrysocoma Coina-aurea , L.
BURETTE, ois. T. Binette.
BUREZ. moll. Syn. vulg. de Murex brandaris. T. Rocher.
B l: RG AI. L. fois. F.sp. du G. Labre.
BFRGAR01E. bot. V. Bcrcqardib.
Bl RG AF. moll. N. vulg. de plusieurs Coquilles marines du genre Sabot, dont la substance, toute de nacre, est recouverte par un drap marin de diverses couleurs, qu'on enlevait jadis pour découvrir la beauté du test. Ces Coquilles sont employées pour les petits bijoux ou ornements de nacre. Bien que ce nom ait été appliqué à beaucoup de Coquilles différentes, il appartient plus spécialement au Turbo marmoratus.
Le Birgau perlé est le Turbo sarmaticus, vulg. la Veuve perlée.
Le Burgau tuile ou ébinecx, ou le Burgac de la Chine, est le Turbo cornutus.
Le Burgau morchon est le Buccinutn nndatum.
BURGMEESTER. ois. T. Mouette Bourgueraître.
BFRGO et BFRGOS. mam. Bace de chien résultant du croisement de l'Epagneul el du Barbet. T. Chien.
BFHGOM. bot. Esp. de Mimeuse de la Guiaue.
BFRGOS. mam. IUrgo.
BUKGSDORFIA. bot. V . Sidlritis.
BFRII1N. Burbinus. ois. G„ établi par Illiger, dans l’ordre des Grades, pour y placer le Charadrius magnirostris de Lathatn; Oiseau qui a le bec fort cl trèslarge; les parties su|»érieiires d'un gris bleuâtre, d'une leinlc plus pâle aux partie* inférieures, rayé partout de noir à l'exception de la lêle qui est simplement ponctuée; les rémiges sont noires, tachées de blanc à la hase; le bec est noir. Cet Oiseau habite la Nouvelle -Hollande.
BURICHON ois. S. vulg. de Sylvie Troglodyte.
BFKIDIA. bois. S. d’Able apliye.
BFRIOT. ois. N. a ne. du Canard sauvage.
BFRIS. moll. y. Durez.
BFHIS. bot. S. d’Armoise.
BFHMANNIE. Burmannia. bot. Ce G. se compose de petites pl. herbacées, qui se plaisent dans les lieux humides. Leur lige est ordinairement simple ou bifide ; elle porte des feuilles qui sont pelilcs el comme engainantes : celles qui naissent de la racine sont ensiformes ; les Heurs, ordinairement bleues, sont terminales. disposées en un épi ou une sorle de capitule. Chacune d'elles offre un calice coloré et pélaloidc, i tubuleux et adhérent par sa base avec l'ovaire infère. | Son limbe est à six divisions , dont trois intérieures plus petites. Les étamines, au nombre de trois, insérées au haut du tube, sont courtes cl opposées aux divisions intérieures. Les anthères sont soudées sur les parties
«un
latérale* de leur filet, qui fait l'office d'un connectif; elles s'ouvrent par une suture transversale. Le style est simple, terminé par trois stigmates dilatés et biloliés. Le fruit est une capsule à trois angles membraneux et & trois lobes poly spermes; elle est couronnée par les lobes du calice. Ce G., dont la structure est fort remarquable, a été diversement classé, par les auteurs, dans les ordres naturels. Ainsi Jussieu, dans son Généra , l'a placé parmi les Broméliacées; Brown, au contraire, l'a mis à la fin de la fam. des Joucées, en indiquant toutefois combien il eu différait sous beaucoup de rapports. Pour émettre ici notre opinion, nous dirons qu'il nous semble que le G. Burmannia auquel on doit réunir le Tripterella de Michaux, qui n’eu est |>oinl différent, a les plus grands rapports avec la fam. des lléinodoracées de Brown, et que c’est probablement parmi les genres de cet ordre naturel qu'il devra être reporté, lorsque l’on étudiera attentivement ses affinités naturelles.
Ce G. ne renferme que quatre esp., savoir : B. bi/lora, L. , qui croit à Ceylan et dans l'Inde; B. distachya, L., qui est originaire de la Virginie; B . juncea, observé à la Nouvelle - Hollande; et enfin B. Tripterella, H., qui est le Tripterella capitata de Mich., figuré dans sa Flore de l’Amérique sept., 1. 3.
BURNET. bot. Ce nom désigne indifféremment toutes les pl. que l’on confond vulgairement sous le nom de Pimprenelle.
BURNEYA.BOT.Ce G., établi parCbamisso elScblecbt. dans la fam. des Kubiacées, a été ensuite reconnu pour ne point différer du G. J'imomus formé d'après un arbre de l'Inde, ainsi nommé par Kumphius qui l'a décrit le premier.
MJ RO. pois. G. formé par Lacépèdc, d’après un dessin de Commerson , pour une esp. de Poisson dont on ne cite pas le lieu natal. Il parait devoir appartenir à l’ordre des Abdominaux, ou bien à celui des Acanlhoplérygiens de Cuvier, fain. des Squammipennes, où les dents sont disposées sur une seule rangée. Une seule esp. de Buro nous est connue, encore l'est-ellc imparfaitement ; elle est brune, avec le corps parsemé de petites taches blanches; l'iris est doré ou argenté; la tête menue, le museau un peu pointu, l'auus situé entre deux piquants qui se voient près des ventrales; la caudale est disposée en croissant ; le ventre et le dos sont carénés. Ce Poisson acquiert de dix à quinze pouces de long. d. 3/11. p. 18. v. 1/4. a. 7/0. c. 10.
BUKRIELIE. Burrielia. bot. G. de la fam. des Synanthérées, établi par De Candolle, cl dédié à la mémoire de J. M. Burriel qui, en 1758, rédigea et publia la relation du voyage de Yenegas en Californie, avec une Histoire naturelle de celte contrée toute nouvelle. Caractères : calalhide inultiflore, hétérogonie, à fleurons radiaires ligulés, obovales et femelles; la majeure partie de ceux du centre sont tubuleux, 5-fides, hermaphrodites ou stériles par avortement : écailles de l’involucre ovales, acuminées, disposées sur une ou deux rangées; réceptacle nu; lobes des corolles du disque couvertes de barbelles tenues à l'extérieur; rameaux des styles du disque, terminés en cône fort court; akènes grêles, linéaires-sublétragones , un peu compri-
més, surtout ceux «le la circonférence; aigrettes garnies de deux ou trois soies assez longues; celles du dis«|ue sont 3 ou 4-phylles , avec des paillettes lancéolées-arislées , de la longueur des corolles. Les trois esp. décrites par l'auteur du Prodromus, sont des pl. annuelles de la Californie , grêles , pulvérulentes ou glabres; à feuilles opposées, linéaires, longues et trèsentières, à fleurons d*un jaune très-vif.
BURSA. bot. T. Caps elle.
BUKSA1RE. Bursaria. ntr. G. formé par Muller, et que Bory a fait le type de sa fam. des liursariées, dans son travail sur les Animaux microscopiques. Les Bursairesont le corps arrondi et presque sans épaisseur; ils changent de forme sous les yeux du naturaliste qui les observe, et prennent, soit en nageant, soit en s’appliquant coutre les corps entre lesquels on les voit rainer, une forme concave, qui, quelquefois, justifie le nom tiré du mot Bourse qu'on leur a donné. Ces Animaux transparents, contenant comme de petites bulles ou molécu les organiques très-visibles, diffèrent des Amibes en ce qu’ils ne rayonneul pas ou ne produiseut pas de longs prolongements, des Paramæcies en ce qu’ils n’ont pas le corps mar«|ué d'un sillon longitudinal ou d'un repli saillant, et des Kolpodes en ce que ceux-ci, généralement anguleux , lobés ou allongés , ne prennent pas la forme concave. Les B. Bullina, truncatclla et Drupella de Muller doivent demeurer dans ce genre auquel doivent être ajoutés le Kolpoda Cucullio et Cuculua, le l’aramœcia Chrysalis , les Cyclidium dubium , rosira tu m et pediculus, YEnchelis epislomium et le 1 ’richoda Prisma qui, dépourvu de tout cil ou poil, ne peut demeurer dans un genre que caractérise la présence de ces organes.
BURSARIE. Bursaria. bot. G. rapporté par Brown à sa fam. des Pittosporées. Le calice est court et terminé par cinq dents aiguës : de sa base naît un disque, au pourtour duquel s'insèrent cinq (létales étroits, et alternativement avec eux cinq étamiues à anthères cordiformes; à son milieu il supporte un ovaire à style court et ù stigmate simple. La capsule comprimée se sépare, à la maturité, en deux coques dont chacune, surmontée de deux petites pointes, s'ouvre intérieurement en deux valves, et renferme deux graines réuiformes,. attachées vers l'angle interne et inférieur de la loge, par un funicule parlant de leur concavité. Ce fruit rappelle exactement, par sa forme, celui de l'espèce de Thlaspi connue vulg. sous le nom de Bourse ù Pasleur, et c’est ce qui a engagé Cavanilles, auteur du G., à le nommer Bursaria. Il l'a établi d'après une pl. de la Nouvelle-Hollande, figurée tab. 350 de ses Icônes. Sa tige, frutescente et rameuse, est munie d'épines situées aux aisselles de ses feuilles alternes, et ses fleurs sont disposées en grappes ù l'extrémité des rameaux.
BURSARIÉES. Bursaria'. isr. Bory, dans ses Animaux microscopiques, a ainsi caractérisé la fîim. des Bursariées : corps membraneux, soit constamment, soit quand l'animal se replie sur lui-même, prenant la 1 forme d'un sac, d'une bourse ou d'une petite coupc. TroisG. composent c«;lle petite fam. : 1° leG. Bursaria de .Millier; 2° HirundineUa ; 5° Craie ri na; ces deux derniers sont nouveaux
Bl'RSATELLE. b ur sa tel la. moll. O. de Gastéropodes Teclibranches, établi par IHainville dans ses Mono pleurohrauches, décrit et figuré par lui. comme étant très voisin des Aplysiea. Ses caractères sont d'avoir le corj»s presque globuleux; inférieurement un espace-ovalaire, circonscrit par des lèvres épaisses pour le pied ; supérieurement une fente ovalaire, à bord épais, presque symétriques, communiquant dans la cavité où se trouve la brauchie; quatre tentacules fendus, comme ramifiés, et deux appendices buccaux; un organe tentaculaire sur le milieu de la télé, et pouvant rentrer dans une cavité creusée à sa base; aucune trace de coquille. La seule esp. est la U. de Leach, grosse comme le poing, d'un blanc jaunâtre, translucide; tout son corps est parsemé de petits appendices tentaculiformes. irrégulièrement disposés. On ignore sa patrie. Elle est conservée dans le Muséum britannique.
BURSCH1E. fiurschia. dot. S. de Purshia.
Bd USERA. BOT. y. (il) b art .
BdRSERIE. burseria. bot. G. formé par LæHing d'une esp. de Verveine, f'erbena lappulacea, qui rentre aujourd'hui dans le G. Priva.
BUKSEK1NE. Matière résineuse, soluble dans l'alcool chauffée, observée par Bouaslre, dans une pl. du G. Gomart , bursera.
BGRSI1IA. bot. Raffinesque, selon Poin t, a formé ce G. pour une pl. aquatique, découverte dans l'Amérique sept., et qui appartient à la fam. des liydrocharidées, Tétrandrie Monogyuic, L. ; il serait très-voisin du G. Proserpinaca. Ses caractères sont : calice supérieur, à quatre dents, poiut de corolle, capsule à quatre loges contenant quatre semences.
BdRSGLK. H ursttla. non.. Dénomination employée par Klein ( Ostrac.r p. 173) pour désigner un G. de ses Dicottchœ inœgualos dont il est difficile de se former une idée bien juste.
BÜRTOMA. bot. Salisbury distingue du G. liibbertia de la fam. des Dilleniacées Y liibbertia grossulariœfoliu , qui croit à la Nouvelle Hollande, et propose d'en faire un G. particulier sous le nom de b. grossulariœfolia. Mais en admettant la nécessité de créer ce G. nouveau, il faudrait encore lui choisir un autre nom, puisque celui de Hurtonia a été employé, comme on va le voir, par R. Brown pour des pl. de la fam. des Légumineuses.
BURTON1E. Hurtonia. bot. Fam. des Légumineuses, Décandrie Monogynie, L. — Brown, dans la seconde édition de l’ florins Ketcensis, a séparé du G. Gompho lobium l’esp. décrite par Smith, sous le nom de Gompholobium scabrum, et en fait un G. â part sous le nom de b. scabra. te G. ne diffère guère du Gompholobium que par sou fruit qui ne contient que deux graines, tandis que ce dernier eu renferme toujours plusieurs. Le calice est profondément divisé en cinq parties; les cinq pétales sont décidus et presque d'égale longueur. Le professeur De Landolle, qui a admis ce G., en décritqualrecsp.Ce sont des arbrisseaux delà Nouvellellollande, à feuilles étroites, subulécs; â rameaux souvent puhescent8; et à pédicelles solitaires.
BURYNCIIOS. ois. S. de Toucan à ventre rouge.
BUSAIGLES. Ùusaotcs. ois. Noui donné par Lesson à |
l'un des sous-G. des Faucons, qui comprend ceux dont le liée est Irès-recourbé dès la base; dont les narines sont obliques, les ailes aussi longues que la queue et les tarses emplumés jusqu’aux doigts.
BUSAR. ois. S. de Buse commune. F. Faucon.
BUSARD, ois. Esp. du G. Faucon et le type d’un sous-G. créé par Lesson qui lui donne pour caractères : bec mince, comprimé sur les côtés, à bord de la mandibule supérieure légèrement renflé; l'intervalle de l'œil aux narines est recouvert de poils rigides, implantés sur la cire ; une collerette de plumes roides est disposée en demi-cercle depuis le menton jusqu'aux oreilles; les tarses sont longs, minces, grêles et scutellés en avant et en arrière.
BUSE. ois. Falco Buteo , L. Esp. du G. Faucon, devenue type d'un G. de la fam. des Cruphodères, établi par Duméril dans sa Zoologie analytique, où il lui donne pour principaux caractères : toute la télé ainsi que le cou emplumés ; le bec courbé à la pointe , avec la base garnie d'une cire; la queue carrée; les ailes courtes. Cuvier a aussi établi parmi ses Oiseaux de proie le sousgenre Buse. Dans la Méthode de Temminck, les Buses forment la cinquième division du G. Faucon.
BUSÉ. ois. F. Bise.
BUSE A FIGURE DE PAON. ois. Syn. de Calharte Urubu.
BUSÉLAPSUS. x va. y. Antilope.
BUSE.NNE. ois. S- vulg. de Buse. y. Faucon.
RUSERAI, ois. Esp. du G. Faucon.
BUSETTE. ois. S. d’Acccnlcur Mouchet.
BUSIRIS. *oll. Gastéropodes Nudibrancbes qui ont pour caractères génériques, avec un corps oblong, â dos convexe, deux tentacules filiformes, et derrière eux, sur la nuque, deux branchies en forme de plumes. Le b. grisous , Risso, Hist. nat., mur. iv, pl. 1, 6, est le type de ce genre.
BUSON. ois. Esp. du G. Faucon, que Lesson considère comme le type d’un sous-G. particulier, offrant pour caractères : bec long, d'abord droit, à bords renflés pour simuler une dent; mandibule inférieure échan: crée au bout; face nue, narines ouvertes, petites, arrondies et dorsales; ailes concaves, n'atteignant que le milieu de la queue; celle-ci rectiligne et courte; tarses assez longs, squammeux en avant, réticulés sur les côtés et en arrière; tète petite ; corps lourd et massif.
BUSSEN-BUDDOO. ois. Esp. du G. Barbu.
BUSSKROLK. bot. Fruit de l'Arbousier.
BUSTAMENTE. buslamenta. bot. Allamand avait institué, sous ce nom, dans la fam. des Synanthérées, un G. dont les esp. ont été ensuite réunies à celles du G. Eupaloirc.
BUSTAM1TE. min. Esp. métallique, appartenant au G. Manganèse, découverte au Mexique par Bustamcnte. Elle offre pour caractères : une structure rayonnée, presque bacillaire et laminaire dans le sens des rayons; une texture compacte dans le sens transversal ; une cassure presque conchoïde; une couleur grise tirant soit sur le verdâtre, le jaunâtre ou même le brunâtre, soit, mais rarement, sur le rosé; un éclat un peu soyeux; une dureté assez grande pour entamer le feldspath; une pesanteur spécifique de 3,13 à 3,33. L'analyse chi-
BUT
inique a donné : silice 3‘J.ft; manganèse oxide 53,0; chaux 15.
BUSTIA. BOT. K. RlPIITHALlE.
BUTARDIOT. ois. S. vulg. de Héron Blongios.
BUTÉ A. y. Bctêe.
Bl'TEAU ois. S. vulg. de Buse. V. Faixor.
BUTÉE. Butea. bot. G. de la fam. des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L. , proposé par ltoxhurg, dans son magnifique ouvrage sur les pl. de Coromandel. Il est voisin des Érylhrines et des Rudolphiesdonl il diffère surtout par ses gousses monospermes et planes. Son calice est tubuleux et subbilabié ; sa corolle.est polypétale, papilionacée. ayant son étendard très-long et presque lancéolé. Sa gousse est comprimée, membraneuse, et renferme une seule graine. Ce G. ne contient que deux esp. originaires des montagnes de la côte de Coromandel. L'une B. sujterbtt, Roxb., Cor., t. xxn, est un grand arbrisseau dont les branches sont sarmenteuses ; les feuilles ternées ou mieux trifoliées; les fleurs d’un rouge écarlate, formant des grappes magnifiques. L’autre, B. frondosa , Cor., t. xxi, est YErythrina monosperma de Lamarck, le Plaso de Bbéede, Uort. vi, p. 20, t. xvi et xviij elle diffère de la précédente par ses rameaux pubescenls et ses folioles émarginées.
BUTEO. ois. S. lal. de Buse. V. Faccor.
BITF.OMNE. Buteonina. ois. Yigors a donné ce nom à sa quatrième fam. des Oiseaux de proie.
BUTERiMARIEN. bot. y. Buciiomariex.
BUTHE. Buthus. aracbr. G. de l’ordre des Pulmonaires, fam. des Pédipalpes, établi par Leach aux dé|>ens du G. Scorpion, et ne différant de celui-ci que par le nombre des yeux, qui est de huit au lieu de six. Leach considère comme type du G., le B. occitanus ou le Scorpion roussàt re, Scorpio occitanus de Lalreille. Une seconde esp. a été rapportée au G. Buthe par Say, dans un Mémoire sur les Arachnides des États-Unis. Elle porte le nom de B. vittatus.
BUTIO. ois. S. de Héron Butor.
BUT1RIN. pois. y. Arcertirb glossouoxtk.
BUTNERIA. bot. F. Basteria.
BUTOME. Butomus. bot. Ce G., de l’Ennéandrie llexagynic. L., type d’un nouvel ordre naturel, nommé Bulomées par Richard, ne renferme qu’une seule espèce qui est une des plus jolies pl. aquatiques de nos climats. Elle fait avec les A ymphœa l’ornement de nos ruisseaux et de nos fleuves , sur les bords desquels elle se plail. Sa racine, qui est vivace, donne naissance à une touffe de feuilles dressées, étroites, triangulaires, et à une hampe nue, cylindrique, de deux à trois pieds de hauteur, terminée à son sommet par un sertule ou ombelle simple de fleurs assez grandes, d’un rose pâle, portées chacune sur un pédoncule de trois à cinq pouces de longueur et environnées à leur hase d’un involucre formé de trois folioles ovales, lancéolées. Le calice est à six divisions profondes et étalées, trois extérieures concaves et verdAtres, trois intérieures plus minces, beaucoup plus longues et purpurines. Les étamines sont constamment au nombre de neuf, insérées à la base du calice, Leurs anthères présentent un caractère d’autant plus remarquable qu’il est plus rare, c’est qu’elles ont
quaire loges. On trouve six pistils rapprochés au centre de la fleur, et soudés en partie, par leur hase, et du côté interne; chacun d’eux est ovoïde, allongé, aminci en bec A son sommet, et recourbé en dehors; il offre une seule loge qui renferme un grand nombre d’ovules attachés à toute sa partie interne. Le stigmate se présente sous l’aspect d’un sillon qui, du sommet de l’ovaire, va se perdre sur son côté interne. Les fruits sont de |H*lites capsules uniloculaires s’ouvrant du côté interne par une fente longitudinale, et renfermant un assez grand nombre de graines attachées à une sorte de réseau vasculaire. qui leur tient lieu de trophosperme.
BUTOMÉES. Butomcœ. bot. C’est, ainsi que nous l’avons dit à l’article précédent, une fam. nouvelle de pl. mouocolylédones ou endorbizes, qui, outre le G. Butome, contient encore les deux G. Ilydroctcis de Richard et Litnnocharisde Humboldt. Voici les caractères qui distinguent ce nouvel ordre naturel : les Butomées sont des pl. vivaces .croissant auprès des eaux, dépourvues de tiges et munies seulement de hampes. Leurs feuilles sont engainantes A leur base. Un sertule de fleursou ombelle simple termine leur hampe; il estaccompagné ù sa base d’un involucre commun formé de plusieurs folioles. Chaque fleur se compose d’un calice étalé, à six divisions, dont trois externes, ordinairement vertes, et trois internes, plus minces, colorées et souvent plus grandes. Le nombre des étamines varie de six A trente, insérées àlabasedu calice; leurs anthères présentent deux ou quatre loges qui s’ouvrent chacune par un8illon longitudinal. Les pistils, dont le nombre est de six ou même davantage, sont réunis et rapprochés au centre de la fleur, et soudés entre eux dans une étendue plus ou moins considérable; l’ovaire est ovoïde, allongé, cd^rimé, A une seule loge, contenant plusieurs ovules attachés A ses parois d’une manière irrégulière. A son sommet, l’ovaire se termine par un petit bec recourbé, sur la face interne duquel règne un stigmate glanduleux sous forme d’un sillon longitudinal. Les fruits sont autant de |*ctites capsules rapprochées les unes des autres, environnées par le calice qui persiste, et présentant dans la loge unique qui les compose, un assez grand nombre de graines, ordinairement dressées, attachées sans ordre A un réseau vasculaire, qui garnit la paroi interne du péricarpe. Leur embryon qui est endorhizeou monocolylédoue, est placé sous un tégument propre , hruuAlrc et chagriné ; il est tantôt droit, tantôt recourbé en forme de fer A cheval, selon la forme de ta graine.
Les G. qui entrent dans cette fam. sont peu nombreux ; on n’y compte encore que les suivants : Butomus, L., Juss. ; Ilydroclcis, Richard; et Limnocharis, Humboldt.
Cette fam. est voisine des Alismacées et des Juncaginées, avec lesquelles elle offre les plus grands rapports. Cependant elle s’en distingue surtout par le mode singulier d’adnexion présenté par ses graines attachées A un réseau vasculaire. Ce caractère est fort important, parce qu’il se rencontre seulement dans les trois G. qui composent la nouvelle fam. des Butomées.
BUTOÜION. bot. S. de Rubanier.
BUTOMCA. bot. y. Barrirgtorib.
BIJTOR. ois. Esp. du O. lléroo.
B( TORDA.bot. S. vulg. de Cerisier sauvage.
BUTTNÈRE oi BUTTNÉRIE. bot. y. ByttisIrib.
BUTTNERIA. bot, S. de Caiycanthus floridus.
BUTTNKRIACÉKS. bot. /'. Byttnériacêes.
BÜTYRIN. pois. S. d’Argentine glossodonle.
BUTYRLNE. zool. Principe particulier qui se trouve, dans le beurre, uni à de l'oléine et de la stéarine dont on l'isole au moyen de l’alcool, et par l’action successive de quelques réactifs chimiques. La Bulyrinc est fluide ft IB®, et sa densité est de 0,1)08; elle ne se congèle guère au-dessus de 0; son odeur est celle du beurre chaud; sa couleur est le jaune verdâtre, très-faible; elle n'est pas soluble dans l'eau; l'alcool chauffé la dissout en toutes proport ions ; elle se saponifie facilement ; elle se combine avec l'oxigène et passe à l’état d'acide butyrique.
BIJXBAUM1E. Buxbaumia. BOT.CeG. dédié par Linné au célèbre botaniste Buxbaum qui l'a découvert sur les bords du Volga, avait longtemps été A l'abri des démembrements qu'ont éprouvés la plupart des G. de celte fam., depuis les belles observations d’Hedwig. Cependant l'examen attentif du péristome des deux esp. qu'il renfermait a prouvé qu’elles devaient nécessairement appartenir à deux G. différents. Hohr, qui le premier a fait cette remarque, a laissé le nom de Buxbaumia au H. aphylla de Linné, cl a formé avec le Buxbaumia folio sa le G. Oiphyscium, que Beauvois, peu de temps après, a aussi distingué sous le nom d 'Hymenopoyon. Le G. Buxbaumia , ainsi limité au seul D. aphylla , peut être caractérisé de la manière suivante : capsule terminale oblique, plane en dessus, renflée en dessous; péristome double: l'extérieur composé de cils nombreux, filiformes, simples; l'intérieur formé ]4BPuric membrane conique plisser ; la coiffe est conique. I.a seule esp. que renferme ce G. est une des Mousses les plus singulières que l’un connaisse; sa tige, presque nulle, ne forme qu'iiuesorlede tubercule couvert de petits poils, qui ont été reconnus par Brown pour des feuilles avortées. Elles sont sans nervures, réticulées et divisées en segments capillaires. Le pédicelle est rude, long d'un centimètre environ, tuberculeux, entouré à sa hase par les restes d'une gaine très-courte. La capsule est posée sur une apophyse étroite et arrondie. Elle est oblique, plane supérieurement, convexe et renflée en dessous. Toute la pl. est d'un rouge orangé ou brunâtre. Elle habite toute l'Europe et jusque sur les bords de la mer Caspienne. Elle croit le plus souvent sur le bois]>ourri, quelquefois sur la terre, comme nous l'avons observé dans les environs de Paris. De Candolle en a indiqué dans le Supplément de la Flore française une variété qui devra peut-être former une espèce distincte. La capsule est plus allongée et verte même à la maturité.
BUXO et BLXUS. bot. S. de Buis.
BUZARDou BUSARD, ois. Esp. du G. Faucon.
BYBLIDE.A/fi/b. but. G. de la fam. des I) rosé racées. Pentandric Monogynie . L., formé par Salisbury qui lui assigne pour caractères . un calice à cinq sépales; cinq pétales; cinq étamines â anthères marquées de deux fossettes poreuses; un style; un stigmate bilobé; une capsule biloculalre, motiospermc. La B. liniflore
e6t une pl. herbacée de la Nouvelle-Hollande, à feuilles linéaires poilues et glanduleuses ; les fleurs sont d’uu bleu assez vif.
BYNNI. pois. S. de Cyprin Benny.
KYR RUE. Djrrrhus. ms. Coléoptères pentamères; G. établi par Linné, et subdivisé depuis en plusieurs autres. Celui des Byrrhes, tel que nous l'adoptons ici, appartient à la fam. des Clavicornes, et a pour caractères : antennes courtes, grossissant peu à peu, vers leur extrémité, ou terminées en une massue perfoliée de quatre à cinq articles; quatre palpes filiformes, presque en masse; tête enfoncée dans le prothorax; élytres dures, convexes et sans rebords, recouvrant des ailes membraneuses, très-développées; pattes entièrement contractiles, comprimées, avec les tarses de cinq articles filiformes; corps ovoïde, presque globuleux. Les Byrrhes, par la forme générale de leur corps, ressemblent assez aux Dennestes, aux Sphéridies et aux Anlhrènes; mais les caractères fournis par les antennes suffisent pour les en distinguer. — La larve de ces Insectes a été récemment observée par Waudouer qui l’a rencontrée sous la Mousse, aux environs de Nantes ; sa tête est grosse, son corps est étroit et allongé , les deux derniers anneaux ont plus d'étendue que ceux qui précèdent ; le premier ou celui du prolborax présente supérieurement une plaque cornée, très-grande.
Les Byrrhes, confondus par Degéer avec les Dermeslc8, et par Geoffroy avec les Cistèles. se trouvent trèscommunément dans les champs, dans les bois, sur le sable; ils volent assez facilement; au moindre danger, ils feignent d'élre morts, et contractent leurs membres qui présentent une organisation telle que le tarse est reçu dans un sillon de la jambe , celle-ci dans une rainure de la cuisse, et cette dernière dans un enfoncement de la poitrine ; les antennes sont également logées entre les cuisses des pattes antérieures , et la lètc se trouve alors profondément enfoncée dans le prothorax. Ce G. est assez nombreux. Quelques esp. se rencontrent en France; parmi elles nous citerons le B. Pilule, B. l’ilula , L., Fab. , ou la Cistèle satinée de Geoffroy. Il sert le type au genre.
BYKKIIIENS- Byrrhii . tas. Fam. de l’ordre des Coléoptères pentamères, établi par Latreille, et renfermant les G. Anthrène, Throsquc, Byrrlie, Chélouaire , Escarbot, Nosodendre. Lirais, Dryops . Hélérocère , Géorissc. Ces G., compris dans la fain. des Clavicornes et rapportés au grand G. Byrrlie de Linné . ont pour caractères communs : pattes appliquées totalement ou en grande partie sur les eûtes de la poitrine, lorsque l'Animal les contracte; sternum du prolborax presque toujours dilaté à son extrémité supérieure, et servant d’appui à la bouche; anteunes plus grosses au bout; corps ovoïde.
BYRHIOLA. ois. S. de Bouvreuil commun.
BYRSOCARPE. Byr soeur pus. bot. Ce G. nouveau que Schumacher rapproche des Xanthoxylous. appartient à la Décandrie l’entagynie; il est caractérisé ainsi : calice à cinq divisions; corolle à cinq pétales ; péricarpe coriace, charnu, à une valve, déhiscent par une suture longitudinale, mouosperme. Ce G. suivant son auteur renfermerait deux esp. B. Coccineus et puni-
àoogle
rcus , qui diffèrent très peu l'une de l'autre, et moins encore de certains Xanloxylons, auxquels vraiscmhlalilcmenl le nouveau G., quoique formé sur la côte de Guinée, sera quelque jour réuni.
BYRSONIMK. Byrsonima. bot. Richard père a établi ce G. dans la fam. des Malpighiacécs pour quelques esp. de Malpighies. qui différent des autres par leurs pétales inégaux, leurs stigmates filiformes cl suhulés. el par leur fruit qui est une drupe renfermant un noyau à trois loges monospermes. Ce G. se compose des esp. suivantes : Malpighia vrasaifolia, Au blet; M . mourela, Aub.; M. spicata, Cav.; A/, attisai ma, Aub.; M. rerbase i folia, Aub.; M. lucida, SwarlZ; M. coriacea , Sw.; Ai. ru fa. Poiret, el en outre de neuf esp. nouvelles, décrites par Kunth, dans le cinquième volume des S or a Généra, publié par Humholdl et Honpland.
BYSSE. Byssus. bot. Ce nom a été donné par Linné, h des Cryptogames filamenteuses ou pulvérulentes, dans lesquellesott ne distinguait aucun organe de reproduction : la plupart des esp. pulvérulentes ont été depuis rangées dans la fam. des Lichens, el forment le G. Lepraria ; d'autres ont été rapportées à des G. de la fam. des Conferves ou à des Arthrodiées ; enfin celles qui restent dans la fam. des Mucédinées ont été divisées en plusieurs G., et quelques auteurs, tels que Persoon, ont entièrement abandonné le nom de Byssus, ne conservant plus ce mot que pour la section des Byssoïdes. Nous croyons cependant devoir conserver le G. Byssus tel que Link et Nées l'ont défini. Il correspond exactement au G. que Persoon a nommé Hypha , dans sa Mycologie européenne, et que Rebenlisch avait appelé Hyphasma. Tous ces Byssus sont composés de filaments délicats, fins, raineux, opaques, coût inus, rampants , déliquescents lorsqu’on les touche ou qu’on les expose à Pair el à la lumière. Tous croissent dans les lieux sombres el hnmides où la lumière ne pénètre jamais. tels que les souterrains el les galeries des mines, les caves, les puits, etc. Ils sont presque tous de couleur blanche el d'une structure extrêmement délicate. L'esp. la plus commune est le B. bombyeina. Elle forme dans les mines.de larges touffes d’un blanc éclatant, composées de filaments plus fins que la soie la plus belle.
B1SSOCALLON. bot. G. nouveau, fondé dans la fam. des Algues , par Montagne, pour une Cryptogame découverte par l'infortuné Berlero dans Plie de Fernandez , sur la cote du Chili. Caractères : réceptacle composé de filaments entrecroisés cl couchés, formant une membrane d’abord gélatineuse, se plissant, se crispant ensuite, 6C desséchant enfin et se hérissant alors de filaments qui portent des sporidies presque globuleux, verdâtres , attachés aux aisselles des flocons membraneux. Le B. nireum a ses premiers rameaux étendus, rayonnants, plus longs que ceux qui leur succèdent, et qui sont aussi plus rapprochés entre eux. Les flocons d’où naissent les filaments sporidifères sont blancs. On le trouve sur les écorces des arbres, parmi les Mousses qui l’accompagnent; il parait être très-abondant eu avril et mai.
BYSSOCLADll'M. bot. Link a fondé ce G. dans ses Observations sur les Champignons (Berlin. Afagas., 1815, p. 56); mais U nous parait différer à peine des Sporo-
Iridium du même auteur; il le caractérise ainsi : fila ments rayonnants, décumbants , rameux. mais non entrecroisés , couverts de sporules épars. Ce caractère l ne diffère en effet de celui des Sporotrichum qu’en ce que les filaments rayonnent régulièrement sans s’entrecroiser, et de celui des Himantia que par la préi sence des sporules. Link en indique deux esp. : l’une qu’il nomme Byssodadium candidum , vient sur les feuilles mortes et sur le bois pourri; l’autre, qu’il appelle Byssodadium fcnestrale, est le Con ferra fenes- I tralis de Holh . qu’Agardh rapporte aussi au G. Con- I ferra. Elle croit sur les vitres des appartements humides 1 et chauds, des serres chaudes, etc.
BYSSOIDES. ByasoidetP. bot. Persoon désigne, sous ! ce nom, toute la fam. des Mucédinées; Link place parmi ses Byssoideœ la plus grande partie des G. de cette fam. ; enfin Nées donne ce nom à une des tribus de l’ordre des Mucédinées. Cette opinion nous |»arait la plus naturelle, mais cependant nous croyons devoir retrancher de la tribu des Byssoïdes quelques G. qui forment la section des Byssi disjuneti de Nées, et qui nous paraissent avoir plus de rapport avec d’autres G. de la même fam. La tribu des Byssoides peut alors être caractérisée ainsi : filaments continus ou articulés, ne présentant pas de sporules extérieures, mais dont les articulations se séparent quelquefois el paraissent remplacer les sporules.
■f ByssoIues épifuttïs.
I / ièlicomyces , Nées; Erineum, Link; Rubigo , Link.
ft Byssoïdes cortihobs, ou articulées seulement vers I l’extrémité.
Demalium , Pers.; Byssus, Link; Raco<lium , Pers.; Athelia , Pers.; Osonium, Link; Amphitrichum , Nées;
[ .4 c rot a m ni uni , Nées; Hèlicosporium , Link.
On devra vraisemblablement rap|»orter à celte section ! les G. suivants, qui ne sont encore que fort imparfailemenl connus : Himantia, Pers.; Xyglostroma, Link.; Rhizoniorpha ? Pers.
■J-ff Byssoïdes abticflêes. voviuroBUES.
Torula, Link ; Monilia, Link; Allernaria , Nées; j Geotridium , Link; Oidium , Link; Acrosporium , Nées; Alysidium, Horminum , Kunze.
BYSSOL1TE. Min. V. Amiaxtboïdb.
BYSSOMIE. Byssomia. boli.. G. de Lamellibranches, proposé par Cuvier, dans sa fam. des Esfersêes, pour ' des Mollusques lilhophages et byssifères, dont le type est le Mytilus pholadis. Leach a fait aussi, d’une esp. très-voisine, un nouveau G. sous le nom de Phaleobia. Mais ces deux genres ne peuvent être conservés; les esp. dont il s'agit appartenant au G. Saxicave de Fleuriau de Bellevue , ainsi que Lamarck , Schweigger et j Turton l’ont pensé.
i BYSSYS. boll. C’est une touffe de filaments, qui sort I «les valves de plusieurs Lamellibranches des G. Houj lette. Lime, Peigne, Jambonneau, Moule, Modiole, Pernc, Marteau, Avicule, Tridacne et .Saxicave, soit l par le milieu soit par le bout de la coquille. Ces fila- 1 ments leur servent à s’attacher et à se fixer aux corps sous-marins. Le Byssus de la Tridacne est très-fort el tendineux, comme on le conçoit bien, à raison de la grosseur de cette Coquille qui va jusqu’à peser plusieurs
quintaux. Celui des Saxicaves, qui vivent dans l’intérieur des pierres, est très-court. I.c Byssus des autres G. est plus ou moins fin ; mais celui des Jambonneaux ou Pinncs mannes égale la soie ; aussi l’industrie s'eu est-elle emparée depuis longtemps. C’est en Sicile surtout qu’on en fait plusieurs ouvrages tricotés, tels que des bas, des gants. On en fabrique aussi des draps d'un 1 brun fauve et brillant, recherchés pour leur moelleux et leur finesse. On en a vu de fort beaux à l'exposition de l’an IX, sortant des fabriques de Décretot. Cependant cette branche d'industrie ne saurait être que fort rétrécie, par la rareté de la matière première, et à cause du prix moins élevé des draps en laine. Pour filer le Byssus dont les filaments sont bruns, déliés, longs de six pouces au moins, on le laisse quelques jours dans une cave, afin de l’amollir et de l’huinecler; puis on le peigne pour en séparer la bourre; on le file ensuite comme de la soie.
Aristote a appelé la Pinne marine la Coquille portesoie; il regardait son Byssus comme propre à être filé.
Il paraît qu’on s'en est servi autrefois plus qu'à présent, lorsque la soie était rare ou inconnue. Il ne faut pas croire, malgré que les Grecs et les Latins aient connu le Byssus des Pûmes marines, que le Byssus dont on faisait des habits sacerdotaux chez les Hébreux fût celui dont il est question. Les anciens avaient donné ce nom à des substances végétales, et c'est sans doute par analogie que, plus lard, on a ainsi nommé les fils des Jambonneaux. Les Mollusques byssifères ont un organe qui remplace le pied dont il est une sorte de rudiment, et avec lequel ils filent le Byssus. Cet organe est musculeux, conique, creusé d'un sillon longitudinal jusqu’à sa base, où se trouve l’orifice du canal excréteur de la matière des fils, que sépare une glaude particulière, située au même endroit.
BYSTROPOGON. Bystropogon. bot. G. de la fam. des Labiées et de la Didynamie Gymnospennie, établi par l'Héritier pour quelques pl. exotiques confondues d’abord avec les G. Menthe, Melisse, Ballote, Cataire, etc. Les Bislropogons ont pour caractères : un calice tubuleux, à cinq dents aristées, garni de poils à son orifice; une corolle à deux lèvres : la supérieure bifide, l’inférieure à trois lobes, dont l'intermédiaire plus graud; quatre étamines inégales et écartées les unes des autres. Ou distingue parmi les esp. qui toutes sont exotiques :
B. plciecx, B. plumosum, l'Hérit., Mentha plu mosa y L., arbrisseau originaire des Canaries. Ses feuilles sont ovales, pétiolées, dentées en scie, toinenlruscs cl blanchâtres, surtout à leur face inférieure. Scs fleurs forment une sorte de panicule dicholome à l'extrémité supérieure des ramifications de la tige.
B. poxctcé, //. punctatum, l’Hérit., des Canaries; celle esp. se distingue par ses feuilles plus petites, glabres, ponctuées; par scs fleurs qui forment des sortes de capitules ou d’épis globuleux. Ces deux esp. craignent le froid; on doit les rentrer dans l’orangerie aux approches de l’hiver. Une esp. nouvelle, B. grarrotvns, a été trouvée à Java par le docteur Hlume ; clic a la lige rameuse, les feuilles ovales, presque cordées au bas de la tige; les fleurs sont portées sur des pédoncules axillaires.
BYSTItOPOGUE. bot. S. de Bystropogon.
BYTHINE. Bythinus. tus. Coléoptères dimères; G. établi par Leach aux dépens de celui des Psétaphes. Caractères : antennes claviformes : les premier et deuxième articles très-variables; palpes maxillaires un peu plus longues que la tête : la première très-petite, sphérique, la deuxièmearquée. en massue, la troisième et dernière sécuriforme et dilatée en dedans; corselet cordiforine, très-convexe, avec une impression transversale, demi circulaire à sa partie postérieure; ély très convexes et fortement |kuicI liées. L'auteur décrit deux esp., le B. securiger ou le Pselaphtis securiger de Reichenhach, et le B. curtisii, qu'il a trouvées en Angleterre. Aubé en cite dix autres dans les ann. de la Soc. enlomologique, vol. 2, p. 507).
BYTHOSCOPK. Bythoscopus. ms. G. d’Ilémiplères de la fam. des Cicadaircs. distrait par Gerinar du G. Jassus de Fabricius, à cause de l'extrême brièveté du vertex, et de l’insertion des ocelles, dans riiyposloraate. •
Du reste le bec est composé de deux articles dont le premier très-court et recouvert, à sa base, par le chaperon qui est arrondi et coriace; le labre est presque nul, et les antennes ont la forme d'une soie très-inenue, avec le premier article à peine plus épais que les autres. Le corps est oblong, la tête grande, transverse, arrondie en devant ; le corselet est petit, trans versai, un peu relevé sur les bords; l'écusson grand, triangulaire et pointu ; les élytres sont inclinées, guère plus longues que l'abdomen ; les jambes allongées, dentelées, terminées par un tarse à trois articles. Les Jassus lanio , fulgidus , etc., de Fab. font partie du G. Bvthoscope.
BYTOWN1TE. us. Substance minérale de l’ordre de celles dites terreuses, qui a été découverte dans les environs de Bytown, dans le haut Canada, par Holmes, de Montréal. Ce minéral est d'un gris bleuâtre clair, doué d’un éclat vitreux, translucide, amorphe, à texture granulaire; sa cassure est en partie unie, en partie cristalline; sa pesanteur spécifique est de 9,8, et sa dureté de 6; il devient friable et blanc, mais sans sc fondre, par l’action du chalumeau; il est composé de Silice 47,50; Alumine 99,64; Chaux 09,06; Soude 07,60; Peroxide de fer 03,97; Eau 02,17.
BYTTNÉRIACÉES. Byttneriaceœ. bot. Celle fam., établie par Brown, fait partie d'un ordre très-naturel de familles, qui se compose des Malvacées et des Tiliâcées de Jussieu, des Sterculiacées de Ventenat, et des Chlénacées de Du Pelit-Thouars. Les G. qu’il y a d’abord indiqués, sont le Byltneria qui a donné son nom à la fam., YAbroma , le Lasiopetalum et le Commersonia. Gay.dans un travail récent, publié dans le septième volume des Mémoires du Muséum, a établi deux sections dans cette fam., savoir : la les Byttnèriacèc t vraies , qui ont les pétales irrégulièrement conformés et creusés en forme de corne, etc., et les Lasiopètalèes dont les pétales sont en forme d’écailles simples, ou manquent entièrement. Dans la première section, il range les G. Theobroma , Ayenia, A brama, Byttneria , Guasuma et Commersonia. 11 place dans la seconde les G. Seringia , Thomasia , Lasiopetalum, Guichenotia et Keraudrcnia : les deux premiers sont des démembrements du G. Lasiopetalum de Smith; les
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deux derniers sont entièrement nouveaux. D'après ce qui précédé, on voit que la fatn. des Byttnériacées se compose principalement, outre les G. nouveaux, de pl. d'abord placées parmi les Malvacées, tels que Abroma, Guazuma, Theobroma , A renia et Byltneria . Le caractère principal qui les éloigne des Malvacées. c'est la présence d'un endosperme dans la graine, au centre duquel est situé l'embryon. Exposons maintenant les caractères généraux de la fatn des Byttnériacées, après quoi il nous sera plus facile de faire connaître les différences qui existent entre celte famille et celles auprès desquels on l'a placée.
Les Byttnériacées sont des arbres, des arbustes, ou, ce qui est plus rare, des pi. herbacées; leurs feuilles sont simples, alternes, entières ou lobées, accompagnées à leur base de deux stipules foliacées, souvent très grandes, mais qui manquent dans quelques genres. Les fleurs offrent diverses inflorescences ; elles sont tantôt en cime, tantôt en grappes, ou bien solitaires ; leurs pédoncules sont axillaires, opposés aux feuilles ou terminaux. Il est à remarquer que beaucoup de Byttnériacées sont couvertes de poils étoilés. Les fleurs sont en général hermaphrodites; dans plusieurs G., chacune d*ellcs est accompagnée d'une écaille simple ou tripartie qui est immédiatement appliquée contre le calice. Celui-ci est inonosépatc. persistant, le plus souvent coloré et comme pétaloïde, à cinq divisions profondes, qui, avant leur épanouissement, présentent une. estivation valvaire. La corolle, qui manque dans quelques G., se compose de cinq pétales hypogynes, distincts les uns des autres à leur base, tantôt ayant la forme d'une simple écaille, tantôt irrégulièrement conformés, creusés en corne ou en gouttière. Le nombre des étamines est généralement de cinq ou de dix; quelquefois elles sont plus nombreuses; mais, presque constamment, elles ne sont pas toutes fertiles. Les filets sont soudés par leur base, et forment une sorte de tube découpé supérieurement en autant de tanières qu'il y a d'étamines. Quand il n'y a que cinq étamines, elles sont toutes fertiles; s'il en existe dix, cinq sont fertiles, et dans les cinq autres, les anthères manquent ; dans les vraies Byttnériacées, les filets des étamines stériles sont élargis et comme pétaloïdes ; dans les Lasiopélalées de Gay, ils sont grêles et semblables à ceux des étamines fertiles. Ces filets sont toujours persistants. L'ovaire est tantôt sessile, tantôt pédicellé. Il offre de trois à cinq loges, et est relevé extérieurement d’un égal nombre de côtes, séparées par des sillons profonds. Dans chaque loge, on trouve deux ou plusieurs ovules redressés, insérés à l'angle interne de chaque loge. Quelquefois il n'existe qu'un seul style et qu'un seul stigmate; mais ordinairement on observe autant de styles que de loges dans l’ovaire. Le fruit est une capsule souvent hérissée de poils à son extérieur, présentant trois ou cinq loges, très-rarement une seule par l'avortement des autres; chaque loge offre deux ou plusieurs graines. Cette capsule s'ouvre en trois ou cinq valves sans laisser au centre une columelle, comme dans les Malvacées; quelquefois elle se sépare en cinq carpelles qui s'ouvrent par la suture que l'on observe sur chacun d'eux. Les graines offrent un endosperme charnu, dans l'intérieur du-
quel se trouve un embryon axillaire dressé, ayant les cotylédons plans. Les G. Ayenia et Theobroma sont dépourvus d'enriosperme, et leurs cotylédons sont chif tonnés, caractères qui les rapprochent des Malvacées.
La fatn. des Byttnériacées, caractérisée de la sorte, se compose de onze G. que l’on peut diviser en deux sections, ainsique nous l'avons précédemment indiqué. Ces deux sections sont les vraies Byttnériacées et les Lasiopélalées. Elles comprennent chacune les G. suivants:
1° Byttxêriacêes vraies.
Pétales irrégulièrement creusés; filaments des étamines stériles, plans et dilatés :
— Byltneria f L. — Commersonia , Forstcr. — AyeniOy L. — Abroma , Jacquin. — 'Theobroma , L. — Guazuma, Plumier, ou Bubroma, Schreb., Willd.
2° LasioMtalEes. Gay.
Pétales squamtniformes ou nuis; filaments des étamines stériles, filiformes et semblables à ceux des étamines fertiles.
Seringia, Gay. — Lasiopetaium , Gay. — Guichenotia, Gay. — Thomas ta, Gay. — Keraudrenia, Gay.
La fam. des Byttnériacées doit être placée à côté des Malvacées, des Sterculiacées et des Tiliacées. Indiquons rapidement les caractères qui la distinguent de ces trois fam. : 1“ les Byttnériacées différent des Malvacées par leurs pétales non soudés à la base, par leurs étamines en nombre défini, par leurs anthères biioculaires, tandis qu’elles sont toujours uniloculaires dans les vraies Malvacées, ainsi que l'a fait remarquer Kunth; par leurs graines munies d'un endosperme et de leurs cotylédons plans; 2° des Sterculiacées par l'unité d’ovaire, la présence presque constante des pétales, etc., et la déhiscence des carpelles qui , dans les Sterculiacées , s’ouvrent par une suture longitudinale en une seule valve, tandis que dans celles des Byttnériacées qui sont munies de carpelles, chacun d’eux s’ouvre en deux valves ; 5° des Tiliacées par leurs étamines monadelphes et en nombre défini.
Depuis peu de temps, Kunlh a publié une nouvelle circonscription des Byttuériacées et du groupe de fam. auprès desquelles elles ont été placées. Cet excellent observateur, remarquant le peu de différence qui existe entre les Sterculiacées de Venlenat et les Byttnériacées de Brown , et de plus entre ces dernières et les llermanniées de Jussieu , les réunit en une seule fain. à laquelle il conserve le nom de Byttnériacées. Chacune de ces fam. devient alors, pour lui, une section de sa vaste tribu des Byttnériacées. D'après l'extension donnée par Kunth aux caractères de la fam. qui nous occupe, ou voit qu'elle est destinée à remplir le vide qui existe entre les Malvacées d'une part et les Tiliacées de l'autre, et qu’elle comprend tous les genres qui, ayant les étamines soudées et monadelphes, ont leur embryon h cotylédons plans, renfermé dans un endosperme charnu. Dans le même ouvrage, Kunth réunit aussi aux Byttnériacées les G. Dombeya, Pentapeten, Buizia, etc. qui ont également leur embryon endospermique, caractère qui les éloigne des Malvacées . et en forme une section qu’il nomme Dombeyacées. l’ar ce moyen, la fam. des Byttnériacées de Kunth se trouve partagée en cinq sec-
lions qui contiennent les G. suivants : 1™ section. Stbrgcliacées, Stcrculia, Lin.; SouthweUia, Salisbury; Heritiera , Aiton, ou Balanopteris , Gartner. 2r section. Byttnèri ACtES vraies. Outre les ti. que nous avons mentionnés, Kunth y place le ti. Glossostemon de Desfontaines. 3e section. Lasiopêtalées. Cette section renferme les G. établis par Gay. 4e section. Uer- * armées. Hermannia , L.; Maher nia, L.; Melochia.
L. ; Mougcotia , Kunth; fTaltheria, L. 5« section. Domreyacêes, Dombeya, Cavanilles; Assort in , Cav.; Ruizia, Cav.; Astrapiva, Lindley; Pentapetes , I,.; Ptrt'ospermuni , Schreber; Kyttia? Roxlnirg; Hugoniu ? L.; Met ha nia? Korsk.; B rotera? Cavanilles.
BYTTNÊR1E. Uyttneria. bot. Ce G., type de la fam. des Byttnériacées , se distingue par les caractères suivants : son calice est à cinq divisions très-profondes; sa comité formée de cinq pétales irréguliers, onguiculés à leur base, un peu dilatés au dessus et terminés supérieurement en une longue corne ; l’androphore est partagé en cinq lobes au sommet, et c'est entre chacun de ces lobes que sont attachées les cinq étamines fertiles qui sont didymes et presque sessiles. L'ovaire est sessile. environné par l'urcéole des Blets staminaux; il offre cinq cèles et cinq loges qui contiennent chacune deux ovules. Le style est simple, terminé par un stigmate lobé. Le fruit est une capsule à cinq loges souvent hérissée de pointes plus ou moins acérées; elle s’ouvre naturellement en cinq valves. Toutes les esp. de Byllnérics sont des arbustes nu des arbrisseaux qui croissent naturellement dans les parties les plus chaudes du nouveau continent. Leurs tiges sont souvent armées j d'aiguillons; leurs feuilles sont alternes et munies à leur base de deux stipules; leurs fleurs sont portées sur des pédoncules axillaires ou opposilifoliées. On en trouve aujourd'hui environ une douzaine d’esp. décrites dans les auteurs. Quelques-unes sont cultivées dans nos serres; telles sont : la U. à feuilles ovales, B. orata ,
Lamk., originaire du Pérou, d'où elle a été envoyée par Joseph de Jussieu ; ses rameaux sont anguleux et armés d’aiguillons; ses feuilles sont ovales, glabres, assez petites, dentées en scie; scs fleurs sont blanchâtres ou purpurines, pédonculées, réunies au nombre de trois à six â l'aisselle des feuilles. — La B. à feuilles cordiformcs, B. con/ata, Lamk. Elle vient des environs de Lima; ses feuilles sont cordifonnes. pétiolées, pendantes, dentées en scie ; ses fleurs sont disposées en serlules ou ombelles simples et pédicillées, à l'aisselle des feuilles supérieures.
BYTÜHE. Byturus. ms. Coléoptères pentamères ; fam. des Clavicornes. G. établi par Latreille, et ayant pour caractères : second article des antennes plus grand que le troisième; élytres recouvrant presque entièrement l'abdomen. — Le premier de ces caractères éloigne les Bytures des Nilidules, avec lesquelles ils ont i beaucoup de rapports ; le second sert à les distinguer des Cerques. Latreille les réunit aux ISilidudes, parce qu’ils ont, comme elles, les trois premiers articles des tarses courts, larges ou dilatés, garnis de brosses en dessous, cl le quatrième très-petit. Ces Insectes se trouvent au printemps, sur les fleurs , dans les arbres pourris. — Le B. tomenteux, B. tomentosus, ou Derj mentes tomentosus, Fab., qui est le même que le Dermestc velours jaune de Geoffroy, sert de type au G., et se rencontre communément aux environs de Paris ; le Dermestes obscurus, Fab.. parait appartenir aussi à ce G.; il a été représenté par Panzer sous le nom de Dermestes picipes.
hYZÈîiE.Bysena. crcst. G. établi par Raftinesque, dans l’ordre des Décapodes, fam. desBrachyures.et qui ne parait pas différer essentiellement des Penées. Les six pieds antérieurs sont didaclyles; les palpes maudibulaires relevées et foliacées; le lest ferme et couvert de tubercules aigus. Raffinesque ne décrit qu'une seule esp., B. scabra; elle se trouve dans les eaux de la Sicile.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_yl8bJx9DGlsC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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